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AVERTISSEMENT  SUR  LE  LIVRE  SUIVANT 


Ceux  de  Louvain,  en  Belgique,  n'ont  eu  entre  les  maius  qu'un  seul  exemplaire  manu- 
scrit de  ce  livre ,  celui  du  monastère  d'Endovie  ;  nous  n'en  avons  eu  également  qu'un  en 
France,  celui  du  monastère  de  Fleury.  Dans  le  manuscrit  d'Endovie,  cet  ouvrage  a  pour 
titre  :  Contre  la  lettre  de  Pétilien,  aux  catholiques,  sur  la  secte  des  donatistes,  et,  dans  celui 
de  Fleury,  on  lit  en  tête  :  «  Lettre  d'Aurèle  Augustin,  aux  catholiques,  sur  la  secte  des  dona- 
tistes, »  et,  à  la  fin  de  l'ouvrage  :  «  Fin  de  la  lettre  d'Aurèle  Augustin,  évêque,  aux  frères 
catholiques.  «Ce  dernier  titre,  comparé  avec  la  Table  de  Possidius,  nous  porte  à  croire  que  ce 
livre  est,  le  même  que  celui  dont  cet  auteur  parle  dans  les  termes  suivants,  au  chapitre  m  de 
son  Index  :  Lettre  contre  les  mêmes  que  dessus,  c'est-à-dire,  contre  les  donatistes ,  aux  frères 
catholiques ,  formant  un  livre.  Dans  la  session  v"  du  cinquième  concile  général ,  on  trouve 
cité,  comme  il  suit,  un  passage  du  chapitre  ni  de  cette  lettre.  «  Tiré  de  la  lettre  du  même 
(Augustin)  aux  catholiques.  »  Dans  l'édition  d'Endavie,  il  a  pour  titre  :  Livre  contre  la  lettre 
du  donatistc  Pétilien.  Les  éditions  postérieures  portent  en  marge  ,  au  haut  de  la  page,  ces 
mots  :  «  De  l'unité  de  l'Eglise,  »  titre  qui  ne  convient  pas  moins  aux  autres  opuscules  contre 
les  donatistes  qu'à  celui-ci . 

Cet  ouvrage  semble  se  placer  à  l'année  402  ,  avant  le  troisième  livre  contre  Pétilien  ,  car 
Augustin  y  interpelle  ce  dernier,  dès  les  premières  lignes,  en  l'engageant  à  répondre  à  cet 
opuscule  ou  aux  deux  premiers  livres  composés  par  lui  cojitre  sa  lettre.  La  seconde  lettre  de 
Pétilien,  dont  saint  Augustin  a  entrepris  la  réfutation  dans  son  troisième  livre,  n'avait  donc 
pas  encore  paru.  Or,  dans  cette  lettre,  Pétilien  entreprend  de  répondre  au  premier  livre  de 
saint  Augustin  contre  lui,  ce  qu'il  fait  sans  même  dire  un  mot  du  second  livre  de  notre  saint 
docteur,  qui  vit  le  jour  vers  cette  même  année  402. 

ADMONITIO  IN  SUBSEOUENTEM  LIBRUM 

Hujus  libri  exemplar  calamo  scriptum  unicum  ex  Belgio  Lovaniensibus  adfuit,  Endoviense; 
unicum  etiam  nobis  ex  Galliis,  Floriacense.  In  Endoviensi  titulus  est  :  In  epistolam  Petiliani  ad 
Catholicos  de  secta  Donatistarum.  In  Ploriacensi  :  «  Aurelii  Augustini  epistola  ad  Catholicos  de 
secta  Donatistarum  :  »  et  finito  libre,  in  eodem  Floriaceasi  exemplari,  legitur  :  «  Explicit  epistola 
Aurelii  Augustini  episcopi  ad  Catholicos  fratres.  »  Que  posteriore  titulo  ad  Possidii  Indicem  com- 
parato  facile  adducimur  ut  credamus  hune  ipsum  librum  esse,  qui  in  ejusdem  Indicis  capite  m  sic 
notatur  :  Epistola  contra  quos  supra  (id  est  contra  Donatistas)  ad  Catholicos  fratres,  liber  imus. 
In  concilio  generaliV,  collât.  3.  citantur  verba  capitis  m  hune  in  modum  :  «  Ejusdem  (Augustini) 
ex  epistola  ad  Catholicos.  »  Apud  Amerbachianam  editionem  inscribitur  :  Contra  Petiliani  Dona- 
tistœ  epistolam  liber  iinus.  Apud  posteriores  in  marginali  spatio  superiore  additum  est,  «  de  unitate 
Ecclesiœ  :  »  qu8e  profecto  inscriptio  non  minus  ceeteris  adversus  Donatistas  opusculis  convenit, 
quam  huic  libro. 

Ad  annum  circiter  402  pertinere  Opus  videtur,  editum  ante  tertium  librum  contra  Petilianum. 
Nam  Operis  principio  Petilianus  interpellatur,  ut  vel  eidem  operi,  vel  primis  duobus  contra  ipsius 
epistolam  libris  Augustini respondeat.  Nondum  ergo  visa  erat  altéra  Petiliani,  quœ  libro  Augustini 
tertio  confutatur  epistola,  qua  nimirum  ille  ad  primum  librum  Augustini  respondere  sic  enititur, 
ut  librum  tamen  ipsius  secundum,  qui  circiter  prœdictum  annum  402  prodiit,  non  attingat. 

TOM.   XXIX.  1 


Il  n'est  pas  fait  mention  de  cet  ouvrage  important  dans  les  Rétractations  de  saint  Augustin, 
peut-être,  comme  ceux  de  Louvain  en  font  la  remarque,  parce  que  cet  opuscule  est  propre- 
ment une  lettre,  non  un  livre.  Il  ne  faut  pas  rejeter  cette  explication,  par  la  raison  que  l'on 
trouve  mentionné  dans  les  Rétractations  un  livre  bien  plus  court  que  celui-ci ,  le  premier 
livre  contre  Pétilien ,  qui  a  paru  aussi  sous  forme  de  lettre,  car  ce  premier  livre  fait  un  seul 
tout  avec  le  second  et  le  troisième  ,  et  fut  toujours  compté,  à  cause  de  cela,  parmi  les  livres. 

Mais  il  y  a  d'autres  difficultés  encore,  je  l'avoue;  d'abord  cette  formule  de  salut  :  «  Le 
salut  qui  est  clans  le  Christ,  etc.  »  qui  n'est  point  ordinaire  à  saint  Augustin,  et  dont  il  se  sert 
ici  pour  la  première  fois;  puis  des  transitions,  des  figures  et  des  locutions  impropres  et  dé- 
pourvues d'élégance  qu'on  rencontre  çà  et  là  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Par  exemple, 
dans  le  chapitre  vi,  pour  citer  des  textes  de  l'Ecriture.  On  lit ,  «  ô  donatistes,  lisez  la  Genèse. 
Quel  homme  est  assez  dévoyé  dans  les  divins  oracles  et  assez  étranger  à  leur  langage.  » 
(ch.  vui,  n.  21.)  Au  chapitre  xv,  n.  36,  on  lit  :  «  Il  se  trouvera  dans  des  saints  même  admi- 
rables, »  et,  plus  loin  :  «  Mais  ce  que  ce  juste  voyait  et  entendait  dans  la  ville, où  il  habitait 
crucifiait  son  âme  sous  les  coups  des  iniquités  des  autres.  »  Chapitre  xxiv,  n.  69,  on  lit  :  «  Ou, 
pour  ne  rien  dire  de  trop  favorable  à  notre  cause,  «  ailleurs  :  «  Pourquoi  tergiverser  sur  la 
manière  dont  vous  êtes  reçu?  »  Enfin  au  chapitre  xxv,  n.  73,  il  y  a  :  «  Mais  contre  des 
hommes  que  leurs  collègues  leur  avaient  fait  accepter  à  tort.  » 

Il  y  a  encore  une  autre  difficulté  dans  ce  fait,  que  saint  Augustin,  après  avoir  dit,  dans  sa 
lettre  xxui,  n.  4,  et  dans  son  livre  I  contre  Cresconius,  chapitre  xxxi,  que  les  Samaritains  sont 
«  une  hérésie,  »  ou  «  des  hérétiques  parmi  les  Juifs,  »  il  ne  veut  point,  dans  ce  dernier  opus- 
cule, chapitre  xui,  n.  33,  qu'on  regarde  comme  une  secte  hérétique  la  portion  du  peuple  de 
Dieu  qui  s'est  séparée  du  royaume  de  Juda ,  et  appuie  son  sentiment,  sur  cette  raison  en  par- 
ticulier, qu'elle  ne  s'est  séparée  que  par  l'ordre  de  Dieu  qui  ne  peut  jamais  ordonner  l'hé- 
résie, et  qui  ne  voulut  que  la  division  du  royaume ,  non  point  celle  de  la  religion.  Ceux  de 
Louvain  se  sont  efforcés  de  venger  saint  Augustin  des  attaques  dirigées  contre  lui ,  à  ce  sujet, 
par  un  homme  qui  ne  manque  pas  de  savoir. 

Prsegrandis  hujusce  Operis  in  Retractationibus  nulla  fit  mentio  :  forte  quia,  uti  Lovanienses  obser- 
vant, proprie  epislola  est,  non  liber.  Nec  movere  débet,  quod  ibl  recenseatur,  qui  longe  brevior 
isto,  et  epistolœ  forma  pariter  scriptus  est,  liber  in  Petilianum  primus  :  quippe  primas  iste  liber 
cum  secundo  et  tertio  totus  coliajret,  eamque  ob  causam  necessario  inter  libros  habitas  semper  fuit. 

Sed  sunt  alia,  non  diffitemur,  quœ  nos  hic  moveaut.  Primum  salutationis  formula  :  »  Salus  quœ 
in  Cbristo  est,  etc.,  »  nova  Augustino  et  iuusitata.  Deiude  transitiones,  tîguraî,  ac  locutiones  passim 
inélégantes  et  impropriœ.  Exempli  gratia,  cap.  vi,utad  Scripturœ  tCstimonia  veniatur  :  «  ODona- 
tistae,  Genesim  Icgite.  »  Gap.,  viii,  n.  21.  «  Quis  tam  devins  et  absurdus  est  a  divinis  eloquiis.  » 
Cap.  XV,  n.  38)  :  «  Ut  in  ipsis  quoque  admirabilibus  sanctis.  »  Ibidem  :  «  Sed  aspectu  et  auditu 
justus  inbabitans  animam  justam  iniquis  aliorum  factionibus  cruciabat.  »  Cap.  xxiv,  n.  69)  :  «  Ut 
multum  causte  nostraî  minuam.  »  Ibidem  :  «  Quid  tergiversaris  quomodo  suscipiaris.  »  Cap.  xxv, 
n.  73  :  Cum  ad  versus  bomines  maie  sibi  a  collegis  insinuatos.  » 

Movet  etiam  quod  idem  ipse  qui  in  epistola xxiii,  n.  4.  etlib.  I  contra  Crescon.,  cap.  xxxi,  diserte 
docet  Samaritanos  «  bœresim  »  seu  «  hœreticos  Judœorum  esse,  »  in  bujus  libricapite  xin,  n.  33  : 
nolit  ut  pars  illa  populi  quœ  a  regno  Juda  scissa  est,  tanquam  hseresis  deputetur,  prsesertim  vero 
hac  nitens  ralione,  quia  separata  est  jubente  Deo,  qui  nunquam  jubeat  hseresim  fieri,  quique  re- 
gnum  dividi  praeceperit,  non  religionem.  Quo  loco  Augustinum  a  viro,  ut  aiunt,  non  indocto 
reprehensum  vindicare  conantur  Lovanienses. 


On  remarque  encore,  dans  cet  ouvrage,  des  passages  des  saintes  Ecritures  cités  autrement 
qu'ils  ne  se  lisent  dans  la  version  le  plus  en  usage;  ainsi,  au  chapitre  xi,  n.  29,  on  lit,  dans  un 
passage  cité  des  Actes  :  «  lis  étaient  tous  s'adonnant  unanimement  à  la  pi'ière.  r>  Au  n.  30,  lé 
passage  du  chapitre  ix  des  Actes  est  cité  de  cette  manière  :  «  Pour  porter  mon  nom  pour  être 
glorifié  devant  les  Gentils ,  devant  les  rois  et  devant  les  enfants  d'Israël.  »  Au  chapitre  xvi, 
n.  42,  un  passage  du  chapitre  xxvni,  u.3,  d'Ezéchiel  est  rapporté  ainsi  :  a  Etes-vous  meilleur,  » 
au  lieu  de  «plus  sage  que  Daniel?  »  «comme  on  peut  voir  cette  leçon  dans  la  lettre  ccc,  n.  4. 
Enfin  après  avoir  écarté,  au  commencemeul  de  son  livre,  tout  ce  qui  est  douteux,  en  disant  qu'il 
fallait  rechercher  quelque  chose  declair  qui  manifestât  l'Eglise,  il  cite,  en  l'interprétaut  d'une 
manière  insolite  que  je  ne  me  souviens  pas  lui  avoir  vu  employer  nulle  part  ailleurs  contre 
les  donatistes ,  cette  parole  d'Isaïe ,  (ch.  lxu,  6  )  «  Votre  pays  sera  l'univers  entier.  »  Voir 
chap.  vn,  19,  xxiv,  70,  et  xxv,  75. 

Ajoutez  à  cela  que  dans  le  chapitre  xxiv,  n.  68,  à  l'objection  qui  lui  est  faite,  que  l'eau  du 
côté  de  Notre-Seigueur  signifiait  le  baptême ,  il  répond  que  c'est  une  question  qui  mérite 
peut-être  encore  d'être  étudiée  avec  soin  ,  tandis  que  dans  ses  traités  ix  et  cxx  su?'  saint  Jean, 
et  dans  son  sermon  ccxvui  sur  la  passion  du  Seigneur,  n.  14,  il  inculque  et  dit  clairement 
que  c'est  là  un  fait  évident.  Enfin  ,  on  lit  vers  la  fin  de  cet  opuscule,  que  l'homme  qui  a  fait, 
par  une  cupidité  coupable,  des  oeuvres  excluant  du  royaume  de  Dieu,  n'est  point  retranché  de 
la  racine,  pourvu  qu'il  ne  résiste  point,  pour  défendre  ses  actes,  à  la  vérité  qu'on  lui  découvre 
clairement,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  donner  lieu  à  quelque  difficulté  ,  à  cause  de  ce  qu'il  dit 
dans  le  chapitre  xxi  de  son  livre  II,  contre  Cresconius. 

Observamus  insuper  ScripturcS  locos  hic  non  juxta  solemnem  versionem  citâtes,  ut  cap.  ii,  n.  29. 
ex  Act.,  1, 14  :  «  Hi  omnes  erant  asservientes  unanimes  orationi.  »  N.  30,  ex  Act.,  ix,  15  :  «Ut  portet 
nomen  meum  coram  genlibus,  et  regibus,  et  filiis  Israël  magnilicari.  »  IbiJ.  ex  Act.,  x,  11  :  «  tan- 
quamlinteum  limpidum.  »  Cap.  xvi,  n.  42  ex  Ezech.,xxviii,  3  : «Numquid  tu  meliorquam  Daniel,  » 
ubi  légère  solet  «  sapientior,  »  ut  videre  est  in  epist.  m,  n.  4.  Denique  et  si  statuit  initie  libri  re- 
lictis  ambiguis  apertum  aliquid  que  manifestetur  Ecclesia  requirendum  :  sententiam  tamen  illam 
ex  Isai.  lxii,  4,  insolite  mode  interpretatam  :  Terra  tua  orbis  terrarum,  (qua  quidem  Ipsum  usquam 
alias  usum  contra  Donatistas  non  recordamur,)  adhibet  cap.  vu,  n.  19;  et  cap.  xxiv,  n.  70;  et  cap. 
xxv,  n.  73. 

Ad  haec  in  cap.  xxiv,  n.  68,  ubi  objicitur  aqua  quœ  de  latere  Domini  profluxit,  significatum 
baptismum;  respondet  id  adhuc  ferte  diligentius  requirendum  esse  :  cum  hoc  ipsum  tanquamcom- 
pertum  tradere  et  inculcare  soleat,  ut  Tract,  ix,  et  Tract,  cxx  in  Joanuem,  et  Serm.  ccxviii,  De 
passione  Domini,  n.  14.  Pestreme  quod  sub  libri  finem  legitur,  nondum  a  radice  piœcisum  eum 
esse,  qui  mala  cupiditate  agit  opéra  qu6e  a  règne  Dei  excludunt,  si  mode  non  pre  ipsis  eperibus 
etiam  veritati  apertissimae  résistât,  nennullam  difficultatem  affert  dum  comparatur  ad  librum  II 
contra  Crescon..,  cap.  xxi. 


LETTRE 

AUX  CATHOLIQUES 

CONTRE  LES  DONATISTES 

OU  LIVRE  SUR  L'UNITÉ  DE  L'ÉGLISE 


La  question  étant  de  savoir  si  l'Eglise  du  Christ  est  chez  les  catholitpies  ou  chez  les  donatistes,  elle  ne  devait  être  ré- 
solue que  par  des  textes  de  la  sainte  Ecriture  clairs  et  certains.  Saint  Augustin  cite  d'abord  un  grand  nombre  de 
passages,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Testament,  établissant  d'une  manière  certaine  et  évidente  que  la  véritable 
Eglise  du  Christ  est  celle  qui  est  répandue  dans  tout  l'univers.  Il  montre  ensuite  que  quelques  textes  des  mêmes 
Ecritures  canoniques,  ordinairement  cités  par  les  schismatiques  en  faveur  du  parti  de  Donat,  sont  ambigus  et  incer- 
tains, peuvent  recevoir  une  explication  différente  et  n'ont,  par  conséquent,  aucune  valeur  au  point  de  vue  de  leur 
cause.  Il  profite  de- l'occasion  pour  réfuter  les  calomnies  des  donatistes  contre  les  catholiques  au  sujet  du  crime  de 
tradition  et  de  la  persécution. 


Augustin,  évêque,  à  nos  très-chers  frères  confiés  à  nos  soins, 
le  salut  qui  est  dans  le  Christ;  que  la  paix  de  son  unité 
et  de  sa  charité  soit  avec  vous,  et  que  votre  esprit,  votre 
âme  et  votre  corps  soient  conservés  sans  tache  pour  le 
jour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Chapitre  premier. —  1.  Vous  vous  rappelez, 
mes  frères,  qu'il  me  tomba  un  jour  entre  les 
mains  un  petit  fragment  d'une  lettre  de  Pétilien, 
évêque  donatiste  de  Gonstantine,  à  laquelle  j'ai 
fait  une  réponse  que  j'ai  adressée  à  votre  di- 
lection.  Plus  tard ,  la  lettre  entière  m'a  été  en- 
voyée par  nos  frères  delà-bas;  j'y  ai  répondu  de- 
puis le  commencement  jusqu'àlafin,  comme  si  Pé- 


tilien et  moi  avions  traité  la  chose  en  conférence. 
Vous  savez  que  nous  aurions  toujours  voulu  trai- 
ter ces  questions  avec  eux,  sans  esprit  de  conten- 
tion et  de  manière  à  pouvoir  mettre  sous  les  yeux 
de  tous ,  dans  une  discussion  comparée ,  ce  que 
nous  aurions  dit  les  uns  et  les  autres.  J'ai  appris 
que  la  lettre  de  Pétilien  est  dans  les  mains  de 
beaucoup  de  gens  qui  en  ont  même  appris  de 
nombreux  passages  par  cœur,  convaincus  qu'il 
n'a  rien  dit  que  de  vrai  contre  nous.  Mais  à 
présent,  s'ils  veulent  bien  lire  ma  réponse,  ils 
comprendront  ce  qu'ils  doivent  rejeter  ou  rete- 


Âugustinu 


episcopu! 


fratribus    ad   nostr»   dispensationis 


CATHOLICOS  EPISTOLA 

CONTRA  DOKATISTAS 
VULGO  DE  UNITATE  ECCLESI^  LIBER  UNUS 


Proposita  qusestione  :  Sitne  Christi  Ecclesia  apud  CathoUcos,  an 
apud  Donatistas ,  quod  hic  uonnist  ex  sacrœ  Scriptiirae  locis  certis 
et  Claris  definiendum  :  proferunlur  primum  testiinonia  ex  Instrti- 
mento  vetere  ac  novo  quam  plurima,  quibus  osteuditur  doceri 
évidente]'  ac  certo  :  Ecclesi.im  Cliristi  veram  eam  esse,  quœ  toto 
terraninl  orbe  dilTundilur.  Deinde  vero,  qua;  pauca  ex  iisdem 
canonicis  Scnplut-is  objectari  a  schismalicis  soient  pro  parte 
Donati,  ea  et  ambigua  incertaque  esse,  et  per  se  ad  eurum 
tueudam  causam,cum  ratione  contraria  explicari,  possint,  nuUum 
robur  habere.  Donatistarum  etiam  de  traditione,  de  persecutione, 
alisque  in  Catholicos  calumnis  data  occasione  refutantur. 


C.tPLT  PRIMUM.  —  \.  Meministis,  fratres,  Petiliani 
Donatistavum  Constantiniensis  episcopi  perparvam 
epistolae  partem  lu  manus  nostras  aliquando  venisse, 
eique  particulae  quod  responderimus  scripsisse  me 
ad  dilectionem  vestram.  Sed  ciim  postea  Iota  et 
plena  nobis  a  fratribus  qui  ibi  sunt  mitteretur,  pla- 
cuit  ei  ab  exordio  respondere,  tanquam  prcesentes 
ageremus  :  quemadmodum  semper  scitis  nos  cum 
eis  agere  voluisse ,  ut  sine  studio  contentionis ,  quid 
vel  ab  ipsis  vel  a  nobis  dicatur,  collata  disputatione 
omnibus  appareret.  In  mnltorumenim  manibns  illam 
epistolam  esse  didiciinus,  qui  etiam  multa  ex  illa 
memoriter  tenent,  aliquid  verum  adversus  nos  eum 
dixisse  arbitrantes.  Sed  nunc  si  légère  voluerint  quse 
respondimus,  profecto  intelligent  quid  sibi  abjicien- 
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nir.  Or,  ce,  que  j'ai  dit  ne  vient  pas  de  moi, 
comme  ils  le  peuvent  voir,  s'ils  veulent  juger 
sans  esprit  de  parti ,  car  tout  ce  que  j'ai  avancé 
et  proavé  repose  tellement  sur  les  saintes 
Ecritures,  qu'on  ne  peut  le  nier,  à  moins  de  se 
déclarer  ennemi  des  Ecritures.  Mais  je  sais  ce 
que  pourraient  alléguer  les  défenseurs  opin  iàtres 
de  cette  mauvaise  cause ,  c'est  que  j'ai  répondu 
à  la  lettre  d'un  absent  qui  ne  pouvait  entendre 
mes  paroles  et  y  répondre  sur-le-champ.  Qu'il 
défende  donc  les  expressions  de  sa  lettre  et 
montre,  s'il  le  peut,  qu'elles  n'ont  été  ni  réfutées, 
ni  convaincues  de  fausseté  par  mes  réponses. 
Ou  bien,  s'il  ne  veut  point  de  cela,  qu'il  fasse 
pour  ma  lettre  ce  que  j'ai  fait  pour  la  sienne,  à 
laquelle  j'ai  déjà  répondu.  Il  a  adressé  sa  lettre 
à  ses  partisans,  comme  je  vous  adresse  celle-ci  ; 
il  peut  y  répoudre,  s'il  veut. 

Chapitre  II.  —  Etat  du  procès  entre  les  ca- 
tholiques et  les  donatistes:  Où  est  l'Eglise.  D'oie 
vient  le  nom  de  catholique.  —  2.  La  question 
entre  nous  est  certainement  de  savoir  où  est 
l'Eglise.  Est-elle  chez  nous,  est-elle  chez  vous? 
Cette  Eglise  est  une,  et  nos  pères  l'ont  nommée 
catholique,  afin  de  faire  voir,  par  son  nom 
même ,  qu'elle  est  répandue  par  toute  la  terre  ; 
c'est ,  en  effet ,  dans  le  sens  d'universalité  que 
se  dit  l'expression  grecque  /.ae'  oXsv.  Cette  Eglise 
catholique  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  ainsi  que 

dum,  et  quid  tenendum  sit.  Neque  enim  illa  nostra 
sunt,  sicut  ipsi  possunt  eonsiderare,  si  velint  sine 
studio  partium  judicare  :  nam  de  scripturis  sanctis 
ita  sunt  omnia  prolata  et  probata,  ut  ea  negare  non 
possit,  nisi  qui  illarum  scripturanim  se  inimicum 
esse  protitetur.  Sed  de  illo  opère  nostro  video  quid 
possint  dicere  illius  tam  malce  causée  pertinacissimi 
defensores  :  me  videlicet  absentis  epistolae  respon- 
disse,  ubi  verba  mea  ille  non  audiret,  quibus  continuo 
responderet.  Defendat  ergo  verba  epistolœ  suœ,  et  si 
potest  ostendat,  responsionibus  meis  non  ea  fuisse 
rel'utata  atque  convicta.  Aut  si  lioc  non  vult ,  faciat 
et  ipse  huic  epistolœ  meae,  quod  ego  illi  ipsius,  cui 
jam  respondi.  Illam  quippe  scripsit  ad  suos,  sicut  ego 
hanc  ad  vos  :  cui  si  velit  etiam  ipse  respondeat. 

Caput  II.  —  Status  causœ  inter  Catholicos  et  Do- 
natistas  ,  ubi  sit  Ecdesia  :  Catholicum  unde  dicalur. 
—  2.  Quaestio  certe  inter  nos  versatur,  ubi  sit  Eccle- 
sia,  utrum  apud  nos,  an  apud  illos.  Quse  utique  una 
est,  quam  majores  nostri  Catbolicam  nominarunt^  ut 
ex  ipso  nomine  ostenderent,  quia  per  totum  est.  Se- 
cundum  totum  enim,  xa6'  SXok  Graece  dicitur.  Haec 
autem  Ecclesia  corpus  Christi  est,  sicut   Apostolus 


le  dit  l'Apôtre,  «  pour  son  corps,  qui  est  l'Eglise  ;  » 
{Coloss.,  I,  24)  celui  qui  n'est  point  membre  de 
ce  corps  ne  peut  donc  avoir  part  au  salut  promis 
aux  chrétiens.  Or,  c'est  par  la  charité  de  l'unité 
que  les  membres  du  Christ  sont  unis  entre  eux, 
et  c'est  par  elle  encore  qu'ils  sont  rattachés  à 
leur  chef,  Jésus-Christ.  Tout  ce  qui  est  donné 
pour  le  Christ  est  donc  tète  et  corps  ;  la  tète  est 
Jésus-Christ,  Fils  unique  du  Dieu  vivant,  a  qui 
est  le  Sauveur  de  son  corps  {Ephés.,  v,  23),  qui 
est  mort  à  cause  de  nos  péchés,  et  est  ressuscité 
pour  notre  justification.  »  {Rom.,  iv,  23.)  Son 
corps,  c'est  l'Eglise,  dont  il  est  dit  :  «  Pour  faire 
paraître  devant  lui  une  Eglise  pleine  de  gloire, 
n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable.  » 
{Ephés.,  V,  27.)  Or,  la  question,  entre  nous  et  les 
donatistes,  est  de  savoir  où  est  ce  corps,  c'est-à- 
dire  où  est  l'Eglise.  Qu'allons-nous  donc  faire  ? 
La  chercherons-nous  dans  nos  propres  paroles 
ou  dans  celles  de  son  chef,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ?  Je  pense  qu'il  vaut  mieux  la  cher- 
cher dans  les  paroles  de  celui  qui  est  la  vérité 
et  qui  connaît  parfaitement  son  corps  ;  car  «  le 
Seigneur  connaît  qui  sont  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent. »  (I  Tim.,  II,  19.) 

3.  Remarquez  aussi  quelles  sont  nos  paroles 
dans  lesquelles  il  ne  faut  point  rechercher  l'E- 
glise, et  voyez  en  même  temps  quelle  difi'érence 
il  y  a  entre  les  leurs  et  les  nôtres,  et  pourtant 

dicit  :  «Procorpore  ejus,  quœ  est  Ecclesia.»  [Colos., 
\,  24.)  Unde  utique  manifestum  est,  eum  qui  non  est 
in  membris  Christi,  Christianam  salutem  habere  non 
■posse.  Membi-a  vero  Christi  per  unitatis  caritatem 
sibi  copulantur,  et  per  eamdem  capiti  suo  cohaerent, 
quod  est  Christus  Jésus.  Totum  igitur  quod  anniin- 
tiatur  de  Christo,  caput  et  corpus  est  :  caput  est 
ipse  unigenitus  Jésus  Christus  Filius  Dei  vivi,  «  ipse 
salvator  corporis;  »  (Ephes.,  v,  23)  qui  «  mortuus  est 
propter  delicta  nostra,  et  resurresit  propter  justifi- 
cationem  nostram  :  »  [Rom.,  iv,  23)  corpus  ejus  Ec- 
clesia, de  qua  dicitur,  «  ut  exhiberet  sibi  gloriosam 
Ecclesiam,  non  habentem  maculam,  aut  rugam,  aut 
aliquid  hujusmodi.  »  {Ephes.,  v,  27.)  Inter  nos  autem 
et  Donatistas  qusestio  est ,  ubi  sit  hoc  corpus,  id  est, 
ubi  sit  Ecclesia.  Quid  ergo  facturi  sumus?  in  verbis 
nostris  eam  qusesituri,  an  in  verbis  capitis  sui.  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi  ?  Puto  quod  in  illius  potius 
verbis  eam  quœrere  debemus,  qui  veritas  est,  et 
optime  novit  corpus  suum.  «  Novit  enim  Dominus 
qui  sunt  ejus.  »  (I  Tim.,  ii,  19.) 

3.  Quse  sint  autem  verba  nostra,  in  quibus  eam 
quaeri  non   oportet,   advertite,  et  videte  etiam  ibi 
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nous  ne  voulons  point  qu'on  cherche  l'Eglise 
dans  nos  paroles.  Tout  ce  que  nous  nous  objec- 
tons mutuellement  les  uns  aux  autres  sur  la  tra- 
dition des  Livres  saints,  sur  la  thurification,  sur 
les  persécutions,  c'est  ce  que  j 'appelle  nos  paroles. 
Or,  dans  ces  reproches  mutuels,  nous  tenons 
pour  règle,  ou  que  ceux  que  nous  leur  adressons 
et  ceux  qu'ils  nous  adressent  sont  également 
vrais,  ou  qu'ils  sont  également  faux,  ou  bien  que 
les  nôtres  sont  vrais  et  les  leurs  faux,  ou,  enfin, 
que  les  nôtres  sont  faux  et  les  leurs,  vrais,  et 
nous  faisons  voir  que,  dans  tout  cela,  il  n'y  a  aucun 
crime  irnputable  à  l'univers  chrétien  avec  qui  nous 
sommes  en  communion.  En  eifet,  si  les  crimes 
qu'ils  nous  reprochent  et  que  nous  leur  repro- 
chons sont  vrais,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire 
ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Nous  pardonner  les  uns 
aux  autres  comme  Dieu  nous  a  pardonné  dans 
le  Christ;  »  {Ephés.,  iv,  32)  en  sorte  que  les 
méchants,  qui  se  trouvent  ou  se  sont  trouvés 
parmi  nous,  non  plus  que  ceux  qui  sont  encore 
ou  ont  été  parmi  eux,  ne  mettent  obstacle  à 
notre  concorde  et  ne  rompent  le  lien  de  la  paix  ; 
les  donatistes  n'auront  qu'une  faute  à  corriger 
en  eux,  c'est  de  s'être  séparés  de  l'unité  du  reste 
du  monde  quand  ils  avaient  dans  leur  sein  des 
pécheurs  semblables  aux  nôtres.  Si  des  deux 
côtés  nos  imputations  réciproques  sur  la  tradi- 
tion et  la  persécution  des  innocents  sont  fausses, 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
je  ne  vois  plus  matière  à  dispute  ;  il  n'y  a  plus, 
pour  ceux  qui  se  sont  séparés  des  autres  sans 
motif,  qu'à  puiser  dans  ce  fait  un  motif  de  se 
corriger.  Si  c'est  nous  qui  avons  raison  dans 
nos  reproches,  et  le  prouvons  en  corroborant  les 
actes  que  nous  citons  par  les  lettres.de  l'empe- 
reur à  qui  ils  ont  commencé  par  écrire  alors , 
puis  à  qui  ils  ont  fini  par  en  appeler,  et  par  la 
communion  du  monde  entier  ,  et  si  la  fausseté 
de  ce  qu'ils  disent  est  prouvée  par  le  fait  qu'ils 
n'ont  pu  gagner  leur  cause  à  l'époque  où  elle 
était  agitée,  ils  font  preuve  d'une  animosité  et 
d'une  fureur  sacrilèges  dans  la  persécution  des 
innocents  beaucoup  plus  grandes  que  s'ils 
n'avaient  à  se  reprocher  que  le  crime  du  schisme. 
Qu'ils  attribuent  les  autres  excès,  non  à  tous  les 
leurs,  mais  à  ceux  qu'ils  voudront,  le  schisme 
n'en  est  pas  moins  leur  faute  à  tous.  Enfin,  s'ils 
veulent  que  les  crimes  de  tradition  et  de  persé- 
cution dont  nous  les  accusons  soient  faux,  tandis 
que  ceux  dont  ils  nous  chargent  sont  vrais  ,  ils 
n'échappent  point  pour  cela  à  l'accusation  de 
schisme  ;  car  si  ces  crimes  peuvent  être  le  fait 
d'un  certain  nombre  des  nôtres,  ils  ne  le  sont 
point  du  monde  chrétien  tout  entier.  S'ils 
pensent  que  l'univers  a  péri  parla  contagion  du 
péché,  je  ne  parlerai  point  de  tous  les  crimes 
que  les  saints  ont  connus  et  soufferts ,  par  esprit 
de  paix ,  dans  la  multitude  des  hommes  ;  j e  prierai 


quid  intersit  inter  nostra  verba  et  illoram  :  et  tamen 
in  verbis  nostris  Ecclesiam  quaeri  nolumus.  Quid- 
quid  nobis  invicem  objicimus,  de  traditione  codi-  " 
cum  divinoruni,  de  thurilicatione,  de  persecutioni- 
bus,  verba  nostra  sunt.  Et  in  talibus  quidem  nos  hune 
tenemus  modum  ,  ut  vel  utraque  vera  esse  deputen- 
tur,  sive  quae  a  nobis,  sive  quaî  ab  ipsis  diountur,  vel 
utraque  falsa,  vel  nostra  vera  et  sua  falsa,  vel  nostra 
falsa  et  sua  vera  (fi).  Et  in  bis  omnibus  nullum  cri- 
men  esse  orbis  Cbristiani ,  oui  nos  commnniramus , 
ostendimus.  Si  enim  vera  sunt  cririiiii:i  et  i|n.i'  ii  ikj- 
bis  in  illos  et  quae.  ab  ipsis  in  no^  ilii  uiiliir,  f;iii.iiiiii? 
quod  ait  Apostolus  :  «  Douantes  )ioliisin.'ti|isis,  sii  ut 
et  Deus  in  Christo  donavit  nobis.  n  [Ephes.,  iv,  32) 
ut  maligni  homiues,  nec  illi  qui  forte  fuerunt  vel  sunt 
apud  nos,  nec  qui  vel  fueruntvel  sunt  apud  illos,  impe- 
diant  concordiam  nostram  et  vinculum  pacis,  une  eo- 
rum  scelere  correcto,  quod  se  frustra  separaverunt  ab 
unitate  orbis  terrarum,  cum  taies  haberent.  Si  autem 
utraque  falsa  sunt,  sive  quœ  nos  illis,  sive  qua;  illi 
nobis  objiciunt  vel  de.  traditione,  vel  de  persecutione 


innocentium;  millam  video  litis  causam,  nisi  quia 
est  causa  ut  illi  se  corrigant,  qui  se  sine  causa  sepa- 
raverunt. Quod  si  nos  vera  dicimus,  quoniam  Gesta 
quœ  proferimus,  et  litteris  Imperatoris  ad  quem 
tune  et  primo  scripserunt  et  postmodum  appellave- 
nlnt,  et  totius  orbis  communione  finnamus  :  quae 
autem  illi  dicunt,  ideo  falsa  esse  convincuntur,  quia 
ipsis  temporibus,  cum  eadem  quœstio  versaretur, 
obtinere  causam  suam  minime  potuerunt  :  major  in 
eis  apparet  sacrilegœ  animositatis  furor  et  anima- 
rmn  iiiiiDiriitiuiii  pcist'i  utio,  quam  si  solo  schismatis 
criiiniir  tnirrriiliir.  l'.t  illa  quidem  tribuant ,  non 
uiniiihus,  s.  il  quilius  vùluerint  suorum  :  schisma 
tamen  crimen  est  omnium.  Porro  si  crimina  tradi- 
tioniset  persecutionis  vera  volunt  esse  quœ  objiciunt, 
et  falsa  quœ  objiciuntur  a  nobis ,  nec  sic  purgantur 
a  crimine  schismatis.  .^d  quosdam  quippe  illa  perti-- 
nere  possunt,non  ad  universum  orbem  Christianum. 
Quem  si  cogitatione  périsse  arbitrantur,  omitto  di- 
cere ,  quam  multa  sancti  hono  pacis  etiam  cognita 
mala  in  hominum  congregatione  toleraverint  :  illud 
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seulement  les  donatistes  de  nous  faire  voir  com-  les  crimes  imputés  par  les  donatistes  à  certaines 

ment  les  violateurs  incestueux  et  sacrilèges  des  gens  sont  vrais,  est  innocent,  et  que  ceux  qui 

femmes  consacrées  à  Dieu,  qui  demeurent  ou  sont  se  sont  séparés  de  lui,  qui  est  innocent,  ont  perdu 

demeurés  cachés  parmi  eux  sans  qu'ils  le  sachent  leur  propre  innocence  par  leur  schisme  et  leur 

maintenant,  ou  qu'ils  l'eussent  su  autrefois,  ne  séparation   criminels  ;  et  maintenant  ils  nous 

les  ont  point  fait  périr  eux-mêmes  par  la  conta-  apprennent  qu'ils  imputent  à  certaines  gens  des 

gion  de  leurs  péchés.  Ils  me  diront,  sans  doute,  crimes  bien  réels,  afin  de  nous  séparer  de  ceux 

que  ce  qui  les  a  soustraits  à  la  contagion ,  c'est  à  qui  ils  n'ont  point  de  fautes  véritables  à  im- 

précisément  qu'ils  ignoraient  la  présence  de  tels  puter. 

hommes  dans  leur  sein.  Mais  alors  comment  se  4.  Le  monde  entier  leur  fait  cette  observation 

fait-il  que  l'univers  entier,  qui  ignore  encore  aussi  courte  en  paroles  que  forte  de  vérité.  Les 

aujourd'hui  si  les  crimes  dont  il  est  parlé  sont  évêques  d'Afrique  étaient  en  discussion  les  uns 

vrais  ou  faux,  ait  été  souillé?  Supposons  que  avec  les  autres;  si  ceux  qui  avaient  raison  et 

ces  crimes  nous  soient  prouvés,  nous  soient  dé-  demeuraient  dans  la  communion  de  l'univers 

montrés,  que  faisons-nous  de  tant  de  nations  ?  entier  ne  pouvaient  terminer  la    querelle,  en 

On  se  sépare  d'elles  inconscientes  de  ces  fautes ,  amenant  ceux  qui  avaient  tort  à  se  réconcilier 

donc  on  se  sépare  d'elles  innocentes  ;  et  comme  avec  les  autres,  ou  en  les  déposant,  il  ne  restait 

il  n'y  a  point  de  faute  pour  elles  dans  le  fait  plus  qu'un  moyen,  c'est  que  les  évêques  d'outre- 

de  cette  séparation,  il  y  en  a  une  bien  grande  mer,  des  contrées  où  la  plus  grande  partie  de 

pour  nous.  Devons-nous  courir  leur  apprendre  l'Eglise   catholique  se  trouvait  répandue,  ju- 

ce  que  nous  savons  ?  A  quoi  bon  ?  Si  c'est  pour  geassent  le  différend  survenu  parmi  les  évêques 

les  laisser  dans  leur  innocence,  elles  ne  cessent  d'Afrique,  sur  les  instances  de  ceux  qui  repro- 

point  d'y  être  tant  qu'elles  ne  connaissent  point  chaient  aux  autres  le  crime  de  leur  mauvaise 

ces  crimes;   car  ce  n'est  pas  en  acquérant  la  ordination.  Si  les  choses  ne  se  sont  point  passées 

connaissance  des  péchés  des  hommes ,  mais  en  ainsi,  la  faute  en  est  à  ceux  qui  auraient  dû 


n'y  consentant  point  quand  nous  lès  connaissons, 
et  en  n'en  jugeant  point  témérairement  quand 
nous  ne  les  connaissons  pas,  que  nous  conservons 
notre  innocence.  Il  suit  de  là,  par  conséquent, 
comme  je  l'ai  dit,  que  l'univers,  qui  ignore  si 


suivre  cette  marche,  non  au  reste  du  monde, 
qui  n'a  pu  avoir  connaissance  de  choses  qu'on 
ne  lui  a  point  soumises.  Si,  au  contraire,  on  a 
procédé  de  cette  manière,  quelle  faute  ont  com- 
mise les  juges  ecclésiastiques,  qui  ne  devaient,  à 


dico,  isti  ostendant ,  quomodo  eorum  contagione 
non  perierint,  quos  sacrilegos  incestatores  conse- 
cratae  pudicitiae  feminaruni  inter  se  latere  vel  la- 
tuisse,  vel  modo  nesciunt,  vel  aliquando  nescierunt. 
Pi'ofecto  dicturi  sunt ,  hoc  ipso  se  non  contaminatos 
quod  nescierunt.  Quomodo  ergo  contaminatus  est 
orbis,  q\ii  nescit  adhuc  an  vera  sint  ista  quae  dicun- 
tur?  Putemus  nobis  modo  probata,  modo  demon- 
strata  :  quid  agimus  de  toi  gentibus?  Descruntur 
uescientes,  ergo  deseruntur  innocentes  :  et  cum  iUud 
sit  nullum  crimen  illorum,  hoc  esse  incipit  scelera- 
tissimum  nostrum.  An  currere  debemus ,  et  eos 
docere  quod  scimus?  L't  quid  hoc?  Si  ut  innocentes 
sint  etiam  dum  nesciunt.  Non  enim  malefacta  lio- 
minum  cognoscendo,  sed  cognitis  non  consentiendo, 
de  incognitis  autem  non  temere  judicando,  innocen- 
tiam  custodimus.  Ac  per  hoc,  ut  disi,  innocens  est 
orbis  terrarum,  qui  crimina  quœ  ab  istis  in  quos- 
dam  dicuntur,  etiam  si  vera  dicuntur,  ignorât.  Ab 
bis  autem  innocentibus  qui  se  ipsos  separaverunt, 

[a\  Edili,  dieunl.  Melii 


eodem  ipso  crimine  separationis  et  schismatis  inno- 
centiam  perdiderunt  :  et  modo  nos  docent,  vera  se 
dicere  in  quosdam,  ut  ab  eis  nos  séparent  in  quos 
non  habent  vera  quôe  (a)  dicant. 

4.  Hoc  enim  eis  dicit  orbis  terrarum,  quod  quidam 
sermone  brevissimimi  est,  sed  robustissimum  veri- 
tate.  Afri  nempe  inter  se  episcopi  confligebant  :  si 
finire  inter  se  obortam  dissensionem  non  poterant, 
ut  sive  per  concordiam  composais ,  sive  degradatis 
qui  maie  contenderent,  hi  qui  bonam  causam  habe- 
bant  in  communione  orbis  terrarum  per  unitatis 
vinculum  permanerent  ;  restabat  utique  ut  episcopi 
transmarini,  qua  pars  masima  diffundebalur  Eccle- 
siae  catholicie,  de  Afrorum  coUegarum  dissensionibus 
judicarent,  illis  videUcet  (i)  instantibus  qui  crimen 
malœ  ordinationis  aliis  objiciebant.  Hoc  si  factum 
non  est,  culpa  eorum  est  a  quibus  tieri  debuit,  non 
orbis  terrarum,  qui  non  ad  se  perlata  nescivit.  Si 
autem  factum  est,  qiiid  pecçaverunt  ecclesiastici  ju- 
dices,  qui  crimina  etiam  si  vera  et  ad'se  delata,  sibi 


Ms.  dicant.  —  (6)  Floriacensis  codex,  stantibus. 
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aucun  titre,  condamner  des  crimes  vrais  peut- 
être,  et  portés  à  leur  tribunal,  mais  sans  preuve  ? 
Les  coupables,  dont  on  n'a  pu  leur  montrer  la 
culpabilité,  les  auraient-ils  souillés?  Si,  au  con- 
traire, CCS  pécheurs  leur  étaient  manifestement 
connus,  et,  par  suite  de  négligence  ou  de  conni- 
vence, s'ils  n'ont  point  voulu  les  éloigner  de 
leur  communion,  et  sont  même  allés  jusqu'à 
prononcer  sur  eux,  par  perversité,  un  jugement 
favorable,  quelle  faute  fit  en  cela  l'univers  en- 
tier, ignorant  que  cette  aifaire  a  été  jugée  par 
de  mauvais  juges,  et  ne  croyant  pas  que  ceux 
qu'il  n'a  pu  juger  lui-même  l'avaient  mal  jugée? 
Car,  de. même  que  les  crimes,  que  les  juges 
ignorent,  ne  sauraient  les  souiller;  ainsi  le  crime 
des  juges,  si  crime  il  y  eut,  n'a  certainement 
pas  pu  souiller  l'univers  entier,  qui  n'en  a  pas 
eu  connaissance.  Notre  communion  avec  ces 
hommes  innocents  est  donc  innocente  ,  sur- 
tout aujourd'hui  que  nous  ignorons  ce  qui 
s'est  fait  alors.  Voilà  pourquoi,  quand  même 
nous  apprendrions  aujourd'hui  que  les  crimes 
reprochés  à  certains  hommes  sont  vrais,  il  n'y 
a  aucune  raison  de  nous  séparer  des  innocents 
qui  ne  connaissent  pas  ces  fautes,  et  de  passer 
dans  le  camp  de  ceux  qui  se  sont  jetés  dans  un 
schisme  criminel ,  en  faisant  ce  qu'ils  nous 
enseignent,  c'est-à-dire,  en  ne  supportant  pas 
les  pécheurs  à  l'exemple  des  apôtres,  et  en  nous 

tamen  non  probata,  damnare  nullo  modo  debebant? 
Numquid  eos  mali  polluere  poterant ,  qui  eis  mani- 
festari  non  poterant  ?  Si  autem  manifestât!  sunt  eis, 
et  aliqua  velfsegnitia  vel  («)  conniventia  taies  a  com- 
munione  removere  noluerunt,  et  perverse  judicio 
pro  eis  etiam  dixerunt  sententias  :  quid  pëccavit  or- 
bis  terrarum,  qui  causam  illam  malos  judices  ba- 
buisse  nescivit ,  et  eos  (i)  maie  judicasse  non  credi- 
dit,  de  quibus  judicare  non  potuit?  Sieut  enim 
reorura  scelus,  si  judices  latuit,  non  eos  utique  con- 
taminavit  :  sic  et  judicum  scelus,  si  aliquod  fuit, 
quia  orbem  terrarum  latuit,  eum  profecto  contami- 
iiare  non  potuit.  His  igitur  innocentibus  innocenter 
(c)  communicamus,  hodieque  nescientes  quee  lune 
acta  sint.  Quapropter  etiam  si  vera  esse  quœ  in  quos- 
dam  dicunt,  bodie  didicerimus,  nulla  causa  est  cur 
ab  innocentibus  qui  bœc  nesciunt  recedamus,  et 
transeamus  ad  eos,  qui  propterea  crimine  scbismatis 
omues  implicati  sunt,  quia  id  fecerunt  quod  nos  fa- 
cere  suadent,ut  non  exemplo  Apostolorum  toleremus 
malos,  sed  exemplo  bœreticorum  deseramus  bonos. 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
séparant  des  bons  à  l'exemple  des  hérétiques. 
Mais  supposons,  par  impossible,  que  l'univers 
entier  puisse  savoir  aujourd'hui  avec  nous,  d'une 
manière  certaine,  que  les  crimes  de  ceux  que 
les  donatistes  accusent  sont  vrais,  cette  connais- 
sance le  rendra-t-elle  plus  innocent  qu'il  n'était 
auparavant?  De  même  que  des  pécheurs,  qu'il 
ne  connaît  pas,  ne  sauraient  le  souiller,  fussent- 
ils  encore  de  ce  monde,  ainsi  la  connaissance 
de  ces  pécheurs  n'a  pu  souiller  ceux  qui  main- 
tenant ont  quitté  cette  vie.  Si  donc  notre  cause, 
d'après  notre  manièi'e  de  raisonner  sur  certains 
crimes  que  nous  nous  reprochons  les  uns  aux 
autres,  est  inattaquable,  qu'est-ce  que  nos  ad- 
versaires ont  à  répondre.  Soit  que  les  crimes, 
que  nous  reprochons  à  plusieurs  d'entre  eux, 
soient  faux ,  et  ceux  qu'ils  nous  imputent , 
vrais;  soit, au  contraire,  que  lescrimes  dont  nous 
les  accusons  soient  vrais,  et  ceux  dont  ils  nous 
chargent,  faux  ;  soit  enfin  que  les  uns  et  les 
autres  soient  vrais  ou  faux,  je  le  répète,  qu'est- 
ce  que  nos  adversaires  ont  à  répondre,  étant 
d'ailleurs  déjà  vaincus  par  le  seul  fait  que  ce 
qu'ils  demandent  de  tous  leurs  vœux,  c'est  qu'on 
les  croie  sur  parole  ? 

Chapitre  III.  —  S.  Mais,  comme  je  le  disais 
en  commençant,  qu'il  ne  soit  plus  question  entre 
nous  de  cette  manière  de  procéder  :  voilà  ce  que 
vous  dites  et  voici  ce  que  je  prétends  ;  mais  de 

Sed  faciamus  orbem  terrarum  (quod  tieri  non  polest), 
bodie  nobiscum  ad  liquidum  posse  cognoscere  vera 
esse  quorumdam  scelera,  quos  isti  criminautur  : 
numquid  ex  boc  innocentior  tieri  poterit,  quam  erat 
ante  quam  nosset  ?  Sicut  enim  (f.  eum)  eos  maculare 
non  poterant  incogniti  mali,  etiam  si  adbuc  in  bac 
vita  essent;  ita  qui  jam  es  bac  vita  emigrarunt, 
etiam  cogniti  maculare  non  possunt.  Si  ergo  talis  est 
causa  nostra  in  verbis  nostris.de  quorumdam  crimi- 
nibus ,  quae  alternis  nobis  objicimus,  ut  tam  invita 
sit,  etiam  si  fatsa  esse  quœ  in  quosdam  illorum  dici- 
mus ,  et  vera  esse  quœ  in  quosdam  nostrum  dicunt, 
bodie  cognoscamus,  quid  babeut  quod  respondeant; 
sive  illa  potins  vera  sint  quaj  nos  dicimus,  et  falsa 
quœ  dicunt,  sive  utraque  falsa  sint,  sive  utraque 
vera  sint  ;  quando  quidem  et  ipsi  vincuntur  ibi , 
quod  solum  votis  omnibus  sibi  ut  credatur  exop- 
tant? 

Caput  m.  —  5.  Sed  ut  dicere  cœperam,  non  audia- 
mus  :  Hœc  dicis,  bœc  dico  :  sed  audiamus  :  Haec  dicit 
Dominus.  Sunt  certe  Ubri  Dominici,  quorum  auctori- 


criplum  est  cohibentia.  —  (4)  Floriacensis  vel.  cod.  bme  judkasse  credidii. 


CHAPITRE  III.  0 

celle-ci  :  voilà  ce  que  dit  le  Seigneur.  11  y  a  des     faux,  il  n'y  avait  pas  non  plus  de  raison  pour 
livres  divins  qui  font  autorité  pour  nous,  devant     eux  de  fuir  ceux  qu'ils  ne  trouvaient  coupables 


lesquels  nous  nous  inclinons  les  uns  et  les  autres 
et  auxquels  nous  nous  soumettons,  c'est  là  que 
nous  devons  chercher  l'Eglise ,  et  c'est  à 
l'aide  de  leurs  paroles  que  nous  devons  plaider 
notre  cause.  Peut-être  nos  adversaires  vont-ils 
me  dire  :  Que  cherchez-vous  dans  des  livres  que 
vous  avez  livrés  aux  flammes?  A  cela  je  réponds  : 
et  vous,  pourquoi  craignez-vous  qu'on  les  lise, 
si  vous  les  avez  sauvés  des  flammes?  Evidem- 
ment, ce  sont  ceux  qui  ne  veulent  ni  les  lire,  ni 
les  croire,  qui  en  ont  été  les  traditeurs;  ou,  si 
ces  livres  désignent  leur  traditeur  aussi  claire- 
ment que  le  Seigneur  a  désigné  le  sien,  qu'ils  me 
montrent,  dans  leurs  pages,  les  noms  du  futur 
traditeur,  Cécilien,  et  de  ceux  qui  l'ont  sacré, 
et  je  consens  moi-même  à  passer  pour  traditeur 
comme  eux,  si  je  ne  les  anathématise.  Nous  n'y 
lisons  point,  il  est  vrai,  que  les  consécrateurs  de 
Majorin  sont  des  traditeurs,  mais  nous  le  sa- 
vons d'ailleurs.  Mettons  donc  de   côté  tous  ces 


d'aucun  crime  ;  au  contraire ,  si  les  reproches 
que  nous  leur  adressons  sont  fondés  sur  la  vé- 
rité, tandis  que  les  leurs  sont  faux,  ils  n'ont  en- 
core eu  aucune  raison  de  se  séparer;  ils  auraient 
dû  plutôt  se  corriger  et  demeurer  dans  l'unité  ; 
enfin  si  les  nôtres  sont  faux,  et  les  leurs  fondés 
sur  la  vérité,  ils  n'ont  toujours  eu  aucun  motif 
de  se  séparer,  attendu  qu'ils  ne  devaient  point 
quitter  l'univers  entier,  à  qui  ils  n'ont  pas  voulu, 
ou  n'ont  point  pu  les  faire  connaître. 

6.  Peut-être  me  demandera-t-on  :  pourquoi 
voulez-vous  tenir  ces  reproches  pour  non  ave- 
nus, puisque  votre  communion,  lors  même  que 
ces  reproches  seraient  fondés,  demeure  invin- 
cible ?  C'est  parce  que  je  veux  montrer  la  sainte 
Eglise,  par  des  oracles  divins,  non  par  des  raison- 
nements humains.  En  effet,  si  les  sain  tes  Ecritures 
ne  nous  montrent  l'Eglise  que  dans  l'Afrique,  ou 
chez  quelques  Cutzupitains  et  quelques  Monta- 
gnards qui  résident  à  Rome,  ou  dans  la  maison. 


reproches  que  nous  nous  adressons  les  uns  aux     dans  le   patrimoine   d'une  femme   espagnole  , 

autres,'  en  les  puisant  ailleurs  que   dans    les 

livres  saints.  Si  les  donatistes  ne  veulent  point 

le   faire,   ils   remarqueront  que  ces  reproches 

mutuels    fussent-ils    fondés    sur   la  vérité,    ils 

n'ont  eu  eux-mêmes  aucun  motif  de  se  séparer 


quoi  qu'on  puisse  dire  de  contraire  en  s'appuyant 
sur  d'autres  livres  ,  les  donatistes  seuls  sont  en 
possession  de  l'Eglise  ;  si  elles  la  placent  chez 
les  Maures  de  la  province  d'Alger ,  passons  aux 
rogatistes;  mais  si  elles  nous  la  montrent  parmi 


et  de  fuir;  si  les  uns  et  les  autres  sont  également     les  habitants  de  la  Tripoli tane,  de  la  Byzacêne, 


tati  utrique  consentimus,  utrique  (a)  cedimus,  utrique 
servimus  :  ibi  quœramus  Ecclesiam ,  ibi  discutiamus 
causam  noslram.  Hic  forte  dicturi  sunt  :  Quid  quœris 
inlibris,  quosignibus  tradidisti?  Ad  hoc  respoudeo  : 
Quid  limes  ne  legantiir  isti  libri,  si  eos  ab  ignibus 
custodisti?  Eos  certe  i'ie  tradidisse  credatur,  qui  eis 
lectis  non  consentire  convincitur.  Aut  si  forte  isti 
libri  ista  désignant  tradilorem  suum,  sicut  designavit 
Dominus  Judam  ;  legaut  in  eis  nominatim  et  expresse 
vel  Ca'cilianum  vel  ordinatores  ejus,  eorumdem 
librorum  futuros  fuisse  traditores,  et  si  non  eos  ana- 
tliematizavero ,  ipse  cum  eis  judicer  tradidisse.  Sed 
neque  nos  in  eis  libris  invenimus  Majorini  ordinatores 
désignâtes  esse  traditores,  quaravis  hœc  aliunde 
recitemus.  Auferantur  ergo  illa  de  medio ,  quae  ad- 
versus  nos  invicem,  non  ex  divinis  canonicis  libris, 
sed  aliunde  recitamus.  Quod  si  nolint  ut  auferantur, 
videant  quia  et  si  ulraque  vera  sunt,  nulla  fuit  causa 
separationis  illorum,.  ut  eos  fugerent  quos  liabebant  ; 
et  si  utraque  falsa  sunt ,  nulla  fuit  causa  separationis 
illorum,  ut  eos  fugerent  quos  in  nullo  crimine  re- 

(a)  In  excusis,  credimus.—  (b)  Omncs  editi,  Rupilanis.  At  Floriace 
nominal  Augustinus  in  Eyistola  un,  n.2. 


periebant  :  et  si  nostra  vera ,  iUorum  autem  falsa 
sunt;  nulla  fuit  causa  separationis  iUorum,  quia 
potius  se  corrigere,  atque  unitate  permanere  debe- 
bant  :  et  si  nostra  falsa  sunt,  et  illorum  vera  sunt  ; 
nulla  fuit  causa  separationis  illorum,  quia  innocentera 
orbem  terrarum,  cui  haec  demonstrare  vel  noluerunt 
vel  non  potuerunt,  deserere  non  debebant. 

6.  Quserat  fortasse  aliquis,  et  dicat  mihi  :  Cur  ergo 
ista  vis  auferri  de  medio ,  quando  communie  tua, 
etiam  si  proferantur,  invicta  est?  Quia  nolohumanis 
documentis,  sed  divinis  oraculis  sanotam  Ecclesiam 
demonstrari.  Si  enim  sanetce  scripturœ  in  Africa  sola 
designaverunt  Ecclesiam,  et  in  paueis  Romse  (b)  Cut- 
zupitanis  vel  Montensibus ,  et  in  domo  vel  patrimonio 
unius  Hispanœ  {Lucillœ.) mulieris:  quidquiddechartis 
aliis  aliud  proferatur,  non  tenent  Ecclesiam  nisi  Do- 
natistae.  Si  in  paueis  Mauris  provinciae  Caîsariensis 
eam  sancta  scriptura  déterminât;  ad  Rogatistas 
transeundum  est.  Si  in  paueis  Tripolitauis  et  Byza- 
cenis  et  Provincialibus;  Maximianistaî  ad  eam  per- 
venerunt.  Si  in  solis  Orientalibus  ;  inter  Arianos  et 

isis  codex  eleganter  scriplus  habet  :  Culzupilanis.  Certe  Cutzupitam 
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et  d'autres  provinces,  ce  sont  les  maximianistes 


qui  la  possèdent.  N'est-elle  qu'en  Orient?  C'est 
parmi  les  ariens,  les  eunomiens,  les  macédo- 
niens, et  les  autres  habitants  de  ces  contrées 
qu'il  faut  la  chercher.  Mais  qui  pourrait  énumé- 
rer  toutes  les  hérésies  de  chaque  contrée?  Mais 
si  les  Ecritures  canoniques,  par  des  textes  divins 
et  certains,  placent  l'Eglise  du  Christ  au  milieu 
de  toutes  les  nations,  quelque  raison  que  nous 
donnent,  et  à  quelque  source  que  puisent  leurs 
citations  ceux  qui  nous  diront  :  «  Le  Christ  est 
ici,  ou  il  est  là,  »  {Mallh.,  xxiv,  23)  nous  de- 
vrons plutôt  écouter  la  voix  de  notre  pasteur, 
si  nous  sommes  ses  brebis;  or  il  nous  dit  :  «  N'en 
croyez  rien.  »  En  eûet,  on  ne  voit  aucune  de 
ces  sectes  chez  une  multitude  de  nations  où 
l'Eglise  se  trouve,  tandis  que  celle-ci  est  par- 
tout, même  où  ces  sectes  existent;  c'est  donc 
dans  les  saintes  Ecritures  que  nous  devons  la 
rechercher. 

Chapitre  IV.  —  Sont  hors  de  l'Eglise  tous 
ceux  qui  ne  sont  point  d'accord  avec  le  Christ, 
au  sujet  de  la  tête  même  de  l'Eglise,  qui  n'est 
autre  que  lui,  ou  de  son  corps,  qui  est  l'Eglise. 
—  7.  Le  Christ,  dans  son  entier,  est  tète  et 
corps  ;  tète,  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu  ;  corps, 
c'est  l'Eglise;  c'est  l'Epoux  et  l'Epouse,  deux 
en  une  seule  chair.  {Ephés.,  v,  23-30.)  Ceux 
qui  ne  sont  point  d'accord  avec  les  saintes  Ecri- 


tures, touchant  la  tète  de  l'Eglise,  ne  sont  point 
dans  l'Eglise,  quand  même  on  les  rencontrerait 
en  tous  lieux.  De  même,  ceux  qui,  tout  en  étant 
d'accord  avec  les  saintes  Ecritures,  au  sujet  de 
la  tète  de  l'Eglise,  ne  sont  point  en  communion 
avec  son  unité,  ne  sont  point  non  plus  dans 
l'Eglise,  par  la  raison  qu'ils  ne  sont  point  d'ac- 
cord avec  le  témoignage  même  du  Christ,  sur 
son  corps,  qui  est  son  Eglise.  Par  exemple,  ceux 
qui  ne  croient  point  que  le  Christ  est  né,  selon 
la  chair,  de  la  vierge  Marie,  de  la  race  de  David, 
ainsi  que  la  divine  Ecriture  le  dit  expressément, 
ou  qu'il  soit  ressuscité  dans  ce  même  corps 
dans  lequel  il  a  été  crucifié  et  enseveli,  ne  sont 
point  dans  l'Eglise,  quand  même  il  se  rencon- 
trerait de  ces  gens-là  dans  tout  l'univers, 
parce  qu'ils  n'ont  point  la  tète  de  l'Eglise,  qui 
est  Jésus-Christ  {Ephés.,  v,  23),  et  qu'ils  ne  se 
trompent  point  sur  un  passage  obscur  des  di- 
vines Ecritures,  mais  en  contredisent  les  textes 
les  plus  clairs  et  les  plus  connus.  De  même, 
ceux  qui  croient  que  Jésus-Christ  est  venu  dans 
la  chah-,  comme  il  a  été  dit,  et  est  ressuscité 
dans  la  même  chair  dans  laquelle  il  est  né  et  a 
souffert,  qu'il  est  Fils  de  Dieu,  Dieu  en  Dieu, 
un  avec  son  Père,  le  Verbe  immuable  du  Père, 
par  qui  tout  a  été  fait,  mais  se  séparent  telle- 
ment de  son  corps,  qui  est  l'Eglise,  qu'ils  ne  sont 
point  en  communion  avec  ce  corps  tout  entier 


Eunomianos  et  Macedoniauos,  et  si  qui  illic  alii  sunt, 
reqiiirenda  est.  Quis  autem  possit  singulas  qnasque 
lisereses  enumerare  gentium  singularum?  Si  autem 
Christi  Ecclesia  canoiiicarum  scripturarum  divinis  et 
certissimis  testimoniis  in  omnibus  gentibus  desiguata 
est;  quidquid  attulerint ,  et  undecumque  vecitaverint 
qui  dicunt  :  «  Ecce  hic  est  Christus,  ecce  illic  » 
(Matlh.,  XXIV,  -23)  :  audiamus  potius,  si  oves  ejus 
sumus,  vocem  pastoris  uostri  dicentis  :  «  Nolite  cre- 
dere.  »  Illa;  quippe  singulœ  in  multis  gentibus,  ubi 
ista  est,  non  iuveniuntur  :  hœc  autem,  quae  ubique 


non  sunt  in  Ecclesia.  Et  rursus  quicumqpie  de  ipso 
capite  scripturis  sanctis  consentiunt,  et  unitati  Eccle- 
siaî  non  communicant,  non  sunt  in  Ecclesia;  quia  de 
Christi  corpore,  quod  est  Ecclesia,  ab  ipsius  Cbristi 
testificatione  dissentiunt.  Verbi  gralia  :  Qui  non  cre- 
dunj  Christum  in  carne  venisse  de  virgine  .Maria  ex 
semine  David,  quod  apertissime  Scriptura  Dei  loqui- 
tur  ;  aut  non  in  corpore  ipso  resurrexisse ,  in  quo 
cmcitixus  et  sepultus  est  ;  etiam  si  per  omues  terras 
inveniantur  per  quas  est  Ecclesia,  non  utique  sunt  in 
Ecclesia  :  quia  ipsum  caput    Ecclesiae  non  tenent, 


est,  etiam  ubi  illae  sunt,  invenitur.  Ergo  in  scripturis     quod  est  Christus  Jésus  [Ephes.,  v,  23.):  nec  iu  aliqua 


sauctis  canonicis  eam  requiramus. 

Caput  IV.  —  Extra  Ecdcsimn  sunt  qui  vel  de  capite 
Christo,  vel  de  corpore  ejus  quod  est  Ecclesia,  a  Christi 
testificatione  dissentiunt.  —  7.  Totus  Christus  caput  et 
corpus  est.  Caput  uuigenitus  (a)  Dei  tilius,  et  corpus 
ejus  Ecclesia,  sponsus  et  sponsa,  duo  in  carne  una. 
[Ephes., ^  V,  23,  30.)  Quicumque  de  ipso  capite  a 
scripturis  sanctis  dissentiunt,  etiam  si  in  omnibus 
locis  inveniantur  in  quibus  Ecclesia  designata  est, 

(ni  Floriacensis  codes.  Deus  Filins.  —  ib]  Idem  cod.  e'  incommulab 


divinarum  scripturarum  obscuritate  falluntur,  sed 
notissimis  et  apertissimis  earum  testimoniis  contra- 
dicunt.  Item  quicumque  credunt  quidem  quod  Chri- 
stus Jésus,  ita  ut  dictum  est,  in  carne  venerit,  et 
in  eadem  carne,  in  qua  natus  et  passus  est,  resur- 
rexerit,  et  ipse  sit  lilius  Dei,  Deus  apud  Deum,  et 
cum  Pâtre  unum,  et  incommutabile  (i)  Verbum 
Pat  ris,  per  quod  facta  sunt  omnia;  sed  tamen  ab 
ejus  corpore,  qucd  est  Ecclesia,  ita  dissenthuit,  ut 
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partout  où  il  se  trouve,  mais  forment  une  com-  qui  peuvent  également  convenir  aux  deux  opi- 
miinion  à  part,  ne  sont  point  dans  l'Eglise  ca-  nio72S.  — 8.  Mais  comme  il  va  dans  les  Ecritures 
tholique,  la  chose  est  manifeste.  Puisqu'il  n'est  bien  des  choses  dites  dans  un  autre  but  et  pour 
pas  question,  entre  les  donatistes  et  nous,  de  la  d'autres  gens  que  ceux  auxquels  les  hommes  mal- 
veillants se  plaisent  à  en  faire  l'application,  et 
qu'ily  en  abeaucoup  aussi  d'exprimées  en  figures 
et  d'une  manière  obscure,  pour  exercer  l'esprit 
par  des  expressions  énigmatiquos  ou  par  le 
double  sens  d'un  mot  ambigu,  qu'on  pense  con- 
venir et  se  rapporter  parfaitement  à  une  inter- 
prétation quelquefois  erronée,  je  propose  et  de- 
mande que  nous  ne  recourions  qu'à  des  textes 
de  la  plus  grande  clarté.  S'il  ne  s'en  trouvait 
point  de  tels  dans  les  saintes  Lettres,  il  n'y  au- 
rait pas  moyen  d'ouvrir  les  endroits  fermés,  ni 
d'éclairer  les  passages  obscurs.  Par  exemple,  on 
voit  combien  il  est  facile,  tant  à  eux  qu'à  nous, 
de  nous  faire  réciproquement  l'application  de 
ces  paroles  du  Seigneur  aux  pharisiens  :  «  Vous 
êtes  semblables  à  des  sépulcres  blanchis  qui,  au 
dehors,  paraissent  beaux  aux  yeux  des  hommes, 
mais,  au  dedans,  sont  pleins  d'ossements  de 
morts  et  de  toute  sorte  de  pourriture.  Ainsi,  au 
dehors,  vous  paraissez  justes  aux  yeux  des 
hommes;  mais,  au  dedans,  vous  êtes  pleins  d'hy- 
pocrisie et  d'iniquité.  ))  {Malth.,  xxm,  27,  28.) 
Que  ce  texte  soit  articulé  par  nos  adversaires 
contre  nous  ou  par  nous  contre  eux,  tant  qu'on 
n'aura   point  montré  par  des  preuves  irrécu- 


tète,  c'est-à-dire,  du  Sauveur  même,  Jésus- 
Christ,  mais  de  son  corps,  qui  est  l'Eglise,  que 
la  tête ,  sur  laquelle  nous  sommes  d'accord , 
nous  montre  elle-même  son  corps  à  propos  du- 
quel nous  nous  divisons,  afin  qu'en  l'entendant 
parler  lui-même  nous  cessions  d'être  en  désac- 
cord. Cette  tête,  c'est  le  Fils  unique,  le  Verbe  de 
Dieu;  aussi  les  saints  prophètes  n'auraient-ils 
pu  dire  la  vérité,  si  la  vérité  même,  qui  n'est 
autre  que  le  Verbe  de  Dieu,  ne  leur  avait  ma- 
nifesté ce  qu'ils  devaient  dire  et  ordonné  de  le 
dire.  Dans  les  premiers  temps,  c'est  donc  par  la 
bouche  des  prophètes  que  le  Verbe  de  Dieu  s'est 
fait  entendre;  plus  tard  il  a  parlé  lui-même, 
quand  «  le  Verbe  fut  fait  chair  et  habita  parmi 
nous;  n  {Jean,  i,  14)  enfin  il  a  parlé  par  les 
apôtres  qu'il  a  envoyés  l'annoncer  dans  leurs 
prédications,  pour  que  le  salut  arrivât  jusqu'aux 
confins  du  monde.  C'est  donc  dans  leur  langage 
à  tous  que  nous  devons  chercher  l'Eglise. 

Chapitre  V.  —  Les  Ecritures  ont  été  dispo- 
sées par  le  Saint-Esprit,  de  telle  sorte  qu'on  y 
trouve,  tantôt  despassages  d'une  certaine  obscu- 
rité, tantôt  des  endroits  d'une  clarté  manifeste. 
Dans  la  discussion,  on  ne  doit  point  citer  ceux 


eorum  communio  non  sit  cum  toto  quacumque  difTun- 
ditur,  sed  in  aliqua  parte  separata  inveniatur  ;  mani- 
festum  est  eos  non  esse  in  catholica  Ecclesia.  Qua- 
propter  quia  cum  Donatistis  queestio  nobis  est ,  non 
de  capite,  sed  de  corpoie,  id  est,  non  de  ipso  Salvatore 
JesuChristo,  sed  de  ejus  Ecclesia;  ipsum  caput  de 
quo  consentimus ,  ostendat  nobis  corpus  suum  de 
quo  dissentimus,  ut  per  ejus  verba  jam  dissentire 
desinamus.  lUe  est  autem  unigenitus  Filius  et  Verbum 
Dei  ;  et  ideo  nec  Prophetae  sancti  vera  loqui  potuis.sent, 
nisi  ab  ipsa  veritate.  quod  est  ^'erbum  Dei,  manifes- 
taretur  eis  quod  divivin.  ,1  julieretur  ut  dicerent. 
Proinde  prioribiH  ti'iiiii.n  il>u-  iier  Prophetas  sonuit 
Verbum  Dei  :  deiiiilf  pi'i-  ;l'  ip-um,  cum  :  «  Verbum 
caro  faetum  est,  et  habitavit  in  nobis  [Joan.,  i,  14)  ; 
deinde  per  Apostolos,  quos  misit  ad  [a]  se  prœdi- 
candum ,  ut  esset  sahis  usque  ad  fines  terrée.  In  his 
igitur  omnibus  qua?renda  est  Ecclesia. 

Caplt  V.  —  Scripturœ  ita  suiit  a  Spirilu  Sancto 
tcmperatœ,  ut  qiiœdam  in  Us  obscura,  quœdam  dara  et 
manifesta  essent.  Ad  dispulationem  afferenda  non  suni, 

,n)  Floriacensis  Ms.  ad  prœdicatjditm  :  omis«o,  sp.  —  Ib)  Idem  coH. 


qiitv  utrique  parti  possint  esse  communia.  —  8.  Sed 
quouiam  multa  in  alios  vel  ob  aliud  dicta ,  in  quos 
volunt,  et  ad  (i)  quos  volunt  maledici  plerumque 
convertunt,  multa  etiam  propter  exercendas  rationales 
mentes  figurate  atque  obscure  posita  per  aenigmatis 
imagines  vel  ambiguitatis  ancipitem  sensum,  fallaci 
aliquando  interpretationi  consonare  et  convenire 
creduntur,  hoc  etiam  prœdico  atque  propono,  ut 
quseque  aperta  et  manifesta  deligamus.  Quee  si  in 
sanctis  scripturis  non  invenirentur,  nullo  modo  esset 
unde  aperirentur  clausa  et  illustrarentur  obscura. 
Verbi  enim  gratia ,  videte  quam  facile  sit  vel  nobis 
in  eos  dicere,  vel  illis  in  nos,  quod  ait  Dominus 
Pharisaîis  :  «  Similes  estis  monumentis  dealbatis , 
quae  a  foris  apparent  hominibus  speciosa ,  intus  vero 
plena  sunt  ossibus  mortuorum  et  omni  spurcitia  : 
sic  et  vos  a  foris  quidem  appareils  hominibus  justi, 
intus  autem  pleni  estis  hj-pocrisi  et  iniquitate.  » 
(Mallh.,  xxm,  27, 28.)  Hœcsi've  in  illos  a  nobis,  sive  ab 
eis  in  nos  dicantur,  nisi  prius  probetur  manifestissimis 
documentis  qui  sint,  qui  cum  siut  injusti ,  justos  se 

"t  nd  quod  volunt. 
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sables,  qui  d'eus  ou  de  nous  étant  pécheurs  se 
donnent  les  dehors  de  la  justice,  il  n'est  per- 
sonne tant  soit  peu  de  bon  sens,  qui  ne  sache 
que  ces  sortes  de  textes,  sur  les  lèvres  de  ceux 
qui  les  citent,  sont  plutôt  le  langage  injurieux 
de  la  légèreté,  que  l'expression  convaincante  de 
la  vérité.  11  en  était  bien  autrement  du  Sei- 
gneur, quand  il  parlait  ainsi  aux  pharisiens, 
attendu  qu'il  parlait  en  tant  que  Seigneur,  c'est- 
à-dire,  en  tant  que  connaissant  le  cœur  des 
hommes,  et  comme  témoin  et  juge  de  tous  leurs 
secrets.  Mais  pour  nous,  il  faut  d'abord  trouver 
quelque  chose  à  reprendre  et  le  faire  voir,  si 
nous  ne  voulons  point  être  exposés  à  nous  voir 
accuser  du  crime  énorme  d'une  témérité  insen- 
sée. Bien  certainement,  si  nos  adversaires  com- 
mençaient par  montrer  que  nous  sommes  tels 
que  les  pharisiens,  nous  ne  pourrions  trouver 
injuste  qu'on  nous  reprit  et  nous  confondit  en 
ces  termes.  De  même,  si  nous  prouvons  qu'ils 
ressemblent  à  ce  portrait,  nous  pourrons  leur 
appliquer  les  paroles  de  blâme  du  Seigneur  dont 
ils  auront  été  montrés  digues  d'une  manière 
convaincante. 

9.  Ainsi  on  doit  laisser  de  côté  tous  les  textes 
obscurs  ou  enveloppés  du  voile  des  figures  qui 
peuvent  s'interpréter  dans  leur  sens  ou  dans  le 
nôtre.  Sans  doute ,  des  hommes  pénéti-ants 
peuvent  juger  et  décider  qui  en  fait  l'interpré- 
tation la  plus  probable;  mais  nous  ne  voulons 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
point ,  à  propos  d'une  question  qui  tient  les  po- 
pulations en  suspens,  aborder  dans  notre  con- 
troverse des  subtilités  qui  ne  conviennent  qu'à 
des  hommes  de  génie.  Nul  parmi  nous  ne  doute 
que  l'arche  de  Noé,  à  part  la  foi  due  au  fait  en 
lui-même  [Gen.,  viii),  a  été  la  figure  de  l'Eglise, 
en  nous  montrant  que  la  maison  du  juste  devait 
être  délivrée  des  pécheurs  par  le  déluge.  Peut- 
être  ne  verrait -on,  dans  cette  interprétation, 
qu'une  simple  conjecture  de  l'esprit  d'un  homme, 
si  l'apôtre  saint  Pierre  ne  l'avait  donnée  dans 
une  de  ses  lettres.  (I  Pier.,  m,  20.)  .Mais,  pour- 
rait dire  quelqu'un  des  nôtres,  comme  il  n'a 
point  dit,  dans  l'endroit  où  il  parle  de  ce  fait, 
que  s'il  s'est  trouvé ,  dans  l'arche ,  des  animaux 
de  toute  espèce,  c'était  afin  de  montrer  que  l'E- 
glise devait  être  dans  toutes  les  nations,  peut- 
être  les  donatistes  verront-  ils  dans  ce  fait  autre 
chose  que  nous  et  l'interpréteront-ils  autrement. 
De  même  il  se  peut  qu'ils  entendent  d'une  ma- 
nière favorable  à  leur  opinion  quelque  passage 
obscur  et  ambigu,  et  qu'il  nous  semble,  au  con- 
traire, qu'on  doive  l'entendre  d'une  autre  ma- 
nière; comment  cela  finira-t-il?  Ainsi,  un  de 
leurs  évêques,  à  Hippone,  a  dit,  à  ce  qu'on  m'a 
rapporté,  dans  un  sermon  qu'il  faisait  au  peuple, 
que  l'arche  de  Noé,  dont  nous  parlons,  était  bi- 
tumée en  dedans  pour  ne  point  laisser  couler  au 
dehors  l'eau  qu'elle  renfermait,  et  au  dehors 
pour  ne  point  laisser  entrer  l'eau  sur  laquelle 


esse  conlingant,  conviciante  magis  levitate  quam 
convincente  veritate  dici,  quis  mediocriter  sanus 
ignoret?  Aliter  quippo  illa  Domiuus  in  Pliai'isseos 
dicebat  tanquam  Domiims,  id  est  cognitor  cordis,  et 
humaiiorum  omnium  secretorum  et  testis  et  judex  : 
nos  autem  prius  debemus  iavenire  et  ostendere  quid 
arguatnus,  ne  ipsi  potius  gravissimo  crimine  insanœ 
temeritatis  arguamur.  Sane,  si  ante  docuerint  nos 
taies  esse,  uequaquam  recusare  debemus  talibus 
sanctarum  scripturarum  verbis  nos  reprehendi  atque 
contundi.  Ita  si  nos  eos  taies  esse  docuerimus,  erit 
simiUter  in  potestate  nustra  ,  quibus  Dominicis 
increpationibus  jam  demonstratos  convictusque  fe- 
rianius. 

0.  Sic  et  illa  intérim  seponenda  sunt,  quœ  obscure 
posita  et  ligurarum  velaminibus  involuta,  et  se- 
cundum  nos,  et  secundum  illos  possunt  interpretari. 
Est  quidem  [a)  acutorum  bominum  dijudicare  atque 
discernere,  quis  ea  probabilius  interjjretetur  :  sed 
nolumus  in  lias  ingeniorum   contentiuues ,    in   ea 

la)  In  Mss.  cautorum.  —  [b]  Ita  Fluriaceosis  cod.  At  editi,  quam  pop 


causa,  (ijquaî  populos  tenel,  nostram  disputationem 
committere.  Nulli  nostrum  dubium  est,  per  arcam 
Noe  (Gen.,  vni),  salva  rerum  gestarum  flde,  ut  deletis 
peccatoribus  domus  justi  a  diluvio  liberaretur,  etiam 
Ecclesiam  fuisse  iiguratam.  Quœ  forte  humani  ingenii 
conje'ctura  videretur,  nisi  hoc  Petrus  apostolus  in 
epistola  sua  diceret  (I  Petr..  m,  20).  Sedquod  ille  ibi 
non  dixit,  si  quis  nd^lnim  diiat .  propterea  euncta 
animalium  gênera  ilii  lui^sr.  (|iii:i  in  omnibus  gen- 
tibus  futura  prœmuili;ilKiliii'  Ecclcsia,  fortasse  Dona- 
tistis  aliud  vidiMlui'.  ri  ;ililrrboc  interpretari  velint. 
Similiter  et  i|i>i  -ilhiiml  i.lisrure  et  ambiguë  positum, 
si  pro  sua  si'ril.'iiUa  iiilfriireteutur,  si  nobis  (/".  pla- 
ceat.)  pateat  aliud  imle  dicere  quod  pro  nobis  sonat, 
quis  erit  finis?  Nam  quidam  eoruni  episcopus ,  cum 
hic  apud  Hipponem,  sicut  audivimus,  sermonem  in 
populo  faceret,  dixit  eamdem  arcam  Noe  ideo  bitu- 
minatam  intrinsecus,  ne  aquam  emitteret  suam;  ideo 
autem  etiam  extrinsecus,  ne  admitteret  alieuam.  Ad 
hoc  utique  valere  voluit  hanc  interpretationera  ,  no 
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elle  flottait.  Il  voulait,  par  cette  interprétation,     comme  il  est  écrit 
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La  charité  souffre  tout ,  a 

faire  entendre  que  le  baptême  ne  peut  sortir  de  (I  Cor.,  xiii,  7)  la  force  de  la  tolérance  qui  con- 

l'Eglise ,  et  qu'on  ne  peut  point  non  plus  rece-  serve  l'unité  est  représentée  par  le  bitume  dont 

voir  celui  qui  est  donné  hors  de  l'Eglise.  Il  parut  l'arche  est  enduite  tant  au  dedans  qu'au  dehors, 

dire  quelque  chose  de  sensé  et  se  vit  applaudi  parce  que  c'est  dans  l'Eglise  et  hors  de  l'Eglise 

par  tous  ceux  qui  l'entendaient  avec  plaisir,  sans  qu'on   doit  tolérer  les  pécheurs,  de  peur  de 

se  donner  la  peine  de  réfléchir  à  ce  qu'ils  enten-  rompre  l'assemblage  de  la  paix.   Nous  éviterons 

daient,  pour  remarquer,  ce  qui  était  bien  facile  donc,  dans  notre  discussion,  de  recourir  à  de 

pourtant,  qu'il  était  impossible  à  cette  construc-  pareilles  interprétations  et  nous  chercherons  des 


tion  de  bois  de  recevoir  de  l'eau  du  dehors  si 
elle  n'en  laissait  point  couler  du  dedans  ;  au  con- 
traire, si  eUe  en  laisse  couler  du  dedans,  la  con- 
séquence est  qu'elle  doit  en  recevoir  du  dehors. 
Mais  si  sa  manière  d'expliquer  ce  fait  était  vraie, 
qui  pourrait  m'empèeher ,  supposé  que  j'en 
fusse  capable,  d'expliquer  aussi  à  ma  façon  le 
bitume  placé  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de 
l'arche,  et  de  faire  ainsi  douter  lequel  des  deux 
ou  trois  sens  donnés  à  ce  fait  est  le  vrai?  Ainsi, 
il  n'y  aurait  aucune  absurdité  à  dire ,  et  même 
cette  explication  ne  serait  pas  beaucoup  moins 
probable  que  celle  de  cet  évèque,  que  le  bitume, 
matière  très- agglutinante  et  très- chaude  en 
même  temps,  est  une  figure  de  la  charité  ?  N'est-il 
pas  dit  dans  un  psaume  :  «  Mon  àme  s'est  collée 
à  vous,  »  [Ps.  LXii,  9)  par  la  force  de  la  charité, 
évidemment?  Or,  comme  il  nous  est  prescrit 
d'en  avoir  pour  nous  d'abord  et  pour  tous  les 
hommes  ensuite,  c'est  poiu:  cela  que  l'arche  a  du 
bitume  en  dedans  et  en  dehors.  Ou  bien  encore, 


textes  désignant  clairement  l'Eglise. 

10.  Il  est  écrit  dans  le  livre  des  Juges  :  «  Gé- 
déon  dit  à  Dieu  :  Si  vous  voulez  vous  servir  de 
ma  main  pour  sauver  Israël,  comme  vous  me 
l'avez  dit,  je  mettrai  dans  l'air  cette  toison,  et  si, 
toute  la  terre  demeurant  sèche ,  la  rosée  ne 
tombe  que  sur  la  toison ,  je  reconnaîtrai  par  là 
que  vous  vous  servirez  de  moi ,  selon  que  vous 
me  l'avez  promis,  pour  délivrer  Israël.  Ce  que 
Gédéon  avait  proposé  arriva  ;  car ,  s'étant  levé 
de  grand  matin,  il  pressa  la  toison  et  remplit  un 
vase  de  la  rosée  qui  en  sortit.  Gédéon  dit  encore 
à  Dieu  :  Que  votre  colère  ne  s'allume  pas  contre 
moi,  si  je  fais  encore  une  fois  une  épreuve,  en 
demandant  un  second  signe  dans  la  toison.  Je 
vous  prie.  Seigneur,  que  toute  la  terre  soit 
trempée  de  la  rosée  et  que  la  toison  seule  de- 
meure sèche.  Le  Seigneur  fit,  cette  nuit -là 
même,  ce  que  Gédéon  avait  demandé.  La  rosée 
tomba  sur  toute  la  terre,  et  la  toison  seule  de- 
meura sèche.  i>  {Jug.,  vi,  36-40.)  Je  ne  vois 


baptismus  vel  extra  Ecclesiam  posse  esire  credatur, 
vel  qui  extra  datus  fuerit,  acceptetur.  Visus  est  ali- 
quid  dicere ,  et  acclamatum  est  ab  eis  qui  libenter 
audiebant,  nec  diligenter  de  his  quae  audierant  cogi- 
tabant,  ut  quod  erat  facile,  adverterent  tieri  non 
posse,  utextrinsecus  admiltat  aquam  compago  liguo- 
rum,  si  non  emittit  intnii~i  u-  .  -  \  ml' m  ab  ea  parte 
quae  intus  est  emittii.  idn-.  jui  u-  ---,■  ut  ab  ea  etiam 
quœ  est  foris  admittat.  Srd  ri  ^i  inn  de  compatto 
Ugno  verum  esset  quodille  dixil,  quis  me  proliiberet 
de  arca  ex  utraque  parte  bituminata,  si  possem 
aliquid  abud  dicere,  ut  incertum  esset  quid  borum, 
vel  quid  fortasse  aliud  tertium  res  illa  signilicaret  ? 
iNeque  enim  absurbe  dicitm",  aut  non  etiam  multo 
probabilius ,  per  bitumen ,  quia  violentum  gluteu  et 
res  ferventissima  est,  signiticatam  esse  carilatem. 
Lnde  enim  dicitur  in  Psalmo  :  a  Agglutiuata  est 
anima  mea  post  te;  »  (Psal.  lxu,  9)  nisi  flagrantissima 
caritate.  Quœ,  quoniam  préeceptum  est,  ut  sit  nobis 
in  invicem  et  in  omnes,  idée  et  intus  et  foris  arca 
bituminata.  Aut  certe  quia  scriptum  est  :  «  Caritas 


oniuia  tolérât;  »  (I  Cor.,  xui,  ")  vis  ipsa  tolerantiae 
tenax  unitatis  per  bitumen  signiflcata  est ,  que  ideo 
intus  et  foris  arca  illita  est ,  quia  intus  et  foris  mali 
tolerandi  suât,  ne  pacis  compago  solvatur.  In  bac 
ergo  disputatione  nostra  parcamus  talibus  inter- 
pretationibus ,  et  apertum  afiquid  quo  manifestetur 
Ecclesia  requiramus. 

10.  Nempe  scriptum  est  in  libre  Judicum  :  «  Et 
dixit  Gedeon  ad  Dominum  :  Quoniam  tu  salvum  faciès 
Israël  in  manu  mea,  qusemadmodum  locutus  es;  ecce 
ego  pono  vellus  lauae  in  area,  et  si  factus  fuerit  ros 
in  vellere,  in  omnem  vero  terram  siccitas,  sciam 
quoniam  salvum  facis  in  manu  mea  Israël  sicut 
locutus  es.  Et  factum  est  sic  :  et  diluculo  vigilavit 
Gedeon  in  erastinum,  et  expressit  vellus  ;  et  decucurrit 
ros  de  vellere  plena  pelvis  aquœ.  Et  dixit  Gedeon  ad 
Dominum  :  Non  irascatur  furor  luus  in  me,  Domine, 
et  loquar  adliuc  semel ,  et  tentabo  adhuc  semel 
in  vellere.  Fiat  siccitas  in  vellere  tantum,  in  omnem 
autem  terram  fiât  ros.  Et  fecit  Deus  sic  in  nocte 
illa,  et  facta  est  siccitas  in  vellere  tantum,  super 
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pas  que  nous  devions  entendre  par  ce  qui  est 
prédit  et  figuré,  en  cet  endroit,  autre  cliose  que 
le  monde  entier  par  la  terre  qui  entoure  la  toi- 
son ,  et  le  peuple  d'Israël  par  la  toison  même. 
Nous  savons,  en  effet,  que  cette  nation  a  été  au- 
trefois comme  inondée  de  la  grâce  du  ciel,  tan- 
dis que  les  nations  environnantes  on  étaient 
privées  et  se  trouvaient  dans  une  sorte  de  séche- 
resse. La  grâce,  chez  ce  peuple,  était  comme  dans 
une  toison,  c'est-à-dire  dans  une  sorte  de  voile, 
dans  la  nuée  du  secret ,  parce  qu'elle  n'était  pas 
encore  révélée.  Mais  aujourd'hui  nous  voyons 
l'univers-  entier  comme  pénétré  de  la  rosée  qui 
lui  est  révélée  par  l'Evangile  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  figuré  alors  par  cette  toison,  tan- 
dis que  la  nation  juive ,  après  avoir  perdu  le 
sacerdoce  qu'elle  avait ,  parce  qu'elle  n'a  point 
compris  le  Christ  dans  ses  écritures,  est  demeurée 
en  quelque  sorte  dans  une  toison  desséchée.  Je 
ne  veux  pourtant  point  chercher  l'Eglise  même 
dans  ces  figures,  quoique  je  ne  voie  pas  quel 
autre  sens  on  pourrait  donner  à  ce  passage. 
Mettons  donc  de  côté  tout  ce  qui  a  besoin  de 
semblables  interprétations,  non  pas  parce  que 
ce  qui,  par  le  secours  d'une  interprétation,  res- 
sort de  ces  figures  comme  de  sorte  de  langes, 
est  faux,  mais  parce  qu'elles  ont  besoin  d'être 
expliquées;  je  ne  veux  donc  point  que  notre 
esprit  se  consume  dans  ces  sortes  de  figures. 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
Mais  que  la  vérité  même  crie  hautement  et 
brille  à  nos  yeux;  qu'elle  se  fasse  entendre 
de  nos  oreilles  paresseuses  et  saute  aux  yeux  de 
ceux  qui  font  semblant  de  ne  pas  voir.  Que  per- 
sonne n'aille  chercher  dans  ces  ténèbres  un  en- 
droit où  poser  son  faux  sentiment;  que  la  vérité 
même  réduise  à  néant  tous  les  efforts  de  la  con- 
tradiction et  brise  le  front  de  tout  impudent. 

Chapitre  VI.  — L'Eglise  du  Christ  est  catho- 
lique d'après  les  Ecritures,  et,  d'abord,  d'après 
la  loi  ancienne.  —  11.  0  donatistes,  lisez  la 
Genèse  :  «  Je  l'ai  juré  par  moi-même,  dit  le 
Seigneur,  puisque  vous  avez  fait  cette  chose,  et 
que,  pour  m'obéir,  vous  n'avez  pas  épargné 
votre  fils  bien-aimé,  je  vous  bénirai  de  mes  bé- 
nédictions et  je  multiplierai  de  ma  multiplica- 
tion votre  race  comme  les  étoiles  du  ciel  et 
comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer  ;  votre  pos- 
térité possédera  en  héritage  les  villes  de  ses  en- 
nemis, et  toutes  les  nations  de  la  terre  seront 
bénies  dans  la  race  qui  sortira  de  vous,  parce 
que  vous  avez  écouté  ma  parole.  »  {Gen., 
XXII,  16.)  Que  dites-vous  à  cela?  Lutterez -vous 
de  perversité  avec  les  Juifs  contre  nous,  et  nous 
soutiendrez-vous  que  par  la  race  qui  doit  sortir 
d'Abraham,  on  ne  doit  entendre  que  le  peuple 
issu  de  lui  selon  la  chair?  Mais  les  Juifs  ne  lisent 
point  dans  leurs  synagogues  les  lettres  de  l'a- 
pôtre saint  Paul ,  que  vous  lisez  dans  vos  con- 


omnem  autem  terram  ros.  »  (JwL,  vi,  36-40.)  Non  vi-  sed  quia  vel  interprelem  quœrunt ,  nolo  iu  eis  nostra 

deo  quid  hic  aliud  tiguratum  et  prœauntiatum  sit ,  ingénia  cotcparentur;    sed   aperta  veritas   clamet, 

nisi  ut  aream  intelligamus  orbem  terrarum ,  locum  luceat,  in  obturatas  aures  irrumpat,  dissûuulantium 

autem    velleris    populum    Israël.     Novimus    enim  oculos  feriat  ;  nemo  in  eis  latebris  quœrat  falsae  suœ 

illam   quondam   gentem   divini   saeramenti    gratia  sententiaî   locum,   omnem   conatum    contradicendi 

tanquam  cœlesti  rore  perfusam;  cujus  muneris  per  confundat,  omnem  frontem  ioipudentis  elidat. 


omnes  m  circuitu  génies,  quia  eo  earebant,  tanquam 
siccitas  erat.  Erat  autem  apud  illum  populum  hoc 
munus  in  vellere,  id  est  in  velamine  et  quasi  («)  in 
nube  secreti,  quia  nondum  fuerat  revelatum.  Nunc 
autem  videmus  orbem  terrarum  jam  revelato  rore 
saginari  per  Evangelium  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
quod  tune  in  illo  tegmine  figurabatur  :  illam  vero 
gentem   amisso  sacerdotio   quod  babebat,  quia   in 


Caput  VI.  —  Ex  scripiurù,  et  primum  ex  Lege 
ostendit  catholicam  Christi  Ecclesiam.  —  il.  0  Dona- 
tistœ  :  Genesim  legite.  «  Per  memetipsum  juravi, 
dicit  Dominus  :  Propter  quod  fecisti  verbum  boc,  et 
non  pepercisti  filio  tuo  amantissimo  propter  me,  nisi 
benedicens  benedicam  te,  et  implendo  implebo  semen 
tuum  tanquam  stellas  cœli,  et  tanquam  arenam  quœ 
secus  oram  maris  est,  et  hereditate  possidebit  semen 


Scripturis  non  intelligit  Christum,  tanquam  in  sicco     tuum  civitates  adversariorum  (6)   et  benedicentur 


vellere  remansisse.  Nec  in  talibus  tamen  rerum 
liguris,  quamvis  non  videam  quid  hic  aliud  possit 
intelligi,  volo  quœramus  Ecclesiam.  Prorsus  quœ 
alicujus  vel  talis  interpretationis  indigent,  intérim 
seponamus  :  non  quia  falsa  sunt ,  quœ  boc  modo  de 
talibus  tanquam  involucris  interpretando  solvuntur, 


in  semiue  tuo  omnes  gentes  terrœ ,  quia  obaudisti 
vocem  meam.  »  [Gen.,  xxii,  16.)  Quid  ad  bœc  dicitis? 
An  Judœorum  nobiscum  perversitate  contenditis,  ut 
dicatis  in  solo  populo  nato  ex  carne  Abrabœ  intelli- 
gendum  semen  Abrahœ  ?  Sed  Judœi  Paulum  apostolum 
non  legunt  in  synagogis  suis,  quem  vos  legitis  in 


[a)  Floriacensis  cod. 


■  nulles  secreti.  —  [b]  Editi,  adtisrsariorum  t 


n.  Abesl  luorum  a  Floriaoeusi  oodice  i 


CHAPITRE  VI. 

renticules.  Ecoutons  donc  ce  que  dit  cet  apôtre,     dans  un 
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car  nous  cherchons  de  quelle  manière  il  faut  en- 
tendre ce  mot  :  la  race  d'Abraham.  L'Apôtre 
nous  dit    :    «  Je  me  servirai  pour  cela  d'un 


la  race  d'Abraham  qui  est  le  Christ. 
12.  Ecoutez  le  même  testament  renouvelé  à 
Isaac,  fils  d'Abraham  :  «  Or,  il  arriva  une  fa- 
mine en  ces  pays-là  comme  celle  qui  y  était  ar- 


esemple  tiré  des  hommes.  Quand  un  homme  a     rivée  au  temps  d'Abraham ,  et  Isaac  s'en  alla  à 


fait  un  testament ,  personne  ne  peut  ni  le  casser 
ni  y  ajouter.  Or,  des  promesses  ont  été  faites  à 
Abraham  et  à  sa  race  ;  l'Ecriture  ne  dit  pas  :  à 
ceux  de  sa  race ,  comme  si  elle  eût  voulu  parler 
de  plusieurs,  mais  :  à  sa  race,  c'est-à-dire  à  l'un 
de  sa  race,  qui  est  le  Christ.  »  {Gai. ,  m ,  13.) 
Voilà  la  race  en  qui  sont  bénies  toutes  les  nations 
de  la  terre ,  voilà  le  testament  de  Dieu  ;  prêtez 
l'oreille  :  «  Quand  un  homme  a  fait  un  testa- 
ment, personne  ne  peut  ni  le  casser  ni  y  ajouter.  » 
Pourquoi  donc  cassez-vous  le  testament  de  Dieu, 
en  disant  qu'il  n'a  point  eu  son  elfet  dans  toutes 
les  nations ,  et  qu'il  a  péri  dans  les  nations  au 
milieu  desquelles  était  la  race  d'Abraham  ?  Pour- 


Gérara ,  chez  Abimélech ,  roi  des  Philistins.  Le 
Seigneur  lui  était  apparu  et  lui  avait  dit  : 
N'allez  point  en  Egj'pte,  mais  demeurez  dans  le 
pays  que  je  vous  montrerai  ;  passez  -  y  quelque 
temps,  et  je  sei-ai  avec  vous  et  vous  le  donnerai 
à  vous  et  à  votre  race  pour  accomplir  le  serment 
que  j'ai  fait  à  Abraham ,  votre  père.  Je  multi- 
plierai vos  enfants  comme  les  étoiles  du  ciel ,  je 
donnerai  à  votre  postérité  toute  cette  contrée,  et 
toutes  les  nations  seront  bénies  dans  votre  race, 
parce  que  Abraham,  votre  père,  a  écouté  ma 
voix  et  observé  mes  préceptes,  mes  justices  et 
mes  lois.  »  {Gen.,  xxvi,  1-3.)  Répondez  à  cela  : 
La  race  d'Isaac  est  la  même  que  celle  d'Abra- 


quoi  y  ajoutez-vous,  en  disant  que  le  Christ  n'est     ham;  or,  cette  race  est  le  Christ.  Et  il  n'est 


héritier  que  dans  les  contrées  où  il  a  Donat  pour 
cohéritier?  Nous  ne  portons  envie  à  personne; 
mais  montrez  -  nous  cette  disposition  testa- 
mentaire dans  les  psaumes,  dans  l'Evangile 
ou  dans  les  lettres  des  apôtres.  Lisez-les-nous, 
et   nous  croyons  :   comme    vous    nous    lisons 


un  chrétien  qui  ne  sache  comment  le  Christ 
descend,  selon  la  chair,  de  la  tribu  de  Juda, 
par  la  vierge  Marie. 

13.  Ecoutez  la  promesse  du  même  testament 
faite  aussi  à  Jacob  :  «  Jacob,  s'étant  donc  éloigné 
du  puits  du  serment ,  se  dirigea  vers  la  terre  de 


dans  la  Genèse  (  Gen.,  xxii,  18) ,  et  dans  saint     Charra.  Il  arriva  à  un  endroit  où  il  résolut  de  se 
Paul ,    que    toutes    les    nations    sont    bénies     livi-er   au   sommeil ,   parce  que  le   soleil  était 


conventiculis  vestris.  Quid  ergo  dicat  Apostolus, 
audiamus.  Quaerimus  enim  jam,  quemadmodum  iu- 
telligendum  sit  semen  Abrahae.  "  Fratres,  inquit, 
secuudum  hominem  dico,  tamen  hominis  conlirma- 
tum  testamentum  nemo  irritum  facit ,  aut  super- 
ordinat.  Abrahae  dictae  suut  promissiones  et  semini 
ejus.  Non  dicit,  et  seminibus,  tanquam  in  multis; 
sed  tanquam  in  une,  et  semini  tuo ,  quod  est 
Christus.  »  {Gai.,  ui,  lo.)  Ecce  in  quo  semine  bene- 
dicuntur  omnes.  Ecce  testamentum  Dei  :  aperite 
aures.  «  Hominis,  inquit,  contirmatum  testamentum 
nemo  irritum  facit ,  aut  superordinat.  »  Quare  vos 
irritum  facitis  testamentum  Dei,  dicendo  nec  in 
omnibus  gentibus  esse  completum,  et  periisse  jam 
de  gentibus  in  quibus  erat  semen  Abraha;  ?  Quare 
superordinatis  dicendo,  in  nuUis  terris  hœredem 
permanere  Christum ,  nisi  ubi  potuit  cohaeredem 
habere  Oonatum  ?  Non  invidemus  alicui  :  legite 
nobis  hoc  de  Lege,  de  Prophetis,  de  Psalmis,  de 
ipso  Evangelio,  de  Apostolicis  litteris  :  legite,  et  cre- 
dimus;  sicut  nos  vobis  legimus  et  de  Genesi  et  de 
Apostolo,  quia  in  semine  Abrahae,  quod  est  Christus, 
benedicuutur  omnej  gentes.  {Gen.,  xxn,  18.) 

la)  Sic  Ms3.  Al  editi  :  Palastinorum. 


12.  Audite  hoc  idem  testameutiun  ad  Isaac  etiam 
filium  Abrahce.  «  Facta  est  autem  famés  super 
terram ,  prœter  famem  quae  ante  facta  est  in  tem- 
pore  Abrahae.  Abiit  autem  Isaac  ad  Abimélech  regem 
(a)  Philistinorum  in  Gerara ,  et  apparuit  illi  Do- 
minus,  et  disit  :  Noli  descendere  in  .-Egyptum ,  ha- 
bita autem  in  terra  quam  tibi  dixero,  et  habita  in 
terra  bac,  et  ero  tecum,  et  benedicam  te.  Tibi  enim 
et  semini  tuo  dabo  omnem  terram  banc  :  et  statuam 
jusjurandum  tecum ,  quod  juravi  Abraham  patri  tuo  : 
et  ampliabo  semen  tuum  tanquam  stellas  cœli;  et 
dabo  tibi  et  semini  tuo  omnem  terram  banc  :  et  bene- 
dicenlur  in  semine  tuo  omnes  gentes  terrœ,  pro  his 
quae  obaudivit  Abraham  pater  tuus  vocem  meam,  et 
servavit  prsecepta  mea ,  et  justitias  meas ,  et  légitima 
mea.  »  (Gen.,  xxvi,  l-o.)  Respondete  ad  ista.  Semen 
quippe  Abraham ,  hoc  idem  semen  est  et  Isaac,  quod 
est  Christus.  Quomodo  enim  venerit  Christus  ex  tribu 
Juda  in  carne  per  virginem,  quis  quoquo  modo 
Christianus  ignorât  ? 

13.  Audite  hoc  idem  testamentum  ad  Jacob.  «  Et 
exiit  Jacob  a  puteo  jurationis,  et  profectus  est  in 
Charram ,  et  devenit  in  locum ,  et  dormivit  in  loco 
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couché.  Il  prit  donc  une  pierre  en  cet  endroit, 
la  mit  sous  sa  tête  et  s'endormit  en  ce  lieu.  Il 
eut  une  vision  :  c'était  une  échelle,  appuyée 
d'un  bout  sur  la  terre  et  touchant  au  ciel  par 
l'autre  ;  les  anges  de  Dieu  montaient  et  descen- 
daient le  long  de  cette  échelle  ;  le  Seigneur 
était  appuyé  sur  le  haut.  11  dit  :  Je  suis  le  Sei- 
gneur, Dieu  d'Abraham,  votre  père,  et  Dieu 
d'Isaac;  ne  craignez  point,  je  vous  donnerai  à 
vous  et  à  votre  race  la  terre  où  vous  reposez. 
Votre  race  sera  aussi  nombreuse  que  le  sable  de 
la  mer;  je  la  multiplierai  sur  la  mer  et  elle  s'é- 
tendra vers  l'Afrique  ,  vers  l'Aquilon  et  vers 
l'Orient.  Toutes  les  tribus  de  la  terre  seront  bé- 
nies en  vous  et  dans  votre  race.  Je  vais  être  avec 
vous  pour  vous  garder  dans  toutes  vos  voies, 
partout  où  vous  irez,  et  je  vous  ramènerai  dans 
cette  contrée,  je  ne  vous  quitterai  point  que  je 
n'aie  accompli  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire.»  {Gen.,  xxviii,  10-15.)  Voilà  la  promesse 
à  laquelle  vous  contredisez ,  voilà  le  testament 
bien  établi  que  vous  annulez.  Dieu  a  dit  :  «  Je 
ne  vous  quitterai  point  que  je  n'aie  accompli 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  »  et  vous  vous 
inscrivez  en  faux  contre  cette  parole ,  en  nous 
disant  que  nous  devons  vous  croire,  quel  que 
soit  le  crime  que  vous  reprochiez  au  reste  du 
monde,  inconnu  de  vous  et  ne  vous  connaissant 
pas  lui  -  même ,  plutôt  que  de  croire  à 


illo,  quoniam  solis  occasus  erat  :  et  sumpsit  lapidem 
ex  lapidibus  loci,  et  posuit  ad  caput  suum,  et  dor- 
mivit  in  loco  illo.  Et  visum  vidit,  et  ecce  scala  sta- 
bilita  super  terram,  cujus  caput  pertiugebat  ad 
cœlum,  et  Ângeli  Dei  ascendebant  et  deseendebant 
pcr  illiirii  :  et  bomiiius  iiicumbebat  super  illam ,  et 
ilixit  :  Il^o  suiii  llominus  Deus  Abraham  patris  tui, 
et  Dfus  Isaac  :  Noli  timere  :  terram  in  qua  tu  dormis 
super  eam,  tibi  dabo  eam  et  semini  tuo.  Et  erit 
semen  tuum  sicut  arena  terrœ,  et  multiplicabitur 
supra  mare,  et  in  Africiim,  et  in  Aquilonem,  et  ad 
Orientem.  Et  bem-dicuiiliir  in  te  uiuih?  tiil.us  terrœ 
et  in  semiiic  luu.  VA.  t'vrr  cj^o  siiiii  irnini  ru-injieiis 
te  in  omni  \iu  (luacuiuiiue  iLus ,  ci  ivilui\.iii  le  in 
terram  hauc  :  quia  non  te  derelinquam,  duiiec  l'a- 
ciam  omiiia  quiv  teoum  locutus  sum.  »  [Gcii.,  xxvui, 
lO-lb.)  Ecce  cui  promissioni  resislitis,  ecce  quam  iir- 
mum  testamentum  irritum  facilis.  Dicit  Deus  :  «Non 
te  derelinquam,  duiiuc  lariaiu  uuinia  qua;  tecum  !o- 
l'utus  sum  :  »  et  vos  cuutiailicitis,  dicentes  ut  vobis 
potius  credamus  quidquid  crimiuis  objicitis  ignoto  et 
ignare  orbi  terrarum  ;  Dec  autem  dicenti  :  «  Non 
relinquam  donec  facinm ,  »  non  credamus. 
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de  Dieu,  disant  :  a  Je  ne  vous  quitterai  point 

que  je  n'aie  accompli.  » 

14.  Montrez-nous  dans  les  Ecritures  cano- 
niques que  ceux  que  vous  chargez  nommément 
du  crime  de  tradition  ont,  en  effet,  livré  les 
livres  saints.  Lisez-nous  des  passages  aussi  clairs 
que  ceux  de  la  Genèse  que  je  viens  de  vous  réciter. 
Je  ne  vous  demanderai  point  ce  que  signifient 
cette  pierre  que  Jacob  plaça  sous  sa  tète  pen- 
dant son  sommeil ,  cette  échelle ,  appuyée  d'un 
bout  sur  la  terre,  et  de  l'autre  touchant  au  ciel; 
et  ces  anges  de  Dieu ,  montant  et  descendant  le 
long  de  cette  échelle.  Laissons  ces  i-echerches  à  de 
plus  instruits  et  à  de  plus  expérimentés  qui  les 
expliquent  devant  un  peuple  calme,  du  sein  du- 
quel ne  s'élève  la  voix  d'aucun  coupable  contra- 
dicteur, se  faisant,  dans  son  impudence,  une 
arme  de  l'obscurité  mystérieuse  et  énigmatique 
de  ces  passages;  il  ne  manque  pas  de  cœurs 
fidèles  à  qui  le  Seigneur  les  rappelle  dans  son 
Evangile,  où  il  dit,  en  apercevant  un  Israélite 
exempt  de  ruse,  que  Jacob,  après  avoir  vu  cette 
échelle,  reçut  le  nom  d'Israël.  [Gen.,  xxviii,  12.) 
Il  ne  manque  donc  point  de  fidèles  à  qui  le  Sei- 
gneur rappelle  ce  souvenir;  il  dit,  en  effet  : 
((  Vous  verrez  le  ciel  s'ouvrir  et  les  anges  de 
Dieu  monter  et  descendre  sur  lui,  »  {.Jean,  i,  SI) 
c'est  -  à  -  dire  sur  celui  de  la  race  d'Abraham  en 
qui  toutes  les  nations  sont  bénies.  Mais  je  ne 

14.  Legite  nobis  de  Scripturis  eanonicis  eos  tra- 
didisse  divines  codices,  quos  nominatim  accusatis. 
Legite  tam  aperta,  quam  sunt  ista  quœ  vobis  de, 
Genesi  legimus.  Non  a  vobis  quœrimus  quid  lapis 
Ule  signiiicet,  quem  Jacob  sibi  ad  caput  posuit  cum 
dormiret;  quid  scala  stabilita  super  terram,  cujus 
caput  pertingebat  ad  cœlum;  quid  Angeli  Dei  ascen- 
dentes  et  descendentes  per  illam.  Requirant  ista 
pru(îentiores  atque  doctiores,  et  in  populo  pacato 
eloquautur,  ubi  non  obstrepat  improba  eontradictio, 
de  obscuritate  sacramenti  et  Knigmate  leclionis 
armans  impudentiam  suam.  Non  desunt  corda  lide- 
lium,  quaî  commemoret  Dominus  es  Evangelio,  ubi 
ail,  cum  vidisset  Israelitam  in  quo  dolus  non  erat, 
quia  Jacob  qui  bas  vidit  scalas,  ipse  dictus  est  Israël  : 
[Gen.,  xxviii,  12)  non  desunt  ergo,  quos  iiide  ipse 
commemoret  Dominus  :  ibi  quippe  ait  :  «  Videbitis 
cœlum  apertum ,  et  Angeles  Dei  ascendentes  et  des- 
cendentes super  iilium  hominis,  »  {Joan.,  i,  51)  id 
est,  super  semen  Abraha;,  in  quo  beuedicuntur 
omnes  gentes.  Sed  haic  non  inculco  recusautibus. 
Ecce  quod  audite  :  «  Erit  semen  tuum  sicut  arena 
terra',  et  multiplicabitur  supra  mare,  et  in  Africum, 
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veux  point  vous  suggérer  ces  vues  si  vous  les  cieuses  ;  prêtons  l'oreille  à  la  parole  de  Dieu, 
repoussez.  Ecoutez  ceci  :  «  Votre  race  sera  aussi  Qu'Isaie  nous  dise  donc  où  Dieu  même  lui  a 
nombreuse  que  le  sable  de  la  mer  ;  je  la  multi-  montré  la  sainte  Eglise,  et,  dans  ses  paroles  pro- 
plierai sur  la  mer  et  elle  s'étendra  vers  l'Afrique,  phétiques,  voyons  le  présent  qu'elles  annon- 
vers  l'Aquilon  et  vers  l'Orient.  Toutes  les  tribus  çaient  d'avance.  Il  s'exprime  ainsi  :  «  La  terre  a 
de  la  terre  seront  bénies  en  elle.  »  (  Gen.,  été  remplie  de  la  connaissance  du  Seigneur, 
xxviii,  14.)  Montrez-moi  cette  Eglise,  si  elle  est  comme  la  mer  l'est  des  eaux  qui  la  couvrent, 
parmi  vous;  faites-moi  voir  que  vous  êtes  en  Dans  ces  jours-là,  on  verra  la  racine  de  Jessé,  et 
communion  avec  toutes  les  nations  que  nous  toutes  les  nations  espéreront  en  celui  qui  en  sor- 
voyons  maintenant  bénies  dans  cette  race,  tira  pour  avoir  l'empire  sur  tous  les  peuples.  » 
Donnez-la-moi ,  ou  ,  laissant  là  toutes  vos  fu-  (Isaïe,  xi,  9,  10.)  Il  n'est  personne ,  si  peu  chré- 
reurs,  recevez-la,  non  de  mes  mains,  mais  des  tien  qu'il  soit,  qui  ne  sache  que  la  racine  de 
mains  de  celui  en  qui  toutes  les  nations  sont  Jessé  c'est  le  Christ,  de  la  race  de  David  selon  la 
bénies.  Qu'il  nous  suffise  des  passages  que  je  chair.  Si  on  le  conteste  ,  qu'on  s'adresse  à  l'A- 
viens  de  citer  du  premier  livre  de  la  loi  ;  qui-  pôtre  même,  qui  cite  ce  même  passage  dans  ses 
conque  les  lira  avec  une  pieuse  aflection,  sans  Epitres.  (/Jo;?i.,  xv,  12.)  Isaïe  dit  encore  :  «Israël 
esprit  de  contention  impie,  en  découvrira  d'autres  germera  et  fleurira,  et  la  terre  sera  toute  remplie 
encore.  de  ses  fruits.  »  {Isaïe,  xxvn,  6.)  Or,  Israël  est  fils 
Chapitre  VII.  —  Passar/es  tirés  des  pro-  d'Isaac  et  petit-fils  d'Abraham,  à  qui  il  fait  la 
phètes.  —  15.  Et  dans  ces  prophètes,  que  de  pas-  promesse  que  toutes  les  nations  seront  bénies 
sages  aussi  clairs  que  multipliés  nous  montrent  dans  sa  race,  expression  que  l'Apôtre  entend  de 
l'Eglise  répandue  parmi  toutes  les  nations  du  Jésus-Christ  qui  descend  d'Abraham  par  Isaac,  et 
monde  !  Je  n'en  citerai  que  quelques-uns  seule-  Israël,  et  les  autres  selon  que  l'Evangéliste  nous 
ment,enenlaissantbeaucoupd'autresàdécouvrir  en  adonné  la  généalogie  jusqu'à  la  naissance 
aux  loisirs  diligents  des  lecteurs  animés  de  la  du  Christ.  {Matth.,  i.)  Que  ceux  qui  veulent 


crainte  de  Dieu.  Ecoutons  ces  divins  oracles  sor- 
tant de  la  bouche  du  saint  prophète  Isaïe,  étu- 


aller  contre  ce  sens  s'attaquent  à  l'Evangile, 
qu'ils  nient  que  le  Christ  descend  d'Israël ,  afin 


dions  ces  paroles  comme  celles  de  Dieu.  Que  les  de  pouvoir  nier  ce  que  dit  Isaïe,  que  «  Israël 
chicanes  humaines  fassent  silence  et  cessent  germera  et  fleurira,  et  que  la  terre  sera  toute 
d'entretenir  des    luttes  passionnées  et   perni-     remplie  de  ses  fruits.  »  Le  même  prophète  dit 


et  in  Aquilonem,  et  in  Orientem  :  et  benedieentur 
in  te  omnes  tribus  terrae,  et  in  semine  tuo.  »  [Gen., 
XXVIII,  14.)  Date  mihi  banc  Ecclesiam,  si  apud  vos 
est  :  ostendite  vos  communicare  omnibus  gentibus, 
quas  jam  videmus  in  hoc  semine  benedici.  Date 
hanc,  aut,  furore  deposito,  accipite,  non  a  me,  sed  ab 
illo  ipso  in  quo  benedicuntur  omnes  gentes.  Haec  de 
primo  Legis  libro  commémorasse  suflfecerit  :  phira 
innotescent  sine  impia  contentione  et  cum  pia  dilec- 
lione  legentibus. 

Caplt  VII.  — Ex  Prophetis.  —  la.  Quid  iu  Pro- 
phetis,  quam  multa  et  quam  manifesta  sunt  testi- 
monia  Ecclesiaj  per  omnes  gentes  toto  terrariim  orbe 
diffusée  ?  Unde  pauca  commemorabo ,  plura  relin- 
quens  otio  diligentiœ  cum  Dei  timoré  legentibus. 
Accipiamus  per  os  Isaiœ  sancti  diviua  responsa, 
et  ejus  ora  tanquam  Dei  oracula  sciscitemur.  Si- 
leant  humanarum  contentionum  anlmosa  et  perni- 
ciosa  certamina  :  ineUnemus  aurem  verbo  Dei.  Dicat 
Isaias  ubi  Ecclesiam  sauclam,  Deo  révélante,  prae- 
viderit,  ut  in  verbis  futura  dicentis  jam  nunc  prae- 
TOM.    XXIX. 


sentia  videamus.  «  Repleta  est,  inquit,  universa 
terra  ut  cognoscat  Dominum,  ut  aqua  multa  ope- 
riat  mare.  Et  erit  in  illa  die  radis  Jesse,  et  qui 
exsurget  principium  babere  in  nationes,  in  eum 
gentes  sperabunt.  »  (hai.,  xi,  9,  10.)  Radicem  Jesse 
Christum  esse  ex  semine  David  secundum  carnem 
natum  nullus  quoquo  modo  Christianus  ignorât  : 
et  si  contentiosus  est ,  cum  Apostolo  contendat ,  qui 
hoc  testimonio  Ln  btteris  suis  utitur.  {Rom.,  xv,  12.) 
Item  dicit  :  «  Germinabit  et  florescet  Israël,  et  reple- 
bitur  orbis  terrarum  fructu  ejus.  »  (Isai.,  xxvii,  6.) 
Israël  xiempe  filius  fuit  Isaac ,  nepos  Abraham ,  [Gen., 
XXII,  18)  oui  promissum  est  quod  in  semine  ejus  bene- 
dicerentur  omnes  gentes  :  quod  semeu  Christum  in- 
terpretatur  .\postolus.  Venit  autem  Christus  ex  se- 
mine Abraham  per  Isaac  et  per  Israël ,  et  deinceps , 
sicut  generationes  ad  ortum  Christi  pertinentes  Evan- 
gelista  contexit.  [Matth.,  i.)  Qui  ergo  vult  contra 
disputare,  contradicat  Evangelio,  neget  ex  semine 
Israël  venisse  Christum,  ut  possit  negare  quod  Isaias 
dicit  :  «  Germinabit  et  florescet  Israël,  et  i-eplehitur 


18  LETTRE  AUX  CATHOLIQUES 

encore  :  «  C'est  moi  qui  suis  Dieu,  et  le  premier 
je  suis  dans  toutes  les  choses  qui  arriveront.  Les 
nations  ont  vu  et  elles  ont  tremblé  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  »  {haïe,  xli,  4.)  C'est  le 
même  langage  que  nous  retrouvons  ailleurs  dans 
l'Ecriture  où  le  Seigneur  dit  :  «  Je  suis  le  pre- 
mier et  le  dernier ,  »  {Apoc. ,  xxii ,  13)  puisqu'il 
est  l'A  et  l'Q,  lettres  que  tout  le  monde  sait  em- 
ployées pour  désigner  le  Christ.  Ces  mots  :  «  Je 
suis  le  dernier,  »  ont  le  même  sens  que  ces  ex- 
pressions du  Prophète  :  «  Et  je  suis  dans  toutes 
les  choses  qui  arriveront.  »  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  croire ,  ou  plutôt  qui  ne  veulent  pas  voir 
accmplies  ces  paroles  d'Isaïe  :  «  Les  nations  ont 
vu  et  elles  ont  tremblé  jusqu'aux  extrémités  delà 
terre,  »  n'ont  qu'à  s'inscrire  en  faux  contre  cette 
révélation.  Un  peu  plus  loin  le  Seigneur  con- 
tinue en  ces  termes  :  «  Jacob  est  mon  serviteur, 
je  prendrai  sa  défense;  Israël  est  mon  élu,  mon 
cœur  l'a  adopté.  J'ai  répandu  mon  esprit  sur  lui,  il 
rendra  la  justice  aux  nations.  Il  ne  criera  point 
et  ne  cessera  point  ;  sa  voix  ne  retentira  point  au 
dehors.  Il  ne  brisera  point  le  roseau  cassé,  et 
n'éteindra  pas  la  mèche  qui  fume  encore,  il  ju- 
gera dans  la  vérité.  Il  resplendira  et  ne  sera 
point  brisé,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  établi  la  justice 
sur  la  terre.  Les  nations  espéreront  en  lui.  » 
[haïe,  XLii,  1-4.)  Ce  texte  doit  s'entendre  du 
Christ  et  nous  le  retrouvons  dansl'Evangile;  que 
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celui  qui  l'ose  dise  le  contraire  ,  mais  que  celui 
qui  ne  l'ose  point  espère  en  lui  avec  toutes  les 
nations  et  ne  se  sépare  point  de  l'unité  des 
peuples  qui  ont  mis  leur  espérance  en  lui,  ou, 
s'il  s'en  est  séparé,  qu'il  y  revienne  pour  ne 
point  périr. 

16.  Le  même  Isaïe  dit  encore  :  «  Voici  ce  que 
me  dit  maintenant  le  Seigneur  qui  m'a  formé 
dès  le  sein  de  ma  mère,  pour  être  son  serviteur, 
pour  lui  ramener  Jacob  et  Israël  ;  je  m'appro- 
cherai de  lui,  et  je  serai  honoré  en  la  présence 
du  Seigneur;  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  sera 
ma  force.  11  me  parla  ainsi  :  Ce  sera  pour  vous 
le  comble  d'être  appelé  mon  sei'viteur  pour  ré- 
tablir les  tribus  de  Jacob  et  convertir  la  race 
d'Israël.  Je  vous  ai  placé  comme  mon  testament 
pour  être  la  lumière  des  nations,  et  le  salut  que 
j'envoie  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  » 
[Isaïe,  XLix,  5.)  Un  peu  plus  loin  il  poursuit  en 
ces  termes  :  «  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  d'Is- 
raël :  je  vous  ai  exaucé  dans  le  temps  le  plus 
convenable,  et  je  vous  ai  assisté  au  jour  du  sa- 
lut. »  [Ibid.,  8.)  Il  est  certain  que  l'apôtre  saint 
Paul,  après  avoir  rappelé  ces  paroles,  a  montré 
qu'elles  n'avaient  reçu  leur  accomplissement 
que  parmi  les  chrétiens;  il  a  dit  aussi,  en  effet  : 
«  C'est  maintenant  ce  temps  favorable  et  ces 
jours  de  salut.  »  (Il  Cor.,  vi,  2.)  Ecoutons  encore 
ce  que  dit  le  prophète  Isaïe  :  «  Je  vous  ai  placé 


orbis  terrarum  fructu  ejus.  »  Item  dicit  :  «  Ego  Deus 
primus,  et  in  liis  qu8e  advenient  ego  sum.  Viderunt 
gentes,  et  timuemat  fines  terrae.  »  (hai.,  xli,  4.)  Hoc 
est  quod  alibi  Scriptura  dicit  :  «  Primus  et  novissi- 
mus,  »  [Apoc,  XXII,  13)  ut  sit  a  et  u,  quœ  sunt 
litterœ  in  signo  Christi  omnibus  notœ.  Pro  eo  enim 
quod  ibi  est,  «  novissimus,  »  hic  positum  est,  «  et 
in  his  quœ  advenient  ego  sum.  »  Huic  ergo  manifes- 
tation! contradicunt ,  qui  nolunt  credere,  imo  qui 
nolunt  jam  videre  compleri  quod  sequitur  :  «  Vide- 
runt gentes,  et  timuerunt  fines  terrae.  »  Item  paulo 
post  :  «Jam  puer  meus,  suscipiam  illum;  Israël 
electus,  suscepit  eum  anima  mea.  Dedi  Spiritum 
meum  in  illum  :  judicium  gentibus  proferet.  Non 
clamabit,  neijiie  cessabit,  neque  audietur  foris  vos 
ejus.  Arundinem  quassatam  non  confringet,  et  linum 
fumigans  non  extinguet ,  sed  cum  veritate  proferet 
judicium.  Retulgebit,  et  non  confringetur,  donec 
ponat  in  terra  judicium  :  et  in  nomiiie  ejus  gentes 
sperabunt.  »  (isai.,  xlii,  1-4.)  Hoc  testimonium  de 
Christo  intelligendum ,  et  in  Evangelio  positum  est. 

(a;  In  Flc.riacensi  Ms.  et  Israël.  Ad  etim  appropingunbo,  et  honorab, 
èvavtiov  xupiov. 


Qui  audet,  contradicat  :  qui  autem  non  audet ,  speret 
in  eum  cum  gentibus,  et  ab  unitate  gentium  in  eum 
sperantium  non  recédât;  aut  si  recesserat,  redeat,  ne 
pereat. 

16.  Item  dicit  Isaias  :  «  Et  nunc  sic  dicit  Dominus  : 
Qui  fînxit  me  in  utero  servum  sibi  :  ut  congregem 
Jacob  et  Israël  (a)  ad  eum,  appropinquabo  illum, 
et  honorabor  coram  Domino,  et  Deus  meus  erit  mihi 
virtus  :  et  dixit  mihi  :  Maximum  tibi  erit  hoc ,  vocari 
te  puerum  meum ,  ut  constituas  tribus  Jacob ,  et 
prolem  Israël  convertas.  Et  posui  te  in  testamentum 
generis  in  lucem  gentium,  ut  sis  salus  usque  ad 
fines  terrœ.  »  [hai.,  xlix,  3.)  Et  paulo  post  :  «Sic 
dicit,  inquit,  Dominus  Israël  :  Tempore  aptissimo 
exaudivi  te,  et  in  die  salutis  adjuvi  te.  »  Certe  ista 
verba  cum  commemorasset  apostolus  Paulus,  non 
nisi  in  Christianis  ostendit  impleri.  Connexuit  enim 
dicens  :  «  Ecce  nunc  tempus  acceptabile,  ecce  nunc 
dies  salutis.»  (II  Cor.,  vi,  2;  Imi.,  xlix,  6.)  Audiamus 
ergo  quid  Isaias  adjungat  :  «  Dedi  te,  inquit ,  in  tes- 
tamentum gentium,  ut  incolas  terram,  et  possideas 

coram  Domino.  In  Grœco  lxx,  est,  away%-i\io\i.<M  xai  m\a<ir^ao\l.a^ 
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comme  le  testament  des  nations  pour  habiter  la  sieurs  d'entre  eux  devaient  périr  dans  leur  im- 

terre  et  posséder  le  désert  même  en  héritage;  »  piété,  il  ajoute  :  «  Mais  ceux  qui  vous  auront 

{haïe,  XLix,  6)  puis  un  peu  plus  loin  il  poursuit  :  ravagée  s'éloigneront  de  vous.  »  Puis,  pour  in- 

«  Je  les  vois  venir  de  bien  loin;  les  uns  de  l'A-  diquer  que  toutes  les  nations  entreraient  dans 

quilon  et  de  la  mer;  les  autres,  du  pays  des  l'Eglise,  il  continue  en  ces  termes  :  «  Levez  les 

Perses.  Cieux,  tressaillez;  terre,  sois  dans  l'allé-  yeux  autour  de    vous,    et  regardez  tous  les 

gresse;  montagnes,  poussez  des  cris  de  joie;  peuples.  Je  suis  le  Dieu  vivant,  dit  le  Seigneur; 

Dieu  a  eu  pitié  de  son  peuple,  et  il  a  adressé  la  tous  ces  peuples  seront  comme  un  vêtement  pour 

parole  aux  humbles  qui  sont  dans  son  peuple,  vous,  et  vous  en  serez  parée  comme  une  jeune 

Cependant   Sion    s'est    écriée    :    Le    Seigneur  épouse;  vos  déserts,  vos  ruines  et  vos  débris 

m'a  délaissée,  et  Dieu  m'a  oubliée.  Est-ce  qu'il  seront  trop  étroits  pour  la  multitude  de  ceux 

peut  arriver   qu'une    femme   oublie    son  en-  qui  demeui-eront  en  vous;    ceux  qui  vous  dévo- 

fant;  peut- il  se  faire  qu'elle  n'ait  point  com-  raient  seront  chassés  loin  de  vous.  Les  enfants 


passion  du  fruit  de  ses  entrailles?  Eh  bien,  si 
elle  venait  à  l'oublier,  pour  moi,  jamais  je 
ne  tomberai  dans  l'oubli  de  toi,  dit  le  Seigneur. 
J'ai  décrit  vos  murailles  dans  mes  mains , 
vous  êtes  éternellement  sous  mes  yeux,  et  bien- 
tôt vous  serez  relevée  de  vos  ruines  par  ceux-là 
même  qui  vous  ont  détruite.  »  {Ibid.,  12  et 
suiv.)  L'Apôtre  ne  nous  permettant  pas  d'en- 
tendre ces  paroles  du  peuple  juif ,  mais  seu- 
lement des  chrétiens ,  quel  sens  donnerons- 
nous  à  celles-ci  :  «  Et  bientôt  vous  serez 
relevée  de  vos  ruines  par  ceux-là  même  qui  vous 


que  vous  aviez  perdus  vous^  diront  à  l'oreille  : 
l'endroit  où  nous  sommes  est  trop  étroit,  don- 
nez-nous une  place  où  nous  puissions  nous  te- 
nir. Et  vous  direz  dans  votre  cœur  :  qui  m'a 
rendue  mère  de  ces  enfants,  car  j'étais  stérile  et 
veuve?  Qui  donc  a  élevé  ces  enfants  pour  moi, 
car  j'ai  été  abandonnée  et  laissée  seule?  où  donc 
étaient-ils,  et  d'où  me  viennent-ils?  Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  Je  vais  étendre  la  main 
sur  les  nations  et  lever  mon  étendard  sur  les 
iles,  et  je  vous  amènerai  vos  fils  dans  mon  sein, 
et  elles  vous  apporteront  vos  filles  sur   leurs 


ont  détruite  ?  »  Isaïe  ne  veut-il  pas  prédire  par  épaules.  Les  rois  seront  vos  nourriciers,  et  les 

là,  longtemps  d'avance,  que  les  rois  qui  ont  princesses  vos  nourrices;  c'est  les  yeux  baissés 

commencé  par  persécuter  l'Eglise,  lui  vien-  à  terre,  qu'ils  vous  adresseront  leurs  prières,  et 

draient  un  jour  eu  aide?  Mais  parce  que  plu-  ils  baiseront  la  trace  de  vos  pas.  Vous  saurez 


hœreJitatem  deserti.  »  Et  interpositis  deiude  coii- 
nectit,  et  dicit  :  «  Ecce  isti  a  longinquo  venient;  M 
autem  ab  Aquiloiie  et  mari  ;  alii  autem  ex  terra  Per- 
sarum.  Exulta,  cœlum ,  et  lu  lœtitia  esto,  terra  ; 
emitlant  montes  jucunditatem,  quoniam  misertus 
est  Deus  populi  sui ,  et  humiles  populi  sui  allocutus 
est.  Disit  iiutem  Sion  :  Dereliquit  me  Dominus,  et 
Deus  oblitus  est  mei.  Numquid  capiet  oblivio  mulie- 
rem  lilii  sui,  vel  potest  fieri  ut  non  misereatur  fétus 
uteri  sui?  Nunc  ecce  et  si  illam  oblivio  liabebit,  me 
tamen  tui  nullo  modo  oblivio  capiet,  dicit  Dominus. 
Ecce  super  manus  meas  descripsi  tuos  mures,  in 
conspeclu  etiam  meo  es  in  perpetuum,  et  brevi  œdi- 
ficaberis  ab  bis  a  quibus  e versa  es.  »  (Ibid.,  12.)  Cum 
igitur  per  Apostolicam  vocem  non  sinamur  boc  de  po- 
pulo Jud8eorum,seddeChristianorumintelligere,quid 
intelleeturi  siunus  in  eo  quod  ait  boc  loco  Isaias  :  «  Et 
brevi  sedificaberis  ab  bis  a  quibus  eversa  es  :  »  nisi 
reges  terrée  qui  primo  persequebantur  Ecclesiam, 
post  adjuturos  eam  tanto  ante  prœdictum?  Sed  quia 
multi  eorum  in  suis  iniquitatibus  morituri  erant, 

la,  Edili,  qui  commoranlur.  lili  e  longe  a  te  efficiuntur,  qui  te  trar 


adjungit  et  dicit  :  «  Et  qui  desolaveruut  te,  discedent 
a  te.  »  Deinde  quia  omnes  gentes  adjungerentur 
Ecclesiœ,  sequitiu-  et  dicit  :  <c  Circumspice  ubique 
ocuUs  luis,  et  vide  universo.  Vivo  ego,  dicit  Dominus  : 
omnes  hos  indues  te,  et  dispones  eos  ut  ornamen- 
tum  novae  nuptae  :  quoniam  quse  déserta  fuernnt  in 
te,  et  corrupta  et  delapsa ,  nunc  in  masima  artura 
erunt  per  eos  qui  commorantur  (a)  istic  :  longe 
a  te  efficiantur,  qui  te  transvorabant.  Diceut  enim 
in  aures  tuas  filii  tui  quos  amiseras  :  Angustia  nobis 
est  in  isto  loco,  facito  itaque  nobis  etiam  nunc  locum 
in  quo  commoremur.  Tu  vero  dices  in  corde  tuo  : 
Qiiis  generavit  mibi  istos,  cum  sciam  esse  me  sine 
iiliis  et  viduam?  Quis  ergo  istos  educavit  mibi?  Ego 
enim  derelicta  fui  sola,  hi  autem  mibi  ubi  erant? 
Sic  dicit  Dominus  :  Ecce  tollam  in  nationes  manus 
meas,  et  in  insulas  signum  meum ,  et  adducam  filios 
tuos  in  sinu,  fibas  etiam  tuas  super  bumeros  porta- 
bunt  :  et  erunt  reges  educatores  vestri;  quae  autem 
principales  sunt,  nutrices  vestrœ;  super  terram  in- 
clinantes faciem  deprecabuntur  te,  et  vestigia  pedum 

vorabwU.  Castigaotur  ad  Fioriac.  Ms. 
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alors  que  je  suis  le  Seigneur,  et  vous  ne  rougi- 
rez plus  de  honte.  »  {Ibid.,  iS  -25.)  Plus  loin 
il  continue  ainsi  :  «  Ecoutez-moi,  écoutez-moi, 
vous  qui  êtes  mon  peuple,  et  vous,  rois,  prêtez- 
moi  votre  attention  :  la  loi  sortira  de  moi,  et  ma 
justice  éclairera  les  nations.  Ma  justice  approche 
à  grands  pas,  et  mon  salut  va  partir  ;  les  nations 
sont  sauvées  par  la  force  de  mon  bras.  »  {Isaïe, 
Li,  4.)  Consultons  les  épîtres  des  apôtres,  pour 
savoir  ce  que  signifie  ce  bras.  Paul  ayant  rap- 
pelé ce  passage  d'Isaïe,concernantrinfidélité  des 
Juifs,  qui  a  empêché  que  le  Christ  leur  fût  ré- 
vélé, continue  en  ces  tei-mes  :  «  Seigneur,  qui 
a  cru  à  ce  qu'il  nous  a  entendus  prêcher;  à  qui 
le  bras  du  Seigneur  a-t-ilété  révélé?  n  {Rom.,  x, 
16;  Isaïe,  lui,  1.)  Et  dans  les  lignes  suivantes, 
Isaïe  continue  :  «  Réjouissez-vous,  déserts  de 
Jérusalem,  parce  que  le  Seigneur  a  eu  pitié  de 
toi,  qu'il  t'a  sauvée  de  tes  ruines  et  qu'il  mani- 
festera son  bras  en  présence  de  toutes  les  nations 
et  tous  les  peuples,  jusqu'aux  confins  de  la  terre, 
verront  le  salut  qui  vient  de  Dieu.  »  {Isaïe,  lu, 
9.)  Quel  homme  sera  assez  sourd,  assez  insensé, 
assez  aveugle  d'esprit,  pour  aller  contre  des 
textes  si  évidents? 

17.  Mais  venons-en  à  de  plus  clairs  encore.  Les 
saintes  Ecritures  nous  font  connaître  des  noces 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
sacrées,  un  époux  et  une  épouse,  le  Christ  et 
l'Eglise.  Isaïe  nous  les  dépeint  l'un  et  l'autre, 
afin  que  nous  ne  nous  égarions  point  sur  l'un 
ou  sur  l'autre,  ce  qui  arrive  à  quiconque  les  a 
perdus  tous  les  deux.  C'est  de  cette  union  qu'il 
a  été  dit  en  mystère,  selon  ce  que  l'Apôtre  nous 
ajiprend  :  «  Ils  seront  deux  dans  une  seule 
chair.  »  {Ephés.,  v,  31.)  Voici  donc  quelle  pein- 
ture Isaïe  nous  fait  du  premier,  après  être  entré 
sur  lui  dans  plusieurs  détails,  afin  d'imposer 
silence  aux  Juifs.  Je  ne  citerai  que  quelques 
lignes,  pour  éviter  d'être  trop  long.  Il  dit  donc  : 
«  Il  portera  leurs  péchés;  voici  pourquoi  il 
possédera  beaucoup  d'hommes  en  héritage,  et  se 
partagera  les  dépouilles  des  forts  ;  c'est  parce  que 
sa  vie  a  été  livrée  à  la  mort,  et  qu'il  a  été  mis  au 
nombre  des  pécheurs  ;  il  s'est  chargé  des  péchés 
de  plusieurs,  et  il  a  été  livré  à  cause  de  nos  ini- 
quités. »  {Isaïe,  Lin,  11, 12.)  Vous  reconnaissez 
que  toutes  ces  prophéties  et  ces  prédictions, 
faites  si  longtemps  avant  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  se  rapportent  à  lui.  Or,  pourquoi  cet 
Epoux  a-t-il  été  livré  à  la  mort;  pourquoi  at-il 
été  mis  au  rang  des  pécheurs ,  et  sa  grandeur 
a-t-elle  subi  un  pareil  abaissement?  Qu'a-t-il 
fait,  qu'a-t-il  acquis?  Qui  est  assez  sourd  pour 
ne  point  entendre  ces  paroles  ?  qui  est  si  obtus 


tuorum  eliugueut  ;  et  scies  quoniam  ego  Dominus , 
nec  erubesces.  »  [Ibid.,  18.)  Et  paulo  post  adjungit, 
et  dicit  :  «  Audite  me,  audite,  populus  meus ,  reges 
quoque,  intendite  mihi;  quoniam  les  a  me  prodiet, 
et  judicium  meum  in  lucem  gentibus.  Appropin- 
quat  mature  justitia  mea,  et  salutare  meum  proti- 
ciscetur,  et  in  brachio  meo  geutes  salvantur.  » 
[Isai.,  Li,  4.)  De  hoc  brachio  sciipturas  apostolicas 
consulamus.  Cum  enim  apostolus  Paulus  de  Ju- 
dieorum  intidelitate  ejusdem  Prophetœ  testimonium 
posuisset,  quod  eis  Christus  non  fuerit  revelatus, 
hoc  posuit  :  «  Quis  credidit  auditui  nostro,  et  bra- 
chium  Domini  cui  revelatum  est?  »  [Rom.,  x,  16; 
hai.,  LUI,  1.)  Deinde  in  consequentibus  adjungit 
Isaias  et  dicit  :  (a)  a  Erumpant  lœtitia  simul  déserta  Jé- 
rusalem ,  quoniam  misertus  est  ejus,  et  eruit  Jérusa- 
lem, et  patefaciet  Dominus  brachium  suum  sanctum 
iu  conspectu  universarum  gentium ,  et  videbunt 
omnes  nationes  usque  ad  [l)  ultima  terrœ  salutem 
qua;  a  Deo  est.  »  (h<xi.,  lu,  9.)  Quis  tam  surdus,  quis 
tam  démens ,  quis  tam  mente  cœcus,  (c)  ut  bis  tam 
evidentibus  testimoniis  obloquatur? 


17.  Sed  ad  manifestiora  veniamus.  Certe  sacra- 
tissimas  nuptias  in  Scripturis  novimus  ;  sponsum  et 
sponsam,  Christum  et  Ecclesiam.  Utrumque  des- 
cribit  Isaias,  ne  forte  in  eorum  aliquo  erremus,  quod 
cui  accederit ,  utrumque  amittit.  Quia  de  hoc  con- 
jugio  in  sacramento  dictum  est,  sicut  testatur  Apo- 
stolus :  «  Erunt  duo  in  carne  una.  »  {Ephes.,  v,  31.) 
Sic  ergo  prior  ipse  describitur  :  post  multa  quae  de 
illo  ita  dicit  Isaias,  ut  et  ipsi  obmutescant  Judœi  ;  ne 
longum  sit  omnia  memorare,  hoc  paululum  adver- 
tite.  «  Et  peccata,  inquit,  eorum  ipse  portabit;  ideo 
haereditate  possidebit  multos,  et  fortium  partietur 
spolia,  propter  quod  tradita  est  in  mortem  anima 
ejus,  et  inter  iniquos  deputatus  est,  et  ipse  peccata 
multorum  sustinuit ,  et  propter  iniquitates  nostras 
traditus  est.  »  (Isai.,  lui,  M,  12.)  Haec  de  Domino 
nostro  Jesu  Christo  tanto  ante  prœdicta  et  prophe- 
tata  ((/)  fatemini.  Hic  ergo  sponsus  ut  quid  traditus 
est  ad  mortem ,  ut  quid  inter  iniquos  deputatus  est 
tan  ta  humilitate  celsitudinis  suaî?  Quid  egit,  quid 
acquisivif?  Quis  ita  surdus  est,  ut  haec  non  audiat? 
quis  ita  (e)  obtusus,  ut  non  intelligat  ?  quis  ita  cœcus, 


(a)  Editi,  Erumpat.  At  Floriac,  cod.  Erumpant  :  referiur  ad  déserta,  Graece  Ta  epYip.a.  —  (i)  Florîacensis  cod.  intima  terras.  —  (c)  Am. 
l  Floriaceosis  cod.  careat  particula  m  :  quœ  quidem  islhic  nihil  nocet  :  sed  iofra  post  verbiini  obloquatur,  perperara  additum  fuerat  in  ex- 
usis,  nisi  qui  nescit  quid  loquatur,  quod  a  Floriacensi  Ws.  abest.  —  (d)  Sic  Floriac.  cod.  At  editi,  fatemur.  —  (e)  In  Ms.  obtunsus. 
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qu'il  ne  les  comprenne  point?  qui  est  assez  héritage,  sinon  l'Eglise?  «  CeUe  qui  avait  été 
aveugle  pour  ne  les  point  voir?  Le  prophète  dit  abandonnée,  dit-il,  a  maintenant  plus  d'enfants 
donc  :  o  Voici  pourquoi  il  possédera  beaucoup  que  celle  qui  avait  un  mari.  «Par  ces  mots,  le  pro- 
d'hommes  en  héritage,  et  se  partagera  les  dé-  phète  voulait  désigner  la  synagogue  des  Juifs, 
pouilles  des  forts;  c'est  parce  que  sa  vie  a  été  qui  avait  un  mari  dans  la  loi  qu'elle  avait  reçue, 
livrée  à  la  mort,  et  qu'il  a  été  mis  au  nombre  On  peut  déjà,  par  là,  juger  ce  que  nous  disons, 
des  pécheurs.  »  Qu'avez-vous  donc,  ô  héré-  Quelesdonatistescomparentdoncleurmultitude, 
tiques,  à  vous  vanter  de  votre  petit  nombre,  si  qui  ne  compte  que  des  Africains  ou  n'est  ré- 
Notre-SeigneurJésus-Christn'aété  livré àla  mort  pandue  qu'en  Afrique,  avec  ceUe  des  Juifs,  dis- 
que pour  posséder  beaucoup  d'hommes  en  héri-  perses  eux-mêmes  dans  toutes  les  parties  du 
tage?  Qui  sont  ces  hommes  en  grand  nombre  monde,  et  qu'ils  voient  combien  petit  est  leur 


dont  parle  le  prophète  ;  à   quelle  grande  dis- 
tance occupe'nt-ils  la  terre  ?  Ecoutons  la  suite. 
•18.  Après  avoir  annoncé  et  nommé  l'Epoux, 
qu'Isaïe  nous  parle  de  l'Epouse  ;   lisons-la  dans 


nombre  en  comparaison.  Comment  donc  pré- 
tendent-ils que  c'est  d'eux  qu'il  a  été  dit  :  u  Celle 
qui  était  abandonnée  a  maintenant  plus  d'en- 
fants que  celle  qui  avait  un  mari  !  n  Après  cela. 


la  vérité  des  pages  saintes^  et  reconnaissons-la  qu'ils  comparent,  dans  toutesles nations,  la  mul- 
dans  l'univers  entier.  Paul  a  reproduit  le  pas- 
sage d'Isaie,  touchant  la  sainte  Eglise  {Gai., 
IV,  27.)  Il  n'y  a  pas  de  tergiversation  possible 
pour  les  hérétiques,  et  la  dispute  avec  eux  ne 
peut  s'égarer.  «  Réjouissez-vous,  stérile,  dit  le 
prophète,  vous  qui  n'enfantiez  pas  ;  éclatez  de 
joie,  et  poussez  des  cris  d'allégresse,  vous  qui 
n'aviez  point  d'enfants;  parce  que  celle  qui  était 
abandonnée  a  maintenant  plus  d'enfants  que 
celle  qui  avait  un  mari.  »  {haïe,  liv,  1.)  Que 
devient,  vous  demanderai-je,  ce  petit  nombre 
dont  vous  vous  glorifiez  ?  N'est-il  pas  parlé 
d'une  multitude  dont  il  a  été  dit  un  peu  aupa- 
ravant :  «  Voilà  pourquoi  il  possédera  une  mul- 
titude d'hommes  en  héritage.  »  Or,  quel  est  cet 


titude  des  chrétiens  avec  qui  ils  ne  sont  point  en 
communion,  et  qu'ils  voient  combien,  en  com- 
paraison, tous  les  Juifs  ensemble  sont  peu  nom- 
breux, et  comprennent  enfia  que  cette  prophétie 
d'Isaie  :  «  Celle  qui  était  abandonnée  a  main- 
tenant plus  d'enfants  que  celle  qui  avait  un 
mari,  n  a  trouvé  son  accomplissement  dans 
l'Eglise  cathoUque,  répandue  dans  l'univers 
entier.  Qu'U  y  ait  de  l'obscurité  à  comprendre, 
quelle  est  cette  femme  pourvue  d'un  mari , 
à  qui  la  femme  abandonnée  est  préférée  à 
cause  de  la  multitude  de  ses  enfants;  que  ce 
soit  une  énigme,  quiconque  soutiendrait  que  la 
préférée,  dont  il  est  dit  :  «  Celle  qui  était  aban- 
donnée a  maintenant  plus  d'enfants  que  celle 


ut  non  videat?  «  Ideo,  inquit,  ipse  haereditate  possi- 
debit  multos,  et  fortium  partietur  spolia,  propter 
quod  tradita  est  in  morteni  anima  ejus,  et  inter 
iniques  deputatus  est.  »  Quid  est,  hœretici,  quod 
de  paucitate  gloriamini ,  si  proplerea  Dominus  Jésus 
Christus  traditus  est  ad  mortem,  ut  haereditate 
multos  possideret?  Et  qui  sunt  lii  multi,  vel  quam 
late  occupant  terrain  ;  quœ  sequuntur  audiamus. 

18.  Preenuntiato  sponso  et  expresso,  procédât  et 
sponsa  in  verbis  Isaise  :  legamus  eam  ia  veritate  pa- 
ginarum  sanctarum,  et  agnoscamus  in  orbe  terra - 
rum.  Hoc  testimonium  de  sancta  Ecclesia  prccdictum 
etiam  Paulus  apostolus  posuit.  (Gai.,  iv,  27.)  Non  est 
quo  fugiat  contentiosa  tergiversatio  hsereticorum. 
«  Lœtare,  sterilis,  inquit,  quae  non  paris,  erumpe  et 
exclama  quœ  non  parturis  ;  quoniam  multi  lilii  de- 
sertse  magis,  quam  ejus  quae  habet  virum.  »  (Isai., 
Liv,  1.)  L'bi  est,  inquam,  quod  de  paucitate  gloria- 
mini? Nonne  isti  sunt  mulli,  de  quibus  paulo  ante 
dictum  est  :  «  Ideo  ipse  haireditate  possidebit  mul- 


tos ?  »  Nam  quœ  est  bœreditas  ejus,  nisi  Ecclesia 
ejus?  «  Miûti,  inquit,  lilii  desertae  magis,  quam  ejus 
qufe  habet  virum  •  »  Synagogam  scUicet  Judœorum 
volens  intelligi  virum  habentem,  quoniam  acceperat 
legem.  Hinc  jam  potest  dijudicari  quod  dicimus. 
Comparent  isti  multitudinem  suam  in  Afris  vel 
Africa  constitutam,  cum  multitudine  Judœorum  per 
omnes  terras  quacumque  dispersi  sunt ,  et  videant 
quam  sint  in  ilîorum  comparatione  paucissimi.  Quo- 
modo  ergo  de  se  dictum  assignabunt  :  «  Multi  lilii 
desertae  magis,  quam  ej  us  quœ  habet  virum  ?  »  Rursus 
comparent  multitudinem  Christianorum  per  omnes 
gentes ,  quibus  non  communicant ,  et  videant  quam 
pauci  sint  in  comparatione  omnes  Judcei  ;  et  tan- 
dem aliquando  intelligaut  in  Ecclesia  catholica  toto 
orbe  diffusa ,  istam  prophetiam  esse  completam  : 
«  Multi  lilii  desertae  magis,  quam  ejus  quae  habet  vi- 
rum. »  Sed  cui  habenti  virum  hœc  déserta  praelata 
fuerit  in  midtitudine  liUorum,  sit  obscurum,  sit  in 
aenigmate  :  hanc  tameu  esse  Ecclesiam  Christi,  de 
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qui  avait  un  mari,  »  n'est  point  l'Eglise  du 
Christ,  se  met  en  contradiction  avec  l'Apôtre 
plutôt  qu'avec  moi. 

19.  Le  prophète  nous  apprend  ensuite  d'où 
devait  venir  à  cette  abandonnée  la  multitude 
d'enfants  qu'elle  doit  avoir.  Il  continue,  en  eSet, 
en  ces  termes  :  o  Le  Seigneur  a  dit  :  prenez  un 
endroit  plus  vaste  pour  y  dresser  vos  tentes  ; 
élargissez  votre  enceinte;  plantez  vos  piquets, 
allongez  vos  cordages,  et  aflermissez  vos  pieux; 
étendez-vous  encore  à  droite  et  à  gauche  ;  votre 
race  possédera  des  nations,  et  vous  habiterez 
des  villes  qui  maintenant  sont  désertes.  Ne  crai- 
gnez point,  vous  l'emporterez;  n'appréhendez 
pas  le  souvenir  de  votre  honte  passée.  Ne  pensez 
point  à  une  confusion  éternelle,  et  ne  vous  sou- 
venez point  de  l'opprobre  de  votre  veuvage. 
Car  c'est  moi,  le  Seigneur,  qui  vous  ai  faite; 
mon  nom  est  le  Seigneur,  et  celui  qui  vous  dé- 
livrera sera  appelé  le  Dieu  d'Israël  dans  toute 
la  terre.  »  {haie,  liv,  2  -  5.)  Voilà  jusqu'où  il 
lui  a  été  ordonné  d'étendre  ses  cordages;  c'est  à 
une  telle  distance  que  le  Seigneur  sera  appelé 
le  Dieu  d'Israël  dans  toute  la  terre.  C'est  encore 
d'elle  qu'il  est  question  dans  le  même  prophète, 
à  un  autre  endroit ,  en  même  temps  que  c'est  à 
elle  qu'il  est  dit  :  «  A  cause  de  Sion,  je  ne  me 
tairai  point,  et,  à  cause  de  Jérusalem,  je  ne  me 
tiendrai  point  en  repos,  jusqu'à  ce  que  ma  jus- 
tice paraisse  comme  une  vive  lumière  ;  mon 
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salut  brillera  comme  une  torche  ardente;  toutes 
les  nations  verront  votre  justice^  et  les  rois  votre 
honneur;  on  vous  appellera  d'un  nouveau  nom, 
que  le  Seigneur  même  vous  donnera  de  sa 
propre  bouche;  vous  serez  une  couronne  de 
beauté  en  présence  du  Seigneur,  et  un  diadème 
royal  dans  la  main  de  votre  Dieu  ;  alors  vous  ne 
serez  plus  appelée  abandonnée,  et  votre  pays  ne 
sera  plus  une  contrée  déserte.  Vous  serez  appe- 
lée ma  bien -aimée,  et  votre  pays  sera  l'univers 
entier.  »  [Isaîe,  lxii,  1-4.)  Peut-on  demander 
quelque  chose  de  plus  clair  ?  Que  de  passages 
d'une  parfaite  évidence  nous  trouvons  dans  un 
seul  prophète,  et  cela  ne  vous  empêche  point  de 
résister  et  de  contredire,  non  à  un  homme, 
mais  à  l'esprit  de  Dieu,  et  à  la  plus  évidente 
vérité.  Et  pourtant  ce  sont  des  hommes  qui 
veulent  se  glorifier  du  nom  de  chrétiens,  qui 
portent  envie  à  la  gloire  du  Christ,  et  ne  vou- 
draient point  qu'on  crût  accomplies  des  pro- 
phéties concernant  sa  personne,  prononcées  si 
longtemps  d'avance,  quand  elles  ne  sont  plus 
à  l'état  de  prédictions,  mais  quand  on  en  a  sous 
les  yeux,  quand  on  en  voit,  quand  on  en  tient 
l'accomplissement.  Si  je  voulais  citer  dans  ma 
lettre  tous  les  textes  des  autres  prophètes  où  est 
désignée  l'Eglise,  que  nous  voyons  maintenant 
telle  que  les  Ecritures  nous  l'ont  montrée,  je 
craindrais,  si  je  voulais  rapporter  tous  les  pas- 
sages d'Isaie  seulement,  de  paraître  juger  moi- 


qua  dictum  est  :  «  Multi  fllii  desertœ  magis,  quam 
ejus  quae  habet  virum,  »  quisquis  contradicit,  non 
mihi,  sed  Apostolo  contradicit. 

19.  linde  autem  multos  lilios  esset  habitura ,  con- 
sequenter  adjuagit,  et  ait  :  «  Disit  enim  Dominus  : 
Dilata  locum  tabernaculi  tui  et  (a)  aularum  tuarum  : 
tige,  noli  parcere,  longos  fac  funiculos  tuos,  et  palos 
tuos  conlirma,  adhuc  in  de.xtram  et  in  sinistram  ex- 
tende  :  et  semen  tuum  gentes  possidebit,  et  civitates 
désertas  inhabitabis.  Ne  timeas ,  quoniam  prœvale- 
bis,  neque  verearis  quod  detestabilis  fueris.  Confu- 
sionem  aeternam  oblivisceris,  ignominise  viduitatis 
tuœ  non  eris  memor  :  quoniam  ego  Dominus  qui 
facio  te,  Dominus  nomen  ilH,  et  qui  liberavit  te, 
Deiis  Israël  universœ  terrte  vocabitur.  »  [hai.,  liv, 
2.)  Ecce  quo  usque  jussa  est  extendere  funiculos, 
douée  Deus  ejus  Israël  universee  terrœ  vocetur.  De  illa 
quippe  et  ei  dicitur  alio  loco  per  eumdem  Prophe- 
tam  :  «  Propter  Sion  non  tacebo,  et  propter  Jerusa- 

[a)  Lovanienses  adjecerunt  hic,  pelles,  tametsi  nec  io  Mss.  reperi 
'irace  est  twv    «Oî.aKiv.  V.  lib.  XVUI,  de  Cwil.  Dei,  oap.  xxix. 


lem  non  quiescam ,  donec  prodeal  sicul  lux  justitia 
mea,  salvatio  autem  mea  sicut  facula  ardebit,  et  vi- 
debunt  omnes  gentes  justitiam  tuam,  et  reges  bono- 
remtuum;  etvocabit  te  nomine  tuo  novo,  quod  Do- 
minus vocavit  illud;  et  eris  corona  pulcbritudinis  in 
eonspectu  Domini,  et  diadema  regni  in  manu  Dei  tui  ; 
et  jam  non  vocaberis  derelicta  ,  et  terra  tua  non  vo- 
cabitur déserta.  Tu  enim  vocaljeris  voluntas  mea,  et 
terra  tua  orbis  terrarum.  »  (Uai.,  lxu,  I.)  Quid 
dici  manifestius  adhuc  exigendum  est?  Ecce  ex  une 
Propheta  quam  multa,  quam  clara  :  et  tamen  resis- 
titur  et  contradicitur,  non  cuiquam  homini,  sed  Spi- 
ritui  Dei,  et  evidentissimœ  veritati.  Et  tamen  ab  eis 
qui  nomine  Christiano  gloriari  volunt,  glorise  Christi 
ipsius  invidetur,  ne  ista,  quaî  tanto  ante  de  illo  prae- 
nuntiata  sunt,  credantur  impleri,  cum  jam  non  prœ- 
auntiantur,  sed  ostenduntur,  videntur,  tenentur. 
Jam  vero  si  de  omnibus  Prophetis  Ecclesiae  prœsi- 
gnatae,   quam   sicut  legimus,  cernimus,  testiuionia 

atur  :  et  loco  aularum,  legeadura  |iutant.  aulœarum,  vol  aulœorum. 
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CHAPITR 
même  que  tous  ceux  que  j'ai  déjà  cités  de  lui 
comptent  peu  ,  et   de  dépasser  la  mesure  con- 
Yenable  d'un  discours. 

Chapitre  YIII.  —  Passages  tirés  des  Psaumes. 
—  20.  Ecoutons  donc  maintenant  quelques-uns 
des  chants  du  Psalmiste  ;  il  les  a  fait  entendre  bien 
longtemps  avant  l'événement,  et  nous  avons  la 
joie  de  les  voir  accomplis  sous  nos  yeux.  Et  d'abord 
il  faut  qu'on  entende  et  qu'on  juge  le  passage  que 
Pétilien  même  a  eu  le  front  de  faire  entrer  dans 
sa  lettre  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Vous  êtes  mon 
fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  Demandez- 
moi,  et  je  vous  donnerai  les  nations  pourvotre  hé- 
ritage ,  et  j'étendrai  vos  possessions  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  »  {Ps.  il,  7.)  Quel  chrétien 
a  jamais  douté  que  ces  paroles  se  rapportassent 
au  Christ,  ou  n'a  point  compris  que  cet  héritage 
c'est  l'Eglise?  Comme  elle  devait  avoir  des  bons 
et  des  méchants  dans  les  filets  de  ses  sacrements,  le 
Psalmiste  poursuit  :  «Vous  les  gouvernerez  avec 
une  verge  de  fer,  vous  les  briserez  comme  un 
vase.  »  {Ibid.,  9.)  En  effet,  c'est  la  même  jus- 
tice qui,  dans  sa  fermeté  et  son  inflexibihté, 
gouverne  les  bons  et  brise  les  méchants. 

21 .  Quel  homme  est  assez  étranger  aux  saintes 
Lettres  et  assez  absurde  pour  ne  point  recon- 
naître l'Evangile  même  dans  ces  chants  du  Psal- 
miste :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds, 
ils  ont  compté  tous  mes  os  ;  ils  ont  pris  plaisir  à 

colligere  in  hanc  unam  epistolam  velim;  vereor  ne 
ipse  videarjudicare  pauca  esse,  quœ  tsim  multa  sunt, 
ut  ex  isto  solo  Isaia  si  omnia  congregare  vellem,  mo- 
dum  debiti  sermonis  excederem. 

Caput  Vin;  —  Ex  Psalmis.  —  20.  Jam  ergo  pauca 
de  Psalmis  audiamus,  tanto  ante  cantata,  et  nunc 
jam  compleri  cum  magno  gaudio  videamus.  Et  prias 
illud  ipsum  quod  Petilianus  in  epistola  sua  (/".  quare 
posuerit)  quo  ore  posuerit  nescio  ,  audiant  et  judi- 
cent.  «  Dominus  disit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu,  ego 
hodie  genui  te.  Postula  a  me,  et  dabo  tibi  gentesbaî- 
reditatem  tuam,  et  possessionem  tuam  Unes  terra- .  » 
{Psal.  u,  ".)  Quis  enim  Christianus  unquam  dubita- 
vit  hoc  de  Christo  esse  préedictum ,  aut  hanc  hœre- 
ditatem  aliud  quam  Ecclesiam  esse  intellexif?  Et 
quia  bonos  et  malos  intra  eadem  retia  sacramento- 
rum  erat  habitura  ;  «  Reges  eos ,  inquit ,  in  vLrga 
ferrea,  tanquam  vas  ûguli  conteres  eos.  »  Eadem 
quippe  iirma  et  inflexibili  justitia  boni  reguntur, 
mali  conteruntur. 

21.  Quis  tam  devins  et  absurdus  est  a  divinis  elo- 
quiis,  qui  non  ipsum  EvangeUum  recognoscat,  cum 
cantatup  ilie  Psalmus  ubi  scriptum  est  :   «  Foderunt 
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me  regarder  et  à  me  considérer,  ils  ont  partagé 
mes  habits  et  jeté  le  sort  sur  ma  robe ,  »  {Ps. 
XXI,  17  ;  Matih., xxvii,  35  ;  Jean.XK,  24)  d'autant 
plus  que  l'Evangéliste  s'est  rappelé  le  langage 
du  Psalmiste  quand  il  a  rapporté  ces  faits?  Or, 
qui  est  -  ce  qui  a  été  acquis  au  prix  de  la  croix, 
par  l'incroyable  abaissement  d'une  teUe  gran- 
deur, par  ce  sang  divin  et  très-innocent?  n'est- 
ce  point  ce  que  le  Psalmiste  nous  dit  un  peu 
plus  loin  :  a  Tous  les  confins  de  la  terre  se  sou- 
viendront et  se  convertiront  au  Seigneur,  et 
tous  les  peuples  diôerents  des  nations  seront 
dans  l'adoration  en  sa  présence,  parce  que  le 
règne  est  au  Seigneur,  et  que  c'est  lui  qui 
régnera  sur  les  nations?  »  {Ibid.,  29,  30.) 
L'Apôtre  n'entend -il  point  des  prédicateurs  du 
Nouveau  Testament  ces  paroles  du  Psalmiste  : 
(I  Leur  voix  a  çclaté  dans  toute  la  terre,  et  leurs 
paroles  se  sont  fait  entendre  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde?»  [Rom.,  x,  18;  Ps.  xviii,  5.) 
De  quel  autre  que  le  Christ  s'entendent  ces  pa- 
roles :  «  Le  Seigneur  Dieu  des  dieux  a  parlé,  et 
il  a  appelé  la  terre,  du  levant  au  couchant  ;  c'est 
de  Sion  que  sa  gloire  éclate?  n  {Ps.  xlix,  1.) 
N'est-ce  pas  le  Christ  encore  qui  s'écrie  :  «  Mon 
sommeil  a  été  plein  de  trouble?  »  (Ps.  lvi,  S.) 
D'où  venait  ce  trouble  ?  Il  poursuit  en  disant  : 
«  Les  enfants  des  hommes  ont  des  dents  qui 
sont  des  armes  et  des  flèches,  et  leur  langue  est 

manus  meas  et  pedes  meos,  dinumeraverunt  omnia  ossa 
mea.  Ipsi  vero  consideraverunt  et  conspexerunt  me, 
diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  et  super  vestimen- 
tum  meum  miserunt  sortem  ?  »  [Psal.  xxi,  17  ; 
iJalth.,  xxvii,  .33  ;  Joan.,  xix,  24.)  Quando  etiam  cum 
hoc  factum  Evangelista  narraret,  hujus  testimonii 
memor  fuit.  Quid  autem  hujus  crucis  pretio,  quid 
tantse  celsitudinis  tanta  humilitate,  quid  Ulo  inno- 
centissimo  et  divino  sanguine  comparatum  est,  nisi 
quod  illicin  conséquent) bus  dicitur  :  «  Commeniora- 
buntur,  et  convertentur  ad  Dominum  universi  fines 
terrée;  et  adorabunt  in  conspectu  ejus  universae  pa- 
triee  gentium  ;  quoniam  Domini  est  regnum,  et  ipse 
dominabitur  gentium?  »  Nonne  Âpostolus  de  praedi- 
catoribus  Novi  Testament!  dictum  exposuit  quod 
scriptum  est  :  «  In  omnem  terram  exivit  sonus  eo- 
rum,  et  ia  fines  orbis  terras  verba  eorum?  »  (Rom.,  x, 
18  ;  Psal.  xvni,  o.)  De  quo  alio  nisi  de  Christo  intelli- 
gitur  :  c(  Deus  deorum  Dominus  locutus  est,  et  voca- 
vit  terram  a  solis  ortu  usque  ad  occasum  ;  ex  Sion 
species  decoris  ejus?  »  (Psal.,  xlix,  1.)  Cujus,  nisi 
Christi  vox  est  :  «  Dormid  conturbatus  ?  »  (Psal.  lvi, 
.ï.)  Et  imde  conturbatus,  sequitur  et  dicit  :    «  Filii 
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une  épée  aiguë.  »  {Ibid.,  6.)  Or,  quels  sont  ces 
enfants  des  hommes,  sinon  ceux  qui  ont  crié  : 
((  Crucifiez-le,  crucifiez-le?»  (LMC,xxi,23.)Mais 
pourquoi  tout  cela  ?  pour  quel  bien,  pour  quel 
avantage?  Ecoutez  la  suite  :  «  0  Dieu,  vous  êtes 
élevé  au-dessus  des  cieux  et  votre  gloire  éclate 
dans  toute  la  terre.  »  [Ps.  lvi,  C.)  Vous  avez  là  le 
sommeil  du  Christ  dans  sa  passion,  et  son  éléva- 
tion vers  les  cieux  dans  sa  résurrection.  Mais  où 
verrons-nous  sa  gloire  répandue  sur  toute  la 
terre,  sinon  dans  son  Eglise  qui  couvre  l'univers 
entier?  Je  vous  demanderai  donc,  ô  hérétiques, 
sur  la  question  agitée  entre  nous,  à  propos  de 
ces  deux  phrases  si  courtes  :  «  0  Dieu,  vous  êtes 
élevé  au-dessus  des  cieux  et  votre  gloire  éclate 
dans  toute  la  terre  !  b  pourquoi  vous  prêchez 
que  le  Christ ,  Notre-Seigneur ,  est  élevé  au- 
dessus  des  cieux ,  et  vous  n'êtes  pas  en  commu- 
nion avec  sa  gloire  qui  est  répandue  sur  toute  la 
terre  ? 

22.  Le  psaume  soixante  et  onzième  a  pour 
titre  :  «  Pour  Salomon.,»  Mais  comme  ce  que  ce 
Psalmiste  dit  ne  peut  convenir  à  ce  roi  temporel, 
tombé  plus  tard  dans  de  si  grands  péchés,  on 
en  conclut ,  d'une  manière  invincible ,  que  c'est 
du  Christ  que  ces  paroles  prophétiques  doivent 
s'entendre  contre  les  Juifs  eux-mêmes.  Nul 
chrétien  ne  dira  le  contraire.  En  effet ,  le  langage 
du  Psalmiste  est  tel  qu'il  ne  peut  se  rapporter 
qu'au  Christ.  On  lit  également,  dans  ce  psaume. 
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des  choses  qui  font  reconnaître  l'Eglise  répan- 
due dans  le  monde  entier,  après  avoir  mis  tous 
les  rois  de  la  terre  sous  le  joug  du  Christ.  «  Et 
il  régnera,  dit  le  Psalmiste,  depuis  une  mer  jus- 
qu'à l'autre,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre.  »  {Ps.  lxxi,  8.  )  Or ,  le  fleuve 
dont  il  s'agit  est  évidemment  celui  sur  les  bords 
duquel  le  Saint-Esprit  est  descendu,  sous  la 
forme  d'une  colombe,  en  même  temps  qu'une 
voix  du  ciel  le  montra  aux  hommes.  On  lit, 
après  cela,  dans  le  psaume  :  «  Les  Ethiopiens  se 
prosterneront  devant  lui ,  et  ses  ennemis  vain- 
cus baiseront  la  terre.  Les  rois  de  Tarse  et  des 
Iles  lui  oflriront  des  présents  ;  les  rois  d'Arabie 
et  de  Saba  lui  apporteront  des  dons,  et  tou  s  les  rois 
de  la  terre  l'adoreront,  toutes  les  nations  lui  se- 
ront assujetties.  »  Puis,  un  peu  plus  loin,  il  con- 
tinue en  ces  termes  :  «  Et  tous  les  peuples  de  la 
terre  seront  bénis  en  lui,  toutes  les  nations 
rendront  gloire  à  sa  grandeur.  Que  le  Seigneur, 
le  Dieu  d'Israël,  soit  béni,  lui  qui  seul  opère  ces 
merveilles.  Et  que  le  nom  de  sa  Majesté  soit 
éternellement  béni  dans  les  siècles  des  siècles. 
Toute  la  terre  sera  remplie  de  sa  Majesté.  Ainsi 
soit-il,  ainsi  soit-il.  »  {Ibid.,  10,  11;  18-20.) 
Allez  maintenant ,  ô  donatistes ,  et  criez  :  Qu'il 
n'en  soit  pas  ainsi ,  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  ; 
vous  êtes  vaincus  par  la  parole  même  de  Dieu, 
disant  :  Ainsi  soit-il,  ainsi  soit-il.  Voilà  donc 
montrée  dans  les   psaumes  l'Eglise  répandue 


hominum  dentés  eorum  arma  et  sagittse ,  et  liugua 
eorum  machœra  acula  :  »  quorum  uisi  eorum  qui 
clamaverunt  :  «  Crucilige  ,  crucitige ?  »  [Luc,  xxi, 
23.)  Ut  quid  hoc  totum,  cui  bono,  cui  lucro?  Audi 
quid  sequutur  :  i>  Exaltare  super  cœlos  Deus,  et  su- 
per omiiem  terram  gloria  tua.  »  (Psal.  lvi,]  (i.)  Ecce 
habes  Christum  in  passione  dormisse,  et  resur- 
rectione  super  cœlos  ascendisse.  Et  unde  gloria  ejus 
super  omnem  terram,  nisi  quia  Ecclesia  ejus  per 
omnem  terram?  In  liis  dualnis  seiifcntiis  lu-evissimis, 
vos  hceretici,  totuin  i|i1(hI  inln  nos  iii;il\u  iiiterrogo. 
Il  Exaltare,  iuquil,su|Hr  rulus  liens,  cl  sn[ifr  omnem 
terram  gloria  tua.  «  Car  Duiuiuum  Chnslum  exalta- 
timi  super  cœlos  priEdicalis,  et  ejus  gloriœ  super 
omuem  terram  non  communicatis  ? 

22.  Psalmus  septuagesimus  primus  «  in  Salomo- 
nem  »  titulatur  :  sed  quia  ita  dicta  sunt  quse  iu  illum 
regem  temporalem  ,  et  posteà  graviter  peccantem , 
couvenire  non  possunt,  etiam  contra  ipsos  Judœos 
de  Christo  esse  praedicta  invectissime  defenduntur. 

o)  Edili  adduiit  terra:  quod  a  Floriacensi  Ms.  abest  et  s.  Graco  lxx. 


Nullus  autem  hoc  Christianus  negat.  Talia  enim  dicta 
sunt,  de  quibus  dubitari  non  possit,  quod  ad  Chri- 
stum pertineant.  Ibi  etiam  dicuntur  hœc,  ubi  agnosca- 
tur  Ecclasia  toto  orbe  diffusa,  omnibus  etiam  regibus 
Christo  subjugatis  :  «  Et  domiuabitur,  inquit,  a  mari 
usque  ad  mare ,  et  a  flumine  usque  ad  termines  or- 
bis  terrœ.  »  [Psal.  lxxi,  8.)  A  flumine  utique  ubi 
eum  Spiritus  sanctus  iu  columboe  specie ,  et  vox  de 
cœlo  manifestavit.  Deinde  sequitur  :  «  Coram  illo  dé- 
cident iEthiopes,  et  inimici  ejus  terram  lingueut. 
Reges  Tharsis  et  insulœ  numera  offerent,  reges  Ara- 
bum  et  Saba  doua  adducent.  Et  adorabunt  eum 
omnes  reges  (a),  omnes  gentes  servient  ei.  »  Et 
paulo  post  :  «  Et  benedicentur  in  eo  oranes  tribus 
terrœ,  omnes  gentes  magniUcabunt  eum.  Benedictus 
Dominas  Deus  Israël ,  qui  fecit  mirabilia  solus.  Et 
benedictum  nomen  gloria3  ejus  in  œternum  et  in 
sœculum  sœculi.  Et  replebitur  gloria  ejus  omnis 
terra,  liât,  bat.  »  Ite  nuuc,  Donatistœ,  et  clamate  : 
Non  liât,   non  fiât.    Vicit  vos  Uei  verbum  dicens  : 


dans  tout  l'univers ,  et  sur  laquelle  se  repose  la 
gloire  de  son  Roi.  Aussi  est-elle  la  reine,  son 
épouse,  dont  il  est  dit  au  psaume  quarante- 
quatrième  :  «  La  reine  s'est  tenue  à  votre  droite, 
avec  un  vêtement  enrichi  d'or,  et  couverte  de 
parures  de  toutes  sortes.  n{Ps.xu\,  10.)  Lapa- 
nile  de  Dieu  poursuit  aussitôt  pour  l'encou- 
rager :  "  Ecoutez ,  ma  fille ,  ouvrez  les  yeux  et 
soyez  attentive  ;  oubliez  votre  peuple  et  la  mai- 
son de  votre  père ,  parce  que  le  roi  a  conçu  de 
l'amour  pour  votre  beauté ,  attendu  qu'il  est  le 
Seigneur  votre  Dieu.  »  {Ibid.,  11-13.)  Remar- 
quez en  quels  termes  le  divin  Prophète  s'adresse 
à  l'épouse  du  Christ  :  «  Ecoutez,  ma  fille,  dit-il, 
et  ouvrez  les  yeux.  «  Mais  si  vous  ne  voulez  ni 
entendre  ces  paroles  prophétiques,  ni  en  voir 
l'accomplissement,  vous  êtes  contraint  de  les  en- 
tendre et  de  les  voir.  Ecoutez  donc  le  langage 
qui  lui  est  tenu  un  peu  plus  loin  ;  oui ,  écoutez 
comment  le  Prophète  s'exprime  dans  les  pages 
saintes,  et  voyez  comment  la  prophétie  est  ac- 
complie dans  l'univers  entier  :  «  Vous  aurez, 


CHAPITRE  IX.  25 

essayé  d'éluder  ces  textes  de  l'Ecriture.  — 
23.  Qu'est-ce  que  les  donatistes  vont  répondre 
aux  passages  de  la  Loi,  des  Prophètes  et  du 
Psalmisteque  je  leur  ai  cités ,  touchant  la  diffu- 
sion par  toute  la  terre,  de  l'Eglise,  avec  laquelle, 
dans  leur  perversité,  il  aiment  mieux  être  en 
lutte  qu'eu  communion  en  se  corrigeant?  Oui, 
que  vont-ils  me  répondre?  Diront-ils  que  ces 
textes  sont  faux  ou  qu'ils  sont  obscurs?  Ils  n'o- 
seront pas  avouer  qu'ils  sont  faux,  car  ils  se- 
raient accablés  par  le  poids  immense  de  leur 
autorité.  Obligés  de  les  reconnaître  pour  vrais, 
ils  soutiennent  qu'ils  n'ont  pu  recevoir  leur  ac- 
complissement, comme  si  ce  n'était  pas  accuser 
une  prophétie  de  fausseté  que  de  dire  qu'elle  n'a 
pu  recevoir  son  accomplissement.  C'est  dire,  en 
etl'et,  qu'elle  n'est  pas  une  prophétie,  mais  plu- 
tôt une  pseudo- prophétie.  Si  vous  leur  de- 
mandez pourquoi  elle  n'a  pu  s'accomplir,  ils 
vous  répondront  :  «  Parce  que  les  hommes  ne  le 
veulent  pas.  L'homme,  disent- ils,  a  été  créé 
avec  le  libre  arbitre,  et  croit,  s'il  veut,  dans  le 


ô  reine ,  plusieurs  enfants  pour  succéder  à  vos  Christ  ;  s'il  ne  le  veut  pas ,  il  n'y  croit  pas.  S'il 

pères ,  et  vous  les  établirez  princes  sur  toute  la  le  veut ,  il  persévère  dans  ce  qu'il  croit  ;  mais  il 

terre.  »  {Ibid. ,  18.)  Ceux  qui  lisent  les  saintes  n'y  persévère  point,  s'il  ne  le  veut  pas.  Aussi, 

Ecritures  savent  combien  j'omets  de  textes  sur  quand  l'Eglise  eut  commencé  à  grandir  par 

ce  sujet  ;  je  le  sais  aussi ,  mais  je  ne  veux  point  toute  la  terre ,  les  hommes  ne  voulurent  point 

en  surcharger  une  lettre  à  laquelle  je  demande  persévérer  et  la  religion  du  Christ  a  disparu  de 

qu'il  soit  fait  une  réponse.  toutes  les  nations  ;  elle  n'est  demeurée  que  dans 

Chapitre  IX.  —  Comment  les  donatistes  ont  le  parti  de  Donat,  »  comme  si  le  Saint-Esprit 


Fiat,  fiât.  Ecce  manifesta  est  in  Psalmis  Ecclesia 
toto  orbe  diffusa ,  super  quam  requiescit  gloria 
régis  ejus.  Unde  et  ip-a  regina  est  sponsa  ejus,  de 
qua  ei  dicitur  in  quadragesimo  quarto  Psalmo  : 
«  Astitit  regina  a  dextris  tuis ,  in  vestitu  deaurato, 
circumamicta  varietate.  »  {Psal.  xliv,  10.)  Et  ad 
eam  ipsam  exhortandam  continuo  divinus  sermo 
dirigitur  :  «  Audi  filia,  et  vide,  et  inclina  aurem 
tuam ,  et  obliviscere  popuhim  luum  et  domum  pa- 
tris  tui,  quoniam  cuncupivit  rex  speciem  tuam, 
quia  ipse  est  Deus  tuus.  »  Attendite  unde  cœperit 
alloqui  sponsam  Christi  divina  prophetia  :  «  Audi, 
inquit ,  filia ,  et  vide.  »  Vos  autem  nec  audire  vul- 
tis  haec  pr<edicta ,  nec  videre  compléta  :  et  tamen 
et  auditis  et  videtis  inviti.  Audite  ergo  quid  paiilo 
post  ei  dicitur  :  audite  hoc  ex  pagina  divina  quo- 
modo  praenuntietur,  et  videte  iu  omni  terra  quo- 
modo  compleatur.  «  Pro  patribus  tuis ,  inquit ,  nati 
sunt  tibi  filii,  constitues  eos  principes  super  omnem 
terram  »  Quam  mulla  prseteream  de  hac  re  testimo- 
nia  Scripturamm,  uorunt  qui  legunt;  et  ego  novi, 


sed  onerare  epistolam  nolo,  cui  responderi  flagito. 
Capl't  IX.  —  Quomodo  has  scripluras  eludere  conati 
sunt  DoncUiitœ.  —  23.  Quid  ad  hœc  dicturi  sunt  quse 
commemoravi  ex  Lege,  et  Propbetis,  et  Psalmis,  de 
Christi  Ecclesia,  quœ  toto  orbe  diffunditur,  cui  ma- 
lunt  repugnare  perversi,  quam  communicare  cor- 
recti?  Quid,  inquam,  dicturi  sunt,  utrum  hsec  falsa 
esse,  an  obscura  ?  Sed  falsa  esse  non  audent  dicere  : 
premuntur  enim  mole  tantœ  auctoritatis.  Héec  ergo 
cum  vera  esse  fateantur,  impleri  non  posse  conten- 
dunt  :  quasi  aliud  sit  prophetiam  crimine  falsitatis 
arguere,  quam  dicere,  quœ  praenuntiavit,  non  pusse 
compleri.  Hoc  est  enim  dicere,  non  esse  prophetiam, 
sed  potius  pseudoprophetiam.  Et  cum  quœsieris  ab 
eis,  cur  baec  impleri  non  possint  ?  Respondeut  : 
«  Quia  homines  nohmt.  Cum  arbitrio  quippe  libero, 
iuquiunt,  bomo  creatus  est,  et  si  \'ult,  crédit  in  Chri- 
stum  ;  si  non  vult,  non  crédit  :  si  vult,  persévérât  in 
eo  quod  crédit;  si  non  vult,  non  persévérât.  Et  ideo 
cum  cœpisset  per  orbem  terrarum  crescere  Ecclesia, 
nolueruut  homines  persevurare ,  et  defecit  es  onuu- 
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n'avait  point  connu  les  futures  volontés  des 
hommes  ;  ce  serait  du  dernier  insensé  de  le  pré- 
tendre. Pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  plutôt  prédit 
ce  qu'il  savait  devoir  arriver  par  la  volonté  des 
hommes?  De  la  manière  dont  les  donatistes 
pensent  que  ces  prédictions  ont  été  faites ,  tout 
le  monde  peut  se  dire  prophète,  et  répondre, 
quand  l'effet  n'aura  pas  suivi  ses  prédictions  : 
«  Les  hommes  ne  l'ont  point  voulu,  car  ils  sont 
chrétiens  en  vertu  de  leur  libre  arbitre.  »  Decetle 
manière,  chacun  aurait  pu  prédire  que  le  Christ 
ne  souffrirait  point  sur  la  croix ,  mais  mourrait 
par  l'épëe ,  et  répondre ,  en  voyant  le  contraire 
arriver  :  Qu'ai -je  fait?  Les  hommes  sont  créés 
avec  le  libre  arbitre ,  ils  n'ont  point  voulu  faire 
souffrir  au  Christ  ce  que  j'avais  prédit,  et  lui  ont 
fait  endurer  ce  qu'il  leur  a  plu.  Tout  le  monde 
voit  la  masse  de  prophéties  qu'on  pouvait  faire 
ainsi,  ou  même  que  les  premiers  venus  peuvent 
encore  faire  à  présent.  Qui  doute  que  Judas 
n'aurait  pas  trahi  le  Christ ,  s'il  ne  l'avait  point 
voulu,  et  que  Pierre,  s'il  l'avait  voulu,  ne  l'aurait 
point  renié  trois  fois?  Mais  la  prédiction  de  ces 
événements  était  certaine,  précisément  parce 
que  Dieu  connaît  les  volontés  futures. 

Passages  tirés  des  Evangiles.  —  24.  Quoique 
ce  que  nous  venons  de  montrer  soit  tout  grand 
ouvert  et  accessible  aux  esprits  les  plus  lents, 

bus  gentibus  Christiana  religio,  excepta  parte  Do- 
uati.  1)  Quasi  vero  nescierit  Spiritus  Dei  futuras 
horainum  voluntates.  Quis  hoc  insanissiinus  dixeril? 
Cur  ergo  non  hoc  potius  praînuntiavit,  quod  de  vo- 
luntatibus  hominum  sciebat  futurum  ?  Hoc  enira 
modo  quo  isti  p\itant  baîc  esse  praîdicta,  quisqnis 
voUierit  polcst  esse  propheta,  ut  cum  ea  quœ  prœ- 
dixiM-il,  iiiiiili'ta  non  fueiint,  respondeat  :  Homines 
noluiTunt  :  libero  enini  arbitrio  Christiani  sunt.  Hoc 
modo  poteiat  aliquis  proplietare  Christum  non  in 
cruce  passurum,  sed  gladio  morituruni;  ul  cum  ali- 
ter factum  essL't,  responderet  :  Quid  ego  feci  ?  Ho- 
mines in  libero  arbitrio  constituti  noluerunt  ci  la- 
cère quod  ego  prœdixeram,  et  hoc  fecerunt  (juod 
ipsi  voluerunt.  Jam  cui  non  occurrat,  quam  multa 
isto  modo  poterant  proplietari ,  vel  etiam  possunt  a 
quibusiibet  bominibus?  Quis  enim  duhitaverit,  quod 
Judas  Christum ,  si  {a)  voluisset ,  non  utique  tradi- 
disset  :  et  Petrus  si  voluisset,  ter  Dominum  non  ne- 
gasset?  Sed  ideo  fuit  de  istis  certa  prœdictio,  quia  et 
Deus  etiara  futuras  prœvidet  voluntates. 

Ex  EvangcUo.  —      4.    Verumtamen  quanquam 
hœc  et  tardis  cordibus  paleant ,  audiamus  bine  et 

■la)  Floriacensis  cod.  hir  et  infra  loeo  si  voluissel,  liabet  si  noltiisset. 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
écoutons  à  présent  la  parole  du  Verbe  lui- 
même,  s'exprimant  de  sa  bouche  de  chair. 
Certainement  quand ,  après  sa  résurrection , 
il  se  donnait  à  palper  et  à  toucher  à  ses  dis- 
ciples, recevait  en  leur  présence  et  mangeait 
ce  qu'ils  lui  avaient  donné  el  il  a  ajouté  :  «Je  vous 
disais,  étant  encore  parmi  vous,  qu'il  fallait  (jue 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de 
Moïse ,  dans  les  prophètes  et  dans  les  psaumes 
s'accomplît.  »  {Luc,  xxiv,  44.)  Or,  de  qui,  sinon 
de  lui,  est  écrit  tout  ce  que  j'ai  cité  de  la  loi,  des 
prophètes  et  des  psaumes,  comme  je  l'ai  montré 
à  chaque  texte?  Celui  donc,  qui  est  la  vérité, 
nous  disant  :  «  Il  fallait  que  tout  s'accomplît,  » 
comment  les  donatistes  disent-ils  le  contraire, 
sinon  parce  qu'ils  sont  ennemis  de  la  vérité? 
S'ils  prétendent  que  ces  textes  sont  obscurs, 
nous  écouterons  encore  le  langage  du  chef  véri- 
dique  quinous  montre  son  corps.  Après  avoir  dit  : 
«  Il  fallait  que  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans 
la  loi,  dans  Moïse  et  dans  les  prophètes,  s'ac- 
complît, »  comme  si  nous  lui  demandions  si  par 
ces  paroles  :  «  de  moi,  »  dont  il  se  sert  en  cet 
endi'oit ,  il  fallait  entendre  son  Eglise ,  à  cause 
de  cette  autre  parole  de  l'Ecriture  :  «  Ils  seront 
deux  dans  une  seule  chair,  »  {Gen.,  ii,  24)  et 
tenir  que  dans  ces  divins  oracles,  il  parle  non- 
seulement  de  la  tète,  mais  aussi  du  corps,  l'Evau- 

ipsius  Verbi  vocem  ore  propriae  carnis  expressam. 
Certe  cum  post  resurrectionem  prseberet  se  etiam 
eontrectandum  alque  palpandum  manibus  dubitan- 
tium  discjpulorum ,  et  cum  accepisset  coram  illis , 
et  manduoasset  quod  ei  porrexerant,  dixit  cis  : 
«  Isti  sunt  sermoues  ,  quos  locutus  sum  ad  vos,  cum 
adbuc  cssem  vobiscum ,  quia  oportebat  adimpleri 
omnia  scripta  in  Lege  Moisi,  et  Propbetis,  et  Psal- 
mis  de  me.  »  [Luc,  xxiv,  44.)  De  quo  autem,  nisi  de 
illo  scripta  sunt,  quœ  nos  quoque  coramemoravimus 
ex  Lege ,  et  Propbetis ,  et  Psalmis,  sicut  per  singula 
demonstravi  ?  Cum  ergo  ipse  dicat  qui  veritas  est  : 
"  Oportebat  adimpleri  omnia:  »  [Joan.,  xiv,  6;  Luc, 
XXIV,  44)  quomodo  isti  negant ,  nisi  quia  veritati 
inimici  sunt  ?  Si  autem  obscura  esse  adliuc  dicunt, 
et  bine  ipsum  caput  audiamus  verissimum  demon- 
stratorem  corporis  sui.  Cum  enim  dixisset,  «quia 
oportebat  adimpleri  omnia  scripta  in  Lege  Moisi ,  et 
Propbetis,  et  Psalmis  de  me,»  tanquam  quaerere- 
nius  utrum  in  eo  quod  dixit  «  de  me,»  illic  intelli- 
geuda  esset  Ecclesia,  propter  id  quod  scriptum  est  : 
"  Lrunt  duo  in  carne  una;  »  (Gen.,  n,  24)  ut  non  so- 
lum  de  capite,  verum  etiam  de  corpore  certa  divina 
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géliste  poursuit  en  ces  termes  :  ((  En  même 
temps  il  leur  ou\Tit  l'esprit,  afin  qu'ils  enten- 
dissent les  Ecritures,  et  il  leur  dit  :  Il  est  écrit 
aussi  :  Il  fallait  que  le  Christ  souffrît  de  la  sorte, 
et  qu'il  ressuscitât  le  troisième  jour.  »  {Luc, 
XXIV,  45.)  En  parlant  ainsi,  il  désigne  la  tète 
même  qu'il  a  donné  à  toucher  à  ses  disciples. 
Voyez  comme  il  poursuit,  en  parlant  de  son 
corps  qui  est  l'Eglise,  en  termes  qui  ne  nous 
permettent  de  nous  tromper  ni  sur  l'époux,  ni 
sur  l'épouse.  Il  dit,  en  effet  :  «  Il  fallait  aussi 
qu'on  prêchât,  en  son  nom,  la  pénitence  et  la 
rémission  des  péchés ,  parmi  toutes  les  nations, 
en  commençant  par  Jérusalem.  »  {Jèid.,  47.) 
Quoi  de  plus  vrai  que  cette  parole,  de  plus  di- 
vin, de  plus  manifeste?  Je  suis  vraiment  hon- 
teux de  les  éclaircir  par  mes  discours,  et  les 
hérétiques  ne  le  sont  point  de  les  attaquer  dans 
les  leurs. 

25.  Qu'ils  disent  que  les  textes  empruntés 
par  moi  à  la  loi ,  aux  prophètes  et  aux  psaumes 
sont  ohscurs,  expriment  des  figures  ou  même 
peuvent  s'entendre  autrement,  quoique  j'aie  fait 
tout  mon  possible  pour  qu'ils  n'aient  point  cette 
audace,  qu'ils  le  disent  néanmoins,  je  le  veux 
bien  ;  mais  les  paroles  du  Christ  sont-elles  aussi 
obscures? ne  sont-elles  qu'un  voile  énigmatique, 
quand  il  dit  :  «  Il  est  écrit  de  moi  :  Il  fallait  que 
le  Christ  souffrit  de  la  sorte ,  qu'il  ressuscitât  le 


pénitence  et  la  rémission  des  péchés  parmi  toutes 
les  nations,  en  commençant  par  Jérusalem?» 
{Luc,  XXIV,  45-47.)  Si  ces  paroles  :  «Mon  som- 
meil a  été  troublé,  »  {Ps.  lvi,  5)  présentent 
quelque  obscurité ,  celles  -  ci  :  <(  Il  fallait  que  le 
Christ  souËfrit,  »  en  présentent-elles  aussi?  Si 
ces  mots  :  «  0  Dieu,  élevez-vous  au-dessus  des 
deux!  »  sont  obscurs,  ceux-ci  :  ail  fallait  qu'il 
ressuscitât  le  troisième  jour ,  »  le  sont- ils?  Que 
cette  phrase  :  «  Votre  gloire  est  sur  toute  la 
terre,  »  ne  soit  pas  claire,  celle-ci  :  «  Il  fallait 
qu'on  prêchât ,  en  son  nom ,  la  pénitence  et  la 
rémission  des  péchés  parmi  toutes  les  nations,  n 
manque-t-elle  de  clarté?  Que  ces  mots  :  «  Le 
Seigneur  Dieu  des  dieux  a  parlé ,  il  a  appelé  la 
terre  du  levant  au  couchant,  »  {Ps.  xlix,  1) 
laissent  quelque  chose  â  désirer  au  point  de  vue 
de  la  clarté ,  en  est-il  de  même  de  ceux-ci  :  «  Il 
fallait  qu'on  prêchât,  en  son  nom,  la  pénitence 
et  la  rémission  des  péchés  parmi  toutes  les  na- 
tions? n  En  effet,  la  terre  a  été  appelée  du  le- 
vant au  couchant,  comme  le  Seigneur  le  dit  lui- 
même  lorsqu'il  s'écrie  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
appeler  les  justes ,  mais  les  pécheurs  à  la  péni-- 
tence.  »  {Matth.,  ix,  13.)  Si  vous  ne  trouvez  pas 
ces  mots  assez  clairs  :  «  C'est  de  Sion  que  sa 
gloire  éclate,  »  (Ps.  xlix,  2)  ceux-ci  ne  vous  le 
semblent-Us  pas  suffisamment  :  «  En  commen- 
çant par  Jérusalem?  »  Or,  Sion  est  la  même 


troisième  jour,  et  qu'on  prêchât,  en  son  nom,  la     chose  que  Jérusalem. 


que  m'importe?  Je 


oracula  teneremus ,  sequitur  Evangelista  et  dicit  : 
"  Tune  aperuit  iUis  seusum,  ut  intelUgerent  Scriptu- 
ras,  et  dtxit  illis  :  Qu  miam  sic  scriptum  est ,  et  sic 
oportebat  Ctiristum  pâli,  et  resurgere  a  mortuis  ter- 
iia  die.  »  (Luc,  xsiv,  45.)  Hic  ipsum  caput  ostenditur, 
quod  etiam  se  manibus  discipulorum  praebuit  con- 
trectandum.  Vide  quemadmodum  de  corpore  adjun- 
gat,  quod  est  Ecclesia,  ut  nos  nec  in  sponso,  nec  in 
sponsa  errare  permittat  :  «  Et  prœdicari ,  inquit ,  in 
iiomine  ejus  pœQitentiam  et  remissionem  peccato- 
rum  per  omnes  gentes,  incipientibus  ab  Jérusalem .  » 
Quid  hac  voce  veracius,  quid  divinius,  quid  mani- 
festius?  Me  piget  eam  commendare  verbis  meis,  et 
liaereticos  non  pudet  eam  oppugnare  verbis  suis. 

2.Ï.  Dicant  ea  testimonia,  quaî  posid  de  Lege,  et 
Prophetis,  et  Psalmis,  obscura  esse  et  tigurate  dicta, 
etiam  aliter  posse  inteUigi  ;  quanquam  et  in  eis  ege- 
rim  quantum  potui,  ut  nec  hoc  audeant  dicere  :  sed 
ecce  dicant.  Numquid  et  hoc  obscure  dictum,  aut 
œnigmatis  velamento  innombratum  est,  quod  ipse 
Christus  dixit  :  «  Quia  sic  scrij>tum  est,  et  sic  opor- 


tebat  Christum  pati,  et  resm'gere  tertia  die,  et  prœ- 
dicari in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem 
peccatorum  per  omnes  gentes,  incipientibus  ab  Jéru- 
salem?» (Luc,  .vxiv,  43-47.)  Si  obscurum  est  :  a  Dor- 
mivi  conturbatus;  »  (Psal.  lvi,  o)  numquid  obscu- 
rum est,  «  quia  oportebat  Christum  pati  ?  »  Si 
obscurum  est  :  «  Esaltare  super  cœlos  Deus  :  »  (Psal. 
cvii,  6,  et  LVI,  6)  numquid  obscurum  est ,  «  et  resur- 
gere  tertia  die  ?  »  Si  obscurum  est  :  «  Super  omnem 
terram  gloria  tua  ;  »  numquid  obscurum  est,  «  et 
praadicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam,  et  remissio- 
nem peccatorum  per  omaes  gentes?  »  {Psal.  xlix,  I .) 
Si  obscurum  est  :  «  Deus  deurum  Dominus  locutus 
est,  et  Tocavit  terram,  a  solis  ortu  usque  ad  occa- 
sum  :  »  numquid  obscurum  est,  «  et  prœdicari  in 
nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissioaem  peccato- 
rum per  omnes  gentes  ?  »  Sic  enim  terra  vocata  est  a 
solis  ortu  usque  ad  occasum.,  quemadmodum  ipse 
ait  :  «  Non  veni  vocare  justos,  sed  peccatores  in  pœ- 
nitentiam. >;  [Matth.,  IX,  13.)  Si, obscurum  est  :  «  Ex 
Sion  species  decoris  ejus  ;  »  (Psal.  xlix  ,  2)  niunquid 
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veux  bien  qu'ils  disent  que  les  textes  empruntés 
par  moi  à  la  loi,  aux  prophètes  et  au  Psalmiste, 
ne  se  rapportent  point  aux  paroles  que  nous 
lisons  dans  l'Evangile;  je  m'en  mets  peu  en 
en  peine,  je  ne  contesterai  point.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que  s'il  ne  s'était  trouvé  dans 
les  textes  de  la  loi,  des  prophètes  ou  du  Psal- 
miste que  j'ai  cités,  ou  dans  d'autres,  la  pro- 
phétie dont  il  s'agit ,  certainement  le  Seigneur 
n'aurait  pas  dit  :  «  Il  fallait  que  ce  qui  a  été 
écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  pro- 
phètes et  dans  les  psaumes,  s'accomplit,  »  {Luc, 
xxiv,  44}  et  n'aurait  point  continué,  pour  ouvrir 
le  sens  des  Ecritures  et  les  faire  comprendre  à 
ses  disciples,  en  leur  enseignant  précisément  ces 
choses-là  comme  étant  dites  à  son  sujet  dans  la 
loi,  les  prophètes  et  les  psaumes,  et  en  s'expri- 
mant  ainsi  :  a  II  est  écrit  ainsi  et  il  fallait  que  le 
Christ  souffrit  de  la  sorle,  qu'il  ressuscitât  le 
troisième  jour,  et  qu'on  prêchât,  en  son  nom,  la 
pénitence  et  la  rémission  des  péchés  parmi  toutes 
les  nations,  en  commençant  par  Jérusalem.  » 
{Luc,  XXIV,  44.)  Que  je  n'aie  pu  reconnaître  les 
endroits  où  cela  est  écrit  dans  la  loi,  les  pro- 
phètes et  les  psaumes,  celui  qui  est  la  vérité 
même  n'en  dit  pas  moins  que  tout  cela  s'y 
ti-ouve.  Mais  quand  même  il  ne  le  dirait  point, 
il  suffirait  amplement  aux  chrétiens  que  le  Christ 
eût  dit  :  «  qu'il  faut  que  l'on  prêche,  en  son  nom, 

obscurum  est ,  «  iacipientibus  ab  Jérusalem  ?  »  Ipsa 
est  enim  Sion  quoe  Jérusalem.  Sed  quid  ad  me?  Di- 
caiit  ea  quœ  posui  de  Lege,  et  Prophetis,  et  Psal- 
mis,  non  pertinere  ad  h»c  verba  Domini,  quse  in 
EvansHlio  li-triiutur:  non  euro,  non  resisto.  Certe  ta- 
nirn  iii~i  iii  LcL"-!',  et  Prophetis,  et  Psalmis  hoc  pree- 
rli(  luiii  I -^M  t  .  >ivf  in  eis  testimoniis  qua?.  ipse  adhi- 
bui,  SIM'  in  aliis,  nequaquam  dixisset  Dominus  : 
('  Oportet  impleri  omnia  quae  scripta  sunt  in  Lege 
Moisi,  et  Prophetis,  et  Psalmis  de  me  ;  »  [Luc,  xxiv, 
44)  ac  deinde  aperlo  eorum  sensu  ut  intelhgerent 
Scripturas,  doceret  ea  ipsa  quae  de  illo  scripta  sunt 
in  Lege,  et  Prophetis,  et  Psalmis  eo  modo  ut  dice- 
ret  :  «  Quoniam  sic  scriptum  est,  et  sic  oportebat 
Christum  pati ,  et  resurgere  tertia  die ,  et  prœdicare 
in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem  pecca- 
torum  per  omnes  génies,  incipientibus  ab  Jérusa- 
lem. »  .Non  ego  potuerim  in  Lege,  et  Prophetis,  et 
Psalmis  haec  scripta  cognoscere  :  ibi  tameu  hoc  esse 
scriptum  ille  dicit ,  qui  Veritas  est.  Sed  et  si  heec  ibi 
scripta  esse  non  diceret,  procul  dubio  sufficeret 
Christianis  quod  Christus  ipse  dixisset ,  u  oportere 
jirsdicari  in  nomine  suo  pœnitentiam  et  remissio- 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés,  par  toute 
la  terre,  en  commençant  par  Jérusalem.  »  Mais 
comme  ses  disciples,  même  après  avoir  vu  et 
touché  son  corps,  doutaient  toujours ,  il  voulut 
les  fortifier  par  le  témoignage  des  Ecritures, 
plus  fort  pour  eux  que  celui  de  leurs  sens  mor- 
tels qui  l'avaient  vu  et  touché. 

Chapitre  X .  —  La  Jérusalem  où  l'Eglise  a 
commencé  n'est  point  la  Jérusalem  invisible, 
mais  la  Jérusalem  visible.  —  Retenons  de  la 
bouche  même  du  Seigneur  où  devait  commen- 
cer et  jusqu'où  devait  s'étendre  son  Eglise.  Elle 
devait  commencer  à  Jérusalem  et  s'étendre 
parmi  toutes  les  nations. 

26.  Si  on  prétend  qu'il  ne  faut  pas  entendre 
ces  mots  de  la  Jérusalem  visible,  mais  les  prendre 
au  figuré,  en  sorte  qu'il  s'agirait,  dans  un  sens 
spirituel,  de  l'Eglise  entière,  en  partie  déjà  dans 
les  cieux  et  en  partie  sur  la  terre,  où  elle  est 
en  passant,  on  pourra  également  entendre  en 
figures  ces  autres  paroles  :  «  Il  fallait  que  le 
Christ  souffrit ,  et  qu'il  ressuscitât  le  troisième 
jour.  ))  {Luc,  XXIV,  46.)  Or,  quiconque  soutien- 
drait cela  ne  saurait  passer  pour  chrétien.  De 
même  donc  que  c'est  au  propi-e  que  l'un  est  dit, 
ainsi  est-ce  sans  figure  qu'il  est  ajouté  que 
l'Eglise  de  toutes  les  nations  doit  commencer  à 
Jérusalem.  En  elïet ,  le  Seigneur  explique  que 
toutes  ces  choses  ont  été  dites  de  lui  dans  la  loi , 

nem  peccatorum  per  omnes  'gantes,  incipientibus  ab 
Jérusalem.  »  Sed  dubitantes  discipulos  suos  quamvis 
conspecto  et  contrectato  ejus  corpore,  majore  docu- 
mente Scripturarum  voluit  contirmare  ,  quam  quod 
se  ipse  visibilem  atque  palpabilem  mortalium  sensi- 
b,us  admovebat. 

Caput  X.  —  Jérusalem  unie  cœpit  Ecclain,  non  invi- 
sibitem,  sed  fisibilem  intelligendam  esse.  —  Teneamus 
ergo  Ecclesiam  ex  ore  Domini  designatam ,  unde 
cœptura,  et  quo  usque  perventura  esset;  cœptura 
scilicet  ab  Jérusalem  ,  et  perventura  in  omnes 
gentes. 

■26.  Hic  jam  quisquis  dixerit,  Jérusalem  non  illam 
visibilem  civitatem  intelligendam,  sed  flgurate  posi- 
tam,  ut  spiritaliter  accipiatur  tota  Ecclesia  seterna  iu 
cœlis,  et  es  parte  in  terris  peregrina  :  potest  dicere 
etiam  illud  ôgurate  dictum  :  «  Quia  oportebat  Chri- 
stum pati,  et  resurgere  tertia  die.  »  (Li(c.,xxiv,  46.) 
Quod  quisquis  dixerit,  nec  quoquo  modo  Christianus 
habendns  est.  Sicut  ergo  illud  proprie  positum  est, 
ita  et  quod  adjunctum  est  de  omnium  gentium  Ec- 
clesia incipiente  ab  Jérusalem.  Exposuit  enim  Domi- 
nus ha?c  de  se  dicta  esse  in  Lege,  et  Prophetis,  et 


CHAPITRE  XI. 

les  prophètes  et  le  Psalmiste  ;  cette  explication     continuellement  dans  le  temple,  louant  Dieu. 
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ne  peut  donc  être  elle-même  une  figure ,  puis- 
qu'en  ce  cas  elle  n'expliquerait  rien  du  tout. 
Aprêscela,  siJérusalemestunefiguredontlesens 
spirituel  est  l'Eglise  universelle ,  comment  com- 
prendre que  l'Eglise  universelle  commence  à 
l'Eglise  universelle,  comme  Jérusalem  à  Jéru- 
salem ?  Il  est  donc  manifeste  que  le  mol  Jérusa- 
lem est  employé  dans  ce  cas  au  propre,  et  signi- 
fie la  ville  où  l'Eglise  a  commencé,  ainsi  qu'il 
résulte  du  langage  de  plus  en  plus  clair  du 
Seigneur,  qui  ne  laisse  aucune  place  aux  ruses 
et  aux  ténébreuses  embuscades  de  l'hérésie.  En 
efl'et,  il  poursuit  en  ces  termes  :  «  Et  vous  êtes 
témoins  de  ces  choses ,  et  je  vais  vous  envoyer 
celui  que  je  vous  ai  promis.  Cependant,  tenez- 
vous  dans  la  ville,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez 
revêtus  de  la  force  d'en  haut.  »  {Ibid.,  48,  49.) 
Or,  dans  quelle  ville  leur  ordonne-t-il  de  se 
tenir  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  revêtus  de  la  force 
d'en  haut,  c'est-à-dire  du  Saint-Esprit  qu'il 
avait  promis  de  leur  envoyer?  N'est-ce  point 
dans  celle  où  il  a  prédit  que  l'Eglise  doit  com- 


(Ibid.,  30-53.)  On  voit  par  là  quelle  est  la  ville 
où  U  leur  est  ordonné  de  se  tenir  jusqu'à  ce 
qu'Us  soient  revêtus  de  la  force  d'en  haut. 
;  Chapitre  XI.  —  Passages  tirés  des  Actes  des 
Apôlres.  —  27.  Dans  l'Evangile,  il  n'est  point 
fait  mention  du  nombre  de  jours  que  le  Christ 
a  demeuré  avec  ses  disciples  depuis  qu'il  s'était 
montré  vivant  à  leurs  yeux  après  sa  mort,  et 
donné  à  toucher  de  leurs  mains  ;  mais  les  Actes 
des  Apôtres  n'ont  point  omis  ce  détail,  à  l'en- 
droit où  ils  rappellent ,  dans  les  mêmes  termes 
que  le  Seigneur,  la  prédiction  concernant  l'ex- 
pansion de  l'Eglise  dans  tout  l'univers.  Or ,  en 
cet  endroit,  il  n'y  a  pas  moyen  de  douter,  àmoins 
de  révoquer  les  saintes  Ecritures  même  en 
doute,  que  la  Jérusalem  dont  il  est  question 
dans  le  passage  cité  de  l'Evangile ,  soit  la 
Jérusalem  visible  où  a  commencé  l'Eglise , 
après  la  passion  et  l'ascension  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  désigner 
autre  chose  que  cet  endroit  où  il  devait  lui 
donner  son  commencement,  et  de  la  terre  d'où  il 


mencer  ?  Si  les  donatistes  pensent  qu'il  ne  s'agit     devait  ensuite  se  répandre  par  tout  le  monde. 


point  là  de  Jérusalem,  qu'ils  prêtent  l'oreille  à 
ce  qui  vient  après  :  «  Il  mena  ensuite  les  dis- 
ciples hors  de  la  ville,  jusqu'à  Béthanie,  et,  le- 
vant les  mains,  il  les  bénit.  Et,  en  les  bénissant , 
il  se  sépara  d'eux.  Pour  eux,  ils  s'en  retournèrent 
à  Jérusalem,  tout  remplis  de  joie,  et  ils  étaient 


Voici  ce  qui  se  lit  dans  les  Actes  des  Apôtres  : 
«  J'ai  parlé ,  dans  mon  premier  livre ,  ô  Théo- 
phile, de  tout  ce  que  Jésus  a  fait  et  enseigné, 
depuis  le  commencement  jusqu'au  jour  qu'il  fut 
élevé  dans  les  cieux  ,  après  avoir  instruit  par  le 
Saint-Esprit  les  apôtres  qu'il  avait  choisis  et  à 


Psalniis  :  et  utique  ipsa  expositio  non  potuit  esse  ii- 
gurata;  alioquin  non  esset  expositio.  Deinde  cuni 
Jérusalem  tigurate  posita  et  spiritaliter  intellecta 
universam  Ecclesiam  significet,  quomodo  uuiversa 
Ecclesia  incipit  ab  universa  Ecclesia,  tanquam  Jéru- 
salem incipiat  ab  Jérusalem?  Manifestum  est  ergo 
proprie  positum  de  illa  civitate ,  unde  etiam  cœpisse 
probatur  Ecclesia,  etiam  atque  etiam  ipso  mani- 
festante, et  nuUam  insidiarum  latebram  calliditati 
bcereticaî  reliriquente.  Sic  enim  sequitur  et  dicit  : 
«  Et  vos  horum  testes,  et  ego  mitto  promissionem 
meam  super  vos.  Vos  autem  sedete  in  civitate  quoad 
usque  induamini  virtuteexalto.  »  In  qua  utique  civi- 
tate sedere  eos  jussit  quoad  usque  induerentur  vir- 
tute  ex  alto,  id  est,  Spiritu  sancto,  quem  se  missu- 
rum  esse  promiserat,  ab  ea  civitate  cœpturam  praedLxit 
Ecclesiam.  Si  autem  non  eam  putaut  esse  Jérusalem, 
audiant  quod  sequitur  :  «  Produxit  autem  illos  usque 
Bethauiam,  et  levavit  manus  suas,  et  benedixit  illos. 
Et  factum  est  cum  benedisisset  illos,  discessit  ab  eis. 
Et  ip?i  reversi  sunt  cum  gaudio  magno  in  Jérusa- 


lem, et  fuerunt  semper  iu  templo  laudantes  Deum.  » 
Ecce  ubi  ostenditur  illa  civitas,  in  qua  eos  sedere 
jussit,  donec  induerentur  virtute  ex  alto. 

Caput  .\I.  —  Ex  Actis  Aposlalorum.  —  27.  Et  hic 
quidem  quot  diebus  cum  eis  fuerit,  postea  quam  se 
vivum  post  passionem  suam  oculis  eorum  et  mani- 
bus  demonstravit,  prœtermissum  est  :  non  autem 
tacetur  in  Actibus  Apostolorum,  ubi  rursus  eadem 
mauifestatione  verborum  Dominicorum  futura  per 
orbem  terrarum  prœnuntiatur  Ecclesia  :  ubi  nuUus 
omnino  dubitare  permittatur,  nisi  qui  de  sanctarum 
Scripturarum  tide  dubitat,  illam  esse  Jérusalem  visi- 
bilem  civitatem,  unde  cœpit  Ecclesia  post  Domini 
Jesu  Christi  resurrectionem  et  ascensionem,  nec 
aliud  eum  voluisse  osteudere,  nisi  hujus  terrœ  loca, 
unde  illi  daret  initium  et  quomodo  eam  per  cuncta 
inde  diffnnderet.  Sic  enim  scriptum  est  in  Actibus 
Apostolorum  :  «  Primum  quidem  sermonem  feci  de 
omnibus,  o  Théophile,  quœ  cœpit  Jésus  facere  et  do- 
cere  usque  in  diem ,  quo  Apostolos  elegit  per  Spiri- 
tum  sanctum  mandans  eis  praedieare  Evangelium  : 
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qui  il  s'était  montré  depuis  sa  passion,  et  avait 
fait  voir,  par  beaucoup  de  preuves,  qu'il  était  vi- 
vant, leur  apparaissant  durant  quarante  jours 
et  leur  parlant  du  royaume  de  Dieu,  et,  dans 
ses  entretiens,  leur  commandant  de  ne  point 
partir  de  Jérusalem,  mais  d'y  attendre  la  pro- 
messe que  vous  avez,  leur  dit-il,  entendue  de  ma 
bouche  ;  car  Jean  a  baptisé  dans  l'eau ,  mais 
dans  peu  de  jours,  vous  serez  baptisés  dans 
le  Saint-Esprit.  Alors  ceux  qui  étaient  présents 
lui  demandèrent  :  Seigneur ,  sera-ce  en  ce  temps 
que  vous  rétablirez  le  royaume  d'Israël  ?  11  leur 
répondit  :  Ce  n'est  pas  à  vous  de  savoir  les  temps 
et  les  moments  que  le  Père  a  mis  en  son  pou- 
voir ;  mais  vous  recevrez  le  Saint-Esprit  qui 
descendra  sur  vous,  et  vous  me  rendrez  témoi- 
gnage dans  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée, 
dans  la  Samarie  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.»  {Act.,  i,  1-8.)  Dans  ce  passage  encore,  on 
voit  indiqué  manifestement  où  l'Eglise  doit 
commencer  et  jusqu'où  elle  doit  s'étendre. 

28.  Que  répondent  à  cela  ceux  qui  se  disent 
orgueilleusement  chrétiens,  et  contredisent  ou- 
vertement le  Christ?  Pour  nous,  nous  tenons 
cette  Eglise,  et  nous  n'admettons  contre  ces  pa- 
roles divines,  aucune  récrimination  humaine, 
car  nous  sommes  d'autant  plus  frappés  de  ces 
paroles,  que  Notre-Seigneur,  qu'on  ne  peut  pas 
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ne  point  croire  sans  sacrilège  et  sans  impiété, 
nous  a  laissé  ces  derniers  et  salutaires  enseigne- 
ments sur  la  primitive  Eglise,  dans  les  dernières 
paroles  qu'il  fit  entendre  sur  la  terre.  En  effet, 
à  peine  eut-il  prononcé  ces  mots,  qu'il  s'éleva 
dans  les  cieux.  11  a  voulu  prémunir  nos  oreilles 
contre  ceux  qu'il  avait  prédits  devoir  s'élever 
un  jour  .en  disant  :  «  Le  Christ  est  ici,  il  est  là,  » 
{Matth.,  XXIV,  23)  et  à  qui  il  nous  avertit  de  ne 
pas  croire.  Nous  serons  sans  excuse,  si  nous 
croyons  en  dépit  de  la  parole  de  notre  pasteur , 
parole  si  claire,  si  manifeste,  si  patente^  qu'il 
n'est  homme  assez  obtus  et  assez  lent  d'esprit, 
pour  dire  :  Je  ne  l'ai  point  comprise.  En  eflet, 
qui  ne  comprend  ces  mots  :  «  Il  fallait  que  le 
Christ  souffrit  de  cette  manière,  qu'il  ressuscitât 
le  troisième  jour,  et  qu'on  prêchât,  en  son  nom, 
la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  parmi 
toutes  les  nations,  en  commençant  par  Jérusa- 
lem? »  {Luc,  XXIV,  46.)  Qui  n'entend  le  sens  de 
ceux-ci  :  «  Vous  me  rendrez  témoignage  dans 
Jérusalem,  dans  toute  la  Judée,  dans  la  Sama- 
rie, et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Après 
avoir  parlé  ainsi,  ils  le  virent  s'élever  dans  le 
ciel?  »  [Act.,  I,  9.)  Qu'est-ce  donc?  Quand  on 
entend  les  dernières  paroles  d'un  homme  à  son 
lit  de  mort,  au  moment  où  il  va  descendre  dans 
les  enfers,  nul  ne  les  accuse  d'être  mensongères; 


quibus  et  manifestavit  se  Ipsum  post  passionem  suam 
in  multis  signis,  par  dies  quadraginta  apparens  eis, 
et  disputans  de  regao  Dei.  Et  cum  conversaretur  cum 
eis,  prsecepit  eis  ne  discederent  ab  Jerosolymis ,  sed 
exspectareat  promissionem  ejus,  quam  audistis,  in- 
quit,  ex  ore  meo.  Quia  Joannes  quidem  baptizavit 
aqua,  vos  autem  Spiritu  sancto  baptizabimini,  queni 
et  accepturi  estis  non  post  raultos  hos  dies.  At  illi 
quidem  convenientes  iuterrogabant  eum,  dicentes,  ' 
Domine,  si  in  tempore  hoc  restitues  regnum  Israël? 
Quibus  respondens  dLxil  :  Non  est  vestrum  scire 
tempo  ra  [a]  vel  momenta ,  quœ  Pater  posuit  in  sua 
potestate ,  sed  accipietis  virtutem  Spiritus  saneti 
supervenientem  in  vos  :  et  eritis  mihi  testes  in  Jéru- 
salem, et  in  tota  Judœa,  et  Samaria,  et  usque  in  to- 
tamterram.  v{Act.,  i,  1-8.)  Ecce  et  hic  manifestatum 
est  unde  cœptura,  et  quo  usque  perventura  esset 
Ecclesia. 

28  Quid  ad  hœc  dicunt  qui  Christianos  se  super- 
bissin^e  dicunt,  et  Cbristo  aperlissime  contradicunt  ? 
Nos  banc  Ecelesiam  tenemus,  contra  istas  divinas  vo- 
cesnullas  humanas  criminationes  admittimus.  Movet 
enim  nos  plurimum,  quod  Dominus  noster,  cui  non 

(a)  In  Fioriacensi  codiee  deest,  vel  momenta  :  quod  alibi  omîtli  solet  i 


credere  sacrilegum  et  impium  est,  novissimis  verbis 
suis,  quœ  habuit  in  terra,  haec  primitivse  Ecclesiœ 
documenta  salubria  et  novissima  dereliquit.  His  enim 
dictis  mox  ascendit  in  coelum  :  prœmunire  voluit 
aures  nostras  adversus  eos,  quos  procedentibus  tem- 
poribus  exsurrecturos  esse  prœdixerat ,  et  dicturos  : 
«  Ecce  bic  est  Christus,  ecce  illic.  »  [Matth,.  xxiv, 
23.)  Quibus  ue  crederemus  admonuit.  Nec  ulla  no- 
bis  excusatio  est,  si  crediderimus  contra  vocem 
pastoris,  tam  claram,tam  apertam,tam  manifestam, 
ut  nemo  vel  obtusus  et  tardus  corde  possit  dicere  : 
Non  iutellexi.  Quis  enim  non  intelligat  :  «  Sic  opor- 
tebal  Christum  pati,  et  resurgere  tertia  die,  et  prœ- 
dioari  in  uomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem 
peccatorum  per  omnes  gcntes,  incipienlibus  ab  Jé- 
rusalem ?  »  [Luc,  XXIV,  46.)  Quis  non  intelligat  : 
«  Eritis  mibi  testes  in  Jérusalem,  et  in  tota  Judœa, 
et  Samaria,  et  usque  in  totam  terram?  His  dictis, 
elevatus  est,  et  nubes  suscepit  eum,  et  viderunt  eum 
euntem  in  cœlum.  »  [Ad.,  i,  9.)  Quid  hoc  est  rogo  ? 
Cum  verba  novissima  hominis  morientis  audiuntur 
ituri  adinferos,  nemo  eum  dicit  esse  mentitum,  et 
impius  judicatur  beres,  qui  forte  illa  contempserit  : 


CHAPITRE  XI.  31 

on  regarderait  même  comme  impie  l'héritier  vera  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Et  si  vous  avez 
qui  n'en  tiendrait  aucun  compte.  Comment  donc  une  opinion  autre  qu'il  ne  faut,  Dieu  vous  ré- 
échapperons-nous  à  la  colère  de  Dieu,  si,  faute     vêlera  lui-même  ce  que  vous  devez  en  penser. 


de  foi,  ou  par  mépris,  nous  rejetons  ces  der- 
nières paroles  du  Fils  unique  de  Dieu,  de  notre 
Seigneur  et  Sauveur,  quand  il  va  remonter  au 
ciel,  et  voir  de  là-haut?  Qui  d'entre  nous  les  né- 
gligera? qui  les  observera,  en  attendant  qu'il 
en  redescende  pour  nous  juger  tous?  J'ai  une 
parole  on  ne  peut  plus  claire  de  mon  pasteur. 


{Philip.,  m,  13.)  Toutes  ces  paroles  divines  sur 
l'Eglise  universelle  sont  si  claires,  qu'il  n'y  a 
qu'un  hérétique  qui,  dans  son  pervers  entête- 
ment et  son  aveugle  fureur  ,  puisse  crier 
contre. 

29.   Nous  avons  donc  montré  le  Verbe   de 
Dieu,  l'époux  de  l'Eglise,  prédisant  dans  la  loi, 


qui  me  recommande  et  me  désigne  l'Eglise,  sans  dans  les  prophètes  et  dans  les  psaumes,  ou  de 
aucune  obscurité;  c'est  à  moi  que  je  devrai  m'en  sa  propre  bouche,  qu'elle  doit  commencer  à  Jé- 
prendre,  si  je  veux  me  séparer  de  son  troupeau,  rusalem,  pour  s'étendre  jusqu'aux  confins  de  la 
qui  est  l'Eglise  même,  en  me  laissant  séduire  et  terre,  et  nous  trouvons,  dans  la  même  parole  de 
égarer  par  la  voix  des  hommes,  surtout  après  Dieu,  indiqué,  par  les  apôtres,  comment  elle  a 
qu'il  m'a  dit  lui-même  :  «  Mes  brebis  écoutent  commencé  à  Jérusalem ,  d'où  elle  a  fructifié 
ma  voix  et  me  suivent.  »  {Jean,  x,  27.)  Voilà  en  dans  toutes  les  nations,  ainsi  qu'il  est  rapporté 
quels  termes  clairs  et  ouverts  il  me  parle  ;  com-  dans  les  Actes  des  Apôtres,  dont  l'auteur,  après 
ment,  après  avoir  entendu  ces  paroles,  oser  se  avoir  dit  que  le  Seigneur  leur  a  parlé  ainsi  : 
dire  ses  brebis,  si  on  ne  le  sait  point?  Qu'on  ne  a  Vous  me  rendrez  témoignage  dans  Jérusalem, 
me  vienne  pas  dire  :  Oui;  mais  qu'a  dit  Donat,  dans  toute  la  Judée,  dans  la  Samarie,  et  jus- 
qu'à dit  Parménien,  qu'a  dit  Pontien,  ou  tout  qu'aux  extrémités  du  monde,  »  ajoute  :  «  Après 
autre  de  leur  secte?  On  ne  doit  point  suivre  qu'il  eut  dit  ces  mots,  ils  le  virent  s'élever,  et 


l'avis  des  évèques,  même  catholiques,  quand  il 
leur  arrive  de  se  tromper  en  quelque  chose , 
et  d'avoir  sur  un  point  un  -entiment  con- 
traire à  la  sainte  Ecriture.  S'ils  viennent  à 
tomber  en  pareille  faute,  tout  en  retenant  le 
lien  de  l'unité  et  de  la  charité,  il  leur  arri- 


une  nuée  le  déroba  à  leurs  yeux.  Comme  ils 
étaient  attentifs  à  le  regarder  monter  au  ciel, 
deux  hommes  vêtus  de  blanc  se  présentèrent 
tout  d'un  coup  à  eux,  et  leur  dirent  :  Hommes 
de  Galilée,  pourquoi  vous  arrêtez-vous  à  regar- 
der au  ciel?  Ce  Jésus  qui,  en  se  séparant  de 


quomodo  ergo  effugiemus  iram  Dei,  si  vel  nou  cre- 
dentes,  vel  contemnentes  repulerimus  verba  nqvis- 
sima,  et  unici  Filii  Dei,  et  nostri  Domini  ac  Salvatoris, 
et  ituri  in  cœlum ,  et  Inde  prospecturi  quis  ea  ne- 
gligat ,  quis  o  bservet  ;  et  inde  venturi ,  ut  Je  omni- 
bus judicet?  Habeo  manifestissimam  vocem  pastoris 
mei ,  commendantis  uiilii  et  sine  uUis  ambagibus 
exprimentis  Ecclesiani  :  mibi  impiitabo  si  ab  ejus 
grege,  quoJ  est  ipsa  Ecclesia,  per  verba  hominuni 
seduci  atque  aberrare  voluero  ;  cum  me  praesertim 
admonuerit  dicens  :  «  Quaî  sunt  oves  meae  vocem 
meam  audiunt,  et  sequuntur  me.  »  [Joaii.,  \,  27.) 
Ecce  vox  ejus  clara  et  aperta  :  bac  audita  qui  eum 
non  sequitur,  quomodo  se  ovem  ejus  dicere  audebit? 
Nemo  mibi  dicat  :  Û  quid  dixit  Donatus,  o  quid 
dixit  Parmenianus,  aut  Pontius,  aut  quibbet  illo- 
rum.  Quia  nec  catholicis  episcopis  consentiendum 
est,  sicubi  forte  falluntur,  ut  contra  canouicas  Dei 
scripturas  aliquid  sentiant.  Sed  (o)  si  custodito  iinita- 
tatis  et  caritatis  vinculo  in  hoc  incidunt,  fiet  in  eis 
quod  Apostolus  ait  :  «  Et  si  quid  aliter  sapitis,  hoc 

(a)  Apud  Lov.  sed  qui  cusiodilu. 


quoque  Deus  vobis  revelabit.  »  (Philip.,  m,  la.  Jam 
vero  istœ  divinae  voces  de  universa  Ecclesia,  ita  ma- 
nifestse  sunt,  ut  contra  eas  nisi  haeretici  animosa 
perversitate  et  cœco  furore  latrare  non  possint. 

29.  Sed  praedictam  demonstravimus  Ecclesiam  in 
verbo  Dei  sponso  ejus,  sive  per  Legem,  et  Prophe- 
tas,  Psalmos,  sive  per  os  proprium,  ab  Jérusalem 
cœpturam,  et  perventuram  usque  ad  termines  orbis 
lerrse  :  quomodo  autem  cœperit  ab  Jérusalem,  et  in 
omnes  gentes  inde  diffusa  fructificet,  in  eodem  verbo 
Dei  etiam  per  Apostolos  demonstratur,  sicut  scri- 
ptum  est  in  Actibus  Apostolonim,  quod  jam  comme- 
moravi  dixisse  Dominum  :  «  Eritis  mibi  testes  in  Jé- 
rusalem, et  in  tota  Judaea,  et  Samaria,  et  usque  in 
totamterram.  »  Deinde  sequitur:  «  Haec  cumdixisset, 
videntibus  illis  elevatus  est  ,  et  nubes  suscepit  eum 
ab  oculis  eorum.  Et  cum  iutuerentur  in  cœlum  eun- 
tem  illum,  ecce  duo  viriadstiterunt  illis  in  veste  can- 
dida,  qui  et  dixerunt  :  Viri  Galilai  quid  statis  respi- 
cientes  in  cœlum?  Iste  Jésus  qid  assumptus  est  a 
vobis  in  cœlum  sic  veniet  quemadmodum  ^idistis 
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vous,  s'est  élevé  dans  le  ciel,  en  reviendra  de  la 
même  manière  que  vous  l'y  avez  vu  monter.  Ils 
revinrent  donc  de  la  montagne,  appelée  des 
Oliviers,  éloignée  de  Jérusalem  de  l'espace  du 
chemin  qu'on  peut  faire  le  jour  du  sabbat,  et 
s'en  retournèrent  à  Jérusalem.  Etant  entrés 
dans  une  maison,  ils  montèrent  à  une  chambre 
où  demeuraient  Pierre,  Jean,  Jacques,  André, 
Philippe  ,  Thomas ,  Barthélémy  ,  Matthieu  , 
Jacques,  fils  d'Alphé,  Simon  le  Zélé,  et  Jude, 
frère  de  Jacques,  qui  étaient  tous  s'adonnant 
unanimement  à  la  prière  avec  les  femmes,  et 
Marie,  mère  de  Jésus-Christ,  et  ses  frères.  Pen- 
dant ces  jours-là,  Pierre  se  leva  au  milieu  des 
frères,  qui  étaient  tous  ensemble,  au  nombre  de 
cent- vingt  environ  ,  et  leur  adressa  la  pai'ole.  » 
{Act.,  I,  8-15.)  L'auteur  sacré  rapporte  alors  com- 
ment, pendant  que  Pierre  parlait,  Matthias  fut 
mis  à  la  place  de  Judas,  qui  avait  trahi  le  Sei- 
gneur; puis,  après  avoir  raconté  son  ordina- 
tion, il  poursuit  en  ces  termes  :  «  Quand  les 
jours  de  la  Pentecôte  furent  arrivés,  les  disciples 
étant  tous  ensemble  dans  le  même  endroit  et 
dans  un  même  esprit,  on  entendit  tout  d'un 
coup  un  grand  bruit,  comme  d'un  vent  impé- 
tueux qui  venait  du  ciel  et  qui  remplit  toute  la 
maison  où  ils  étaient  assis.  En  même  temps,  ils 
virent  paraître  comme  des  langues  de  feu  qui 
se  partagèrent  et  s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux  ; 
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aussitôt  ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Esprit, 
et  ils  commencèrent  à  parler  diverses  langues, 
selon  que  le  Saint-Esprit  leur  donnait  le  don  de 
les  parler.  Or,  il  y  avait  à  Jérusalem  des  Juifs 
religieux  de  toutes  les  nations  du  monde.  Après 
donc  que  le  bruit  de  cette  nouvelle  se  fut  ré- 
pandu, il  s'en  assembla  un  grand  nombre,  et  ils 
furent  fort  surpris  de  ce  que  chacun  d'eux  les 
entendait  parler  en  sa  langue  ;  ils  en  étaient 
tous  hors  d'eux-mêmes;  et,  dans  cet  étonne- 
ment,  ils  s'entredisaient  :  Ces  gens-là  qui  nous 
parlent  ne  sont-ils  pas  tous  galiléens?  Comment 
donc  les  entendons-nous  parler  chacun  la  langue 
de  notre  pays?  Parlhes,  Mèdes,  Elamites,  ceux 
d'entre  nous  qui  habitent  la  Mésopotamie,  la 
Judée,  la  Cappadoce,  le  Pont  et  l'Asie,  la  Phry- 
gie,  la  Pamphylie,  l'Egypte  et  la  Libye,  qui  est 
proche  de  Cyrène,  et  ceux  qui  sont  venus  de 
Rome,  Juifs  et  prosélytes,  Cretois  et  Arabes, 
nous  les  entendons  tous  parler,  chacun  en  notre 
langue,  des  merveilles  de  Dieu.  Etant  donc  tous 
étonnés,  et  ne  pouvant  comprendre  ce  qu'ils 
voyaient,  ils  s'entredisaient  :  Que  veut  dire  ceci? 
Mais  d'autres  s'en  moquaient  et  disaient  :  C'est 
qu'ils  sont  pleins  de  vin  nouveau.  Alors  Pierre, 
accompagné  des  onze,  se  tenant  debout,  éleva 
la  voix  et  leur  parla  de  la  sorte  :  0  Juifs,  et 
vous  tous  qui  demeurez  dans  Jérusalem,  consi- 
dérez ce  que  je  vais  vous  dire,  etc.  »  {Act.,  ii, 


eum  euntem  in  cœlum.  Tune  reversi  sunt  in  Jérusa- 
lem a  monte  qui  vocatur  Elseon,  qui  est  juxta  Jero- 
solymam  sabbati  babens  iter.  Et  cum  introissent, 
ascenderunt  in  superiora,  ubi  erant  inhabitantes, 
Petrus  et  Joannes,  Jacobus  et  Andréas,  Philippus  et 
Thomas,  Barttiolomaeus  et  Matthaeus,  Jacobus  Alphœi, 
et  Simon  Zelotes,  et  Judas  Jacobi.  Hi  omnes  erant 
asservientes  unanimes  orationi  cum  mulieribus  et 
Maria,  quœ  fuit  mater  Jesu,  et  fratribus  ejus.  In  bis 
autem  diebus  surgens  Petrus  in  medio  discipulorum, 
dixit,  erat  autem  turba  bominum  circiter  centum 
virginti.  »  {Act.,  i,  8.)  Deinde  narratur,  Petro  fa- 
ciente  sermonem,  quemadmodum  Matthias  in  locum 
Judœ  traditoris  Domini  subrogatus  sit.  Et  post  ejus 
ordinationem  sequitur  Scriptura  dicens  :  «  Et  c\im 
complerentur  dies  Pentecostes,  erant  omnes  simul 
iu  (a)  uuum  :  et  factus  est  repente  de  cœlo  sonus, 
velut  decurrenlis  spiritus  vebementis,  et  replevit  to- 
tam  domum ,  ubi  erant  sedentes  ;  et  visœ  sunt  ilbs 
distributœ  linguœ  velut  ignis  :  consedit  autem  super 
unumquemque  eorum,  et  repleti  sunt  omnes   Spi- 

(a)  Editi,  in  eodem  loco.  At  Ms.  in  unum.  Grœce  est  iaù  tôv  auXo 


ritu  sancto,  et  cœperunt  loqui  variis  linguis,  prout 
Spiritus  dabat  pronuntiare  illis.  Erant  autem  inhabi- 
tantes in  Jérusalem  Judeei  viri  (i)  religiosi,  ex  omni 
gente  quœ  est  sub  cœlo.  Cumque  facta  esset  haecvox, 
couvenit  multitudo ,  ac  mente  confusa  est,  quia  au- 
diebat  unusquisque  eorum  sua  lingua  loquentes  eos. 
Stupebant  autem  et  mirabantur  ad  invicem  dicentes  : 
Noime  omnes  isti  qui  loquuntur  Gabl.-pi  sunt?  Et 
quomodo  nos  audivimus  unusquisque  propriam  lin- 
guam,  in  qua  nati  sumus?  Parthi,  et  Medi,  et  Ela- 
mitae,  et  qui  iu  habitant  Mesopotamiam  Judsei,  et 
Cappadociam,  Pontum,  et  Asiam,  Phrygiamque  et 
Pampbyliam ,  /Egyptum ,  et  partes  Libya; ,  quœ  sunt 
ad  Cyrenen,  et  qui  advenerant  Romani,  Judaeique, 
et  advenae,  Crelenses,  et  Arabes  audiebant  loquentes 
illos  suis  linguis  magualia  Dei.  Stupebant  autem  et 
haesitabant  ad  invicem  dicentes  :  Quidnam  vult  hoc 
esse  ?  Alii  vero  irridebant  eos,  dicentes  :  Quia  musto 
repleti  sunt  isti.  Stans  vero  Petrus  cum  undecim 
discipubs,  elevavit  vocem  suam,  et  locutus  est  di- 
cens :  Viri  Judœi,  et  universi  qui  babitatis  Jerusa- 

.  —  [h]  Floriacensis  cod.  Judœi  viri  et  religiosi. 
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d -14.)  Après  avoir  rapporté  l'exhortation  qu'il 
fit,  l'Ecriture  poursuit  son  récit  en  ces  termes  : 
«  Ayant  ouï  ces  choses,  ils  furent  touchés  de 
componction  dans  leur  cœur,  et  ils  dirent  à 
Pierre  et  aux  autres  apôtres  :  Frères,  que  faut-il 
que  nous  fassions?  Pierre  leur  répondit  :  Faites 
pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au 
nom  de  Jésus-Christ,  pour  la  rémission  de  vos 
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notre  Dieu  appelle,  qu'est  faite  la  promesse.  » 
L'auteur  des  Actes  des  Apôtres  raconte,  après 
cela,  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  ce  moment 
jusqu'au  martyre  du  diacre  Etienne,  en  nous 
montrant  même  Saul  consentant  à  la  mort  de 
ce  dernier.  Ce  récit  terminé,  il  poursuit  en  ces 
termes  :  «  Il  s'éleva,  en  ce  même  temps,  une 
grande  persécution  contre  l'Eglise  de  Jérusalem , 


péchés,  et  vous  recevrez  le  Saint-Esprit ,  car  la     et  tous  les  fidèles^  excepté  les  apôtres  qui 


promesse  est  pour  vous,  et  pour  vos  enfants,  et 
pour  tous  ceux  qui  sont  éloignés ,  autant  que  le 
Seigneur  notre  Dieu  en  appellera.  Et  il  les  ins- 
truisit encore  par  plusieurs  autres  discours,  et 
les  exhortait  en  leur  disant  :  Sauvez-vous  du 
milieu  de  cette  race  corrompue.  Ceux  donc  qui 
reçurent  la  parole  furent  baptisés,  et  il  y  eut  ce 
jour-là  environ  trois  mille  personnes  qui  s'ajou- 
tèrent au  nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ.  » 
{Aci.,  II,  37-41.)  Voilà  comment  l'EgHse  a  com- 
mencé à  Jérusalem,  pour  se  répandre  de  là 
parmi  toutes  les  nations,  ainsi  qu'il  avait  été 
indiqué  par  le  miracle  opéré  dans  ceux  qui,  se 
trouvant  là,  reçurent  le  Saint-Esprit,  et  parlèrent 
toutes  les  langues. 

30.  Voyons  comment  elle  s'est  répandue  en- 
suite par  toutes  les  nations ,  ainsi  que  saint 
Pierre  lui-même  l'avait  prédit  en  ces  termes  : 
<i  C'est  pour  vous,  pour  vos  enfants,  et  pour 
tous  ceux  qui  sont  au  loin,  et  que  le  Seigneur 


têrent  dans  cette  ville,  se  dispersèrent  dans  di- 
vers endroits  de  la  Judée  et  de  la  Samarie.  » 
{Act.,  vm,  1.)  Vous  voyez  déjà  l'accomplisse- 
ment des  choses  dans  l'ordre  prédit  par  le  Sei- 
gneur, qui  avait  dit  :  a  Vous  me  rendrez  témoi- 
gnage à  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée,  à 
Samarie,  et  par  toute  la  terre.  »  {Act.,  viii,  1.)  Ils 
le  lui  avaient  rendu  à  Jérusalem,  et  la  prophétie 
allait  s'accomplir  aussi  dans  la  Judée  et  la  Sa- 
marie, puisque  les  fidèles  se  dispersaient  dans 
ces  diverses  contrées.  Aussi ,  est-il  dit  bientôt 
après  à  leur  sujet  :  «  Ceux  qui  s'étaient  disper- 
sés passaient  par  les  villes  et  les  châteaux,  en 
annonçant  la  parole  de  Dieu.  »  {Acl.,  viii,  4.) 
Les  apôtres  aussi  se  rendirent  dans  ces  contrées, 
en  apprenant  que  la  Samarie  avait  également 
reçu  la  parole  de  Dieu  ;  et  l'auteur  des  Actes, 
après  avou-  rapporté  que  les  fidèles  de  ces  en- 
droits avaient  reçu  le  Saint-Esprit,  par  l'impo- 
sition des  mains  des  apôtres,  Pierre  et  Jean, 


lem,  hoc  vobis  notum  sit,  »  (Act.,  u,  37)  et  caetera, 
tjuibus  eos  exhortabatm-  ad  Sdera.  Quai  cum  termi- 
uasset,  sequitur  Scriptura  ita  narrans  :  «  His  igitur 
auditis,  compuncti  sunt  corde,  dicentes  ad  Petrum 
et  ad  Apostolos  :  Quid  faciemus,  viri  fratres  ?  Osten- 
dite  nobis.  Petrus  autem  dixit  ad  eos  :  PœQiteutiam 
agile,  et  baptizetur  unusquisque  vestrumin  nomine 
Jesu  Christi  in  remissioneni  peccatoruiu,  et  accipietis 
gratiam  Spiritus  sancti.  Vobis  est  euim  promissio,  et 
tiliis  vestris,  et  omnibus  qui  longe  sunt,  quoscumque 
adïocaverit  Dominus  Deus  noster.  Et  aliis  quidem 
verbis  plurimis  testilicabatur  eis  dicens  :  Salvamiui 
a  generatione  prava  hac.  lUi  vero,  recepto  verbo  hoc, 
crediderunt,  et  baptizati  sunt.  Et  adjectœ  sunt  in  illa 
die  animae  circiter  tria  millia.  »  (Act.,  u,  37-41.)  Ecce 
quemadmodum  (a)  cœpta  est  ab  Jérusalem,  inde 
itura  Ecclesia  per  omnes  linguas  :  quod  etiam  prœsi- 
gnatum  est  in  eis,  qui  ibidem  constituti,  accepte  Spi- 
ritu  sancto,  linguis  omnibus  sunt  locuti. 

30.  Jam  per   alias   gentes  quemadmodum  ierit , 
quod  etiam  ipse  Petrus  prœdixerat,  ubi  ait  :  «  Vobis 

(a)  .\m.  et  Floriac.  codex,  cœplum  est. 
TOM.   XXIX. 


est  promissio  et  llliis  vestris ,  et  omnibus  qui  ionge 
sunt,  qiioscumque  advocaverit  Dominus  Deus  nos- 
ter; »  deinceps  videamus.  iNarrantur  enim  conse- 
quenter  ea,  quae  tune  gesta  sunt  Jerosolymis  usque 
ad  passionem  Stephani  diaconi ,  ubi  etiam  Sauîus 
commemoratur  consenliens  occisioni  ejus.  Qua  com- 
pléta, ita  deinde  narrât  ur  :  «  Facta  est  autem  in  illa 
die  persecutio  magna  in  Ecclesia ,  quse  erat  in  Jero- 
solymis :  omnesque  dispersi  sunt  in  regionibus  Ju- 
dœae,  et  Samarise,  exceptis  Apostolis,  qui  remanse- 
runt  Jerosolymis.  »  (Act.,  vui,  1.)  Videte  quemadmo- 
dum deinceps  impleatur,  quod  per  ordiuem  Dominus 
dixerat  :  «  Eritis  mihi  testes  in  Jérusalem,  et  in  tota 
Judsea ,  et  Samaria ,  et  uscpie  in  totam  terram.  » 
(Act.,  I,  8.)  Jam  in  Jérusalem  factum  erat  :  sequeba- 
tur  in  Judcea,  et  Samaria ,  propter  quod  illi  dispersi 
sunt  in  regionibus  Judœœ,  et  Samari<e.  Hoc  enim  de 
illis  mos  dicitur  :  «  At  ilh  qui  dispersi  erant ,  trans- 
euntes  per  civitates  et  castella,  evangelizabant  ver- 
bum  Dei.  »  (Act.,  vm,  4.)  Quia  vero  ierant  et  .\pos- 
toli,  audito  quod  recepisset  Samaria  verbum   Dei, 
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parle  d'eux  en  ces  termes  :  <c  Pour  eux,  après 


avoir  rendu  témoignage  à  la  parole  de  Dieu,  ils 
revenaient  à  Jérusalem,  et  prêchaient  l'Evan- 
gile, en  passant,  à  une  multitude  de  Samari- 
tains. 1)  [Act.,  VIII,  25.)  Vient  après  cela  l'histoire 
de  cet  eunuque,  qui  fut  baptisé  par  Philippe, 
comme  il  s'éloignait  de  Jérusalem  ;  puis  l'auteur 
des  Actes  nous  parle  ainsi  de  Philippe  :  a  L'ange 
du  Seigneur  enleva  Philippe,  et  l'eunuque  ne  le 
revit  plus  ;  mais  il  continua  son  chemin,  le  cœur 
plein  de  joie.  Quaut  à  Philippe,  il  se  trouva  dans 
Azot;  et,  en  revenant  de  cette  ville,  il  prêchait 
l'Evangile  par  toutes  les  villes  où  il  passait,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  arrivé  à  Césarée.  »  {lôid.,  39, 
40.)  Il  se  trouve  donc  que  l'Evangile  était  déjà 
annoncé  dans  les  villes  de  la  Samarie  et  de  la 
Judée  ;  il  ne  restait  plus  après  cela,  pour  suivre 
l'ordre  indiqué  par  le  Seigneur,  qu'à  le  prêcher 
dans  le  monde  entier,  suivant  cette  parole  : 
(i  Par  toute  la  terre.  ».  C'est  alors  que  Saul  est 
appelé  d'en  haut,  et  devient,  de  persécuteur, 
prédicateur.  Le  Seigneur  parle  de  lui  en  ces 
termes  à  Ananie  :  «  Allez  le  trouver,  parce  que 
cet  homme  est  un  instrument  que  j'ai  choisi 
pour  porter  mon  nom,  pour  être  glorifié  devant 
les  Gentils,  devant  les  rois  et  devant  les  enfants 
d'Israël;  car  je  lui  montrerai  combien  il  faudra 
qu'il  souffre  pour  mon  nom.  »  {Act.,  ix,  13.) 

quando  per  impositiouem  manus  eorum  acceperunt 
Spiritum  sanctum,  ita  dicitur  de  Petro  et  Joanne  : 
«  Petrus  autem  et  Joaunes  testiiicati  verbum  Domini, 
redibant  Jerosolymam,  multisque  viris  Samarita- 
uorum  evangelizabant  transeuutes.  »  (Act.,  viu,  2o.) 
Deinde  narratur  de  illo  Eunucho,  qui  rediens  ab  Je- 
rosolyuiis  a  Pliilippo  bapti/.atus  i-st  :  et  de  ipso  Phi- 
lippo  dicitur  :  «  Angélus  .ml.  in  hniiiini  rjpuil  l'hi-  ' 
lippuni  ab  eo,  et  amplius  imn  \i,lii  .uni  Ijinnihus. 
Ibat  autem  via  sua  gaudeus  ;  l'Iulippu--  .uit.in  luveu- 
tus  est  venisse  in  Azotum.  b'ude  reverteus  evaugeli- 
zabat  per  omues  civitates  usque  dum  veniret  in  Cœ- 
saream.  »  Sic  ergo  invenitur  et  per  Judaete  et  Sama- 
riae  civitates  prœdicatum  Kvangehum.  Restabat  ergo 
ut  prsedicaretur  ex  ordine  etiam  per  omues  geutes, 
sicut  ûominus  dixerat,  «  usque  in  totam  terram.  » 
Yocatur  ergo  Saulus  de  cœlo,  lit  ex  persecutore  prœ- 
dicator,  et  dicit  de  illo  Dominus  ad  Ananiam  : 
«  Vade,  quoniam  vas  electionis  est  mihi,  ut  portet 
nomcu  meum  coram  genlibus ,  el  regibus ,  et  liliis 
Israël  magniticari.  Ego  enim  monstrabo  ei  quanta 
patietur  propter  nomen  meum.  »  [Act.,  ix,  15.)  Jam 
itaque  tenemus  Ecclesiam  in  Jérusalem,  et  per  totam 

[a)  Lov.  in  illa  voce  :  de  qua  siiiliceL  voce  pauio  pùsL  ;  lia  exposait  il 


Nous  avons  donc  maintenant  l'Eglise  à  Jérusa- 
lem, dans  toute  la  Judée  et  dans  la  Samarie  ; 
aussi  lisons-nous  dans  les  Actes,  que  «  les  Eglises 
étaient  en  paix  par  toute  la  Judée,  la  Galilée  et 
la  Samarie,  s'aflermissaient  dans  la  crainte  du 
Seigneur,  et  étaient  remplies  de  la  consolation 
du  Saint-Esprit.  »  {Iàid.,Sl.)  Quelques  lignes 
plus  loin  on  ti'ouve  le  récit  de  la  conversion  du 
centurion  Corneil,  qui  reçut  la  foi  et  le  baptême 
avec  tous  les  gens  de  sa  famille ,  tous  gentils  et 
incirconcis  comme  lui.  (Ac/.,  x.)  Mais  avant  cela, 
Pierre ,  dans  une  vision  qu'il  eut  pendant  qu'il 
priait,  vit  le  ciel  ouvert  d'où  descendait  une  sorte 
de  filet,  comme  une  nappe  blanche  relevée  par 
les  quatre  coins,  où  se  trouvaient  toutes  sortes 
de  quadrupèdes,  de  bêtes  fauves  et  d'oiseaux 
du  ciel  ;  il  entendit  aussi  une  voix  lui  disant  : 
«  Pierre,  levez-vous,  tuez  et  mangez.  »  Mais  lui 
repartit  :  «  Seigneur,  jamais  je  n'ai  mangé 
d'animaux  impurs  et  souillés.  »  La  voix  reprit  : 
«  N'appelez  point  souillé  ce  que  le  Seigneur  a 
purifié.  »  Il  n'est  pas  nécesaire  de  recourir  aux 
conjectures  pour  montrer  que  cette  vision  indi- 
quait que  les  Gentils  devaient  recevoir  la  foi. 
Pierre,  étant  entré  dans  la  maison  où  était  Cor- 
neil, s'exprimaainsi  au  milieu  d'un  grand  nombre 
de  personnes  qui  s'y  étaient  rassemblées  :  «  Vous 
savez  parfaitement  que  les  Juifs  ont  une  grande 

Judœam,  et  Samariam.  Unde  apertissime  paulo  post 
dicitur  :  «  Ecclesiœ  quidem  per  totam  Judœam,  et 
Galilajam,  et  Samariam  liabebant  pacem,  instructœ 
et  coufirmatœ  in  timoré  Domini,  et  consolatione 
saucti  Spiiilus  replebantur.  >i  Deinde  paucis  inter- 
positis,  venitur  ad  eum  locum,  ubi  Cornélius  cen- 
turio  credidit,  et  cum  suis  baptizatus  est,  qui  omues 
geutiles  eraut  iucircumcisi.  [Act.,  x.)  Quod  ante 
quam  lieret ,  fetrus  vidit  in  assumptioue  meutis, 
cum  oraret,  cœlum  apertum,  et  quatuor  initiis  liga- 
tum  vas  quoddam  tanquam  linteum  limpidum ,  in 
quo  erat  omne  genus  quadrupedum  ac  ferarum, 
et  volucrum  cœli.  Et  l'acta  est  vox  :  «  Petre,  surge, 
macta  et  manduca.  »  Ait  autem  Petrus  :  «  Domine, 
nunquam  manducavi  omne  commune  et  immun- 
dum.  »  Et  vox  rursus  ad  eum  :  «  Quœ  Deus  munda- 
vit,  tu  communia  nv  dixciis.  »  Ouod  autem  per  hoc 
visum  gentes  creilitui;i'  si^nilicutio  sint,  non  opus 
est  ut  conjiciamus  :  ipsc  quiiipc  Apostolus  hoc  expo- 
nitin  (a)  illo  vase  sibi  demoustralum.  Cum  enim  in- 
gressus  esset  domum  ubi  erat  Cornélius,  et  multi 
convenissent,  dixil  ad  eos  :  «  Vos  melius  scitis,  quo- 
modo  abominandum  sit  viro  Judœo,  jungi  aut  acce- 


CHAPITRE  XI.  ;« 

horreur  d'avoir  quelque  rapport  avec  un  étran-  qui  avaient  été  prédestinés  à  la  vie  éternelle 

ger  ou  d'aller  le  trouver  chez  lui,  mais  Dieu  m'a  embrassèrent  la  foi.  »  (lôid.,  47.)  Tout  ce  récit 

fait  voir  que  je  ne  devais  estimer  aucun  homme  nous   rappelle  la  prophétie  d'Isaïe  ,    que  nous 

impur  ou  souiUé.  »  {Act.,  x,  28.)  Puis  il  raconte  avons  citée  plus  haut,  annonçant  que  le  salut 

comment  il  a  entendu  une  voix  luidire,  au  sujet  devait  se  répandre  jusqu'au  bout  du  monde.» 

des  animaux   qu'il  avait  vus  dans  la  nappe  :  {Isaîe,  xlix,  6.) 

«  N'appelez  pas  souillé  ce  que  le  Seigneur  a  pu-  31.  Je  ne  veux  pas  énumérer  toutes  les  na- 

rifié.  D  Or,  qui  ne  voit  que  cette  nappe  signifiait  lions  qui  ont  embrassé  la  foi  depuis  les  apôtres 


l'univers  entier  avec  toutes  les  nations  qu'il  ren- 
ferme? Elle  était  relevée  par  les  quatre  coins, 
qui  figurent  les  quatre  points  bien  connus  , 
l'Orient  et  l'Occident,  l'Aquilon  et  le  Midi,  dont 
il  est  souvent  parlé  dans  la  sainte  Ecriture.  Il 


et  sont  entrées  dans  l'Eglise;  mais  je  vou- 
drais bien  que  les  donatistes  nous  apprissent 
comment  les  seules  Eglises  que  nous  trouvons 
citées  dans  les  saintes  Lettres,  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  dans  leurs  épitres  et  dans  l'Apocalypse 


serait  bien  long  d'énumérer  ici  toutes  les  na-  de  Jean ,  livres  qu'ils  reçoivent  comme  nous 

tiens  auxquelles  Paul  fut  envoyé,  les  lieux  qu'il  et  auxquels  ils  se  soumettent  avec  nous,  ont 

a  parcourus  en  prêchant  la  parole  de  Dieu,  et  péri  par  le   fait  de  la   sédition   de  l'Afrique. 

les  Eglises  qu'il  a  confirmées  dans  la  foi.  Les  Ces  Eglises,  nous  les  connaissons,  non  point  par 


Juifs  lui  ayant  fait  de  l'opposition  à  Antioche, 
Barnabe  et  lui  leur  dirent  :  «  Vous  étiez  les  pre- 
miers à  qui  il  fallait  annoncer  la  parole  de  Dieu; 
mais  puisque  vous  la  rejetez  et  que  vous  vous 
jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  vie  éternelle, 
nous  allons  nous  adresser  aux  Gentils;  car  le 
Seigneur  me  l'a  ainsi  ordonné,  quand  il  a  dit  : 
Je  vous  ai  étabh  pour  être  la  lumière  des  Gen- 
tils et  leur  salut  jusqu'aux  extrémités  du 
monde.  »  [Aci.,  xiii,  -46.)  Après  cela,  il  conti- 
nue en  ces  termes  :  a  Les  Gentils,  eu  les  enten- 


des conciles  d'évêques  en  désaccord,  ni  par  des 
disputes  contemporaines,  ni  par  les  registres  du 
barreau  ou  des  municipalités,  mais  par  les  écri- 
tures canoniques.  Comment  l'Eglise  d'Antioche, 
où  les  disciples  du  Christ  commencèrent  à  être 
appelés  chrétiens  {Act.,  xi,  26),  a-t-elle  pu  périr 
par  les  crimes  des  Africains?  Quel  Africain  a 
eu  assez  de  puissance  pour  répandre  une  peste 
aussi  éloignée  dans  des  contrées  où  les  noms  de 
ceux  par  qui  ou  de  qui  est  né  ce  mal  n'ont  pu 
être  connus,  à  Athènes,  à  Iconium,  àListres? 


dant,  reçurent  la  parole  de  Dieu,  et  tous  ceux     Qui  a  pu  détruire  des  Eglises  fondées  par  les 


dere  ad  alienigenam  ;  sed  milii  Deus  ostendit,  niil- 
lum  cominunem  aut  inquinatum  dicere  hominem.  » 
Ita  exposait  illani  vocem,  quain  de  animalLbus  lu  illo 
linteo  demonstratis  audierat  :  v  Quœ  Deus  munda- 
vit,  tu  ne  communia  dixeris.  »  Jam  cui  non  appa- 
reat,  illo  vase  signiiicatum  orbem  terrarum,  cum 
omnibus  gentibus?  Unde  etiam  quatuor  initiis  erat 
alligatum ,  propter  notissimas  quatuor  pai"tes  , 
Orientera  et  Occidentem,  Austrum  et  Aquilonem, 
quas  sœpissime  Scriptura  commandât.  Jam  vero 
Paulus  missus  ad  gentes,  quse  loca  circumierit  disse- 
miuaus  verbum  Dei ,  et  uatas  contirmans  Ecclesias , 
longimi  est  commemorare.  Cui  Judaei  cum  restitis- 
sent  Antiochiae  ,  ipse  et  Barnabas  dixerunt  ad  eos  : 
«  Yobis  oportebat  primum  loqui  (a)  verbum  Dei,  sed 
quoniam  repulistis  illud,  et  indignes  vos  judioastis 
vita  œterna,  ecce  convertimur  ad  gentes.  Sic  enim 
prsecepit  nobis  Dominus  :  Posui  te  lumen  gentibus, 
ut  sis  in  salutem  usque  in  extremum  terrfe.  >i  {Act., 
xui,  46.)  Et  seqiùtur  dieens  :  «  Audientes  autem 
gentes ,  perceperunt    verbum   Dei ,   et   crediderunt 

.a.  Floriacensis  cod.  sermouem  l)€t. 


quotquot  eraut  destinati  in  vitam  œternam.  »  Ecce 
et  bic  commemoratum  est  testimonium  es  propheta 
Isaia,  quod  et  nos  posuimus ,  ut  sit  salus  usque  in 
extremum  terrœ.  [Isa.,  xlix,  6.) 

31.  Ut  ergo  non  commemorem  gentes,  quœ  post 
Apostolorum  tempora  crediderunt ,  et  accesserunt 
Ecclesiœ  :  Dise  ipsae  solœ,  quas  in  sanctis  Utteris ,  in 
Actibus ,  in  epistolis  .\postolorum ,  et  in  Apocalypsi 
Joannis  invenimus  ,  quas  utrique  amplectimur,  et 
quibus  utrique  subdimm-,  dicant  isti  nobis  quem- 
admodum  Africana  seditione  perierint.  Has  enim 
accepimus,  non  ex  couciliis  contendentium  episco- 
porum,  non  ex  disputationibus  novitiis,  non  es  fo- 
rensibus  vel  municipalLbus  gestis,  sed  ex  Utteris 
sanctis  canonicis.  Antiochena  Ecclesia ,  ubi  primum 
appellati  sunt  discipuli  Christiani  [Act.,  xi ,  20), 
quomodo  potuit  .Afrorum  perii-e  crimuiibus?  Quis 
tara  veliemens  Africus  tam  longe  potuit  ablatam 
spargere  pestilentiam ,  ubi  nec  nomina  eorum  per 
quos  oitum  est,  vel  de  quibus  orlum  est  boc  ma- 
luiu,  nota  esse  potuenmt,  .Atheuis,  Iconio,   Listiis? 
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apôtres  ?  A  la  fin  de  sod  épître  aux  Romains,  le 
docteur  des  nations  dit  :  «  Cependant  je  vous 
ai  écrit,  mes  frères,  peut-être  avec  un  peu  trop 
de  liberté,  seulement  pour  vous  faire  ressouve- 
nir de  ce  que  vous  savez  déjà ,  selon  la  grâce 
que  Dieu  m'a  donnée  pour  être  le  ministre  de 
Jésus-Christ  parmi  les  nations,  en  exerçant  la 
sacrificature  de  l'Evangile  de  Dieu ,  afin  que 
l'oblation  des  Gentils  lui  soit  agréable,  étant 
sanctifiée  par  le  Saint-Esprit.  J'ai  donc  sujet  de 
me  glorifier  en  Jésus-Christ  de  l'œuvre  de  Dieu. 
Je  dis,  en  Jésus-Christ,  car  je  n'oserais  parler 
que  de  ce  qu'il  a  fait  par  moi,  pour  amener  les 
Gentils  à  l'obéissance^  par  la  parole  et  par  les 
œuvres,  par  la  vertu  des  miracles  et  des  pro- 
diges, par  la  puissance  du  Saint-Esprit;  de 
sorte  que  j'ai  porté  l'Evangile  du  Christ  dans 
cette  grande  étendue  de  pays  qui  s'étend  de 
Jérusalem  à  l'Ulyrie.  »  [Rom.,  xv,  15-20.) 
Cherchez,  ô  donatistes,  si  vous  ne  le  savez  point, 
cherchez  tout  ce  qu'il  y  a  de  stations  de  Jéru- 
salem à  riUyrie,  par  tous  les  détours  de  la  route 
par  terre  ;  si  nous  comptons  autant  d'Eglises, 
dites-moi  comment  elles  ont  pu  toutes  périr  par 
suite  des  disputes  qui  se  sont  élevées  en  Afrique. 
Vous  n'avez  sous  les  yeux,,  et  nous,  sous  les 
yeux  et  dans  le  cœur  par  la  foi,  que  les  épîtres 
de  l'Apôtre  aux  Corinthiens ,  aux  Ephésiens , 
aux  Philippiens,  aux  Thessaloniciens,  aux  Colos- 
siens  et  nous  sommes  demeurés  en  communion 
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avec  toutes  ces  Eglises.  Quant  à  la  Galatie,  ce 
n'est pointune  Eglise,  mais  une  contrée  comptant 
un  nombre  infini  d'Eglises.  Or,  voyez  en  quels 
termes  Paul  salue  les  Corinthiens  :  «  Paul,  apôtre 
de  Jésus-Christ,  par  la  volonté  de  Dieu,  et 
Timothée  son  frère,  à  l'Eglise  de  Dieu  qui  est 
à  Corinthe,  et  à  tous  les  saints  qui  sont  en 
Achaïe.  o  (II  Cor.,  i,  1.)  Combien  pensez-vous 
qu'il  y  avait  d'Eglises  en  Achaïe  ?  Peut-être 
même  ne  savez-vous  point  où  est  l'Achaïe; 
cela  n'empêche  pas  que  vous  jugiez  de  celte  pro- 
vince si  inconnue  de  vous,  avec  un  tel  aveugle- 
ment, que  vous  allez  jusqu'à  dire  qu'elle  a  péri 
par  les  crimes  des  Africains.  Et  tous  les  en- 
droits que  cite  saint  Pierre,  le  Pont ,  la  Ga- 
latie ,  la  Cappadoce ,  l'Asie ,  et  la  Bythinie , 
ne  sont-ils  pas  remplis  des  plus  florissantes 
EgUses  ?  Et  saint  Jean  ;  quelles  Eglises  que  celles 
de  Smyrne,  de  Pergame^  de  Sardes,  de  Thiathyre , 
de  Philadelphie  et  de  Laodicée,  auxquelles  il 
écrit.  (Apoc,  i,  11.)  Nous  avons  déjà  parlé 
d'Ephèse.  Que  l'un  des  vôtres  me  dise  seulement 
où  elles  sont  et  à  quelle  distance  elles  se  trouvent 
les  unes  des  autres.  Peut-être  même  cherchez- 
vous  en  ce  moment  à  le  savoir  par  les  livres  ou 
par  le  récit  des  autres. 

Chapitre  XII. —  Apprenez  donc  aussi  à  quelle 
distance  elles  se  trouvent  de  l'Afrique,  et  dites- 
nous  pourquoi  vous  avez  la  sacrilège  témérité 
d'accuser  ces  Eglises  si  parfaitement  inconnues 


Quis  delevit  Ecclesias  apostolico  labore  fundatas  ?  In 
extremis  epistolœ  ad  Romauos  dicit  idem  Apostolus 
doctor  gentium  :  «  Audacius  autem  scripsi  vobis  ex 
parte,  taiiquam  commemorans  vos,  propter  gratiam^ 
quae  data  est  mihi  a  Deo ,  ut  miiiister  sim  Christi 
Jesu  in  gentibus  consecrans  Evangelium  Dei,  ut  liât 
oblatio  gentium  acci-plabilis,  sauctilicata  in  Spiritu 
sancto.  Habco  eiL;o  uluriam  in  Cbristo  Jesu  adDeum. 
Non  enim  aiukn  quiJquam  eorum  loqui ,  quorum 
non  perl'eeerit  Christus  per  me  in  obedientiam  geu- 
tium  verbo  et  opère ,  iu  potestate  signorum  et  pro- 
digiorum,  in  virtute  Spiritus  sancti,  ita  ut  ego  ab 
Jérusalem  et  in  circuitu  usque  in  lllyricum  repleve- 
rim  EvangeliumChristi.»  {Rom.,  xv,  15-20.)  Quœrite, 
Donatistae,  si  nescitis,  quœrite  ab  Jérusalem  per  ter- 
rena  itinera  in  circuitu  usque  iu  lllyricum  quot  man- 
siones  sint  :  si  tôt  Ecclesias  computemus,  dicite  quem- 
admodum  per  Africanas  conteutiones  perire  potue- 
runt?  Ad  Coi'iatbios,  ad  Ephesios,  ad  Pliilippenses, 
ad  Thessalonicenses,  ad  Oolossenses,  vos  solas  Apos- 
toli  epistolas  in  lectione ,  nos  autem  et  epistolas  in 


lectione  ac  fide,  et  ipsas  Ecclesias  in  communione  re- 
tiuemus.  Jam  vero  Galatia  non  una  Ecclesia  est,  sed 
iu  ea  regione  innumerabiles.  Corintliios  autem  videte 
quemadmodum  salutaverit  :  «  Paulus  apostolus  Jesu 
Cliristi  per  voluntatem  Dei,  et  Timotheus  frater, 
Ecclesiœ  Dei  quse  est  Coriuthi,  cum  sanctis  omnibus, 
qui  sunt  iu  universa  Ackaia.  »  (Il  Cor.,  i,  1.)  Quot 
putatis  esse  Ecclesias  in  universa  Achaia  ?  Portasse 
ubi  Achaia  sit,  nescitis,  et  de  tam  incognita  provin- 
cia  tanta  cœcitate  judicatis,  ut  eam  criminibus  Afro- 
rum  perusse  dicatis.  Nonne  plena  sunt  floreutissimis 
Ecclesiis  omnia  loca,  quse  Pelrus  nominavit,  Pontus, 
Galatia,  Cappadocia ,  Asia ,  Bithynia?  (I  Petr.,  i,  i.) 
Quid  Joannes  quibus  scripsit ,  Smyrnœ ,  Pergamo , 
Sardis,  Thiatbyree,  Philadelpbiae,  Laodicise,  quas  sunt 
Ecclesice?  (Apoc,  i,  11.)  Jam  enim  Ephesum  comme- 
moravimus.  Dicat  mihi  aliquis  vestrum ,  ubi  sint, 
quantum  ab  invicem  disteut  ?  Portasse  modo  id 
quœritis,  vel  legendo  vel  audiendo,  cognoscere. 

Caput  XII.  —  Cognoscite  ergo  etiam  quam  longe 
ab  Africa  remotœ  sunt,  et  dicite  nobis  ,    cur  eas 
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CHAPITRE  XII.  37 

TOUS,  et  qui  ne  vous  sont  révélées  que  par     leurs  crimes  dans  les  mêmes  livres  que  je  vous 


les  écrits  des  apôtres;  et  pourquoi  vous  avez  la  lis  leurs  noms. 

folie  de   prétendre  qu'elles  ont  péri  par  les  32.  Si  vous  allez  les  prendre  ailleurs  pour  les 

crimes  des  Africains.  Enfin  je  sais  ce  qu'il  est  crier  à  mes  oreilles,  nous  n'admettons  pas,  nous 

dit  d'elles  dans  les   saints  livres  canoniques,  ne  croyons  pas,  nous  ne  recevons  pas  vos  dires 

mais  je  ne  sais  ce  que  vous  en  dites.  De  même  après  celui  de  notre  Pasteur,  qui  nous  est  mani- 

donc  que  nous  vous  citons  les  noms  de  ces  festement  connu  par  la  bouche  des  prophètes, 

Eglises  du  Christ,  d'après  des  livres  que  vous  par  la  sienne  propre  et  par  celle  des  évangé- 


révérez  comme  nous ,  ainsi  lisez-nous  les  pas- 
sages de  ces  mêmes  livres  que  nous  respectons 
avec  vous,  où  il  est  dit  que  ces  Eglises,  ont  péri. 
Voudriez-vous,  par  hasard,  que  nous  nous  con- 
tentassions, quand  il  s'agit  d'églises  membres 
de  la  seule  Eglise  répandue  par  toute  la  terre. 


listes.  Or,  notre  Pasteur  a  dit  :  «Mes  brebis 
écoutent  ma  voix  et  me  suivent.  »  {Jean,  x,  27.) 
Sa  parole,  touchant  l'Eglise,  n'est  point  obs- 
cure; quiconque  ne  veut  point  s'égarer  loin 
de  son  troupeau  n'a  qu'à  l'écouter  et  à  marcher 
à  sa  suite.  Son  très- fidèle  dispensateur,  le  doc- 


et  que  le  Saint-Esprit  nous  a  fait  connaître  par  teur  des  nations  dans  la  foi  et  la  vérité,  parce 

les  saintes  Ecritures,  des  attaques  sorties  de  la  que  c'est  le  Seigneur  même  qui  parlait  par  sa 

bouche  du  premier  venu?  Si  cela  vous  plaît,  bouche,  a  dit  :  «  Je  suis  étonné  qu'abandonnant 

cela  ne  nous  plaît  pas,  et  je  vous  laisse  à  dé-  celui  qui  vous  a  appelés  à  la  grâce  du  Christ, 

cider  à  qui  cela  plaît  avec  plus  de  justice.  Mais  vous  passiez  sitôt  à  un  autre  évangile.  Ce  n'est 

vaincus  par  vos  mauvaises  dispositions,  vous  ne  pas  qu'il  n'y  en  ait  d'autre ,  mais  c'est  qu'il  y  a 

voulez  pas  l'être  par  la  vérité.  Voilà  de  divines  des  gens  qui  vous  troublent  et  qui  veulent  ren- 

Ecritures;  voilà  des  églises  nommément  dési-  verser  l'évangile  du  Christ.  Mais  quand  nous 


gnées  et  indiquées  par  elles  et  par  le  nom  géné- 
ral du  monde  entier  ;  elles  ne  savent  ce  que  vos 
pères  ont  reproché  à  leurs  collègues;  elles 
ignorent  même  quels  juges  ont  décidé  la  cause  ; 
comment  donc  ont-elles  pu  périr?  Voilà  des 
Ecritures  auxquelles  Je  crois,  voilà  des  églises 
avec  lesquelles  je  suis  en  communion  ;  lisez-moi 

omnino  vobis  incognitas,  et  in  Apostolicis  litteris 
manifestatas  tam  sacrilega  temeritate  accusetis ,  et 
tanta  dementia  crimiuibus  Afrorum  periisse  dicatis? 
Postremo  quid  de  illis  in  sanctis  canonicis  libris 
scriptum  sit,  scio  :  quid  de  illis  vos  dicatis,  nescio. 
Certe  sicut  nos  eas  legimus  Ecclesias  Christi  ex  co- 
dicibus  quos  et  vos  veneramini  :  sic  et  vos  ex  codici  - 
bus  quos  et  nos  veneramur,  quemadmodum  perie- 
rint,  legite  nobis.  An  placet  vobis ,  ut  contra  Eccle- 
sias, qu£e  membra  sunt  unius  Ecclesiae  toto  orbe 
diffusce,  quas  nobis  per  Scripturas  suas  Spiritus 
sanctus  commendavit  et  tradidit,  undelibet  prolata 
quBelibet  bominum  maledicta  credamus  ?  Hoc  qui- 
dem  vobis  placet ,  sed  nobis  non  placet.  Quibus  au- 
tem  justius  placeat,  et  vos  videtis  ;  sed  victi  animo- 
sitate,  non  vultis  vinci  veritate.  Ecce  sunt  Scripturse 
Dei  j  ecce  sunt  in  eis  Ecclesice ,  et  vuiiversali  totius 
orbis  nomine,  et  nominatim  designatse  et  express»  : 
quid  majores  vestri  coUegis  suis  objecerint,  nescie- 
runt;  quales  ea  causa  judices  babuerit,  nescierunt; 
quomodo  ergo  perierunt?  Ecce  sunt  Scriplurae  quibus 
credo,  ecce  sunt  Ecclesiae  quibus  communico  :  ubi  tibi 
lego  nomina  earum,  ibi  mihi  lege  crimina  earum. 


vous  annoncerions  nous  -  mêmes ,  ou  quand  un 
ange  du  ciel  vous  annoncerait  un  évangile  dif- 
férent de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé, 
qu'il  soit  anathème!  »  {Gai.,  i,  6-8.)  L'Eglise 
nous  a  donc  été  annoncée  comme  devant  être 
répandue  dans  tout  l'univers,  et  le  Seigneur 
nous  atteste  que  cette  prédiction  est  dans  la  loi, 

32.  Si  autem  aliunde  clamas  vel  recitas,  nos  post 
vocem  pastoris  nostri ,  per  ora  Prophetarum,  per  os 
proprium ,  per  ora  Evangelistarum  nobis  aper- 
tissime  declaratam ,  voces  vestras  non  admittimus , 
non  credimus ,  non  accipimus.  «  Quae  sunt  oves 
meae ,  »  inquit  pastor  cœlestis ,  «  vocem  meam  au- 
diunt,  et  sequuntur  me.  »  [Joan.,  x,  27.)  Vox  ejus 
de  Ecclesia  non  est  obscura.  Quisquis  ab  ejus  grege 
errare  non  vult ,  hune  audiat ,  hune  sequatur.  Fide- 
lissimus  dispensator  ejus  doctor  gentium  in  fide  et 
veritate ,  quia  ipse  in  eo  loquebatur,  bœc  dicit  : 
«  Sliror  quod  sic  tam  cito  transferimini  ab  eo  qui 
vos  vocavit  in  gratiam  Cbristi  in  aliud  Evangelium, 
quod  non  est  aliud,  nisi  aliqui  sunt  conturbantes 
vos,  et  volentes  convertere  Evangelium  Cbristi.  Sed 
licet  si  nos,  aut  Angélus  de  cœlo  vobis  evangelizave- 
rit  pràeter  quam  quod  evangelizavimus  vobis,  ana- 
tbema  sit.  Sicut  prœdiximus,  et  nunc  iterum  dico,  si 
quis  vobis  evangelizaverit  praiter  quam  quod  acce- 
pistis,  anatbema  sit.  »  (Gai.,  i,  6-8.)  Evangelisata  est 
nobis  Ecclesia  per  totum  orbeni  terrarum  futura. 
Hoc  in  Lege ,  et  Prophetis ,  et  Psalmis  esse  praînuu- 
tiatum  ipse  Dominus  testiûcatus  est  (Luc,  .xxiv,  44), 
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dans  les  prophètes,  dans  les  psaumes,  et  nous  a     i 


lui-même  annoncé  qu'elle  devait  commencer  à 
Jérusalem  pour  se  répandre  de  là  dans  toutes  les 
nations,  et^  au  moment  où  il  s'est  élevé  dans  le 
ciel,  il  a  prédit  qu'il  lui  serait  rendu  témoignage 
à  Jérusalem,  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie, 
et  par  toute  la  terre.  Les  faits  ont  suivi  les  pa- 
roles ,  et  la  sainte  Ecriture  nous  apprend ,  dans 
la  suite  de  son  récit,  comment  l'Eglise  a,  en 
eflet,  commencé  à  Jérusalem,  pour  s'étendre  en- 
suite dans  la  Judée  et  la  Samarie,  et  par  toute 
la  terre  où  elle  grandit  encore  jusqu'à  ce  qu'enfin 
elle  embrasse  le  reste  des  nations  qui  ne  sont  pas 
encore  entrées  dans  son  sein.  Anathème  à  qui- 
conque annoncera  le  contraire. 

Chapitre  XIII.  — Or,  il  annonce  le  contraire, 
celui  qui  prétend  que  l'Eglise  a  péri  dans  le  reste 
du  monde  pour  ne  plus  se  trouver  que  dans  le 
parti  de  Donat,  en  Afrique.  Qu'il  soit  donc  ana- 
thème, ou,  s'il  ne  veut  pas  être  anathème,  qu'il 
me  lise  cela  dans  les  saintes  Ecritures. 

33.  C'est  ce  que  je  vais  faire,  dit-il  :  o  Enoch, 
lisons-nous,  était  un  homme  qui  plut  à  Dieu  et 
qui  fut  enlevé  au  ciel.  Plus  tard ,  le  monde  en- 
tier fut  bouleversé  par  le  déluge  ;  il  n'y  eut  que 
Noé,  avec  sa  femme,  ses  fils  et  ses  brus,  qui  mé- 
rita de  se  sauver  dans  l'arche.  »  [Gen. ,  v,  24.) 
On  lit  encore,  au  sujet  de  Loth,  «  qu'il  se  sauva 

qui  eam  cœpturam  ab  Jei'usalem  et  per  omnes  gan- 
tes permanaturam  esse  prœdixit,  testes  sibi  futures 
in  Jérusalem,  et  in  tota  Judœa,  et  Samaria,  et  usque 
in  totain  terrain  (Act.,  i,  8),  cutn  jain  iu  cœlum  as- 
cenderet,  prœnuntiavit,  Haec  verba  facta  seeuta  sunt. 
Quomodo  cœptum  sit  ab  Jérusalem ,  et  deinde  pro- 
cessum  in  Judaeam  ,  et  Samariam ,  et  inde  in  totam 
terram ,  ubi  adbuc  crescit  Ecclesia ,  donec  usque 
in  finem  etiam  reliquas  génies,  ubi  adbuc  non 
est,  obtineat,  scripturis  sanctis  testibus  consequenter 
ostenditur  :  quisquis  aliud  evangebzaverit ,  ana- 
thema  sit. 

Caput  XIII. —  Aliud  autem  evangelizat,  qui  pe- 
riisse  dicit  de  caetero  mundo  Eeclesiam,  et  iu  parte 
Donati  in  sola  Africa  remansisse  dicit.  Ergo  aua- 
tbema  sit.  Aut  légat  mihi  boo  in  scripturis  sanctis, 
et  non  sit  anatbema. 

33.  «  Lego,  inquit  :  Nam  Euoch  unus  inter  omnes 
boraines  placuit  Deo,  et  trauslatus  est  [Gen.,  v,  24)  : 
et  postea  toto  muudo  aquarum  inundatione  deleto , 
solus  Noe  cum  conjuge  et  tiliis  et  nuribus  suis  in 
arca  meruit  liberari.  »  Adjiingiuit  etiam  de  «  Lotb, 
quod  solus  cum  filiabus  de  Sodomis  liheratus  sit.  » 

la)  Sic  Floriaceusis  r.nj.  M  edili  :  Deu  uluceiiles,  lœ.eri  idolis  dedu 


seul  de  Sodome  avec  ses  filles.  »  {Gen. ,  vu ,  1.) 
Pour  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  il  ne  font  pas  un 
grand  nombre  d'hommes  agréables  à  Dieu  dans 
un  pays  adonné  au  culte  des  idoles  et  des  dé- 
mons. {Gen. ,  XIX ,  12.)  Enfin,  quand  le  peuple 
d'Israël  se  fut  multiplié,  au  temps  des  rois,  dans 
la  terre  de  la  promesse  qui  avait  été  partagée 
entre  toutes  les  tribus,  il  y  en  eut  dix  qui  se  sé- 
parèrent en  se  donnant  à  un  officier  de  Salo- 
mon ,  tandis  que  deux  seulement  formèrent  le 
royaume  de  son  fils,  à  Jérusalem.  (III  Rois,  xi ,  H .  ) 
«  Il  en  est  de  même  aujourd'hui,  continuent  les 
donatistes;  le  monde  entier  a  apostasie  et  il  ne 
reste  plus  que  nous,  comme  les  deux  tribus, 
dans  le  temple  de  Dieu,  c'est-à-dire,  dans  l'Eglise. 
Il  y  avait  de  même  de  nombreux  disciples  qui 
suivaient  Jésus-Christ;  les  soixante-douze  le 
quittèrent,  il  ne  resta  que  les  douze  avec  lui.  » 
C'est  par  ces  exemples  et  par  d'autres  semblables, 
que  les  hérétiques  s'efforcent  de  relever  leur 
petit  nombre,  et  ne  cessent  de  blasphémer,  dans 
ses  saints,  la  multitude  de  l'Eglise  répandue  par 
toute  la  terre.  Mais  je  les  prie  de  me  dire  si ,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  je  ne  voulais  point  ci-oire  à 
la  vérité  des  faits  allégués  comme  exemples, 
comment  ils  pourraient  me  convaincre?  S'ap- 
puieraient-ils sur  les  saintes  Lettres  où  on  lit 
d'une  manière  si  manifeste  que ,  qaiconque  les 

{Gen.,  vn,  1.)  De  ipso  quoque  «  Abraham,  Isaac,  et 
Jacob,  quod  pauci  fuerint  Deo  placentes,  (a)  in  terra 
idoUs  et  dœmonibus  dedita.  »  {Gen.,  six,  12.)  Pos- 
tremo  jam  multiplicato  populo  Israël,  jam  tempo- 
ribus  regum  in  terra  promissionis ,  quœ  fuerat 
omnibus  duodecim  tribubus  distributa,  »  commé- 
morant «  decem  tribus  divisas,  et  traditas  servo 
,  Salomonis  :  duas  autem  remansisse  iilio  Salomonis 
ad  regnum,  quod  erat  Jérusalem.  »  {III  Rer/.,  xi,  1 1 .) 
«  Sic  et  nunc,  inquiuut ,  totus  mundus  apostatavit, 
nos  autem  tanquam  duai  illae  tribus  in  templo  Dei, 
boc  est,  in  Ecclesia,  remansimus.  Dominum  etiam 
Jesum  Cbristum  cum  plurimi  discipuli  sequerentur, 
septuaginta  duobus  apostatantibus ,  soli  cum  illo 
duodecim  remanserûnt.  »  His  atque  bujusmodi 
esemplis  baeretici  suam  paucitatem  commendare  co- 
naatur,  et  ia  sanctis  Ecclesiee  multitudinem  toto 
orbe  dift'usam  blaspbemare  non  cessant.  Sed  quœro 
ab  eis,  si  (quod  absit)  nollem  credere  vera  esse  ista 
ipsa  quœ  ab  eis  commemorantur  exempta,  unde  me 
convincerent  ?  Nonne  de  scripturis  sanctis  ,  ubi  le- 
guntur  tanta  manifestatione,  ut  quisquis  illas  litle- 
ras  in  fidem  recepit,  non  possit  nisi  et  ista  verissima 
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reçoit  dans  sa  foi ,  ne  peut  faire  autrement  que     apôtres  qui  demeurèrent  seuls  fidèles  quand  les 
de  reconnaître  la  parfaite  vérité  de  ces  faits?     autres  s'éloignèrent;  qu'ils  nous  lisent  cela  et  je 

me  rends.  Mais  s'ils  ne  nous  le  lisent  point  dans 
les  saintes  Eci-itm-es,  et  essayent  de  nous  le  faire 
accepter  comme  vrai,  par  leurs  discussions,  je 
crois  ce  qu'on  lit  dans  les  divines  Ecritures  et  ne 
crois  point  ce  qui  m'est  dit  par  les  hérétiques 
dans  leur  vanité.  Mais  comme  ils  pensent  pou- 
voir se  comparer  aux  deux  tribus  demeurées 
fidèles  au  fils  de  Salomon,  qu'ils  lisent  cette 
histoire  et  ils  se  repentiront  d'avoir  pris  un  pa- 
reil terme  de  comparaison.  En  effet ,  voici  en 
quels  termes  il  est  parlé  des  deux  peuples  dans 
les  saintes  Ecritures  :  Celui  des  deux  qui  avait 
Jérusalem  pour  capitale  est  nommé  Juda; 
l'autre,  qui  s'est  séparé  en  mettant  un  officier  de 
Salomon  à  sa  tète ,  est  plus  populeux  et  s'est 
appelé  Israël.  Que  les  donatistes  lisent  donc  ce 
que  les  prophètes  ont  dit  de  ces  deux  peuples, 
comment  ils  déclarent  Juda  pire  qu'Israël  et  as- 
surent que  ce  dernier  est  justifié  par  les  préva- 
rications de  Juda,  {Ezéch. ,  xvi,  51)  ce  qui  veut 
dire  que,  en  comparaison  des  iniquités  de  Juda, 
Israël  est  un  saint.  Mais  ni  les  péchés  de  l'un  ni 
les  iniquités  de  l'autre  n'ont  porté  préjudice  aux 
justes  qui  se  sont  trouvés  chez  l'un  ou  l'autre 
peuple.  En  effet,  le  peuple  que  les  donatistes 
nous  citent  comme  un  exemple  de  perdition, 
c'est-à-dire  Israël  ^  a  compté  des  prophètes  dans 
son  sein.  C'est  là  qu'était  ce  mémorable  Elle, 


Mais  si  je  suis  forcé  de  reconnaître  ces 
pour  vrais ,  parce  qu'on  les  lit  dans  un  livre  où 
rien  de  ce  qui  se  trouve  écrit  ne  peut  être  dé- 
claré faux  par  moi,  pourquoi  ne  croient- ils  pas 
eux-mêmes,  d'après  les  mêmes  écritures,  que 
l'Eglise  doit  être  répandue  par  tout  l'univers  ? 
Quant  à  nous,  nous  croyons  tous  ces  faits  ;  qu'ils 
croient  donc  eux -mêmes  le  Seigneur,  quand  il 
dit  :  «  Qu'il  fallait  qu'on  prêchât,  en  son  nom, 
la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  par  toutes 
les  nations,  en  commençant  par  Jérusalem.  » 
{Luc,  XXIV,  47.)  Qu'ils  croient  ce  qu'il  a  dit,  au 
moment  où  il  allait  s'élever  dans  le  ciel  :  «  Vous 
me  rendrez  témoignage  à  Jérusalem,  dans  toute 
la  Judée,  dans  la  Samarie  et  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre.  »  [Act.,  i,  8.)  Qu'ils  croient  à 
la  vérité  de  ces  paroles  comme  à  celle  des  autres, 
et  il  ne  restera  plus  aucune  controverse  entre 
nous,  attendu  que  les  unes  n'empêchent  point 
les  autres  d'être  vraies.  Ils  nous  répondent  : 
«  Mais  nous  croyons  à  la  vérité  des  passages  que 
vous  citez,  et  nous  reconnaissons  qu'ils  ont  reçu 
leur  accomplissement;  mais,  depuis,  le  monde 
a  apostasie ,  et  il  ne  reste  plus  que  la  commu- 
nion de  Donat.  »  Qu'ils  nous  lisent  cela,  comme 
ils  nous  lisent  sur  Enoch,  Noé,  Abraham,  Isaac, 
Jacob ,  sur  les  deux  tribus  qui  restèrent  fidèles 
après  le  schisme  des  dix  autres ,  et  les  douze 


confiteri?  Porro  si  haec  esempla  idée  cogérer  cre- 
dere  vera  esse ,  quia  ibi  scripta  sunt ,  ubi  non  pos- 
sem  dicere  falsa  esse  quae  scripta  sunt ,  cur  non  et 
ipsi  de  Ecclesia  toto  orbe  diffusa  eisdem  scripturis 
credunt  ?  Ecce  nos  omnia  illa  credimus  ;  credant  et 
ipsi  quod  ait  Dominus ,  «  praedicari  in  nomine  suo 
pœnitentiam,  et  remissionem  peccatorum  per  omnes 
gentes,  iucipientibus  ab  Jérusalem.  »  (Luc,  xsiv,  47.) 
Credant  quod  ascensurus  in  cœlum  novissime  dixit  : 
«  Eritis  mibi  testes  in  Jérusalem,  et  in  tota  Judœa, 
et  Samaria,  et  usque  in  totam  terram.  »  {Act.,  i,  8.) 
Et  illa,  et  ista  vera  esse  credantur,  et  nulla  inter  nos 
contentio  remanebit;  quia  nec  illis  veris  ista,  nec 
istis  veris  illa  impediuntur.  «  Et  ista,  inquiunt,  cre- 
dimus, et  compléta  esse  confitemur  ;  sed  postea  orbis 
terrarum  apostatavit ,  et  scia  remansit  Donati  com- 
munio.  »  Hoc  nobis  legant,  sieut  legunt  de  Enoch, 
de  Noe ,  et  de  Abrabam,  Isaac,  et  Jacob,  et  de  illis 
duabus  tribubus,  quse  deeem  separatis  reliquse  factse 
sunt,  et  de  duodeeim  Apostolis,  qui  cœteris  aposta- 

(o,  Edili,  Ugisse.  Aptius  Floriac.  Ms.  eleijisse. 


tantibus  remanserunt;  et  hoc  simiUter  legant,  et 
nihil  resistimus.  Si  autem  non  ea  de  scripturis  sanc- 
tis  legunt,  sed  suis  contentionibus  persuadere  co- 
nantur  :  credo  illa  quœ  in  scripturis  sanctis  leguntur, 
non  credo  ista  quee  ab  hsereticis  vanis  dicuntur.  Sed 
quia  se  duabus  illis  tribubus ,  quae  cum  Salomonis 
filio  remanserunt ,  comparandos  putant ,  legant ,  et 
eos  hoc  [a]  elegisse  pœnitebit.  Sic  enim  commemo- 
rantur  ia  Scripturis  ipsi  duo  populi.  Pars  quse  erat 
ad  Jérusalem  Juda  nominatur  :  illa  vero  alla  quae 
cum  servo  Salomonis  in  ampliore  numéro  segregata 
est,  Israël  vocatur.  Legant  quœ  dicant  Prophetoe  de 
utrisque  quemadmodum  pejorem  dicant  Judam  quam 
Israël ,  ita  ut  justifîcatam  dicant  aversatricem  Israël 
peccatis  praevaricatricis  Juda  [Ezech.,  xvi,  51),  id  est, 
tam  gravia  esse  peccata  hujus ,  ut  in  ejus  compara- 
tione  illa  justa  dicenda  sit.  Nec  hujus  tamen,  nec 
illius  peccata  obfuerunt  aliquid  justis  ,  qui  et  hic  et 
illic  fuisse  inveniuntur.  Nam  et  in  illa  parte,  quam 
pro  exemplo  perditionis  ponunt ,  id  est ,  in  Israël , 


iù 
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pour  ne  point  parler  des  autres  ;  c'est  à  lui  qu'il 
a  été  dit  :  o  Je  me  suis  réservé  sept  mille 
hommes  n'ayant  point  courbé  le  genou  devant 
Baal.  »  (III  Rois,  .xix,  18.)  On  ne  doit  donc  pas 
tenir  cette  partie  du  peuple  pour  un  camp  héré- 
tique. D'ailleurs,  Dieu  avait  ordonné  à  ces  tribus 
de  se  séparer  pour  diviser,  non  la  religion,  mais 
le  roj'aume,  et  se  venger  ainsi  sur  celui  de  Juda. 
Ce  n'est  jamais  Dieu  qui  prescrit  de  faire  un 
schisme  ou  une  hérésie.  De  ce  que  l'univers  en- 
tier est  partagé  en  une  multitude  de  royaumes, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  l'unité  du  Christ  soit  éga- 
lement divisée ,  puisque  de  tous  côtés  se  trouve 
l'Eglise  catholique. 

34.  J'ai  cru  devoir  rappeler  ces  souvenirs,  au 
sujet  de  Juda  et  d'Israël,  surtout  pour  faire  re- 
marquer aux  donatistes  que  tout  ce  qui  est  dit 
contre  les  peuples  mêmes,  à  cause  de  l'impiété 
de  la  foule,  ne  saurait  atteindre  les  justes  mêlés 
aux  méchants,  et  pour  les  forcer  à  cesser  de 
recueillir  les  paroles  des  prophètes,  du  Seigneur 
lui-même,  ou  des  évangélistes,  dirigées  contre 
l'ivraie  ou  la  paille  dont  l'univers  est  rempli.  Il 
arrive  souvent  que  la  parole  de  Dieu  reprend  les 
foules  impies  qui  se  trouvent  dans  l'Eglise,  et 
sont  en  communion  avec  les  saints  par  le  moyen 
des  sacrements  qu'ils  partagent  avec  eux,  à 
cause  d'une  certaine  apparence  de  piété  dont  ils 
n'ont  point  la  réalité,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  : 


«  Us  ont  l'apparence  de  la  piété,  mais  ils  en  ruinent 
la  vérité  et  l'esprit  ;  »  (II  T/m. ,  m,  5)  comme  si 
tous  ceux  qui  les  composent  se  ressemblaient  et 
qu'il  ne  restât  plus  un  seul  juste  dans  leur  sein. 
Cela  nous  apprend  que, dans  le  style  des  Ecritures, 
le  mot  (I  tous  »  est  mis  pour  «  tous  les  enfants 
de  l'enfer  «où  Dieu  sait,  dans  sa  prescience,  qui 
sont  ceux  qui  tendent.  Par  conséquent ,  les 
donatistes  font  preuve,  d'ignorance  ou  d'esprit 
de  tromperie  quand  ils  colligent  dans  les  Ecri- 
tures des  textes  concernant  les  méchants  mêlés 
aux  bons  jusqu'à  la  fin  des  temps,  ou  la  destruc- 
tion du  premier  royaume  de  Juda,  et  veulent  les 
détourner  contre  l'Eglise  de  Dieu,  pour  la  faire 
voir  comme  ayant  péri  et  disparu  de  la  face  de 
la  terre.  Qu'ils  cessent  donc  de  nous  citer  de 
pareils  textes,  s'ils  veulent  répondre  à  cette 
lettre  ;  car  nous  n'enseignons  point  que  l'Eglise 
est  répandue  par  tout  l'univers,  en  ce  sens  que, 
selon  nous,  il  n'y  aui-ait  place  dans  ses  sacre- 
ments que  pour  les  bons,  non  pour  les  méchants, 
ou  que  les  méchants  seraient  en  si  grand  nombre 
qu'en  comparaison  les  justes  seraient  peu  nom- 
breux, quoique  faisant,  par  eux-mêmes,  un 
nombre  considérable. 

Chapitre  XIV.  —  Les  méchants  sont  mêlés 
atix  bons  dans  l'Eglise.  —  35.  Nous  avons  des 
textes  sans  nombre,  tant  sur  le  mélange  des 
bons  avec  les  méchants  dans  la  même  commu- 


fuerunt  sancti  Prophetœ.  Ibi  erat  ille  memorabilis 
Elias ,  ut  de  aliis  taceam ,  cui  etiam  dictum  est  : 
«  Reliqui  milii  septem  millia  virorum ,  qui  non  cur- 
vaverunt  genua  ante  Baal.  »  (III  Reg.,  xix,  18.)  Ideo 
nequaquam  pars  illa  populi,  tanquam  lisresis  fuisse 
deputanda  est.  Deus  enim  easdem  tribus  jusserat 
separari,  non  ut  religio,  sed  ut  reguum  divideretur, 
et  hoc  modo  vindicaretur  in  regnum  Juda.  Deus 
autera  nunquam  jubet  schisma  vel  hceresim  fîeri. 
Neque  enim  quia  et  in  orbe  terrarum  plerumque 
régna  dividuntur,  ideo  et  unitas  Christiana  divi- 
ditur,  cum  in  utraque  parte  catholica  inveniatur 
Ecclesia. 

34.  Hoc  ideo  de  Juda  et  Israël  commemorandum 
arbitratus  sum,  maxime  ut  admoneantur  isti,  non 
obesse  justis  in  medio  impiorum  constitutis,  quidquid 
in  ipsos  populos  propter  impiorum  multitudinem 
dicitur  :  ut  desinant  colligere  testimonia,  qusecumque 
sive  per  Prophetas,  sive  per  os  Domini,  sive  per 
Evangelistas  in  zizania  vel  paleam  orbis  terrarum 
dicta  inveniuntur.  Plerumque  enim  sermo  divinus 
impias  turbas  Ecclesiae,  quae  nec  in  Ecclesia  depu- 
tantur^  tamen  propter  sacramenta,  quse  cum  sanctis 


communiter  habent,  quia  inest  in  eis  quœdam  forma 
pietatis,  cujus  virtutem  negant,  sicut  ait  Apostolus  : 
«  Habentes  formam  pietatis,  virtutem  autem  ejus 
abnegantes  :  »  (Il  Tim.,  ni,  5)  sic  redarguit  tanquam 
omnes  taies  sint,  et  nullus  bonus  omnino  remanserit. 
Inde  quippe  admonemur,  in  suo  quodam  numéro 
eos  dici  omnes,  id  est,  omnes  fllios  gehennse,  quo 
eos  Deus  pertinere  prœscivit.  Isti  ergo  vel  imperite, 
vel  fallaciter  agentes,  coUigunt  de  Scriptui'is  talia, 
quae  vel  in  malos  bonis  usque  in  flnem  permixtos, 
vel  de  vastatione  prions  populi  Judseorum  dicta  repe- 
riuntur  :  et  volunt  ea  detorquere  in  Ecclesiam  Dei, 
ut  tanquam  defecisse  ac  periisse  de  toto  orbe  videatur. 
Desinant  ergo  talia  proferre ,  si  respondere  huic 
epistolae  volunt.  Neque  enim  nos  ita  dicimus  per 
totum  orbem  diffundi  Ecclesiam,  ut  in  sacramentis 
ejus  solos  bouos  esse  dicamus,  ac  non  etiam  malos, 
et  eos  etiam  multo  plures,  ut  in  eorum  comparatione 
pauci  sint,  cum  per  se  ipsos  ingentem  numerum 
faciant. 

Capl't  XIV.  —Malos  in  Ecclesia  bonis  esse  permixtos. 
33.  Hahemus  innumerabilia  testimonia,  et  de  com- 
mixtione  malorum  cum  bonis  in  eadem  communione 
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nion  de  sacrements,  de  même  que  Judas  qui,  fin  du  monde  ;  et  le  champ  où  les  deux  semences 
mauvais  dès  Je  principe,  vécut  néanmoins  avec  poussent  ensemble,  c'est  le  monde.  D'après  cela, 
les  onze  autres  qui  étaient  bons,  que  sur  le  il  faut  donc  que  les  deux  semences  poussent  ea- 
nombre  des  bons,  petit  en  comparaison  de  celui     semble  dans  le  monde  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 


des  méchants,  et  sur  la  multitude  des  méchants 
considérée  en  elle-même.  Je  n'en  citerai  que 
quelques-uns,  de  peur  d'être  long.  Dans  le  Can- 
tique des  cantiques,  que  tout  chrétien  sait  écrit 
pour  la  sainte  Eglise,  on  lit  :  «  Ma  bien -aimée 
est  au  milieu  des  filles,  comme  un  lis  au  milieu 
des  épines.  »  {Cant.,  ii,  2.)  Pourquoi  sont -elles 
appelées  épines,  si  ce  n'est  à  cause  de  leur  ma- 
hgnité  ?  Et  en  même  temps  pourquoi  reçoivent- 
elles  le  nom  de  filles,  sinon  à  cause  de  la  com- 
munion des  sacrements?  Ezéchiel  en  voit  aussi, 
dans  l'Eglise,  quelques-uns  de  marqués  pour  ne 


Il  suit  de  là  que  les  donatistes  ne  peuvent  même 
ni  affirmer  ni  soupçonner  que  tous  les  bons, 
comme  ils  le  prétendent,  ont  disparu  du  reste 
du  monde,  pour  ne  plus  se  trouver  que  dans  le 
parti  de  Donat,  car  ils  vont  ouvertement,  en  di- 
sant cela,  contre  ce  mot  on  ne  peut  plus  clair  du 
Seigneur  :  «  Le  champ,  c'est  le  monde,  »  ainsi 
que  contre  cette  reconmaandation  :  «  Laissez 
croître  ensemble  les  deux  semences  jusqu'à  la 
moisson,  »  et  contre  cette  parole  :  a  La  moisson, 
c'est  la  fin  des  siècles.  »  Il  y  a  encore  une  autre 
similitude  très-claire  du  mélange  des  bons  et  des 


point  périr  avec  les  méchants  et  de  la  même  méchants  dans  la  même  communion  et  union 
mort.  11  dit  en  parlant  d'eux  :  «  Ils  gémissent  et  de  sacrements,  que  le  Seigneur  même  nous 
pleurent  sur  les  péchés  et  les  iniquités  de  mon  donne  en  nous  l'expliquant  :  «  Le  royaume  des 
peuple  (pii  se  consomment  dans  son  sein.  »  cieux  est  encore  semblable  à  un  filet  jeté  dans 
{Ezéch.,  IX,  4.)  Il  ne  dirait  point  que  le  peuple,  la  mer  qui  prend  toutes  sortes  de  poissons;  et, 
qu'il  condamne  à  périr ,  à  l'exception  de  ceux  lorsqu'il  est  plein ,  les  pêcheurs  le  tirent  sur  le 
qui  sont  marqués,  est  son  peuple,  si  ces  mots  bord  où,  s'étant  assis,  ils  mettent  ensemble  tous 
ne  désignaient  point  le  peuple  qui  portait  ses  les  bons  dans  des  vaisseaux  et  Us  jettent  dehors 
sacrements.  Le  Seigneur  a  dit  aussij  en  parlant 
de  l'ivraie  semée  par-dessus  le  bon  grain  : 
«  Laissez  croître  l'ivraie  et  le  bon  grain  en 
même  temps  jusqu'à  la  moisson.  »  (Matt/i. , 
XIII ,  30.  )  Quant  à  la  moisson ,  il  nous  exphque 
lui-même  ce  qu'il  faut  entendre  par  là  :  c'est  la     donc  point  de  mélange  avec  les  méchants  qui 


les  mauvais  ;,  il  en  sera  de  même  à  la  fin  du 
inonde  :  les  anges  viendront  séparer  les  mé- 
chants des  justes  et  les  jeter  dans  la  fournaise  de 
feu  ;  c'est  là  qu'U  y  aura  des  pleurs  et  des  grin- 
cements de  dents.  »  {Malth.,  xiii,  47.)  Il  n'y  a 


sacramenti;  sicut  Judas  ab  initio  malus  inter  bonos  un- 
decim  conversatus  est  :  et  de  bonorumpaucitate,  pro- 
pter  malorum  plurium  comparationem  ;  et  iiirsus  de 
bonorum  multitudine  jier  se  ipsam  eonsiderata.  Es 
quibus,  ne  longum  faciam,  pauca  eommemoro.  Est 
in  Canticis  canticorum,  quod  de  sancta  Ecclesia 
dictum  omnis  Christianus  agnoscit  :  «  Sicut  lOium 
in  medio  spinarum,  itaprosima  mea  in  medio  tilia- 
rum.  »  [Cant.,  ii,  2.)  Unde  appellat  spinas,  nisipropter 
malignitatem  morum ?  Et  easdcTi  unde  filias,  nisi 
propter  communionem  sacramentorum  ?  Videt  etiam 
hic  Ezéchiel  signâtes  quosdam  [Ezech.,  ix,  4),  ne  eum 
malis  pariter  interirent,  de  quibus  ei  dicitur  :  «  Qui 
gemunt  et  mœrent  peccata  et  iniquitates  populi  mei, 
qUcP  liunt  in  medio  eorum.  »  Populum  suum  non  di- 
ceret,  cpiem  solis  illis  iUaesis  perire  mos  jubet,  nisi  eum 
populum  qui  ejus  sacramenta  gestabat.  Dicit  et  Do- 
minus  de  superseminatis  zizaniis  :  «  Sinite  utraque 
crescere  usque  ad  messem  [Matth.,  xni,  30)  :  id  est, 
triticum  et  zizania.   Et  ipse  interpretatur  messem, 

(a)  Floriacensis  cod.  in  fomacem. 


linem  esse  sœculi;  agrum  vero,  ubi  utrumque  semi- 
natum  est,  mundum  esse.  Oportet  itaque  usque  in 
finem  saeculi  crescere  utrumque  per  mundum.  Unde 
jam  non  permittuntur  isti  suspicari,  aut  asserere 
quod  dicunt,  omnes  bonos  defecisse  de  mundo,  ut  in 
sola  parte  Donati  remanerent.  Conantur  enim  contra 
apertissimam  sententiam  Doraini  dicentis  :  «  Ager 
est  hic  mimdus  :  »  et  :  «  Sinite  utraque  crescere  usque 
ad  messem  :  »  et  :  «  Messis  est  finis  saeculi.  »  Est  alia 
similitudo  apertissima  de  commixtione  malorum  et 
bonorum  intra  eamdem  sacramentorum  commu- 
nionem et  connexionem,  quam  Dominus  ipse  et  ponit, 
et  exponit.  «  Simile  est,  inquit,  regnum  cœlorum 
sagenae  missœ  in  mare,  quse  congregat  omnia  gênera 
piscium.  Cum  autem  esset  impleta,  eduserunt  eam 
ad  littus,  et  sedentes  elegerunt  optimos  in  vasa  sua, 
malos  autem  foras  miserunt.  Sic  erit  in  consumma- 
tione  sœculi  :  exient  .\ngeli,  et  separabunt  malos 
de  medio  Justorum,  et  mittent  eos  in  (a)  caminum 
ignis,  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  »   [Matth., 
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etïraie  les  bons  et  leur  fasse  désirer  de  rompre 
les  filets ,  si  je  puis  parler  ainsi ,  et  de  sortir  des 
liens  de  l'unité,  pour  ne  point  supporter,  dans  le 
partage  des  sacrements ,  la  présence  d'hommes 
qui  ne  sont  point  destinés  au  royaume  des 
cieux,  puisque,  lorsqu'ils  seront  arrivés  au  ri- 
vage, c'est-à-dire ,  à  la  fin  du  monde,  la  sépara- 
tion convenable  se  fera,  non  par  l'homme,  sujet 
à  se  tromper,  mais  par  le  jugement  de  Dieu. 

36.  Quant  au  petit  nombre  des  justes,  le  Sei- 
gneur en  parle  très-ouvertement  en  ces  termes  : 
(c  Entrez  par  la  porte  étroite ,  parce  que  large 
et  spacieuse  est  la  voie  qui  conduit  à  la  per- 
dition, et  il  y  en  a  beaucoup  qui  y  passent. 
Au  contraire,  combien  la  porte  de  la  vie  est  pe- 
tite, et  le  chemin  qui  y  mène,  étroit  I  Combien 
peu  le  trouvent!  »  {Matth.,  vu,  13.)  Or,  les  do- 
natistes  pensent  être  ce  petit  nombre  ;  voilà 
pourquoi  ils  prétendent  que  le  monde  entier  est 
dans  la  perdition,  tandis  qu'ils  sont  eux-mêmes 
dans  le  petit  nombre,  dont  le  Seigneur  parle 
avec  louange.  Toutefois,  comparés  à  eux,  s'ils 
pensent  avoir  lieu  de  se  glorifier  de  leur  petit 
nombre,  les  rogatistes  et  les  maximianistes,  que 
nous  leur  opposons,  sont  eux-mêmes  moins  nom- 
breux qu'eux.  Mais  on  peut,  dans  les  saintes 
Ecritures,  trouver  une  multitude  de  textes,  où 
le  Seigneur  nous  parle  du  petit  nombre  des 
bons  en  comparaison  de  la  foule  des  méchants, 
et  se  convaincre  aussi,  en  les  lisant,  qu'elles  ne 
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sont  pas  restées  muettes  sur  le  grand  nombre  des 
justes  considérés  en  eux-mêmes.  En  effet,  pour- 
quoi est-il  promis  à  Abraham  {Gen.,  x\,  5)  une 
postérité  aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel 
et  que  le  sable  de  la  mer,  {Ibld.,  xxii,  17)  sinon 
à  cause  du  grand  nombre  des  élus  ?  L'Apôtre 
ne  dit-il  pas,  en  eflet  :  «  Ce  sera  Isaac  qui  sera 
appelé  votre  fils,  parce  que  ce  ne  sont  point  vos 
enfants,  selon  la  chair,  mais  les  enfants  de  la 
promesse,  qui  seront  réputés  votre  postérité. 
{Rom.,  IX,  7.)  Pourquoi  :  «  Les  enfants  de  celle 
qui  avait  été  délaissée  sont-ils  plus  nombreux 
que  ceux  de  la  femme  qui  a  son  mari?  »  {haïe, 
Liv,  1.)  Pourquoi  :  «  En  viendra-t-il  beaucoup 
d'Orient  et  d'Occident,  pour  se  reposer  dans  le 
sein  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  dans  le 
i-oyaume  des  cieux,  tandis  que  les  enfants  du 
royaume ,  c'est-à-dire,  les  Juifs  impies,  s'en 
iront  dans  les  ténèbres  extérieurs?  »  {MattJi., 
VIII,  H.)  Pourquoi  l'Apôtre  dit-il  :  «  Pour  se 
faire  un  peuple  nombreux ,  particulièrement 
consacré  à  son  service?  »  {Tit.,  ii,  14.)  Pour- 
quoi enfin  l'Apocalypse  dit-elle  que  les  saints 
de  l'Eglise  sont  au  nombre  de  milliers  de  mille? 
{Apoc,  V,  11.)  Voilà  donc  appelés  nombreux  les 
mêmes  qui  sont  dits  ailleurs  en  petit  nombre  : 
pourquoi  cela,  sinon  parce  que,  considérés  en 
eux-mêmes,  les  justes  sont  en  grand  nombre,  et 
ne  sont  plus  qu'un  petit  nombre,  si  on  le  com- 
pare aux  méchants? 


xni,  47.)  NuUa  ergo  malorum  commixtio  terret  bonos, 
ut  propterea  velint  tanquam  retia  rutnpere,  et  a 
congregatione  unitatis  exire ,  ne  homiaes  non  per- 
tinentes ad  regnum  cœlorum  in  sacramentorum 
consortio  patiantur  :  quando  quidem  cum  ad  littus, 
id  est,  ad  linem  sœculi,  ventum  fuerit,  liet  débita 
separatio,  non  humana  temeritate,  sed  divino  judicio. 
36.  De  paucitate  autem  bonorum  ipse  Dominus 
apertissime  dicit  :  «  Intrate  per  angustam  portam  : 
quia  lata  et  spatiosa  via  est,  quse  ducif  nd  intcritum, 
et  multi  sunt  qui  pergunt  per  illaïu.  iJiMin  :iiiL;iista 
porta  et  arta  via  quœ  ducit  ad  vitam;  l't  |i.iU(  i  sunt 
qui  ingrediuntur  per  illam.  »  {Mntili.,  mi,  i:j.j  Istos 
paucos  Donatistee  se  putant  esse,  et  ideo  dicuut  per- 
iisse  orbem  terrarum,  se  autem  in  bac  paucitate, 
quam  laudavit  Dominus ,  remansisse.  Qui  quando 
comparantur  cum  eis,  longe  pauciores  Rogatistas  aut 
Maximianistas  objicimus,  qui  se  ab  eis  separaverunt, 
si  esistimant  sibi  de  paucitate  esse  gloriandum. 
Verumtamen  hanc  paucitatem  in  comparatione  mul- 
titudinis  malorum,  esse  a  Domino  commendatam  ; 


multitudinem  autem  bonorum,  cum  per  se  ipsam 
consideratur ,  non  tacuisse  Scripturas,  legant,  et 
videant  quam  plura  testimonia  reperiantur.  Unde 
enim  ipsum  semen  Abraliae,  sicut  steUœ  cœli  et  sicut 
.arena  maris  promittitur,  nisi  propter  innumeram 
multitudinem?  (Gen.,  xv,  5;  Gen.,  xxn,  17.)  Cum 
dicat  Apostolus  ideo  dictum  esse  :  «  In  Isaac  vocabitur 
tibi  semen,  quia  non  tilii  carnis,  sed  lilii  promissionis 
deputautur  in  semen?  »  {Rom.,  ix,  7.)  Unde  :  «  Multi 
tilii  désertai  magis,  quam  ejus  quœ  habet  virum?  » 
[Isai.,  LIV,  1.)  Unde  :  «  Multi  ab  Oriente  et  Occidente 
venient ,  et  recumbent  cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob 
in  regno  cœlorum,  ûlii  autem  regni  ibunt  in  tenebras 
exteriores  ,  »  [Mallh.,  vni,  M) hoc  est,  impii  Judœi? 
Unde  dicit  Apostolus  :  «  Ut  mundarel  nos  sibi  po- 
pulum  abundantem,  œmulatorem  bonorum  operum  ?  » 
{TH.,  u,  14.)  Unde  Apocalypsis  millia  millium  dicit 
esse  sanctorum  Ecclesise  iiliorum?  {Apoc,  y,  11.) 
Ecce  ipsi  dicuntur  multi,  qui  dicuntur  et  pauci.  Quare, 
nisi  multi  per  se  ipsos  considérât!  ;  pauci  aùtem  iu 
comparatione  iniquorum. 


CHAPITRE  XV.  43 

Chapitre  XV.  —  Réfutation  d'autres  argic-  embrassé  la  foi  que  postérieurement  à  l'Afrique, 
7iW}îts  (les  donatistes.  —  37.  Les  donatistes  pré-  ce  qui  fait  que  celle-ci  n'est  plus  la  dernière 
tendent  que  c'est  d'eux  qu'il  a  été  dit  :  «  Les  dans  l'ordre  de  la  foi.  Mais  de  plus,  le  Sei- 
derniers  seront  les  premiers  ;  »  {Matth.,  xx,  16)  gneur  a  expliqué  lui-même  de  sens  de  ses  pa- 
parce  que  ce  n'est  qu'en  dernier  lieu  que  l'Evan-  rôles  et  fermé  ainsi  la  bouche  aux  calomnia- 
gile  s'est  répandu  en  Afrique,  ce  qui  explique  leurs.  En  effet ,  en  s'a.Iressant  aux  Juifs  qui 
pourquoi  il  n'est  rapporté  d'elle,  dans  aucun  des  allaient  lui  dire  :  «  Vous  avez  enseigné  dans 
écrits  des  apôtres,  qu'elle  eût  embrassé  la  foi.     nos  places,  »  il  s'exprime  ainsi  :  "     ' 

Ce  serait  des  autres  contrées  de  l'Orient,  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  saintes  Ecritures 
comme  ayant^reeu  la  foi,  qu'il  aurait  été  dit  :  «  Et 
les  premiers  seront  les  derniers.  »  {Ibld.)  N'est-ce 
point  là  cette  ruse  hérétique  dont  on  doit  se 
garder,  qui  veut  détourner  les  paroles  de  Dieu 
de  la  vérité,  pour  laquelle  elles  ont  été  pronon- 
cées, à  son  sens  pervers  ?  En  effet,  pourquoi  n'en- 
tendrions-nous point  ces  paroles  des  Juifs,  qui 
de  premiers  sont  devenus  les  derniers,  et  des 
chrétiens  qui,  après  avoir  été  gentils,  sont  de- 
venus les  premiers  de  derniers  qu'ils  étaient?  Si 
je  ne  pouvais  appuyer  ce  sens  sur  une  preuve 
plus  concluante,  il  devrait  suffire  à  un  auditeur 
disposé  à  juger  sainement,  que  j'aie  trouvé  une 
autre  issue  pour  me  tirer  de  l'objection  résultant 
de  ces  paroles,  et  montré  ainsi  que  nos  adver- 
saires n'ont  rien  apporté  d'indubitable  et  de 
certain.  D'aUleurs,  quand  même  ce  ne  serait  ni 
des  Juifs  ni  des  Gentils  que  j'entendrais  ces 
mots,  il  y  a  d'autres  nations  barbares  qui  n'ont 


Isaac,  Jacob,  et  tous  les  prophètes  seront  dans 
le  royaume  de  Dieu,  et  vous  serez  jetés  dehors, 
et  il  en  viendra  d'Orient,  d'Occident,  du  Sep- 
tentrion et  du  Midi,  qui  auront  place  dans  le 
royaume  de  Dieu  ;  car  alors  ceux  qui  sont  les 
premiers  seront  les  derniers,  et  ceux  qui  sont 
les  derniers  seront  les  premiers.  »  Luc.  xiix,  28.) 
Certainement  on  ne  trouve  rien  à  dire  contre 
ces  paroles. 

38.  Les  donatistes  disent  encore  :  m  C'est  de 
l'apostasie  du  monde  entier  que  doit  s'entendre 
ce  mot  du  Seigneur  :  Pensez-vous  que  le  Fils  de 
l'homme,  quand  il  viendra,  trouve  encore  de  la 
foi  sur  la  terre?  »  {Luc,  xviii,  8.)  Quant  à  nous, 
nous  pensons  que  le  Seigneur  parlait  ainsi,  soit 
à  raison  de  la  perfection,  si  difficile  à  acquérir 
pour  les  hommes,  qu'il  se  trouvera  même  dans 
des  saints  admirables,  comme  en  Moïse,  des  mo- 
tifs de  craindre  {Dent.,  xxxii,  31),  soit  à  cause 
du  grand  nombre  des  pécheurs  et  du  petit 
nombre  des  justes,  dont  nous  avons  déjà  assez 


Caplt  XV.  —  Refdlit  alla  Donatislarum  argumenta. 
37.  «  De  nobis,  inquiunt,  dictum  est  :  Erunt  primi 
qui  erant  novissimi.  Ad  Africam  enim  Evangelium 
postmodum  venit  :  et  ideo  nusquam  litterarum 
apostolicarum  scriptum  est  Africam  credi disse.  De 
Orientalibus  autem  et  caeteris  gentibus,  quse  in  sanctis 
libris  commemorantur  fidem  récépissé  Christianam, 
dictum  est  :  Erunt  novissimi  qui  erant  primi,  quia 
(rt)  recessuri  erant  a  iide.  (Matlh.,  xx,  16.)  Nonne 
ista  est  hœreticorum  cavenda  calliditas,  volentium 
convertere  verba  Dei  a  veritate,  propter  quam  dicta 
sunt,  ad  perv(_T>ilal.in  in  (jim  ipsi  sunt?  Cur  enim 
boc  non  potius  ih-  .lu.lii-  iiil.!liL:imus,  qui  nowssimi 
facti  sunt  cum  fui,-->iil  luiiui;  t-t  de  Cbristianis  ex 
gentibus,  qui  primi  IdcU  suul  cum  fuissent  novissimi  ? 
Quem  intellectum  si  aliquo  certiore  documento  pro- 
bare  non  possem ,  sufficere  debuit  bene  judicanti 
auditori,  quod  iuvenerim  exitum  in  liis  verbis,  unde 
istos  appareat  nibil  pro  se  attulisse  tanquam  certum, 
ut  dubitari  non  possit.  Quia  etsi  non  essent  Judsei 
et  Gentt>s,  de  quibus  boc  dictum  intelligerem  ;  non- 

(a)  Floriaceu»iâ  Ms.  recesseï  utit. 


nullœ  barbarœ  nationes  etiam  post  Africam  credi- 
derunt;  unde  certum  sit,  Africam  in  ordine  credendi 
non  esse  novissimam.  Hue  accedit,  quod  ipse  Dominus 
de  quibus  boc  dixit,  exposuit,  et  ora  calumniatorum 
oppilavit.  Loquens  enim  Judaiis,  qui  ei  dicturi  sunt  : 
«  In  plateis  nostris  docuisti  :  Cum  videritis,  inquit , 
Abrabam,  et  Isaac,  et  Jacob,  et  omnes  Propbetas  in 
regno  Dei,  vos  autem  expelli  foras  :  et  venient  ab 
Oriente,  et  Occidente ,  et  Aquilone,  et  Austro,  et 
accumbent  in  regno  Dei  :  et  ecce  sunt  novisimi  qui 
erant  primi,  et  sunt  primi  qui  erant  novissimi.  » 
{Luc,  xni,  28.)  Hic  certe  quid  contradicatur,  non 
invenitur. 

38.  Item  dicunt  «  de  apostasia  orbis  terrarum 
dictum  esse  quod  ait  Dominus  :  Filins  bominis  veniens 
putas  inveniet  fidem  in  terra?  »  {Luc,  xviii,  8.)  Quod 
nos  intelligimus  dictum  vel  propter  ipsam  fldei  per- 
fectionem,  quse  ita  difficilis  est  in  hominibus,  ut 
in  ipsis  quoque  admirabilibus  sanctis ,  sicut  in  ipso 
Moise,  inveniatur  aliquid  {Deut.,  xxxn,  31),  ubi  tre- 
pidaverint,   vel    trepidare  potuerint   :   vel  propter 
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parlé.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur  ne  s'ex- 
prime que  comme  s'il  doutait  lui-même;  il  ne 
dit  pas,  en  effet  :  Quand  le  Fils  de  l'homme 
viendra,  il  ne  trouvera  plus  de  foi  sur  la  terre, 
mais  :  «  Pensez-vous  que  le  Fils  de  l'homme, 
quand  il  viendra,  trouve  encore  de  la  foi  sur  la 
terre?  »  Or,  comme  il  sait  et  prévoit  toute  chose, 
il  n'y  a  pas  lieu  pour  lui  à  concevoir  un  doute  ; 
mais  son  doute  est  une  image  du  nôtre;  ce  sont 
les  faibles  hommes  qui  doivent  un  jour  parler 
ainsi,  à  cause  de  la  multitude  des  scandales  qui 
doivent  pulluler  sur  la  terre  à  la  fin  du  monde. 
C'est  ce  qui  faisait  dire  au  Psalmiste  :  <(  Mon  âme 
s'est  assoupie  d'ennui,  fortifiez-moi  par  vos  pa- 
roles. »  {Ps.  cxviii,  28.)  Pourquoi  a  s'est-elle 
assoupie  d'ennui,  »]  sinon  à  cause  de  ce  que  le 
Seigneur  dit  ailleurs  :  «  L'iniquité  arrivant  au 
comble,  la  charité  de  plusieurs  se  refroidira.  » 
{Matth.,  XXIV,  12.)  Et  pourquoi  dit-il  :  «  For- 
tifiez-moi dans  vos  paroles,  »  sinon  à  cause  de 
ce  que  le  Seigneur  dit  après  :  «  Mais  celui  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  »  {Ibid., 
13.)  Il  y  a  donc  des  hommes  dans  le  monde,  en 
qui  l'iniquité ,  en  arrivant  au  comble ,  sera 
cause  que  la  charité  de  plusieurs  se  refroidira, 
et  il  y  en  a  aussi  qui  se  sauveront  en  persévérant 
jusqu'à  la  fin,  parce  qu'il  est  dit  :  «  Laissez 
croître  les  uns  et  les  autres  jusqu'à  la  moisson;  » 
{Matth.,  XIII,  30)  or,  «  la  moisson,  c'est  la  fin  du 

illam  iniquorum  abundantiam,  et  paucitatem  bono- 
rum,  de  qua  satis  diximus.  Propterea  enim  tanquam 
dubitanshoc  Dominus  dixit.  Neque  enim  nit  :  Venions 
lilius  boininis  non  inveuiet  fideni  in  tm.i  :  sel  : 
«  Putas  inveniet  tidem  in  terra?  »  Ciii  uti.iuc  i  unrta 
scienti  et  pnesoienti  île  nliqua  re  dubitarc  non  con- 
venit  :  ?eil  illiii-;  .Inhitilio  nostram  dubitationem 
tigurnvit:  i|iii:i  |un|ii,  r  nmlta  scdudala  circa  fmem 
sœcnli  pnlhilniilM ,  Imic  rrat  quandoque  inflrmitas 
biunana  dietura.  Inde  in  Psalmis  dicitur  :  «  Dormi- 
tavit  anima  mea  prae  teedio,  confirma  me  in  verbis 
tuis.  »  [Psal.  cxviii,  28.)  Quare  :  «  Dormitavit  anima 
niea  prae  taîdio ,  »  nisi  propter  illud  quod  Dominus 
ait  :  «  Quoniam  abundavit  iniquitas,  refrigescet 
caritas  multorum?  »  (Matth.,  x^w,  12.)  Et  quare  : 
«Confirma  me  in  verbis  tuis,  »  nisi  inniilc)-  id  ipidd 
seqiiitur:  «  Qui  aufem  perseveraverit  iisqur  m  liin'ui, 
bicsalvus  erit?  »  Sunt  ergo  per  totuiii  iiiuii.luni,  in 
quibus  quoniam  abundat  iniquitas,  refrigescet  caritas 
multorum  :  et  sunt  rursus  per  totum  mundum,  qui 
perseverando  usque  in  linem  salvi  erunt  :  quia  : 
u  Sinite,  inquit,  utraque  crescere  usque  ad  messem  :  » 
et  :  (iMessis  est  finis  sœculi,  ager  autem  mundus.  » 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
monde,  et  le  champ  est  le  monde  même,  »  dont 
la  faiblesse  s'écrie  :  «  Seigneur,  sauvez-moi , 
parce  qu'il  n'y  a  plus  de  saint,  attendu  que  les 
vérités  ont  été  altérées  par  les  enfants  des 
hommes.  »  {Ps.  xi,  2.)  Néanmoins,  parmi  eux, 
les  fidèles  n'ont  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  en 
Dieu,  pour  s'écrier  ;  «  Sauvez-moi,  Seigneur.  » 
Que  celui  qui  s'écrie  :  «  Sauvez-moi ,  Sei- 
gneur, »  parle  au  nom  de  plusieurs,  c'est  ce  qui 
résulte  de  ce  que  le  même  Psalmiste  dit  ensuite  : 
«  Le  Seigneur  répondit  :  je  vais  me  lever  à 
cause  de  la  misère  de  ceux  qui  sont  dépourvus 
de  tout,  et  des  gémissements  des  pauvres;  » 
{Ibid.,  S)  et  un  peu  plus  loin  encore,  en  parlant 
au  pluriel  :  «  Mais  vous,  Seigneur,  vous  nous 
garderez  et  vous  nous  mettrez  à  jamais  à  l'abri 
des  atteintes  de  cette  race.  »  {Ibid.,  8.)  De  quelle 
race  parle-t-il,  si  ce  n'est  de  celle  dont  il  est 
question  un  peu  plus  haut  en  ces  termes  :  «  Il 
n'y  a  plus  de  saint,  et  les  vérités  ont  été  altérées 
parles  enfants  des  hommes?  »  Mais  ces  deux 
sortes  d'hommes  croissent  jusqu'à  la  fin  dans  le 
monde  ,  parce  qu'il  a  été  dit  :  «  Laissez-les 
croître  les  uns  et  les  autres  jusqu'à  la  moisson,  » 
et,  «  le  champ,  c'est  le  monde;  la  moisson,  la  fin 
du  monde.  oCet  homme,  qui  n'est  autre  que  le 
corps  même  du  Christ  composé  d'une  multitude 
d'hommes,  sera  enlevé  par  Dieu,  comme  Enoch, 
qui  lui  était  agréable,  et  sera  délivré  comme 

{Matth.,  \m,  30.)  Cujus  humanse  infirmitatis  est 
etiam  illa  vox  :  «  Salvum  me  fac  Domine,  quoniam 
defecit  sanctus,  quoniam  diminutaj  sunt  veritates  a 
liliis  bominum.  »  (Psal.  xi,  2.)  Et  inter  bos  tamen 
est  unum  cor,  et  una  in  Deum  anima  fldelium  da- 
mans :  «  Salvum  me  fac  ,  Domine.  »  Quia  enim  sic 
unus  est  iste  homo  qui  dicit  :  «  Salvum  me  fac,  Do- 
ibine,  »  ut  ex  muftis  consfet;  paulo  post  in  eodem 
Psalmo  dicitur  :  «  Propter  miseriam  inopum  et  ge- 
uiitum  pauperum ,  nunc  exurgam ,  dicit  Dominus.  » 
Et  rursus  paulo  post  plurafi  numéro  dicitur  :  «  Tu 
vero  servabis  nos,  et  custodies  nos  a  générations  bac 
in  seternum.  »  Qua  generatione,  nisi  de  qua  sui)erius 
dictum  est  :  «  Defecit  sanctus,  et  diminutae  sunt  ve- 
ritates a  filus  bominum?  »Sed  utrumque  boc  genus 
per  totum  mundum  usque  in  iinem  :  quia  :  «  Sinite, 
inquit,  utraque  crescere  usque  ad  messem  :  »  et  : 
(I  Ager  est  mundus ,  messis  finis  sœculi.  »  (Gen.,  v, 
2i.)  Ipse  enim  unus  homo,  quod  est  corpus  Cbristi 
ex  muftis  constans,  tanquam  Enoch  Deo  pfacens 
transferetur,  et  tanquam  Lotb  de  Sodomis  (Gen.,  xix, 
12),  et  tanquam  Noede  difuvio  iiberabitur.  (Gen.,  vu, 
1.)  In  ipso  est  miseria  inopum  etgemitus  pauperum, 
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Loth  le  lui  de  Sodome,  et  Noé  du  déluge.  [Gen.,  ^^'^^^  Piété  dans  le  Christ  souffriront  persécu- 

XIX,  12;  et  VII,  1.)  C'est  dans  cet  homme  que  se  ^i°°-   »    ('I    Tim.,  m,  12.)   Quant  à  ceux  qui 

trouvent  la  misère  de  ceux  qui  sont  dépourvus  abandonnent  la  loi  de  Dieu,  et  dont  le  même 

de  tout  et  les  gémissements  des  pauvres,  parce  corps  du  Christ  dit  :  «  J'ai  vu  les  prévaricateurs, 

que  son  àme  s'assoupit  d'ennui,  quand  elle  de-  ^*  J'^"  séchais  de  douleur,  n   {Ps.  cxvin  ,  158) 

mande  d'être  fortifiée  par  les  paroles  de  Dieu.  l'Apôtre  dit  :  «  Mais  les  méchants  et  les  gens 

Dans  eu  même  psaume,  on  voit  d'où  lui  vient  chargés  de  crimes  se  fortifieront  de  plus  en  plus 

cet  ennui  :  «  L'ennui  s'est  emparé  de  moi  à  la  "^^"^  le  mal;  étant  eux-mêmes  dans  l'erreur,  ils 

vue  des  pécheurs  qui  abandonnent  votre  loi.  »  J  feront  tomber  les  autres.  »  (II  Tim.,  m,  13.) 

{Ps.  cxviii,  28.)  Le  Psalmiste  pousse  encore  un  Mais  les  uns  et  les  autres  seront  dans  le  monde 

cri,  lorsque  son  cœur  est  dans  les  angoisses  du  jusqu'à  la  fin,  parce  qu'il  est  dit  :  «  Laissez-les 

même  ennui;  mais  que  les  donatistes  remarquent  croître  jusqu'à  la  moisson  ;  or,  le  champ,  c'est  le 

bien  de  quel  endroit  il  pousse  ce  cri  :  «  J'ai  crié  monde,  et  la  moisson,  la  fin  du  monde.  »  [Matth., 

vers  vous.  Seigneur,  des  extrémités  du  monde,  -'^^">  30.) 

quand  mon  cœur  était  accablé  de  tristesse.  »  39.  Cependant  je  m'étonne  toujours  de  voir 

{Ps.  Lx,  3.)  Il  soufire  véritablement  la  persécu-  comment  les  donatistes  ne  font  point  attention 

tion  pour  la  justice,  non-seulement  s'il  l'endure  à  ce  qu'ils  disent,  quand  ils  se  font  l'application 

dans  les  tourments  corporels,  car  cela  ne  peut  ^^  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Pensez-vous  que 

durer  toujours,  mais  il  en  est  une  qu'il  endure  le  Fils  de  l'homme,  lorsqu'il  viendra,  trouvera 

constamment,  jusqu'à  ce  que  l'iniquité  soit  pas-  encore  de  la  foi  sur  la  terre?  »  {Luc,  xviii,  8.) 

sée  :  ce  sont  les  tourments  du  cœur,  quand  son  L'Afrique  n'est-elle  donc  point  de  la  terre  ?'Si  le 


àme  est  inondée  de  tristesse  à  la  vue  des  pé- 
cheurs qui  s'élnignent  de  la  loi  de  Dieu.  Certai- 
nement on  ne  peut  pas  dire  que  Loth  dans  So- 


Seigneur,  en  parlant  ainsi,  voulait  dire  qu'il  ne 
devait  plus  du  tout  trouver  de  foi  en  personne, 
ou  il  ne  désignait  qu'une  certaine  terre,  sans 


dôme  ne  souffrait  point  persécution,  parce  que  qu'on  sache  de  laquelle  il  parlait,  ou  il  entendait 
personne  ne  lui  faisait  endurer  de  mauvais  trai-  la  terre  entière,  et  on  ne  voit  pas  comment  il 
tements  corporels;  mais  ce  que  ce  juste  voyait  ne  parlait  pas  de  l'Afrique.  Je  les  engage  à  re- 
et  entendait  dans  la  ville,  où  il  habitait,  ci'uci-  garder  plutôt  si  la  suite  de  son  discours  ne  dé- 
fiait son  àme  sous  les  coups  des  iniquités  des  signe  point  des  hommes  tels  qu'eux.  En  effet, 
autres.  C'est  de  ces  tourments  que  l'Apôtre  parle  en  entendant  ces  mots  du  Seigneur  :  «  Pensez- 
quand  il  dit  :  a  Mais  tous  ceux  qui  veulent  vivre  vous  que  le  Fils  de  l'homme,  lorsqu'il  viendra, 


quia  ejus  anima  dormitat  a  tœdio,  cum  se  petit  con- 
lirmari  in  verbis  Dei.  In  eo  autem  Psalmo  dicit  unde 
sit  ipsum  tsedium  :  «  Tœdium,  inquit ,  detinuit  me  a 
peccatoribus  relinquentibus  legem  tuam.  »  (Psal. 
cxviii,  "28.)  Ipse  item  clamât,  cum  eodem  tœdio  cor 
ejus  angitur  :  sed  videant  unde  clamât.  «  A  finibus 
terrœ,  inquit,  ad  te  esclamavi,  dum  augeretur  cor 
meum.  »  Ipse  persecutionem  vere  pro  justitia  patitur, 
non  sûlum  si  tormentis  corporalibus  patiatur  ;  boc 
enim  non  semper  ;  sed  quod  semper,  quamdiu  tran- 
seat  iniquitas,  patitur,  cruciatus  videlicet  cordis,  cum 
eum  taedium  detinet  a  peccatoribus  relinquentibus 
legem  Dei.  Neque  enim  nuUam  persecutionem  Loth 
in  Sodomis  patiebatur  (Gen.,  xix),  ubi  tamenei  habi- 
tant! nullus  per  corporales  pœnas  molestus  fuit 
(II  Petr.,  n,  7)  ;  sed  aspectu  et  auditu  justus  inbabitans 
animam  juslam  iniquis  aliorum  factioiiibus  cru- 
ciabat.  De  boc  dicit  Apostolus  :  «  Sed  et  omues  qui 
vuluut  in  Christo  pie  vivere ,  persecutionem  patien- 
tur.  »  (Il  Tim.,  ni,  12.)  De  illis  autem  qui  relinquunt 


legem  Dei,  (de  quibus  dicit  idem  ipsum  corpus 
Christi  :  «  Vidi  insensatos,  et  tabescebam  :)  »  [Psal. 
cxvni,  138.)  a  Mali  autem,  inquit,  et  facinorosi  pro- 
ficient  in  pejus,  ipsi  errantes,  et  alios  in  errorem 
mittentes.  »  (II  Tin.,  m,  13.)  Sed  utrumque  boc 
genus  per  totum  mundum  usque  in  flnem  ;  quia  : 
«Siuite,  iuqmt,  utraque  crescere  usque  ad  messem  : 
ager  autem  estmuudus,  messis  finis  sijeculi.  [Matth., 
xni,  30.) 

39.  Verumtamen  istos  miror  non  attendere  quid 
dicant,  cum  velut  pro  se  commémorant  quod  ait 
Dominus  :  «  Filins  bominis  veniens  putas  inveniet 
tidem  in  terra?»  (Luc,  \\n\,  i<;  quasi  Africa  non  sit 
terra.  Si  enim  hoc  ita  dixit ,  tauquam  omnino  in 
nullis  inventurus  tidem  ,  aut  de  quadam  terra  disit, 
et  iucertum  est  de  qua  diserit;  aut  de  tota  terra 
dixit,  et  non  inveniunt  quomodo  et  de  Africa  non' 
diserit.  Sane  videant,  ne  forte  consequentibus  verbis 
taies  tetigerit  quales  isti  sunt.  Cum  enim  dixisset  :  «  Fi- 
lins hominis  veniens  putas  inveniet  fidem  in  terra  :  » 
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trouve  encore  de  la  foi  sur  la  terre  ;  »  je  crois 
bien  qu'il  pouvait  venir  à  l'esprit  de  quelques 
hérétiques  orgueilleux  qui  se  sont  séparés  de 
l'unité  du  monde,  dans  certaines  parties  de  la 
teri'e,  cette  vaine  et  orgueilleuse  pensée  que  ce 
sont  eux  qui  sont  les  justes,  pendant  que  les 
autres  nations,  au  sein  desquelles  la  communion 
de  l'Eglise  se  répand,  perdent  la  foi  et  périssent; 
l'Evangélistc  poui-suit  aussitôt  :  «  Le  Seigneur 
lit  entendre  à  certains  hommes,  qui  se  croyaient 
justes  et  méprisaient  les  autres,  cette  simili- 
tude, »  {Ibid.,  9)  et  raconte  la  parabole  du  pha- 
risien et  du  publicain,  qui  étaient  allés  au  temple 
pour  prier,  dont  l'un  représente  l'orgueil  se  glo- 
rifiant de  ses  bonnes  œuvres,  et  l'autre,  l'humi- 
lité confessant  ses  péchés.  Que  les  donatistes, 
s'ils  songent  à  répondre  à  cette  lettre,  cessent  de 
nous  citer  des  textes  que  nous  citons  nous- 
mêmes  comme  eux,  dans  le  sens  de  la  perte  des 
Juifs,  ou  de  l'ivraie,  ou  de  la  paille,  ou  des 
mauvais  poissons  du  monde  entier.  Et  de  même 
que  nous  avons  prouvé,  par  des  textes  trùs- 
clairs,  que  l'Eglise  est  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers, qu'ils  nous  apportent  à  leur  tour  quelque 
texte  également  clair  pour  nous  prouver  que, 
toutes  les  nations  du  monde  devant  perdre  la 
foi  du  Christ,  l'Afrique  seule  y  resterait  fidèle, 
et  que  c'est  de  l'Afrique  que  les  évêques  seraient 
envoyés  partout. 

credo  quia  poterat  quibusdam  superbis  hœreticis, 
qui  iu  aliqua  parte  terrarum  se  ab  orbis  unitate  se- 
paraveruut ,  ascendere  in  cor  vana  et  iuflata  cogi- 
tatio,  quod  ipsi  essent  justi,  deticientibus  et  pereuu- 
tibus  a  fide  caeteris  gentibus ,  per  quas  Ecclesise 
communie  dilatatur  ;  continuo  sequitur  Evangelista  : 
«  Disit  autem,  inquit,  et  ad  quosdam  qui  sibi  justi 
videbantur,  et  spernebaut  caîteros  ,  similitudinem 
islam.  »  (Ibid.,  9.)  Et  sequitur  de  illis  duobus  in 
templo  orantibus,  Pbarisœo  et  publicauo  :  in  quibus 
duobus  tigurantur  superba  gloriatio  bonorum  ope- 
rum,  et  bumilis  confessio  peccatorum.  Desinant 
ergo  isti,  si  respondere  buic  epistolae  parant,  ea 
testimonia  eommemorare,  quse  nos  cum  ipsis  com- 
memoramus ,  vel  in  perditionem  Judccorum ,  vel  in 
zizania,  sivepaleam,  sive  malos  pisces  totiusmundi. 
Et  sicut  nos  manifestissimis  testimoniis  asseruimus 
Ecclesiam  toto  orbe  dilïusam ,  sic  et  ipsi  mauifestum 
abquid  proférant,  unde  ostendant  esse  prœdictura, 
caeteris  gentibus  a  fide  Cbristi  pereuntibus,   solam 

(a)  Lovanienses  in  Anaotationibus  suspioaatur  legendum  hic, 
DoQatistarum,  ad  quœ  ipsi  ex  Africa  mitterent  episcopos.  Mittel 
cillœ  domum,  ut  dixit  supra,  cap.  m. 
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Chapitre  XVL  —  Réfutation  d'autres  délires 
des  donatistes.  —  40.  —  Il  est  écrit,  disent  les 
donatistes,  dans  le  Cantique  des  cantiques,  que 
l'épouse,  c'est-à-dire  l'Eglise',  dit  à  l'époux  : 
«  Dites-moi,  ô  vous  qu'aime  mon  cœur,  où  vous 
menez  paître  votre  troupeau  ,  où  vous  vous  re- 
posez vers  le  midi.  »  [Cant.,  i,  6.)  C'est  le  seul 
texte  qu'ils  croient  leur  être  favorable,  par  la 
raison  que  l'Afrique  est  vers  le  midi  du  monde. 
Et  d'abord,  je  vous  prie  de  me  dire  comment  il 
se  fait  que  l'Eglise  demande  au  Christ  de  lui 
apprendre  où  est  l'Eglise  ;  car  il  n'y  a  qu'une 
Eglise,  il  n'y  en  a  pas  deux.  Ou  bien,  je  vou- 
drais bien  que  les  donatistes  me  fissent  voir, 
puis  qu'ils  reconnaissent  que  ces  paroles  de  l'E- 
glise s'adressent  au  Christ,  quelle  est  l'Eglise 
qui  interroge,  et  quelle  est  l'Eglise  sur  le  compte 
de  laquelle  elle  interroge  ;  en  effet,  elle  lui  de- 
mande en  quel  endroit  elle  doit  aller  pour  trou- 
ver son  époux  et  lui  dit  :  «  Dites- moi,  ô  vous 
qu'aime  mon  cœur,  où  vous  menez  paître  votre 
troupeau,  où  vous  vous  reposez  vers  le  midi.  » 
C'est  la  même  Eglise  qui  parle  et  qui  cherche 
où  est  l'Eglise  à  midi  ;  elle  ne  dit  pas,  en  eflet  : 
«  Où  vous  menez  paître  votre  troupeau  et  où  vous 
vous  reposez,  »  pour  recevoir  de  lui  cette  ré- 
ponse :  «  vers  le  midi,  »  comme  si  c'était  l'époux 
qui  répondit  à  l'épouse  :  Je  mène  paître  mon 
troupeau  vers  le  midi,  je  me  repose  vers  le 

Ai'ricam  remansuram ,  (a)  et  quocumqiie  episcopi  ex 
Africa  mitterentur. 

Caput  XVI.  —  Rursus  alia  delirainenla  refellit.  — 
40.  «  Scriptum  est,  inquiunt,  in  Canticis  canticorum, 
sponsa,  id  est,  Eoclesia  dicente  ad  sponsum  :  An- 
^  nuntia  mibi,  quem  dilexit  anima  mea,  ubi  paseis,  ubi 
cubas  in  meridie.  »  [Canl.  \ ,  6.)  Hoc  est  uniuum  tes- 
timonium  quod  pro  se  isti  resonare  arbitrantur,  eo 
quod  Africa  in  meridiana  orbis  parte  sit  constituta. 
Unde  primum  qua;ro,  quomodo  Cbristum  interroget 
Ecclesia,  ut  annuntiet  ei  ubi  sit  Eeelesia  :  neque 
euim  dure,  sed  una  est.  Aut  isti  ostendant ,  quoniam 
non  neganl  bsec  verba  Ecclesiam  dicere  Cbristo,  quaî 
sit  Ecclesia  quse  interrogat,  et  quœ  sit  Ecclesia  de 
qua  interrogat.  Quœrit  enim  quo  veniat  ad  sponsum 
suum ,  et  dicit  ei  :  «  Annuntia  mibi,  quem  dilexit 
anima  mea,  ubi  paseis,  ul)i  cubas  in  meridie.  » 
Adliuc  enim  ista  Ecclesia  est  qu»  loquitur  et  qucerit, 
ubi  sit  Ecclesia  in  meridie.  Neque  enim  interrogat  : 
«  Ubi  paseis,  ubi  cubas;  »  et  ei  respondetur  :  «  In 

t  ea  loca 
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midi  ;  mais  toutes  ces  paroles  appartienDent  à  compagnons,  »   ou,  en  d'autres  termes,  de  peur 

la  même  phrase  interrogative,  «  où  menez-vous  que,  «  voilée  moi-même,  en  quelque  sorte,  in- 

paitre  votre  troupeau,  où  vous  reposez-vous  connue,  et  non  révélée,  »  c'est  ce  que  veut  dire 

vers  le  midi  ?  »  car  elle  dit  encore  :  «  De  peur  «  comme  si  j'avais  un  bandeau  sur  les  yeux,  » 

que  je  n'aille,  comme  si  j'avais  un  bandeau  sur  je  n'aille,  non  point  vers  votre  troupeau,  mais 

les  yeux,   vers   les  troupeaux  de  vos  compa-  a  vers  les  troupeaux  de  vos  compagnons,  »  qui, 

gnous.  »  L'époux  lui  répond  alors  :  «  Si  vous  après  avoir  commencé  par  être  avec  vous,  ont 


ne  vous  connaissez  pas ,  ô  vous  qui  êtes  la  plus 
belle  d'entre  les  femmes,  etc.  »  Ces  mots  ne 
prouvent  donc  pas  que  l'Eglise  n'est  que  vers  le 


voulu  réunir  loin  de  vous,  non  votre  troupeau, 
mais  leurs,  propres  brebis ,  et  qui  ne  vous  ont 
point  entendu  dire  :  «  Quiconque  n'amasse  point 


midi,  mais  répandue  dans  toutes  les  parties  du  avec  moi,  dissipe  ;  n  {Matth.,  xii,  30)  non  plus 
monde;  elle  demande  peut-être  quels  sont  les  que  ce  mot  que  vous  adressiez  à  Pierre  :«  Paissez 
peuples  qui  lui  appartiennent  vers  le  midi ,  en    mes  brebis,  »  {Jean,  xxi,  17)  non  les  vôtres. 


d'autres  termes,  où  son  époux  fait  paître  son 
troupeau,  et  en  quel  endroit  il  se  repose  vers  le 
midi,  attendu  que  ce  sont  les  ouailles  qu'il  fait 
paitre,  et  que  c'est  parmi  elles  qu'il  se  repose. 
En  effet,  s'il  vient  de  ses  membres,  c'est-à- 
dire  des  fidèles  des  contrées  transmarines,  en 
Afrique,  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de 


Mais  elle  n'est  pas  voilée  parce  qu'elle  n'est  pas  sous 
le  boisseau  ;  elle  est  sur  le  chandelier  pour  luire  aux 
yeux  de  tous  ceux  qui  sont  dans  la  maison.  C'est 
d'elle  qu'il  a  été  dit  :  a  Une  ville  située  sur 
une  montagne  ne  peut  être  cachée.  »  Matth., 
V,  13.)  Mais  elle  est  comme  voilée  pour  les 
donatistes  qui  entendent  des  textes  si  clairs  et  si 


quelque  rebaptiseur,  ils  invoquent  le  Christ  et    lucides,  nous  la  montrant  répandue  par  tout 
lui  disent  :  «Dites-nous,  vous  que  notre  cœur    l'univers,  et  aiment  mieux  aller,  les  yeux  fermés. 


aime,  où  vous  faites  paître  votre  troupeau,  où 
vous  vous  reposez  vers  le  midi,  »  c'est-à-dire, 
quels  sont,  dans  le  midi,  ceux  au  milieu  de  qui 
vous  faites  paître  votre  troupeau  et  où  vous 
vous  reposez,  ceux  qui  ont  la  charité  et  ne 
scindent  pas  l'unité.  Or,  voyez  ce  qu'elle  ajoute  : 
«  De  peur  que  je  n'aille,  comme  si  j'avais  un 
bandeau  sur  les  yeux,  vers  les  troupeaux  de  vos 


se  heurter  contre  la  montagne  que  la  gravir, 
cette  montagne  qui,  n'étant  qu'une  pierre  déta- 
chée d'une  autre  montagne  sans  le  secours  d'au- 
cune main,  s'est  accrue  et  est  devenue  une  mon- 
tagne immense  remplissant  la  terre  tout  entière. 
{Dan.,  II,  3.5.) 

41.  On  peut  encore  entendi'e  d'une  autre  ma- 
nière ces  mots  :  «  Où  menez-vous  paître  votre 


meridie  :  »  tanquam  spousus  respondeat  :  la  meri- 
die  pasco,  lu  meridie  cubo  :  sed  omnia  ista  verba  ad 
interrogationem  pertinent  :  «  Ubi  pasois ,  ubi  cubas 
in  meridie?  »  Adhuc  enim  ipsa  dicit  :  «  Ne  forte 
liam  sicut  operta  super  grèges  sodalium  tuorum.  » 
Jam  vero  ille  respondet  :  «  Nisi  cognoveris  temet- 
ipsam,  o  décora  inter  mulieres,  »  et  caetera.  Non 
ergo  his  verbis  ostenditur,  iu  soia  parte  meridiana 
esse  Ecclesiam  ,  sed  in  aliis  mundi  partibus  consti- 
tuta,  inten'ogat  fortasse  quid  ad  ejus  communionem 
pertineat  in  meridie,  id  est,  ubi  sponsus  ejus  pascat 
et  cubet  in  meridie;  cjuia  suos  pascit,  et  in  suis 
cubât.  Veniunt  enim  quaîdam  membra  ejus,  id  est, 
boni  fidèles  ex  partibus  transmarinis  in  Africam ,  et 
cum  audierint  hic  esse  partem  Donati,  timentes  ne 
incidant  iu  manus  alicujus  rebaptizatoris ,  invocant 
Christum  orantes  et  dicentes  :  «  Annuntia  mihi, 
quem  dilexit  anima  mea ,  ubi  pascis ,  ubi  cubas  in 
meridie  :  »  id  est ,  qui  sint  meridies  ubi  tu  pascis  et 
cubas,  id  est ,  qui  habent  caritatem ,  et  noti  dividunt 
unitatem.  Et  vide  quid  adjungat  :  «  Ne  forte  fiam 


velut  operta  super  grèges  sodalium  tuorum  :  »  id  est, 
ne  forte  yelut  latens  et  incognita  et  non  revelata, 
hoc  est  enim  «  operta  fiam,  »  non  super  gregem 
tuum ,  sed  «  super  grèges  sodalium  tuorum  ,  »  qui 
cum  primo  tecum  essent,  extra  coibgere  voluerunt, 
non  tuum  gregem ,  sed  suos  grèges ,  nec  audierunt 
te  dicentem  :  «  Qui  mecum  non  colligit,  spargit;  » 
[Matth.,  xn,  30)  nec  quod  Petro  dixisti  :  «  Pasce  oves 
meas,  »  (Joan.,  xxi ,  17)  non  tuas.  Non  est  autem  ista 
operta,  quia  non  est  sub  modio,  sed  super  cande- 
labrum,  ut  luceat  omnibus  qui  iu  domo  sunt.  Et  de 
illa  dictum  est  :  <(  Non  potest  civitas  abscondi  super 
montem  constituta.  »  (Èlatth.,  v,  15.)  Sed  Donatistis 
velut  operta  est,  qui  audiunt  tam  lucida  et  mani- 
festa testimonia ,  quae  illam  toto  orbe  demoustrant; 
et  malunt  clausis  oculis  offendere  iu  montem ,  quam 
in  eum  ascendere  ;  qui  cum  esset  lapis  prœcisus  de 
monte  sine  manibus,  crevit,  et  factus  est  mons 
iugens,  et  implevit  uuiversam  terram.  (Ban.,  ii,  35.) 
4 1 .  Potest  et  alio  modo  intèlligi  :  «  Ubi  pascis ,  ubi 
cubas  in  meridie.  »  Ipsius  enim  vox  est  in  Psalmis 
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troupeauj  où  vous  reposez-vous  vers  le  midi  ;  » 
c'est  la  parole  de  celui  qui  parle  au  nom  de 
Moïse  dans  les  psaumes,  quand  il  dit  :  «  Faites 
éclater  la  puissance  de  votre  droite,  et  instruisez 
notre  cœur  de  la  vraie  sagesse.  »  {Ps.  lxxxix, 
12.)  En  effet,  dans  le  texte  du  Cantique  des  can- 
tiques, le  mot  midi  est  employé  à  cause  de  l'écla- 
tante lumière  de  la  sagesse  et  de  la  brûlante 
ardeur  de  la  charité  ;  de  là  vient  que  le  Saint- 
Esprit,  exhortant  un  homme  à  des  bonnes 
œuvres  par  la  bouche  d'un  prophète,  lui  fait 
cette  promesse  :  «  Et  vos  ténèbres  seront  un 
midi.  »  [Isaïe,  lviii,  10.)  Mais  si  par  ce  mot  il 
fallait  entendre  un  endroit  du  monde,  parce  qu'il 
est  dit  dans  le  texte  :  «  vers  le  midi,  »  cependant 
les  mots  cités,  ne  faisant  tous,  comme  je  l'ai 
montré,  qu'une  seule  question,  ne  permettent 
point  qu'on  en  détourne  la  pensée  à  son  sens 
particulier.  D'ailleurs,  si  on  devait  entendre  ces 
mots,  a  vers  le  midi,  »  comme  étant  la  réponse 
faite  à  la  question  :  «  où  faites-vous  paître,  où 
vous  reposez-vous,  »  et  désignantun  endroit  i)ar- 
ticulier,nousne  devrions  point  pour  cela  accepter 
aussitôt  qu'il  s'agit  de  l'Afrique,  attendu  que,  si 
l'Afrique  est  au  midi  du  monde,  elle  est  tournée 
vers  l'Africus,  non  vers  l'Auster  qui  est  le  vrai 
midi,  car  c'est  là  qu'est  le  soleil  au  milieu  du 
jour,  et  ce  point  du  ciel  correspond  à  l'Egypte 
plutôt  qu'à  l'Afrique.  Si  donc  l'époux,  inteiTOgé 


CONTRE  LES  DONATISTES. 

par  l'épouse  sur  l'endroit  qu'il  afl'eclionnait  plus 
particulièrement  et  dont  il  faisait  en  quelque 
sorte  un  lieu  secret  de  retraite  pour  se  reposer  , 
répondait  qu'il  se  trouvait  vers  le  midi,  l'Eglise 
catholique  serait  beaucoup  plus  en  droit  de  re- 
connaître le  lieu  désigné  par  lui ,  dans  ceux  de 
ses  membres  habitant  l'Egypte  par  milliers,  dans 
ces  serviteurs  de  Dieu  qui  vivent  en  sainte 
société  au  milieu  du  désert,  appliqués  à  réaliser 
la  perfection  chrétienne  marquée  par  ces  paroles  : 
((  Voulez-vous  être  parfait?  allez  vendre  ce  que 
vous  avez,  donnez-en  le  prix  aux  pauvres,  et 
vous  aurez  un  trésor  dans  les  cieux  ;  puis  venez 
et  suivez-moi.  »  {Matih.,  xix,  21.)  Combien 
serait-il  mieux  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  fait 
paître  son  troupeau  et  prend  son  repos  dans 
cette  retraite,  qu'au  milieu  des  bandes  inquiètes 
et  furieuses  de  circoncellions,  ce  mal  propre  à 
l'Afrique  ?  D'ailleurs,  voici  comment  le  prophète 
Isaïe  parle  de  l'Egypte  :  «  En  ce  temps-là ,  il  y 
aura  un  autel  au  Seigneur,  au  milieu  de 
l'Egypte,  et  un  monument  élevé  au  Seigneur  à 
l'extrémité  du  pays.  Cet  autel  sera  dans  l'Egypte 
un  signe  et  un  témoignage  du  Seigneur  ;  car  les 
Egyptiens  crieront  vers  le  Seigneur,  accablés  par 
celui  qui  les  opprimait,  et,  il  leur  enverra  un  sau- 
veur et  un  pi'otecteur  qui  les  délivrera  ;  alors  le 
Seigneur  sera  connu  del'Egypte,  et  les  Egyptiens 
connaîtront  le  Seisneur;  ils  l'honoreront  avec 


ex  persona  Moisi  famuli  Dei  :  <c  Dexteram  tuaui 
notam  fac  mihi,  et  eruditos  corde  iu  sapientia.  »  {Psal. 
LXXXIX,  12.)  lu  illis  enim  meridies  dicitur,  propter 
ingentem  sapientiœ  lucem,  et  ingentem  caritatis 
ardorem.  Unde  quemdam  cum  exhortaretur  Spirilus 
Dei  ad  bona  opéra  per  Prophetam,  hoc  illi  etiam 
promittit  :  «  Et  tenebrae  tuse  sicut  meridies  erunt.  » 
(Isai.,  Lvni,  10.)  Sed  si  aliquis  mundi  locus  iuteili- 
geudus  esset,  quod  dictum  est  «  in  meridie;  » 
taïuen  ipsa  verba,  sicut  dixi ,  quae  omnia  unam  fa- 
ciunt  interrogatioiiem,  nuUo  modo  permittei'ent 
quemquam  ad  suum  sensuni  istam  detorquere  seu- 
tentiam.  Et  si  tanquam  querenli  ubi  pasceret,  et 
ubi  cubaret,  de  terreno  loeo  responderetur  :  «  In 
meridie  :  »  non  coutinuo  AMcam  accipere  debere- 
mus.  Africa  enim  in  parte  quidem  meridiana  mundi 
est,  sed  ad  Africum,  non  ad  Austrum,  ubi  vere 
meridies  est.  Ibi  enim  sol  facit  médium  diem,  sub 
qua  cœli  plaga  potius  .-Egyptus  invenitur.  Si  ergo 
sponsus  ab  sponsa  tanquam  de  loeo  familiarius  di- 
lecto,  et  cubili  quodam  suo    secreto  iuterrogatus , 


a)  In  Floriacensi  Mï,  Ce.rcieellk 


.  Circellk 


responderel  esse  iu  meridie;  multo  probabUius  Eccle- 
sia  catboiica  in  his  membris  suis  boc  agnosceret , 
quae  suut  in  .Egypto  in  millibus  servorum  Dei ,  qui 
per  eremum  sancta  societate  vivunt,  pei'fecliouL'in 
prœcepti  EvangeUci  studentes  tenere,  quo  dictum 
est  :  «  Vis  perfeotus  esse?  Vade,  vende  omnia  quae 
habes,  et  da  pauperibus,  et  habebis  thesamum  iu 
cœlis,  et  veni,  sequere  me.»  (Malik.,  xix,  21.)  Quanto 
enim  melius  ibi  secretius  pascere,  et  cubare,  id  est, 
requiescere  Filius  Dei  diceretur,  quam  in  tm'bis 
inquietis  f uriosorum  (a)  Circumcellionum ,  quod 
malum  Africaj  proprium  est.  Nam  de  /Egypto  ita 
Isaias  prophetat  :  «  Illo  die  erit  altare  Domiui  iu 
regione  .Egyptiorum ,  et  titulus  ad  lines  eorum  Do- 
mino, et  erit  iu  signum  in  œternum  Domino  in 
regione  .-Egyptiorum.  Quoniam  clamabunt  ad  Do- 
minum  adrersus  eos,  qui  eis  pressuram  faciebant  : 
et  mittet  illis  Dominus  bominem,  qui  salvos  eos 
faciet  :  judicans  servabit  eos.  Et  cognitus  erit  Do- 
minus .'Egyptiis  :  et  timebunt  .-Egyptii  Dominum  in 
illo  die,  et  facient  sacrilicia ,  et  vota  promittent  Do- 

inlelliges  ex  Auguslino  iu  2'sai.  cxxxii,  d.  J. 
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des  hosties  et  des  oblations,  ils  lui  feront  leurs 
vœux  et  ils  les  lui  rendront.  Aussi  le  Seigneur 
frappera  l'Egypte  d'une  plaie,  mais  la  fermera 
dans  sa  miséricorde;  ils  reviendront  au  Seigueur, 
qui  leur  deviendra  favorable  et  les  guérira.  » 


Daniel  contre  lui?  N'est-ce  poiut  lui  que  dé- 
signent manifestement  ces  mots  :  «  Je  vous  ferai 
voir  que  vous  êtes  homme,  non  Dieu?  »  [Ezéch., 
XXVIII,  9.)  Car  ses  partisans  se  glorifient  plus  de 
son  nom  que  du  nom  de  Dieu.  Or,  comme  il  n'y 


{Isaïe,  XIX , 


■23.)  Qu'est-ce  que  les  donatistes     a  que  Dieu  qui  soit  sans  péché  en  même  temps 


répondent  à  cela?  Pourquoi  ne  sont-ils  pas  en 
communion  avec  l'Eglise  des  Egyptiens  prédite 
par  le  prophète  ?  Ou  bien,  si  l'Egypte  n'est  dans 
la  bouche  du  prophète  qu'une  ligure  du  monde 
entier,  pourquoi  ne  sont-ils  pas  en  communion 
avec  l'Eglise  du  monde  entier? 

42.  Qu'ils  parcourent  donc  les  Ecritures,   et, 


que  le  prêti-e  pour  intercéder  pour  nous,  car 
c'est  de  lui  qu'il  est  dit  :  «  Il  est  Dieu  et  béni 
dans  tous  les  siècles  par-dessus  tout,  »  {Rom., 
IX,  3)  les  imitateurs  de  Donat  veulent  de  même 
passer  pour  être  sans  péché,  et  vont  même  jus- 
qu'à se  dire  les  justificateurs  des  hommes  et  à 
prétendre  que  leur  huile  n'est  point  l'huile  du 


en  regard  de  cette  foule   de  textes  qui    nous  pécheur  de  l'Ecriture.  {Ps.  cxl,  5.)  C'est  avec 

montrent  l'Eglise  du  Christ  répandue  dans  tout  raison  qu'il  est  dit  au  prince  de  Tyr  :  «  Tu  as  dit  : 

l'univers,  qu'ils  nous  en  citent  seulement  un.  Je  suis  Dieu;  mais  tu  es  homme,  non  Dieu.  »  A 

un  seul,  mais  aussi  certain,  aussi  clair  que  le  qui  encore  s'adressent  ces  paroles  :  «Etes- vous 


sont  ceux-là,  nous  faisant  voir  que  l'Eglise  du 
Christ  a  péri  dans  le  reste  des  nations,  et  ne 
subsiste  plus  que  dans  l'Afrique,  qui  devien- 
drait ainsi  comme  un  second  berceau  pour  elle, 
en  sorte  qu'elle  ne  commencerait  plus  à  Jéru- 
salem, mais  à  Carthage,  ville  où  les  donatistes 
ont,  pour  la  première  fois,  élevé  évêque  contre 
évêque.  Mais  si  nous  voulions  entendre  les 
choses  en  ce  sens  que  Donat  serait  le  prince  de 
Tyr,  attendu  que  Carthage  a  été  surnommée 
Tyr,    quelles    ne  sont  point  les  prophéties  de 


meilleur  que  Daniel?  »  {Ezéch.,  xxviii,  9.)  Car 
Daniel  confesse  ses  péchés  et  ceux  de  son  peuple, 
tandis  que  les  partisans  du  prince  de  Tyr  pré- 
tendent que  leurs  prières  pour  les  péchés  du 
peuple  sont  exaucées,  parce  qu'ils  sont  sans 
péché.  C'est  avec  raison  qu'il  est  dit  au  prince 
de  Tyr  :  «  Etes-vous  meilleur  que  Daniel?  » 
Ainsi,  nous  pouvons  trouver  un  mal  propre,  un 
mal  très-grand,  prenant  sa  source  en  Afrique, 
c'est-à-dire,  à  Carthage.  On  sait,  en  effet,  avec 
combien  de  raison  Tyr  est  prise  pour  Carthage, 


mino,  et  reddent.  Et  feriet  Dominus  /Egyptios  plaga, 
et  sanabit  eos  sua  misericordia ,  et  convertentur  ad 
Dominum,  et  exaudiet  eos,  et  sanabit  eos.  »  (hat., 
XIX,  19.)  Quid  ad  hœc  dicuut?  Quare  non  commuoi- 
caut  Ecclesise,  quœ  praedicta  est,  iEgypliorum?  Aut 
si  praeliguratione  prophetica  .Egyptus  mundum 
signilicat,  quare  non  communicant  Ecclesiee  orbis 
terrarum? 

42.  Proinde  perscrutentur  Scripturas,  et  contra 
lam  multa  testimonia ,  quibus  ostenditur  Ecclesia 
Christi  toto  terrarum  orbe  diffuudi ,  vel  unum  pro- 
férant tam  certum  et  tam  manifestum  quam  illa 
sunt,  que  demonstrent  Ecclesiam  Christi  periisse  de 
caeteris  gentibus,  et  in  sola  Africd  remansisse,  (a)  tan- 
quain  ab  alio  initio,  non  a  Jérusalem,  sed  a  Car- 
thagine ,  ubi  primo  episcopum  contra  episcopum 
levaverunt.  Si  autem  velimus  iutelligere  Donatum 
principem  Tyri,  quia  [h)  Tyrus  Cartbago  cognomi- 
nata  est,  quœ  in  eum  per  Ezecbielem  prophetantui'? 
Ubi  eum  maxime  désignât ,  quod  ei  dicitur  :  «  Osten- 


dam  tibi  quia  homo  es,  et  non  Deus.  »  (Ezech.,  xxvni,  9.) 
Isti  enim  de  hujus  magis  quam  de  Dei  nomine  glo- 
riantur.  Et  eum  solus  Ueus  sine  peccato  sit,  et  sa- 
cerdos  ille  qui  interpellât  pro  nobis ,  quia  et  de  ipso 
dictum  est  :  «  Qui  est  super  omnia  Deus  benedictus 
in  saecula  ;  »  [l\om.,  ix,  5)  isti  Donati  imitatores  ita 
sine  peccato  se  volunt  videri ,  ut  etiam  justiticatores 
hominum  se  asserant,  et  suum  oleum  quod  non  sit 
oleum  peccatoris.  [Psal.  cxl,  a.)  Merito  dicitur  prin- 
cipi  Tyri  :  «  Dixisti  :  Deus  sum  ;  es  autem  homo,  et 
non  Deus.  a  [Ezech.,  xxvui,  9.)  Cui  etiam  dicitur  : 
<c  Numquid  tu  melior  quam  Daniel?  »  [Uaa.,  ix,  20.) 
Conlitetur  enim  Daniel  peccata  sua ,  et  peccata  populi 
sui  :  isti  autem  pertinentes  ad  principem  Tyri ,  ideo 
se  dicunt  crantes  audiri  pro  peccatis  populi ,  quia 
ipsi  sine  peccato  sunt.  Merito  dicitur  principi  Tyri  : 
«  Numquid  tu  melior  quam  Daniel?»  Ecce  nos  possu- 
mus  invenire  aliquid  proprium ,  et  hoc  malum  maxi- 
mum a  capite  Africae,  id  est,  Cartbagine  exortum. 
Norunt  enim  homines  quam  congruenter  Tyrus  pro 


(a)  Loco  tanquam  ab  alio  initio,  forte  legendam  propagandam  ab  alio  initio.  —  (è)  In  Ms.  Tyria,  hoc  taalum  loco.  Porro  Carthago  Tyrio- 
rnm  colonia  fuit,  ut  Tyrus  Sidoniorum.  Unde  Virgil.,  lib.  I,  /Eneid.:  Urbs  antiqua  fuit,  Tyrii  lenuere  colom,  Carthago.  Et  ab  eodem  Car- 
thago Tyria  et  Carthaginenses  Tyrii  vocautur.  Qaia  et  in  laaia,  cap.  x.\iu,  ubi  Tyri  eversio  prœdicilur,  Septuagiota  verterunt  ;  Utulale, 
nanes  Carthaginis.  Confer  Optatum  lihro  contra  Parmenianum  tertio,  qui  Ezecliielis  prophetiam  similiter  torquet  in  Donatistas,  et  prin- 
cipem Tyri  Donatum  intelligit. 

TOM.    XXIX.  4 


50 


LETTRE  AUX  CATHOLIQUES  CONTRE  LES  DONATISTES. 

et   touchant  l'Eglise  reçoive  son  accompli 


et  pourtant  nous  ne  procédons  point  ainsi  ;  car 
il  pourrait  se  faire  que  Tyr  signifiât  autre  chose 
que  Cartilage;  à  combien  plus  forte  raison  en  est- 
il  do  même  du  mot  midi,  surtout  quand  la 
phrase  même  porte  à  entendre  autre  chose  ? 

43.  Mais  pour  ne  point  laisser  aux  donatistes 
le  droit  de  chercher  un  texte  prouvant  qu'il  a 
été  prédit  que,  tandis  que  toutes  les  autres  con- 
trées perdraient  la  foi  chrétienne,  l'Eglise  de- 
meurerait dans  la  seule  Afrique ,  je  veux  attirer 
leur  attention  sur  ces  paroles  que  j'ai  souvent 
citées  :  «  Laissez -les  croître  l'un  et  l'autre  jus- 
qu'à la  moisson,  »  {Matth.,  xiii ,  30)  et  sur 
ceUes-ci  :  «  Le  champ,  c'est  le  monde  ;  la  mois- 
son, la  fin  du  monde  ;  »  car  ce  n'est  point  nous, 
mais  le  Seigneur  qui  donne  le  sens  de  la  para- 
bole. Mais  il  y  a  un  autre  texte  des  plus  clairs 
qui  les  empêchera  de  prendre  la  peine  de  cher- 
cher un  passage  prouvant  que  l'Eglise  est  con- 
finée dans  la  seule  Afrique  tandis  que  le  reste 
du  monde  est  perdu.  Il  pourrait  se  faire  que,  s'il 
y  en  avait  un,  on  ne  le  trouvât  point  ;  mais  il  est 
impossible  d'en  trouver  un  s'il  n'en  existe  pas. 
Que  les  donatistes  cessent  donc  de  chercher 
quelque  chose  qu'ils  ne  trouveront  jamais,  non 
parce  que  c'est  caché,  mais  que  ça  n'existe  pas  ; 
en  effet,  il  y  a  encore  des  nations  parmi  les- 
quelles l'Evangile  n'a  point  été  annoncé  ;  or,  il 
faut  que  ce  qui  a  été  prédit  touchant  le  Christ 

Carthagine  accipitur,  et  tamen  non  agimus  talibus  ; 
fortassis  enim  aliquid  aliud  signiflcet  Tyrus  :  quanto 
magis  meridies ,  cum  et  ipsa  verba  ad  alium  cogant 
intellectum? 

43.  Sed  (il)  quam  non  permittantur  saltem  quae- 
rere  aliquid  quod  probent  esse  praîdictum,  deii- 
cientibus  a  flde  Christiana  cœteris  gentibus,  in  sola 
Africa  Ecclesiam  remansuram  :  attendant  illud  quod 
sœpe  commemoravi,  «  utraque  crescere  usque  ad 
messem ,  »  et  «  agrum  esse  mundum ,  messem  flnem 
sœculi,  »  (Matlh.,  xiii,  30)  non  nobis,  sed  ipso  Domino 
interprétante  parabolam  suam.  Est  et  aliud  eviden- 
tissimum,  quod  eis  omnino  auferat  laborem  quse- 
rendi  unde  probent  Ecclesiam  mundo  perdito  ad 
solos  Afros  redactam.  Potest  enim  aliquid  esse,  et 
non  inveniri  :  non  esse  autem,  et  inveniri  non 
potest.  Desinant  ergo  quœrere  quod  invenire  non 
poterunt ,  non  quia  occultum  est ,  sed  quia  non  est. 
Sunt  enim  adhuc  nonnullaï  gentes,  in  quibus  non- 
(lum  est  Evangelium  prœdicatum  :  uecesse  est  au- 
tem impleri  omnia,   quœ  de   Chris  to    et   Ecclesia 

iti)  EtliLi  :  Sid  ijUainvii.  Coûciuuius  Ms.  Sed  quam.  —  [b]  Post  in  t 
fîtits  :  (Juîe  verba  hue  loco  ubsuat  a  Mss. 


ment  :  l'Evangile  sera  donc  annoncé  à  ces 
peuples. 

Chapitre  XVII.  —  Comment  donc  nos  adver- 
saires entendent-ils  que  s'est  accomplie  cette 
prophétie  du  Seigneur  :  «  Il  faut  qu'on  prêche, 
en  son  nom^  la  pénitence  et  la  rémission  des 
péchés  parmi  toutes  les  nations,  en  commen- 
çant par  Jérusalem  ;  »  {Luc,  XXIV,  47)  puisque, 
toutes  ces  nations  renonçant  à  la  foi,  il  n'est 
plus  resté  que  l'Afrique  au  Christ,  tandis  que  ce 
qui  devait  encore  s'accomplir  ne  s'est  pas  encore 
accompli?  En  effet,  voici  en  quels  termes  s'ex- 
plique le  Seigneur  :  «  Et  cet  Evangile  du 
royaume  de  Dieu  sera  prêché  dans  toute  la 
terre,  pour  servir  de  témoignage  à  toutes  les 
nations,  et  alors  la  fin  arrivera.  »  [Matth,  xxiv, 
14.)  Comment  se  fait-il  donc  que  lorsque  les  na- 
tions eurent  embrassé  la  foi,  ce.  fut  alors  que 
toutes  périrent,  sauf  la  seule  Afrique?  surtout 
quand  on  sait  que  toutes  les  nations  n'ont  pas 
encore  embrassé  la  foi. 

44.  A  moins,  peut-être,  que,  pour  comble  de 
folie,  on  ne  dise  que  ce  n'est  point,  à  commencer 
par  les  Eglises  fondées  par  le  travail  des  apôtres, 
que  la  prédication  de  l'Evangile  doit  s'accomplir 
parmi  toutes  les  nations,  mais  après  la  perte  de 
ces  dernières ,  que  c'est  du  parti  de  Donat  que 
doivent  venir  d'Afrique  leur  réparation  etl'acqui- 

prœdicta  sunt  :  oportet  ergo  et  in  eis  prœdicari  (6). 

Caput  XVII.  —  Quomodo  ergo  isti  dicunt  jam  esse 
completum  quod  Dominus  ait ,  «  prœdicari  in  no- 
mine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem  peccatorum 
in  omnes  gentes,  incipientibus  ab  Jérusalem  ;  »  {Luc, 
XXIV,  47)  sed  postea  caeteris  deticientibus ,  solam 
Christo  Africam  remansisse  ;  cum  adhuc  illud  im- 
plendum  sit ,  nonduin  impletum  sit?  Cum  autem 
implL'Iiiiii  fijc'i'il  ,  vcnirt  jinis.  Sic  fiiiin  Dominus  ait  : 
«  Et  |iiM'(|[,;i|,iiiii'  lioi'  i;\:iii,l;vIiuiii  n-gui  iu  universo 
orbe,  111  l''^liniiiiiiuiii  uiiimlnis  gi'ulibus,  et  tune  ve- 
niet  liuis.  »  [Matlh.,  xxiv,  14.)  Quomodo  ergo,  cum 
adimpleta  esset  iides  omnium  gentium,  tune  per- 
ditio  gentium ,  excepta  Africa ,  consecuta  est?  Quando 
quidem  ipsa  fides  omnium  gentium  nondum  adim- 
pleta est. 

44.  Nisi  forte  hoc  restât  hominum  insanias,  ut 
dicant ,  non  ex  illis  Ecclesiis,  qua;  fundatee  sunt  per 
Apostolorum  labores,  adimpleri  prœdicationem  Evan- 
gelii  in  omnibus  gentibus,  sed  illis  pereuuiibus, 
earum  reparationem  ex  Africa  futuram  per  partem 

s  prœdicarit,  addcbanl  editi  ;  quod  cum   iinplptwu  fui-nt,   Itiiir  prit 
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sition  des  autres  nations  du  monde.  Je  me  figure  tous  les  saints,  dans  l'espérance  qui  vous  est 

qu'ils  seraient  les  premiers  à  en  rire,  s'ils  enten-  réservée  dans  le  ciel,  et  dont  vous  avez  déjà 

daient  dire  de  pareilles  choses,  et  pourtant  s'ils  ne  reçu  la  connaissance  par  la  parole  très-véritable 

les  disent  point,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'en  de^  l'Evangile  qui  est  parvenu  jusqu'à   vous , 

l'ougissant,   ils   n'ont  absolument  rien  à  dire,  comme  il  est  aussi  répandu  dans  tout  le  monde. 

Mais  que  nous  importe  ?  Nous  ne  portons  envie  où  il  fructifie  et  croît  ainsi  qu'il  a  fait  parmi 

à  personne  ;  qu'ils  nous  fassent  lire  ces  choses  vous  depuis  le  jour  que  vous  l'avez  entendu  et 

dans  les  livres  saints,  et  nous  les  croyons;  oui,  que  vous  avez  connu  la  grâce  de  Dieu  selon  la 


qu'ils  nous  montrent,  dans  les  Ecritures  cano- 
niques, que  tant  de  cités,  qui  ont  conservé  jus- 
qu'à ce  jour  le  baptême  qu'elles  tiennent  des 
apôtres,  ont  perdu  la  foi  du  Christ,  et   doivent 


vérité.  n{Coloss.,  i,  3-7.)  Ces  paroles  s'accordent, 
en  effet,  avec  celles  de  l'Evangile,  où  il  est  dit  : 
«  Le  royaume  des  cieus  est  semblable  à  un 
homme  qui  sème  du  bon  grain  dans  son  champ,  » 


être  rebaptisées  par  les  donatistes,  et  que  c'est  (Matth.,  xiii,  24)  et,   où  il  est  expliqué,  après 

par  eux  que  doit  être  prêché,  aux  autres  na-  cela,  que  le  champ  c'est  le  monde;  car  de  même 

lions,  l'Evangile  qu'ils  n'ont  point  encore  en-  qu'il  a  été  prédit  que  ce  qui  a  été  semé  doit 

tendu.  Qu'ils  nous  Usent  cela;  qourquoi  tarder?  croître  jusqu'à  la  moisson,   ainsi  l'Apôtre  dit  : 

pourquoi  tergiverser?   pourquoi    empêcher  le  «  L'Evangile  fructifie  dans  tout  le  monde  et  y 

salut  des  nations?  Qu'ils  nous  lisent  cela,  et,  en  croit,  ainsi  qu'il  est  arrivé  parmi  vous  depuis 

nous  le  lisant^   qu'ils  envoient    de  nouveaux  le  jour  où  vous  l'avez  entendu.  »   Or,  il  croît 

apôtres  rebaptiser  tant  de  nations  et  baptiser  jusqu'à  la  fin,  parce  qu'il  croît  jusqu'à  la  mois- 

celles  qui  ne  sont  point  à  rebaptiser.  son,  «  car  la  moisson  est  la  fin  du  monde.  » 

43.  Mais,  quand  ils  arriveront  chez  les  Colos-  Non-seulement  les  Colossiens,  à  qui  cette  épître 
siens,  je  les  engage  à  faire  bien  attention  à  la 
manière   dont    ils    liront    ou   entendi-ont    hre 
l'épitre,  où  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Nous  rendons 
grâces  à  Dieu,  qui  est  le  Père  de  Notre-Seigneur 

Jésus- Christ,  et  nous  le  prions  sans  cesse  pour  fructifie,  diront  :  Qu'est-ce  que  cette  nouveauté 

vous,  depuis  que  nous  avons  appris  queUe  est  quevousnousapportezlà?Faut-ilresemerdubon 

votre  foi  en  Jésus-Christ,  et  votre  charité  envers  grain,  quand  celui  qui  a  été  semé  croit  jusqu'à 


était  adressée ,  mais  encore  tous  les  autres 
peuples  chez  qui  elle  se  lit,  et  parmi  lesquels  il 
est  évident,  pai-  les  écrits  même  des  apôtres, 
que  la  bonne  semence  a  été  répandue,  croit  et 


Donati,  et  residuarum  gentium  acquisitionem.  Puto 
quod  ipsi  etiam  rideaut,  cuni  hoc  audiunt  :  et  tamen 
nisi  hoc  dicant,  quod  erubescunt  {a)  si  dicant,  non 
habent  omnino  quod  dicant.  Sed  quid  ad  nos?  Ne- 
mini  invidemus.  Hoc  nobis  legant  de  Scripturis 
sanctis ,  et  credimus  :  hoc ,  inquam ,  nobis  ex  canone 
divinorum  librorum  legant ,  tôt  civitates,  quœ  usque 
ad  hodiernum  diem  baptismuni  per  Apostolos  sibi 
(4)  consignatum  tenuerunt,  propter  Afrorum  sibi 
incognita  crimina  periisse  a  tide  Christi,  et  denuo 
baptizandas  esse  a  parte  Donati,  atque  inde  cœteris 
gentibus,  quœ  nondum  audierunt,  prœdicandum 
Evangehum.  Hoc  nobis  legant  :  quid  morantur?  quid 
tergiversantur?  quid  impediunt  salutem  gentium? 
Legant  hoc,  et  cum  ipsa  lectione  novos  apostolos 
mittant  ad  tôt  gentes  rebaptizaudas  et  ad  residuas 
baptizandas. 

4o.  Sed  plane  videant,  cum  ad  Colossenses  vene- 
riat,  quomodo  ibi  vel  legant  vel  audiant  ad  eos 
epistolam  datam,  ubi  eis  dicit  Apostolus  :  «  Gratias 
agimus  Dec  Patri  Domini  nostri  Jesu  Christi,  semper 

(ai  Abest  si  dicant  a  M33.  —  :6;  In  Mss.  sibi  traditum. 


pro  vobis  deprecautes,  audientes  fldem  vestram  in 
Christo  Jesu,  et  dilectionem  quam  habetis  in  omnes 
sanctos,  propter  spem  quœ  reposita  est  vobis  in 
cœlis,  quam  ante  audistis  in  verbo  veritalis  Evan- 
gelii,  quod  pervenit  in  vos,  sicut  in  omni  mundo 
est  fructihcans  et  crescens ,  sicut  et  in  vobis  es  qua 
die  audistis  et  cognovistis  gratiam  Dei  in  veritate.  » 
[Col.,  1,3-7.)  Hœc  enim  verba  eonveniunt  cum  Evan- 
geUo,  ubi  dictum  est  :  «  Simile  est  regnum  cœlo- 
rum  bomini  seminanti  bonum  semen  in  agro  suo.  » 
[Matlh.,  xui ,  24.)  Et  postea  exponitur  ager  esse  hic 
mundus.  Sicut  enim  hoc,  ex  quo  seminatiun  est, 
crescere  prœdictum  est  usque  ad  messem  :  ita  et 
Apostolus  dicit,  «  in  omni  mundo  fructihcans  et 
crescens,  sicut  et  in  \obis  ex  qua  die  audistis.  » 
Crescit  autem  usque  in  fiuem,  quia  usque  ad  messem. 
II  Messis  11  euim  «  est  finis  saeculi.  »  Dicent  ergo  non 
solum  Colossenses,  ad  quos  data  est,  sed  etiam  cseteri 
omnes,  apud  quos  legitur  hœc  epistola,  ubi  per  apos- 
tohcas  htteras  constat  bonum  semen  esse  seminatum, 
et  jam  tune  crescere  et  fructificare  cœpisse  :  Quid 
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la  moisson?  Si  vous  dites  que  le  bon  grain  semé 
par  les  apôtres  dans  ces  contrées  a  péri,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'il  faut  en  resemer  qui  vient 
d'Afrique,  on  vous  répondra  :  Lisez-nous  cela 
dans  les  saintes  Lettres.  Vous  ne  pourrez  certai- 
nement le  faire,  avant  d'avoir  commencé  par 
montrer  la  fausseté  de  ce  passage  de  l'Ecri- 
ture, où  il  est  dit  que  ce  qui  a  été  semé  dans 
ces  contrées  «  croit  jusqu'au  temps  de  la  mois- 
son. ))  Comme  il  ne  peut  se  faire  que  les  divins 
oracles  soient  en  contradiction  avec  eux-mêmes, 
vous  ne  pourrez  trouver  en  eux  rien  d'aussi 
clair  à  leur  opposer.  Il  ne  vous  reste  donc  plus 
qu'à  le  dire  vous-mêmes,  puisque  vous  ne  pou- 
vez le  faire  dire  aux  livres  saints.  On  v6us  ré- 
pondra donc  avec  infiniment  de  raison  par  un 
anathème  ;  car  les  Eglises,  fondées  par  les  tra- 
vaux des  apôtres,  se  rappellent  avec  quel  soin 
il  leur  a  été  dit  :  «  Si  quelqu'un  vous  prêche  un 
autre  évangile  que  celui  que  vous  avez  reçu, 
qu'il  soit  anathème.  »  (Gai.,  i,  9.) 

CoAPiTRE  XVIII.  —  46.  Puisque  les  saintes 
Ecritures  nous  montrent  manifestement  l'Eghse 
commençant  à  Jérusalem  et  s'accroissant  dans 
toutes  les  nations  pour  les  occuper  toutes  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles,  et  qu'elles  ne  parlent 
point  du  bon  grain  seul,  mais  de  tout  ce  qui  y 
est  mélangé,  commencez  par  vous  corriger,  et 
mettez- vous  en  communion  avec  le  froment, 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
puis  vous  verrez  à  quoi  vous  devez  réserver  le 
nom  d'ivraie  ou  de  paille  ;  autrement  vous  vous 
trouvez  contraints,  par  une  erreur  détestable, 
de  charger  les  bons  des  crimes  des  méchants,  et 
de  combler  les  méchants  des  louanges  que  mé- 
ritent les  bons.  Or,  nous  avons  entre  les  mains 
la  preuve  que  vos  pères,  dont  vous  avez  em- 
brassé le  schisme,  ont  livré  les  livres  saints  aux 
flammes,  les  registres  municipaux  en  font  foi  et 
n'ont  pu  nier  ce  fait,  comme  nos  Actes  ecclé- 
siastiques l'attestent,  et  ont  compté  parmi  les 
juges  qui  ont  prononcé  des  sentences  à  Garthage 
contre  Cécilien  et  contre  ses  collègues  absents. 
En  efi"et,  dans  les  actes  municipaux  et  ecclésias- 
tiques, on  lit,  parmi  les  noms  des  traditeurs, 
précisément  ceux  des  mêmes  individus  que  vous 
nous  présentez  comme  ayant  plus  tard  con- 
damné les  traditeurs  absents.  C'est,  en  eflet, 
d'abord  un  certain  Nondinaire  de  cette  époque, 
votre  diacre,  qui  a  découvert  au  consulaire  Zéno- 
phile  tous  les  trafics  de  Lucille,  la  femme  qui  a 
achetée  des  évêques,  la  condamnation  de  Cécilien, 
devenu  sou  ennemi  en  prêchant  la  vérité.  Puis 
ce  sont  les  partisans  mêmes  de  Donat,  écrivant  à 
l'empereur  Constantin,  qui  leur  donne,  sur  leur 
demande,  pour  juger  leur  cause,  des  évèques 
dont  ils  n'acceptèrent  point  la  décision,  et  qu'ils 
traitèrent  même  auprès  de  l'empereur  de  juges 
iniques.   D'autres  juges   leur  furent  donnés  à 


nobis  affertis  novi?  Numquid  iterum  seminandum 
est  bomim  semeu,  quando  es  que  seminatum  est, 
creseil  usque  ad  messem?  Si  dicitis  periisse  in  ilUs 
locis  quod  erat  per  Apostolos  seminatum,  etideo  esst; 
rursus  ei  Afiicasi'minnndum,respondebitur  :  Legitp 
nubis  hoc  ex  divinis  oraculis  :  quod  profecto  légère 
non  potestis,  uisi  prius  ostenderitis  falsum  esse  quod 
scriptum  est,  semeu  illic  ante  seminatum  «  crescere 
usque  ad  messem.  »  Et  qiùa  nuUo  pacte  sibi  diviua 
eloquia  contradicunt ,  nullo  modo  in  eis  invenietis, 
quod  contra  hoc  tam  manifestum  recitare  possitis. 
Restât  ergo  ut  non  ex  divinis  libris,  sed  es  vobis  ista 
dicatis.  Proinde  dignissime  respondebitur  :  Anatliema 
sitis.  Tenent  enim  Ecclesise  apostolico  labore  fundat», 
cum  quanta  cura  sibi  praedictum  sit  :  «  Si  quis  vobis 
evaugelizaverit  prœter  quam  quod  accepistis,  ana- 
thema  sit.  (Gai.,  i,  9.) 

Caput  XVIH.  —  46.  Quoniam  igitur  in  scripturis 
sanctis  Ecclesia  manifeste  cognoscitur,  ineipiens  ab 
Jérusalem,  et  per  alias  gentes  cresceus,  donec  omnes 
occupât  usque  in  tinem  ssecuU,  non  autem  sola  fru- 

[a]  Editi,  guid  in  eis  zizania.  Abest  eis  a  Floriao.  cod. 


menta ,  sed  et  purgamenta  ejus  commemorantur  : 
prius  correct!  communicate  frumentis,  et  tune  vide- 
bitis  quid  in  (a)  zizania,  vel  paleam  dicere  debeatis. 
Alioquin  et  malos  bonorum  laudibus  esornare  ,  et 
bonos  malorum  criminibus  accusare  detestando 
errore  eogimini.  Nempe  in  manibus  documenta  ges- 
tamus,quibus  probemus  majores  vestros ,  quorum 
schisma  sectamini ,  et  municipalibus  gestis  sanctos 
libros  ignibus  tradidisse,  et  ecclesiasticis  negare  non 
potuisse  ,  eosdemque  inter  judices  fuisse  illos  ,  qui 
apud  (".arthaginem  contra  Caecilianum  et  collegas 
ejus  absentes  sententias  contulerunt.  Nempe  iidem 
leguntur  gestis  et  municipalibus  et  ecclesiasticis 
traditores  ,  qui  postea  proferuntur  a  vobis  tanquam 
traditorum  absentium  damnatores.  Nempe  Nundina- 
rius  iUius  temporis  diaconus  vester,  apud  Zenopld- 
lum  consularem  omnes  Lucillaj  nundinas  patefecit, 
quœ  damuationem  Cœciliani  émit  ab  episcopis ,  qui 
ei  factus  fuerat  inimicus,  verum  prœdicaus.  Nempe 
ipsi  postea  litteras  ad  Imperatorem  Constantinum 
dederunt,  datisque  ab  eo,  sicut  petiverant,  discepta- 
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Arles;  ils  en  appelèrent  encore  à  l'empereur, 
qui,  se  faisant  juge  des  deux  parties,  trouva  les 
donatistes  calomniateurs,  et  les  condamnacomme 
tels,  ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  persévérer 
dans  leur  fureur  avecla  même  opiniâtreté.  C'est 
enfin  vous-mêmes  qui  prétendez  que  la  sainteté 
chrétienne  a  complètement  disparu  de  tant  de 


évèques  condamnés,  ne  sont-ils  point  mainte- 
nant en  communion  avec  vous,  en  demeurant 
dans  leur  premier  baptême?  Ainsi  tant  d'Eglises 
fondées  au  delà  des  mers  par  les  travaux  des 
apôtres,  en  étant  en  communion  de  sacrements 
avec  des  gens,  qui,  sans  avoir  été  accusés  auprès 
d'elles,  ont  été  condamnés  par  les  donatistes, 


nations,  parmi  lesquelles  les  apôtres  l'avaient  puis  innocentés  et  justifiés  plus  tard  par  d'autres, 

laissée  parfaitement  fondée,  parce  qu'elles  ont  auraient  perdu  le  salut  et  la  religion  chrétienne, 

communiquéavec  ceuxquesoixante-dix  évèques,  tandis  que  le  parti  de  Donat  condamnant  ceux 

vos  ancêtres,  ont  condamnés  au  concile  de  Car-  qu'il  lui   plaît .  et ,    dans  leur  condamnation  , 

thage.  N'ètes-vous  point  vous-mêmes  en  com-  exagérant  tellement  le  sacrilège  de  leur  schisme, 

munion  avec  ceux  que  trois  cent  dix  de  vos  qu'il  les  compare,  sans  hésiter,  aux  hommes  que 

évèques  viennent  de   condamner   récemment,  la  terre  a  engloutis  vivants,  puis  en  les  recevant 


avec  Maximien,  au  concile  de  Bagaï  ?  Et  Pré- 
textât d'Assuris,  ne  lit-on  pas  sa  condamnation 
dans  les  actes  du  même  concile  ;  les  actes  con- 
sulaires ne  nous  apprennent-ils  point  comment 
vous  l'avez  accusé,  accablé  même?  Cela  ne  vous 


ensuite,  toujours  selon  que  cela  lui  plait,  dans  sa 
commu  nion,  avec  leur  titre,  persévérerait  dans  sa 
sainteté  et  dans  son  intégrité  !  0  règle  de  droit 
vraiment  Numide!  0  privilégedu  concile  de  Ba- 
gaï !  Cependant  on  tient  pour  mauvais  le  baptême 


,  empêchés  de  le  recevoir  dans  votre  com-     du  Christ  en  ceux  qui  l'ont  reçu  dans  les  Eglises 


munion,  où  il  mourut  avec  le  rang  dans  lequel 
il  avait  été  condamné.  Félicien  de  Mustis,  après 
avoir  été  condamné  de  la  même  manière,  pour 
la  même  cause,  dans  le  même  concile,  et  par  les 
mêmes  évèques,  après  avoir  été  chargé  d'accu- 
sations auprès  de  ses  juges,  n'a-t41  point  été 
reçu  ensuite  par  vous,  et  ne  vit-il  pas  encore 
aujourd'hui  au  milieu  de  vous ,  avec  le  rang 
d'évêque?  Ces  hommes,  baptisés  par  tous  ces 


apostoliques,  tandis  qu'on  le  respecte  dans  ceux 
que  «  des  sacrilèges  condamnés,  »  pour  me  servir 
des  propres  expressions  du  concile  de  Bagaï,  un 
Prétextât,  un  Félicien  ont  baptisés;  et  cela,  non 
point  parce  que  c'est  le  baptême  du  Christ,  mais 
parce  qu'il  a  été  administré  par  des  hommes  ayan  t 
mérité,  tout  évèques  qu'ils  étaient,  de  quitter  leur 
parti,  chargés  de  leurs  condamnations,  et  d'y  ren- 
trer ensuite  toujours  avec  leur  titre  d'évèques. 


toribus  episcopis  non  consenserunt,  eosdemque  post- 
modum  apud  illum  tanquam  iniques  Judices  accusa- 
verunt,  et  ab  aliis  sibi  ad  Arelatum  datis  ad  Ipsum 
Imperatorem  appellaverunt ,  eodemque  inter  partes 
audiente  calumniatores  inventi  atque  damnati ,  in 
eadem  furoris  pertinacia  permanserunt.  Nempe  vos 
ipsi,  qui  propterea  dicitis  Christianam  sanctitatem 
de  tôt  gentibus,  in  quibus  Apostoli  eam  fundatissi- 
mam  reUquerunt ,  penitus  esse  deletam  ,  quia  com- 
municaverunt  eis,  quos  vestri  majores  septuaginta 
episcoporum  coneilio  Cartbaginiensi  damnaverant , 
nonne  illis ,  quos  trecenti  decem  Bagaiensi  coneilio 
ciun  Maximiano  damnastis,  modo  communicatis? 
>'onne  Pretextatus  Assuritanus  et  in  ipso  coneilio 
damnatus  legitur,  et  gestis  proconsularibus  a  vobis 
aecusatus  et  oppugnatus  ;  et  tamen  in  quo  damuatus 
erat ,  bonore  susceptus ,  et  in  veslra  commuuiune 
defunctus  est  ?  Nonne  Felicianus  Mustitanus  eodem 
modo,  iu  eadem  causa,  eodem  eoncilio  damnatus  ab 
episcopis,  aecusatus  apud  judices,  postea  reeeptus  a 
vobis  ;  nunc  vobiscum  episcopus  vivit  ?  iNonne  illi , 


qui  ab  istis  damnatis  baptizati  sunt ,  in  eodem 
baptismo  vobis  modo  communicant  ?  Sed  videbcet 
tôt  Eeclesiae  transmarinœ  apostolico  labore  fundatse, 
si  communicaverint  sacramenta  eum  eis ,  quos  nec 
(«)  apud  se  accusatos  ipsi  damnaruut,  et  ab  aliis 
postea  purgatos  et  absolutos  audieruut ,  amitlunt 
salutem  religionemque  Christianam  :  pars  autem 
Donati  et  damnât  quos  voluerit ,  et  in  ipsa  damna- 
tione  sacrilegia  scbismatis  eorum  sic  exaggerat ,  ut 
illis  quos  vivos  terra  forbuit  [Num.,  xvi,  32),  com- 
parare  non  dubitet,  et  eis  rursus,  cum  voluerit ,  in 
eodem  bonore  susceptis  communicat,  et  saneta  atque 
intégra  persévérât.  0  régula  jiuis  Numidiei,  o  privi- 
légia Vagaitana  {pro  Bagaitana)!  Et  baptismus  Cbristi 
exsufflatur  in  eis,  qui  eum  in  Ecrli'siis  apostolicis  per- 
ceperunt  :  in  ris  :iul.'ni  ijuns  „  ilmiii.iii  -i^iibm,  » 
sicutinBagailfii-MMiuilioSi  riiiliiiii  .■-(  ;  l'iM-l-ALitu-L-t 
Felicianus  tMptizjvriuiit,  iMivitur  Imi.U-iiiu  Clin-ti; 
non  quia  baptisuuis  (Ibiisti  fst,  sed  quia  per  eos  datus 
est,  qid  a  suis  Jamnatunbus  (i)  episeopi  recedere,  et 
ad  suûs  damnatores  episeopi  redire  meruerunt. 


liltit,  npud  se.  —  //  Sic  Am.  et  Floriao.  Ms.  Al  Er,  et  Luv.  episcopis  recedere, 
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LETTRE  AUX  CATHOLIQUES  CONTRE  LES  DONATISTES. 


47.  Tout  ce  que  je  viens  de  citer  là  est  puisé 
dans  les  lettres  impériales  et  dans  les  actes  ecclé- 
siastiques, municipaux  et  proconsulaires.  Cepen- 
dant, ô  donatistes,  si  vous  teniez  l'Eglise  ré- 
pandue par  tout  l'univers,  désignée  et  expressé- 
ment indiquée  dans  les  textes  des  saintes  Ecri- 
tures, tout  cela  ne  devrait  avoir  aucune  force 
contre  vous,  attendu  que  les  crimes  de  la  paille 
ne  sauraient  vous  nuire,  si  vous  étiez  le  bon 
grain  de  cette  paille,  de  même  que  si  c'est  vous 
qui  êtes  la  paille  et  si  les  crimes  de  la  paille  sont 
votre  fait,  vous  ne  sauriez  être  préjudiciables  en 
quoi  que  ce  fût  au  bon  grain  de  la  moisson  du 
Seigneur  semé  dans  son  cbamp  pour  s'y  accroître 
jusqu'à  la  moisson,  c'est-à-dire  semé  dans  le 
monde,  de  manière  à  y  croître  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  De  cette  manière,  si  vous  nous  apportiez, 
contre  notre  paille,  ce  que  vous  n'avez  pas  encore 
pu  faire ,  de  semblables  preuves ,  nous  ne 
pourrions,  de  notre  côté,  en  avoir  d'aussi  déci- 
sives contre  vous,  que  celles  que  nous  avons 
alléguées.  Mais  dans  cette  condition,  il  ne  résul- 
terait absolument  rien  de  fàcbeux  pour  notre 
bon  grain  répandu  dans  l'univers  entier,  de  tout 
ce  que  vous  pourriez  dire  contre  sa  paille,  de 
plus  vrai,  de  plus  manifeste  et  de  mieux  prouvé. 
Par  conséquent,  laissons  de  côté  toutes  ces  ter- 
giversations dilatoires.  Tout  ce  qu'on  objecte 
de  faux  en  matière  de  crimes  chez  les  hommes, 
c'est  affaire  à  la  conscience,  ce  n'est  point  affaire 


d'objections.  De  même  que  tout  ce  qu'on  objecte 
de  vrai  en  cette  matière,  soit  qu'on  ne  puisse  le 
prouver,  soit  qu'on  n'ait  pu  en  donner  la  preuve 
quand  on  aurait  dû  le  faire,  ne  saurait  être  une  ob- 
jection. Enfin,  tout  ce  qu'on  peut  objecter  de  vrai 
et  de  prouvé  en  fait  de  péché  et  ne  se  rapportant  pas 
au  bon  grain  caché  dans  la  paille,  mais  à  la  paille 
elle-même,  qui  sera  mise  à  part  à  la  fin  du  monde, 
ne  peut  également  faire  matière  à  une  objection. 
Car  nous  pourrions  objecter  ces  choses  en  bien 
plus  grand  nombre  et  avec  plus  de  preuves,  non 
point  dans  le  sentiment  de  vanité  auquel  ils 
cèdent,  pour  établir  notre  cause  sur  ces  objec- 
tions, mais  pour  leur  montrer  que,  si  nous  ne 
voulons  point  nous  en  rapporter  à  de  tels  dires, 
ce  n'est  pas  parce  que  nous  ne  trouvons  rien  do 
pareil  à  dire,  mais  de  peur  de  perdre  en  choses 
inutiles  un  temps  précieux  pour  des  choses 
utiles.  Nos  adversaires  n'agissent  comme  ils  le 
font  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  trouver  aucun 
document  fort  et  appuyé  sur  le  roc  inébranlable 
de  la  vérité,  pour  défendre  leur  cause,  et  veulent 
néanmoinsparaître  dire  quelque  chose;  car  ils  rou- 
giraient de  rester  court,  bien  qu'ils  ne  rougissent 
point  de  ne  dire  rien  qui  vaille.  Laissant  donc 
de  côté  toutes  ces  allégations,  qu'ils  nous  montrent 
leur  Eglise,  s'ils  le  peuvent,  non  par  leurs  dis- 
cours ou  les  vaines  rumeurs  des  Africains ,  non 
par  les  conciles  de  leurs  évêques,  ni  par  les  lettres 
de  tels  controversistes  que  ce  soit,  non  par  des 


47.  Nempe  hœc  omnia,  quee  jam  diu  commemoro, 
regalibus  litteris,  et  ecclesiasticis  et  municipalibus 
et  proconsularîbus  gestis  facta  recitamus  :  tamen, 
o  Donatistae ,  si  vos  teneretis  Ecclesiam-  toto  orbe 
dilïusam,  quae  manifestissimls  canonicarum  script'u- 
rarum  testimoniis  designata  et  expressa  est,  nihil 
adversus  vos  omnia  ista  valere  deberent  :  quia  neque 
vobis  paleœ  crimina  prcejudicarent,  si  vos  in  ea  tri- 
ticum  essetis;  née  si  vos  essetis  palea,  et  vestra 
essent  crimina,  tritico  Dominicae  segetis  aliquid  prae- 
judicaretis,  quod  ita  in  agro  Domini  semiuatum  est, 
ut  crescat  usque  ad  messem;  id  est,  quod  ita  in 
mundo  seminatum  est,  ut  crescat  usque  iu  tînem 
sœculi.  Eo  ergo  modo  si  forte ,  quod  adhuc  nobis 
nunquam  prôbastis ,  adversus  paleam  nostram  talia 
documenta  gereretis ,  uos  autem  adversus  vos  tanta 
ista,  quEe  commemoravi,  i^n  haberemus  :  etiam  sic 
nihil  frumentis  nostris  toto  orbe  difTusis  omnino 
pra^juilicaret  quidquid  iu  eorum  paleam  ,  quamvis 
verissimum ,  quamvis  manifestissimum  ,  quamvis 
probatissimum  diceretis.  Proinde  removeautur  omues 


moratoriaî  tergiversationes.  Quidquid  de  peccatis 
hominum  falsum  objicitur,  conveniatur  conscientia, 
et  non  objiciatur.  Quidquid  de  peccatis  hominum 
etiam  verum  objicitur,  et  vel  probari  non  potest, 
vel  cum  debuit  probari,  non  potuit ,  non  objiciatur. 
Quidquid  de  peccatis  hominum  et  verum  et  proba- 
tum  objicitur,  nec  tamen  ad  frumenta ,  quse  inter 
paleam  latent ,  sed  ad  ipsam  paleam ,  quœ  in  fine 
separabitur,  pertinet,  non  objiciatur.  Haec  enim  et 
nos  mnlto  copiosius  et  probabdius  objicere  possumus, 
non  ea  inanitate  qua  illi ,  ut  iu  eis  causam  nostram 
constituamus  :  sed  ut  eis  ostendamus,  non  ideo  nos 
nolle  talibus  tidere ,  quia  non  invenimus  tatia  quœ 
dicamus,  sed  ne  tempus  rébus  necessariis  utile,  in 
rébus  non  necessariis  conteramus.  Quod  propterea 
illi  faciunt,  quia  robusta  et  firma  veritate  subnisa 
documenta,  quibus  causam  suam  tueantur,  invenire 
non  possunt  ;  et  volunt  vide  ri  aliquid  dicere,  dum 
tacere  erubescunt ,  et  inania  loqui  non  erubescunt. 
Remotis  ergo  omnibus  talibus,  Ecclesiam  suam  de- 
monslrent,  si  possunt,  non  in  sermonibus  et  rumo- 


CHAPITRE  XIX.  oo 

signes  et  des  prodiges  trompeurs ,  attendu  que  périr  l'Eglise^  qui,  vannée  au  dernier  jour,  sera 

la  parole  même  du  Seigneur  nous  a  prémunis  et  débarrassée  ainsi  de  toutes  ces  impuretés.  Ce 

nous  tient  en  défiance  contre  toutes  ces  choses-là ,  que  je  demande ,  c'est  en  quel  lieu  se  trouve  la 

mais  par  la  loi ,  par  les  prédictions   des  pro-  vraie  Eglise,  qui  écoute  et  met  en  pratique  les 

pliètes,  par  les  psaumes  que  nous  chantons,  par  paroles  du  Christ,  édifie  sur  la  pierre,  et  qui,  en 

les  propres  paroles  de  notre  unique  Pasteur  lui-  l'écoutant  et  en  la  mettant  en  pratique,  tolère 

même,  par  les  prédications  et  les  travaux  des  ceux  qui,  entendant  la  parole  de  Dieu,  ne  la 

évangélistes  ,  c'est-à-dire  par  toutes  les  au-  mettent  pas  en  pratique  et  ne  bâtissent  que  sur 

torités  canoniques  des  livres  saints;  non  de  ma-  le  sable;  ce  que  je  demande,  c'est  où  se  trouve 

nière  à  ne  recueillir  que  des  textes  et  à  ne  rap-  le  bon  grain  qui  croit  au  milieu  de  l'ivraie,  jus- 

peler  que  des  passages  enveloppés  d'une  certaine  qu'au  temps  de  la  moisson  {Matlh. ,  xiii,  30),  non 

obscurité,  ou  renfermant  quelque  ambiguïté  ou  pas  ce  qu'a  fait  ou  ce  que  fait  encore  l'ivraie  ; 

quelque  figui-e,  et  que  chacun  peut  entendre  ce  que  je  veux  savoir,  c'est  où  est  la  bien-aimée 

dans  le  sens  qui  lui  plaît ,  car  ces  sortes  de  pas-  du  Christ  au  milieu  des  méchantes  filles,  comme 

sages  ne  peuvent  s'entendre  et  s'expliquer  dans  le  lis  au  milieu  des  épines  {Cant.,  u,  2),  non 

leur  vrai  sens  qu'après  qu'on  s'est  mis,  par  une  pas  ce  que  font  ou  ce  qu'ont  fait  les  épines 

ferme  foi,  en  possession  des  choses  qui  ont  été  elles-mêmes  ;  ce  que  je  veux  apprendre,  c'est  où 

dites  avec  la  plus  entière  évidence.  sont  les  bons  poissons  qui  souffrent  la  société 

48.  Par  conséquent,  je  déclare  d'avance  à  qui-  des  mauvais   poissons   enfermés    comme   eux 

conque  se  prépare  à  répondre  à  cette  lettre,  que  dans  le  même  filet,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arri- 

je  ne  veux  pas  qu'il  me  dise  :  Ceux-ci  ont  livré  vés  au  rivage  [Matth.,  xiii,  47),  non  pas  ce  que 

aux  flammes  les  saintes  Ecritures  ;  ceux-là  ont  font  encore  ou  ce  qu'ont  fait  jadis  les  mauvais 

sacrifié  aux  idoles  des  Gentils;  ces  troisièmes  poissons. 

ont  dirigé  contre  nous  la  plus  inique  persécu-  Chapitre  XIX.  —  49.  Laissant  donc  de  côté 

tion,  et  vous  êtes  d'accord  avec  eux  dans  tout  ce  tous  ces  moyens  dilatoires,  que  le  donatiste  nous 

qu'ils  ont  fait  ;  car  je  lui  ferai  en  deux  mots  la  montre  que  l'Eglise  n'est  plus  qu'en  Afrique 

réponse  que  j'ai  déjà  faite  bien  souvent  :  ou  ce  seulement,  depuis  que  toutes  les  nations  ont 

que  vous  dites  est  faux,  ou  si  c'est  vrai,  ce  que  péri ,  ou  que    c'est  de  l'Afrique  qu'elle  doit 

vous  avancez  est  le  fait  de  la  paille,  non  du  bon  prendre  son  développement,  ou  commencer  à 

grain  du  Christ,  ce  n'est  point  ce  qui  a  fait  réparer  ses  pertes  dans  toutes  le  nations;  oui, 


vibus  Afrorum ,  non  lu  conciliis  episcoporum  suo- 
rum,  non  in  litteris  quorumlibet  disputatorum,  non 
in  signis  et  prodigiis  fallacibus ,  quia  etiam  contra 
ista  verbo  Domini  prœparati  et  cauti  redditi  sumus  : 
sed  in  praescripto  Legis ,  in  Prophetanim  praedictis, 
in  Psalmorum  cantibus,  in  ipsius  unius  Pastoris 
vocibus,  in  Evangelistarum  praedicationibus  et  labo- 
ribus ,  hoc  est ,  in  omnibus  canomcis  sanctorum  li- 
brorum  auctoritatibus.  Nec  ita ,  ut  ea  coUigant  et 
commémorent,  qufe  obscure  vel  ambiguë  vel  figurate 
dicta  sunt,  qiiae  quisqiie,  sicut  voluerit,  interpretetur 
secTuidum  sensum  suum.  Talia  enim  recte  intelligi 
exponique  non  possunt,  nisi  prius  ea,  quœ  apertissime 
dicta  sunt,  hrma  fîde  teneantur. 

48.  Quisquis  ergo  huic  epistolse  respondere  se 
praeparat,  ante  denuntio ,  ne  milii  dicat  :  Illi  codices 
Dominicos  ignibus  tradiderunt,  illi  simulacris  gen- 
tium  sacriflcaverunt ,  illi  nobis  iniquissimam  perse- 
cutionem  fecerunt,  et  vos  eis  in  omnibus  consensistis. 
Breviter   enim   respondeo ,   quod    sœpe   respondi  : 

(rt)  Am.  et  Er.  opti"io  Judicio  :  mendose. 


Autfalsa  dicitis,  aut,  si  vera  sunt,  non  ad  frumenta 
Christi ,  sed  ad  eorum  paleam  pertinent  ista  quœ  di- 
citis. Non  inde  périt  Ecclesia,  quœ  (n)  ultimo  judicio 
ventilata  ,  istorum  omnium  separatione  purgabitur. 
Ego  ipsam  Ecclesiam  requiro,  ubi  sit,  quœ  audiendo 
verba  Christi  et  faciendo  œdificat  super  petram 
[Matth.,  VII,  24),  et  audiendo  et  faciendo  tolérât  eos, 
qui  audiendo  et  non  faciendo  œditicant  super  are- 
nam  :  ubi  sit  triticum,  quod  inter  zizania  crescit 
usque  ad  messem  {Matth.,  xiii,  30)  ;  non  quid  fece- 
rint  vel  faciant  ipsa  zizania  :  ubi  sit  proxima  Christi 
in  medio  Uliarum  malarum  {Cant.,  u,  2),  sicut  li- 
lium  in  medio  spinarum;  non  quid  fecerint  vel 
faciant  ipsœ  spinœ  :  ubi  sint  pisces  boni  {Matth., 
xiii,  47),  qui  donec  ad  littus  perveniant ,  tolérant 
pisces  malos  pariter  irretitos  ;  non  quid  fecerint  vel 
quid  faciant  ipsi  pisces  mali. 

Caput  XIX.  —  49.  Omissis  ergo  istis  morarum 
tendicuhs  ostendat  Ecclesiam  vel  in  sola  Africa,  per- 
ditis  tôt  gentibus  ,  retinendam ,  vel   ex    Africa   in 
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qu'il  nous  montre,  au  lieu  de  nous  dire  simple- 
ment :  Cela  est  vrai,  attendu  que  c'est  moi  qui  le 
dis,  ou  parce  que  mon  collègue  un  tel  l'a  dit,  ou 
que  tels  et  tels  de  nos  collègues,  ces  évêques, 
ces  clercs  et  ces  laïques  de  notre  parti  l'ont  dit  ; 
ou  bien  encore  :  Cela  est  vrai,  attendu  que  Donat, 
ou  Ponce,  ou  tout  autre  a  fait  tels  et  tels  mi- 
racles, ou  parce  qu'on  vient  prier  à  la  mémoire 
de  nos  morts  et  qu'on  y  est  exaucé,  ou  parce 
que  tels  et  tels  événements  arrivent ,  ou  parce 
que  frère  un  tel  ou  sœur  une  telle  ont  eu  une  vi- 
sion, étant  pleinement  éveillés,  ou  telle  songe 
pendant  leur  sommeil.  Mettons  à  l'écart  toutes 
ces  inventions  d'hommes  menteurs  ,  ou  ces  mi- 
racles qui  sont  l'œuvre  de  l'esprit  de  mensonge. 
En  effet,  ou  bien  tout  cela  n'est  pas  vrai,  ou 
bien  les  hérétiques  ont  fait  des  miracles,  et 
alors  nous  devons  d'autant  plus  nous  tenir  sur 
nos  gardes;  car  le  Seigneur,  après  nous  avoir 
prédit  qu'il  y  aurait  des  hommes  trompeurs  de 
cette  sorte,  qui,  en  faisant  des  miracles,  trom- 
peraient, s'il  était  possible,  les  élus  même,  pour- 
suit, en  faisant  avec  une  grande  force  cette 
observation  :  te  J'ai  voulu  vous  en  avertir  d'a- 
vance. »  {Matth.,  x.xiv,  25.)  Aussi  l'Apôtre  nous 
dit -il  :  «  Or,  l'Esprit  de  Dieu  dit  expressément 
que ,  dans  les  temps  à  venir ,  quelques  hommes 
abandonneront  la  foi,  eu  suivant  des  esprits 
d'erreur  et  des  doctrines  diaboliques.  «  (I  Tim., 
IV,  1.)  Si  un  homme  voit  la  prière  qu'il  a  faite, 
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à  la  mémoire  d'un  hérétique,  exaucée ,  il  reçoit 
le  bien  ou  le  mal,  non  à  raison  du  lieu,  mais 
à  raison  du  mérite  de  ses  désirs;  car,  ainsi 
qu'il  est  écrit,  «  l'Esprit  du  Seigneur  a  rempli 
l'univers,  etl'oreille  jalouse  entend  tout.  n{Sap., 
I,  7,  10.)  Or,  il  y  en  a  beaucoup  que  Dieu 
exauce  dans  sa  colère  ;  c'est  d'eux  que  l'Apôtre 
a  dit  :  «  Dieu  les  a  livrés  aux  désirs  de  leurs 
cœurs.  »  {Rom.,  i,  2i.  )  Et  il  en  est  beaucoup  à 
qui  Dieu ,  dans  sa  bonté ,  n'accorde  point  ce 
qu'ils  lui  demandent ,  pour  leur  donner  ce  qui 
leur  est  utile.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  même 
Apôtre,  en  parlant  de  l'aiguillon  de  la  chair,  de 
l'ange  de  Satan,  qu'il  dit  lui  avoir  été  donné  pour 
en  recevoir  des  soufflets,  de  peur  que  la  gran- 
deur de  ses  révélations  ne  lui  inspirât  de  l'or- 
gueil :  (i  C'est  pourquoi  j'ai  prié  trois  fois  le 
Seigneur,  afin  qu'il  éloignât  de  moi  cet  ange  de 
Satan  ;  et  le  Seigneur  m'a  répondu  :  «  Ma  grâce 
vous  suffit,  car  ma  puissance  se  fait  plus  sentir 
dans  la  faiblesse  de  l'homme.  »  (II  Cor.,  xii,  7.) 
Ne  lisons-nous  pas  que  le  Seigneur  exauça  plu- 
sieurs fois  des  prières  qui  lui  fui-ent  adressées 
sur  les  hauts  lieux,  en  Judée,  quoique  ces  hauts 
lieux  lui  déplussent  tellement,  que  les  rois  qui 
ne  les  détruisaient  point  étaient  déclarés  cou- 
pables,  tandis  que  ceux  qui  les  renversaient 
étaient  comblés  de  louanges  ?  Cela  nous  apprend 
que  les  dispositions  de  celui  qui  prie  ont  plus  de 
force  que  le  Heu  où  il  prie.  Quant  aux  visions 


omnibus  gentibus  reparandam  atque  adimplendam  : 
et  sic  ostendat ,  ut  non  dicat  :  Verum  est,  quia  hoc 
ego  dico  ,  aut  quia  hoc  dixit  ille  collega  mftus ,  aut 
illi  collegae  mei,  aut  illi  episcopi,  val  clerici,  vel  ladci 
uostri  ;  aut  ideo  verum  est,  quia  illa  et  illa  mirabifia 
fecit  Donatus  vel  Pontius,  vel  quOibet  alius,  aut  quia 
homines  ad  memorias  mortuorum  nostrorum  orant, 
et  exaudiuntur,  aut  quia  illa  et  illa  ibi  contingunt, 
aut  quia  lUe  frater  noster,  aut  illa  soror  nostra 
taie  visum  vigilans  vidit ,  vel  taie  visum  dormiens 
somniavit.  Removeantur  ista  vel  figmenta  menda- 
cium  hominum ,  vel  portenta  fallacium  spirituum. 
Aut  enim  non  sunt  vera  quee  dicuntur,  aut  si  hœre- 
ticorum  aliqua  mira  facta  sunt,  magis  cavere  debe- 
mus  :  quod  cum  dixisset  Dominus  quosdam  futures 
esse  fallaces  ,  qui  uonnulla  signa  faciendo ,  etiam 
electos,  si  fieri  posset,  fallerent,  adjecit  vehementer 
commendans,  et  ait  :  «  Ecce  prœdixi  vobis.  »  [Mallh., 
XXIV,  23.)  Uude  et  Apostolus  admonens,  «  Spiritus, 
inquit ,  manifeste  dicit ,  quia  in  novissimis  tempori- 
bus  recèdent  quidera  a  lide ,  intendentes  spiritibus 


seductoribus  ,  et  doctrinis  dœmoniorum.  »  (I  Tim., 
IV,  t.)  Porro  si  aliquis  in  haîreticorum  memoriis 
orans  exauditur,  non  pro  merito  loci,  sed  pro  me- 
rito  desiderii  sui  recipit  sive  bonum,  sive  malum. 
«  Spiritus  enim  Domini ,  »  sicut  scriptum  est ,  «  re- 
plevit  orbem  terrarum.  »  [Snp.,  \,  7.)  Et  :  «  Auris  zeli 
audit  omnia.  »  (IbUL,  10.)  Et  multi  irato  Deo  exau- 
diuntur :  de  qualibus  dicit  Apostolus  :  «  Tradidit 
iilos  Deus  in  concupiscentias  cordis  illorum.  »  (Rom., 
I,  24.)  Et  multis  propitius  Deus  non  tribuit  quod 
volunt,  ut  quod  utile  est  tribuat.  Unde  idem  Apos- 
tolus ait  de  stiinulo  carnis  snae ,  angelo  Satanae , 
quem  sibi  datum  dicit ,  a  quo  colaphizaretur,  ne 
magnitudine  revelationum  extolleretur  :  «  Propter 
quod  ter  Dominum  rogavi,  ut  auferret  eum  a  me.  Et 
dixit  mei  :  Sufticit  tibi  gratia  mea,  nam  virtus  in  inlir- 
mitate  perticitur.  »  (II  Cor.,  xii,  7.)  Nonne  legimus 
ab  ipso  Domino  Deo  nonnullos  exauditos  in  excelsis 
montium  Judœœ,  quœtamen  excelsa  ita  displicebant 
Deo,  ut  et  reges  qui  ea  non  everterent,  culparentur, 
et  qui  everterent ,   laudarentur  ?  Unde  intelligitur 
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trompeuses,  si  on  lit  ce  qui  en   est  écrit,  on         30.   Que  ceux  qui  se  proposent  de   me   ré- 
verra que  Satan  même  se  transforme  en  ange     pondre  ne  me  parlent  donc  point  de  tout  cela  ; 


de  lumière,  et  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  se  sont 
laissé  séduire  par  leurs  songes.  (II  Cor.,  xi,  14.) 
On  peut  encore  écouter  le  récit  de  visions  et  de 
faits  merveilleux  que  les  païens  attribuent  à 
leur  dieux  et  racontent  comme  s'étant  passés 


car,  de  mon  côté ,  si  je  dis  qu'on  ne  doit  point 
tenir  la  communion  de  Donat  pour  l'Eglise  du 
Christ,  ce  n'est  point  parce  qu'il  est  prouvé  par 
les  actes,  tant  ecclésiastiques  que  municipaux  et 
judiciaires,   que  quelques  évéques  de  ce  parti 


dans  leurs  temples;  et  pourtant  a  les  dieux  des  ontjadis  livré  les  divines  Ecritures  aux  flammes, 

nations  sont  des  démons;  c'est  le  Seigneur  qui  a  parce  que  les  donatistes  ont  perdu  leur  cause 

fait  les  cieux.  »  {Ps.  xcv,  5.)  Il  y  a  donc  bien  dans  le  jugement  d'évêques  qu'ils  ont  demandé 

des  hommes  qui  voient  leurs  vœux  exaucés  de  à  l'empereur,  ou  parce  que  ,  après  en  avoir  ap- 

miUe  manières  diflférentes,  non-seulement  chez  pelé  de  ce  jugement   même  à  l'empereur,  ils 

les  chrétiens  catholiques ,  mais  chez  les  païens,  ont  mérité  de  S3  voir  condamnés  par  lui,   ni 

les  Juifs  et  les  hérétiques,  bien  qu'adonnés  à  une  parce  qu'il  y  a,  parmi  eus,  des  chefs  de  circon- 

foule  d'erreurs  et  de  superstitions.  Or ,  ils  sont  cellions  tels  qu'ils  en  comptent,  ou  par  la  raison 

exaucés  par  des  esprits  de  séductions  qui  ne  que  les  circoncellions  eux  -  mêmes  commettent 

font  rien  néanmoins  sans  la  permission  de  Dieu,  tant  de  forfaits;  ce  n'est  pas  non  plus  parce  que  , 

jugeant  là-haut,   d'une  manière  ineffable,   ce  dans  leurs  rangs  on  en  compte  qui  vont  se  pré- 

qu'il  faut  accorder  à   chacun,   ou,    par  Dieu  cipiter  du  haut  des  rochers,  se  jeter  dans  des  bù- 

mème ,  pour  punir  la  malice  des  hommes ,  les  chers  préparés  de  leurs  propres  mains ,  pour  y 

consoler  dans  leur  misère,  ou  les  porter  à  re-  devenir  la  proie  des  flammes;  qui  forcent  leurs 

chercher  le  salut  éternel.   Mais  nul  ne  parvient  semblables,  par  des  menaces,  à  leur  donner  à 

au  salut  et  à  la  vie  éternelle,  s'il  n'a  le  Christ  eux-mêmes  la  mort,  ou  qui  courent  au-devant 

pour  chef.  Or,  nul  ne  saurait  avoir  le  Christ  pour  de  tant  de  morts  spontanées  et  furieuses  ,  pour 

chef,  s'il  n'est  membre  de  son  corps,  l'Eglise,  s'attirer  la   vénération  des  hommes;    ce   n'est 

que  nous  devons  regarder  elle-même  comme  la  point  davantage  parce  que  des  bandes  de  vaga- 

tète  dans  les  saintes  Ecritures,  et  ne  point  cher-  bonds  et  de  vagabondes,  adonnés  à  l'ivrognerie, 

cher  dans  les  vaines  rumeurs,  dans  les  opinions,  vont  s'ensevelir,  pêle-mêle,  jour  et  nuit,  dans  le 

les  faits,  les  paroles  ou  les  visions  des  hommes,  vin ,  auprès  de  leurs  sépulcres  en  renom ,  et  se 


magis  valere  petentis  affectum  ,  quam  petitionis 
loeum.  De  visis  autem  fallacibus  legant  quae  scripta 
sunt ,  et  quia  ipse  satanas  transfigurât  se  tanquam 
angelum  îucis  (II  Cor.,  xi,  14),  et  quia  multos  se- 
duxerunt  somnia  sua.  (£cc/.,  xxxiv,7.)  Audiant  etiam 
quœ  narrent  Pagani  de  templis  et  diis  suis  mirabi- 
liter  vel  facta  vel  visa  :  et  tamen  «  diligentium  dae- 
monia,  Dominus  autem  cœlos  fecit.  »  [Psal.  xcv,  3.) 
Exaudiuntur  ergo  multi  et  muftis  modis,  non  solum 
Christiani  catholici ,  sed  et  Pagani,  et  Judœi,  et 
Iiaeretici ,  variis  erroribus  et  superstitionibus  de- 
diti.  Esaudiuntur  autem  vel  a  spiritibus  seductori- 
bus  ;  qui  tamen  nihil  faciunt ,  nisi  permittantur 
Deo  subiimiter  (i)  atcpie  ineffabLliter  judicante  quid 
cuique  tnbuendum  sit  :  sive  ab  ipso  Deo  ,  vel  ad 
pœnam  mafitiœ,  vel  ad  solatium  miseriœ,  vel  ad 
admonitionem  quaerendae  salutis  a?ternae.  .\d  ipsam 
vero  salutem  ac  vitam  aeternam  nemo  pervenit ,  nisi 
qui  habet  caput  Cbristum.  Habere  autem  caput  Chri- 
stum  nemo  poterit,  nisi  qui  in  ejus  corpore  fuerit, 
quod  est  Ecclesia,  quam  sicut  ipsum  caput  in  scrip- 

'",  Abest  a  Floriac.  Ms.  a!(iue  ineffabiliter. 


turis  sanctis  canonicis  debemus  agnoscere ,  non  in 
variis  bominum  rumoribus,  et  opinionibus,  et  faclis, 
et  dictis ,  et  visis  inqiûrere. 

oO.  Nemo  mihi  ergo  hœc  opponat,  qui  mihi  res- 
pondere  paratus  est  :  quia  nec  ego  dico  ideo  mihi 
esse  credendum ,  communionem  Donati  non  esse 
Ecclesiam  Christi,  quia  quidam  qui  apud  eos  episcopi 
fuerunt,  divina  instrumenta  ignibus  tradidisse,  gestis 
ecclesiasticis  et  municipalibus  et  judicialibus  con- 
vincuntur  ;  aut  quia  in  judicio  episcoporum,  quod  ab 
Imperatore  petiverant,  causamsuamnon  obtinuerunt; 
aut  quia  provocantes  ad  ipsum  Imperatorem,  etiam 
ab  ipso  contrariam  sibi  sententiam  meruerunt;  aut 
quia  taies  sunt  apud  eos  Circumcelfionum  principes  ; 
aut  quia  tanta  mala  committunt  Circumcelliones  ; 
aut  quia  sunt  apud  eos  qui  se  per  abrapta  praecipitent, 
vel  eoncremandos  ignibus  inférant,  quos  ipsi  sibimet 
accenderunt ,  aut  trucidationem  suam  etiam  invitis 
hominibus  terrendo  estorqueant,  et  tôt  spontaneas 
et  furiosas  mortes,  ut  colautur  ab  hominibus,  appe- 
lant;  aut  quod  ad  eorum   sepulcra  ebriosi  grèges 


,-;s  LETTRE  AUX  CATHOLIQUES 

livrer  aux  actes  de  corruption  les  plus  coupables. 
Je  veux  bien  que  tout  cela  ne  soit  que  leur 
paille  et  ne  porte  aucun  préjudice  au  bon  grain, 
s'ils  ont  véritablement  l'Eglise.  Mais  l'ont-ils, 
en  effet?  Qu'ils  nous  le  prouvent  seulement  par 
les  livres  canoniques  des  divines  Ecritures, 
attendu  que  nous  non  plus,  nous  ne  prétendons 
point  qu'on  doit  croire  que  nous  sommes  dans 
l'Eglise  du  Christ,  par  la  raison  qu'Optât  de 
Milève,  ou  Ambroise  de  Milan,  ou  une  multitude 
d'autres  évèques  de  notre  communion  ont  re- 
commandé l'Eglise  que  nous  tenons;  ni  parce 
qu'elle  a  été  préchée  par  les  conciles  de  nos  col- 
lègues, ou  parce  que,  dans  les  lieux  saints  qu'elle 
a  sur  toute  la  surface  du  globe,  et  que  notre 
communion  occupe,  il  y  a  tant  de  vœux  accom- 
plis ,  tant  de  guérisons  miraculeuses  obtenues, 
qu'on  peut  apprendre,  si  on  veut,  que  des  corps 
de  martyrs ,  demeurés  cachés  pendant  si  long- 
temps, ont  été  révélés  à  Ambroise,  et  qu'un 
aveugle,  privé  de  la  vue  depuis  bien  des  années 
et  fort  connu  de  la  ville  entière  de  Milan ,  re- 
couvra l'usage  de  ses  yeux  au  contact  de  leurs 
corps;  ou  parce  qu'un  tel  a  eu  une  vision,  tel 
autre ,  dans  une  extase ,  a  entendu  une  voix  lui 
dire  de  ne  point  embrasser  le  parti  de  Donat,  ou 
de  s'en  éloigner ,  s'il  y  était  déjà  entré.  Toutes 
ces  merveilles,  qui  s'opèrent  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique,  sont  dignes  d'être  accueillies 
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avec  faveur,  parce  qu'elles  s'accomplissent  dans 
l'Eglise  catholique ,  mais  ne  prouvent  point 
qu'elle  est  l'Eglise  catholique,  parce  qu'elles 
s'accomplissent  dans  son  sein.  Le  Seigneur 
Jésus  lui  -  même  ,  ressuscité  d'entre  les  morts, 
non  content  de  se  montrer  aux  yeux  de  ses  dis- 
ciples pour  qu'ils  le  vissent ,  et  de  permettre  à 
leurs  mains  de  toucher  son  corps,  crut,  pour  les 
empêcher  de  penser  qu'ils  étaient  le  jouet  de 
quelque  illusion,  devoir  les  conQrmer  par  les  té- 
moignages que  lui  rendaient  la  loi,  les  pro- 
phètes et  les  psaumes,  et  leur  montrer  que  tout 
ce  qui  avait  été  prédit  de  lui  bien  longtemps 
d'avance  s'était  accomph  dans  sa  personne. 
C'est  après  cela  qu'il  dit,  en  parlant  de  son 
Eglise,  «  qu'il  fallait  prêcher,  en  son  nom,  la 
pénitence  et  la  rémission  des  péchés  parmi 
toutes  les  nations,  à  commencer  par  Jérusalem,  » 
{Luc,  x.xiv,  47)  en  montrant  lui-même  que  tout 
cela  était  prédit  dans  la  loi ,  dans  les  prophètes 
et  dans  les  psaumes  :  voilà  ce  que  nous  tenons 
de  sa  propre  bouche.  Voilà  les  documents  de 
notre  cause ,  en  voilà  les  fondements  et  les  co- 
lonnes. 

51 .  Nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres,  que 
des  fidèles  scrutaient,  tous  les  jours,  les  saintes 
Ecritures,  pour  voir  si  les  choses  étaient  suivant 
qu'elles  ont  été  annoncées.  {Act. ,  xvii ,  11.)  Or, 
de  quelles  Ecritures  est-il  question  là,  sinon  des 
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vagorum  et  vagarum  permixta  nequitia  die  noctuque 
se  vino  sepeliant ,  flagitiisque  corrumpant.  Sit  ista 
omnis  turba  palea  eorum,  nec  frumentis  prœjudicet  ; 
si  ipsi  Ecclesiam  tenent.  Sed  utrum  ipsi  Ecclesiam 
teneant,  non  nisi  de  divinarum  scripturarum  cano- 
nicis  libris  ostendant  :  quia  nec  nos  propterea 
dicimus  nobis  credi  oportere  quod  in  Ecclesia  Christi 
sumus,  quia  ipsani  quam  tenemus,  commendavit 
Milevitanus  Optatus,  vel  Mediolanensis  Ambrosius, 
vel  alii  innumerabiles  nostrEe  comniunionis  episcopi  ; 
aut  quia  nostrorum  coUegarum  conciliis  ipsa  prse- 
dicata  est  ;  aut  quia  per  totum  orbem  in  locis  sanctis, 
quœ  fréquentât  nostra  communio,  tanta  mirabiba 
v^il  esauditionum,  vel  sanitatum  tiunf,  ita  ut  latentia 
per  tôt  annos  corpora  Martyrum,  quod  possunt  a 
multis  interrogantes  audire ,  Ambrosio  fuerint  reve- 
lata,  et  ad  ipsa  corpora  cœcus  multorum  annorum 
civitati  Mediolanensi  notissimus  oculos  lumenque 
receperit;  aut  quia  ille  somnium  vidit,  et  Ole  in  spi- 
ritu  assumptus  audivit,  sive  ne  iret  in  partem  Donati, 
sive  ut  recederet  a  parte  Donati.  Quœcmnque  talia 

'n   OniQes  Mes.  Hœ  s'ait  causw  noslrtc.  hœc  dccumetifii. 


in  Catholica  fiimt,  ideo  sunt  approbanda,  quia  in 
Catholica  iiunt  ;  non  ideo  ipsa  manifestatur  Catholica, 
quia  hœc  in  ea  fiunt.  Ipse  Dominus  Jésus  cum  resur- 
resisset  a  mortuis,  et  discipulorum  ocubs  videndum, 
manibusque  tangendum  corpus  suum  olferret,  ne 
quid  tamen  fallaciœ  se  pati  arbitrarentur,  magis  eos 
testimoniis  Legis  et  Prophetarum  et  Psalmorum 
contirmandos  esse  judieavit ,  osteudens  ea  de  se  im- 
pleta,  quae  fuerant  tanto  ante  prœdicta.  Sic  et  Eccle- 
siam suam  commendavit  dicens,  ((  praedicari  in  no- 
mine  suo  pœnitentiam,  et  remissionem  peccatorum 
per  omnes  gentes,  incipientibus  ab  Jérusalem.  » 
(Luc,  XXIV,  47.)  Hoc  in  Lege,  et  Propbetis,  et  Psalmis 
esse  scriptum  ipse  testatus  est  :  hoc  ejus  ore  com- 
Vnendatum  tenemus.  Hœc  sunt  causae  nostrœ  (a)  do- 
cumenta, hœc  fundamenta,  haec  tirmamenta. 

51.  Legimus  in  Actibus  Apostolorum  dictum  de 
quibusdam  credentibus  (Act.,  xvii,  1 1),  quod  quotidie 
scrutarentur  Scripturas,  an  haec  ita  se  haberent  : 
quas  utique  Scripturas,  nisi  canonicas  Legis  et  Pro- 
phetarum? Hue  accesserunt  Evangelia,  Apostolicœ 
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Ecritures  canoniques  de  la  loi  et  des  prophètes? 
A  ces  livres  se  sont  ajoutés  les  Evangiles,  les 
Epîtres  et  les  Actes  des  Apôtres,  et  l'Apocalypse 
de  saint  Jean.  Parcourez-les  tous  et  tirez-en 
quelques  testes  manifestes,  prouvant  que  l'E- 
glise est  restée  dans  la  seule  Afrique,  ou  que 
c'est  en  commençant  par  l'Afrique  que  doivent 
s'accomplir  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Cet 
Evangile  du  rojaume  des  cieux  sera  prêché  dans 
toute  la  terre,  pour  servir  de  témoignage  à  toutes 
les  nations,  et  aloi-s  la  fin  du  monde  arrivera.  » 
{Matth. ,  .ïxiv  ,  14.)  Mais  ne  nous  citez  que  des 
passages  n'ayant  pas  besoin  d'être  interprêtés, 
dont  on  puisse  vous  donner  la  preuve  qu'ils  se 
rapportent  à  tout  autre  chose,  et  que  c'est  vous 
qui  vous  efforcez  de  les  détourner  à  votre  sens. 
En  eflet,  voyez  ce  texte ,  le  seul  que  vous  avez 
coutume  de  nous  alléguer  :  «  Où  faites-vous 
paitre  votre  troupeau ,  où  vous  reposez-vous, 
vers  le  midi  ?  »  {Cant.,  i,  6.)  Quand  on  en  étudie 
chacune  des  expressions,  il  indique  tout  autre 
chose  que  ce  que  vous  pensez.  Mais  quand  même 
il  aurait  le  sens  que  vous  lui  attribuez,  les  maxi- 
mianistes  s'en  serviraient  pour  vous  battre , 
attendu  que  le  Midi  embrasse  plutôt  la  province 
romaine,  la  Byzacène  et  Tripoli,  toutes  contrées 
où  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  maximianistes  , 
que  la  Numidie  où  vous  comptez  le  plus  grand 
nombre  des  vôtres.  Ils  peuvent  donc  se  glorifier 
d'être  au  Midi  avec  plus  de  raison  que  vous ,  et 


vous  ne  sauriez  les  déposséder  de  celte  préten- 
tion, tant  que  vous  n'accepterez  point,  pour  ces 
paroles ,  le  sens  vrai  et  catholique ,  et  que  vous 
ne  leur  montrerez  pas  que,  d'après  les  quatre 
points  cardinaux  du  monde,  le  Midi  est  plutôt 
à  l'Auster  qu'à  l'Africus,  et  que,  dans  le  style 
figuré  de  l'Ecriture,  le  Midi  signifie  la  parfaite 
illumination  de  l'âme  et  la  plus  grande  ferveur 
de  la  charité ,  ce  qui  a  fait  dire  au  prophète  : 
«  Vos  ténèbres  seront  comme  un  Midi.  »  {haïe, 
Lviii ,  10.)  Ne  m'apportez  donc  que  des  textes 
qu'on  ne  puisse  interpréter  plus  facilement 
contre  vous  que  pour  vous  ;  ne  m'en  apportez 
plutôt  que  de  tels  qu'ils  n'aient  pas  besoin  d'in- 
terprétation ,  comme  celui-ci  :  <(  Toutes  les  na- 
tions seront  bénies  dans  votre  race;  »  {Gen., 
x.\i,  18)  attendu  que  saint  Paul ,  non  pas  moi, 
entend,  par  la  race  d'Abraham,  le  Christ  même. 
Tel  est  encore  cet  autre  texte  :  «  Vous  serez 
appelée  ma  bien-aimée,  et  votre  terre  sera  l'uni- 
vers entier,  »  {haie,  lxii,  4)  parce  que  tout  chré- 
tien comprend  que  celle  à  qui  ces  paroles  s'a- 
dressent n'est  autre  que  l'Eglise  du  Christ.  Cet 
autre  texte  n'a  pas  non  plus  besoin  d'interpi-é- 
tation  :  «  La  terre ,  dans  toute  son  étendue  ,  se 
souviendra  et  se  convertira  au  Seigneur,  et  tous 
les  peuples  différents  des  nations  seront  dans 
l'adoration  en  sa  présence ,  parce  que  le  règne 
est  au  Seigneur  et  que  c'est  lui  qui  régnera  sur 
les  nations;  »  {Ps.  xxi,  28)  parce  qu'il  est  ex- 


epistolœ,  Actns  Apostolorum ,  Apocah-psis  Joannis. 
Scrutamini  hœc  omnia,  et  eruite  aliquid  manifestum, 
quo  demonstretis  Eccle^iam  vel  in  soJa  Africa  reman- 
sisse,  vel  ex  Africa  ((  futurum  esse  ut  impleatur 
quod  Dominus  dicit  :  «  Praedicabitur  hoc  Evangelium 
regni  in  universo  orbe  in  testimonium  omnibus  gen- 
tibus,  et  tune  veniet  tinis.  »  [Matlh.,  xxiv,  14.)  Sed 
aliquid  proferte,  quod  non  egeat  interprète,  nec 
mide  couvincamini  quod  de  alia  re  dictum  sit,  et  vos 
iUud  ad  vestrum  sensum  detorqnere  conemini.  Videtis 
enini  unicum  illiid  quod  proferre  cousuestis  :  «  Ubi 
pascis,  ubi  cubas  inmeridie  :  »  [Cant.,  i,  6)  quemad- 
modum  excussis  omnibus  ejusdem  loei  verbis,  longe 
aliud  indicat  quam  vos  putatis.  Et  si  boo  sonaret 
quod  vultis,  Maximianistœ  vos  in  eo  ^■iucerent.  Magis 
enim  meridies  Provincia,  Byzacium,  Tripolis,  ubi 
illi  sunt  quicumque  sunt,  quam  Numidia,  ubi  vos 
praepolletis.  Ita  ergo  ipsi  germanius  et  distinctius 
possunt  de  meridie  gloriari,  ut  eos  excludere  ab  hac 
sententia  non  possitis,   nisi  in  illis  verbis  verum 


sensum  et  eathoHcum  teneatis,  ostendentes,  eis  se- 
cundum  quatuor  angulos  orbis  terrarum  ab  Austro 
magis  quam  ab  Africo  esse  meridiem  ;  secundum 
figuratas  autem  Scripturarum  locutiones,  perfectam 
mentis  illuminationem,fervoremque  maximum  cari- 
tatis,  Tociri  meridiem;  unde  scriptum  est  :  «  Et 
tenebra?  tuœ  tanquam  meridies  erunt.  n  [Isai.,  Lvni, 
10.)  Aliquid  ergo  proferte  quod  non  contra  vos  verius 
interpretetur;  sed  quod  interprète  omnino  non  egeat. 
Sicut  non  eget  interprète  :  «  In  semine  tuo  bene- 
dicentur  oœnes  gentes  ;  »  (Gen.,  xxi,  18)  quiasemeu 
Abrahae  Christum,  non  ego,  sed  Apostolus  interpre- 
tatur.  [Gai.,  ni,  16.)  Sicut  non  eget  interprète  :  «  Tu 
enim  vocaberis  voluntas  mea ,  et  terra  tua  orbis  ter- 
rarum ;  )i  (Isai.,  LXII,  4)  quia  ei  dicitur,  quam  nemo 
Christianus  nisi  Ecclesiam  Christi  intelligit.  Sicut 
non  eget  interprète  :  «  Commemorabuntur  et  con- 
vertentur  ad  Dominum  universi  lines  terrée,  et  ado- 
rabunt  in  conspectu  ejus  universse  patriae  gentium  ; 
quoniam  ipsius  est  regnum,   et  ipse  dominabitur 


)  Sic  Fluriac.  codex. 


l  edili,  fulurain  i 
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trait  d'un  psaume  où  le  Seigneur  même  nous 
apprend  en  ces  termes,  dans  son  Evangile, 
qu'est  annoncée  sa  passion  :  «  Il  fallait  que  le 
Christ  soufifrit,  qu'il  ressuscitât  le  troisième  jour 
et  qu'on  prêchât,  en  son  nom,  la  pénitence  et  la 
rémission  des  péchés  parmi  toutes  les  nations, 
en  commençant  par  Jérusalem.»  {Luc,  xxiv,  46.) 
Tel  est  encore  ce  texte  :  «  Vous  me  rendrez  té- 
moignage à. Jérusalem,  dans  toute  la  Judée,  dans 
la  Samarie  et  jusque  par  toute  la  terre,  n  {Act., 
I,  8.)  Il  n'a  pas  besoin  d'interprète,  car  le  reste 
du  récit,  confirmé  d'ailleurs  par  des  documents 
canoniques ,  vous  apprend  que  l'Eglise  a  com- 
mencé,-en  eiTet,  à  être  prêchée  à  Jérusalem, 
pour  s'étendre  de  là  dans  les  environs,  en  Judée, 
en  Samarie ,  et  parmi  les  autres  nations.  Tel  ce 
texte  encore,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  interprété  : 
«  Cet  Evangile  du  royaume  de  Dieu  sera  prêché 
dans  tout  l'univers,  à  toutes  les  nations,  et  alors 
viendra  la  fin  du  monde.  »  {Matth. ,  xxiv,  14.) 
En  efl'et,  comme  on  demandait  au  Seigneur 
quelques  signes  de  la  fin  de  ce  monde,  après 
avoir  indiqué  «  les  commencements  de  cet  en- 
fantement, B  il  dit  :  «  Mais  ce  n'est  pas  encore 
la  fin.  »  Or  cette  fin,  il  la  place,  dans  sa  prédic- 
tion, après  la  prédication  de  l'Evangile  par  tout 
l'univers  et  chez  tous  les  peuples.  Celui-ci  non 
plus  n'a  pas  besoiu  d'interprétation  :  «  Laissez- 
les  croître,  l'un  et  l'autre,  jusqu'à  la  moisson  ;  » 

gentium  ;  »  [Psal.  xxi,  28)  quia  in  eo  Psalmo  dicitur, 
ubi  passio  Domini  etiam  teste  Evangelio  declaratur. 
Sicut  non  eget  interprète  :  «  Quia  oportebat  Christum 
pati,  et  resurgere  tertia  die,  et  prœdicari  in  nomine 
ejus  pœniteiitiani ,  et  remissionem  peccatoruni  per 
omnes  gentes,  iiicipientibus  ab  Jérusalem,  n  (Luc, 
XXIV,  iO.)  Sicut  non  eget  interprète  :  «  Et  eritis  mihi 
testes  in  Jérusalem,  et  in  tota  Judtea,  et  Samaria,  et 
usque  in  lotam  terram.  »  (Act.,  i,  8.)  Cœpisse  euim 
Ecclesiam  ab  Jérusalem ,  atque  inde  isse  circum  Ju- 
dfeam,  et  Samariam,  et  cœteras  gentes,  cousequentia 
gesta  testantur  canonicis  flrmata  documentis.  Sicut 
non  eget  interprète  :  «  Et  prœdicabitur  hoc  Evan- 
gelium  regni  in  universo  orbe  in  testimonium  om- 
nibus gentibus,  et  tune  veniet  liuis.  »  [M'Uth.,  xxiv, 
14.)  Interrogatus  euim  Dominusde  fine  hujus  saeculi, 
cum  qua_'dam  «  initia  («)  parturitionum  »  disisset, 
ait  :  «  Sed  nondum  est  finis.  »  Finem  autem  futurum 
prœdixit  post  prœdicationem  Evangelii  in  universo 
orbe  in  omnibus  gentibus.  Sicut  non  eget  interprète  : 
«  Siaite  utraque crescere  usque  ad  messem  ;  »  [Maltk., 

[n)  In  Evang.  Grœce  est,  (i)6îvO->v  :  id  est  dohrum  quasi  in  parlu. 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
{Matth. ,  XIII ,  30)  car ,  comme  il  en  demandait 
une ,  le  Seigneur  en  donna  lui-même  une,  à  la- 
quelle personne  ne  peut  contredire ,  d'autant 
plus  qu'il  s'agit  d'une  parabole  racontée  par  lui. 
11  dit,  en  effet  :  «  Le  bon  grain  ,  ce  sont  les  en- 
fants du  royaume;  le  champ,  c'est  le  monde,  et 
la  moisson,  c'est  la  fin  du  monde.  »  Citez-moi 
des  textes  comme  ceux-là;  citez-en  un  au  moins 
montrant  clairement  que  l'Afrique  est  la  seule 
contrée  abandonnée  ou  réservée  pour  être  le 
principe  de  la  rénovation  du  monde  et  de  la 
prédication  de  l'Evangile  dans  tout  l'univers. 
Nous  ne  verrions  point  recommandée  par  tant 
de  textes  une  chose  destinée  à  si  tôt  périr,  et  les 
Ecritures  garder  le  silence  sur  ce  qui  devait 
rester  seul  en  dehors  du  tout,  pour  être  le  prin- 
cipe unique  de  la  réparation  du  tout  et  de  l'ac- 
complissement des  prophéties.  Si  vous  ne  pouvez 
pas  nous  citer  ce  texte  que  nous  vous  deman- 
dons avec  tant  de  justice,  croyez  à  la  vérité, 
taisez-vous,  gardez  le  silence ,  et  ré  veillez- vous 
de  votre  fureur,  pour  le  salut. 

52.  Dites-vous  encore  après  cela  :  «  Si  l'Eglise 
est  chez  vous,  pourquoi  recourez-vous  à  la  per- 
sécution pour  nous  ramener  à  sa  paix?  ou,  si 
nous  sommes  mauvais,  pourquoi  nous  cherchez- 
vous?  et  si  nous  sommes  l'ivraie,  laissez-nous 
croître  jusqu'à  la  moisson?  Comme  si  nous  fai- 
sions autre  chose,  par  tous  les  moyens  en  notre 

xni,  30)  qtiia  cum  egeret  interprète,  ipse  Dominus 
interpretatus  est;  et  ipse  exposuit,  oui  nemo  con- 
tradicere  potest,  maxime  in  ea  parabola,  quœ  ab  illo 
prolata  est  :  et  ipse  ait,  «  bonum  semen  esse  fllios 
regni,  agrum  mundum,  messem  finem  saeculi.  » 
Taie  aliquid  proferte  vel  unum,  quo  apertissime 
Africa  declaretur,  vel  in  (6)  reliquis  sola  derelicta, 
vel  ad  principium  renovandi  et  implendi  orbis  sola 
servala.  Neque  enim  tôt  testimoniis  commendaretur 
quod  erat  eito  periturum ,  et  sic  taceretur,  aut  quod 
solum  esset  relinquendum,  aut  ex  quo  solo  totum 
esset  reparandum  et  implendum.  Si  autem  non  po- 
testis,  quod  tam  juste  a  vobis  flagitamus,  ostendere  ; 
(c)  cedite  veritati,  conticescite,  obdormiscite,  a  furore 
expergiscimini  in  salutem. 

52.  An  adhuc  dicitis  :  «  Si  apud  vos  est  Ecclesia, 
ut  quid  nos  ad  ejus  pacem  persequendo  compellitis  ? 
aut  si  mali  sumus ,  quid  nos  quaeritis  ?  Et  si  zizania 
sumus,  sinite  nos  crescere  usque  ad  messem?  »  Quasi 
nos,  quibus  modis  possumus,  aliud  agamus,  nisi  ne 
triticum  simul  eradicetur,  dum  ante  tempus  zizania 

-  (6)  Floriacensis  cod.  vel  in  reliquiis.  —  (c)  Sic  Floriac.  cod.  At  editi, 
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pouvoir,  que  d'empêcher  que  le  bon  grain  ne  soldat  ou  un  chef  de  province  de  son  général  ou 

soit  arraché  en  voulant  en  séparer  l'ivraie  avant  de  son  souverain,  quand  ces  prétendus  persécu- 

le  temps.  Tous  ceux  qui  sont  prédestinés  à  être  teurs  ne  font,  le  plus  souvent,  en  vertu  d'un 

hons  dans  l'éternité  ne  sont  point  de  l'ivraie,  pouvoir  parfaitement  régulier,  que  détourner 


mais  du  bon  grain,  pour  la  prescience  de  Dieu, 
bien  qu'ils  soient  actuellement  mauvais.  Or, 
vous  nous  demandez  ,  avec  une  sorte  de  re- 
proche, pourquoi  nous  vous  recherchons  si  vous 
êtes  mauvais,  comme  si  vous  n'étiez  point  per- 
dus, en  tant  que  vous  êtes  mauvais,  et,  par  consé- 
quent, comme  si  on  ne  devait  point  vous  cher- 
cher, puisque  vous  êtes  perdus,  afin  que  perdus 
vous  soyez  retrouvés ,  que  retrouvés  vous  soyez 


et  éloigner  ceux  qui  leur  sont  soumis,  de  fautes 
graves,  par  la  crainte  de  sévères  châtiments; 
mais  il  arrive  souvent  qu'ils  les  éloignent  aussi 
de  la  bonne  vie  et  des  bonnes  mœurs  par  les 
menaces  et  les  coups  ;  mais,  quand  ils  les  dé- 
tournent de  ce  qui  est  mal  et  illicite,  ils  agissent 
par  voie  de  correction  ou  de  conseil;  mais,  quand 
ils  les  détournent  de  ce  qui  est  bien  et  licite,  ils 
agissent    en  oppresseurs    et  en    persécuteurs. 


rappelés  comme  la  brebis  de  l'Evangile  lefut  par  Ceux  qui  détournent  du  mal  sont  encore  cou- 
le pasteur,  comme  la  drachme  par  la  femme,  pables,  s'ils  excèdent  la  faute  dans  la  répres- 
comme  cet  enfant  qui  était  mort  et  recouvra  la  sien  ;  de  même,  on  doit  également  tenir  pour 
vie,  qui  était  perdu  et  fut  retrouvé;  (Lmc,  xv)  car  coupables  ceux  qui  recourent  à  une  violence 
celui  qui  habite  au  milieu  des  saints  est  celui  qui  qui  n'est  pas  dans  l'ordre  pour  corriger  des 
vous  cherche  et  nous  ordonne  de  vous  chercher,  gens  qui  ne  leur  sont  soumis  à  aucun  titre. 

Chapitre  XX.  —  53.  Quant  aux  plaintes  que         54.  C'est  donc  avec  raison  que  nous  blâmons 

vous  faites  de  la  persécution  dirigée  contre  vous,  la  licence  désordonnée,  l'orgueil  et  la  frénésie 

elles  tomberont  d'elles-mêmes  ,   si   vous  réflé-  de  vos  circoncellions,  même  quand  ils  n'exercent 

chissez  et  comprenez  que  toute  persécution  n'est  leurs  violences  que  sur  les  pires  des  hommes, 

pas  coupable  ;  autrement  le  Psalmiste,  en  par-  parce  qu'il  n'est  pas  bien  de  punir  d'une  ma- 

lant  de  lui-même,  n'aurait  point  dit,  à  sa  propre  nière  illicite  les  choses  illicites^  et  de  détourner 

louange:  a  Je  persécutais  celui  qui  médisait  de  par  desmoyensillicitesdecequin'estpoint  licite, 

son   prochain   en   secret.    »    {Ps.    c,    5.)    Nous  Mais  quand  ceux  qu'ils  poursuivent  pour  une 

voyons  tous  les  jours  un  fils  se  plaindre  de  son  cause  inconnue  ou  par  suite  d'injustes  inimi- 

pêre  comme  d'un  persécuteur,  une   femme  de  tiés  sont  innocents,  qui  pourrait    se  défendre 

son  mari,  un  esclave  de  son  maître,  un  colon  de  d'horreur  pour  leurs  crimes  et  leur  scélératesse  ? 

son  propriétaire ,  un  coupable  de  son  juge,  un  Quand  vous  pensiez  qu'on  devait  réprimer  la 


separantur.  Quicumque  enim  boni  in  aeternum  futuri 
sunt,  (a)  etsi  ad  tempus  mali  sunt ,  non  zizania,  sed 
triticum  sunt  in  preescientia  Dei.  Sic  autem  nos  accu- 
satis ,  quare  vos  quaeramus  si  mali  estis,  quasi  non 
in  eo  perieritis  quo  mali  estis,  et  ideo  sitis  quserendi, 
quia  periistis,  ut  perditi  qua?ramini,  quœsiti  inve- 
niamini,  inventi  revocemiiù,  siciit  ilUi  ovis  a  pastore, 
sicut  illa  drachma  a  muliere  (Luc,  xv),  sicut  ille 
iilius  qui  mortuus  erat  et  revixit,  periurat  et  inventas 
est.  Ille  vos  enim  quaerit,  qui  in  sanctis  habitat,  et 
imperat  ut  quaeramini. 

Caput  XX.  —  o3.  De  persécutions  autem  vestra 
querela  sedabitur,  si  cogitetis  et  intelligatis  prius, 
non  omnem  persecutionem  esse  culpabilem  :  alioquin 
non  lauJabiliter  diceretur  :  «  Detrahentem  proximo 
suo  occulte,  hune  persequebar.  »  (Psul.  c,  o.)  iNam 
quotidie  videmus  et  filium  de  pâtre  tanquam  de 
pei'secutore  suo  conqueri,  etconjugem  de  marito,  et 
servum  de  domino,   et  colonum   de   possessore,  et 

[n   Idem  Floriaceusis  Ms.  omiUil,  etsi  ad  tempus  mali  sunt. 


reum  de  judice,  et  militem  vel  provincialem  de  duce 
vel  rege;  cum  illi  plerumque  ordinatissima  potes- 
tate  sibi  homines  subditos  per  terrores  leviorum 
pœnarum  a  gravioribus  malis  prohibeant  atque  com- 
pescant;  plerumque  autem  a  bona  vita  et  a  bonis 
factis  minando  et  saeviendo  deterreant  :  sed  cum  a 
malo  et  illicito  prohibent ,  correctores  et  consultores 
sunt;  cum  autem  a  bono  et  licito,  persecutores  et 
oppressores  sunt.  Culpantur  etiam  qui  prohibent  a 
malo,  si  modum  peccati  modus  coercitionis  excédât. 
Item  jure  culpandi  sunt,  qui  turbide  atque  inordinate 
in  eos  coercendos  insiliust ,  qui  nulla  sibi  lege  sub- 
jecti  sunt. 

34.  Proinde  Circumcellionum  vestroruminordinatas 
licentias  et  superbas  insanias  juste  reprehendimus, 
etiam  cum  aliquibus  pessimis  violent!  sunt  :  quia 
illicita  ilhcite  vindicare,  et  ab  illicitis  illicite  deterrere, 
non  est  bonum.  Cum  vero  et  innocentes  vel  causa 
incognita,  vel  iniquissimis  inimicitiis  persequuntur, 
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fureur  des  maximianistes  avec  le  secours  de  la 
force  publique,  après  les  avoir  expulsés,  par 
l'ordre  des  juges,  par  l'exécution  des  offices  et 
par  le  secours  des  cités,  des  basiliques  qu'ils  oc- 
cupaient, pour  les  contraindre  à  considérer  leur 
crime,  nous  n'y  avons  trouvé  autre  chose  à  re- 
dire, sinon  que  vous  blâmiez  en  eux  le  mal  que 
vous  avez  fait  vous-mêmes,  mal  beaucoup  moins 
grave  chez  eux  que  chez  vous.  En  effet,  ils  ont 
élevé  un  autel  sacrilège  et  schismatique  seule- 
ment contre  le  parti  et  les  paroles  de  Donat, 
tandis  que  vous  en  élevez  un  contre  l'univers 
entier  et  contre  la  parole  de  celui  qui  nous  a 
leprésenté  son  Eglise  commençant  à  Jérusalem, 
pour  s'étendre  de  là  par  toute  la  terre.  {Luc, 
x.xiv,  47.)  Si  les  maximianistes  avaient  osé  op- 
poser une  résistance  illicite  et  furieuse  aux  dé- 
cisions judiciaires  obtenues  contre  eux,  ne  se 
seraient-ils  pas  mis  dans  le  cas  d'être  condam- 
nés ,  suivant  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Celui  qui 
résiste  aux  puissances  résiste  à  l'ordre  de  Dieu, 
et  ceux  qui  y  résistent  attirent  une  juste  con- 
damnation sur  eux-mêmes;  car  les  princes  ne 
sorrt  point  à  craindre,  lorsqu'on  ne  fait  que  de 
bonnes  œuvres,  mais  seulement  quand  on  en 
fait  de  mauvaises.  »  {Rom.,  xiii,2.)  Si  donc, 
tant  que  leurs  mauvaises  actions,  que  vous  vous 
efl'orciez  de  réprimer  avec  le  secours  des  puis- 
sances établies,  subsistaient,  ils  eussent  voulu 
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s'opposer  aux  lois  pour  défendre  leurs  mau- 
vaises actions  par  une  action  pire  encore,  n'est- 
ce  point  à  eux  plutôt  qu'à  vous  qu'ils  devraient 
attribuer  tout  le  mal  qui  pourrait  leur  arriver? 
De  même,  s'il  se  fût  rencontré  des  hommes  qui 
eussent  blasphémé  le  Diou  de  Sidrach ,  de 
Misach  et  d'Abdenago  [Dan.,  m,  96),  et  que, 
suivant  l'édit  du  roi,  ils  eussent  péri  avec  toute 
leur  maison,  auraient-ils  pu  attribuer  leur  sort  à 
ces  trois  personnages,  à  l'occasion  de  l'édit  porté 
par  un  roi  ému  de  les  voir  échappés  aux 
flammes  ou  au  roi  qui  l'avait  porté,  n'auraienl- 
ils  pas  dû  plutôt  se  les  imputer  à  eux-mêmes  ? 
De  même,  si  les  quarante  Juifs  qui  avaient  con- 
spiré la  mort  de  saint  Paul  (Act.,  m,  23) 
s'étaient  précipités  sur  les  gens  armés,  par  qui 
ce  saint  apôtre  était  conduit  sous  une  garde 
légitimement  établie,  est-ce  Paul  qui  les  aurait 
fait  périr?  n'est-ce  pas  plutôt  eux  qui  se  se- 
raient perdus  en  résistant  aux  puissances? 

S5.  Considérez  donc,  sans  préoccupation  d'es- 
prit, sans  trouble  et  sans  contention,  sans  haine 
et  sans  amertume,  les  mesures  que  les  rois  de 
notre  communion  prennent  contre  vous  et  pour 
quels  motifs  vous  soufl'rez,  et,  si  vous  trouvez 
que  vous  êtes  dans  l'Eglise  du  Christ,  réjouis- 
sez-vous, livrez-vous  à  l'allégresse,  parce  que 
votre  récompense  est  grande  dans  les  deux 
{Malth,,  V,  12);  vous  êtes,  en  eflet,  couronnés 


qui§  eorum  sceleratissima  latrocinia  non  perhor- 
rescat  ?  At  vero  quod  Maximianistarum  furoreni 
legibus  publicis  coercendum  putastis ,  ut  eos  per 
jiissa  judicium  et  executionem  Ofliciorum  et  auxilia 
dvitatum  pulsos  de  basilicis  quas  tenebant ,  ad  côn- 
siderationeui  sui  sceleris  (a)  urgeretis,  non  repre- 
hendinius  ;  nisi  quia  hoc  in  eis  insectati  estis,  quod 
ipsi  fecistis,  imo  multolevius  quam  fecistis.  Illi  enirn 
adversus  parteni  Donati,  vos  autem  adversus  orbem 
terrarum,  et  adversus  ejus  verba,  qui  Ecclesiam 
suam  incipientem  ab  Jérusalem  per  omnes  gentes 
commendavit  (Luc,  xxiv,  47),  sacrilegœ  dissensionis 
altare  erexistis.  Porro  si  Masimianistaî  jussionibus 
judicum  adversus  se  impetratis  illirili'  cl  fuiiose 
resistere  auderent,  nonne  ipsi  silii  iiuliciuiu  .n  iiui- 
lei'L'ut?  dicente  Apostolo  :  «  Qui  cniiii  rrsislil.  potes- 
tati,  Uei  ordinationi  resistit;  qui  autem  resistunt, 
ipsi  sibi  judicium  acquirunt.  Principes  enim  non 
sunt  timori  bono  operi,  sed  malo.  »  [Rom.,  xin,  2.) 
Cum  ergo  eorum  malum  opus  existeret ,  quod  vos 
per  ordinatas  potestates   coliibere    conabamini;    si 

(a)  Edili,  arguerelis.  Castigantur  ex  Mss. 


vellent  iili  pro  ipso  malo  opère  suc,  pejore  opère 
legibus  adversari;  numquida  vobis,  et  non  a  se  ipsis, 
quidquid  eis  mali  accideret,  paterenlur?  Quemad- 
modum  quicumque  voluisset  dicere  blasphemiam  in 
Deum  Sidrach,  Misach,  et  Abdenago  [ûan.,  ni,  96), 
et  secundum  edictum  régis  cum  domo  sua  disperde- 
retur;  numquid  hoc  ab  ipsis  tribus  viris,  quibus  de 
igné  liberatis  rex  commotus  illud  edixerat,  aut  vero 
etiatn  ab  ipso  rege,  ac  non  potius  a  se  ipsis  illa  digna 
mala  paterentur?  Si  etiam  quadraginta  iili  Judœi 
[Act.,  m,  23),  qui  Paulum  interflcere  conjura verant, 
in  armâtes,  a  quibus  ordinata  tuitione  idem  Paulus 
deducebatur,  irruissent;  numquid  eos  Paulus,  ac 
non  se  ipsi  potestatibus  resisteudo  peremissent? 

5o.  Quapropter  et  vos  sine  tumultu  animi,  sine 
turbulenta  coiitentione ,  sine  amariludine  odiorum 
considerate  diligenter  e^  quse  contra  vos  reges  nostrœ 
communionis  constituunt,  qua  causa  patiamini.  Et 
si  vos  in  Ecclesia  Christi  esse  inveneritis,  gaudete  et 
exultate ,  quia  merces  vestra  multa  est  in  cœlis. 
[M'itth.,  v,    12.)  Vos  enim  tanquam  mart3Tes  coro- 
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comme  martyrs,  tandis  que  nos  princes  sont 
jugés  comme  des  persécuteurs  de  martyrs  ;  si, 
au  contraire,  la  sainte  et  canonique  Ecriture 
vous  convainc  d'avoir  élevé  un  autel  contre 
TEglise  du  Christ,,  de  vous  être  séparés,  par  un 
schisme  sacrilège,  de  l'unité  chrétienne  répan- 
due par  toute  la  terre,  et  de  vous  être  mis  en 
opposition  avec  le  corps  du  Christ,  avec  l'Eglise 


Dieu,  dont  vous  ne  voulez  pas  reconnaître  la 
miséricorde  dans  les  afflictions  mêmes  dont 
vous  vous  plaignez.  Pour  nous,  au  contraire, 
autant  que  Dieu  nous  en  fait  la  grâce  et  nous 
le  permet,  nous  n'invoquons  les  lois  de  la  plus 
douce  coercition  contre  vous,  que  pour  que 
l'Eglise  eathoUque,  à  cause  de  la  faiblesse  des 
infirmes,  soit  délivrée  de  vos  terreurs,  et  qu'il 


dispersée  dans  le  monde  entier,  en  rebaptisant,  soit  permis  aux  siens  de  choisir  sans  appréhen- 

en  blasphémant  et  en  luttant  contre  lui  autant  sion   et  sans  crainte  ce  qu'ils  doivent  tenir  et 

qu'il  vous  est  possible,  c'est  vous  qui  êtes  des  suivre  :  c'est  aussi  afin  que,  si  quelques-uns  des 

sacrilèges  et  des  impies  ;  nos  princes,  qui  ont  vôtres  recourent  à  la  violence  contre  nous,  ceux 

fait,  pour  vous  détourner  de  votre  ruse  et  vous  d'entre  vous  que  nous  retenons  en  otage  dans 

empêcher  d'y  persévérer,  des  décrets  si  peu  se-  nos    villes  et  dans  nos  bourgades,   bien  loin 

vères,  si  doux  même  en  comparaison  de  votre  d'avoir  à  soufifrù-  des  traitements  semblables  à 


crime,  qui  vous  avertissent  par  quelques  pertes, 
vous  privent  de  la  possession  de  certains  lieux, 
de  vos  honneurs  ou  de  votre  argent,  pour  vous 


ceux  que  vos  partisans  nous  font  subir, 
soient  régulièrement  jugés  selon  la  loi,  et  en 
soient  quittes  pour  une  amende  pécuniaire.  Si 


forcer  à  réfléchir  aux  raisons  pour  lesquelles  ce  sort  vous  semble  pénible,    que  les  vôtres 

vous  êtes  ainsi  traités,  à  reconnaître,  à  juger  épargnent  les  nôtres  et  demeurent  tranquilles, 

votre  sacrilège,  et  vous  faire  échapper  à  la  dam-  Si,  au  contraire,  bien  loin  de  calmer  leurs  fu- 

nation  éternelle,  sont  des  administrateurs  très-  reurs ,  ceux  qui  sont  avec  vous  et  sous  vous 

diligents  et  de  très-pieux  conseillers.  Les  empe-  continuent  à  sè^lr   contre   nous,   vous  n'avez 

reurs  catholiques  vous  doivent  cette  marque  de  point  à  vous  plaindre  de  nous,  qui  vous  avons 

charité,  de  décréter  des  châtiments  contre  vos  offert,  à  vous  et  à  tous  les  vôtres,  la  possibiUté 

sacrilèges  qu'ils  doivent  châtier  avec  les  senti-  de  suivre  votre  hérésie,  sans  avoir  aucun  mal  à 

ments  de  la  mansuétude  chrétienne,  sinon  selon  souffrir,  si  l'Eglise  catholique  n'éprouve,  ni  de 

ce  que  vous  méritez,  et  ne  pas  les  laisser  tout  vous,  ni  des  vôtres,  aucune  violence.  Mais  si  l'on 

à  fait  impunis,  à  cause  de  la  sollicitude  chré-  en  commet  quelques-unes  malgré  vous,  et  que 

tienne.  Celui    qui   opère    cela    en   eux,  c'est  vous  ne  puissiez  empêcher,  la  répression  que 


namini,  iUi  autem  tanquam  persecutores  martjrmu 
judicantur.  Si  autem  vos  contra  Ecclesiam  Cliristi 
altare  erexisse,  et  a  Christiana  unitate,  quae  toto 
orbe  diffundilur,  sacrilège  schismate  separatos  esse, 
et  corpori  Christi,  quod  est  Ecclesia  toto  orbe  diffusa, 
et  rebaptizando  et  blasphemando,  et  quantvun  pote- 
stis  oppugnando ,  adversari  sancta  et  canonica  scri- 
ptura  convincit  ;  vos  impii  atque  sacrilegi,  Uli  autem 
qui  vos  pro  tanto  scelere  tam  leniter  damnorum  ad- 
monitionibus,  vel  locorum,  vel  honorum,  vel  pecuniœ 
privatione  deterrendos  coerceudosque  decernunt,  ut 
cogitantes  quare  ista  patiamini,  sacrilegium  vestrum 
cogaitum  fugiatis,  et  ab  œterna  damnatione  LLbere- 
inini,  et  rectores  diligentissimi ,  et  consultores  piis- 
simi  deputantur.  Haac  vobis  dilectionem  debent 
Christiani  catholici  Imperatores,  ut  sacrilegia  vestra, 
et  propter  Ckristianam  mansuetudinem  non  pro 
mérite  punienda  décernant ,  et  propter  Christianam 
soUicitudinem  non  emnino  impunita  dimittant.  Hoc 
in  eis  Deus  operatiu-,  cujus  misericordiam  etiam  la 

^a,  Am.  et  Floriac.  codex ,  vobis  :  et  ioXra  :  .St  aute'ii  in  vos. 


his  molestiis,  de  quibus  conquerimini ,  non  vultis 
agnoseere.  Nos  autem,  quantum  in  nobis  est,  quan- 
tum Dominus  donat  atque  permittit,  nec  ipscis  leges 
lenissimœcoercitionis  adversus  vos  movemus,  nisi  ut 
Ecclesia  catholica,  propter  infirmerum  fragilitatem, 
ut  eis  Uceat  sine  timoré  eligere  quid  teneant  vel 
sequantur,  a  vestris  terroribus  libéra  praestetur  :  ut 
si  ahquid  vestri  in  nostros  violenter  fecerint,  tune 
vos,  quos  tanquam  obsides  in  fundis  et  in  civitatibus 
habemus,  non  qualia  vestri  faciunt,  patiamini,  sed 
per  ordinata  judicia  subjecti  legibus  damno  pecu- 
uiarie  vapuletis.  Quod  si  vobis  grave  \idetiu-,  vestri 
[n)  nobis  parcant,  et  quiescant.  Si  autem  in  nos  non 
quieseendo  iUi  saeviunt,  qui  vel  sub  vobis,  vel  vobis- 
cum  sunt  ;  quod  de  nobis  conqueramini  non  habetis. 
qui  in  vestra,  vel  vestrorum  potestate  posuimus  ,  ut 
etiam  sectantes  haeresem  vestram ,  nulla  damna  pa- 
tiamini ,  si  nullas  Catholica,  sive  a  vobis ,  sive  a 
vestris,  violentias  patiatur.  Quod  si  aliquse  factae 
fuerint ,  vobis  invitis  et  compescere  non  valentibus , 
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vous  souffrez  est  uu  avertissement  plein  de  jus- 
tice et  de  miséricorde  qui  vous  rappelle  quelle 
sorte  de  gens  vous  comptez  parmi  vous  sans 
que  vous  croyiez  être  souillés  par  leur  présence, 
et  vous  fait  comprendre  toute  la  vanité  des  ca- 
lomnies dont  vous  chargez  l'Eglise  du  Christ 
répandue  par  tout  l'univei-s.  Ne  nous  faites  donc 
plus  le  reproche  de  vous  persécuter,  mais  adres- 
sez-le plutôt  aux  vôtres,  s'ils  aiment  mieux  en 
même  temps  nous  voir  accahlés  par  leurs  vio- 
lences, en  vous  sachant  exposés  à  tous  les  coups 
des  lois  publiques,  que  de  renoncer  eux-mêmes 
à  leur  propre  fureur;  s'il  arrive  que  vous  ayez 
à  souffrir  quelque  chose  d'odieux  et  de  fâcheux 
de  la  part  de  ceux  d'entre  nous  qui  n'observent 
pas  bien  les  règles  et  le  vœu  de  la  charité  chré- 
tienne, je  les  renie  à  l'instant  même  pour  les 
nôtres,  mais  ils  pourront  le  devenir  s'ils  se  cor- 
rigent, ou  ils  seront  séparés  de  nous  à  la  fin  du 
monde,  s'ilspersévèrent  dans  leur  malice;  toute- 
fois cela  ne  nous  porte  point  à  rompre  le  filet  à 
cause  de  ces  mauvais  poissons  {Matth.,  xiii,  47), 
ni  à  déserter  la  grande  maison,  à  cause  de  la 
présence  de  vases  destinés  à  de  vils  usages  qui 
s'y  trouvent.  (II  Tim.,  il,  20.)  Si  de  votre  côté 
vous  reniez  ceux  des  vôtres  dont  l'Eglise  catho- 
lique a  de  semblables  traitements  à  souffrir, 
montrez  l'esprit  dont  vous  êtes  animés,  corrigez 
votre  erreur,  et  embrassez  l'unité  de  l'esprit 
dans  le  lien  de  la  paix.  Car  si  leur  présence  ne 
vous  souille  point,  celle  des  nôtres  qui  leur  res- 
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semblent  ne  nous  cause  non  plus  aucune  souil- 
lure. Ne  nous  jetons  donc  point  réciproquement 
à  la  tête  les  fautes  d'autrui  ;  soyons  ce  bon  grain 
poussant  dans  la  charité  qui  est  une,  en  même 
temps  qu'eux,  et  supportons  parmi  nous  la  pré- 
sence de  la  paille  jusqu'au  jour  du  dernier  van- 
nage. 

36.  Concluons  donc  que,  si  les  textes  des  Ecri- 
tures canoniques,  qui  nous  représentent  l'Eglise 
comme  embrassant  la  communion  du  monde 
entier,  n'ont  besoin  d'aucune  interprétation , 
tandis  que  vous  ne  pouvez  en  alléguer  aucun, 
tiré  des  mêmes  livres ,  en  faveur  de  votre 
schisme  confiné  en  Afrique,  vous  vous  plaignez 
à  tort  des  persécutions  dont  vous  êtes  l'objet,  et 
en  comparaison  desquelles  elle  en  endure  qui 
sont  d'autant  plus  graves,  qu'elle  s'étend  elle- 
même  plus  loin,  et  que,  par  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité,  elle  supporte  tout,  non-seu- 
lement ce  que  vos  circoncellions  et  ceux  qui 
leur  ressemblent  font  souflVir  à  ses  membres 
partout  où  ils  peuvent,  mais  encore  tous  les  dif- 
férents scandales  qui  pullulent  dans  l'univers 
et  ont  fait  dire  au  Seigneur  :  «  Malheur  au 
monde  à  cause  de  ses  scandales  ;  »  {Matth.,  xviii, 
7)  car  le  fils  qui  se  conduit  mal  fait  plus  souf- 
frir un  père  que  le  châtiment  de  ce  dernier  ne 
fait  souffrir  le  fils.  C'est  ainsi  que  l'injuste  mé- 
pris d'Agar  pour  sa  maîtresse  était  plus  pénible 
pour  Sara  que  ne  le  fut  pour  Agar  le  traitement 
mérité  que  lui  infligea  Sara  (Ge/i.,  .\vi,4),  et  que 


inisericorditer  ipsis  damnis  et  juste  admonemini , 
quales  habeatis  a  quitus  vos  contaminari  non  pu- 
tatis,  atque  hinc  intelligere  cogimini,  quam  inanes 
calumnias  Ecclesiœ  CLristi  toto  orbe  difiïïsae  faciatis. 
Neque  jam  nobis  objiciatis,  quod  persequimur  vos; 
sed  vestris  potius,  si  et  nos  suis  violentiis  infestari , 
et  vos  pubUcis  legibus  malunt  conteri ,  quam  se  a 
solito  furore  sedari.  Si  quid  sane  a  nostris  Christiauœ 
caritatis  modinn  votumque  non  custodientibus,  odiose 
et  perniciose  patimini,  non  esse  illos  nostros  cite 
dixerim;  sed  aut  futuros,  si  se  correserint,  aut  in 
iine  separaudos,  si  in  malitia  perdurarint  :  nos  tamen 
nec  propter  pisces  malos  retia  rumpimus,  (Matth., 
xui ,  47)  nec  propter  vasa  in  contumeliam  facta  do- 
mum  magnam  deserimus.  (Il  Tim.,  u,  20.)  Quod 
si  vos  quoque  illos,  a  quibus  talia  Catholica  patitur, 
non  esse  vestros  eadem  régula  dicitis,  probate  ani- 
mum  vestrum ,  corrigite  errorem ,  amplectimini 
unitatem  spiritus  in  vinculo  pacis.  Nam  si  nec  vos 
illi  contaminant,  nec  nos  isti,  non  nobis  invieem 


afienis  criminibus  calumniemur  :  in  una  caritate 
frumenta  crescamus  simul,  usque  ad  ventilabrum 
paleani  toleremus. 

50.  Quamobrem  si  nullû  interprète  indigent  cano- 
nicarum  scripturarum  testimonia  quœ  commendant 
Ecclesiam  in  totius  orbis  communione  consistere,  et 
séparation!  vestrae  in  Africa  constitutae,  ex  eisdeiii 
libris  nulla  talia  potestis  invenire  sufFragia,  neo 
juste  de  persecutionibus  conquerimini ,  quas  gra- 
viores  ipsa  perpetitur,  quo  latins  diffunditur,  ac 
iide,  et  spe,  et  caritate  omnia  tolérât,  non  tantuiu 
talia ,  qualia  vestri  Circumcelliones,  et  eorum  similes 
ubi  possunt  membris  ejus  infligunt,  sed  omnia  va- 
riarum  iniquitatum  scandala  per  universum  mun- 
dum  scatentia ,  de  quibus  Dominus  esclamavit  :  «  Vae 
mundo  a  scandalis;  »  (Matlh.,  xvni,  7)  gravius 
enini  persequitur  tilius  patrem  maie  vivendo,  quam 
pater  filium  castigando;  et  gravius  ancilla  Saram 
persécuta  est  per  iniquam  superbiam,  quam  eam 
Sara  per  debitam  discipfinam;  [Gen.,  xvi ,  4)  et  gra- 


ceux  qui  faisaient  dire  au  prophète  :  «  Le  zèle 
de  votre  maison  me  dévore  »  (Ps.  lxviii,  10) 
faisaient  bien  plus  souflVir  le  Seigneur  qu'il  ne 
les  fit  souflYir  lui-même  en  renversant  leurs 
tables  et  les  chassant  du  temple,  un  fouet  à  la 
main.  {Jean,  ii ,  15.)  (Ju'avez-vous  à  dire  de 
plus? 

Chapitre  XXI.  —  57.  Voulez-vous  que  nous 
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l'évangéliste,  «  ce  n'était  pas  lui  effectivement, 
mais  les  disciples  qui  baptisaient,  »  {Jean,  iv, 
1)  quelque  différence  qu'il  y  eût  entre  Pierre 
et  Judas,  il  n'y  en  avait  aucune  entre  le  bap- 
tême de  l'un  et  celui  de  l'autre;  le  baptême 
qu'ils  administraient  était  un  ,  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  un  eux-mêmes;  c'était  le  baptême 
du  Christ;  un  de  ces  deux  apôtres  appartenait 
abordions  maintenant  votre  dernière  objection  aux  membres  du  Christ,  tandis  (lue  l'autre  était 
conçue  en  ces  termes  :  w  Eh  bien,  soit,  c'est  du  parti  du  diable.  Jean-Baptiste  et  l'apôtre 
vous  qui  avez  l'Eglise.  Comment  nous  recevrez-  Paul  ne  faisaient  qu'un,  l'un  et  l'autre  étant 
vous,  si  nous  voulons  passer  dans  vos  rangs?  »  amis  de  l'Epoux;  mais,  comme  le  baptême  de 
Ma  réponse  sera  courte.  Nous  vous  recevrons,  Jean  et  celui  que  Paul  administrait  n'étaient 
comme  l'Eglise,  que  nous  avons  découverte  dans  point  un  seul  et  même  baptême,  ce  dernier  fit 
les  livres  canoniques,  vous  reçoit.  Déposant  donc  donner  celui  du  Christ  à  ceux  qui  n'avaient  reçu 
tout  esprit  de  dispute  qui  anime  ceux  qui  ne  que  le  baptême  de  Jean.  Aussi  le  premier  est-il 
veulent  point  se  laisser  vaincre  par  la  vérité  de  appelé  baptême  de  Jean,  tandis  que  celui  que 
Dieu  ,  et  sont  vaincus  par  leur  propre  per-  Paul  admini'jtra  n'est  point  appelé  baptême  de 
versité  ,  vous  pourrez  comprendre  facilement  Paul,  selon  ce  mot  des  Actes  des  Apôtres  :«  Paul 
que  les  sacrements  de  Dieu  se  trouvent  égale-  leur  fit  administrer  le  baptême  du  Christ.  » 
ment  chez  les  méchants  comme  chez  les  bons;  {Act.,  xix,  4.)  Ainsi,  Jean  et  Paul  ne  font  qu'un 
chez  les  premierspour  leur  salut,  chez  les  seconds  et  ne  donnent  point  un  même  baptême,  tandis 
pour  leur  damnation.  Quelque  distance  qui  se-  que  Pierre  et  Judas,  qui  ne  font  pas  qu'un, 
pare  ceux  qui  en  usent  bien  de  ceux  qui  en  font  donnent  un  seul  et  même  baptême  ;  mais  Paul 
un  mauvais  usage,  ils  ne  laissent  pas  néanmoins  et  Pierre  ne  font  qu'un  et  ne  donnent  qu'un 
d'être  les  mêmes;  mais  s'ils  produisent  le  salut  seul  et  même  baptême.  Abraham  et  Corneil, 
dans  les  uns,  ils  conduisent  les  autres  à  leur  justifiés  par  la  foi,  ne  font  qu'un,  et  ne  re- 
condamnation, curent  pas  un  seul  et  même  sacrement;  mais 
38.  Aussi,  lorsque  le  Seigneur  baptisait  plus  Corneil  et  Simon  le  Magicien,  qui  ne  font  pas 
que  Jean,  quoique,  selon  la  remarque  même  de     qu'un,  reçurent  un  seul  et  même  sacrement; 


vius  Dominum  persequebantur,  propter  quos  diclum 
est  :  «Zelus  domustuœ  comedit  me,  »  (/'sa/,  lxviii, 
10;  Joan.,  ii,  lo)  quam  eos  ipse  cum  eorum  mensas 
evertit,  et  eos  flagello  de  temple  espulit  :  quid  lia- 
betis  amplius  quod  dicatis  ? 

CaputXXI.  —  57.  \n  illud  ultimum  vestrum,  jam 
placet,  in  médium  proferamus  ?  «  Ecce,  inquiunt , 
vos  tenetis  Ecclesiam.  Quomodo  nos  suscipitis,  si  ad 
vos  transire  voluerimus?  »  Breviter  respondeo  :  Sic 
vos  suscipimus,  quomodo  suscipit  Ecclesia ,  quam  in 
sanctis  libris  canonicis  iuvenimus.  Deposita  quippe 
animositate  contradicendi ,  qua  tument  omnes  qui 
veritate  Dei  vinci  nolunt,  et  sua  perversitate  via- 
cunlur,  facile  potestis  intelligere  et  in  bonis  esse  et 
in  malis  sacramenta  divina;  sed  in  illis  ad  salutem, 
in  malis  ad  daranationem.  Et  cum  tantum  distet 
inter  eos  qui  h<ec  digne  indigneque  tractaverint , 
ipsa  tameu  eadem  sunt,  illis  ad  prœmium  valentia, 
illis  ad  judicium. 

o8.  Quapropter  quando  plures  quam  Joannes  Do- 
minus  baptizabat,  (Joan.,  iv,  I)  sicut  in  Evangelio 
TOM.    XXIX. 


scriptum  est,  ubi  subjecit  Evaugefista  :  «  Quamvis 
ipse  non  baptizabat,  sed  discipuli  ejus;  »  cum  tan- 
tum distaret  inter  Petrum  et  Judam ,  nihil  tameu 
distabat  inter  baptismum  qui  dabatur  per  Petrum , 
et  qui  dabatur  per  Judam.  Illud  enim  quod  per  eos 
dabatur,  uuum  erat,  cum  ipsi  non  essent  unum;  et 
illud  Christi  erat,  illorum  autem  unus  ad  membra 
Christi,  alter  ad  partem  diaboli  pertinebat.  Cum  vero 
Joannes  Baptista  et  Paulus  apostolus  unum  essent , 
quia  uterque  sponsi  amicus  erat,  tamen  quia  non 
erat  unus  baptismus  qui  dabatur  a  Joanne,  et  qui 
dabatur  a  Paulo,  jussit  Paulus  Christi  baptismo 
baptizari  eos,  qui  baptismo  Joannis  fuerant  bapti- 
zati.  Itaque  ille  baptismus  Joannis  dictus  est  ;  qui 
autem  pe»  Paulum  datus  est,  non  est  dictus  baptis- 
mus Pauli,  sed  «  jussit  eos,  inquit,  baptizari  in 
Christo.  »  {Act.,  xix,  4.)  Ecce  imum  sunt  Joannes  et 
Paulus,  et  non  unum  dant  ;  ecce  non  sunt  unum 
Petrus  et  Judas,  et  unum  dant;  at  vero  Petrus  et 
Paulus  et  unum  sunt,  et  uuum  dant.  Abraham  et 
Cornélius  ex  fidejustilicati  unum  sunt,  et  non  nnum 
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{AcL,  X ,  48)  le  même  Corneil  et  l'eunuque 
baptisé  en  route  par  Philippe  ne  font  qu'un  et 
ne  reçurent  qu'un  seul  et  même  sacrement.  Le 
sacrement  étant  donc  unique,  la  différence  de 
ceux  qui  le  donnent  ou  le  reçoivent  ne  fait  pas 
que  ce  qui  est  unique  ne  soit  point  unique. 

59.  Les  donatistes,  qui  veulent  que  ce  qui  est 
du  Christ  soit  des  hommes ,  tentent  tous  les 
efforts  possibles  pour  faire  croire  les  choses  les 
plus  fausses  et  les  plus  absurdes  :  à  savoir  qu'il  y 
a  à  peu  près  autant  de  baptêmes  que  de  bapti- 
seurs.  Aussi  s'efforcent-ils  de  donner  à  ces  pa- 
roles du  Seigneur ,  au  sujet  de  l'homme  et  des 
œuvres  de  l'homme  :  «  Un  bon  arbre  produit 
de  bons  fruits  ,  et  un  mauvais  arbre  en  produit 
de  mauvais,  »  {Matth.,  vn,  17)  un  sens  dé- 
tourné, et  de  dire  que  celui  qui  est  baptisé  par 
un  bon  est  bon ,  tandis  que  celui  qui  est  baptisé 
par  un  méchant  est  méchant  ;  d'où  il  suit,  bon 
gré,  mal  gré,  que  celui  qui  a  un  baptiseur 
meilleur  est  meilleur,  et  que  celui  qui  en  a  un 
inférieur  est  lui-même  inférieur,  et  que  ceux 
qui ,  avant  la  passion  du  Seigneur,  ont  reçu  le 
baptême ,  non  de  ses  mains ,  mais  de  celles  de 
ses  disciples,  auraient  eu  une  bien  plus  sainte 
naissance,  s'ils  avaient  été  baptisés  par  lui  en 
personne.  En  effet,  qui  peut  concevoir,  même 
par  la  pensée ,  toute  la  distance  qui  sépare  le 
Christ  de  ses  disciples  baptisant  ?  Il  aurait  donc 

sacramentum  acceperunt,  itemque  Cornélius  et 
Simon  magnus  non  sunt  unum,  et  unum  sacra- 
mentum acceperunt;  {Act.,  \,  48;  viu,  13,  38)  at 
vero  Cornélius,  et  ille  spado,  quem  Philippus  in  iti- 
nere  baptizavit,  et  unum  sunt,  et  unum  ^acra- 
mentum  acceperunt.  Cum  ergo  unum  est  sacramen- 
tum, nec  divers!  datores,  nec  divers!  perceptores 
faciuut  ut  non  s!t  unum  quod  unum  est. 

ai).  Isti  autem  dum  voluut  hominum  esse  quod 
Christi  est,  res  falsissimas  et  absurdissimas  persua- 
dere  conautur,  ut  prope  tôt  sint  baptismi,  quot 
homines  per  quos  dautur.  Itaque  illud  quod  Do- 
minus  ait  de  Uomiue  et  opère  hominis  :  «  Arbor 
bona  bonos  Iructus  l'acit ,  arbor  mala  malos  fructus 
facit,  »  [Matth.,  vn,  i7)  isti  ad  hoc  detorquere  co- 
nantur,  ut  a  bono  baptizatus  bonus  sit ,  et  a  malo 
baptizatus  malus  sit.  Uude  sequitur  eos,  etiam  si 
nolint,  ut  a  meliore  baptizatus  melior  sit,  et  £ib 
inferiore  baptizatus  int'erior  sit.  Es  quo  lit,  ut  illi 
quos  ante  Dondui  passionem  non  ipse  Jésus  bapti- 
zabat,  sed  discipuli  ejus,  multo  sauctius  nasce- 
reutur,  si  ab  ipso  baptizareutur.  Quis  euim  vei 
cogitare  possit,  quantum  inlererat  inter  ipsum,  et 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
odieusement  privé  lui-même  d'une  plus  sainte 
naissance  ceux  qu'il  laissa  baptiser  par  ses  dis- 
ciples ,  pendant  qu'il  était  encore  sur  la  terre  ? 
Le  croire  serait  une  folie.  Qu'est-ce  donc  que  le 
Seigneur  a  voulu  montrer  par  là,  sinon  que  ce 
qu'il  donnait  était  une  seule  et  même  chose  par 
quelque  main  qu'il  le  donnât,  et  que  c'est  lui  qui 
baptise  en  effet,  selon  ce  mot  de  l'ami  de  l'é- 
poux à  son  sujet  :  «  C'est  lui  qui  baptise,  n 
(Jean ,  i ,  33)  de  quelque  ministre  que  ceux  qui 
croyaient  en  lui  reçussent  le  baptême  ?  Paul  dit 
également  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que 
je  n'ai  baptisé  aucun  de  vous ,  sinon  Grispus  et 
Gaïus,  afin  que  personne  ne  dise  que  j'ai 
baptisé  en  mon  nom.  »  (I  Cor,  i,  14.)  Faut-il 
croire  que  cet  Apôtre  aussi  a  i-efusé  aux  hommes , 
dans  un  mauvais  sentiment,  une  sanctification 
plus  abondante ,  si  elle  devait  être  d'autant 
meilleure  pour  ceux  qui  auraient  reçu  le  ba- 
ptême de  ses  mains  que  lui-même  l'emporte 
davantage  sur  les  autres?  Mais,  que  dis-je,  ce 
dispensateur  très-prudent  et  très-fidèle  s'est  par- 
ticulièrement attaché  à  ne  point  faire  une  chose 
qui  permit  de  croire  que  le  baptême  reçu  de  ses 
mains  avait  plus  de  sainteté ,  parce  que  lui- 
même  était  un  ministre  plus  saint,  et  d'attribuer 
au  serviteur  ce  qui  appartient  au  maître. 

60.  Puisque  les  bons  et  les  méchants  donnent 
le  baptême  et  le  reçoivent,  et  qu'il  n'y  a  que  les 

discipulos  ejus  a  quibus  baptizabantur ?  Ergo  in- 
vidil  eis  sanctiorem  generationem,  quos  a  discipulis 
suis  sesehic  constituto  maluit  baptizari?Quod  utique 
quisquis  crédit  insauus  est.  Quid  ergo  Dominus  co 
ipso  demonstrare  dignatus  est ,  nisi  suum  esse  quod 
daretur,  per  quemlibet  daretur;  et  se  baptizare,  de 
quo  amicus  ille  spousi  dixerat  :  u  Hic  est  qui  bapti- 
zat;  »  [Joan.,  i,  33)  per  cujuslibet  mauus  minislri 
baptizaretui',  qui  credidissel  iu  eum?  Dicit  etiam 
Paulus  :  «  Ciatias  iJeo,  quod  uemiuem  vestrum 
baptizavi,  iiisi  Ciispum  et  Gaium  ,  ne  quis  dicat 
quod  in  nomiue  meo  baptizavi.  »  (1  Cor.,  i,  14.)  Et 
iste  ergo  eredatur  invidisse  hominibus  meliorem 
sanctibcatiouem ,  si  quanto  melior  erat,  tanto  me- 
lius  poterant  baptizari,  qui  ab  illo  baptizareutur. 
Imo  vero  ad  hoc  ipsum  vigilavit  cautissimi  et  lide- 
lissimi  dispensatoris  iutentio,  ne  quisquam  ideo 
sanctius  se  baptizatum  putaret ,  quod  a  ministro 
sanctiore  baptizaretur,  et  quod  Domini  erat,  serve 
tribueret.  j 

00.  Cum  igilur  boni  et  mali  dent  et  accipiant 
baptismi  sacramentum,  nec  regeuerati  spiritaliter 
iu  corpus  et  membra  Christi  coœdiliceutur  nisi  boni , 


bons  qui,  après  cette  régénération  spirituelle, 
sont  édifiés  dans  le  corps  et  les  membres  du 
Cbrist,  il  s'ensuit  évidemment  que  ce  n'est  que 
parmi  les  bons  que  se  trouve  l'Eglise  à  qui  il  a 
été  dit  :  «  Ma  hien-aimée  est  au  milieu  des  filles 
comme  un  lis  au  milieu  des  épines.  »  [Cant., 
II,  2.)  Elle  est  aussi  dans  ceux  qui  bâtissent  sur 
la  pierre,  c'est-à-dire  ,  qui  entendent  les  paroles 
du  Christ  et  les  mettent  en  pratique  ;  car  il  a  dit 
à  Pierre  venant  de  confesser  qu'il  est  le  Fils  de 
Dieu  :  «  Et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise.  »  {Matth.,  xvi,  18.)  Elle  n'est  donc  point 
dans  ceux  qui  construisent  sur  le  sable,  c'est-à- 
dire  qui  entendent  la  parole  du  Christ  sans  la 
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à  rien ,  et  pourtant  il  n'y  a  pas  lieu  à  faire  in- 
jure au  sacrement  qu'ils  ont,  à  cause  de  l'insta- 
bilité de  leur  fondement  et  de  leur  stérile  malice. 
Chapitre  XXII.  —  61.  Mettez  donc  de  coté 
tout  esprit  de  contention  et  remarquez  avec  quelle 
justesse  il  est  dit,  dans  un  endroit  de  l'Epitre  de 
saint  Paul  aux  Galates ,  qu'après  avoir  corrigé 
leur  erreur,  les  hérétiques,  s'ils  ont  le  sacre- 
ment qu'ils  ont  dû  avoir ,  ne  doivent  plus  rece- 
voir que  ce  qui  leur  manquait,  sans  réprouver  ou 
blasphémer  ce  qu'ils  a%'aient.  Voici  les  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Or,  il  est  aisé  de  connaître  les  œuvres 
de  la  chair,  ce  sont  :  l'adultère,  la  fornication ,  l'im- 
pureté, l'impudicité,  la  dissolution,  l'idolâtrie,  les 


mettre  en  pratique  ;  car  il  a  dit  :  a  Quiconque     empoisonnements,  les  inimitiés,  les  dissenlions. 


entend  nos  paroles  et  les  met  en  pratique  sera 
comparé  à  un  homme  sage  qui  a  bàli  sa  maison 
sur  la  pierre.  »  Et ,  un  peu  plus  loin ,  il  ajoute  : 
«  Mais ,  quiconque  entend  les  paroles  que  je 
viens  de  dire  et  ne  les  pratique  point  sera  sem- 
blable à  un  homme  insensé  qui  bâtit  sa  maison 
sur  le  sable.  »  (  Matlh. ,  vu ,  24-26.  )  Par  consé- 
quent, quiconque  est  incorporé  par  le  ciment  de 
la  charité  à  l'édifice  construit  sur  la  pierre  et 
au  lis  qui  fleurit  au  milieu  des  épines  possédera 
le  royaume  de  Dieu.  Pour  ceux ,  au  contraire, 
qui  bâtissent  sur  le  sable  ou  se  rangent  parmi 
les  épines,  peut- il  y  avoir  l'ombre  d'un  doute 
qu'ils  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu  ? 


les  jalousies,  les  animosités ,  les  quereller,  les 
divisions,  les  hérésies,  les  envies,  les  meurtres, 
les  i\Togneries,  les  débauches  et  autres  vices 
semblables,  et  je  vous  déclare,  comme  je  vous 
l'ai  déjà  dit,  que  ceux  qui  commettent  ces  crimes, 
ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu.  »  {Gai., 
V,  19-21.)  Tous  ceux  qui  se  rendent  coupables 
de  ces  vices  ne  sont  donc  point  dans  le  lis  ni  sur 
la  pierre  ;  or,  les  hérétiques  sont  de  ce  nombre. 
Pourquoi  donc  ne  baptisez-vous  point,  après  les 
ivrognes,  pour  ne  point  parler  des  autres,  après 
les  luxurieux ,  les  envieux ,  qui  ne  posséderont 
point  le  royaume  de  Dieu  ,  et ,  par  conséquent, 
ne  sont  point  sur  la  pierre,  et,  n'étant  point  sur 


A  ces  gens-là,  le  sacrement  du  baptême  ne  sert     la  pieri-e,  ne  sont,  indubitablement  point  dans 


profecto  iu  bonis  est  illa  Ecclesia,  oui  dicitur  :  »  Sicut 
lilium  in  medio  spinarum,  ita  proxima  mea  in 
medio  filiaruni.  »  {Cant.,  ii,  2.)  In  his  est  euim  qui 
sedilicant  super  petram,  id  est,  qui  audiunt  verba 
Christi,  et  faciuat  ,  quia  et  Petro  confitenti  se 
Cliristum  Filium  Dei  sic  ait  :  «  Et  super  banc  pe- 
tram aîditicabo  Ecelesiam  meam.  «  {ilalth.,  \\i,  18.) 
Non  est  ergo  in  eis  qui  œdiflcant  super  arenam ,  id 
est,  qui  audiunt  verba  Christi,  et  non  faciunt.  Ipse 
enim  dixit  :  «  Quid  audit  verba  mea  liœc ,  et  facit 
ea ,  similabo  eum  viro  sapienti ,  qui  œdilicat  doniiun 
suam  super  petram.  »  Et  ibidem  paulo  post  :  «  Qui 
audit,  inquit,  verba  mea  haîc,  et  non  facit  ea,  simi- 
labo eum  viro  stuUo,  qui  aediticat  domum  suam  super 
arenam.  »  [Matth.,  vu,  24-26.)  Qui  ergo  compage 
caritatis  incorporati  sunt  œdilicio  super  petram  con- 
stituto ,  et  lifio  iuter  spinas  candenti ,  ipsi  utique 
possidebunt  regnum  Dei.  Qui  autem  super  arenam 
tedilicant ,  vel  in  spinis  deputantur,  quis  dubitaverit, 
quod  regnum  Dei  non  possidebunt?  iSihil  \itique 
talibus  prodest  baptismi  sacramentum ,    nec  tameu 


propter  eorum  instabile  fundamentum  sleriiemque 
maÛtiam,  etiam  sacramento  quod  habent  ulla  in- 
juria facienda  est. 

Caplt  XXII.  —  61.  Proinde  in  loco  illo  es  epistola 
Paufi  apostoli ,  quam  scripsit  ad  Galatas,  sine  studio 
contentionis  adverlile,  quam  recte  liât,  ut  boereti- 
cum  corrigentes  errorem ,  si  sacramentum  boc  ha- 
bent quod  habere  debueruut,  illud  accipiant  quod 
eis  deerat,  non  improbetur  et  blasphemetur  quod 
inerat.  «  Manifesta,  inquit,  sunt  opéra  carais,  quœ 
sunt  fornicationes ,  immunditiae,  luxm-iœ,  idolorum 
servilus,  veneiicia,  iuimicitiœ,  contentiones,  œmula- 
tioues,  animositates,  dissentiones,  hsereses,  invidiae, 
ebrietates,  comessationes,  et  his  similia,  quœ  prae- 
dico  vobis  sicut  prœdixi,  quoniam  qui  tafia  agunt, 
regnum  Dei  non  possidebunt.  »{G«/.,v,  19-21. )Omnes 
itaque  isti  non  sunt  in  filio,  nec  super  petram  :  inter 
hos  autem  et  hœretici  positi  siml.  Cur  ergo  vos,  ut 
omittam  caetera,  non  baptizatis  post  ebriosos,  luso- 
riosos,  invidos,  qui  regnum  Dei  non  possidebunt,  et 
ideo  in  petra  non  sunt;  et  quia  in  prtra  non  sunt. 
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l'Eglise ,  puisqu'il  est  dit  :  «  Et  sur  cette  pierre 
jebàlirai  mon  Eglise;  »  et  voulez-vous  que  nous 
baptisions  après  les  hérétiques  qui,  rangés  parmi 
les  épines,  ne  doivent  point  avoir  part  au  royaume 
de  Dieu,  mais  n'en  ont  pas  moins,  comme  nous, 
les  sacrements,  puisque  les  sacrements  sont  les 
mêmes,  mais  les  ont  sans  profit,  parce  que  si  les 
sacrements  sont  bous,  eux  sont  mauvais? 

62.  Si  vous  réfléchissez  à  cela  et  y  pensez  sans 
parti  pris,  il  vous  sera  facile  de  comprendre 
qu'on  doit  approuver  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
chacun,  corriger  ce  qu'il  y  a  de  défectueux,  lui 
donner  -ce  qui  lui  manque  et  reconnaître  ce 
qu'il  possède.  Par  conséquent,  tout  hérétique, 
venant  pour  se  faire  catholique,  doit  corriger 
son  erreur  et  ne  point  porter  atteinte  au  sacre- 
ment du  Christ,  recevoir  le  lien  de  la  paix  qui 
lui  manque  ,  et  sans  lequel  le  baptême  qu'il 
avait  ne  peut  lui  servir  de  rien  ;  car ,  pour  ac- 
quérir le  royaume  de  Dieu,  il  faut  en  même 
temps  le  baptême  et  la  justice.  Or ,  la  justice  ne 
peut  se  trouver  dans  un  contempteur  du  baptême 
du  Christ,  tandis  que  le  baptême  du  Christ  peut 
se  trouver  même  dans  celui  qui  n'a  point  la 
justice,  mais  il  s'y  trouve  sans  utilité  pour  lui  ; 
car  de  même  que  la  Véiité  adit:  «  Quiconque  ne 
renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit,  n'entrera 
point  dans  le  royaume  des  cieux,  »  {Jean,  m,  3) 
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ainsi  a-t-elle  dit  encore  :  «  Si  votre  justice  n'est 
pas  plus  abondante  que  celle  des  scribes  et  des 
pharisiens ,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
royaume  des  cieux ,  »  (  Matth. ,  v ,  20  )  pour 
montrer  que  ce  n'est  point  le  baptême  seul, 
mais  la  justice  avec  lui  qui  conduit  au  royaume, 
et  celui  à  qui  l'un  ou  l'autre  des  deux  fera  dé- 
faut ne  peut  y  parvenir.  C'est  pourquoi ,  lors- 
qu'on dit  aux  hérétiques  :  «  la  justice  vous 
manque,  car  sans  la  charité  et  le  lien  de  la  paix, 
nul  ne  saurait  l'avoir,  »  et  qu'ils  reconnaissent 
eux-mêmes  qu'il  y  a  beaucoup  de  baptisés  qui 
ne  sont  point  justes,  ce  dont  la  divine  Ecriture  les 
convaincrait  d'ailleurs,  quand  même  ils  ne  le 
reconnaîtraient  point,  je  m'étonne  qu'ils  pensent 
en  voyant  que  nous  ne  voulons  point  rebaptiser 
ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  du  Christ,  que 
nous  agissons  ainsi,  parce  que  nous  croyons 
qu'il  ne  leur  manque  rien ,  et  soient  persuadés, 
parce  que  le  baptême  qu'ils  ont  reçu  ne  leur  est 
point  redonné  dans  l'Eglise  catholique,  qu'ils  n'y 
reçoivent  rien,  tandis  qu'ils  y  reçoivent  précisé- 
ment ce  sans  quoi  ce  qu'ils  ont  ne  leur  sert  que 
pour  leur  damnation ,  non  pour  leur  salut.  S'ils 
ne  veulent  point  comprendre  cela,  il  nous  suffit, 
à  nous,  d'avoir  l'Eglise  démontrée  aux  hommes 
par  les  textes  les  plus  manifestes  des  saintes  et 
canoniques  Ecritures. 


procul  dubio  in  Ecclesia  non  deputantur  ;  quia  «  super 
liane  petram,  inquit,  eediticabo  Ecclesiam  meam;  » 
et  (d)  nos  vultis  ut  baptizeraus  post  baereticos,  qui 
iuter  easdem  spinas  regnum  Del  non  possessuras 
enuraerali  sunt ,  et  quibus  similiter  sacramenta  in- 
sunt,  quando  eadem  sunt;  sed  non  prosunt,  quia 
cura  illa  recta  sint ,  ipsi  perversi  sunt? 

62.  Hœc  sine  pertinacia  considérantes  atque  cogi- 
tantes, facile  potestis  intelligere,  id  in  quoque  coiri- 
gendum  esse  quod  pravum  est,  quod  autem  rectum 
est ,  apprubandum;  et  boc  dandura  esse  quod  décrit; 
quod  autein  iiierit,  agnoscendura.  Veniens  itaque 
hœreticus  ut  catbulicus  liât,  errorem  corrigat  pro- 
prium,  non  Cbristi  violet  sacraraentum  :  accipiat 
vinculum  pacis  quod  non  babebat,  sine  quo  illi  pio- 
desse  non  poterat  baptisiua  quod  babeliat.  L'trunupie 
enim  uecessarium  est  aj  regnum  Dei  adi|iiscenduni, 
et  baptismus,  et  justitia.  Et  in  contemptore  quidem 
baptismi  (.liiisii  imii  [Mitest  esse  justitia  :  baptismus 
autem  et  m  i-u  qui  juslitiam  non  babet  potest  esse, 
sed  non  potest  prodesse.  Sicut  enim  Veritas  disit  : 
«  Si  quis  non  renatus  fuerit  ex  aqua  et  spiritu,  non 


intrabit  in  regnum  cœlorum ,  »  (Joan.,  ui ,  5)  ita 
eadem  Veritas  dixit  :  m  Nisi  abundaverit  justitia 
vestra  super  Scribarum  et  Pharisaeorum ,  non  intra- 
bitis  in  regnum  cœlorum;  »  [Mallh.,  v,  20)  ut  non 
baptismus  sohis ,  sed  etiam  justitia  perducat  ad 
regnum;  cui  autem  vel  utrumque,  vel  uuum  de- 
fuerit,  illuc  pervenire  non  possit.  Quapropter  cura 
dicatur  liaereiicis,  Justitia  vobis  deest,  quara  sine 
caritate  ac  vinculo  pacis  babere  nullus  potest  :  cum- 
que  et  ipsi  fateantur  multos  baptismum  babere,  et 
justitiam  non  habei-e,  et  si  non  fateantur,  eos  con- 
vincat  scriptura  divina  :  miror  quomodo  putent, 
cum  eos  liabentes  nan  suum,  sed  Cbristi  baptismum, 
iternni  nolumus  baptizare,  ita  nos  aûere,  ac  si  eis 
jani  II  illi!  iliT^sc  juiii.-i.Mim  :  r\  ,[iii;i  luiiliNiiuis  eis  in 
Catlinlir.i  non  .l.ilii:'.  ^iii.'iii  li:ihciv  jir>  .■iiiuiilnr,  iiibd 
se  illic  n.vipriT  iiiiiiliviitiii',  ulii  !inc  aoripiant,  sine 
quo  illud  quod  babent  eis  ad  perniciem  valeat, 
non  ad  salutem.  Quod  si  nolunt  intelligere,  sufticit 
nobis  quod  eam  tenemus  Ecclesiam ,  quœ  manifes- 
tissirais  sanctarum  et  canonicarum  scripturarum  tes- 
timoniis  demonstratur. 


63.  Qu'un  hérétique  me  dise  maintenant  : 
Comment  me  recevez -vous?  je  lui  répondrai 
aussitôt  :  Comme  vous  reçoit  l'Eglise  à  qui  le 
Christ  rend  témoignage.  Savez-vous  mieux  que 
notre  Sauveur,  le  médecin  de  votre  blessure, 
comment  on  doit  vous  recevoir?  Peut-être  me 
direz-vous  :  Lisez-moi  l'endroit  où  le  Christ  in- 
dique de  quelle  manière  on  doit  recevoir  ceux 
qui  veulent  passer  du  camp  des  hérétiques  à 
l'Eglise.  Nous  ne  lisons ,  ni  vous  ni  moi,  aucun 
texte  clair  et  évident  qui  le  dise.  Si  Jean,  après 
le  baptême  de  qui  saint  Paul  veut  qu'on  re- 
baptise, eût  été  un  hérétique  et  eût  baptisé  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  vous 
auriez  mille  fois  raison,  et  je  n'aurais  pas  un 
mot  à  dire.  De  même  si  Pierre  avait  été  baptisé, 
au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
par  des  hérétiques,  quand  le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Celui  qui  est  une  fois  lavé  n'a  pas  besoin  de 
se  laver  une  seconde  fois,  »  {Jean,  xiii,  10)  c'est 
moi  qui  aurais  raison ,  et  vous  n'auriez  rien  à 
dire.  Mais  comme  nous  ne  trouvons  pas,  dans  les 
Ecritures ,  des  hérétiques  revenant  à  l'Eglise  et 
reçus  de  la  manière  que  vous  prétendez  ou  de 
celle  que  je  dis ,  je  pense  que  s'il  se  trouvait  un 
sage  à  qui  le  Seigneur  Christ  eut  rendu  témoi- 
gnage et  que  nous  pussions  le  consulter,  nous 
ne  pourrions  hésiter  à  faire  ce  qu'il  nous  répon- 
drait, à  moins  de  vouloir  aller  non  pas  tant 
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contre  lui  que  contre  Notre -Seigneur  Jésus- 
Christ,  sur  le  témoignage  de  qui  il  s'appuierait. 
Or,  le  Christ  rend  témoignage  à  son  Eglise. 
Yoici  l'Evangile,  lisez  l'endroit  où  il  dit  :  «  Il 
fallait  que  le  Christ  souffrit,  qu'il  ressuscitât  le 
troisième  jour  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pé- 
nitence et  la  rémission  des  péchés  parmi  toutes 
les  nations,  en  commençant  par  Jérusalem,  d 
{Luc,  -XXIV,  46.)  Il  suit  de  là,  en  laissant  de  côté 
toute  difficulté  et  toute  tergiversation ,  que  la  ma- 
nière dont  cette  Eglise  reçoit  les  hérétiques  dans 
toutes  les  nations,  à  commencer  par  Jérusalem, 
est  celle  dont  on  doit  le  recevoir.  Si  vous  ne  le 
voulez  pas ,  ce  n'est  point  contre  moi  ou  contre 
ceux  qui  prétendent  vous  recevoir  ainsi  que 
vous  allez,  mais  c'est  le  Sauveur  même  que 
vous  contredisez,  au  péril  de  votre  salut,  de  la 
manière  la  plus  pernicieuse ,  en  ne  voulant 
point  croire  que  vous  devez  être  reçus  de  la  ma- 
nière que  vous  reçoit  cette  Eglise  qu'il  nous  re- 
commande par  son  propre  témoignage,  lui  à  qui 
vous  reconnaissez  que  c'est  un  crime  de  ne  pas 
ajouter  foi. 

Chapitre  XXIll.  —64.  Jérémie  a  dit,  il  est 
vrai  :  a  Elle  est  devenue  pour  moi  une  eau 
trompeuse  à  laquelle  on  ne  peut  se  fier;  » 
{Jérem.,x\,  18)  mais  il  ne  parlait  point  de  l'eau 
que  vous  pensez.  Lisez  bien  ;  c'est  la  foule  des 
hommes  menteurs  qu'il  appelle  une  eau  trom- 


63.  Dicat  mitd  nunc  haereticus  :  Quomodo  me 
suscipis?  Cito  respondeo  :  Sicut  suscipit  Ecclesia,  oui 
Christus  perhibet  testimonium.  Xumquid  tu  melius 
potes  nosse  quomodo  suscipiendus  sis,  quam  Sal- 
vator  noster  medicus  vulaeris  tui?  Hic  forte  dicis  : 
Lege  mihi  ergo  quemadmodum  Christus  suscipi 
jusserit  eos,  qui  ab  haereticis  transire  ad  Ecclesiam 
vclunt.  Hoc  aperte  alque  evidenter,  riec  ego  lego, 
nec  tu.  Si  enim  haereticus  esset  Joannes,  et  in  no- 
mine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  baptizaret, 
post  cujus  baptismum  jussit  Paulus  homines  bapti- 
zari,  tu  obtiaeres  quod  dicis,  ita  ut  contra  quid 
dicerem  non  haberem.  Rursus  si  Petrus  in  nomine 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  ab  haereticis  bapti- 
zalus  fuisset ,  oui  Domiuus  ait  :  «  Qui  lotus  est  semel , 
non  babet  necessitatem  iterum  lavandi  ;  »  (Joan., 
un,  10)  ego  obtinerem  quod  dico,  ita  ut  tu  contra 
quid  diceres  non  babercs.  Nunc  vero  cum  in  Scri- 
ptiiris  non  inveniamus  aliquos  ad  Ecclesiam  tran- 
sisse ab  haereticis,  et  sicut  ego  dico,  aut  sicut  tu 
dicis,  esse  susceptos;  puto  si  aliquis  sapiens  exti- 
tisset,  cui  Dominus  Christus  testimonium  perhiberet, 
et   de   bac  quaestione   consuleretur  a  nobis,    nuUo 


modo  dubitare  deberemus  id  facere  quod  ille  dixisset, 
ne  non  tam  ipsi  quam  Domino  Christo,  cujus  testi- 
monio  coramendabatur,  repugoare  judicaremur.  Per- 
hibet autem  testimonium  Christus  Ecclesiae  suœ. 
Ecce  Evangelium,  lege  ubi  ait  :  «  Oportebat  Chri- 
stum  pati,  et  resurgere  tertia  die,  et  prœdicari  in 
nomine  ejus  pœniteutiam  et  remissionem  peccatonim 
per  omnes  geutes,  incipientibus  ab  Jérusalem.  » 
[Luc,  XXIV,  46.)  Quomodo  ergo  suscipit  ista  Ecclesia 
per  omnes  geutes  incipientibus  ab  Jérusalem ,  re- 
motis  omnibus  ambagibus  et  tergiversationibus,  sic 
suscipiendus  es.  Quod  si  non  vis,  non  mihi ,  aut  cui- 
quam  hominum,  qui  te  vult  ita  suscipere,  sed  ipsi 
Salvatori  contra  salutem  tuam  perniciosissime  re- 
luctaris,  qui  te  sic  suscipiendum  esse  nonvis  credere, 
quemadmodum  suscipit  illa  Ecclesia,  quam  testi- 
monio  suo  commendat  ille,  cui  fateris  nefarium  esse 
non  credere. 

Capct  XXIII.  —  64.  At  enim  dixit  Jeremias  :  «  Facta 
est  mihi  ut  aqua  mendax,  non  babens  tidem.  »  [Jer., 
XV,  18.)  Non  de  bac  aqua  dixit,  quam  putas.  Lege 
dihgenter.  Ipsam  enim  mendacium  hominum  multi- 
tudinem  dixit  aquam  mendacem ,  more  prophetico, 
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peuse ,  par  une  figure  usitée  dans  le  style  des 
prophètes.  Ainsi,  l'Apocalypse  désigne  les 
peuples  par  cette  expression  :  les  eaux.  Voici  ce 
que  dit  Jérémie  :  «  Pourquoi  ceux  qui  me 
causent  de  la  peine  l'emportent-ils  sur  moi?  Ma 
plaie  est  profonde,  comment  guérirai -je?  Elle 
est  devenue  pour  moi  une  eau  trompeuse  à  la- 
quelle on  ne  peut  se  fier.  »  C'est  donc  sa  plaie 
qui  est  devenue  pour  lui  une  eau  trompeuse  ; 
et  sa  plaie,  ce  sont  ceux  qui  lui  faisaient  de  la 
peine.  En  efi"et,  ceux  qu'il  désigne  par  ces  mots  : 
«  Ceux  qui  me  font  de  la  peine,  »  il  les  rappelle 
ensuite  par  ceux-ci  :  u  Ma  plaie,  »  et  ce  qu'il  ex- 
prime d'abord  en  ces  termes  :  «  Ils  l'emportent 
sur  moi,  »  il  le  rend  ensuite  par  ceux-ci  :  «  Ma 
plaie  est  profonde.  » 

63.  "Vous  pi-océdez  de  même  à  l'occasion  de 
cet  autre  passage  de  l'Ecriture  :  «  Abstenez-vous 
d'une  eau  étrangère,  et  ne  buvez  point  à  la 
source  d'un  autre.  »  {Prov.,  v,  13.)  Vous  pensez, 
en  efl'et,  que  ces  mots  désignent  le  baptême 
des  hérétiques,  en  sorte  que  leur  eau  serait  ap- 
pelée étrangère,  parce  qu'ils  ne  posséderont 
point  le  royaume  de  Dieu;  mais  il  en  est  de 
même  des  ivrognes ,  des  envieux  et  des  autres 
pécheurs  du  même  genre,  dont  il  a  été  dit  :  «Ils 
ne  posséderont  point  le  royaume  de  Dieu.  » 
(I  Cor.,  VI,  10.)  Néanmoins,  chez  tous  ces  gens- 
là,  s'ils  ont  été  baptisée  selon  l'Evangile,  se 
trouve  le  baptême  du  Christ,  non  un  baptême  à 
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eux.  11  suit  de  là  que  l'eau  de  ceux  à  qui  on  doit 
dire  :  «  Je  ne  vous  connais  pas,  »  {Matth.,  vu,  23) 
n'est  point  une  eau  étrangère,  bien  qu'ils  soient 
étrangers.  Pourquoi  donc  n'entendrais-je  pas 
plutôt,  par  cette  eau  étrangère  et  cette  source 
d'autrui,la  doctrine  du  malin  esprit  qui  trompe 
et  séduit  ceux  qu'il  éloigne  de  Dieu  par  l'eflet 
de  l'ignorance,  suite  de  l'aveuglement  de  leur 
cœur  ?  surtout  quand  l'Apotre  nous  dit  si  ex- 
pressément :  «  L'Esprit  de  Dieu  dit  manifeste- 
ment que,  dans  les  temps  à  venir,  quelques-uns 
abandonneront  la  foi,  en  suivant  des  esprits 
d'erreur  et  des  doctrines  diaboliques.  »  (I  Tim., 
IV,  1.  »  Vofià  l'eau  étrangère  et  la  source  d'au- 
trui.  Si,  dans  un  bon  sens,  l'eau  est  prise  pour 
le  Saint-Esprit,  pourquoi,  dans  le  mauvais  sens, 
ne  serait -elle  point  entendue  pour  le  mauvais 
Esprit?  Quand  l'Ecriture  parle  de  l'eau,  elle  ne 
veut  pas  toujours  donner  à  entendre  le  sacrement 
visible  du  baptême,  mais  tantôt  cela,  et  tantôt 
autre  chose.  Les  disciples  du  Seigneur  en  avaient 
baptisé  d'autres  du  baptême  visible,  avant  d'avoir 
eux-mêmes  reçu  le  Saint-Esprit  qu'il  leur  avait 
promis  et  dont  il  parlait  ailleurs  en  ces  termes  : 
«  Si  quelqu'un  a  soif  qu'il  vienne  et  boive.  Qui- 
conque croit  en  moi,  comme  dit  l'Ecriture,  il 
sortira  de  son  cœur  des  sources  d'eau  vive.  » 
{Jean,  vu,  37.)  Or,  l'Evangéliste  poursuit,  en 
nous  disant  pourquoi  le  Christ  s'exprimait  ainsi  : 
(1 11  entendait  parler  de  l'Esprit  saint  que  devaient 


sicut  ligurate  loqui  soient,  sicut  in  Apocalypsi ,  po- 
pulos aquarum  nomine  noviinus  appellatos.  (Apoc, 
xvii,  lo.)  iSani  sic  ait  Jeremias  :  «  Ut  quid  qui  con- 
trislant  me  prouvaient  ?  Plaga  mea  valida  est ,  unde 
sanabor  ?  Facta  est  mihi  ut  aqua  mendax  non  habens 
liilem.  »  Plagam  suam  sibi  dixit  tactam  ut  aquam 
mendacem  ;  eamdem  vero  plagam  suam  eos  appel- 
lavit  qui  se  contristabant.  Quod  enim  ait ,  «  qui  con- 
tristant  me;  »  hoc  disil  postea,  «  plaga  mea,  »  et 
quod  supra  disit ,  «  prœvaleut  ;  »  hoc  postea  dixit , 
«  valida  est.  » 

65.  Sic  et  illic  facitis  ubi  scriptum  est  :  «  Ab  aqua 
aliéna  abstine  te,  et  de  fonte  alieno  ne  biberis.  »  [Prov., 
v,  la.)  Putatis  enim  de  baptismo  dictum  qui  est  apud 
hœreticos ,  ut  ideo  sit  aqua  aliéna ,  quia  hœretici  re- 
gmim  Dei  non  possidebunt  :  quasi  non  ita  sit  et  apud 
ebriosos,  et  apud  invidos,  et  cœteros  hujusmodi,  de 
quibus  pariter  dictum  est  :  «  Regnum  Dei  non  pos- 
sidebunt ;  »  (I  Cor.,  VI,  10;  Gai.,  v,  21)  et  tamen  in 
omnibus  taUbus,  si  secundum  Evangelium  baptizati 
sunt,  Christi  est  baptismus,  non  ipsorum.  Unde  aqua 


illa  non  est  aliéna  ;  cum  ipsi  alieni  sint ,  quibus  dic- 
turus  est  :  «  Non  novi  vos.  »  (Matlh.,  vn,  23.)  Cur  non 
ergo  potius  intelligam  aquam  alienam  et  fontem 
alienum,  doctrinam  esse  maligni  spiritus,  qua  deci- 
piunturetseducunturalienati  a  Deo  per  ignorantiam, 
quiB  est  in  illis,  propter  csecitatem  cordis  eorum , 
hoc  expressius  commeudante  Apostolo  :  «  Spiritus 
autem  manifeste  dicit,  quia  in  novissimis  temporibus 
recèdent  quidam  a  iide,  attendentes  spiritibus  et 
seductoribus ,  et  doctrinis  d8emoniorum?))(I  y»?!.,  iv, 
i.)  HcBc  est  aqua  aliéna,  et  fons  alienus.  Si  enim 
aqua  in  bono  intelligitur  et  Spiritus  sanctus,  cur 
non  aqua  in  malo,  intelligatur  et  spiritus  malignus  ? 
Non  enim  semper  ubi  aquam  nominat  Seriptura,  hoc 
visibile  baptismi  sacramentum  vult  intelligi  :  sed  ali- 
quando  ipsum,  aliquando  aliud.  Jam  enim  hoc  visi- 
bili  baptismo  etiam  ahos  discipuli  Domini  baptiza- 
verant,  ante  quam  veniret  in  eos  secundum  ejus 
promissionem  Spiritus  sanctus  ,  de  quo  tamen  idem 
Jésus  dicit  :  «  Si  quis  sitit,  veniat  et  bibat  ;  qui  crédit 
in  me,  sicut  dicit  Seriptura,  flumina  aqusB  vivee  fluent 


recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui;  car  le  Saint- 
Esprit  n'avait  pas  encore  été  donné,  parce  que 
Jésus  n'était  pas  encore  glorifié.  »  {Ibid.,  39.) 
Voilà  donc  le  Saint-Esprit,  qui  n'était  pas  encore 
donné,  désigné  par  l'eau,  quand  l'eau  même  du 
baptême  avait  déjà  été  donnée  à  beaucoup. 

66.  Tel  est  également  le  sens  de  cet  autre  pas- 
sage de  l'Ecriture,  que  vous  n'entendez  pas  plus 
que  le  précédent  :  «  Buvez  de  l'eau  de  vos  citernes 
et  de  la  source  de  vos  puits  ;  ayez  une  source  à  vous 
en  propre,  et  que  nul  étranger  n'y  puise  avec 
vous;  que  votre  eau  ne  coule  point  au  dehors, 
mais  qu'elle  ne  coule  que  dans  vos  rues.  »  {Prov., 
Y,  1.5.)  Il  ne  s'agit  point  en  cet  endroit  du 
baptême  visible  que  peuvent  avoir  même  les 
étrangers,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  posséderont 
point  le  royaume  de  Dieu,  mais  du  don  du  Saint- 
Esprit,   propre  à  ceux-là  seuls  qui  régneront 
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à  tout  esprit,  mais  éprouvez  si  les  esprits  sont 
de  Dieu,  »  (  I  Jean,  iv,  H)  nous  l'avons  en- 
tendu en  figure  dans  ces  paroles  :  «  Abstenez- 
vous  donc  d'une  eau  étrangère,  et  ne  buvez  point 
d'une  autre.  »  Enfin ,  ce  qui  nous  est  dit  ou- 
vertement en  ces  termes  :  «  La  charité  de  Dieu 
est  répandue  en  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit 
qui  nous  a  été  donné ,  »  nous  l'avons  entendu 
en  figure  dans  ces  paroles  :  «  Ayez  votre  source 
d'eau  en  propre,  et  que  personne  n'y  puise 
avec  vous.  »  En  efi'et,  les  étrangers  peuvent 
avoir  beaucoup  des  dons  de  Dieu,  non-seulement 
ces  dons  que  nous  partageons  avec  les  pierres 
et  les  arbres,  tels  que  le  vi^Te  etle  végéter,  et  ceux 
qui  nous  sont  communs  avec  les  bêtes,  comme  le 
respirer  et  le  sentir  ;  mais  encore  de  bien  plus 
grands  qui  sont  propres  à  l'homme,  tels  que  la 
raison,  la  parole,  les  actes  utiles,  qui  sont  innom- 


éternellement  avec  le  Christ.  L'Apôtre  nous  dit,     brables.etbeaucoupd'autres.Ilyamèmedesdons 


en  effet  :  ((  La  charité  de  Dieu  est  répandue  dans 
nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été 
donné.  n{Ro}n.,  v,  5.)  Ce  que  désignent  ces  mots, 
((  vos  rues,  »  c'est  l'élargissement  de  notre  cœur 
causé  par  la  charité  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à 
l'Apôtre  qu'elle  est  répandue,  et,  dans  son 
épitre  aux  Corinthiens  :  «  Ma  bouche  s'ouvre  et 
mon  cœur  s'étend  par  l'affection  que  je  vous 
porte,  ô  Corinthiens.  »  {Cor.,  vi,  11.) 

67.  Ce  que  nous  dit  l'Apôtre  :  «  Ne  croyez  pas 


de  la  maison  de  Dieu  cpie  possèdent  des  étrangers, 
c'est-à-dire  des  hommes  qui  ne  doivent  point 
posséder  un  jour  le  royaume  de  Dieu,  et  à  qui 
on  dira  au  dernier  jour  :  «  Je  ne  vous  connais 
point,  »  {Matth.,  vu,  23)  même  quand  ils  s'é- 
crieront :  «  Nous  avons  prophétisé  et  fait  beau- 
coup de  merveilles  en  votre  nom.  »  Parce  que , . 
comme  dit  saint  Paul,  «  quandj'aurais  le  don  de 
prophétie,  que  je  pénétrerais  tous  les  mystères, 
et  que  j'aurais  une  grande  science  de  toutes 


de  ventre  ejus.  «{Joan.,  vu,  37.)  Et  sequitur  Evange- 
Lista,  et  exponit  unde  sit  dictum  :  «  Hoc  autem, 
inquit,  dicebat  de  Spiritu ,  quem  accepturi  erant  ii, 
qui  in  eum  erant  credituri.  Spiritus  enim  aondum 
erat  datus,  quia  Jésus  nondum  fuerat  clarificatus.  » 
Ecce  aquam  dicit  SpLritiun,  qui  nondum  erat  datus, 
cum  jam  aqua  illa  baptismi  multis  fuisset  data. 

66.  Inde  et  Ulud,  quod  similiter  non  intelligitis, 
quod  scriptum  est  :  «  Bibe  aquam  de  tuis  vasis,  et 
de  piiteorum  tuorum  fontibus,  et  fons  aquae  tuœ  sit 
tibi  proprius,  et  nemo  alienus  commimicet  tibi,  et 
non  superfluant  tibi  aquae  foras,  et  in  plateis  tuis 
discurrant  aquœ  tuœ;))  {Prov.,  v,  lo)non  visibiliem 
baptismum  ,  quem  possunt  habere  et  alieni,  id  est, 
qm  regnum  Dei  non  possidebunt;  sed  hoc  donum 
commendat  Spiritus  sancti,  quod  proprium  est  eorum 
tantum,  qui  regnabiint  ciun  Christo  in  œternum. 
Quoniam  «  caritas  Dei,  »  sicut  dicit  Apostolus  «  dif- 
fusa est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum, 
qui  datus  est  nobis.  »  (Rom.,  v,  o.)  Ipsa  enim  lati- 
tudo  cordis,  quam  caritas  facit,  unde  iUam  dilTusam 

(o)  Floriacencis  Ms.  prohate  spirilum  qui  ex  Deo  est. 


dicit,  et  unde  ad  Corinthios  ita  loquitur  :  «  Os  nos- 
trum  patet  ad  vos,  oCorinthii,  cornostrum  dUatatum 
est,  »  (II  Cor.,  VI,  1 1  )  platearum  nomine signilicata  est. 
67.  Quod  ergo  aperte  audimus  :  «  Nolite  omni 
spiritui  credere,  sed  probate  (a)  spiritus  si  es  Deo 
sint;  »  (1  Joan.,  iv,  1)  hoc  figurate  audimus  :  «  Ab 
aqua  aliéna  abstinete,  et  de  foute  alieno  ne  biberis.  » 
Et  quod  aperte  audimus  :  «  Caritas  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum  qui  datus  est 
nobis  ;  )>  {Rom.,  \,  3)  hoc  figurate  audimus  :  «  Fons 
aquae  tuae  sit  tibi  proprius,  et  nemo  aUenus  commu- 
nicet  tibi.  »  Multa  enim  munera  Dei  possunt  habere 
et  alieni,  non  solum  ista  communia  cum  lapidibus  et 
arboribus,  sicuti  est  esse  et  vigere;  uec  solum  com- 
munia cum  pecoribus ,  sicuti  spirare ,  sentire  :  sed 
etiam  majora  jam  hominum  propria,  sicuti  est  ratio, 
locutio,  artes  utiles  innumerabiles ,  et  alia  multa. 
Ipsa  etiam  quœ  domui  Dei  data  sunt,  nonnuUa  ex  eis 
habent  alieni ,  id  est,  non  possessuri  regnum  Dei, 
quibus  in  fine  dicetur  :  n  Non  novi  vos  ;  »  etiam  cum 
dixerint  :  «  In  nomine  tuo  prophetavimus  et  virtutes 
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choses ,  et  que  j'aurais  toute  la  foi  possible  au 
point  de  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai 
point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  »  (I  Cor.,  xin, 
2.)  C'est  donc  proprement  le  don  du  Saint-Es- 
prit qui  est  le  don  des  saints  auquel  nul  étran- 
ger ne  participe.  Il  manque  à  tous  les  méchants 
et  aux  fils  de  l'enfer  ,  fussent-ils  baptisés  du 
baptême  du  Christ,  comme  Simon.  11  fait  égale- 
ment défaut  aux  hérétiques  qui  le  reçoivent, 
lorsque,  se  corrigeant,  ils  reviennent  et  em- 
brassent sincèrement  le  lien  de  l'unité.  S'ils  ne 
le  recevaient  point,  ils  ne  posséderaient  point  le 
royaume  du  Christ,  bien  qu'ils  eussent  reçu  son 
baptême,  parce  qu'ils  n'auraient  pas  eu  accès  à 
la  propre  source  des  eaux  qui  se  répandent 
dans  les  plaies  des  saints,  et  qui  ne  découlent 
point  au  dehors  de  cette  fontaine  d'où  la  charité 
de  Dieu  s'est  répandue  dans  nos  cœurs,  par  le 
Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné.  Cessez  donc 
de  nous  citer  ces  textes  que  vous  ne  comprenez 
pas,  ou  que  vous  voyez  bien  être  pour  nous 
contre  vous.  S'ils  sont  douteux  et  peuvent  indif- 
féremment s'entendre  dans  votre  sens  ou  dans 
le  nôtre ,  ils  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  votre 
cause,  attendu  que  si  nous  voulions  nous  appuyer 
sur  de  semblables  textes,  nous  en  trouverions  une 
foule  qui  ne  serviraient  également  à  rien  pour 
notre  cause.  Mais  tous  ces  textes  soutiennent 
certainement    une    mauvaise  cause,    ou    du 

multas  fecimus.  »  [Malth.,  vu,  23.)  Quia  :  «  Etsi  ha- 
beam,  inquit,  prophetiam,  et  sciamomnia  sacramenta 
et  omneni  scientiam,  et  si  habuero  omnem  tidem, 
ita  ut  montes  transferam,  caritalem  aiitem  nou  ha- 
beam  ,  nihil  sum.  »  (I  Cor.^  xiii,  2.)  Hoc  est  ergo 
donum  Spiritus  sancti  proprium  sanctorutn,  unde 
nemo  comniunicat  abenus.  Hoc  deest  omnibus  ma- 
ligiiis  et  gehennœ  iiliis ,  etiam  si  Christi  baptismo 
baptizentur,  sicut  Simon  fuerat  baptizatus.  Hoc  dcest 
etiam  haereticis  ;  hoc  accipiunt,  cum  correcti  veniunt 
et  unitatis  vinculum  sinceriter  amplectuntur.  Quod 
si  non  acciperent,  etiam  habentes  baptismum  Christi, 
non  erant  possessuri  regnum  Christi  ;  quia  non  in- 
troierant  ad  fontem  ilhim  proprium  aquarum  dis- 
currentium  in  plateis  sanctorum,  et  foras  non  escur- 
rentium,  que  fonte  caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
nostris  per  S(iiritum  saiictum,  qui  datus  est  nobis. 
Desinile  itaque  illa  testimonia  commemorare,  quse 
aut  non  intelligitis,  aut  pro  nobis  contra  vos  esse 
inteUigitis. Quod siambigue posita,  et  pro  nobis,  et  pro 
vobis  possent  interpretari ,  nihil  utique  adjuvarent 
causam  vestram  ;  quia  et  nos  si  talibus  uti  vellemus, 
innumerabilibusuteremur,  quee  causam  nostram  nihil 
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moins  embarrassent  la  marche  de  la  discussion. 

Chapitre  XXIV.  —  68.  Nos  adversaires  ré- 
pliquent encore  :  «  Il  sortit  de  l'eau  du  corps  du 
Seigneur.  »  Que  s'ensuit-il  en  votre  faveur,  ô  hé- 
rétique ?  «  Un  grand  avantage,  dites-vous  ,  car 
cela  sigûitie  qu'il  n'y  a  de  baptême  que  dans  le 
corps  du  Seigneur,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise.  » 
Vous  feriez  mieux  de  dire  qu'il  n'y  a  de  baptême 
que  celui  qui  vient  du  corps  du  Seigneur,  c'est- 
à-dire  de  l'Eglise,  si  toutefois  il  est  certain,  ce  qui 
demanderait  peut-être  encore  à  être  examiné  avec 
soin,  que  cette  eau  signifie  le  baptême.  En. effet, 
nous  aussi,  nous  disons  que  le  baptême  que 
vous  avez  vient  du  corps  de  Notre-Seigneur , 
c'est-à-dire  de  l'Eglise,  bien  que  vous  ne  soyez 
point  dans  son  sein,  de  même  que  n'y  sont  point 
ceux  qui  construisent  non  sur  la  pierre  ,  mais 
sur  le  sable.  Pourquoi,  en  attendant,  ne  remar- 
quez-vous point  que  cette  eau  qui ,  selon  vous  , 
signifie  le  baptême  ,  non-seulement  se  trouvait 
dans  le  corps  du  Seigneur  ,  mais  encore  se  ré- 
pandit au  dehors,  et  cela  par  le  coup  de  lance 
du  bourreau?  Car  ni  les  hérétiques  ni  les  pé- 
cheurs n'auraient  entraioé  les  sacrements  au 
dehors,  s'ils  avaient  gardé  l'intégrité  de  l'unité 
dans  le  corps  du  Seigneur.  Mais  voyez  en  même 
temps  combien  tout  cela  est  caché,  et  dans 
quelle  mystérieuse  profondeur  il  se  trouve. 

69.  Mais  assez  comme  cela;  cessez  de  procéder 

similiter  adjuvarent.  Sed  plane  tafia  malam  causam 
vel  moras  faciendo  sustentant. 

Caput  XXfV.  —  68.  Ecce ,  inquiunt,  «  de  corpore 
Domini  aqua  proflusit.  »  Et  quid  te  hoc  adjuvat,  o 
hœretice?  «  Multum,  inquis;  baptisma  enim  significat 
non  esse,  nisi  in  corpore  Domini,  id  est,  in  Ecclesia.  » 
Melius  diceres,  de  corpore  Domini,  hoc  est,  de  Eccle- 
sia; etiam  si  jam  constet,  (quod  adhuc  forte  diligen- 
tius  requirendum  est,)  aqua  illa  baptismum  esse 
significatum.  Nam  et  nos  baptismum  quem  habetis, 
de  corpore  Domini  esse  dicimus,  hoc  est,  de  Ecclesia, 
quamvis  in  ea  ipsi  non  sitis,  sicut  omnes  qui  non 
sedificant  super  petram,  sed  super  arenam.  Quare 
tamen  non  attendis  aquam  illam,  qua  baptismum 
significatum  dicis,  non  tantum  in  corpore  Domini 
fuisse,  sed  etiam  de  corpore  ejus  foras  exisse,  et  hoc 
per  vulnus  persécutons?  jNequ,e  enim  et  hœretici  et 
omnes  mali  secum  foras  sacramenta  traxissent,  si 
uuitatis  integritatem  in  corpore  Domini  custodissent. 
Sed  etiam  hoc  videtis  quam  profimdiun  sit,  et  quanta 
mysterii  altitudine  occultum. 

69.  Jam  sufficiat;  desinite  tafibus  agere.  Omnia 
quœ  hujusmodi  protuleritis ,  aut  pro  nobis  sunt,  aut, 
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de  cette  manière.  Tous  les  textes  que  vous  ci- 
terez sont  pour  nous,  ou,  pour  ne  rien  dire  de 
trop  favorable  à  notre  cause,  il  est  incertain 
pour  qui  ils  sont.  Mais  arrêtez-vous  de  bonne 
grâce  dans  les  textes  cacbés,  si  vous  ne  voulez 
être  con  traints  de  reconnaître  ceux  qui  sont  clairs . 
Voilà  l'Eglise  ;  et  bien,  dites-moi,  je  vous  prie, 
ce  que  vous  souffrez.  Voilà  l'Eglise  recom- 
mandée, exprimée,  prédite  et  montrée  par  une 
foule  de  textes  manifestes  des  saintes  Ecritures  : 
«Nous  avons  vu  les  choses  s'accomplir  telles  que 
nous  les  avons  entendues.  »  {Ps.  xlvii,  7.)  Pour- 
quoi tergiverser  sur  la  manière  dont  vous  êtes 
reçus  ?  Pourquoi  refusez-vous  d'être  reçus  de  la 
manière  que  reçoit  l'Eglise,  à  qui  rend  témoi- 
gnage Celui  qui  ne  peut  mentir  ?  Montrez-nous 


justice  ;  car  ces  mots  que  vous  avez  coutume  de 
nous  citer  :  ((  Où  faites-vous  paitre  votre  trou- 
peau, où  vous  reposez-vous  au  midi?  »  [Cant., 
I,  6)  vous  voyez  ce  qu'ils  signifient  et  combien 
peu  ils  vous  sont  favorables.  Ne  cherchez  donc 
point  de  semblables  textes  ;  car  si  le  parti  de 
DonatétaitauNord,  pays  situé  àl'opposéduMidi, 
il  dirait  que  c'est  de  lui  qu'il  a  été  dit  :  «  Mon- 
tagnes de  Sion ,  flancs  de  l'Aquilon  ,  cité  du 
grand  Roi  ;  »  car  il  est  sur  que  la  cité  du  grand 
Roi  n'est  autre  que  l'Eglise,  et  cette  expression 
désigne  plus  indubitablement  l'Eglise  que  celles- 
ci  :  «  Où  faites-vous  paître  votre  troupeau,  où 
vous  reposez-vous  au  midi?  »  Mais  peut-être 
l'hérétique  Marcion  pourrait-il  se  servir  de  ce 
texte,   car  il  était,  dit-on,  du   Pont,   contrée 


donc  que  les  Ecritures  canoniques  prescrivent     placée  au  Nord.  Mais  d'un  autre  côté,  si  le  parti 

de  Donat  était  à  l'Occident,  il  prétendrait  que 
c'est  de  lui  qu'il  a  été  dit  :  «  Aplanissez  le  che- 
min à  celui  qui  monte  vers  le  couchant  ;  le 
Seigneur  est  son  nom;  »  {Ps.  lxvii,  o)  et  peut- 
être  prétendrait-il  qu'il  y  a  quelque  chose  de 
plus  grand  dans  ces  mots  :  «  Il  monte  vers  le 
couchant,  »  que  dans  ceux-ci  :  «  Il  se  repose 
vers  le  midi.  »  Toutes  ces  expressions  sont 
mystiques,  voilées,  ligurées;  or,  ce  que  je  vous 
demande,  c'est  quelque  chose  de  clair  qui  n'ait 
pas  besoin  d'interprétation. 

70.  Je  vous  reçois  donc  comme  vous  reçoit  la 
race  d'Abraham,  «  en  qui  sont  bénies  toutes  les 


ouvertement  de  baptiser  dans  l'Eglise  catholique 
ceux  qui  ont  été  baptisés,  au  nom  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saiut-Esprit,  chez  les  hérétiques.  Si 
vous  ne  le  pouvez,  apprenez-nous  quel  texte 
clair  et  manifeste  des  Ecritures  canoniques  l'a 
enseigné  à  votre  communion,  c'est-à-dire  au 
au  parti  de  Donat ,  où  vous  l'avez  appris  vous- 
mêmes,  et  je  reconnaîtrai  qu'on  doit  se  ranger 
à  votre  avis,  et  qu'on  ne  doit  point  recevoir  les 
hérétiques  d'une  autre  manière  que  votre  Eglise. 
Pourquoi  cette  agitation  et  ce  trouble  ?  Vous  ne 
trouvez  point  dans  les  Ecritures  canoniques  ce 
que  nous  exigeons  de  vous  avec  la  plus  grande 


ut  multuni  causœ  nostrte  minuam,  incertum  est  pro 
quibus  siut.  Sed  libenler  in  opertis  immoramini,  ne 
fateri  aperta  cogamiii'.  Ecce  Ecclesia,  rogo,  quid 
patimini  ?  Ecce  Ecclesia  tôt  manifestissimis  sauctarum 
scripturarum  testimoniis  commendata  et  expressa, 
praedicta  et  demonstrata  :  «  Sicut  audivimus,  ita  et 
vidimus.  »  Quid  tergiversaris  quomodo  suscipiaris  ? 
Cur  detrectas  sic  suscipi,  quomodo  illa  suscipit,  Gui 
testimonium  perhibet  qui  mentiri  non  potuit"?  Doce 
scripturas  caDonicas  apeite  dixisse,  baptizandum 
esse  in  catholica  Ecclesia  qui  apud  hœreticos  in  no- 
mine  PatrisetFiliietSpiritussancti  fuerit  baptizatus. 
Quod  si  hoc  docere  non  potes,  illud  doce,  huic  com- 
munioni  tuae ,  id  est,  parti  Donati ,  ubi  hoc  didicisti, 
apertum  aliquod  et  manifestum  testimonium  a  scrip- 
turis  canonicis  perhibei'i  ;  et  fatebor  ad  te  esse 
transeundum,  nec  aliter  esse  suscipiendos  haereticos, 
quam  sicut  suscipit  ecclesia  in  qua  es ,  quia  tali 
testimonio  declarata  est.  Quid  aestuas?  quid  pertur- 
baris?  Non  invenis  in  scripturis  canonicis  quod  a  te 
justissime  exigimus?  Nam  quoddicere  soletis  :  «  Ubi 


pascis,  ubi  cubas  in  meridie,  n  {C'tnI.,  i,  6)  vides 
quale  sit,  et  quam  pro  te  non  sit.  Noli  ergo  talia 
qucBrere.  Quia  et  si  in  partibus  .\quilonis  esset  pars 
Donati ,  quce  contrariée  sunt  partibus  Meridianis, 
diceret  de  se  esse  dictum  :  «  Montes  Sion,  latera 
Aquilonis,  civitas  régis  magni.  »  Nam  utique  civitas 
régis  magni  non  est  nisi  Ecclesia;  et  hoc  potius  in- 
dubitanter  souat  Ecclesiam,  quam  illud  :  «  Ubi  pascis, 
ubi  cubas  in  meridie.  »  Sed  fortasse  illo  testimonio 
Marcion  heereticus  uteretur,  qui  dicitur  Ponticus 
fuisse,  quse  partes  ad  .\quilonem  simt.  Rursus  si  in 
Occidente  esset  pars  Donati,  diceret  de  se  esse  dictum  : 
«  Iter  facite  ei  qui  ascendit  super  occasum,  Dominus 
nomen  est  illi.  »  [Psnl.  Lxvn,  5.)  Fortassis  enim  subli- 
mius  esse  diceret,  «  ascendit  super  occasum  ;  »  quam, 
«  cubât  iu  meridie.  »  Hœc  mystica  sunt,  operta  sunt, 
figurata  sunt;  aliquid  manifestum  quod  interprète 
non  egeat  a  vobis  llagitamus. 

70.  Ego  itaque  sic  te  suscipio,  quemadmodum 
suscipit  semen  Abrahee,  «  in  quo  benedicuntur  omnes 
gentes.  »  {Geti.,  xxii,  18.)  Hoc  forte  obscurum  esset, 
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nations  du  monde.  »  {Gen.,  xxii,  18.)  Ces  expres- 
sions seraient  peut-être  obscures,  si  saint  Paul 
ne  nous  avait  découvert  que  la  race  d'Abraham, 
c'estle  Christ.  (Go/.,  m,  16.)  Jevousrepoiscomme 
vous  reçoit  cette  «  stérile,  dont  les  enfants  sont 
plus  nombreux  que  ceux  de  la  femme  qui  a  un 
mari.  »  Ces  mots  présenteraient  aussi  une  cer- 
taine obscurité,  si  saint  Paul  ne  nous  avait  dit 
qu'il  s'agit  là  de  l'Eglise,  notre  mère,  {Gai., 
IV,  26)  à  qui  il  a  été  dit  :  a  Celui  qui  vous  a 
sauvée  sera  appelé  le  Seigneur  de  toute  la  terre,  » 
{Isaïe,  Liv,  5)  et,  dans  un  autre  endroit  :  «  L'uni- 
vers est  à  vous.  »  [Isaïe,  lxii,  4.)  Je  vous  reçois 
comme- le  fait  la  reine,  dont  le  Psalmiste  parle 
en  ces  termes  :  «  La  reine  s'est  tenue  à  votre 
droite,  »  (Ps.  xliv,  10)  et  à  qui  il  est  dit  :  «  Vous 
aurez  plusieurs  enfants  pour  succéder  à  vos 
pères;  vous  les  établirez  princes  sur  toute  la 
terre.  »  {Ibid.,  17.)  Enfin,  pour  me  borner 
dans  mes  citations,  je  vous  reçois  comme 
reçoit  l'Eglise  «  parmi  toutes  les  nations,  en 
commençant  par  Jérusalem,  »  comme  le  fait 
l'Eglise,  qui  «  rend  témoignage  au  Christ,  à 
Jérusalem,  dans  toute  la  Judée,  dans  la  Sama- 
rie,  et  jusque  par  toute  la  terre.  »  Or,  celui  qui 
vous  reçoit  est  celui  qui  a  dit  cela  d'elle  et  qui 
l'a  montrée  par  ces  paroles,  afin  que  personne 
ne  pût  avoir  de  doute  à  son  sujet.  Je  vous  re- 
çois comme  elle  reçoit  «  le  bon  grain  semé  dans 
le  champ  et  croissant  avec  l'ivraie  jusqu'à  la 
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moisson;  »  {Matlh.,  xin,  38)  car  le  bon  grain 
((  est  les  fils  du  royaume ,  le  champ  est  le 
monde,  et  la  moisson  est  la  fin  du  monde.  » 
C'est  le  Seigneur  qui  a  expliqué  cette  parabole  ; 
c'est  de  l'Evangile,  ce  sont  les  paroles  du  Sei- 
gneur, elles  sont  manifestes  ;  je  pourrais  vous 
dire:  je  vous  reçois  comme  vous  recevez  vous- 
mêmes  ceux  que  Prétextât  et  Félicien,  condam- 
nés par  vous,  ont  baptisés  hors  de  votre  commu- 
nion. Or,  vous  n'avez  rien  à  dire  contre  cela  ; 
mais  je  dirai  plutôt  quelque  chose  qui  va  in  vin  - 
ciblement  contre  les  maximianistes  mêmes  qui 
vous  ont  vaincus  sur  le  terrain  des  deux  textes 
que  vous  citez  ordinairement  avec  autant  d'im- 
péritie  que  de  fréquence,  vaincus,  dis-je,  au 
sujet  du  petit  nombre  et  de  sa  position  au  Midi. 
Je  vous  dirai  quelque  chose  qui  vous  abaissera 
tous,  comme  si  vous  vous  éleviez  tous  également 
contre  nous  ;  nous  vous  l'ecevons,  si  vous  voulez 
vous  corriger,  comme  vous  reçoit  l'Eglise  dont  le 
Seigneur  Jésus  nous  dit  qu'elle  commencera  à 
Jérusalem,  comme  nous  voyons,  dans  les  Actes 
des  Apôtres,  qu'elle  a  commencé  en  effet;  eUe  se 
répandra  parmi  toutes  les  nations,  comme  nous 
voyons,  dans  les  mêmes  Actes,  qu'elle  s'est  ré- 
pandue avant  de  venir  en  Afrique,  et  se  propa- 
gera chez  tous  les  peuples,  avant  que  la  fin  du 
monde  arrive,  attendu  que  le  Seigneur  a  dit  : 
«  Cet  Evangile  sera  prêché  dans  toute  la  terre, 
et  alors  la  fin  du  monde  arrivera.  »    {Matth., 


nisi  Paulus  aperuissct  semen  Abralise  quod  est  Chri- 
stus.  (Gai.,  m,  16.)  Sic  te  suspicio,  quemadmodum 
suscipit  illa  «  sterilis ,  »  cujus  «  multi  fllii  magis 
quam  ejus  quse  habetvirum.  »  Quod  obscurum  asset, 
nisi  Paulus  disisset,  ipsam  esse  Ecclesiam  matreni 
nostram  (Gai.,  iv,  26) ,  cui  dictum  est  :  <c  Dominus 
qui  eruit  te ,  ipse  Deus  universae  terrée  vocabitur,  » 
(Isa.,  Liv,  b)  cui  dictum  est  :  «  Terra  tua  orbis  ter- 
rarum.  »  (ha.,  lxii,  4.)  Sicut  suscipit  regina  illa,  de 
qua  iu  Psalinis  dicitur  :  «  Astitit  regina  a  destris 
tuis,  »  et  cui  dicitur  :  «  Pro  patribus  tuis  nati  sunt 
tibi  iilii,  constitues  eos  principes  super  omnem  ter- 
ram.  »  (Psal.  xliv,  10.)  Postremo,  ne  multa  com- 
memorem,  sic  te  suscipio,  sicut  suscipit  Ecclesia 
«  per  omnes  gentes  ineipiens  ab  Jérusalem,  »  sicut 
suscipit  Ecclesia  quœ  a  testis  est  »  Christo  «  in  Jé- 
rusalem, et  in  tota  Judaea  et  Samaria,  et  usque  ad 
totam  terram.  »  lUe  enim  te  suscipit,  qui  hoc  de  illa 
dixit,  qui  talibiis  eam  verbis,  ne  quisquam  de  illa 
dubitaret,  ostendit.  Sic  te  suscipio ,  quemadmodum 
suscipit  «  triticum  seminatum  in  agro,  »  q\iod  «  cum 


zizauiis  crescit  usque  ad  messem.  »  [Matlh.,  xui,  38.) 
Hi  sunt  enim  «  ûlii  regni,  ager  autem  est  mundus, 
messis  est  finis  saeculi  :  »  Dominus  exposuit,  Evan- 
gelium  est,  verba  Domini  sunt,  manifesta  sunt. 
Possem  tibi  dicere  :  Sic  te  suscipio,  quemadmodum 
et  vos  suscepistis  quos  Prœtextatus  et  Feliciamus,  a 
vobis  damnati,  extra  vestram  communionem  baptiza- 
verunt.  Cui  rei  quid  contradicas  omnino  non  habes. 
Sed  lioc  potius  dicam ,  quod  et  adversus  ipsos  Maxi- 
miauistas  invictissime  valeat ,  qui  vos  in  duodus 
prœcipue  testimouiis,  quibus  imperitissime ,  tamen 
creberrime  uti  soletis,  omnino  vicerunt,  et  de  pau- 
citate  et  de  meridie.  Hoc  ergo  dicam,  quod  vos  omnes 
tanquam  pariter  contra  nos  insurgatis  exstinguat. 
Sic  vos  suscipimus,  si  corrigi  vultis,  quemadmodum 
suscipit  Ecclesia,  quam  Dominus  Jésus  dixit  ab  Jéru- 
salem cœpturam,  et  in  Actibus  Apostolorum  legimus 
inde  cœpisse ,  et  per  omnes  gentes  ituram,  et  in 
Actibus  Apostolorum  legimus  per  multas  isse,  ante 
quam  veniret  in  Africam,  et  per  omnes  gentes  ituram 
ante  quam  veniat  finis,  quia  ipse   Dominus  ait    : 


CHAPITRE  XXV. 


XXIV,  14.)  Ecoutez  quels  doivent  être  ses  im- 
mondices :  «  Comme  l'iniquité  a  abondé,  la  cha- 
rité de  beaucoup  se  refroidira.  »  Entendez  après 
cela  quel  sera  le  bon  grain  :  a  Quiconque  persévé- 
rera jusqu'à  la  fin  sera  sauvé.  »  Où  voyez-vous, 
dans  tout  cela,  l'Afrique  désignée  par  son  nom 
dans  le  parti  de  Donat?  Voici  encore  le  bon 
grain  de  cette  Eglise  ;  l'Apôtre  l'indique  en  ces 
termes  :  «  Afin  que  vous  sachiez  comment  vous 
devez  vous  conduire  dans  la  maison  de  Dieu, 
qui  est  l'Eglise  du  Dieu  vivant,  la  colonne  et  la 
base  de  la  vérité.  Et,  sans  doute,  c'est  quelque 
chose  de  grand  que  ce  mystère  d'amour,  qui  est 


71.  Mais  pourquoi  rechercherais-je  plus  de 
textes?  C'est  à  celui  qui  veut  répondre  à  cette 
lettre,  de  scruter  les  Ecritures,  et  d'en  tirer  un 
seul  passage  ,  montrant  manifestement  que 
l'Afrique  est  la  seule  contrée  dans  laquelle  ou  de 
laquelle  est  le  parti  de  Donat  ;  mais  il  ne  saurait 
en  citer  un  seul,  par  la  raison  que  l'Ecriture  ne 
peut  être  en  opposition  avec  tous  les  textes  si 
manifestes  que  nous  en  avons  extraits ,  ou  bien 
s'il  cherche  des  hommes  crédules  qui  acceptent 
leurs  soupçons,  leurs  accusations  et  leurs  calom- 
nies, et  s'il  veut  nous  les  faire  passer  dans  un 
autre  Evangile,  quand  l'Evangile   n'est  point 


que  Dieu  s'est  fait  voir  dans  la  chair,  qu'il  a  été  autre,  et  nous  prêcher  une  autre  doctrine  que 

justifié  par  le  Saint-Esprit,  qu'il  a  été  manifesté  celle  que  nous  avons  reçue,  fût-il  un  ange  du 

aux  anges,  prêché  aux    nations,  cru  dans  le  du  ciel ,  pour  nous  il  doit  être  anathème.  (Gai., 

monde  ,    reçu  dans   la  gloire.  »  (I  Tim.,  m  ,  i,  8.)  Si  le  diable,  qui  n'est  tombé  du  ciel  que 

13 ,  16.)  Mais  en  voici  la  paille  :  «  Or,  l'esprit  de  parce  qu'il  ne  se  tint  pas  solidement  dans  la  vé- 


Dieu  dit  expressément  que,  dans  les  temps  à 
venir,  quelques-uns  abandonneront  la  foi  en 
suivant  des  esprits  d'erreur  et  des  doctrines  dia- 
boliques, etc.  »  (I  Tim.,  iv,  1.)  Où  trouvez-vous 
l'Afrique  désignéepar  le  parti  deDonat,  en  sorte 
que  ce  serait  dans  son  sein  que  seraient  entées 
la  colonne  et  la  base  de  la  vérité,  ou  le  sacre- 
ment d'amour  dont  il  continue  à  parler  jusqu'à 
la  fin,  et  dont  il  dit  :  «  Il  est  prêché  dans  les  na- 
tions, cru  dans  le  monde  entier  et  élevé  dans  la 
gloire.  » 

u  Praedicabitur  hoc  Evangelium  in  omnibus  gentibus, 
et  tune  veniet  finis.  »  (Matth.,  xxiv,  14.)  Ecce  pur- 
gamenta  ejus  :  «  Quoniam  abundavit  iniquitas, 
refrigescet  caritas  multorum.  «  Ecce  frumenta  ejus  : 
«  Qui  autem  perseveraverit  usque  in  iinem.  Lie 
salvus  erit.  »  L'bi  hic  Africa  nominata  est  in  parte 
Donati?  Ecce  iterum  frumenta  ejus  :  «  Ut  scias, 
inquit  Apostolus,  quemadmodumteoporteat  iu  domo 
Dei  conversari ,  quœ  est  Ecclesia  Dei  vivi ,  columna 
et  firmamentum  veritatis.  Et  sine  dubio  magnum  est 
pietatis  sacramentum ,  quod  mauifestatum  est  in 
rarne ,  justificatum  est  in  spiritu ,  apparuit  angelis, 
pi'sedicatum  est  in  gentibus,  creditum  est  in  mundo, 
assumptum  est  in  gloria.  »  (I  Tim.,  ni,  Lï.)  Ecce 
purgamenta  ejus  :  «  Spiritus  autem,  inquit,  mani- 
feste dicit,  quia  in  novissimis  temporibus  recèdent 
quidam  a  tide,  attendentes  spiritibus  seducioribus 
doctrinis  dœmoniorum ,  etc.  »  (I  Tim.,  iv,  t.)  Ubi  et 
hic  Africa  in  parte  Donati  nominata  est,  ut  in  ea 
remanserit  columna  et  tirmamentum  veritatis,  aut 
pietatis  sacramentum,  de  quo  usque  in  tinem  ita 
cucurrit,  ut  diceret  :  «  Praedicatum  est  in  gentibus, 
creditum  est  in  mundo,  assumptum  est  in  gloria?  » 


rite,  avait  été  anathème  pour  l'homme,  lorsqu'il 
lui  tint  un  langage  si  diÔerent  de  l'ordre  qu'il 
avait  reçu  du  Seigneur  Dieu,  nos  premiers  pa- 
rents selon  la  chair  n'auraient  point  encouru 
le  châtiment  de  la  mort  et  n'auraient  point  été 
chassés  du  lieu  de  la  félicité. 

Chapitre  XXV.  —  72.  En  conséquence,  mes 
bien-aimés,  vous  à  qui  j'écris  cette  lettre,  rete- 
nez, dans  un  cœur  ferme  et  fidèle,  le  précepte 
du  Pasteur,  qui,  après  avoir  donné  sa  vie  pour  ses 
brebis,   est  maintenant  glorifié  et  élevé  à  la 

71.  Quid  ergo  pluribus  teneam?  Qui  respondere 
cogitât  huic  epistolae  scrutetm-  Scripturas,  et  aut 
manifestum  de  Africa,  vel  in  qua  sola,  vel  ex  qua 
scia  est  pars  Donati ,  proférât  testimonium ,  quod 
ideo  proferre  non  potest,  quia  illis  tam  manifestis, 
qua;  a  nobis  prolata  sunt,  repugnare  Seriptura  non 
potest  ;  aut  si  suarum  suspicionum,  vel  crimina- 
tionum,  vel  calumniarum  sectatores  credulos  quœrit, 
et  vult  traducere  in  aliud  Evangelium,  quod  non  est 
aliud,  atque  annuntiare  nobis  prœter  quam  quod 
accepimus,  etsi  angélus  de  cœlo  esset,  a  natlîema  esset  ; 
[Gai.,  I,  8)  quoniam  et  diabolos,  qui  propterea  de 
cœlo  cecidit,  quia  in  veritate  non  stetit,  si  anathema 
fuisset  homini,  quando  ei  prœter  quam  quod  a 
Domino  Deo  acceperat,  annuntiavit ,  primi  parentes 
carnis  nostrce,  nec  in  pœnam  mortis  incidissent,  nec 
de  loco  felicitatis  esissent. 

Caput  X-W.  —  72.  Quapropter  vos ,  Carissimi, 
quibus  banc  epistolam  scribo,  pr£eceptum  pastoris 
qui  animam  suam  posuit  pro  ovibus  suis,  et  nune 
glorificatus  et  exaltatus  sedet  ad  desteram  Dei  Patrisj 
corde  fldelissimo  et  firmissimo  retinete  dicentis  ; 
«  Quœ  sunt  oves  meœ,  vocem  meam  audiunt,  et  se^ 
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droite  de  Dieu.  Or,  il  disait  :  «  Mes  brebis 
écoutent  ma  voix  et  me  suivent.  »  {Jean,  x,  27.) 
Vous  l'avez  entendu  vous  recommandant  d'une 
voix  bien  claire,  non-seulement  dans  la  loi,  par 
la  bouche  des  prophètes  et  du  Psalmiste,  mais 
encore  de  sa  propre  bouche,  son  Eglise  encore 
à  venir.  Quant  aux  autres  prédictions,  vous 
voyez  dans  les  Actes  et  les  Epîtres  des  apôtres, 
qui  complètent  le  canon  des  divines  Ecritures, 
comme  elles  se  sont  accomplies  en  leur  temps. 
La  question  agitée  entre  nous  n'a  rien  d'obscur 
où  puissent  vous  tromper  ceux  dont  le  Seigneur 
même  a  dit  :  «  Il  y  en  aura  qui  diront  :  Le  Christ 
est  ici,  il  est  là,  il  est  dans  le  désert,  »  comme 
qui  dirait,  loin  de  la  foule  ,  «  il  est  dans  l'en- 
droit le  plus  retiré  de  vos  demeures,  »  (Matth., 
XXIV,  23)  comme  qui  dirait,  dans  les  traditions 
et  les  doctrines  secrètes.  Vous  avez  vu  que 
l'Eglise  est  répandue  partout  et  doit  croître  jus- 
qu'à la  moisson.  Vous  avez  vu  qu'elle  est  une 
cité  dont  l'architecte  a  dit  :  «  Une  cité  bâtie  sur 
le  haut  d'une  montagne  ne  peut  demeurer  ca- 
chée. »  {Matth.,  V,  14.)  Aussi  est-elle  bien  con- 
nue, non  d'un  recoin  du  monde,  mais  de  l'uni- 
vers entier;  elle  souflre  quelquefois,  en  ce 
monde,  des  tempêtes  dans  son  bon  grain  in- 
connu, par  suite  de  cela,  dans  certains  endroits, 
mais  qui  n'est  pas  moins  dans  son  sein  ,  quoique 
à  l'état  latent,  car  la  parole  de  Dieu,  qui  nous 


dit  qu'il  croit  jusqu'au  temps  de  la  moisson,  ne 
peut  être  une  duperie. 

73.  Aussi  arrive-t-il  souvent,  dans  les  autres 
nations,  que  des  membres  de  l'Eglise  sont  acca- 
blés et  retombent  dans  l'obscurité  par  le  fait  des 
hérésies  et  des  schismes  qui  lèvent  l'étendard 
de  la  révolte  et  prévalent  sur  eux  ;  mais  comme 
ils  n'en  subsistent  pas  moins  au  milieu  d'elles, 
nul  ne  doute  qu'ils  ne  doivent  briller  de  nou- 
veau peu  de  temps  après.  Ainsi,  en  Afrique, 
après  le  concile  turbulent  et  séditieux  que  Se- 
cond de  Tagaste  réunit  à  Carthage,  concile  où 
une  femme  bien  connue,  Lucille,  exerça  une 
corruption  rappelée  plus  tard  dans  les  actes  ju- 
diciaires, des  lettres  furent  envoyées  par  cette 
assemblée  dans  presque  toute  l'Afrique,  où  déjà 
les  Eglises  du  Christ  avaient  germé;  on  y  ajouta 
foi,  comme  c'était  inévitable;  alors  le  bon  grain 
du  Seigneur  sembla  disparu  d'une  partie  de  son 
champ;  mais  il*  n'en  était  rien;  le  vrai  bon 
grain ,  le  grain  prédestiné  et  semé  dans  ce 
champ  ,  y  poussait  de  profondes  racines ,  il 
n'avait  point  péri.  En  effet,  on  avait  cru  aux 
lettres  du  concile,  sans  préjudice  pour  la  con- 
science, car  ceux  qui  les  avaient  écrites  n'y  di- 
saient rien  d'incroyable;  aussi, en  y  ajoutant  foi, 
n'admettait-on  rien  de  contraire  à  l'Evangile. 
Mais  quand  on  les  vit,  avec  contention  et  entête- 
ment, pousser  la  fureur  et  l'obstination  contre 


quuntur  me.  »  [Joan.,  x,  27.)  Audistis  ejus  vocem 
manifestissimam,  non  solum  per  Legem  ejus,  et 
Prophetas,  et  Psalmos ,  sed  etiam  per  os  proprium 
commendantis  Ecclesiam  suam  futuram.  Et  ea  quae 
prœdixit,  quemadmod\im  es  ordine  coiiBecuta  jint, 
in  Actibus  et  Utteris  Apostolorum,  quœ  diviaarum 
scripturarum  canonem  comptent ,  légende  perspi- 
citis.  Non  est  oliscurn  qnmsfin  in  qui  vos  fallant, 
quos  ipse  Dominus  [.i;rili\il  riilm-.i^  .ilqur  clirlm-os  : 

«  Ecce  tlio  est  Cliri^llls,   rcn-   \\\\r;    ITT,'    111    (l.'SiTlo,   1) 

(MiiUIl.,  xxiv,  23)  quasi  ubi  iiuu  est  liequeiitia  uiulti- 
tudinis  :  «  ecce  ia  cubiculis,  n  quasi  in  secretis  tra- 
ditionibus  atque  doctrinis.  Habetis  Ecclesiam  ubique 
diffundi,  et  crescere  usque  ad  messem.  Habetis  civi- 
tatem,  de  qua  ipse  qui  eam  coiidiilit ,  nil  :  «Non 
potest  civitas  abscondi  super  niouti m  miistituta.  » 
(Matth.,  V,  14.)  Ipsa  est  ergo  qu;e  ikjii  in  itiqua 
parte  terrarum,  sed  ubique  notissima  est.  Hœc  tem- 
porales aliquando  etiam  in  suis  frumentis  patitur 
tempestates,  ut  in  quibusdam  locis  non  cognoscantur; 
sed  tamen  etiam  illic  latent  ;  neque  enim  falti  po- 

Çn)  Edili,  reraciter.  Floriacensif  cod.  feriui(ei: 


test  divina  sententia,  quoniam  crescunt  usque   ad 
messem. 

73.  Itaque  et  in  aliis  gentibus  saepe  nonnulla 
membra  Ecclesise  prœvalentibus  haeresum  et  scliis- 
matum  seditionibus  pressa  atque  obumbrata  sunt; 
et  taineu  quia  iuerant,  pauto  post  nullo  dubitante 
claruerunt  ;  et  iu  ipsa  Africa  post  illud  Secundi  Tigi- 
sitaui  apud  Carthaginem  seditiosuiu  turbuleutumque 
condlium,  ubi  et  a  femiiui  nobili  Lucilla  uperata 
corruptio,  postea  judicialibus  gestis  coramemorata 
est,  cum  inde  lilterœ  pêne  per  totani  Africam,  qua 
Ecclesise  Chvistijam  germinaverant,  missse  fuissent, 
creditum  est  titteris  concilii;  neque  enim  aliter  opor- 
tebat ,  et  quasi  visa  sunt  per  aliquam  partem  agri 
frumenta  Dorainica  defecissc  ;  nuUd  modo  autem 
defecerant,  quse  vere  i'ruiii''iita  oranl  pr:edestiuata 
atque  seminata,  et  atta  ra.lire  (»)  fcraLiter  germi- 
nantia.  Satva  enim  conscientia  titteris  concilii  credi- 
derant,  neque  enim  ab  bomiuibus  de  aliis  hominibus 
aliquid  incredibite  dicebatur,  aut  eis  contra  Evange- 
tium  credebatur.  Sed  postea  quam  illi  furiosam  per- 


CHAPITRE  XXV.  77 

l'univers  chrétien  tout  entier,  jusqu'au  schisme     ment  foulé  aux  pieds,  et  comme  une  herbe  dont 
et  au  sacrilège  ;  quand  les  bons  fidèles,  qu'une     la  racine  est  encore  pleine  de  vie  et  de  vigueur, 


fausse  accusation  avait  séparés  de  Cécillen,  con-. 
nurent  ce  qu'il  en  était,  ils  virent  que,  persévé- 
rer dans  cette  communion,  ce  n'était  plus  mal 
juger  un  homme,  ou  quelques  hommes,  mais 
l'Eglise  entière  répandue  dans  tout  l'univers, 
et  ils  aimèrent  mieux  croire  l'Evangile  du  Christ 
que  le  concile  de  leurs  collègues.  On  les  aban- 


qu'on  écrase.  Mais  Dieu  connaissait  le  bon  grain 
qui  lui  appartenait,  bien  que,  pour  revenir  à  la 
vie,  il  eût  besoin  d'être  redressé  et  corrigé.  Car 
ces  paroles  adressées  à  saint  Pierre  :  «  Arrière, 
Satan,  »  {Matlh.,  xvi,  23)  n'ont  pas  été  dites  de 
la  même  manière  que  celles-ci  :  <(  Un  de  vous 
est  un  démon.  »  {Jean,  vi,  71.)  Il  y  en  eut  aussi 


donna  donc,  et  en  peu  de  temps  on  vit  une  foule  quelques-uns  qui  s'élevèrent  contre  la  vérité , 
d'évèques,  de  clercs  et  de  simples  fidèles  revenir  bien  que  très-évidente,  par  un  mauvais  senti- 
à  l'Eglise.  Or,  avant  de  revenir,  ils  comptaient  ment;  ils  étaient  un  bon  grain  arraché  ou  coupé; 
déjà  dans  le  bon  grain,  quoiqu'ils  ne  le  fussent  mais,  comme  ils  ne  persévérèrent  point  dans 
pas  encore  quand  ils  attaquaient  avec  force,  non  leur  infidélité,  il  leur  arriva  ce  que  l'Apôtre  dit 
l'Eglise  de  Dieu  qui  croit  dans  tout  l'univers,  de  certains  rameaux  rompus  :  la  main  même  de 
mais  des  hommes  que  leurs  collègues  leur  avaient  Dieu  les  replanta  ou  les  greffa  de  nouveau  sur 
fait  accepter  à  tort  pour  coupables.  Ainsi,  leur  tige.  (/?o;n.,  xi,  23.)  En  effet,  on  est  stérile, 
même  en  Afrique,  le  bon  giain  que  le  Fils  sans  néanmoins  être  séparé  delà  racine,  lors- 
de  l'homme  avait  semé  demeura  bon  grain,  et  que,  cédant  à  de  mauvais  penchants,  on  fait  les 
n'a  cessé  de  croitre  depuis  ce  moment  jusqu'à  œuvres  dont  il  a  été  dit  :  «  Quiconque  fait  de 
présent;  il  croit  encore,  et  croîtra  et  fructifiera  telles  choses  ne  possédera  point  le  royaume  de 
désormais  jusqu'au  temps  de  la  moisson ,  connu  Dieu  ;  »  {Galat.,  v,  21)  mais  on  est  coupé  quand 
dans  tout  le  monde.  on  se  met  à  résister,  par  les  œuvres  mauvaises 
74.  11  y  en  eut  aussi  quelques-uns  de  bonne  qu'on  accomplit,  à  la  vérité  manifeste  qui  les 
volonté  qui,  par  suite  d'un  aveugk^ment  cbar-  blâme.  Or,  il  y  en  a  beaucoup  de  tels  avec 
nel,  demeurèrent  quelque  temps  encore  dans  l'Eglise,  par  la  communion  des  sacrements, 
l'erreur  et  dans  le  schisme,  même  après  que  la  mais  ils  ne  sont  déjà  plus  dans  l'Eglise.  Autre- 
fureur  des  méchants  se  fût  affichée  hautement  ment,  si  on  est  coupé  par  la  racine,  du  moment 
contre  l'EgUse  de  Dieu,  comme  un  tendie  fro-  qu'on  est  visiblement  excommunié,   il  s'ensui- 


usque  ad  disseusionem  sacrilegam  contra 
totum  orbf  m  Christianum  contentione  obâtinatissima 
perduierunt ,  atque  iimotuit  bonis  tidelibus  quos  a 
Cœciliano  alienaverat  falsa  eriminatio  ;  viderunt  se, 
si  la  illa  communioue  persistèrent ,  non  jam  de  quo- 
dam  bomine,  vel  de  quibusdani  liominibus,  sed  de 
Ecclesia  toto  terrarum  orbe  diffusa  pravuni  habere 
judicium  ;  et  malueruut  Christi  Evangelio,  quam 
collegarum  concilio  credere.  Itaque  illis  relictis , 
inox  ad  catbolicain  pacem  multi,  et  episcopi,  et  cle- 
rici,  et  populi,  redierunt  :  quod  et  ante  quam  face- 
rent,  in  tritico  deputabantur.  Tune  enim  non  facie- 
bant,  cum  adversus  homines  maie  sibi  a  collegis 
insinuatos,  non  adversus  Ecclesiani  Dei,  quse  in 
cunctis  gentibus  crescit ,  illa  eorum  contradictio 
{0)  nitebatur.  Itaque  et  in  Africa  triticum  quod  liiius 
hominis  seminaverat ,  triticum  mansit  :  et  es  illo 
usque  adbuc  crevit,  et  crescit,  et  deinceps  usque 
ad  messem  fructilicabit  et  crescet,  sicut  in  omni 
mundo. 
74.  iNonnulli  etiam  bonae  voluntatis,  per  carnalem 


caliginem,  etiam  post  confirmatum  contra  Ecclesiam 
Dei  malignorum  f  urorem ,  in  illa  disseusione  diutius 
erraveruut,  tanquam  si  adhuc  mollia  conculcarentur 
frumenta ,  et  radiée  viva  berbœ  vigor  attereretur  ; 
etiam  ipsa  tameu  frumenta  sua  noverat  Deus,  quam- 
vis  ut  reviviscerent  arguenda  et  iucrepanda.  Non 
enim  eo  modo  dictum  est  Petro  :  «  Redi  post  me, 
Satana,  »  (Mattli.,  xvi,  23)  quomodo  dictum  est  de 
Juda:  «  Unus  es  vobis  diabolus  est.  »  [Juan.,  vi,  71.) 
Quidam  quoque  et  apertissimse  veritati  malo  studio 
contradixerunt  :  illi  vero  eradicati  vel  praecisi  erant; 
sed  non  permanentes  in  inUdelitate,  sicut  de  quibus- 
dam  ramis  fractis  Apostolus  dicit ,  manu  divina  re- 
plantât!, aut  iterura  iuserti  sunt.  [Raw.,  xi ,  23.) 
Tune  enim  quisque  infructuosus,  et  noudum  a  radiée 
prœcisus  est ,  cum  mala  cupiditate  agit  quidem  illa 
opéra,  de  quibus  dictum  est  :  «  Qnoniam  qui  talia 
agunt  regnum  Dei  non  possidebunt;  »  (GdUU.,s,'i.[) 
sed  cum  pro  ipsis  operibus  etiam  veritati  aper- 
tissimce  qua  redarguitur  résistere  cœperit,  tune 
prsBciditur.  Et  multi  taies  sunt  in  sacramentorum 


;  Sic  Flnriac.  Ma, 
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vrail  rigoureusement  qu'on  est  rétabli  sur  la  ra- 
cine, quand  on  est  visiblement  rendu  à  la  com- 
munion. Mais  qu'arrivera- t-il  si  un  homme  se 
rapproche  dans  un  sentiment  de  feinte,  en  con- 
servant dans  l'àme  des  dispositions  hostiles  à  la 
vérité  et  à  l'Eglise?  Sera-t-il  réconcihé,  sera-t-il 
rétabli  sur  la  l'acin 8,  parce  que  les  sacrements 
lui  seront  administrés?  Certainement  non.  De 
même  donc  que,  nonobstant  son  retour  à  la  com- 
munion, il  n'est  pas  encore  rétabli  sur  la  racine, 
ainsi,  avant  d'être  visiblement  exclu  de  la  com- 
munion, quiconque  a  dans  l'âme  des  sentiments 
hostiles  contre  la  vérité  qui  le  blâme  et  le  con- 
vainc est  déjà  retranché  de  la  racine.  Voilà 
comment  le  bon  et  le  mauvais  grain  croissent 
en  même  temps  dans  le  champ  du  père  de  fa- 
mille, jusqu'à  l'époque  de  la  moisson  ;  en  d'autres 
termes,  voilà  comment  les  enfants  du  royaume 
et  les  fils  de  l'iniquité  croissent  les  uns  et  les 
autres  jusqu'à  la  fin  du  siècle,  les  uns  en  por- 
tant du  fruit  par  la  patience,  les  autres  en  s'al- 
térant  dans  une  amère  stérilité. 

75.  Pour  vous  appuyer  sur  une  telle  foule 
de  témoignages  de  la  loi,  des  prophètes,  du  Psal- 
miste,  du  Seigneur  même  et  desapôtres^  touchant 
la  sainte  Eglise  répandue  dans  tout  l'univers  , 
exigez  des  donatistes  qu'ils  vous  montrent,  dans 
les  livres  canoniques ,  des  textes  manifestes  sur 

communione  cum  Ecclesia,  et  tamen  jam  non  sunt 
in  Ecclesia.  Alioquin  si  tune  quisque  prœciditur, 
cum  visibiliter  excommunicatur ,  consequens  erit  ut 
tuuc  rursus  inseratur,  cum  visibiliter  communion! 
restituitur.  Quid  si  ergo  lictus  accédât,  atque  ad- 
versus  vuritatem  et  Ecclesiam  cor  inimicissimum  gerat, 
quamvis  peragatur  in  co  iUa  solemnitas,  numquid 
reconciliatur,  numquid  inseritur"?  Absit.  Sicut  ergo 
jam  denuo  communicans  nondum  iusertus  est,  sic 
et  ante  quani  visibiliter  excommunicatur,  quisquis 
contra  veritatem,  qua  convincitur  et  arguitur,  ini- 
micuui  geslut  animum ,  jam  prœcisus  est.  Ita  tit,  ut 
et  semen  bonuni,  et  semen  malum,  utraque  per 
agrum  crescant  usque  ad  messem  :  id  est,  et  tilii 
regni,  et  iilii  maliani  utrique  per  nnindum  crescant 
usque  in  linem  ?:!riiii  :  iMi--  linriiiin  Irreutibus  cum 
tolerantia,  illis  riim  -imii,,;!,'  ,iMi,i!ir:uilibus. 

75.  Vos  auteni  iiiinl''iili'>  loi  i'\  hlmiissimis  testi- 
moniis  Legis ,  t'roplictatum ,  l^salmorum  ,  ipsius 
Domini,  et  Apostolorum,  de  sancta  Ecclesia  toto 
terrarum  orbe  diffusa ,  exigite  ab  istis  ut  ostendant 
de  Africa,  quod  attinet  ad  partem  Donati,  aliqua 

(a)  tleliqua  deeraul  in  edilis  Am.  el  Er.  Hue  revocala  fuerunt  per 


CONTRE  LES  DONATISTES. 
l'Afrique,  en  ce  qui  concerne  le  parti  de  Donat; 
car  il  est  impossible,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que 
l'Eglise  qui,  selon  eux,  devait  périr  si  rapide- 
ment dans  toutes  les  nations ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaise ,  ait  été  prédite  d'une  manière  aussi 
sublime  et  aussi  indubitable  en  tant  de  passages 
des  Ecritures ,  et  qu'il  ne  soit  point  dit  un  seul 
mot  de  leur  Eglise,  comme  ils  l'appellent,  qui 
doit,  ainsi  qu'ils  le  prétendent,  durer  jusqu'à  la 
fin  du  monde.  Rappelez-vous,  en  effet,  ce  qui  a 
été  dit  au  riche  de  l'Evangile  dans  les  tourments 
de  l'enfer,  quand  il  voulait  qu'un  mort  fût  en- 
voyé à  ses  frères  :  «Us  ont,  répondit-il,  Abraham, 
Moïse  et  les  prophètes.  »  {Luc,  xvi,  29.)  Et 
comme  le  riche  insistait,  en  disant  qu'ils  ne 
croiraient  que  si  un  mort  allait  les  trouver,  il 
lui  fut  répondu  :  «  S'ils  n'écoutent  point  Moïse 
et  les  prophètes,  ils  ne  croiront  point  davantage, 
quand  même  quelqu'un  ressusciterait  d'entre  les 
morts.  »  Moïse  a  dit  que  «  toutes  les  nations 
seront  bénies  dans  la  race  d'Abraham  ;  »  {Gen., 
XXII,  18)  les  prophètes  ont  repris  :  «  Vous  serez 
appelée  ma  bien-aimée,  et  votre  terre  sera  l'uni- 
vers entier  ;  »  (/saïe.,  Lxii,  4)  et  encore  :  ((  La  terre, 
dans  toute  son  étendue,  se  souviendra  et  se  con- 
vertira au  Seigneur.  »  {Ps.  xxi,  28.)  Les  dona- 
tistes n'ont  point  voulu  se  rendre  à  des  témoi- 
gnages qui  désignent  l'Eglise  d'une  manière  si 

manifesta  de  caUonicis  libris  testimonia.  Neque  enim, 
sicut  jam  dixi ,  uUo'modo  fieri  posset ,  ut  Ecclesia , 
sicut  dicunt,  et  quod  absit,  tam  cito  ex  tôt  gentibus 
peritura ,  tôt  testimoniis  tam  sublimiter  et  tam  in- 
dubitanter  prœdicaretur;  et  de  ista,  quam  volunt, 
sua,  quœ  usque  in  tinem,  sicut  contendunt,  per- 
mansura  fuerat,  taceretur.  Mementote  enim  quid 
illi  diviti  dictum  sit ,  cum  apud  inferos  torqueretur, 
et  ad  fratres  suos  aliquem  ex  morluis  milti  vellet. 
«  Habentillic,  inquit,  Moisen  et  Proplietas.  »{Luc., 
XVI,  29.)  Et  cumille  diceret  non  eos  credituros,  nisi 
ad  eos  isset  aliquis  mortuorum  :  «  Si  Moisen ,  in- 
quit, et  Prophetas  non  audiunt,  nec  si  quis  ex 
mortuis  resurrexerit ,  credent.  »  (Gen.,  xxii,  18.) 
[a)  Dixit  Moises,  quod  «  in  semine  Abrahaî  benedi- 
centur  omnes  gentes.  »  Dixerunt  Prophetse  :  «  Tu 
vocaberis  voluntas  mea,  et  terra  tua  orbis  terra- 
rum, »  (Isai.,  LXii,  4)  et,  «  Commemorabuntur,  et 
couvertentui'  ad  Dominum  univers!  liues  terrœ.  » 
(Psal.  XXI,  28.)  His  et  talibus  tam  manifestis  pra;- 
nuntiationibus  Ecclesiam  demonstrantibus  isti  cre- 
dere  noluerunt.  Surrexit  Dominus  a  mortuis,  dixit 

Lovanienses  ex  votere  codice  Endoviensi  :  habenlur  et  in  Dostro  Flo- 


CHAPITRE  XXV. 
manifeste  ;  alors  le  Seigneur  s'est  levé  d'entre 


les  morts  et  a  dit  «  qu'on  prêcherait  la  pénitence 
et  la  rémission  des  péchés  par  toutes  les  nations, 
à  commencer  par  Jérusalem;  »  [Luc,  xxiv,  47) 
mais  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  croire  Moïse 
et  les  prophètes  ne  crurent  pas  davantage  le 
Christ  ressuscité.  Que  leur  reste-il ,   sinon   de 


partager  les  tourments  de  ce  riche  ?  Fuyez-les 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  avant  de 
quitter  cette  vie,  et  attachez-vous  fortement  aux 
divins  oracles,  si  vous  vouiez  n'être  point  agités 
pendant  cette  vie,  et  mériter  de  recevoir  dans 
l'autre  la  récompense  promise  à  la  race  d'Abra- 
ham. Ainsi  soit-il. 


u  in  nomine  sub  prœdicari  pœnitentiam  et  remissio-  illius  tormenta  sortiantur  ?  Quse  vos  fugientes  dum 

nem  peccatorum  per  omnes  gentes,  incipientibus  ab  adtiuc  tempus  est ,  ante  quam  de  hac  vita  emigretur, 

Jérusalem.  »  [Luc,  xxiv,  47.)  Illi  qui  Sloisi  et  Pro-  divinis  eloquiis  constanter  inliserete,  ut  nec  in  vita 

phetis  non  crediderant ,  nec  Domino  resurgenti  a  eonturbemini ,   et    post    hanc    vitam    quod   semini 

niortuis  crediderimt.    Quid  restât,   nisi    ut    divitis  Abrabae  promissum  est  accipere  mereamim.  Amen. 


SUR  L'OUVRAGE  SUIVANT 

EXTRAIT  DU  LIVRE  II   DES  RÉTRACTATIONS,   CHAPITRE  XXVL 


Un  donatiste  nommé  Cresconius,  grammairien  de  profession,  ayant  trouvé  ma  lettre  en  réponse 
à  la  première  partie  de  celle  de  Pétilien,  pensa  devoir  me  répondre  et  m'adresser  sa  lettre.  J'ai 
répondu  moi-même  à  son  écrit  dans  quatre  livres,  dont  les  trois  premiers  contiennent  ma  réponse 
complète  à  tout  ce  qu'il  a  dit;  mais  en  voyant  que  Tafifaire  des  maximianistes  me  fournissait  une 
réponse  à  tout,  car,  après  les  avoir  condamnés  pour  s'être  séparés  d'eux,  les  donatisles  avaient 
ensuite  reçu  un  certain  nombre  d'entre  eux,  dans  leur  sein,  avec  toutes  leurs  dignités,  sans  réitérer 
le  baptême  qui  leur  avait  été  administré  en  debors  de  leur  communion,  j*ai  composé  un  quatrième 
livre,  pour  mettre  ce  point  en  lumière,  avec  tout  le  soin  et  l'évidence  possible.  A  Tépoque  où  je 
composai  ces  quatre  livres,  l'empereur  Honorius  avait  déjà  porté  ses  lois  contre  les  donatistes  (1). 
L'ouvrage  commence  ainsi  :  «  Ne  sachant,  ô  Cresconius,  quand  mes  écrits  pourraient  arriver 
jusqu'à  vous...  » 

(I)  On  voit  par  là  que  ces  quatre  livres  se  rapportent  environ  à  l'an  406  de  Notre-Seigneur  ;  en  effet,  en  parlant  des  lois  d'Honorius, 
Augustin  les  qualilie  de  toutes  récentes  (liv.  HI,  ch.  XLVii),  après  avoir  clairement  indiqué  qu'il  faisait  allusion  aux  lois  porlées  en  405 
contre  les  donatistes,  à  l'occasion  du  meurtre  de  l'évèque  catholique  Maximin  ,  qui  fut  cause,  comme  le  dit  notre  saint  docteur,  qu'on  remit 
en  vigueur  les  lois  anciennement  portées  contre  eux  et  qu'on  en  ût  de  nouvelles. 

C'est  de  ces  lois  quest  extrait,  dans  le  code  ThéoJo?ien,  au  livre  xxxvnt,  sur  les  hérétiques,  un  édit  d'Honorius,  appelé  édîl  d'imité, 
dans  le  concile  qui  se  tînt  à  Carltiage  en  407,  ainsi  conçu  :  a  Que  personne  ne  réveille  le  souvenir  ni  des  manichéens,  ni  des  donatistes, 
qui  ne  mettent  point  de  termes  à  leur  fureur,  ainsi  que  nous  le  voyons.  Qu'il  n'y  ait  qu'un  culte,  le  catholique,  et  qu'un  salut.  Qu'on  invoque 
l'égiile,  suinte  et  indivise  Trinité.  Quiconque  osera  se  mêler  à  ces  hommes  interdits  et  illicites  n'échappera  point  aux  filets  des  innombrables 
constitutions  passées,  non  plus  que  de  la  loi  récemment  portée  par  notre  mansuétude.  S'il  arrive  des  troubles,  il  peut  être  sûr  qu'on  lui 
fer,i  sentir  les  aiguillons  répresseurs  de  la  sédition.  Donné  le  12  février,  à  Raveane,  sous  le  second  consulat  de  Stilicon  et  le  premier 
d'Anlhêinius. 

.V,  lontre  la  réitération  du  saint  baptême,  «  Arcadius,  Honorius  et  Théodose  étant 
e'^  de  la  foi,  etc.,  »  loi  que  nous  avons  rapportée  à  sa  place  dans  l'appendice  de  ce 
3t  du  prétoire  ,  «  Ne  voulant  pas  que  les  donatistes,  dans  leurs  mystères,  violent  et 
eme ,  nous  détruisons  toute  occasion  de  tromper,  par  la  sévérité  de  la  présente  pres- 
mt  leur  cours  contre  ces  sortes  de  gens,  et  que  ceux  qui  pèchent,  par  leurs  dogmes 
censure  et  les  vengeances  de  la  loi.  Nous  ordonnons  donc  que  quiconque  désormais 
;  la  provmce,  pour  expier  sa  faute  dans  le  dénùment  de  toutes  choses,  après  avoir  vu 
le  le  12  février,  sous  le  second  consulat  de  Stilicon  et  le  premier  d'Anthémius.  » 
[  n  Sous  Arcadius,  Honorius  et  Théodose,  empereurs-augustes,  Diotimius,  proconsul 
'  r  otre  clémence  a  promulgué  dans  les  contrées  de  l'Afrique,  soit  publTé  dans  les  autres 
'^eule  vraie  croy.tnce  catholique  du  Dieu  tout  puissant,  que  la  droite  foi  confeïse. 
«seconde  fois,  et  Anthémius,  pour  la  première,  n 

augu*îteb  à  leur  Diotimius,  salut.  Nous  avons  décrété  que  les  hérétiques  de  la  super- 
)ir   «îans  délai,  et  dans  toute  la  rigueur  de  la  loi,  la  peine  méritée.  Donné  à  Havenne, 
et  le  premier  d'Anthémius.  »    Par  cette  sanction,  Honorius  veut  que  les  donatistes 
boient  traiip*;  timme  h  i^ti|  if;   pn  t  u^  1ipu\   et  forces  de  subir  la  peine  qu'ils  encourent,  c'est-à-dire  une  amende  de  dix  livres  d'or,  dont 
la  loi  dp  Thtodose  1    (         1  1   i         |  i  1      hérétiques. 

*idint  -Vugj  tin   à\  111  il  nmnge,  nous  apprend  comment  Honorius  fut  poussé  à  envoyer  cette  sanction, 

pacl  -ippel  memp  q  i    I  t  fi  t   i  «îoa  tribunal,  et  Possidius  nous  raconte  le  fait  en  ces  termes  dans  la  vie  de 

saint  A.ugi'ïtin   chij  (      \  1     I     ;  hcrplique  par  sentence  du  proconsul  consignée  dans  les  actes  publics.  Cet  évéque 

catholique  (celji  de  Lai  1 1  )  nte  1  p  ii  li  »  i[  r  «^  du  jugè  pour  qu'on  ne  lui  fît  point  payer  l'amende  ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Mais  cet 
h  mme  ingrat  en  ayant  aj  |  ele  au  très  pieux  prin  e  il  fat  fait,  par  l'empereur,  à  cet  appel ,  la  réponse  convenable  ,  et  un  ordre  fut  donné 
que  leb  hérétiques  donali  t  s  ne  d(_i\ent  plus  ubsi  ter  en  a  itun  lieu,  et  qu'en  tout  endroit  on  devra  leur  faire  subir  la  ri;5ueur  des  lois 
portées  contre  les  hérétiques.  En  conséquence,  le  juge,  le  tribunal  et  le  même  Grispio,  comme  la  première  condamnation  n'avait  pas  eu  son 
effet,  furent  condamnés  à  payer  au  trésor  chacun  dix  livres  d'or.  Voir  plus  loin  ,  dans  l'appendice,  la  députation  du  concile  de  Carthage,de 
Tannée  404,  et  les  lettres  lxxxvhi,  n.  7,  et  clxxxv,  n.  25,  26  et  27,  de  saint  Augustin. 

IN  SUBSEQUENS  OPUS 

LIBRl    11    RETRACTATIONUM    CAPUT   XXVI. 

Grammaticus  etiam  quidam  Donalisla  Cresconius,  cum  invenisset  epistolam  meam,  qua  primas  partes 
quee  in  manus  nostras  tune  vénérant  epistolae  Petiliaui  redargui,  putavit  mihi  esse  respondemlum ,  et  hoc 
ipsum  scripsit  ad  me.  Cui  operi  ejus  libris  quatuor  respondi  ;  ita  sane,  ut  tribus  peragerem  quod  universa 
responsiûllagitabat;  sed,  cumviderem  de  sola  Maximianensium  causa,  qua  suos  schismaticos  damnaverunt, 
et  eorum  aliquos  rursus  in  suis  honoribus  receperuut,  baptismumque  ab  eis  extra  suam  coramunionem 
datum  non  repetiverunt ,  responderi  posse  ad  cuucta  quae  scripsit,  etiam  quartum  librum  addidi,  in  quo 
idipsum  quantum  potui  diligenter  atque  evidenter  ostendi.  Hos  autem  quatuor  libros  quando  scripsi,  jam 
contra  Donatistas  leges  dederat  Honorius  Imperator.  Hoc  opus  sic  incipit  ^  «  Quando  ad  te,  Cresconi,  mea 
scripta  pervenire  possent,  ignorans...  » 
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QUATRE  LIVRES 


LE  GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS 


DU     PARTI     DE     DONAT 


LIVRE   PREMIER 

Cresconius  avait  écrit  une  lettre  pour  la  défense  de  Pétilien,  et  l'avait  adressée  à  saint  Augustin;  ce  dernier  la  réfute. 
Il  prouve  d'abord  que  les  défenseurs  de  la  vérité  n'ont  rien  à  craindre  de  l'éloquence  et  de  la  dialectique,  dans  les 
disputes  qu'ils  entreprennent  contre  ses  adversaires  pour  les  confondre.  On  ne  doit  point  regarder  comme  ami  de  la 
cliicane  quiconque,  pour  les  réfuter,  a  recours  aux  ressources  de  la  controverse  contre  des  têtes  dures  et  rebelles; 
puis  il  montre  ensuite  qu'il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  qu'on  accorde  que  le  baptême  se  trouve  dans  le  parti  de  Donat, 
qu'on  doive  également  l'y  recevoir.  Le  baptême  bors  de  l'Eglise  catholique  est  inutile,  funeste  même,  mais  ce  n'en 
est  pas  moins  le  véritable  baptême. 


Chapitre  premier.  —  1.  Je  ne  savais,  ô  Cres- 
conius, quand  mes  écrits  pourraient  arriver  jus- 
qu'à vous,  cependant  je  ne  désespérais  point 
qu'ils  y  parvinssent  un  jour,  de  même  que  j'ai 
fini  également  par  recevoir  les  vôtres,  qui  sont 
de  beaucoup  postérieurs  aux  miens.  Vous  avez 
cru  devoir  les  composer  pour  contredire  la  ré- 
ponse que  j'ai  faite,  aussi  brève  que  possible,  à 
votre  évèque  PétUien  de  Cirta  qui  avait  entre- 
pris de  soutenir  la  réitération  du  baptême  et 
d'accabler  notre  communion,  du  poids  sinou  de 

il)  Composés  vers  l'an  406. 


ses  arguments,  du  moins  de  ses  mauvais  propos 
et  de  ses  accusations  à  la  légère.  Je  n'avais  pas 
encore  connaissance  de  sa  lettre  tout  entière  ,  il 
ne  m'en  était  tombé  alors  entre  les  mains  qu'une 
três-faible  partie.  Qu'est-il  besoin  de  rechercher 
pourquoi  il  en  a  été  ainsi,  puisque  je  n'ai  point 
hésité  à  répondre  à  la  lettre  entière,  dès  que  j'ai 
pu  me  la  procurer?  Si  je  ne  répondais  point  à 
l'écrit  que  vous  m'avez  adressé^  peut-être  pen- 
seriez-vous  que  c'est  mépris  de  ma  part,  et,  d'un 
autre  côté,  j'ai  peur, en  vous  écrivant,  que  vous  ne 
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Ëpistolam  Cresconii  pro  Peliliani  defensioce  editam,  sibiqoe 
inscriptam^  refellere  incipit  Augustious.  Probat  nec  eloqaentiam 
Dec  dialecticam  qualemlibet  metuendam  esse  assertoribus  veri- 
tatis,  quD  miuus  ejus  adversarios,  cum  ipsis  disputando,  redar- 
guaot;  neque  contentiosum  habendum  eum  esse,  qui  duris  et 
reoitentibus  sermonis  altercatloDem  ad  eos  refellendos  ioferre 
curaverit.  Postea  ostendit  non  esse  consequens,  ut  si  conceditur 
esse  baptisma  in  parle  Donati ,  simul  etiam  concedatur  ibi  accipi 
oportere.  Idenim  extra  calholicam  Ecolesiam  frustra  et  pernioiose, 
sed  tamen  vere  ac  oranino  idem  haberi. 

TOM.    XXIX. 


Caplt  primum  —  Quando  aJ  te,  Cresconi,  mea 
scripta  perveuire  possent  ignorans,  perventura  tamen 
minime  desperavi  :  quia  et  ad  me  tua,  quamvis  longe 
postea  quam  scripsisti,  tamen  quandoque  pervenire 
potuerunt  ;  qua;  tibi  visum  est  adversus  ea  scribere 
debere,  quae  Petiliano  Cirtensi  episcopo  vestro  itera- 
tionem  baptismi  instruere  molienti,  et  communionem 
nostram  non  documentorum  pondère  urgenti,  sed 
maledictorum  levitate  criminanti,  ut  polui  bre- 
viter  pro  parte  respondi.  .Non  enim  tota  ejus  epistola 
in  manus  meas  tune  venerat,  sed  parva  pars  prior. 
Quod  cur  acciderit,  quid  opus  est  qucerere,  quando 
quidem  cum  ad  nos  postea  universa  pervenit,  uni- 
versae  respondere  non  piguif?  His  ergo  litteris  tuis, 
quas  ad  me  dedisti ,  si  non  rescriberem ,  fortasse 
contumeliosum  putares  :  quod  auteni  rescribo,  rur- 
sum  vereor  ne  contentiosum  putes.  Sed  si  tu,  inventis 
litteris  meis,  non  ad  te  datis,  tanlum  quia  episcopum 
partis  Donati  vel  ipsam  partem  Donati  redargiii-re 
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croyiez  que  c'est  par  esprit  de  contention.  Mais 
si  vous-même,  en  voyant  ma  lettre  qui  vous 
a  semblé  confondre  l'erreur  d'un  évèque  du 
parti  de  Donat,  ou  plutôt  l'erreur  de  ce  parti 
même,  vous  vous  êtes  cru  dans  l'obligation 
d'entreprendre  de  la  réfuter,  quoiqu'elle  ne 
vous  fût  point  adressée  et  que  vous  n'y  fus- 
siez tenu  par  aucun  devoir  de  cléricature, 
mais  uniquement  parce  que  vous  vous  sentez 
capable  d'une  telle  entreprise  et  que  vous  êtes 
de  cette  communion,  à  combien  plus  forte  rai- 
son ne  m'est-il  point  permis  de  garder  le  si- 
lence, en  présence  de  Pétilien,  non  plus  que 
devant  vous,  quand  il  attaque  l'Eglise  pour 
laquelle  je  combats  et  que  vous-même  vous 
concevez,  écrivez  et  publiez,  dans  un  travail 
analogue ,  tout  un  discours  nommément  à  mon 
adresse? 

2.  Dans  la  première  partie  de  votre  lettre, 
tous  vos  efforts  tendent  à  rendre  l'éloquence 
suspecte.  En  effet,  tout  en  paraissant  louer  mon 
style,  vous  témoignez  en  même  temps  la  crainte 
que,  par  ma  manière  d'écrire,  je  ne  vous  induise, 
vous  ou  tout  autre,  en  erreur,  en  vous  persua- 
dant des  choses  fausses,  et  vous  faites  le  procès  à 
l'éloquence, en  vousappuyantmêmesurun  texte 
de  l'Ecriture  sainte  à  laquelle  vous  faites  dire  : 
«  Une  grande  éloquence  ne  sera  point  exempte 
dépêché,  »  tandis  qu'elle  dit,  non  pas  «une 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 

grande  éloquence,  »  mais  «  les  longs  discours,  d 
(Prov. ,  x ,  19.)  Par  longs  discours,  on  entend 
des  discours  superflus,  le  vice  de  parler,  pour 
l'amour  de  parler.  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
aiment  à  parler,  même  quand  ils  ne  savent  point 
ce  qu'ils  disent,  ni  comment  ils  le  disent,  soit 
par  rapport  au  bon  sens,  soit  quant  à  l'ordre  et 
à  l'harmonie  du  langage  dont  la  grammaire 
nous  enseigne  les  règles.  L'éloquence,  au  con- 
traire, est  uu  don  de  la  parole,  qui  consiste  à  ex- 
primer nos  sentiments  en  termes  convenables  ; 
c'est  donc,  surtout  quand  ce  que  nous  sentons 
est  juste,  que  nous  devons  y  avoir  recours.  Ce 
n'est  pas  l'usage  qu'en  ont  fait  les  hérétiques, 
car,  si  leurs  sentiments  eussent  été  justes,  non- 
seulement  il  n'y  aurait  i;u  aucun  mal,  mais 
même  il  y  eût  eu  du  bien  à  pouvoir  les  exprimer 
avec  éloquence;  c'est  donc  à  tort  que  vous  vous 
appuyez  sur  leur  exemple  pour  faire  le  procès  à 
l'éloquence.  Il  ne  faut  pas  conclure,  en  effet, 
qu'on  ne  doit  point  donner  des  armes  à  un  soldat, 
parce  qu'il  s'en  est  trouvé  qui  les  ont  tournées 
contre  la  patrie ,  ni  qu'il  ne  faut  point  que  les 
bons  et  habiles  médecins  recourent ,  pour  notre 
guérison,  à  l'usage  des  instruments  de  leur  état, 
parce  qu'il  y  en  a  d'inhabiles  et  d'ignorants  qui  ne 
s'en  servent  que  pour  notre  perte.  Qui  ne  sait 
qu'il  en  est  de  l'éloquence ,  c'est-à-dire  de  l'art 
et  du  don  de  la  parole,  comme  des  choses  qu'on 


videbantur,  ad  oflicium  tuum  pertinere  arbitratus 
es,  cum  tibi  esses  alicujus  conscius  facultatis,  susci- 
pere  atque  exerere  contradixionem,  quia  ejus  com- 
muuionis  es,  quamvis  nuUa  functione  clericatui 
adstrictus  :  quauto  minus  mihi  licuit  pro  munere 
sarcinee  mece ,  vel  contra  Petilianum  vel  contra  te 
ipsum  tacere,  cum  ille  oppugnaret  Ecclesiampro  qua 
milite;  tu  autem  in  simili  opère  etiam  nominatim 
ad  me  institueres,  promeres,  conscriberesque  ser- 


2.  In  cujus  primis  partibus  laborasti,  ut  suspecta 
homiuibus  eloquentia  videretur.  Nam  velut  laudans 
geuus  dicendi  meum ,  et  rursus  valut  timens  ne  hoc 
geuere  te  vel  quemquamfalsa  persuadendo  deciperem, 
in  accusationem  (u)  ipsius  eloqueutiae  perrexisti, 
adhibens  etiam  testimonium  adversus  eam  de  scrip- 
turis  sanctis,  ubi  dictum  (6)  putes  :  o  Ex  multa 
eloquentia  non  effugies  peecatum  ;  »  cum  dictum 
non  sit,  «  ex  multa  eloquentia;  »  sed  «  ex  multi- 
loquio.   »   {Prov.,  x,  19.)  Multiloquium  autem  est 

(a)  Editi  addunt,  (tiiui  .•  quod  abest  a  Mss.  —  Ib)  Si  Mss.  Al  edili, 
runi  Mss.  leotionem,  tometsi  ad  hue  perplexani. 


supertlua  locutio,  vitium  scilicet  loquendi  amore 
contractum.  Plerumque  autem  loqui  amant,  etiam 
qui  nesciunt  quid  loquantur,  vel  quomodo  loquantur, 
sive  ad  sanitateui  sententiarum,  sive  ad  ipsum  qui 
arte  Grammatica  discitur,  integrum  sonum  ordi- 
nemque  verborum.  Eloquentia  vero  facultas  dicendi 
est ,  congruenter  explicans  quœ  sentimus  :  qua  tune 
utendum  est,  cum  recta  sentimus.  Hoc  modo  «  ea  » 
non  «  usi  surit  hœretici.  n  Nam  utique  si  recta  sen- 
sissent,  non  solum  uihil  mali,  verum  et  boni  aliquid 
esset,  quod  eloquenter  explicare  potuissent.  Frustra 
igitur  istorum  exemplorum  commemoratione  accu- 
sasti  eloquentiam.  Neque  enim  propterea  pi'o  patria 
non  est  miles  armandus,  quia  contra  patriam  non- 
nulli  arma  sumpserunt  ;  autideo  uti  non  debent  boni 
et  docti  medici  ferramentis  medicinalibusadsalutem, 
quia  his  ad  perniciem  etiam  indocti  pessimique  ab- 
utuutur.  Quis  enim  nescit,  sicuti(c)  est  aut  fuerint  ea 
quaj  quœruutur  ;  ita  eloquentiam ,  hoc  est,  peiiliam 
facultatemque  dicendi  sic  esse  ulilem  vel  iuutilem, 

utui,.—  (ti  tdili,  ô.tuK  uliUii  ii-l  inulilia  fuerint.  Praetulimus  vêle- 
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invente  ou  qu'on  a  inventées,  qu'elle  est  utile 
ou  inutile,  selon  qu'elles  sont  elles-mêmes  utiles 
ou  inutiles?  Je  pense  que  vous  ne  l'ignorez  point. 
Chapitre  II.  —  3.  Je  crois  qu'en  me  voyant 
rt'puté  éloquent  par  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes, vous  avez  pensé  que,  pour  mettre  le 
lecteur  ou  l'auditeur  en  garde  contre  moi,  vous 
deviez  faire  le  procès  à  l'élotpience,  afin  de  dé- 
tourner de  ce  que  je  pourrais  dire  l'attention 
de  quiconque,  effraj'é  par  ce  que  vous  auriez  dit, 


bonnes  qu'à  pervertir  ceux  qui  les  écoutent.  » 
(II  Tim.,  II,  14.)  En  effet,  pour  l'empêcher  de 
confondre  l'art  de  bien  dire  avec  ce  vice,  il  con- 
tinue :  «  Mettez-vous  bien  en  état  de  paraître 
comme  un  ouvrier  digne  d'approbation,  qui  ne 
fait  rien  dont  il  doive  rougir ,  et  qui  sait  bien 
présenter  la  parole  de  vérité.  »  {Idid.,  la.)  Cette 
disposition  d'esprit  vous  a  fait  évidemment  dé- 
faut, quand,  cédantau  besoindela  contradiction, 
non  ijarce  que  tel  était  votre  sentiment ,  mais 


eût  pensé  qu'il  devait  se  tenir  en  garde  contre     pour  détourner  de  nous  l'attention  de  ceux 


moi  et  me  fuir  même  comme  un  homme  aux 

paroles  éloquentes.  Prenez  garde  que  ce  que 

vous  avez  fait  ne  se  rapporte  à  cet  art  mauvais 

que  plusieurs  ont  pensé ,  ainsi  que  vous  l'avez 

rappelé  de  Platon  même  ,  qu'on  devait  chasser 

loin  de  toute  cité  et  de  toute  société  du  genre     l'éloquence  de  Donat ,  de  Parménien  et  de  vos 

humain.    Cet   art   n'est    point  celui    de  l'élo-     autres  orateurs,  éloquence  en  comparaison  de 

quence,  que  je  donnerais  bien  des  choses  pour     laquelle  je  ne  connais  rien  de  plus  utUe  si  elle 


qui 
voulaient  s'instruire  à  notre  école,  vous  nous 
avez  présenté  comme  un  homme  éloquent  et 
avez  blâmé  l'éloquence.  En  effet,  comment  croire 
que  vous  avez  agi  par  conviction,  quand  je  sais 
en  quels  termes  vous  faites  valoir  ordinairement 


mon  service  afin  de  rendre  mes 
mon  gré ,  mais  c'est  l'art  mauvais 


avoir  eue 
sentiments 

du  sophiste  qui  parle  pour  ou  contre  les  choses, 
au  gré,  non  de  la  raison,  mais  de  l'esprit  de 
dispute  et  de  l'intérêt.  C'est  de  cet  art  que  l'Ecri- 
ture sainte  dit  :   «  La  parole  du  sophiste  est 


coulait  à  pleins  bords  pour  la  paix  du  Christ, 
pour  l'unité,  pour  la  vérité,  pour  la  charité? 
Mais  pourquoi  parler  des  autres?  N'ètes-vous 
pas  vous-même  la  preuve  que  ce  n'est  point  par 
conviction ,  mais  par  esprit  de  contention ,  que 
vous  vous  attaquez  à  l'éloquence ,  quand  je  vois 


odieuse,  »  {Eccli.,  .xxxvii,  23) ,  et  contre  lequel  celle  que  vous  déployez  pour  persuader  ce  qt 

saint  Paul  voulait  prévenir  la  jeunesse  de  Timo-  vous  écrivez ,  et  pour  attaquer  l'éloquence  elle- 

thée,  quand  il  lui  disait  :   a  Ne  vous  amusez  même? 

point  à  des  disputes  de  paroles  qui  ne  sont  Chapitre  III.  —  i.  En  effet,  dans  quelle  pen- 


ut  fuerinl  utilia  vel  inutilia  qutedicuntur?  quod  nec 
te  arbitrer  ignorare. 

Caput  II.  —  3.  Sed  credo,  cum  me  videres  a  non- 
nullisjiutarieIoquKntHm,ut  a  me  lectoris  auditorisve 
studium  deterreres ,  accusandam  esistimasti  elo- 
quentiam  :  ut  jam  quiddicerem  non  altenJeret,  quis- 
quis  abs  te  perterritus  tanquam  eloquenter  me 
dicentem  eo  ipso  jam  cavendimi  fuçieiidumque 
censeret.  Vide  ergo,  ne  boc  quod  fucisti,  sit  «  artis 
Olius  mala»,  quam,  »  sicut  de  Platoue  commemorasti, 
«  nonnulli  recte  judicaverunt  de  civitate  ac  de  bumani 
generis  socielate  pellendam.  »  Haec  non  est  eloquen- 
tia,  quae  utinam  mibi  ad  explicanda  ea  quœ  sentio 
pro  desiderio  provenisset  :  sed  qusedam  sopliistica 
et  maligna  professio,  quae  sibi  propunit,  non  es 
anime,  sed  ex  contentione  vel  commodo,  pro  omuibus 
et  contra  omnia  dicere.  De  (a)  bac  ait  sancta  scriptura  : 
Qui  sopbistice  loquitur,  odibiUs  est.  [Eccli.,  xxxvu, 
23.)  Ab  bac  mibi  videturPauIusapostoIusjuventutem 
Timotbei  prohibere ,  ubi  ait  :  «  Noli  verbis  conten- 
dere;  ad  nihU  enim  utile  est  nisi  ad  subversionem 


audientium.  »  (Il  Tim.,  n,  ii.)  Et  ne  a  facultate  recte 
dicendi  eum  probibuisse  putaretur,  continuo  sub- 
jecit  :  «  Satis  âge  te  ipsum  probabilem  operarium 
exhibendo,  non  erubescentem,  verbum  veritatis  recte 
tractantem.  »  Nimirum  itaque  tibi  bœc  animi  sub- 
repsit  aflectio,  quod  contradicendi  studio,  (non  quo 
ita  sentiras,  sed  quo  a  nobis  intentionem  discere 
volentis  averteres,)  perbibuisti  nos  éloquentes,  et 
vitupeiasti  eloqueutiam.  .Nam  quomodo  te  boc  ex 
animo  tecisse  credam,  cum  sciam  quemadmodum 
pr«dioare  soleatis  eloqueutiam  Donati,  Parmeniaiii, 
aiiorumque  vestrorum  :  qua  quid  esset  utilius,  si  tanî 
largo  llumine  pro  pace  Christi,  pro  unitate,  veritate, 
caritate  proflueret?  Sed  quid  de  aliis  loquar?  In  te 
ipso  noune  aperuisti,  quam  non  ex  animo,  sed  ex 
contentione  vituperator  fueris  eloquentije;  cum  et 
cœtera  quœ  scripsisti  per  eloqueutiam  suadere,  et 
eamdem  ipsam  eloqueutiam  eloquenter  accusare 
conatus  es? 

Caplt  III.  —  4.  Namquodtedicis,  «  et  arte  dicendi 
imparem  nobis,  et  exempUs  legis  ChristianîP  penitus 


[n,  Onines  Mss.  Je  hoc  ail 
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sée,  je  vous  prie,  vous  présentez-vous  comme 
inférieur  à  nous  dans  l'art  de  bien  dire,  et  com- 
plètement dépourvu  des  exemples  de  la  loi  chré- 
tienne? Vous  ai-je  donc  poussé  à  répondre  à 
mes  écrits,  et  ne  parlez-vous,  comme  vous  le 
faites,  que  pour  vous  récuser  et  vous  excuser?  Si 
vous  êtes  complètement  dépourvu  des  exemples 
de  la  loi  chrétienne,  que  ne  vous  taisez-vous, 
ou  du  moins,  que  ne  parlez-vous  de  manière  à 
montrer  que  vous  désirez  être  instruit?  Vous 
prétendez  que  «je  presse  et  provoque  incessam- 
ment les  vôtres  à  entamer  avec  moi  la  question 
de  la  vérité ,  et  vous  dites  que  vos  coreligion- 
naires font  preuve  de  plus  de  prudence  et  de 
patience ,  en  se  contentant  d'enseigner  aux 
peuples,  dans  l'Eglise,  les  préceptes  contenus 
dans  la  loi,  sans  se  mettre  en  peine  de  me  ré- 
pondre ,  sachant  bien  que  si  la  loi  de  Dieu  et 
tant  de  textes  des  Ecritures  légales  ne  peuvent 
nous  faire  goûter  ce  qui  est  meilleur  et  plus 
vrai ,  jamais  l'autorité  d'un  homme  ne  pourra 
dissiper  nos  erreurs  et  nous  ramener  à  la  règle 
de  la  vérité.  »  D'où  vient  donc  que,  pendant 
qu'ils  gardent  le  silence ,  vous  élevez  la  voix  ? 
Car,  s'ils  font  bien,  pourquoi  ne  pas  les  imiter; 
et,  s'ils  font  mal,  pourquoi  les  louer? 

3.  Vous  dites  que.  «  dans  mon  intolérable  ar- 
rogance, je  crois  pouvoir  terminer  seul  une 
question  qui  parait  comme  inextricable  aux 
autres  et  que,  pour  cela,  on  a  laissée  au  juge- 
ment de  Dieu,  »  tandis  qu'un  peu  plus  haut, 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
vous  avez  dit,  n  que  je  veux  terminer,  après 
tant  d'années,  tant  de  juges  et  d'arbitres,  ce 
qu'un  si  grand  nombre  d'évêques  lettrés  des 
deux  partis  n'ont  pu  finir,  après  tant  de  discus- 
sions en  présence  des  princes.  »  Suis-je  donc  le 
seul  à  le  tenter  ?  Suis-je  le  seul  à  désirer  finir 
cette  question  par  la  discussion?  Je  pense  que, 
si  vous  aviez  voulu  borner  vos  blâmes  à  ceux 
des  nôtres  qui  se  sont  efforcés  de  terminer  cette 
question,  vous  n'auriez  point  reconnu  que  les 
vôtres  ont  essayé  la  même  chose.  Comme  vous 
ne  pouvez  blâmer  ces  efforts,  cette  volonté  et 
cette  tendance,  du  moins  chez  vos  partisans,  je 
ne  veux  pas  demeurer  étranger  à  une  si  bonne 
œuvre.  Que  blàmez-vous?  Que  reprenez  -  vous  ? 
Etes-vous  jaloux?  On  pourrait  le  croire,  sans 
trop  de  témérité.  Il  ne  reste  donc  à  dire  qu'une 
chose,  c'est  que,  par  esprit  de  parti,  vous  trouvez 
mauvais  en  moi  ce  que  vous  êtes  contraint  de 
louer  dans  les  vôtres. 

Chapitre  IV.  —  6.  Ainsi,  il  y  aune  intolérable 
arrogance  à  présumer  pouvoir  terminer  seul  une 
question  que  tant  et  de  tels  liommes  n'ont  pu 
finir.  Ne  m'en  faites  pas  un  crime  à  moi  tout  seul, 
je  vous  prie,  puisque  nous  sommes  plusieurs  qui 
travaillons,  je  ne  dis  point  à  terminer  cette 
affaire ,  mais  à  faire  connaître  qu'elle  est  finie. 
En  effet,  ceux  qui  prétendent  qu'elle  n'est  point 
terminée  sont  ceux  qui  ne  veulent  point  ac- 
cepter, qui  vous  ont  même  caché  la  solution  qui 
lui  a  été  donnée,  afin  que,  trompés  par  leur  au- 


uon  inslructum,  »  quo  pertinet  obsecro?  Nuniquid- 
nam  te  conipuli  contra  mea  scripta  rescribere';  et 
ideo  rerusaiitis  et  excusantis  hsec  vox  est?  Si  ergo 
peiiitus  iiuii  inl'ructus  es,  cur  non  potins  taees,  aut 
ita  luqueris  ut  iustrui  te  desideres  ?  «  Instnic  me 
dicis,  et  provocare  semper,  ut  ad  diLiin-rrinliiu  vrri 
qiupstiuiu-m  luecum  vestri  discepUni  :  ,r,\  ,.Mius 
piudciiliu-;  ar  patientius  facere,  qui  m  Lcclcsia  lau- 
tuiii  '|iia'  m  1j  ^;■'  mandata  sunt  populos  docent,  nec 
nolii-  K  -pi.iiili  IV  curant,  scientes  quia  si  les  divina 
et  lui  doLUiiiciila  legalium  sciipturarum  nobis  qilid 
sit  uielms,  quid  viiiu<,  Miadnv  nun  [lossunt,  nun- 
quam  liumaua  qur.it  iuiriui  ii,i>  nus  discussis  erro- 
nbus  ad  veritalis  )ri;\ilaiii  irNdiai-e.  »  Quidtibi  ergo 
visuiii  est,utadversusuosillis  tacenlibustuloquaris  ? 
Nam  si  beue  l'aciunt,  cur  non  imitaiis?  si  maie,  cur 
laudas? 

0.  Dicis  quod  «  intoleranda  arrogantia  credam  me 
solum  termmare  posse  quod  aliis  velut  inexplicabile 
visum,  atque  idco  judici  Deo  dimissum  est.  »  Cum 


paulo  superius  diseris,  «  hoc  me  velle  tinire  post 
tôt  annos,  post  tôt  judices  atque  arbitres,  quod  apud 
principes  tôt  disceptantibus  litteratis  ab  utriusque 
partis  episeopis  tiniri  non  potuit.  »  Certe  solus  hinc 
sat  ago,  certe  solus  quœstioneiri  istam  liniri  discep- 
tando.  desidero?  Puto  enim  si  solos  nostros  id  conatos 
culpare  voluisses,  non  etiam  vestros  in  eo  conatos 
fuisse  latereris.  Quia  ergoillum  conatum,  illam  volun- 
tatem  et  instantiam ,  saltem  propter  vestros ,  repre- 
hendere  jam  non  potes,  nolo  esse  a  tam  bono  opère 
aliénas.  Quid  arguis?  quid  reprehendis?  An  invides? 
Non  boc  de  te  lemere  credendum  est.  Restât  ergo  ut 
studio  euutentiunis  boc  in  me  culpes,  quod  etiam  in 
vestris  laudare  compelleris. 

Caput  IV.  —  6.  At  enim  quod  iuter  tôt  ac  taies 
tinitum  non  est,  intolerabilis_  arrogantia  est  per  se 
solum  llnire  posse  prœsumere.  Ne,  quEeso,  mibi  soli 
boc  tribuendum  putes  :  plurimi  sumus,  qui,  hue  ut 
liniatur,  imo  jamut  finitumesse  innotescat,  instamus. 
lUi  enim  dixerunt  non  esse  fînitum,  qui  eidem  lini 


LIVRE  I.  — 
torité ,  vous  croyiez  aussi  vous-mêmes  qu'il  n'y 
en  a  point  eu.  Quant  à  ceux  de  notre  parti,  de- 
puis que  la  question  est  décidée,  ils  n'ont  point 
cessé  de  travailler  à  le  faire  savoir  par  tous  les 
moyens  publics  et  privés  en  leur  pouvoir, 
afin  que  nul ,  en  persévérant  dans  cette  perni- 
cieuse erreur,  ne  pût,  au  dernier  jugement  de 
Dieu,  se  plaindre  de  la  négligence  de  ses  mi- 
nistres à  l'en  instruire.  Nous  ne  voulons  donc 
point  reprendre  à  nouveau  une  question  décidée 
depuis  longtemps  déjà,  mais  faire  voir  comment 
elle  a  été  terminée,  surtout  à  cause  de  ceux  qui 
ne  le  savent  point ,  afin  qu'en  se  voyant  con- 
vaincus de  défendre  l'erreur  ils  se  corrigent  et 
se  sauvent,  ou,  du  moins,  soient  confondus  et 
demeurent  ouvertement  dans  leur  entêtement, 
et  que  ceux  qui  aiment  mieux  la  vérité  que  les 
disputes  voient  quel  parti  ils  doivent  em- 
brasser. 

Chapitre  Y.  —  La  vérité  doit  être  prêchée 
avec  empressement ,  même  à  ceux  qui  n'y  ac- 
cèdent point. — 7.  Et  (I  ce  n'est  pas  sans  fruit,  » 
comme  vous  le  pensez,  car,  si  vous  pouviez  voir 
à  quel  point  cette  erreur  avait  pénétré  de  toutes 
parts  en  Afrique ,  et  combien  il  y  a  peu  d'en- 
droits, aujourd'hui,  demeurés  en  dehors  de  la 
paix  catholique,  vous  ne  seriez  pas  du  tout  tenté 
de  dire  que  la  peine  que  se  donnent  ceux  qui 
affirment  la    paix    et    l'unité   catholiques    est 
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vaine  et  infructueuse,  quand  même  il  s'en  trou- 
verait à  qui  cette  médecine  bienfaisante  ne  pro- 
duisît aucun  bien;  il  suffit,  pour  le  compte  que 
nous  avons  à  rendre  à  Dieu ,  qu'elle  n'ait  point 
cessé  de  leur  être  offerte.  De  même  que  l'homme 
pervers,  qui  conseille  le  mal,  encourt  justement 
le  châtiment  de  sa  faute,  lors  même  qu'il  n'a 
point  réussi,  ainsi  le  fidèle  prédicateur  de  la 
justice,  même  quand  les  hommes  le  repoussent, 
n'est  point,  devant  Dieu,  dépouillé  du  mérite  de 
son  action,  tant  s'en  faut;  ce  qu'il  entreprend  est 
certain,  mais  tend  à  un  résultat  incertain  ;  je  dis 
incertain,  non  quant  à  la  récompense  de  son 
action,  mais  quant  aux  dispositions  de  celui  qui 
l'entendra.  Nous  ne  savons  point,  en  effet,  si 
celui  à  qui  nous  annonçons  la  vérité  se  rendra 
à  la  vérité  ;  mais  il  est  certain  qu'on  doit  prêcher 
la  vérité,  même  à  ceux  qui  sont  ainsi  disposés, 
comme  il  l'est  également  qu'une  digne  récom- 
pense attend  ceux  qui  la  prêchent,  qu'ils  soient 
bien  accueillis  ou  méprisés,  ou  qu'ils  aient  à 
supporter  quelques  adversités  temporelles  à  cause 
de  cela.  Le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  : 
0  Quand  vous  serez  entrés  quelque  part,  vous 
direz  :  que  la  paix  soit  dans  cette  maison  ;  et  s'il 
s'y  trouve  des  gens  dignes  de  la  recevoir,  votre 
paix  descendra  sur  eux,autrement  elle  reviendra 
à  vous.  »  {Matth.,  X,  12.)  Est-ce  qu'il  a  assuré  à 
ceux  qu'il  a  envoyés  prêcher  la  paix  qu'on  la  re- 


consentire  noluerunt,  eumque  vobis  occultaverunt, 
ut  etiatn  vos  eorum  auctoritate  decepti  finitum  non 
esse  credatis.  .Nostri  auteni,  es  quo  iinitum  est,  nuUo 
prorsus  tempore  ut  ipse  unis  innotesceret  cessaverunt, 
quomodo  id  publiée  privatimque  agere  potuerunt  ; 
ne  quisquam  in  perniciosissimo  errore  persistens  de 
segnitia  circa  se  ministrorum  Dei  in  ultimo  judicio 
quereretur.  Non  ergo  nos  olim  finitam  causam  de 
integro  volumus  retractare,  sed  quemadmodum 
finita  sit  demonstrare,  propter  eos  maxime  qui  hoc 
nesciunt  :  ut  cum  defensores  convincuntur  erroris, 
aut  etiam  ipsi  correcli  liberentur,  aut  certe  ipsis 
confutatis  et  in  aperta  pertinaeia  remanentibus,  hi 
qui  cupidiores  sunt  veritatis  quam  contentionis 
videant  quid  sequantur. 

Caplt  V.  —  Instanler  prœdicanda  veritas,  etiam  non 
asxensuriu  —  7.  Neqiie  «  hoc  fit  sine  fructu,»  ut 
esistimas.  Nam  si  posses  videre  quam  longe  lateque 
.\fricam  error  iste  («)  pervaserat,  et  quam  pauca  ejus 
remanserint  quse  nondum  in  pacem  cathoUcam  cor- 
recta  transierunt,  nulle  modo  assertorum  Christianae 

(rt)  Editi,  pervaserit.  Verius  Mss.  pervaseral.  —  (i)  In  Mss.  siculfi. 


pacis  et  unitatis  infructuosam  et  inanem  arbitrareris 
instautiam  :  quamvis  etiam  (4)  si  oui  difigentia  me- 
dicinîe  hujus  impensa  non  prodest,  sufficit  ad  ratio- 
nem  reddendam  Deo  quod  non  cessavit  impendi. 
Sicut  enim  malignus  suasor  peccati ,  etiamsi  non 
persuaserit ,  merito  pœnam  deceptoris  incurret  :  ita 
fidefis  justitiae  prsedicator,  etiamsi  ab  hominibus 
respuatur,  absit  ut  apud  Deum  sui  ofdcii  mercede 
fraudetur.  Res  enim  certa  fit  ad  incertum.  Incertum 
autem  dico,  non  prœmium  facientis,  sed  animum 
audientis.  Incertum  enim  est  nobis,  utrum  assensurus 
sit  cui  Veritas  praedicatur  :  sed  certum  est,  etiam 
talibus  veritatem  praedicari  oportere  ;  et  certum  est, 
fideliter  eam  praedicantes  dignam  retributionem 
maaere ,  sive  suscipiantur ,  sive  spernantur ,  sive 
etiam  propterea  quaelibet  temporahter  adversa  pa- 
tiantur.  Dominus  dicit  in  Evangelio  :  «  Cum  ingressi 
fuerilis,  dicite  :  Pas  buic  domui  ;  si  digni  fuerint 
qui  ibi  sunt,  requiescet  super  eos  pas  vestra;  si 
quo  minus,  ad  vos  revertetur.  »  (Matth.,  x,  12. j 
Numquid  certes  fecit,  quod  essent  eorum  pacem  sus- 
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cevrait?  11  ne  leur  assura  qu'une  chose,  c'est 
qu'ils  devaient  la  prêcher  sans  retard. 

Chapitre  VI.  —  Onne  doit  point  se  lasser  de 
prêcher.  —  8.  L'apôtre  saint  Paul  dit  :  «  Il  ne 
faut  pas  que  le  serviteur  de  Dieu  s'amuse  à  con- 
tester; il  doit  être  modéré  envers  tout  le  monde, 
capable  d'instruire,  patient,  et  ne  reprendre 
qu'avec  douceur  ceux  qui  résistent  à  la  vérité, 
dans  l'espérance  que  le  Seigneur  pourra  leur 
donner  un  jour  la  pénitence,  pour  la  leur  faire 
connaître,  et  qu'ainsi  ils  sortiront  des  pièges  du 
diable  qui  les  tient  captifs  pour  en  faire  ce  qu'il 
lui  plaît.  »  (Il  Tim.,  ii,  24-26.)  Remarquez  que, 
tout  en  ne  permettant  pas  au  serviteur  de  Dieu 
de  contester,  il  veut  néanmoins  qu'il  reprenne 
avec  douceur  ceux  qui  ne  partagent  point  son 
sentiment,  de  peur  qu'on  ne  pense  qu'en  défen- 
dant un  excès  d'ardeur  il  n'ouvre  la  porte  à  l'in- 
dolence. Mais  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui, 
par  attachement  pour  leurs  péchés,  ou  parce 
([u'ils  ne  trouvent  que  répondre  et  ne  veulent 
pas  néanmoins  se  rendre  à  la  force  de  la  véi-ité, 
ne  supportent  qu'avec  beaucoup  de  peine  et 
comme  un  fardeau  pesant  les  remontrances, 
même  les  plus  modérées,  ils  appellent  dispu- 
teurs  et  chicaneurs  ceux  qui  leur  parlent  sérieu- 
sement et  ne  se  cachent  point  pour  les  con- 
vaincre d'erreur.  Leur  fausseté,  qui  a  mérité 
d'être  mise  à  nu  et  reprise,  accuse  la  vérité,  des 
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fautes  mêmes  qu'elle  condamne.  Faut-il  pour 
cela  se  rebuter?  Au  contraire;  écoutez  en  quels 
termes  le  même  saint  Paul  insiste ,  pour  que 
son  disciple  ne  se  lasse  point  de  faire  entendre 
la  vérité,  à  cause  de  ceux  à  qui  la  prédication 
en  est  désagréable  :  «  Je  vous  conjure  donc, 
dit-il,  devant  Dieu  et  devant  le  Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  jugera  les  vivants  et  les  morts  dans 
son  avènement  et  dans  son  règne,  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Pressez  les  hommes  à  temps  et  à 
contre-temps  ;  reprenez,  suppliez,  menacez,  sans 
vous  lasser  jamais  de  les  tolérer  et  de  les  ins- 
truire! »  (II  Tim.,  IV,  1.)  En  entendant  ce  lan- 
gage, quel  serviteur  de  Dieu  fidèle  et  diligent 
se  relâchera  du  soin  et  de  la  persévérance  qui 
lui  sont  recommandés?  Qui  osera  demeurer  in- 
dolent en  présence  d'une  telle  adjuration  de 
l'Apôtre?  Toute  votre  éloquence  ne  nous  arrê- 
tera donc  point  dans  la  question  qui  nous  agite, 
et  je  prêcherai,  avec  l'assistance  de  Notre-Sei- 
gneur,  l'utilité  de  l'unité  chrétienne,  la  piété  et 
la  sainteté  ;  je  les  prêcherai  à  temps  à  ceux  qui 
veulent  les  entendre,  et  à  contre-temps  à  ceux 
qui  ne  le  veulent  point,  et  je  montrerai  de  toutes 
mes  forces  et  à  qui  je  pourrai,  que  la  question 
agitée  entre  le  parti  de  Donat  et  nous  est  ter- 
minée depuis  longtemps. 

Chapitre  VU.  —  Il  y  a  deux  manières  de 
discuter.  —  9.  Ceux  qui,  dans  un  esprit  d'as- 


l'ept.uri,  quibus  eam  pra^dicarent?  (Jertos  tanien  fecit, 
ut  eam  sine  cunctatione  prœdicarent. 

Caput  VI.  —  A  jirœdicandi  instantia  non  desisten- 
ilum.  —  8.  Apostolus  etiam  Paulus  :  «  Syrvum,  in- 
([uit,  Doniini  litigare  nou  oportet,  se  esse  miteni  ad 
(luiues,  ducibilem,  patieutem,  in  modestia  corri- 
jiiuuteui  diversa  sentientes  ;  ne  forte  det  illis  Deus 
pœiiiteiitiam  ad  copnosci'ndam  vcritatrm  .  et  rr^;!- 
|iiscaiit.  de  diabuli  laqui'is,  captivali  ah  i|is()  in  i|isius 
xoluiitati'U!.  »  (11  77)».,  Il,  il.,  liilni,!,.  .luoiiuMn, 
((Ui'iii  iidliiit  litinaie,  vuluit  tumeii  in  iiiuJuslia  corii- 
piiv  ,li\,i  -,i  -.  nliciites  :  ne  Dei  servus  pi'oliibitiouem 
|irliiliniii,c.  nivisiiiiiem  putaretesse  pigritiœ.  Verum 
qiiia  inulti  rt  iiisain  correptioïK^n  qu;e  modeste  fit, 
vel  peccalis  suis  faventes,  vd  quu]  rr^iHnideant  non 
iuvenientes,  nec  tamen  vciilali  .u!|u[rsi:fiites,  one- 
j-ose  ac  moleste  ferunt  ;  en^  qui  si^iiui  scJulo  agunl, 
nec  ab  eorum  con\  iiurn'ln  ciidir  dissimulant  liti- 
giosos  et  contenti(j?ns  xm.int.  Falsitas  enim  qute 
nudari  et  redargui  uiduit  ,  luiura  vitiorum  nomine 
«[uae  Veritas   damnât,  diligentiam  veritatis  accusât. 

(ff)  Particula  per  abest  ab  omnibus  Mss.  —  [b]  Am.  el  Er.  et  rjuod  ; 


iNumquid  ideo  tamen  ab  hac  instantia  desistenduni 
est?  Vide  quemadmodum  Timotheum  idem  obstrin- 
gat  Apostolus,  ne  propter  homines,  quibus  insuavis 
est  prœdicatio  veritatis,  aliqua  ei  seguitia  pra^dicandi 
subreperet.  «  Testiûcor,  inquit,  coram  Deo  et  Christo 
Jesu,  qui  judicaturus  est  vives  ac  mortuos,  et  ('<)  per 
raanifestationem  et  regnum  ejus,  praedica  verbum,'. 
insta  oppnrtunp,  importune,  argue,  hortare,  inerepa, 
in  (Mniii  loni^aniiiiitate  et  doctrina.  »  (Il  Tim.,  iv,  t.) 
Uni-;  liri-  .nidirns,  si  Deo  iideliter  servit,  si  dolosus 
upeiaiiiis  nou  est,  ab  bac  diligentia  et  instantia  con- 
quiescat?  Quis  sul»  tanta  testificatione  segnis  esse  au- 
deat?  Nouitaque  nobis  obstrepat  in  hac  causa  facun- 
dia  tua  :  prœdicamus  omniuo  in  adjutorio  Domini 
Dei  nustri  Christianœ  unitatis  utilitatem ,  pietatem, 
sanctitatem  :  prœdicamus  volentibus  opportune,  re- 
nitentibus  importune;  et  quantis  valemus  viribus 
istam  inter  nos  partemque  Donatiqusestionem,  (6)  et 
quibus  possumus,  olim  finitam  esse  monstrauius. 

Caput   VII.  —  Contentiosa  animositiis  duplicis  ge- 
7icris.  —  9.  Agnoscant  in  se  contentiosa;  animosi- 
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luce  et  d'opiniâtreté,  mettent  leurs  talents  au  soit,  par  occasion  ou  par  amour  de  la  vérité.  » 
service  de  la  fausseté,  et  ceux  qui  ne  se  dé-  (Idid.,  18.)  Ils  annonçaient,  en  effet,  la  vérité, 
clarent  pour  la  vérité  que  par  un  sentiment  c'est-à-dire,  le  Christ,  mais  ils  ne  le  faisaient 
d'orgueil  et  d'envie,  méritent  qu'on  les  tienne  point  dans  la  vérité  de  leur  cœur,  parce  qu'ils 
pour  des  esprits  chicaneurs,  et  tombent,  en  effet,  manquaient  de  pureté  d'intention,  et  ne  par- 
dans  le  viee  de  la  chicane.  Saint  Paul  dépeint  laient  que  par  esprit  de  contention.  Pour  vous 
ces  deux  sortes  de  disputeurs  ;  des  premiers  donc  qui  ne  pouvez  lire  au  fond  de  mon  cœur, 
quand  il  nous  dit  :  «  L'ouvrier  en  cuivre,  veuillez  voir  si  je  résiste  seulement  à  la  vérité, 
Alexandre,  m'a  fait  beaucoup  de  mal,  que  le  ou  si  je  ne  me  propose  que  de  convaincre  ceux 
Seigneur  lui  rendra  selon  ses  œuvres  ;  gardez-  qui  y  résistent  ;  car  il  est  hors  de  doute  que,  si 
vous  de  lui,  il  a  fortement  combattu  la  doc-  je  prêche  la  vérité  et  confonds  l'erreur,  quand 


trine  que  nous  prêchons;  »  (II  Tim.,  iv,  14) 
et  des  seconds,  quand  il  sécrie  :  a  11  y  en  a  qui 
prêchent  le  Seigneur  par  un  esprit  de  contention 
et  de  jalousie,  avec  une  intention  qui  n'est  point 
pure,  se  persuadant  qu'ils  ajoutent  une  nouvelle 
affliction  à  mes  peines,  n  {PhiL,  i,  17.)  Ces  der- 
niers prêchaient  la  même  chose  que  saint  Paul, 
on  ne  peut  en  douter;  mais  ce  n'était  ni  dans  le 
même  esprit,  ni  dans  le  même  but,  ni  dans  les 
mêmes  sentiments  de  charité  que  lui;  ils  ne  le 
faisaient  que  par  un  esprit  de  jalousie  et  de  con- 
tention, et  dans  la  pensée  orgueilleuse  de  l'em- 
porter sur  saint  Paul,  tout  en  prêchant  la  même 
chose  que  lui,  et  de  lui  être  préférés.  Il  voyait. 


même  je  ne  le  ferais  point  dans  une  vraie  pureté 
d'intention,  et  que  je  ne  rechercherais,  en  le  fai- 
sant, que  des  avantages  temporels  et  une  gloire 
humaine,  les  amis  de  la  vérité  doivent  néan- 
moins se  réjouir  de  ce  que  je  fais,  puisque,  après 
tout,  la  vérité  n'en  est  pas  moins  annoncée, 
comme  se  réjouissait  saint  Paul  en  pareille  occa- 
sion, quand  il  disait  :  «  Et  je  m'en  réjouirai,  n 
Au  contraire,  si  c'est  un  sentiment  de  piété  et 
de  charité  qui  me  porte  à  agir  comme  je  le  fais, 
et  Dieu  sait  qu'il  en  est  ainsi,  et  vous  en  acquier- 
riez  vous-même  la  certitude,  autant  du  moins 
qu'il  est  possible  à  l'homme,  si  vous  viviez  avec 
moi,  vous  avez  tort,  selon  moi,  de  blâmer  mon 
ministère,  lorsque  j'entreprends,  pour  la  vérité, 
lutte  contre  les 


je  ne  dirai  pas  seulement  sans  peine,  mais  en 

core  avec  joie,  prêché  par  eux  ce  qu'il  désirait  dans  un  esprit  de  ferveur 

par-dessus  tout  voir  annoncé  en  tout  lieu.  Aussi  adversaires  de  la  vérité. 

s'écrie-t-il  :  «  Que  m'importe,  pourvu  que  le  Chapitre  VIII. — Il  y  a  lieu  d'exposer  la  vé- 

Christ  soit  prêché,  en  quelque  manière  que  ce  7'ité  aux  yeux  mêmes  de  ceux  qui  ne  doivent 


tatis  nomen  et  crimen,  qui  vel  pervicaci  astutia 
prajbent  patrocinium  falsitati,  vel  invida  jactantia 
ministrant  p'raeconium  veritati.  Utrumque  hoc  con- 
tentiosorum  genus  apostolus  Paulus  espressit  :  illud 
primum  in  Alexandre,  de  quo  ait  :  «  Alexander  œra- 
rius  mulla  mala  mihi  ostendit ,  reddet  illi  Dominus 
secunJum  opéra  ejus,  quem  et  tu  devita,  valde  enim 
restitit  nostris  sermoaibus.  »  (II  Tun.,  iv,  14.)  Hoc 
vero  alterum  in  eis  de  quibus  ait  :  «  Quidam  quidem 
ex  invidia  et  contentîoae  Christum  annuntiant ,  non 
caste,  existimantes  tribulationem  suscitari  vinculis 
Dieis.  »  {PluL,  i,  17.)  Nam  illi  procul  dubio  idipsum 
aununtiabaut  quod  Paulus ,  non  tamen  eo  aaimo, 
non  ea  voluntate,  non  ex  caritate,  sed  ex  invidia, 
sicut  dixit,  et  ex  contentione,  volantes  superbe  sensu 
in  eadem  ipsa  annuntiatione  praecellere,  et  apostolo 
Paulo  anteponi.  Quod  ille  non  moleste  ferens,  imo 
etiam  gaudens,  quod  ab  eis  illud  videbat  prœdicari 
quod  latius  innotescere  cupiebat  :  «  Quid  enim ,  in- 
quit,  dum  omni  modo,  sive  occasione,  sive  veritate 
Christiis    annuntietur?  »   Neque    enim    rordi?    sui 


veritate,  quia  non  sineera  intentione,  sed  œmula  con- 
tentione, veritatem  tamen,  hoc  est  Christum ,  annim- 
tiabant.  Tu  igitur  cum  judex  interiorum  cordis  nostri 
esse  non  possis,  tantummodo  utrum  veritati  resista- 
mus,  an  eos  qui  veritati  resistunt  revincere  cupia- 
mus,  adverte.  Nam  procul  dubio  si  veritatem  sua- 
demus,  erroremque  refellimus,  etiamsi  non  veritate 
propriee  intentionis,  sed  emolumentum  seeculi  hujus 
et  humanam  gloriam  quaerentes  id  agamus  ;  gaudere 
debent  dilectores  veritatis,  quia  et  bac  occasione 
Veritas  annuatiatur,  sicut  Apostolus  qui  dicit  :  «  Et  in 
hoc  gaudebo.  »  Si  autem,  (quod  Deo  maxime  notura 
est ,  et  quod  tibi  etiam  ipsi ,  quantum  est  facultatis 
humanœ,  si  nobiscum  viveres,  notum  esse  potuisset,) 
pia  sollicitudine  caritatis  in  .hujus  dispensationis  la- 
bore  versamur;  puto  nequaquam  juste  reprehendi 
ministerium  nostrum ,  si  contra  quoslibet  adversa- 
rios  veritatis  fervent!  spiritu  pro  veritate  certemus. 
Caput  VIII.  —  Etiam  non  ussensuris  inferenda  pro 
veritate  dispulatio.  —  10.  Nam  si  contentiosus  ha- 
betur  a    vobis    vel  animosus    paratorque   rixarum 
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pomt  se  rendi-e  à  son  évidence.  —  10.  Si  vous 
tenez  pour  un  esprit  chicaneur  et  ami  de  la  dis- 
pute quiconque  entreprend  d'engager  la  dis- 
cussion avec  quelqu'un,  ou  de  soutenir  celle 
engagée  par  un  autre,  que  pensez-vous  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  des  pro- 
phètes et  des  apôtres,  ses  serviteurs?  En  eûet, 
le  Seigneur,  Fils  de  Dieu,  n'a-t-il  parlé  de 
la  vérité  qu'avec  ses  seuls  disciples  ou  avec  la 
foule  de  ceux  qui  croyaient  en  lui?  N'en  a-t-il 
point  soufflé  mot  en  présence  de  ses  ennemis, 
qui  venaient  pour  l'éprouver,  qui  le  dénigraient, 
l'interrogeaient,  lui  résistaient  et  parlaient  mal 
de  lui?  À-t-il  même  fait  difficulté  de  s'entrete- 
nir avec  une  femme  sur  la  question  de  la  prière, 
et  d'en  parler  autrement  que  ne  pensait  l'héré- 
sie des  Samaritains  ?  Vous  me  direz  qu'il  pré- 
voyait que  cette  femme  croirait  en  lui.  Mais  que 
n'a-t-il  point  dit  en  face,  en  maintes  occasions, 
contre  les  Juifs,  les  pharisiens  et  les  sadu- 
céens,  qui  non-seulement  ne  devaient  point 
croire  en  lui,  mais  encore  devaient  le  contredire 
et  le  persécuter?  Bien  plus,  ne  les  a-t-il  point 
interrogés  le  premier  sur  ce  qu'il  lui  a  plu  et 
quand  il  lui  a  plu,  afin  de  les  confondre  ensuite 
par  leur  propre  réponse  ?  Et  quand  eux-mêmes 
le  questionnaient  dans  une  pensée  de  ruse  et 
pour  le  mettre  à  l'épreuve,  ne  leur  a-t-il  point 
répondu  sans  obscurité  ;  ne  les  a-t-il  point  con- 
fondus et  réduits  au  silence?  Or,  on  ne  voit  nulle 
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part,  que,  pendant  qu'il  agissait  ainsi,  aucun 
d'eux  se  soit  converti  et  mis  à  sa  suite  ;  et  pour- 
tant il  n'ignorait  point,  puisqu'il  sait  tout  par 
sa  prescience,  que  rien  de  ce  qu'il  leur  disait, 
de  ce  qu'il  disait  pour  eux,  de  ce  qu'il  disait 
contre  eux,  ne  devait  profiter  à  leur  salut.  Il  a 
peut-être  voulu  nous  fortifier  par  son  exemple, 
nous  à  qui  est  refusée  la  prescience  de  la  foi  ou 
de  la  perfidie  des  hommes,  afin  que,  s'il  nous 
arrivait  d'adresser,  à  des  gens  endurcjs  et  en- 
tièrement pervertis,  une  parole  qui  ne  leur  pro- 
filât point  pour  leur  salut,  nous  ne  perdissions 
point  courage  pour  cela,  et  ne  nous  ralentis- 
sions point  dans  l'œuvre  de  la  prédication ,  dé- 
goûtés de  voir  l'inutilité  de  nos  peines.  Mais  il 
y  a  plus;  le  diable  ainsi  que  non -seulement 
Dieu,  mais  les  hommes  aussi  le  savent  sans 
l'ombre  d'un  doute,  ne  doit  point  se  conver- 
tir et  revenir  à  la  justice  ;  néanmoins ,  le 
Fils  de  Dieu,  insidieusement  tenté  par  lui,  et 
l'enti'ndant  lui  citer,  comme  un  piège,  les  pa- 
roles mêmes  de  l'Ecriture,  lui  répond  et  le  con- 
fond avec  les  mêmes  armes,  et  ne  juge  pas 
indigne  de  lui,  le  Christ,  de  riposter  à  Satan  sur 
le  terrain  des  saintes  Ecritures?  {Matth.,  iv,  3.) 
Que  prévoyait-il?  C'est  que,  sises  paroles  ne  de- 
vaient être  d'aucune  utilité  pour  les  Juifs  et  pour 
le  diable ,  elles  en  auraient  une  pour  les  nations 
qui  allaient  croire  en  lui. 

M.  De  même  pour  les  prophètes;  nous  lisons 


quisquis  cuiquam  sermonis  altercationem  vel  in- 
ferre vel  referre  curaverit,  videte  quid  de  ipso 
Domino  Jesu  Christo,  ejusque  servis  Prophetis  et 
Apostolis  seiiliatis.  Xempe  euiin  Dominus  ipse  Filîus 
Dei ,  uuinquid  eum  solis  discipulis  vel  turbis  qui  in 
euui  crediderunt ,  an  non  etiam  cum  inimicis  ten- 
tantibus,  obtrectantibus ,  interrogantibus,  resisten- 
tibus,  maledicentibus,  habuit  de  veritate  sermonem? 
Numquid  eum  etiam  cum  una  muliere  de  quœstione 
orationis  contra  opinionem  vel  bseresem  Samarita- 
norum  piguit  disputare?  Sed  illam,  inquis ,  cre- 
dituram  esse  prfesciebat.  Quid  totiens  adversus  Ju- 
dœos,  Phaiisœos,  Sadducaîos,  non  solum  minime 
credituros,  verum  etiam  maxime  contradicturos  et 
persKCUtuios ,  coram  in  os  eorum  quam  multa  lo- 
cutus  est?  Nonne  ab  eis  idtro,  cum  voluit,  quod 
voliiil  imiiiisivit ,  ut  eorum  illos  responsione  con- 
vinri'ivl?  N.iniir  illis  dolose  tentando  quaerentibus , 
cum  iL'dirguli  (il)mutescerent ,  sine  ulla  ambiguitate 
respoudit?  Quod  cum  faceret,  nullus  ex  his  legitur 

ia)  In  omnibus  Ms§.  ad  jusiitiam  conversrirum. 


ad  eum  sequendum  fuisse  conversus.  Et  utique  no- 
verat,  quia  prœscius  erat,  uihil  se  ad  eorum  salu- 
tem ,  cum  haec  ad  eos  vel  in  eos  vel  adversus  eos 
dieeret,  profuturum.  Sed  nos  fortasse  suo  tirmavit 
esemplo,  qui  futuram  iidem  periidiamve  hominum 
prœnoscere  non  valemus  ;  ne  si  quando  nimium  duris 
nimiumque  perversis  sine  fructu  salutis  eorum  lo- 
cuti  fnei-iraus,  deliciamus  et  desistamus  ab  iustantia 
praedicandi,  cum  inaniter  piguerit  laborare.  Quid 
quod  etiam  ipsum  diabolum ,  quem  jam  non  solum 
Deus,  sed  ne  homines  quidem  dubitare  possunt, 
nullo  modo  (a)  ad  justiliam  conversum  iri,  Filius  Dei 
tamen  insidiose  tentantem ,  et  de  scripturis  sanctis 
quœstionum -laqueos  opponentera  ,  de  scripturis 
sanctis  respondendo  convicit ,  nec  judicavit  in- 
dignum  cum  satana  Cbristus  de  divinis  eloquiis  ha- 
bere  colloquium  {Mullh.,  iv,  3)  :  quid  utique  prœ- 
videns,  nisi  quod  Judœis  et  diabolo  nihil  proderat, 
credituris  gentibus  profuturum? 

1 1 .  Prophetas  etiam  legimus  missos  ad  homines 
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qu'ils  ont  été  envoyés  à  des  hommes  si  désobéis-  qui  l'envoie  et  lui  ordonne  de  parler,  et  qui  pré- 

sants,  que  Dieu  même,  qui  les  envoyait,  leur  dit  qu'on  ne  l'écoutera  pas.  Pour  quelle  cause, 

prédisait  que  ceux  à  qui  il  les  envoyait  ne  se  en  vue  de  quel  bien,  de  quel  fruit,  de  quel  effet, 

soumettraient  point  à  leur  parole;  sans  compter  le  prophète  est-il  envoyé  livrer  le  combat  de  la 

qu'on  pourrait  dire  encore  que  ces  prophètes  prédication  de  la  vérité  à  des  hommes  qui  le 

auraient  pu  connaître  directement  eux-mêmes,  repousseront  et  ne  se  soumettront  point?  Dira- 

en  vertu  de  leur  esprit  de  prophétie  qui  leur  t-on  que  les  saints  prophètes  de  Dieu  sont  tom- 

faisait  lire  dans  l'avenir,   que  leurs  paroles  se-  bés  dans  le  défaut  que  vous  me  reprochez,  quand 

raient  un  objet  de  mépris  pour  ceux  à   qui,  vous  dites  :  «  Si  vous  savez  que  la  question  dont 

néanmoins,  ils  les  adressaient  avec  tant  de  force  il  s'agit  ne  peut  être  terminée  par  vous,  pour- 


et  de  persévérance.  Le  Seigneur  dit  ouvertement 
au  prophète  Ezéchiel  :  a  Allez  trouver  la  maison 
d'Israël,  et  vous  leur  annoncerez  mes  paroles  ; 
car  c'est  à  la  maison  d'Israël  que  je  vous  envoie, 
non  pas  à  un  peuple  dont  la  langue  vous  soit 
inconnue.  Je  ne'vous  envoie  point  à  des  peuples 
de  diverses  nations,  dont  le  langage  ne  vous  se- 
rait point  intelligible  et  parlant  une  langue  dif- 
ficile que  vous  ne  pourriez  entendre  ;  et  quand 
même  je  vous  enverrais  vers  des  peuples  de 
cette  sorte,  ils  vous  écouteraient  peut-être;  mais 
ceux  de  la  maison  d'Israël  ne  veulent  pas  vous 
entendre^  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  m'écouter. 
Toute  la  maison  d'Israël  a  un  front  d'airain  et 
un  cœur  endurci.  Mais  je  vous  ai  donné  un 
front  plus  dur  que  le  leur,  et  je  rendrai  votre 
attaque  plus  forte  que  la  leur.  »  {Ezcc/i.,  m, 
4-9.)  Voilà  donc  un  serviteur  de  Dieu,  envoyé 
par  lui  avec  oi'dre  de  parler  à  des  hommes  qui 
ne  l'écouteront  point,  au  dire  même  du  Seigneur 


quoi  prendre  cette  peine  inutile?  Pourquoi  ce 
travail  stérile?  Pourquoi  cette  lutte  vaine  et  in- 
fructueuse? N'est-ce  point  se  tromper  grande- 
ment que  de  vouloir  expliquer  ce  qu'on  ne  peut, 
quand  la  loi  nous  dit  elle-même  :  «  Ne  recher- 
chez point  ce  qui  est  au-dessus  de  vous,  et  ne 
cherchez  pas  à  pénétrer  ce  qui  est  au-dessus  de 
vos  forces;  »  (Ecclés.,  m,  22)  et  ailleurs: 
((  L'homme  passionné  excite  des  querelles,  et  la 
colère  aggrave  le  péché.  »  {Prov.;  xvi,  28.)  Cer- 
tainement vous  n'auriez  pas  tenu  ce  langage  à 
Ezéchiel,  quand  Dieu  même  l'envoyait  présen- 
ter la  lutte  à  des  gens  qui  ne  devaient  point  se 
soumettre,  qui  devaient  même  penser  le  con- 
traire de  lui,  le  contredire,  et  agir  contre  ce 
qu'il  dirait;  car  si  vous  le  lui  eussiez  tenu,  il 
vous  aurait  peut-être  fait  la  même  réponse  que 
les  apôtres  aux  Juifs  :  «  A  qui  vaut-il  mieux 
obéir;  est-ce  à  Dieu  ou  aux  hommes?  »  {Ad.,  v, 
29.)  C'est  aussi  ce  que  je  vous  répondrai. 


tam  inobedientes,  ut  Deus  ipse,  qui  Prophetas  mitle- 
bat,  de  bis  ad  quos  miltebat  praediceret,  quod  verbis 
eorum  obtemperaturi  i;on  essent.  Omifto  quod  pro- 
phetico  spiritu  quo  lutura  cernebant,  etiam  boc 
utique  nosse  potuissent,  quod  eorum  verba  con- 
tempturi  fuerant,  quibus  ea  tamen  Tebementi  in- 
stantia  non  tacebant.  Apertissime  Dominus  ad 
Ezechielem  Propbetara  dicit  :  «  Vade  et  intra  in 
domum  Israël,  et  loquere  verba  mea  ad  ipsos;  quia 
non  ad  popuhim  ignotae  linguœ  tu  mitteris  ad  do- 
mum Israël ,  nec  ad  populos  multos  diversis  aut 
gravibus  liuguis  loquentes ,  quorum  verba  non 
possis  audire;  et  si  ad  taies  misissem  te,  forsitan 
audissent  te  :  domus  autem  Israël  non  audient  te, 
quia  nolunt  audire  me.  Omnis  enim  domus  Israël 
inquieto  et  duro  corde  est.  Ego  autem  dedi  faciem 
tuam  fortem  adversus  faciem  eorum ,  et  certarnen 
fuum  confortabo  adversus  certamen  eorum.  »  (Ezech., 
m,  4.)  Ecce  mittitur  Dei  servus,  et  eis  loqui  juhetur, 
qui  eum  non  erant  audituri ,  eo  ipso  Domino,  qui 
miltebat    et  loqui  jubebat ,  prœdicente    quod   non 


erant  auditui'i.  Qua  causa ,  cui  bono,  quo  fructu , 
quove  effectu  mittitur  ad  certamen  preedicandae  veri- 
tatis  adversus  certaturos  et  non  obedituros?  Num 
quisquam  dicere  audebit  sanctos  Dei  Propbetas  inci- 
disse  in  opprobrium  abs  te  mibi  objeetum,  cum 
diceres  :  «  Si  tu  scis  rem  de  qua  agitur  a  te  tîniri 
non  posse,  cur  incassum  laborem  sumis?  cur  inanem 
impendis  operam?  cur  supervacue  ac  sine  fructu 
contendis  ?  An  non  magnus  errbr  est ,  velle  quod  non 
valeas  explicare ,  cum  et  Lex  moneat  dicens  :  Altiora 
te  ne  quœsieris,  et  fortiora  te  ne  scrutatus  fueris.  » 
(Eccli.,  ni,  22.)  Et  iterum  :  «  Homo  animosus 
parât  lites,  et  vir  iracundus  exaggerat  peccatum?  » 
[Prov.,  XVI,  28.)  Ezecbieli  certe  ista  non  diceres, 
qui  cum  verbo  Dei  mittitur  inferre  certamen  ho- 
minibus  non  obedituris ,  contra  seusuris,  contra 
dicturis,  contra  facturis.  INam  si  diceres,  respon- 
deret  tibi  fortasse ,  quod  eisdem  Judaîis  .\postoli 
respondeiimt  :  Cui  obedire  oportet,  Deo  magis,  an 
bominibus?  {Ad.,  v,  29.)  Hoc  tibi  etiam  ipse  respon- 
dfrim. 


on  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

Chapitre  IX.  —  L'évèque  a  mission  de  prê- 
cher. —  12.  Si  vous  me  demandez,  à  ce  sujet, 
(le  vous  montrer  où  Dieu  m'a  prescrit  aussi  de 
faire  ce  que  vous  défendez,  je  vous  rappellerai 
que  les  Epîtres  des  apôtres  n'ont  pas  été 
adressées  seulement  à  ceux  qui  les  écoutaient  au 
moment  où  elles  leur  étaient  écrites,  mais  encore 
à  nous  tous,  ce  qui  fait  qu'on  les  lit  encore 
maintenant  dans  l'Eglise.  Faites  attention  à  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Est-ce  que  vous  voulez 
éprouver  la  puissance  du  Christ  qui  parle  en 
moi?  »  (II  Cor.,  xiii,  3.)  Rappelez-vous  aussi 
ce  que  dit,  non  Paul,  mais  le  Christ  par  sa  bouche, 
et  que  j'ai  rapporté  un  peu  plus  haut  :  «  An- 
noncez la  parole  de  Dieu,  pressez  les  hommes  à 
temps  et  à  contre-temps,  etc.  »  (II  Tim.,  iv,  2.) 
Remarquez  encore  comment  le  même  Apôtre, 
expliquant  à  Tite  ce  que  doit  être  un  évêque, 
dit  qu'il  doit  persévérer  dans  la  doctrine  de  la 
parole  de  Diou  fidèlement  annoncée,  et  «  être 
capable  d'exhorter  selon  la  saine  doctrine,  et 
de  convaincre  ceux  qui  s'y  opposent  ;  car  il  y  en 
a  plusieurs,  surtout  parmi  les  Juifs,  qui  ne 
veulent  point  se  soumettre,  qui  s'occupent  à 
conter  des  fables  et  qui  séduisent  les  âmes;  il 
faut  leur  fermer  la  bouche.  »  {TU.,  i,  9-12.) 
Il  ne  dit  point  qu'il  n'y  a  que  les  Juifs  qui 
agissent  ainsi,  mais  que  ce  sont  particulièrement 
eux  ;  néanmoins,  il  dit  qu'un  évèque  doit  s'ap- 
pliquer à  convaincre  et  à  réfuter,  par  l'enseigne- 
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ment  de  la  saine  doctrine,  ces  vains  parleurs, 
ces  séducteurs  des  âmes,  et  l'y -engage  par  un 
ordre  formel.  J'en  conclus  que  le  même  ordre 
m'est  donné  à  moi-même  ;  je  m'y  soumets  selon 
mes  moyens  et  me  consacre  à  ce  devoir  de  toutes 
les  forces  que  me  donne  celui  qui  me  l'impose. 
Pourquoi  vous  y  opposez-vous?  pourquoi  me 
contredisez-vous  ?  pourquoi  m'en  empèchez- 
vous?  pourquoi  m'en  faites-vous  un  crime? 
Faut-il  vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu  ? 

Chapitre  X.  —  13.  Après  cela,  peut-être 
pensez-vous-  qu'on  doit  entendre  les  passages 
des  Ecritures  que  je  vous  ai  cités  comme  vous 
félicitez  les  vôtres  de  l'avoir  fait,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  que  dans  l'Eglise  que  les  peuples  devraient 
être  instruits  des  choses  prescrites  dans  la  loi. 
Peut-être,  en  effet,  croyez-vous  que  c'est  seule- 
ment dans  son  sein  qu'on  doit  reprendre  et  con- 
fondre ceux  qui  pensent  autrement  que  vous, 
en  sorte  que  chaque  docteur  ne  devrait,  dans 
ses  prédications  et  ses  disputes,  corriger  que 
les  erreurs  de  ses  partisj^ns  ;  peut-être  ne  re- 
gardez-vous comme  des  chicaneurs  et  des  que- 
relleurs que  ceux  qui  traitent  de  ces  matières 
avec  des  hommes  étrangers  à  leur  parti ,  at- 
tendu ,  comme  vous  le  faites  remarquer,  que 
lorsque  Ezécliiel  et  les  autres  prophètes  ont 
été  envoyés  porter  la  parole  au  peuple  de  Dieu, 
c'étaient  des  Israélites  envoyés  à  des  enfants 
d'Israël. 


(.'.Ai'ur  IX.  —  Ejii'icopo  dc.mnndata  prmdkaiidi  in- 
sliml'hi.  —  12.  Hic  si  tu  Uagitaveris ,  ut  ostendam 
ubi  eliam  mihi  Deus  pra?ceperit  id  ager.e,  quod  tu 

prohibes,  inemcMiln  ;i]iiisiiilir:is  epistolas  non'eis 
tantum  scriplas  ipii  t.iii|i(ui'  illii  quo  scribubantur 
audiebant,  sud  etiani  ihiIiis  :  nnii  eiiim  ob  aliud  in 
Ecclesiarentniitui-.AIlcihl.Tli.iiii  illud(pind.\postolus 
ait  :  Ail  vultis  r\priiin!nlini[  cjus  .irrijicre  qui  in 
me    loquilui-   Clii  i-lii^?  ill  r„...  xm,   ;),)   Et  recole 


jam,   non  iiun 


fd   iiuid 


(^dir 


loculiis  sit,  quud  [laulo  aille  comiiiei 
verbiini,  insta  oiiportune,  impoitiii 
étiam  quediiiafliiioduui  adTitum.ciin 

lis  esse  eiii-iMiiu-;  ,|,.|i(..i|  ,  rti.nii  prr- 


tens  sit,  irKjuil,  cl  cxliniiai'i  iii  dorlrina  saiia,  cl  roii- 
tradiceiites  redarguere.  Suut  enim  multi  non  subditi, 
vaniloqui,  et  mentis  seduclores,  maxime  qui  es  cir- 
cumeisione  sunt,  quos  oportet  refelli.  »  Non  ergo  solos 
qui  ex  circumcisione  sunt,  sed  eos  maxime  taies  esse 


ait  :  oportere  tameu  in  doctrina  saua  redargui  refel- 
lique  ab  episcopo  vaniloquos  et  mentis  seductores,  in- 
dubitata  prœceptione  firmavit.  Unde  hoc  etiam  mihi 
jussuii]  cs^c  ciiniiiisrii  :  hui-  [ii.i  vii'ibus  ago  ;  huic 
operi.  411  niliiin  i|.m'  (|ui  jiismI  -nliuval,  perseveranter 
insisln.  Oiiiil  (ili^l.is,  ijinil  u!i>iiv|iis,  cur  prohibes, 
cur  repielieudis?  Tibiiie  obedire  oportet,  au  Dec? 

C.vpi'T  X.  —  13.  Nisi  forte  ista  quae  a  me  de  scri- 
pturis  sanctis  documenta  prolata  sunt,  sic  acci- 
pienda  arbitraris,  ut  quod  vestros  factitare  laudasti , 
in  ecclesia  tantum  quae  in  Lege  mandata  sunt  populi 
doceantur.  Ibi  enim  l'orsitan  putas  corripiendos  et 
convincendos  esse  divcrsa  sentienti's,  et  nnusquisque 
(Inrtnr  sunnuii  ta  M I  iiui  iiioili  i  (1  is]  H  il  ;i  iido  ut  prîedi- 
r.iiiilii  i'iih'ikIcI  l'ir.jiviii  :  si  i|iii.l  iiiilcm  l;ih;  cum  eis 
(|ui  fiiris  sinil  ,1,  a-i'iv  inslil.a'il  ,  Ima-  aiiimosus, 
tuac  couteutinsiH  M'I  lilii;io5us  liabeudus  sit;  quia 
«et  ipse  lizciliM'l,  iiii|iiis  ,  et  alii  Prophetse  cum 
verbis  Dei  ad  siiuiii  pupiibiiu  mittebantur,  »  Israulitse 
scilicet  ad  Israrlilas. 
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Chapitre  XI.  —  14.  Je  répondrai  à  cela,  en  faisaul  voir,  par  les  Ecritures,   que  Jésus  était 

vous  rappelant,  comme  je  l'ai  fait  plus  haut,  le  Christ.  »  [Act.,  xvili,  24-28.)  Que  dites-vous 

que  le  Seigneur  Jésus,  qui  s'est  lui-même  donné  de  celui-là;  qu'en  pensez-vous?  Peut-être  l'ac- 

en  exemple  à  ses  disciples,  n'a  point  dédaigné  cuseriez-vous  d'être  un  agitateur,  un  homme 

de  répondre  sur  la  loi  et  d'annoncer .  la  vérité  de  querelles,  un  chicaneur  passionné,   si  vous 

non-seulement    aux  Juifs,    mais    encore    aux  n'étiez  écrasé  par  l'imposante  autorité  des  Livres 

saducéens,  aux  pharisiens,  aux  samaritains,  saints. 


au  diable  lui-même,  à  ce  prince  de  fourberies 
et  d'erreurs  ;  et,  pour  que  vous  ne  prétendiez 
pas  que  ce  qui  était  permis  au  maitre  ne  l'est 


Chapitre  XII.  —  Il  faut  faire  connaitre  la 
vcriti',  même  aux  étrangers.  — 15.  Est-ce  parce 
que  c'était  un  Juif  qui  croyait  en  Jésus-Christ, 


point  à  ses  serviteurs,  écoutez  ce  qu'on  lit  dans  qu'il,  devait  confondre  publiquement  les  Juifs 

les  Actes  des  Apôtres  :  «  Eu  ce  même  temps,  un  résistant  à  la  foi  chrétienne  et  niant  que  Jésus 

Juif  nommé  Apollon,   originaire  d'Alexandrie,  fût  le  Christ,  tandis  que  moi,  qui  n'ai  jamais 

homme  éloquent  et  fort  habile  dans  les  Ecri-  été  donatiste ,  je  ne  dois  point  confondre  les 

tures,  vint  à  Ephèse.  11  avait  été  instruit  de  la  partisans  de  Donat  qui  combattent  l'unité  chré- 

voie  du  Seigneur,  ses  paroles  étaient  animées  tienne?  L'apôtre  saint  Paul  aurait-il  donc  été  un 

de  zèle,  et  il  enseignait  exactement  ce  qui  con-  juif  adorateur  des  idoles,  ou  partisan  de  l'hé- 

cerne  Jésus,  sans  connaître  néanmoins  d'autre  résic  des  épicuriens  et  des  stoïciens,  qu'il  n'a 

baptême  que  celui  de  Jean.  Il  se  mit  donc  à  point  fait  difficulté  de  discourir  avec  eux  sur  la 

parler  librement  dans  la  synagogue.  Et  quand  question  du  Dieu  vivant  et  véritable  ?  Ecoutez 

Priscille  et  .\quilas  l'eurent  entendu,  ils  le  reti-  ce  qu'on  lit  à   ce   sujet  dans  le  même    livre  : 


rèrentchez  eux  et  l'instruiskent  plus  amplement 
de  la  voie  du  Seigneur.  Ayant  voulu  ensuite 
passer  en  Achaïe,  les  frères  qui  l'y  avaient 
exhorté  écrivirent  aux  disciples  de  le  recevoir. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  fut  très-utile  à  ceux 
qui  avaient  embrassé  la  foi  par  la  grâce ,  car  il 
convainquait  fortement  les  Juifs  en  public,  en 


«  Pendant  que  Paul  les  -attendait  à  Athènes, 
son  esprit  se  sentait  ému  et  comme  irrité  en 
lui-même,  en  voyant  que  celte  ville  était  si 
attachée  à  l'idolâtrie.  Il  disputait  donc  dans  la 
synagogue  avec  les  Juifs ,  avec  ceux  qui  crai- 
gnaient Dieu  et,  tous  les  jours,  dans  la  place 
publique,  avec  tous  ceux  qui  s'y  rencontraient. 


Caplt  XI.  —  14.  Ad  hœc  quoque  tibi  respondeo. 
Jam  quidem  supra  commemoravi  Dominum  ipsum 
Jesum,  qui  se  imitandum  discipulis  prœbuit,  non 
solum  Judœis,  veruni  etiam  Pharisœis,  et  Sadducaeis, 
et  Samaritanis,  et  ipsi  (iiabolo  principi  omnium  falla- 
ciarum  et  errorum  asserere  veritatem  et  de  Lege  res- 
pondere  uon  dedignaium.  Sed  ne  hoc  Domino  li- 
cuisse,  servis  autem  ejus  esistimes  non  licere,  accipe 
quid  in  Actibus  Apostolorum  legatur.  «  Judaeus 
autem  quidam  Apollo  nomine,  .\lesandrinus  génère, 
deveuit  Ephesum,  potens  in  Scripturis  :  hic  cate- 
(hizatus  erat  [n]  viam  Domini ,  et  fervens  Spiritu 
loquebatur,  et  docebat  verissime  quae  juxta  Jesum, 
sciens  sohim  baptismum  Joannis.  Hic  etiam  (i)  cœpit 
iiducialiter  agere  in  synagoga.  Quem  cum  audissent 
Aquila  et  Priscilla,  assumpsermjt  eum,  et  certius 
illi  esposuerunt  viam  Domini.  Volente  autem  illo  ire 
in  Achaiam,  eshortati  fratres  scripserunt  discipulis 
ut  eum  reciperent.  Qui  cum  venisset ,  multum  con- 
tulit  his  qui  ibi  crediderunt  :  vehementer  enim  Ju- 
dœos  revincebat  publiée  ostendens  per   Scripturas 


esse  Jesum  Christum.  »  [Act.,  xvni,  24.)  Quid  de 
isto  dicis ,  quid  sentis  ?  Nonne  fortasse  eum  conten- 
tiosum  et  animosum  concitatoremque  rixarum  cri- 
minaremini ,  nisi  tanta  Ubri  sancti  auctoritate  pre- 
meremini? 

Caplt  XII.  —  Etiam  alienis  ingerenda  veritas.  — 
la.  An  quia  Judaeus  in  Christum  crediderat ,  propte- 
rea  Judseos  Christiauae  lidei  resistentes,  et  Jesum 
negantes  esse  Christum,  publiée  revincere  debebat; 
nos  autem  quia  partis  Donati  nunquam  fuimus  , 
propterea  partem  Donati  resistentem  Christiana» 
unitati  revincere  non  debemus?  Numquid  Pauhis 
apostolus  aliquando  fuit  cultor  idolorum ,  aut  ali- 
quaudo  fuit  in  bœresi  Eiiicureorum  vel  Stoicorura  , 
cum  quibus  tamen  eum  nec  puduit  nec  piguit  de 
quœstione  Dei  vivi  et  veri  habere  sermonem"?  Accipe 
quid  de  bac  re  in  eodem  libro  scriptum  sit.  ■>  Paulus 
autem  oum  illos  .\thenis  expectaret,  irritabatur 
spiritu  suc  intra  se,  videns  circa  idola  esse  civitatem. 
Disputabat  igitur  [c]  Judapis  in  synagoga,  et  genti- 
bus,  et  colentibus,  et  in  foro  pev  omnem  diem  ad  eos 


(a)  Antiquissimus  Corbeiensis  codex  et  alii  quidam  Mss.  catechizatus  t-rat  viam  :  omi 
posl  ad  hœc  vcrba,  et  certius  illi  exposuerunt  mam  —  [b)  In  Mss.  couperai.—  (c)  Editi, 
abest  a  Mf5.  et  a  Grfpco  textu  Apostoli. 
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Il  y  eut  aussi  quelques  philosophes  épicuriens 
et  stoïciens  qui  conférèrent  avec  lui  ;  et  les  uns 
disaient  :  Que  veut  dire  ce  discoureur  ?  et  les 
autres  :  Il  semble  qu'il  prêche  de  nouveaux 
dieux  ;  parce  qu'il  leur  annonçait  Jésus  et  la 
Résurrection.  »  {Act.,  xvii,  16-20.)  Voilà  donc 
l'apôtre  saint  Paul  qui  entre  sans  difficulté 
en  discussion  avec  les  stoïciens  et  les  épicuriens, 
sectes  non-seulement  distinctes,  mais  complète- 
ment opposées  entre  elles,  et  dispute  avec  eux, 
non  pas  seulement  hors  de  l'église,  mais  hors  de 
la  synagogue  ;  sans  se  laisser  déconcerter  par 
leurs  clameurs,  il  n'a  point  cessé  de  leur  annon- 
cer la  vérité  chrétienne,  sous  prétexte  d'éviter  la 
discussion  et  la  lutte.  En  effet,  écoutez  la  suite 
du  récit  de  l'Ecriture  sainte  :  «  Enfin  ils  le  pri- 
rent et  le  menèrent  à  l'Aréopage,  en  lui  disant  : 
Pourrions-nous  savoir  de  vous  quelle  est  cette 
nouvelle  doctrine  que  vous  annoncez  ?  Car  vous 
nous  dites  des  choses  dont  nous  n'avons  pas 
encore  ouï  pai-ler;  nous  voudrions  donc  bien 
savoir  ce  que  c'est.  Or,  tous  les  Athéniens  et  les 
étrangers  qui  demeuraient  à  Athènes  ne  pas- 
saient tout  leur  temps  qu'à  dire  et  entendre  des 
nouvelles.  Paul,  étant  donc  au  milieu  de  l'Aréo- 
page, leur  dit  :  Seigneurs  athéniens,  il  me 
semble  qu'en  tout  vous  êtes  rehgieux  jusqu'à 
l'excès  ;  car,  ayant  regardé  en  passant  les  statues 
de  vos  dieux,  j'ai  trouvé  même  un  autel  sur 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
lequel  il  est  écrit  :  Au  Dieu  inconnu.  C'est  donc  ce 
Dieu  que  vous  adorez  sans  le  connaître,  que  je 
vous  annonce;  »  {Act.,  xvii,  19-24)  et  le  reste 
qu'il  serait  trop  long  de  citer  en  entier.  Pour 
ce  qui  a  rapport  à  la  question  agitée  entre  nous, 
remarquez ,  je  vous  prie ,  cet  Hébreux ,  fils 
d'Hébreux,  apôtre  du  Christ,  se  tenant  et  par- 
lant, non  dans  une  synagogue  de  Juifs,  ni  dans 
une  église  de  chrétiens,  mais  dans  l'Aréopage 
des  Athéniens,  c'est-à-dire  de  Grecs  disputeurs, 
et  par-dessus  tout  impies.  En  effet,  c'est  chez 
eux  qu'ont  existé  les  sectes  philosophiques  les 
plus  discoureuses,  dont  quelques-unes,  comme 
celle  des  stoïciens,  dont  il  est  parlé  ici,  discutent 
plutôt  sur  les  mots  que  sur  les  choses,  genre  de 
discussions  que  l'Apôtre  interdit  à  Timolhée 
(II  Tim.,  II,  14),  en  disant  qu'elle  n'est  bonne 
qu'à  pervertir  ceux  qui  l'écoutent.  C'est  de  ces 
philosophes  que  Cicéron  a  dit  :  «  Il  y  a  déjà 
bien  longtemps  que  nos  Grecs  dégénérés,  plus 
amis  de  la  dispute  que  de  la  vérité,  se  con- 
sument en  controverses  qui  ne  roulent  que  sur 
des  mots.  »  Cependant  ce  sont  ces  gens-là  que 
notre  Paul  entreprend,  et  qu'il  veut  convertir, 
et,  sans  se  laisser  détourner  de  son  but  par  le 
nom  même  de  l'endroit  où  il  se  trouve,  (or  ce 
nom  est  formé  de  celui  de  Mars,  dieu  de  la 
guerre,)  il  fait  entendre,  avec  intrépidité,  des 
paroles  de  paix    à  ces  hommes    qui    doivent 


qui  aderant.  Quidam  vero  Epicureoruni  et  Stoicorum 
philosopUorum  conferebant  cum  illo  :  et  quidam 
dicebant  :  Quiduam  vult  seminator  verborum  hic 
dicere?  Alii  vero  :  Peregrinorum  dœmoniorum  vi- 
detur  aunuutiator  esse.  »  (Act.,  xvn,  16.)  Ecce  a'pos- 
tolus  Paulus  Stoicos  et  Epicureos ,  diversas,  non 
soliim  ab  illo,  verum  etiam  inter  se,  adversasque 
hsereses  secum  conferre  non  respuit,  non  tantum 
extra  Ecclesiam,  sed  extra  synagogam  disputans 
cum  eis;  nec  eorum  couviciis  exterritus  velut  lites 
contentionesque  decliuans  a  preedicanda  Chiistiana 
veritate  cessavit.  Nam  vide  quid  consequenter  saneta 
scriptura  testatur  :  «  Apprehensumque  eum,  inquit, 
in  Areopagum  duxerunt ,  dicentes  :  Possumus  scire 
quœ  sint  bsec  quee  a  te  dicuntur,  iusueta  enim  quœ- 
dam  affers  in  aures  nostras  :  volumus  ergo  scire 
quidnam  velint  hœc  esse.  .Athenienses  autem  et  ad- 
vente  hospites  ad  nihil  aliud  vacabant ,  quam  dicere 
novi  aliquid  aut  audire.  St'ans  vero  Paulus  in  medio 
Areopago  dixit  :  Viri  Athenienses,  per  omnia  super- 
stitiosos  vos  video  :  perambulaiis  enim  et  considerans 

[a)  Michaelinus  codex,  diversitaK. 


simulacra  vestra ,  inveui  etiam  aram ,  in  qua  erat 
scriptum  :  Ignoto  Deo.  Quem  ergo  ignorantes  colitis, 
hune  ego  annuntio  vobis  ;  »  [IbUL,  19)  et  Ccptera  quae 
commemorare  omnia  longum  est.  Quod  tamen  ad 
qusestionem  quam  uunc  discutiums,  suflieit,  attende, 
obsecro  te,  Hebraeuni  ex  Hebrœis  Aposlolum  Christi 
stantem  ac  sermocinantem ,  non  in  synagoga  Ju- 
dseorum  neque  in  ecclesia  Christianorum ,  sed  in 
Areopago  Atheniensîum ,  hoc  est ,  contentiosorum 
maxime  impiorumque  Grajcorum.  Fbi  enim  loqua- 
cissimœ  philosophorum  haereses  exstiterunt ,  qua- 
rum  nonnulte ,  sicut  ipsi  qui  hic  commemorati  sunt 
Stoici,  magis  de  verborum  quam  de  rerum  ('()  adver- 
sitate  contligunt  :  quod  Apostolus  probibuit  Timo- 
theum ,  dicens  ad  riihil  esse  utile,  nisi  ad  subversio- 
nem  audientium.  (II  Tbn. ,  ii,  14.)  Nam  de  his,  ut 
nosti,  TuUius  ait  :  Verbi  enim  controversia  jam  diu 
torquet  horaines  Grœculos,  contentionis  cupidiores 
quam  veritatis.  Hos  tamen  Paulus  noster  alloquendos 
corrigendosque  suscepit ,  nec  ipsius  loci  nomine 
exterritus ,    quod  ex    Marte  âpnç   inditum   resonat , 
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croire  un  jour  ;  ceint  des  armes  spirituelles,  il  vous  faites  contre  moi  ?   Pourquoi  donc  vous 

attaque,  sur  ce  terrain,  de  pernicieuses  erreurs,  ètes-vous  jeté  dans  une  dispute  si  dangereuse, 

et, dans  l'esprit  d'infinie  douceur  qui  l'anime,  il  quand  vous  ignorez  l'art  de  la  dispute?  Ou  si 

ne  redoute  point  ces  hommes  épilogueurs,   non  vous  le  connaissez,  comment  se  fait-il  que  vous 

plus  que,   dans  son   extrême   simplicité,  il  ne  faites  un  crime  de  le  pratiquer  ?  C'est  une  étour- 

craint  ces  habiles  dialecticiens.  derie  ou  une  ingratitude,  de  ne  point  imposer 

Chapitre  XIII.  —  La  dialectique  et   l'élo-  silence  à  une  inexpérience  qui  sera  cause  de 

quence.  —  16.  Vous  savez  quels  dialecticiens  votre  défaite,  ou  de  trouver  mauvaise  une  science 

faisaient  les  stoïciens  et  les  épicuriens  qui,  tout  qui  doit  vous  être  d'une  certaine  utilité.  Je  jette 

en  s'estimant  heureux,    bien    loin    de    rougir  les  yeux  sur  l'écrit  que  vous  m'avez  adressé,  et 

d'ignorer  les  sciences  libérales,   ne    laissaient  je  vois  que  vous  y  traitez  certaines  choses  dans 

pas  néanmoins  de   se   vanter    de  posséder  et  le  style  abondant  et  orné  d'un  homme  éloquent, 

d'enseigner  certaines  règles  de  controverse,  qui  et  certaines  autres  avec  la  finesse  et  la  subtilité 

induisaient  en   erreur  ceux  qui  en  faisaient  d'un  dialecticien,  ce  qui  ne  vous  empêche  pas 

usage.  Qu'est-ce  que  «  la  dialectique,  »    sinon  de  faire  le  procès  à  la  dialectique  et  à  l'élo- 

l'art  de  la  discussion  ?  J'ai  pensé  devoir  éclaircir  quence.  Si  ces  deux  arts  sont  mauvais,  pourquoi 

cela,  parce  que  «  vous  avez  voulu  en  faire  un  en  user  ?  S'ils  ne  le  sont  point,  pourquoi  en  dire 

grief  contre  moi,  comme  si  elle  ne  convenait  du  mal  ?  Mais,  afin  de  ne  point  nous  consumer 

point  à  la  vérité  chrétienne,  ce  qui  a  inspiré  à  en  une  dispute  de  mots,   car  la  chose  est  com- 

vos  docteurs  la  pensée  de  me  fuir,  comme  dia-  prise,  nous  ne  nous  donnerons  pas  tant  de  mal 

lecticien,  et  de  m'éviter,  au  lieu  de  me  réfuter  et  pour  savoir  ce  qu'on  entend  par  là.  Si  donc  on 

me  confondre.  »  Mais  tout  en  ne  vous  laissant  doit  tenir  pour  éloquent  quiconque  parle,  non- 


pas  convaincre  que  vous  deviez  agir  ainsi, 
comme  le  prouve  la  discussion  que  vous  n'avez 
pas  craint  d'entamer  avec  moi,  dans  vos  écrits, 
vous  ne  me  faites  pas  moins  un  reproche  de  ma 
dialectique,  pour  tromper  les  simples,  et  louer 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  entreprendre  de 
discuter  avec  moi.  Mais  vous,  ne  recourez-vous 
point  aussi  à  la  dialectique,  dans  les  écrits  que 


seulement  d'une  manière  abondante  et  fleurie, 
mais  encore  avec  vérité  ,  et  pour  dialecticien 
celui  qui  disserte  non-seulement  avec  finesse  et 
subtilité,  mais  encore  avec  vérité,  vous  n'êtes 
ni  éloquent  ni  dialecticien,  non  que  votre  diction 
soit  maigre  et  peu  soignée,  ni  que  votre  discus- 
sion soit  lourde  et  obtuse,  mais  parce  que  vous 
ne  faites  usage  du  don  de  la  parole  et  de  votre 


quem  Deum  dicunt  esse  bellorum,  ibi  pacifica  cre- 
dituris  intrepidus  loquebatur,  ibi  spihtalibus  ac- 
cinctus  armis  pernicios  expugnabat  errores  ;  nec 
contentiosos  tanquam  mitissimus ,  nec  dialecticos 
tanguam  simplicissimus  furruiJabat. 

Capit  XIII.  —  Dialcctica  et  cloquenlia.  —  16.  Nosti 
enim  qiiam  maxime  apud  Stoicos  viguisse  dialecti- 
cam  :  quamvis  et  ipsi  Epicurei ,  quos  imperitia  libe- 
ralium  dlsciplinarum  non  solum  non  pudebat,  verum 
etiam  delectabat,  quasdam  disputandi  régulas  quibus 
quisque  usus  minime  falleretur,  se  potius  et  tenere 
et  docere  jactabant.  Quid  est  enim  aliud  «  dialec- 
tica,  »  quam  peritia  disputandi  fQuod  ideo  aperien- 
dum  putavi,  quia  etiam  ipsammihi  «objicere  voluisti, 
quasi  Cbristianae  non  congruat  veritati ,  et  ideo  me 
doctores  vestri  velut  bominem  dialecticum  mérite 
fugiendum  potius  et  cavendum  quam  refellendum 
revincendumque  censuerint.  »  Quodcum  tibinon  per- 
suaserint ,  nam  te  adversus  nos  etiam  scribendo  dis- 
putare  non  piguit  ;  tu  tamen  in  me  dialecticam  cri- 
minatus  es,  quo  falleres  imperitos,  illosque  laudares 


qui  disputando  mecum  congredi  noluerant.  Sed  tu 
videlicet  non  dialectica  uteris,  cum  contra  nos  scri- 
bis?  Ut  quid  te  ergo  in  tantum  disputandi  periculum 
projecisti,  cum  disputare  non  noveris?  Aut  si  nosti, 
cur  dialecticus  dialecticam  criminaris ,  ita  vel  teme- 
rarius,  vel  ingratus,  ut  aut  imperitiam  qua  vinceris 
non  refrœnes,  aut  doctrinam  qua  juvaris  accuses? 
lûspicio  sermonem  tuum ,  istum  ipsum  quem  ad  me 
seripsisti  ;  video  te  quaedam  copiose  ornateque  expli- 
care,  hoc  est,  eloquenter,  quœdam  vero  subtiliter 
arguteque  disserere,  hoc  est,  dialectice  ;  et  tamen 
eloquentiam'dialecticamque  reprehendis.  Si  noxia 
sunt,  quare  hoc  facis?  si  non  sunt,  cur  arguis?  Sad 
ne  etiam  nos  verbi  controversia  torqueat,  cum  res 
ipsa  intelligatur,  minus  laborandum  est  quid  bomi- 
nibus  eam  vocare  placuerit.  Proinde  si  eloquens  ille 
appellandus  est,  qui  non  solum  copiose  et  ornate, 
sed  etiam  veraciter  dicit,  item.que  si  dialecticus  ille 
appellandus  est,  qui  non  solum  subtditer,  sed  vera- 
citer etiam  dissent,  nec  eloquens  es,  nec  dialecti- 
oui  ;  non  quia  jejuna  et  inordinata  est  dictio  tua, 
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sagacité  que  pour  soutenir  l'erreur.  Mais  si  on 
peut  être  éloquent  discoureur  et  dialecticien 
nerveux,  non-seulement  dans  la  cause  de  la 
vérité,  mais  aussi  dans  celle  de  l'erreur,  je  vous 
tiens  pour  éloquent  et  dialecticien  ;  car  vous 
avez  un  stj'le  abondant,  même  en  disant  des 
choses  vaines,  et  votre  discussion  ne  manque 
pas  de  subtilité,  même  en  choses  qui  ne  sont 
point  vraies.  Mais  c'est  vous  qui  m'aurez  montré 
cela. 

Chapitre  XIV.  —  Saint  Paul  dialecticien. 
—  17.  Pour  dialecticiens,  certainement  les  stoï- 
ciens le-sont.  Pourquoi  donc  l'apôtre  Paul  n'a-t-il 
point  évité,  avec  tout  le  soin  possible,  de  dis- 
cuter avec  eux,  et  pourquoi  louez-vous,  de  votre 
côté,  vos  évèques  de  n'avoir  point  voulu  entrer 
eu  conférence  avec  nous,  parce  que  nous  sommes 
des  dialecticiens?  Ou  bien  si  c'est  parce  qu'il 
était  un  dialecticien ,  que  saint  Paul  n'a  pas 
craint  d'entrer  en  discussion  avec  les  stoïciens, 
et  qu'il  ne  disputait  pas  avec  moins  de  subtiiïté 
qu'eux,  tout  en  le  faisant  pour  la  vérité,  ce  qu'ils 
ne  faisaient  point,  prenez  garde  alors  de  faire 
le  procès  à  la  dialectique,  dont  vous  reconnaissez 
que  les  apôti'es  ont  usé.  Mais ,  quand  vous  me 
faites  ce  reproche  ,  ce  n'est  pas  par  ignorance, 
mais  par  ruse ,  que  vous  vous  trompez.  Le  mot 
dialectique  est  grec ,  c'est  comme  qui  dkait, 
dans  notre  langue ,  argumentation  ;  c'est  ainsi 
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que  nous  disons  littérature,  quand  les  Grecs 
disent  grammaire;  car,  de  même  que  le  mot 
grammaire  vient  de  '(çi^.\xy.ia ,  lettres,  ainsi 
dialectique  vient  d'une  expression  signifiant 
dispute,  car  dispute  se  dit  en  grec  SiïXoyïj  ou 
c'.iXs^îç.  Et,  de  même  qu'anciennement  on  ap- 
pelait, dans  notre  langue,  les  grammairiens  des 
lettrés,  ainsi  le  mot  grec  dialecticien  a  été  rem- 
placé, dans  notre  langue ,  par  le  mot  plus  usité 
et  plus  tolérable  d'argumenlateur.  Or ,  vous  ne 
nierez  point,  je  pense,  que  l'Apôtre  fût  un  argu- 
menlateur,  si  vous  lui  refusez  le  nom  de  dialec- 
ticien. Mais,  n'est-ce  point  induire  les  ignorants 
en  erreur  et  se  moquer  des  savants,  que  de 
trouver  mauvais  en  grec  ce  qu'on  trouve  bon 
dans  notre  langue?  Ou  bien,  si  vous  refusez  de 
voir  un  argumentateur  dans  l'Apôtre,  qui  argu- 
mentait si  constamment  et  si  bien,  vous  ne  con- 
naissez le  sens  de  ce  mot  ni  en  grec  ni  dans 
notre  langue,  ou  plutôt,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, vous  vous  servez  du  mot  grec  pour  in- 
duire en  erreur  ceux  qui  ignorent  cette  langue, 
el  du  mot  de  notre  langue,  pour  tromper  ceux 
qui  ne  la  connaissent  point.  Or,  qu'y  a-t-il,  je 
ne  dis  pas  de  plus  maladroit,  car  on  ne  peut 
prétendre  que  vous  ne  savez  pas  ce  que  vous 
dites,  mais  de  plus  trompeur,  que  de  nier  que 
l'Apôtre  ait  eu  coutume  de  discuter,  quand  vous 
entendez  lire,  ou  lisez  vous-même  tant  et  de  si 


nec  quia  obtusa  et  crassa  est  disputatio  tua,  sed 
quia  ipsa  facundia  atque  soUertia  ad  defensionem 
abuteris  falsitatis.  Si  autem  non  lu  sola  vcritate, 
sed  etiam  cum  mala  causa  disseritur  vel  uer.vose 
agitur,  recte  potest  eloquentia  vel  dialectica  no- 
minari,  et  eloquens  es,  et  dialecticus  ;  quia  et  fa- 
cunde  dicis  vaua ,  et  acule  disputas  falsa.  Sed  de  te 
videro. 

Caput  XIV.  —  Paulus  dialecticus.  —  17.  Stoicicertc 
maxime  dialectici  i'uerunt  :  cur  Apostolus  Paulus,  ne 
conferrent  cuui  illo,  non  eos  cautissime  devitavit,  et 
vestros  episcopos  laudas,  quod  nobiscum  velut  cum 
dialecticis  nolint  habere  sermonem  ?  Aut  si  et  Paulus 
dialecticus  erat,  et  ideo  conferre  cum  Stoicis  non 
timebat,  quia  non  solum  acute  disputabat  sicut  et 
illi,  sed  etiam  veraciter,  quod  non  illi  :  jam  cave 
cuiquam  dilecticam  pro  crimine  objeceris,  qua  usos 
Apostolos  contiteris.  Neque  enim ,  cum  hoc  mibi  ob- 
jicis ,  imperitia  te  falli  pulo  ;  sed  fallere  astutia . 
Nomen  quippe  Grœcum  est  dialectica ,  quœ  si  usas 
admitteret ,  fortasse  Latine  disputatoria  vocaretur  ; 


sicut  grammaticam  litteraturam  Latine  linguœ  utrius- 
que  doctissimi  appellaverunt.  Sicut  enim  a  litteris  de- 
nominata  est  grammatica,  quoniam  Graîce  •jpâji.p.aTx 
litterae  dicuntur  :  sic  a  disputatione  dialectica  no- 
men accepit,  quoniam  disputatio  Grœce  ^laXo-^ïi  vel 
SiocAc^i;  appellatur.  Sicut  autem  grammaticus  a  vete- 
ribus  Latine  dictus  est  (a)  litteratus  :  ita  Grsece 
dialecticus,  multo  usitatius  et  tolerabilius  Latine 
dicitur  disputator.  Puto  jam  quod  Apostolum  dispu- 
tatorem  non  neges  ,  etiamsi  dialecticum  neges.  Im- 
probare  ergo  in  vocabulo  Grœco ,  quod  approbare 
cogeris  in  Latine,  quid  est  aliud  quam  indoctis  prae- 
teutare  fallaciam,  doetis  facere  injuriam?  Aut  si  et 
disputatorem  Apostolum  negas,  qui  tam  assidue, 
tam  egregie  disputabat,  nec  Graece  nosti,  nec  La- 
tine, vel  quod  est  credibilius,et  in  verbe  Graeco  fallis 
eos  qui  Grsece  nesciunt ,  et  in  Latine  qui  nec  Latine 
sciunt.  Quid  enim  est,  uon  dico  imperitius,  neque 
enim  tu  ista  non  nosti ,  sed  omnino  fallacius ,  quam 
cum  audias  et  legas  tam  multos  multiplicesque  ser- 
mones  Apostoli  asserentes  veritatem ,  convincentes 


.  Ms.  lUteraior. 
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importants  discours,  où  il  annonce  la  vérité  et  lirez  ce  même  mot;  consultez  alors  les  exem- 

confond  l'erreur,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'à  plaires  grecs  aux  mêmes  endroits,  et  vous  verrez 

l'aide  de  la  discussion?  qu'il  y  est  rendu  par  le  mot  dialectique,  et,  au 

18.  Si  vous  reconnaissez  que  saint  Paul  a  fait  lieu  de  faire  un  crime ,  dans  votre  témérité  in- 

oela  bien  souvent,  et  ses  épitres  vous  forcent  sensée,  d'une  chose  que  tous  les  justes  font  avec 

bien   d'en  convenir,  vous  prétendez  qu'on  ne  Dieu,  qui  leur  dit  :  Venez,  disputons  ensemble, 

doit  point  appeler  cela  de  la  discussion,  mais  des  vous  les  imiterez  avec  piété  et  sagesse. 

discours  et  des  lettres;  faut-il  que  je  m'arrête  Chapitre  XV.  —  Qu' est- ce  que  disputer  ?  — 

bien  longtemps  sur  ce  point  pour  amener  ceux  19.  Disputer,  c'est  distinguer  le  vrai  du  faux, 

qui  ne  connaissent  pas  ces  matières,  à  blâmer  ou  Ceux  qui,  ne  pouvant  y  réussir,  veulent  néan- 

à  approuver  celui  de   nous  qu'il  leur  plaira?  moins  passer  pour  dialecticiens,  ont  recours  à 

Voici  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  en  m'appuyant  sur  des  questions  insidieuses  pour  mettre  les  gens 

les  divines  Ecritures,  auxquelles  il  faut  bien  que  peu  attentifs  de  leur  avis,  et  tirer  ensuite  de  leurs 

vouscédiez,jecite  les  paroles  mêmes;etlescbo3es  réponses  une  conséquence  d'une  évidente  absur- 

par  leur  nom.  Or ,  dans  le  passage  que  j'ai  rap-  dite ,  dont  ils  rient ,  ou  les  induire  en  erreur  et 

porté,  on  lit  au  sujet  de  saint  Paul  :  «  11  disputait  leur  faire  accepter,  sans  qu'ils  s'en  aperçoivent, 

donc  dans  la  sj-nagogue  avec  les  Juifs,  et  sur  la  quelque  chose  de  faux,  qu'ils  tiennent  le  plus 


place  avec  les  Gentils  et  ceux  qui  craignaient 
Dieu.  1) (/le/.,  XVII,  17. )Dansun  autre  endroit,  bien 
qu'il  s'adressât  au  peuple  chrétien ,  après  avoir 
réuni  tous  les  frères  dans  l'Eglise,  on  lit  encore  : 
«  Et  comme  la  dispute  de  Paul  se  prolongeait,  un 
jeune  homme,  appelé  Eutique,  assis  sur  une 
fenêtre,  s'endormitprofondément.»(.4c;.,  XX,  17.) 
Vous  trouvez  le  même  mot  dans  les  psaumes  :  «  Que 
ma  dispute  (S;xlo-fY)  (/su)  lui  soit  agréable.  »  {Ps. 
cm,  34.)  Un  le  voit  aussi  dans  le  propliète  Isaie  : 
0  Venez,  dit  le  Seigneur,  disputons.  (o'.ïAr/yOio- 
y.vi)  »  (haie,  i,  18,  selon  les  Sept.)  Dans  beaucoup 
d'autres  endroits  des  saintes  Ecritures ,    vous 


souvent  eux-mêmes  pour  la  vérité.  Quant  au 
vrai  dialecticien,  à  celui  qui  discerne  exactement 
le  vrai  du  faux,  il  commence  par  prendre  garde 
de  se  tromper  lui-même,  ne  distinguant  pas 
exactement  le  bien  du  mal,  ce  qu'il  ne  peut  faire 
qu'avec  l'assistance  divine  ;  puis,  quand  il  fait 
part  aux  autres  pour  leur  instruction  de  ce  qu'il 
a  fait  en  lui-même,  il  s'assure  d'abord  des  points 
certains  connus  d'eux,  et  s'en  sert  ensuite  pour 
les  amener  à  ce  qu'ils  ne  connaissent  pas  ou  ne 
veulent  point  accepter,  en  leur  faisant  voir  que 
c'est  une  conséquence  de  ce  que  la  science  ou  la 
foi  leur  donnait  déjà  pour  certain.  Ainsi,  les 


l'alsitatem,  negare  quod  soleat  disputarf,   cum  hoc 
lierinisi  disputando  non  possit? 

18.  Quod  si  hoc  ab  illo  factitatum  fateris,  quia  fa- 
teri  ejus  litteris  cogeris,  non  tamen  has  disputationes, 
sed  sermones  vel  epistolas  appellandas  esse  contendis  : 
quid  ego  tecum  sic  diutius  agam,  ut  qui  hsec  igno- 
rant, quem  volunt  nostrum  approbent,  quem  volunt 
improbent;  de  ipsis  divinis  htteris,  quibus  necesse 
est  cédas,  hoc  doceo;  ipsa  prorsus  verha,  ipsa  rerum 
vocabula  profero.  Habes  in  hoc  eodeui  testimonio, 
quod  de  Actibus  Apostolorum  commemoravi,  de  ipso 
Paulo  ita  positum  :  Disputabai  igitur  Judaeis  in  syna- 
goga,  et  gentibus,  et  colentibus  in  foro.  [Â.ct.,  xvii, 
17.)  Habes  alio  loco,  quamvis  cum  populo  Christiano 
ageret  congregatis  in  Kcclesia  fratribus,  ita  scriptum  : 
«  Sedens  vero  quidam  adolescen.s  nomine  Eutycluis 
in  fenestra  deductus  somno  gravi  disputante  Panlo.  » 
Act.,  XX,  9.)  Habes  etiam  in  libro  Psalmoruni  :  Sua- 
vis  sit  ei  Sia'Ac-yr',  |j.ou  disputatio  mea.  [Psal.  cm,  34.) 
Habes  et  apud  Isaiam  prophetam:  Venite,  JuXe^xOmuev 
disputemus,  dicit  Dominus.  (Isai,  \,  18,  sec.  lxx.)  Et 


multis  aUis  divinarum  scripturarum  locis  lege  ubi 
inveneris  hoc  verbum ,  et  inspice  codices  Graicos 
in  eisdem  testinioniis  sanctarum  scripturarum ,  et 
videbis  unde  sit  appellata  dialectica ,  ne  quod 
omnes  justi  etiam  cum  Deo  faciunt,  quibus  dic- 
tum  est  :  Venite ,  disputemus ,  dicit  Dominus  ,  non 
imiteris  sapienti  pietate ,  sed  insulsa  temeritate  cri- 
mineris. 

Caput  XV. — DispiUare  quid. —  19.  Quicnim  dispu- 
tât verum  discernit  a  falso.  Quod  qui  non  possunt, 
et  tamen  dialectici  videri  volunt,  per  insidiosas  in- 
terrogationes  captant  incautorum  assensiones ,  ut  es 
eorum  responsionibus  coueludant ,  imde  illos  vel  in 
aperta  falsitate  deoeptos  rideant,  vel  occultam  falsi- 
talem  deceptis  persuadeant,  quam  plerumque  etiam 
ipsi  existimant  veritatem.  Qui  autem  verus  disputa- 
tor  est,  id  est,  veritatis  a  falsitate  discretor,  primo  id 
apud  se  ipsum  agit,  ne  non  recte  discernens  ipse  fal- 
latur;  quod  nisi  divinitus  adjutus  peragere  non  po- 
test  :  deinde  cum  id  quod  apud  se  egit  ad  alios 
ducendos  profert,  intuetur  primitus  quid  jam  certi 
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vérités  sur  lesquelles  il  les  voit  d'accord  avec  lui 
deviennent  le  point  de  départ  de  celles  qu'il  les 
contraint  d'accepter,  après  avoir  commencé  par 
les  rejeter.  Voilà  comment  le  vrai,  qui  d'abord 
était  réputé  pour  faux ,  se  distingue  de  l'erreur 
par  son  accord  avec  une  autre  vérité,  précédem- 
ment acceptée  pour  telle. 

Chapitre  XVI.  —  En  quoi  le  rhéteur  diffè-e 
du  dialecticien.  —  20.  Le  véritable  dialecticien, 
qui  arrive  à  ce  résultat  dans  un  stjie  abondant 
et  fourni ,  est  éloquent ,  et  mérite  alors  le  titre 
plus  élevé  d'orateur,  au  lieu  de  dialecticien.  Tel 
est  l'Apôtre  dans  le  développement  qu'il  donne 
à  ce  passage  :  «  Nous  agissons  en  toutes  choses 
comme  des  ministres  de  Dieu,  nous  rendant  re- 
commandables  par  une  grande  patience  dans  les 
maux,  dans  les  nécessités  et  dans  les  extrêmes 
afflictions,  dans  les  plaies,  les  prisons  et  les  sé- 
ditions, dans  les  travaux,  les  veilles  et  les  jeûnes  ; 
par  la  pureté  et  la  science,  par  une  constante 
douceur,  par  la  bonté,  par  le  Saint-Esprit  et  par 
une  charité  sincère  ;  par  la  parole  de  la  vérité, 
par  la  force  de  Dieu,  par  les  armes  de  la  justice 
pour  combattre  à  droite  et  à  gauche  ;  dans  l'hon- 
neur et  dans  l'ignominie ,  dans  la  mauvaise  et 
dans  la  bonne  réputation  ;  comme  des  séducteurs, 
quoique  sincères  et  véritables  ;  comme  inconnus, 
quoique  connus;   comme  mourant,  et  vivant 
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toujours  ;  comme  frappés  de  châtiments ,  mais 
non  jusqu'à  être  tués;  comme  tristes,  mais  étant 
toujours  dans  la  joie;  comme  pauvres,  mais  en- 
richissant bien  des  gens;  comme  n'ayant  rien,  et 
possédant  tout.  »  (II  Cor.,  vi,  4-10.)  Or,  où 
trouver  facilement  quelque  chose  de  plus  abon- 
dant, de  plus  fleuri,  c'est-à-dire,  de  plus  éloquent 
que  cela?  Son  langage  est-il  pressé  et  concis,  on 
lui  donnera  plus  volontiers  le  nom  de  dialec- 
ticien que  celui  d'orateur;  tel  il  se  montre 
quand  il  traite  de  la  circoncision  et  de  la  chair 
du  patriarche  Abraham,  ou  de  la  distinction  à 
faire  entre  la  loi  et  la  grâce.  Plusieurs,  ne  com- 
prenant point  cela  et  même  en  parlant  mal, 
sont  allés  jusqu'à  prétendre  qu'il  avait  dit  : 
«Faisons  le  mal,  pour  qu'il  en  résulte  du  bien.  » 
{Rom.,  III,  8.)  Qu'il  soit  orateur  ou  dialecticien, 
les  qualités  dé  l'orateur  ne  vont  point  sans  celles 
du  dialecticien ,  puisque ,  dans  son  étendue, 
l'éloquence  embrasse  le  discernement  du  vrai 
d'avec  le  faux;  la  dialectique  ne  va  point  non 
plus  sans  la  diction,  puisque  le  discours  se  com- 
pose de  mots  parlés,  soit  qu'il  fasse  un  tout 
suivi,  soit  que,  par  des  questions,  on  contraigne 
un  interlocuteur  à  répondre  selon  la  vérité ,  et 
que,  de  cette  vérité  qu'il  admet,  on  le  conduise  à 
celle  qui  est  en  question.  Or,  c'est  ce  qui  con- 
stitue proprement  la  dialectique. 


noverint,  ut  ex  his  eos  adducat  ad  ea  quae  non  nove- 
rant  vel  credere  nolebant,  ostendens  ea  consequentia 
his  quœ  jam  scientia  vel  tide  retinebant ,  ut  per  ea 
vera,  de  quibus  se  percipiunt  consentire,  cogantur 
alla  vera  quœ  negaverant  approbare  :  et  sic  verum, 
quod  falsum  antea  putabatur,  discernartur  a  fjlso, 
cum  invenitur  consentaneum  illi  vero  quod  jam 
antea  tenebatur  (';). 

Caput  XVI.  —  Rhetor  et  dialeclicus  guo  différant.  ■ — 
20.  Hoc  ille  verus  disputator  si  late  diffuseque  faciat, 
eloquenter  facit,  alioque  tune  ceusetur  augeturque 
vocabulo,  ut  dictor  potius  quam  disputator  vocetur  : 
sicut  illum  locuni  Apostolus  eopiose  dilatât  atque  dif- 
fundit  :  «  hi  omnibus,  iuquit,  commendantes  nosme- 
tipsûs  ut  Dei  ministros,  in  multa  patientia,  in  tribu- 
lationibus,  in  angustiis,  in  plagis,  in  carceribus,  in 
seditionibus,  in  laboribus,  in  vigiliis,  in  jejuniis,  in 
castitate,  in  scientia,  in  longanimilate,  (i)  in  beui- 
gnitate,  in  Spirilu  sancto,  in  caritate  non  flcla,  in 
verbo  veritalis,  in  virtute  Dei  per  arma  justitise 
destra  et  sinistra,  per  gloriam  et  ignobilitatem,  per 
infamiam  et  bonam  l'amam,  ut  seductores  et  veraces. 


ut  qui  ignoramm-  et  cognoscimur ,  quasi  morientes 
et  ecce  vivimus,  ut  coerciti  et  non  mortilieati,  ut 
tristes,  semper  autem  gaudentes,  sicut  egeni,  multos 
autem  ditaates,  tanqiiam  nihil  habentes,  et  omnia 
possidentes.  »  (Il  Cor.,  vi,  4.)  Quid  enim  hoc  stilo 
apostolico  uberius  et  ornatius,  id  est,  eloquentius 
facile  invenis  ?  Si  autem  presse  atque  constricte,  ma- 
gis  eum  disputatorem  quam  dictorem  appellare  con- 
sueverunt,  qualiter  agit  idem  .\postolus  de  circumci- 
sione  et  prœputio  patris  Abraham,  vel  distinctione 
legis  et  gratise.  Quod  quidam  non  intelligentes,  imo 
vero  calumniantes,  criminati  sunt  eimi  dicere  :  Fa- 
ciamiis  mata,  ut  eveniant  bona.  [Rom.,  ni,  8.)  Sive 
autem  sic  dictor,  sive  disputator,  nec  dictio  sine  dis- 
putatione  est ,  cum  et  in  ipsa  eloquentiae  latitudine 
Veritas  a  falsitate  discernitur;  nec  disputatio  potest 
esse  sine  dictione,  quando  utique  verbis  et  lingua 
ipsa  constriclio  sermonis  exprimitur  :  sive  illo  utatur 
perpetuo,  sive  interrogando  eum  cum  quo  agit,  co- 
gat  respondere  quod  verum  est ,  et  ex  hoc  ad  aliud 
verum  quod  quaerebatur adducat,  ubi  maxime  regnare 
dialectica  dicitur. 


(o)  Am.  et  Er.  aiHfa  lencbalur  fsisum-  Abest  falsum  a  Mss.  et  abesse  dehel. 
I  Grœco  respondet  uisi  iv  xpiioo'")'",  quod  salis  exprimitur  per  i«  benignitate, 


Er.  hic  addu 


Chapitre  XVII.  —  Le 
dialecticien.  —  21.  Quand  on  se  sent  vaincu 
par  ses  propres  réponses,  on  n'a  de  reproches  à 
adresser  qu'à  soi,  non  au  controversiste,  si  on  a 
fait  une  mauvaise  réponse;  de  même  que,  si  Ton 
a  bien  répondu,  on  rougit  de  résister  moins  au 
controvei-siste  qu'à  soi-même.  Les  Juifs  que  le 
Seigneur,  en  recourant  ordinairement  à  ce  pro- 
cédé contre  eux ,  prenait  dans  leurs  propres  ré- 
ponses, et  confondait  de  leur  propre  bouche, 
n'avaient  point  été  à  votre  école  et  n'avaient 
point  appris  de  vous  à  se  répandre  en  injures  ; 
autrement ,  dans  leur  haine ,  ils  auraient  peut- 
être  mieux  aimé  l'appeler  dialecticien  que  sa- 
maritain. En  effet,  combien  ne  furent-ils  point 
renversés  et  confus,  le  joui-  où, voulant  le  prendre 
dans  ses  paroles,  ils  lui  demandèrent  s'il  était 
permis  de  payer  le  tribut  à  César  {Matth., 
XXII,  17),  lui  tendant  ainsi  une  double  embûche, 
afin  de  l'embarrasser  par  sa  réponse  quelle 
qu'elle  lût?  En  elfet,  s'il  répondait  qu'on  pou- 
vait le  payer ,  il  allait  passer  pour  ennemi  du 
peuple  de  Dieu,  et  s'il  disait  qu'on  ne  devait 
point  le  payer ,  il  courait  le  danger  d'être  puni 
comme  ennemi  de  César.  Le  Seigneur,  leur 
ayant  dit  de  lui  montrer  une  pièce  de  monnaie, 
leur  demanda  de  qui  étaient  l'image  et  l'inscrip- 
tion qu'elle  portait.  Ils  lui  répondirent  :  De 
César.   La   vérité   manifeste  les  foi-çait  à  faire 
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Christ  s'est  montré     cette  réponse.  Alors  le  Seigneur,  les  tenant  par 


leur  propre  réponse,  leur  repartit  : 
César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu.  »  Dites-moi,  je  vous  prie,  étaient-ce  les 
Juifs  qui  étaient  des  dialecticiens,  eux  qui  avaient 
comploté  de  prendre  le  Seigneur  dans  les  filets 
de  leur  captieuse  question  ,  pour  l'emporter  sur 
lui,  ou  bien  Notre-Seigneur,  qui  a  fait  preuve  de 
dialectique^  en  profitant  de  leur  propre  question 
pour  leur  arracher  ,  par  la  sagesse  de  la  sienne, 
une  réponse  pleine  de  vérité  et  les  forcer  de 
proclamer  eux-mêmes  ce  qu'ils  se  flattaient  de 
lui  faire  dire  à  son  détriment? 

Chapitre  XVIII.  —  22.  Si  vous  dites  que  ce 
sont  eux  qui  se  sont  montrés  dialecticiens,  parce 
que,  dans  leur  question  malveillante  et  dange- 
reuse ,  ils  désiraient  le  prendre  par  ses  propres 
paroles,  (et  vous  voulez  que  nous  leur  ressem- 
blions !)  pourquoile  Seigneur  leur  a-t-il  répondu? 
Pourquoi  les  a-t-il  forcés,  par  le  raisonnement, 
à  confesser  la  vérité?  Pourquoi  leur  a-t-il  dit  : 
Hypocrites!  pourquoi  me  tentez-vous?  et  ne  les 
a-t-il  pas  appelés  dialecticiens?  Pourquoi  s'est-ii 
fait  présenter  une  pièce  de  monnaie  pour  rendre 
sa  véridique  sentence  par  la  bouche  de  ces 
hommes  faux,  et  ne  leur  a-t-il  pas  dit:  Retirez- 
vous,  car  je  ne  dois  point  vous  répondre,  à  vous 
qui  proposez  des  questions  captieuses,  et  qui 
voulez  agir  avec  moi  à  la  manière  des  dialecti- 


Caput  XVII.—  Christus  dialeclicus.  —  21 .  Cum  enim 
quisque  suis  responsionibus  vincitur,  et  si  maie  res- 
pondit,  non  habet  quod  imputet  disputatori,  sed 
sibi;  et  si  beue  respondit,  erubescit  ulterius  resis- 
tere,  non  jam  disputatori,  sed  sibi.  In  quo  génère 
Dominus  cum  adversus  Judceoscrebro  ageret,  eosque 
illorum  responsionibus  captes  conclusosque  conviu- 
ceret,  non  vos  audierant,  nec  a  vobis  couviciari  didi- 
cerant  :  nam  libentius  et  invidiosius  eum  fortasse 
dialecticum  quam  Samaritanum  appellarent.  Quo- 
modo  enim  putas  eos  contortos  alque  confusos,  cum 
volentes  eum  capere  in  verbo  ,  priores  interrogave- 
runt,  utrum  liceret  tributum  reddere  Caesari  [Matlh., 
xxn,  17),  bicipiti  videlicet  complexione  insidiantes, 
ut  quodiibet  eligeus  caperetur  ?  Si  licere  responderet, 
tanquam  reus  esset  adversus  populum  Dei  :  Si  au- 
tem  diceret  non  licere,  tanquam  Csesaris  adversarius 
(a)  puniretur.  L  bi  ille  nunimum  sibi  proposait  ostendi, 
et  interrogavit  cujus  liaberet  imagiuem  et  iuscriptio- 
nem  :  at  illi  cum  respoudisseut  :  Ctesaris,  aperta  enim 
Veritas  hoc  eos  respondere  cogebat  ;  continue  Demi- 


nus  eorum  responsione  colligates  ac  captes  trahens  : 
Reddite,  inquit,  Cœsari  quœ  Cajsaris  sunt  et  Dee  quae 
Dei  sunt.  Obsecro  te  ,  illine  fuerunt  dialectici  qui 
prstensis  iiiterrogationis  insidiis  decipiendo  superare 
meliti  sunt ,  an  ille  potius,  qui  ex  hoc  ipso  quod  in- 
terrogaverunt,  veram  eorum  responsienem  (6)  pru- 
dentia  interrogationis  elieiens ,  illud  verum  quod  ab 
ce  putabant  periculose  dici,  ipsos  cempulit  cenli- 
teri? 

Caplt  XVIII.— 22.  Si  illes  diseris  fuisse  dialecti- 
cos,  quia  delese,  quia  calumniese,  quia  malitiose  iu- 
terrogande  in  verbo  capere  cupiebant  (taies  enim 
etiam  nos  vultis  videri)  ;  cur  eis  tameu  Dominus 
respondit  ?  Cur  eos  usque  ad  veritatis  confessienem 
reddita  ratione  perduxit?  Cur  eis  dixit  :  Quid  me 
teutatis  bypocritte?  (J/a/^/i.,  xxn,  18J  et  non  addidit, 
dialectici?  Cur  sibi  nummum  demonstrari  llagitavit, 
ut  sententiam  suam  \eracem  exprimeret  etiam  de 
ère  fallacium,  ac  non  potius  ait  :  Abscedite,  neque 
enim  lequendum  est  vobiscum,  qui  captiosas  interro- 
gationes    propenitis,    qui    dialectico   mecum  agere 


(a)  Si. 


ines  Mss.  Al  editi,  perimeretur 
TOM.    XXIX. 


-  (6)  Duo  Mss.  prudenti  i 
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ciens?  Il  n'a  rien  dit  de  tel,  et  ne  nous  a  point 
laissé  un  semblable  exemple  contre  les  interro- 
gateurs captieux  et  les  gens  habiles  à  nous 
prendre  par  nos  propres  paroles  ;  au  contraire,  il 
nous  a  plutôt  appris  à  contraindre  les  ennemis 
de  la  vérité,  par  la  manière  intelligente  de  leur 
poser  des  questions  et  par  un  raisonnement  in- 
vincible à  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Que 
vos  partisans  agissent  de  même  avec  nous,  si 
nous  sommes  des  hommes  malveillants  et  des 
dialecticiens.  Mais,  au  contraire,  ne  nous  font-ils 
pas  voir  qu'ils  appréhendent  que  nous  n'agis- 
sions ainsi  à  leur  égard?  Mais,  si  vous  dites  que 
le  Christ  a  été  un  dialecticien,  vous  faites  l'éloge 
de  la  dialectique  dont  vous  me  faisiez  un 
crime. 

Chapitre  XIX.  —  Le  vrai  dialecticien.  — 
23.  Pour  ne  point  en  venir  là,  vous  allez  pro- 
bablement me  répondre  que  ni  les  Juifs  ni  le 
Seigneur  n'ont  agi  en  dialecticiens  dans  cette 
circonstance.  Mais  si  ni  ceux  qui  tendent  des 
embûches  dans  leurs  discours  captieux,  afin  de 
prendre  les  autres  dans  leurs  propres  paroles,  ni 
ceux  qui  les  confondent  par  leur  réponse  ne 
font  de  la  dialectique  ,  dites-moi  donc  enfin  ce 
que  c'est  que  la  dialectique,  quel  mal  est-ce, 
quel  mal  fait-elle  et  combien  on  doit  la  fuir? 
Vous  en  faites  malicieusement  un  crime,  quand 
vous  vous  adressez  à  des  ignorants;  montrez 
donc  que  c'en  est  un,  en  effet,  à  ceux  qui 
cherchent  à  s'en  assurer.  Vous  ne  voulez  pas 
convenir  que  c'est  de  la  dialectique,  que  de  poser 

vultis?  Nihil  taie  dixit,  nec  adversus  capliosos  iater- 
rogatores,  et  verborum  nostrorum  callidos  capta- 
tores  esemplum  taie  nobis  proposait  :  sed  ut  eos 
polius  etiam  veritatis  inimicos  vigilanti  interrogatione 
et  invicta  ratione  testimonium  veritati  perhibere  coga- 
mus.  Hoc  nobis  faciant  vestri,  sinosmalitiosiet  dialec- 
tici  sumus.  An  se  timere  indicant,  ne  hoc  eis  nos  poilus 
faciamus?  Siauteni  Christum  dixeris  dialecticum,  lau- 
dabis  dialecticam,  quam  mihi  pro  crimine  objeoeras. 
Capxjt  XIX.  —  Bialcclicus  cjuis.  —  23.  Quod  ne 
facias,  video  qiiid  fortasse  dicturus  sis,  nec  illos,  nec 
illum  in  ea  sermocinalione  aUquid  egisse  dialectice. 
Si  ergo  nec  illi  qui  captiose  alque  insidiose  sermo- 
cinantur,  ut  iu  verbo  decipiant  eos  cum  quibus 
agunt ,  nec  illi  qui  taies  eorum  responsione  convin- 
cuat,  dialectice  aguut  :  die  nobis  tandem  quid  sit 
dialectica,  et  quantum  mali  babeat,  quantum  noceat, 
quam  fugienda  sit,  doce.  Cujus  nomeu  invidiose 
subjicis  ignoranlibus ,  crimen  ostende  quœrentibus. 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
à  des  hommes  éloignés  de  la  vérité  des  ques- 
tions pleines  d'habileté  et  de  justesse,  pour  les 
amener,  par  leur  propre  réponse,  à  la  vérité, 
parce  que  vous  ne  voulez  pas  être  forcé  de  re- 
connaître que  le  Christ  a  fait  de  la  dialectique 
avec  les  Juifs.  Vous  vous  refusez  également  à 
voir  de  la  dialectique  dans  des  questions  cap- 
tieuses et  pleines  d'embûches  pour  ceux  qui  y 
répondent,  parce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
vous  montre  que  c'est  précisément  ce  que  les 
Juifs  ont  fait  à  l'égard  de  Jésus-Christ,  sans  que 
ce  dernier  ait  décliné  par  le  silence  l'entretien 
qu'ils  lui  proposaient,  puisqu'au  contraire  il  en  a 
pris  occasion  de  les  confondre  par  sa  réponse.  Cela 
vous  oblige  à  reconnaître  que  vos  évêques,  que 
vous  tenez  pour  instruits  et  pour  sages,  ont  tort 
de  ne  vouloir  point  avoir  avec  des  dialecticiens 
un  entretien  où  ils  pourraient  leur  montrer  la 
vérité  d'une  manière  invincible.  Je  vous  vois 
dans  un  grand  embarras  pour  définir  la  dialec- 
tique de  manière  à  n'en  point  faire  une  discus- 
sion habile ,  car  vous  avez  peur  d'être  amené  à 
louer  ce  que  vous  avez  commencé  par  blâmer. 
Vous  ne  voulez  pas  non  plus  faire  du  dialec- 
ticien un  homme  habile  à  tendre  des  pièges 
pour  prendre  les  gens  dans  leurs  propres  paroles, 
de  peur  qu'on  ne  vous  réponde  que  :  le  chrétien 
doit  agir  avec  ces  sortes  de  gens  comme  l'a  fait  le 
Christ  lui-même.  Si  donc  vous  voulez  vous  tirer 
de  cet  embarras ,  dites  que  le  dialectien  est  un 
homme  avec  qui  les  habiles  du  parti  de  Donat 
ne  veulent  point  avoir  aflaire.  En  eflét^  y  a-t-il 

Non  vis  fateri  quod  dialectice  agat,  qui  bomines 
aversos  a  vero  perite  recteque  interi-ogans ,  respon- 
sionibus  eorum  adducit  ad  verum,  ne  dialectice  cum 
Judœis  etiam  Christum  egisse  fatearis.  Item  non  vis 
iUos  agere  dialectice,  qui  captiosis  interrogationibus 
insidiantes  respondentem  decipere  moliuntur,  ne  tibi 
ostendatur  ita  cum  Christo  egisse  Judajos,  quos 
tamen  Ule  non  declinavit  tacendo,  sed  potius  loquendo 
superavit  ;  ac  sic  cogaris  fateri  non  recte  episcopos 
vestros,  qiios  doctos  atque  sapientes  putas,  etiam 
cum  dialecticis  nolle  habere  sermonem,  quo  invictam 
doceant  veritatem.  Video,  magnos  asstus  pateris, 
quomodo  deflnias  dialecticum,  ut  nec  peritus  dispu- 
tator  sit,  ne  quod  vituperasti,  laudare  cogaris;  nec 
insidiosus  verborum  captator,  ne  tibi  dicatur  :  Sicut 
egit  cum  talibus  Christus,  sic  agat  cum  isto  Chri- 
stianus.  Proinde  si  placet  ista  cura  liberari ,  eum 
delini  esse  dialecticum,  cum  quo  legis  periti  de  parte 
Donati  nolimt  habere  coUoquium.  Quid   enim  tibi 
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une  autre  réponse  à  faire  à  quelqu'un  qui  nous  principes  sont  vrais  ou  faux.  L'enseignement 

fait  un  crime  de  la  dialectique ,  et  nous  donne  chrétien  n'a  rien  à  en  redouter,  de  même  que 

cette  raison  pour  celle  qui  empêche  les  évêques  l'Apôtre  n'en  appréhenda  rien  entre  les  mains 

de  son  parti  d'entrer  en  discussion  avec  nous  ?  des  stoïciens,  qu'il  se  garda  de  repousser  lors- 

24.  Peut-être  répondrez -vous,  sur  le  fait  des  qu'ils  ont  voulu  entrer  en  conférence  avec  lui. 

Juifs,  que  ce  n'étaient  point  des  dialecticiens,  (Ad.,  xvn,  18.)  Or,  la  dialectique  professe,  et 

quoiqu'ils  eussent  tendu  avec  ruse  et  habileté  les  cela  est  vrai,  qu'on  ne  peut  forcer  personne, 

piégesdeleurs  questions;  mais  certainement  vous  dans  la  discussion,  à  une  conséquence  fausse, 

n'avez  rien  à  dire  des  stoïciens  qui,  non-seule-  s'il  n'a  commencé  par  accepter  des  principes 

ment  furent  des  dialecticiens,  mais  l'ont  même  faux  dont  on  ne  peut  tirer,  qu'il  le  veuille  ou 

emporté,  dans  l'art  de  la  dialectique,  sur  toutes  non,  qu'une  conclusion  fausse.  Il  suit  de  là  que 

les  autres  sectes  de  philosophes.  En  effet,  c'était  quiconque  veut  échapper,  dans  ses  discours,  aux 

un  stoïcien ,  vous  en  convenez  avec  moi ,  que  ce  conséquences  fausses  qui  ne  sont  point  dans  sa 

Chrysippe,  dont  l'académicien  Carnéades  disait  volonté,  doit  éviter  tous  les  principes  faux  d'où 

qu'il  devait  se  purger  avec  un  grain  d'ellébore  naissent  ces  conséquences;  et  s'il  embrasse  les 


toutes  les  fois  qu'il  avait  à  disputer  avec  lui  (1), 
tandis  qu'il  l'emportait  facilement  sur  les  autres, 
même  après  avoir  mangé.  Si  donc  les  ouvrages 
des  stoïciens  nous  ont  appris  à  discuter  selon  les 
règles  de  la  dialectique,  vos  évêques  peuvent 
nous  citer  la  doctrine  de  saint  Paul,  et  ne  doivent 
pas  refuser  de  disputer  avec  nous,  de  même  que 
saint  Paul  n'a  point  autrefois  i-ejeté  la  discussion 
avec  les  stoïciens. 

Chapitre  XX.  —  Usage  de  la  dialectique.  — 
25.  L'art  de  la  dialectique,  comme  on  l'appelle, 
n'a  pas  d'autre  but  que  d'enseigner  la  manière 
de  démontrer  les  conséquences  d'un  principe, 
conséquences  vraies  ou  fausses,  selon  que  les 

(1)  Voyez  Valère  Masim.,  liv.  vni,  c.  va. 


principes  vrais,  il  doit  en  accepter  les  consé- 
quences qui  s'ensuivent  et  qu'il  avait  d'abord 
crues  fausses,  s'il  est  plus  ami  de  la  pacifique 
vérité  que  de  la  vaine  contention. 

Chapitre  XXI.  —  Exemple.  —  26.  Mais  je 
ne  serai  pas  bien  avancé  tant  que  je  n'aurai  pas 
appliqué  ce  que  je  dis  au  sujet  qui  nous  occupe. 
Ainsi,  à  propos  de  la  question  du  baptême,  vous 
m'avez  demandé  de  vous  dire  où  il  vaut  mieux 
que  vous  le  receviez  ;  est-ce  chez  nous  ou  chez 
les  donatistes?  Comme,  d'après  vous,  c'est  plutôt 
dans  le  parti  de  Donat  qu'on  doit  le  recevoir, 
vous  tâchez  de  le  prouver,  en  vous  appuyant  sur 
ce  dont  nous  ne  disconvenons  pas,  que  le  bap- 


aliud  suggerendum  est,  homini  objicienti  nobis  dia- 
lecticam,  et  ideo  proedicanli  episcopos  sucs,  quod 
nobiscum  nolint  habere  sermonem. 

24.  Sed  de  Judaeis  fortasse  invenis  quid  dicas, 
quamvis  callide  atque  versute  dolos  iuterrogationum 
pra^tenderint ,  non  eos  fuisse  dialecticos.  De  Stoicis 
certe  dici  potest  nihil ,  qui  non  solum  dialectici 
fuerunt,  sed  etiam  cseteras  philosophorum  sectas  in 
tiac  vel  arte  vel  facultate  vicerunt.  Stoicus  quippe, 
ut  mecum  recolis ,  fuit  ille  Chrj'sippus ,  de  quo  Aca- 
demicus  Carnéades  banc  babebat  sententiam,  ut 
quando  cum  illo  sibi  esset  disputandum,  elleboro 
purgandum  cor  esse  censeret;  cœteros  autem  vel 
pransus  facile  superaret.  Si  ergo  nos  libri  Stoicorum 
dialectice  disputare  docuerunt,  doctriuam  Pauli  contra 
nos  proférant  episcopi  vestri  :  secum  tamen  nos  con- 
ferre  patiantur,  sicut  ipsos  tune  Stoicos  ille  non  repulit. 

Caput  XX.  —  Usus  dialecticœ.  —  23.  Hanc  enim 
artem  quam  dialecticam  vocant,  quae  nihil  aliud  docet 
quam  consequentia  demonstrare ,  seu  vera  veris,  seu 

ia'i  Quidam  Mss.  a  disputante. 


falsa  falsis,  numquam  doctrina  Christiana  formidat  ; 
sicut  eam  in  Stoicis  non  formidavit  Apostolus  [A.ct., 
XVII,  18),  quos  secum  volentes  conferre  non  respuit. 
Et  ipsa  enim  fatetur,  et  verum  est,  neminem  (a)  dis- 
putandoadconclusionemfalsamconsequenterimpelli, 
nisi  prius  consenserit  falsis ,  quibus  eadem  conclusio 
velit  nolit  efficitur.  Ac  per  hoc  qui  cavet  ne  se  loquente 
consequantur  falsa  quœ  non  vult,  volens  falsa  caveat 
quae  praecedunt.  Si  autem  prœcedentibus  veris  inhae- 
serit,  qusecumque  consequentia  perspeserit  quae 
falsa  existimabat,  veldi'ijuiliu?  ilulntabat,  admonitus 
amplectatur,  si  veritali  c~l  pacatissimce  amicior, 
quam  contentiosissimœ  vanitati. 

Capl't  XXI.  —  Exemplum.  —  26.  Parum  egerim, 
nisi  hoc  quod  dico  in  bac  eadem  quae  inter  nos  ver- 
titur  nostra  sermocinatione  monstravero.  Ecce  in  ea 
ipsa  quœslione  de  baptismo  tu  proposuisti  a  me 
requirens,  ubi  te  baptizari  conveniat,  utrum  apud 
nos,  an  in  parte  Donati.  Et  quia  intentio  tua  est  in 
parte   Donati   hominem   potius    baptizari   oportere, 
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tême  se  trouve  dans  ce  parti.  Vous  voj'ez  cer- 
tainement que  vous  avez  voulu,  en  agissant 
ainsi,  nous  amener  de  ce  que  nous  accordons  à 
quelque  chose  que  nous  sommes  loin  d'accor- 
der, c'est-à-dire,  de  ce  que  nous  reconnaissons 
que  le  baptême  est  dans  le  parti  de  Donat,  à  re- 
connaître également  que  c'est  dans  ce  parti 
qu'on  doit  le  recevoir. 

Chapitre  XXIL  —  Conséquence  vicieuse.  — 
27.  Examinez  bien  si  l'un  est  la  conséquence 
de  l'autre,  et  répondez-vous  à  vous-même.  11  me 
semble  que,  après  avoir  considéré  la  question, 
vous  devez  voir,  avec  la  vivacité  d'espi-it  qui 
vous  est  propre,  que  ce  que  vous  donnez  pour 
une  conséquence  n'en  est  point  une.  Nous  di- 
sons bien,  il  est  vrai,  que  le  baptême  se  trouve 
également  chez  les  donatistes,  mais  nous  ne 
disons  pas  qu'il  y  est  utile  ;  au  contraire,  nous 
déclarons  même  qu'il  y  est  nuisible.  Quand  on 
demande  où  l'on  doit  être  baptisé,  c'est,  je  pense, 
à  cause  de  ce  mot  du  Seigneur  :  «  Quiconque  ne 
renaît  de  l'eau  et  de  l'esprit  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux.  »  {Jean,  m,  3.)  Puis  donc 
que  c'est  en  vue  de  cet  avantage  qu'on  doit  re- 
cevoir le  baptême,  demander  où  on  doit  le  rece- 
voir, ce  n'est  pas  s'informer  où  il  est,  mais  en 
quel  lieu  on  doit  le  recevoir,  pour  acquérir  le 
royaume  des  cieux.  S'il  était  vrai  que  tout  bien 
est  toujours  possédé  pour  le  bien,  il  s'ensuivrait 
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qu'on  doit  le  recevoir  en  quelque  lieu  qu'il  se 
trouve.  Mais  lorsque  tant  d'hommes  possèdent 
une  foule  de  choses  bonnes  pour  leur  malheur, 
qui  ne  voit  que  demander  en  quel  lieu  on  doit 
recevoir  une  chose,  n'est  pas  demander  où  elle 
se  trouve,  mais  où  elle  est  utile?  En  effet,  je 
suppose,  par  exemple,  que  vous  m'accordiez 
que  l'or  est  un  bien,  et  que  les  voleurs  ont  de 
l'or  ;  vous  ne  voudriez  point,  je  pense,  que  ,  de 
ces  deux  propositions ,  je  tirasse  la  conséquence 
que  tout  homme  voulant  avoir  de  l'or  doit  se 
mettre  dans  la  société  des  voleurs;  de  même 
quand  je  vous  accorde  que  le  baptême  est  bon, 
et  qu'il  se  trouve  aussi  chez  les  donatistes ,  vous 
ne  devez  point,  de  ces  deux  concessions,  con- 
clure, comme  une  conséquence  qui  en  découle, 
que,  pour  avoir  le  baptême,  il  faut  être  dans  la 
société  des  donatistes. 

Chapitre  XXIII.  —  Les  mêmes  choses  ne  sont 
pas  également  bonnes  pour  tout  le  monde.  — 
28.  Et,  à  ce  sujet,  je  ne  doute  pas  ,  qu'il  ne  se 
présente  à  votre  esprit  beaucoup  de  choses  qui, 
toutes  bonnes  et  faites  pour  le  bien  qu'elles 
soient,  ne  sont  pourtant  pas  bonnes  pour  tous 
ceux  qui  les  ont  et  ne  sont  utiles  qu'à  ceux  qui 
en  font  un  bon  usage.  Ainsi,  la  même  lumière 
baigne  également  les  yeux  sains  et  les  yeux 
malades;  mais  si  elle  est  un  secours  pour  les 
uns,  elle  est  un  supplice  pour  les  autres.  De 


hanc  intentionem  liinc  probare  conatus  es,  quod 
eiiani  nos  esse  illic  baptismum  non  negamus.  Vides 
certe  id  te  agere  voluisse,  ut  es  eo  quod  concedimus, 
ad  id  quod  non  concedebamus  attrahamur,  id  est, 
ut  quia  coucedimus  esse  illic  baptismum ,  etiam  illic 
esse  bominem  baptizandum  concedere  compellamur. 
Caput  XXII.  —  Colteclio  vitiosa.  —  27.  Considéra 
diligenter  si  est  hoc  consequens,  et  tibi  ipse  responde. 
Puto  tuim  jam  hoc  ante  oculos  constituto,  cernis  pro 
ingenii  lui  vivaCitate,  quam  non  consequentia  pro 
consequentibus  colhgas.  Nam  rêvera  dicimus  bap- 
tismum et  illic  esse  :  sed  non  dicimus  et  prodesse, 
imo  vero  dicimus  et  obesse.  Cum  autem  quaeritur 
ubi  quisque  debeat  baptizari,  credo  propter  illud 
quaeri  quod  Dominus  ait  :  Nisi  quis  renatus  fuerit 
ex  aqua  et  spiritu,  non  intrabit  in  regnum  cœlorum. 
(Joan.,  m,  3.)  Quia  ergo  propter  hanc  utilitatem 
accipiendus  est  baptismus ,  cum  quaeritur  ubi  acci- 
piendus  sit,  non  quœritur  ubi  sit,  sed  ubi  ad  regnum 
cœlorum  adipiscendum  utilis  sit.  Sequeretur  autem 
etiam  illic  accipiendum  esse,  ubicumque  eum  constat 

(a)  Edili,  haàerf  docerenlur.  Al  Msi.  doceretur. 


esse,  si  omnes  qui  habent  aliquid  boni,  etiam  bono 
suo  habere,  (a)  doceretur.  Cum  vero  tam  multi  tam 
multa  bona  habeant  malo  suo,  quis  non  videat  cum 
quaeritur  ubi  aliquid  accipiendum  sit,  non  quaeri  ubi 
sit,  sed  ubiprosit?  Quomodo  enim  si  mihi  concederes 
bonum  esse  aurum,  concederes  etiam  latrones  quoque 
habere  aurum ,  non  opinor  velles  ut  ex  bis  duobus 
concessis  concluderem,  eum  qui  habere  aurum  velit, 
in  latronum  societate  esse  oportere  :  ita  cum  et  ego 
concedo  bonum  esse  baptismum,  concedo  etiam 
Donatistas  quoque  habere  baptismum,  non  debes  ex 
bis  duobus  concessis  quasi  sequatur  concludere,  eum 
qui  habere  baptismum  velit,  in  societate  Donatis- 
tarum  esse  debere. 

Caput  XXIII.  —  Non  eadem  omnibus  prosunt.  — 
28.  Jam  ex  hoc  etiam  tibi  ipsi  occurrere  multa  non 
dubito ,  quse  quamvis  bona  sint ,  et  ad  utUe  aliquid 
instituta,  non  omnibus  tamen  habentibus  sint  utUia, 
sed  tautummodo  bene  utentibus.  Nam  cum  eadem 
luce  et  sani  oculi  perfunduntur  et  saucii,  istis  adju- 
mentum  est,  illis  tormentum.  Idem  cibus  alias  vale- 
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même,  un  aliment  qui  convient  à  tel  tempe-  cession  ;  vous  m'accordez  encore  que  le  même 

rament  nuit  à  tel  autre;  un  remède  qui  guérit  Apôtre  a  dit  :  La  loi  est  bonne  (I  Tim.,  i,  8); 

les  uns  rend  les  autres  malades;  les  armes  qui  or,  de  ces  deux  concessions,  il  suit  que  la  loi  est 

sont  une  défense  pour  l'un  sont  un  embarras  bonne,  mais  seulement  pour  ceux  qui  en  font 

pour  l'autre  ;  un  vêtement  qui  va  bien  à  celui-  un  bon  usage.  Si  donc  on  n'en  use  pas  bien, 

ci  gêne  celui-là  dans  ses  mouvements.  Il  en  est  sans  devenir  mauvaise  en  elle-même,  elle  le  de- 


de  même  du  baptême;   aux  uns  il  assure  le 
royaume ,  aux  autres  la  condamnation. 

Chapitre  XXIV.  —  Les  sacrements  eux- 
mêmes  ne  servent  pas  toujours  à  ceux  qui  les 
ont.  —  29.  Je  vois  bien  ce  qui  peut  ici  faire  une 
difficulté  pour  vous.  Peut-être  dites-vous  que, 
dans  toutes  les  choses  que  je  viens  de  nommer, 
je  n'ai  point  parlé  de  sacrements.  Or,  le  bap- 
tême est  un  sacrement  saint;  il  suit  donc  de  là, 
que  ce  que  j'ai  dit  en  parlant  de  l'or,  de  la  lu- 
mière, des  aliments  et  des  armes,  qui  sont  un 
bien  pour  les  uns  et  un  mal  pour  les  autres, 
quoique  ce  soit  des  choses  bonnes  et  faites  pour 
le  bien ,  ne  me  permet  pas  de  conclure  que  le 
baptême  nuit  de  même  aux  uns  s'il  sert  aux 
autres.  Il  me  reste  donc  à  rechercher  si  les  biens 
qui  se  rapportent  à  la  loi  de  Dieu  sont  tous 
également  utiles  à  tous  ceux  qui  les  ont.  La 
question  ainsi  posée,  je  pense  que  tous  ces  biens 
ne  sont  pas  également  bons  pour  tous  ceux  qui 
les  ont,  et  je  prouve  ma  proposition  par  les  con- 
cessions mêmes  que  vous  me  faites.  Vous  m'ac- 
cordez, je  n'en  doute  pas,  qu'on  doit  croire 
saint  Paul  dans  tout  ce  qu'il  dit,  première  con- 


vient certainement  pour  les  méchants. 

Chapitre  XXV.  —  30.  Vous  direz  peut-être 
qu'on  ne  peut  tout  à  la  fois  être  dans  la  loi  et 
mal  user  de  la  loi,  car  il  est  démontré  que ,  dès 
qu'on  vit  contrairement  à  la  loi,  on  n'est  point 
dans  la  loi.  Jeprétends^  au  contraire,  qu'on  peut 
être  dans  la  loi  et  en  faire  un  mauvais  usage,  ce 
que  je  prouve  en  m'appuyant  sur  vos  propres 
concessions.  En  effet,  vous  m'accordez  que 
l'Apôtre,  dont  il  a  été  question,  a  cité  plus  haut 
un  passage  des  Psaumes  contre  ceux  qui  se 
gloriGaient  d'être  sous  la  loi  et  vivaient  con- 
trairement à  ses  prescriptions.  «  Il  est  écrit, 
dit- il,  en  effet  :  11  n'y  a  pas  un  juste,  il  n'y  a  pas 
d'homme  ayant  de  l'intelligence ,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  cherche  Dieu.  Ils  se  sont  tous  détournés  du 
droit  chemin ,  ils  sont  tous  devenus  inutiles  ;  il 
n'y  en  a  pas  qui  fasse  le  bien,  il  n'y  en  a  pas  un 
seul.  Leur  gosier  est  un  sépulcre  ouvert  ;  ils  se 
sont  servis  de  leur  langue  pour  tromper  avec 
adresse  ;  ils  ont  sur  leurs  lèvres  un  venin  d'aspic. 
Leur  bouche  est  remplie  de  malédiction  et  d'a- 
mertume; leurs  pieds  sont  vifs  pour  aller  ré- 
pandre le  sang;  leur  conduite  ne  tend  qu'à  op- 


fudines  alit,  alias  lœdit  :  idem  medicamentum  hos 
curât,  illos  débilitât  :  eadem  arma  alios  muniunt, 
alios  impediunt  :  eadem  vestis  aliis  tegumento  est, 
aliis  implicamento.  Sic  et  baptismus  aliis  valet  ad 
regnum,  aliis  ad  judicium. 

Capl't  XXIV.  —  Nec  sacramenta  prosunt  semper 
hahentihus.  —  29.  Hic  video  quid  te  possit  movere. 
Portasse  enim  dicis,  quod  in  his  omnibus  nihil  sacra- 
meiiti  eommeraoraverim  :  baptismus  autem  sanctum 
sacramentum  est;  et  ideo  non  esse  consequens,  ut 
si  de  auro,  de  luce,  de  alimentis,  armamentis,  indu- 
mentis  probari  potuit,  quod  aliis  habentibus  apta 
sint,  aliis  inconvenientia,  quamvis  sint  bona  ad  utile 
aliquid  instituta,  continuo  etiam  baptismus  aliis 
prosit ,  aliis  obsit  babentibus.  Restât  ergo  adbuc 
requirere,  utrum  etiam  illa  bona  quœ  ad  Legem  Dei 
pertinent,  omnia  omnibus  habentibus  prosint.  Hac 
qusestione  proposita,  intentio  nostra  est,  quod  nec 
ipsa  omuia  omnibus  babentibus  prosint.  Hanc  inten- 
tionem  nostram  vide  quemadmodum  probemus  ex 
concessionibus  vestris.  Conceditis  enim  in  omnibus 


credendum  esse  apostolo  Paulo.  Teneo  unum.  Con- 
ceditis etiam  eumdem  Aposlolum  dixisse  :  Bona  est 
lex.  (I  Tim.,  I,  8.)  His  duobus  contlcitur,  bonam  esse 
legem,  sed  légitime  utentibus.  Si  ergo  ea  non  légi- 
time usus  quisque  fuerit,  non  ipsa  sit  mala,  sed  certe 
oberit  malis. 

Caput  XXV.  —  30.  Fortassis  dices,  neminem  posse 
et  in  lege  esse,  et  lege  maie  uti  :  boc  ipso  enim  quod 
contra  legem  vivit,  non  esse  in  lege  monsfratur. 
Contra  ego  dico,  fieri  posse  ut  quisque  et  in  lege  sit, 
et  non  légitime  utatur.  Quod  item  vestris  conces- 
sionibus  probo.  Conceditis  enim  memoratum  .^pos- 
tolum  testimonium  posuisse  de  Psalmis  adversus  eos 
qui  gloriabantur  in  lege,  et  vivebant  contra  legem. 
«  Sicut  scriptum  est,  inquit,  quia  non  estjustus 
quisquam,  non  est  intelligens,  non  est  inquirens 
Deum;  omnes  declinaverunt,  simul  inutiles  facti 
sunt ,  non  est  qui  faciat  bonum ,  non  est  usque  ad 
unum  :  sepulcrum  patens  est  gultur  eorum,  linguis 
suis  dolose  agebant,  venenum  aspidum  sub  labiis 
eorum,    quorum    os   malédictions  et   amaritudine 
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primer  les  autres  et  à  les  rendre  malheureux. 
Ils  ne  connaissent  point  les  sentiers  de  la  paix 
et  n'ont  point  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux.  »  Et,  pour  qu'on  ne  pense  pas  que  ces 
paroles  ne  s'adressent  qu'à  ceux  qui  n'étaient 
plus  dans  la  loi,  saint  Paul  continue  aussitôt  : 
0  Or,  nous  savons  que  toutes  les  paroles  de  la 
loi  s'adressent  à  tous  ceux  qui  sont  sous  la  loi, 
en  sorte  que  toute  bouche  doit  être  fermée  et 
que  toute  nation  doit  être  soumise  à  Dieu.  » 
{Rom.,  m,  10-20.)  II  dit  encore  dans  un  autre 
endroit  :  «  Que  dirons- nous  donc?  La  loi  est- 
elle  le  péché?  Dieu  nous  garde  d'une  telle  pen- 
sée !  mais  je  n'ai  connu  le  péché  que  par  la  loi, 
et  je  n'aurais  point  connu  la  concupiscence,  si 
la  loi  n'avait  dit  :  Vous  n'aurez  point  de  mauvais 
désii-s.  Mais  le  péché,  ayant  pris  occasion  du 
précepte,  a  produit  en  moi  toutes  sortes  de  mau- 
vais désirs;  car,  continue-t-il,  le  péché  ayant 
pris  occasion  du  commandement,  m'a  trompé 
et  m'a  tué  par  ce  commandement  même,  et  ainsi 
la  loi  est  véritablement  sainte,  et  le  commande- 
ment est  saint,  juste  et  bon.  Ce  qui  était  bon 
m'a-t-il  donc  causé  la  mort?  Non;  mais  le  péché, 
pour  paraître  péché,  m'a  donné  la  mort  par  une 
chose  qui  était  bonne.  »  {Rom.,  vu,  7-13.)  Vous 
remarquez  comment,  après  avoir  loué  la  loi , 
l'Apôlre  blâme  ceux  qui,  sous  la  loi,  dont  ils 
faisaient  un  mauvais  usage,  changeaient  le  bien 
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en  mal  pour  eux.  Le  même  Apôtre  déclare  que 
la  science  de  la  loi ,  qu'il  se  flattait  d'avoir 
aussi  bien  que  qui  que  ce  fût,  est  inutile,  nuisible 
même,  sans  la  charité.  Il  dit,  en  effet  :  «  Quant 
aux  viandes  immolées  aux  idoles,  nous  n'igno- 
rons pas  que  nous  avons  tous  sur  ce  sujet  assez 
de  science;  mais  la  science  enfle,  et  la  charité 
édifie.  ))  (I  Cor.,  viii,  1.)  La  science,  bien  que 
se  rapportant  à  la  loi  de  Dieu,  enfle  et  nuit  donc 
quand  elle  va  sans  la  charité.  Que  dirai-je  du 
corps  même  et  du  sang  du  Seigneur,  de  l'unique 
sacrifice  pour  notre  salut?  Bien  que  le  Seigneur 
ait  dit  en  en  parlant  :  «  Si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  son  sang, 
vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous,  »  {Jean,  vi,  54) 
le  même  Apôtre  ne  nous  déclare-t-il  pas  qu'il 
est  pernicieux  à  ceux  qui  en  usent  mal,  quand 
il  s'écrie  :  «  Quiconque  mange  le  pain  et  boit  le 
calice  du  Seigneur  indignement  se  rend  cou- 
pable du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  »  (I  Cor., 
XI,  27.) 

Chapitre  XXVI.  —  Le  baptême  ne  sert  pas  à 
tout  le  monde.  —  31 .  Voilà  comment  les  choses 
divines  nuisent  à  ceux  qui  en  font  un  mauvais 
usage  ;  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  pour 
le  baptême  ?  Pourquoi  les  bons  hérétiques  ne 
seraient-ils  point  dans  le  bon  baptême,  de  même 
que  les  bous  Juifs  sont  dans  la  bonne  loi?  J'ai 
déjà  démontré,  en  m'appuyant  sur  vos  conces- 


plenum  est ,  veloces  pedes  eorum^  ad  effundendum 
sanguinem,  contritio  et  iufelicitas  in  viis  eorum,  et 
viam  pacis  non  cognoverunt,  non  est  timor  Dei  ante 
oculos  eorum.  {Rom.,  w,  10.)  Et  ue  putarent  haec  in 
eos  dicta  qui  non  erant  in  lege,  continuo  subjecit  : 
«  Scimus  autem,  quoniam  quœcumque  lex  dicit,  his 
qui  in  lege  sunt  loquitur,  ut  omne  os  obstruatur,  et 
reus  liât  omnis  mundus  FJeo.  »  [Ihid.,  19.)  Item  alio 
loco  dicit  :  Quid  ergo  dicimus?  «  Lex  peccatum  est? 
Absit  :  sed  peccatum  non  cognovi,  nisi  per  legem  : 
nam  concnpiscentiam  nesciebam,  nisi  lex  diceret  : 
Non  concupisccs.  Occasione  autem  accepta  peccatum 
per  niandatum  opeiatum  est  in  me  omnem  concu- 
piscentiam.  Item  paulo  post  :  Peccatum,  inquit, 
accepta  occasione  per  mau<latum  fefellit  me,  et  per 
illud  occidit.  Itaque  lex  quidem  sancta,  et  mandatum 
sanctum  et  justum  et  bonum.  Quod  ergo  bonum  est, 
mibi  factum  est  mors?  Absit  :  sed  peccatum  ut  appa- 
reat  peccatum  per  bonum  mihi  operatum  est  mor- 
tem.  »  {Rom.,  vu,  7.)  Attendis  quemadmodum  lege 
laudata,  oos  qui  in  lege  sunt  arguit,  quotquot  ea 

(a)  Veteres  codices  oplimas  notes,  quoniam  ipse  Dominus  dicit.  Cygiraune 


maie  utendo  per  bonum  habebant  malum.  Item  ipse 
Apostolus  scientiam  quamdam  ex  lege ,  quam  et  se 
habere  dicebat  et  alios,  sine  caritate  tamen  inutilem 
dicit  et  noxiam.  «  De  sacriticiis,  in(iuit,  idolorum 
scimus  quia  omnes  scientiam  liabemus.  Scientia 
inllat,  caritas  vero  œdiflcat.  »  (I  Cor.,  vui,  1.)  Proinde 
et  ista  scientia  quamvis  ad  legem  Dei  pertineat,  si  in 
aliquo  sine  caritate  fuerit,  inflat  et  noret.  Ouid,  de 
ipso  corpore  et  sanguine  Domini,  unicn  sirrilii  io  |iro 
salute  uostra,  (a)  quamvis  ipse  Doiiiinus  ilicit  :  Nisi 
quis  manducaverit  carnem  meam  et  bil)i  rit  saaguiucm 
meum,  non  habebit  in  se  vitam  (Joan.,  vi,  o4)  : 
nonne  idem  Apostolus  docet  etiam  hoc  perniciosum 
maie  utentibus  fieri?  Ait  enim  :  Quicumque  mandu- 
caverit panem,  et  biberit  calicem  Domini  indigne, 
reus eritcorporis et sanguinis Domini ?(I  Cor.,  xi,27.) 
Caput  XXVI.  —  Baplismum  non  omnibus  prodcsse. 
—  31.  Ecce  quemadmodum  obsunt  divina  et  sancta 
maie  utentibus  :  cur  non  hoc  modo  et  baptisnius  ? 
cur  non  ita  in  bono  baptismonon  sunt  boni  ha;retiei, 
quomodo  in  bona  lege  non  sunt  boni  Judœi?  Jam 
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sions,  (car  vous  m'accordez  que  vous  croyez  saint  peut  posséder  sans  être  bon ,  tandis  que  le  bap- 

Paul,  et  en  même  temps  qu'il  est  l'auteur  des  tème  serait  un  bien  tel ,  que  quiconque  l'aurait 

passages  de  l'Ecriture  que  je  viens  de  citer,)  j'ai  ne  saurait  ne  pas  être  bon?  Si  vous  prétendez 

donc  prouvé,  à  l'aide  des  concessions  que  vous  cela,  vous  êtes  dans  le  faux.  Remarquez  la  fausse 

m'avez  faites ,   que  certains  biens  selon  la  loi  conséquence  qui  s'ensuit  ;  je  ne  vous  le  mon- 

ne  sont  pas  des  biens  pour  ceux  qui  ne  les  pos-  trerai   point  pour   vous  conduire  du  principe 

sèdent  pas  et  qui  n'en  usent  pas  selon  la  loi.  faux    que    vous    admettez    à    des    déductions 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  du  baptême,  fausses,  mais  afin  que,  reconnaissant  vous-même 

qui,  tout  bon  et  légitime  qu'il  soit ,  ne  servirait  cette  fausse  conséquence,  vous  l'abandonniez  en 

point  cependant  à  tous  ceux  qui  l'ont?  Vous  corrigeant  le  principe  d'où  eUe  découle.  Quel  est 

regardez   comme  une  conclusion  très-sûre  et  donc  ce  pi-incipe?  C'est,  d'après  vous,  que  qui- 


três-rigoureuse,  qu'on  doit  être  baptisé  dans  le 
parti  de  Donat,  parce  que  nous  vous  accordons 
que  le  baptême  s'y  trouve;  vous  ne  remarquez 
pas  que ,  tout  en  vous  accordant  qu'en  eflet  le 
baptême  du  Chi-ist,  baptême  juste,  saint  et  bon, 
se  trouve  dans  le  parti  de  Donat,  nous  disons 


conque  a  le  baptême  est  bon.  Or,  ce  principe 
est  évidemment  faux.  Quelle  en  est  la  consé- 
quence? Que  les  schismatiques  qui  disaient  : 
«  Moi  je  suis  à  Paul,  et  moi  à  Apollon,  et  moi 
au  Christ,  »  et  que  saint  Paul  reprenait  en  ces 
termes  :  «  Le  Christ  est-il  divisé?  Est-ce  Paul 


qu'il  ne  s'y  trouve  que  comme  une  peine,  comme     qui  est  mort  pour  vous?  Est-ce  au  nom  de  Paul 


une  chose  contraire  et  pernicieuse  aux  ennemis 
du  corps  du  Christ,  de  l'Eglise  répandue  dans 
toutes  les  nations ,  selon  les  promesses  divines. 
Chapitre  XXVII.  —  La  fausseté  appelle  la 
fausseté.  —  32.  Trouvez-vous  quelque  chose  à 
répondre  à  cela?  Prétendriez-vous  qu'on  ne  doit 
pas  ranger  le  baptême  au  nombre  des  biens  de 
la  loi  de  Dieu,  qu'on  peut  avoir  sans  être  bon, 
en  sorte  qu'on  pourrait  compter  la  loi  elle- 
même,  la  science,  le  sacrifice  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  parmi  les  biens  que  l'on 

certe  probavi  concedentibus  vobis,  quando  quidem 
Paulo  vos  credere,  et  testimonia  quœ  de  Scripturis 
posui,  Paulum  disisse  conceditis  :  jam  ergo  probavi 
concessionibus  vestris,  quœdam  etiam  bona  légitima, 
obesse  tamen  non  légitime  habentibus  et  utentibus  : 
cur  non  ita  et  baptismus,  quamvis  bonus  et  legitimus, 
non  tamen  omnitus  habentibus  prodest?  Tu  tanquam 
cei-tissimum  et  consequentissimum  concludebas,  in 
parte  Donati  esse  bominem  baptizandum ,  quia  nos 
etiam  ibi  esse  concedimus  baptismum  :  nec  atten- 
debas  posse  nos  dicere,  esse  ibi  quidem  baptismum 
Christi  justum,  sanctum,  et  bonum,  sed  pœnalem, 
contrarium  perniciosum  inimicis  corporis  Christi, 
quod  est  Ecclesia,  quee  secundiun  promissa  divina 
in  omnibus  gentibus  dilatatur. 

Caplt  .\XVII.  —  FalsUas  falsitatem  trahit.  — 
32.  Numquid  hic  quid  dicas  invenies,  nisi  non  in  eis 
bonis  ad  Dei  legem  pertinentibus  deputandum  esse 
baptismum,  quse  possunt  homines  et  habere  et  boni 
non  esse  :  sed  ipsam  quidem  legem  et  scientiam  et 
sacrificium  corporis  et  sanguinis  Christi  talia  bona 
esse ,  quee  possint  homines  et  habere  et  mali  esse  : 
baptismum  vero  taie  bonum  esse,  quod  quisquis 


que  vous  avez  été  baptisés?  »  (I  Cor.,  i,  12) 
étaient  des  saints?  Mais  il  est  faux  que  les  Co- 
rinthiens, qui  parlaient  ainsi,  fussent  saints  :  il 
n'y  avait  de  saints  que  parmi  ceux  qui  disaient  : 
Moi  je  suis  à  Jésus-Christ,  et  pourtant  tous 
avaient  reçu  le  saint  baptême  du  Christ.  Pour- 
quoi cette  fausse  conséquence  s'ensuit-eUe  de 
votre  principe?  Parce  que  ce  principe  :  qui- 
conque a  reçu  le  bon  baptême  est  bon,  est 
faux.  Il  faut  donc  rejeter  l'un  et  corriger  l'autre. 
Ainsi,  commme  il  est  manifeste  que  ces  schis- 

habuerit,  necessario  bonus  sit  ?  Quod  si  dicere  volue 
ritis,  falsum  dicetis  :  et  ideo  quid  aliud  falsum  con- 
sequatur  attende.  Quod  non  ideo  commemorabo,  ut 
ex  illo  tuo  falso  ad  alia  falsa  te  adducam  ;  sed  ut  hoc 
consequens  cum  falsum  esse  cognoveris ,  ut  ab  hoc 
te  libères,  illud  quod  preecedit  emendes.  Quid  ergo 
prsecedit?  ex  vobis  omnes  qui  habent  bonum  ba- 
ptismum bonos  esse  ;  quod  est  falsum  evidens.  Quid 
consequitur?  Bonos  fuisse  sciUcet  illos  qui  schismata 
faciebant,  dieentes  :  «  Ego  quidem  sum  Pauli,  ego 
autem  Cephae ,  ego  autem  Chiisti.  »  Quos  arguens 
Apostolus  ait  :  «  Divisus  est  Christus?  Numquid 
Paulus  pro  vobis  crucitixus  est,  aut  in  nomine  Pauli 
baptizati  estis?  (I  Cor.,  i,  12.)  Sed  falsum  est  quod 
isti  boni  erant,  exceptis  eis  qui  dicebant  :  Ego  autem 
Christi  :  et  tamen  baptizati  erant  sancto  baptismo 
Christi.  Hoc  itaque  falsum  quare  secutum  est?  Quia 
falsum  praecessit,  omnes  habentes  bonum  baptismum 
bonos  esse.  Utrumque  ergo  respuatur,  utraque  sen- 
tentia  corrigatur  :  ut  quoniam  manifestum  est,  istos 
qui  schismata  faciebant  bonos.  non  fuisse,  et  tamen 
bono  baptismo  baptizatos  f lusse,  illud  etiam  mani- 
festum sit,  non  omnes  qui  bonum  habent  baptismum 
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matiques  n'étaient  pas  bons,  bien  que  baptisés 
du  baptême  du  Christ ,  il  faut  reconnaître  aussi 
que  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  bon  baptême  ne 
sont  pas  bons  pour  cela;  par  conséquent,  de  ce 
que  nous  accordons  que  le  parti  de  Donat,  que 
nous  tenons  pour  mauvais,  a  le  bon  baptême, 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  doive  se  faire  baptiser 
dans  ce  parti. 

Chapitre  XXVIIL  —  33.  Profitant  de  cette 
concession  pour  me  forcer  à  admettre  une  chose 
que  je  n'admets  point  du  tout,  vous  m'avez  cité 
ce  passage  de  l'Ecriture  :  «  Un  seul  Dieu,  une 
seule  foi,  un  seul  baptême  et  une  seule  véritable 
Eglise  catholique  incorruptible.  n{Ephés.,  iv,  5.) 
J'accorde  tout  cela,  quoique  les  textes  cités 
soient  un  peu  différents.  Mais  qu'importe  la 
concession  que  (je  fais,  comme  je  viens  de  le 
dire  ?  Il  ne  s'ensuit  pas ,  comme  vous  vous 
efforcez  de  le  conclure,  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
dans  l'unique  Eglise  ne'  puissent  avoir  l'unique 
baptême,  ce  qui,  en  effet,  est  de  la  plus  entière 
fausseté.  Il  y  a  mieux,  vous  avez  vous-même 
avancé  une  chose  qui  me  permet  de  vous  rappe- 
ler ce  que  je  veux.  La  concession  que  vous  vous 
êtes  proposé  de  m'arracher  pour  m'amener  à 
votre  pensée,  est  «  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu, 
une  seule  foi ,  un  seul  baptême ,  une  seule 
Eglise  catholique  incorruptible.  »  Cela  étant 
accepté  par  vous  et  par  nous,  vous  pensez  vous 
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en  faire  un  point  de  départ  pour  démontrer  ce 
sur  quoi  nous  ne  tombons  pas  d'accord,  à  savoir, 
que  l'unique  baptême  ne  peut  se  trouver  chez 
ceux  qui  ne  sont  point  dans  cette  unique 
Eglise.  Pour  moi,  je  dis,  au  contraire,  qu'il  le 
peut,  s'il  n'est  pas  changé  et  s'il  est  observé  tel 
qu'il  est;  et  je  prétends  qu'il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  n'est  point  l'unique  baptême,  parce  qu'il 
se  trouve  chez  ceux  qui  ne  sont  pas  dans  l'unique 
Eglise.  Je  le  prouve  parce  que  vous  dites  vous- 
même  du  Dieu  unique  et  de  la  foi  unique.  En 
effet,  nous  voyons  ce  même  Dieu  adoré  hors  de 
l'Eglise  par  des  hommes  qui  ne  le  connaissent 
point,  et  il  ne  cesse  point  pour  cela  d'être  Dieu  ; 
quant  à  la  foi  par  laquelle  nous  croyons  que  le 
Christ  est  le  Fils  du  Dieu  vivant,  on  voit  des 
hommes  qui  ne  sont  point  membres  de  l'Eglise, 
confesser  cette  vérité ,  ce  qui  n'empêche  pas  la 
foi  d'être  une.  De  même,  quand  nous  voyons  ce 
même  baptême  administré  par  des  personnes 
qui  sont  hors  de  l'Eglise,  nous  ne  sommes  pas 
obligés  de  dire  que  ce  n'est  pas  le  baptême  pro- 
prement dit. 

Chapitre  XXIX.  —  //  ?i'y  a  point  deux 
baptêmes,  il  n'y  en  a  qu'un,  utile  aux  uns  et 
inutile  aux  autres.  —  34.  Peut-être  réplique- 
rez-vous  à  cela  qu'il  n'est  pas  possible  que  le 
Dieu  adoré  hors  de  l'Eglise  soit  le  même  que  le 
Dieu  unique,  ni  que  la  foi,  par  laquelle  nous 


bonos  esse.  Ac  per  hoc  non  ideo  tenemur  ut  in  parte 
Donati  baplizandum  esse'aliquem  concedamus,  quia 
et  partem  Donati,  quam  malam  dicimus,  bonum 
baptismum  habere  concedimus. 

Caput  XXVIII.  —  33.  Rursus  ut  ex  ea  consensjone 
me  ad  id  quod  (a)  non  consentio  detineres,  posuisti 
scriptum  esse  :  «  Unus  Deus,  una  lides,  unum  bap- 
tisma,  una  incorrupta  et  vera  catholica  Ecclesia.  » 
[Eph. 
alitei 


hac  una  Ecclesia,  hoc  unum  baptisma  esse  non  posse. 
Ego  autem  dico  posse ,  si  non  mutatur,  si  hoc  idem 
observatur  ;  nec  iJeo  fieri  ut  non  sit  unum  baptisma, 
quia  est  et  apud  illos  qui  in  una  non  suut  Ecclesia. 
Hoc  autem  probo  ex  his  qua;  in  eadem  sententia 
posuisti  de  uno  Deo  et  una  iide.  Invenimus  enim 
eumdem  Deum  extra  Ecclesiam  ab  ignorantibus  eoli, 
nec  ideo  fleri  ut  non  ipse  sit  Deus  :  et  iidem  qua 
)  Quai  omnia  concedo,  etsi  aliquanto  creditur  Christum  esse  Filium  Dei  vivi,  invenimus 
pla  suiit.   Sed  quid  ad   rem,  cum  omnia,      etiam   eos  qui  non  pertinent  ad  membra  Ecclesiœ, 


edam?  Vorum  quod  ex  his  conaris      conliteri,  nec  ideo  fieri  ut  non  sit  una  lides.  Sic  etiam 


efticere,  non  efticitur,  videlicet  ut  qui  non  sunt  in 
una  Ecclesia  non  possint  habere  unum  baptismum  : 
quod  omnino  falsissimum  est.  Et  melius,  quia  et  ipse 
posuisti  unde  te  possim  commemorare  quod  volo. 
Certe  enim  ista  proposuisti  in  concessionibus  meis, 
ex  quibus  me  adducas  ad  intentionem  tuam,  «  unum 
Deum  esse,  unam  iidem,  unum  baptisma,  unam 
incorruptam  et  catholicam  Ecclesiam.  »  Quse  cum 
iuter  nos  conveniant,  putas  ex  his  illud  quod  non 
convenit  i>osse  monstrari,  apud  eos  qui  non  sunt  in 


cum  invenimus  eumdem  baptismum  ab  eis  qui  sunt 
extra  Ecclesiam  in  baptizandis  hominibus  oltservari, 
non  ideo  non  esse  ipsum  baptismum  existimare 
debemus. 

Caput  .XXIX.  —  Non  alius  et  aliits  baptismus ,  sed 
idem  huic  ulilis,  illi  inutilis.  —  34.  Portasse  ad  hoc 
dicas,  fieri  non  posse  ut  etiam  extra  Ecclesiam  idem 
ipse  unus  Deus  colatur,  aut  eadem  lides  qua  confite- 
mur  Christum  Filium  Dei,  unde  Petrus  beatus  est 
appellatus,  etiam  in  eis  qui  non  sunt  in  Ecclesia,  re- 
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confessons  que  le  Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  et  Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Qu'y  a-t-il  entre  vous 
qui  mérita  à  saint  Pierre  d'être  appelé  bienheu-  et  nous,  Fils  de  Dieu?  »  (Marc,  i,  24.)  Aussi 
reus,  est  la  mèn:ie  que  celle  des  hommes  placés  l'apôtre  Paul  dit-il  :  «  Quand  j'aurais  une  foi 
hors  de  l'Eglise  ;  voilà  ce  que  j'ai  à  vous  prouver,  capable  de  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai 
Je  le  fais  par  le  discours  de  saint  Paul  que  j'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  »  (I  Cor.,xm,  2.) 
rappelé  plus  haut,  d'après  les  Actes  des  Apôtres  Je  ne  pense  pas  que  personne  soit  assez  insensé 
{Act.,  XVII,  23),  où,  en  parlant  de  Dieu,  il  cite  pour  croire  que  l'homme  qui  n'a  point  la  charité 
cette  inscription  :  au  Dieu  inconnu,  placée  sur     appartienne  à  l'Eglise.  De  même  donc  qu'on 

e  le  Dieu  unique  sans  le  connaître,  hors  de 


un  autel  :  «  C'est  ce  Dieu  que  vous  honorez,  dit-il, 
sans  le  connaitre,  que  je  viens  vous  annoncer.  » 
Or,  que  se  proposait-il  en  parlant  ainsi  ?  n'est-ce 
pas  de  leur  faire  adorer  sciemment  et  utilement, 
pour  leur  salut  dans  l'Eglise,  le  même  Dieu 
qu'ils  adoraient  sans  le  connaitre  et  sans  profit 
hors  de  son  sein?  Il  en  est  de  même  pour  nous  : 
nous  vous  annonçons  la  paix  du  baptême,  que 
vous  pratiquez  sans  le  connaître,  non  pour  que 
vous  en  receviez  un  autre  lorsque  vous  viendrez 
à  nous,  mais  pour  que  vous  possédiez  enfin 
d'une  manière  utile  ce  qui  déjà  est  en  vous. 
Quant  à  la  foi,  l'apôtre  saint  Jacques,  voulant 


l'Eglise,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  le  vrai 
Dieu,  et  que  la  foi  unique  est  possédée  égale- 
ment hors  de  l'Eglise,  sans  la  charité,  ce  qui  ne 
lui  ôte  point  son  caractère  de  \Taie  foi;  ainsi 
l'unique  baptême  est  possédé,  même  hors  de 
l'Eglise,  par  des  hommes  qui  ne  le  connaissent 
point  et  qui  n'ont  point  la  charité,  sans  que 
pour  cela  il  cesse  d'être  l'unique  baptême.  Il  y 
a  un  Dieu,  une  foi,  un  baptême  et  une  Eglise 
catholique  incorruptible  ;  mais  il  n'y  a  point 
que  cette  unique  Eglise  où  le  Dieu  unique 
est  adoré  ;  il  n'y  a  que  là  que  le  Dieu  unique 


confondre  ceux  qui  pensaient  qu'elle  suffisait  est  adoré  avec  piété  ;  il  n'y  a  point  qu'en  elle 

seule  et  ne  voulaient  point  y  joindre  des  bonnes  qu'on  possède  la  foi  unique,  mais  il  n'y  a  qu'en 

œuvres,  leur  disait  :  «  Vous  croyez  qu'il  y  a  un  elle   que    la  foi  unique  est  possédée  avec  la 

Dieu,  vous  faites  bien;  les  démons  le  croient  charité;  il  n'y  a  pas  non  plus  que  dans  cette 

aussi  et  tremblent.  »   {Jacq.,  ii,   19.)    Or,  les  Eglise  qu'est  possédé  l'unique  baptême,  mais  il 

démons  ne  sont  point  dans  l'unité  de  l'Eglise,  n'y  a  que  là  que  cet  unique  baptême  est  possédé 

et  nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'ils  croyaient  d'une  manière  utile  au  salut, 
autre  chose  que  nous,  puisqu'Us  ont  dit  à  Notre-        Chapitre  XXX. —  33.  Lors  donc  que ,  d'accord 


periatur.  Hoc  ergo  restât  ut  probem.  Habes  in  hoc  ipso 
iaeati  Pauli  sermone,  quem  supra  es  Actibus  Aposto- 
lorum  commemoravi  [A.ct.,  xvii,  23),  cum  de  Dec  lo- 
queretur,  quia  inscriptura  in  ara  invenerat  :  Ignoto 
Deo  :  Quem  vos  inqui',  ignorantes  colitis,  hune  ego 
annuntio  vobis.  Xumquid  dixit,  quia  extra  Ecclesiam 
colitis,  non  est  Deiis  ipse  quem  colitis?  sed  ait  : 
Quem  vos  ignorantes  colitis  ,  hune  ego  annuntio  vo- 
bis. Quid  eis  prœstare  cupiens,  nisi  ut  eumdem  Deum, 
quem  preeter  Ecclesiam  ignoranter  atque  inutiliter 
colebant,  in  Ecelesia  sapienter  et  salubriter  colerent  ? 
Ita  vobis  et  nos  dicimus,  quem  baptismum  vos  igno- 
rantes observatis,  ejus  (a)  pacem  vobis  nos  annuutia- 
mus  ;  non  ut  cum  ad  nos  veneritis  alterum  accipiatis, 
sed  ut  eum  qui  jam  apud  vos  erat  utiliter  habeatis. 
De  lide  etiam  Jacobus  apostolus  cum  loqueretur  ad- 
versus  eos  qui  sibi  quod  crediderant  sufflcere  arbi- 
trabantur,  et  bene  operari  nolebant  :  Tu  credis ,  in- 
quit,  quoniam  unus  Deus  est  ;  bene  facis,  et  dœmones 
credunt,  et  contremiscunt.  [Jacob,  ii,  19.)  Nempe  in 
unitate  Ecclesiae  dœmones  non  sunt;  nec  ideo  tamen 


possumus  dicere  aliud  esse  quod  credunt,  cum  et 
Domino  Jesu  Christo  diserint  :  o  Quid  nobis  et  tibi 
est,  Fili  Dei?»  [Marc,  \,  24.)  Unde  et  Paulus  aposto- 
lus :  «Si  habeam,  inquit,  omnem  tidem,  ita  ut  montes 
transferam,caritatem  autem  non  habeam, nihil  sum.» 
(I  Cor.,  xni,  2.)  Non  autem  existimo  quemquam  ita 
desipere,  ut  credat  ad  Ecclesiœ  pertinere  unitatem 
eum,  qui  non  habet  caritatem.  Sicut  ergo  Deus  unus 
colitur  ignoranter  etiam  extra  Ecclesiam,  nec  ideo 
non  est  ipse  ;  et  fîdes  una  habetur  sine  caritate  etiam 
extra  Ecclesiam,  nec  ideo  non  est  ipsa  :  ita  et  unus 
baptismus  habetur  ignoranter  et  sine  caritate  etiam 
extra  Ecclesiam,  nec  ideo  non  est  ipse.  Unus  enim 
Deus,  una  iides,  unum  baptisma,  una  incorrupta  ca- 
tholica  Ecelesia  ;  non  in  qua  sola  unus  Deus  colitiu-, 
sed  in  qua  sola  unus  Deus  pie  colitur  ;  nec  in  qua 
sola  una  fides  retinetur,  sed  in  qua  sola  una  fîdes 
cum  caritate  retinetur  ;  nec  in  qua  sola  unus  baptis- 
mus habetur,  sed  in  qua  sola  unus  baptismus  salu- 
briter habetur. 
Caput  XXX.  —  33.  Proindfr  unum  Deum  ,  unam 


i    (o)  'EiiU,  fotestatem.  Melius  Ms9.  pacem.  Nam, 
qui  nihil  prodest,  nisi  in  pace  ac  unitate  Catholica. 


i  observant,  agitur  liic  non  de  vi  et  effectu,  sed  de  ipsius  otilitate  baptis 
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avec  nous,  vous  nous  parlez  d'un  seul  Dieu, 
d'une  seule  foi,  d'un  seul  baptême,  d'une  seule 
et  incorruptible  Eglise,  non-seulement  vous  ne 
tirez  point  de  là  les  conséquences  que  vous 
vouliez,  mais  encore  vous  nous  aidez  beaucoup  à 
vous  rappeler  ce  que  nous  nous  proposions. 
Voyez  donc  comlnen  la  pratique  que  nous  sui- 
vons s'appuie  sur  la  raison,  quand  nous  nous 
contentons  de  corriger  ce  que  les  scliismatiques 
et  les  hérétiques  qui  reviennent  à  nous  avaient 
altéré,  tandis  que  nous  reconnaissons  et  tenons 
pour  bon  ce  qu'ils  ont  conservé  tel  qu'ils  l'ont 
reçu,  sans  nous  émouvoir  outre  mesure  à  la 
vue  des  vices  des  hommes  et  sans  faire  injure 
aux  choses  de  Dieu,  quand  nous  voyons 
l'Apôtre  confirmer  au  lieu  de  nier  le  nom  de 
Dieu,  qu'il  avait  trouvé  inscrit  sur  un  autel  par 
des  Gentils  qui  lui  rendaient  hommage.  De 
même  on  ne  doit  ni  changer  ni  trouver  mau- 
vais dans  un  homme  la  livrée  du  roi,  s'il  a 
obtenu  de  lui  le  pardon  de  son  erreur  et  le  droit 
de  reprendre  sa  place  dans  les  rangs  de  l'ai-mée, 
parce  qu'un  déserteur  la  lui  avait  donnée  pour 
s'attirer  des  soldats  ;  il  en  est  de  même  de  la 
marque  des  brebis ,  on  ne  doit  point  la  changer 
quand  elles  sont  ramenées  au  bercail  du  maitre, 
par  la  raison  que  c'est  un  serviteur  fugitif  qui 
la  leur  avait  imprimée. 

CuAPiTRE  XXXL  —  La  circoiicision  pratiquée 
par  les  anciens  en  signe  du  baptême  à  venir.  — 
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36.  Si  vous  craignez  ces  exemples  comme  pou- 
vant induire  en  erreur,  parce  qu'ils  ne  sont 
point  ecclésiastiques,  quoique  vous  sachiez  bien 
que  les  Ecritures  nous  fournissent  beaucoup  de 
simiUtudes  empruntées  aux  brebis  et  aux 
soldats,  je  veux  vous  citer  quelque  chose  de  tiré 
des  écrits  des  prophètes  auxquels  on  donne  le 
nom  d'ancien  Testament,  attendu  que  ni  vous 
ni  nous  ne  trouvons  d'exemple  se  rapportant  à 
ce  qui  nous  occupe  dans  les  livres  du  nouveau 
Testament.  Je  ne  crois  pas  que  vous  osiez  nier 
que  la  circoncision  de  la  chair  ait  été  pratiquée 
par  les  anciens,  en  figure  du  futur  baptême  du 
Christ.  Est-ce  qu'un  homme  circoncis  chez  les 
Samaritains  pouvait  l'être  une  seconde  fois,  s'il 
se  faisait  juif  ?  Ne  corrigeait-on  point  l'erreur 
de  cet  homme  en  approuvant  ce  signe  de  la  foi 
reconnu  en  lui  ?  Il  y  a  même  de  nos  jours  des 
hérétiques  qui  s'appellent  eux-mêmes  Nazaré- 
niens,  et  à  qui  certains  auteurs  donnent  le  nom 
de  symmachiens,  qui  réunissent  la  circoncision 
des  Juifs  avec  le  baptême  des  Chrétiens  ;  et,  par 
suite,  de  même  que  si  l'un  d'eux  vient  à  passer 
chez  les  Juifs,  il  ne  peut  recevoir  une  seconde 
fois  la  circoncision,  ainsi,  s'il  vient  à  nous,  il  ne 
doit  point  être  baptisé  une  seconde  fois.  Direz- 
vous  encore  :  autre  est  la  circoncision  des  Juifs, 
autre  le  baptême  des  Chrétiens?  Mais  l'une 
ayant  été  l'ombre  de  la  vérité  de  l'autre,  pour- 
quoi a-t-elle  pu  se  trouver  chez  les  hérétiques 


fidem,  unum  baptisma,  uuam  iucorruptam  et  catho- 
licam  Ecclesiam  nobis  consciitieiitibus  tu  proposuisti  : 
sed  non  solum  es  his  ij  quod  vulebas  non  effecisti , 
verum  etiam  ut  es  his  quod  volebamus  le  admdne- 
remus,  nos  multum  adjuvisti.  Yide  ergo  nos  quam 
probabilem  rationem  sequamur,  qui  ea  quœ  scbis- 
matici  vel  hœrctici  corruperunt ,  cum  ad  nos  inde 
veniunt  corrigimus  :  qute  vero  sicut  acceperunt  te- 
nuerunt,  agnoscimus  et  ijrobamus,  ne  commoti  bu- 
niaiiis  vitiis  ullrn  jiistitiam  ,  faciamus  ullam  divinis 
roliii^  iiiinriiiii:  iinii  rt  A.]his|,)lmn  videamus  etiam 
in  ;ii:i  liriililuiiii,  a  ([iiiKiis  i.lohi  colebantur,  Dei  no- 
iiK'ii  iiiM'iiliiiii  ruiiiiniiasM'  |iiituHquam  iiegasse.  Ne- 
qui>  l'iiiin  |iru|.lii(M  nmi.iii.liis  vel  improbandus  est 
l'cgius  liiJiMiiiT  III  iiiiiiiiiic,  si  ciTiiris  sui  veniam  et 
mililaiiili  uriliiiriii  a  roi;i'  iiiipctraverit,  quia  eumdem 
cbaractereui  quù  sibi  salflbles  cougregaret,  desertor 
intixit;  aut  propterea  signa  mutanda  suut  ovibus, 
cum  Dominico  gregi  sociantur,  quia  eis  Dominicum 
signum  fugitivus  servus  impressit. 

Caput  XXXr.  —  Cimmdsio  in  figura  vcntwi  baptismi 


ab  antiguis  observaia.  —  36.  Quod  si  bœc  tanquam  de- 
cipientia  formidatis  ,  quia  non  sunt  Ecclesiastica 
esempla  (quanquani  et  de  ovibus  et  de  militibus  da- 
tas esse  in  Scripturis  similitudines  noveritis)  :  pro- 
pbeticarum  scripturarum ,  quœ  dicuntur  Veteris 
Testament!,  volo  aliquid  dicere;  quoniam  in  Novi 
Testament!  libris  nec  a  nobis  neo  a  vobis  rei  hujus 
invenitur  exemplum.  Circumcisionem  certe  prœputii 
in  figura  futui'i  baptismi  Cbristi  ab  antiquis  observa- 
tam  esse  uegare,  ut  arbitrer,  non  audetis.  Numquid 
apud  Samaritanos  circumcisus  ,  si  ûeri  tune  vellet 
Judffius,  posset  iterum  circumcidi?  Noune  illius  bo- 
minis  error  corrigeretur,  siguaculum  autem  fidei 
agnitum  probaretur?  Et  nunc  sunt  quidam  heeretici 
qui  se  Nazarenos  vocant,  a  nonnullis  autem  Symma- 
chiani  appellautur,  et  circumcisionem  babent  Judœo- 
rum  et  baptismum  Cbristianorum  :  ac  per  hoc 
quemadmodum  si  quis  eorum  ad  Judseos  venerit, 
non  potest  iterum  circumcidi  ;  sic  cum  ad  nos  vene- 
rit, non  débet  iterum  baptizari.  Adbuc  dicturi  estis  : 
Aliud  est  circumcisio  Judaeorum,   aliud  baptismus 
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du  judaïsme,  tandis  qne  le  baptême  ne  pourrait     Mais  vous  dites  à  votre  tour  :  Pierre  n'a  point 


être  ciiez  les  hérétiques  du  christianisme  ? 

37.  Citez-moi  dans  les  Ecritures  canoniques, 
dont  l'autorité  nous  est  commune  à  vous  et  à 
nous,  un  homme  revenant  de  l'hérésie  et  baptisé 
une  seconde  fois.  Si  les  apôtres  ont  fait  re- 
baptiser du  baptême  de  Jésus-Christ  quelques 
fidèles  qui  n'avaient  reçu  que  celui  de  Jean 
[Jean,  m,  29),  c'est  une  tout  autre  affaire.  En 
efiet,  Jean  n'était  pas  un  hérétique,  il  était  un 
ami  de  l'Epoux,  et  nul  parmi  les  enfants  de  la 
femme  n'a  été  plus  grand  que  lui.  [Matth.,  xi, 
11 .)  C'est  donc  une  tout  autre  chose  ;  autrement. 


été  baptisé  chez  les  hérétiques.  Par  conséquent, 
comme  vous  ne  pouvez  nous  citer,  dans  les 
saintes  Ecritures,  dont  l'autorité  nous  est  com- 
mune aux  uns  et  aux  autres,  personne  de 
rebaptisé  en  revenant  de  chez  les  hérétiques, 
nous  ne  pouvons  pas  non  plus  vous  prouver  par 
elles  qu'il  y  en  eut  de  reçus  tels  qu'ils  étaient. 
Par  conséquent,  pour  ce  qui  regarde  notre 
question,  nous  sommes  dans  la  même  condition. 
Chapitre  XXXII.  — 38.  Mais  moi,  je  vous  ai 
montré  un  grand  nombre  de  biens  se  rapportant 
à  la  loi  de  Dieu  dans  les  hommes  qui  sont  hors 


si  Paul  a  baptisé  après  Jean,  étant  l'un  et  l'autre  de  l'Eglise,  et  nul  de  vous  n'ose  le  nier.  Pourquoi 

dans   l'unité  du  Christ,  à  combien  plus  forte  ne  voulez-vous  pas  que  le  baptême  en  soit  un  ? 

raison  vos  évêques,  qui  prétendent  y  être  égale-  Je  ne  le  vois  point  et  je  crois  que  vous  ne  pouvez 

ment,  peuvent-ils  baptiser  après  leurs  collègues,  le  montrer.  Dans  cette  chose,  nous  suivons  très- 

dont  ils  blâment  avec  raison  les  mœurs,  puisque  certainement  l'autorité  incontestable  des  saintes 

Paul  l'a  fait,  quoique  n'ayant  rien  à  blâmer  en  Ecritures.   Il  ne  faut  pas  tenir  pour  une  chose 

saint  Jean  ?  11  s'agit  donc  là  de  tout  autre  chose  de  peu  dimportance,  que,  lorsque  cette  question 

et  d'une  tout  autre  raison,  dont  il  serait  long  de  était  encore  incertaine  parmi  les  évêques  anté- 

discourir  en  ce  moment,  mais  dont  j'ai  déjà  rieurs    au    donatisme,   et  recevait  d'eux  une 

beaucoup   parlé    dans    mes    autres   ouvrages,  solution  différente,  sans  détriment  pour  l'unité, 

Prouvez   donc,   par  les  Ecritures,  que  l'on  a  on  a  résolu  de  suivre  dans  l'Eglise  catholique, 

rebaptisé    un   homme  revenant   de  l'hérésie,  qui  est  répandue  par  tout  l'univers,  la  pratique 

Quant  à  nous,  nous  avons  une  parole  dite  â  que  nous  suivons  nous-mêmes.  Vous  nous  citez 

Pierre  :   «  Celui  qui  a  été  lavé  une  fois  n'a  plus  un  concile  de  Cyprien,  ou  qui  n'a  point  eu  heu, 

besoin  de  l'être  de  nouveau.  »  {Jean,  xiii,  10.)  ou  du  moins  qui  a  été  justement  aboli  par  les 


Christianorum.  Sed  cum  illa  umbra  fuerit  liujus  ve- 
ritatis,  cur  illa  circumcisio  et  apud  heereticos  Judœo- 
rumesse  potuit,iste  autem  baptismus  apud  hœreticos 
Christianorum  non  potest  esse  ? 

37.  Proferte  certe  aliqueni  de  scripturis  canouicis, 
[a]  quarum  nobis  est  communis  auctoritas,  ab  hœre- 
ticis  venientem  denuo  baptizatum.  Nam  quod  jusse- 
runt  Apostoli  quosdam  post  Joannis  baptismum  in 
Christo  baptizari  (Joan.,  m,  29),  longe  alla  causa  est. 
Neqiie  enim  Joannes  hœreticus  fuit,  amicus  ille 
sponsi,  quo  nemo  surresit  major  ia  natis  mulierum . 
[Matth.,  XI,  1 1 .)  Longe  ergo  alla  causa  est  :  alioquin 
si  Paulus  post  Joannem  baptizavit,  cum  ambo  in  uni- 
tate  Christi  fueriut  ;  quanto  magis  debent  episcopi 
vestri,  [b]  qui  se  in  unitate  Christi  esse  dicunt,  bapti- 
zare  post  collegas  suos,  ia  quibus  collegis  mores  ali- 
quos  recte  reprehendunt ,  cum  hoc  fecerit  Paulus, 
qui  nihil  potuit  in  Joanne  reprehendere.  Ergo  illa 
alla  causa  est,  alla  ratio,  de  qua  nunc  disserere  lon- 
gumest,  et  in  aliis  opusculis  nostris  hinc  multa  jam 
diximus.  Ab  hareticis  ergo  venientem  probate  in 
scripturis  canonicis  denuo  baptizatum.  Nam  et  nos 
proferimus  Petro  dictum  :  fjui  lotus  est  semel ,  uon 

(a)  Hoc  loco  Mss.  prcElereunl,  quorum  nobis  est  communis  auclorita 


opus  habet  iterum  levari.  [Joan.,-s.\u,  10.)  Sed  etiam 
vos  dicitis  :  Petrus  non  fuerat  apud  htereticos  bapti- 
zatus.  Proinde  quia  nec  vos  potestis  proferre  de 
Sripturis,  quarum  nobis  communis  est  auctoritas,  ab 
hœreticis  venientem  denuo  baptizatum,  nec  nos  ita 
susceptum  ;  quantum  ad  banc  rem  attinet,  par  nobis 
causa  est. 

Caplt  XXXII.  —  38.  Verum  nos  multa  ostendimus 
etiam  ad  legem  Dei  pertinentia  esse  apud  eos  qui  non 
sunt  in  Ecclesia ,  quœ  nemo  vestrum  audet  negare  : 
sed  cur  taie  aliquid  nobtis  esse  et  baptismum , 
omnino  non  video,  nec  vos  posse  demonstrare  con- 
tido.  Sequimur  sane  nos  in  bac  re  etiam  canonicarum 
auctoritatem  certissimam  scripturarum.  iSeque  enim 
parvi  momenti  habendum  est,  quod  cum  inter  epis- 
copos  anterioris  aetatis  quam  esse  inciperet  pars  Do- 
nati ,  ista  qusestio  tluctuaret,  et  varias  haberet  inter 
se  coUegarnm  salva  unitate  sententias,  hoc  per  uni- 
versam  Catholicamqusetoto  orbe  ditfunditur  observari 
plaçait  quod  tenemus.  Nam  et  vos  profertis  conci- 
lium  Cypriani,  quod  aut  non  est  factum,  aut  a  caete- 
ris  unitatis  membris ,  a  quibus  ille  non  divisus  est , 
merito  superatum.   Neque   enim  propterea   sumus 

.  —  ib)  In  Mss.  quia  se. 
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autres  membres  de  l'unité  dont  il  ne  s'était 
point  séparé  (1).  Nous  ne  valons  point,  pour 
cela,  mieux  que  l'évèque  Cyprien,  supposé  même 
qu'il  ait  été  d'avis  qu'on  devait  rebaptiser  les 
hérétiques,  parce  que  nous  ne  le  faisons  point, 
et  cela  avec  raison  ;  de  même  que  nous  ne  valons 
pas  mieux  que  l'apôtre  Pierre,  parce  que  nous 
ne  forçons  point  les  Gentils  à  judaïser,  ce  qu'il 
fit,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  récit  de  Paul  qui 
le  redressa  [Gai.,  ii,  14),  alors  que  la  question 
de  la  circoncision  était  controversée  entre  les 
apôtres,  de  même  que  le  fut  plus  tard  celle  du 
baptême  entre  les  évêques. 

Chapitre  XXXIII.  —  Autorité  de  F  Eglise.  — 
39.  Aussi,  quoiqu'on  ne  cite  aucun  exemple  tiré 
des  Ecritures  canoniques,  nous  n'en  tenons  pas 
moins,  sur  le  sujet  en  question,  la  vérité  de  ces 
mêmes  Ecritures,  quand  nous  faisons  ce  qui 
plaît  à  l'Eglise  que  l'autorité  de  l'Ecriture  nous 
recommande  ;  aussi,  comme  elle  ne  saurait  nous 
tromper,  quiconque  craint  de  tomber  dans 
l'erreur,  à  cause  de  l'obscurité  de  cette  question, 
doit  consulter  sur  ce  point  cette  même  Eglise, 
que  la  sainte  Ecriture  nous  fait  connaître  sans 
aucune  ambiguïté.  Si  vous  doutez  que  l'Eglise, 
que  la  sainte  Ecriture  nous  recommande,  soit 
celle  qui  s'est  répandue  par  le  grand  nombre  de 
ses  membres  parmi  toutes  les  nations  (car,  si 

(t)  Voyez  plus  loin,  liv.  H,  chap.  xxi. 
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vous  n'étiez  dans  ce  doute,  vous  ne  seriez  plus 
dans  le  parti  de  Douât),  je  vous  accablerai  sous 
le  poids  d'une  multitude  de  textes  de  la  sainte 
Ecriture  de  la  dernière  évidence,  et  vous  for- 
cerai, à  moins  que  vous  ne  soyez  d'un  entête- 
ment excessif,  par  vos  propres  concessions,  à 
partager  mon  sentiment,  après  vous  avoir  montré 
que  vous  n'avez  rien  répondu  de  vrai  à  ma 
lettre,  que  vous  vous  êtes  proposé  de  contre- 
dire. 

Chapitre  XXXIV.  —  Epilogue.  —  40.  Mais  en 
attendant,  qu'il  vous  suffise  devons  rappeler  tout 
ce  que  j'ai  cru  devoir  dire,  à  cause  de  leur  ex- 
cessif entêtement,  à  des  hommes  qui,  ayant  une 
mauvaise  cause  à  défendre,  veulent,  sous  prétexte 
de  prescription,  dé  tourner  les  juges  de  la  discuter, 
en  disant  qu'ils  ne  doivent  point  s'entretenii-  avec 
nous.  J'ai  prouvé,  en  e8"et,  par  l'Ecriture  sainte 
et  par  les  raisons  les  plus  claires  possibles,  que 
les  champions  de  la  vérité  ne  devaient  pas 
redouter  de  recourir  soit  à  l'éloquence,  soit  à  la 
dialectique,  quelque  grandes  qu'elles  fussent, 
pour  convaincre  les  partisans  de  l'erreur  dans 
leurs  disputes  avec  eux,  ou  dans  les  réfutations 
qui  leur  sont  opposées.  J'ai  démontré  encore, 
ce  dont  j'ai  dit  que  vous  étiez  ému,  indépen- 
damment de  ma  lettre,  combien  peu  vous  êtes 
frondé  à  conclure  de  ce  que  nous  vous  accordons 


episcopo  Cypriano  meliores  (si  tamen  censuit  bcere- 
ticos  denuo  baptizari),  quia  nos  hoc  recte  non  faci- 
mus  :  sicut  nec  Petro  apostolo  meliores  sumus,  quia 
non  cogimus  gentes  judaizare  [Gai.,  ii,  14),  quod  ille 
fecisse  Paulo  apostolo  attestante  et  corrigente  rnon- 
stratur  ;  cum  similiter  inter  Apostolos  de  circumcisione 
quœstio,  sicut  postea  de  baptismo  inter  episcopos,  non 
parva  difticultate  nutaret. 

Caput  XXXIII.  — Ecclesiœauctoritas.  —  39.  Proinde 
quamvis  iiujus  rei  (a)  certe  de  scripturis  canonicis 
non  proferatur  exemplum  :  earumdem  tamen  scri- 
pturarum  etiam  in  hao  re  a  nobis  tenetur  veritas, 
cum  hoc  facimus  quod  universée  jam  placuit  Eccle- 
siœ,  quam  ipsarum  scriptuvarum  coramendat  aucto- 
ritas  ;  ut  quoniam  sancta  scriptura  fallere  non  potest, 
qmsquis  falli  metuit ,  hujus  obscuritate  quajstionis , 
eamdem  Ecclesiam  de  illa  consulat,  quam  sine  ulla 
ambiguitate  sancta  scriptura  demonstrat.  Si  autem 
dubitas ,  quod  Ecclesiam  quse  per  omnes  gentes  nu- 
merositate  copiosissima  dilatatur,  hœc  sancta  scri- 
ptura commendat  (neque  enim  si  non  dubitares,  adhuc 

(a)  Duo  Mss.  cerlmn.  -  (4)  Idem  duo  codices,  dixisti. 


esses  in  parte  Donati)  ;  multis  te  manifestissimis  testi- 
moniis  ex  eadem  auctoritate  prolatis  onerabo  ,  ut  ex 
tuis  concessionibus ,  si  nimium  pervicax  esse  nolue- 
ris,  ad  hoc  etiam  perducaris,  cum  prius  ostendero 
etiam  epistolœ  meee ,  cui  respondere  a  contrario  vo- 
luisti,  nihil  te  quod  ad  veritatem  pertineat  respondere 
potuisse. 

Caput  XXXIV.  —  Epilogm.  —  40.  Hoc  intérim  satis 
sit ,  quod  propter  nimiam  obstinationem  hominum 
multa  dicenda  arbitratus  sum,  adversus  eos  qui  cum 
habeant  principalem  causam  malam,  ab  ea  discu- 
tienda  prsescriptione  volunt  avertere  judices,  cum  di- 
cunt  nullo  modo  sibi  loquendum  esse  nobiscum. 
Probavi  enim  et  de  scripturis  sanctis,  et  qua  potui  ra- 
tione  perspicua,  nec  eloquentiam  quantamlibet,  nec 
dialecticam  qualemlibet  metuendam  esse  assertoribus 
veritatis,  quo  minus  assertores  falsitatis,  disputando 
cum  eis,  et  eos  refellendo,  convincant.  Ubi  etiam  de- 
monstravi  et  illud,  quo  te  prœter  epistolam  meam 
(i)  dixi  esse  permotuni,  quam  non  sit  consequens,  ut 
si  concedimus  esse  baptismum  in  parte  Donati ,  si- 
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que  le  baptême  setrouvedanâle  parti  de  Donat,  au  puits  d'eau  vive  ,  au  Paradis  terrestre  avec 

que  c'est  là  qu'on  doit  aller  le  recevoir,  attendu  tous  ses  fruits.  »  Vous  en  avez  parlé  du  mieux 

que,  si  le  peuple  juif,  tout  réprouvé  qu'il  soit,  a  qu'il  vous  a  été  possible,  mais  sans  montrer 

pu  avoir  une  bonne  loi ,  de  même  les  liéré-  que  vous  compreniez  ce  que  c'est,  puisque  vous 

tiques,  bien  que  réprouvés,  peuvent  également  l'entendez  du  baptême    visible.  Toute   sainte 

avoir  un  bon  sacrement.  Je  montrerai  sans  au-  qu'elle  soit,  bien  qu'on  ne  doive  la  négliger 

cune  difficulté ,  plus  tard  et  en  son  lieu,  ce  qui  pour  aucune  raison^  parce  qu'elle  a  une  signifi- 

est  donné  uniquement  dans  l'Eglise  et  ne  l'est  cation  d'une  grande  sainteté,  cependant,  comme 

point  ailleurs  (1).  Ce  serait  mal  agir  à  l'égard  elle  est  reçue,  non-seulement  par  un  grand  nom- 


des  bérétiques ,  cbez  qui  nous  reconnaissons  le 
l)aplême,  que  de  faire  en  sorte ,  par  tous  les 
moyens  possibles,  qu'ils  viennent  à  l'Eglise  ca- 
tbolique,  si,  en  y  venant,  ils  ne  devaient  y  re- 
cevoir une  cbose  qu'ils  ne  sauraient  trouver 
ailleurs,  et  dont  ils  ne  peuvent  demeurer  privés 
sans  posséder  en  vain  et  pour  leur  perte  tout  le 
reste  quoique  bon  et  ayant  rapport  à  la  loi  de 
Dieu,  quel  que  soit  le  lieu  où  ils  l'aient  reçu? 
Or,  quelle  que  soit,  d'après  les  lumières  des  Ecri- 
tures et  de  la  raison  la  plus  sure ,  cette  chose 


bre  d'hommes  bons  appelés  à  être  conformes  à 
l'image  du  Fils  de  Dieu,  mais  encore  par  un 
grand  nombre  d'autres  destinés  à  ne  point  pos- 
séder le  royaume  de  Dieu,  parmi  lesquels  l'A- 
pôtre compte  les  avares  et  les  ivrognes  (I  Cor., 
VI,  10);  je  pense  que  si  vous  mettez  de  côté  tout 
entêtement,  et  considérez  que  je  dis  la  vérité, 
vous  pourrez  vous  répondre  facilement  à  vous- 
même,  et  ne  chercherez  plus  la  source  scellée,  le 
puits  d'eau  vive,  que  là  où  ceux  qui  déplaisent 
à  Dieu  n'ont  point  reçu  d'en  haut  la  permission 


qu'on  ne  peut  donner  et  recevoir  que  dans  la     de  s'approcher.  Je  vous  le  mets  sous  les  yeux, 
sainte  Eglise,  elle  a  rapport  «à  la  source  scellée,     lisez. 

(1)  Voyez  plus  loin,  liv.  Il,  ch.  xiii. 


mul  etiam  concedamus  in  eadem  societate  quemquam 
baptizari  oportere  :  quia  sicut  bonam  legem  poliiit 
babere  reprobus  populus  Judaeorum ,  sic  bonum  sa- 
cramentum  potest  habere  reproba  societas  hseretico- 
rum.  Quid  autem  proprie  detur  in  Ecclesia,  quod 
prœter  illam  omnino  non  datur,  suo  loco  sine  diffi- 
cultate  monstrabitur.  Neque  enim  recta  ageremus 
cum  baereticis ,  quos  habere  baptismum  coniitemur, 
ut  omni  modo  ad  Ecelesiam  catholicam  veniant, 
nisi  veniendo  acciperent  aliquid,  quod  nec  alibi  pos- 
sint  accipere  ;  et  quod  nisi  acceperint,  frustra  et  per- 
niciose  habeant  quœcumque  alla,  quamvis  bona  et  ad 
legem  Dei  pertinentia,  ubilibet  accipere  potuerunt. 
Hoc  enim  quidquid  est,  quod  secundum  Scripturas 
certissimamque  rationem  inveniri  potuerit ,  non  nisi 
in  sancta  Ecclesia  vel  dari  vel  accipi  posse,  hoc  per- 


tinebit  ad  «  fontem  signatum,  puteum  aquse  vivae, 
paradisum  cum  fructu  'pomoi'um,  »  cujus  ut  po- 
tuisti  mentionem  fecisti,  sed  quid  ilhid  sit,  non  te 
intellexisse  ostendisti;  quando  quidem  hoc  de  visi- 
bili  baptismo  dictum  esse  arbitra  ris  :  quod  licet 
sanctum  sit,  neque  ullo  modo  praetermittendum , 
quoniam  sacratissima  significatione  praepoUet  ;  quam 
multi  eum  tamen  accipiant,  non  solum  boni  qui  se- 
cundum propositum  vocati  sunt  conformes  imaginis 
Filii  Dei,  sed  etiam  hi  qui  regnum  Dei  non  posside- 
bunt ,  in  quibus ,  sicut  dicit  Apostolus ,  et  ebriosi  et 
avari  numerantur(l  Co>.,  \i,  10);  puto  quod  si  perti- 
nacia  deposita  cogitaveris,  verum  me  dicere,  tibi  ipse 
facile  respondebis,  ut  non  quœras  fontem  signatum 
et  puteum  aquae  vivae,  nisi  quo  hi  qui  dispUcent  Deo, 
divinitus  non  permittuntur  accedere.  Contuli,  lege. 
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LIVRE  DEUXIEME 


Examen  d'autres  propositions  de  la  lettre  de  Cresconius.  Saint  Augustin  accorde  volontiers  à  ce  dernier  que  les  disciples 
de  Donat  devraient  plutôt  s'appeler  donatiens  que  donatistes,  mais  il  soutient  que  c'est  avec  raison  qu'il  les  tient 
pour  hérétiques.  Néanmoins,  on  ne  doit  point  les  rebaptiser  quand  ils  reviennent  à  l'Eglise;  bien  plus,  leurs  clercs 
peuvent  être  reçus  avec  le  degré  de  leur  ordre,  si  cela  paraît  devoir  être  utile  à  l'Eglise.  A  leur  retour,  il  leur  est 
donné  dans  l'Eglise  quelque  chose  qui  ne  peut  l'être  que  dans  son  sein;  ce  quelque  chose  est  le  don  de  la  charité. 
Ce  mot  de  Pétilien  :  On  doit  faire  attention  à  la  conscience  de  celui  qui  domie  saintement  le  baptême,  attendu 
que  c'est  elle  qui  purifie  celle  du  bai)tisé,  Augustin  montre  qu'il  est  mal  défendu  par  Cresconius.  Discussion  des 
passages  des  Ecritures  apportés  par  Cresconius,  et  surtout  de  celui-ci  :  Celui  qui  est  baptisé  par  un  mort,  etc. 
Réponse  à  l'autorité  de  Cyprien  sur  la  rcbaptisation  des  hérétiques. 


Chapitre  premier.  —  Ce  qui  a  été  démontré 
dans  le 'livre  précédent.  —  l.  Dans  le  long  dé- 
veloppement que  j'ai  donné  au  livre  précédent, 
je  crois  avoir  réussi  à  vous  convainci-e  que  vos 
évèques  ne  méritent  ni  louanges,  ni  approba- 
tions, pour  refuser  d'avoir  avec  nousun  entretien 
sur  la  cause  de  la  dissension  qui  s'est  produite 
dans  notrecommunion.  lisse  croient  très-habiles 
en  abritant  une  cause  détestable  derrière  une 
sorte  de  prescription.  Or,  si  je  ne  me  trompe,  je 
la  leur  ai  enlevée  par  de  vraies  et  solides  rai- 
sons, et  surtout  par  des  exemples  empruntés 
aux  divines  Ecritures,  par  lesquels  j'ai  montré 
très-clairement  que  les  saints  prédicateurs  et 
les  champions  de  la  vérité  ont  élevé  la  voix  en  sa 
faveur,  pour  confondre  ses  ennemis,  non-seule- 
ment quand  ils  étaient  du  même  peuple  qu'eux, 
mais  encore  quand  ils  étaient  étrangers  et  d'un 


autre  peuple,  ainsi  que  ceux  qui  faisaient  tout 
particulièrement  profession  de  dialectique,  mot 
dont  vous  vous  servez  pour  effrayer  les  igno- 
rants. On  ne  doit  donc  pas  regarder  le  prédica- 
teur diligent  de  la  vérité  comme  un  ami  pas- 
sionné de  la  chicane,  et  le  dissertateur  infa- 
tigable pour  un  querelleur,  quand,  selon  la 
recommandation  de  l'Apôtre  ,  il  annonce  la 
vérité  à  temps  et  à  contre-temps  (II  7im.,  iv, 
2),  et  convainc,  par  une  saine  doctrine,  tous 
ceux  qui  s'y  opposent  {Tit.,  i,  9),  en  réfutant 
les  vains  parleurs,  en  reprenant  les  hommes 
déréglés,  en  consolant  ceux  qui  ont  l'esprit 
abattu,  en  supportant  les  faibles,  en  défendant 
la  parole  salutaire  de  l'Evangile  avec  patience 
et  en  la  prêchant  sans  défaillance.  (I  Thess.,  v, 
14.)  Je  vous  ai  montré  aussi  que  vous  ne  devez 
pas  croire  qu'il  y  a  lieu  de  baptiser  chez  vous, 


LIBER  SEGUNDUS 


Examinât  dicta  alia  epistolae  Cresconii.  Ipsi  sponte  concedit/ut  a 
Donato  Donatianos  potius  quam  Donatistas  appellet.  Illos  autem 
a  se  merito  dictos  hœreticos  contendit  :  nec  tamen  cum  ad 
Ecclesiam  revertuntur  baptizandos  esse;  quin  etiam  posse  eorum 
clericos,  si  Ecclesiœ  utilitati  convenira  videatur,  in  suis  houoribus 
recipi.  Aliquid  porro  redeunlibus  dari  iu  Ecclesia ,  quod  prster 
illam  omnino  non  datur,  idque  esse  donum  carilatis  docct.  lUud 
Petiliani  :  Conscientia  sancte  dantis  atienditur,  qiiœ  abluat 
accipientis,  maie  defendi  a  Gresconio  demoustrat.  ExcuLit  allata 
ab  eodem  Soriplurœ  loca,  istud  potissimum  :  Qui  baptizalur  a 
mortuo,  etc.  Postremo  ad  Cypriani  auctoritatem  de  rebaptizandis 
hœreticis  respondet. 

Caplt  pri.mum.  —  Quid  superiore  libre  monslratum 
sit.  —  1 .  Superioris  volumiuis  tam  prolixo  sermone, 
puto  quod  tandem  aliquando  persuasinius,  non  esse 
in  hoc  laudandos  vestros  episcopos  ueque  approban- 
dos,  quod  de  causa  dissensionis  quas  nostram  com- 
munionem  dirimit,  nolunt  nobiscum  habere  coUo- 
quium.  Hac  enim  quasi  praescriptione  se  in  causa 


pessima  [a]  putant  acutissimos,  quam ,  uisi  fallor,  et 
veris  certisque  rationibus,  et  maxime  divinarum 
scripturarum  esemplis  penitus  amputavi,  quibus 
dilucidissime  doeui,  a  sanctis  prœdieatoribus  atque 
assertoribus  veritatis,  etiam  contra  prEesentes  ejus 
adversarios,  nec  tantum  cfui  e.x  eodem  populo  que  et 
illi  fuerunt,  verum  etiam  contra  alienigenas  et  ex- 
traneos,  et  unde  praecipue  vanas  formidines  injicitis 
imperitis,  contra  eos  qui  dialecticam  maxime  profl- 
terentur,  liabitum  fuisse  sermonem;  ne  çontentio- 
sissimus  habeatur  diligentissimus  praedicator,  et  ne 
litigator  putetur  impiger  disputator,  instans  secun- 
dum  prœceptum  Apostoli  opportune,  importune, 
(II  Tint.,  IV,  2)  ut  doctriua  sana  oontradicentes  re- 
darguantur,  (  Tit. ,  i ,  9)  vaniloqui  refellantur,  in- 
quieti  corripiantur,  pusillanimes  consolentur,  infirmi 
suscipiantur,  (I  Tliess.,  v,  14)  dum  adversus  omnes 
resistentes,  verbum  salutis  Evangelicœ  cum  patientia 
defenditur,  sine  diffidentia  préedicatur.  Ostendi  etiam 
quam  non  debeatis  ideo  putare  apud  vos  esse  bo- 


(o)  Oui< 


i  codices,  putantes  securissimos.  Arbitramur  legendum,  putU 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  I. 


111 


par  la  raison  que  nous  convenons  avec  vous, 
que  vous  pouvez  avoir  et  donner  le  baptême, 
puisque  nous  prétendons  qu'on  peut  l'avoir  et 
le  donner  pour  son  propre  malheur,  attendu 
que  les  choses  saintes,  dont  les  méchants  même 
peuvent  faire  usage,  sont  d'autant  plus  inutiles 
et  funestes  pour  eux  qu'elles  sont  plus  saintes. 
Aussi,  quand  ils  reviennent  à  la  sainte  Eglise, 
doivent-ils  se  corriger;  mais  nous  ne  devons  pas 
violer  ces  choses  saintes,  qui  n'ont  point  été 
changées  par  les  méchants. 

2.  Ecoutez-moi  donc,  ô  Cresconius,  quand  je 
montrerai  en  quelques  mots  que  vous  n'avez  rien 
dit,  dans  toute  votre  lettre,  qui  réfute  ce  que  j'ai 
avancé  dans  la  mienne  ;  la  seule  chose  que  vous 
m'ayez  apprise  est  peut-être  à  décliner  et  à  déri- 
ver d'une  manière  plus  exacte  les  noms,  en  di- 
sant «  donations  au  lieu  de  donatistes,  par  déri- 
vation de  Donat.  »  Vous  reconnaissez  pourtant 
que  c'est  décliner  «  à  la  grecque ,  »  «  que  de 
faire  de  Donat,  donatiste,  comme  on  fait  d'évan- 
vangile,  évangéliste,  »  tout  en  disant  que  vous 
aimez  voir  dériver,  d'après  le  même  principe, 
le  nom  de  vos  partisans,  qui  annoncent  l'Evan- 
gile. Mais  voyez  si  ce  ne  sont  pas  eux  les  pre- 
miers qui  ont  voulu  être  ainsi  appelés,  parce 
que  Donat  était  pour  eux  l'Evangile  ;  en  eflet^ 
ils  ne  veulent  pas  plus  se  séparer  du  parti  de 

,1}  Voyez  discours  pour  Clésiphon  contre  Eschines. 


Donat,  que  les  saints  delà  société  de  l'Evangile, 
ce  qui  fait  qu'ils  aiment  à  s'entendre  appeler 
donatistes ,  comme  on  dit  évangélistes.  C'est 
donc  vous  plutôt  que  moi  qui  leur  faites  injure, 
lorsque,  dans  notre  langue,  préférant  la  règle 
propre  à  son  génie,  «  vous  voulez  que  de  Donat 
on  fasse  donatiens,  de  même  que  d'Arius  et  de 
Novat,  on  a  fait  ariens  et  novatiens.  »  Quand 
j'écrivais,  je  trouvai  ce  nom  déjà  rendu  commun 
par  je  ne  sais  qui,  et  je  ne  me  suis  pas  donné  la 
peine  de  le  changer,  parce  que  je  pensais  que 
tel  qu'il  était,  il  suffisait  bien  à  la  distinction 
que  je  voulais  établir.  Si  Démosthènes,  le  plus 
illustre  des  orateurs,  qui  portaient  le  souci  des 
mots  aussi  loin  que  nos  auteurs  celui  des 
choses,  en  s'entendant  reprocher  par  Eschines 
un  mot  impropre,  répondit  que  la  fortune  de  la 
Grèce  ne  reposait  point  sur  tel  et  tel  mot  dont 
il  se  serait  servi,  et  sur  tel  ou  tel  geste  de  la 
main  (1)  ;  à  combien  plus  forte  raison  puis-je 
dire  moi-même  que  je  ne  me  mets  pas  trop  en 
peine  de  la  règle  qui  doit  présider  à  la  dériva- 
tion des  noms,  lorsque,  de  quelque  mot  que  je 
me  serve,  on  comprend  sans  difficulté  ce  que  je 
dis,  et  que,  dans  le  fait,  je  tiens  beaucoup  plus 
à  montrer  la  vérité  qu'à  polir  mes  expressions. 
Toutefois,  si  c'est  un  des  nôtres  qui,  le  premier, 
a  dérivé  ce  nom,  je  ne  crois  pas  du  tout  qu'il  ait 


minem  baptizandum,  quia  et  nos  consentimus  qiiod 
et  haberi  a  vobis  baptismus  possit  et  dari  :  cum  et 
illud  dicamus  perniciose  haberi  et  pernieiose  dari  ; 
quoniam  illa  sancta,  quibus  uti  et  mab  possunt, 
quanto  saiictiora  sunt ,  tauto  ab  eis  inutilius  pœna- 
liusque  traclantur.  Unde  cum  ad  Ecclesiam  sauctam 
veniunt ,  ipsi  corrigendi  sunt  :  non  a  nobis  illa  vio- 
lauda  ,  quse  nec  a  malis  mutata  sunt. 

2.  Audi  ergo,  Cresconi,  dum  breviter  et  hoc  de- 
monstrabo,  nibil  te  disisse  per  totam  epistolam 
tuam  quo  refelleres  meam,  nisi  forte  quod  me  no- 
mina  derivare  vel  declinare  docuisti,  «ut  a  Donato 
Donatiauos  potius  quam  Douatistas  »  dicerenï ,  quam 
tamen  «  Gra^cam  »  saltem  «  declinationem  esse  »  con- 
cedis ,  videlicet  «  quod  ita  Donafistœ  a  Donato,  ut 
Evangelistae  ab  Evangelio  nominentur;  quo  te  de- 
lectari  »  dicis,  «  ut  vestris  Evangelium  prœdicantibus, 
a  simili  [a]  mutata  sit  vocabuli  declinatio.  »  Vide 
ergo  ne  forte  ipsi  priores  hoc  voluerint  appellari , 
quia  Donatum  habent  pro  EvangeUo  ;  nam  sic  isti  a 
Donati,  quomodo  sancti  omnes  nolmit  ab  Evangelii 


societate  discedere ,  et  ideo  delectantur  vocari  Dona- 
tistse,  sicut  Evangebstœ  :  tuque  potius  eis  facis 
injuriam,  cum  scribis,  «  in  Latino  sermone,  »  non 
nisi  Latinam  regulam  probans,  «  Donatianos  a  Do- 
nato, sicut  ab  Ario  et  Novato  Arianos  et  iNovatianos, 
velles  vocari.  »  Nam  ego  cum  scriberem,  jam  a 
nescio  quibus  propagatum  sonabat  boc  nomen ,  neque 
id  mutare  curavi.  cum  et  boc  ad  distinctionem  quam 
volebam  satis  sufticere  existiniarem.  Si  enim  De- 
mostbenes  clarissimus  oratorum ,  quibus  verborum 
tanta  fuit  cura,  quanta  rerum  auctoribus  nostris, 
cum  tamen  ei  nonnullam  locutionis  insolentiam  ob- 
jecisset  -Eschines,  negavit  ille  in  eo  positas  esse  for- 
tunas  Graîciie,  illo  ne  an  illo  verbo  usus  fuerit,  et 
bue  an  illuc  manum  porrexerit  :  quanto  minus  nos 
laborare  debemus  de  regubs  derivandorum  nominum, 
quando  sive  hoc  sive  illud  dicamus,  intelligitur  sine 
ambiguitate  quod  dicimus,  quorum  non  in  espoli- 
tione  sermonis,  sed  in  demonstratione  veritatis  est 
major  intentio.  Si  autem  quisquam  nostrorum  pri- 
mus  tlexit   hoc  nomen ,   nullo   modo   mibi  videtur 


H2 
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eu  en  vae  la  similitude  qui  a  fait  évangélistes 
d'évangile.  Mais  comme  le  grand  scandale  qui 
s'est  fait  a  été  donné,  non-seulement  par  le 
Donat  de  Cartilage,  qu'on  présente  comme  le 
plus  ferme  appui  de  cette  hérésie,  mais  encore 
par  le  Donat  plus  considérable  des  Cases-noires, 
qui  a  élevé,  le  premier,  dans  la  ville,  autel 
contre  autel,  on  a  peut-être  tiré  donatistes  de 
Donat,  comme  un  fait  scandaleux  (1)  de  scan- 
dale. 

Chapitre  II.  —  3.  Pour  moi,  dès  que  la  cause 
que  je  défends  n'est  diminuée  en  l'ien,  je  me 
montrerai  très-accommodant,  et  je  vous  ap- 
pellerai donatiens  tant  que  j'aurai  affaire  avec 
vous  ;  et  quand  j'aurai  affaii-e  avec  d'autres,  je 
suivrai  la  coutume  qui  règne  avec  raison  dans 
ces  sortes  de  choses;  souvenez-vous  seulement 
que  moi,  à  qui  vous  reconnaissez  une  si  grande 
éloquence,  je  ne  sais  pas  même  encore  décliner 
un  nom,  et  recommandez  aux  vôtres  d'être  bien 
tranquilles,  et  de  ne  pas  redouter  en  moi  le  dia- 
lecticien, puisque  j'ai  encore  ma  grammaire  à 
apprendre.  Si  la  méthode  du  raisonnement  dia- 
lectique ou  autre  nous  enseigne  avec  sagesse  à 
ne  pas  trop  nous  inquiéter  du  nom  des  choses, 
quand  on  est  d'accord  sur  les  choses  mêmes,  il 
m'importe  peu  qu'on  l'appelle  dialectique  ;  mais 
je  tiens  beaucoup  à  savoir  et  à  pouvoir  raisonner, 
c'est-à-dire  à  distinguer,  dans  mes  discours,  le 

(1)  Pouf  rendre  la  pensée  de  saint  Augustin,  il  faudrait  que  le  génie 
(î)  Voy.  liv.  1  contre  Pétil.,  chap.  i. 

illud  simile  intuitus,  quod  Evangelistœ  ab  Evangelio 
nuncupantur  ;  sed  quia  per  Donatum ,  non  tantum 
Carthag'inis,  qui  hanc  hoeresim  maxime  roboiasse 
perhibetur;  sed  etiam  majorera  Donatum  a  Casis 
nigris,  qui  altare  contra  altare  in  eadem  civitate 
primus  erexit:  magnum  scaudalum  factum  est;  ita 
fortassis  a  Donato  Donatistas ,  ut  ab  scandale  Scan- 
dalistas  voluit  appellare. 

Caput  II.  —  3.  Sed  ego  ea  in  re,  in  qua  nihil 
causa?  nostrœ  minuitur,  me  facillimum  praebeo,  et 
quando  tecum  ago,  jam  Donatianos  voco;  quando 
■  autem  cum  aliis,  consueludiuem  potius  sequor,  quœ 
bis  sonis  jure  dominatur  :  tu  tantum  mémento  me, 
cui  tantam  tribuisti  eloquentiam,  nondum  nosse 
nomina  declinare,  et  nuntia  vestris  securitatem ,  ne 
jam  timeant  tauquam  dialecticum,  cui  vides  adliuc 
necessarium  esse  grammaticum.  Quod  si  disciplina 
disputandi,  sive  illam  dialeeticam  velis  appellare, 
sive  quid  aliud ,  satis  tamen  sobrie  docet ,  cum  de  re 
constat,  non  esse  de  nomine  laborandum  :  sieut  non 
euro  utrum  ea  ipsa  dialectica  vocetur,  euro  tamen, 
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vrai  du  faux,  attendu  que,  si  je  ne  sais  pas  le 
faire,  je  tomberai  dans  un  pernicieux  égare- 
ment. Mais  il  m'est  parfaitement  indifférent  que 
vous  disiez,  en  hommes  pins  lettrés  et  plus  ha- 
biles, donatistes  ou  donatiens,  ou  que  le  nom 
qu'on  doit  vous  donner,  quand  on.  vous  parle, 
vienne  du  Donat  qui ,  le  premier,  a  sacriflé 
hoi-s  de  l'Eglise,  ou  de  celui  qui  a  le  plus 
fait  pour  votre  schisme ,  ou  de  Majurin ,  qui 
fut  le  premier  évêqne  de  votre  parti  sacré 
contre  Cécilien.  Mais  si  je  ne  démontrais  pas 
que  vous  êtes  des  hérétiques,  et,  par  consé- 
quent, qu'on  doit  vous  éviter  avec  le  pins  grand 
soin,  pour  n'être  pas  entraîné  par  vous  dans 
l'erreur,  c'est  alors  que  je  me  rendrais  lourde- 
ment coupable  de  négligence,  à  raison  de  ma 
charge  et  de  mon  office. 

Chapitre  III.  —  Différence  entre  le  schisme 
el  l'hérésie,  d'après  Gresconius.  —  4.  Quoique, 
selon  vous,  on  doive  appeler  ce  qui  nous  sépare 
schisme  plutôt  que  hérésie,  et  que  vous  donniez 
une  définition  de  l'un  et  de  l'autre,  ce  que  les 
dialecticiens  osent  rarement  tenter,  je  ne  puis 
montrer  suffisamment  de  quel  secours  vous  êtes 
pour  nous  dans  la  question  qui  nous  occupe,  si 
je  ne  cite  les  propres  paroles  de  votre  lettre. 
Vous  dites  donc  :  «  Que  voulez-vous  dire  avec 
cette  sacrilège  erreur  (2)  de  l'hérésie?  Il  n'y  a 
d'héi'ésie  que  là  où  il  y  a  diversité  de  senti - 

de  notre  langue  permit  de  dire,  scandalUtes,  pour  scandaleux. 


quantum  valeo,  nosse  ac  posse  disputare,  hoc  est , 
veritatem  a  falsitate  in  loquendo  discernere,  quia 
hoc  nisi  curavero,  perniciosissime  errabo  :  ita  non 
euro  utrum  Donatistae  an  Donatiani  peritius  et  litte- 
ratius  declinemini;  utrum  postremo  a  Donato  vel 
qui  primus  extra  Ecclesiam  sacriticavit ,  vel  qui  hanc 
dissensionem  maxime  roboravlt  ;  an  a  Majorino  qui 
primus  contra  Cfecilianum  vestrœ  partis  episcopus 
ordinatus  est,  debeat  vobis,  quando  loquimur,  dis- 
tinctionis  causa  indi  vocabulum.  Quod  tamen  bœre- 
tici  sitis,  et  ideo  ne  decipialis,  cautissime  devitandi,  |j 

nisi  diligenter  demonstrare  curavero,  non  parvam 
negligentiœ  culpam  pro  mei  oflicii  sarcina  in- 
curram. 

Caput  111.  —  Inler  hœresim  et  schisina  quid  interesse 
pulel  Crcsconius.  — 4.  Quanquam  id  quod  inter  nos 
accidit,  scbisma  potius  quam  hœresim  censés 
pellari  oportere,  et  quod  raro  audere  dialectici 
soient,  etiam  definitionibus  ista  discernis;  ubi  quan- 
tum nos  adjuves,  satis  demonstrare  non  potero,  nisi 
ex  epistola  tua  inseram  verba  tua.  «  Quid  sibi  vult , 


nos        •,; 
ctici         ;| 
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ments,  et  l'on  n'est  hérétique  que  lorsqu'on  pra- 
tique une  religion  diflerenle  ou  difl'éremment 
interprétée  ;  tels  sont  les  manichéens,  les  ariens, 
les  marcionites,  les  novatiens,  et  les  autres  qui 
sont  d'un  sentiment  contrau-e  à  la  foi  chrétienne. 
Mais ,  entre  nous,  pour  qui  c'est  le  même  Christ 
qui  est  né,  qui  est  mort,  qui  est  ressuscité  pour 
nous,  qui  avons  la  même  religion  et  les  mènies 
sacrements,  et  qui  ne  pratiquons  point  dune 
manière  différente  la  religion  chrétienne,  s'il 
peut  y  avoir  schisme,  il  ne  saurait  y  avoir  héré- 
sie, puisque  l'hérésie  est  seulement  une  secte 
ayant  sa  source  dans  une  diversité  de  senti- 
ments, tandis  que  le  schisme  est  la  simple  sépa- 
ration de  gens  ayant  les  mêmes  sentiments. 
Vous  voyez  donc  l'erreur  où  vous  fait  tomber 
votre  ai'deur  à  poursuivre  les  autres  de  vos  ac- 
cusations, puisque  vous  appelez  hérésie  ce  qui 
n'est  qu'un  schisme.  »  Ces  paroles  sont  de  vous, 
et  je  les  ai  citées  d'après  votre  lettre. 

Chapitre  IV.  —  D'après  la  définition  de 
Cresconius,  les  donatistes  sont  tout  à  la  fois 
hérétiques  et  schismatiques.  —  3.  Veuillez  re- 
marquer, si  vous  ne  poussez  pas  l'entêtement 
trop  loin ,  avec  quelle  facilité  vous  terminez  le 
différend  qui  nous  sépare.  Si,  pour  vous  et  pour 
nous,  c'est  le  même  Christ  qui  est  né,  qui  est 
mort,  qui  est  ressuscité,  si  ce  sont  la  même  reli- 
gion et  les  mêmes  sacrements,  si,  dans  la  pra- 


tique de  la  religion  chrétienne,  nous  ne  diffé- 
rons en  rien,  n'est-ce  pas  un  crime  de  rebapti- 
ser? Vous  posez  trois  principes,  dont  un  seul 
suffirait,  et  au  delà.  Mais  comme  si  vous  vou- 
liez vous  conduire  en  fidèles  contre  les  dona- 
tiens,  vous  avez  pris  soin  d'insinuer,  d'inculquer 
votre  pensée  dans  les  cœurs  et  les  oreilles  les 
plus  fermés,  de  peur  qu'il  ne  se  trouvât  quelque 
esprit  pointu  qui  essayât  d'interpréter  d'une 
autre  manière  ce  que  vous  avez  dit  une  fois  et 
en  quelques  mots  seulement,  a  Nous  avons,  dites- 
vous,  une  même  religion,  les  mêmes  sacre- 
ments, et,  dans  la  pratique  de  la  religion  chré- 
tienne, nous  ne  différons  en  rien.  »  Après  cela, 
nous  disputons  encore  l'un  contre  l'autre?  Trêve 
donc  de  dissension  ;  cessez  le  procès,  aimez  la  paix. 
Que  rejetez-vous?  que  repoussez-vous?  pour- 
quoi rebaptisez- vous?  «  Nous  avons,  dites-vous, 
la  même  rehgion,  les  mêmes  sacrements,  et, 
dans  la  pratique  de  la  rehgion  chrétienne,  nous 
ne  différons  en  rien.  »  Mais,  si  nous  n'avons 
point  le  même  baptême,  comment  aurions-nous 
la  même  religion?  Or,  vous  avez  dit  :  «  Nous 
avons  la  même  religion  ;  »  nous  avons  donc  le 
même  baptême.  Comment  avons-nous  les  mêmes 
sacrements?  Or,  vous  avez  dit  :  «  Nous  avons 
les  mêmes  sacrements  ;  »  nous  avons  donc  le 
même  baptême.  Et  si,  les  uns  et  les  autres, 
nous  n'avons  pas  le  même  baptême,  comment, 


inquis,  quod  ais  hœreticorum  sacrilegum  errorem? 
Nam  hœreses  non  nisi  inter  diversa  sequentes  fieri 
soient ,  nec  hœreticus  nisi  contrariae  vel  ahter  inter- 
pretatœ  religiouis  est  cultor,  ut  sunt  Manichaei, 
Ariani,  Marcionitse,  Novatiani,  cœterique  quorum 
inter  se  contra  lidem  Christianam  diversa  sententia 
stat.  Inter  nos,  quitus  idem  Christus  uatus,  mortuus 
et  resurgens,  una  religio,  eadem  sacramenta,  nihil 
in  Christiana  observatione  diversum,  schisma  fac- 
tum ,  non  haeresis  dicitur.  Si  quidem  hœresis  est  di- 
versa sequentium  secta,  schisma  vera  eadem  sequen- 
tium  separatio.  Quare  et  in  hoc,  studio  criminandi, 
[a)  quem  tu  incurreris  vides  errorem,  cum  quod 
schisma  est  hseresim  vocas.  »  Hœc  nempe  verba  tua 
sunt ,  quae  posui  ex  epistola  tua. 

Caput  IV.  —  Donatianos  ex  Cresconii  definitionibus 
probat  et  hœreticos  et  schismaticos.  —  5.  Jam  nunc 
attende ,  si  pertinax  non  sis ,  quam  faciU  compendio 
id  quod  inter  nos  agehatur  ipse  tinieris.  Si  enim  et 
nobis  et  vobis  idem  Christus  natus ,  mortuus  ac  re- 
surgens, una  religio,  eadem  sacramenta,  nihil  in 

(a)  Edcti  :  quem  tu  inourris,  Doa  vUes  errorem.  Al  Mss.  ijuem  lu  m 


Christiana  observatione  diversum  est,  nonne  re- 
baptizare  perversum  est?  Tria  namque  posuisti, 
quorum  si  unum  posuisses,  satis  superque  sufficeret. 
Sed  quasi  contra  Donatianos  fidehter  ageres,  ne 
quisquam  vel  nimis  acutus,  id  quod  semel  breviter- 
que  dixisses,  interpretari  ahter  conaretur,  etiam  ob- 
tusis  auribus  et  cordibus  tuam  curasti  immergere 
atque  inculcare  sententiam.  «  Una,  inquis,  rehgio, 
eadem  sacramenta ,  nihil  in  Christiana  observatione 
diversum.  »  Et  adhuc  adversus  invicem  laboramus  ? 
Jam  tandem  aliquando  cohibete  dissensionem ,  finite 
litem,  amate  pacem.  Quid  reprobatis?  Quid  ex- 
sufllatis?  Quare  rebaptizatis ?  «  Una  religio  est, 
eadem  sacramenta,  nihil  in  Christiana  observatione 
diversum.  »  Nam  si  vobis  et  nobis  non  est  unus 
baçtismus,  quomodo  est  una  rehgio?  Sed  tu  dixisti  : 
«  Una  religio;  »  ergo  et  unus  baptismus.  Quomodo 
sunt  eadem  sacramenta?  Sed  tu  dixisti  :  «  eadem 
sacramenta;  »  idem  ergo  et  baptismus.  Item  si  nobis 
et  vobis  diversus  est  baptismus ,  quomodo  nihil  est 
in  Christiana  observatione  diversum?  Sed  tu  dixisti  : 
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dans  la  pratique  de  la  religion  chrétienne,  ne 
différons-nous  en  rien?  Or,  c'est  vous  qui  le 
dites  :  «  daus  la  pratique  de  la  religion  chré- 
tienne, nous  ne  différons  en  rien  ;  »  nous  ne 
différons  donc  pas  pour  le  baptême.  Puisqu'il 
en  est  ainsi,  nous  avons  donc  parfaitement  rai- 
son de  ne  point  désapprouver,  de  ne  point  re- 
jeter, de  ne  point  réitérer  ce  qui  est  absolument 
identique  et  n'offre  aucune  divergence ,  de  le 
reconnaître,  au  contraii'e,  de  le  recevoir  et  de 
l'accepter;  mais  vous,  c'est  une  impiété  de  votre 
part,  de  faii-e  difficulté  de  le  reconnaître,  de  re- 
fuser de  le  recevoir,  de  ne  vouloir  point  l'ac- 
cepter, et  de  prendre  le  parti  de  le  désap- 
prouver, d'oser  le  rejeter,  et  de  ne  pas  craindre 
de  le  réitérer.  Et,  quant  au  sujet  de  ce  même 
baptême,  vous  rejetez  ce  qui  n'a  pas  varié  entre 
nous,  tandis  que  nous  le  recevons,  nous  ju- 
geons que,  donné  par  vous,  il  est  réellement 
donné.;  et  vous,  vous  le  réitérez  comme  n'ayant 
pas  été  donné  du  tout,  dés  lors  que  ce  ne  l'a  été 
que  par  nous.  Gomment  ne  voulez-vous  pas, 
dans  une  si  grande  divergence  pratique,  qu'on 
vous  appelle  hérétiques. 

6.  Faites  bleu  attention  à  ce  que  vous  dites  et 
à  ce  que  je  vous  réponds.  Vous  avez  défini 
l'hérésie  :  «  une  secte  ayant  sa  source  dans  une 
diversité  de  sentiments;  et  le  schisme  :  la  sépa- 
ration de  gens  ayant  les  mêmes  sentiments.  » 
Vous  avez  dit  encore  :  o  Nous  avons    les  uns  et 
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les  autres,  une  même  religion,  les  mêmes  sac.re- 
mentSj  nous  n'avons  point  une  manière  diffé- 
rente d'observer  la  religion  chrétienne,  n  Pour- 
quoi donc  rebaptisez-vous  un  chrétien  quand  je 
ne  le  rebaptise  point?  Evidemment  nous  obser- 
vons différemment  la  religion.  Pourquoi  ne  vou- 
lez-vous point  qu'on  vous  appelle  hérétique?  Il  me 
semble  que  ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  ce  qui 
fait  que  nous  tenons  pour  hérétiques  des  hommes 
qui,  tout  en  ayant  la  même  religion  et  les  mêmes 
sacrements  que  nous ,  et  en  reconnaissant  qu'il 
n'y  a  aucune  diff'érence  entre  eux  et  nous  quant 
à  la  manière  d'observer  la  religion  chrétienne, 
ne  veulent  pas ,  néanmoins ,  nous  tenir  pour 
baptisés.  Mettez-vous  une  telle  obstination  dans 
la  controverse  qui  nous  occupe,  et  résistez-vous 
à  la  vérité  au  point  de  ne  pas  mettre  le  baptême 
dans  la  religion  parmi  les  sacrements  et  les  pra- 
tiques chrétiennes?  En  ce  cas  vous  êtes  des  hé- 
rétiques, puisque  vous  ne  voulez  point  que  le 
baptême  soit  de  la  religion ,  un  sacrement,  une 
pratique  chrétienne;  dans  le  cas  conti'aire,vous 
êtes  encore  hérétiques ,  puisque  vous  rebaptisez 
des  hommes  qui  ont  avec  vous  la  même  religion, 
les  même-  sacrements ,  et  ne  se  distinguent  de 
vous  par  aucune  différence  dans  la  manière  de 
pratiquer  le  christianisme,  tout  en  reconnaissant 
que  le  baptême  est  un  acte  de  la  religion ,  un  saci'e- 
ment,  une  pratique  chi'étienne.  Remarquez  bien 
votre  définition:  «L'hérésie  est  une  secte  ayant  sa 


«  nibil  in  Christiana  observatione  diversum  ;  »  non 
ergo  est  diversus  et  baptismus.  Quœ  cum  ita  sint, 
nos  recte  qiiod  uaum  atque  idem,  neque  diversum 
est,  nec  improbamus,  nec  exsuftlamus,  nec  itera- 
mus;  sed  agnoscimus,  suscipimus,  acceptamus.  Vos 
vero  impie,  quod  unum  atque  idem,  neque  diver- 
sum est,  dissimulatis  aguoscere,  suscipere  recusatis, 
acceptare  non  vultis;  sed  eligitis  improbare,  au- 
detis  exsufflare,  non  metuitis  iterare.  Et  cum  in  hoc 
ipso  quod  ea  quai  inter  nos  mutata  non  sont ,  nos 
suscipimus,  vos  repeUitis;  nos  si  a  vobis  data  sunt, 
data  judicamus;  vos  si  a  nobis  data  sunt,  tanquam 
non  data  repetitis  :  cum  tam  diversa  sequamini, 
appellari  vos  hœreticos  dedignamini. 

6.  Attende  diligenler  quid  dicas,  et  quid  dicam. 
Tu  certe  detinisti  et  dixisti  :  «  Hœresis  est  diversa 
sequentium  secta,  schisma  vero  eadem  sequentium 
separatio.  »  Item  tu  dixisti  :  «  nobis  et  vobis  unam 
esse  religionem,  eadem  sacramenta,  nihil  in  Chri- 


stiana observatione  diversum.  »  (a)  Quare  ergo  re- 
baptizas  Christiamim,  ego  non  rebaptizo?  Diversa 
utique  sequimur.  Quare  te  dici  non  vis  hajreticum? 
Puto  quod  non  parvo  signo  agnoscamus  hœreticos, 
qui  cum  sibi  et  nobis  unam  religionem,  eadem  sa- 
cramenta ,  nihil  in  Christiana  observatione  diversum 
esse  fateantur,  nolunt  nos  agnoscere  baptizatos.  An 
tanta  obstinatione  contenditis,  tanta  dissensione 
veritati  resistitis,  ut  a  religione,  a  sacramentis ,  a 
Christiana  observatione  baptismum  separetis?  Quod 
si  facitis,  in  eo  estis  bseretiei ,  quod  ad  religionem , 
ad  sacramenta,  ad  observationem  Christianam  baptis- 
mum pertinere  non  vultis.  Si  autem  non  facitis,  in 
eo  estis  bseretiei,  quod  eos  qui  vobiseum  babent 
unam  religionem,  eadem  sacramenta,  nihil  in  Chris- 
tiana observatione  diversum,  cum  et  baptismum  ad 
religionem,  ad  sacramenta,  ad  Christianam  obser- 
vationem pertinere  fateamini,  tamen  rebaptizatis. 
Attende  enim  diligenter  dehnitionem  tuam ,  in  qiia 


f  Christianum?  Si  autem  in  eo  guud  tu  rebaptû 


:  reiaplizo,  dioersa  uUque 
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source  dans  une  diversité  de  sentiments.  »  Ne 
différez-vous  point  de  sentiments  avec  nous, 
quand,  dans  la  pratique  de  la  religion,  vous  sé- 
parez le  baptême  des  sacrements  chrétiens,  parmi 
lesquels  il  est  pour  nous  un  des  plus  grands,  ou 
quand  vous  rebaptisez,  pratique  que  nous  abhor- 
rons, ceux  avec  qui  nous  avons  le  même  baptême 
dans  une  religieuse  pratique  des  sacrements 
chrétiens  ? 

Chapitre  V.  —  Saint  Augustin  presse  le  sens 
des  paroles  de  Cresconivs.  —  7.  Lorsque  vos 
partisans  reçoivent  un  des  nôtres  pour  le  faire 
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Peut-être  alors  vos  partisans,  s'ils  ne  tremblaient 
pas  à  l'évidence  même  des  choses ,  mettraient- 
ils  en  avant  leur  grand  et  profond  dessein,  en  di- 
sant: Quel  est  celui  des  nôtres  dont  vous  tenez  la 
lettre  en  main?  C'est  un  simple  laïque  ;  s'il  avait 
raison,  il  aurait  raison  pour  nous;  mais  comme 
il  a  tort,  c'est  pour  lui  qu'il  a  tort.  En  entendant 
cela,  sij'étais  présent,  je  me  tournerais  de  votre 
côté  et  m'écrierais  :  Dites-moi,  je  vous  prie,  ce  que 
font  ces  hommes?  Ils  se  préparent  à  rebaptiser 
quelqu'un  qui  a  déjà  reçu  le  baptême  chez  nous. 
Certainement,  «  nous  avons  les  uns  et  les  autres 


périr  dans  leurs  criminelles  embûches  et  soufflent     la  même  religion,  les  mêmes  sacrements;  il  n'y 

a  aucune  différence  entre  nous  dans  la  pratique 
de  la  loi  chrétienne.  »  Me  répondriez- vous  que 
le  baptême  du  Christ  n'est  pas  une  religion, 
n'est  pas  un  sacrement,  n'est  pas  une  pratique 
chrétienne?  Dieu  vous  garde  d'une  pareille  dé- 
mence !  Que  me  répondriez-vous  donc,  si  je  vous 
pressais  en  vous  disant  :  Nous  avons,  les  uns  et 
les  autres,  une  même  religion;  or,  ceux  qui 


sur  lui,  comme  sur  un  païen,  en  disant  qu'il  n'a 
pas  même  encore  commencé  d'être  chrétien, 
quoiqu'il  ait  reçu  le  baptême  chez  nous,  quand  ils  le 
traitent  de  catéchumène,  et  le  disposent  pour  le 
rebaptiser,  ou  plutôt  pour  le  débaptiser,  je  vou- 
drais ,  si  cela  était  en  mon  pouvoir ,  sortir  tout 
à  coup  de  quelipe  cachette ,  avec  votre  lettre  à 
la  main,  et,  au  mUieu  de  leurs  audacieuses  tenta- 


tives, leur  montrer,  leur  lire  ce  passage;  je  leur     n'ont  pas  le  même  baptême  n'ont  pas  la  même 

religion  ;  donc  nous  avons,  les  uns  et  les  autres, 
le  même  baptême.  Nous  avons  également,  les 
uns  et  les  autres,  les  mêmes  sacrements.  Or, 
ceux  qui  n'ont  point  le  même  baptême  n'ont 
pas  les  mêmes  sacrements;  donc  nous  avons,  les 
uns  et  les  autres,  le  même  baptême.  Nous  n'a- 
vons, les  uns  et  les  autres ,  aucune  différence 


crierais  :  Que  faites-vous?  Ecoutez,  voyez,  lisez  ; 
vous  avez  la  même  religion  que  nous,  les  mêmes 
sacrements  ;  vous  ne  difféi'ez  en  rien  de  nous 
pour  les  observances  chrétiennes;  demandez 
donc,  avant  tout,  au  nom  de  qui  cet  homme  a  été 
baptisé,  et  ne  le  rebaptisez  que  si  vous  avez  dans 
votre  baptême  un   nom  meilleur  à  invoquer. 


disisti  ;  «  Hœresis  est  diversa  seqiientium  secta;  » 
et  vide  utrum  non  diversum  sequimini,  aut  sepa- 
rando  baptismum  a  religiosa  observatione  Cbristia- 
noruin  sacramentorum,  quibus  eum  nos  inter  magna 
conjungimus;  aut  eos  cum  quibus  in  una  religiosa 
observatioue  Cbristianorum  sacramentorum  etiam 
baptismus  unus  est,  tamen  rebaptizando,  quod  nos 
detestamur. 

Caput  V.  —  Urget  verba  Cresconii.  —  7.  Quam 
vellem,  si  possem,  cum  aliquem  deceptum  ex  nostris 
lidelibus,  vestri  nefandis  interimendum  insidiis  esci- 
piunt,  cum  apud  nos  jam  baptizatum,  nec  cœpisse 
dicunt  esse  Cbristiauum,  cum  tanquam  paganum 
exsufûaut ,  cum  catechumenum  faciunt ,  ut  pree- 
parent  deinde  retinguendum ,  vel  potius  estiuguen- 
dum,  [a]  repente  alicunde  exsistere  cum  bac  epistola 
tua,  et  huuc  Ipsum  ejus  locum  in  mediis  eorum 
ausibus  recitando  porrigere  et  exclamare  :  Quid  fa- 
citis?  Ecce,  audite,  videte,  legite,  una  est  nobis 
vobisque  religio,  eadem  sacramenta,  nihil  in  Cbris- 
tiana  observatione  diversum  ;  in  cujus  nomine  iste 

(a)  Lov.  repente,  aliunde 


baptizatus  sit  prius  interrogate,  et  tune  si  alium 
meliorem  in  vestro  baptismo  nominatis ,  date.  Tune 
illi  fortasse,  si  non  ipsa  rerum  evidentia  eontre- 
miscerent ,  continuo  consilium  suum ,  magnum  vide- 
lieet  atque  acutum,  proferrent  et  dieerent  :  Quis 
iste  e  nobis  est,  eujus  epistolam  geris?  Laicus 
noster  est  :  nobis  viaceret,  vineitur  sibi.  Tum  ego,  si 
adessem,  eonversus  ad  te  dieerem  :  Tu  saltem  ob- 
seero,  die  nobis  quid  isti  faciunt?  Ecce  apud  uos 
baptizatum  rebaptizare  disponunt.  Certe  ergo  «  nobis 
et  vobis  una  religio,  eadem  sacramenta,  nibil  in 
Christiana  observatione  diversum.  »  An  responderes  : 
Sed  Cbristi  baptismus  non  est  religio,  non  est  saora- 
mentum ,  non  est  observatio  Christiana  ?  Averterit 
Deus  banc  a  tua  mente  dementiam.  Quid  igitur  mihi 
responderes  urgenti  ac  dicenti  :  Una  nobis  vobisque 
religio  est;  quibus  autem  baptismus  unus  non  est, 
non  est  una  religio;  ergo  nobis  vobisque  unus  est 
baptismus.  Eadem  nobis  et  vobis  sunt  sacramenta; 
quibus  autem  baptismus  idem  non  est,  non  sunt 
aedem  sacramenta  :   ergo  idem  nobis  et   vobis  est 
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dans  la  pratique  de  la  religion  chrétienne;  de 
ce  qu'ils  n'ont  pas  le  même  baptême,  il  ne  s'en- 
suit pas  pour  cela  qu'il  y  ait  de  la  différence 
dans  la  pratique  de  la  religion  chrétienne.  Par 
conséquent  nous  n'avons  point  un  baptême  diffé- 
rent. Pourquoi  donc  ce  qui  est  le  même  est-il 
tenu  pour  mauvais  par  vous;  pourquoi  le  rejetez- 
vous,  le  réitérez-vous  ? 

Chapitre  VL  —  8.  Si,  présent  sur  les  lieux, 
je  vous  pressais  ainsi ,  quelles  ne  seraient  point 
vos  tergiversations?  Sans  doute  les  uns,  en  lisant 
votre  lettre ,  n'éprouveraient  que  du  mépris 
pour  les  grammairiens,  et  vous,  de  votre  côté, 
vous  ne  trouveriez  dans  la  mienne  que  motifs  à 
faire  le  procès  aux  dialecticiens.  Mais  la  vérité , 
se  dégageant  de  l'une  et  de  l'autre,  confondi'ait 
les  hérétiques  en  leur  montrant  qu'ils  ne  se  sont 
séparés  de  nous  que  parce  qu'il  y  a  de  la  per- 
versité en  eux  ;  car  en  même  temps  que,  de  notre 
côté,  nous  reconnaissons  nos  sacrements ,  nous 
corrigeons  l'erreur  qui  vient  d'ailleurs;  tandis 
que  du  vôtre  ,  tout  en  reconnaissant  les  mêmes 
sacrements  que  nous,  vous  les  réitérez,  comme 
s'ils  étaient  nuls,  réprouvant  ainsi  et  traitant 
d'une  manière  bien  différente  ce  que  vous  re- 
connaissez ne  point  différer  du  tout. 

Chapitre  VII.  —  Qu'est-ce,  à  proprement 
parler,  que  le  schistne?  Qu'est-ce  que  l'hérésie? 
—  9.   Quoique,  selon  moi,   la  difl'érence  du 


GRAMMAIRIEN  CRESCUNIUS. 
schisme  et  de  l'hérésie  consiste  surtout  en  ce  que 
le  schisme  est  une  scission  récente  dans  le  sein 
d'une  société  provenant  d'une  divergence  de 
sentiments ,  car  il  ne  saurait  y  avoir  schisme  là 
où  ceux  qui  se  séparent  ne  différent  pas  en 
quelque  point,  et  l'hérésie,  un  schisme  invétéré, 
cependant  je  n'ai  pas  besoin  de  m'arrèter  sur 
cette  distinction,  puisque  vos  propres  définitions 
me  sont  si  favorables  que ,  si  vos  partisans  les 
acceptent,  je  vous  appellerais  plutôt  schisma- 
tiiiues  qu'hérétiques.  En  effet,  s'il  y  a  schisme 
entre  personnes  qui,  tout  en  se  divisant,  ont 
entre  elles  la  même  religion  et  les  mêmes  sa- 
crements, et  ne  différent  pas  même  dans  la  ma- 
nière de  pratiquer  la  loi  chrétienne,  votre  cou- 
tume de  rebaptiser  est  d'autant  plus  condam- 
nable qu'il  ne  saurait  y  avoir  un  baptême  autre 
et  différent  là  où  la  religion  et  les  sacrements 
sont  les  mêmes,  où  il  n'existe  aucune  différence 
dans  la  pratique  de  la  loi  chrétienne.  Mais, 
comme  la  divergence  qui  se  remarque  chez  vous 
n'est  ni  de  petite  ni  de  nulle  importance,  puis- 
qu'en  rompant  le  lieu  de  l'unité  vous  différez 
encore  de  nous  par  la  réitération  du  baptême,  il 
s'ensuit ,  d'après  la  définition  que  vous  donnez 
en  ces  termes  :  «  Une  hérésie  est  une  secte  qui 
a  sa  source  dans  une  diversité  de  sentiments,  » 
que  vous  êtes  hérétiques  et  vaincus  :  hérétiques, 
parce  que  non -seulement  vous  êtes  séparés  de 


baptismus.  iNihil  est  uobis  et  vobis  iu  Cbristiana  ob- 
servatiuue  diversum  ;  quibus  autem  di\  ersus  est 
baptismus,  non  utique  ulhil  est  la  Cbristiana  obser- 
valione  diversum  :  uon  ergo  uobis  et  vobis  div;ersus 
est  baptismus.  Cur  quod  uniun  est  improbatur,  cur 
quod  idem  est  essuftlatur,  cur  quod  non  diversum 
est  iteratur? 

Caput  \'I.  —  8.  Me  sic  agente  in  prœsentia,  sic 
instante,  ad  quas  tergiversationes  confugeretis  ?  Vide- 
Ucet  contemnerent  in  epistola  tua  illi  grammaticos, 
tu  accusares  in  uostra  dialecticos  :  sed  veritas  ex 
utraque  superaret  hœreticos,  hoc  solum  in  eis  osten- 
dens  a  nobis  esse  diversum ,  quod  constat  esse  per- 
versum  ;  quia  uos  sacramenta  nostra  cognoscimus, 
errorem  alieuum  emendamus;  vos  autem  eamdem 
sacramenta  fateniini,  quœ  tanquam  nulla  sint  iteratis, 
magna  diversitate  reprobantes  quod  diversum  non 
esse  conceditis. 

Capl't  Vil.  —  Schisma  quid  proprie  sit,  quid  hœrcsis. 
—  9.  Proinde  quamvis  inter  schisma  et  hœresim 
magis  eam    distinctionem   approbem,   qua  dicitur 

(,a)  Plures  Mss.  alius  e  diverse  esse  non  pu:esi  bni^ttsmus. 


schisma  esse  recens  congregationis  es  aliqua  sen- 
tentiarum  diversitate  dissensio;  (ueque  enim  et 
schisma  fleri  potest,  nisi  diversum  aliquid  sequantur 
qui  faciunt;)  hœresis  autem  schisma  inveteratum  ; 
tamen  quid  bine  opus  est  adlaborem,  cum  me  tantum 
adjuvent  deliuitiones  tuse,  ut  si  mihi  et  per  alios 
vestros  concederetur,  schismaticos  vos  libentius  quam 
haereticos  dicerem.  Si  enim  schisma  faciunt,  quibus 
cum  eis  a  quibus  se  dividunt  una  religio  est,  eadem 
sacramenta,  nihil  in  Cbristiana  observatione  diver- 
sum :  hinc  est  vestra  rebaptizatio  damnabilior,  quia 
in  una  religione,  eisdem  sacramentis,  nibilo  iu  Cbris- 
tiana observatione  diverse,  («)  alius  et  diversus  esse 
non  potest  baptismus.  Sed  quoniam  nec  nullum  est 
uec  aUquid  parvum,  quod  diversum  sequimini,  cum 
ab  unitatis  vinculo  separati,  etiam  de  repetitione 
baptismi  dissentitis  a  nobis,  fit  ut  secundum  istam 
ipsam  deûnitiouem  tuam  qua  disisti  :  «  Hseresis  est 
autem  diversa  sequentium  secta,  »  et  baeretici  sitis, 
et  victi  appareatis  ;  liœrelici  quidem,  quod  non 
tantum  divisi,   verum  et  in  rebaptizaudo  diversum 


LIVRE  II.  — 
nous,  mais  encore  parce  que,  en  rebaptisant, 
vous  suivez  une  pratique  autre  que  la  nôtre  ;  et 
vaincus,  parce  que  vous  réitérez  le  baptême  que 
nous  avons  donné,  comme  s'il  n'était  pas  le  bap- 
tême, ou  comme  s'il  était  nul,  bien  que  vous 
reconnaissiez  qu'il  est  le  même  que  le  vôtre,  dont 
il  ne  diffère  nullement;  car  c'est  vous  qui  l'avez 
dit  :  «  Nous  avons,  .les  uns  et  les  autres,  une 
même  religion ,  les  mêmes  sacrements ,  sans  la 
moindre  divergence  dans  la  pratique  de  la  loi 
chrétienne.  » 

Chapitre  VIII.  —  10.  Si  donc  le  parti  de 
Donat  souscrivait  à  votre  lettre,  et  ensuite,  met- 
tant de  côté  tout  entêtement  et  toute  impudence 
insensée,  acceptait  tout  ce  que  vous  et  moi  avons 
dit,  tout  dissentiment,  tout  reproche  disparaîtrait 
entre  nous.  Mais  comme  c'est  à  vous  que  je  ré- 
ponds, vous  voyez,  je  pense ,  que  ce  n'est  point 
par  amour  de  la  dispute,  mais  uniquement  pour 
confondre  une  fausseté  pernicieuse ,  que  j'ai 
parlé  «  de  l'erreur  sacrilège  de  l'hérésie  dona- 
tiste.  ))  De  ces  quatre  mots,  ou  plutôt  de  ces 
quatre  noms,  pour  complaire  à  vous  et  à  la 
grammaire,  j'en  change  et  j'en  corrige  un,  et  je 
dis  :  l'hérésie  «  des  donatiens;  »  quant  aux  trois 
autres,  comme  vous  sentez,  je  pense,  qu'ils  sont 
parfaitement  justes,  c'est  à  vous  de  vous  corriger 
et  de  vous  changer.  Changez  donc  et  corrigez 
«  l'erreur  sacrilège  de  l'hérésie  donatienne,  »  ou 
de  quelque  autre  nom  que  vous  l'appeliez  ;  car 
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vous  êtes  des  hérétiques,  soit  parce  que  vous  êtes 
demeurés  dans  un  schisme  invétéré,  soit,  d'après 
votre  propre  définition ,  parce  que  vous  suivez 
une  pratique  différente  de  la  nôtre,  en  vous  sé- 
parant de  l'Eglise  qui  est  le  corps  de  Jésus-Christ, 
ou  en  réitérant  le  baptême  chrétien.  Votre  erreur 
est  sacrilège  en  tant  que  vous  vous  séparez  de 
l'unité  chrétienne,  et  que  vous  violez  et  déchirez 
l'unité  des  sacrements  qui,  d'après  votre  propre 
aveu,  sont  les  mêmes.  Si  vous  changez  et  corrigez 
tout  cela,  comment  est-il  vrai  que,  a  nous  vous 
recevons  tels  que  vous  étiez?  »  Vous  avez  donc 
dit  une  foule  d'inutihtés  et ,  quelle  que  soit  la 
pénétration  de  votre  esprit,  vous  l'avez,  par 
l'habitude  d'entendre  des  paroles  vaines,  èmous- 
sèe  au  point  qu'il  vous  semble  que,  «lorsque 
quelques  -  uns  des  vôtres  viennent  à  nous ,  nous 
les  recevons  tels  qu'ils  étaient,  »  parce  que  nous 
approuvons  en  eux  la  tradition  chrétienne  qu'ils 
n'ont  point  altérée  en  se  séparant  de  nous  et 
qu'ils  n'ont  point  pervertie  en  se  pervertissant 
eux-mêmes.  Or,  ces  sacrements,  vous  n'avez  pu 
vous-même,  quoique  n'étant  pas  tel  que  nous, 
ne  point  les  déclarer  semblables  de  part  et 
d'autre  ;  je  dis  semblables,  non  pas  en  ce  sens 
qu'ils  se  ressemblent,  mais  en  ce  sens  qu'ils  sont 
identiquement  les  mêmes. 

•Chapitre  IX.  —  11.  Dites -moi,  je  vous  prie, 
comment  c'est  rester  tel  qu'on  était ,  que  de  vé- 
nérer une  Eglise  qu'on  blasphémait,  que  de  re- 


sequimini  ;  victi  autem ,  quia  datum  per  nos  bap- 
tismum  tanquam  non  Ipsum  vel  tanquam  nuUum 
sit  iteratis,  quod  unum  atque  idem,  nec  diversum 
esse  fatemini.  Tua  quippe  verba  sunt,  quod  «  nobis 
vobisque  sit  una  religio,  eadem  sacramenta,  nihil  in 
Christiana  observatioue  diversum.  » 

Capl't  Vm.  —  10.  Quapropter  si  litteris  luis  pars 
Donati  subseriberet ,  ac  deiude  ista  quae  a  te  atque  a 
me  dicta  sunt,  siue  insana  pertinacia  vel  impudentia 
cogilaret,  nihil  ulterius  adversus  nos  sentiret  aut 
diceret.  Sed  quoniam  tu  es  oui  respondeo,  jam  puto 
quod  et  ipse  videas ,  quam  non  studio  criminandi, 
sed  perniciosam  redarguendi  fallaciam ,  dixerim  : 
«  Donatistarum  hœreticorum  sacrilegum  errorem.  » 
In  quibus  quatuor  verbis  sive  nominibus,  quia  hoc 
vel  tibi  vel  arti  grammaticœ  placet,  primum  quod 
positum  est  :  «  Donatistarum ,  »  corrigo  et  muto,  et 
«  Donatianorum  »  dico  :  caetera  vero  tria,  quoniam 
verissime  dicta  esse  jam,  ut  puto,  sentis,  vos  cor- 
rigite,  vos  mutate.  Mutate,  inquam ,  et  corrigite  : 
«  Donatianorum ,  »  vel  quodUbet  aliud  vocandi  sitis, 


tamen  «  hœreticorum  sacrilegum  errorem  ;  »  nam 
et  heeretici  estis ,  vel  quod  in  schismate  inveterato 
remansistis;  vel  es  tua  deflnitione,  quod  de  Ecclesia, 
quae  corpus  est  Cbristi,  vel  de  iteratione  Christiani 
baptismi  diversum  sequimini.  Et  sacrilegus  error  est, 
non  solum  a  Christiana  unitate  separatio,  verum 
etiam  sacramentorum ,  quse  secundum  tuam  confes- 
sionem  una  eademque  sunt,  violatio  atque  rescissio. 
Quod  si  corrigitis  ft  mntntis,  quomodo  «  taies  vos 
suscipimus  qn.il''-  n-iti-  .'  i  liide  inaniter  tara  multa 
locutuses,  et  iiiiM  -w  iii-.inotam  acuto,  consuetudine 
audiendae  vanit:itis  .ililiimli'iis,  ut  videatur  tibi  quod 
«  cum  ad  nos  a  vobis  trauseuiit,  taies  eos  quales  erant 
suscipimus;  »  quia  in  eis  traditionem  Cbristianorum, 
quam  nec  alienati  alienaverant ,  nec  perversi  per- 
verterant ,  approbamus  ;  quae  sacramenta  etiam  tu, 
quamvis  non  talis  quales  nos  sumus ,  non  potuisti 
tamen  nisi  talia ,  nec  sic  talia  quasi  aUa  similia ,  sed 
omnino  eadem  conliteri. 

Caput  IX.  —  H.  Obsecro  te,  die  mihi,  quomodo 
talis  est  qualis  fuit,  qui  veneratur  Ecclesiam  quam 
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venir  à  l'unité  qu'on  avait  abandonnée, que  d'avoir 


la  charité  qu'on  n'avait  point,  que  de  recevoir  la 
paix  qu'on  rejetait,  que  de  trouver  bons  des  sacre- 
ments qu'on  repoussait?  La  vérité,  aurait -elle 
donc  si  bien  laissé  la  place  à  la  fausseté ,  qu'on 
ne  saurait  dire  changés  des  hommes  en  qui  ce 
qui  diflërait  a  été  corrigé  par  la  vérité,  quand  on 
déclarerait  changés,  au  contraire,  ceux  en  qui 
la  vanité  seule  a  réitéré  ce  qu'il  y  avait  de  sem- 
blable et  d'identique?  Ne  raisonnez  pas  plus 
longtemps  en  celte  matière ,  je  ne  dis  pas  en 
homme  charnel,  mais  en  enfant,  et  cessez  de 
penser  que  les  vôtres  sont  reçus  par  nous  tels 
qu'ils  étaient  quand  ils  étaient  vôtres;  ils  ne 
commencent  à  être  nôtres  que  lorsque,  par  le 
changement  de  leur  volonté  [qui  les  fait  passer 
de  l'erreur  à  la  vérité ,  de  la  division  à  l'unité, 
de  la  dissention  à  la  paix,  de  l'inimitié  à  la  cha- 
rité, de  la  présomption  humaine  à  l'autorité  des 
divines  Ecritures ,  ils  cessent  d'être  vôtres.  C'est 
cette  conversion  de  volonté  qui  a  changé  tout  à 
coup  non  -  seulement  le  pécheur  assis  à  son 
comptoù-  {Mal/h. ,  ix,  9) ,  mais  encore  le  larron 
sur  la  croix  {Luc,  xxiii,  43),  à  moins  que  vous  ne 
croyiez  que  le  Christ  a  voulu  avoir  avec  lui  dans  le 
paradis  un  homme  criminel^et  sanguinaire,  si  la 
conversion  [du^cœur  n'avait  fait  de  lui ,  en  un 
moment,  un  innocent,  en  sorte  qu'il  put  le  même 


jour  passer  à  la  récompense  immortelle  de  la  foi , 
du  lieu  et  du  gibet  même  où  il  souflVait  la  mort 
en  punition  de  ses  iniquités.  Un  moment  suffit 
à  l'àme  pour  être  changée  en  bien  ou  en  mal , 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  qu'elle  mérite  par 
ce  changement  soit  d'aussi  peu  de  durée.  Il  suffit 
d'un  seul  coup  pour  tuer  un  homme  qui  a  long- 
temps vécu  dans  les  peines  ou  dans  les  jouis- 
sances corporelles  et  temporelles,  et  d'un  mot  le 
Seigneur  a  daigné  guérir  une  maladie  datant 
déjà  de  trente-huit  ans.  {Jean,  v,  5.)  Croyez  à 
des  choses  certaines,  non  à  de  vains  mots.  C'est 
changés,  non  les  mêmes,  que  les  vôtres  viennent 
à  nous.  Puissiez-vous  en  faire  autant  vous-même 
et  vous  convaincre,  par  votre  propre  expérience, 
de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis. 

Chapitre  X.  —  12.  Vous  avez  cru  frapper  un 
grand  coup  en  rappelant  «  Candide  de  Villarége 
et  Donat  de  Macomade,  qui  furent  évèques  chez 
nous,  après  l'avoir  été  chez  vous,  »  et  qui,  à  la 
suite  d'une  vie  digue  d'éloges,  parvinrent  au 
terme  honorable  d'une  méritante  vieillesse, 
comme  si  les  sacrements  et  l'invocation  du  nom 
de  Dieu,  en  usage  jiarmi  vous,  étaient  des  pra- 
tiques qui  nous  fussent  contraires,  quand,  au 
contraire,  aux  mains  même  des  personnes  qui 
sont  hors  de  l'Eglise,  toutes  ces  choses  appar- 
tiennent uniquement  à  l'Eglise.  Si  dans  cette 


blasphemabat,  qui  tenet  unitatem  quam  non  tenebat, 
qui  habet  oaritatem  quam  non  habebat,  qui  accipit 
pacem  quam  respuebat ,  qui  approbat  sacramentum 
quod  essufflabat  ?  An  vero  ita  sunt  omuia  falsis  vera 
praeposterata ,  ut  uon  dicantur  mutati  in  quibus  ea 
quœ  diversa  fuerant  veritate  corriguntur,  et  mutati 
dicantiu-  iu  quibus  ea  quae  similia  una  eademque 
fuerant  vauitate  iterantur  ?  iNoli  ergo  ulterius  in  bac 
re,  non  tantum  carnabter,  verum  etiam  pueriliter 


eo  die,  es  eo  loco,  ex  eo  ligne  transiret  («)  ad  immor- 
tale  iidei  prœmium,  in  que  exceperat  mortis  pro  ini- 
quitate  supplicium.  Sive  enim  ad  malum  sive  ad 
bonum  parvo  momeuto  animus  commutatiu',  sed 
non  ideo  parvum  est  quod  meretur.  In  ipsis  corpora- 
libus  et  temporalibus  pœnisetbenetîciisdiunutritam 
quamlibet  œtatem  unus  ictus  interimit,  et  trigiuta  et 
octo  annorum  aegritudinem  mos  ut  Dominus  dignatus 
est  jubere,  (Joan.,  v,  5)  sanavit.  Crede  {h)  cerlis  rébus, 


sapere,  ut  taies  quales  erant  vestros  a  nobis  suscipi     non  verbis  iuanibus.  Mutati  ad  nos  vestri  transeunt, 

absit  ut  ipsi  sint  qui  fuerunt.   Quod  utinam  et  tu 
facias,  et  quam  verum  sit  in  te  tibi  credas. 

Caplt  X.  —  12.  Magnum  afiquid  tibi  dieere  visus 
es,  nominando  :  «  Candidum  Villaregiensem,  et  Do- 
uatum  Macomadiensem,  qui  ex  vestris  episcopis  etiam 
apud  nos  episcopi  fuerunt,  »  et  probata  vita  ad 
(c)  bonorabiUus  senilis  aîtatis  meritum  pervenerunt  ; 
quasi  sacramenta  et  invocatio  nominis  Dei  quse  fit 
apud  vos,  ipsa  inimica  sit  nobis  ;  cum  et  in  eis  qui 
extra  Ecclesiam  sunt,  uon  sit  omnino  nisi  Ecelesiae. 
In  qua  quaestione   si  meis  verbis    laborarem,    tnis 

bt'atUudù  in  Dei  i 


existimes;  qui  conversione  voluntatis  ab  errore  ad 
veritatem,  a  divisione  ad  unitatem,  a  dissensione  ad 
pacem,  ab  inimicitiis  ad  caritatem,  ab  humana  prse- 
sumptione  ad  divinarum  scripturarum  auctoritatem, 
non  aiite  incipiunt  esse  nostri  quam  esse  destilerint 
vestri.  Hœc  conversio  voluntatis  repente  mutavit, 
non  solum  in  telonio  peccatorem,  [Malth.,  ix,  9) 
verum  etiam  in  cruce  latrouem.  Nisi  putas  quod 
Clu-istus  in  paradiso  secum  esse  voluisset  cruentum 
sceleratiuuque  hominem,  (Luc,  xxni,  43)  si  non 
ourdis  illa  conversio  continuo  faceret  inuoeentem,  ut 

(n)  Lovanienses  in  hune  locum  :  Juslarum  ergn,  aiuni, 
prtBtnium,  )  non  differtur  usgue  ad  ex'remum  diem  Jitdtc 
subsUtuimus  hoîiorobitius. 
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question  ma  parole  venait  à  défaillir,  je  trou- 
verais un  appui  chez  vous  ;  en  eôet ,  si  vous 
aviez  pensé  qu'il  n'y  a  rien  de  l'Eglise,  hors  de 
l'Eglise,  vous  n'auriez  pas  dit  vous-même  «  que 
nous  avons  les  uns  et  les  autres  la  même  reli- 
gion,   les  mêmes  sacrements,  et  qu'il  n'y  a 


les  sacrements  du  Christ  que  les  membres  de 
l'homme,  et  sans  me  mettre  en  peine  de  savoir 
par  qui  ils  ont  été  saci'és,  je  me  contente  de  ne 
pas  ignorer  par  qui  ils  ont  été  créés.  Si  on  en 
mésuse,  on  devient  mauvais,  parce  qu'on  offense 
le  Créateur  au  moyen  de  ses  dons  ;  tandis  que, 


aucune  divergence  entre  nous  pour  la  pratique     si  on  en  fait  un  bon  usage,  on  se  corrigera,  mais 
de  la  rehgion  chrétienne.  »  Je  ne  souscris  point     sans  les  corriger. 


à  ce  que  vous  avancez  là,  car  vous  manquez  de 
l'Eglise  calhohque  et  vous  n'avez  point  la  charité 
chrétienne.  Sans  doute,  je  reconnais  chez  vous 
les  sacrements  du  Christ,  mais  dans  ces  sacre- 
ments je  désapprouve  et  rejette  ce  en  quoi  vous 
diSërez  de  nous  et  qui  fait  que  vous  tenez  pour 
mauvaises,  chez  les  catholiques,  les  choses  que 
vous  tenez  pour  bonnes  au  sein  du  schisme. 
Certainement  l'Eglise  reconnaît  chez  vous  tout 
ce  qui  est  à  elle;  mais  il  ne  s'ensuit  point  que, 
pour  se  trouver  chez  vous,  ce  ne  soit  point  à 
elle.  Chez  vous,  c'est  quelque  chose  d'étranger  à 


Chapitre  XI.  —  13.  D'ailleurs,  qu'on  puisse 
recevoir  les  évèques  et  les  clercs,  c'est  une  autre 
question;  car  si,  lorsqu'ils  sont  ordonnés  chez 
vous,  on  n'invoque  pas  sur  eux  le  nom  de  Donat, 
mais  celui  de  Dieu ,  cependant  on  ne  les  reçoit 
que  selon  qu'il  paraît  utile  au  bien  et  à  la  paix 
de  l'Eglise.  Nous  ne  sommes  pas  évèques  pour 
nous,  mais  pour  ceux  à  qui  nous  administrons  la 
parole  et  le  sacrement  du  Seigneur  ;  par  consé- 
quent, nous  devons  être  ou  cesser  d'être  ce  que 
nous  sommes,  non  pour  nous,  mais  pour  les 
autres,  suivant  que  l'exige  la  nécessité  d'éviter 


vous  ;  mais,  lorsque  celui  à  qui  cela  appartient  le  scandale  pour  ceux  que  nous  devons  gou- 

vous  reçoit  corrigés,  ce  quelque  chose  d'étranger,  verner.  Il  y  a  même  de  ces  hommes  pleins  d'une 

que  vous  ne  possédiez  que  pour  votre  malheur,  sainte  humilité  qui  se  sont   démis,  non-seule- 

devient  vôtre  pour  votre  salut.  C'est  la  discorde  meut  sans  péché,  mais  encore  à  leur  gloire,  des 

qui  vous  possède  sous  le  nom  de  la  paix  ;  chassez  fonctions  de  l'épiscopat,  à  cause  de  quelques  im- 

la  discorde  et  ramenez  la  paix.   Pour  quelle  perfections  légères  qu'ils  remarquaient  en  eux  et 

raison  déposerait-on  le  titre  ?  Vous  dites  :  «  C'est  dont  ils  se  montraient  troublés.  S'ensuit- il  qu'on 

un  évèque,  vous  le  recevez  évèque  ;  c'est  un  pourrait  de  même  renoncer  au  titre  de  chré- 

prètre,  et  vous  le  recevez  prêtre.  »  Vous  pourriez  tien ,  je  ne  dis  pas  seulement  avec  gloire ,  mais 

me  dire  également  :  C'est  un  homme,  et  vous  le  sans  encourir  la  damnation  ?  Non  certes,  car  si, 

recevez  homme.  Je  reconnais  en  lui  aussi  bien  lorsqu'il  s'agit  des  fonctions  épiscopales,  il  peut 


adjuvarer.  iXam  si  extra  Ecelesiani  nihil  ecclesiasticum 
posse  esse  senti res,  lion  ipse  dixisses,  «nobis  et  vobis 
uuam  esse  religiouem,  eadem  sacramenta,  nihil  in 
Christiana  observatione  diversum.  »  Quibus  verbis 
tuis  non  in  totum  consentie.  Christiana  quippe  Eccle- 
sia  caretis,  Christianamcaritatemnon  habetis.  Chris- 
tiana sane  in  vobis  sacramenta  cognosco ,  et  in  his 
illud  quoque  diversum  improbo  acrespuo,  quod  cum 
eadem  etiam  in  schismate  habeatis,  eadem  in  catho- 
licis  exsufflatis.  Prorsus  agnoscit  in  vobis  Ecclesia 
cuQCta  qua;  sua  sunt;  nec  ideo  non  sunt  ejus,  quia 
et  apud  vos  inveniuntur.  Apud  vos  quippe  aliéna 
sunt  ;  sed  cum  vos  correclos  recipit  cujus  sunt,  fiunt 
etiam  salubriter  vestra,  quae  perniciose  habebatis 
aliéna.  Discordia  vos  possidet  sub  titulo  pacis.  Ergo 
discordia  pellatur,  pas  introducatur.  Qiiid  causse  est 
ut  titulus  deponatur?  «  Episcopus  est,  inquis,  epis- 
copum  recipis;  presbyter,  presbji,erum.  »  Posses 
mihi  et  hoc  dicere  :  Homo  est,  hominem  recipis.  Tam 
quippe  in  illo  sacramenta  Christiana,  quam  membra 


humana  cognosco,  nec  euro  per  cpiem  fuerint  semi- 
nata ,  sed  a  quo  creata.  Quibus  si  maie  uti  volueiit, 
eo  ipso  malus  fit,  quod  Creatorem  de  bonis  ejus 
offendil  :  si  autem  bene  uti  cœperit,  se  corriget,  non 
illa  mutabit. 

Caput  XI.  —  13.  Et  de  episcopis  quidem  vel  clericis 
recipiendis  alla  quœstio  est.  Quamvis  enim  cum  apud 
vos  ordinantur,  non  super  eos  invocetur  nomen  Do- 
nati,  sed  Dei;  tamen  ita  suscipiuntur,  ut  videtur 
paci  et  utilitali  Ecclesise  convenire.  Neque  enim  epis- 
copi  propter  nos  sumus,  sed  propter  eos  quibus  ver- 
bum  et  sacramentum  Dominicum  ministramus  ;  ac 
per  hoc  ut  eorum  sine  scandalo  gubernandorum  sese 
nécessitas  tulerit,  ita  vel  esse,  vel  non  esse  debemus, 
quod  non  propter  nos,  sed  propter  alios  sumus.  De- 
nique  nonnuUi  sancta  humilitate  praîditi  viri,  propter 
quffidam  in  se  otïendicula,  quibus  pie  religioseque 
movebantur,  episcopatus  officium  non  solum  sine 
culpa,  verum  etiam  cum  laude  posuerunt.  Numquid 
sic  etiam  Christianum  nomijn  et  fidem  laudabiliter, 


120  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE  GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS 

y  avoir  de  justes  causes  pour  chacun  de  refuser 


de  devenir  évêque,  il  ne  saurait  y  en  avoir  de 
bonnes  pour  ne  pas  vouloir  être  chrétien.  Pour- 
quoi cela  ?  Parce  que  nous  pouvons  faire  notre 
salut,  sans  être  revêtus  de  l'épiscopat  ou  de  la 
cléricature,  tandis  que  nous  ne  le  pouvons  sans 
appartenir  à  la  religion  chrétienne  ? 

Chapitre  XII.  —  Convenance  qu'il  peut  y 
avoir  à  recevoir,  avec  le  rang  qu'ils  occupaient 
dans  la  hiérarchie,  les  hérétiques  qui  se  conver- 
tissent. —  14.  Voilà  pourquoi  vos  évèques  et  vos 
clercs  ont  été  reçus  dans  l'unité  de  l'Eglise -avec 
ou  sans  le  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  ecclé- 
siastiques, selon  qu'il  paraissait  utile  à  ceux 
dont  le  salut  était  intéressé  à  ce  qu'ils  les 
exerçassent  ou  non.  Mais,  si  vous  avez  pu  dire, 
en  parlant  de  ceux  qui  exercèrent  chez  nous  les 
fonctions  de  leur  ordre  :  «  Il  est  évêque  et  vous 
le  recevez  évêque,  »  pouvez-vous  dire  de  même  : 
Il  est  hérétique,  et  vous  le  recevez  hérétique;  il 
est  schismatique ,  et  vous  le  recevez  schisma- 
tique  ;  il  est  donatien ,,  et  vous  le  recevez  dona- 
tien,  car  ces  noms  expriment,  non  un  degré 
d'honneur  distinct  du  rang  de  simples  fidèles, 
mais  un  crime  ou  une  erreur  distincte  de  la 
vérité  catholique  ?  Aussi,  lorsque  nous  trouvons 
investis  de  ces  charges  ecclésiastiques  des 
hommes  étrangers  à  notre  Eglise  qui  vous 
quittent  pour  nous,  nous  les  recevons  ou  ne  les 


recevons  point  dans  leurs  honneurs,  selon  que 
le  demande  le  bien  des  peuples  pour  qui  nous 
exerçons  ces  fonctions.  Quant  à  ce  qui  est  pro- 
prement à  vous  dans  ces  clioses,  nous  l'amen- 
dons, nous  le  corrigeons,  nous  le  changeons  ; 
ainsi  les  sacrements,  sans  lesquels  on  ne  peut 
être  chrétien,  sont  acceptés  par  nous  dans  les 
hérétiques^  avec  cette  restriction  que,  lorsqu'ils 
viennent  à  l'Eglise,  nous  suppléons  à  ce  qui  leur 
manque  et  approuvons  ce  que  nous  y  trouvons 
de  bon,  nous  gardant  bien,  dans  notre  aversion 
pour  les  maux  qu'ils  ont  engendrés  contre 
l'Eglise,  de  trouver  également  mauvais  ce  qu'ils 
ont  emporté  de  bon  en  s'éloignant  d'elle  ;  car  si 
le  rameau  détaché  de  l'arbre,  comme  dit  l'Apôtre, 
y  doit  être  de  nouveau  enté  {Rom.,  xi,  23),  on 
lui  rend  sa  racine,  on  ne  change  point  sa  na- 
ture. 

13.  Vous  dites  :  «  Puisque  vous  traitez  nos 
partisans  d'hérétiques  et  de  sacrilèges,  les  char- 
geant ainsi  d'un  crime  atroce  et  inexpiable,  on 
ne  peut,  on  ne  doit  pas  leur  pardonner  sans 
expiation  ;  pourquoi  donc  ne  les  purifiez-vous 
point  quand  ils  viennent  à  vous?  pourquoi  ne 
commencez-vous  pas  par  les  laver  et  les  nettoyer 
avant  de  les  recevoir  à  votre  communion  ?  » 
On  pourrait,  d'après  vos  paroles  que  je  viens  de 
citer,  vous  dire  avec  plus  de  justesse  encore, 
qu'on  ne  doit  ni  ne  peut  leur  pardonner,  et  que 


ac  non  potius  damnabiliter  ponerent?  Sicut  in  acci- 
piendis  his  rébus  possunt  esse  justœ  causée,  cur 
excuset  quisque  fleri  episcopus  ;  uec  tamen  similiter 
potest  ulla  causa  esse  justa,  cur  quis  excuset 'fieri 
Christianus.  Quid  ita,  nisi  quia  sine  episcopatu  vel 
clericatu  salvi  esse  possumus,  sine  Christiana  vero 
religione  non  possumus? 

Caput  XII.  —  Resijiiiccnles  hœrelicos  quatenus  in 
iisdcm  honorum  gradibus  recipi  conveniat.  —  14.  Proin- 
de  vestri  episcopi  seu  quilLbet  clerici,  quantum  ad 
ipsa  ecclesiastica  offlcia  pertinet,  sic  in  catliolicam 
suscepti  sunt  unitateni ,  quemadmodum  expedire 
videbatur  ils,  quorum  saluti  per  eorum  consulebatur 
oflicium  vel  exercendum  vel  omittendum.  Verum- 
tamen  etiam  de  ipsis  qui  et  apud  nos  eosdem  admi- 
nistraveruiit  honores,  numquid  sicut  dicere  potuisti  : 
«  Episcopus  est,  episcopum  reeipis;  »  ita  poteris 
dicere  :  Ha?reticus  est,  hœreticum  reeipis  ;  aut  Scliis- 
maticus  est ,  schismaticum  reeipis  ;  aut  Donatianus 
est,  Donatianum  reeipis?  His  enim  iiominibus  non 
gradus  honoris  a  plebeia  dignitate,  sed  crimen  erroris 

(a)  In  edilis  exiderat,  vel 


a  eatholica  veritatedistinguitur.  Proindeillatanquam 
ecclesiastica  munera,  etiaiu  in  alienis  inventa,  qui 
vos  relinquendo  et  ad  nos  transeundo  nostri  flunt,  pro 
utilitate  populorum,  quibus  bae  dispensatione  ser- 
vimus,  vel  suscipiuntur,  (a)  vel  uon  suscipiuntur  ; 
illa  vero  vitiosa  et  proprie  vestra,  sanantur,  corri- 
guntur,  mutantur;  dum  tamen  ea  sacramenta  sine 
quibus  homo  non  potest  fieri  Christiantis ,  etiam  in 
hseretieis  sic  traetentur,  ut  cum  ad  Ecclesiam  veniunt, 
quod  defuerit  addatur,  quod  agaitum  fuerit  appro- 
betur;  ne  dum  nimis  otFendimur  eis  malis  quae  contra 
Ecclesiam  pepererunt,  persequamur  etiam  bona  qua; 
de  Ecclesia  discedendo  traxerunt.  Nam  etiam  ramus 
fractus,  si  rursus,  sicut  ait  Apostolus,  insereudus  sit, 
(Rom.,  XI, 23)  radix  ei  redditur,  non  forma  mutatur. 
13.  «  At  enim  quia  nostros,  inquis,  bœreticos  et 
saerilegos  vocas,  quod  nefarium  et  iaexpiabile  crimen 
est ,  numquid  talibus  sine  aliqua  expiation  e  ignosei 
débet  aut  potest?  Cur  ergo,  inquis,  non  emaculas 
venientem?  cur  non  primo  abluis  et  emundas,  et  sic 
tibi  communicat?  »  Quid  quod  es   bis  verbis  tuis 
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vous  vous  contredisez  vous-même  quand  vous     communion  catholique  ;  mais  il  a  bien  besoin 


parlez  d'expiation  et  de  pardon  pour  eux, 
puisque  le  crime  qui  leur  est  reproché  est 
«  inexpiable.  «  Comment  expier  ce  qui  ne  se 
peut  expier  ?  Comment  espérer  que  vous  écou- 
terez ce  que  je  dis,  quand  à  deux  mots  de 
distance  vous  ne  vous  entendez  pas  vous-même, 
quand  vous  êtes  en  contradiction  continuelle 
avec  vous-même,  en  pensant  qu'on  peut  expier 
ce  que  vous  déclarez  inexpiable  ?  Quant  à  nous, 
nous  tenons  votre  erreur  pour  hérétique  et 
sacrilège ,  mais  non  pas  pour  inexpiable  ;  au- 
trement, c'est  en  vain  que  nous  croirions  devoir 


d'obtenir  le  pardon  de  ses  paroles  inconsidérées. 
C'est  comme  vous  qui,  tout  versé  que  vous 
êtes  dans  les  arts  libéraux,  et  malgré  votre 
connaissance,  qui  n'est  pas  médiocre,  de  l'art  de 
la  parole,  vous  vous  êtes  néanmoins  exprimé 
sans  faire  assez  attention  à  vos  paroles,  quand 
vous  avez  dit  qu'on  doit  expier  ce  que  vous 
déclarez  inexpiable,  et,  ce  qui  est  bien  plus 
fort,  quand  vous  dites  qu'on  doit  l'expier  préci- 
sément parce  que  c'est  inexpialîle.  Il  n'est  point 
catholique  d'engager  ceux  que  nous  tenons 
pour  être  dans  une  erreur  inexpiable  et  incu- 


faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  vous     rable,  à  corriger  cette  erreur  pour  se  sauver. 


engager  à  renoncer  à  cette  erreur,  vous  en  cor- 
riger et  vous  faire  entrer  dans  l'Eglise  catho- 
lique. Ne  croyez  point,  comme  vous  le  prétendez, 
que  «  vous  vous  servez  de  nos  propres  expres- 
sions, comme  si  nous  disions  que  ce  péché  est 
sans  pardon  et  sans  remède  ;  »  nous  ne  disons 
rien  de  tel,  car  tous  ceux  qui  se  repentent  de 
cette  faute  en  obtiennent  le  pardon,  et  le  mé- 
decin, qui  a  dit  par  la  bouche  d'un  prophète  : 
«  Si  vous  vous  convertissez  et  si  vous  gémissez, 
vous  serez  sauvé,  »  {Ezéch.,  xviii)  est  tout- 
puissant.  Si  donc  il  vous  est  arrivé  de  tomber  mépriser 
sur  un  homme  peu  instruit  dans  ces  matières  et     humilié. 


Mais  s'il  vous  semble  qu'en  passant  de  chez  vous 
chez  nous  ils  ne  sont  point  purifiés,  c'est  parce 
qu'ils  ne  sont  point  rebaptisés,  comme  s'il  n'y 
avait  que  par  le  baptême,  qui  ne  peut  se  réitérer 
puisqu'il  est  un  et  le  même,  que  l'on  soit  purifié 
de  l'erreur.  On  l'est  aussi  par  la  parole  de  la  vé- 
rité, d'après  celui  qui  a  dit  :  «  Vous  êtes  déjà 
purs  à  cause  de  la  parole  que  je  vous  ai  dite.  » 
{Jean,  xv,  3.)  On  l'est  encore  par  le  sacrifice 
d'un  cœur  contrit,  selon  ces  paroles  :  «  Un  cœur 
brisé  est  uu  sacrifice  aux  yeux  de  Dieu  :  vous  ne 
point,  ô  Dieu,  un  cœur  contrit  et 
{Ps.  L,  19.)  On  l'est  également  par 


s'exprimant,  en  en  parlant,  sans  le  soin  qu'elles     l'aumône,  d'après  ce  mot  :  «  Faites  l'aumône  et 
lent,  il  a  pu  vous  sembler  membre  de  la     tout  sera  pui- pour  vous.  »  {Luc,  xi,  41.)  On  l'est 


multo  convenientius  aUus  diserit,  talibus  (a)  taiù 
ignosci  nec  debere ,  nec  posse  ;  teque  tibi  ipsi  con- 
traria locutum  esse  monslraverit,  ut  ideo  diceres  cum 
aliqua  espiatione  talibus  ignoscendum,  quia  id  quod 
objicitur  «  inexpiabile  crimen  »  est.  Quomoilo  ergo 
expiatur  quod  iuexpiabile  est"?  Quomodo  sperem  te 
auditurum  esse  quod  dico,  qui  tam  in  proximo  non 
audis  ipse  quod  dicis,  cum  tibi  continuo  coutraJicis, 
censendo  expiandum  quod  inexpiabile  dixeris?  Nos 
autem  ita  vestrum  dicimus  hœreticuQi  et  sacrilegum 
errorem ,  ut  tamen  inexpiabilem  non  dicamus  :  alio- 
quin  frustra  vobiscum ,  ut  eo  relicto  correcti  ad 
Ecclesiam  catliolicam  transeatis ,  quitus  moJis  pos- 
sumus,  agendum  esse  censuimus.  Nec  «  nostro,  » 
sicut  scribis,  «  verbo  te  uti  i>'  arbitreris,  quasi  «  hoc 
malum  sine  venia  et  sine  niedico  esse  dicamus;  » 
quod  omnino  non  dicimus  ;  quia  et  veiiiam  merentur 
quos  hujus  mali  pœnituerit,  et  omnipotens  est  me- 
dicus  qui  per  Prophetam  dicit  :  Si  conversus  fueris 
et  ingemuerisjtunc  salvus  eris.  {Ezech.,  xvni.)  Qua- 
propter  si  in  aliquem  forte  incidisti,  vel  minus  in  his 


rébus  instructum,  vel  minus  quid  loqueretur  in- 
tuentem,  quamvis  esse  communionis  cathoUcse  vide- 
retur  qui  hoc  tibi  diceret,  ipse  potins  hujus  inconsi- 
derati  verbi  veniam  mereatur  ;  sicut tuqui  cum  sistani 
hberaliter  eruditus,  et  in  arte  verboruni  non  mediu- 
criter  doctus,  minus  tamen  quid  loquaris  attendens, 
expiandum  censés  quod  inexpiabile  dixeris;  et  quod 
est  monstruosius,  ideo  expiandum,  cpiia  inexpiabile. 
Non  est  autem  catholicum  eos  hortari,  ut  errore 
correcto  salvi  tiant,  quos  inexpiabUiter  atque  insaua- 
biliter  [b)  assereremus  errare.  Sed  ideo  vobis  non 
videntur  mundari,  cum  ad  nos  a  vobis  transeunt, 
quia  non  denuo  baptizantur;  quasi  solo  baptismo, 
quem  repeti  non  oportet,  cum  idem  atque  unus  est, 
homines  ab  errore  mundeutur.  Mundantur  et  verbo 
veritatis  ab  illo  qui  ait  :  Jam  vos  mundi  estis,  pro- 
pter  verbum  quod  locutus  sum  vobis.  (Joan.,  xv,  3.) 
Mundantur  et  sacrificio  contriti  cordis  ab  illo  de  quo 
dictum  est  :  Sacrilicium  Deo  spiritus  contribulatus, 
cor  contritum  et  humiliatum  Deus  non  spernit. 
{Psal.  L,  19.)  Mundantur  et  eleemosj^nis  ab  illo  qui 


(a)  Editi,  talibus  tamen  ignosci.  At  Mss.  tam.  —  (6)  Editi,  asserimus  errare.  Wss.  vero,  astereremu 
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aussi  par  la  charité,  vertu  qui  l'emporte  sur 
toutes  les  vertus,  selon  l'enseignement  de  celui 
qui  nous  disait  par  l'apôtre  Pierre  :  «  La  charité 
couvre  la  multitude  des  péchés.  »  (I  Pier.,  iv, 
8.)  Avec  cette  vertu,  tout  est  bien;  sans  elle, 
tout  est  inutile.  Ecoutez  d'où  elle  vient,  c'est 
l'Apôtre  qui  nous  le  dit  :  «  L'amour  de  Dieu  a 
été  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  Saint-Esprit 
qui  nous  a  été  donné.  »  {Rom.,  v,  5.)  Voilà  ce 
qui  nous  fait  croire  avec  raison  que  ceux  qui 
ont  reçu  le  baptême  de  l'Eglise  hors  de  son  sein, 
n'ont  le  Saint-Esprit  qu'après  qu'ils  se  sont 
rattachés  à  cette  même  Eglise  par  les  nœuds  de 
la  charité  dans  les  liens  de  la  paix. 

Chapitre  XIII.  —  16.  Déjà  la  manière  dont 
Cresconius  s'est  exprimé  m'a  fourni  l'occasion 
de  monti-er,  dans  un  premier  livre,  ce  que,  à  pro- 
prement parler,  on  peut  recevoir  dans  l'Eglise, 
qui  est  le  corps  du  Christ,  non  ailleurs.  En  effet, 
l'Apôtre  dit,  en  parlant  de  ceux  qui  font  des 
schismes  :  «  L'homme  animal  ne  conçoit  point 
les  choses  qui  sont  de  l'esprit  de  Dieu.  »  (I  Cor., 
II,  14.)  Lisez  la  première  épitre  aux  Corinthiens, 
c'est  là  que  vous  trouverez  ces  paroles.  Le 
baptême  est  donc  un  sacrement  de  la  vie  nou- 
velle et  du  salut  éternel,  mais  il  mène  aux  châ- 
timents éternels  ceux  qui  usent  mal  d'un  si 
grand  bien.  Quant  à  la  sainte  charité,  qui  est  le 
lien  de  la  perfection^  nul  ne  peut  l'avoir,  s'il 

ait  :  Date  eleemosynam,  et  ecce  omnia  munda  sunt 
vobis.  (Luc,  xi,41.)Mundanturipsaqua;supereminet 
omnibus  caritate  ab  illo  qui  per  apostolum  Petruin 
dixit  :  Caritas  cooperit  multitudinem- pecc&torum  ; 
[IPeti.,  IV, 8)  quae una si adsit,  omnia  illarecte  flunt; 
si  autem  desit  illa,  omnia  frustra  flunt.  Hœc  vero 
unde  sit,  audi  docentem  Apostolum  :  Caritas,  inquit, 
Dei  diflusa  est  iu  cordibus  nostris  per  Spiritum  sauc- 
tum,  qui  datus  est  nobis.  [Rom.,  v.  S.)  Unde  merito 
creduntur  qui  extra  Ecclesiam  baptismum  Ecclesiàe 
perceperunt,  non  habere  Spiritum  sanctum,  nisi  cum 
ipsi  Ecclesiœ  vinculo  pacis  per  connexionem  caritatis 
adhœrescunt. 

Capiit  XIII.  —  16.  Jam  enim  locus  est  ut  ostendam, 
quod  in  primo  libro  distuleramus  ,  quid  in  Ecclesia 
quœ  sanctum  corpus  est  Christi  proprie  possit  accipi, 
quod  praeter  illam  non  potest  accipi.  De  his  enim 
qui  scbismata  faciebant,  idem  Apostolus  dicit  :  Ani- 
malis  autem  homo  non  percipit  ea  quaî  sunt  Spiritus 
Dei.  (I  Cor.,  u,  14.)  Primam  ad  Corinthios  epistolam 
lege,  et  in\enies.  Baptismus  igitur  sacramentum  est 
novae  vitae  ac  salutis  seterufe  ;  quem  muiti  babent 
non  ad  vitam  œternam,  sedad  pœnam  a?ternam,  non  " 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
n'est  bon  ;  et  nul,  s'il  l'a,  ne  peut  être  ni  schis- 
matique,  ni  hérétique.  Lors  donc  que,  en  venant 
à  l'unité  de  l'Eglise,  on  est  vraiment  uni  à  ses 
membres,  on  reçoit  le  Saint-Esprit,  par  qui  la 
charité  est  répandue  dans  nos  cœurs,  cette 
charité  qui  couvre  une  multitude  de  péchés,  et, 
par  elle,  on  mérite  de  posséder,  pour  récom- 
pense, le  baptême  qu'on  n'avait  d'abord  que  pour 
le  jugement  ;  comment  nier  qu'on  soit  purifié, 
à  moins  d'ignorer  complètement  ce  que  c'est 
que  la  purification  spirituelle  ?  Il  n'est  donc  pas 
vrai  que  nous  ayons,  comme  Romulus,  ouvert 
une  sorte  d'asile  pour  y  recevoir  vos  coupables, 
ainsi  que  vous  nous  en  faites  le  reproche, 
puisque  la  cité  de  Dieu  qui  les  reçoit  les  rend 
innocents,  lorsque,  véritablement  convertis  de 
cœur,  ils  passent  dans  la  cité  dont  le  fondateur 
a  dit  :  »  C'est  une  ville  bâtie  sur  une  montagne, 
elle  ne  peut  être  cachée.  »  {Matlh.,  v,  14.)  Qui 
l'a  bâtie  ?  ce  n'est  point  celui  qui,  dans  son 
orgueil,  a  tué  son  frère,  mais  celui  qui,  par  sa 
propre  mort  et  en  s'humiliant  lui-même,  a 
racheté  ses  frères.  Il  la  réjouit  par  le  Saint- 
Esprit  purificateur,  dont  il  parlait  quand  il 
s'écriait  :  «  Que  celui  qui  a  soif  vienne  et 
boive.  »  [Jean,  vu,  37.)  Il  ne  parlait  point  alors 
de  l'eau  visible  donnée  dans  le  sacrement  de 
baptême,  que  les  bons  et  les  méchants  peuvent 
avoir,  bien  que  sans  elle  les  bons  ne  sauraient 

beue  utentes  tanto  bono  :  caritatem  vero  sanctam, 
quaj  est  vinculum  perfectiouis ,  nemo  potest  habere 
non  bonus  ;  nemo  qui  habet ,  potest  esse  vel  schis 
maticus  vel  baereticus.  Cum  ergo  quisquead  Ecclesi;!' 
veniens  unitatem,  cumejus  membris  veraciter  copu- 
latur,  aceipiat  Spiritum  sanctum,  per  quem  diffuu- 
ditur  caritas  in  cordibus  nostris,  eademque  caritas 
cooperiat  multitudinem  peccatorum ,  ut  baptismum 
quem  primum  habebat  ad  judicium,  habere  jam  me- 
reatur  ad  praemium;  quomodo  eum  mundari  negas, 
nisi  quia  omuino  quœ  sit  mundatio  spiritalis  ignoj-as  ? 
Non  igitur,  sicut  conviciaris ,  «  tanquam  in  asylum 
Romuli  vestros  nocentes  recipimus,  »  quos  civitas 
Dei  recipiendoefUcit innocentes,  cum  ad  eamdem  ve- 
raci  corde  transierint ,  de  qua  ejus  conditor  dicit  : 
Non  potest  civitas  abscondi  super  moutem  constituta. 
[Mailh.,  V,  14.)  Non  enim  eam  condidit,  qui  fratrem 
superbe  occidit  iratus,  sed  qui  fratres  bumiliter  re- 
demit  occisus.  Hanc  Spiritu  saucto  mundante  lœtiflcat, 
de  quo  clamabat  dicens  :  Si  quis  sitit,  veniat  et  bibat 
[Joan.,  VU,  37)  :  non  aquam  visibilem  commendans 
quœ  datur  in  baptismatis  sacramento ,  quam  et  boni 
et  mali  habere  possunt,  quamvis  sine  illa  boni  salvi 
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être  sauvés.  Cette  eau,  tout  en  appartenant  à 
l'Eglise,  ne  laisse  pas  de  couler  hors  d'elle, 
puisqu'elle  se  trouve  chez  ceux  qui  se  sont 
éloignés  de  nous,  mais  n'étaient  pointdes  nôtres 
(I  Jean,  u,  19);  de  même  qu'on  ne  saurait  nier 
que  l'eau  des  quatre  fleuves  mémorables  de 
l'Ecriture  ne  soit  l'eau  du  paradis  terrestre, 
bien  qu'elle  ne  coule  point  seulement  dans  le 
paradis  terrestre,  puisqu'au  contraire  eUe  s'en 
échappe. 

Chapitre  XIV.  —  L'esprit  saint  est  la  source. 
—  17.  Ce  n'est  donc  point  cette  eau,  mais,  sous 
le  nom  de  cette  eau ,  c'était  le  don  invisible  de 
Dieu,  le  Saint-Esprit,  que  le  Seigneur  nous  re- 
commandait, quand  il  nous  disait  :  «  Si  quel- 
qu'un a  soif,  qu'il  vienne  et  qu'il  boive,  »  {Jean, 
VII,  39)  ainsi  que  l'Evangéliste  nous  l'atteste 
évidemment,  en  ajoutant  :  «  Ce  qu'U  disait  en 
paiiant  du  Saint-Esprit  que  devaient  recevoir 


vous  allez  recevoir  après  les  quelques  jours  qui 
nous  séparent  delà  Pentecôte.»  Ce  jour-là,  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  eux,  et  leur  donna 
dès  lors  un  signe  tel,  que  quiconque  le  recevait 
parlait  toutes  les  langues  du  monde,  pour  mon- 
trer par  là  que  l'Eglise  devait  se  répandre  dans 
toutes  les  nations,  et  que  nul  ne  recevrait  le 
Saint-Esprit,  qui  ne  serait  point  uni  à  son  unité. 
C'est  là  le  fleuve  large  et  invisible  par  lequel 
Dieu  réjouit  la  cité  sainte  ,  dont  parlait  le 
prophète ,  quand  il  disait  :  «  Un  fleuve  rapide 
réjouit  la  cité  de  Dieu.  »  {Ps.  .\lv,  o.)  Nul  étran- 
ger ne  va  puiser  à  cette  source,  parce  que  nul 
ne  peut  s'en  approcher,  s'il  n'est  digne  de  la  vie 
éternelle.  EUe  est  proprement  la  source  de 
l'Eglise  du  Christ,  dont  le  prophète  a  dit  si  long- 
temps d'avaoce  :  «  Que  votre  source  d'eau  vous 
appartienne  en  propre,  et  que  nul  étranger  ne 
la  partage  avec  vous.»  {Prov.,\,  17.)  C'est  de 


ceux  qui  croiraient  en  lui;  car  cet  Esprit  n'avait    cette  EgUse  et  de  cette  source  qu'il  est  dit  dans 


pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus  n'était 
pas  encore  entré  dans  sa  gloire.  »  Toutefois,  pour 
ce  qui  est  du  sacrement  de  l'ablution  visible,  le 
Seigneur  avait  baptisé  plus  de  monde  que  Jean, 
avant  même  qu'il  fût  entré  dans  sa  gloire  par  sa 
résurrection,  comme  le  dit  l'Evangéliste  même. 
{Jean,  iv,  1.)  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  à  ses  dis- 
ciples :  «Jean  abaptisé  dans  l'eau,  mais  vous  serez 
baptisés  dans  le  Saint-Esprit  {Act.,  i,  o),  que 


le  Cantique  des  cantiques  :  «  Elle  est  un  jardin 
fermé,  une  source  sceUée,  un  puits  d'eau  vive.  » 
{Cant.,  IV,  12.) 

Chapitre  XV.  —  18.  Les  vôtres  acceptent  cette 
doctrine  touchant  le  sacrement  du  baptême 
visible,  et  sont  dans  une  telle  erreur,  qu'on  les 
force,  malgré  eux,  aux  plus  absurdes  consé- 
quences. En  effet,  cette  source ,  propriété  de 
l'unique  colombe,  dont  il  a  été  dit  :  «Nul  étran- 


ûeri  non  possint.  Quee  quamvis  Ecclesiae  sit,  tamen 
etiam  foras  profluit,  cum  et  apud  illos  invenitur,  qui 
ex  nobis  exierunt ,  sed  non  erant  es  nobis  (I  Joan., 
n,  19)  :  sicut  aijua  in  aliquo  es  iUis  memorabilibus 
quatuor  fluminibus  negari  non  potest  quod  sit  aqua 
paradisi,  quamvis  non  sit  in  solo  paradiso,  quae  etiam 
extra  indë  manavit. 

Capct  XIV.  —  Spiiilus  sanctus  foiis.  —  17.  .Non 
ergo  hanc  aquam,  sed  aquœ  nomine  invisibUe  Dei 
donum  sanctum  Spiritum  commendabat ,  dicens  : 
«  Si  quis  sitit,  veniat  et  bibat  :  »  sicut  evidenter 
Es"angelista  testatur  aJjungens  :  Hoc  autem  dicebat 
de  Spiritu  quem  accepturi  erant  credentes  in  eum. 
(Joan.,  VII,  39.}  Spiritus  enim  nondum  erat  datus, 
quia  Jésus  nondum  fuerat  clariticatus.  Et  utique 
quantum  ad  sacramentum  attinet  lavacri  visibUis, 
ante  quam  esset  resm-gendo  clariticatus,  jam  baptiza- 
verat  plures  quam  Joannes,  sicut  ipsum  loquitur 
Evangelium.  (Joan.,  iv,  1  ;  Act.,  i,  a.)  Unde  dicit 
discipuUs  suis  :  Joannes  quidem  baptizavit  aqua,  vos 
autem  baptizabimini  Spiritu  sancto,  quem  et  accepturi 


estis  non  post  multos  dies  hos  usque  ad  Pentecosten. 
[Act.,  II,  4.)  Hic  sanctus  Spiritus  veniens  in  eos,  taie 
signum  primitus  dédit,  ut  qui  eum  acciperent,  linguis 
omnium  geutium  loquerentur;  quia  portendebat 
Ecclesiam  per  omnes  gentes  futuram,  nec  quemquam 
accepturum  Spiritum  sanctum,  nisi  qui  ejus  unitati 
copidaretur.  Hujus  fontis  largo  atque  invisibili  flu- 
mine  lœtificat  Deus  civitatem  suam,  de  qua  Propheta 
prsedisit  :  Flumiuis  impetus  la?titicat  civitatem  Dei. 
{PsaL  XLv,  o.)  Ad  hune  enim  fontem  nuUus  estraneus, 
quia  nuUus  nisi  vita  œterna  dignus  accedit.  Hic  est 
proprius  Ecclesiae  Cbristi,  cui  tanto  ante  prophetatum 
est  :  «  Fons  aquœ  tuœ  sit  tibi  proprius,  et  nemo 
alienus  communicet  tibi.  »  [Prov.,  v,  17.)  De  bac 
enim  Ecclesia  et  de  isto  fonte  dicitur  et  in  Cantico 
canticorum  :  «  Hortus  conclusus,  fons  signatus, 
puteus  aquae  vivœ.  [Cant.,  iv,  12.) 

Caplt  XV.  —  18.  Hoc  vestri  de  visibilis  baptismatis 
sacramento  accipientes,  tantum  errant,  ut  res  absur- 
dissimas  fateri  cogantur  inviti  :  quod  ad  illum  scilicet 
fontem,  (</)  qui  proprius  est  unicae  columbae,  de  quo 


iaj  Edili  hic  addu 


1  habent  Mes.  nec  ea  Scri[ilarae  loca,  scilicet  Procerb.,  v,  et  Canl..  iv,  ia  quœ  respicit  Augustinus, 
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ger  ne  doit  la  partager  avec  vous;  »  de  ce  jardin 
fermé,  de  ce  puits  scellé,  un  Simon  le  Mage,  qui 
reçut  le  baptême  des  mains  de  Philippe  (/le/., 
viii,  13),  a  pu  s'approcher;  une  foule  d'hypo- 
crites, dont  Cyprien  dit  en  gémissant  :  «  Ils  ne 
renoncent  au  siècle  que  des  lèvres,  non  dans  leur 
conduite,  »  s'en  sont  approchés  aussi  ;  une  multi- 
tude d'évèques,  que  le  même  saint  nous  montre 
ravissant  les  héritages  par  la  ruse  et  la  fraude, 
et  multipliant  leurs  revenus  par  de  fructueuses 
usures ,  ont  pu  y  venir  également  ;  car  on  trouve 
tout  cela  dans  ceux  qui  donnent  comme  dans 
ceux  qui  reçoivent  le  baptême  visible.  Mais  pour 
ce  qui  est  de  la  fontaine  propre ,  à  laquelle  nul 
étranger  ne  peut  venir  puiser,  de  cette  source 
scellée,  c'est-à-dire  du  don  du  Saint-Esprit,  par 
qui  l'amour  de  Dieu  est  répandu  dans  nos  cœurs, 
aucun  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
ne  peut  s'en  approcher,  s'il  n'est  changé,  ou  s'il 
ne  change  complètement  et  cesse  d'être  un  étran- 
ger, pour  devenir,  en  participant  à  la  paix  du 
ciel,  un  allié  de  la  sainte  unité,  un  membre  plein 
de  l'indivisible  charité,  un  citoyen  de  la  cité  des 
anges.  Aussi,  quiconque  se  dépouille  de  l'erreur 
du  schisme  ou  de  l'hérésie  corrige  ses  mœurs  et 
se  convertit  d'un  cœur  plein  de  piété,  voit  les 
sacrements  qu'il  a  reçus  et  qui  peuvent  couler 
hors  de  l'Eglise,  même  sur  des  hommes  indignes, 
honorés  en  lui,  parce  que  ce  ne  sont  pas  choses 
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étrangères  même  dans  les  étrangers;  il  n'y  a, 
en  effet,  que  le  crime  de  schisme  ou  d'hérésie 
qui  les  sépare  de  cette  fontaine  propre,  à  la- 
quelle nul  étranger  ne  vient  puiser,  de  cette 
source  scellée  du  Saint-Esprit,  dont  sont  séparés 
ceux  mêmes  qui,  chez  vous,  sont  d'ailleurs,  pour 
le  reste,  de  mœurs  dignes  de  louanges. 

GnAPiTRE  XVI.  —  19.  Lors  donc  que  les  vôtres 
viennent  à  nous,  ils  cessent  d'êtres  vôtres,  com- 
mencent à  devenir  nôtres,  et  reçoivent  ce  qu'ils 
n'avaient  pas,  afin  de  commencer  à  posséder 
d'une  manière  utile  pour  le  salut  ce  qu'ils 
n'avaient  auparavant  que  pour  leur  malheur, 
d'autant  plus  grand,  qu'ils  l'avaient  d'une  ma- 
nière plus  indigne.  Ils  reçoivent,  en  effet,  avant 
tout,  l'Eglise  même,  et,  avec  elle,  la  paix,  la 
charité,  l'unité,  par  sa  propre  source,  sa  source 
invisible  qui  est  le  Saint-Esprit,  sans  lesquelles 
ils  auraient  tous  péri;  nul  n'en  saurait  douter, 
quoiqu'ils  eussent  pu  avoir  chez  vous  ce  qu'on 
peut  emporter  hors  de  l'Eglise  ;  mais  ils  reçoivent 
plus  facilement  ce  qu'ils  n'ont  jamais  eu  aupara- 
vant, que  s'ils  l'avaient  perdu  après  l'avoir  eu. 
C'est  ce  que  nous  observons  avec  soin,  en  ac- 
cueillant différemment  ceux  qui  reviennent  à 
l'Eglise  après  l'avoir  quittée,  et  ceux  qui  y 
viennent  pour  la  première  fois.  Les  premiers, 
en  efl'et,  ont  à  se  reprocher,  de  plus  que  les 
autres,  le  crime  de  désertion,  tandis  que  les  se- 


dictum  est  :  Nemo  alienus  communicet  tibi  [Prov., 
V,  17);  ad  hortum  conclusum  putcumque  signatum 
potuerit  accedere  Simon  Magus,  quem  legimus  a 
Philippo  baptizatum  {Ad.,  \m,  13);  potùerint  acce- 
dere tôt  fioti,  de  quibus  geniens  loquitur  Cyprianus  : 
Saeculo  verbis  solis  et  non  factis  renuntiantes  ;  tôt 
Episcopi  avari,  de  quibus  idem  ipse  testatur  :  Fundos 
insidiosis  fraudibusrapientes,  usuris  multiplicantibus 
fœaus  augentes.  Ista  quippe  (a)  in  baptizatis  et  bap- 
tizantibus  visibili  baptismo  reperiuutnr.  Ad  illum 
tamen  fontem  proprium,  oui  nemo  communicat 
alienus  ;  ad  illum  fontem  siguatum ,  lioc  est,  ad  Spi- 
ritus  sancti  donum ,  quo  caritas  Dei  diffunditur  in 
cordibus  nostris,  nuUus  istorum  nisi  mutatus  accedit, 
ita  omnino  mundandus ,  ut  non  sit  alienus ,  sed  sit 
cœlestis  particeps  pacis,  sanctse  socius  unitatis,  plenus 
individus  carilatis,  civis  angelicœ  civitatis.  Ad  hanc 
itaque  civitatem  quisquis  bceresis  vel  schismatis 
deposito  errore,  correetis  moribus,  pia  mente  con- 
vertitur,  si  jam  sacramenta  gestabat,  quse  foras  etiam 
ad  indignos  profluere  potuerunt,  liœc  bonorantur  in 


eo,  quia  et  in  alienis  non  videntur  aliéna;  sed  jam 
illo  proprio  cui  nemo  communicat  alienus,  illo  signato 
Spiritus  sancti  fonte  mundatur,  a  quo  apud  vos 
etiam  quisquis  cœteris  moribus  laudabilis  fuerit,  solo 
schismatis  vel  baeresis  crimine  separatur. 

Caput  XVI.  —  t9.  Cum  ergo  veniuntadnos  vestri, 
desist entes  esse  vestri,  incipientes  esse  nostri,  ac- 
cipiunt  quod  non  babebant,  ut  salubriter  habere 
incipiant,  quod  tanto  perniciosius ,  quanto  indignius 
babebant.  Accipiunt  enim  primitus  ipsam  Ecclesiam, 
et  in  ea  pacem,  caritatem,  unitatem,  per  fontem 
ejus  proprium  atque  invisibilem  Spiritum  sanctum, 
sine  quibus  utique  nuUo  dubitanteinteriissent,  quid- 
quid  aliud  apud  vos,  quod  de  Ecclesia  foras  trahi 
potuit,  babuissent  :  faciliore  autem  venia  quod  non- 
dum  babuerunt  accipiunt,  quam  si  babuissent,  et 
tamen  deseruissent.  Et  boc  discernitur  apud  nos,  ut 
aliter  recipiantur  qui  Catbolieam  reliquerunt ,  aliter 
qui  ad  illam  primitus  veniunt.  Illos  enim  amplius 
gravât  crimen  desertionis  :  bos  autem  non  a  se  dis- 
ruptum,  sed  cognitum  et  retentum  vinculum  relevjt 


Aliquot  M*s.  Tsli  quippe  b:iplizali  el  baptizanles  visibili  baptismo  reperiuntur. 
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concis  sont  moins  coupables,  parce  qu'ils  n'avaient  propres  séducteurs,  quand  ils  se  convertissent 

point  rompu  le  lien  de  l'unité  qu'ils  ont  fini  par  aussi;  caries  uns  sont  plus  excusables,  quand  ils 

le  reconnaître  et  parle  retenir.  Aussi,  peut-il  viennent  demander  ce  qui  leur  a  toujours  fait 

arriver  que  ceux  que  les  premiers  ont  séduits  et  défaut,  et  les  autres  sont  plus  humiliés,  quand  ils 

biiptisés  invoquent  la  miséricorde  du  Seigneur  demandentàredevenircequ'ilsontdéjàété;nous 

sur  eux,  quand  ils  feront  pénitence,  s'ils  se  sont  élevons  volontiers  les  premiers  au  rang  bono- 

concilié  l'Eglise ,  avant  que  les  autres  se  soient  rable  qu'ils  n'ont  pas  encore  occupé,  et  nous  ne 

réconciliés  avec  elle  ;  ainsi  qu'il  peut  se  faire,  replaçons  les  seconds  qu'avec  crainte  dans   le 

que  les  adorateurs  même  des  idoles,  supposé  poste  d'où  ils  sont  tombés, 

qu'il  leur  fût  arrivé   de  gagner  à  leur  culte,  20.  Vous  voyez  clairement  par  là,  je  pense, 

et  de  rendre  apostats  des  hommes  précédem-  que  ce  n'est  pas  sans  raison   que   j'ai  appelé 

ment  chrétiens,  se  convertissent  les  premiers  au  «l'erreur  des  donatistes  (1),  ou,  si  vous  aimez 

christianisme,    acquièrent   de    grands  mérites  mieux,  des  donatiens,  une  erreur  sacrilège,  »  si 


dans  l'Eglise,  et  fassent  eux-mêmes  rentrer  dans 
son  sein  ceux  qu'ils  en  avaient  fait  sortir,  les  re- 
commandent et  les  réconcilient  au  Seigneur, 
après  le  leur  avoir  fait  abandonner.  Ce  que  peut 
le  sacrement  de  baptême,  reçu  dans  de  bonnes 
dispositions,  pour  purifier  les  gentils  de  leurs 
sacrilèges,  l'amour  de  l'unité,  quand  il  se  trouve 
véritablement  dans  un  cœur,  le  peut  également, 


vous  difi'érez  de  sentiment  avec  l'Eglise  catho- 
lique, et  si  vous  scindez  les  sacrements  que 
vous  confessez  être  les  mêmes  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  vous  ne  puissiez  obtenir 
votre  pardon  et  votre  guérison  de  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  puisque  si  vous  renoncez  à 
votre  schismatique  erreur  pour  vous  convertir 
à  la  paix  et  à  la  vérité  catholiques,  vous  pouvez 


pour  effacer  la  souillure  sacrilège  du  schisme  et  être  purifiés  et  guéris  par  le  don  qui  lui  appar- 

de  l'hérésie.  Voilà  pourquoi,  de  même  qu'on  pré-  tient  en  propre ,  je  veux  dire,  par  son  Saint-Es- 

fère  aux  chrétiens  séduits  ceux   qui  ont  com-  prit,  qui  répand  la  charité  dans  nos  cœurs,  non 

mencé  par  séduire  eux-mêmes  les  fidèles  du  pour  détruire  en  vous  les  sacrements  de  l'Eglise, 


Christ,  et  qu'on  peut  les  élever,  même  à  l'épis- 
copat,  après  leur  conversion,  tandis  qu'on  ne 
peut  y  promouvoir  ceux  qui  se  sont  laissé  sédu  ire, 
ainsi  ceux  qui  ont  été  trompés  par  les  héré- 
tiques ne  doivent  point  s'étonner,  en  revenant 
dans  l'Eglise,  de  voir,  placés  avant  eux,  leurs 

1)  Au  commencement  du  Ut.  I  contre  Pélil.,  chap.  i. 

unitatis.  Unde  lieri  potest,  ut  quos  seductos  rebapti- 
zaverunt,  ipsi  pro  eis  pœnitentibus  Dominum  depre- 
centur,  si  prius  isti  conciliati ,  quam  illi  reconciliati 
Ecclesiae  fuerint.  Sicut  lieri  potest,  ut  etiam  cultorcs 
idûlorum,  si  quos  forte  Cliristiauos  ad  iJola  seductos 
apostatas  fecerint;  si  priores  seductores  facti  fuerint 
Christiani,  et  magnum  abquod  meritum  in  Ecclesia 
consecuti,  per  ipsos  illi  quos  deceperant  redeant,  per 
ipsos  commendentur  et  reconcilientur  Domino  per 
quos  diniiserant  Domiuum.  Quod  euim  valet  ad 
mundanda  sacrilegia  gentUium,  reete  perceptum 
sacramentum  baptismatis  ;  hoc  valet  ad  mundanda 
sacrilegia  sehismaticoruni  et  hœreticorum,  veraciter 
appretiensa  caritas  unitatis.  Quamobrem  sicut  seduc- 
tores  lidelium  Christianoi'um  venientes  ad  Christum 
seductis  redeuntibus  piœponuntur,  unde  isti  et  epis- 
copi  lieri  possunt,  ilb  non  possimt  :  ita  mirari  non 
debent  decepti  ab  hsereticis,  quando  ad  Catbolicam 
redeunt,  suos  deceptores  sibi  anteponi  quando  ad 


que  vous  ne  possédiez  hors  de  l'Eglise  que 
comme  un  bien  étranger  et  pour  votre  mal- 
heur, mais  afin  de  vous  les  faire  posséder  dans 
son  sein  comme  un  bien  propre  et  d'une  ma- 
nière utile  à  votre  salut. 
Chapitre  XVII.  —  Examen  d'un  mot  de  Pé- 


Catbobcam  veniunt.  Isti  namque  excusabiUus  petunt 
quœ  sibi  defuerunt;  illi  bumilius  repetunt  quod  fue- 
runt  :  istos  bonorabilius  ubi  nondum  steterant  advo- 
camus;  illos  suspectius  unde  lapsi  fuerant  revocamus. 

20.  Proinde  jam  pervides,  ut  opinor,  non  frustra 
me  disisse  :  «  Donatistarum ,  »  vel  ut  tu  mavis  : 
«  Donatiauorum,  bcereticorum  sacrilegum  errorem,  » 
si  et  ab  Ecclesia  catholica  dissentitis,  et  quœ  una 
atque  eadem  fatemini  sacramenta  rescinditis  :  nec 
tamen  sine  venia  vel  insanabUes  estis  misericordiae 
Dei;  quia  discordioso  errore  deposito,  ad  catbolicam 
veritatem  pacemque  conversi,  per  donum  ejus  pro- 
prium ,  hoc  est ,  sanctum  ejus  Spiritum ,  per  quem 
dill'unditur  caritas  in  cordibus  nostris,  mundari  sa- 
narique  poteritis  :  non  ut  destruautur  ia  vobis  Ec- 
clesiœ  sacramenta,  quaè  aliéna  perniciose  foris  habe- 
batis,  sed  ut  ea  ipsa  intus  jam  vestra  salubriter 
babeatis. 

Caplt    XVII.    —    ExcutUuT    iictum   Petiliani.    — 


tilien. 


OUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 
■21.  Voyons  maintenant  comment  vous 


montrez  que  c'est  avec  raison  que  Pétilien  ou 
tout  autre  a  dit  :  «  On  doit  faire  attention  à  la 
conscience  de  celui  qui  donne  saintement  le 
baptême,  attendu  que  c'est  elle  qui  purifie  celle 
du  baptisé.  »  A  cela  j'ai  dit  :  «  Qu'arrivera-t-il, 
si  la  conscience  de  celui  qui  donne  le  baptême  est 
inconnue ,  et  que ,  par  hasard  elle  soit  souillée, 
comment  puriliera-t-elle  la  conscience  de  celui 
qui  le  reçoit?  Vous  avez  répondu,  non  ce  qu'un 
homme  pénétrant  comme  vous  aurait  pu  dire, 
mais  ce  que  disent  les  vôtres,  et  qu'on  peut  ré- 
sumer ainsi  (1)  :  «  On  doit  faire  attention  à  la 
conscience  de  celui  qui  donne  le  baptême,  non 
quant  à  ce  qu'elle  est  au  fond,  puisque  le  fond 
de  la  conscience  ne  peut  se  voir,  mais  quant  à 
sa  réputation,  qui  est  vraie  ou  fausse;  »  en 
d'autres  termes,  il  suffit,  pour  quiconque  reçoit 
le  baptême,  que  celui  qui  le  lui  donne  jouisse 
d'une  bonne  réputation,  et,  s'il  est  criminel, 
qu'on  n'en  sache  rien,  qu'il  ne  soit  ni  connu,  ni 
jugé,  ni  séparé  de  l'Eglise  comme  tel.  Voyez, 
je  vous  prie ,  dans  quelle  extrémité  l'impossi- 
bilité de  trouver  un  moyen  de  s'échappera  préci- 
pité ces  hommes.  Il  s'ensuivrait,  de  ce  que  vous 
dites,  que  la  conscience  souillée  du  baptisant 
peut  purifier  celle  du  baptisé,  pourvu  que  le  pre- 
mier jouisse  d'une  bonne  réputation  ,  et  elle  le 
peut  d'autant  mieux  que  sa  réputation  sei-a  meil- 
leure, et  qu'il  se  sera  mieux  assuré  une  bonne  ré- 

(I)  Voy.  liv.  I  contre  Pélil.,  chap.  i. 

21.  Nunc  videamus  quemadmodum  ostendas,  recte 
dixisse  Petilianuiu,  vel  quemlibet  aliuin  :  ii  Con- 
scientia  sancte  danlis  atteuditur,  quœ  al)luat  acci- 
pienlis.  »  Ubi  ergo  dixi  :  «  t)uid  si  lateat  dantis  con- 
scientia,  et  Ibrtasse  maculosa  sit .  quomodo  potm'it 
accipientis  abluere  consi;ii'iiti,iiii?  »  Tu  ((nilia.  non 
quid  a  te  homiue  aculo ,  si'd  i|inil  .i  \.  sirm  ilh.iiiir. 
diu  locutus  es,  quod  toluiii  liic\ilci-  ilidni  putrs!  : 
«  Conscieutia  dantis  attunditur,  nou  secuudum  ejus 
sinceritatem ,  quœ  in  illa  videri  non  potest,  sed  se- 
cundum  l'amaiu  quse  du  illa  seu  vera  seu  i'alsa  est  :  » 
qnM  vidclicrt  cius  est  liominis,  qui  etsi  sceleratus 
uiTiiliiis  Ml  .  sallicit  accipienti  quod  bonse  sit  existi- 
ui;aiuiii>,  uiiiiiluiii  coguitus,  nondumjudicatus,  non- 
dum  ab  licclesia  separatus.  Vide,  obsecro  te,  in  quod 
praecipitium  compulerit  bomines  anguslia  non  iu- 
veniendi  qua  exirent.  Itaue  dantis  maculosa  con- 
scientia  conscientiam  potest  accipientis  abluere ,  si 
habeal  famam  bonam,  et  tantum  ad  abluendum  po- 

[ci)  Editi,  in  puàlica  f'ama  vel  conscieiUia  est.  At  Mss.  carent  fuma 
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putation  en  trompant  tous  les  regards.  Remar- 
quez-vous ce  que  je  dis,  et  voulez-vous  que  nous 
passions  outre,  ou  faut-il  que  je  m'arrête  plus 
longtemps  sur  ce  sujet,  pour  vous  forcer  à  y 
donner  une  plus  grande  attention?  Pétilien  a 
dit  :  «  On  doit  faire  attention  à  la  conscience  de 
celui  qui  donne  saintement  le  baptême.  »  A  cela 
j'ai  répondu  :  «  Qu'arrivera-t-il,  si  la  conscience 
de  celui  qui  donne  le  baptême  est  inconnue  et  que, 
par  hasard,  elle  soit  souillée  ;  comment  pourra- 
t-elle  purifier  la  conscience  du  baptisé?  »  Vous 
répondez,  ou  plutôt  les  vôtres  répondent  (car 
un  homme  comme  vous  pourrait-il  parler  ainsi  ?  )  : 
«  Quoique  celui  qui  me  baptise  ait  la  conscience 
souillée,  il  me  suffit,  à  moi  qu'il  baptise,  que 
l'état  de  sa  conscience  me  soit  caché,  inconnu, 
parce  que  je  pense  qu'il  l'a  innocente,  attendu 
qu'il  est  dans  l'Eglise.  Car,  poursuivez-vous,  si 
je  dois  faire  attention  à  la  conscience  de  celui 
qui  me  donne  le  baptême,  ce  n'est  point  pour 
juger  des  choses  cachées,  ce  qui  est  impossible, 
mais  pour  que,  s'il  y  a  quelque  chose  de  public 
à  dire  sur  elle,  je  ne  l'ignore  point.  C'est  pour 
cela  que  le  Tout-Puissant  a  dit  :  —  Les  choses 
connues  sont  pour  vous ,  les  choses  cachées,  pour 
moi.  —  (Deut.,  xxix,  26.)  Je  fais  donc  toujours 
attention  à  la  conscience  de  celui  qui  me  donne 
le  baptême ,  et,  comme  je  ne  la  vois  point,  je 
cherche  à  connaître  ce  qu'on  en  sait  en  public. 
Il  ne  fait  rien  à  la  chose  que  la  conscience  soit 


terit  quantum  bona,  si  bonam  t'amam  l'allendo  cou- 
traxerit?  Attendis  quid  dicatur,  et  vis  jam  prœter- 
eamus  hune  locum,  an  boc  idem  adbuc  versabo,  ut 
diligentius  cogaris  attendere  ?  Petilianus  dixit  : 
«  (ionscientia  sancte  dantis  attenditur,  quse  abluat 
;irri|iii.nlis.  »  Ego  dixi  :  «  Quid  si  lateat  dantis  con- 
siiciili,!,  L't  fortasse  maculosa  sit,  quomodo  poterit 
Miripiciilis  abluere  conscientiam?  »  Tu,  vel  potins 
vestri  dixerunt  :(namtuvirtalisquandoistadixisses  ?) 
«  Quamvis  babeat  conscientiam  maeulosam;  mibi 
tamen ,  qui  ab  eo  baptizor,  quia  latet  et  nescio,  suf- 
lieit  quod  ab  eo  accipio,  cujus  innocentera, 
Ecclesia  est,  conscientiam  puto.  Nam 
conscientiam  dantis  attende,  non  ut  quod 
potest ,  de  latentibus  judicem ,  sed  ut  si  quid 
in  publica  («)  conscientia. est,  non  ignorera.  Propter 
hoc  enim  ab  omnipotente  Deo  dictura  est  :  Quœ  nota 
sunt,  vobis;  quœ  occulta,  milii.  (Dent.,  xxix,  26.) 
Semper  igitur  attendo  conscientiam  dantis,   et  quia 


et  nescio,  sur- 

;ntera,  quia  in  J 

Il  ideo,  inquis,  ||| 

quod  lieri  non  ■ 

si  quid  de  illo  1 
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en  secret  autre  que  la  réputation  en  public  ;  il  purifie  point,  si  elle  n'est  point  elle-même  la 

suffit  de  savoir  que  la  conscience  de  celui  de  conscience  d'un  homme  qui  donne  saintement  le 

qui  je  reçois  le  baptême  n'est  pas  encore  con-  baptème?Sielle  est  souillée,  si  elle  est  immonde,  à 

damnée.  »  quoi  donc  fait-on  attention  alors?  C'est  à  elle, 

Chapitre  XVIII.  —  22.  Je  viens  de  reproduire  dites-vous,  qu'on  fait  attention,  quand  on  fait 

vos  propres  paroles,  pour  vous  montrer  que  attention  à  sa  réputation;  et  si  la  réputation  est 

vous  disiez  longuement  ce  que  j'ai  rendu   avec  bonne,  il  importe  peu,  pour  la  purification  du 

autant  de  clarté  que  de  brièveté  :  à  savoir  que,  si  baptisé,  que  la  conscience  elle-même  soit  mau- 

l'on  doit  faire  attention  à  la  conscience  de  celui  vaise,  puisque  c'est  sa  bonne  réputation  qui  pu- 


qui  donne  le  baptême,  c'est  dans  le  but  de  con- 
naître simplement  de  quelle  réputation  il  jouit. 
Ce  n'est  donc  pas  à  la  conscience  même  qu'on 
fait  attention,  mon  ami,  on  ne  peut  la  voir, 
mais  c'est  à  sa  réputation,  qui  peut  être  fausse, 
ainsi  que  vous  l'accordez  et  le  reconnaissez. 
Vous  avez  vu  aussi  qu'une  conscience  souillée 
ne  saurait  être  capable  d'en  purifier  une  autre. 
Ce  n'est  donc  point  à  la  conscience  de  celui  qui 
donne  saintement  le  baptême  qu'on  doit  faire 
attention,  attendu  que  ce  serait  elle  qui  purifie 
celle  du  baptisé;  mais  c'est  à  sa  réputation,  qui 
permet  de  croire  qu'il  le  donne  sain  tement ,  même 
quand  il  n'en   est  rien,  et  qu'il  purifie,  même 


rifie.  Dites-moi,  je  vous  prie,  si,  lorsque  la  con- 
science est  mauvaise,  la  bonne  réputation  est  elle- 
même  une  vraie  ou  une  fausse  bonne  réputation? 
C'est  une  fausse  bonne  réputation.  Par  consé- 
quent, lorsque  la  conscience  de  celui  qui  donne 
le  baptême  est  mauvaise,  sans  qu'on  le  sache, 
quelque  attention  qu'on  y  fasse,  ce  qui,  selon 
vous,  purifie  le  baptisé,  ce  ne  peut-être  qu'une 
fausse  bonne  réputation  ou  une  conscience 
souillée.  Or,  cette  alternative  est  insensée,  et  si 
cela  vous  plaît,  vous  pouvez  choisir  celle  des 
deux  qui  l'est  le  plus.  Mais  comme  la  vérité 
n'admet  pas  que  ce  soit  la  fausse  bonne  répu- 
tation, ni  la  conscience  souillée  de  celui  qui 


quand  il  ne  purifie  rien.  Ce  serait  donc  la  bonne  donne  le  baptême  qui  purifie  le  baptisé,  il  me 

réputation  d'un  méchant,  non  pas  sa  mauvaise  reste  à  vous  demander,  comme  à  Pétilien,  car 

conscience,  qui  purifierait  la  conscience  de  celui  lui  ou  un  autre  a  dit,  et  vous  êtes  de  cet  avis, 

qui  recevrait  le  baptême  de  ses  mains.  Pourquoi  que  lorsque  la  conscience  de  celui  qui  donne  le 

donc  dites-vous  :  «  On  doit  faire  attention  à  la  baptême  est  la  conscience  de  quelqu'un  qui  le 

conscience  de  celui  qui  donne  saintement  le  bap-  donne  saintement,  c'est-à-dire,  quand  cette con- 

tème,  attendu  que  c'est  elle  qui  purifie  celle  du  science  estbonne  et  pure,  elle  purifie  la  conscience 

baptisé;»  ne  serait-ce  point  parce  qu'elle  ne  la  du  baptisé,  je  vous  demande,  dis-je,  ce  qui 


ipsam  non  video,  quid  de  ea  in  publico  notum  est, 
quaero.  Nec  ad  rem  pertinet,  si  aliud  sit  in  secrets 
conscientia,  aliud  in  pubfica  fama.  Sufdcit  enim  scisse, 
quia  necdum  ejus  a  quo  accipio  damnata  conscientia 
est.  » 

Caput  XVIII.  —  22.  Ecce  ipsa  verba  tua  posui, 
quibus  te  dicere  ostenderem,  quod  meis  verbis  bre- 
viter  aperteque  complesus  sum ,  quod  ad  hoc  atten- 
datur  abluentis  conscientia,  ut  quae  de  illa  fama  sit 
cognoscatur.  Non  ergo  ipsa  attenditur,  homo  bone, 
non  ipsa  attenditur  quœ  videri  non  potest  :  sed  lama 
attenditur,  quœ  etiam  falsa  esse  potest ,  quod  ipse 
confiteris  atque  concedis.  Namettuvidistimaculosam 
conscientiam  non  valere  ad  abluendum.  ISon  ergo 
conscientia  sancte  dantis  attenditur,  quœ  abluat  ac- 
cipientis;  sed  fama  qua  putatur  sancte  dare,  etiam 
qui  sancte  non  dat,  et  putatur  abluere  qui  non  abluit. 
Abluit  ergo  '  accipientem  maU  liominis  fama  bona, 
non  ipsius  dantis  poUuta  conscientia.  Curergo  dictum 
est  :    ((  Conscientia  sancte  dantis  attenditur,  quœ 


abluat  accipientis  :  »  nisi  quia  non  abluit  accipientis, 
si  non  est  conscientia  sancte  dantis?  Si  maculosa  et 
immunda  est,  quid  ergo  tune  attenditur?  Ipsa,  inquis, 
attenditur;  cum  fama  ejus  attenditur;  et  si  bona  est 
fama,  nihU  inter  est  ad  abluendum  accipientem, 
etiam  cum  est  mala  conscientia,  sed  abluit  bona  ejus 
fama.  Die,  rogo  te,  cum  mala  conscientia  est,  vera 
est  bona  fama  ejus  an  falsa?  Procul  dubio  utique 
falsa.  Proinde  cum  bona  non  est,  et  occulta  est  dantis 
conscientia,  quomodolibet  eam  tibi  videaris  attendere, 
secundum  banc  sententiam,  non  abluit  accipientem, 
nisi  dantis  aut  fama  falsa,  aut  poUuta  conscientia. 
Utrumque  insanum  est  :  si  te  talia  délectant,  tu  elige 
quid  sit  insanius.  Porro  quia  veritas  non  admittit,  ut 
accipientis  conscientiam  vel  falsa  fama  dantis  abluat, 
vel  poUuta  conscientia  :  restât  ut  abs  te  etiam  requi- 
ramus,  quod  et  ibi  quœsivimus  :  (quoniam  sicut 
dicit  Petilianus  vel  quilibet  alius,  consentientibus 
vobis,  cum  sancte  dantis  conscientia  est,  id  est,  cum 
bona  et  munda  conscientia  est,  abluit  accipientis 
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le  purifie,  lorsqu'il  iguore  que  la  conscience  de 
son  baptiseur  est  souillée.  Je  ne  pense  pas  que 
vous  répétiez  et  disiez  que  la  fausse  bonne  con- 
science du  baptiseur  tient  lieu  d'une  bonne 
conscience,  pour  purifier  le  baptisé.  C'est  bien 
assez  que  les  vôtres,  sinon  vous ,  le  prétendent, 
et  que  vous  ayez  à  rougir  d'eux,  sans  avoir  en- 
core à  rougir  de  vous.  Il  ne  vous  reste  donc  plus 
qu'une  chose  à  dire,  c'est  que  c'est  Dieu  même  ou 
un  ange  qui  le  purifie.  Mais  si  vous  le  dites,  il 
s'ensuivral'horrible  absurdité  dontj'ai parlé  dans 
ma  lettre,  et  que  ,  je  ne  dirai  point,  que  vous 
n'avez  pas  voulu  voir,  car  vous  n'en  dites  même 
pas  un  mot ,  mais  que  vous  avez  vu  d'un  œil 
très-attentif  et  très-pénétrant,  puisque  vous  avez 
tant  appréhendé  d'en  parler.  En  eS'et,  si  vous  dites 
que,  lorsque  c'est  un  saint  qui  baptise,  sa  sainte 
conscience  purifie  la  conscience  de  celui  qu'il 
baptise,  et  que  lorsque  la  conscience  du  bapti- 
seur est  secrètement  souillée,  c'est  Dieu  même 
ou  un  ange  qui  purifie,  prenez  garde  que  ceux 
qui  vous  croient,  quand  vous  dites  de  pareilles 
choses,  ne  désirent  trouver  des  hommes  secrè- 
tement pécheurs  pour  être  baptisés  par  eux, 
dans  la  pensée  d'être  bien  plus  saintement  pu- 
rifiés par  Dieu  même  et  par  les  anges.  En  voyant 
cette  absurdité  risible^  ou  plutôt  détestable,  pré- 
sentée dans  ma  lettre  comme  la  conséquence 
des  paroles  de  Pétilien,  vous  avez  cru  prudent 
de  passer  une  aussi  grande  chose  sous  silence, 
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comme  si  je  n'en  avais  pas  même  dit  un  mot; 
mais  vous  vous  êtes  jeté  dans  je  ne  sais  quelle 
plus  grande  absurdité,  en  disant  que,  lorsque  la 
conscience  de  celui  qui  donne  le  baptême  est 
mauvaise,  sans  qu'on  le  sache,  et,  par  consé- 
quent, ne  peut  purifier  la  conscience  de  celui 
qui  le  reçoit,  ce  qui  la  purifie,  ce  serait  la 
fausse  bonne  réputation  du  baptiseur,  en  sorte 
qu'en  lui  la  fausseté  opérerait  la  vérité. 

23.  Allez  maintenant  et  accusez  dans  vos  ca- 
lomnies les  dialecticiens  «  de  faire,  par  une  ha- 
bileté de  langage  qu'on  ne  saurait  trop  fuir, 
que  le  vrai  soit  faux  et  le  faux  vrai.  »  Vous  in- 
troduisez dans  les  sacrements  de  la  régénération 
chrétienne  quelque  chose  de  pareil,  que  dis-je  ? 
de  pire  et  dont  on  doit  se  garer  bien  davantage. 
En  elïet ,  si  les  dialecticiens  avancent  certaines 
expressions  qui  paraissent  vraies  quand  elles 
sont  fausses,  ou  fausses  quand  elles  sont  vraies, 
ce  n'est  point  par  suite  de  leur  mauvaise  foi ,  et 
cela  ne  porte  pas  sur  la  vérité  des  choses  ;  aussi 
lorsqu'on  en  vient  à  la  discussion ,  on  voit  très- 
bien  par  où  ils  pèchent,  lors  même  qu'on  n'est 
pas  en  état  de  le  montrer  par  la  parole  ;  mais 
vous ,  ce  n'est  ni  un  terme  ni  une  chose  quel- 
conque ,  mais  c'est  la  purification  même  de  la 
conscience,  par  laquelle  nous  sommes  régénérés 
à  la  vie  éternelle,  que  vous  dites  pouvoir  être 
rendue  véritable  dans  un  homme  par  la  fausse 
bonne  réputation  de  la  conscience  d'un  autre. 


conscientiam ,)  unJe  abluatur  accipiens  quando  latet 
dantis  maculosa  conscientia.  Puto  enim  jam  non 
te  repetiturum  atque  dicturum,  quod  impleM  lu 
ablueudo  vicem  conscientiae  bonœ  fama  ejus  falsa 
bona  :  sufCcit  quod  hoc  vestros,  non  te,  dicere  asse- 
ruisti.  Ulorum  te  pudeat,  non  etiam  tui.  Restât  ergo 
ut  tune  vfl  Deus  vel  quisquam  sanctus  angélus 
abluat.  Quod  si  dLseritis,  illa  horrenda  consequetur 
absurditas,  quam  in  illa  epistola  mea  commemora- 
tam,  non  dico  videre  nokiisti,  quia  prorsus  non 
attigisti  ;  sed  tanto  attentius  acutiusque  vidisti , 
quanto  magis  attingere  timuisti.  Si  enim  hoc  di- 
citis,  quod  cum  saiirtiis  Ikhiki  iKqitizat.  sancta  ejus 
conscientia  diluit  arripiruli-;  i  uii-;i  iinlijin  ,  cum  vero 
conscientia  dantis  l.iiii,!<  i   iii;iiiiiihl,i  .  -l  ,  tune  Deus 


Angelusve  abluit  :  i 


is  h;iM>  dicentibus 


credunt ,  occultos  malos  optent  inveiiire  a  quibus 
baplizentur,  ut  multo  sanctius  ab  ipso  Deo  vel  An- 
gelo  ejus  abluantur.  Hanc  absurditatem  vel  deriden- 
dam  vel  detestandam  cum  (a)  verbis  prœcedentibus 


PetiUani  perspiceres  consequeuter  et  a  me  in  epistola 
mea  commemoratam ,  caute  tu  quidem  quasi  nihil 
horum  dixerim,  rem  tantam  silendam  putasti;  sed 
confugisti  ad  nescio  quid  absurdius,  ut  cum  macu- 
losa conscientia  dantis  occulta  est ,  et  ideo  non 
potest  accipientis  abluere,  tune  falsa  fama  ejus  acci- 
piens abluatur,  et  in  eo  veritatem  falsitas  operetur. 
23.  Nunc  {b)  i,  et  accusa  calumniose  «  dialecticos, 
quod  îugienda  versutia  sermonis  efflciant,  ut  si  fal- 
sum  est ,  verum  sit  ;  si  verum  est ,  falsum  sit.  »  Ecce 
taie  aliquid  ipse  in  sacramenta  ChristianEe  regenera- 
tionis  immittis,  imo  pejus  magisque  fugiendum.  IIU 
enim  non  in  sua  fraude  nec  in  rerum  veritate ,  sed 
in  perplexitate  locutionis  humaua;  qusedam  verba 
dicunt  tune  videri  vera  cum  falsa  suut,  tuuc  falsa 
cimi  vera  sunt;  quee  cum  in  disputaliouem  incide- 
rint,  animo  discerni;  etiamsi  dissolvi  sermone  non 
possunt.  Tu  vero  non  verbum  quodlibet ,  nec  rem 
quamlibet,  sed  ipsam  qua  in  aeternam  vitam  re- 
nascimur,    mundationem   conscientise    veram   lieri 


(a)  Er.  et  Lov. 


I  verbis.  Redundat  in,  nec  est  apud  Am.  et  Mss.  —  (6)  Am.  et  Mss.  Nunc  et  accusa,  omisso  i 
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Mais  pour  qu'une  pareille  assertion  ne  vous  soit 
point  attribuée,  comme  vous  avez  étudié  la  dia- 
lectique ,  vous  dites  que  c'est  la  doctrine  de  vos 
partisans  dont  vous  partagez  l'avis,  non  pas  en 
dialecticien, mais  en  hérétique.Voilàdoncla  belle 
doctrine  que  vous  avez  inventée  et  enseignée, 
vous ,  ou  du  moins  ceux  de  votre  parti.  Quand 
la  conscience  de  celui  qui  donne  saintement  le 
baptême  est  bonne ,  celui  qui  le  reçoit  est  rendu 
bon  par  elle  ;  alors  l'arbre  produit  de  bons  fruits 


prouvent,  par  la  sainte  Ecriture,  que  le  traître 
Judas  fit  tout,  comme  apôtre,  avant  d'être 
damné.  »  Qu'est-ce  que  cela  fait  à  cette  propo- 
sition nette  et  définie  de  Pétilien  :  «  On  doit 
faire  attention  à  la  conscience  de  celui  qui  donne 
saintement  le  baptême ,  attendu  que  c'est  elle 
qui  purifie  la  conscience  de  celui  qui  le  reçoit?  » 
Ce  Judas  est  plutôt  contre  vous ,  quoique  vous 
essayiez  de  soutenir,  par  cet  exemple,  les  pa- 
roles imprudentes  d'un  autre.  En  effet,  quand 


(Matth.,  VII,  17);  est-elle  mauvaise,  sans  qu'on     Judas  baptisait  comme  apôtre,  alors  même  qu'il 


le  sache,  c'est  de  sa  fausse  bonne  réputation  que 
vous  faites  tout  dépendre,  et  le  baptisé  reçoit  le 
vrai  baptême  des  mains  d'un  homme  jouissant  à 
tort  d'une  bonne  réputation ,  par  la  raison  que 
le  baptisé  se  trompe  sur  son  compte.  C'est  ainsi 
que  la  fausseté  devient  la  mère  de  la  vérité, 
digne  fruit  de  l'erreur  et  de  l'hérésie.  Et  tout 
cela,  tout  ce  qu'il  y  a  d'exécrable,  de  prodigieu- 
sement pervers  et  d'insensé  à  ne  vouloir  point 
dire  que  ce  qui  est  de  Dieu  est  véritablement  de 
lui ,  et  à  attribuer  aux  hommes  ce  qui  vient  de 


était  mauvais,  puisqu'il  était  voleur  et  dérobait 
ce  qu'on  déposait  dans  la  bourse  confiée  à  ses 
soins ,  évidemment  ce  n'est  pas  à  sa  conscience 
qu'on  devait  faire  attention ,  mais  c'est  au  Dieu 
et  au  Christ  en  qui  on  avait  foi  ;  car  ce  n'était 
point  la  fausse  bonne  réputation  de  ce  mauvais 
disciple  qui  purifiait  ceux  qui  y  croyaient  et  re- 
cevaient de  lui  le  baptême,  et  la  fausseté  de 
l'opinion  des  hommes  n'engendrait  point  alors 
la  grâce  dans  l'homme. 
23.  D'ailleurs  ces  paroles  que  vous  empruntez 


lui ,  vous  le  soutenez  pour  que  l'auteur  de  cette     aux  Ecritures  :  «  Ce  qui  est  manifeste  est  pour 

vous,  ce  qui  est  caché  est  pour  le  Seigneur  votre 
Dieu,»  {Dent.,  xxix,  29)  sont  la  réfutation  et  la 
condamnation  de  votre  doctrine.  En  effet,  s'il 
faut  laisser  au  Seigneur  notre  Dieu  ce  qui  est  ca- 
ché, comment  est-ce  à  la  conscience  de  celui  qui 
donne  le  baptême,  non-seulement  à  la  mauvaise, 

damnaretur,  omnia  sicut  apostolus  gessit.  »  Quid 
hoc  ad  Petiliani  sententiam  lixam  atque  detinitain  : 
«  Conscientiœ  sancte  dantis  attenditur,  quœ  abluat 
accipientis?  »  nisi  quod  et  Judas  iste  nimium  contia 
vos  est,  cum  verbis  alienis  inconsiderate  prolatis 
patrocinium  prœbere  conamini.  Cum  enim  Judas 
sicut  apostolus  baptizaret,  quaudo  quidem  malus 
erat ,  quia  fur  erat ,  et  ea  qu;e  mittebantur  in  com- 
missos  sibi  loculos  auferebat  ;  non  utique  conscientia 
ejus  attendebatur,  sed  Deus  et  Christus  in  quem 
credebatur.  Neque  enim  et  ipsius  mali  bominis 
[b]  falsa  bona  fama  (e)  credentes  accipientes  abluebat , 
nec  generabat  in  homine  gratiam  divina?  veritatis 
falsitas  bumanoe  opinionis. 

2a.  Et  illud  testimonium  quod  de  Scripturis  po- 
suisti  :  «  Quae  manifesta  sunt,  vobis;  quse  autem 
occulta  sunt ,  Domino  Deo  vestro  ;  »  [Deut.,  xxix,  29) 
ista  verba  redarguit  atque  convincit.  Si  enim  quse 
occulta  sunt.  Domino  Deo  relinquenda  sunt;  quo- 
modo  conscientia  dantis,  non  solum  mala,  verum 
etiam  bona,  cum  occulta  est  attenditur,  ut  abluat 

la.  —  [b)  Sic  Mss.  At  editi,  falso.  —  (e)  Iq  excusis  :  credenUs  et  occi- 


proposition  :  «  On  doit  faire  attention  à  la  con- 
science de  l'homme  qui  donne  saintement  le 
baptême,  attendu  que  c'est  elle  qjii  purifie  la 
conscience  de  celui  qui  le  r-eçoit,  »  ne  paraisse 
point  s'être  trompé. 

Chapitre  XIX.  —  24.  Vous  dites  :  a  Les  nôtres 

posse  dieis  in  homine  per  famam  falsàm  aliénai 
conscientia?.  Et  ne  tibi  hoc  tribuatur,  quia  dialecti- 
cam  didicisti,  vestrorum  dicis  banc  esse  sententiam, 
quibus  non  ut  dialecticus,  sed  plane  ut  baereticus 
consensisti.  Per  te  igitur  aut  per  vestros  haec  est 
magnilica  inventa  vel  demonstrata  doctrina  :  Cura 
sancte  dantis  bona  conscientia  est ,  tune  (a)  ab  ea 
fit  bonus  qui  baptizatur,  tune  arbor  bona  bonum 
fructum  parit  [iJatth.,  vu,  17)  :  cum  vero  conscientia 
dantis  mala  et  occulta  est,  tune  ejus  quae  falsa  est 
bona  fama  consulitur;  ut  tune  a  fallente  accipiat 
homo  baptismum  verum,  cum  de  illo  crediderit  fal- 
sum  :  atque  ita  ne  desit  quae  fructum  pariât  bsere- 
tici  erroris,  lit  mater  falsitas  veritatis.  Hoc  ideo  totum 
tam  exsecrabile,  tam  mirabiliter  perversum  et  insa- 
num,  ne  quod  Dei  est  Dei  esse  dicatur;  ut  quod  a 
Deo  smnitur,  bominibus  tribuatur;  ne  qui  dixit  : 
«  Conscientia  sancte  dantis  attenditur,  quae  abluat 
accipientis,  »  errasse  videatur. 

Capct  XIX.  —  24.  «  Nostri  boc,  inquis,  de  Scri- 
pturis probant ,  quoniam  Judas  traditor,  ante  quam 
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mais  encore  à  la  bonne,  puisqu'elle  est  cachée, 
qu'on  doit  faire  attention ,  pour  qu'elle  purifie 
la  conscience  de  celui  qui  le  reçoit?  Ou,  si  ce  n'est 
pas  à  elle  qu'on  doit  faire  attention  ,  puisqu'elle 
est  cachée,  à  qui  voulez-vous  que  le  baptisé  fasse 
attention  pour  que  sa  conscience  soit  purifiée  ? 
Chapitre  XX.  —  Sortez  donc  de  vos  rêves  et 
écriez- vous  au  moins  maintenant  :  C'est  à  Dieu 
qu'il  doit  faire  attention.  Qu'avez -vous  peur 
d'être  humilié,  de  ne  pas  vous  glorifier  dans  un 
homme,  mais  dans  le  Seigneur?  Oui,  dites-vous, 
j'en  ai  peur,  car  si,  lorsque  la  conscience  de 
celui  qui  donne  le  baptême  est  cachée,  je  dis  que 
le  baptisé  doit  diriger  sa  pensée  vers  Dieu,  et  je 
reconnais  que  c'est  par  ce  dernier  que  sa  con- 
science est  purifiée ,  voici  l'horrible  absurdité  à 
laquelle  je  suis  conduit  :  c'est  que  les  hommes 
sont  plus  saintement  purifiés  quand  ils  ont,  à 
leur  insu ,  de  mauvais  baptiseurs ,  que  lorscpi'ils 
en  ont  de  bons,  s'il  est  vrai  que  c'est  le  baptiseur 
cjui  purifie  le  baptisé ,  quand  sa  conscience  est 
bonne  et  connue  pour  telle,  tandis  que  ce  serait 
Dieu  qui  le  purifierait,  lorsque  la  conscience  du 
baptiseur  est  mauvaise  à  l'insu  du  baptisé.  Dites 
donc  avec  nous ,  ce  qui  est  vrai ,  sensé ,  catho- 
lique, à  savoir  :  que  le  Christ  purifie  les  con- 
sciences des  baptisés,  que  les  baptiseurs  soient 
bons  ou  qu'ils  soient  mauvais,  attendu  que  c'est 
de  lui  qu'il  est  écrit  :  Le  Christ  a  aimé  son  Eghse 
et  s'est  livré  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier,  après 
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l'avoir  purifiée  dans  le  baptême  de  l'eau,  par  la 

parole  de  vie.  {Ephés.,  v,  23 

26.  Vous  me  dites  :  «Apprenez-moi  comment 
baptisent  ceux  que  l'Eglise  a  condamnés?  » 
Nous  nous  éloignons  des  paroles  de  Pétilien.  En 
efl"et,  c'est  en  l'entendant  du'e  :  «  On  doit  faire 
attention  à  la  conscience  de  celui  qui  donne 
saintement  le  baptême,  attendu  que  c'est  elle 
qui  purifie  la  conscience  de  celui  qui  le  reçoit,  » 
que  j'ai  demandé  qui  purifie  la  conscience  du 
baptisé  lorsque  celle  du  baptiseur  est  souillée, 
et  je  n'ai  pu  recevoir  de  réponse.  En  effet,  il  est 
aussi  contraire  à  la  vérité  de  dire  que  la  fausse 
bonne  réputation  du  baptiseur  peut  purifier  celle 
du  baptisé,  qu'il  le  serait  de  prétendre  que  sa 
mauvaise  conscience  elle-même  le  peut. 

Chapitre  XXI.  —  Les  sacrements  sont  donnés 
même  par  les  méchants.  —  Mais  si  vous  me  de- 
mandez :  «  Comment  baptisent  ceux  que  l'Eglise 
a  condamnés,  »  je  vous  répondrai  qu'ils  baptisent 
comme  ceux  que  Dieu  a  condamnés,  avant  même 
que  l'Eglise  les  juge.  Car  quiconque,  avec  l'âme 
perverse,  semble  être  dans  l'Eglise,  quoiqu'il  en 
soit  hors,  est  déjà  jugé  par  le  Christ.  Ne  nous  dit- 
il  pas,  en  effet  :  «  Celui  qui  ne  croit  point  est  déjà 
jugé  ?  »  [Jean,  m,  18.)  Et  Paul  ne  s'écrie-t-il  pas  : 
a  L'Eglise  est  soumise  au  Christ?  »  {Ephés., 
V,  24.)  Elle  ne  doit  donc  point  se  placer  au- 
dessus  de  lui  et  penser  que  les  hommes  déjà 
jugés  par  lui  puissent  être  baptisés  par  elle,  tan- 


accipientis  ?  Aut  si  ipsa  cum  occulta  est  non  atteii- 
ditur,  quid  tune  accipiens  jubetis  attendatj  uiide 
couscientia  ejus  abluatur? 

Caput  XX.  —  Expergiscimiui  aliquando,  mine  sal- 
tem  dicite  :  Attendat  Deiim.  Quid  timetis  ne  humi- 
liemini,  si  non  in  liomine,  sed  in  Domino  glorie- 
luiui?  Est,  inquis,  quod  timeam  :  si  enim  cum  latet 
dantis  couscientia,  dixerout  accipiens  attendat  Deum, 
et  ab  illo  tune  ejus  ablui  conscientiam  coufessus 
fuero,  illa  me  horrenda  consequitur  absurditas, 
sauctius  ablui  homines  cum  baptizatores  babent 
occultos  malos,  quam  cum  manifestes  bonos,  si  homo 
abluit  quando  dautis  couscientia  bona  est  et  mani- 
festa, Deus  autem  quando  mala  et  occulta.  Die  ergo 
quod  dieimus,  quia  boc  est  verum,  boc  sanum,  hoc 
catholicum ,  quod  Christus  mandat  aceipientium 
conscientias,  sive  per  bonos  ministros  baptismi  sui, 
sive  pev  malos,  quoniam  de  illo  scriptum  est  :  Christus 
dilexit  Ecclesiam,  et  se  ipsum  tradidit  pro  ea,  ut 
eam  sanctilicaret ,  mundans  eam  lavacro  aquae  in 
vcrbo.  (E/>h,'s..  V.2.Ï.1 


26.  «  Tu,  inquis,  respoude  quomodo  baptizent 
quos  damnavit  Ecclesia?  »  Jam  ei'S'o  veciilitnr  a 
verbis  Petiliani  :  quoniam  illo  dicenic  :  -  run^rirulia 
sancte  dantis  attenditurqu£eabluatar.i[Hr ni  I-; ..  ,  um 
quœrerem,  quis  abluat  aeeipientis  couscicutiam, 
quando  polluta  dantis  occulta  est ,  non  mihi  po- 
tuit  responderi.  Tarn  enim  contra  veritatem  dicitur, 
quod  falsa  ejus  fama  possit  abluere,  quam  si  hoc 
ipsa  mala  couscientia  posse  diceretur. 

Caput  XXF.  —  Sacrainenta  dantur  et  a  malis.  —  Si 
autem  quœris,  «  quomodo  baptizant  quos  damnavit 
Ecclesia?  »  Respondeo  sic  eos  baptizare,  quomodo 
baptizant  quos  damnavit  Deus,  ante  quam  de  illis 
quidquam  judicaret  Ecclesia.  Qui  enim  mente  per- 
versa  videtur  intus  esse  cum  foris  sit,  ab  ipso 
Chvisto  jam  judicatus  est.  Ipse  quippe  ait  :  Qui  non 
crédit,  jam  judicatus  est.  [Jaan.,  ni,  18.)  Paulus 
autem  apostolus  dicit  :  Ecclesia  subdita  est  Christo. 
[Ephes.,  V,  24.)  Non  igitur  débet  Ecclesia  se  Christo 
prœponere  ut  putet  baptizare  posse  ab  illo  judicatos, 
a  se  autem  judicalos  baptizare  non  posse;  cimi  ille 


dis  que  les  hommes  jugés  par  elle  ne  pourraient 
être  baptisés  par  lui,  quand  il  est  certain  que  le 
Christ  juge  toujours  selon  la  vérité,  au  lieu  que 
les  juges  de  l'Eglise,  étant  hommes,  se  trompent 
quelquefois  dans  leurs  jugements.  Les  méchants, 
comme  les  bons,  baptisent  donc  également, 
quant  au  ministère  visible  ;  mais  celui  qui  baptise 
invisiblement  est  celui  de  qui  nous  viennent  le 


LIVRE  IL  —  CHAPITRE  XXIL  131 

nouveau. Voilà  comment  il  se  fait  que,  lorsqu'ils 
nous  viennent  du  camp  des  hérétiques  avec  ce 
même  baptême  qu'ils  ont  reçu  hors  de  l'Eglise, 
mais  non  pas  avec  la  puiùfication  de  l'àme  qu'ils 
ne  reçoivent  que  dans  son  sein  ,  on  leur  donne 
ce  qui  leur  mancfue,  et  on  reconnaît  bon  en  eux 
ce  qui  n'a  point  été  changé. 

Chapitre  XXIL  — Réponse  à  l'objection  tirée 


baptême  visible  et  la  grâce  invisible.  Ainsi  les     du  fait  de  tradition,  de  thurification  et  de  per- 


mauvais  aussi  bien  que  les  bons  peuvent  faire 
couler  l'eau  du  baptême,  mais  il  n'y  a  que  celui 
qui  est  toujours  bon  qui  puisse  pui-ifier  la  con- 
science. Il  suit  de  là  que  ceux  qui  sont  déjà  con- 
damnés par  le  Christ,  sans  que  l'Eglise  le  sache, 
à  cause  de  leur  conscience  souillée  et  mauvaise, 
ne  sont  plus  dans  le  corps  de  Jésus-Christ,  qui 
est  l'Eglise,  attendu  que  le  Christ  ne  peut  avoir 
des  membres  condamnés.  Mais  ils  n'en  baptisent 
pas  moins,  quoique  étant  hors  de  l'Eglise,  car 
Dieu  nous  garde  de  compter  tous  ces  monstres 
parmi  les  membres  de  cette  unique  colombe; 
Dieu  nous  préserve  de  croire  qu'ils  peuvent  pé- 
nétrer dans  l'enceinte  du  jardin  fermé,  dont  le 
gardien  ne  saurait  être  trompé.  Cependant ,  ces 
hommes  condamnés  confessent-ils  leurs  péchés 
et  se  convertissent -ils,  alors  ils  rentrent  dans 
l'Eghse,  ils  sont  purifiés,  ils  comptent  parmi  les 
arbres  du  jardin  fermé  et  les  membres  de  la  co- 
lombe unique,  mais  ne  sont  point  baptisés  de 

\i]  Liv.  I.  coalre  Pétil.,  chap.  xvui. 


secution.  —  27.  Vous  dites  :  «  Votre  conscience 
a  été  condamnée  par  le  fait  du  crime  de  tradi- 
tion et  de  thurification  de  vos  pères,  et  par  celui 
de  persécution  de  votre  part.  »  Pour  ce  qui  est 
des  traditeurs  et  des  thurificateurs  s'il  en  a 
existé,  ce  que  vous  en  croyez  vous  vient,  non 
des  saintes  Ecritures,  mais  de  la  renommée.  Or, 
si  la  renommée  des  méchants  peut  être  bonne  à 
tort,  pourquoi  celle  des  bons  ne  serait -elle  pas 
mauvaise  également  à  faux  ?  Quant  au  crime  de 
tradition ,  je  vous  ferai  en  peu  de  mots  la  même 
réponse  qu'à  Pétilien ,  réponse  à  laquelle  vous 
n'avez  rien  trouvé  à  dire  (1).  L'Ecriture  sainte,  qui 
ne  trompe  personne,  appelle  l'Eglise  de  Dieu  une 
aire  [Matth.,  m,  12) ,  et  nous  apprend  que  c'est 
le  Seigneur  même  qui  viendra,  avec  son  van,  pu- 
rifier son  aire,  renfermer  le  bon  grain  dans  son 
grenier  et  brûler  la  paille  dans  un  feu  inextin- 
guible. De  deux  choses  l'une  :  ou  vous  avez  été 
justement  persécutés,  ou  si  la  persécution  a  dé- 


semper  veraciter  judicet,  ecclesiastici  autem  judices 
sicut  Lomiaes  plerumque  fallautur.  Baptizant  ergo, 
quantum  attinet  ad  visibile  niimsterium,  et  boni  et 
mali  :  invisibiliter  autem  per  eos  ille  baptizat,  cujus 
est  et  visibile  baptisma  et  invisibilis  gratia.  Tin- 
guere  ergo  possunt  et  boni  et  mali,  abluere  autem 
conscientiam  non  nisi  ille  qui  semper  est  bonus.  Ac 
per  hoc  etiam  nesciente  Ecclesia  propter  malam 
poUutamque  conscientiam  damnati  a  Christo,  jam  in 
corpore  Christi  non  sunt  quod  est  Ecclesia,  quo- 
niam  non  potest  Christus  habere  membra  damnata. 
Proinde  et  ipsi  extra  Ecclesiam  baptizant.  Omuia 
quippe  ista  monstra  absit  omuiuo  ut  in  membris 
illius  columbœ  uuicae  computenlur  :  absit  ut  intrare 
possiut  limites  horti  conclusi,  cujus  ille  custos  est 
qui  non  potest  falli.  Qui  tamen  si  conlitentur  et 
corriguntur,  tune  intrant,  tune  mundantur,  tune  in 
arboribus  horti  conclusi ,  tune  in  membris  unicae 
columbœ  numerantur,  nec  tamen  denuo  baptizantur. 
Ita  et  cum  ab  hœreticis  veniunt  cum  ipso  baptismale, 


quod  et  foris  habuerunt ,  sed  non  et  cum  ipsa  muti- 
datione  quam  intus  accipiunt;  ut  quod  defuit 
prœstetur,  quod  autem  non  mutatmn  est  appro- 
betur. 

Capl'T  XXIL  —  Respondet  ad  objectionem  Iraditionis, 
Ihwificationis ,  et.persecutionis.  —  27.  Vestra,  inquis, 
«  per  vestros  majores  traditiouis  et  thuriflcationis,  et 
per  vos  perseeutionis  crimine  damnata  conseientia 
est.  1)  De  traditoribus  quidem  et  thuriflcatoribiis  qui 
fuerint  qui  hoc  nefas  admiserint ,  non  scripturis 
sanctis,  sed  famaî  hominum  credidistis.  Quse  si  po- 
test esse  falsa  bona  de  mabs,  cur  non  possit  etiam 
mala  de  bonis?  De  persecutione  autem  hoc  tibi  bre- 
viter  iterumque  responderim,  quod  cum  respon- 
dissem  PetiUano,  (a)  refeUere  minime  valuisti.  hi 
scriptura  quippe  sancta,  quse  neminem  falht,  area 
dicta  est  Ecclesia  Dei  :  Dominumque  ipsum  cum 
ventilabro  esse  venturum  et  munJaturum  aream 
suam  (MaLlh.,  ni,  12),  ut  frumenta  reeondat  in 
hon-eo,  paleam  vero  comburat  igai  inexstinguibili. 
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passé  les  limites  de  la  loi  chrétienne,  c'est  notre 
paille  qui  a  commis  cet  excès,  notre  paille,  dis- 
je,  dont  la  présence  ne  devait  pas  vous  faire 
quitter  l'aire  du  Seigneur,  si  vous  ne  vouliez 
point  que  ceux  qui  se  sépareraient  de  la  paille 
dans  l'aire  avant  le  temps  ne  devinssent  paille 
eux-mêmes  en  se  scpai-ant  du  bon  grain.  Pour 
réfuter  ce  témoignage,  qui  n'est  jias  le  mien, 
mais  celui  de  la  sainte  Ecriture  ,  vous  avez  pré- 
tendu qu'il  n'y  a  pas  de  persécution  juste.  Il 
faut,  sur  ce  point,  pardonner  à  votre  ignorance 
des  Ecritures ,  car  c'est  elle  qui  ne  vous  a  pas 
permis  de  vous  rappeler  toute  la  justesse  de 
celte  parole  :  «  Je  persécutais  celui  qui ,  en  se- 
cret, disait  du  mal  de  son  prochain,  »  {Ps.  c,  3) 
ainsi  que  de  cette  autre  du  Seigneur  même,  par 
la  bouche  d'un  prophète  éminent  :  «  Je  persé- 


et  qui  ne  vous  sont  d'aucun  secours  :  «  L'huile 
du  pécheur  n'engraissera  point  ma  tète.  »  [Ps., 
CXL,  3.)  Or,  vous  ne  pouvez  nier  qu'il  y  a,  dans 
vos  rangs,  des  pécheurs  au  moins  cachés  qui  ne 
laissent  point  de  baptiser  et  qui  ne  sont  point 
exceptés  de  ces  paroles,  car  le  texte  ne  dit  point  : 
L'huile  du  pécheur  connu,  mais  d'une  manière 
absolue  :  «  L'huile  du  pécheur.  »  Vous  m'objectez 
encore  ce  passage  :  «  Ils  sont  devenus  pour  moi 
comme  une  eau  trompeuse  qui  ne  mérite  point 
de  confiance.  »  Or,  j'admire  votre  prudence ,  de 
ne  point  admettre  que  l'eau  d'un  hypocrite  secret, 
dont  vous  croyez  que  la  fausse  bonne  conscience 
peut  purifier  celle  d'un  autre,  soit  une  eau  trom- 
peuse. Il  faut  que  vous  ayez  pris  pour  vous  ce 
mot,  non  d'un  dialecticien,  mais  d'un  sophiste, 
que  vous  avez  en  vain  cherché  à  reprendre  en 


enterai  mes  ennemis  et  je  les  atteindrai,  et  je  ne     moi,  lorsque  vous  me  présentiez  comme  un  dia- 


m'en  retournerai  point  qu'ils  ne  soient  entière- 
ment défaits.  »  {Ps.  XVII,  38.)  Il  y  a  encore  beau- 
coup d'autres  textes  des  livres  divins  ,  qu'il  se- 
rait trop  long  de  citer,  pourvu  encore  que  vous 
ne  me  calomniez  point  à  cause  de  ce  mot,  et 


lecticien  :  o  Quand  vous  mentez  vous  dites  la 
vérité.  »  (2)  En  effet,  vous  ne  prétendez  pas  autre 
chosequand  vous  attribuez  à  l'homme  le  baptême, 
que  vous  refusez  de  i-econnaître  pour  celui  de 
Dieu ,  et  que  vous  dites  qu'un  adultère  peut  donner 


que  vous  ne  m'appeliez  point  persécuteur  des  le  vrai  baptême,  parce  qu'en  se  cachant  il  fait 

divins  oracles,  parce  que  j'ai  dit  qu'il  serait  croire  faussement  qu'il  est  chaste.  Ainsi  il  dirait 

long  de  les  poursuivre  (1).  vrai  dans  le  baptême    et  mentirait  dans  son 

CuAPiTRE  XXIII.  —  28.  Vous  m'objectez  ces  crime,   et  son  eau  ne  serait  point    cette    eau 

paroles  de  l'Ecriture,  quej'ai  souvent  expliquées  trompeuse  que  vous  voulez  placer  dans  l'Eglise 

(1)  Jeu  de  mots  difScile  à  faire  passer  du  latin  dans  le  français  ;  il  repose  sur  le  double  sens  de  persequi,  poursuivre  et  persécuter. 


Aut  ergo  recte  passi  estis  persecutionem  ;  aut  si 
modus  Chriatianus  escessus  est ,  paleà  nostra  fecit , 
propter  quam  non  fuerat  area  Dominica  deserenda, 
ne  quisquis  ante  tempus  ventilationis  ab  area  pa- 
leani  i  et'ugeret ,  a  frumento  separatus  palea  fleret. 
Tu  autem  cum  hoc  non  meum ,  sed  sanctœ  scripturœ 
testimonium  refellere  coiiareris ,  nuUam  persecu- 
tiùuem  justam  esse  posse  dixisti  :  ubi  ignoscendum 
tibi  est  neseieuti  Scripturas,  unde  tibi  venire  posset 
in  mentem  quam  justa  voce  sit  dictum  :  Uetrahen- 
lem  proximo  sue  occulte,  hune  persequebar.  [Psal. 
c,  5.)  Et  ab  ipso  Domino  Jesu  Christo  in  excellen- 
tissima  proplâetia  :  «  Persequar  inimicos  meos,  et 
comprebendam  illos,  et  non  convertar  donec  deli- 
ciant.  »  [Psal.  xvii,  38.)  Et  alla  multa  divina  testi- 
mouia  quœ  persequi  longum  est  :  si  tamen  non 
mihi  propter  hoc  verbum  calumuiaris,  ut  quoniam 
disi,  persequi  longum  est,  persecutorem  me  divi- 
iiorum  testimouiorum  esse  crimineris. 
C.APIT  XXIIL  —  28.  Opponis  mihi  verba  Scriptu- 

(o)  Editi  Ara.  et  Er.  velut  aqva  mendax  simutaloris  occuld,  cujus 
fidem  :  servato  glosscmate,  quod  Mss.  aui;toritate  rejecimus. 


rarum ,  totiens  demonstrata  quam  vos  nihil  adjuvent  : 
«  Oleum  peccatoris  non  impinguet  caput  meum  ;  » 
[Psal.  CXL ,  S)  cum  et  apud  vos  esse  saltem  occultos 
peccatores,  negare  non  possis,  qui  tamen  baptizant  ; 
née  his  verbis  excepti  sunt.  iNon  enim  ait  :  Oleum 
manifesti  peccatoris ,  sed  absolute  :  «  Oleum  pecca- 
toris. »  Et  :  «  Facli  sunt  mihi  velut  aqua  meudax 
[a)  non  babens  fidem.  »  [Jerem. ,  xv,  18.)  Ubi  miror 
prudentiam  tuam ,  quomodo  tibi  non  videatur  aqua 
mendax  simulatoris  occulti,  cujus  et  falsam  famam 
mundandcC  alienœ  conscientiœ  prodesse  aliquid  cre- 
didisti  :  nisi  quia  illud  non  dialecticiuu ,  sed  plane 
sophisticum ,  quod  in  me  frustra  quasi  in  dialectico 
reprehendisti,  subvenire  tibi  arbitratus  es  :  «  Si 
mentiris,  verum  dicis.  »  Quid  enim  aliud  conaris 
asserere,  cum  bomini  tribuens  baptismum,  qnem  Dei 
esse  non  vis  agnoscere,  ideo  dicis  adulterum  dare 
posse  verum  baptismum ,  quia  se  ipsum  occultando 
castum  esse  mentitur.  Itaque  tune  verum  dicit  m 
baptismo,  cmu  mentitur  in  tlagitio  ;  et  non  est  aqua 

t  falsa  fama  nonhabet  fiiiem.  Lovanienses,  pro  finem,  correxerant 
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répandue  dans  tout  l'univers,  suivant  la  pro- 
messe de  tant  de  prophètes  !  Mais  ce  n'est  pas 
le  baptême  que  Jérémie  désignait  par  cette  eau 
trompeuse ,  c'étaient  les  hommes  de  mensonge, 
selon  le  sens  de  ce  mot  dans  l'Apocalypse,  où  il 
est  dit  à  Jean,  quand  il  demande  ce  que  signi- 
fient les  eaux  de  sa  vision,  qu'elles  représentent 
les  peuples.  {Apoc,  xvii,  15.) 

Chapitre  XXIV.  —  29.  Il  y  a  encore  ce  texte 
de  l'Ecriture  :  «  De  quoi  sert-il  à  un  homme 
d'être  baptisé  par  un  mort?  »  {Eccli.,  xxxiv, 
30.)  Or,  remarquez  combien  peu  vous  avez 
compris  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  lettre,  et 
combien  vos  propres  paroles  me  sont  favorables. 
En  eïïet,  pensant  que,  dans  cet  endroit,  j'enten- 
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ces  derniers  viennent  à  être  découverts.  Alors 
vous  avez  tenté  d'excepter  le  pécheur  secret, 
bien  que  l'Ecriture  n'en  exceptât  aucun.  Il 
suit  de  là  que  votre  manière  d'entendre  ces 
textes  est  convaincue  de  fausseté  par  la  vérité 
même,  puisqu'il  est  démontré  qu'elle  va  même 
contre  votre  pensée.  D'ailleurs  ce  n'est  point  au 
baptême  que  ces  paroles  du  Psalmiste  se  rap- 
portent, mais  à  l'adulation  du  flatteur,  comme 
le  prouve  le  contexte  qui  les  précède.  En  effet, 
voici  le  passage  entier  tel  qu'il  se  comporte  dans 
l'Ecriture  :  u  Le  juste  me  reprendra  et  me  cor- 
rigera avec  charité,  mais  l'huile  du  pécheur 
n'engraissera  point  ma  tète.  »  (Ps.,  CXL,  5.)  Le 
Psalmiste  aime  donc  mieux  se  sentir  la  tète 


daisparlemotun  mort,  les  adorateurs  des  idoles,     frappée  par  celui  qui  le  blâme  avec  vérité,  que 


comme  si  je  ne  faisais  d'exception  que  pour 
eux  et  leur  refusais  le  pouvoir  de  baptiser,  vous 
avez  cherché  à  établir,  autant  qu'il  a  été  en 
votre  pouvoir,  en  vous  appuyant  sur  le  texte  où 
il  est  question  de  l'huile  du  pécheur,  que  celui 
qui  a  dit  :  «  L'huile  du  pécheur  n'engraissera 
point  ma  tête,  »  {Ps.,  cxl,  o)  ne  voulait  qu'aucun 
pécheur,  sans  exception,  ne  put  baptiser.  Mais 
cela  est  bien  plutôt  contre  vous  que  contre  moi, 
ainsi  que  je  vous  l'ai  montré  un  peu  plus 
haut.  En  effet,  si  nul  pécheur  n'est  excepté, 
vous  devez  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  des  mains  de  pécheurs  secrets,  quand 


frottée  par  celui  qui  lui  adresse  de  mensongères 
adulations,  si  par  l'huile  et  l'onction  on  entend 
la  douceur  de  l'adulation. 

Chapitre  XXV.  —  30.  Il  me  suffira,  je  pense, 
de  répéter  ici  l'explication  que  j'ai  déjà  donnée 
de  ces  paroles,  «  de  quoi  sert-il  à  un  homme 
d'être  baptisé  par  un  mort  ?  »  dans  ma  lettre  à 
Pétilien.  Après  avoir  exposé  ce  que  le  chré- 
tien catholique  devait  y  répondre,  j'ai  dit  :  De 
même,  à  ces  mots,  «  le  baptême  donné  par  un 
mort  ne  sert  à  rien  à  celui  qui  le  reçoit,  » 
{Eccli.,  xxxiv,  30)  la  réponse  est  toute  prête. 
«  Le  Christ  est  vivant,  il  ne  peut  même  plus 


ejus  mendax,  quam  esse  vultis  in  Ecclesia  secundum 
promissionem  toi  prophetiarum  toto  terrarum  orbe 
dilTusa  :  cum  aquam  mendacem  non  baptismum 
dixerit  Jeremias,  sed  meiidaces  homines,  secundum 
intellectum  qui  (a)  manifestus  est  in  Apocalypsi,  ubi 
interrogante  Jeanne  quid  essent  aquse  illsB  in  visione 
monstratœ,  populos  esse  responsum  est.  (Apoc, 
Jivii,  15.) 

Capit  XXIV.  —  29.  De  illo  vero  testimonio  qiiod 
scriptum  est  :  «  Qui  baptizatur  a  mortuo,  quid  pro- 
flcit  lavatio  ejus?  »  (Eccli.,  xxxiv,  30)  quam  non 
intellexeris  quod  ego  in  illa  epistola  posui,  quan- 
tumque  me  verbis  tuis  adjuveris,  pauliîlum  attende. 
Cum  enim  putasses  a  me  mortuum  hoc  loco  inteUigi 
cultorem  idolorum ,  quasi  eSs  solos  exceperim ,  qui 
baptizare  non  possint,  elegisti  quantum  potuisti, 
repetito  illo  de  oleo  testimonio,  quod  nullum  pecca- 
torem  baptizare  voluerit,  qui  dixit  :  «  Oleum  pecca- 
toris  non  impinguabit  caput  meum,  »  {Psal.  cxl,  5) 
non  excipiendo  aliquem  peccatorem  :  unde  magis 
\MS  urgemini,  sicut  paulo  ante  monstravi.  Si  enim 


nullus  peccator  exceptus  est,  proinde  baptizalos  ab 
occultis  malis,  cmn  convicti  fuerint,  denuo  baptizate. 
Hic  jam  conaberis  occultum  excipere  peccatorem, 
quem  sancta  scriptura  non  excepit.  Totus  igitur  iste 
vester  iutellectus  falsus  a  veritate  convineitur,  cum  et 
vestrse  intentioni  similiter  repugnare  monstratur. 
Neque  enim  hoc  rêvera  de  baptismo  in  Psalmo  posi- 
tum  est,  ac  non  de  assentatoris  adulatione;  quod 
superiora  verba  satis  indicant  :  nam  tota  sententia 
ita  connectitur  :  u  Emendabit  me  justus  in  miseri- 
cordia,  et  arguet  me,  oleum  autem  peccatoris  non 
impinguabit  caput  meum.  »  {Psal.  cxl,  5.)  Maluit 
ergo  contundi  caput  suum  ab  arguente  veraciter, 
quam  uugui  a  blandiente  fallaciter,  translatis  verbis, 
oleo  et  unetione  leniludinem  significans  adulantis. 

Caput  XXV.  —  30.  Quid  autem  ego  in  illa  epistola 
de  hoc  testimonio  senserim ,  ubi  dictum  est  :  «  Qui 
baptizatur  a  mortuo;  »  [Eccli.,  xxxiv,  30)  ipsis  ex  ea 
repetitis  verbis  satis,  quantum  opinor,  ostendam. 
Cum  enim  dissererem  quid  respondere  debeat  ad  ista 
catholicus  Christianus  :   «  Cum  audierit ,  inquam  : 


a)  sic  Mss.  Editi  vero. 


âfcsialu 
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mourir  ;  la  mort  ne  saurait  plus  avoir  d'empire 
sur  lui  {Rom.,  vi,  9),  et  de  lui  est  écrit  :  c'est 
lui  qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  »  Etre 
baptisé  par  des  morts,  c'est  l'être  dans  des 
temples  d'idoles.  En  eflet,  ceux  qui  sont  baptisés 
ainsi  ne  pensent  point  recevoir  la  sanctification 
qu'ils  espèrent  de  la  main  de  leurs  pi'êtres, 
mais  de  celle  de  leurs  dieux.  Or,  ces  dieux  ayant 
été  des  hommes  qui  maintenant  sont  morts  et 
ne  subsistent  ni  sur  la  terre  ni  dans  le  repos  du 
ciel,  ceux  qui  sont  baptisés  par  eux  le  sont  en 
réalité  par  des  morts(l).  Je  ne  transcrirai  pas 
plus  loin  les  paroles  de  ma  lettre;  mais  vous 
voj-ez,  je  pense,  par  ce  qu^j'en  rapporte,  pour 
peu  que  vous  y  fassiez  attention,  que  ce  ne  sont 
point  les  adorateurs  des  idoles  que  j'ai  appelés 
des  morts,  quoique,  en  un  certain  sens,  ils  le 
soient  véritablement,  mais  les  faux  dieux,  qui 
sont  des  hommes  des  temps  passés,  aujourd'hui 
morts,  qui  ne  sont  point  ressuscites,  et  n'ont 
point  en  partage  la  récompense  promise  après 
cette  vie.  Les  hommes  baptisés  par  ces  dieux, 
c'est-à-dire  en  leur  nom,  le  sont  donc  véritable- 
ment, comme  je  l'ai  dit,  par  des  morts,  puisqu'ils 
se  croient  sanctifiés,  non  pas  au  nom  de  leurs 
prêtres,  mais  au  nom  des  dieux,  dont  ils  se  font 
une  idée  vaine.  Quant  au  Christ,  il  est  ressuscité 
et  vivant  ;  quiconque  est  baptisé  par  lui,  que  le 

(I)  Liv.  I  contre  Pétil.,  chap.  ix,  n.  10. 

Qui  baptizatur  a  mortuo,  non  ei  prodest  lavatio  ejus  , 
respondebit  :  Vivit  Christus,  et  jam  non  moritur,  et 
mors  ei  ultra  nou  dominabitur  [Rom.,  vi,  9)  :  de 
quo  dictum  est  :  Ipse  est  qui  baptizat  in  ^piritu 
sancto.  [Joan.,  i,  33.)  Baptizantur  autem  a  mortuis, 
qui  baptizantur  in  idolorum  templis.  Non  enim  et 
il)si  a  sacerdûtibus  suis  se  accipere  arbitrantur  sancti- 
ticationem  quam  putant,  sed  a  diis  suis.  Qui  quo- 
niam  bomines  fuoiuiit ,  cf  iln  mortui  sunt,  ut  neque 
super  terras,  neipir  in  n-qm,'  sanctorum  vivant,, 
vere  ipsi  a  mortui^  lM|Mi/,iiilur.  »  Hue  usque  ex 
epistola  mea  verba  ipsa  tnm-cni.si  :  in  ipiilius  jani 
perspicis,utopinor,  sinuiii:s:illrni(li!m.iil,'i  :illrnilis. 
non  me  ipsos  cultores  muiliin^  upiulhissc,  ipianiMs 
alio  modo  etiam  ipsi  mortui  sint  ;  sed  deus  lalsus  quos 
cohuit,  quia  bomines  fuerunt,  et  sicut  homines  de 
corpore  esierunt,  nec  resurrexerunt,  nec  vitœ  ullum 
meritum  quœ  post  hanc  vitam  promittitur  habuerunt. 
Ab  ipsis  ergo  diis,  qui  baptizantur,  sicut  dixi,  vere 
a  mortuis  baptizantur,  id  est,  qui  in  eorum  nomine 
baptizantur;  quia  et  ipsi  non  in  nomine  sacerdotum 
suorum,  sed  deorum  de  quibus  vana' opinantur,  se 
sanctificari  putant.   Cbristus   autem  resurrexit,   et 
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ministre  de  son  baptême  soit  bon  ou  mauvais, 
de  mœurs  perdues  et  mort,  ne  l'est  point  par 
un  mort,  puisqu'il'  l'est  par  celui  qui  vit  éternel- 
lement et  dont  il  est  dit  dans  l'Evangile,  comnie 
je  l'ai  rapporté  dans  le  passage  cité  :  «  C'est  lui 
qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  » 

Chapitre  XXVI.  —  31.  Voilà  ce  que  vous 
n'avez  pas  compris  dans  ma  lettre,  autant  que 
j'en  puis  juger  par  vos  paroles,  car  je  ne  veux 
pas  dire  que,  le  comprenant,  vous  ayez  voulu 
recourir  à  la  ruse.  Mais  ce  qui  m'étonne,  c'est 
que  vous  n'ayez  pas  remarqué  ce  que  je  dis 
après  cela,  ou  que  vous  ayez  cru  devoir  faire 
comme  si  vous  ne  le  remarquiez  pas.  En  effet, 
j'ai  dit  un  peu  plus  loin  :  «  Mais  si,  dans  ce 
passage,  on  entend  par  mort  le  baptiseur  en 
état  de  péché ,  il  s'ensuivrait  cette  absurdité , 
que  quiconque  est  baptisé  par  un  impie,  même 
secret,  le  serait  en  vain,  attendu  qu'il  le  serait 
par  un  mort;  car  le  texte  ne  dit  point  :  le 
baptême  donné  par  un  mort  connu  pour  mort, 
mais,  sans  restriction  :  par  un  mort.  »  Il  faudrait 
être  bien  endormi,  ou,  plutôt,  il  faudrait  être 
mort  soi-même,  pour  n'être  point  réveillé  par 
ces  paroles.  Et  pourtant  elles  ne  vous  ont  point 
éveillé;  que  dis-je,  vous  emparant  de  ce  que 
je  disais  pour  confondre  Pétilien,  avec  la  pensée 
de  le  tourner  contre  moi,  vous  y  avez  donné 


vivit  :  proinde  qui  ab  illo  baptizatur,  non  solum  per 
bonum,  verum  etiam  per  malum  ministrum  perdilis 
moribus  mortuum,  non  a  mortuo  baptizatur.  Ab  illo 
enim  baptizatur,  qui  vivit  in  aeternum ,  et  de  quo 
dictum  est  in  Evangelio,  quod  etiam  ibi  commemoravi  : 
«  Ipse  est  qui  baptizat  in  Spiritu  sancto.  » 

Caput  XXVI  —  31.  Hoc  tu  in  ii)istola  mea,  quantum 
indicant  verba  tua,  non  intellexisti  :  nolo  enim  dicere, 
parum  intelligens  fraudare  voluisti.  Miror  autem 
quod  verba  illic  mea  consequentia  non  adverteris, 
aut  ab  eis  dissimulandum  putaveris.  Paulo  post 
qni|i]ir  sulijiM-i  i:-t  (li\i  :  "  N;ini  si  boc  loco  mortuum 
iiiIrlIcMMM  piTraldrcm  lupli/alurcni,  eadem  illa  con- 
M'.pirlnr  .ilisni'.lilas,  lU  ijuisiinis  etiam  a  latente 
impid  l'uciil  liaplizulus,  laïKpiaiii  a  mortuo  baptizatus 
inanitiT  lotus  lit.  Non  * 'iiini  ait  :  Qui  baptizatur  a 
morluo  manift'stu,  sed  absiilute  dicit  :  a  mortuo.  » 
ttœv  mauifcstatio  verborum  illic  meorum,  quem  de 
somno  vel  potiiis  de  ipsa  morte  nou  excitaret?  Et 
tamen  te  non  excitavit  :  et  insuper  quod  ego  contra 
Petilianum  dixeram,  quasi  contra  me  dicens  vebe- 
mentius  etiam  confirmasti  :  sicut  soient  liomines, 
injectam  sagittam  nesciendo  excludere,  altius  etiam 
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une  nouvelle  force.  Tels  les  hommes  qui ,  ne     dans  un  autre  endroit  : 
sachant  extraire  de  la  plaie  la  flèche  qu'ils  ont 
reçue,  l'y  font  pénétrer  de  plus  en  plus  pro- 
fondément. En  eifet,  vous  prétendez  que,  par  ce 
mort  on  ne  doit  entendre  que  l'homme  baptisant 
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La  confession  n'est 
point  pour  les  morts,  parce  qu'ils  sont  comme 
s'ils  n'étaient  plus.  »  {Eccli.,  xvii,  26.)  Or,  vous 
ne  rebaptisez  pas  ceux  que  vous  découvrez 
baptisés  par  un  mort  si  profondément  enseveli 


en  état  de  péché,  sans  aucune  exception,  d'où  il  dans  sa  mort,  et  vous  ne  faites  aucune  difficulté 

suit,  contre  vous,  ainsi  que  je  le  disais,  que  le  de  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême,  au 

pécheur  même  secret  n'est  point  excepté,  puis-  bout    du  monde,    des  mains  de   gens  n'ayant 

qu'il  n'est  fait  aucune  exception.  Vous  devez  jamais  entendu  parler  de  Cécilien,  de  Majorin 


donc  rebaptiser  ceux  que  vous  savez  baptisés 
par  un  pécheur  secret,  s'ils  vivent  encore,  s'ils  le 
savent  et  qu'on  puisse  leur  venir  en  aide,  afin 
qu'il  n'y  ait  que  ceux  qui  sont  morts  sans  avoir 
connu  l'état  de  leurs  baptiseurs,  ou  avant  qu'on 


ou  de  Donat,  en  vous  appuyant  sur  ce  texte  : 
«  Le  baptême  reçu  de  la  main  d'un  mort  ne  sert 
à  rien  à  celui  qui  le  reçoit?  »  {Eccli.,  xxxiv, 
30.)  Vous  appelez  morts  ceux  qui  n'ont  pas 
même  pu  soupçonner  l'existence  des  cadavres 


l'ait  découvert,  qui  aient  à  souffrk  de  ne  pouvoir  d'Afrique,  quels  qu'Us  fussent,  et  vous  ne  tenez 

être  rebaptisés  après  cette  découverte  ;  car  ils  point  pour  mort  celui  qui  peut  déguiser  son 

ont  été  baptisés  par  un  mort.  Or,  selon  vous,  propre  péché,  quand  l'Ecriture  vous  crie  :  «  La 

par  ce  mot,  un  mort,  on  doit  entendre   toute  confession  n'est  plus  pour  les  morts,  parce  qu'ils 

espèce  de  pécheurs  sans  exception,  ce  que  vous  sont  comme  s'ils  n'étaient  plus.  »   Un  pécheur 

appuyez  encore  du  passage  où  il  est  question  de  qui  se  cache  n'est-il  donc  plus  mort  ?  Mais,  au 

l'huile  du  pécheur.  Voilà  ce  que  vous  avez  dit,  ce  contraire,   sa  dissimulation  même  aggrave  sa 

que  vous  avez  écrit  ;  écoutez  vos  propres  paroles,  mort  et  la  rend  plus  profonde,  d'après  cet  autre 

relisez-vous  vous-même.  Si  nul  pécheur  ne  peut  mot  de  l'Ecriture  :  «  Le  Saint-Esprit,  qui  est  le 

baptiser,  parce  qu'il  est  mort,  un  pécheur  secret  maître  de  la  science,  fuit  le  déguisement.» 

ne  le  peut,  car  pour  être  secret  il  ne  s'ensuit  {Sag.,  i,  o.)  Défendez  encore  ces  morts,  et  dites 

pas  qu'il  soit  vivant;   au  contraii-e,  il  est  plus  qu'ils  vivent,  si  vous  voulez  mourir  vous-même, 

profondément  englouti  dans  la  mort,  à  cause  de  d'une  mort  pire  encore,  par  la  fausse  défense  que 

sa  dissimulation  et  de  son  mensonge.  En  effet,  vous  faites  d'eux. 

il  serait  moins  mort,  si  du  moins  il  confessait  ses  32.  Ils  sont  morts,  dites-vous,  j'en  conviens; 

péchés.  Mais  il  lui  arrive  ce  que  l'Ecriture  dit  mais  que  devait  faire  celui  qui  s'est  adressé  à 


penitusque  defigere.  Asseruisti  enim  mortuum  non 
intelligendum  nisi  peccatorem  baptistam,  et  nullum 
peocatorem  excipiendum  :  et  ideo  quod  ego  dicebam, 
contra  te  concluditur,  nec  occultum  escipi  posse, 
ubl  nuUus  excipitur.  Rebaptizate  igitur  eos  quos  ab 
occultis  peccatoribus  baptizatos  esse  eonstiterit,  quibus 
potest  viventibus  et  scientibus  subveniri;  ut  eis  solis 
noa  obsint,  qui  vel  ignorantui-  vel  ante  defuncti  sunt, 
ut  manifestatis  postea  malis  baptizatoribus  suis  jam 
baptizari  non  possint.  Baptizate,  inquam,  prodito 
adultère  atque  damnato,  quos  ab  eo  cum  lateret, 
baptizatos  esse  eonstiterit  :  a  mortuo  quippe  baptizati 
sunt,  omnemque  peccatorem  sine  ulla  esceptione 
intelligendum  esse  dixisti ,  qui  baptizare  non  possit, 
adjungendo  testimonium  de  oleopeccatoris.  Tudixisti, 
tu  scripsisti  :  te  ipsum  audi,  lege  te  ipsum.  Si  omnis 
peccator  tanquam  mortuus  non  potest  baptizare,  nec 
occultus  potest.  Non  enim  quia  occultus,  ideo  vivus 
est;  cum  multo  profundius  etiam  mendacio  simula- 
tionis  absorptus  sit.  Minus  enim  mortuus  diceretur, 
si  saltem  confiteretur.  Sed  fit  in  illo  quod  alio  loco 


scriptum  est  :  A  mortuo  velut  qui  non  sit,  périt  con- 
fessio.  [Eccli.,  xvii,  26.)  Ab  isto  mortuo  in  tanta 
mortis  profunditate  demerso,  quos  baptizatos  esse 
claruerit,  non  rebaptizatis  :  et  ab  eis  baptizatos,  qui 
in  ultimis  terris  nec  Caeciliani ,  nec  Majorini ,  nec 
Donati  nomen  audierunt,  rebaptizare  si  possitis  mi- 
nime dubitatis,  objicientes  eis  :  «  Qui  baptizatur 
a  mortuo,  quideiprodestlavatio  ejus?»  [Eccli.,  xxxiv, 
30)  mortuos  dicentes  ad  quos  Afrorum  cadaverum, 
quorumlibet  illa  fuerint,  nec  aura  potuit  pervenire  ; 
et  mortuum  non  putantes ,  qui  proprium  potest 
occultare  ilagitium  ;  cum  Seriptura  clamet  :  A  mortuo 
velut  qui  non  sit  périt  confessio.  Itane  quia  tietus 
est,  mortuus  non  est?  cum  magis  propter  ipsam 
fictionem  carendo  spiritu  vitse  penitus  exspiraverit, 
iterum  dicente  Seriptura  :  Sanctus  enim  Spiritus 
disciplinœ  fugiet  lictum.  [Sap.,  i.  S.)  Adhuc  defendite 
istos  mortuos,  et  vivere  diçite,  ut  et  vos  pejus  ipsa 
falsa  defensioae  moriamini. 

32.  Mortni  sunt,  inquis  :  sed  quid  faceret  qid  bap- 
tizandus  ad  eos  ignarus  accessit?  Nunc  ergo  faciat, 
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eux,  sans  les  connaître,  pour  en  recevoir  le 
baptême?  S'il  ne  pouvait  rien  faire  alors,  il 
peut  du  moins  faire  quelque  chose ,  maintenant 
qu'il  sait  qu'il  a  été' baptisé  par  un  mort.  En 
efiet,  si  sa  conscience  ne  peut  être  blessée  parce 
qu'il  était  dans  l'ignorance,  elle  le  peut,  main- 
tenant qu'il  n'y.  est  plus  ;  c'est  comme  lorsque 
quelqu'un  met,  sans  le  savoir,  un  habit  volé; 
cet  habit  devient  pour  lui  un  habit  volé,  dès 
qu'il  le  sait,  et  il  est  coupable,  s'il  ne  s'en  dé- 
pouille aussitôt.  De  même  l'homme  qui  épouse 
la  femme  d'un  autre  sans  le  savoir  devient 
adultère,  .dès  l'instant  que,  sachant  ce  qu'il  en 
est,  il  ne  la  quitte  pas.  Il  faut  donc  que  l'homme 
en  question  rejette  aussi  son  baptême,  dès  qu'il 
apprend  que  celui  qui  le  lui  a  donné  est  un 
mort;  il  a  encore,  en  eiïet,  quelquechoseâfaire, 
c'est  de  recevoir  une  seconde  fois  le  baptême. 
Après  tout,  qu'il  le  sache  ou  non,  n.  si  le  baptême 
qu'il  reqoit  lui  est  donné  par  un  mort,  ce 
baptême  ne  lui  sert  de  rien  ;  c'est  net.  »  Comme 
vous  le  criez  vous-même,  «  il  n'y  a  d'exception 
pour  personne  :  quiconque  est  baptisé  par  un 
mort,  son  baptême  ne  lui  sert  de  rien.  »  Purifiez 
cet  homme  en  le  rebaptisant,  vous  qui  êtes 
vivant,  ou,  plutôt,  purifiez-vous  vous-même  de 
l'erreur  où  vous  êtes,  si  vous  ne  voulez  périr  en 
faisant  de  pareilles  choses.  Vous  semblez  vouloir 
me  confondre,  quand  vous  dites  qu'il  n'y  a 
aucune  exception  dans  ces  mots  de  l'Ecriture  : 
«  L'huile  du  pécheur,  »  {Ps.,  cxl.  S)  et  «  celui 
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qui  est  baptisé  par  un  mort,  »  et  vous  ne  vous 
apercevez  pas  qu'en  vous  débattant  vous  resserrez 
le  nœud  qui  vous  étrangle.  Ce  que  je  me  pro- 
pose, ce  que  je  poursuis  pour  vous  forcer  à 
changer  de  sentiment,  parce  que  le  vôtre  est 
vain  et  pervers,  c'est  que  dans  ces  mots,  l'huile 
du  pécheur,  et  le  baptême  par  un  mort,  il  n'y  a 
pas  un  mort,  pas  un  pécheur  d'excepté,  comme 
d'ailleurs  vous  le  dites  vous-même  en  croyant 
parler  contre  moi.  C'est  ainsi,  en  efi"et,  que  le 
pécheur  même  secret  n'est  point  excepté.  Or, 
cela  i-enverse  tout  ce  que  vous  dites,  et  ceux  qui 
vous  ont  enseigné  ces  choses  sont  obligés  de 
rebaptiser  tous  ceux  qu'ils  pourront  savoir,  dans 
cette  vie,  baptisés  par  des  pécheurs  secrets. 

Chapitre  XXVII.  —  33.  Que  faire,  de  quel 
côté  vous  retourner  ?  Ce  sont  vos  propres  pa- 
roles, et  quand  je  vous  parlais  ainsi,  non-seule- 
ment vous  ne  m'avez  point  réfuté,  mais  encore, 
sans  vous  apercevoh-  que  vous  abondiez  dans 
mon  sens,  vous  avez  emprunté  le  langage  d'un 
autre,  comme  s'il  rendait  votre  pensée;  bien 
plus,  voulant  qu'on  pût  l'entendre  et  le  consi- 
dérer à  l'aise,  vous  l'avez  écrit,  afin  qu'on  vous  le 
récitât  autant  de  fois  qu'il  vous  plairait.  Ecoutez 
vos  propres  paroles  :  «  S'il  vous  plaît  de  faire  une 
exception  en  faveur  de  l'adorateur  des  idoles, 
que  devient  ce  mot  du  prophète  :  «  Je  ne  veux 
pas  que  l'huile  du  pécheur  engraisse  ma  tête? 
N'y  aurait-il  de  pécheur  que  l'adorateur  des 
desidoles?Quiconquefaitcequiest  défendu  n'en 


quando  illo  prodito  se  agnovit  a  raortuo  baptizatum. 
Si  enim  conscientia  propterea  lœdi  non  potuit,  quia 
nescivit  ;  nunc  incipit  lœdi,  quia  scivit  :  velut  si  tunica 
de  latrocinio  nesciens  vestiretur,  ex  illo  fit  iniquitatis 
vestis  illa ,  ex  quo  cognoverit ,  et  ipse  iniquus  nisi 
abjecerit  :  et  qui  nesciens  uxoreni  duxerit  alienam, 
ex  illo  lit  adulter,  ex  quo  didicerit ,  nisi  discesserit. 
Abjiciat  ergo  et  iste  baptismum,  qiiem  se  a  mortuo 
percepisse  cognovit.  Habet  enim  quod  faciat  adhuc, 
liaptizari  iterum  potest.  Postremo  scierit  nescierit  : 
«  A  mortuo  baptizatus,  quid  ei  prodest  lavalio  ejus  ? 
Sti'ieta  sententia  est,  »  sicut  et  tu  ipse  clamas,  «  ne- 
niinem  excepit  :  A  mortuo ,  inquam ,  baptizatus  est, 
niliil  ei  prodest  lavalio  ejus.  «  Mandate  hominem 
baptizando  qui  vivitis,  aut  vos  ipsos  potius  ab  hoc 
errore  mundate,  ne  talia  sentiendo  pereatis.  Con- 
tendis  enim  velut  adversus  me,  ut  nuUum  exceptum 
dicas  in  eo  quod  scriptum  est  :  «  Oleum  peccatoris  :  » 
et  :  «  Qui  baptizatur  a  mortuo  :  »  [Psal.  cxl.  S)  née 
te  sentis  nodum  quo  ligatuses,  renitendo  constringere. 


Hoc  enim  ago,  hoc  insto,  hinc  vos  ad  mutandani  vauani 
perversamque  sententiam  urgenter  impingo,  ut  in 
oleo  peccatoris  et  mortui  baptismo,  nullus  mortuus , 
nuUus  peccator  exceptus  sit  :  sicut  tu  pro  me  velut 
contra  me  loqueris.  Ita  enim  uoc  occultus  excipitur  : 
quo  evertitur  omne  quod  loqueris;  ac  sic  rebaptizare 
coguntur  qui  te  talia  docuerunt,  omnes  quos  ab  oc- 
cuUis  malis  baptizatos  in  hac  vita  reperire  potuerint. 
Caput  XXVII.  —  33.  Quid  agis,  quo  le  convertis, 
verba  tua  tibi  recitantur.  Non  solum  enim  ea  cum 
dicerem  non  refellisti,  sed  nesciens  quid  meum  ele- 
geris,  aliis  verbis  tanquam  tuum  hoc  idem  ipse 
dixisti;  et  ut  diligentius  audiri  et  considerari  posset, 
scripsisti,  ut  til)i  quotiens  libuerit  recitetur.  Audi 
ergo  verba  tua,  nempe  ista  sunt  :  »  Quod  si  idoli 
cultorem,  inquis,  tantum  tibi  placet  excipere,  quid 
illud  de  quo  dicitur  :  Nolo  oleum  peccatoris  unguat 
caput  meum  :  utrumne  et  hic  peccator  ille  solus  est, 
qui  idolum  colit,  an  quisquis  quod  non  licet  admittit  ? 
Quod  si  et  peccatorem  tantum  cultorem  idoli  putas  : 
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est-il  pas  un?  S'il  n'y  a  de  pécheur  pour  vous    prendre  l'Ecriture;  revenez  à  la  saine  intelli- 
que  l'adorateur  des  idoles,  ce  n'en  sera  donc  pas     gence  des  textes,  et  voyez  dans  cette  huile  du 

pécheur,  comme  vous  y  engage  le  contexte  dans 
lemèmepsaumé,  la  flatteuse  et  décevante  douceur 


un  à  vos  yeux  (jue  le  chrétien  qui  viole  sa  loi  en 
quoi  que  ce  soit?  Or,  on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
sot  et  de  plus  absurde;  il  est  donc  dit -ouverte- 
ment que,  non-seulement  l'idolâtre,  mais  tout 
homme  coupable  <le  péché  ne  doit  pas  s'arroger 
le  droit  de  conférer  le  baptême.  »  Ces  paroles 


de  l'adulation.  De  cette  manière,  il  n'y  aura  d'ex- 
ception pour  personne,  et  le  mauvais  baptiseur 
secret  ne  fera  point  une  difficulté  insurmontable. 
De  même  pour  ce  texte  :  «  Si  quelqu'un  reçoit 


sont  bien  de  vous.  Je  n'ai  point  fait  d'exception  le  baptême  d'un  mort,  à  quoi  cela  lui  sert-il  ?  i> 

pour  les  adorateurs  des  idoles,  mais  j'ai  dit  Relisez  avec  attention  les  manuscrits  anciens, 

que  leurs  dieux  sont  morts,   et  qu'il  ne  sert  à  surtout  les  grecs,  pour  vous  assurer  si,  par  ha- 

rien  de  recevoir  leur  baptême;  or,  c'est  leur  sard,  le  texte  n'est  pas  autrement  conçu, et  si  ce 

baptême  qu'on  reçoit,  quand  on  se  croit  purifié  qui  le  précède  ou  le  suit  ne  donne  point  un  autre 

en  leur  nom.  Mais  vous-même,  vous  ne  faites  sens;  ou  bien,  entendons,  comme  je  l'ai  dit,  par 

d'exception  pour  aucun  pécheur.  Or,  dans  cet  morts,  ceux  au  nom  de  qui  sont  baptisés  les  ado- 


endroit,  il  faut  entendre  un  baptiseur  mortel  et 
pécheur;  comme  vous  n'exceptez  aucun  pé- 
cheur, nul  doute  que  vous  n'exceptez  pas 
même  le  pécheur  caché.  Vous  dites  d'ailleurs  : 
(I  II  est  donc  dit  ouvertement  que  non-seulement 
l'idolâtre,  mais  nul  pécheur  ne  doit  point  s'ar- 
roger le  droit  de  conférer  le  baptême.  »  Ecoutez 
donc   vos  propres  paroles  :  «  Nul  pécheur,    » 


rateurs  des  idoles,  et  comprenez  que  chacun  est 
baptisé  par  le  Dieu  au  nom  de  qui  il  se  croit  pu- 
rifié. De  cette  manière,  il  n'y  a,  en  effet,  aucune 
exception,  puisque  les  dieux  païens,  étant  morts, 
ne  peuvent  purifier  ceux  (jui  croient  en  eux. 
Si  dans  ce  passage  vous  entendez  par  mort 
toute  espèce  de  pécheurs,  il  s'ensuivra  conti-e 
vous  des  conséquences  que  vous  ne  voulez  point 


dites-vous,  sans  exception,  connu  ou  caché.  De  admettre,  et  vous  ne  serez  pas  sûr  d'être  vivant 

quel  front,  par  conséquent,  forcez-vous  à  rebap-  vous-même ,  car  saint  Jean  a  dit  :   «  Si  nous 

tiser  après  un  pécheur  connu,  quand  vous  ne  prétendons  que  nous  sommes"  sans  péché,  nous 

voulez  point  qu'on  rebaptise  après  un  pécheur  nous  trompons  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est 

secret,  puisque  vous  n'en  exceptez  aucun?  Fuyez  point  en  nous.  »  (1  Jean,  i,  8.)  Vous  ne  trouve- 

donc,  mon  frère,  cette  manière  vicieuse  de  com-  rez  donc  pas  un  seul  homme  pour  vous  baptiser. 


Christianus  ergo  si  quid  contra  legem  gesserit, 
peccasse  non  dicitur  ?  Quod  si  nihil  dici  stultius  nec 
absurdius  potesf ,  aperte  prœdictum  est,  ut  non  solus 
idoli  cultor,  sed  quisquis  peccator  interomnes  homines 
fuerit,  jus  sibi  baptismatis  non  usurpet.  »  H;ec  certe 
quae  inserui  verba  tua  sunt.  Ego  cultorem  idoli  non 
escepi,  sed  ipsos  deos  eorum  mortuos  esse  dixi, 
quorum  a  nulle  baptizari  aliquid  prodest  :  ab  ipsis 
enim  diis  sibi  baptizari  videntur,  in  quorum  nomine 
se  mundari  arbitrantur  :  nullum  peccatorem  exce- 
pisti.  Quod  si  hoc  loco  peccator  et  mortalis  bomo  qui 
baptizat  intelligendus  est,  nullum  peccatorem  ex- 
cipiens,  procul  dubio  nec  occultum  escepisti.  «  Aperte, 
inquis,  praedictum  est,  ut  non  solus  idoli  cultor,  sed 
quisquis  peccator  inter  homines  fuerit,  jus  sibi  omnes 
baptismatis  non  usurpet.  «Audi  ergo  te  ipsum:  «quis- 
quis peccator,  »  dixisti  ;  nec  manifestum,  nec  occultum 
excepisti.  Proinde  qua  frontc  cogunt  baptizari  post 
manifestum,  qui  nohmt  post  occultum,  ubi  asserunt 
neminem  exceptum?  Fuge  ergo  frater  ab  insaiio 
intellectu  ad  sanum ,  ut  in   hoc  testimonio  de  oleo 

(a)  Sic  aliquot  Mss,  Al  edili,  fallaciam  adiilaloris. 


peccatoris,  siciit  superiora  ejusdem  Psalmi  verba 
prfescribunt ,  blandam  lenitudinem  (a)  fallacis  adu- 
latoris  intelligas.  Ita  enim  et  nullus  erit  esceptus, 
et  non  impinget  in  angustias  insuperabiles  malus 
baptizator  occultus.  Sic  et  lu  alio  testimonio,  ubi 
dictum  est  :  «  Qui  baptizatur  a  mortuo,  quid  ei 
prodest  lavatio  ejus?  »  aut  inspice  diligenter  codices 
antiquos,  et  maxime  Graecos,  ne  forte  ipsa  verba 
aliter  conscripta,  ex  praecedenti  et  consequenti  con- 
textione  sermonis  alium  sensum  intiment  :  aut  certe 
mortuos  intelligamus,  sicut  dixi,  in  quorum  nomine 
baptizantur  idolorum  cidtores .  ut  .-h  illu  ([uemque 
intelligas  haptizatum,  in  cujus  ih.iuiii,.  -(■  •  n-M  esse 


mundatum.  Ita  enim  et  iUic  niill 


itur,  nullus 


quippe  mortuus  Deus  paganorum  mundare  potest 
credentes  in  se.  Si  autem  hoc  loco  omnem  hominem 
peccatorem  intellexeris  mortuum;  tanta  quae  non  vis 
te  sequentur,  ut  ipse  quemadmodum  vivas  invenire 
non  possis ,  dicente  Joanne  :  Si  dixerimus  quia  pec- 
catum  non  habemus ,  nos  ipsos  decipimus,  et  veritas 
in  nobis  non  est  (I  Joaii.,  i,  8)  ;  ut  omnino  non   in- 
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si  vous  tenez  à  éviter  toute  espèce  de  pécheurs. 

Chapitre  XXVIU.  —  34.  Si  vous  n'entendez 
par  morts  que  les  hérétiques  ou  les  schisma- 
tiques,  en  sorte  que  ce  serait  le  baptême  donné 
chez  eux  qui  ne  servirait  de  rien  à  ceux  qui 
le  re(;oivent,  il  y  a  une  pi-écipitation  présomp- 
tueuse à  comprendre  ce  passage  de  l'Ecriture, 
comme  s'il  était  dit  :  Quiconque  reçoit  le  bap- 
tême des  mains  d'un  hérétique  ou  d'un  schis- 
matique;  d'ailleurs,  ces  paroles  ne  sont  pas 
contre  nous,  qui  prétendons  que  le  baptême  du 
Christ  ne  sert  à  rien  à  quiconque  le  reçoit  chez 
les  hérétiques  ou  les  schismatiques,  à  qui  on 
l'attribue  en  propre,  et  qui  croyons  qu'il  ne  com- 
mence à  être  utile  que  lorsqu'il  vient  au  corps 
du  Christ,  c'est-à-dire,  à  l'Eglise  du  Dieu  vivant. 
Dans  ce  cas ,  le  baptême  donné  hors  de  Jésus- 
Christ  et  demeurant  inutile,  tant  que  celui  qui 
l'a  reçu  demeure  éloigné  de  son  sein ,  devient 
utile  au  baptisé ,  et  le  purifie  par  la  vertu  de 
celui  dont  il  est  membre. 

35.  Je  ne  m'eflfrayerai  pas  non  plus  de  ce  mot 
sévère  prononcé  par  vous  :  «  Que  nul  pécheur 
ne  s'arroge  le  droit  de  donner  le  baptême,  » 
tant  que  vous  ne  me  trouverez  pas  un  homme 
pouvant  dire  avec  vérité  dans  l'Oraison  domi- 
nicale: Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous 
remettons  les  leurs  à  ceux  qui  nous  ont  ofifensés 
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[Matth.,  VI,  12),  sans  se  reconnaître  lui- 
pécheur.  Je  voudrais  bien  demander  à  tous  ceux 
qui  baptisent  parmi  vous,  s'ils  ne  sont  point 
pécheurs.  Ils  pourraient  peut-être  me  répondre: 
Je  ne  suis  ni  traditeur,  ni  thurificateur,  ni  adul- 
tère^ ni  homicide,  ni  idolâtre;  je  ne  suis  ni  hé- 
rétique, ni  schismatique  ;  mais  je  ne  suis  pas 
pécheur;  je  ne  sais  si^  même  avec  tout  l'orgueil 
d'un  hérétique,  on  pourrait  trouver  quelqu'un 
osant  le  dire,  ou  même  le  penser,  un  homme 
assez  aveuglé  par  l'enflure  de  l'arrogance,  pour 
ne  point  reconnaître  au  moins  au  fond  de  son 
âme,  quand  même  il  ne  l'avouerait  pas  haute- 
ment, qu'il  a  besoin  de  réciter  la  prière  dans 
laquelle  nous  disons,  à  Dieu  :  Pardonnez-nous 
nos  péchés.  Lorsque  nous  prions  ainsi,  nous  ne 
demandons  pas  à  Dieu  de  nous  remettre  les  of- 
fenses dont  nous  croyons  fermement  avoir  ob- 
tenu le  pai-don  dans  le  baptême,  mais  celles  dont 
la  faiblesse  humaine  ne  peut  jamais  être  com- 
plètement exempte,  quelque  vigilance  que  nous 
apportions  à  observer  les  préceptes  du  Seigneur. 
Enfin ,  je  veux  bien  qu'il  se  trouve  un  homme 
assez  impudent  pour  avoir  le  front  de  dire  :  Je 
ne  suis  point  pécheur  ;  depuis  que  tous  mes  pé- 
chés m'ont  été  remis  dans  le  baptême,  il  ne  sau- 
rait se  trouver  un  seul  péché  en  moi.  J'aime 
mieux  croire  à  la  parole  de  saint  Jean  qu'à  celle 


venias  homiiu'm  a  quo  baptizeris,  si  omnem  pec- 
catoi-em  dfvitare  volueris. 

Caplt  XXVIil.  —  34.  Quanquam  si  prorsus  mor- 
tuura  non  inte.lligeres  nisi  hœreticum  vel  schisma- 
ticum.  ut  quisquis  apud  eos  baptizatur  (a)  a  mortuo, 
quid  ei  prodest  lavatio  ejus,  quod  vides,  quam 
prœcipiti  pKHsnmptione  sic  aecipiatur,  ac  si  dictum 
sit,  qui  baptizatur  ab  hœretico  vel  schismatico  :  nec 
sic  contra  nos  esset,  qui  fatoinnr  nihil  prodesse 
homini  baptismuui  Clui-li .  si  ;ipu(l  liirrrliros  vel 
schismaticos  baptix-  iur.  n-.  ip-;is  inlHiciiN  I.  iplisinum 
quo  baptizatur;  s.-.]  imir  n  piMiiosc  incipriv,  mm 
transit  ad  corpus  C.hi-isli,  quod  est  Ei-clcsia  Dei  vivi. 
Tuuc  eiiim  sul>  eodcin  baptismo  quod  et  t'oris  Christi 
erat,  sed  foris  posito  nihil  proderat,  mundato  proderit 
(h)  ab  eo  cujus  meuibris  insertus  est. 

3o.  Nec  illam  tuani  nimium  severam  sententiam 
formidabo ,  qua  dixisti  :  «  Quisquis  peecator  inter 
omnes  homines  fuerit,  jus  sibi  baptismatis  nou 
usurpet  :  »  nisi  quia  non  invenis  quis  veraciter  dicat 
in  oraiione  Dominica  :  Dimitte  nobis  débita  nostra 

(a)  Lovanienses  suspicantur  quidpiam  ibi  desse,  atque  hoc  fere  niod( 
quo  ait  Scriptura  :  Qui  baptizatur  a  mortuo,  quid  ei,  etc.  —  (4)  Duo 


sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris  {Matth., 
VI,  12) ,  nisi  peccatorem  se  esse  fateatur.  Vellem 
singulos  interrogare  qui  baptizant  apud  vos,  utrum 
peccatores  omniuo  non  sint.  Potest  enim  quilibet 
eorum  mibi  respondere  :  Non  sum  traditor,  non  sum 
thurificator,  non  sum  adulter,  non  homicida,  non 
idolorum  cultor,  non  postremo  bcereticus,  non  schis- 
maticus  :  Non  sum  autem  peecator,  nescio  utrum 
quisquam  vel  hœretiea  superbia  reperiri  possit  qui 
audeat  dicere,  audeat  cogilaii'  :  nisrio  uirum  quis- 
quam tanto  arrogantiae  tuiuoi.'  r.ci  rlm,  ut  non  dicaui 
voce  protiteatur,  sed  vel  n|iuil  >r  ipsiiui  t.intus  arbi- 
tretur,  non  sibi  esse  necessariaui  deprecationeni,  in 
qua  dicimus  Deo  :  Dimitte  nobis  débita  nostra.  Neque 
enim  pro  eis  debitis  dimittendis  rogamus,  quaî  semel 
in  baptismo  dimissa  esse  contidimus  :  sed  pro  eis 
utique ,  sine  quibus  humana  fragilitas  non  est,  quan- 
tumcumque  in  observandis  prœceptis  Dominicis 
vigilemus.  Postremo  suscipiat  qui  voluerit  bujus 
impudentiœ  frontem,  et  dicat  :  Non  sum  peecator, 
ex  quo  mibi  in  baptismo  cuncta  dimissa  sunt,  nullum 

0  legendum,  ut  quisquis  apud  eos  baptizatur,  a  mortuo  baptizetur,  'le 
Mss.  mundato  proderit,  non  ab  eo  cujus  manibus  tinclus  est,  sed  ab  eo 
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de  cet  homme,  et  je  lui  répondrais  sans  aucune 
hésitation  :  «  Vous  vous  trompez  vous-même,  et 
la  vérité  n'est  point  en  vous.  »  (I  Jean,  i,  8.) 
D'ailleurs,  cette  protestation  précipitée  et  trom- 
peuse ne  fait  poipt  qu'en  efï'et  il  n'y  ait  pas  de 
péché  en  vous;  elle  n'a  d'autre  résultat  que 
d'empêcher  que  ceux  qui  s'y  trouvent  ne  vous 
soient  remis.  Si  donc  vous  êtes  baptisé,  je  vou- 
drais savoir  qui  vous  avez  trouvé  capable  de 
dire,  en  dépit  de  saint  Jean  :  Je  n'ai  point  de 
péché.  Si  vous  avez  trouvé  un  tel  homme,  com- 
ment avez-vous  pu  recevoir  le  baptême  de  ses 
mains,  quand  il  se  trompait  lui-même  et  n'avait 
point  la  vérité  en  lui?  Si,  au  contraire,  conser- 
vant encore  une  certaine  humilité,  cet  homme 
s^  reconnaissait  pécheur,  comment,  pour  me 
servir  de  vos  propres  paroles,  s'arrogeait-il  le 
droit  de  baptiser?  Car  vous  avez  dit  et  n'avez 
même  pas  craint  de  l'écrire  :  «  Que  nul  pécheur 
ne  s'arroge  le  droit  de  baptiser.  »  Mais  si  vous 
n'avez  pas  encore  été  baptisé,  revenez  sur  cette 
vaine  parole,  ou  cherchez  des  anges  qui  vous 
donnent  le  baptême. 

36.  Supposons  que,  convaincu  par  nos  pa- 
roles, vous  corrigiez  ainsi  votre  proposition  : 
«  Nul  homme  coupable  d'un  péché  que  les  nôtres 
lui  reprochent  ne  devra  s'arroger  le  droit  de 
baptiser.  »  Cela  ne  nous  atteint  point,  attendu 
que,  si  un  homme,  dans  ces  conditions,  s'arroge 

in  me  peccatum  poterit  inveniri.  Magis  ego  Joanni 
credo,  et  multo  fldentius  respondeo  :  Te  ipsum 
decipis,  et  veritas  in  te  non  est.  (I  Joan.,  i,  8.)  Neque 
hoc  agit  praeceps  et  fallax  ista  professio,  ut  in  te 
peccata  non  inveniantur,  sed  ut  quae  inveniuntur 
non  dimittantur.  Si  ergo  jam  baptizatus  es,  vellem 
scire  quem  repereris  qui  contra  Joannem  apostolum 
diceret  :  Peccatum  non  habeo.  Si  cnim  talem  quem- 
quam  reperire  potuisti ,  quomodo  baptizatus  es  ab 
80,  qui  se  ipsum  decipiebat,  et  in  quo  veritas  non 
erat?  Si  autem  qualiscumque  humilitatis  non  im- 
memor  peccatorem  se  esse  dicebat,  quomodo  sibi 
secundum  tuam  sententiam  jus  baptismatis  usur- 
pabat?  Tu  enim  dixisti,  tu  etiam  minime  scribere 
timuisti,  «  ut  quisquis  peccator  inter  omnes  homines 
fuerit,  jus  sibi  baptismatis  non  usurpet.  »  Si  autem 
nondum  baptizatus  es,  aut  banc  vanissimam  sen- 
tentiam corrige,  aut  a  quibus  baptizeris  angelos 
qusere. 

36.  Sed  arbitremur  te  convictum  corresisse  : 
«  Quisquis  eocrimine  quod  nostri  objieiunt,  peccator 

(a)  sic  omnes  Mss.  At  editi,  bene  accipientem.  —  (6)  Edili,  quod  p 
crjio  Mss.  duo  Cygironnen^^is  ac  Georgianas  quod  perverso  obérât. 


ce  droit  et  baptise ,  tout  en  proclamant  qu'il 
n'aurait  pas  dû  se  l'arroger,  je  ne  dis  point  qu'il 
n'a  pas  baptisé.  Mais  celui  qui  a  reçu  le  baptême 
de  la  main  d'un  méchant,  d'un  perfide  ou  d'un 
impie,  est  lui-même  bon,  fidèle  et  pieux.  Ce 
baptême  sera  funeste  à  celui  qui  l'a  donné,  non 
à  celui  qui  l'a  reçu  ;  car,  saint  en  lui-même,  il 
est  la  condamnation  de  ceux  qui  le  reçoivent 
mal  et  la  sanctification  de  ceux  qui  le  reçoivent 
bien.  Mais  si  celui  qui  le  reçoit  le  reçoit  mal,  le 
sacrement  n'est  pas  nul  pour  cela,  il  est  re- 
connu ;  et,  de  même  qu'il  était  nuisible  au  mé- 
chant, ainsi  il  est  utile  à  celui  qui  se  corrige 
de  son  péché. 

Chapitre  XXIX.  —  Il  arrive  quelquefois  que 
le  sacrement  du  baptême  est  nuisible  à  celui 
qui  le  donne  et  utile  à  celui  qui  le  reçoit.  — 
37.  Je  me  figurerai  donc  que  vous  avez  dit  non 
pas  :  a  Nul  pécheur,  »  car,  si  je  ne  me  trompe, 
vous  apercevez  combien  il  est  imprudent  de 
vous  exprimer  ainsi,  mais  :  «  Qu'un  pécheur 
tel  que  les  nôtres  le  dépeignent,  quel  qu'il  soit 
parmi  les  hommes,  ne  s'arroge  point  le  droit 
de  donner  le  baptême;  »  de  même  qu'il  est 
écrit  :  «  Dieu  dit  donc  au  pécheur  :  Pourquoi 
publiez-vous  mes  justices,  et  pourquoi  avez- 
vous  mon  alliance  à  la  bouche?  n  {Ps.  xlix,  16.) 
Pour  montrer  à  quel  pécheur  il  s'adressait  en 
parlant  ainsi,  car  il  ne  voulait  pas  que  tous  les 

inter  omnes  homines  fuerit,  jus  sibi  baptismatis  ne 
usurpet.  »  Neque  hoc  contra  nos  est;  quia  si  etiai^' 
talis  usurpaverit  et  dederit,  non  eum  sibi  usurpare 
debuisse  dico,  non  autem  dédisse  non  dico.  Ille  vero 
qui  accepit,  si  homo  bonus  ab  bomine  malo,  si  iidelis 
a  perûdo,  si  pius  ab  impie;  perificiosum  erit  danti, 
non  accipienti.  Illud  quippe  sanctum  maie  utentem 
judicat,  bene  [a]  utentem  sanctiticat.  Si  autem  et  ille 
qui  accepit,  inique  accepit;  nec  sic  rescissum,  sed 
agnitum,  quod  (6)  perverso  obérât,  correcte  proderit 
sacramentum. 

Capit  XXIX.  —  Saciamentim  interdum  danti  nocet, 
accipienti  prodest.  —  37.  Sic  enim  te  putabo  dixisse, 
non  jam  «  quisquis  peccator,  »  quia  nisi  fallor,  jam 
cernis  quâm  temere  dictum  sit  ;  sed  :  o  Peccator  qualem 
nostri  describunt,  quisquis  inter  omnes  homines 
fuerit,  jus  sibi  baptismatis  non  usurpet  :  »  quemad- 
modum  scriptiun  est  :  Peccatori  autem  dicit  Deus, 
ut  quid  tu  enarras  justilicationes  meas ,  et  assumis 
testamentum  meum  per  os  tuum?  [Psal.  xlix,  16.) 
Et  ut  ostenderet  quali  peccatori  hoc  diceret,  ne  omnes 
er  se  obérât  :  Maie  :  aam  sacramentum  per  se  nonnisi  prodest.  Verius 
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hommes  s'abstinssent  de  prêcher  sa  parole,  parce 
qu'il  y  en  a  qui  n'osent  ni  croire  ni  dire  qu'ils 
ne  sont  point  pécheurs,  il  poursuit  en  ces  termes 
et  le  dépeint  ainsi  :  «  Vous  avez  haï  la  disci- 
pline et  rejeté  loin  de  vous  mes  paroles.  Vous 
aviez  la  bouche  pleine  de  malice,  et  votre  langue 
ne  s'exerçait  qu'à  inventer  des  tromperies.  Sivous 
voyiez  un  larron,  vous  couriez  avec  lui,  et  vous 
faisiez  alliance  avec  les  adultères.  Etant  assis, 
vous  parliez  contre  votre  frère,  et  vous  prépa- 
riez un  piège  pour  faire  tomber  le  fils  de  votre 
mère.  »  {Ibid.,  18-21.)  Tel  est  le  pécheur  à  qui 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Pourquoi  publiez-vous  mes 
justices,  et  pourquoi  avez-vous  mon  alliance  à 
la  bouche?  »  C'est  comme  si  le  Seigneur  avait 
dit  :  C'est  eu  vain  que  vous  faites  cela,  car, 
pour  ce  qui  vous  concerne,  cela  ne  vous  servira  à 
rien ,  ou  plutôt,  au  lieu  de  vous  être  utile  à  mé- 
riter le  salut,  ne  vous  sera  bon  que  pour  vous 
damner.  Mais,  je  suppose  qu'un  pareil  pécheur 
publie  les  justices  de  Dieu,  et  qu'il  ait  son  testa- 
ment à  la  bouche  ;  ceux  qui ,  les  lui  entendant 
annoncer,  croient  à  sa  parole,  la  mettent  en  pra- 
tique et  en  profitent,  ne  seront-ils  point  loués, 
tandis  que  le  pécheur  sera  réprouvé  ?  Ne  seront-ils 
point  justifiés,  tandis  qu'il  sera  tenu  pour  cou- 
pable? Ne  seront- ils  point  couronnés,  tandis  qu'il 
sera  condamné,  pour  avoir  eu  soin  d'obéir  à  cette 
recommandation  du  Seigneur  :  Faites  ce  qu'ils 
^sent,  mais  non  ce  qu'ils  font  ;  car  ils  disent  et 
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ne  font  pas?(J/a<«/i.,  xxiii,  3.)  De  même  donc 
que  si  le  pécheur  s'arroge  le  droit  de  prêcher  le 
testament  de  Dieu ,  cela  ne  lui  sert  à  rien ,  et 
que,  sinon  lui ,  du  moins  ce  qu'il  prêche  est 
utile  à  ceux  qui  l'écoutent  et  font  ce  qu'il  dit; 
ainsi  le  pécheur  qui  s'arroge  injustement  le 
droit  de  baptiser,  usurpe,  pour  son  malheur, 
une  chose  qui,  nuisible  pour  lui,  est  bonne 
pour  l'homme  qui  la  reçoit  dans  de  bonnes  con- 
ditions. 

Chapitre  XXX.  —  38.  Vous  voyez  que,  non- 
seulement  vous  n'avez  pu  réfuter  ce  que  j'ai  dit 
contre  Pétilien,  mais  encore  qu'on  peut  détruire 
de  toutes  les  manières  ce  que  vous  avez  dit 
contre  moi.  Néanmoins,  vous  continuez  et  dites 
encore  :  «  Que  nous  ne  rendons  point  notre 
cause  bonne,  et  que,  d'une  certaine  manière, 
nous  nous  reconnaissons  nous-mêmes  pécheurs, 
attendu  que,  pendant  qu'on  nous  objecte  la 
licence  avec  laquelle  nous  revendiquons  pour 
nous  le  droit  de  baptiser,  nous  ne  parlons  ni  du 
mérite  des  actes,  ni  de  l'innocence  de  la  vie, 
et  disons  qu'il  est  permis  à  tout  le  monde 
de  baptiser.  »  Remarquez  bien  que  je  n'ai  point 
dit  qu'il  soit  permis  à  chacun  de  baptiser,  mais 
au  contraire,  qu'un  châtiment  attend  celui  qui 
administre  le  baptême  d'une  manière  illicite,  et 
que  c'est  lui  qu'on  doit  corriger,  sans  tenir 
pour  nuUe  la  chose  sainte  qu'il  administre  illi- 
citement;  de  même  que  nous  voulons  qu'on  cor- 


homines  a  praedicando  verbo  ejus  sese  abstinerent, 
qui  nec  sentire  audent,  nec  dicere,  se  peccatoreç  non 
esse ,  sequitur,  eumque  describit  «  :  Tu  vero  odisti 
disciplinam ,  et  abjecisti  sermones  meos  post  te.  Os 
tuurn  abundavit  malitia,  et  lingua  tua  amplexa  est 
dolositatem.  Si  videbas  furem,  concurrebas  ei;  et 
cum  adulteris  portionem  tuam  ponebas.  Sedens  ad- 
versus  fratrem  tuum  detrahebas,  et  adversus  fibum 
matris  tuas  ponebas  scandalum.  »  Tali  ergo  peccatori 
dicit  :  «  Ut  quid  tu  enarras  justitieationes  meas,  et 
assumis  testamentum  meum  per  os  tuum?  »  Tan- 
quara  diceret  :  Frustra  hoc  lacis,  quantum  ad  te 
attiuet ,  non  tibi  prodest  ;  lioc  tibi  ad  judicium 
damnalionis,  non  ad  meritum  salutis  valebit.  Verum- 
tamen  si  etiam  tali  peccatore  narrante  justitieationes 
Dei,  et  assuiiiente  testamentum  ejus  per  os  suum, 
illi  qui  ex  ejus  ore  amliuiit,  credant,  faciant  profi- 
ciaiit  ;  nonne  illu  reprobato  laudabuntur,  illo  cul- 
palo  justilieabuutur,  illo  damnato  coronabuntur ; 
quoniam  curaverunt  obedire  Domino  dicenti  :  Qu;e 
dicunt  facite,   quse   autem   faciunt,    facere  nolite; 


dicunt  enim,  et  non  faciunt?  {Matih.,  xxui,  3.)  Sicut 
ergo  iste  peccator,  si  jus  sibi  prœdicandi  testanienti 
divini  usurpaverit,  sibi  nihil  prodest,  audientibus 
autem  et  facientibus  non  ipse,  sed  quod  praedicat 
prodest  :  ita  et  ille  qui  jus  baptismatis  sibi  usurpare 
non  debuit ,  sibi  nocet  qui  bonum  maie  usurpavit , 
non  ei  qui  bonum  bene  percepit. 

Caput  XXX.  —  38.  Vides  non  solum  te  non  po- 
tuisse  refellere  quod  ego  contra  Petilianum  dixi, 
sed  quanta  luce  veritatis  modis  omnibus  -refellatur 
quod  contra  me  ipse  dixisti.  Et  adhuc  pergis  et  dicis, 
«  quod  causam  nostram  non  probam  faciamus,  et 
quodam  modo  peccatores  nos  esse  fateamur,  quo- 
niam dum  nobis  objicitur,  jus  baptismatis  qua  nobis 
licentia  vindicemusj  non  de  merito  actuum,  non  de 
innocentia  vitae  tractamus,  sed  cuicumque  lioere  di- 
ciraus.  »  Attende  certe  ex  his  quœ  dicta  sunt,  non 
cuicumque  lioere  nos  dicere  ;  sed  ei  pœnam  esse,  qui 
sanctum  tractât  illicite;  et  eum  esse  corrigendum, 
non  sanctum  quod  illicite  tractât,  illicite  rescin- 
dendum  :  sicut  homines  non  légitime  lege  utentes 
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rige  les  hommes  qui  n'appliquent  point  les  lois 
d'uue  manière  légitime,  sans  tenir  pour  cela  la 
loi  elle-même  pour  nulle ,  de  même  encore 
que  nous  blâmons  celui  qui  prêche  d'une  ma- 
nière illicite  le  testament  de  Dieu,  sans  renier 
pour  cela  et  sans  déchirer  le  testament  lui-même, 
nous  ne  pensons  point  pécher  en  désapprou- 
vant dans  un  pécheur  ce  qui  -vient  de  lui,  et 
en  honorant  ce  qui  est  de  Dieu,  car  nous  ne 
voulons  point  juger,  d'après  des  raisons  hu- 
maines cachées,  celui  qui  croit  en  Dieu ,  et 
nous  lui  rappelons  que  c'est  dans  le  Seigneur, 
dont  il  est  sûr,  qu'il  doit  se  glorifier.  En  effet, 
ce  n'est  point  que  l'Apôtre  crût  sa  conscience 
mauvaise,  mais  il  ne  voulait  pas  que  l'homme 
mit  sa  confiance  dans  l'homme  ;  c'est  en  Dieu 
qu'il  l'étabhssait  solidement,  quand  il  disait  :  Ce 
n'est  pas  celui  qui  plante  qui  est  quelque  chose, 
ni  celui  qui  arrose,  mais  c'est  Dieu  qui  donne 
l'accroissement.  (I  Cor.,  m,  7.)  Aussi,  quand 
nous  disons  avec  l'Ecriture  :  Seigneur,  ne  nous 
en  donnez  point  la  gloire;  non.  Seigneur,  ne 
nous  en  donnez  point  la  gloire ,  mais  doûnez-la 
à  votre  nom  [Ps.  cxiii,  1),  ce  n'est  point  une 
manière  d'accuser  notre  conscience;  mais  vous, 
en  voulant  établir  l'espérance  de  ceux  qui  re- 
çoivent cebaptème  sur  les  mœurs  des  hommes 
qui  le  leur  donnent,  vous  ne  reconnaissez  point 
point  votre  orgueil. 

corrigi  volumus,  non  ipsam  legem  irritam  duciruus  ; 
sicut  Dei  testamentiim  UUcite  per  os  suiim  assumen- 
tem  repreheudimus,  non  Ipsum  testamentum  ne- 
gamus  aut  sciudimus  :  nec  ideo  nos  peccavisse 
contitemur,  quia  et  in  peccatore  quod  est  ipsius 
improbamus,  quod  autem  Dei  est  honoramus  :  quia 
iu  Deum  credentem  non  es  occultis  (a)  humanis  pen- 
dere  volumus,  sed  in  Domino  gloriari  de  quo  certus 
est,  admonemus.  Neque  enim  et  Apostolus  mate 
suae  conscientiœ  difiidebat ,  sed  spem  credentis  poni 
noiebat  in  bomine,  et  in  Deo  stabiliter  collocabat, 
cum  diceret  :  .Neque  qui  plantât  est  ahquid,  neque 
qui  rigat,  sed  qui  incrementum  dat  Deus.  (1  Cor., 
m,  7.)  Non  itaque  nos  dicentes  quod  scriptum  est  : 
Non  nobis.  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo  da 
gloriam  [Psal.  cxni,  1),  accusamus  nostram  cous- 
cientiam  ;  sed  vos  iu  hominum  moribus  eorum  spem 
qui  baptizantur  poni  volentes,  non  agnoscitis  vestram 
superbiam. 

Caput  XXXI.  —  Respondel  ad  Cypriani  auclorilalem. 
—  39.  Quid  quod  etiam  beati  Cypriani  mentionem 
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Chapitre  XXXI.  —  Réponse  à  l'objection  tirée 
de  l'autorité  de  saint  Cyprien.  —  39.  N'avez- 
vous  point  aussi  l'audace  de  nous  citer  saint 
Cyprien,  comme  si  un  pareil  défenseur  de  l'unité 
et  de  la  paix  catholiques  était  l'auteur  de  votre 
schisme?  Commencez  d'abord  par  être  dans 
l'Eghse,  qu'a  certainement  tenue  et  prèchée 
Cyprien,  et,  après  cela,  osez  citer  ce  saint  comme 
l'auteur  de  votre  sentiment.  Imitez  d'abord  la 
piété  et  l'humilité  de  Cyprien,  et  vous  pourrez 
ensuite  nous  citer  son  concile.  Quant  à  nous, 
nous  ne  lui  faisons  point  injure,  lorsque  nous 
mettons  une  diflerence  entre  ses  lettres  et  les  di- 
vines et  canoniques  Ecritures.  Car  ce  n'est  point 
sans  cause  qu'a  été  établi,  avec  une  vigilance 
salutaire,  le  canon  de  l'Eglise,  renfermant  avec 
certitude  les  livres  des  prophètes  et  des  apôtres, 
que  nous  ne  saurions  nouspermettre déjuger,  et 
d'après  lesquels  nous  portons  librement  un  juge- 
ment de  ce  qu'ont  écrit  les  fidèles  ou  les  in- 
fidèles. Aussi ,  saint  Paul,  dont  les  épitres  sont 
insérées  dans  ce  canon,  ayant  dit  :  Tous  tant 
que  nous  sommes  de  parfaits,  nous  devons  être 
dans  ce  sentiment,  et  si  vous  en  avez  un  autre. 
Dieu  vous  découvrira  ce  que  vous  en  devez 
croire  [Philipp.,  m,  15);  tant  que  Cyprien  fut 
d'un  autre  avis  que  l'Eglise,  s'il  est  sur  que  les 
écrits  que  vous  avez  pensé  devoir  nous  silléguer, 
sont  de  lui,  tant  que  Cyprien,  dis-je ,  a  eu  sur 

facere  audetis,  velut  ille  auctor  sit  vestrœ  divisionis, 
tantus  defensor  catholicce  unitatis  et  pacis?  Primo 
eslo  in  Ecclesia,  quam  constat  tenuisse  ac  praedicasse 
Cyprianum;  et  tune  aude  velut  auctorem  sententise 
tuae  nominare  Crprianura  :  primo  imitare  pietatem 
humDitatemque  Cypriani ,  et  tune  profer  concilium 
Cypriani.  Nos  enim  nullam  Cypriano  facimus  inju- 
riam,  cum  ejus  quaslibet  litteras  a  canonica  divi- 
narum  scripturarum  auctoritate  distinguimus.  Neque 
enim  sine  causa  tam  salubri  vigilantia  canon  eccle- 
siasticus  constitutus  ert ,  ad  quem  certi  Pro- 
phetarum  et  .\postolorum  hbri  pertineant,  quos 
omninojudicare  non  audeamus,  et  secundum  quos 
de  cffiteris  litteris  vel  fidelium  vel  intidelium  libère 
judicemus.  Proinde  cum  dicat  .\postolus,  cujus  epis- 
tote  in  auctoritate  canonica  vigent  :  Quotquot  ergo 
perfecti ,  boc  sapiamus,  et  si  quid  aliter  sapitis,  id 
quoque  vobis  Deus  (6)  revelabit  [Philip.,  m,  lo)  : 
quamdiu  aliter  sapuit  Cyprianus ,  si  scripta  ejus 
esse  constat  quae  pro  vobis  proferenda  arbitramini, 
quamdiu  ergo  de  bac  re  aUter  sapuit  quam  veritas 

;dili.  ex  occultis  hominum.   —  (i)  lia  Cygiranneosis  cod.  At  edili,  re- 


142  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

ce  sujet  qui  nous  occupe  un  autre  sentiment  que 
celui  que  la  vérité,  soigneusement  examinée,  a 
montré  être  le  véritable,  il  a  eu  la  gloire  ineffable 
d'une  charité  qui  n'a  rompu  ni  l'unité,  ni  la 
paix  catholiques  avec  ceux  de  ses  collègues  d'un 
autre  sentiment  que  lui,  en  attendant  que  Dieu 
lui  fit  connaître  ce  qu'il  devait  croire  lui-même. 
Chapitre  XXXII.  —  Comment  on  doit  prendre 
les  paroles  de  saint  Cyprien  et  des  autres  doc- 
teurs.—iQ.  Vous  avez  cité  dans  votre  lettre  les 
paroles  de  Cyprien,  d'après  sa  lettre  à  Jubaïen, 
pour  montrer  qu'ils  étaient  d'avis  de  baptiser 
dans  l'Eglise  catholique  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  dans  le  schisme  ou  l'hérésie.  Je  ne  me 
tiens  pas  pour  enchaîné  par  l'autorité  de  cette 
lettre,  attendu  que  je  ne  regarde  point  les  lettres 
de  Cyprien  comme  canoniques,  mais  je  les  juge 
d'après  les  livres  canoniques  et,  si  j'y  trouve 
quelque  chose  qui  soit  en  parfait  accord  avec  les 
saintes  Ecritures,  je  le  reçois  avec  respect,  mais 
je  rejette,  sans  préjudice  de  la  paix  avec  Cy- 
prien, ce  que  j'y  trouve  de  contraire  à  ces  mêmes 
Ecritures.  Par  conséquent,  si  ce  que  vous  me 
citez  de  sa  lettre  à  Jubaïen  était  d'un  écrit  ca- 
nonique des  apôtres  ou  des  prophètes,  je  n'aurais 
rien  à  dire  à  rencontre;  mais  comme  ce  que  vous 
me  citez  n'a  rien  de  canonique ,  en  vertu  de  la 
liberté  à  laquelle  le  Seigneur  nous  a  appelés,  je 
n'accepte  point  le  sentiment  de  cet  homme  op- 

diligentius  considerata  patefecit,  donec  ei  Deus  id 
quoque  revelaret ,  ineffabili  laude  caritatis  unitatem 
pacemque  catholicam  etiam  cum  coUegis  suis ,  a 
quibus  aliter  sapuit ,  uon  reliquit. 

Caput  XXXH.  —  Quomodo  tam  Cypriani  dicta,  quam 
atiorum  doctorum  acciyienda  sint.  —  40.  Verba  ejus 
ex  epistola  ad  Jubaianuin  inseruisti  litteris  tuis, 
quibus  [u]  eis  placuisse  monstrares ,  baptizandos  eos 
esse  in  Ecclesia  catholica,  qui  fuerint  in  heeresi  vel 
schismate  baptizati.  Ego  hujus  epistolae  auctoritate 
non  teneor  ;  quia  htteras  Cypriani  non  ut  canonicas 
habeo,  sed  eas  es  canonicis  considero,  et  quod  in  eis 
divinarum  scripturarum  auctoritati  congruit,  cura 
laude  ejus  aceipio;  quod  autem  non  congruit,  cum 
pace  ejus  respuo.  Ac  per  hoc,  si  ea  quae  commemo- 
rasti  ab  illo  ad  Jubaianum  scripta,  de  aliquo  libro 
Apostolorum  vel  Prophetarum  canouico  recitares, 
quid  omuino  coutradicerem  non  baberem.  Nunc  vero 
quouiam  canonicum  non  est  quod  recitas,  ea  liber- 
tate  ad  quam  nos  vocavit  Domiuus  [Gai.,  v,  13),  ejus 
viri  cujus  laudem  assequi  non  valeo,  cujus  multis 

(a)Editi,  ei  placuisse.  At  Mss.  eis,  scilioel  Cypriani  coUegis.  —  [b) 
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posé  aux  Ecritures  canoniques,  quoique  je  ne 
saurais  égaler  sa  gloire  et  que  je  n'oserais  com- 
parer mes  écrits  à  ses  nombreuses  lettres ,  que 
j'aime  son  esprit,  que  son  éloquence  me  charme, 
que  sa  charité  fasse  mon  admiration  et  que  son 
martyre  excite  mon  respect.  Non^  dis-je,  je  n'ac- 
cepte pas  le  sentiment  de  saint  Cyprien  sur  la 
nécessité  de  rebaptiser  les  hérétiques  et  les  schis- 
matiques,  parce  que  l'Eglise  même  pour  laquelle 
saint  Cyprien  a  répandu  son  sang,  ne  l'accepte 
pas  non  plus.  Vous  dites ,  il  est  vrai ,  qu'il  a  so- 
lidement établi  les  textes  de  la  loi  favorables  à 
celte  opinion  ;  mais  il  n'a  pu  établir  ces  textes 
de  la  loi ,  il  en  a  plutôt  fait  l'appui  de  tout  ce 
qu'il  a  pensé  de  juste.  Laissez  donc  les  écrits  de 
Cyprien,  et  citez-moi  les  textes  de  la  loi  dont 
vous  prétendez  qu'il  s'est  servi,  et,  si  je  ne  vous 
fais  pas  voir  que  ces  textes  ne  concluent  pas  en 
faveur  de  votre  cause,  vous  aurez  raison.  Je 
n'accepte  donc  point  l'opinion  de  saint  Cyprien, 
quoique  je  sois  incomparablement  au-dessous  de 
lui ,  de  même  que  je  ne  tiens  aucun  compte  du 
sentiment  de  l'apôtre  Pierre  qui  voulait  con- 
traindre les  Gentils  à  judaïser  [Gai.,  ii,  14),  et 
ne  l'accepte  pas,  bien  que  je  sois,  sans  compa- 
raison, bien  inférieur  à  ce  saint.  Mais  vous,  qui 
nous  opposez  les  écrits  de  Cyprien  comme  des 
raisons  d'une  autorité  canonique,  vous  ne  pouvez 
faire  autrement  que  de  vous  soumettre  à  tout  ce 

litteris  mea  scripta  non  comparu,  cujus  ingenium 
diligo,  cujus  ore  delector,  cujus  caritatem  miror, 
cujus  martyrium  veneror,  hoc  quod  aliter  sapuit, 
non  aceipio.  Non  aceipio,  inquam ,  quod  de  bapti- 
zandis  heereticis  et  scUismaticis  beatus  Cy  pria  nus 
sensit;  quia  hoc  Ecclesia  non  accipit,  pro  qua  beatus 
Cypriacus  sanguinem  fudit.  Sed  quia  dicitis  eum 
pro  bac  sententia  legalia  documenta  Armasse  :  quan- 
quam  non  ille  documenta  legalia  firmare  potuit,  sed 
eis  potius  quaecumque  recte  sensit  ipse  tirmavit  : 
relinque  ergo  scripta  Cypriani,  et  ea  ipsa  legalia 
documenta  quibus  eum  dicis  usum  esse  commé- 
mora. Si  non  ea  demonstravero  [b)  vestram  causam 
nibil  adjuvare,  vicisti.  Quapropter  ita  hoc  Cypriani 
non  aceipio,  quamvis  inferior  incomparabiliter  Cy- 
priano,  sicut  illud  apostoli  Pétri  quod  gentes  Judai- 
zare  cogebat  [Gai.,  n,  14),  nec  aceipio,  nec  facio, 
quamvis  inferior  incomparabiliter  Petro.  Vos  autem 
qui  scripta  Cypriani  uobis  tanquam  lirmamenta  ca- 
nonicse  auctoritatis  opponitis  ,  quidquid  de  Cypriano 
contra  vos  proferre  potuerimus ,  necesse  est  cedatis, 

At  in  plerisque  editif,  nostram  causam  adjuvare,  omisst». 
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que  nous  pourrons  vous  citer  de  ce  même  saint  obtenaient  miséricorde  de  la  bonté  de  Dieu,  et 
contre  vous,  et  il  est  juste  que  vous  vous  teniez  n'étaient  point  exclus  des  grâces  de  l'Eglise, 
pour  battus ,   que   vous   gardiez   le   silence  et     Cette  coutume  existait  avant  le  concile  de  Cy- 


qu'enfîn  vous  quittiez  l'erreur  de  la  plus  perni- 
cieuse dissension,  pour  revenir  à  l'unité  catho- 
lique. 

CuAPiTRE  XXXIII.  —  Excuse  de  saint  Cy- 
prien.  — 41.  Pour  éviter  toute  longueur,  veuillez 
remarquer  ce  que  je  puise  dans  la  lettre  même 
de  Cyprien  à  Jubaïeu,  pour  renverser  et  détruire 


prien,  qui  n'a  pu  ni  l'emporter  sur  elle ,  ni  la 
supprimer,  et  ceux  qui  revenaient  de  l'hérésie 
et  furent  admis  avec  simplicité,  non  pas  sans  bap- 
tême comme  il  le  dit ,  car,  bien  qu'ils  fussent 
hors  de  l'Eglise ,  ilsavaient  le  même  baptême  que 
nous ,  mais  ils  l'avaient  inutilement,  obtenaient 
leur  pardon  delà  miséricorde  deDieu,  et  n'étaient 


votre  erreur.  Cyprien,  ou  l'auteur  quel  qu'il  point  exclus  des  grâces  de  l'Eglise.  Cette  simpli- 
soit  de  la  lettre  en  question,  voulant  prouver  cité  plut  à  l'Eglise  universelle  répandue  dans 
qu'il  faut  baptiser  les  hérétiques  qui  viennent  à     tout  l'univers,  bien  plus  que  ne  l'aurait  fait  la 


l'Eglise,  parce  qu'on  doit  réputer  nulle  baptême 
qu'ils  ont  reçu  parmi  les  hérétiques,  se  fait  cette 
question  :  «  On  dira  :  qu'adviendra-t-il  de  ceux 
qui  précédemment  ont  été  admis  sans  baptême 
en  passant  de  l'hérésie  dans  l'Eglise?  Dieu  est 
assez  puissant  pour  leur  pardonner  dans  sa  mi- 
séricorde et  ne  point  exclure  des  grâces  de  son 
Eglise  ceux  qui,  après  avoir  été  admis  avec  sim- 
plicité dans  son  sein-,  s'y  sont  endormis.  »  Cette 
simplicité,  à  laquelle  saint  Cyprien  rend  témoi- 


duplicité. 

42.  Ecoutez  en  quels  termes  Cj-prien  même 
répond  ;  c'est  un  passage  de  sa  lettre  sur  l'unité  : 
«  Séparez,  dit-il,  le  rayon  du  corps  même  du 
soleil ,  l'unité  de  la  lumière  n'admet  point  de 
division.  Détachez  un  rameau  du  tronc,  il  ne 
pourra  plus  pousser.  Séparez  le  ruisseau  de  sa 
source ,  il  se  dessèche.  »  D'après  ce  langage  de 
saint  Cyprien,  nous  comprenons  que  la  lumière 
pas  de  division,  excepté  dans  les  saints 


gnage,  nous  suffit.  Notre  saint  tenait  l'unité  du  prédestinés  au  royaume  de  Dieu,  qui  ne  peuvent 

corps  du  Christ  pour  un  si  grand  bien  que,  dans  être  séparés  de  l'Eglise;  nous  acceptons  que  le 

ses  charitables  pensées ,  il  présumait  que  ceux  rameau  détaché  de  la  souche  du  salut  éternel  ne 

qui  avaienf-été  admis  dans  cette  unité  par  sim-  produit  rien;  mais,  quanta  l'aridité  du  ruisseau 

plicilé,  bien  qu'il  les  crût  privés  du  baptême,  séparé  de  sa  source,  nous  la  reconnaissons  en  ce 


et  justum  est  ut  victi  taceatis ,  ac  vos  aliquando  ab 
errore  perniciosissima;  dissensionis  ad  unitatem  ca- 
tholicam  convertatis. 

Capit  XXXIII.  —  Cyprianum  excusât.  — 41.  Unde, 
ne  longum  faciam,  es  hac  ipsa  epistola  ad  Jubaia- 
num  ,  attende  quid  ingeram ,  quod  vestrum  evertat 
et  assumât  errorem.  Cum  enim  persuadera  cona- 
retur  vel  sanctus  Cyprianus,  vel  quicumque  illam 
scripsit  epistolam ,  haereticos  ad  Ecclesiam  venieutes 
baptizare  opertere  ;  quod  videlicet  baptismus  nullus 
deputandus  esset ,  quem  ibris  apud  hœreticos  acce- 
pissent  ;  opposuit  sibi  quaestionem ,  et  ait  :  «  Sed 
dicet  aliquis  :  Quid  ergo  iiet  de  his  qui  in  prœteri- 
tum  de  hœresi  ad  Ecclesiam  venientes  sine  baptismo 
admissi  sunt  ?  Potens  est  Dominus  misericordia  sua 
indulgenliam  dare,  et  eos  qui  ad  Ecclesiam  simpli- 
citer  admissi  in  Ecclesia  dormierunt ,  ab  Ecclesise 
suae  muneribus  non  separare.  »  Ista  nobis  simpli- 
citas  sutiieit,  oui  testimonium  perhibet  ipse  Cy- 
prianus, tautum  bonum  intelligens  esse  unitatem 
corporis  Christi,  ut  in  eam  simpbciter  admisses, 
etiam  illos  quos  esse  sine  baptimo  arbitrabatur, 
de  divina  misericordia  mereri  indulgentiam ,  et  ab 

\a)  Liber  De  simiilicitate  Piœlatorum  etiam  iasciibilur. 


Ecclesiœ  muneribus  non  separari,  pia  cogitatione 
prœsumeret.  Hœc  cousuetudo  Ecclesiee  fuit  ante  con- 
cilium  Cypriani ,  baîc  superari  et  auferri  non  potuit 
nec  concilio  Cypriani  ;  ut  ex  haeresi  venientes ,  non 
quidem  sine  baptismo,  sicut  dicit,  quia  idem  baptis- 
mus etiam  foris  eis  inerat,  sed  non  proderat,  verum- 
tamen  simpliciter,  sicut  item  dicit,  admissi  de  Dei 
misericordia  indulgentiam  mererentur,  et  a  mune- 
ribus non  separarentur  Ecclesiœ.  Haîc  simplicitas, 
magis  quam  dupUcitas,  Ecclesiaa  placuit  universae 
toto  terrarum  orbe  diffusée. 

42.  Cui  Cyprianus  ipse  quale  testimonium  perbi- 
beat,  audi  ex  epistola  quam  de  unitate(a)conscripsit. 
«  Avelle,  inquit,  radium  salis  a  corpore,  divisionem 
lucis  unitas  non  capit.  Ab  arbore  frange  ramum, 
fractus  germinare  non  poterit.  A  fonte  priEcide  ri- 
vum ,  praecisus  arescit.  »  In  bis  Cypriani  verbis  non 
inteUigimus  lucem  non  capere  divisionem,  nisi  in 
sanctis  regno  Dei  praedestinatis ,  qui  dividi  ab 
Ecclesia  nuUo  modo  possunt;  et  nou  germinare  ra- 
mum fractum,  salutis  aeternae  germine  accipimus  : 
ariditatem  vero  rivi  a  fonte  pra?cisi,  in  eo  quod 
sancto  Spiritu  vacuantur  qui  ab  unitate  separantur 
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que  quiconque  est  séparé  de  l'unité  est  piivé  du 
Saint-Esprit,  non  dans  le  sacrement  de  baptême, 
que  peuvent  avoir  les  bons  et  les  méchants,  tant 
ceux  qui  sont  ouvertement  hors  de  l'Eglise,  que 
ceux  qui  ne  sont  séparés  de  sa  sainteté  qu'en 
secret.  Mais  écoutez  pourquoi  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  saint  Cyprien  étendait  sa  pensée  à  la 
fécondité  de  l'Eglise  même  répandue  dans  l'uni- 
vers entier;  il  continue  :  «  C'est  ainsi  que  l'E- 
glise du  Seigneur ,  inondée  de  sa  lumière, 
rayonne  dans  tout  l'univers;  cependant  ce  n'est 
qu'une  seule  et  même  lumière  qui  se  répand 
partout,  et  l'unité  du  corps  n'est  point  scindée. 
Elle  étend  ses  rameaux,  d'une  végétation  luxu- 
riante, par  toute  la  terre,  et  fait  couler  partout 
ses  ruisseaux  à  pleins  bords  ;  mais  la  source  est 
unique,  l'origine  est  une,  il  n'y  a  qu'une  seule 
mère  d'une  admirable  fécondité.  »  Or,  c'est  cette 
Eglise,  promise  dans  les  saintes  lettres ,  donnée 
au  monde  entier,  que  Cyprien  a  aimée,  a  tenue, 
a  recommandée  et  que  les  malheureux  héré- 
tiques ou  schismatiques ,  en  voulant  se  distin- 
guer et  se  séparer  des  méchants,  ont  abandonnée 
dans  leurs  séditions  impies.  Mais,  pour  leur  ôter 
la  pensée  de  chercher  de  vaines  excuses  à  leur 
départ  impie,  la  sainte  Ecriture  a  prédit  que,  si 
le  mauvais  fils  se  déclare  lui-même  juste,  il  ne 
se  lave  point  du  fait  de  sa  sortie.  {Prov.,  xxiv, 
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22,  selo)i  les  Sept.)  Car  il  n'est  pas  permis 
de  se  séparer  des  bons  qui  sont  dans  l'Eglise ,  à 
cause  des  méchants  qui  semblent  y  être. 

Chapitre  XXXIV.  —  43.  Après  cela,  écoutez 
encore  le  sentiment  de  saint  Cyprien ,  consigné 
dans  sa  lettre  au  prêtre  Maximin  et  à  d'autres 
qu'il  félicite  de  leur  retour  du  schisme  et  de 
l'hérésie  dans  l'Eglise.  «  Quoiqu'il  semble  qu'il 
y  a  de  l'ivraie  dans  l'Eglise  ,  notre  foi  et  notre 
charité  ne  doivent  point  en  être  embarrassées, 
et,  sous  prétexte  que  nous  voyons  de  l'ivraie 
dans  l'Eglise,  nous  ne  devons  point  pour  cela 
nous  éloigner  d'elle.  Ce  que  nous  avons  seule- 
ment à  faire,  c'est  de  nous  efforcer  d'être  fro- 
ment, afin  que,  lorsque  le  Seigneur  commencera 
à  renfermer  le  bon  grain  dans  ses  greniers, 
nous  recueillions  le  fruit  de  nos  œuvres  et  de  nos 
peines.  L'Apôtre  dit  dans  sonEpître:  —  Or,  dans 
une  grande  maison ,  il  n'y  a  pas  seulement  des 
vases  d'or  et  d'argent ,  mais  il  y  en  a  aussi  de 
terre  et  de  bois ,  les  uns  pour  de  nobles  usages 
elles  autres  pour  de  vils  emplois.  (II  Tim.,  ii,  20.) 
—  Efforçons- nous  et  faisons  tout  notre  pos- 
sible pour  devenir  des  vases  d'or  et  d'argent. 
Toutefois  il  n'y  a  que  le  Seigneur,  à  qui  il  a  été 
donné  une  verge  de  fer,  {Ps.  ii,  9)  qui  puisse 
rompre  les  vases  de  terre.  Le  serviteur  ne  peut 
être  plus   grand    que    son   Seigneur,    {Jean, 


agnoscimus,  non  in  sacramento  baptismi ,  quod  et 
boni  et  mali  habere  possunt ,  ita  foris  aperte,  quem- 
adraodum  intus  occulte  ab  Ecclesiœ  sanctitate  sepa- 
rati.  Sed  (a)  unde  iiemo  dubitat,  quod  de  ipsiiis 
Ecclesiae  fecunditate  toto  terrarum  orbe  ■  diffusée 
senserit  Cyprianus,  attende  in  his  quse  subjungit  : 
«  Sic ,  inquit ,  et  Ecclesia  Domini  luce  perfusa ,  par 
orbem  totum  radios  suos  porrigit,  unum  tamen 
lumen  est  quod  ubique  diffunditur,  nec  unitas  cor- 
poris  separatur.  Rames  suos  in  universam  terram 
copia  ubertatis  exlendit,  profluentes  largiter  rivos 
latius  espandit,  unum  tamen  caput  est,  et  origo 
una,  et  uua  mater  fecunditatis  successibus  copiosa.  » 
Hanc  Ecclesiam  Cyprianus  in  scripturis  sanctis  pvo- 
missam ,  in  imiverso  mundo  redditam  ,  dilexit ,  te- 
nuit,  commeudavit  ;  quaiu  iniilili  scliismatici  vel 
hœretici  velut  a  raalis  se  .li-cci  ini.'  u;  separare  cu- 
picntes,  seditionibus  iuiiiii>  ivlnjundut.  Qui  ne  suos 
exitus  impies  vanis  excusationibus  abluere  cona- 
rentur,  sancta  scriptura  prœdixit  :  Filius  malus  ipse 
se  juslum  dicit,  e.xitum  autem  suum  non  abluit. 
(Prov.,  XXIV,  post  V.  22 ,  sec.  lxx.)  Quia  nec  propter 


malos  qui  videntur  esse  intus ,  deserendi  sunt  boni 
qui  vere  sunt  intus. 

Caput  XXXIV.  —  43.  Hinc  beatus  Cyprianus  quid 
senserit  accipe  ex  epistola  quam  scripsit  ad  presby- 
terum  Maximum  et  cœteros,  quibus  de  scbismatico 
et  haeretico  errore  ad  Ecclesiam  redeuntibus  gratu- 
latur.  «  Nam  etsi  videutur,  inquit ,  in  Ecclesia  esse 
zizauia ,  non  tamen  impediri  débet  aut  iides  aut 
caritas  nostra,  ut  quoniam  zizania  esse  in  Ecclesia 
cernimus,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  Nobis  tantum- 
modo  laborandum  est,  ut  frumentum  esse  possimus  : 
ut  cum  cœperit  frumeutum  Dominicis  horreis  condi, 
fructum  pro  opère  nostro  et  labore  capiamus.  Apos- 
tolus  in  epistola  sua  dicit  :  In  domo  autem  magua 
non  solum  vasa  sunt  aurea  et  argentea,  sed  et  lignea 
et  fictilia;  et  quaedam  quidem  honorata,  quoedam 
inbonorata.  (II  Tim.,  n,  20.)  Nos  operam  demus, 
et  quantum  possumus  laboremus ,  ut  vas  aureum  et 
argenteum  simus.  Caeterum  tictilia  vasa  confringere 
Domino  soli  concessum  est,  cui  virga  ferrea  data  est. 
[Psal.  u,  9.)  Esse  non  potest  major  Domino  suo 
servus  (Joan.,  xiii,  16);  neque  quisquam  sibi  quod 


îmo  dubitat.  Quid  vero.  At  Mss.  non  habent  vero^  nisi  forte  in  interlineari  spatio  et  a  secuada  manu  imprudenter 
:  Sed  unde  uemo  dubitat  :  quod  non  ad  superiora,  sed  subsequenlia  omnino  référendum. 
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-xiii,  16)  et  personne  ne  doit  s'attribuer  un  pou-     pandue  dans  l'univers  entier  et  à  laquelle  saint 
voir  que  le  Père  n'a  donné  qu'au  Fils,  et,  pour     Cyprien  rend,  d'après  les  divines  Ecritures,  un 

témoignage  si  grand,  si  ferme,  si  clair  et  si 
éclatant. 

Chapitre  XXXV.  —  44.  Ecoutez  donc  quel 
est,  en  deux  mots,  mon  raisonnement  sur  toute 
cette  question.  Si  on  a  raison  de  recevoir  dans 
l'Eglise  ceux  qui  lui  reviennent  de  l'hérésie, 
afin  de  se  corriger  de  leur  erreur,  non  pour 
voir  leur  baptême  annulé ,  nous  félicitons  ceux 
qui  vivent  dans  son  sein  comme  le  froment  du 
Seigneur.    Si ,  au  contraire ,  comme  vous  le 


vanner  et  purifier  l'aire  du  Seigneur,  se  figurer 
ne  plus  pouvoir  supporter  la  paille,  ou  devoir, 
de  son  jugement  d'homme,  séparer  toute  l'ivraie 
du  bon  grain.  Il  y  aurait  là  obstination  et  pré- 
somption sacrilèges,  dont  une  détestable  fureur 
est  seule  capable.  Pendant  que  certaines  gens 
s'attribuent  plus  que  ne  demande  la  douce  jus- 
tice, elles  périssent  de  l'Eglise,  et  tandis  qu'elles 
s'élèvent  avec  insolence,  aveuglées  par  l'enflure 
de  leur  propre  orgueil,  elles  perdent  la  lumière 
de  lavérité.oVous  voyez,  mon  frère,  que  Cyprien  pensez  en  vous  vantant  d'avoir  saint  Cyprien 
a  prescrit  cela,  en  s'appuyant  sur  les  divines  pour  vous  dans  cette  question,  ils  n'ont  point  le 
Ecritures,  même  quand  il  s'agit  des  méchants     baptême,  il  est  certain  qu'ils  ont  été  admis  avec 


qui,  se  distinguant  des  bons,  quant  à  l'esprit,  par 
leur  vie  et  leurs  mœurs,  semblent  néanmoins 
être,  pour  le  corps  ,  mêlés  à  eux,  dans  l'Eglise, 
jusqu'au  jour  du  jugement  où  ils  seront  séparés 
corporellement  des  bons  comme  ils  le  sont  spi- 
rituellement, pour  subir  des  châtiments  mérités. 
On  ne  doit  donc  pas  plus  quitter  l'Eglise  que  se 
séparer  du  bon  grain  à  cause  de  la  paille  et  de 
l'ivraie,  ou  sortir  d'une  grande  maison  à  cause 
des  vases  destinés  à  de  vils  usages  qu'elle  ren- 


simplicité  dans  l'Eglise,  d'après  le  même  Cy- 
prien, qu'ils  obtiennent  leur  pardon  de  la  misé- 
ricorde de  Dieu  en  considération  de  l'unité,  et 
ne  sont  point  exclus  des  grâces  de  l'Eglise.  Qui- 
conque est  reçu  simplement  selon  l'usage  anté- 
rieur dont  Cyprien  a  parlé,  et  mène  une  vie 
régulière  et  pacifique,  est  réputé  bon  grain  et 
destiné  aux  greniers  du  Seigneur.  Quant  à  ceux 
qui,  sciemment,  soutiennent  contre  la  vérité 
une  opinion  contraire  sur  la  manière  de  les  re- 


ferme. Vous  voyez,  vous  entendez,  vous  sentez,  cevoir,  ou  mènent  une  vie  mauvaise  et  dépra- 
vons saisissez,  vous  comprenez  quel  est  votre  vée,  ils  sont  tolérés  parmi  l'ivraie  et  la  paille 
crime  de  vous  séparer,  à  cause  de  ceux  qui,  à  destinée  au  feu;  mais,  au  témoignage  même  de 
tort  ou  à  raison,  vous  déplaisent,  de  l'Eglise  ré-  saint  Cyprien  ,    Dieu   défend  d'abandonner,   à 


soli  Filio  Pater  tribuit  vindicare  :  ut  se  putet  aut  ad 
aream  ventilandam  et  purgandam,  paleani  ferre  jam 
posse ,  aut  a  frumento  universa  zizania  humano 
judicio  separare.  Superba  est  ista  obstinatio  et  sacri- 
lega  prêesumptio,  quam  sibi  furor  pravus  assumit  : 
et  duQi  sibi  semper  quidam  plus  quam  mitis  justitia 
deposcit  assumunt,  de  Ecclesia  pereunt;  et  dum  se 
insolenter  extoUuut,  ipso  suo  tumore  cœcati  veritatis 
lumen  amittunt.  »  Vides  frater,  secundum  scripturas 
divinas  hoc  prœcepisse  Cyprianum,  etiam  propter 
malos  :  qui  cum  sint  a  bonis  vita  moribusque  spiri- 
taliter  separati,  corporaiiter  tamen  eis  in  Ecclesia 
videntur  esse  permixti  usque  in  diem  judicii,  quo 
etiam  corporaiiter  débitas  separabimtur  ad  pœnas. 
.Non  est  Ecclesia  deserenda  tanquam  frnmenta 
propter  paleam  vel  zizania  ,  tanquam  domum 
magnam  propter  vasa  inhonorata.  Vides,  audis, 
sentis,  capis,  intelligis,  quanto  scelere  propter  eos 
qui  vobis  sive  recte  sive  cum  fallimini  displiceut , 
separemini  ab  Ecclesia  quae  toto  orbe  diffunditur, 
cui  secuudum  scripturas  divinas ,   tam  magnum , 

iVi  Sic  Mss,  At  editi,  iltis  viveiitiftus-  —  b)  In  editis,  propter  rr.erit 


tam  firmum ,  tam  darum  atque  luculentum  testi- 
monium  perhibet  Cyprianus. 

Caplt  X.VXV.  —  44.  Quamobrem  attende  dili- 
genter  de  tota  ista  quœstione  brevem  ratiocinationem 
meam.  Si  recte  in  Ecclesiam  reeipiuntur  ex  haereticis 
venientes,  ut  in  eis  error  proprius  corrigatur,  di- 
vinum  autem  sacramentiun  non  rescindatur;  bene 
(a)  illic  viventibus  tanquam  frumentis  Dominicis  gra- 
tulamur.  Si  autem,  sicut  putatis ,  et  Cyprianum 
vobis  in  hac  sententia  favere  jactatis,  non  habent 
baptismum  ;  certe  admissi  simpliciter  ad  Ecclesiam , 
secundum  eumdem  Cyprianum ,  (b)  propter  meri- 
tum  ipsius  unitatis  indulgentiam  Dei  merentur,  nec 
ab  Ecclesise  muneribus  separantur.  Et  quicumque 
illos  secundum  morem  anteriorem,  de  quo  non  ta- 
cuit  Cyprianus,  simpliciter  admittunl,  et  recte  ac 
pacitici  vivunt ,  inter  eadem  frumenta  horreo  des- 
tinata  deputantur.  Qui  autem  vel  scientes  contra 
veritatem  in  eis  recipiendis  contentiose  diraicant, 
vel  pravis  atque  perrersis  moribus  vivunt ,  in  ziza- 
niis  et  palea  flammis  débita  tolerantur  :  propter  cos 
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cause  d'eux,  l'Eglise  que  son  accroissement  a 
répandue  par  tout  l'univers,  c'est-à-dire  le  bon 
grain  du  Seigneur  qui  croit  avec  le  mauvais 
grain  jusqu'au  temps  de  la  moisson,  et  est  foulé 
avec  lui  dans  l'aire  jusqu'au  moment  du  van- 
nage. Si  donc  les  méchants  souillent  les  bons 
dans  la  communion  des  sacrements  et  que  vous 
prétendiez  que  l'Eglise  a  péri  du  temps  de  saint 
Cyprien,  ou  même  avant  lui,  quand  on  recevait 
dans  son  sein  les  hérétiques ,  sans  les  baptiser, 
montrez-nous  de  qui  vous  venez.  Si,  au  con- 
traire, comme  la  vérité  l'enseigne  par  la  bouche 
de  Cj-prieu,  l'ivraie,  même  connue  et  supportée 
dans  l'intérêt  de  la  paix  de  l'Eglise,  ne  souille 
point  le  bon  grain,  le  mauvais  fils  s'est  justifié 
lui-même,  mais  il  n'a  pu  se  laver  du  fait  de  sa 
sortie  {Pruv.  xxiv,  selon  lxx),  puisqu'il  ne  de- 
vait point  sortir  de  l'Eglise  à  cause  des  mé- 
chants. 

CnAPiTRE  XXXVL  —  45.  Je  vous  dirai  encore 
et  je  ne  vous  permettrai  point  d'esquiver  la 
force  invincible  de  celte  raison  :  Si  les  méchants 
perdent  les  bons  uniquement  par  la  participa- 
tion aux  mêmes  sacrements,  sans  même  parti- 
ciper à  leurs  péchés,  lorsque,  jadis,  ceux  qui  re- 
venaient de  l'hérésie  à  l'Eglise  furent  reçus 
dans  son  sein  sans  baptême ,  ils  ont  perdu  les 
bons  par  leur  contact,  et,  du  temps  même  de 
Cyprien,  il  n'y  avait  donc  déjà  plus  d'Eglise 
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que  ce  saint  piit  tenir  et  prêcher,  et  dont  Donat 
put  se  séparer  dans  la  suite.  Si  ce  contact  n'a 
point  perdu  les  bons,  le  contact  de  ceux  que 
vous  accusez  n'a  pas  perdu  le  monde  chrétien. 
Ne  nous  calomniez  donc  point  après  vous  être 
séparés  de  nous  ;  corrigez-vous  et  revenez  à  l'E- 
glise. Quant  à  Cécilien  et  à  ses  compagnons, 
contre  qui  Second  de  Tigisis  a  réuni  et  célébré 
un  concile ,  si  vous  êtes  forcé  de  les  accuser ,  je 
ne  le  suis  point  de  les  défendre;  accusez-les 
donc  de  toutes  vos  forces  et  de  tout  votre  pou- 
voir; s'ils  ont  été  innocents,  tout  votre  ta- 
page passera,  comme  le  vent  sur  le  bon  grain, 
sans  lui  faire  de  mal,  et,  s'ils  furent  coupables, 
le  bon  grain  n'a  point  dû  être  abandonné  à 
cause  de  l'ivraie  qui  ne  lui  fait  aucun  mal. 
Accusez  aussi  fort  que  vous  pourrez,  j'ai  tou- 
jours l'avantage  pour  moi,  que  vous  prouviez  ou 
que  vous  ne  prouviez  point  vos  accusations.  Oui, 
dis-je,  l'avantage  est  pour  moi,  si  vous  ne  les 
prouvez  pas,  je  vous  en  prends  vous-même  à 
témoin,  et  il  l'est  encore  si  vous  les  prouvez,  au 
témoignage  de  saint  Cyprien.  Que  voulez  -vous 
qu'ils  aient  été?  Innocents?  Pourquoi  vous,  qui 
êtes  l'ivraie,  dites-vous  du  mal  du  bon  grain  du 
Seigneur?  Coupables?  Pourquoi  vous  séparez- 
vous  du  bon  grain  du  Seigneur,  à  cause  de 
l'ivraie?  L'Eglise  est  là,  debout,  claire  et  visible 
pour  tous,  puisqu'elle  est  la  cité  placée  sur  le 


tamen  Ecclesiam  quae  per  totum  orbem  terrarum 
copiosis  successibus  dilatatur,  hoc  est  frumenta  Do- 
miuica,  quse  usque  ad  messem  pariter'erescunt  vel 
usque  ad  ventilationem  pariter  triturantur,  non  esse 
desereuda,  iniperat  Deus,  testis  est  Cyprianus.  Ac 
per  hoc,  si  iu  comniunione  sacrameutorum  mali 
maculant  bonos,  quando  temporibus  Cypriani  vel 
ante  Cyprianum  sine  baptismo,  sicut  putatis,  haere- 
tici  suscipiebantur,  Ecclesiam  periisse  dicite,  et  vos 
unde  uati  fueritis  ostendite.  Si  autem ,  quod  veritas 
etiam  per  Cyprianum  docet,  cum  pro  Ecclesiœ  pace 
etiaiu  cognita  zizania  tolerantur,  frumenta  non  ma- 
culant :  Filius  malus  ipse  se  justum  dicit,  exitum 
autem  suum  non  abluit  [Prov.  xxiv,  sec.  lxx);  quia 
de  Ecclesia  propter  malos  esire  non  debuit. 

Caput  XXXVl.  —  43.  [a)  Iterum  dico,  et  te  ab  bac 
invictissima  ratioue  dissimulare  non  sino  :  Si  non 
communicantes  peccatis  malorum ,  propter  ipsam 
tautum  cummuuionem  sacramentorum  mali  perdunt 
bonos;  quando  in  prœteritum  ex  bœresi  ad  Eccle- 
siam venientes  sine  baptismo  admissi  sunt ,  conta- 


gione  sua  bonos  utique  perdiderunt.  Jam  tune  ergo 
non  erat  Ecclesia,  quam  Cyprianus  teneret,  prœdica- 
ret,  nec  unde  postea  Donatus  exiret.  Si  autem  bonos 
contagio  illa  non  perdidit ,  nec  eorum  quos  accusatis 
contagio  Christianum  orbem  perdere  potuit  :  nolile 
calumniari  separati,  et  ad  Ecclesiam  redite  correcti. 
Cœcilianum  et  socios  ejus,  contra  quos  tune  Seeundus 
Tigisitanus  contrasit  eondiditque  coneilium ,  neeesse 
est  tibi  aeeusare,  milii  non  est  neeesse  defendere.  Ac- 
cusa eos  quantis  viribus  potes  :  si  innocentes  fuenmt, 
niliil  eis  tanquam  frumentis  oberit  ventositas  tua  :  si 
nocentes  fuerunt,  non  debuerunt  propter  illa  zizania 
frumenta  deseri,  quibus  nibil  obfuerunt.  Accusa 
quantum  potes,  vinco  si  non  probas,  vinco  si  probes  : 
vineo,  jnquam,  si  non  probas  ,  judice  te  ipso;  vinco 
si  probas,  teste  Cypriano.  Quid  eos  vis  fuisse  ?  Si  in- 
nocentes, cur  frumentis  Dominicis,  cum  sitis  zizania, 
calumniamini?  Si  nocentes,  cur  a  frumentis  Domi- 
nicis propter  zizania  separamini  î  (6)  Exstat  Ecclesia 
cunctis  Clara  atque  conspicua  ;  quippe  civitas  quse 
abscondi  non  potest  super  montem  constituta  [Matth . , 


(a)  Edil 


[b). 
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haut  d'une  montagne  et  ne  pouvant  demeurer 
cachée  {Matth.,  v,  14),  la  cité  par  laquelle  le 
Christ  étend  son  empire  d'une  mer  à  l'autre,  et 
des  bords  du  fleuve  aux  extrémités  de  la  terre 
[Ps.  LXXI,  8),  comme  la  race  d'Abraham  rendue 
aussi  nombreuse  que  les  étoiles  du  ciel  et  que  le 
sable  de  la  mer ,  et  dans  laquelle  toutes  les  na- 
tions sont  bénies.  Saint  Cyprien  en  fait  un  tel 
éloge  qu'il  nous  la  représente  inondée  de  la  lu- 
mière du  Seigneur,  répandant  ses  rayons  dans 
le  monde  entier  et  étendanl  sur  toute  la  terre  ses 
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de  Cyprien,  qui  dit  que  le  mélange  des  méchants 
ne  peut  faire  périr  les  bons  dans  l'Eglise,  et  que 
les  méchants  mêmes  ne  doivent  pas  être  séparés 
des  bons  avant  le  jour  du  jugement  dernier. 
Dans  votre  erreur,  ou  plutôt  dans  votre  fureur, 
vous  êtes  contraint  d'accuser,  non-seulement 
Cécilien  et  ceux  qui  l'ont  ordonné  ,  mais  encore 
les  Eglises  que  nous  trouvons  également  nom- 
mées dans  les  écrits  canoniques  des  apôtres,  non- 
seulement  celle  de  Rome,  où  vous  avez  l'habi- 
tude de  placer  un  évèque  pour  le  petit  nombre 
fertiles  et  luxuriants  rameaux.  Cette  Eglise  ne     des  vôtres  qui  s'y  trouvent,  mais  encore  celles  de 


saurait  être  accusée  dans  son  bon  grain ,  ou 
abandonnée  à  cause  de  l'ivraie.  Faites-vous  à 
vous-même  l'une  de  ces  deux  réponses  et  ap- 
prenez l'autre  par  les  avertissements  de  Cyprien. 
Voici,  en  efiet ,  ce  qu'il  dit  :  «  Quoiqu'il  semble 
qu'il  y  ait  de  l'ivraie  dans  l'Eglise ,  notre  foi  et 
notre  charité  ne  doivent  point  en  être  embar- 
rassées ,  et,  sous  prétexte  que  nous  voyons  de 
l'ivraie  dans  son  sein,  nous  ne  devons  point  pour 
cela  nous  éloigner  d'elle.  » 

Chapitre  XXXVII.  —  Les  méchants  ne  nuisent 
point  aux  bons.  —  46.  Vous  prétendez  donc 
que  l'Eglise  a  péri  dans  l'univers  à  cause  du 
contact  de  quelques  pécheurs  d'Afrique ,  et  que 
les  restes  s'en  trouvent  seulement  dans  le  parti 
de  Donat,  comme  le  froment  séparé  de  l'ivraie. 
Votre  sentiment  est  ouvertement  opposé  à  celui 


Corinthe,  de  Galatie,  d'Ephèse,  de  Thessalo- 
nique,  de  Colosse,  de  Philippes,  auxquelles  saint 
Paul  a  nommément  écrit ,  de  Jérusalem  ,  dont 
l'apôtre  saint  Jacques  fut  le  premier  évêque, 
d'Antioche,  où  les  disciples  du  Christ  ont  reçu 
pour  la  première  fois  le  nom  de  chrétiens  {Act. , 
XI,  26),  de  Smyrne,  de  Thyatir,  de  Sardes,  de 
Pergame,  de  Philadelphie,  de  Laodicée,  dont 
saint  Jean  parle  dans  sou  Apocalypse,  de  tant 
d'autres  Eglises  du  Pont,  de  la  Cappadoce,  de 
l'Asie,  de  laBithynie,  auxquelles  l'apôtre  Pierre 
a  écrit,  et  de  toutes  les  contrées  comprises  entre 
Jérusalem  et  l'IUyrie,  que  saint  Paul  nous  dit 
avoir  remplies  de  l'Evangile.  Je  passe  sous  si- 
lence les  autres  parties  du  monde  si  vastes  et  si 
étendues,  où  l'Eglise,  issue  des  plantations  et 
des  travaux  des  apôtres,  s'est  accrue  et  s'accroît 


V,  14),  per  quam  dominatur  Christus  a  mari  usque 
ad  mare,  et  a  tlumine  usque  ad  terminos  orbis  terrœ 
(Psal.  LXXI,  8),  tanquam  semen  Abrabée  multiplica- 
tum  sicut  stellîe  cœli ,  et  sicut  arena  maris ,  in  quo 
benedicuntur  omnes  gentes.  Hanc  etiam  beatus  Cy- 
prianus  ita  commendat,  ut  eam  dicat  Domini  luce 
perfusam,  radios  suos  per  orbem  terrarum  porrigere, 
ramos  suos  per  universam  terram  copia  ubertatis 
extendere.Haec  (a)  aut  in  frumentis  suis  non  accusa- 
retur,  aut  propter  zizania  non  de<!ereretur  :  unum 
horum  vobis  etiam  vos  ipsi  respondete,  alterum  Cy- 
priani  monitis  discite.  Ipsius  enim  verba  sunt  at- 
testantis  et  dicentis  :  «  Nam  etsi  videntur  in  Ecclesia 
esse  zizania ,  non  tamen  impediri  débet  aut  fides  aut 
caritas  nostra ,  ut  quoniam  zizania  esse  in  Ecclesia 
cernimus,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  » 

Caput  XXXVII.  — Probat  malos  non  obesse  bonis. — 
40.  Vos  contagione  malorum  Afrorum  Ecclesiam  pe- 
riisse  dicitis  de  orbe  terrarum,  et  in  parte  Donati 
ejus  reliquias  remansisse  tanquam  in  frumentis  a  zi- 
zaniis  et  palea  separatis ,  contra  Cyprianum  apertis- 


sime  sentientes,  qui  dicit  nec  malorum  permixtione 
bonos  perire  in  Ecclesia,  nec  eosdem  malos  posse 
ante  tempus  judicii  divini  a  bonorum  permixtione 
separari.  Vos  itaque  secundum  vestrum  errorem,  vel 
potius  furorem,  accusare  cogimini,  non  solum  Caeci- 
lianum  et  ordinatores  ejus,  verum  etiam  illas  Eecle- 
sias  quas  in  scripturis  apostolicis  et  canonicis  pariter 
legimus,  non  solum  Romanorum ,  quo  ex  Africa  or- 
dinare  paucis  vestris  soletis  episcopum,  verum  etiam 
Corinthiorum,  Galatarum,  Ephesiorum,  Thessaloni- 
censium,  Colosseiisium,  Philippensiiun,  ad  quas  aper- 
tissime  scribit  apostolus  Paulus  ;  Jerosolymitanam , 
quam  primus  apostolus  Jacobus  episcopatu  suo  rexit 
{Act.,  XI,  26)  ;  Antiochensem,  ubi  primo  appellati  suut 
discipuli  Christian!  ;  Smyrnensem ,  Thyatirensem , 
Sardensem,  Pergamensem,  Philadelphensem,  Laodi- 
censem,  ad  quas  est  Apocalypsis  apostoli  Joannis. 
Tôt  alias  Ecclesias  Ponti,  Cappadociae,  Asiae  ,  Bithy- 
nice,  ad  quas  scribit  apostolus  Petrus  (I  Pelr.,  i,  1),  et 
quidquid  aliud  se  Paulus  ab  Jérusalem  usque  ad  II- 
lyricum  Evangelio  replevisse  testatur  :  ut  taceam  de 
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encore  tous  les  jours.  Vous  êtes  donc  obligé 
d'accuser  toutes  ces  Eglises  que  je  viens  de  nom- 
mer d'après  les  saintes  Ecritures  et  qui  sont  si  tuées 
loin  de  l'Afrique,  et  de  dire  qu'elles  ont  péri  par 
suite  des  péchés  des  Africains,  si  vous  ne  corrigez 
point  l'erreur  qui  vous  pousse,  par  une  dissen- 
tion  criminelle,  à  un  pareil  crime. 

47.  Afin  de  confondre  plus  facilement  votre 
erreur,  nous  ne  sommes  pas  même  forcés  de 
prendre  la  défense  des  Africains,  dont  vous  osez 
faire  retomber  à  tort  le  crime  sur  les  autres 
nations.  Us  ont  sans  doute,  avec  toutes  les  Eglises 
d'outre-mer,  une  part  au  royaume  des  cieus, 
s'ils  sont  innocents  ;  mais  s'ils  sont  coupables, 
semblables  à  l'ivraie  dans  le  bon  grain,  ils  n'ont 
pu  nuire,  même  en  Afrique,  à  ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  se  séparer  de  l'unité  de  l'Eglise,  à 
cause  d'eux,  bien  que  connus  ;  car,  sans  parler 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  les  ont  crus  inno- 
cents, et  à  qui  leur  crime,  s'il  a  existé,  n'a  ja- 
mais pu  être  démontré,  vous  ne  sauriez  dire 
que  les  chrétiens  d'outre-mer  ont  pu  être  souillés 
par  les  péchés  dont  ils  n'avaient  point  connais- 
sance ,  sans  parler,  dis-je,  de  ceux-là,  ceux 
d'Afrique  qui  les  ont  crus,  ou  sus  coupables,  en 
voyant  qu'on  ne  pouvait  convaincre  de  leurs 
péchés  les  Eglises  d'outre-mer,  ni  les  prouver 
aux  membres  de  l'Eglise  répandus  au  loin  et  au 

aliis  tam  latis  atque  immensis  terrarum  partibus,  in 
quas  ex  his  apostolicis  laboribus  et  plautationibus 
porrecta  crevit  et  crescit  Ecclesia.  Ista  carte  Ecclesias, 
quas  es  litteris  divinis  atque  canonicis  nominavi, 
tam  longe  ab  Africa  constitutas,  tanquam  perierint 
e-t  pecratis  Al'rurum  accusare  cogimiui,  («)  ne  corri- 
gatis  enoruin  qui  vos  ad  tantum  scelus  nefaria  dis- 
Sensione  cumpeilit. 

47.  ^os  auttui  ut  istum  errorem  vestrum  facilius 
couviiicaïuus,  iiec  ipsos  AtViK,  i|ii[iiuiii  lalso  crimen 
in  cu?k-raSflKim  génies  pL'iluihlrc.'  .lulrlis,  necipsos, 
inquaui,  del'eiidere  cogiimu'.  Ilalieiit  eiuin  cum  iUis 
traiisiuaniiis  lieclesiis  socielateui  regni,  si  inuocentes 
fuerunt  :  si  auteni  nocentes,  tauquani  zizauia  fru- 
mentis,  nec  in  Alrica  obesse  potuerunt  eis,  qui  se 
propter  illos  etiaui  cognitos  ab  unitate  Ecclesiœ  se- 
paiare  nolueruiit.  Ut  enim  omittam  quam  multi  eos 
crediderint  iunoceiites,  quibus  facinus  eorum  etiam 
si  aliquud  fuit,  lameu  demoiistraii  non  potuit,  et 
utique  istos  nec  vos  puteslis  dicere  peccatis  alieuis 
incugiiitis  puliiisse  maculari  :  sed  ut  hos,  inquam, 
ounUaui,  ipsi  qui  eos  uoceiites  vel  noverant  vei  pu- 
tabant,  quamvis  in  Africauis  Ecclesiis  constituti,  cum 

(a)  Edili,  uec  corrigilh.  At  Mss.  ne  corrigatis. 
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large,  s'ils  voulaient  se  sépaier,  à  cause  de  ceux 
qu'ils  connaissaient  pour  être  des  pécheurs,  de 
la  communion  de  tant  de  nations,  à  qui  ils  ne 
pouvaient  montrer  qu'ils  étaient  pécheurs,  sous 
prétexte  d'échapper  à  la  contagion,  Cyprien  lui- 
même,  non  pas  moi,  ni  vous,  ni  Donat,  ni  Céci- 
lien,  mais  Cyprien  lui-même,  dont  vous  avez  osé 
prononcer  le  nom,  leur  tiendrait  et  leur  rappel- 
lerait le  langage  qu'il  adressait  à  Maxime. 

Chapitre  XXXVIII.  —  48.  Or,  il  lui  disait  : 
«  Quoiqu'il  semble  qu'il  y  a  de  l'ivraie  dans  l'E- 
glise, notre  foi  et  notre  charité  ne  doivent  point 
en  être  embarrassées,  et,  sous  prétexte  que  nous 
voyons  de  l'ivraie  dans  son  sein,  nous  ne  devons 
point,  pour  cela,  nous  éloigner  d'elle.  Ce  que 
nous  avons  seulement  à  faire,  c'est  de  nous 
eflorcer  d'être  froment,  afin  que,  lorsque  le 
Seigneur  commencera  à  renfermer  le  bon  grain 
dans  ses  greniers,  nous  recueillions  le  fruit  de 
nos  œuvres  et  de  nos  peines.  L'Apôtre  dit  dans 
son  épitre  :  Or,  dans  une  grande  maison,  il  n'y 
a  pas  seulement  des  vases  d'or  et  d'argent,  mais 
il  y  en  a  aussi  de  terre  et  de  bois,  les  uns  pour 
de  nobles  usages,  et  les  autres  pour  de  vils  em- 
plois. (II  lim.,  II,  20.)  Efforçons-nous  et  faisons 
tout  notre  possible  pour  devenir  des  vases  d'or  et 
d'argent.  Toutefois,  il  n'y  a  que  le  Seigneur  à 
qui  il  a  été  donné  une  verge  de  îer{Ps.  ii,  9),  qui 

vidèrent  eos  apud  Ecclesias  transmarinas  nonpotuisse 
convinci,  nec  crimiua  eorum  longe  lateque  diffusis 
membris  Ecdesiae  demonstrari,  si  se  vellent  propter 
illos  qUos  malos  noverant,  a  communione  tôt  gen- 
tium,  quibus  eos  ostendere  non  valebant,  velut  pesti- 
férée coutagionis  timoré  separare  ;  teneret  eos  ,  non 
ego,  non  tu,  non  Donatus,  non  Csecilianus,  sed  ipse 
quem  nominare  ausus  es  Cyprianus  ;  et  diceret  ea 
verba  quae  scripsit  ad  Maximum. 

Caput  XXXVIII.  —  48.  Et  «  si  videntur,  inquit,  in 
Ecclesia  esse  zizania,  non  tamen  impediri  débet  aut 
lides  aut  caritas  nostra,  ut  quoniam  zizania  esse  iu 
Ecclesia  cernimus,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  iNobis 
tantummudo  laborandum  est,  ut  frumentum  esse 
possimus,  ut  cum  cœperit  frumentum  Dominicis 
horreis  condi,  fructum  pro  opère  nostro  et  labore 
capiamus.  Apostolus  in  epistola  sua  dicit  (Il  Tmi.,  n, 
20)  :  In  domo  autem  magna  non  solum  vasa  sunt 
aurea  et  argentea,  sed  et  lignea  et  tictilia  ;  et  quœ- 
dam  quidem  honorata,  quœdam  inhonorata.  Nos  ope- 
ram  demus,  et  quantum  possumus  laboremus,  ut 
vas  aureum  et  argeuteum  simus.  Caeterum  tictilia 
vasa   eoufringere   Domino  soli   concessum  est,    cui 
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puisse  rompre  les  vases  de  terre.  Le  serviteur  riger  et  vous  faire  entrer  par  ses  paroles  dans 

ne  jieut  être  plus  grand  que  son  Seigneur  (Jewi,  l'Eglise  catholique  et  vous  empèclier  de  faire 

XIII,  16),  et  personne  ne  doit  s'attribuer  un  pou-  sonner  si  haut  tant  dépêchés  faux  ou  vrais,  qui 

voir  que  le  Père  n'a  donné  qu'au  Fils ,  et  pour  vous  choquent,  contre  l'Eglise  du  Christ  qui  fruc- 

vanner  et  purifier  l'aire  du  Seigneur,  se  figurer  tifie  et  grandit  dans  le  monde  entier  par  les 

ne  plus  pouvoir  supporter  la  paille,  ou  devoir,  de  saintes  Ecritures,  d'accuser  le  bon  grain,  à  cause 

son  jugement  d'homme,  séparer  toute  l'ivraie  du  de  l'ivraie,  de  laisser  le  froment,  à  cause  de  la 

bon  grain.  Ilyauraitlàobstinationetprésomption  paille,  et  de  vous  tenir  hors  de  la  grande  maison, 

sacrilèges,  dont  une  détestable  fureur  seule  est  à  cause  des  vases  destinés  aux  plus  vils  usages, 

capable.  Pendant  que  certaines  gens  s'attribuent  49.  Voilà  combien  nous  est  favorable  saint 

plus  que  ne  demande  la  douce  justice,  elles  pé-  Cyprien  que  vous  nous  avez  cité.  Il  a  pu  avoir, 

rissent  de  l'Eglise,  et,  tandis  qu'elles  s'élèvent  sur  l'obligation  de  réitérer  le  baptême,  un  autre 

avec  insolence,  aveuglées  par  l'enflure  de  leur  sentiment  qu'il  ne  fallait,  mais  nul  doute  que 

propre  orgueil,  elles  perdent  la  lumière  de  la  Dieu  lui  a  révélé  ce  qu'il  devait  en  penser,  à 

vérité.  »  Ces  paroles  de  Cyprien  retiendraient  cause  des  mérites  de  sa  brûlante  charité.  Il  est,  en 

dans  l'Eglise  des  hommes  craignant  Dieu,  s'ils  effet,  demeuré  dans  la  vigne  comme  un  sarment 

avaient  la  pensée  de  s'en  séparer  à  cause  des  riche  de   toute  espèce  de  fruits  de  paix  et  de 

pécheurs  connus   d'eux  ;  elles  sont  votre  con-  charité,  et,  à  défaut  d'autre  chose,  la  faux  du 

damnation,  à  vous  qui,  séparé  de  l'Eglise,  accu-  martyr  l'a  purifié  de  ce  qui  pouvait  appeler  une 


sez  même  les  bons.  Cyprien,  en  parlant  ainsi, 
nous  retient  dans  la  maison  de  Dieu,  dont  il  a 
aimé  la  beauté.  Quand  même,  ce  que  vous  n'a- 


purification.  Tout  cela  certainement  suffirait, 
et  au  delà  même,  à  confondre  votre  erreur  et  à 
la  corriger  si  vous  le   vouliez  ;   cependant  ne 


vez  jamais  pu  faire,  nous   pourrions  connaître  voulant  point  qu'on  croie  que  vous  avez  écrit 

ceux  que  vous  accusez  d'être  traditeurs,  et  que  dans  votre  lettre  quelque  chose  que  je  ne  puisse 

vous  prouvez  l'avoir  été  en  efi"et,  et  d'autres  pé-  réfuter,  ou  que  je  ne   saurais  démontrer  que 

cheurs  encore,  nous  ne  devrions  point,  à  cause  vous  n'avez  rien  répondu   qui  vaille  à  notre 

de  ces  vases  destinés  à  de  vils  usages,  abandon-  lettre  contre  Pélilien,  nous  verrons  le  reste  de 

ner  l'Eglise.  Puisse  cet  homme  de  paix  vous  cor-  votre  écrit  dans  le  volume  suivant. 


virga  ferrea  data  est.  (Psal.  n,  9.)  Esse  non  potest 
major  Domino  suo  serxus {Jom.,  xni,  16);  nec  quis- 
quam  sibi ,  quod  soli  Filio  Pater  tribuit ,  vindicare  : 
ut  se  putet  aut  ad  aream  ventilandam  et  purgan- 
dam,  paleam  ferre  jam  posse,  aut  a  frumento  universa 
zizania  humano  judicio  separare.  Superba  est  ista 
obstinatio,  et  sacrilega  praesumptio,  quam  sibi  furor 
pravus  assumit.  Et  dura  sibi  semper  quidam  plus 
quam  mitis  justitia  déposât  assumunt ,  de  Ecclesia 
pereunt  :  el  dum  se  insolenler  extoUunt,  ipso  suo 
tumore  cœcati ,  veritatis  lumen  amittimt.  »  Mis  Cy- 
priani  verbis  Deum  timentes  in  Ecclesia  tenerentur, 
qui  vellent  ab  ea  separari  propter  cognitos  malos  ; 
quibus  verbis  vos  damnamini,  qui  separati  accusatis 
et  boDos.  His  verbis  Cyprianus  et  nos  tenet  in  domo 
Dei,  cujus  decorem  dilexit;  etiamsi,  quod  nunquam 
facere  potuistis,  a  vobis  accusatos  et  demoustratos 
traditores ,  et  quoslibet  alios  malos  nosse  possemus  ; 
ne  illara  propter  vasa  facta  in  contumeliam  desera- 
mus.  His  verbis  etiam  vos  in  catholicam  pacem  cor- 
rectos  pacilicus  introducat,  ne  quibuslibet  peecatis 


alienis  seu  veris  seu  falsis  offensi ,  contra  Ecclesiam 
Christi  in  toto  mundo  Scripturis  fructilicantem  at- 
que  crescentem,  mala  tanta  jactetis,  ne  propter  zi- 
zania triticum  aecusetis,  ne  propter  paleam  frumenta 
deseratis ,  ne  propter  vasa  inhonorata  extra  domum 
magnam  remaneatis. 

49.  Ecce  quantum  nosabs  te  commeraoratus  beatus 
Cyprianus  adjuvit,  cui,  de  baptismo  repetendo  si  quid 
aliter  sapuit,  pro  tantis  meritis  flagrantissimae  cari- 
tatis  corrigendum  procul  dubio  Dominus  revelavit  : 
quia  in  ea  vite  permansit  tanquam  sarmentum  tanto 
fructu  pacis  et  dilectionis  opulentum,  ut  etiam  si  quid 
in  eo  purgandum  reperirelur,  si  nuUa  re  alla,  certe 
falce  martyrii  purgaretur.  Quanquam  itaque  ad  er- 
rorem  vestrum  convincendum ,  et  si  volueritis  corri- 
gendum, satis  superque  potuerint  ista  sufficere  :  ta- 
men  ne  quisquam  arbitretur  aliquid  te  in  epistola 
posuisse,  quod  refellere  non  valerem,  aut  in  quo  te 
nostris  contra  P.itilianum  lilteris  nihil  idoneum  res- 
pondisse,  demonstrare  non  possem  ,  sequenti  volu- 
mine  caetera  videamus. 


QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE  GRAMMAIRIEN  CRESGONIUS. 


LIVRE  TROISIEME 

Brève  réfutation ,  partie  par  partie ,  du  reste  de  la  lettre  de  Crcsconius. 


Chapitre  premier.  —  1.  Si  je  n'avais  à  me 
préoccuper  des  esprits  trop  lents  pour  être  ca- 
pables de  comprendre  que,  dans  mes  deux  pré- 
cédents volumes,  j'ai  répondu,  de  nombreuses 
manières,  à  toute  la  question  renfermée  dans 
votre  lettre,  mon  frère  Cresconius,  et  pour  voir 
que  le  reste  est  par  là  même  résolu  et  rendu 
sans  valeur,  je  devrais  regarder  mon  ouvrage 
tel  qu'il  est  comme  terminé.  Mais  comme  il  y  a 
bien  des  gens,  dont  nous  devons  tenir  compte, 
qui  pensent  que  tout  n'est  point  terminé  tant 
qu'on  n'a  point  toucbé  à  chaque  point  en  parti- 
culier, je  vais  reprendre  par  ordre  et  réfuter  en 
peu  de  mots  tout  le  reste  de  votre  écrit. 

2.  Tout  ce  que  vous  avez  jugé  bon  de  repro- 
duire dans  votre  écrit  des  lettres  du  vénérable 
mart^-r  Gyprien  et  de  quelques  orientaux  (1), 
pour  montrer  qu'ils  tenaient  pour  mauvais  le 
sacrement  de  baptême  donné  chez  les  hérétiques 
et  les  schismatiques,  n'ébranle  point  notre  thèse, 
si  nous  retenons  l'Eglise  que  Gyprien  n'a  point 
quitté,  même  au  moment  où  beaucoup  de  ses 


collègues  ne  voulaient  point  abonder  dans  son 
sens.  C'est  lui  qui  a  dit  au  sein  de  son  concile  : 
«  Nous  ne  jugeons  personne  et  n'excluons  qui 
que  ce  soit  du  droit  de  communion  pour  être 
d'un  sentiment  dififérent  du  nôtre.  »  Quant  à  sa 
lettre  à  Jubaïen,  voici  en  quels  termes  il  la 
conclut  : 

GuAPiTRE  II.  —  «  Mon  très-cher  ami,  telle  est 
la  réponse  que  vous  fait  notre  médiocrité,  sans 
rien  prescrire  à  personne,  sans  rien  préjuger  de 
nature  à  empêcher  chaque  évèque  de  faire  ce 
qu'il  juge  bon,  dans  la  plénitude  de  son  libre 
arbitre,  etc.  »  Or,  vous  devez  me  placer  au 
nombre  de  ces  évêques  à  qui  Gyprien  n'a  pu 
persuader  son  sentiment,  et  dont  il  ne  s'est  point 
séparé  de  communion,  bien  qu'ils  fussent  d'un 
autre  sentiment  que  lui.  Quanta  vos  devanciers, 
à  qui  vous  rendez  le  témoignage  «  qu'ils  se  sonl 
séparés  de  la  communion  des  orientaux,  parce 
que  ces  derniers  sont  revenus  sur  le  jugement 
par  lequel  ils  avaient  été  d'avis  'd'abonder,  sur 
la  question  du  baptême ,  dans  le  sens  de  Gyprien 


fl)  Saiul  Augustin  veut  sans  doute  parler  des  lettres  de  Fi 
les  lettres  de  ce  dernier,  et  dans  lesquelles  se  trouvent  rapportés  les 
de  Synnade,  célébré  vers  la  même  époque,  est  du  même  sentiment  qi 
taux  corrigèrent  leur  manière  de  voir  en  cette  matière,  comme  on  le 
livre  VI,  chap.  vu,  viii,  ix. 


évèque  de  Césarée  en  Cappadoce,  à  saint  Gyprien,  qu'on  peut  lire  parmi 
actes  du  concile  d'Iconium,  sur  le  baptême  des  hérétiques.  Le  concile 
le  celui  d'Iconium,  sur  la  même  question.  Mais  dans  la  suite,  les  Orien- 
verra  plus  loin.  Voir  Eusèbe,  livre  VU,  chap.  m  et  iv,  et  Nioéphore, 


LIBER  TERTIUS 


Caput  PRiMUM.  —  1.  Si  tardorum  niibi  ingénia  cu- 
randa  non  essent,  qui  intelligere  nequeunt,  me  duo- 
bus  voluminibus  superioribus  ad  causam  totam,  quœ, 
tua,  frater  Cresconi,  epistola  continetur,  multis  mo- 
dis  ita  respondisse,  ut  etiam  illa  quse  LLù  restant,  jam 
soluta  atque  frustrata  sint,  jam  debuit  a  me  huic 
operi  liiiis  imponi.  Sed  quia  multi  sunt,  quitus  ser- 
vire  nos  conveiiit,  qui  omnia  depulsa  esse  non  pu- 
tant,  nisi  locis  suis  etiam  singula  pertraclentur,  re- 
sidua  sermouis  tui  breviter  ex  ordine  refellenda 
percurram. 

2.  Quidquid  de  Cypriani  venerabilis  martyris,  et 
de  quorumdam  Orientalium  litteris  inserendum  pu- 
tasti,  quod  eis  placuerit  apud  hsereticos  et  schismati- 
ros  datum  improbare  baptismi  sacrameulum ,  iiihil 


impedit  causam  nostram,  si  eam  Ecclesiam  retine- 
mus,  quam  non  deseruit  Cyprianus,  etiam  cum  multi 
ejus  coilegae in  banc  sententiam  consentire  noluissent. 
Nam  et  in  ipso  concilio  dixit  :  «  Neminem  judicantes, 
nec  a  jure  communionis  aliquem,  si  diversum  sen- 
serit,  amoventes.  Il  Et  eamdem  epistolam  ad  Ju- 
baianum  ita  conclusit. 

Caput  H.  —  Haec  «  tibi ,  carissime,  pro  nostra 
mediocritate  respondimus,  nemini  prsescribentes  aut 
praejudicantes,  quo  minus  unusquisque  episcopo- 
rum  quod  putat  faciat,  habens  arbitrii  sui  liberam 
potestatem,  etc.  »  In  bis  ergo  nos  intérim  dé- 
puta, quibus  illud  non  potuit  persuadere  Cyprianus, 
a  quibus  tamen  etiam  in  bac  re  diversa  sentien- 
tibus  ,  communionem  suam  minime  separavit. 
Majores  autem  vestri,  quibus  tate  testimonium  per- 
hibuisti,  «  quod  ab  Orientalium  propterea  coramu- 
nione  discreti  sunt,  quia  illi  suum  judicium  rescide- 
runt,  quo  eis  placuerat  de  ista  baptismi  quœstione 
Cypiiano  atque  illi  Africano  concilio  coiisentiri  opor- 


LIVRE  III.  — 

et  de  son  concile  d'Afrique^  »  ils  ont  agi  contre 
notre  saint.  Ils  auraient  dû,  en  effet,  demeurer 
unis  de  communion,  comme  Cj'prien,  avec  leurs 
collègues  d'un  autre  sentiment  qu'eux  sur  cette 
question,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  ses  lettres.  On 
répond  à  cela,  que  saint  Cyprien  «  n'a  pas  voulu 
parler  ainsi ,  de  peur  que  la  crainte  de  l'excom- 
munication ne  les  empêchât  de  dire  librement 
leur  sentiment,  mais  non  pas  dans  l'intention 
de  demeurer  en  communion  avec  eux,  si  leur 
sentiment  différaitdu  sien.  »  En  d'autres  termes, 
ils  accusent  Cyprien  de  mensonge.  En  effet,  s'il 
disait  :  «  Nous  ne  jugeons  personne  et  nous 
n'excluons  qui  que  ce  soit  du  droit  de  la  com- 
munion pour  être  d'un  avis  différent  de  nous,  » 
paroles  que  les  actes  du  concile  prêtent  à 
Cyprien,  et  en  même  temps  s'il  était  dans  l'in- 
tention de  ne  pas  demeurer  en  communion  dans 
les  sacrements  du  Christ  avec  quiconque,  parmi 
ceux  à  qui  il  tenait  ce  langage,  serait  d'un  sen- 
timent différent  du  sien,  il  est  évident  qu'il 
mentait  et  faisait  des  promesses  pleines  de  ruse 
et  sans  vérité.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  ce 
mensonge,  c'est  que  la  duplicité  d'âme  de  Cy- 
prien trompait  la  simplicité  de  ses  frères,  surtout 
lorsqu'il  écrivait  de  pareilles  choses,  non  content 
de  les  dire.  En  effet,  comment  quiconque  pensant 
autrement  que  ce  concile  aurait-il  pu  être  con- 
damné ou  excommunié  de  la  bouche  même  de 


CHAPITRE  III.  131 

Cyprien,  quand  il  invoquait  pour  sa  défense  le 
principe  même  de  son  concile?  Qui  donc  de 
nous  ou  de  vous,  au  sujet  de  Cyprien,  a  des  sen- 
timents plus  tolérables  ?  Est-ce  nous  qui  disons 
que,  dans  cette  obscure  question,  il  a  pu,  comme 
tout  homme,  se  tromper,  ou  vous  qui  prétendez 
qu'en  promettant  la  communion  chrétienne  un 
évèque  a  eu  la  volonté  de  tromper,  non  pas  un 
de  ses  frères,  mais  toute  une  société  d'évèques? 
Si  c'est  un  crime  à  vous  de  penser  cela,  vos  pères 
ont  agi  contre  son  sentiment  en  se  séparant  de 
la  communion  des  orientaux,  parce  qu'ils  avaient 
sur  ce  point  une  opinion  différente  de  la  leur. 
Chapitre  III.  —  La  première  chose  à  faire 
est  de  ne  point  s'éloigner  du  sentiment  fondé 
sur  la  vérité;  la  seconde,  de  changer  d'avis, 
quand  celui  qu'on  a  est  erroné.  —  3.  Si  donc  il 
faut  absolument  croire  que  cinquante  évèques 
d'Orient  ont  pensé  autrement  que  plus  de 
soixante-dix  évêques  d'Afrique,  dont  le  senti- 
ment a  été  rejeté  par  des  milliers  d'évèques  du 
reste  du  monde  à  qui  cette  erreur  déplaisait, 
pourquoi  ne  point  dire  que  ces  quelques  évêques 
orientaux  ont  réformé  leur  jugement  plutôt  que 
de  faire  schisme  comme  vous  le  dites  ?  Car  s'il 
y  a  gloire  à  ne  point  s'éloigner  d'un  sentiment 
conforme  à  la  vérité,  il  y  a  faute  à  persister  dans 
celui  qui  y  est  contraire.  La  première  chose  est 
de  ne  jamais  embrasser  un  sentiment  erroné;  la 


tere,  »  contra  Cyprianum  fecerunt.  Debuerunt  enim 
cum  coUegis  suis  etiam  in  hac  qusestione  diversa 
sentientibus  tenere  communionis  unitatem,  quod  in 
suis  litteris  fecisse  legimus  Cyprianum.  Respondent, 
«  ideo  eum  sic  loqui  voluisse,  ne  fortasse  escommu- 
nicationis  timoré  deterriti,  non  auderent  libère  di- 
cere  quod  sentirent,  non  quia  cum  eis  esset  in  eom- 
munione  mansurus  si  diversa  sensissent  ;  »  ubi  aperte 
dicunt  Cyprianum  esse  mentitum.  Si  enim  dicebat  : 
«  .Neminem  judicantes,  nec  a  jure  communionis  ali- 
quem  si  diversa  senserit  amoveutes  ;  »  quod  eum 
dixisse  conscripta  indicant  gesta  eoncilii  ;  et  tamen 
si  quisquam  eorura,  quibus  ea  dicebat,  diversum 
sentira  se  ostenderet,  non  cum  eo  fuerat  sacramenta 
Christi  communicaturus  :  procul  dubio  mentiebatur, 
qui  talia  dolose,  non  veraciter  promittebat  ;  et  quod 
est  in  eo  mendacio  deterius,  simplicitatem  fratrum 
dupHci  corde  fallebat,  cum  pfœsertim  et  scriberen- 
tur  quae  dicebantur.  Nam  quicumque  ab  illo  concilio 
diversum  sensisset,  (a)  quomodo  posset  ab  ejus  ore 
damnari  vel  excommunicari,  cum  ejusdem  eoncilii 

fA  Omnes  Mss  qno  possel  ab  eis  ore  damnari. 


pro  se  principium  recitaret  ?  Quis  ergo  de  Cypriano 
tolerabilius  sentit,  utrum  nos,  qui  eum  dicimus  in 
obscura  de  baptismo  quasstione  bominem  falli  po- 
tuisse  ;  an  vos,  'qui  eum  dicitis  in  promittenda  Chri- 
stiana  communione  episcopum  fallere  vohdsse ,  non 
unum  aliquem  fratrum ,  sed  universam  episcopalem 
societatem  :  quod  si  et  vobis  de  illo  credere  nefas  est  ; 
vestri  majores  contra  ejus  sententiam  fecerunt,  qui 
se  ab  Orientalium  communione,  quod  de  hac  re  di- 
versa senserint,  diviserunt. 

Caput  ni.  —  L'iiis  prima  est  a  vera  sententia  non 
moveri,  secunda  falsam  mulare.  —  3.  Proiade  si  om- 
nino  jam  credendum  sit  quinquaginta  episcopis 
Orientôdium  id  esse  visum,  quod  septuaginta  Afris 
vel  aliquanto  etiam  pluribus,  contra  tôt  millia  epi- 
scoporum,  quibus  bic  error  in  toto  orbe  disphcuit; 
cur  non  potius  etiam  ipsos  paucos  Orientales  suum 
judicium  correxisse  dicamus,  non  ut  tu  loqueris, 
rescidisse  ?  Sicut  enim  laudabile  est  a  vera  sententia 
non  moveri,  ita  culpabile  persistere  in  falsa  :  quam 
nunquam  tenere  prima  laus  est ,  secunda  mutare  : 
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seronde,  d'en  changer  quand  il  est  mauvais  ;  il 


faut  en  avoir,  dès  le  principe,  un  fondé  sur  la  vé- 
rité, ou  y  revenir,  en  renonçant  à  celui  qui  ne 
reposait  que  sur  l'erreur.  D'ailleurs,  pour  le 
moment,  la  question  qui  s'agite  entre  nous  n'est 
point  de  savoir  quel  sentiment  une  partie  de 
l'univers  a  partagé  en  particulier  avec  les  orien- 
taux. Si  ce  que  nous  tenons  et  pratiquons, 
comme  étant  la  vérité  sur  le  baptême,  est  ce 
qu'on  doit  tenir  et  observer,  nous  vous  ob- 
jecterons deux  maux  dans  lesquels  vous  êtes 
tombés  :  l'un,  d'être  dans  l'erreur  en  ce  qui 
touche  au  baptême;  l'autre,  de  vous  être  séparés 
de  ceux  qui  ont,  sur  cette  chose,  un  sentiment 
conforme  à  la  vérité.  Mais  si,  pour  parler  comme 
vous,  la  vérité,  sur  ce  point,  est  ce  que  vous 
pensez,  vous  êtes  au  moins  coupables  du  crime 
de  vous  être  séparés  de  l'Eglise,  quoique  Cyprien 
vous  enseigne  par  ses  actes  et  ses  paroles  à  sup- 
porter, dans  l'intérêt  delà  paix  de  l'Eglise,  ceux 
même  qui  ont  un  autre  sentiment  que  vous. 

Chapitre  IV.  —  4.  Maintenant  jetez  les  hauts 
cris  à  ces  paroles  :  «  Ne  faites  aucune  différence 
entre  un  fidèle  et  un  perfide  ;  que  l'un  et  l'autre 
soient  pour  vous  pieux  et  impies  (1),  »  paroles 
que  vous  m'attribuez,  mais  que  je  n'ai  point  dites. 
Voici  ce  que  j'ai  dit  et  qui  vous  a  fait  vous 
récrier  bien  haut,  comme  si  j'avais  dit  ce  qui 
n'est  pas  :  «  Qu'on  reçoive  le  sacrement  d'un 

(1)  Liv.  1  contre  Pétil.,  chap.  vi. 

ut  aut  es  initio  vera  permaneat ,  aut  mutata  falsa 
vera  succédât.  Neque  nunc  ad  nostram  pertinet  quees- 
tionem,  quale  sit  quod  pars  Christiani  orbis  (a) 
maxime  cum  Orientalibussensit.  Si  enimhoc  verum, 
si  hoc  tenendum  atque  servandum  est,  quod  de 
baptismo  tenemus  atque  servamus;  duo  mala  vestra 
vobis  objicimus  :  unum  quod  erratis  in  baptismi 
queestione,  alterum  quod  vos  ab  eis  qui  de  hac  re 
verum  sentiunt  separatis.  Si  autem,  ut  secundum 
vos  loquar,  hoc  est  in  ea  quaestione  verum ,  quod 
ipsi  sentitis  ;  illo  certe  crimine  maculamini,  quod  ab 
Ecclesia  recessistis,  proptercujus  pacem  sicutCypria- 
nus  et  fecit  et  monuit,  etiam  diversa  sentieutes  ferre 
debuistis. 

Caput  IV.  —  4.  Nunc  exclama  quod  ego  dixerim  : 
«  Mhil  inter  iidelem  perlidumque  discernas  ;  idem 
tibi  plus  atque  impius  videatur  »  quod  ego  non  dixi. 
Sed  plane  illud  dixi,  unde  tu  quasi  hoc  dicerem 
exclamare  voluisti,  et  dicere  quod  non  dixi  :  «  Sive, 
inquam ,  a  Udeli ,  sive  a  periido  dispensatore  sacra- 
fa)  Cygiran.  cod.  maxima  :  sed  non  recte  dictum  de  sola  Acfrioa. 


ministre  fidèle  ou  perfide.  »  Or,  en  m'exprimant 
ainsi,  j'établis  une  diiférence  entre  l'homme 
fidèle  et  le  perfide,  et  je  ne  veux  point  que  vous 
mettiez  sur  le  même  rang  le  pieux  et  l'impie.  Je 
dis  seulement  que  l'un  et  l'autre  peuvent  avoir 
le  même  sacrement  ;  or,  vous  ne  dites  point  le 
contraire,  puisque  vous  reconnaissez  qu'on  ne 
doit  point  rebaptiser  après  des  pécheurs  secrets. 
C'est  donc  sans  raison  que  vous  ajoutez  :  «  Il  ne 
sert  à  rien  d'avoir  de  bonnes  mœurs,  puisque  le 
pécheur  peut  faire  tout  ce  que  peut  le  juste,  » 
attendu  que  cela  est  faux  et  que  je  ne  l'ai  point 
dit.  En  effet,  les  bonnes  mœurs  sont  ce  qui 
distingue  la  bonne  vie  de  la  mauvaise,  et  elles 
conduisent  à  des  fins  différentes.  On  ne  peut  pas 
dire  non  plus  que  tout  ce  que  le  juste  peut 
accomplir,  le  pécheur  le  fait  également,  puisque 
le  juste  accomplit  la  loi  du  Christ  par  la  charité, 
ce  que  ne  fait  point  le  pécheur.  Cependant  il  y 
a  des  choses  qu'il  peut  faire  aussi  bien,  sinon 
mieux,  que  le  juste  :  baptiser,  par  exemple,  du 
moins  quand  il  n'est  point  connu  comme  pécheur, 
et  prêcher  les  commandements  de  Dieu,  ce  qu'il 
peut  aussi  bien  que  le  juste,  mais  non  pas  vivre 
selon  ces  mêmes  commandements,  comme  le 
juste;  aussi  est-ce  de  ceux  qui  lui  ressemblent 
qu'il  a  été  dit  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent  et  ne 
faites  point  ce  qu'ils  font.  »  {Matth.,  x.xiii,  3.) 
Chapitre  V.  —  5.  Supposez  un  pécheur,  non 


mentum  quisque  percipiat.  »  In  qua  sententia  non 
nihil  inter  fldelem  perlidumque  discrevi,  nec  jussi 
ut  idem  cuique  plus  atque  impius  videatur:  sed  idem 
sacramentum  pium  et  impium  posse  habere;  quod 
nec  tu  negas,  qui  saltem  post  impios  occultos  bapti- 
zandum  non  esse  concedis.  Proinde  sine  causa  con- 
jungis  et  dicis  :  «  Nihil  prodest  bonis  moribus  vivere, 
quiaquidquid  justo  licet,  potest  et  injustus  implere  ;  » 
quia  et  falsum  est,  et  a  me  dictum  non  est.  Boni 
quippe  mores  vitam  bonomm  malorumque  dis- 
cernunt,  et  ad  diversa  perducunt.  Nec  quidquid 
justo  licet,  potest  et  injustus  implere  ;  quia  justus 
implet  legem  Cbristi  per  dilectionem,  unde  injustus 
alienus  est;  potest  tamen  aliquid  quod  et  justus 
implere,  ut  et  ipse  baptizet,  si  nihil  aliud,  certe  cum 
latet  :  sicut  etiam  illi  possunt  Dei  mandata  praedicare 
sicut  j\isti,  sed  non  secundum  ea  vivere  sicut  justi, 
de  qualibus  dictum  est  :  Quœ  dicunt  facite ,  quse 
autem  faciunt  facere  nofite.  (Matth.,  xxiu,  3.) 
Caput  V.  —  5.  Sed  fac  injustum  non  latentem  et 
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pas  latent,  mais  connu  au  moins  de  quelques 
justes,  qu'on  ne  puisse  séparer  de  l'Eglise  par 
une  faction  séditieuse.  Ecoutez  Cyprien  :  «  Sup- 
portez l'ivraie,  soyez  le  bon  grain.  »  Comme  il 
vous  a  semblé  que  ces  paroles,  que  vous  avez 
citées,  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre, 
à  propos  de  la  même  chose,  résonnaient  bien  ! 
«  Peut-on  trouver,  disiez-vous,  rien  de  plus 
inique  ?  Un  homme  impur  purifiera,  un  homme 
souillé  rendra  net,  un  immonde  rendra  pur,  un 
infidèle  donnera  la  foi,  un  criminel  fera  un 
innocent  ?  »  Je  réponds  en  deux  mots  :  «  Le 
Christ,  qui  a  aimé  l'Eglise  et  s'est  livré  pour  elle, 
afin  de  la  sanctifier  après  l'avoir  purifiée  dans 
le  baptême  de  l'eau,  par  la  parole  de  vie  {Ephés., 
v,  25),  le  Christ,  qui  nous  a  assuré  ses  biens, 
pour  que  nous  ne  fussions  point  souillés  par  les 
péchés  des  autres,  n'est  ni  impur,  ni  souillé,  ni 
immonde,  ni  infidèle,  ni  criminel.  »  Quand  c'est 
un  pécheur  secret  qui  administre  le  baptême, 
vous  ne  tenez  pas  ce  baptême  pour  nul;  ne 
peut- on  vous  retourner  vos  propres  paroles  et 
vous  dire  :  C'est  un  homme  impur  qui  purifie,  un 
homme  souillé  qui  rend  net,  un  homme  immonde 
qui  rend  pur,  un  infidèle  qui  donne  la  foi,  un  crimi- 
nel qui  fait  un  innocent  ?  «  Ce  n'est  point  lui,  me 
dites-vous,  mais  c'est  sabonne  réputation,  quoique 
vaine  et  fausse.  »  Et  vous  ne  voulez  pas  qu'en  en- 

(I)  Liv.  II  contre  Pétil.,  chap.  v. 

nonnullis  cognitum  bonis  par  aliquam  [a]  seditiosam 
factionem  de  Ecclesia  non  posse  separari.  Audi 
Cyprianum,  toléra  zizania,  esto  frumentum.  Quam 
tibi  bene  sonare  visa  sunt ,  quœ  in  uiia  re  varie  re- 
petisti.  «  Quid  hoc  pr.x-cepto,  inquis,  dici  iniquius 
potest?  pui'iticet  aliurn  maculosus,  abluat  sordidus, 
emundet  immundus ,  det  infldeUs  fidem ,  criminosus 
faciat  innocentem?  »  Breviter  respondeo  :  Nec  ma- 
culosus, nec  sordibus,  nec  immundus,  nec  inlidelis, 
nec  criminosus  est  Christus,  qui  dilexit  Ecclesiam,  et 
se  ipsum  tradidit  pro  ea,  mundans  eam  lavacro  aquee 
in  verbo,  faciens  nos  certos  de  bonis  suis,  ne  malis 
vitiaremur  alienis.  {E/jhes.,  v,  2o.)  Nam  ecce  cum 
minister  iniquus  occultus  est ,  a  quo  lamen  datum 
baptismum  non  rescindis;  nonne  omnia  tibi  verba 
tua  ista  replicari  possunt,  quia  et  purificat  maculosus, 
et  abluit  sordidus,  et  emundat  immundus,  et  dat 
infidelis  iidem ,  et  criminosus  eflicit  innocentem  ? 
«  Non,  inquis,  ipse,  sed  faraa  ejus  bona,  quamvis 
inanis  et  falsa.  »  Hinc  non  vis  ut  ego  exelamem  : 
0  scelus,  0  portentum,  non  sicut  ait  quidam  (Cic, 

la)  Aliquol  Mss.  seditionem   nctionemve.  —  {b)  Ex  Mss.  Georgiano  ( 


tendant  cela  je  m'écrie  :  0  crime,  ô  forfait,  je  ne 
dirai  point  comme  Cicéron,  à  rejeter  au  bout  du 
monde,  mais  plutôt,  s'il  était  possible,  à  chasser 
loin  du  ciel  et  de  la  terre  !  Mais ,  en  m'expri- 
mant  ainsi,  ce  n'est  point  de  vous  que  je  parle, 
de  vous,  dis-je,  que  je  voudrais  voir  corrigé, 
mais  de  l'erreur  dont  je  voudrais  vous  corriger. 
Ainsi,  pour  purifier  un  homme,  lorsque  la  vraie 
bonne  vie  d'un  bon  ministre  fera  défaut,  la 
fausse  bonne  renommée  d'un  méchant  suffira 
et  produira  ce  qu'aurait  produit  une  bonne  vie; 
et  quand  l'iniquité  d'un  ministre  des  sacrements 
sera  secrète,  sa  fausseté  servira  de  ministre  à 
Dieu  pour  sanctifier  un  homme  !  Et  tout  cela, 
c'est  pour  ne  point  dire  avec  nous,  que  qui- 
conque reçoit  le  sacrement  d'un  ministre  ou 
fidèle  ou  perfide  n'est  sanctifié  que  par  Dieu. 

6.  Après  cela  vous  rappelez  ces  paroles  que 
j'aurais  dites  :  «  C'est  le  Christ  qui  donne  la  foi, 
le  Christ  qui  est  l'origine  du  chrétien  ;  c'est  dans 
le  Christ  que  le  chrétien  pousse  ses  racines,  et  le 
Christ  est  la  tête  du  chrétien  (I).  »  J'ai  dit  cela, 
en  efl'et,  et  je  le  dis  encore  ,  et  vous  n'avez  pas 
pu  me  répondre.  Il  semble,  en  effet,  que  vous 
avez  été  écrasé  sous  le  poids  d'une  pareille  vérité, 
quand  vous  avez  ajouté  :  «  C'est  aussi  ce  que 
nous  enseignons,  ce  que  nous  voulons.  » 

Chapitre  VI.  —  Pourquoi  vaut-il  mieux  que 


Act.,  i,  in  Verrem),  in  ultimas  terras  exportandum, 
sed  potius  extra  omne  cœlum  et  omnes  terras,  si  fieri 
possit,  abigendum.  .Non  te  ipsum  dico,  quem  cor- 
rectum  volo  ;  sed  liunc  errorem ,  a  quo  te  corrigi 
cupio.  Itane  ad  mundandum  hominem,  quando  boni 
ministri  [h]  defuerit  vera  vita,  tune  maliministri  falsa 
suflicit  fama ,  quœ  hoc  efliciat  quod  efticeret  bona 
vita,  ut  ad  hominem  sanctilicandum  quando  ministri 
latet  iniquilas,  ministra  Deo  militet  falsitas?  Hoc 
totum  ideo ,  ne  dicatis  quod  dicimus  :  Sive  a  fldeli 
sive  a  perûdo  dispensatore  sacramentum  quisque 
percipiat,  non  sanctilicat  nisi  Deus. 

6.  Deinde  commémoras  verba  mea,  quod  dixerim  : 
«  Semper  Christus  det  fidem,  Christus  sit  origo  Chri- 
stiani,  in  Christo  radicem  Christianus  inligat,  Chri- 
stus Chrisliani  sit  caput.  »  Dixi  plane,  et  dico  :  nec 
tu  omnino  respondere  potuisti.  Videris  enim  quasi 
succubuisse.tanto  ponderi  veritalis,  cum  subjecisti  : 
'I  Hoc  et  nos  suademus,  hoc  volumus.» 

Caput  VI.  —  Cur  prnslct  justum  esse  quam  injustutn 
sacramenli  ministrum.   —    Deinde   rursus   supponis 

it  Cygirannensi  restitaimas  hœc  verba,  defuerit  vera  vita,  tune  mali 
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le  ministre  d'un  sacrement  soit  juste  qu'in- 
juste? —  Après  cela  vous  supposez  un  homme 
en  qui  celui  qui  va  recevoir  le  sacrement  aurait 
mis  sa  confiance,  et  vous  dites  :  «  Mais  nous  de- 
mandons par  qui  cela  se  fera  mieux?  »  Comme 
nous  disons  qu'on  ne  peut  être  baptisé  sans  mi- 
nistre ,  vous  me  demandez  lequel  vaut  mieux, 
d'un  ministre  pécheur  ou  d'un  juste?  Je  ré- 
ponds :  mieux  vaut  le  juste,  attendu  que,  si  pour 
la  faiblesse  humaine,  tout  ce  que  Dieu  commande 
est  laborieux  et  difficile ,  quand  elle  n'a  point 
un  modèle,  elle  sera  plus  facilement  entraînée 
à  une  "bonne  vie  par  l'exemple  d'un  bon  mi- 
nistre. C'est  ce  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  a  Soyez 
mes  imitateurs ,  comme  je  suis  moi-même  imi- 
tateur du  Christ.  »  (I  Cor.,  iv,  16.)  Pour  bap- 
tiser et  sanctifier  un  homme  ,  si  ce  qu'il  reçoit 
est  d'autant  meilleur  que  celui  qui  le  lui  donne 
est  meilleur  lui-même ,  il  y  aura  pa>mi  les  bap- 
tisés une  variété  de  baptêmes  égale  à  la  diver- 
sité des  mérites  des  baptiseurs.  En  effet,  si, 
comme  on  le  croit  sans  conteste,  Paul  vaut 
mieux  qu'Apollon ,  il  a  donné  un  meilleur  bap- 
tême, d'après  votre  vaine  et  perverse  théorie. 
S'il  a  donné  un  meilleur  baptême,  évidemment 
il  a  mal  agi  à  l'égard  de  ceux  qu'il  se  félicite  de 
n'avoir  point  baptisés.  Or,  si  parmi  les  bons  mi- 
nistres, il  y  en  a  de  meilleurs  les  uns  que  les 
autres ,  le  baptême  donné  par  un  meilleur  mi- 
nistre n'est  point  meilleur  pour  cela;  celui  qui 
est  donné  par  un  mauvais  ministre  n'est  point 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
mauvais,  puisque  c'est  toujours  le  même  bap- 
tême. Il  suit  de  là  que  le  don  de  Dieu  est  tou- 
jours le  même,  quoique  passant  par  les  mains  de 
ministres  bien  différents,  parce  qu'il  n'est  point 
à  eux  mais  à  lui. 

Chapitre  VII.  —  Il  n'est  donc  pas  vrai,  comme 
vous  le  dites  dans  vos  vaines  attaques,  que  nous 
ne  fassions  aucune  différence  entre  un  fidèle  et 
un  perfide  ;  celle  que  nous  faisons  porte  sur  les 
mérites  des  hommes,  non  sur  les  sacrements  de 
Dieu,  que  la  force  de  la  vérité  et  l'oubli  de  votre 
pensée  hérétique  vous  font  proclamer  ,  non  pas 
dift'érents,  mais  identiquement  les  mêmes,  aussi 
bien  pour  nous  que  pour  vous. 

7.  Comment  dites-vous  :  «C'est  aussi  ce  que  nous 
enseignons,  ce  que  nous  voulons ,  c'est  que  le 
Christ  donne  toujours  la  foi ,  que  le  Christ  soit 
l'origine  du  chrétien ,  que  ce  soit  dans  le  Christ 
que  le  chrétien  pousse  ses  racines  et  que  le 
Christ  soit  la  tête  du  chrétien,  »  quand  vous 
prenez  la  défense  de  la  lettre  où  Pétihen  recom- 
mande ouvertement  à  l'attention,  le  mérite  du 
baptiseur,  et  s'efforce  de  montrer,  pour  le  besoin 
de  la  cause  qu'il  a  entrepris  de  soutenir,  toute 
l'importance  de  la  justice  de  l'homme  pour 
donner  le  baptême,  en  disant  :  «  On  doit  faire 
attention  à  la  conscience  de  celui  qui  donne 
saintement  le  baptême,  attendu  que  c'est  elle 
qui  pui'ifie  la  conscience  de  celui  qui  le  reçoit  ; 
car  recevoir  sciemment  la  foi  d'un  perfide,  ce 
n'est  point  recevoir  la  foi,  mais  son  péché.  » 


hominem  in  quo  spem  constituât  accepturu^  :  «  Si^d 
quœrimus,  iuquis,  per  quem  hoc  meUus  tiat?  »  Et 
quia  sine  ministro  nec  nos  dicimus  posse  hominem 
baptizari,  quaeris  a  me,  utrum  ne  meUus  injustus  sit 
minister,  au  justus?  Ubi  respondeo,  ad  hoc  esse 
melius,  ut,  jiistus  iiiiriislrr  sit,  (|uuil  intirmitas  ho- 
minis,  cui  smc  rxmipl,,  l;ili(iii,i<iii]i  rst  et  difficile 
quod  ini|ii.Mul  Drus,  iiiiit;itiniif  innii  imnistri  ad  vitam 
bonam  faciliiis  erigatur.  l  lulf  dicilapostolusPaulus  : 
«  Imitatores  mei  estote,  sicut  et  ego  Christi.  »  (I  Cor., 
IV,  16.)  Ad  hominem  vero  baptizandum  et  sancti- 
ficandum,  si  tanto  est  melius  quod  accipitur,  quanto 
est  melior  per  quem  traditur;  tanta  est  in  accipien- 
tibus  baptismorum  varietas,  quanta  in  ministris 
diversitasmeritorum.  Sienim,  quod  sine  controversia 
creditur,  mefior  erat  Paukis  quam  Apollo  ;  meliorem 
baptismum  dédit,  secuudum  istam  vestram  vanam 
perversamque  sententiam  :  et  si  meliorem  baptismum 
dédit,  profecto  eis  quos  a  se  non  baptizatos  gratulatur, 
invidit.  Porro  si  inter  bonos  ministres  cum  sit  alius 


alio  melior,  non  est  melior  baptismus  qui  per  me- 
liorem datur  ;  nuUo  modo  est  malus ,  qui  etiam  per 
malum  datur,  quando  idem  baptismus  datur.  Et  ideo 
per  ministros  dispares  Dei  munus  œquale  est ,  quia 
non  illorum,  sed  ejus  est. 

Capct  VII.  —  Non  ergo,  sicut  inaniter  inveheris, 
niliil  inter  fldelem  perîidumque  discernimus  :  sed 
discevninius  liumana  mérita,  non  sacramenta  divina  ; 
quae  tu  quoque  vi  veritatis  adductus  et  bœretic» 
intentionis  oblitus,  nobis  et  vobis  non  alla,  sed 
uua  eademque  esse  dixisti. 

7.  Quomodo  dicis  :  n  Hoc  et  nos  suademus  et  vo- 
lumus,  ut  semper  det  Christus  tidem,  Christus  sit 
origo  Christian!,  in  Christo  radicem  Christianus  in- 
tigat,  Christus  Christiani  sit  caput?  »  cum  defendas 
litteras  Petiliani,  ubi  apertissime  cum  baptizantis 
meritum  conimendaret,  quantumque  ad  dandum 
baptismum  valeret  humanaj  ustitia,  pro  suscepta  causa 
conarentur  ostendere  :  «  Conscientia,  inquit,  sancte 
dantis  attenditur,  quse  abluat  accipientis.  Nam  qui 


LIVRE  III.  — 
Puis,  comme  si  on  lui  demandait  la  preuve  de  ce 
qu'il  avance ,  il  poursuit  en  disant  :  «  Tout  être 
tire  sa  force  de  son  origine  et  de  sa  racine,  et 
celui  qui  est  sans  chef  n'est  rien  (1).  »  Je  vous 
demande  pourquoi,  ayant  entrepris  de  défendre 
une  fausseté  pleine  de  témérité,  vous  cherchez  à 
obscurcir  de  nuages  épais  des  choses  manifestes? 
Pétilien  dit  ouvertement,  en  efl'et,  que  l'origine, 
la  racine,  la  tète  de  l'homme  à  régénérer  par  le 
baptême  ne  peut  se  trouver  que  dans  le  ministre 
de  ce  sacrement,  et  vous  répondez  :«  C'est  ce  que 
nous  voulons  aussi;  nous  voulons  que  le  Christ 
soit  l'origine,  la  racine  et  la  tête  du  chrétien; 
mais  nous  cherchons  par  qui  cela  se  fera 
mieux.  »  Ce  que  vous  dites  et  ce  que  dit  Pétilien 
font  deux,  et,  en  admettant  que  ce  que  vous 
prétendez  serait  vrai ,  ce  qu'il  avance  ne  l'est 
pas. 

Chapitre  VIII.  —  8.  Si  donc  vous  voulez  aussi 
que  le  Christ  soit  l'origine ,  la  racine  et  la  tète 
du  chrétien ,  attaquez-vous  à  Pétilien ,  non  à 
moi ,  attendu  que  «  ce  n'est  point  celui  qui 
plante,  ni  celui  qui  arrose,  qui  est  quelque  chose, 
mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement.  » 
(I  Cor.,  III,  7.)  J'ai  cité  cette  parole  de  l'Apôtre 
dans  ma  lettre  ;  pour  y  répondre,  vous  avez  dit  : 
0  Sans  doute  ,  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroisse- 
ment, mais  de  même  que,  pour  planter  et  pour 
arroser,  on  cherche  un  colon  fidèle  et  diligent. 

Il  Liv.  I  contre  Pétil  ,  chap.  iv. 
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ainsi,  dans  le  sacrement  de  baptême  on  n'a  re- 
cours qu'à  un  ministre  fidèle  et  juste.  »  Comme 
si  la  force  germinative  de  ce  qu'a  planté  un  co- 
lon infidèle  faisait  défaut  à  cause  de  son  infidé- 
lité, comme  si  ce  n'était  pas  de  Dieu  que  la  fé- 
condité de  la  terre  et  la  température  du  ciel 
tirent  leur  efficacité  et  qu'elles  eussent  besoin, 
pour  faire  pousser  les  fruits  ,  d'autre  chose  que 
d'un  planteur  et  d'un  arroseur,  sans  se  mettre 
en  peine  de  la  pensée  qui  les  fait  aller  au  travail, 
non  plus  que  de  l'intention  qui  les  dirige  ,  sans 
rechercher  si  ce  colon  aime,  en  fidèle  serviteur,  le 
père  de  famille,  ou  s'il  ne  recherche  pas  plutôt 
son  intérêt  que  celui  du  maitre  du  champ.  Vous 
citez,  après  cela,  pour  appuyer  ce  que  vous 
dites,  ce  mot  du  Prophète  :  «  Je  vous  donnerai 
des  pasteurs  selon  mon  cœur  ,  pour  vous  faire 
paître  avec  discipline.  »  {Jérém.,  m,  13.)  Je 
connais  ces  paroles  ;  elles  ont  reçu  leur  accom- 
plissement; car  tels  furent  les  apôtres,  et  il  y 
a  encoi'e  aujourd'hui  de  ces  pasteurs,  en  trop 
petit  nombre,  il  est  vrai,  eu  égard  à  l'étendue 
de  l'Eglise.  Mais  vous  avez  dû  aussi  chercher, 
lire  et  méditer  ce  cri  du  prophète  Ezéchiel  contre 
les  mauvais  pasteurs  :  «  C'est  moi  qui  vous  ferai 
paître,  non  vos  pasteurs.  »  {Ezéch.,  xxxiv,  13.) 
Chapitre  IX.  —  9.  Il  suit  de  là  que  c'est  Dieu 
même  qui  fait  paître  son  peuple  par  ses  pasteurs, 
bons  ou  mauvais,  quand  il  lui  dispense  sa  pa- 


fidem  sciens  a  perfido  sumpserit,  non  lidem  percipit, 
sed  reatum.  »  Et  tanqiiam  ei  diceretur  :  Unde  hoc 
probas?  secutus  adjunxit  :  «  Omnis  enim  res  origine 
et  radiée  consistit;  et  si  caput  non  habeat  aliquid, 
nihil  est.  »  Quid  obsecro,  quia  incidisli  in  defensionem 
temerariœ  falsitatis,  nebulas  manifestis  rébus  moliris 
ofFundere?  Aperte  dicithomo,  origiuem,  radiceni, 
caputque  hominis  rf  generandi  per  baptismum  non 
es-se  posse,  nisi  cujus  ministerio  baptizatur  :  et  tu 
dicis  :  «  Hoc  et  nos  volumus,  ut  Cbristus  sit  origo  et 
radis  caputque  Christiani  :  sed  quaerimus  per  quem 
hoc  meUus  bat.  »  Hoc  aliud  est  quod  dicis,  aliud 
quod  disit  Petilianus  :  hoc  quod  dicis  etiamsi  verum 
sit,  non  hoc  est  quod  ille  dixit. 

Caput  VHI.  —  8.  Proinde  si  hoc  et  tu  vis,  ut  Cbri- 
stus sit  origo  et  radix  et  caput  Christiani  ;  Petiliaiio 
résiste,  non  mihi  :  quoniam  «  ueque  qui  plantât  est 
aliquid,  neque  qui  rigat,  sed  qui  iucrementum  dat 
Deus.  »  (I  Cor.,  m,  7.)  Quod  ego  ex  Àpostolo  cum 
in  meis  litteris  posuissem,  ita  tu  respondere  voluisti, 
ut  diceres  :  Dei  quidem  dare  est  incrementum,  sed 


sicut  qui  plantât  et  rigat ,  non  nisi  colonus  tidehs  et 
dUigens  quaeritur,  sic  etiam  in  sacramento  baptismatis 
non  nisi  iidelis  et  justissimus  operarius  adbibetur.  » 
Quasi  vero  quod  intidelis  colonus  plantaverit,  propter 
ejus  intidelitatem  non  germinet  vis  seminis,  et 
fecunditas  terrae  cœlique  temperies  banc  efUcaciam 
divinitus  non  acceperint ,  ut  ad  propagandes  fiuctus 
plantatorem  vel  rigatorcm  operarium  tantummodo 
exspectent,  qua  mente  operetur,  qua  laboret  iuten- 
tione  non  curent,  utrum  dominum  agri  fideliter 
dibgat,  an  sua  non  illius  lucra  conquirat.  Adjungis 
etiam  testimonium  propbeticum  dicens  :  «  Dabo 
vobis  pastores  secundum  cor  meum,  et  pascent  vos, 
pascentes  cum  disciplina.  »(>/erem.,  m,  13.)  Scio,  com- 
pletum  est  :  taies  Apostoli  fuerunt,  taies  etiam  nunc, 
etsi  pro  Ecclesiœ  latitudine  perpauci,  non  tamen 
desuut.  Sed  quid  etiam  per  Ezecbielem  prophetam 
dicatur  adversus  pastores  malos,  debuisti  quaerere, 
légère,  cogitare.  Ibi  enim  dicit  :  Ego  pascam,  non 
pastores.  [Ezech.,  xsxiv,  13.) 
Caplt  IX.  —  9.  Proinde  et  per  pastores  bonos  et 
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rôle  et  ses  sacrements;  car  c'est  de  lui-même 
qu'il  parlait,  quand  il  disait  :  «  H  n'y  aura  plus 
qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  »  {Gcn., 
XI,  16.)  «  Il  vaut  mieux,  en  efiet,  mettre  sa  con- 
fiance dans  le  Seigneur  que  dans  un  homme.  » 
[Ps.  cxvii,  8.)  Et  «  maudit  soit  quiconque  place 
son  espérance  dans  un  homme.  »  {Jérém., 
xvii,  3.)  Ces  paroles,  que  j'ai  citées  dans  ma 
lettre,  vous  faites  voir  que  vous  les  entendez  de 
manière  à  vous  croire  d'autant  plus  juste  et  plus 
fidèle  que  vous  recherchez  par  qui  le  sacrement 
du  baptême  vous  est  administré,  «  attendu  que 
ce  n'est  point  dans  un  homme  que  vous  mettez 
votre  confiance,  mais  en  Dieu,  et  que  c'est  de 
Dieu  que  vient  la  foi  et  la  justice  que  vous  re- 
cherchez toujours  dans  ses  ministres.  »  Vous 
avez  raison  de  dire  que  nous  n'avons  rien  de 
bon  que  nous  ne  l'ayons  reçu  ;  (I  Cor. ,  iv  ,  7) 
aussi  est-ce  de  Dieu  que  nous  viennent  la  foi  et 
la  justice  ;  mais,  quand  vous  dites  que  Dieu  ne 
peut  vous  la  donner,  si  l'homme  qui  vous  baptise 
ne  l'a  lui-même,  il  est  évident  que  vous  placez 
votre  espérance  dans  l'homme,  sans  savoir  s'il  est 
juste;  s'il  ne  l'est  point,  vous  vous  rabattez  sur 
sa  réputation,  et,  si  vous  le  trouvez  avec  une 
bonne  réputation  ,  quoique  mauvais  au  fond, 
vous  croyez  que  cela  suffit  pour  vous  justifier. 
Je  vous  le  demande ,  si  vous  placez  votre  con- 
fiance en  Dieu  ,  non  dans  un  homme  ,  et  si  sur- 
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tout  vous  recherchez  un  administrateur  juste, 
bon  et  fidèle  du  baptême,  parce  que  la  foi  et  la 
justice  viennent  de  Dieu,  la  fausse  bonne  répu- 
tation que  vous  déclarez  suffisante  pour  vous 
sanctifier  dans  un  ministre  pécheur  vient -elle 
aussi  de  lui?  J'aimerais  mieux,  s'il  en  est  ainsi, 
que  vous  missiez  votre  confiance  dans  un 
homme,  ce  dont  je  vous  détournerais  de  toutes 
mes  forces,  que  dans  sa  fausse  bonne  réputa- 
tion; car  tout  homme,  quel  qu'il  soit,  est, 
commehomme,  une  créature  de  Dieu,  tandis  que 
le  faux  n'en  est  point  une.  Si  donc  quiconque 
met  son  espérance  dans  l'homme  est  maudit ,  il 
l'est  bien  plus  encore  s'il  la  place  dans  la  fausse 
bonne  opinion  de  l'homme,  et  il  tombe  ainsi 
sous  le  coup  de  cette  autre  parole  de  l'Ecriture  : 
«  Celui  qui  s'appuie  sur  la  fausseté  nourrit  les 
vents,  1)  (Prov.,  x,  4)  c'est-à-dire,  devient  la 
nourriture  des  esprits  malins. 

Chapitre  X.  —  10.  Vous  me  dites  :  «  Si  le 
baptême,  de  quelque  manière  et  par  quelque 
ministre  qu'il  soit  donné,  ne  peut  être  regardé 
comme  nul,  pourquoi  les  apôtres  ont-ils  baptisé 
après  saint  Jean?  »  Ne  pourrait-on  répondre  de 
même,  mais  avec  infiniment  plus  de  force  :  Si 
les  apôtres  ont  baptisé  après  saint  Jean ^  pour- 
quoi un  homme,  ou  pins  saint  ou  d'une  égale 
sainteté  ,  ne  rebaptiserait  -  il  point  après  un 
autre?  Vous  comprendrez  nécessairement  par 


pastores  malos  cnm  verbum  suum  sacramentumque 
dispensât,  ipse  pascit;  quia  de  se  ipso  ait,  ut  sit  un  us 
grex  et  uiius  pastor.  (Juan.,  xi,  16.)  Bonuai_est  euim 
conQdere  in  Dominum,  quam  contidere  in  homiuem. 
[Psiil.  cxvn,  8.)  Et  «  maledictus  omnis  qui  spem 
suani  ponit  in  homine.  »  (Jerem.,  xvii,  5.)  Quod  a  me 
in  illa  epistola  cominemoratum ,  sic  te  intelligere 
ostendis,  ut  ideo  magis  te  dicas  justum  et  iidelem, 
per  quem  hoc  sacramentum  celebretur,  inquirere, 
«quia  spem  et  liduciam  Dei,  non  hominis  habes  : 
Dei  esse  autem  Mem  atque  justitiam,  quam  semper 
ia  ministris  ejus  attendis.  »  Hoc  veriim  dicis.  quia 
bonoruni  omnium  nihilhabemus  quod  non  accipimus 
(I  Cor.,  IV,  7);  et  ideo  fides  et  justitia  nobis  a  Deo  est. 
Sed  cum  dicis,  banc  tibi  Deum  dare  non  posse,  nisi 
habeat  eani  homo  per  quem  baplizaris  :  spem  profecto 
in  b&mine  ponis,  qui  utrum  sit  justitiœ  particeps, 
nescis;  et  si  non  est,  tune  famam  ejus  attendis,  et 
cum  ('/)  famam  bonam  de  malo  latente  repereris,  ad 
sanctificationem  tibi  sufficere  credis.  Obsecro  te,  si 
liduciam  Dei,  non  hominis  habes,  et  ideo  magis  ut 

(n  Oiunes  .Mss.  el  cum  fahain  bonam.  —  (b)  Nonnnlli  Mss.  in  tuan. 


justus  et  bonus  et  lidelis  sit  per  quem  hoc  sacra- 
mentum celebratur  inquiris,  quia  Dei  est  ûdes  atque 
justitia  ;  numquid  Dei  est  etiam  falsitas  famœ,  quam 
si  habeat  bonam  minister  malus,  hane  tibi  dicis  [h)  in 
tua  sanctilicatione  sufUcere?  Jam  mallem  in  bominem 
confideres,  unde  te  vehementissime  prohibebam, 
quam  in  famée  ipsius  falsitatem.  Homo  enim  qua- 
liscumque  sit,  quantum  ad  id  quod  homo  est  attinet, 
Dei  creatura  est  :  nulla  vero  falsitas  Deicreatura  est. 
Porro  si  maledictus  est  qui  spem  suam  ponit  in 
homine,  quanto  magis  qui  spem  suam  ponit  in  falsi- 
tate  opinionis  bumanse,  ut  in  illud  aliud  incidatquod 
scriptum  est  :  Qid  lidit  in  falsis,  hic  pascit  ventos 


[Pr 


ï,  4)  ;  id  est,  fit  esca  spiritibus  malis. 


Caput  X.  —  10.  Si  i<  datum,  inquis,  a  quocumque 
et  quomodocumque  baptisma  rescindi  non  débet,  cur 
post  Joannem  Apostoli  baptizaverunt?  »  Quanto  ve- 
hementius  ita  proponitur  :  Si  post  Joannem  Apostoli 
baptizaverunt,  cur  non  etiam  post  quemlibet  sanctum 
baptizat  vel  meUor  velsequalis?  ut  velhinc  intelligere 
cogaris,  ad  istam  qusestionem  non  pertinere  baptis- 

sancli/icalhnem  sufficere. 
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là  que  le  baptême  de  Jean  n'a  point  rapport  à 
la  question  qui  nous  occupe.  Vous  continuez  : 
«  Saint  Pierre  a  dit  aux  Juifs  baptisés  au  nom 
de  Moïse  :  faites  pénitence  et  que  chacun  de  vous 
soit  baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ.  »  (AcL, 
II,  38.)  Si  les  Juifs  étaient  baptisés  alors,  parce 
que  Moïse  avait  baptisé  leurs  pères,  tant  de  temps 
auparavant,  dans  la  mer  rouge  {Exod.,xi\,2i), 
ceux  qui,  de  nos  jours,  naissent  de  parents 
chrétiens  sont  baptisés  sans  besoin.  Voilà  pour- 
tant ce  que  vous  dites  et  ce  que  vous  écrivez.  On 
vous  écoute  et  on  vous  lit ,  et  vous  croyez  avoir 
répondu  à  ma  lettre  ,  comme  si  c'était  répondre 
que  de  ne  vouloir  point  garder  le  silence. 

CuAPiTRE  XI.  —  Vous  n'avez  pas  non  plus  ré- 
futé ,  au  commencement  de  cette  lettre ,  comme 
vous  vous  le  figurez  ,  le  mot  que  vous  avez  cru 
pouvoir  passer  sous  silence  et  par  lequel  je  di- 
sais :  «  Si  ceux  qui  voulaient  être  à  Paul  se 
trompaient ,  quelle  sera  l'espérance  de  ceux  qui 
veulent  être  à  Donat(l)?»  Qui  ne  voit,  en  effet, 
que  ce  schisme  a  pris  naissance,  et  que  ce  mal 
empesté  continue  encore  de  nos  jours,  par  le  fait 
que  l'espérance  est  placée  dans  la  justice  d'un 
homme ,  puisque  le  baptême  du  Christ  ne  serait 
réputé  bon  que  dans  quiconque  l'aurait  reçu  des 
mains  d'un  homme  juste?  C'est  contre  une  pa- 
reille erreur  et  contre  ceux  qui  se  mettaient 
déjà  de  son  temps  à  faire  des  schismes  à  raison 
des  mérites  diflerents  des  hommes,  que   saint 

;l)  Liv.  I  contre  Pélil.,  chap.  iv. 
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Paul  proteste,  quand  il  s'écrie  :  «  Je  rends  grâces 
à  Dieu  de  n'avoir  baptisé  aucun  de  vous;  per- 
sonne ne  pourra  dire  qu'il  l'a  été  en  mon  nom.  » 
(I  Cor.,  I,  14.)  Il  insinue  seulement,  en  par- 
lant ainsi,  que  le  baptême  du  Christ  n'est  le  bap- 
tême que  de  celui  au  nom  de  qui  il  est  donné, 
et  que ,  par  conséquent ,  il  ne  saurait  devenir 
meilleur  ou  pire,  selon  qu'il  est  donné  par  un 
homme  meilleur  ou  pire. 

12.  C'est  donc  sans  motif  que,  plus  tard,  vous 
dites  d'un  ton  triomphant  :  «  Il  suit  de  là  que, 
pour  moi ,  tout  ce  qu'à  écrit  saint  Pétilien ,  ou 
tout  autre  sous  son  nom ,  est  juste  ;  »  car  il  res- 
sort de  ces  paroles  même ,  que  vous  trouvez  si 
justement  dites,  qu'elles  ne  sont  rien  moins  que 
justes,  attendu  que  «  ce  n'est  point  à  la  con- 
science de  celui  qui  donne  saintement  le  baptême 
qu'on  doit  faire  attention  pour  que  la  conscience 
du  baptisé  soitpurifiée,  »  lorsque  cette  conscience 
est  souillée  sans  qu'on  le  sache.  Vaincu  sur  ce 
point,  au  lieu  de  vous  rendre  à  la  vérité  comme 
vous  le  deviez ,  vous  en  avez  appelé  à  la  fausse 
bonne  réputation  du  bapliseur,  comme  à  un  in- 
fortuné juge  déçu  par  le  mensonge.  En  elFet,  ce 
n'est  plus  à  la  conscience  du  baptiseur  qu'on  fait 
attention  quand  on  ne  se  préoccupe  que  de  sa 
bonne  réputation,  et  il  est  tout  aussi  impossible 
d'être  purifié  par  la  fausse  bonne  réputation  de 
quelqu'un  que  par  sa  mauvaise  vie,  et  personne 
ne  reçoit  la  foi  ni  d'un  perfide  ,  ni  d'un  fidèle, 


nium  Joannis?  «  Et  Judaeis,  inquis,  a  Moyse  baptizatis 
Petrus  dixit  :  Pœnitemini,  et  baptizetur  unusquisque 
veslrum  ia  noniiue  Jesu  Christi.  »  (Ad.,  i\,  38.)  Si 
propterea  jam  baptizati  erant  Judœi,  quia  Moyses 
per  mare  rubrum  ante  tam  louguui  tempus  parentes 
eorumbaptizaverat(£j:o(i.,xiv,  22j;quideCUiistianis 
baptizatis  nascuntur,  sine  causa  liodie  baptizantur  :  et 
tamen  dicis  ista,  et  scribis  ista  :  audiris  et  legeris, 
et  putaris  respondere  litteris  nostris  :  quasi  hoc  sit 
respondere  potuisse,  quod  est  tacere  noluisse. 

Caput -Kl.  —  11.  iNec  illud  quod  pra;tereundum 
putasti,  refellisti  principio  hujus  epistolœ,  sicut  tibi 
videris,  quod  a  me  dictum  est  :  «  Si  errabant  ilii  qui 
volebaiit  esse  Pauli,  quae  tandem  spes  eo.rum  est  qui 
volunt  esse  Donati?  »  Quis  enim  non  videat  hnic 
esse  istam  divisionem  factam ,  hinc  hodieque  in  tiac 
peste  persistere,  dum  in  hominis  justitia  spes  ponitur, 
ut  tune  sit  acceptabilis  baptismus  Cbristi,  si  ab  ho- 
minejustoquisquetinguatur?  Contra  quem  errorem, 
artversus  eos  qui  jam  scbismata  propter  diversa  mé- 


rita hominum  facere  cœperant,  clamât  ipse  Paulus  : 
Gratias  ago  Dec,  (juia  neminem  vestrum  baptizavi 
(1  Cor.,  i,  14),  ne  quis  dicat  quod  in  nomine  meo 
iDaptizavi  :  quidaliud  insinuans,  nisibaptismaCliristi 
nisi  ejus  non  esse  in  cujus  nomine  datur  ;  et  ideo 
non  lieri melius  cum  per  meliorem  datur,  necdeterius 
per  deteriorem. 

12.  Frustra  itaque  deinceps  exsultas,  et  dicis  : 
«  Sequitur  ut  omuia  illa  quae  a  sancto  Petiliano  (seu 
cujusiibet  sermo  est)  scripta  sunt,  recte  dicta  con- 
cludam.  »  Ipsa  enim  verba  quae  velut  recte  dicta 
concludis,  noQ  se  recte  dicta  convincuat;  quia  nec 
conscientia  sancte  dantis  attenditur,  quae  abluat  acci- 
pieutis,  »  cum  maculosa  dantis  occulta  est.  Ibi  victus, 
cum  veritati  acquiescera  debuisses,  ad  falsam  ejus 
famam ,  tanquum  ad  deeeptum  meudacio  infelicem 
judicem  provocasti  :  quia  neque  attenditur  con- 
scientia, quando  fama  ejus  attenditur,  et  tam  non 
potest  falsa  cujusquam  fama  quam  nec  mala  vita 
quisque  mundari;  et  nemo  tidem  Christianam  su- 
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mais  de  celui  dont  il  est  dit  dans  les  Ecritures  : 
«  Il  purifie  leurs  cœurs  par  la  foi.  »  [Act.,  xv,  9.) 
S'il  entend  de  la  bouche  d'un  fidèle  ce  qu'il  doit 
croire,  il  l'imite  sans  doute  en  croyant ,  mais  ce 
n'est  point  par  lui  qu'il  est  justifié.  Si  c'était  le 
ministre  qui  justifiât  l'impie,  la  conséquence 
serait  qu'on  met  avec  raison  sa  confiance  en  ce 
ministre ,  suivant  cette  pensée  aussi  claire  que 
certaine  de  l'Apôtre  :  «  Sa  foi  lui  est  imputée  à 
justice.  »  [Rom.,  iv,  5.)  Si  donc  le  ministre 
n'ose  pas  dire  :  croyez  en  moi  ;  il  ne  doit  point 
davantage  oser  dire  :  c'est  par  moi  que  vous  êtes 
rendusjustes. 

13.  Quant  à  cette  sentence  :  tout  être  tire  sa 
force  de  son  origine,"  de  sa  racine,  et  celui  qui  est 
sans  chef  n'est  rien ,  je  dirai  :  si  l'origine,  la 
tète,  la  racine  du  baptisé  est  le  haptiseur ,  ce 
n'est  point  le  Christ  (1)';  de  même  que  si  c'est  le 
Christ,  ce  n'est  point  le  baptiseur;  mais  quand 
le  baptiseur  est  un  pécheur  secret,  quelle  est 
l'origine,  la  raciue,  la  tète  du  baptisé?  Est-ce 
sa  fausse  bonne  réputation?  C'est  ce  que  dit 
Cresconius,  mais  la  vérité  dit -le  contraire.  Si 
donc  le  Christ  est  l'origine ,  la  racine  et  la  tète 
du  baptisé,  il  l'est  aussi ,  quand  le  ministre  du 
baptême  est  bon,  si  on  ne  veut  tomber  dans 
cette  excessive  absurdité,  que  la  condition  de 
celui  qui  est  baptisé  par  un  pécheur  secret  est 

(1)  Liv.  I  contre  Pétil.,  chap.  vu,  viii. 

mit  ab  homiae ,  nec  perûdo  nec  fideli,  sed  ab  illo 
de  quo  scriptum  est  :  Fide  mundans  corda  eorum. 
[Ad.,  XV,  9.)  Qui  si  per  fldelem  audit  quid  cre- 
dendum  sit ,  eum  quidem  imitatur, .  non.  tamen 
ab  80  justiflcatur.  INam  si  minister  justiQcat  im- 
pium  ,  consequens  est  ut  etiam  in  ministrum 
lecte  credatur  :  Apostolica  quippe  clara  et  certa 
sententia  est  :  Credenti  in  eum  qui  justificat  im- 
pium,  deputatur  lides  ejus  ad  justitiam.  [Rom., 
IV,  5.)  Proinde  si  minister  non  audet  dicere  :  Crede 
in  me  ;  non  audeat  dicere  :  Justificaris  a  me. 

13.  Jam  vero  quod  sequitur  :  «  Omnis  res  origine 
et  radiée  consistit;  et  si  caput  non  habeat  aliquid, 
nihil  est  :  »  si  origo  et  radis  et  caput  baptizati , 
baptizans  minister  est,  Christus  non  est;  si  Christus 
est,  ille  non  est.  Denique  eum  minister  occultus  est 
malus,  quœ  origo,  quse  radix ,  quod  caput  est  bapti- 
zati? an  falsa  ejus  fama?  Hoc  quidem  Cresconius 
dicit ,  sed  veritas  contradicit.  Ergo  [a)  si  tune  origo 
et  radix  et  caput  Christus  est;  ipse  est  etiam  quando 
minister  est  bonus,  ne  quod  absurdissimum  est. 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
meilleure,  puisque,  dans  ce  cas,  le  Christ  est  sa 
tête,  que  celle  d'un  homme  baptisé  par  un  juste, 
si  c'est  le  juste  qui  est  la  tête  du  baptisé.  J'en 
ai  dit  tout  autant  de  la  bonne  semence,  car 
Pétilien  poursuit,  en  disant  :  «  Et  nul  n'est 
bien  régénéré  que  s'il  l'est  d'une  bonne  se- 
mence. B 

14.  Vous  citez  encore  ces  paroles  de  la  lettre  de 
Pétilien  :  «Les  choses  étant  ainsi ,  mes  frères,  quelle 
perversité  de  dire  qu'un  homme,  chargé  lui-même 
de  ses  propres  crimes,  peut  en  rendre  un  autre 
innocent,  quand  il  est  écrit  :  «  Tout  bon  arbre 
produit  de  bons  fruits,  et  tout  mauvais  en  pro- 
duit de  mauvais  ?  »  [Matlh.,  VII,  17.)  Cueille- 
t-ondu  raisin  sur  des  épiues?  Et  ailleurs  :  «Tout 
homme  bon  tire  de  bonnes  choses  du  trésor 
de  son  cœur,  et  tout  mauvais  homme  en  tire  de 
mauvaises.  ))(J/««^.,  xii,35.)Or,  elles  prouvent, 
avec  une  entière  évidence,  que  PétiUen  n'a  rap- 
porté ces  passages  de  l'Evangile  qu'à  l'homme 
des  mains  de  qui  on  reçoit  le  baptême,  de  ma- 
nière à  faire  entendre  que,  s'il  est  innocent,  il 
rend  innocent  celui  qu'il  baptise  ;  il  serait  le  bon 
arbre,  dont  le  fruit  serait  celui  qu'il  baptise  ; 
c'est  du  cœur  de  l'homme  bon,  comme  d'un  tré- 
sor, que  sortirait  la  sanctification  du  baptisé. 
Mais,  lorsque  celui  qui  baptise  est  un  pécheur 
secret,  par  qui  le  baptisé  est-il  innocent?  De 


melior  sit  conditio  baptizati  per  occultum  malum , 
quando  Christus  est  eaput,  quam  baptizati  per  mani- 
festum  bonum ,  si  tune  minister  est  caput.  Hoc  et  de 
bono  semine  dixerim.  Sequitur  enim  :  «  Nec  quid- 
quam  bene  régénérât,  nisi  bono  semine  regene-  j| 
retur.  » 

14.  Quœ  vero  seqtiuntur  ex  epistola  Petiliani  abs 
te  posita,  ubi  ait  :  «  Quee  eum  ita  sint,  fratres,  quee 
potest  esse  perversitas,  ut  qui  suis  criminibus  reus 
est,  aUum  faciat  innoeeutem,  eum  scriptum  sit  : 
Arbor  bona  bonos  fructus  facit ,  et  arbor  mala  malos 
fruetus  faeit?  [Matlh.,  vu,  17.)  Numquid  colligunt  de 
spinis  uvas?  Et  iterum  :  Omnis  homo  bonus  de  the- 
saui'o  cordis  sui  producit  bona,  et  malus  homo  de 
thesauro  cordis  sui  profert  mala  [Maith.,  xu,  33)  : 
satis  aperteque  convincunt,  Petilianum  bœc  omnia 
non  retulisse  nisi  ad  hominem  per  quem  baptismus 
ministratur,  ut  ipse  inlelligatur,  si  innocens  est , 
facere  innocentem  quem  baptizat  ;  ipse  sit  bona 
arbor,  eujus  fructus  sit  qui  baptizatur;  ipse  bonus 
homo,  de    eujus  cordis  thesauro  procedit  sanctili- 

;  Er.  Ijtse  est  enim  quando  minister  est  bonus.  Et  paulo  post  liabenl 
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quel  arbre  est-il  le  fruit  ?  De  quel  trésor  du  cœur 
sort  la  sanctification  baptismale?  S'il  mérite 
d'avoir  alors  pour  source  de  son  innocence,  pour 
arbre  aux  bons  fruits,  non  pas  l'homme  qui  lui 
administre  le  baptême,  mais  le  Christ,  il  a  été  plus 
heureux  de  tomber  sur  un  ministre  secrètement 
mauvais,  que  sur  un  manifestement  bon.  Or,  rien 
de  plus  absurde  et  de  plus  insensé  que  de  le 
prétendre;  celui  qui  est  baptisé,  quelque  soit 
son  baptiseur,  est  donc  le  fruit  du  Christ,  qui  le 
sanctifie  par  son  baptême.  Peut-être  bien  aura- 
t-il  recours  à  votre  conseil,  quand  il  tombera 
entre  les  mains  d'un  ministre  du  baptême  dont 
secrètement  la  conscience  est  souillée,  pour  que 
vous  lui  montriez  dans  la  fausse  bonne  réputa- 
tion de  ce  pécheur,  l'arbre  dont  il  nait.  Si  vous 
recherchez  sa  racine,  vous  trouverez  l'astuce 
d'un  dupeur.  S'il  peut  en  être  un  bon  fruit,  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  le  Christ  a  menti  quand  il 
a  dit  :  a  Un  mauvais  arbre  ne  peut  produire 
de  bons  fruits.  »  {Matlh.  ,  vu,  18.)  Mais 
comme  ce  que  le  Christ  a  dit  est  la  vérité ,  un 
homme  bon,  de  même  qu'un  bon  arbre,  aura 
de  bons  fruits,  c'est-à-dire,  de  bonnes  œuvres. 
Quant  à  celui  qui  reçoit  le  baptême,  ce  n'est 
point  de  l'esprit  du  premier  venu,  mais  du 
Christ,  qu'il  doit  renaître,  s'il  veut  être  un  fruit 
que  le  vent  ne  jette  point  à  terre,  et  un  arbre 
qu'on  n'arrache  point.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  je 

catio  baptizati.  Ac  par  hoc  cum  iste  occultus  est 
malus,  die  œilii  a  quo  fit  ille  iniiocens?  die  milii 
cujus  erit  arboris  fructus?  die  miki  de  cujus  cordis 
thesauro  sanctificabitur  baptizatus  ?  Aut  si  tune 
effectorem  inaocentise  suae,  tune  arborera  de  qua 
fruetus  bonus  nascatur,  non  hominem  ministrum 
baptismi  meretur  habere,  sed  Chrislum;  febcius  in- 
cidit  in  minislrum  latentem  malum ,  quam  si  inci- 
disset  in  manifestum  bonum.  Quod  si  absurdissime 
atque  insanissime  dicitur;  Christi  fructus  est  qui 
ejus  baptismo  sanctifieatur,  cujusUbet  ministri  opère 
baptizetur.  Nisi  forte  ad  consibum  tuuni  recursurus 
est ,  quando  incurrerit  in  ministri  conscientiam  ma- 
culosam  et  occultam,  ut  ei  de  qua  nascatur  arborem 
ostendas,  falso  bonam  mali  hominis  famam  :  cujus 
radicem  si  quœsieris,  invenies  fallentis  astutiam;  de 
qua  si  potest  nasci  fructus  bonus,  quod  absit,  men- 
titus  est  Christus,  qui  dixit  :  Non  potest  arbor  mata 
fruetus  bonos  facere.  (Matlh.,  vu,  18.)  Sed  quia  ve- 
rum  dixit  Christus,  habeat  bomo  bonus  tanquam 
bona  arbor  bonuni  fructum,  opus  bonum;  sieut 
bomo  malus  tanquam  mala  arbor  malum  fructum , 
opus  malum  :  qui  autem  baptizatur,  non  de  eujus- 
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pense  que,  lorsque  vous  vous  écriez  :  «  Je  con- 
clus de  là,  que  tous  les  écrits  de  saint  Pétilien, 
ou  de  tout  autre  sous  son  nom,  sont  justes  ;  »  je 
suis  plus  dans  le  vrai,  en  concluant  que  vous  ne 
raisonnez  pas  juste. 

Chapitre  XII.  —  Examen  de  la  cause  d'Optat, 
legildonien,  etdesmaximianistes. — 13.  Voyons 
maintenant  ce  que  vous  avez  encore  fait  entrer 
dans  votre  lettre,  et  ce  que  vos  partisans  vous 
ont  enseigné  sur  la  cause  d'Optat  et  des  maxi- 
mianistes,  ou  plutôt,  pour  mettre  vos  leçons  en 
pratique,  des  maximianiens.  Pour  ce  qui  est 
d'Optat,  sur  le  compte  de  qui  je  n'ai  aucun  écrit 
à  citer,  je  vous  laisse  en  penser  tout  ce  que 
vous  voudrez.  Je  ne  sais  qu'une  chose,  c'est  que, 
si  ce  qu'on  racontait,  pour  ne  pas  dire  on  montrait 
de  lui,  est  vrai,  il  n'était  guère  bon,  sa  réputation 
n'était  point  fameuse,  et  ceux  qui  ont  reçu  de 
lui  le  baptême  n'ont  pu  être  purifiés,  ni  par  sa 
conscience,  suivant  la  doctrine  de  Pétilien,  ni 
par  sa  réputation,  selon  votre  manière  de  voir. 
Si,  au  contraire,  comme  il  arrive  souvent,  la  re- 
nommée envieuse  a  répandu  de  faux  bruits  sur 
lui,  voyez  comme  nous  avons  raison  de  ne  pas 
croire  facilement  au  crime  de  tradition,  dont 
vous  n'avez  pu  prouver  qu'étaient  coupables 
ceux  que  vous  en  accusiez,  puisque  souvent  la 
renommée  est  mauvaise  et  ment  au  sujet  des 
bons.  Si  donc  ce  n'est  point  leur  innocence,  s'il 

quam  hominis,  sed  de  spiritu  Christi  nascatur,  si 
vult  esse  fructus  qui  vento  non  corrumpatur,  et 
arbor  quaj  non  eradicetur.  Quse  cum  ita  sint ,  cum 
tu  dixeris  :  «  Ergo  sequitur  ut  omnia  qiiae  a  saneto 
PetiUano  (seu  cujuslibet  sermo  est)  scripta  sunt, 
recle  dicta  concludam  :  »  puto  quia  ego  potius  iUa 
omnia  non  reete  dicta  concludo. 

Caplt  XII.  —  Agt/reditur  causam  Optati  Gildoniani, 
et  Mnximianistarum.  —  lo.  Jam  nunc  videamus  quod 
deinde  in  epistola  tua  contexuisti ,  quomodo  te 
Optati  causam  et  Maximianistarum,  quin  imo,  ut 
abs  te  doctior  fiam ,  Maximiauensium ,  vestri  do- 
euerunt.  Et  de  Optato  quidem,  de  quo  nihil  con- 
scriptum  valeo  reeitare,  quodlibet  sentias,  facile 
cedo.  Unum  illud  scio  :  si  vera  sunt  quee  de  illo,  ut 
non  dicam  ostendebantur,  certe  tamen  dicebantur, 
nec  ipse  erat  bonus,  nec  famam  babebat  bonam; 
unde  quicumque  per  euin  baptizati  sunt,  née  con- 
scientia  ejus  secundum  Petilianum ,  nec  fama  ejus 
seeuudum  te,  ablui  potuerunt  :  si  autem  falsa  mala 
ejus,  sicut  saepe  assolet,  invida  fama  jactavit;  vide 
quam  recte  non  facUe  credamus,  quod  nunquam 
nobis  de   tiaditoribus  quos  accusatis  probare   po- 
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faut  admettre  que  ce  n'est  point  la  grâce  de 
Dieu,  quoique  ce  soit  elle  en  effet,  ni  notre  con- 
science qui  rendent  bon  le  baptême  pour  nous, 
c'est  votre  sentiment  qui  en  fera  la  bonté. 

CnAPiTRE  XIII.  —  16.  En  parlant  d'Optat, 
vous  avez  dit  :  «  Quant  à  moi,  je  n'absous  ni  ne 
condamne  Optât.  »  Si  j'en  dis  autant,  ou  plutôt 
si,  non  pas  moi  seulement,  mais  toute  l'Eglise 
catholique  d'Afrique  en  dit  autant,  à  combien 
plus  forte  raison  l'Eglise  répandue  au  loin,  au 
delà  des  mers,  pourra-t-elle  dire  de  Cécilien  et 
de  ses  consécrateurs:  Moi  non  plus  je  ne  saurais 
les  absoudre  ni  les  condamner?  Pensez-vous 
que  ce  soit  peu  de  chose  pour  ceux  que  ces  der- 
niers ont  baptisés,  et  dont  aucun  n'a  jamais  vu 
Cécilien ,  de  pouvoir  s'exprimer  ainsi,  quand 
vous  croyez  que  cela  suffit,  au  sujet  d'Optat,  à 
•  ceux  qu'il  a  lui-même  baptisés  de  sa  main?  La 
différence  viendrait-elle  de  ce  que  vous  pouvez 
nous  citer  sur  Cécilien  un  concile  de  vos  Pères, 
tandis  que  nous  ne  pouvons  vous  en  citer  un 
des  nôtres  au  sujet  d'Optat,  et  pensez- vous 
qu'il  n'est  permis  à  aucun  de  nous  de  dire, 
comme  vous  le  faites  :  Quant  à  moi,  je  n'absous 
ni  ne  condamne  Cécilien  ?  Mais  il  s'est  tenu  dans 
la  suite,  au  delà  des  mers,  un  concile  au  sujet 
de  ce  dernier,  à  la  demande  des  vôtres  à  l'em- 
pereur Constantin  ;  ou  bien,  si  les  jugements 

tuistis  :  quia  solet  etiam  de  bonis  mala  fama  men- 
tiri.  Si  ergo  non  illorum  innocentia,  non  denique 
quod  verum  atque  flrmum  est,  Dei  gratiaet  (h)  non 
noslra  conscientia  ratum  nobis  baptismum  facit, 
faciat  saltem  sententia  tua. 

Caput  XIII.  —  IG.  Tu  enim  cum  de  Optato  loque- 
reris  dixisli  :  «Ego  quidem  Optatum  nec  absolvo,  nec 
(lamno.  »  Si  hoc  ego,  imonon  tantuui  ego,  sed  omuis 
Africana  catholica  Ecclesia ,  quanto  magis  etiam 
transmarina  tam  longe  lateque  diffusa,  de  Cœciliano 
et  ejus  ordinatoribus  dicat  :  Ego  illos  nec  absolvo, 
nec  damno  :  parumne  putas  esse  illis  quos  ii  bapti- 
zaverunt,  quorum  nemo  unquam  Cœcihanum  vidit, 
quod  de  Optato  sulLLcere  credis  eis,  quos  ille  etiam 
suis  manibus  baptizavit?  An  quia  de  Cœciliano  pa- 
rentum  vestrorum  coneilium  recitatis ,  de  Optato 
autem  nullum  recitatur  a  nobis  ;  ideo  pulas  nulli  nos- 
trum  licere  dicere  :  Ego  Ca>cilianuin  nec  absolvo,  nec 
damno  :  quod  tibi  licuit  de  Optato?  Sed  factum  est 
pro  Cœciliano  posterius  judicium  (i)  transmarinum , 
vestris  apud  Constantinum  imperatorem  ut  lieret 
instantibus.  Aut  si  ecclesiastica  judicia,  quœ  prius 
facta  fuerint,  jam  convelli  non  possunt;  quid  de 

(u)  ID  Mss.  et  nostra  conscientia  :  omissa  negante  particula.  —  ib)  A 
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ecclésiastiques  antérieurs  ne  peuvent  être  i 
tis,  qu'allez-vous  faire  de  Primien,  votre  évêque 
de  Carthage,  qu'une  centaine  de  ses  collègues 
(il  y  en  avait  plus  que  dans  l'atfaire  de  Cécilien) 
ont  condamné,  ont  dégradé  de  l'épiscopatet  rem- 
placé par  Maximien?  Primien  n'a-t-il  point 
pour  lui  un  concile  célébré  postérieurement  à 
Bagaï,  d'après  lequel  il  ne  veut  pas  qu'on  doute 
de  lui  et  se  prétend  absous  par  vous  tous? 
Aussi  l'avons-nous  absous  nous-mêmes  sans  au- 
cune difficulté,  après  le  jugement  porté  plus 
tard  sur  Cécilien.  Toutefois,  il  nous  suffit,  pour 
notre  cause,  de  dire  comme  vous  d'Optat  :  Nous 
n'absolvons  ni  ne  condamnons  Cécilien.  Ce  sont 
ceux  qui  l'ont  jugé,  chez  vous  ou  chez  nous, 
que  le  jugement  qu'ils  en  ont  porté  regarde; 
c'est  à  ceux  qui  doivent  rendre  raison  de  leur 
sentence,  c'est  à  eux,  bons  ou  mauvais,  de  por- 
ter le  poids  de  ce  qu'ils  ont  fait;  quant  à  nous, 
permettez-nous  au  moins  de  rester  dans  le 
doute  en  ce  qui  concerne  les  actions  des  autres, 
et  de  ne  point  condamner  en  nous  des  sacre- 
ments dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  douter. 
Mais  je  vous  l'ai  déjà  dit,  pensez  d'Optat  tout  ce 
que  vous  voudrez,  nous  n'avons  aucun  moyen  de 
le  convaincre,  puisqu'il  n'a  rien  laissé  subsister 
dans  les  actes;  toutefois  il  s'est  conduit  de  ma- 
nière à  passer  pour  le  principal   satellite   de 

Primiano  facturi  estis  vestro  episcopo  Carthaginensi , 
contra  quem  primo  centum,  plures  utique  quam  de 
Gaeciliano  judicaverunt ,  eique  abrogato  episcopatu 
Maximianum  pro  illo  constituerunt  ?  Nonne  Pri- 
mianus  posteriore  judicio  nititur ,  quod  pro  illo 
factum  est  in  oppido  Bagaiensi,  secuudum  quod 
judicium  non  vult  de  se  dubitari,  sed  ab  omnibus 
vobis  se  estorquet  ahsolvi?  Unde  et  nos  secundum 
posterius  de  Gaeciliano  judicium  prorsus  eum  in- 
cunctanter  absolvimus.  Suftlcit  tamen  ad  causam,  si 
hoc  de  illo  dicamus,  quod  tu  de  Optato  dixisti  :  i\os 
Caecilianum  nec  absolvimus ,  nec  damaamus.  Vide- 
rint  illi,  seu  vestri,  seu  nostri,  quemadmodum  de 
illo  judicaverint  :  ipsi  suarum  sententiarum  ratio- 
nem  reddant,  ipsi  portent  seu  mali  seu  boni  sui 
operis  sarcinam  :  nobis  de  alienis  factis  saltem  dubi- 
tare  permittite,  ne  cogamur  in  nobis  ea  sacramenta 
damuare,  de  quibus  non  licet  dubitare.  Sed  jam 
dixi,  seuti  de  Optato  quod  vis  :  neque  enim  est 
unde  convincamus  eum,  qui  non  apud  acta  com- 
misit;  quae  tamen  ita  commisit,  ut  inter  Gildonis 
satellites  prœcipuus  haberetur,  teneretur,  more- 
retur.  Numquid  etiam  de  Feliciano  et  Prœtextato 


;  plures  Mss.  postei 


sjudic 


Gildon,  à  être  tenu  pour  tel  et  à  mourir  avec  ce 
titre.  Vous  est-il  également  permis  d'articuler 
un  seul  mot  au  sujet  de  Félicien  et  de  Prétextât, 
compagnons  de  Maximien,  que  trois  cent-dix 
de  vos  évèques  ont  nommément  frappés,  en 
compagnie  de  plusieurs  autres ,  de  la  même 
sentence  au  concile  de  Bagaï,  ce  qui  ne  les  a 
pas  empêchés  de  les  recevoir  comme  évèques, 
longtemps  après,  avec  tous  ceux  qu'ils  avaient 
baptisés? 

Chapitre  XIV.  —  17.  Il  est  donc  tout  à  fait 
superflu  de  vouloir  nous  justifier,  nous  et  les 
nôtres,  de  tout  ce  dont  vous  nous  avez  chargés, 
sans  invoquer  aucun  témoin,  sans  citer  aucun 
document ,  comme  si  vous  aviez  voulu  nous 
épargner  et  passer  les  choses  sous  silence,  tantôt 
en  trouvant  mal  ce  qui  ne  pouvait  être  jugé  tel, 
tantôt  en  nejugeant  point  mauvais  ce  qui  devait 
l'être.  Mais  reportez  encore  votre  attention  sur 
ceux-là  ;  jetez  un  regard  plus  attentif  sur  Féli- 
cien de  Mustis  et  sur  Prétextât  d'Assuris,  dont 
j'exposerai  toute  la  cause  en  son  lieu,  si  le  Sei- 
gneur me  le  permet,  et  la  mettrai  en  un  tel  jour, 
que  quelque  hostile  que  vous  soyez  à  la  vérité, 
vous  ne  pourrez  ni  défendre,  ni  nier  le  men- 
songe des  vôtres  (1);  mais  pour  le  moment,  je 
ne  me  propose  de  parler  que  de  ce  que  ces  gens- 
là  vous  ont  dit,  sans  discuter  la  vérité  de  leurs 

(1)  Voy.  plQS  loin  tout  le  llv.  IV.  —  (2)  Voy.  plus  loin  liv.  IV,  chap, 


LIVRE  III.  —  CH.\PITRE  XV.  161 

paroles,  et  sans  entreprendre  de  faire  voir  à 
quel  excès  d'impudence  ils  ont  poussé  le  men- 
songe. Certainement,  «en  Usant  dans  ma  lettre 
ce  que  j'y  dis  des  maximianistes  [(2),  comme  je 
les  appelle,  condamnés  par  un  de  vos  conciles, 
puis  accueillis  par  vous,  vous  vous  êtes  senti  for- 
tement ému,  »  comme  vous  l'écrivez,  «  d'autant 
plus,  »  c'est  toujours  vous  qui  le  dites,  «  que  vous 
ignoriez  la  vérité  sur  ce  point.  Mais  enfin ,  vous 
vous  êtes  informé  avec  soin,'»  dites-vous,  «de  ce 
qu'ir|en  était  [auprès  de  vos  évèques,  qui  vous 
ont  fait  connaître  eux-mêmes  le  décret  du  con- 
cile et  sa  sentence  contre  ceux  qu'il  a  condamnés, 
et  vous  ont  instruit  de  toute  l'aflaire.  »  Puis, 
comme  vous  croyiez  que,  moi  aussi,  j'ignorais  ce 
qui  s'était  passé,  vous  m'avez  engagé  à  m'in- 
former  de  la  vérité  des  faits,  tout  en  me  les  ra- 
contant vous-même.  Remarquez  bien  que  dans 
toute  cette  affaire,  je  ne  cite  que  les  paroles 
textuelles  de  votre  lettre,  car  elles  ont  pour  moi 
la  plus  grande  importance. 

Chapitre  XV.  —  18.  Vous  dites  donc:  »  L'er- 
reur de  Maximien  menaçant  de  gagner  un  grand 
nombre  d'évêques,  les  nôtres,  réunis  en  concile, 
condamnèrent  quiconque  persisterait  dans  son 
schisme  ;  et  vous  dites  que  vous  en  avez  lu  la 
sentence  qui  fut  portée  d'un  consentement  una- 
nime, cependant,  »  c'est  toujours  vous  qui  par- 


sociis  Maxiniiani,  quos  trecenti  et  decem  episcopi 
vestri  cum  caeteris  similiter  nominatim  expressis, 
una  eademque  sententia  Bagaitani  conciili  damna- 
verunt ,  eosdemque  non  post  parvum  (a)  tempus  cum 
omnibus  quos  damnati  baptizaveruut ,  sicut  fuerunt, 
episcopos  susceperunt ,  quodlibet  vobis  garrire  per- 
mittitur? 

Caput  XIV.  —  1".  Que  circa  quœcumque  in  nos  sive 
in  nostros  quasi  parcendo  et  praetereundo  (6)  dixisti, 
sine  nominibus,  sine  testibus,  sine  ullis  oninino 
documentis ,  partim  culpando  quce  culpanda  non 
sunt ,  partim  quae  culpanda  sunt ,  non  probando, 
supervacaneum  est  velle  purgare.  Istos,  istos  iterum 
attende ,  Felicianum  Mustitanum  et  Praetextatum 
Assuritanum  aliquando  diiigentius  intuere,  quorum 
totam  causam  suo  loco  ita,  si  Dominus  permiserit, 
explicabo,  ut  etiam  si  nimius  hostis  vuritatis  esse  vo- 
lueris,  veslrorum  mendacium  defendere  vel  negare 
non  possis  :  sed  nunc  intérim  secundum  boc  mibi 
placet  agere  quod  tibi  dixerunt;  nondum  discutio 
quam  verum  dixerint ,  nondum  ostendo  quam  mira 

{a)  Iq  libro  de  Geslis  cum  Emerito  trieunium  pêne  totom  iniercessi 
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impudentiae  caecitate  mentiti  sint.  Certe  «  cum  de 
iis,  quos  Maximianistas  appellavi,  et  damnatis  ves- 
trorum  concilio  et  receptis,  in  epistola  mea  perle- 
geres,  »  sicut  scribis,  «  valde  permotus  es  :  quippe 
cum  adbue  »  (verbis  enim  tuis  utar)  «  quod  haberet 
Veritas  ignorares.  »  Denique  «  statim,  »  sicut  narras, 
«  ex  vestris  episcopis  diiigentius  inquisisti  ;  atque 
ipsis  doeentibus,  et  decretum  concilii,  et  sententiam 
in  eos  qui  damnati  sunt  dictam ,  et  rei  totius  ordi- 
nem  cognovisti.  »  Et  quia  et  me  qmd  gestum  sit 
ignorare  credebas,  quid  veritas  haberet  hortatus  ut 
discerem ,  ita  deinceps  cuncta  narrasti.  Vide  quia  in 
bac  causa  verba  ipsa  tua  pono  ex  epistola  tua ,  sunt 
enim  mihi  per  necessaria. 

Caplt  XV.  —  18.  «  Cum  quam  plurimos,  inquis, 
episcopos  error  sibi  Maximiani  sociare  couteuderet, 
contracte  a  nostris  concilio,  in  eos  omnes  qui  in  ejus 
schismate  perstitissent,  prolata  sententia  est  ;  quam 
tu  quoque  te  iegisse  testaris.  Qua;  cum  sententia 
consensu  omniiun  tirmaretur,  placuit  tamen,  inquis, 
decreto  concilii  dilationem  temporis  dari,  intraquod 
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lez,  «  le  concile  fixe  lui-même  un  délai,  pendant 
lequel  quiconque  voudrait  se  corriger  serait 
regardé  comme  innocent.  Voilà  comment  il  se 
fit,  »  toujours  d'après  vous,  «  que,  non-seule- 
munt  les  deux  que  vous  nommez,  mais  beau- 
coup d'autres  se  rendirent  à  l'Eglise,  dégagés  et 
innocents  de  l'erreur.  Aussi,  n'a-t-on  pas  dû  an- 
nuler leur  baptême,  puisque,  revenant  dans  le 
délai  fixé,  ils  avaient  échappés  à  la  sentence  du 
concile;  et  s'ils  ont  baptisé,  ils  ne  l'ont  pas  fait 
hors  de  l'Eglise,  puisque  le  terme  fixé  n'étant 
point  passé,  ils  n'étaient  point  hors  de  son  sein. 
Quant  à  ceux  qui,  après  le  jour  indiqué,  demeu- 
rèrent opiniàlrémeut  avec  Maximien,  atteints 
par  la  sentence  qui  les  condamnait,  ils  ont 
perdu  tout  à  la  fois  leur  baptême  et  l'Eglise.  » 
Vous  reconnaissez  bien  là,  n'est-ce  pas,  mon 
cher  Cresconius,  les  propres  paroles  de  votre 
lettre? 

Chapitre  XVI.  —  19.  Je  vous  demanderai 
donc,  en  admettant  qu'ils  n'étaient  point  encore 
séparés  de  l'Eglise,  comment ,  malgré  «  la  sentence 
prononcée  contre  tous  ceux  qui  persévéreraient 
dans  le  schisme  de  Maximien,  sentence  portée 
d'un  consentement  unanime,  il  plut  néanmoins 
au  concile  de  fixer  un  délai  pendant  lequel  qui- 
conque voudrait  se  corriger  serait  traité  comme 
innocent.  »  Ces  mots  montrent  que  si  l'un  de  ceux 

si  quis  corrigi  voluisset,  innocens  haberetur.  Sic 
factum  est,  iuquis,  ut  non  soluni  duo  illi  (Praetextatus 
et  Feiicianus)  quos  memoras,  sed  etiam  multi  alii 
pui'gati  atque  luuoceutes  se  Ecclesiœ  reddidissent. 
Quorum  ideo  baptisiua  resciudi  nou'  debûit ,  quia 
intra  diem  prœstitulum  restituti  peremptoria  sen- 
tentia  non  teuereutur  ;  uec  cum  baptizareat  t'uerunt 
ab  Ecclesia  separati,  quippe  nue  dum  trausacti  tem- 
poris  deiiiiita  muta  disjuncti.  Hi  autem  qui  etiam 
post  prœdictum  diem  cum  Maximiauo  pertinaciter 
persliteruut,  seuteutia  daainationis  retenti,  simul  et 
baptisma  et  Ecclesiam  perdiderunt.  »  Htec  verba  tua 
cerie,  mi  Creseoni ,  coguoscis  ex  epistolae  tuœ  con- 
textione  expressa. 

Caplt  XVI.  —  19.  Proinde  quœro  abs  te  :  Si  non- 
dum  iuerant  ab  Ecclesia  separati ,  quomodo  «  in  eus 
omues  qui  iu  Maximiani  scbismate  perstitisseut,  pro- 
lata  seutenlia  est,  quaj  cum  cousensu  omnium  tir- 
maretur,  placuit  tamen  decreto  coucilii  dilationem 
temporis  dari,  iatra  quod  si  quis  cunigi  voluisset, 
iuuocens  haberetur  ?  »  yuibus  verbis  ostendis,  eorum 
qui  in  Maximiani  scbismate  perstitissent ,  si  quis 
intra  dilationem  temporis  corrigi  voluisset ,  innocens 

(aj  Sic  Mss.  Editi  autem,  //(  guos  sioiuf  ab  omnibus  protata,  etc. 
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qui  avaient  persévéré  dans  le  schisme  de  Maxi- 
mien avait  voulu  se  corriger  pendant  le  délai 
accordé ,  il  aurait  été  tenu  pour  innocent.  Qui- 
conque le  voulait  pouvait  donc  se  corriger  du 
schisme  où  il  avait  persévéré  avec  Maximien. 
Avant  de  se  corriger,  il  était  donc  dans  le  schisme 
dans  lequel  il  persévérait ,  bien  qu'il  ne  se  soit 
point  obstiné  à  y  demeurer  après  le  temps  fixé. 
Vous  faites,  en  effet,  un  peu  plus  loin  cette  dis- 
tinction :  «  Ceux  qui,  après  ce  délai,  ont  persisté 
opiniâtrement  à  demeurer  avec  Maximien,  frap- 
pés par  la  même  sentence  que  lui,  ont  perdu  en 
même  temps  le  baptême  et  l'Eglise.  »  Or,  en  di- 
sant :  «Ont  persisté  avec  opiniâtreté,  »  vous  mon- 
trez que  ceux  qui  se  sont  corrigés  ont  persisté 
aussi  dans  ce  schisme,  mais  sans  opiniâtreté. 
C'est  contre  les  uns  et  les  autres  qu'a  été  pro- 
noncée la  sentence  que  tous  ont  confirmée  d'un 
consentement  unanime.  Néanmoins  le  concile 
ne  laissa  pas ,  dites-vous ,  d'en  suspendre  l'effet 
pendant  un  certain  temps.  Gomment  donc  ceux 
qui,  avant  de  se  corriger,  persistaient  dans  le 
schisme  avec  Maximien,  étaient-ils  dans  l'Eglise? 
Et  s'ils  n'y  étaient  point,  parce  qu'ils  étaient 
dans  le  schisme,  comment  baptisaient-ils?  En- 
suite ,  comment  se  fait-il  que ,  selon  vous,  non- 
seulement  ceux  que  j'ai  cités ,  mais  beaucoup 
d'autres  encore,  soient  revenus  purifiés  et  inno- 

haberetur.  Corrigeretur  ergo,  si  quis  corrigi  voluisset, 
ab  illo  scbismate  in  quo  cum  Maximiano  perstiterat  : 
proinde  ante  quam  corrigeretur,  in  scbismate  erat, 
iu  quo  perstiterat;  quamvis  in  eo,  quia  intra  pla- 
citum  tempus  cori'ectus  est ,  non  pertinaciter  persti- 
tisset.  Nam  et  posterioribus  verbis  paulo  post  ita 
distinguis  :  «  Hi  autem  qui  etiam  post  prœdictum 
diem  cum  Maximiano  pertinaciter  perstiterunt,  sen- 
tentia  damnationis  retenti,  simul  et  baptisma  et 
Ecclesiam  perdiderunt  :  »  dicens  utique  :  «  Pertina- 
citer perstiterunt ,  »  ostendis  etiam  illos  qui  correcti 
suut  perslitisse,  sed  non  pertiuaciter.  In  quos  simul 
(«)  omues  prolata  est  illa  seuteutia,  qua  cousensu 
omnium  contirmata,  placuisse  tamen  dicis  decreto 
coiiciUi  dilationem  illam  temporis  dari.  Quomodo 
igitur  in  Ecclesia  eraut,  qui  antequam  corrigerentur 
in  scbismate  cum  Maximiano  perstabant.  Quod  si  in 
Ecclesia  nou  erant,  quia  in  scbismate  erant,  quo- 
modo baptizibant?  Ueiude  quomodo  factum  est,  sicut 
dicis ,  ut  non  solum  illi  quos  memoravi ,  sed  etiam 
multi  alii  purgati  atque  innocentes  se  Ecclesiœ  red- 
didissent, si  ab  Ecclesia  non  erant  separati?  Cui  se 
reddiderunt,  unde  non  recesserunt?  Aut  si  recesse- 
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cents  à  l'Eglise ,  s'ils  n'étaient  point  séparés  '^^^^^  ^^  décret  même  du  concile  de 
d'elle?  Comment  revenir  à  une  Eglise  dont  on  ^^^  ^^^  '■  «  A  ceux  que  n'ont  point  souillés  les 
ne  s'est  point  éloigné?  Ou  s'ils  s'en  étaient  éloi-  semences  du  rejeton  sacrilège,  c'est-à-dire,  qui 
gnés,  de  quel  droit,  je  vous  prie,  baptisaient-ils     o°t  retiré  leurs  mains  de  la  tète  de  Maximien, 

dans  un  mouvement  de  pudeur  et  de  foi ,  nous 
avons  permis  de  revenir  à  la  Mère-Eglise.  » 

Chapitre  XVIII.  —  21.  Certainement,  si  je 
n'avais  point  vos  propres  paroles,  je  vous  de- 
manderais et  m'écrierais  pour  la  vérité  :  Com- 
ment permettez-vous  de  revenir  à  l'Eglise  à  des 


avant  d'être  revenus  à  l'Eglise?  Vous  dites  : 
«  Leur  baptême  n'a  point  dû  être  annulé  puis- 
que, s'étant  rendus  dans  le  délai  fixé,  ils  n'a- 
vaient point  été  atteints  par  la  sentence  du  con- 
cile. »  «  Où  se  sont-ils  rendus?  »  Réveillez-vous 
donc,  je  vous  prie  ,  et  dites-nous  où  ils  se  sont 


rendus.  Vous  allez  sans  doute  me  répondre  à  gens  qui  ne  s'en  sont  point  éloignés?  Ou  s'ils 

l'Eglise,  car  c'est  à  elle  que  vous  prétendez  qu'ils  s'en  sont  éloignés,  de  quel  droit  ont-Os  pu  bap- 

sont  revenus.  Mais  comment  rentrer  dans  l'E-  User  avant  d'être  revenus  à  elle?  N'est-ce  point 

glise  quand  on  n'en  est  point  sorti?  Et  peut-on  parce  que  préoccupé  de  la  pensée  de  racommo- 

n'en  être  point  sorti  quand  on  a  persévéré  pen-  der  un  peu  le  scliisme  de  Maximien  ,  vous  avez 

dant  quelque  temps  dans  le  schisme  ?  Si  on  ne  oublié  votre  propre  vanité  ,  dans  laquelle  vous 

s'est  point  séparé  de  l'Eglise  ,  peut-on  y  revenir  pensez  qu'après  tant  d'évêques  qui  descendent 

quelque  temps  après,  si  court  qu'on  suppose  cet  des  apôtres  mêmes ,  par  une  succession  ininter- 

intervalle  de  temps  ?  rompue,  il  y  a  lieu  de  rebaptiser,  non  pas  un 

Chapitre  XVII.  —  20.  Je  pense ,  mon  cher  homme,  non  pas  une  famQle,  non  pas  une  cité, 

ami,  que  non-seulement  vous  n'avez  point  ré-  nonpasunenation,maisruniversentier?Oubien 

fléchi  à  ce  que  vous  écriviez ,  mais  encore  que  est-ce  parce  que  l'horreur  d'une  telle  action  remue 

vous  ne  vous  êtes  point  relu.  Après  tout,  que  toujours  le  cœur  de  ceux  qui  l'accomplissent,  et, 

pouviez-vous  faire  dans  la  nécessité,  non  point  en  voyant  tant  de  peuples  quitter  la  communion 

de  prononcer  vous-même,  dans  votre  ouvrage,  de  Maximien  pour  entrer  dans  la  vôtre,  que  vous 

une  sentence  contre  Maximien  et  ses  compa-  avez  voulu  les  rétablir  tous  dans  votre  Eglise,  mais 

du  mieux  possible,  sans  oser  les  rebaptiser  tous?  Toutefois,  en  dépit 
de  la  répugnance,  de  l'horreur  même  que  quel- 
ques-uns d'entre  vous  en  éprouvaient,  vous  au- 

les  termes  où  vous  le  faites,  je  pourrais  vous  ré-  riez  dû  les  rebaptiser,  puisqu'il  y  va  du  salut  des 


mais  de  défend 
celle  qui  a  été  prononcée  contre  lui  par  d'autres? 
En  efJet ,  si  vous  ne  vous  exprimiez  point  daas 


runt,  die  quaeso  ante  quam  se  Ecclesise  reddi- 
(lissent,  quo  jure  baptizaverunt  ?  «  Quorum  ideo, 
inquis,  baptisma  rescindi  non  debuit,  quia  intra 
diem  praestitutum  restituti,  peremptoria  sententia 
non  tenerentur.  »  «  Restituti,  »  quo  ?  Evigila ,  obsecro, 
die  nobis,  quo  restituti?  Profecto  dieturus  es,  in 
Ecclesiam ,  cui  se  illos  reddidisse  disisti.  Quisquam 
ne  restituitur  in  Ecclesiam ,  qui  non  fuerit  ab  Eccle- 
jia  separatus?  Quisquam  ne  ab  Ecclesia  non  sepa- 
ratus  quamlibet  paucos  dies  persistit  in  schismate  ? 
Quisquam  ne  ab  Ecclesia  non  separatus  se  post  tem- 
pus  quamlibet  parvum  reddii  Ecclesise? 

Caput  XVII.  —  20.  Arbitror  te,  carissime,  non 
solum  verba  tua  non  considérasse  eonscribenda,  sed 
nec  legisse  conscripta.  Verumtamen  quid  faeeres, 
cui  nécessitas  in  hoc  opère  ingerebatur  in  Masimia- 
num  ac  socios  ejus,  non  propriam  dicere,  sed  ab 
aliis  dietam  (a)  quomodo  posses  defensare  senten- 
tiam.  Nam  et  si  tu  non  utereris  bis  verbis,  idem 
ipsum  decretum  concilii  Bagaiensis  recitarem,  ubi 

Qf  Editi,  dietam  quoquo  modo  poss-s.  Ms«.  qiiomn'Io. 


seriptum  est  :  «  Eos  autem  quos  sacrilegi  surculi 
non  polluere  plantaria,  hoc  est,  qui  a  Masimiani  ca- 
pite  proprias  manus  verecundo  lidei  pudore  re- 
traxerunt,  admatrem  Ecclesiam  redire  permisinius.  » 
Caput  XVIII.  —  21.  Proinde  et  si  taUa  tua  verba 
non  reperirem ,  hic  cerle  dicerem  ,  hic  pro  veritate 
clamarem  :  Quomodo  ad  matrem  Ecclesiam  redire 
permittuntur,  qui  ab  Ecclesia  matre  non  recesserimt? 
Aut  si  recesserunt,  quo  j  ure  ante  quam  redirent  bapti- 
zare  potuerunt  ;  nisi  quia  in  causa  resarciendi  hujus 
SQhismatis  obliti  estis  propriae  vanitatis,  qua  post  epi- 
scopos  ab  ipsis  Apostolorum  sedibus  inconcussam  se- 
riem  usque  in  haec  tempora  perducentes,  non  unum 
hominem,  non  unam  domum,  non  unam  civitatem, 
non  unam  gentem,  sed  orbem  terrarum  reba])tizan- 
dum  esse  censetis  :  aut  certe  quia  hujus  facti  horror 
semper  etiam  facienlium  corda  concussit,  tôt  populis 
ad  vestram  eommunionem  a  Màximiani  communione 
redeuntibus,  tam  multos  quidem  libuit  reparare,  sed 
puduit  tam  multos  rebaptizare  :  quod  tamen,  quibus- 
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hommes ,  considération  d'autant  plus  sérieuse, 
que  la  faute  des  hommes  à  sauver  était  plus 
grande,  si  jamais  vous  aviez  agi,  en  i-ebaptisant, 
par  la  considération  de  la  vérité,  non  par  suite 
de  préjugés  favorables  à  l'ei-reur.  Vous  voyez, 
je  pense,  aussi  clair  que  le  jour,  à  la  lumière  du 
retour  des  maximianistes  dans  votre  commu- 
nion, que  ce  que  nous  enseignons  sur  le  baptême 
est  la  vérité.  En  effet ,  pour  peu  qu'on  ait  l'in- 
telligence de  ce  qu'on  dit  ou  de  ce  qu'on  entend, 
il  est  évident  que  quiconque  baptise  avant  d'être 
entré  dans  l'Eglise ,  baptise  hors  de  l'Eglise. 
Cependant  on  ne  doit  point  annuler  le  baptême 
comme  vous  ne  l'annulez  pas,  en  effet,  dans  les 
maximianistes.  Le  baptême  qu'ils  donnent  n'é- 
tant point  changé ,  ce  n'est  point  leur  baptême, 
ni  celui  d'un  autre,  qu'ils  administrent  ;  c'est  le 
baptême  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  Je  voudrais  à  présent  dire  quelques 
mots ,  non  plus  du  sacrement  du  baptême  ,  qui 
demeure  entier  pour  le  châtiment  des  méchants 
ou  pour  le  salut  de  ceux  qui  se  corrigent  ou  sont 
dans  la  droite  voie,  mais  de  la  pénitence,  ou 
plutôt,  de  la  purification  de  ceux  qui  se  cor- 
rigent. Vous  n'avez  point  oublié,  sans  doute, 
que  vous  nous  reprochez  de  recevoir,  sans  au- 
cune expiation ,  ceux  qui  renoncent  à  l'erreur 
sacrilège  de  l'hérésie  et  passent  de  chez  vous 
chez  nous.  Mais  vous ,  dites  -  moi ,  je  vous  prie, 

hbet  detestantibus  et  exhorrentibus,  propter  salutem 
hominum  faceretis,  quœ  quanto  plurium  t'uerat,  tanto 
minus  utique  contemnenda  erat,  si  hoc  unquam  con- 
tuitu  verilatis ,  et  non  prœjudicio  faceretis  erroris. 
Vides  certe  in  hoc  Maximianensium  ad  vestram  com- 
munioneni  reditu  patefactum,  vera  esse  quse  de 
baptisnio  dicuatur  a  nobis.  Nam  si  ullus  est  in  ho- 
minibus  intellectus,  vel  dicendi  aliquid  vel  audiendi, 
qui  ante  quam  redeat  ad  Ecclesiam  baptizat,  profecto 
extra  Ecclesiam  baptizat  :  et  tamen  resciadendus 
baptismus  non  est,  sicut  nec  in  illis  rescissus  a  vobis 
est.  Quo  non  mutato,  nec  in  suo,  nec  in  cujusquam 
alterius ,  sed  in  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  uo- 
mine  quisque  baptizat.  Deinde  praeter  baptisini  sa- 
cramentum,  quod  vel  ad  pœnam  perversi,  vel  ad  sa- 
lutem recti  sive  correcti  iutegrum  persévérât,  de  ipsa 
correctorum  espiatione  vel  mundatione  volo  aliquid 
dicere.  Meministi  enim  quai  adversus  nos  dixeris , 
quod  venieutes  ad  nos  a  vobis  ex  haereticorum  sacri- 
lego  errore,  sine  uUa  espiatione  susceptos  habeamus. 
Tu  nobis  die  modo,  de  schismate  Maximiani  redeuntes 
ad  vos,  cum  in  suis  etiam  susciperentur  honoribus , 
qua  tandem  quœso  expiatione  mundati  sunt?  lu  illo 
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par  quelle  pénitence  vous  purifiez  les  maximia- 
nistes qui  reviennent  à  vous  en  renonçant  à  leur 
schisme,  quand  vous  les  recevez  avec  tous  leurs 
honneurs?  En  participant  à  un  si  grand  péché, 
n'ont-ils  contracté  aucune  souillure  dans  une 
société  si  criminelle  ? 

Chapitre  XIX.  —  Sentence  du  concile  de 
Bagaï  contre  Maximien  et  ses  consécrateurs.  — 
22.  Remarquez  ce  que  fait  entendre  et  quels  re- 
proches formels  articule,  dans  cet  illustre  concile, 
la  bouche  véridique  de  vos  évêques.  «  La  foudre 
de  la  sentence  prononcée  contre  lui  a  précipité 
du  sein  de  la  paix  Maximien,  l'ennemi  de  la  foi, 
l'altérateur  de  la  vérité,  l'adversaire  de  la  Mère- 
Eglise,  le  ministre  de  Dathan,  Choré  et  Abiron 
{Nombr.,  xvi,  31),  et,  si  la  terre  ne  s'est  point 
encore  entr'ouverte  pour  l'engloutir,  c'est  parce 
que  le  ciel  Fa  réservé  pour  un  plus  grand  sup- 
pHce.  S'il  était  mort,  il  aurait  payé  sa  peine  par 
un  court  trépas  ;  à  présent,  au  contraire,  il  paye 
avec  usure  en  se  trouvant  mort  au  milieu  des 
vivants,  n  Et,  après  cela,  selon  vous,  les  hommes 
qui  persévérèrent  dans  son  schisme,  mais  sont 
revenus  à  l'Eglise  dans  le  délai  dont  vous  avez 
parlé,  n'avaient  contracté  aucune  souillure,  pas 
même  la  plus  petite,  dans  la  société  de  cet 
homme.  Mais,  écoutez  la  suite,  écoutez  ce  que  le 
dictateur  ou  plutôt  le  dicteur  de  cette  sentence 
ajoute  :  «  11  n'est  pas  le  seul  que  la  juste  mort 

tanto  scelere  participato ,  non  erant  tam  nefaria  so- 
cietate  maculati  ? 

Caput  XIX.  —  Concilii  Bagaiensis  contra  Maximin- 
num  et  ejus  ordinatores  senlenlia.  —  22.  Attende  quid 
insonet,  quid  increpet,  quid  in  illo  prseclaro  concilio 
fateatur  veridicum  os  illud  episcoporum  tuorum. 
«  Maximianum,  inquit,  tidei  a?mulum,  veritatis  adul- 
terum,  Ecclesiœ  matris  inimicum,  DathEe,  Chore,  et 
Abiron  miuistrum  (Num. ,  xvi,  31),  de  pacis  gremio 
sententiae  fulmen  escussit  :  et  quod  adhuc  eum  de- 
hiscens  terra  non  sorbuit ,  ad  majus  supplicium  su- 
péris  reservavit.  Raptus  enim  pœnam  suam  com- 
pendio  lucraverat  funeris  :  usuras  nunc  graviores 
colligit  fœnoris,  cum  mortuus  interest  vivis.  »  Itane 
tandem  in  hujus  schismate,  sicut  ipse  dixisti,  per- 
sistentes,  antequam  intra  tempus  dilatiouis,  sicut  tu 
item  dixisisti,  se  vestree  Ecclesiœ  reddidissent,  nullam 
vel  parvam  de  hujns  societate  traxerant  maculam. 
Sed  audi  deinde  quid  sequatur  ;  audi,  inquam,  dicta- 
tor  vel  dictor  illius  sententice,  quid  connectât.  «  Nec 
hune  solum,  inquit,  sceleris  sui  mors  justa  con- 
demnat  :  trahit  etiam  ad  consortium  criminis  pluri- 
mos  catena  sacrilegii ,  de  quibus  scriptum  est  :  Ve- 


LIVRE  m.  — 
de  sou  crime  condamne  ;  la  chaîne  de  son  sacri- 
lège en  entraîne  beaucoup  d'autres  encore  dans 
le  partage  de  sa  faute.  C'est  d'eus  qu'il  est 
écrit  :  «  Ils  ont  sur  leurs  lèvres  le  venin  des  aspics, 
leur  bouche  est  pleine  de  malédiction  et  d'amer- 
tume ,  leurs  pieds  courent  avec  vitesse  pour  ré- 
pandre le  sang.  Toutes  leurs  voies  ne  tendent 
qu'à  affliger  et  à  opprimer,  ils  n'ont  point 
connu  les  sentiers  de  la  paix.  (Ps.  xiii ,  3.) 
Nous  ne  voudrions  certainement  pas  être  retran- 
chés de  l'ensemble  de  notre  propre  corps ,  mais 
parce  qu'il  y  a  plus  de  soulagement  dans  le  re- 
tranchement des  parties  gangrenées  d'uno  plaie 
béante,  que  dans  l'application  d'un  remède,  il  a 
été  trouvé  plus  salutaire  de  remédier  par  une 
courte  douleur  au  mal  d'une  plaie  ouverte  avec 
la  crainte  de  voir  la  gangrène  s'étendre  à  tous 
les  membres.  Sachez  donc  que  notre  concile 
universel ,  par  la  volonté  de  Dieu  qui  préside  à 
ses  assemblées,  a  condamné,  d'une  bouche  véri- 
dique  ,  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  ce 
crime  fameux  ,  non  -  seulement  un  Victorien  de 
Carchabiane,  un  Marcien  de  SuUect,  un  Béian  de 
Baïa, un  Salvius  d'Ausafes,  un  Théodore d'Uzalis, 
un  Donat  de  Sabrât,  un  Miggène  d'Elephantaris, 
un  Prétextât  d'Assuris,  un  Félicien  de  Mustis, 
un  Martial  de  Pertusa,  qui,  dans  leur  œuvre  fu- 
neste de  perdition,  ont  façonné  un  vase  d'igno- 
minie avec  de  la  fange,  mais  encore  des  clercs 


CHAPITRE  XX.  165 

de  l'Eglise  de  Cathage  qui,  en  prenant  person- 
nellement part  au  mal^  ont  donné  de  l'attrait  à 
un  inceste  criminel.  »  Qu'auriez-vous  pu  arti- 
culer de  plus  grave  contre  eux?  Ce  que  vous 
avez  l'habitude  de  dire  contre  nous  est-il  plus 
grave?  Vous  me  répondez  :  «  Ils  se  sont  corri- 
gés de  ce  mal  dans  le  délai  fixé.  »  On  verra  si,  en 
effet,  il  en  a  été  ainsi,  car  ils  n'auraient  pu  ne  pas 
s'être  corrigés  effectivement,  s'ils  étaient  revenus 
à  la  véritable  Eglise.  Mais  si  c'est  votre  Eglise 
qui  est  la  véritable ,  apprenez-nous  comment  Us 
ont  effacé  un  crime  aussi  grand;  s'il  n'en  est 
rien,  vous  êtes  tous,  de  votre  propre  aveu, 
souillés  de  leur  crime.  Si,  au  contraire,  ils  l'ont 
effacé,  vous  reconnaissez  donc  qu'ils  ont  pu  l'ef- 
facer par  leur  seul  retour  ,  à  cause  de  la  charité 
qui  couvre  une  multitude  de  péchés  ;  cependant 
vous  nous  poursuivez  de  vaines  calomnies, 
lorsque  quelques-uns  des  vôtres  se  corrigent  et 
viennent  à  nous,  à  moins  peut-être,  comme  l'in- 
diquent les  paroles  mêmes  de  votre  concile, 
qu'ils  eussent ,  en  effet ,  commis  le  sacrilège  du 
schisme,  mais  sans  en  être  souillés  avant  le 
terme  du  délai  qui  leur  était  accordé,  ce  qui 
permettrait  de  ne  point  les  regarder  comme 
ayant  eu  besoin  de  se  corriger. 

Chapitre  XX.  —  23.  S'il  en  est  ainsi,  qui  ne 
vous  écouterait,  quand  vous  avez  reçu  un  pou- 
voir si  admirable  sur  les  hommes?  On  pèche 


nenum  aspidum  sub  labiis  eorum,  quorum  os  male- 
dictione  et  amaritudine  plénum  est,  veloces  pedes 
eorum  ad  eftundendum  sanguinem  :  contritio  et  in- 
felicitas  in  viis  eorum,  et  viam  pacis  non  cognove- 
runt.  (Psal.  xiii,  3.)  NoUemus  quidem  tanquam  e  pro- 
prii  corporisjunctura  prscidi,  sed  quoniam  tabescen- 
tis  vulneris  putredo  pestifera  plus  babet  in  abscissione 
solaminis,  quam  in  remissione  medicaminis,  inventa 
est  causa  salubrior,  ne  per  cuncta  membra  pestilens 
ivrepat  virus  ,  ut  compendioso  dnlore  natum  décidât 
Tulnus.  Famosi  ergo  criminis  reos  Yictoriauum  Car- 
cbabianensem,  Martianum  Sullectinum  ,  Beianum 
Baianensem,  Salvium  Ausafensem,  Theodorum  Usu- 
lensem,  Douatum  Sabratensem,  Miggenem  Elefanta- 
riensem ,  Praetestatum  Assuritanum ,  Salvium  Mem- 
bresitanum,  Valerium  Melzilanum,  Felicianum  Musti- 
tanum,  et  Martialem  Pertusensem,  qui  funeste  opère 
perditionis  vas  sordidum  collecta  faeculentia  glutina- 
runt;  sed  et  clericos  aliquando  Ecclesiae  Cartbaginis, 
qui  dum  facinori  intersunt ,  Ulicito  incestui  lenoci- 
nium  prtebuerunt,  Dei  prsesidentis  arbitrio  universa- 

(a)  Edili,  niii  forte  jam  quidam.  Mss.  quidem. 


lis  concilii  ore  veredico  damnatos  esse  cognoscite.  » 
Quae  graviora  in  illosdicere  potuistis?  Quœ  graviora 
iu  nos  ipsos  dicere  soletis  ?  «  Sed  ab  boe,  inquis,  tam 
magno  malo  intra  dUationis  tempus  correcti  sunt.  » 
Video  utrum  correct!  sint  :  quia  rêvera  correcti  es- 
sent,  si  ad  veram  Ecclesiam  remeassent.  Sed  si  vestra 
vera  est,  quomodo  expiati  sint  a  tam  immani  scelere, 
dicite.  Si  enim  non  sunt  expiati,  omnes  vos  estis  se- 
cundum  vestram  sententiam  eorum  scelere  maculati  : 
si  autem  expiati  sunt,  solo  ipso  reditu,  propter  cari- 
tatemqucecooperit  multitudinem  peccatorum,  expiari 
potuisse  conceditis  :  et  nos  de  vestris  cum  correcti  ad 
nos  veniunt,  inanibus  calumniis  accusatis  :  nisi  forte, 
jam  (a)  quidem,  sicut  concilii  verba  indicant,  et 
scliismatis  sacrilegium  perpetraverant ,  sed  ante 
diem  concessae  dilationis  eodem  sacrilegio  noudum 
fuerant  inquinati,  et  ideo  non  putati  sunt  expiandi. 
Caput  XX.  —  23.  Hoc  si  ita  est,  quis  vos  non  au- 
diat,  qui  tam  mirabilem  potestatem  in  homines  ac- 
cepistis  ?  Peccant  quando  volant  ,  et  inquinantur 
quando  vultis.  Non  obscurum  aliquid  recitamus,  mi- 
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quand  on  veut,  mais  on  n'est  souillé  que  quand 
vous  le  voulez.  Ce  que  je  dis  là  n'est  ni  obscur, 
ni  i^eu  connu,  ni  peu  répandu.  La  sentence  dont 
je  parle  se  trouve  dans  la  bouche  et  dans  les 
mains  de  quiconque  est  curieux  de  ces  choses, 
tant  elle  est  répandue.  Vous  voyez,  à  présent  du 
moins,  combien  j'avais  raison  de  dire,  en  parlant 
d'elle,  qu'on  ne  devrait  point  commencer  par  se 
réjouir  'de  son  éloquence,  de  peur  d'avoir  en- 
suite à  pleurer  en  la  voyant  si  répandue  (1).  » 
Ecoutez  en  quels  termes  elle  est  conçue  et  re- 
marquez-en le  sens. 

Chapithe  XXL  —  24.  Voici  en  quels  termes  le 
concile  parle  de  Maximien  :  «  La  foudre  de  la 
sentence  prononcée  contre  lui  a  précipité  du 
sein  de  la  paix  cet  ennemi  de  la  foi ,  cet  àltéra- 
teur  de  la  vérité,  le  ministre  de  Dathan,  de 
Choré  et  d'Abiron.  »  Si  donc  un  homme  avait 
sciemment  été  avec  lui ,  pendant  un  seul  jour, 
en  communion  du  sacrement  de  l'autel ,  ne  se- 
rait-il point,  d'après  la  sévérité  dont  vous  faites 
jactance,  souillé  par  un  si  grand  péché,  au  point 
de  devenir  semblable  à  lui?  Que  furent  donc, 
ou  plutôt  que  devinrent ,  par  son  fait ,  ceux  qui 
non-seulement  se  sont  approchés  des  autels  avec 
lui ,  mais  encore  l'ont  sacré  évêque  et  l'ont  fait 
monter  à  l'autel  élevé  contre  votre  Primien  ? 
Que  la  sentence  du  concile  réponde  ;  les  paroles 
en  sont  si  claires,  que,  si  vous  vouliez  la  tenir  ca- 

({)  Voy.  liv.  1  contre  Pétilien,  ohap.  x. 
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chée,  elle  dissiperait,  par  la  vivacité  de  son  éclat, 

les  ténèbres  les  plus  épaisses.  Voyons  en  quels 

termes  elle  s'élève  contre  les  compagnons  de 

Maximien. 

Ceapitre  XXII.  —  23.  Votre  concile  dit  : 
u  II  n'est  pas  le  seul  que  la  juste  mort  de  son 
crime  condamne  ;  la  chaîne  de  son  sacrilège  en 
entraîne  beaucoup  d'autres  encore  dans  le  par- 
tage de  son  péché.  C'est  d'eux  qu'il  est  écrit  : 
Ils  ont  sur  les  lèvres  le  venin  des  aspics,  leur 
bouche  est  pleine  de  malédictions  et  d'amertume, 
leurs  pieds  courent  avec  vitesse  répandre  le  sang, 
toutes  leurs  voies  ne  tendent  qu'à  affliger  et  à 
opprimer,  ils  n'ont  point  connu  les  sentiers  de 
la  paix.  »  Puis,  un  peu  plus  loin,  après  avoir 
cité  nommément  tous  les  consécrateurs  de 
Maximien,  parmi  lesquels  se  trouvent  Félicien  et 
Prétextât,  dont  je  parle,  le  concile  explique  en 
ces  termes  ce  qu'ils  ont  fait  pour  mériter  une 
pareille  sentence  :  «  Dans  leur  œuvre  funeste 
de  perdition  ils  ont  façonné  un  vase  d'igno- 
minie avec  de  la  fange,  »  voulant  faire  en- 
tendre, par  là,  qu'ils  étaient  présents  au  sacre 
de  Maximien,  qu'ils  lui  ont  imposé  les  mains  et 
l'ont  fait  évêque.  Il  dit  encore,  à  propos  des 
clercs  de  Carthage  :  «  Ainsi  que  les  clercs  de 
de  l'Eglise  de  Carthage  qui  ont  pris  personnelle- 
ment part  au  mal  et  ont  donné  de  l'attrait  à  un 
inceste  criminel.  » 


nusve  notum  atque  vulgatum.  Illa  sententia  est,  quœ 
tantœ  facundiœ  merito  in  manibus  otnniuta  ,  in 
omnium  ore  versatur,  qui  legendorum  talium  stu- 
diosi  sunt  :  de  qua  nunc  saltem  cernis  quam  vere 
dixerim,  quod  «  non  eam  deberent  primo  gaudere 
disertam  ,  ne  postea  plongèrent  difîamatam.  »  At- 
tende quid  habeat,  audi  quid  pestrepat. 

Caput  XXI.  —24.  «Maximianum,  inquit,  fideiœmu- 
lum,  veritatis  adulterum,  Ecclesiae  matris  inimicum, 
Dathee,  Chore  et  Abiron  ministrum,  de  pacis  gremio 
sententiae  fulmen  excussit.  »  Cum  lioc  igitiir  si  quis 
sacramentum  altaris  uno  die  sciens  communicasset, 
secundum  jactantissimam  illam  severitatem  vestram, 
non  de  tauto  malo  sic  pollueretur,  ut  par  ejus  fieret? 
Quid  ergo  fuerunt,  vel  quid  ex  illo  facti  sunt,  qui 
non  solum  ad  altaria  cum  eo  accesserunt,  verum 
etiam  ipsi  eum  ordinatum  episcopum  contra  Primia- 
num  vestrum  erectis  altaribus  admoverunt?Sed  quid 
ego  te  de  istis  interrogem?  Ipsa  sententia  loqualur, 
cujus  verba  sic  fulgent,  ut  si  eam  vohieritis  abscon- 
dere,  quarumlibet  latebrarum  tenebras  suo  nimio 


splendoreperrumpat.  Videamus  in  socios  Masimiani, 
quanto  sonitu  damnationis  insurgat. 

Caput  XXII. — 23.  Nec  «solum  hune,  inquit,  scele- 
ris  sui  mors  justa  condemnat  :  trahit  etiam  ad  con- 
sortium criminis  plurimos  cateua  sacrUegii,  de  quibus 
scriptum  est  :  Venenum  aspidum  sub  labiis  eorum  , 
quorum  os  maledictione  et  amaritudine  plénum  est, 
voloces  pedes  eorum  ad  etfundendum  sanguinem 
[Psal.  XI u,  3)  :  contritio  et  infelicitas  in  viis  eorum, 
et  viam  pacis  non  cognoverunt.  »  Deinde  paulo  post, 
cum  omnes  ordinatores  Masimiani  nominatim  enu- 
merasset,  inter  quos  etiam  isti  de  quibus  ago,  Feli- 
cianus  et  Prajtestatus  leguntur,  quid  fecerint,  ut 
tanta  in  eos  digne  dicenda  esseut,  ita  subjungit  : 
«  Qui  funesto,  inquit,  opère  perditionis  vas  sordi- 
dum  collecta  fœculentia  glutinarunt  :  »  sic  intelligi 
volens,  qued  ipsi  adfuerint,  ipsi  Maximianum  impo- 
sitis  manibus  ordinaverint.  Addens  etiam  de  Cartha- 
ginis  clericis  :  «  Sed  et  clericos ,  inquit ,  Carthaginis 
Ecclesiae,  qui  dum  facinori  rntersunt,  illicite  incestxd 
lenocinium  prœbuerunt. 
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Chapitre  XXIII.  —  26.  Dites-moi,  Cresconius,  été  dégagés  de  cette  chaîne  ?  Comment  leurs  lèvres 

ai-je  exagéré  ce  crime  dans  la  manière  dont  et  leurs  bouches  ont-elles  été  purifiées  de  leur 

j'en  ai  parlé?  Si  j'avais  voulu  d'autres  passages,  venin  d'aspic,  de  leurs  malédictions  et  de  leurs 

je  n'en  aurais  certainement  pas  manqué,  sinon  paroles  amères  ?  Où  ont-ils  lavé  leurs  pieds 

de  tout  pareils,  du  moins  d'amplement  suffisants,  rouges  du  sang  qu'ils  ont  couru  si  vite  répandre 

Je  vous  demanderai  donc  comment  ont  baptisé  d'une   manière   spirituelle  ?  Où  ont-ils  purifié 

les   deux    hommes    dont  nous  parlons  en   ce  leurs  mains  souillées  par  une  œuvre  funeste  de 

moment,  avant  d'être  rentrés  dans  le  sein  de  perdition  ?  Comment  ont-ils  effacé,  non   dans 

votre  communion  ;   ces  hommes ,    dis-je ,    qui  leurs  membres,  mais  dans  leur  cœur,  les  traces 

avaient  dans  les  liens  de  leur  sacrilège  le  venin  de  cet  inceste  condamnable  ? 


des  aspics  sur  la  langue,  la  bouche  pleine 
malédictions  et  de  paroles  amères,  et  les  pit 
prompts  à  courir  répandre  le  sang?  Avaient- 


Chapitre  XXIV.  —  27.  Pour  défendre  votre 
cause,  il  faut,  bon  gré,  mal  gré,  que  vous  ayez 
recours  à  la  vérité  qui  nous  dit  que  le  baptême 


la  conscience  d'hommes  qui  donnent  saintement     du  Christ,  administré  par  des  pécheurs  secrets 
le  baptême  pourpmifier  ceux  qui  le  recevaient?     ou  connus,  par  des  convertis  ou  des  pervertis, 


Etaient-ils  au  moins  convertis  par  une  fausse, 
três-fausse  bonne  réputation  qui  put  vous  ouvrir, 
je  ne  dirai  point  une  porte  pour  vous  échapper, 
mais  un  gouffre  où  vous  précipiter,  quand  un 
concile  si  remarquable  vous  crie  qu'ils  étaient 
«  coupables  d'un  crime  fameux  ?  »  Revenant  en- 


conserve  intactes  toute  sa  force  et  son  énergie,  et 
peut  se  trouver  en  eux,  mais  non  leur  être  utile, 
tant  qu'ils  ne  se  sont  point  corrigés,  et  que  ceux 
qui  s'amendent  sont  purifiés  par  la  prière  de 
leurs  frères  et  par  la  charité  qui  couvre  une 
multitude  de  péchés.  Voilà  comment,  avant  de 


suite,  comme  vous  l'avez  cru,  sur  la  parole  de  vos  vous  avoir  montré  avec  quelle   impudence  vos 

évèques  qui  racontent  des  choses  fausses,  avant  évéques  ont  menti,  au  sujet  de  la  réception  des 

l'expiration  du  délai  fixé,  comment  sont-ils  reçus  maximianiens,  d'après  leur  mensonge  et  votre 

dans  leur  rang  et  leurs  honneurs  avec  les  gens  propre  récit,  toute  votre  cause  est  si  bien  perdue 

qu'ils  ont  baptisés  hors  de  TEglise,  alors  qu'ils  que  je  pense  que  vous  ne  devez  pas  chercher 

étaient  encore  retenus  avec  Maximien  dans  les  à  la  relever,  mais  reconnaître  qu'elle  est  perdue, 

chaînes  de  leur  schisme  sacrilège?  Comment  se  et  songer  plutôt  à  vous  corriger  qu'à  préparer 

sont-ilslavés  d'un  tel  sacrilège?  Comment  ont-ils  une  réponse  pour  soutenir  le  contraire.  Vous 


Capct  XXIII.  —  26.  Rogo  te,  Cresconi,  numquid 
ullis  meis  verbis  hoc  crimen  exaggero  ?  Quod  si  vo- 
luissem,  fortasse  mihi ,  etsi  non  talia ,  tamen  quali- 
tercumque  sufiicienlia  non  defuissent.  Quœro  igitur 
abs  te,  ante  quam  isti  duo,  de  quibus  intérim  ago, 
ad  vestrae  communiouis  concordiam  remeassent,  in 
illa  catena  sacrilegii  constituti,  sub  quorum  labiis 
erat  venenum  aspidum,  cum  ore  pleno  maledictione 
et  amaritudine ,  cum  pedibus  velocibus  ad  efFunden- 
dum  sanguinem,  quomodo  baptizarunt"?  Numquid  in 
Lis  erat  conscientia  sanete  dantium,  quae  ablueret 
accipientium?  Numquid  eos  saltem  fama  bona  vel  fal- 
sissima  commendabat ,  quœ  libi  in  illis  angustiis 
non  qua  evaderes,  sed  qua  te  praecipitares,  exitum 
preebuit,  cum  eos  tam  insigne  concilium  clamet  «  fa- 
mosi  criminis  reos?  »  Redeuntes  deinde,  sicut  falsa 
narrantibus  vestiis  episcopis  credidisti,  ante  dilatio- 
nis  diem,  quomodo  suscipiuntur  in  bonoribus  suis, 
cum  eis  qiios  extra  Ecclesiam  cum  Maximiano ,  con- 
stituti in  catena  {<<)  saerilegi  schismalis  baptizaveiant? 
L'nde  a  sacrilegio  tante  expiantur  ?  A  catena  illa  unde 

(aj  Plares  Mss.  in  catena  sacrilegii  schismatici  hnpt\ 


solvuntur?  Labia  eonim,  (h)  os  eorum  a  veneno  aspi- 
dum, a  maledictione  et .  amaritudine  unde  munda- 
tur?  Unde  pedes  ab  efifusione  spiritalis  sanguinis 
abluuntur,  quo  velociter  eucurrerunt?  Unde  manus 
a  funesto  opère  perditionis  emaculantur?  Unde  ab 
ilUcito  incestu,  non  membra  corporis,  sed  animae 
(e)  purgatur  affectus. 

Caput  XXLV.  —  27.  Nempe  istam  causam  ut  defen- 
datis,  veUtis  nohtis,  ad  patrocinium  veritatis  venire 
cogeraini,  quae  dicit  baptismum  Christi,  uon  solum 
per  occultes,  sed  etiam  per  manifestes  malos  ;  nec 
solum  a  conversis,  verum  etiam  a  perversis  datum, 
habere  ineoncussam  sui  roboris  flrmitatem;  et  eis 
posse  quidem  inesse,  sed  nisi  correctis  non  posse  pro- 
desse;  correctes  autem  etiam  fraternis  orationibus 
expiari ,  per  carilatem  cooperientem  multitudinem 
peccatorum.  Ecce  antequam  ostendam  quam  impu- 
denter  libi  vestri  episcopi  de  Maximianensium  suscep- 
tione  mentiti  sunt,  secundum  ipsum  meudacium 
eorum  et  narrationem  tuam,  quam  tota  causa  vestra 
subversa  sit  pute  quod    non  jam  quœrere  debeas, 

Editi.  os  eorvn  venenum  aspidnm.  At  Mss.  a  renem.  —  (cj  Sic  Mçs. 
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voyez,  au  moins,  combien  est  vrai  ce  que  je  vous 
ai  dit  et  à  quoi  vous  avez  essayé  de  répondre 
par  des  mensonges.  Comme  j'avais  raison  de 
dire  :  «  Si,  par  respect  pour  l'unité  du  parti  de 
Donat,  personne  ne  rebaptise  ceux  qui  ont  été 
baptisés  dans  son  schisme  criminel,  pourquoi, 
par  respect  de  l'unité  du  Christ,  ne  pas  recon- 
naître pleinement  et  véritablement  la  loi  de  son 
héritage  (1),  puisque,  d'après  vous,  ceux  qui 
auraient  persévéré  dans  le  schisme  de  Maximien 
auraient  mérité  la  sentence  à  laquelle  ils  échap- 
paient en  se  rendant  à  l'Eglise  avant  l'expi- 
ration du  délai  fixé  ?  »  D'où  il  résulte  que, 
avant  de  revenir  à  l'Eglise,  ils  ont  baptisé,  dans 
le  schisme  où  ils  persévéraient  encore,  ceux 
avec  qui  ils  ont  été  reçus  dans  votre  commu- 
nion. Vous  voyez  comment  les  morts  ontbaptisé, 
puisque  c'est  contre  eux  qui  avaient  persévéré 
dans  le  schisme  de  Maximien,  avant  de  revenir 
à  vous,  que  le  concile  de  Bagaï  avait  dit  :  «  Les 
rivages  sont  couverts  de  cadavres  de  gens  qui 
périssent  comme  les  Egyptiens.  » 

CnAriTRE  XXV.  —  28.  J'ai  dit  :  <(  Lorsque 
cette  sentence  fut  prononcée  chez  eux,  ils  ont 
applaudi  à  pleine  bouche  ;  mais  aujourd'hui  que 
c'est  nous  qui  la  récitons,  ils  se  taisent  (2).  » 
Ils  feraient  bien  mieux  de  garder  le  silence  sur 
ces  châtiments  que  de  s'y  exposer  en  parlant 

(1)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  xiii.  —  (2)  Liv.  I  contre  Pétilien,  et 

sed  agnoscere,  nec  parare  contradictionem,  sed  cor- 
rectionem  potius  cogitare.  Vides  enim  nunc  saltem  , 
quam  veraciter  a  me  illa  dicta  sint,  quibus  frustra 
mendaciter  respondere  cotiatus  es  :  quam  recte  dke- 
rim  :  «  Si  pro  unitate  partis  Donati  in  nefario  scbis- 
mate  baptizatos  nemo  rebaptizat,  cur  non  pro  unitate 
Christi  vera  et  plenaria  lex  illius  hœreditatis  agnosci- 
tur?  »  Cum  ipse  fatearis,  eos  qui  in  Maximiani  schis- 
mate  perstitissent  meruisse  sententiam ,  qua  non 
tenerentur  si  intra  diem  dilationis  se  Ecclesiae  reddi- 
dissent.  Unde  constat,  ante  quam  se  reddidissent , 
eos  in  schismate  in  quo  persliterant  baptizasse,  cum 
quibus  in  vestram  communionem  recepti  sunt.  Vides 
quemadmodum  mortui  baptizaverint  :  quia  de  illis 
qui  in  Maximiani  schismate  pertitissent,  ante  quam 
ad  vos  redirent,  dictum  erat  sententia  concilii  Ba- 
gaiensis,  «iEgyptiorum  admodum  exemple  pereun- 
tium  funeribus  plena  sunt  littora. 

Caput  XXV.  —  28.  Quod  vero  disi  :  «  Quando  apud 
eos  decernenda;  recitata  est ,  ore  latissimo  acclama- 
verunt  ;  nunc  autem  cumanobis  recitata  fuerit.obmu- 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
comme  ils  le  font.  Vous  voyez  comme  j'avais 
raison  de  dire  :  «  Ils  devraient  sentir  enfin  ce 
qu'on  doit  supporter  dans  l'intérêt  de  la  paix, 
et,  par  amour  pour  la  paix  du  Christ,  revenir  à 
l'Eglise,  qui  n'a  point  condamné  des  péchés 
qu'elle  ne  connaît  point,  si,  dans  l'intérêt  de  la 
paix  de  Donat,  ils  ont  trouvé  bon  de  révoquer 
leur  première  condamnation.  »  Mais  ce  que  je 
disais  alors  était  bien  plus  vrai,  d'après  votre 
propre  récit,  puisque,  selon  vous,  ceux  que  le 
concile  avait  nommément  désignés  en  ces  termes  : 
«  Sachez  qu'ils  ont  été  condamnés  par  la  bouche 
véridique  d'un  concile  universel,  assemblé  sous 
la  présidence  de  Dieu,  »  ont  été  rappelés  dans 
l'unité  de  l'Eglise,  par  le  délai  qui  leur  fut 
accordé.  Si,  après  de  telles  paroles,  on  a  laissé 
un  délai,  comment  se  refuser  à  i-evenir  sur  la 
condamnation  elle-même  ?  Ou,  comment  tous 
les  crimes  imputés  à  Cécilien,  mais  que  les 
donatistes  n'ont  pu  prouver  dans  un  concile 
tenu  au  delà  des  mers  à  ce  sujet,  ne  pourraient- 
ils  être  inconnus  pour  nous  qui  sommes  nés 
si  longtemps  après,  ou  pour  l'univers  chrétien 
lui-même,  quand  ce  quia  rapport  aux  maximia- 
niens  et  s'est  passé  en  Afrique  et  de  nos  jours 
est  encore  ignoré  de  vous,  qui  êtes  africain, 
après  tant  d'années  que  c'est  arrivé?  Vous  ne 
savez  pas  même  encore  aujourd'hui,  mais  nous 


tescunt:»(«)quibuspœniseccejammultomeliusobmu- 
tescerent,  quam  cum  talia  loquuntur,  implacarentur. 
Vides  quam  verum  sit  quod  a  me  dictum  est  :  «  Jam 
tandem  sentire  deberent,  quanta  sint  pro  pace  tole- 
randa,  et  pro  pace  Christi  redire  ad  Ecclesiam,  qua- 
non  damnavit  incognita  ,  si  pro  pace  Donati  placuit 
revocare  damnata.  »  Multo  magis  enim  hoc  secundum 
tuam  narrationem  verum  est ,  qui  dixisti  etiam  illos 
dilatione  concessa  revocatos,  de  quibus  nominatim 
expressis  jam  dictum  fuerat  :  «  Dei  praesidentis  arbi- 
trio  universalis  concilii  ore  veridico  damnâtes  esse 
cognoscite.  »  Cum  enim  post  hœc  verba  illa  est  dila- 
tio  constituta ,  quomodo  non  placuit  revocare  dam- 
nata ?  Aut  quomodo  nobis  tanto  post  natis ,  vel  ipsi 
etiam  Christiano  orbi  terrarum  incognita  esse  non 
possint,  quœ  probari  non  potuerunt  de  Cseciliaiio,  in 
eo  quod  postea  factum  est  judicio  transmarino  ; 
quando  ea  quae  de  Maximianensibus  gesta  sunt,  et  in 
Africa,  et  temporibus  nostris,  tu  cum  sis  Afer,  sicut 
dicis,  post  tôt  annos  adhuc  usque  non  noveras? 
sicut  autem  nos  docere  poterimus,  adhuc  usque  non 

oditione  Am.  ferunt,  cum  talia  loquerentur 


I  paulo  post  iidem  oodices  cum  < 
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pourronsvousl'apprendre.que  vosévèques,  que     détourner  les  ignorants  de  nous  écouter.  Vous 
vous  avez  crus,  mentaient.  n'avez  pas  non  plus  prouvé  que  nos  pères  ont 

Chapitre  .XXVI.  —  De  la  tradition  des  livres  été  traditeurs,  et  il  ne  faut  pas  croire  que,  parce 
sacrés.  —  29.  Vous  prétendez  que  «  j'ai  voulu,  que  vous  prétendez  que  beaucoup  de  lettres 
au  sujet  de  la  tradition  des  livres  saints,  rétor-  pourraient  le  prouver,  vous  deviez  passer  pour 
quer,  par  une  sorte  d'anticatégorie  contre  vos  l'avoir  prouvé  en  effet.  Sur  vos  ancêtres,  on  a 
pères,  ce  qu'auraient  fait  les  nôtres,  »  et  vous  un  concile  de  quelques  évèques,  assemblé  par 
me  faites  un  crime  de  cela,  «  comme  s'il  s'agis-  Second  de  Tigisitane  à  Cirta,  après  la  persé- 
sait  entre  nous  d'une  dispute  d'école  sur  le  eu  lion  contre  les  détenteurs  des  livres  sacrés, 
genre,  la  cause  ou  la  question,  non  de  la  qu'on  voulait  leur  faire  livrer,  pour  faire  or- 
donner dans  cette  ville  un  évêque  à  la  place  de 
celui  qui  venait  de  mourir. 

Chapitre  XXVII.  —  Actes  du  concile  de  Cirta 
sous  Second  de  Tifjisilane.  —  30.  Voici  ce  qui 
s'est  passé  à  ce  concile  ;  j'ai  renvoyé  plus  loin  ce 


recherche  de  la  vérité  dans  l'Eglise.  »  En  diriez- 
vous  autant  au  prophète  Elle  qui,  s'entendant 
reprocher  par  un  roi  inique  de  renverser  lui- 
même  Israël,  répondit  :  (c  Ce  n'est  pas  moi 
qui  le  renverse ,    c'est  vous  et  la  maison  de 

votre  père  ?  »   (\\\  Rois,  xviii,  17.)   Que  nous  que  j'aurai  à  en  dire  (i)  :  «Sous  le  huitième  con- 

fait  à  nous  cette  anticatégorie,  comme  les  Grecs  sulat  de  Dioclétien  et  le  septième  de  Maximien, 

appellent  ce  genre   de  ligure   de    rhétorique,  le  quatre  mars.   Second,  évêque  de  Tigisitane, 

quand  nous  trouvons  la  même  chose  dans  un  s'étant  assis  dans  la    chaire    présidentielle,    à 

prophète?  Chacun  disant  :  ce  n'est  pas  moi  qui  Cirta, dans lademeure  d'Urbain Donat, s'exprima 

l'ai  fait,  c'est  vous,  ce  qu'il  importe,  c'est  de  dire  ainsi  :  Eprouvons-nous  d'abord,  nous  pourrons 

vrai,  et  il  ne  faut  pas  craindre  de  le  dire.  Or,  ensuite  consacrer  un  évêque  pour  cette  ville, 

comment  montrez-vous  que  ce  ne  sont  pas  vos  Second  dit  à  Donat  de  Masculitane  :  On  vous 

ancêtres  qui  ont  fait  ce  que,  de   leur  propre  accuse  de  tradition.  Donat  répondit  :  Vous  savez, 

aveu,  nous  avons  sous  les  yeux?  Il  est  évident  mon  frère, avecqueUeardeurFlorem'arecherché 

qu'ils  l'oni  fait;  si  vous  êtes  capable  de  quelque  pour  me  faire  offrir  de  l'encens  aux  idoles  ;  mais 

attention,  vous  ne  devez  point,  par  un  mot  grec,  Dieu  n'a  pas  permis  que  je  tombasse  dans  ses 

(I)  Dans  an  exemplaire  qui  fat  soigneusement  examiné  à  l'époque  de  la  conférence  de  Carthage,  les  actes  de  ce  concile  de  Cirta  sont 
rapportés  à  ranoée  qui  suivit  le  neuvième  consulat  de  Dioclétien  et  le  huitième  de  Maximien,  à  la  date  du  5  mars,  c'est-à-dire  l'an  de 
Notre-Seigneur  303,  comme  le  confirme  saint  Augustin,  dans  son  abrégé  de  la  conférence,  placé  plus  loin,  au  chapitre  xvii.  Dans  Optât, 
livre  I  contre  .Parménien,  ce  même  concile  de  Cirta  est  cité  comme  ayant  eu  lieu  après  la  persécution,  le  13  mai.  On  doit  entendre,  par 
cette  persécution,  non  celle  de  Masence,  comme  l'a  voulu  d'Aubépine,  mais  celle  dirigée  contre  les  détenteurs  des  livres  sacrés,  pour  les 
contraindre  à  les  livrer,  si  on  s'en  rapporte  à  saint  Aaguslin,  vers  la  fin  du  chapitre  précédent.  Or,  cette  persécution  prit  fin  sous  le 
!  consulat  de  Dioclétien  et  le  huitième  de  Maximien. 


Qosti,  quia  episcopis  vestris  mentientibus  credidisti. 
Capct  -XXVI.  —  De  traditione  sacrorum  codicum.  — 
29.  Quod  autem  «  me  de  traditione  in  veslros  majores,» 
dicis,  «  quasi  per  anticategoriam,  quod  a  nostris  ma- 
joribus  factum  est,  rétorquera  voluisse,  »  culpans 
quod  hoc  fecerim ,  «  quasi  in  schola  de  causae  gene- 
rilms  vel  quaestionibus  ageretur,  non  in  Ecclesla  Ve- 
ritas qufereretur.  »  Numquid  hoc  Eliae  propheta;  di- 
ceres,  qui  cum  sibi  a  rege  iniquissimo  esset  objectum, 
quod  ipse  everteret  Israël,  respondit  :  Ego  non  everto, 
sed avertis  tu  et  domus  patris  tui?  (III  Reg.,  xviii,  17.) 
Quid  enim  ad  nos  pertinet  hoc  retortae  objectionis 
genus  ,  quo  nomine  a  Graecis  appeUatur  in  arte  rhe- 
torica,  cum  boc  iaveniamus  in  auctoritate  propbe- 
tica  "?  Cum  ergo  quisque  dicit  :  Non  ego  feci ,  sed  tu 
fecisti  :  verum  dicere  opus  est,  non  dicere  metuen- 
dum  est.  Et  tu  quomodo  ostendas  non  fecisse  majores 
vestros,  quod  suis  confessionibus  lectis  fecisse  mons- 

'a'i  Optalus  lib.  I,  (juia  basilicœ,  ait,  necdum  fuerunt  reslitula,  m  à 


trantur,  debes  si  quid  vales  vigilantissime  cogitare, 
non  verbo  Grœco  imperitos  ne  nos  audiant  deterrere. 
Et  majores  quidem  nostros  fidsse  traditores  non  do- 
cuisti  :  neque  enim  quia  disisti  esse  multas  btteras, 
quibus  hoc  possit  ostendi,  ideo  jam  ostendisse  putan- 
dus  es.  De  vestris  autem  majoribus  exstat  Seeuudi 
Tigisitani  concilium,  cum  paucissimis  quidem  factum 
apud  Cirtam  post  persecutionem  codicum  tradendo- 
rum ,  ut  illic  in  locum  defimcti  ordiuaretur  epi- 
scopus. 

Capit  XXVII.  —  Acta  Cirtensis  concilii  sub  Secundo 
Tigisilano.  —  30.  Ibi  qufe  gesta  sint  accipe  :  nam 
quae  necessaria  fuerunt,  infra  scribere  curavi.  «  Dio- 
cletiano  octies,  et  Maximiano  septies  consulibus, 
quarto  nonas  Martii,  Cirtœ,  cum  Secundus  episcopus 
Tigisitanus  primas  cathedrœ  consedisset  in  domo 
(y)  Urbani  Donati,  idem  dixit  :  Probemus  nos  primo, 
et  sic  poterimus  hic  ordinare  episcopum.  Secundus 

mum  Urbani  Carisi  cmsederml. 
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mains  ;  puisqu'il  m'a  laissé  à  moi-même,  laissez- 
moi  à  lui.  Second  répliqua  :  Que  fefons-nous 
donc  des  martyrs  qui  n'ont  point  livré  les  saintes 
lettres,  et  qui  sont  morts  à  cause  de  cela  ?  Donat 
répondit  :  Renvoyez-moi  à  Dieu,  à  qui  je  rendrai 
compte.  Second  reprit  :  Passez  par  ici  ;  puis  il 
dit  à  Marin  de  Thibilis  :  On  vous  accuse  de 
tradition.  Marin  répondit  :  J'ai  donné  à  Poil  de 
petits  registres,  mais  j'ai  sauvé  nos  livres. 
Second  reprit  :  Passez  par  ici  ;  puis,  s'adressant 
à  Donat  de  Calame,  il  lui  dit  :  On  vous  accuse  de 
tradition.  Donat  répondit  :  Je  n'ai  livré  que  des 
livres  de  médecine.  Second  reprit  :  Passez  par 
ici.  »  Dans  un  autre  endroit,  o  Second  dit  à 
Victor  de  Rusiccas  :  On  vous  accuse  de  tradition 
de  quatre  évangiles.  Victor  répondit  :  Le  cura- 
teur Valenlin  m'a  forcé  à  les  jeter  dans  le  feu. 
Je  savais  qu'ils  étaient  biffés  ;  pardonnez-moi 
cette  faute.  Dieu  me  la  pardonne  aussi.  Second 
lui  répondit  :  Passez  par  ici.  »  Ailleurs  on  lit  : 
«  Second  dit  à  Pourpre  de  Limata  :  On  vous 
accuse  d'avoir  assassiné  deux  enfants  de  votre 
sœur  Milée.  Pourpre  répondit  :  Croyez-vous  me 
faire  peur  comme  aux  autres  ?  Et  vous  qu'avez- 
vous  fait  ?  Retenu  par  le  curateur  et  par  Ordo, 
qui  voulaient  vous  forcer  de  livrer  les  Ecritures, 
comment  vous  êtes- vous  tiré  de  leurs  mains? 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
N'est-ce  pas  en  leur  livrant  ou  faisant  livrer  tout 
ce  qu'ils  demandaient,  car  ils  ne  vous  auraient 
point  laissé,  libre  autrement?  Quant  à  moi,  j"ai 
tué  et  je  tuerai  encore  ceux  qui  agissent  contre 
moi;  ne  me  poussez  donc  pas  plus  longtemps 
pour  m'en  faire  dire  davantage.  Vous  savez  que 
je  ne  me  mêle  des  affaires  de  personne.  Second  le 
jeune  dit  à  son  oncle  paternel  Second  :  Vous 
entendez  ce  que  cet  homme  dit  contre  vous  ?  11 
est  tout  disposé  à  se  séparer  et  à  faire  schisme  ; 
non-seulement  ces  dispositions  sont  les  siennes, 
elles  sont  aussi  celles  de  tous  ceux  que  vous 
accusez.  Je  sais  qu'ils  ont  l'intention  de  vous 
laisser  et  de  prononcer  une  sentence  contre 
vous,  et  vous  demeurerez  seul  hérétique.  Que 
vous  importe  donc  ce  que  tel  ou  tel  a  fait  ?  Ils 
en  rendront  compte  à  Dieu.  Second  dit  à  Félix 
de  Rotaria,  à  Centurion  et  à  Victor  de  Garbe  : 
Que  vous  semble  de  tout  ceci?  Qu'ils  rendront 
leurs  comptes  à  Dieu,  répondirent-ils.  Second 
répliqua  :  Vous  le  savez  et  ils  le  savent  comme 
vous  ;  asseyez  -  vous.  Tous  répondirent  :  Deo 
gralias.  » 

31.  Vous  avez  une  belle  manière  de  défendre 
ces  traditeurs  qui,  avec  d'autres  évêques,  parmi 
lesquels  était  Sylvain  de  Cirta,  dont  le  crime  de 
tradition  est  relaté  dans  des  actes  que  je  rap- 


Donato  Masculitano  dixit  :  Dicitur  te  tradidisse.  Do- 
natus  respondit  :  Scis  quantum  me  quassivit  Florus 
ut  thuriûcarem,  et  uon  tradidit  me  Deus  in  manibus 
ejus,  fz-ater  :  sed  quia  Deus  mihi  dimisit ,  ergo  et  tu 
serva  me  Deo.  Secundus  dixit  :  Quid  ergo  facturi 
sumus  de  martyribus?  Quia  uon  tradideriiut,  ideo 
et  coronati  sunt.  Donatus  dixit  :  Mitle  me  ad  Deum, 
ibi  reddam  rationem.  Secundus  dixit  :  Accède  una 
parte.  Secundus  Marino  ab  aquis  Tibilitanis  dixit  : 
Dicitur  et  te  tradidisse.  Marinus  respondit  :  Dedi 
Polio  cbartulos,  nam  codices  mei  saivi  sunt.  Secundus 
disit  :  Transi  una  parte.  Secundus  Donato  Calamensi 
dixit  :  Dicitur  te  tradidisse.  Donatus  respondit  :  Dedi 
codices  médicinales.  Secundus  dixit  :  Transi  una 
parte.  »  Et  alio  loco  :  «  Secundus  Victori  a  Rusiccade 
dixit  :  Dicitur  te  tradidisse  quatuor  Evangelia.  Victor 
respondit  :  Valenlianus  curator  fuit,  ipse  me  coegit 
ut  mitterem  illa  in  iguem.  Sciebam  illa  («)  deletilia 
fuisse.  Hoc  delictum  mitii  iudulge ,  et  [h]  indulget 
mihi  et  Deus.  Secundus  dixit  :  Transi  una  parle.  » 
Et  alio  loco  :  «  Secundus  Purpurio  (c)  a  Limata  dixit: 
Dicitur  te  necasse  tilios  sororis  tuœ  duos  Milei.  Pur- 


purins respondit  :  Putas  me  terreri  a  te ,  sicut  1 1 
alteri?  Tu  quid  egisti,  qui  tentus  es  a  Curatore  et 
Ordine  ut  scripturas  dares  ?  quomodo  te  liberasti  ab 
ipsis,  nisiquiadedistiautjussisti  dari  quodcumque  ? 
Nam  non  te  dimittebant  passim.  Nam  ego  occidi  et 
occido  eos  qui  contra  me  faciunt.  Ideo  noli  me  pru- 
vocare  ut  plus  dicam..Scis  me  de  nemine  tractare. 
Secundus  minor  patruo  suo  Secundo  dixit  :  Audis 
quœ  dicat  in  te?  Paratus  est  recedere  et  scbisma 
t'acere,  non  tantum  ipse,  sed  et  omnes  quos  arguis  : 
quos  scio  quia  dimittere  te  habent,  et  dare  in  te  sen- 
tentiam,  et  remanebis  solus  liaereticus.  Ideo  quid  ad 
te  pertinet,  quis  quid  egit?  Deo  habet  reddere  ratio- 
nem. Secundus  Felici  [d)  a  Rotaria  Centurioni  et  Vic- 
tori a  Garbe  dixit  :  Quid  vobis  videtur?  Responderunt  : 
Habent  Deum,  cui  reddant  rationem.  Secundus  dixit  : 
Vos  scitis  et  Deus.  Sedete.  Et  omnes  responderunt  : 
Deo  gratias. 

3t.  Hos  tu  traditores,  qui  cum  aliis  apud  Car- 
thaginem  in  Cœcilianum  et  socios  ejus  dixerunt  seu- 
tentias,  inter  quos  et  Silvanus  Cirtensis  fuit,  de 
cujus  traditione  gesta  mox  iiiseram,  prœclara  videlicct 


(a)  Iq  Mss.  deUtilia  fuisse  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi,  el  indulgebit  mi/ii  Deus.  —  (cl  Optimee  notaB  Corbeiensis  codex,  n  Liuiala.  In  Aug. 
epistola  xlui,  nonnulli  codices  Liniacensem  ferunl,  pro  Limacenseti.  —  {dj  Idem  Corbeteusis  cod.  a  Hotoriœ  Centurionis.  Alii  etiam  M^■i. 
habent  genitivo  casu  :  Centurionis.  Multo  aliter  legebat  Optatus  qui  de  eodem  Cirtonsi  consessu  agens 
seriml,  il,'  eft.  Victor  Garbimsis,  Félix  a  Rotario,  et  Nabor  a  Cenlvrion,  etc 


;  ConsuUi  sunt  gui  reman 
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porterai,  ont  prononcé  une  sentence  decondam-     condamné  des  absents  qui  n'avouaient  point  et 
nation,   à  Carthage  (1),  contre  Cécilien  et  ses     qui,  présents,  n'ont  pas  été  condamnés,  malgré 


leurs  propres  aveux.  Ce  concile  ne  demeurerait 
point  et  ne  serait  point  passé  dans  la  mémoire 
de  la  postérité,  s'il  n'avait  été  écrit  par  d'autres 
et  conservé  par  ceux  qui  se  préparaient  à  y 
puiser  leur  défense,  dans  le  cas  où  on  leur  repro- 
cherait les  mêmes  crimes  que  le  concile  avait 
précédemment  pardonnes. 

Chapitre  XXVIII. 32.  Il  était  aussi  de 

l'intérêt  de  Second,  qu'on  vît  qu'il  avait  renvoyé 
tout  cela  au  jugement  de  Dieu,  de  peur  de  don- 
ner occasion  à  un  schisme,  ce  que  tout 


compagnons  ;  car  vous  allez  sans  doute  dire  de 
tous  ceux-là  ce  que  vous  avez  cru  une  belle 
réponse  pour  Sylvain  (2),  parce  que  vous  avez 
pensé  démontrer  manifestement  la  fausseté  du 
crime  de  tradition  qu'on  lui  reproche,  en  faisant 
intervenir- la  sentence  prononcée  par  lui  dans  ce 
concile,  en  société  d'autres  évèques,  contre 
Cécilien  et  ses  partisans,  comme  s'il  était  ùn- 
possible  qu'un  traditeur  en  condamnât  d'autres. 
Tous  voyez  ces  choses  d'un  œil  plus  prudent 
que  saint  Paul  ;  car  cet  apôtre,  parlant  de  cer- 
taines absurdités,  ne  les  regardait  pas  comme  ami  de  la  paix  évite  ordinairement  avec  plus 
impossibles  pour  ceux  à  qui  il  s'adressait  :  de  soin  que  les  autres.  Il  devait  d'autant  plus 
«Vous  prêchez,  disait-il,  qu'on  ne  doit  point  agir  ainsi,  au  concile  de  Carthage,  qu'il  ne 
voler,  et  vous  volez  ;  vous  prêchez  contre  l'adul-  s'élevait  contre  les  absents  qu'une  seule  per- 
têre,  et  vous  commettez  l'adultère  ;  vous  parlez  sonne,  Lucille,  femme  alors  très -puissante  et 
contre  les  idoles,  et  vous  faites  des  sacrilèges.  »  fort  riche,  qu'une  haine  furieuse  animait  contre 
{Rom.,  II,  21.)  Ou  bien  encore  :  a  Vous  vous  eux,  et  portait  à  insister  fortement  pour  qu'on 
condamnez  vous-même  dans  les  choses  où  vous  regardât  Cécilien  comme  condamné,  et  qu'on  or- 
jugez  les  autres,  car  vous  faites  ce  que  vous  donnât  un  autre  évêque  (3)  à  sa  place,  ainsi  que 
condamnez,  s  [Ibid.  i,.)  Second  a  donc  eu  avec  l'a  constaté  plus  tard,  dans  un  jugement  rendu 
lui,  dans  son  concile  de  Carthage,  des  traditeurs  par  le  consulaire  Zénophile,  un  certain  Nundi- 
qui  avouèrent  leur  crime  et  à  qui  la  peur  lui  fit  naire,  diacre  de  Silvain  de  Constantine,  alors 
pardonneE  leur  faute  ;  puis  tous  ensemble  ils  ont     votre  évêque,  avec  qui  il  n'avait  pu  s'accorder 

(1)  Optai,  livre  I,  s'exprime  ainsi  :  «  Peu  de  temps  après,  les  mêmes  évùquçs  [ceux  qui  avaient  assisté  au  concile  de  Cirta),  étant  allés  à 
Carthage,  tous,  tant  qu'ils  étaient,  traditeurs,  assassine,  complices,  ordonnèrent  Majorin,  après  que  Cécilien  eut  été  ordonné,  et  tirent  un 
schisme.  "  Cela  arriva  l'an  de  Jésus-Christ  311,  pas  avant;  car  le  même  Optât  place  l'ordination  de  Cécilien  après  la  grâce  envoyée  en 
Afrique,  par  Maxence,  laquelle  rendit  la  liberté  aux  chrétiens.  Or,  Maxence  ne  commença  à  être  maître  de  l'Afrique  qu'après  la  défaite 
du  tyran  Alexandre,  qui  ne  fut  vaincu,  suivant  les  témoignages  de  Zozime,  qu'après  la  mort  de  Maximien  Hercule,  arrivée  en  310. 

(2)  silvain  fut  ordonné  évêque  de  Cirta,  par  Second  de  Tigisitane,  dans  le  concile  mentionné  plus  haut.  Voir  la  lettre  nu,  n.  4,  de  saint 
Augustin. 

(3)  Ce  fut  Majorin  qui  eut  Ini-méme,  plus  tard.  Douât  pour  successeur.  Voy.  ci-dessus,  liv.  1.  contre  Parmén.,  chap.  m,  et  lettre  xlii, 
n.  ir,  et  contre  Optât,  liv.  I. 

ratione  défendis  :  htjc  euim  de  his  jam  pluribus  non  confesses  diseinint  sententias,  qui  praesentes  de 

utique  dicturus  es,  i;uod  de  uno  SilTano  tanquam  sua  non  sunt  confessione  damnati.    Hoc  concilium 

magnum  aliquiddictandumputastijhinc  te  arbitratus  uon   maneret,   nec  in   posteritatis   memoriam  per- 

manifeste  falsum  crimen  quod  ei  traditionis  objicitur,  duraret,  nisi  describeretur  ab  aliis,  conservaretur  ad 

demonstrare,  quiainterposuistisententiamejusquam  eis  qui  eo   se  defendere  prseparabant,   si  quis  eis 

in  concilie  inter  caeteros  episcopos  contra  Cœcilianum  eadem  crimina  postea  quam  illic  relasata  sunt  ob- 

et  alios  commuuionis  ejus  participes  disit  :  tanquam  jecisset. 

fieri  non  posset,  ut  traditores  traditor  condemnaret.  Caput  XXYIII.  —  32.  Intererat  etiam  Secundi  ipsius, 

Prudentiuseiiimtu  Tides.istaquam  Paulusapostolus  :  ut  appareret  eum ,   ne   schisma  tieret,  quod  soient 


uam  ille   quibusdam  res   objiciebat  absurdas,   nec 
considerabat  non  posse  fleri  quod  dicebat  :  «  Qui 


prœ  cœteris  pacifici  praecavere ,  illa  omnia   divino 
judicio  dimisisse  :  quod  multo  masis  facere  deberet 


prseilicas  non  furandmn,  furaris  ;  qui  dieis  non  adul-     in  concilio  Carthaginensi,  ubi  contra  absentes  [a]  nuUa 


terandum ,  adultéras  ;  qui  abominaris  idola ,  sacri 
legium  facis?  »  (Rom.,  ii,  21.)  Et  illud  prœcipue  : 
Il  In  quo  enim  alterum  judicas,  te  ipsum  condemnas  ; 
eadem  enim  agis  qu»  judicas.  »  [Ibid.,  t.)  Hos  ergo 
traditores,  quibus  confessis  territus  Secundus  ignovit, 
secum  habuit  in  Carthaginensi  concilio,  et  m  absentes 

'a,  In  editis,  nulli.  Al  in  Mss.  nulla,  ut  ad  crimioa  objecta  potius  quam  ad  accnsatores  referatur 


constitevant,  nisi  Lucilla  tune  prœpotens  et  pecumo- 
sissimafemina  odiis  accensa  furialibus  vehementer 
instaret,  ut  contra  Csecilianum  veluti  Jamnatum  aller 
ordinaretur  episcopus.  Quod  iu  Zenophili  consularis 
judicio  postea  commemoratum  est  per  quemdam 
Nundinarium  Silvani  Cirtensis  tune  vestri  episcopi 


i72  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE  GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 

comme  il  l'aurait  voulu,  et  qui  lui  était  hostile.  Cirta.  Arrivé  à  la  maison  où  s'assemblaient  les 
Certainement  il  avait  agi  auprès  de  ses  col-  chrétiens,  Félix,  flamine ,  curateur  perpétuel, 
lègues  plus  par  la  terreur,  pour  l'empêcher  de     dit  à  l'évèque  Paul  :  Livrez  les  écritures  de  la 


découvrir,  que  par  les  supplications,  pour  mé- 
riter son  pardon. 

Chapitre  XXIX.  —  Actes  de  Zénophile,  où 
on  lit  la  preuve  que  Silvain  fut  traditeitr.  — 
33.  J'ai  extrait  desactes  de  ce  jugement  ces  quel- 
ques lignes  (1)  :  «  Sous  le  consulat  de  Constantin 
Maxime  Auguste,  et  de  Constantin-le-Jeune, 
très-noble  César,  le  13  décembre,  le  grammairien 
Victor  étant  amené  de  Mocia,  et  introduit,  et  le 
diacre  Nundinaire  étant  présent,  le  consulaire 
Zénophile  dit  :  Comment  vous  appelez-vous? 
Réponse  :  Victor.  Un  peu  plus  loin ,  dans  un 
autre  endroit  :  Nundinaire  répondit  :  Qu'on  lise 
les  actes.  Le  consulaire  Zénophile  dit  :  Qu'où 
les  lise;  et  Nundin  le  greffier  lut  :  Sous  le  hui- 
tième consulat  de  Dioclétien,  et  le  septième  de 
Maximien,  le  19  mai  :  Actes  de  Munatius  Félix, 
flamine ,   curateur  perpétuel  de  la   colonie  de 


loi  et  tout  ce  que  vous  avez  ici,  pour  obéir  à 
l'ordre  et  au  commandement.  L'évèque  Paul 
dit  :  Ce  sont  les  lecteurs  qui  ont  les  écritures  ; 
quant  à  nous,  nous  vous  donnons  ce  que  nous 
possédons  ici.  Félix,  flamine,  curateur  perpé- 
tuel, dit  à  Paul  :  Montrez-nous  les  lecteurs,  ou 
envoyez-les  chercher.  Paul,  évèque,  dit  :  Vous  les 
connaissez  tous.  Félix,  flamine,  curateur  perpé- 
tuel, dit  :  Nous  ne  les  connaissons  point.  Paul 
évèque  repartit  :  Le  ministère  public,  c'est-à- 
dire,  les  greffiers  Edèse  et  Junie,  les  connaît. 
Félix,  flamine,  curateur  perpétuel,  dit  :  Réser- 
vons ce  qui  a  rapport  aux  lecteurs  que  le  mi- 
nistère nous  montrera,  et  vous,  donnez-nous 
ce  que  vous  avez  ici.  Paul,  évèque,  étant  assis, 
Montan,  Victor  de  Castel  et  Mémoire,  prêtres, 
en  présence  de  Mars  avec  Elien,  et  de  Mars  le 
diacre;   Marcuclie,  Catulin,  Silvain  et  Carose, 


(I)  On  lisait  en  cet  endroit  :  «  ( 
Constantin,  mort  Tan  de  Notre-Seigi 
consulaires,  on  ne  trouve  réuuis  ensemble  Coi 
Constantin  n'a  jamais  été  appelé  le  jeune,  attendu  qi 
aiec  Constance,  ayant  eu  le  consulat  l'année  suiva 
consul  pour  la  seconde  fois,  ce  qui  ne  se  trouve  null 
se  trouve  relate  le  nom  de  Constantin  Maxime,  et 
volume  des  actes  dont  plusieurs  passages  feront  coi 
Chlore,  c'est-à-dire  en  SOC,  attendu  qu'on  y  donne  a 
même,  ainsi  appelée  de  Constanlin,  qui  la  reconstru 


Maxime  Auguste.  »  Baroniu 

Jésus-Christ  306,  et  par  Gonstanti 

I  et  Constantin-le-Ji 


part.  No 


pense  qu'on  doit  entendre  par  là  Constance  Chl  r.\  |.'i.  ,1 
le  jeune,  Constanlin  son  fils.  Mais  nulle  part,  dm     '.  -  :.  i. 
antin-le- Jeune,  ni    le   titre    de    Maxime    attribué  à  Chlnn:  .     '        i 

t  eu  de  Constantin  avant  lui.  Si  Constantin  avait  été  consul  c<  iir  ,uii 1 

jrnien  Hercule,  il  devrait  être  porté,  dans  les  fastes  consui.iues.  cuimii 
corrigeons  cette  erreur  d'après  un  vieil  exemplaire  des  mêmes  actes,  ci 
à  l'année  de  Jésus-Christ  320.  On  trouvera  dans  l'appendice  placé  à  la  fin  de  c 
endre  que  les  faits  relatés  ici  n'ont  pu  s'accomplir  sous  le  consulat  de  Constanc 
habitants  de  Cirta  le  nom  de  Constantinois ,  et  celui  de  Constantine  à  Girta  elle 
près  la  mort  de  Maxence.  De  plus,  ou  voit  déjà  dans  ces  actes  plusieurs  jugement 


'évèque  Cécilien  car  on  y  lit  ces  mots  :  «  Pourquoi  donc  ètes-vous  en  communion  avec  Sil 
:ilien,  dont  l'innocence  a  été  prouvée?  b  Les  clercs,  interrogés  par  Zénophile,  répondent  aussi,  qu'ils  tienn 
ait  été  tradileur,  parce  que  dans  la  persécution  de  l'an  de  Jésus-Christ  303,  qui  avait  pour  but  de  faire  livrer 
!0  effet,  livré  les  choses  saintes,  et  montrent  par  là  que  Silvain  s'était  rendu  coupable  du  crime  de  tradit 
.  Ajoutez  à  cela  que  l'évèque  Silvain  n'a  pu  être  traduit  en  jugement,  sous  Constance  Chlore,  par  le    dia 

Nondinaire,  au  tribunal  du  consulaire  Zénophile,  du  temps  de  Constance  Chlore,  ni  enfin  être  condamné  à  l'exil,   à  la   poursuite  d'Urs 

et  de  Zénophile,  ainsi  que  Cresconius  l'objecte  un  peu  loin  au  chapitre  xxx. 


diaconum ,  qui  cum  memorato  episcopo  suc  quem 
perpessus  fuerat  inimicum,  sicut  volebat,  concordare 
non  potuit.  Egerat  sane  hoc  apud  collegas  ejus  magis 
terribiliter,  ne  omnia  proderet,  quam  suppliciter,  ut 
venlam  mereretur. 

Caput  XXIX.  —  Gesla  apud  Zenophilum ,  gitibus 
Silvanus  Iraditor  fuisse  dedaratur.  —  33.  Ex  illius 
judicii  Gestis  hœc  pauca  inter  posui  :  «  Constantino 
Maximo  Augusto  et  Coiistniitinn  juiiiui-i'  nobilissimo 
Caesare  consulibus  :  Idilms  linvinlais  [a)  ex  tota 
Mociaciensi  inducto  et  appluito  Niriuvc  grammatico, 
adstante  etiatn  Nundinai'io  diacono,  Zenopbilus  con- 
sularis  disit  :  Quis  vocaris  ?  Respondit  :  Victor.  »  Et 
paulo  post  alio  loco  :  «  Nundinarius  respondit  :  Le- 
gantur  acta.  Zenopbilus  consularis  dixit  :  Legantur. 
legit  Nundinius  excepter  :   Diocletiano  octies  et 


ratoris  Coloniœ  Cirtensis  :  cum  ventum  esset  ad 
domum  in  qua  Christiani  conveniebant,  Félix  flameu 
perpétuas  curator  Paulo  episcopo  disit  :  Proferte 
scripturas  legis ,  et  si  quid  aliud  bic  babetis ,  ut  et 
prîccepto  et  jussioni  parère  possitis.  Paulus  episcopus 
dixit  :  Scripturas  lectores  habent ,  sed  nos  quod  hic 
babemus,  damas.  Félix  flamen  perpétuas  curatoi 
dixit  Paulo  :  Ostende  lectores ,  aut  mitte  ad  •  illos. 
Paulus  episcopus  dixit  :  Omnes  cognoscitis.  Félix 
flamen  perpetnus  carator  dixit  :  Non  eos  novimus. 
Paalas  episcopus  dixit  :  Novit  Ol'licium  pablicum,  id 
est  Edesius  et  Junias  exceptores.  Félix  flamen  per- 
pétuas carator  dixit  :  Manente  ratione  de  lectoribus 
quos  monstrabit  Officium ,  et  vos  quod  bic  babetis 
date.  Sedente  Paulo  episcopo,  et  Montano  et  Victore 
(6)  de  Castello  etMemorio  presbyteris,  adstante  Marte 


Maximianosseptiesconsulibus,quartodecimoKalendas     cam  ^lio,  et  Marte  diacono,  proferente  Marcaclio 
Junii,  ex  actis  Munatii  Felicis  Uaminis  perpetui  ca-     Catulino   et   Silvano  et  (c)  Caroso    subdiaconis,  et 

[a)  Gesta  judicialia  contra  Silvanum,  in  hujus  tomi  Appendice,  ferunt  :  Idiltus  tleceiiibribus.  Sexto  Thamugadiensi  inducto.  —  (i)  Eadeni 
Gesta  :  Victore,  Deusatelio  et  Memorio  presbyteris. 
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sous-diacres;  Janvier,  Marcuclie,  ;Fructuose  ,  et  en  celle  du  peuple,  vingt  bourses  pour  être 
jMlggène,  Saturnin,  Victor  de  Samsur,  et  les  fait  prêtre,  comme  le  Chi-ist  et  ses  anges  le 
autres  fossoyeurs,  présentant  les  objets,  Victor     savent,  etc.  n  Plus  loin  on  lit:  a  Après  cette 


d'Aufîdie  écrivit  ainsi  sommairement  :  deux  ca- 
lices d'or ,  item,  six  d'argent,  etc.  »  Ailleurs  on 
lit  :  «  Arrivé  dans  la  bibliothèque,  ou  trouva 
des  armoires  vides.  Là,  Silvain  présenta  un  cof- 
fret et  une  lampe  d'argent,  qu'il  prétendait 
avoir  trouvés  derrière  le  coflre.  Victor  d'Aufi- 
die,  s'adresant  à  Silvain,  lui  dit  :  Vous  étiez  un 
homme  mort,  si  vous  n'aviez  point  trouvé  ces 
objets.  Félix,  flamine,  curateur  perpétuel,  dit  à 


lecture,  le  consulaire  Zénophile  dit  :  Il  est  cons- 
tant, d'après  les  actes  et  les  lettres  qu'on  vient 
de  lire,  que  Silvain  est  un  traditeur.  »  Ailleurs  : 
«  Le  consulaire  Zénophile  dit  :  Quel  ministère 
Silvain  remplissait-il  à  cette  époque  dans  le 
clergé?  Victor  répondit  :  La  persécution  s'éleva 
sous  l'épiscopat  de  Paul;  à  cette  époque,  Silvain 
était  sous-diacre. 

Chapitre  XXX.  —  Silvain  de  Cirta,  évèque 


Silvain  :  Cherchez  avec  plus  de  soin,  et  voyez  donatiste,  est  envoyé  en  exil.  —  34.  Avez-vous, 

s'il  ne  reste  rien.  Silvain  répondit  :  Il  ne  reste  mon  frère  Cresconius,  quelque  chose  à  répondre 

plus  rien  ici  ;  nous  avons  déposé  devant  vous  à  cela?  Je  ne  crois  pas  que  toute  pudeur  soit 

tout  ce  qui  s'y  trouvait,  etc.  »    Dans  un  autre  tellement  perdue  parmi  les  hommes,  que  vous 

endroit,  il  y  a  :  «  Exemplaire  d'un  petit  livre  pensiez  pouvoir  citer,  pour  justifier  Silvain,  la 

livré   aux  évèques  par  le  diacre    Nundinaire.  sentence   qu'il   a   lui-même   prononcée  contre 

Le    Christ    et    ses    anges    sont    témoins    que  Cécilien  et  ses  collègues,  comme  étant  des  tradi- 

vous  avez   été  en  communion  avec  les  tradi-  teurs,  de  peur  de  nous  forcer  par  là  à  vous  faire 

leurs.  En  d'autres  termes,  Silvain  de  Cirta  est  l'application   de  quelque   chose  de   semblable, 

un  traditeur,  un  voleur  des  biens  des  pauvres,  que  je  trouve  dans  une  épitre   de  l'Apôtre,  et 


comme  vous  le  savez  tous  tant  que  vous  êtes, 
évèques,  prêtres,  diacres  et  anciens.  Il  a  été 
donné,  par  une  femme  bien  connue  nommée 
Lucille,  quatre  cents  bourses  (I)  pour  faire  or- 
donner Majorin,  évèque,  d'où  naquit  un  schisme; 
car  le  foulon  Victor  donna,  en  votre  présence 


que  je  vous  ai  déjà  rappelé  un  peu  plus  haut. 
Vous  prêchez  qu'on  ne  doit  point  commettre  le 
péché  de  tradition,  et  vous  le  commettez;  «  en 
condamnant  ainsi  les  autres,  vous  vous  condam- 
nez vous-même,  puisque  vous  faites  ce  que  vous 
condamnez.»  {Rom.,  ii,  l.)Vous  insistez  en  di- 


(1)  Une  bourse* 


Voy.  liv.  XXn,  de  la  Cité  de  Ùieu,  chap. 


,  sermon  cccLXXxix. 


Jauuario,  Marcuclio,  Fructuoso,  Miggene,  Saturnino, 
Victore  {/')  Samsurico,  et  cœteris  fossoribus,  contra 
scribente  Victore  AuliJii  in  brève  sic  :  Calices  duo 
aurei.  Item  calices  sex  argentei,  etc.  »  Et  alio  loco  : 
«  Pustea  quam  (i)  perventum  est  in  bibliolhecam, 
inventa  sunt  ibi  arraaria  inania,  ibi  protulit  Silvauus 
capitulatam  argeuteamet  lucernamargenteam,  quod 
diceret  se  post  (c)  arcam  inveuisse  eas.  Victor  Autidii 
Silvanodixit  :Mortuus  tueras,  si  non  illas  invenisses. 
Félix  Ilameu  perpetuus  curator  Silvano  dixit  :  Inquire 
diligentius,  ne  quid  hic  remanscrit.  Silvanus  dixit  : 
ÎSihil  liic  remansit,  totum  hoc  ejecimus,  etc.  »  Et  alio 
loco.  «  Esemplar  libclli  traditi  episcopis  a  iNundinario 
diacono.  Testis  est  Christus  et  Angeli  ejus,  quoniam 
(d)  traditoribus  communicastis  :  id  est  Silvanus  a 
Cirta  traditor  est,  et  fur  rerum  pauperum,  quod 
omnes  vos  episcopi ,  et  presbyteri ,  et  diacones ,  et 
seniores  scitis  ;  et  de  quadringentis  foUibus  Lucillae 
clarissima;  feminae,  pro  quo  vobis  conjurastis,  ut  lieret 

{ûj  Legendum  ;  Victore  Samsurici,  ul  palet  es  laudatis  Gestis  judic 
—  (6)  Editi,  apertum  est.  EmendantUL-  ex  subséquente  libre  IV,  c.  lvi, 
habent  orcam.  —  [d)  Eadem  Gesla,  tradideruut  guibus  communicastis 
LiilN  retpnti'lit.  Gasiigantur  juvantibus  nonniliil  hnjus  libri  Mss.  sed  i 


Majorinus  episcopus,  et  inde  faclum  est  schisma.  Nam 
et  Victor  fullo  vestri  prajsentia  et  populi  dédit  folles 
viginti,  ut  factus  esset  presbyter,  quod  sit  Christus 
et  Angeli  ejus,  etc.  »  Et  alio  loco  :  «  Quibus  lectis 
Zenophilus  consularis  dixit  :  Et  actis  litteris  quae 
recitatse  sunt,  traditorem  constat  esse  Silvanum.  » 
Item  alio  loco  :  «  Zenophilus  consularis  dixit  :  (e)  Quid 
administrabat  tune  Silvanus  in  clero?  Victor  res- 
pondit  :  Sub  Paulo  episcopo  orta  persecutio  est ,  et 
Silvanus  subdiaconus  fuit.  » 

Caput  XXX.  —  Silvanus  CirlemU  Donalislamm. 
episcopus  in  exilium  actus.  —  34.  Habesne,  frater 
Cresconi,  ad  ista  quod  dicas?  Puto  non  usque  adeo 
f  l'ontem  periisse  de  rébus  humanis,  ut  ad  purgationem 
SUvani  adhuc  putes  sententiam  recitandam  quam 
dixit  in  Csecilianum  et  collegas  ejus  quasi  traditores  ; 
ne  magis  nos  admoneas  dicere  es  epistola  ApostoU 
simile  aliquid,  ut  paulo  ante  comniemoravi  :  Qui 
praedicas  non  tradendum,  tradis,  et  in  quo  alium 

ialibus  contra  SiWaaum,  ubi  ssepius  Victor  ille  Samsurici  nominalur. 
et  es  Gestis  contra  Silvanum.  —  (c)  Gesla  contra  Silvanum  constanter 
.  _  (e)  Editi  Er.  et  Lot.  Quis  administrabat?  Tune  Silvanus  in  cleri- 
laxime  succurrenle  exemplari  Gestorum  contra  Silvanum. 
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saut  :  (i  N'ayant  point  voulu,  plus  tard,  être  en 
communion  avec  les  persécuteurs  d'Ursace  et 
deZénopbile,  il  fut  envoyé  en  exil.  »  Ainsi, 
après  avoir  été  traditeur,  il  voulut  demeurer 
hérétique,  pour  jouir  d'un  faux  honneur  dans 
le  parti  de  Donat,  quand  il  ne  pouvait  en  avoir 
aucun  dans  l'Eglise  catholique,  après  la  décou- 
verte des  preuves  si  manifestes  de  son  crime  de 
tradition,  fournies  par  une  sentence  prononcée 
dans  un  jugement  public  consigné  dans  les  actes. 
Certainement  vous  allez  dire  que  ces  actes  sont 
faux,  et  vous  en  produirez  d'autres  favorables  à 
vos  Pérès,  contre  les  nôtres,  pour  augmenter 
votre  pouvoir,  chose  que  vous  ne  réussirez  point 
à  faire,  parce  que  vous  ne  ti-ouverez  rien  à  citer. 
Mais  supposons  que  vous  ayez  trouvé  quelque 
chose,  supposons  que  vous  nous  citiez  des 
actes;  ètes-vous  assez  insensé  pour  soutenir  que 
les  vôtres  méritent  plus  de  confiance  que  les 
nôtres?  Ou  bien,  ily  a  eu  des  traditeurs  de  part 
et  d'autre,  si  vous  pouvez,  vous  aussi,  citer  quel- 
ques aveux  des  nôtres;  ou  bien,  si  vous  pensez 
que  certains  témoignages  allégués  par  les  nôtres 
contre  vous  ont  été  inventés  par  eux,  pourquoi 
ne  nous  permettriez -vous  pas  de  penser  la 
même  chose  de  vous?  Par  conséquent,  s'il  s'agit 
d'actions  d'hommes  également  sûres  de  part 
et  d'autre,  ou  également  incertaines  des  deux 
côtés,  mettons-nous  d'accord  dans  la  grâce  du 

judicas ,  temetipsum  condamnas ,  eadem  tnim  agis 
quse  judicas.  {Rom.,  u,  d.)  Scd  {a)  «  postea,  inquis, 
Ûrsacio  et  Zenopliilo  persequentibus  cum  communi- 
care  noliiisset,  actus  est  in  exiliura.  »  Imo  qui  jam 
traditor  fuit ,  permanere  etiam  hajreiicus  voluit ,  ut 
lalsum  honorem  in  ipsa  parte  Donati  haberet,  qui 
liabere  in  Catliolica  nullum  posset,  tam  manifestis 
traditionis  suœ  gestis  publico  judicio  reseratis.  Hœc 
tu  profecto  falsa  esse  dicturus  es ,  et  pro  vestris 
majoribus,  ut  plurimum  possis,  contra  nostros  alia 
prolatui'us.  Quod  quidi^m  forsitan  non  valebis,  non 
invt'iiiciiiiii  ([iiiil  ]>r.^riMM<.  Sr,l  fac  te  invenisse,  fac 
pruiulisst'  :  l.iiil.Mir  iiiiis  iiiiimdcntia,  ut  abs  te  pro- 
latis  mai^is  i  uiilm.l.is  nrili  npuitere,  quam  eis  quœ 
proferuntur  a  nobis?  Aut  enim  et  hic  etillic  fuerunt 
traditores,  si  et  tu  aliqua  recitas  de  coufessione 
nostrorum  :  aut  si  aliquid  putas  contra  vestros  a 
nostris  esse  conlictum,  cuv  non  et  a  vestris  contra 
nostros  hoc  idem  nobis  putare  conceditis?  Ergo  pro 
humanis  factis,  aut  et  hinc  et  inde  manifestatis,  aut 
ex  utroque  latere  incertis,  ne  qui  in  unum  Deum 


GRAMiMAIRIEN  CRESCONIUS. 

Christ,  ne  disputons  point  entre  nous,  puis- 
que nous  croyons  également  en  Dieu,  ce  qui 
est  un  don  également  divin  et  sûr.  Est-il  rien 
de  plus  injuste  que  de  ne  pas  nous  laisser  libres 
au  moins  de  douter,  en  présence  des  faits  et 
gestes  de  vos  pères  et  des  nôtres,  rapportés  des 
deux  côtés  d'une  manière  contradictoire,  nous 
leurs  descendants  si  éloignés?  Si  nous  sommes 
libres  d'en  douter,  que  faut-il  de  plus?  Car  si 
on  ne  sait  de  quel  côté  il  y  a  eu  péché  de  tra- 
dition, on  sait,  du  moins,  sans  aucun  doute, 
quel  est  celui  qui  prescrit  de  rétablir  le  bien  de 
la  paix. 

Chapitre  XXXL  —  35.  11  s'ensuit  donc  que 
ceux  qui  rejettent  la  paix  du  Christ,  à  cause 
d'un  péché  qu'il  n'est. pas  sûr  que  d'autres  aient 
commis,  sont  très-certainement  mauvais,  puis- 
que Cyprien  n'a  point  abandonné  la  paix  du 
bon  grain,  à  cause  de  la  présence  de  l'ivraie 
dont  le  mélange  avec  le  bon  grain  était  certain, 
selon  ce  qu'il  écrit  à  Maxime  :  «  Si  on  voit  de 
l'ivraie  dans  l'Eglise,  ce  n'est  pas  une  raison, 
pour  notre  foi  et  notre  charité,  de  nous  séparer 
nous-mêmes  de  l'Eglise,  parce  que  nous  aper- 
cevons de  l'ivraie  dans  son  sein.  »  Il  ne  dit 
pas  :  Nous  soupçonnons,  nous  pensons,  nous 
croyons,  nous  conjecturons,  nous  avons  l'idée, 
mais  «  nous  apercevons,  »  expression  qui  rend 
toute  espèce  de  doute  impossible,  et  ne  permet 

credimus  litigemus,  quod  certum  et  divinum  munus 
est,  in  Christi  gratia  concordemus.  Cum  enim  gesta 
majorum  nostrorum  atque  vestrorum  liinc  atque 
inde  contraria  recitantur  nobis  tanto  post  natis, 
si  nec  saltem  dubitare  permittitur,  qiiid  iniquius? 
si  autem  permittitur,  quid  sufliriiiilius?  Nrijue 
enim  sicut  incertum  est  a  quibus  ex^llll■lll  tridilioiiis 
malum,  sic  incertum  est  aquo  jubcatur  rcJdi  [b)  tur- 
batœ  pacis  bonum. 

Caput  XXXL  —  33.  Ac  per  hoc  qui  pro  incerto 
alieno  malo  pacem  Christi  respuit,  certissime  malus 
est  :  quando  quidem  Cyprianus  nec  pro  certa  per- 
mixtorum  malitia  zizaniorum  pacem  deseruit  tVu- 
mentorum ,  qui  scribens  ad  Maximum  dixit  :  ((  Et  si 
videnlur  in  Ecclesia  esse  zizania,  non  tanien  impediri 
débet  fides  aut  caritas  nostra,  ut  quoniam  zizania 
esse  in  Ecclesia  cernimus,  ipsi  de  Ecclesia  receda- 
mus.  »  Non  dixit  :  suspieamur,  opinamur,  arbitamur, 
conjirimus,  credimus;  scd  «  cernimus  »  dixit.  0 
verbum,  quo  cuncla  dubitalio  tolleretur,  ut  corpus 
Christi  non  divideretur  !  Si  sola  frumenta  desideras, 
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pas  de  diviser  le  corps  du  Christ.  Si  vous  ne  il  ne  l'a  appris  qu'à  l'instant  même;  pourquoi 
vouliez  voir  que  du  bon  grain,  gémissez  pen-  est-il  devenu  coupable  d'un  baptême  annulé? 
dant  que  vous  travaillez  au  champ  du  père  de     Car  qu'il  se  soit  ou  non  rendu  à  vos  révélations, 


famille,  réjouissez-vous  dans  l'espérance  que 
vous  offre  son  grenier ,  supportez  les  méchants 
dans  la  communion  des  sacrements  du  Christ, 
et  craignez,  si  vous  rompez  le  filet  avant  le  mo- 
ment où  il  est  tiré  sur  le  rivage,  de  devenir  pa- 
reil à  ceux  que  vous  n'avez  pas  voulu  tolérer. 
Voilà  le  langage  que  je  vous  tiendrais,  si  vous 
aviez  prouvé  le  crime  dont  vous  avez  accusé  les 
traditeurs  de  s'être  rendus  coupables.  Quedis-je? 
non,  ce  n'est  pas  ainsi  que  je  m'exprimerais. 


tant  que  vous  ne  montrerez  pas  qu'en  recevant 
le  baptême  du  Christ  des  mains  d'un  traditeur 
il  savait  de  quelles  mains  Q  le  l'ecevait,  vous  ne 
pouvez,  d'api'ès  votre  propi-e  doctrine,  le  bapti- 
ser avec  raison.  Détournez  donc  votre  esprit  de 
tout  parti  pris,  et  considérez  quelle  multitude 
de  chrétiens,  en  Afrique  même,  ignorent  qui 
fat  traditeur  ;  à  combien  plus  forte  raison,  dans 
le  reste  de  l'univers^,  s'en  trouve-t-il  un  plus  grand 
nombre  encore  que  vous  n'oserez  pas  dire  qu'on 


car  je  ne  suis  même  pas  dans  l'obligation  de     doit  rebaptiser ,  tant   que  vous  n'aurez  point 


supporter  des  gens  avec  qui  je  ne  suis  pas 
obligé  de  vivre.  Quand  même  on  me  ferait 
voir  à  présent  encore  un  traditeur,  de  quel 
droit  abandonnerais -je  tant  de  nations  chi-é- 
tiennes  à  qui  on  ne  le  fait  point  voir?  Enfin, 


prouvé  que  tout  ce  monde  connaissait  les  tradi- 
teurs, à  moins  de  porter  l'audace  jusqu'à  juger 
vous-même  des  secrets  du  cœur.  Que  devient 
alors  cette  parole  divine  que  vous  vous  plaisez 
tant  à  citer  :  «  A  vous  les  choses  manifestes,  au 


si  moi-même  j'apprends  à  cette  heure  quelque  Seigneur  votre  Dieu  les  cachées  ?  »  {Deut.^xxiK, 
chose  que  je  ne  savais  pas  un  peu  aupara-  29.)  Croyez  l'univers  chrétien,  quand  il  vous 
vant,  pourquoi  annulez-vous  ce  que  je  savais?     crie  :  Je  connais  le  baptême  du  Christ,  mais  je 


Or,  je  savais  que  j'ai  reçu  le  baptême  du 
Christ,  et  vous  reconnaissez  vous-même  que  le 
péché  d'autrui ,  que  nous  ignorons,  ne  saurait 
nous  nuire. 

Chapitre  XXXII.  — 36.  Pourquoi  donc  rebap- 
tisez-vous aujourd'hui  celui  que  j'ai  baptisé  hier, 
quand  vous  apprenez  aujourd'hui  un  crime  étran- 


ne  connais  les  traditeurs  ni  en  Afrique,  ni 
ailleurs.  Pourquoi  jugez-vous  en  moi  les  choses 
de  l'homme  qui  y  sont  cachées,  pour  y  annuler 
celles  de  Dieu  qui  y  sont  manifestes?  Tâchez 
donc  de  me  prouver  le  crime  que  d'autres  ont 
commis,  dont  vous  me  parlez  et  que  j'ignorais 
lorsque  je  reçus  le  baptême.  Si,  à  cause  de  ceux 


ger  que  je  ne  connaissais  point  hier?  Celui  que  que  vous  me  dévoilez  aujourd'hui,  vous  voulez 
j'ai  baptisé,  ignorant  de  quel  homme  ila  reçu  le  me  baptiser,  vous  devez  baptiser  ceux  qui,  sans 
3,  n'était  point  coupable  de  l'avoir  reçu  ;     le  savoir,  ont  reçu  le  baptême  de  mains  adul- 

sive  consenserit  documentis  luis,  sive  non  consen- 
serit,  qui  Chrisli  baptismum  ministerio  traditoris 
accepit ,  nisi  probaveris  eum  scisse  a  que  acceperit , 
Dec  secundum  vos  recte  potueris  baptizare.  Jam  mine 
avertii  ab  sludio  partiuin  mentem  tuam,  et  con- 
sidéra quam  innumerabilis  multituJo  CLiristianorum 
in  Africa  ipsa  nesciat  qui  lueriut  traJitores  :  quanto 
magis  lu  caelero  orbe  terraruni,  quantam  multitu- 
dinem,  nisi  eum  baptizarelur  scisse  conviceris,  aut 
baptizandam  dicere  non  audebis,  aut  judicare  de 
occultis  cordis  audebis.  Et  ubi  est  quod  tibi  placet , 
quse  abs  te  mterposita  est  divina  seiitentia  :  «  Qu<b 
manifesta  sunt  vobis,  quœ  autem  occulta  sunt  Do- 
mino Deo  vestro?  »  {Deut. ,  xxix,  29.)  Crede  orbi 
Christiano  dicenti  tibi  :  Baptismum  Christi  scio,  qui 
fuerint  traditores  in  Africa,  vel  ubilibet,  ignoro. 
Quid  in  me  occulta  humana  judicas,  ut  manifesta 
in  me  divina  rescindas?  Fac  te  scelus  alienum  modo 
railn  probare,  quod  dicis  :  hoc  eum  baptismum  acci- 


geme  in  labore  agri,  gaude  in  spe  borrei,  toléra 
malos  in  commuuioue  sacramentorum  Cbristi,  ne 
ante  Uttoris  tempus  relia  disrumpendo,  lias  quod 
tolerare  uoluisti.  Ista  dicerem ,  si  de  traditoribus 
quos  accusatis  aUquid  probassetis.  Imo  Ijoc  vero 
tempore  nec  ista  jam  dicerem  :  non  enim  jubeor  tole- 
rare, eum  quibus  jam  non  cogor  vivere.  Quod  si 
mihi  etiam  uunc  traditor  demonstretur,  qua  con- 
scientia  desero  tôt  Christianas  génies,  quibus  non 
demonstratur '?  Deinde  ego  ipse  si  uunc  disco  quod 
paulo  ante  nesciebam,  cur  in  me  rescinditis  quod 
sciebam?  Baptismum  quippe  Christi  me  accepisse 
sciebam  :  vos  etiam  ipsi  alienum  seelus,  quod  igno- 
ralum  nemini  obesse  conceditis. 

Caplt  XXXII.  —  36.  Cur  ergo  beri  baplizatum, 
hodie  rebaplizalis ,  eum  abenum  scelus  quod  beri 
nesciebam,  hodie  doceatis?  Nesciens  a  quali  acce- 
perit ,  baplismi  accepti  non  erat  reus.  Modo  abs  te 
hoc  didicit,  baptismi   rescissi  quare  lit  reus?  Nam 
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tères  que  vous  venez  de  découvrir.  Que  dites- vous 
à  cela?  votre  réponse  n'est-elle  pas  celle-ci  : 
Il  n'y  a  de  saint  et  de  pur  que  ce  que  je  veux  et 
de  la  manière  que  je  le  veux  ? 

Chapitre  XXXIII.  —  37.  Vous  dites  :  «  Sur 
ce  point,  nous  avons  le  témoignage  de  presque 
tout  l'univers.  »  On  vous  répond  :  Sur  ce  point, 
l'univers  entier  n'a  conscience  de  quoi  que  ce 
soit.  Vous  répliquez  :  «  Nos  pères  l'ont  appris 
de  leurs  pères.  »  Je  vous  réponds  :  Vos  pères 
sont  dans  l'erreur  et  y  ont  été  entraînés  par 
l'erreur  et  les  calomnies  de  leurs  pères.  Les  pères 
des  Juifs  n'ont-ils  pas  appris  aussi  des  leurs  que  le 
corps  du  Christ  a  été  enlevé  furtivement  du  sé- 
pulcre ?  Vous  répliquez  :  «  La  mort  n'a  pas  en- 
levé tous  ceux  qui  ont  connu  par  qui  et  en  quels 
lieux  a  été  commis  le  crime  de  tradition.  »  Ma 
répoijse  est  que  les  nôtres  en  disent  autant  de 
leur  côté.  Vous  reprenez  :  «  On  a  encore  les 
livres  où  est  rapporté  par  ordre,  avec  soin  et 
fidélité,  tout  ce  qui  s'est  passé;  on  possède  des 
actes,  des  lettres  qui  en  font  foi  ;  on  a,  sur  ce 
point,  la  confession  expresse  de  plusieurs.  »  Je 
vous  répondrai  :  Les  nôtres  ne  sont  pas  non  plus 
à  court  de  pareils  documents.  Par  conséquent , 
croyons  ceux  qui  ont  pu  persuader  leur  cause 

(I)  Voy.  plus  loin  liv.  IV,  chap.  xliv. 
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aux  Eglises  dont  nous  lisons  les  noms  dans  les 
Ecritures  canoniques  et  divines,  ou  laissons,  sans 
les  condamner  ni  les  résoudre,  les  doutes  subsis- 
tant au  sujet  de  ce  que  vous  avez  dit  d'Oplat,  et 
retenons,  par  la  charité  fraternelle,  un  bien  qui 
n'est  pas  douteux,  la  paix  du  Christ. 

Chapitre  XXXI V.  —  38.  Vous  prétendez  «que 
ce  crime  n'a  pas  échappé  à  la  connaissance  des 
orientaux  (1) ,  »  que  vous  venez  de  reconnaître 
comme  étant  des  nôtres  ;  et ,  pour  le  prouver, 
vous  citez  «  le  commencement  de  la  lettre  du  con- 
cile de  Sardique,  où  selit  le  nom  de  votre  évèque 
de  Carthage,  Donat.  Vous  pensez  et  vous  di  tes  que 
cela  provient  de  ce  que  le  crime  des  traditrurs 
déplut  aux  orientaux,  qui  ont  extrait  et  envoyé 
ces  paroles  du  concile  ,  se  sont  séparés  de  leur 
communion  et,  par  conséquent,  étaient  en  com- 
munion avec  votre  Donat.  »  Apprenez  donc  une 
chose  que  vous  ignorez ,  c'est  que  le  concile  de 
Sardique  est  un  concile  d'Ariens,  réuni  tout  en- 
tier, comme  nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
mains  ,  particulièrement  contre  l'évèque  catho- 
lique d'Alexandrie,  nommé  Athanase,  qui,  plus 
que  tout  autre,  attaquait  et  réfutait  leur  erreur 
née  dans  cette  même  ville.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  ces  liérétiques  aient  tenté  de  ga- 


perem  ,  nesciebam  :  si  propter  eos  quos  nunc  mihi  causam  suam  illis  Ecclesiis  persuadere,  quas  scriptas 
prodis ,  (a)  baptizare  eos  qui  nescientes  ab  adulteris  in  libris  divinis  et  canonicis  legimus  :  aut  quod  tu 
acceperunt,  quos  modo    prodideris.    Quid   ad    hœc     dixisti  de  Optato,  nec  absolvamus  dubia ,  nec  dam- 


dicis ,  nisi  uou  est  sanctuni ,  non  est  mundum ,  nisi 
quod  voluero,  et  (6)  quomodo  voluero. 

Caput  XXXIII.  —  37.  In  «  hac  re  testis  est,  inquis, 
totius  orbis  pêne  conscieutia.  «  Respondetur  tibi  : 
In  hac  re  totius  orbis  nulla  est  omnino  conscientia. 
«  Hoc ,  inquis ,  majores  nostri  a  suis  parentibus 
acceperunt.  »  Respondetur  :  Sed  errantes  ab  erran- 
tibus  aut  calumniantibus.  Nam  et  majores  Juda?oium 
corpus  Chiisti  de  sepidcro  furatum  a  suis  majoribus 
acceperunt.  «  Non  ohm  defuucti  sunt ,  inquis ,  qui 
traditionis  bujus  facinus  per  quos  et  quibus  locis 
admissum  sit  cognoverunt.  »  Respondetur  :  Hoc  et 
nostri  pro  suis  (c)  partibus  dicunt.  «  Esstant,  inquis. 


nemus  ;  et  pacem  Christi  cujus  bonum  dubium  non 
est,  fraterna  dilectione  teneamus. 

Caput  XXXIV.  —  38.  Sed  «  Orientales,  »  quos  modo 
nostros  esse  concedis,  «  non  latuisse  hoc  facinus  » 
dicis.  Atque  ut  hoc  probes,  inseris  «  principium  opis- 
tolae  concilii  (rf)  Sardicensis ,  ubi  Donati  Carthaginis 
episcopi  vestri  nomen  invenitur  ascriptum.  »  Quod 
«  ideo  factum  putas  et  aftirmas ,  quod  videUcet 
Orientalibus ,  qui  de  conciUo  suo  base  scripta  mise- 
runt,  facinus  displicuerit  traditorum,  et  ab  eorum 
se  commuuione  retraxerant ,  et  propterea  Douato 
vestro  communicabant.  »  Disce  ergo  quod  nescis, 
Sardicense  conciUum  Arianorum  fuit,  quod  (e)  totum 


etiam  libri  quibus  ordo  rerum  gestarum  iideUter  ac  jam  diu  est  ut  babemus  in   manibus ,    contrartum 

diligenter  ascriptus  est  :  sunt  acla ,   sunt  litterae ,  maxime  contra  Atbanasium  episcopum  Alexandrinum 

multorum  quoque    tenetur   manifesta    conl'essio.   »  cathoUcum ,   qui    eorum    errorem   ex    ipsa   civitate 

Respondetur  tibi ,  hœc  et  nostris  pro  suis  partibus  ortum  ,  proe  cœteris  acriter  arguebat  et  refellebat. 

non  déesse.  Aut  ergo  ilUs  credamus,  qui  potuerunt  Non  igitur  mirum  si  illi  haeretici  Donatum  sibi  ad- 

(o)  Locus  mutilus,  redinlegrandus  his  forte  additis  quatuor  verbis,  baptizare 
Facilis  enim  librariorum  lapsus  fuit  in  verbo  baptizare.  quod  iterum  proxime  r 
codices,  pro  suis  parentibus.  —  (dj  In  Mss.  looo  Sardicensis  concilii,  constante 
Mss.,  etc.  —  (e)  Sic  Am.  Er.  et  omnes  Mss.  Sola  editio  Lov.  habel,  quod  tiolun 
litanum,  quod  Orientales  Ariani  relicto  Sardicensl  seorsuni  habuerunt. 


î  ois,  debes,  ut  mox  sequatur,  baptizare  eos 
urrebat.  —  (i)  In  Mss.  et  quando  voluero.  ■ 
criptum  est  Serdicencis  ;  nec  aliter  in  pria 
am  diu  exf.  Sardicense  istud  idem  creditur  i 


-  (c)  Non 
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gner  Donat  à  leur  cause  condamnée  dans  l'uni-  soutenir,  en  accueillant  les  nôtres,  à  leur  retour, 
vers  entier  par  l'Eglise  catholique.  D'ailleurs,  une  cause  condamnée  :»  ne  doit-on  pas  s'étonner 
nous  n'avons  pas  les  noms  des  villes  dont  étaient  de  voir  vos  évèques  vous  raconter  impunément 
évèques  ceux  à  qui  cette  lettre  a  été  adressée,  tout  ce  qui  leur  plait  sur  des  pays  aussi  éloignés? 
Par  conséquent,  il  faut  dire  ou  qu'il  a  existé  un  S'il  en  était  vraiment  ainsi,  qu'ont  fait  tant  de 
Donat  qui  n'était  pas  évêque  en  Afrique,  dont  peuples  qui,  bien  qu'ignorant  toutes  ces  choses, 
vous  aurez  fait  un  évêque  de  Carthage,  ou  bien,  doivent,  selon  vous,  être  rebaptisés?  N'est-il 
comme  je  l'ai  dit ,  l'hérésie  née  en  Orient  a  pas  croyable  que  ces  peuples  ont  pu  les  ignorer, 
voulu  se  concilier  celle  qui  avait  pris  naissance  quand  on  voit  que  vous,  qui  vous  occupez  de 
en  Afrique.  Ce  qui  me  porte  à  le  croire ,  c'est  tout  cela  avec  ardeur,  vous  ne  vous  informeriez 
que  jamais  l'Eglise  d'Orient  n'a  écrit  à  un  pas  de  ce  que  vos  partisans  d'Afrique  ont  fait 
évêque  de  Carthage  sans  faire  passer  sa  lettre  en  Afrique  avec  les  maximianiens ,  si  vous  ne 
par  l'évêque  de  Rome,  où  l'évèque  que  vous  vouliez  répondre  à  ma  lettre? 
avez  coutume  d'envoyer  d'Afrique  au  petit  Chapitre  XXXV.  —  39.  J'ai  dit  (1)  :  (c  Lors 
nombre  de  partisans  que  vous  comptez  dans 
cette  ville,  a  dû  pour  le  moins  être  inscrit. 
Mais ,  grâce  à  Dieu ,  si  cette  conspiration  des 
évèques  d'Orient  avec  ceux  d'Afrique  a  été  ten- 
tée, elle  n'a  point  eu  de  résultat,  car  vous  comptez 
vous-même ,  dans  votre  lettre ,  les  ariens  pour  Comme  vous  vous  êtes  vous-même  couvert  de 
des  hérétiques  que  nous  devons  également  dé-  ridicule,  «en  pensant  qu'une  telle  doctrine  était 
tester  les  uns  et  les  autres;  aussi  n'y  a-t-il  au-  ridicule  et  ne  convenait  pas  à  ma  prudence!  » 
cune  nécessité  pour  moi  d'engager  une  discus-  Mais  je  voudrais  bieu  savoir  comment  votre  pru- 
siou  avec  vous  sur  ce  point.  En  effet,  vous  dence  à  vous  a  réfuté  cette  doctrine.  Est-ce  en 
faisant  à  vous-même  cette  objection  que  vous  disant  «  que  vous  ne  voyez  pas  en  quoi  nous 
mettez  sur  nos  lèvres  :  ((  S'il  en  est  ainsi,  réprouvons  ce  péché  et  comment  il  nous  dé- 
comment les  orientaux  se  sont-ils,  dans  la  suite,  plait,  puisque  nous  ne  l'avons  jamais  condamné, 
trouvés  séparés  de  la  communion  des  vôtres  ?  »  une  fois  notre  erreur ,  à  nous  qui  sommes  en- 
vous  répondez  «qu'ils  n'ont  pu  continuer  de  gagés  dans  le  même  schisme,  découverte?   » 

(1)  Liï.  I  contre  Pétilien,  chap.  xvii. 


qu'on  prouverait  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  morts  dans  notre  communion  se 
sont  rendus  coupables  du  crime  de  tradition, 
que  nous  réprouvons  et  qui  nous  déplaît,  leur 
faute  ne  nous  souillerait  en  aucune  manière.  » 


sciscere  tentaverunt,  quos  per  totum  orbem  catho- 
lica  damnabat  Ecclesia.  Quanquam  nos  sine  civi- 
tatum  nominibus  episcopos  ad  quos  hae  litterae  datas 
sunt  habeamus.  Aut  ergo  aliquis  Donatus  fait  non 
in  .\frica  episcopus,  oui  nomini  Carthago  a  vestris 
est  addita;  aut,  ut  dixi,  Africanam  baeresim  Orien- 
lalis  hseresis  sibi  tentavit  adjungere.  Quod  hinc 
maxime  credibile  est,  quod  ad  Carthaginis  episco- 
pum  Romane  prsetermisso ,  nunquam  Orientalis 
catholica  scriberet  :  ubi  saltem  vester  scribi  debuit, 
qiiem  soleils  Romam  paucis  vestris  mittere  ex  Africa. 
Sed  Deo  gratias,  quod  nec  valait,  si  tamen  cœpta 
est,  illa  conspiratio  haereticorum  Orientalium  cum 
Afiis  haereticis  praevalere.  Tu  Arianos  jam  inter 
bœreticos  et  nobis  et  vobis  detestandos  in  tua  epis- 
tola  posuisti;  unde  mihi  tecum  nuUa  nécessitas  est, 
etiam  de  hae  quaestione  confligere.  Nam  quod  Ubi 
proposuisti  quœstionem  tanquam  a  nobis  objectam  : 
«  Si  haee  ita  sunt,  a  communioae  vestrorum  quem- 
admodum    Orientales  postea  disgregali  sunt?  »  et 

a)  Editi  pro  nisi,  habebant  si.  Castiganlur  ex  Corbeiensi  codice. 
TOM.    XXIX. 


respondisti ,  «  quod  in  recipiendis  iterum  nostris 
damnatœ  causas  non  potuerint  servare  constantiam;  « 
numquid  niirandum  est  de  tam  longinquis  terris 
episcopos  tuos  impune  tibi  narrare  quod  volunt? 
Quod  si  omnino  ita  esset,  tôt  populi  quid  fecerunt, 
qui  ciun  ista  nescirent ,  tamen  a  vobis  rebaptizandi 
censentur?  Annon  est  credibile,  quod  hsec  populi 
ignorare  potuerint,  cum  tu  liarum  rerum  aliquan- 
tum  studiosior,  quid  cum  Masimianensibus  egerint 
vestri  Afri  in  Africa,  (o)  nisi  litteris  meis  velles  res- 
pondere,  non  quaereres? 

Caput  XXXV.  —  39.  lUud  vero  quod  dixi  :  «  Neque 
si  aliquorum  in  nostra  communione  defunctorum 
traditio  probaretur,  quœ  a  nobis  improbatur  et  dis- 
plicet ,  nos  es  aliqua  parte  macularet  ;  »  quam  ridi- 
cule «  putasti  ridiculum  et  minus  conveniens  pru- 
dentiae  meae.  »  Proinde  jam  cupio  nosse  quomodo 
id  refellerit  prudentia  tua.  An  quia  dicis,  «  te  non 
videre  quomodo  a  nobis  improbetur,  vel  quatenus 
displiceat,  quod  nunquam  cognito   errore  damna- 
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Voyez  plutôt  comme  je  vous  réponds  en  deux 
mots  :  Je  suis  dans  l'Eglise  qui  compte  parmi  ses 
membres  toutes  les  Eglises  dont  nous  voyons  la 
naissance  et  l'établissement  dans  les  Livres  ca- 
noniques ,  et  dont  je  n'abandonnerai  jamais  la 
communion  ,  ni  en  Afrique ,  ni  ailleurs ,  avec  la 
grâce  de  Dieu.  S'il  s'est  trouvé  dans  cette  com- 
munion je  ne  sais  quels  traditeurs,  je  m'engage 
à  les  détester  quand  vous  me  les  aurez  fait  con- 
naître, pourvu  qu'ils  soient  morts  selon  la  chair 
et  selon  le  cœur.  Mais  jamais,  à  cause  des  morts, 
je  ne  me  séparerai  des  vivants  qui  demeurent 
dans  la  sainte  unité  de  la  même  Eglise.  Car ,  ce 
ne  sont  pas  eux  qui  ont  fondé  cette  Eglise  ; 
mais  s'ils  sont  bons ,  ils  ont  été  dans  son  sein  le 
bon  grain,  et  la  paille,  s'ils  ont  été  mauvais. 
Mais  vous  ,  que  l'ivraie  manifeste  de  l'Eglise  ou 
la  paille  ne  pouvait  souiller,  quelle  a  été  la  cause 
de  votre  division ,  sinon  l'appétit  d'un  schisme 
sacrilège?  Vous  me  dites  :  «  Si  leur  crime  vous 
déplaît,  réprouvez-le,  fuyez,  abandonnez  l'Eglise 
des  traditeurs,  gardez -vous  de  marcher  sur  les 
traces  erronées  de  vos  pères.  »  Je  réponds  à  cela  : 
Si  ceux  que  vous  appelez  traditeurs  ne  méritent 
pas  ce  nom,  ils  ont  été  nos  pères  ;  mais,  s'ils  le 
méritent,  ce  que  je  ne  sais  pas,  ils  ne  sont  pas 
nos  ancêtres.  Je  suis  pour  l'Eglise  pleine  de  bon 
grain  et  de  paille.  Je  ne  dis  pas  :  si  vous  me  mon- 
triez les  autres  chargés  de  leur  propre  fardeau, 

vimus,  in  eorum  schismate  positi?  »  Vide  potius, 
quani  breviter  ad  ista  respondeam  :  Ego  iu  Ecclesia 
sum,  cujus  membra  sunt  illee  omnes  Ecclesjœ,  quas 
ex  laboribus  Apostolorum  natas  atque  iirmatas  simul 
in  litteris  canonicis  noviinus  :  earum  communionem, 
quantum  me  adjuvat  Dominus,  sive  in  Africa,  sive 
ubicumque  non  deseram.  In  hac  communione  si 
fuerunt  quos  nescio  traditores,  cum  eos  demonstra- 
veris,  et  carne  et  corde  morluos  detestabor  :  nequa- 
quam  tamen  a  vivis  in  ejusdem  EcclesiiE  sancta 
unitate  manentibus,  propter  mortuos  alienabor.  Ne- 
que  enim  (a)  ipsi  hanc  Ecclesiam  condiderunt  ;  sed 
in  ea,  si  boni  frumentum,  si  autem  mali  palea 
fuerunt.  Vos  autem  quos  tam  manifestas  Ecclesiae 
zizania  vel  palea  maculare  non  posset,  quae  causa 
fuit  vestrœ  divisionis,  nisi  appetitus  sacrilegi  scliis- 
matis?  «  Si  tibi,  inqni'î,  '/^^  (lisplicet,  improba,  fiige 
et  relinqué  EnclcM.nn  liaailoruiu.  Noli  errantiuin 
majorum  tuoruiu  ^r.^-.n  M'.tiLjia.  «  Ad  boo  respon- 
deo  :  Si  nec  illi  l'ueiuut  Iwditores,  majores  mei  sunt  : 
si  fuerunt,  quod  ego  non  sum,  non  sunt  majores  mei. 


(a)  An 


Ufsiam  condiderunt,  — 
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mais  :  si  vous  me  montriez  que,  pour  être  dans 
son  sein,  je  n'en  suis  pas  moins  un  traditeur,  je 
ne  devrais  pas  encore  me  séparer  d'elle;  car  ce 
n'est  que'  dans  son  sein  qu'il  m'est  possible  de 
m'amender.  Si  je  connais  des  traditeurs  dans  la 
communion  de  ses  sacrements ,  je  corrige  ceux 
que  je  peux  par  la  parole  et  la  discipline  du  Sei- 
gneur ,  et  je  supporte  ceux  que  je  ne  puis  cor- 
riger. Je  fuis  la  paille  pour  ne  point  devenir 
paille,  mais  je  ne  fuis  point  l'aire,  de  peur  de 
n'être  plus  rien. 

Cdapitre  XXXVI.  —  40.  Ne  vous  escrimez 
donc  pas  tant  contre  cette  docti-ine,  c'est  inutile; 
car  cet  avis  de  l'Apôtre  que  vous  me  rappelez  : 
«  ne  vous  rendez  point  participant  des  péchés 
d'autrui ,  conservez  -  vous  pur  vous-même ,  » 
(I  Tim. ,  V  ,  22)  me  dit  ce  que  je  dois  faire.  En 
effet,  pour  nous  apprendre  comment  chacun 
peut  ne  point  participer  aux  péchés  d'autrui,  il 
ajoute  :  «Conservez-vous  pur  vous-même.  »  Car 
celui  qui  se  conserve  pur  ne  participe  point  aux 
péchés  d'autrui,  et  ce  n'est  point  en  communion 
de  péchés  ,  mais  de  sacrements,  qu'il  se  trouve 
avec  ceux  dont  il  se  tient  à  l'écart  dans  sa  pureté 
et  qui  ne  reçoivent  les  sacrements  de  Dieu  que 
pour  leur  propre  condamnation.  Autrement, 
Cyprien  même  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  ,  eût  été 
en  communion  de  péchés  avec  les  ravisseurs  du 
bien  d'autrui  et  les  usuriers,  ses  collègues,  avec 

Ecclesiam  teneo  plenam  tritico  et  palea.  Non  dico, 
si  alios  qui  suam  sarcinam  portant ,  sed  si  me  ipsum 
in  ea  mihi  ostenderes  traditorem ,  nbi  mihi  licet  in 
melius  commutari ,  non  mihi  opus  est  inde  separari. 
Si  quos  taies  in  sacramentorum  ejus  communione 
cognovero,  verbo  et  disciplina  Domini  emendo  quos 
possum ,  tolero  quos  emendare  non  possum.  Fugio 
paleam ,  ne  hoc  sim  :  non  aream ,  ne  nihil  sim. 

Caput  XXXVI.  —  40.  Proinde  noli  frustra  (c)  in 
hanc  sententiam  ventilari.  Magis  enim  me  admonet, 
quomodo  id  agam,  prœceptum  Apostolicum  quod 
ipse  posuisti  :  «  Ne  communices  peccatis  alienis,  te 
ipsum  castum  serva.  »  (I  Tiin.,  v,  22.)  Nam  ut 
ostenderet  quemadmodum  quisque  non  communi- 
caret  peccatis  alienis,  ad  hoc  addidit,  «  te  ipsum 
castum  serva.  »  Non  enim  qui  se  castum  servat, 
communicat  peccatis  alienis  ;  quamvis ,  non  eorum 
peccata,  sed  illa  quœ  ad  judicium  sibi  sumunt,  Dei 
sacramenta  communicet  cum  eis,  a  quibus  se  castum 
servando  fecit  alienum.  Alioquin  etiam  Cyprianus, 
quod  absit,  peccatis  raptorum  et  fœneratorum  colle- 

[b)  D'io  Ms9.  dUpliceut.  —  i^'i  lidem  duo  Ms9.  iu  hac  senienlia.  -Alii 
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qui  il  était  en  communion  de  sacrements,  et  dont     corps  est  en  santé  ;  si  elle  est  atteinte  de  quel- 


il  disait  :  «  Il  y  a  plusieurs  évèques  qui,  au 
lieu  d'être  une  gloire  et  un  modèle  pour  les 
autres  fidèles,  comme  ils  le  devraient,  négligent 
le  service  de  Dieu  pour  s'adonner  au  soin  des 
choses  du  siècle ,  abandonnent  leur  chaire, 
laissent  leur  peuple,  s'en  vont  couru-  au  loin 


que  mal  ou  de  quelque  douleur,  tous  les  membres 
tombent  en  langueur.  Tout  ce  que  porte  la 
souche  tient  à  la  racine.  »  Après  cela,  vous  con- 
cluez, comme  pour  me  donner  le  coup  de  grâce, 
en  disant  :  «  On  ne  peut  être  innocent  quand  on 
ne  suit  point  le  parti  d'un  innocent.  »   Dans 


par  toutes  les  provinces,  et  fréquentent  les  foires  toutes  ces  belles  paroles,  mon  créateur,  ma  tète, 

et  les  marchés  où  ils  font  un  négoce  lucratif,  suivant  vous,  est  un  traditeur;  c'est,  d'ailleurs, 

Pendant  que,  dans  l'Eglise,  leurs  frères  meurent  une  accusation  que  vous  n'avez  pas  pu  prouver 

de  faim,  ils  veulent  posséder  beaucoup  d'argent;  contre  lui.  Pour  moi,  je  ne  reconnais  pas  du 

ils  se  procurent  des  propriétés  par  la  ruse  et  tout  l'innocence  de  celui  qui  m'a  fait  ce  que  je 

la  fraude ,  et  augmentent  leurs  revenus  par  des  suis,  pour  ma  source  ou  ma  tête.  Quant  à  vous, 


usures  lucratives.  »  Etait-il  en  communion  de 
péchés  avec  ces  gens -là?  Suivait- il  leur  parti? 
Cependant  il  demeurait  avec  eux  dans  la  com- 
munion des  mêmes  sacrements,  parce  que  ce  ne 


vous  revenez  à  l'erreur  dePétilien,  qui  ne  fait  du 
Christ,  pour  personne,  dans  la  sanctification  du 
baptême,  la  source  ou  la  tête  de  la  régénéra- 
tion, et,  malgré  cela,  vous  ne  voulez  pas  tomber 


sont  pas  eux   avec   leurs  mœurs   qui  les  ont     sous  le  coup  de  la  malédiction  prononcée  par 

l'Ecriture  contre  quiconque  met  son  espérance 
dans  un  homme  {Jérëm.,xyu,o),  quand  vous  ne 
vous  retournez  pas  d'un  autre  côté ,  de  peur  de 
tomber  dans  un  autre  abîme. 

Chapitre  XXXVIII.  —  42.  Mais  vous  me  sug- 
gérez vous-même  le  texte  des  Ecritures  par  le- 
quel je  puis  répondre  à  tout  cela.  En  eflet,  vous 
dites  :  «  C'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  :  Ne  mar- 


institués  ;  il  les  font  tourner  seulement  à  leur 
perte,  par  leur  mauvaise  vie. 

Chapitre  XXXVII.  —  41.  Après  vous  être  dit 
à  vous-même,  en  vous  répondant  en  mon  nom, 
que  je  n'ai  jamais  livré  le  divin  Testament,  vous 
poursuivez  en  ces  termes  :  a  Mais  celui  qui  vous 
a  créé  était  traditeur.  »  Puis,  vous  continuez  par 
une  phrase  qui  vous  parait  d'un  assez  bon  eflet  : 


(i  Le  ruisseau  découle  de  la  source  et  les  membres     chez  point  dans  les  préceptes  de  vos  pères.  » 
suivent  la  tète.  Si  la  tête  se  porte  bien ,  tout  le    {Ezéch. ,  x.x ,  18.)  Or,  vous  ne  remarquez  point 


garum  communicabat,  cum  quibus  tamen  in  com- 
munione  divinorum  sacramentorum  manebat ,  de 
quibus  {(i)  dicit  :  «  Episcopi  plurimi ,  quos  et  orna- 
mento  esse  oportebat  cœteris  et  exemple,  divina 
procuratione  neglecta,  procuiatores  rerum  saecula- 
rium  fieri,  derelicta  cathedra,  plèbe  déserta,  per 
aliénas  provincias  oberrantes,  negotiationis  quses- 
tuosfe  nundinas  aucupavi  :  esurientibus  in  Ecclesia 
fratribus  habere  argentum  largiter  velle  ;  fundos  insi- 
diosis  fraudibus  (6)  rapere,  usuris  multiplicantibus 
fœnus  augere.  »  Numquid  taliuni  ille  communicabat 


Sano  capite  omne  sanum  est  corpus,  et  si  quid  in 
hoc  morbi  vel  vitii  est,  omnia  membra  debiUtat. 
Originem  suam  respieit,  quidquid  in  stirpe  pro- 
cessit.  n  Et  post  haec  quasi  in  extremo  concludis  : 
«  Non  potest  innocens  esse,  qui  sectam  non  sequitur 
innocentis.  »  In  bis  omnibus  verbis  tuis  creatorem 
meum,  caput  meum,  non  lecisti  nisi  traditorem; 
quem  quidem  accusare  tantum,  non  convincere  po- 
tuisti.  Ego  autem  nec  ejus  innocentiam  mihi  creatri- 
cem ,  vel  fontem  caputve  coastituo  :  sed  tu  ad  illud 
redis,  in  quo   Petdianus   erra  vit,  ne  cujusque  in 


peccatis?  .Numquid  eorum  sectam  sequebatur?  Et  sanctiflcatione  baptismatis  Cbristus  sit  origo  caput- 
tamen  cum  eis  in  eorumdem  sacramentorum  com-  que  nascenlis  ;  et  non  vis  venire  in  maledictum , 
munione  persistebat  :  quia  illa  sacramenta  non  ipsi     de  quo  scriptum  est  :  Maledictus   omnis  qui  spem 


instituerant  moribus  suis,  sed  ad  pœnam  sibi  valere 
t'aeiebant  moribus  maUs. 

Capi't  XXXVIl.  —  il.  Quid  est  autem  quod  dicis, 
cum  ex  persona  mea  tibi  proposuisses,  quod  ego 
nunquam  divinum  tradiderim  Testamentum?  Ad- 
jungis  enim  :  «  Sed  ille  qui  tradidit,  te  creavit.  » 
Deinde  contexis  quse  tibi  bene  sonare  videbantur  : 
«  Fonte  deducitur  rivus,  et  caput  membra  sequuntur. 

^u)  EdiLi,  dicunlur 


suam  ponit  in  bomine  [Jerem.,  xvn,  5)  ;  cum  te 
aliunde  non  involvas,  (c)  ne  cum  resiliçris ,  in  aliud 
recidas. 

Caput  XXXVIII.  —  42.  Sed  et  testimonio  me  ad- 
mones  de  Scripturis,  quid  tibi  adhuc  ad  ista  respon- 
deam.  Dicis  enim  :  «  propter  hoc  scriptum  esse  :  In 
legalibus  patruni  vestrorum  ne  ambidaveritis.  » 
[Ezedu,  XX,  18.)  Nec  advertis  dictum  esse  Judaeis,  ut 

ito  esse  liabet  ul  &pud  Cyprianom,  horlamento  ette.  —  %  .\m.  Er. 
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que  ce  qui  est  recommandé  par  là  aux  Juifs, 
ce  n'est  pas  de  se  séparer  du  peuple  de  Dieu, 
mais  de  ne  point  suivre  les  mauvais  exemples  de 
leurs  pères.  Si  donc  il  a  été  permis  à  David  ,  à 
Samuel,  à  Isale  ,  à  Jérémie,  à  Zacliarie,  et  aux 
autres  saints  et  prophètes  de  Dieu  d'observer  ses 
commandements  au  milieu  des  contempteurs  de 
sa  loi ,  et  de  faire  même  entendre  bien  souvent 
à  ces  transgrosseurs  un  langage  plein  de  dignité 
et  de  vérité ,  si ,  dis-je,  sans  suivre  et  imiter  les 
exemples  coupables  de  leurs  pères  qui,  sous 
Moïse,  avaient  offensé  Dieu  et  mérité  d'être  tous 
exclus  de  l'entrée  dans  la  terre  promise,  sans  les 
détester  et  les  fuir,  mais,  au  contraire,  en  re- 
prenant, par  l'exemple  de  leurs  pères,  ceux  qui 
commettaient  les  mêmes  fautes ,  ils  n'ont  pas 
voulu  toutefois  pour  cela  faire  un  autre  peuple 
par  un  scbisme  sacrilège  qui  aurait  comme  purgé 
et  purifié  le  peuple  de  Dieu ,  comment  ne  nous 
serait-il  point  permis,  en  n'imitant  point  les 
actes  de  je  ne  sais  qui ,  dont  vous  nous  parlez 
toujours  sans  jamais  les  prouver,  de  ne  point 
nous  séparer  de  la  sainte  Eglise  qui  croit  et 
fructifie ,  comme  dit  l'Apôtre ,  dans  le  monde 
entier?  {Col.,  i,  6.)  Les  traditeurs  ont -ils  donc 
institué  quelques  sacrements  dans  lesquels  je 
dusse  être  baptisé?  Ont -ils  écrit  des  livres  pour 
apprendre  à  la  postérité  à  commettre,  à  leur 

(1)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  xvii. 
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exemple,  le  péché  de  tradition  ,  et  tenons-nous 
leur  doctrine  ?  S'ils  l'avaient  fait  et  ne  souffraient 
dans  leur  communion  que  ceux  qui  liraient  ces 
livres  et  les  approuveraient ,  ils  se  seraient  sé- 
parés eux-mêmes  de  l'unité  de  l'Eglise  ;  et  en  me 
voyant  dans  leur  camp ,  vous  pourriez  dire  que 
je  suis  dans  l'Eglise  des  traditeurs.  S'ils  avaient 
mis  par  écrit  leurs  détestables  préceptes  sur  la 
pratique  de  la  tradition,  sans  toutefois  se  réunir 
en  société  et  en  communion  particulières  hors 
de  l'Eglise ,  ils  seraient  de  l'ivraie ,  mais  leur 
présence  ne  serait  pas  une  cause  valable  de  se 
séparer  du  bon  grain. 

Chapitre  XXXIX.  —  43.  Mais  je  vais  vous 
redire  ce  que  vous  me  défendez  de  répéter  da- 
vantage (1).  M  Vous  accusez  auprès  de  moi  des 
gens  morts  depuis  longtemps,  que  je  ne  juge 
point,  ne  les  ayant  point  connus.  »  Vous  dites,  au 
contraire  :  «  Il  vous  est  permis  même  aujour- 
d'hui de  les  juger,  car  on  peut  juger  non-seule- 
ment les  vivants,  mais  aussi  les  moits,  attendu 
que,  si  le  pécheur  meurt,  son  péché  subsiste  tou- 
jours. 1)  Mais  s'il  s'est  corrigé  pendant  qu'il  était 
encore  en  vie ,  et  s'il  a  apaisé  la  colère  de  Dieu, 
que  direz-vous?  Son  péché  n'est-il  point  mort  et 
effacé?  Mais  Félicien  et  Prétextât,  qui  ordonnè- 
rent Maximien,  ne  se  sont-ils  point  purifiés  d'un 
pareil  crime,  pendant  le  délai  qui,  selon  vous. 


mala  facta  patrum  suorum  non  imitarentur,  non  ut     que  doctrinam?  Quod  si  fecissent,  née  sibi   com- 
ab  illo  Dei  populo  scinderentur.  Si  ergo  licuit  régi     municare  paterentur,  nisi    eos    qui    illa    legerent , 

approbarent;  ipsi  ab  Ecclesiae  se  unitate  dividerent: 
in  quorum  divisioiie  me  si  videres,  lune  me  dicere 
deberes  esse  in  Ecclesia  traditorum.  Quud  si  sua 
pessima  de  facienda  traditioiie  praecepta  conscri- 
berent,  nec  tamen  e-xtra  Ecclesiara  sua  propria  con- 


David,  Samueli,  Isjiœ,  Jeremiae,  Zacharia".,  caete- 
risque  sanctis  ac  proplietis  Dei  iuter  contemptores 
legis  Dei  mandata  seivare,  atque  in  illos  ipsos  man- 
dati  transgi'essorcs  multa  digna  et  vera  verba  jacu- 
lari,  patiuai  quoque  illa  peccata  quibus  sub  Aloise 
ita  olfeuderunt  L)cum ,  ut  nemo  eorum  diguus  esset     gregatione  atque  communione  colligerentur;  zizania 


terram  promissiouis  intrare,  non  imitari,  non  sec- 
tari ,  sed  detestari  ac  fugere,  et  («)  illos  qui  ea  com- 
mitterent,  similitudine  talium  patrum  increpare, 
nec  tamen  sibi  alterum  populum  quasi  purgalum  et 
(6)  liquatum  sejiaratione  sacnlega  coustituere  :  quo- 
modo  uobis  non  liceat  nec  facta,  nescio  quorum. 


propterea  computarentur,  quorum  causa  frumenta 
non  recte  desererentur. 

Capi;t  XXXIX.  —  43.  Ecce  dico  iterum ,  quaî  me 
ulterius  vetas  dicere  :  «  Arguis  apud  me  eos,  quos 
jam  olim  defunctos  mea  cogaitio  non  judicavit.  » 
Dicis  tu  contra  :    «  Licet  tibi  et  bodie  judicare,  et 


quœ   magis   objicitis   quam    probatis,    imitavij  nec     judicium  noU  tantum  de  vivis,  sed  etiam  de  mortuis 


tamen  ab  ea  quae  in  universo  muudo,  sicut  Apos- 
tolus  dicit,  l'ructilicat  et  crescit  (Cul.,  i,  6),  saucta 
Ecclesia  separari?  iNumquid  aliqua  sacramenta  iusti- 
tuerunt  traditores,  in  quibus  baptizarer?  Numquid 
abquos  libros  de  lacieuda  vel  imitanda  traditione 
posteris  coudiderunt,  et  eorum  tenemus  sequimur- 

(a)  .Mss. 


baberi  potest.  Licet  enim  sit  mortuus  qui  peccavjt, 
nunquam  illud  moritur  quod  admisit.  »  Quid  si  eum 
viveret  se  correxit,  IJeumque  placavit?  Nonne  mor- 
tuum  et  deletum  est  quod  admisit?  sicut  Felicianus 
et  Praetestatus  Maximiani  ordinatores,  data  sicut 
dicis  dilatione,  se  tanto  scelere  correxerunt.  Mirum 

crepare.  —  (Ai  Aliquot  Mss.  et  eliquatum. 
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leur  fut  accordé  ?  Il  serait  vraiment  bien  étonnant 
que  leurs  propres  péchés  ne  nuisissent  point 
à  ceux  qui  les  ont  commis^  s'ils  se  corrigent,  et 
nuisissent  à  ceux  qui  ne  les  ont  point  faits;  et, 
s'il  s'agit  de  nous,  on  peut  ajouter  qu'ils  ne  les 
ont  pas  même  connus.  Vous  répliquez  :  «  Qu'il 
m'est  permis  même  aujourd'hui  de  les  juger, 
attendu  qu'on  peut  juger  non-seulement  les  vi- 
vants ,  mais  aussi  les  morts.  »  Eh  bien  !  je  veux 
bien  les  juger,  mais  vous  ne  voulez  pas  traiter 
la  cause  même  dont  il  s'agit;  que  dis-je,  elle  est 
traitée  maintenant  et  terminée  sans  laisser  place 
au  moindre  doute ,  et,  quoique  nous  vous  le  fas- 
sions voir,  vous  ne  voulez  pas  le  reconnaître. 
Mais,  supposons  que  vous  avez  le  moyen  de  nous 
instruire  sur  ce  point,  pourquoi  pensez-vous  de- 
voir rebaptiser  ceux  que  vous  n'en  avez  pas  en- 
core instruits,  surtout  quand  vous  ne  devriez  pas 
même  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême 
des  mains  de  traditeurs  qu'ils  ne  connaissaient 
point,  de  même  que  vous  ne  baptisez  point  ceux 
qui  ont  été  baptisés  sans  le  savoir  par  des  adul- 
tères, même  quand  on  leur  fait  connaître  et 
qu'on  leur  montre  que  c'étaient  des  adultères  ? 
Chapitre  XL.  —  44.  Peut-être  allez-vous  me 
dire  :  Mais,  pour  ce  qui  regarde  Cécilienj  c'est 
chose  jugée  à  présent.  Je  vous  répondrai:  C'était 
aussi  chose  jugée  par  cent  de  vos  évêques,  que 
l'affaire  de  Primien  ;  Maximien  leur  avait  per- 
suadé qu'il  était  très-coupable,  avant  que  vous 
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eussiez  célébré  le  concile  de  Bagaï.  Or,  la  pre- 
mière fois,  il  fut  condamné  absent,  et  la  se- 
conde, absous  présent.  Si  on  ne  peut  rebaptiser 
ceux  qu'il  a  baptisés  après  le  premier  jugement, 
à  combien  plus  forte  raison  ne  le  peut-on 
après  le  second?  11  en  est  de  même  de  Cécilien, 
condamné  d'abord,  quoique  absent,  dans  un 
premier  jugement  rendu  à  Carlhage,  par  Se- 
cond de  Tigisitane;  il  fut  absous  présent,  dans 
un  second  jugement,  par  Miltias  de  Rome.  Si 
vous  ne  voulez  pas  que  nous  soyons  sûrs  et  cer- 
tains pour  ce  qui  le  concerne,  au  moins  per- 
mettez-nous de  rester  dans  le  doute,  car  celui 
qui  non-seulement  a  innocenté  Cécilien,  mais 
encore  ne  le  connaît  point  coupable,  l'emporte 
sur  vous.  Or,  vous  pensez  qu'il  y  a  lieu  à  rebap- 
tiser tant  ceux  qui  disent  qu'ils  savent,  que 
ceux  qui  affirment  qu'ils  ne  savent  pas  ce  que  fut 
Cécilien.  Faut-il  ne  point  rebaptiser  ceux  que 
Primien  a  baptisés  après  le  jugement  qui  le 
condamnait  en  son  absence,  et  rebaptiser  ceux 
qu'il  a  baptisés  après  le  second  jugement  qui  l'a 
absous  présent?  11  n'était  pas  permis  de  le  con- 
damner quand  il  était  condamné;  qu'il  nous 
soit  au  moins  permis  de  rester  dans  le  doute,  de- 
puis qu'il  a  été  absous.  D'ailleurs,  quand  même 
ses  crimes  seraient  certains  pour  nous  placés 
dans  l'Eglise  que  le  Saint-Esprit  nous  a  pré- 
sentée comme  l'aire  où  il  y  a  de  la  paille,  ja- 
mais nous  ne  saurions  être  souillés  par  les  péchés 


est  autem,  si  propria  peccata  non  obsunt  hominibus 
qui  ea  facta  correxerint,  et  aliis  obsunt  qui  ea  omnino 
non  fecerint  :  quod  si  de  nobis  agitur,  adde,  qui  nec 
facta  cognoverint.  Sed  dicis  «  licere  mitii  etiam  hodie 
judicare,  quia  judicium  non  tantum  de  vivis,  sed 
etiam  de  mortuis  fieri  potest.  »  Rc.ce  voie  judicare, 
sed  vos  causam  ipsam  non  vultis  agere;  imo  vero 
tune  actam,  tune  etiam  sine  dubio  terminatam,  nobis 
demonstrantibus,  non  vultis  agnoscere.  Sed  faciamus 
vos  potius  habere  quod  docere  possitis  :  quos  nondum 
docuistis,  quare  jam  rebaptizandos  esse  contenditis, 
quando  quidem  a  traditoribus  quos  ignoraverant 
baptizatos,  nec  cum  docueritis  baptizare  debeatis; 
sicut  eos  qui  nescientes  ab  adulteris  baptizati  sunt, 
et  illis  proditis  atque  convictis  non  baptizatis? 

Caput  XL.  —  44.  Hic  forte  dicas  :  Sed  de  Caeciliano 
jam  judicatum  est.  Respondeturtibi  :  Jam  judicatum 
erat  et  de  Primiano  a  ceutum  episcopis  vestris,  quibus 
eum  iniqnissimum  Maximianus  persuaserat,  ante 
quam   Bagaiense  concilium  faceretis.   Sed  in  primo 


I  Am.  Er.  et  plu 


MiliUadis.  —  (6)  Edili, 


judicio  damnatus  est  absens,  in  secundo  absolutus 
est  prsesens.  Si  post  primum  quos  baptizavit  rebap- 
tizari  nonpossunt,  quanto  potius  post  secundum?  Ita 
et  Caecilianus  primo  apud  Cartbaginem  judicio  Se- 
cundi  Tigisitani  damnatus  est  absens,  secundo  judicio 
(n)  Miltiadis  Romani  absolutus  est  prœsens  :  adhuc 
nos  de  illo  certos  esse  non  vultis ,  saltem  dubitare 
permittite  ;  vincit  enim  vos  non  solum  qui  Cœcilianum 
sait  innocentera,  verum  etiam  qui  nescit  nocentem. 
Vos  autem  utrosque  rebaptizandos  esse  censetis ,  et 
qui  dicunt  :  Novimus,  et  qui  dicunt  :  Non  novimus 
qualis  fuerit  Cœcilianus.  Non  sunt  baptizandi  quos 
baptizavit  Primianus  post  primum  judicium  quo 
damnatus  est  absens,  et  baptizandi  sunt  quos  bap- 
tizavit Cœcilianus  post  secundum  judicium  quo  ab- 
solutus est  pressens?  Illum  damnatum  damnare  non 
licuit  :  de  isto  absoluto  saltem  liceat  dubitare.  Cujus 
crimina  etiamsi  certa  nobis  essent, in  Ecclesia  {b)  con- 
stitutos,  quam  Spiritus  sanctus  velut  aream  cum 
palea  praenuntiavit ,  nequaquam  nos  aliéna  peccata 
.  cûnstitutos  :  pendet  a  subséquente  verbo,  macularent. 
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d'autrui  que  nous  n'avons  pas  imités.  Et  pour- 
tant, quoiqu'ils  ne  nous  soient  point  présentés 
comme  certains,  non-seulement  nous  sommes 
tenus  pour  coupables,  mais,  de  plus,  on  juge  que 
nous  devons  être  rebaptisés.  Est-ce  là  ce  que 
vous  faites?  Est-ce  ainsi  que  vous  confondez 
tout?  Penseriez- vous,  en  effet,  que  votre  pou- 
voir va  si  loin,  que  tout  ce  que  voulez  soit  saint, 
et  que  ce  qu'il  vous  plaît  d'appeler  impur  soit 
impur?  Arrêtez-vous,  si  vous  ne  voulez  point 
périr  loin  des  bons,  en  vous  avançant  de  plus  en 
plus  dans  le  mal. 

Chapitre  XLI.  —  45.  J'ai  dit  (1)  :  «  Je  vais 
répondre  de  suite  à  ce  que  vous  dites  au  sujet 
des  persécutions  :  Si  vous  avez  souffert  quelque 
injuste  traitement ,  cela  ne  regarde  point  ceux 
qui  supportent,  d'une  manière  louable,  pour  le 
bien  de  la  paix  et  de  l'unité,  les  hommes  qui  se 
rendent  coupables  de  ces  injustes  traitements.  » 
Par  quelles  faussetés  avez-vous  essayé  de  me 
réfuter  !  Certainement  vous  ne  pensiez  pas 
que  votre  lettre  tomberait  sous  les  yeux  d'un 
lecteur  d'un  esprit  sain.  En  effet,  vous  me  ré- 
pondez comme  si  j'avais  dit  qu'on  devait  vous 
faire  souffrir  persécution  pour  le  bien  de  la 
paix.  Or,  je  n'ai  rien  dit  de  pareil  dans  le  pas- 
sage cité;  j'ai  dit  seulement  :  Si  vous  avez  souf- 
fert quelque  injuste  traitement,  ceux  qui  ont 
eu  le  tort  de  vous  les  infliger  ne  doivent  pas 
être  confondus  avec  ceux  par  qui  ils  sont  tolérés 
d'une  manière  louable  pour  le  bien  de  la  paix 

(1)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  xvm.  —  (2)  Dans  la  lettre  à  Maxim( 

non  imitata  macularent.  Et  tamen  etiam  si  nobis 
incerta  esse  dicuntur,  non  solum  rei  constituimur, 
verum  etiam  baptizandi  judicamur.  Itane  agitis  ? 
Siccine  cuncta  pervertitis?  Tantumne  rêvera  vobis 
licere  arbitramini,  ut  quod  vultis  sit  sanctum,  quod 
viiltis  immundum  ?  Cohibete  vos ,  non  proliciatis  in 
malis,  ne  pereatis  a  bonis. 

Caput  XLI.  —  4o.  Nam  illud  quod  dLsi  :  «  Quod  si 
de  persecutionibus  agis ,  cite  respondeo  :  Si  aliquid 
inique  passi  estis ,  non  pertinere  ad  eos  qui  talia 
quamvis  im  probe  facientes,  pro  pace  tamen  unitatis 
laudabiliter  tolérant,  »  quam  fallaciter  refellere  vo- 
luisti,  prorsus  non  cogitans  litteras  tuas  sani  capitis 
habituras  esse  lectorem.  Ita  enim  respondes,  quasi 
ego  dixerim ,  persecutionem  vobis  pro  pace  unitatis 
fieri  debere.  Quod  illo  quideni  loco  non  disi;  sed 
dixi  :  Si  aliquid  inique  passi  estis,  non  pertinere  ad 
eos  a  quibus  laudabiliter  pro  unitatis  pace  tolerantur, 
qui  talia  in  vos  quamvis  improbe  faciunt.  Quod  cum 
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et  de  l'unité  I  Quoique  ce  langage  soit  bien  pré- 
cis, ceux  que  vous  avez  voulu  tromper  auraient 
dû  en  attendre  l'explication,  car,  pour  vous,  je 
ne  puis  croire  que  vous  ne  l'ayez  pas  compris  ; 
mais  vous  avez  cru  qu'il  vous  serait  facile  d'obs- 
curcir une  pensée  émise  en  si  peu  de  mots,  et 
qu'en  disant  n'importe  quoi  vous  paraîtriez  y 
avoir  répondu.  Est-il  nécessaire  que  j'expose 
pourquoi  j'ai  dit  que  les  méchants  de  notre 
communion,  c'est-à-dire,  la  paille  de  l'aire  du 
Seigneur,  quand  ils  se  conduisent  injustement 
à  votre  égard,  sont  supportés  d'une  manière 
louable  par  les  nôtres  dans  l'intérêt  de  la  paix , 
et  faut-il  que  je  défende  ma  proposition ,  quand 
saint  Cyprien  dit  très-clairement  et  très-simple- 
ment (2),  en  abondant  dans  mon  sens,  que  les 
méchants  même  qu'on  peut  apercevoir  dans 
l'Eglise  ne  sauraient  être  une  raison  d'aban- 
donner l'Eglise?  car  c'est  ce  que  j'ai  dit  (3),  en 
avançant  qu'on  doit  les  supporter  pour  le  bien 
de  la  paix  et  de  l'unité.  D'ailleurs,  ceux  qui  vous 
persécutent  d'une  manière  coupable  ne  nous 
persécutent  pas  moins  que  vous-mêmes,  en  vous 
fournissant,  pour  tromper  les  simples,  au  moins 
l'apparence,  quoique  fausse,  de  la  gloire,  et  en 
nous  faisant  à  nous  une  profonde  et  douloureuse 
blessure. 

Chapitre  XLII.  —  46.  Après  cela,  vous  par- 
lez de  je  ne  sais  quels  morts  que  vous  préten- 
dez tués  par  les  nôtres,  et,  vous  trouvant  sur  un 
terrain   favorable  au  développement  de  votre 

!.  —  (3)  Voy.  plus  haut,  chap.  xxxi. 

apertissime  dictum  sit ,  saltem  expositum  attendant 
quos  fallere  voluisti.  Neque  enim  te,  quod  tam 
apertum  est,  non  intellexisse  arbitrer  :  sed  brevitatem 
sententiœ  meœ  facile  putasti  posse  in  caliginem  mitti, 
ubi  quodlibet  aliud  diceres,  ei  respondisse  videris. 
Cur  autem  dixerim  malos  communionis  nostrœ,  hoc 
est,  areœ  Dominicœ  paleam,  cum  in  vos  inique  agunt, 
a  bonis  nostris  laudabiliter  pro  pace  tolerari,  quid 
opus  est  ut  ipse  ostendam  ,  ipse  defendam  ;  cum  pro 
me  beatus  Cyprianus  apertissime  et  candidissime 
dicat,  etiam  cum  cernuntur  in  Ecclesia  mali,  non 
propter  eos  Ecclesiam  deserendam  :  hoc  est,  quod 
dixi,  eos  pro  unitatis  pace  tolerandos.  Neque  enim 
vos  amplius  quam  nos  persequuntur,  qui  vos  inique 
persequentes  dant  vobis  ad  decipiendos  imperitos, 
licet  falsam  similitudinem  gloriee,  nobis  autem  vulnus 
grande  tristitiae. 

Caput  XLII.  —  46.  Deinde  commemorans  etiam 
nescio  quos  mortuos,  quos  a  nostris  dicis  occisos, 
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éloquence ,  vous  vous  laissez  très-largement 
aller  à  l'exagération,  en  voyant  parmi  vous 
quelque  chose  comme  nos  martyrs,  quoique 
tous  les  jours  nous  ayons  à  souffrir  des  actes  in- 
croyables de  vos  clercs  et  de  vos  circoncellions, 
qui  dépassent  ce  qu'il  y  a  de  pire  en  ce  genre 
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voir  à  porter  contre  votre  erreur  ces  mêmes  lois, 
plutôt  tempérées  par  la  douceur  chrétienne 
qu'égalées  à  la  grandeur  de  vos  crimes  par  une 
juste  vigueur.  Un  évéque  catholique  de  Thu- 
bursicubure,  nommé  Serf,  réclamait  un  lieu  en- 
vahi par  les  vôtres,  et  les  fondés  de  pouvoirs  des 


de  la  part  de  quelques  brigands  et  de  quelques     deux  partis   attendaient  que   le  proconsul  eût 
pillards  que  ce  soit.  En  effet,  pourvus  de  toute 
espèce  d'armes ,  ils  troublent,  dans  leurs  excur- 
sions terribles ,  je  ne  dis  pas  la  paix  et  le  repos 


de  l'Eglise,  mais  des  hommes,  par  leurs  aggres- 
sions  nocturnes  où  ils  laissent  vides  et  désertes 
les  demeures  du  clergé  catholique  qu'ils  en- 
vahissent; ils  jettent  à  demi-morts  les  clercs 
mêmes  arrachés  de  leurs  maisons,  battus  de 
coups,  meurtris  par  le  fer.  De  plus,  par  une  es- 
pèce nouvelle  et  inouïe  de  crimes ,  ils  leur 
versent  dans  les  yeux,  où  y  introduisent  de  force 
un  mélange  de  chaux  et  de  vinaigre  ;  ils  au- 
raient pu  les  leur  arracher  d'un  coup,  ils  ont 
mieux  aimé  les  faire  souffrir  que  de  les  rendre 
aveugles  en  un  moment.  D'abord  ils  ne  se  ser- 
vaient que  de  chaux  pour  commettre  ce  crime, 
mais,  ayant  appris  pins  tard  que  ceux  qui  avaient 
subi  ce  traitement  ne  tardaient  pas  à  guérir, 
ils  y  ajoutèrent  du  vinaigre. 

Chapitre  XLllI.  —  47.  Je  passe  sous  silence 
les  forfaits  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  au- 
paravant, et  par  lesquels  ils  forcèrent  le  pou- 

tanquam  in  campo  facundiae  (a)  tuœ  positus  latissime 
esaggeras  locum,  in  quo  Tobis  videmini  similes 
martyrum;  cum  quotidie  vestronim  incredibilia 
patiamur  facta  Clericorum  et  Circumcellionum,  multo 
pejora  quam  quorumlibet  latronum  atque  prœdonum. 
Namque  horrendis  armati  cujusque  generis  telis, 
terribiliter  vagando,  non  dico  ecclesiasticam ,  sed 
ipsam  humanam  quietem  pacemque  perturbant, 
nocturuis  aggressionibus  clericorum  catholicorum 
invasas  domos  nudas  atque  ioanes  derelinquunt  : 
ipsos  etiam  raptos  et  fustibus  tiinsos,  ferroque  con- 
cisos,  semivivos  adjiciunt.  Insuper  novo  et  ante  hac 
inaudito  sceleris  génère,  oculis  eorum  calcem  aceto 
permixto  infundentes  et  infertientes,  quos  evellere 
ompendio  poterant,  escruciare  amplius  eligunt  quam 


examiné  l'affaire ,  quand  il  fut  assailli  tout  à 
coup,  dans  la  ville  que  je  viens  de  nommer,  par 
des  hommes  armés  de  votre  parti  ;  il  ne  s'échappa 
vivant  de  leurs  mains  qu'avec  la  plus  grande 
peine.  Peu  de  jours  après,  le  père  de  cet  évêque, 
qui  était  prêtre,  mourut  des  suites  de  la  vio- 
lente commotion  qu'il  avait  éprouvée  à  la  vue 
du  carnage  dont  ces  bandits  s'étaient  rendus 
coupables.  Maximien ,  évêque  catholique  de 
Bagaï,  avait  obtenu  une  sentence  du  juge,  qui 
lui  rendait  la  basilique  de  Calvia,  dont  vos  par- 
tisans s'étaient  emparés  injustement.  Il  la  rete- 
nait donc  en  vertu  d'un  droit  évident  ;  il  fut 
cruellement  assaillie  coups  d'épée,  de  morceaux 
de  bois  et  de  bûches,  dans  cette  basilique  même, 
sous  les  débris  de  l'autel  où  il  s'était  réfugié,  et 
remplit  tout  l'endroit  de  son  sang.  Il  avait 
reçu  dans  l'aine  une  large  blessure,  d'où  le  sang 
coulait  à  flots  ;  il  en  serait  mort  bien  vite,  si 
Dieu,  dans  les  secrets  desseins  de  sa  miséricorde, 
n'eût  permis  que  l'excès  même  de  leur  cruauté 
fût  la  cause  de  son  salut.  En  effet,  dépouillé  de 

trum  constitui  coegerunt,  magis  Christiana  mansue- 
tudine  temperatas ,  quam  in  tam  magna  scelera  vi 
congrui  vigoris  essertas.  Episcopus  catholicus  a 
Tbubursicubure  Servus  nomine,  cum  invasum  a 
vestris  locum  repeteret,  et  utriusque  partis  procura- 
tores  proconsulare  praestolarentur  examen ,  repente 
sibi  in  oppido  memorato  vestris  armatis  irruentibus 
vixvivus  aufugit.  A  quibus  pater  ejus  presbyter, 
selate  ac  moribus  gravis,  ea  cœde  qua  vehementer 
afflictus  est,  post  dies  paucos  excessit  e  vita.  Maxi- 
mianus  episcopus  catholicus  Bagaiensis,  dicta  inter 
partes  judiciaria  sententia,  basilicam  fundi  (6)  Cal- 
vianensis  evicerat,  quam  vestri  illicite  aliquando. 
usurpaverant  :  hanc  cum  jure  perspicuo  retineret, 
in  ea  ipsa  sub  altari  quo  confugerat,  eodem  supra  se 


citius  exca-care.  Nam  primo   tantum  cal  ce  ad   hoc     fracto,   ejusque  lignis  aliisque  fustibus,  ferro  etiam 


facinus  utebautur,  sed  postea  quam  illos  quibus  hoc 
fecerant,  cito  salutem  reparasse  didicerunt,  acetum 
addiderunt. 

Caplt  XLIII.  —  47.  Omitto  ante  quanta  commi- 
serunt,  quibus  easdem  leges  adversus  errorem  ves- 


crudeliter  csesus,  totum  illum  locum  sanguine  opple- 
vit.  Acceperat  autem  et  grande  vulnus  in  inguine, 
unde  cruore  largius  effluente ,  continuo  moreretur, 
nisi  major  eorum  crudelitas  per  occultapi  Dei  mise- 
ricordiam  profuisset.  Nam  cum  membris  ex  ea  parte 


»po  factindite  sepositus.  Emenda 
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tous  ses  vêtements  à  l'endroit  où  il  avait  été 
blessé,  traîné  à  demi-mort  par  ces  forcenés,  la 
poussière  arrêta  le  sang  qui  coulait  de  ses 
veines.  Les  nôtres  l'emportèrent  de  cet  endroit 
dans  leurs  mains,  mais  ces  brigands  se  précipi- 
tèrent de  nouveau  sur  lui  et  le  leur  enlevèrent 
avec  violence,  et,  après  lui  avoirfait  subir  encore 
de  plus  cruels  traitements,  ils  le  précipitèrent 
la  nuit  du  baut  d'une  tour.  Il  tomba  doucement 
sur  un  tas  de  fumier  réduit  en  terreau,  où  il 
demeura  étendu  sans  connaissance  et  respirant 
à  peine.  Un  pauvre,  qui  passait  par  là,  s'étant 
détourné  vers  l'endroit  où  il  était,  pour  satis- 
faire un  besoin  de  la  nature,  le  trouva,  le  re- 
connut, et,  tout  tremblant,  appela  sa  femme  qui 
se  tenait  à  l'écart  avec  une  lanterne  à  la  main. 
Ils  le  portèrent  à  eux  deux  dans  leur  demeure, 
soit  par  un  sentiment  de  compassion,  soit  dans 
l'espérance  d'une  légère  récompense  quand  ils 
le  rendraient  aux  nôtres,  mort  ou  vif.  Bref,  il 
guérit  comme  par  miracle,  et  vit  encore,  et  l'on 
compte  sur  son  corps  plus  de  cicatrices  que  de 
membres.  La  renommée  avait  porté  jusqu'aux 
contrées  d'outre-mer  le  bruit  de  sa  mort  reçue 
des  mains  des  vôtres,  et  le  traitement  indigne 
dont  il  avait  été  l'objet  faisait,  cbez  tous  ceux 
qui  l'apprenaient,  une  impression  de  doulou- 
reuse horreur.  Lorsque,  dans  la  suite,  il  se  ren- 
dit dans  ces  contrées,  la  vue  de  ses  plaies  à 

nudatis  semivivus  insuper  pronusque  traheretur, 
exundantes  venas  latenter  pulvis  (a)  obstrusit.  Inde 
nostrorum  manibus  cuin  ferretur,  nirsus  illis  irruen- 
tibus  violenter  extortus  est,  graviusque  multatus,  et 
de  excelsa  turri  noctu  prœcipitatus,  subter  cinere 
stercoris  molliter  jacebat  exceptus,  sensu  amisso  vix 
extremum  spiritum  (i)  tenens.  Ibi  eum  transiens  qui- 
dam pauper  invenit,  cum  ventris  exonerandi  causa 
ad  eum  divertisset  locum.  Agnovit  autem ,  cum 
pavidus  (f)  suam  conjugem  accersiit,  quam  procul 
verecundia  dimoverat  luoernam  ferentem.  Tune  eum 
ambo  pervexerunt  domum,  vel  miserando,  vel  abquid 
•etiam  lucelli  sperando,  cum  sive  vivus  sive  mortuus, 
collectus  tamen  nostris  ostenderetur?  Quid  plura  ? 
Mirabib  curatione  sanatus  est,  vivit,  plures  in  ejus 
corpore  cicatrices  quam  membra  numerantur.  Hune 
ad  transmarinas  terras  occisum  a  vestris,  fama  nun- 
tiaverat,  et  ejus  facinoris  immanitas,  gravisque  indig- 
nitas,  quaqua  versum  audiri  potuit,  dolore  horrendo 
cuncta  commoverat.  Quo  postea  quam  ipse  secutus 
est,  recentissimse  cicatrices  ejus  famée  illud  men- 
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peines  cicatrisées  excusa  le  mensonge  de  la  re- 
nommée ;  car  c'est  à  peine  si  on  le  croyait  vivant, 
même  en  l'ayant  sous  les  yeux,  et  il  ne  semblait 
pas  qu'elle  fût  allée  trop  loin  en  le  disant  mort. 
Maximien  ayant  trouvé  dans  ces  contrées  son 
collègue  de  Tubursicubure,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  et  d'autres  personnes  qui  avaient  subi  un 
traitement  pareil  ou  peu  différent,  ne  voyait 
pour  eux  aucun  moyen  de  retourner  dans  leur 
pays.  Il  était  connu  partout  que  la  fureur  ter- 
rible de  vos  circoncellions  était  pour  vos  clercs 
un  horrible  et  odieux  satellite.  Gela  alluma 
contre  vous  un  sentiment  de  haine,  qui  fit  re- 
mettre en  vigueur  toutes  les  lois  portées  anté- 
rieurement contre  vous,  en  même  temps  qu'on 
publiait  les  nouvelles  qui  viennent  de  paraître. 
Cependant  la  sévérité  de  toutes  ces  lois,  compa- 
rée à  vos  cruautés  désordonnées  toujours  crois- 
santes et  qui  n'étaient  soumises  à  aucune  loi, 
doit  passer  pour  une  incroyable  douceur.  En 
effet,  elles  prouvent  bien  plus  toute  la  man- 
suétude des  catholiques,  quand  ils  ont  le  pouvoir 
en  mains,  qu'elles  ne  châtient  la  cruauté  des  hé- 
rétiques qui  se  déchaîne  contre  nous  avec  bien 
plus  d'audace  et  de  fureur,  dans  ses  pensées,  dans 
ses  menaces  et  dans  ses  habitudes  de  massacres, 
de  rapines,  d'incendies  et  d'aveuglement. 

Chapitre  XLIV.  —  48.  J'ai  voulu  rappeler 
ici  les  raisons  qui  ont  porté  les  empereurs  à 

dacium  defenderunt  :  uam  quem  tune  inspicientes 
vix  erederent  vivum,  non  temere  illa  jactasse  vide- 
batur  occisum.  Hic  cum  iliic  invenisset  collegam 
Tbubursicensem,  quem  paulo  ante  commemoravi,  et 
abcs  nonnullos  similia  vel  non  multo  inferiora  per- 
pessos,  nec  eis  ad  propria  revertendi  ulla  facultas 
patere  videretur  ;  et  quia  Circumcellionum  vestrorum 
nobilis  furor  horrendum  prœbens  vestris  clericis 
satellitiumusquequaque  odiosissirae  innotuit;  ingens 
in  vos  conflagravit  invidia,  atque  inde  factum  est,  ut 
et  prœteritœ  omnes  contra  vos  leges  excitarentur, 
et  istœ  conderentur  novœ.  Quarum  tamen  univer- 
sarum  severitas,  si  vestrorum  inordinatœ  ac  sine  ulla 
lege  grassanti  seevitiœ  comparetur,  mira  lenitas 
appellanda  est.  His  enim  magis  tanla  potestate  ac- 
cepta mansuétude  catholica  commendatur,  quam 
baeretica  immanitas  plectitur  :  imo  vero  in  nos, 
caedes,  rapinas,  incendia,  caecitates,  excogitando, 
minando ,  exercendo,  audacius  et  insanius  debac- 
cbatur. 
Caput  XLIV.  —  48.  Hase  enim  ego  commemorare 


legitur,  exundanti  t 
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faire  de  nos  jours  ces  décrets  contre  vous,  ou 
plutôt  contre  votre  erreur.  Or,  pourrez-vous  nous 
montrer  quelque  chose  de  plus  utile,  si  vous 
avez  du  sens  ?  D'ailleurs,  si  je  voulais  rapporter 
toutes  les  cruautés  dont  j'ai  eu  connaissance 
par  les  lettres  de  nos  devanciers  ou  par  moi- 
même,  et  que  les  vôtres  ont  exercées,  depuis  le 
commencement  de  votre  séparation  jusqu'à  ce 
moment,  dans  leurs  persécutions  contre  l'Eglise 
catholique,  il  n'y  a  pas  de  langue,  pas  de  plume, 
pas  de  temps  et  de  loisir  qui  puissent  y  suffire. 
Chapitre  XLV.  —  49.  Lorsque  j'ai  parlé 
d'Optat,  vous  avez  dit,  pour  l'excuser  plutôt 
que  pour  le  justifier,  «que  les  vôtres  ne  sauraient 
être  tenus  pour  coupables,  puisque  personne  ne 
les  a  poussés  à  se  venger.  »  Or,  les  archives  se 
sont  remplies  d'une  masse  de  protestations 
contre  les  fureurs  et  les  violences  des  vôtres, 
bien  plus  vite  que  les  faits  dont  vous  parlez 
n'ont  mérité  de  vengeance  chez  vous.  Peut-être 
dira-t-on  à  cela  qu'il  y  a  eu,  en  effet,  des  pro- 
testations déposées,  mais  qu'il  n'y  en  eut  au- 
cune demandant  vengeance ,  portée  à  leur 
connaissance.  Eh  bien,  écoutez  quelque  chose 
que  j'ai  moi-même  éprouvé.  Ayant  eu  connais- 
sance de  la  cause  des  maximianistes  que  les 
vôtres  ont  reçus  après  avoir  commencé  par  les 
condamner,  nous  nous  mimes  à  la  publier 
partout  avec  toute  l'ardeur  et  la  persévérance 

volui,  per  quae  factum  est,  ut  his  nostris  temporibus 
adversus  vos  ista  imperialia  statuta  ferrentur,  imo 
adversus  errorem  vestrum.  Xam  quid  (a)  tam,  si 
sapiatis,  prodesse  probabis?  Caeterum  omnia  quaj 
vel  anteriorum  litteris  iiidici,  vel  ipse  cognovi,  sœva 
facta  vestrorum,  quibuî  ab  initio  divisionis  vestrœ 
usque  ad  bec  tempus  Ecclesiam  Catbolicam  persecuti 
sunt,  si  velim  retesere,  quae  ILngua,  quis  stilus, 
quantum  tempus  otiumque  sufficiat? 

Caplt  XLV.  —  49.  De  Optato  cum  agerem,  tuque 
hoc  magis  excusare  voluisses,  quam  purgare,  dixisti 
«  reos  bine  vestros  esse  non  posse,  quod  eos  ad  vin- 
dicandum  nemo  pertulerit.  »  Tôt  protestationes 
nostrorum  de  furiosissimis  vestrorum  violentiis  ar- 
chiva pubUca  citius  impleverunt,  quam  ullam  apud 
vos  vindictam  illa  facta  meruerunt.  Sed  forte  et  hic 
dicatur,  protestationes  quidem  Jepositas,  sed  ad 
ipsos  [b]  vindicanda  nulla  perlata.  Andiergo  quœdam, 
quae  ipse  sum  expertus.  Cum  receptorum  a  vestris 
Maximianensium  quos  damnaverant  causam  cogno- 
vissemus,  et  eam  quaqua  versum  poteramus  ferventi 


possibles;  vos  partisans,  ne  trouvant  rien  à 
répondre  à  des  faits  récents  et  patents  comme 
le  jour,  entreprirent  de  nous  empêcher,  par  un 
redoublement  plus  vif  et  plus  audacieux  que  de 
coutume  de  violences,  de  trouble  et  de  fureurs 
de  la  part  des  circoncellions  de  prêcher  la  vé- 
rité catholique  et  de  confondre  leur  imposture. 
Plusieurs  de  ceux  qui  se  trouvaient  engagés  dans 
les  filets  de  leur  erreur  et  que  nous  avions  entre- 
pris d'en  tirer,  nous  répondaient  que  nousdevions 
traiter  cette  question  avec  leurs  évêques,  et  dési- 
raient vivement  que  nous  eussions  une  confé- 
rence où  ils  pussent  voir  de  quel  côté  étaient  la 
vérité  et  la  victoire  sur  l'erreur.  Nous  proposâmes 
de  réunir  un  concile  de  toute  l'Afrique  à  Car  thage, 
pour  montrer,  en  nous  appuyant  sur  le  témoi- 
gnage même  d'actes  publics,  à  ceux  qui  deman- 
daient cette  conférence,  que  nous  étions  bien  loin 
de  repousser  leur  désir,  et  afin  que  vos  évêques 
pussent  s'y  trouver  dans  des  sentiments  paci- 
fiques ,  chacun  avec  l'évèque  de  notre  parti 
demeurant  dans  la  même  ville  que  lui.  L'erreur 
devait  sortir  vaincue  de  notre  conférence,  et 
nous  devions  redevenir  dans  l'unité,  la  cha- 
rité et  la  paix ,  une  société  de  chrétiens  et  de 
frères.  Nous  nous  disions  que,  s'ils  consentaient 
à  ce  projet,  il  serait  très-facile,  avec  l'assistance 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  de  mettre  en  lumière 
tout  ce  qui  milite  en  faveur  de  notre  cause,  et 

diffamaremus  instantia;  iUi  rébus  tam  recentibus  et 
tanta  manifestatione  clarentibus,  quid  respondere 
possent  non  invenientes ,  solito  crebrius  et  audacius 
Circumcellionum  violentiis  turbisque  furentibus  nos 
a  praedicanda  catholica  veritate,  suaque  fallacia  con- 
vincenda,  deterrere  cœperunt.  Et  quia  multi  erroris 
eorum  laqueis  impUcati,  cum  quibus  ut  inde  libe- 
rarentur  agebamus,  respondebanl  nobis,  hoc  nos  cum 
episcopis  suis  agere  debere,  collationemque  nostram 
se  vehementer  optare,  ubi  possent  videre  quibus 
asserentibus  superaret  veritas  falsitatem,  in  Cartha- 
ginensi  totius  Africae  concilio  nobis  placuit,  ut  adhi- 
bita  etiam  publicorum  testificatione  gestorum,  quo. 
possemus  eis  qui  hoc  flagitabant  probare ,  desiderio 
eorum  nos  minime  defuisse,  vestri  pacitice  conveni- 
rentur  episcopi,  quisque  ab  eo  nostrum  qui  eodem 
loco  in  quo  ille  consisteret  ;  ut  per  collationem  nos- 
tram en-ore  sublato,  Christiana  et  fraterna  societate, 
unitate,  caritate,  pace  frueremur  :  id  intuentes,  quia 
si  hoc  lieri  relient ,  adjuvante  misericordia  Dei  facil- 
fime  poterat,  quidquid  ùi  causa  nostra  esset,  agnosci  ; 


1  guidjam  si  sapialis  polesl  esse  probnbilius.  Emeodaator  esMsi.  —  [b)  Sic  Mss.  M  editi,  ad  ipsos  i 


186  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

que,  s'ils  s'y  refusaient  au  contraire,  leur  défiance 
dans  la  bonté  de  leur  cause  deviendrait  évidente 
aux  yeux  de  ceux  qui  nous  avaient  demandé 
cette  conférence.  On  donna  suite  au  projet  de 
concile,  on  s'adressa  à  eux  ;  mais  ils  rejetèrent 
notre  proposition  ;  en  quels  termes  pleins  de  ruse, 
de  malédictions  et  d'amertume  ?  il  serait  trop 
long  de  le  dire. 

Chapitre  XLVL  —  30.  Pendant  ce  temps-là, 
Crispin,  votre  évêque  de  Calame,"  convié  par 
Possidius,  mon  collègue,  évêque  de  lamêmeville, 
à  déposer  dans  les  actes  publics,  avait  d'abord 
commencé  par  ajourner  jusqu'à  votre  concile, 
en  promettant  de  voir  alors  avec  ses  collègues 
ce  qu'il  devait  répondre.  Plus  tard,  longtemps 
même  après,  convié  de  nouveau  à  répondre 
dans  les  actes  publics,  il  s'exprima  ainsi  :  «  Ne 
craignez  pasles  discours  du  pécheur.  »  (I  Macch., 
n,  62.)  Il  ajouta  ensuite  :  «  Prenez  garde  de  ne 
rien  dire  à  l'homme  imprudent,  de  peur  qu'après 
vous  avoir  entendu  il  ne  tourne  en  dérision 
vos  paroles  pleines  de  bon  sens.  »  Enfin  je  ter- 
minerai, dit-il,  ma  i-éponse,  par  ce  mot  d'un 
patriarche  :  «Loin  de  moi  les  impies,  je  ne 
veux  point  connaître  leurs  voies.  »  Sa  réponse, 
que  je  viens  de  transcrire,  fit  rire  de  pitié  les 
ignorants ,  ainsi  que  les  savants  qui  entendaient 
cet  homme  dire  qu'il  ne  craignait  pas  les  paroles 
d'un  pécheur,  à  qui  néanmoins  il  n'osait  ré- 
pondre un  mot,  qu'il  refusait  de  dire  une  seule 
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parole  à  un  imprudent,  comme  si  c'eût  été  une 
réponse  secrète  qu'il  eût  eu  l'imprudence  lui- 
même  d'articuler  aux  oreilles  d'un  imprudent, 
que  celle  que  devaient  entendre  bien  des  per- 
sonnes prudentes,  telles  que  celles  pour  qui 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avait  dit  tant  de 
grandes  choses  aux  oreilles  des  Pharisiens,  tout 
imprudents  qu'ils  fussent;  et  qu'il  ne  voulait 
pas  connaître  les  voies  des  impies,  comme  si  ceux 
qu'il  tenait  pour  des  impies  avaient  voulu  lui 
enseigner  leurs  voies,  et  qu'il  n'eût  pas  dû  lui- 
même,  s'il  croyait  tenir  les  voies  du  Seigneur, 
les  enseigner  aux  impies,  selon  ce  mot  de 
l'Ecriture:  «  J'enseignerai  vosvoiesaux  pécheurs, 
et  ils  se  convertiront  à  nous.  »  {Ps.,  l,  13.) 
Cette  réponse  fut  comprise  de  bien  des  gens,  et 
il  y  en  eut  aussi  un  grand  nombre  à  qui  on  fit 
voir  comme  elle  était  vaine  pour  ce  qui  avait 
rapport  à  la  chose  en  question ,  et  remplie 
d'amertume  et  de  malédiction  pour  ce  qui  ne 
s'y- rapportait  point;  et,  quand  on  vit  que  sa 
docte  vieillesse  n'avait  rien  à  répondre  à  un 
enfant  d'un  jour  contre  la  vérité,  on  se  moqua 
de  lui.  Mais  peu  de  jours  après,  Possidius 
s'étant  mis  en  voyage,  un  certain  Crispin ,  prêtre, 
et,  à  ce  qu'on  dit,  parent  de  Crispin,  votre 
évêque,  lui  dressa  des  embûches  à  la  tête 
d'une  troupe  d'hommes  armés.  Notre  Possidius 
y  serait  tombé ,  si  on  ne  les  avait  aperçus 
et  dénoncés   assez  à  temps  pour    qu'il  pût  se 


si  autem  recusareut,  saltem  diffidentia  eorum  non 
frustra  illis,  qui  hoc  a  nobis  poposcerant,  app.areret. 
Factum  est,  conventi  suut,  recusarunt  :  quitus 
verbis,  quo  dolo,  maledictione,  amaritudine  plenis, 
nunc  longum  est  demonstrare. 

Caput  XLVI.  —  50.  hiterea  Crispinus  Calamensis 
vester  episcopus,  a  Possidio  collega  meo  in  cadem 
civitate  apud  acta  corivontus,  ad  concilium  vestrum 
primo  distulerat,  pollicens  cum  collegis  suis  ibi  se 
visurum  quid  responJere  deberet.  Deinde  post  non 
parvum  tempus  repetita  conventioue,  rursus  apud 
acta  respondit  :  «  Verba  viri  peccatoris  ne  timueris.  » 
(I  Macck.,  II,  62.)  Et  iterum  :  «  In  aures  imprudentis 
cave  quidquam  dixeris;  ne  cum  audierit,  irrideat 
sensatos  sermones  tuos.»  (Prov.,  xiii,  9.)  Postremo, 
banc  responsionem  meam  patriarchali  sermone  de- 
linio  :  «  Recédant  a  me  impii,  vias  eorum  nosse  nolo.  » 
Hanc  ejus  responsionem  cum  docti  indoctique  ridè- 
rent ;  quippe  hominis  dicentis  verba  viri  peccatoris 
se  non  timere,  cui  respondere  minime  auderet;  et 

;«)  Ita  Mss   Al  etlili,  pnsfe  vitierelur  :  omisso.  probarelur. 


in  aures  imprudentis  nolle  se  aliquid  dicere,  quasi 
aliquod  secretum  fuerat  imprudentis  auribus  temere 
commissurus,  cura  ea  quœ  diceret  multi  possent  pru- 
dentes'audire ,  qualium  causa  et  Dominus  Christus 
tanta  Pharisœis  quamvis  imprudentibus  loquebatur  ; 
et  nolle  se  nosse  vias  impiorum,  quasi  vias  suas  eum 
doeere  vellent  quos  impios  putabat,  ac  non  potius 
ipse  si  teneret  vias  Dei,  etiam  impios  doeere  deberet, 
sicut  scriptum  est  :  «  Doceam  iniquos  vias  tuas,  et 
impii  ad  te  convertentur.  »  {Psal.  l,  \S.)  Cum  ergo 
ista  responsio  a  multis  intelligeretur,  multis  etiam 
demonstraretur,  quam  iuanis  esset,  quantum  atti- 
nebat  ad  causam;  quam  vero  amara  et  maledica, 
quod  non  pertinebat  ad  causam;  atqueita  ejus,  sicut 
apud  vos  habetur,  doctissima  annositas,  hesterno 
contra  stante  tyrone  nihil  adversum  veritatem  posse 
(«)  probaretur,  rideretur  :  subito  post  paucos  dies 
iter  agenti  Possidio,  alius  Crispinus  ejus  presbyter, 
et  ut  perhibetur  propinquus,  tetendit  insidias  arma- 
torum ,  in  quas  pêne  jam  noster  inciderat ,  nisi  eis 
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réfugier  dans  une  propriété  où  Crispin  n'aurait 
osé  rien  tenter  contre  lui,  et  en  tout  cas  n'aurait 
pu  réussir  à  lui  faire  du  mal,  ou  du  moins, 
s'il  y  avait  réussi,  n'aurait  pu  le  nier.  Compre- 
nant cela,  il  le  poursuivit  avec  une  telle  fureur 
et  un  tel  aveuglement,  qu'il  pensait  même 
qu'il  y  aurait  eu  de  la  honte  pour  lui  à  s'en 


avoir  moins  de  souci  de  leurs  '  prières  que  de 
crainte  de  leur  déposition ,  dans  un  tel  forfait. 
Chapitre  XLVII.  —  Si.  Quand  on  eut  con- 
naissance de  ces  faits  à  Calame,  on  attendait 
pour  voir  quel  châtiment  votre  évêque  Crispin 
infligerait  pour  cela  à  son  prêtre.  11  y  eut  même 
une  protestation  consignée  dans  les  registres  de 


cacher.   Il   se  mit  donc  à  entourer  d'hommes  la  ville,  qui  l'obligeait  par  crainte  et  par  pudeur 

armés,  à  accabler  de  tous  côtés  d'une  grêle  de  à  exercer  la  vindicte  ecclésiastique.  11  n'en  tint 

pierres,  à  envelopper  de  flammes  la  maison  où  aucun  compte  et  les  vôtres  excitèrent  un  tel 

Possidius  s'était  enfermé,  et  à  chercher  à  y  tumulte  qu'on  s'attendait  à  les  voir  fermer  toutes 

pénétrer  par  tous  les  côtés.  Ceux  qui  s'y  trou-  les  voies  à  la  prédication  de  la  vérité  à  laquelle 

vaient,  en  voyant  le  péril  qui  les  menaçait  tous  il  leur  était  impossible  de  répondre  :  on  remit 

sil'attaquecrimiDelledirigée  contre  cette  maison  en   vigueur,  contre  votre  évêque  Crispin,   des 

réussissait,   se  mirent,  les  uns  à  prier  Crispin,  lois   qui  existaient  déjà,   mais   qui  semblaient 

qu'ils  craignaient  d'irriter  par  leur  résistance,  oubliées  et  qui  dormaient  dans  nos  mains  ;  mais 

de  cesser  ses  attaques,  les  autres  à  éteindre  le  c'était  plutôt  pour  montrer  notre  mansuétude 

feu  mis  au  bas  de  la  maison.  Comme  il  con-  que  pour  punir  leur  audace.    Autrement,   en 

linuait,  plus  ardent  et  plus  inexorable  que  ja-  effet,  ce  que  l'Eglise  catholique,  avec  l'aide  du 


mais ,  son  entreprise ,  la  porte  finit  par  céder 
sous  les  coups.  Les  assaillants  se  précipitent  dans 
l'intérieur,  massacrent  les  animaux  qu'ils  trou- 
vent au  rez-de  chaussée  et  font  descendre  des 
étages  supérieurs  l'évêque  Possidius,  qu'ils  ac- 
cablent de  coups  et  d'injures.  C'est  alors  que 
Crispin  lui-même  s'interposa  pour  empêcher 
qu'il  fut  maltraité  davantage,  comme  s'il  avait 
cédé  aux  prières  qui  lui  étaient  adressées  par 
les  autres  assiégés ,  et  paraissant  dans  sa  colère 

prospectis  atque  nuntiatis,  ad  quemdam  fundum 
fugiens  divertisset,  ubi  ille  nihil  auderet,  vel  non 
praevaleret,  vel  si  quid  etiam  fecisset,  negare  non 
posset.  Quo  comperto,  continue  consecutus  est  tanta 
cœcus  insania,  ut  jam  latere  turpe  arbitraretur.  Tum 
domum ,  m  qiia  cum  suis  se  Possidius  incluserat, 
sepire  armatis,  lapidibus  circumtundere ,  ambire 
flammis,  aditum  ex  onmi  parte  moliri.  Quae  vero 
aderat  incolentium  multitude ,  memor  periculi  sui, 
si  in  ee  loco  aggressum  tantum  facinus  impleretur, 
partiin  illum  deprecabatur  ut  parceret,  quem  resis- 
tendo  non  audebat  offendere,  partira  vero  ignés  sup- 
positos  exstinguebat.  Cum  iUe  nihilo  segnius  cœptis 
fervidus  atque  inexoratus  instaret,  cessit  abquaudo 
ictibus  janua,  ingressi  sunt,  sauciatisque  caede 
jumentis,  qufe  in  inferiore  domus  parte  compererant, 
de  superioribus  episcopum  deposuerunt,  aflîcientes 
plagis  et  contumeliis.  Ubi  ne  gravius  sœvirent,  inter- 
cessit  ipse  Crispinus,  velut  abis  rogantibus  tlexus, 
quorum  non  tam  videbatur  in  ira  sua  curare  depre- 
cationem,  quam  in  facinore  testimonium  formidare. 

ia)  In  Mss,  tantusque  fieret  nostrorum  tumuUus,  Ibid.  Lov.  ut  qui 


Christ,  pouvait,  mais  ne  voulait  point  faire  à  ses 
ennemis,  non-seulement  aurait  été  ignoré,  je  ne 
dis  pas  seulement  des  circoncellions,  dont  la  fureur 
et  les  cruautés  étaient  en  rapport  avec  leur  héré- 
tique présomption,  mais  des  princes  même 
soumis  au  joug  du  Seigneur  notre  Dieu,  selon 
l'enseignement  du  prophète.  Crispin  fut  donc 
cité  devant  le  proconsul,  qui  lui  demanda  s'il 
était  hérétique.  Il  le  nia,  mais  il  ne  fut  pas  dif- 
ficile  de  le  convaincre  qu'il  l'était  en   effet. 

Caput  XLVII.  —  31.  Haec  posteaquam  nota  facta 
simt  in  o£pido  Calamensi ,  exspeclabatur  Crispinus 
episcopus  Tester,  quemadniodum  in  suum  presby- 
terum  vindicaret.  Accessit  etiam  pretestatio  muni- 
cipabbus  gestis  expressa,  cujus  vel  timoré  vel  pudore 
cogeretur  exercere  ecclesiasticam  vindictam.  Quod 
cum  omnino  contemneret,  tantusque  fieret  vestrorum 
tumultus ,  (a)  ut  quia  veritati  praedicandœ ,  cui  res- 
pondere  non  poterant,  itinera  clausuri  putarentur, 
imo  vero  jam  etiam  cernerentur  :  leges  quw  non 
deerant ,  sed  quasi  deessent ,  in  nostris  manibus 
quiescebant,  adversus  Crispinum  episcopum  vestrum 
commotae  sunt,  magis  ut  nostra  mansuetudo  demons- 
traretur,  quam  ut  illorum  puniretur  audacia.  Neque 
enim  aliter  innotesceret ,  quid  adjutorio  Cbristi  Ec- 
clesia  catholica  in  suos  inimicos  posset  et  nollet,  non 
secundum  hœreticam  prœsumptionera  privato  furore 
Circumcellionibus  saevientibus ,  sed  secundum  pro- 
pbeticam  veritatemjugo  Domini  Dei  subditis  regibus. 
Exhibitus  igitur  Crispinus,  et  quod  se  esse  proconsuli 
quœrenti  negaverat,  facilUme  convictus  haereticus, 

L  verttati  pradicandœ  respondere.  Delendum  quia  '  et  legendum  cui 
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Cependant,  sur  les  instances  de  Possidius  même, 
il  ne  fut  pas  obligé  de  payer  l'amende  de  dix 
livres  d'or  à  laquelle  l'empereur  Théodose-le- 
Grand  avait  condamné  tous  les  hérétiques.  Peu 
content  néanmoins  d'une  sentence  aussi  douce, 
il  pensa,  je  ne  sais  sous  l'influence  de  quel 
conseil,  qu'on  disait  d'ailleurs  peu  goûté  des 
vôtres,  qu'il  devait  en  appeler  aux  fils  de  ce 
même  Théodose.  L'appel  fut  reçu,  et  un  rescrit 
parut  qui  apprit  au  parti  deDonat  que  l'amende 
de  dix  livres  d'or  s'appliquait  à  lui  comme  à 
tous  les  hérétiques.  La  communauté  de  persé- 
cution avec  ces  derniers  doit  lui  faire  voir  qu'il 
subit  une  justice  commune  à  tous,  ou,  s'il  ne  le 
voit  point,  doit  l'empêcher,  du  moins,  de  se 
croire  juste,  puisqu'il  est  atteint  de  la  même 
peine  qu'il  voit  employée  à  la  répression  d'hé- 
résies qu'il  trouve  lui-même  injustes,  et  lui  faire 
comprendre  que  ce  qui  fait  le  martyr  du  Christ, 
ce  n'est  point  ce  qu'on  souffre,  mais  la  cause 
pour  laquelle  on  souffre  ;  quant  à  nous,  qu'il 
nous  accuse  d'être  des  persécuteurs  bien  cruels, 
car  c'est  sur  l'intercession  des  évêques  catho- 
liques que  Crispin  fut  dispensé  de  verser  au  fisc, 
même  après  le  rescrit  impérial,  l'amende  à 
laquelle  il  était  condamné,  en  même  temps  qu'il 
reste  paisiblement  dans  ses  propriétés,  en  dépit 
des  lois  récentes  qui  menacent  vos  évêques  de 
proscription,  tandis  que  les  clercs  catholiques, 
dans  les  mains  des  circoncellions  et  de  vos  clercs. 
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sont    contraints   de  racheter   à   prix   d'argent 
leurs  demeures,  leurs  vivres,  leur  salut  et  les 
yeux  de  leur  corps. 

Chapitre  XLVIII.  —  52.  Comparerai-je  ceux 
qui  agissent  de  la  sorte  aux  bandits,  aux  pi- 
rates, aux  barbares  les  plus  cruels,  quand  ils  ne 
sont  pas  comparables  au  diable  même  qui  est 
passé  maître  en  cruauté?  Après  avoir  enlevé 
tous  ses  biens  au  saint  homme  Job,  et  l'avoir 
frappé  d'un  ulcère  aiïreux  qui  lui  couvrait  le 
corps  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au  som- 
met de  la  tête,  il  respecta  néanmoins  la  place  de 
ses  yeux  et  ne  les  lui  creva  point,  quoiqu'il  eût 
reçu  plein  pouvoir  sur  son  corps  tout  entier. 
Tout  cela  n'est  point  rapporté  à  vos  partisans, 
lorsque  Crispin  aima  mieux  aller  à  Carthage  se 
voir  victime  de  son  propre  entêtement ,  refuser 
de  se  soumettre  à  une  sentence  ,  d'ailleurs  bien 
mitigée  par  la  douceur  de  notre  évêque,  en  ap- 
peler aux  enfants  mêmes  de  celui  qui  avait 
porté  la  loi  dont  il  se  voyait  atteint ,  pour  faire 
retomber  sur  tout  le  parti  de  Donat  ce  qu'il  ne 
voulait  point  supporter  seul  et  que,  d'ailleurs, 
il  n'était  pas  obligé  de  souffrir,  plutôt  que  de 
dégrader  simplement  son  prêtre  Crispin  pour  le 
punir  d'un  forfait  aussi  odieux  qu'audacieux. 

33.  Il  y  eut,  dans  les  environs  d'Hippone,  un 
de  vos  prêtres,  nommé  Restitut,  qui ,  se  sentant 
touché  par  la  vue  de  la  vérité,  revint  de  son 
plein  gré  à  la  paix  catholique,  avant  que  les  dé- 


decem  tamen  libras  auri ,  quam  multam  in  omnes 
hœreticos  Imperator  major  Tlieodosius  constituerai, 
intercedente  Possidio  non  est  compulsùs  ex'solvere. 
Qua  mitissima  sententia  non  contenlus ,  nescio  quo 
consilio,  quod  displicuisse  vestris  omnibus  dicebatur, 
ad  ejusdem  Theodosii  filios  provocandum  putavit. 
Acceptatum  est,  rescriptum  est.  Quid  aliud,  nisi  quod 
pars  Donati  jam  sciret  se  ad  illam  pœnam  aurariam 
cum  caeteris  lieereticis  pertinere?  cum  quibus  propter 
communionem  talis  persecutionis ,  aut  communem 
se  deputet  habcre  justitiam;  aut  si  non  députât,  non 
se  ideo  jactet  justam,  quia  ea  pœna  coercetur,  qua 
coerceri  et  eas  ha;reses  viJet  quas  concedit  injustas  : 
et  tandem  intelligat,  quod  Christi  marlyrem  non 
facit  pœna,  sed  causa  :  nos  autem  usque  adeo  soevos 
persecutores  esse  arguât,  ut  nec  post  impériale 
rescriptum  aurum  illud  lisco  t^rispinus  expenderit, 
indulgentiam  illi  eatliolicis  episcopis  impeti-autibus, 
et  nunc  inter  ipsas  etiam  recentissimas  leges  pro- 
scriptionem  vestris  episcopis  comminantes  in  re  pro- 
pria securus  sedeat,  et  catholici  clerici  inter  manus 


Circumcellionum  clericorumque  vestroruiu,  domos, 
victum,  salutem  aclumen  corporis  pendant. 

Caput  XLVIII.  —  52.  Haec  qui  faciunt,  quid  ego 
dicam  latronibus,  piratis,  truculento  alicui  generi 
barbarorum,  quaudo  nec  ipsi  omnium  crudelitatum 
magistro  diabolo  comparandi  sunt?  Ilie  sauctum 
virum  Job  omnibus  ejus  rébus  ablatis,  gravissimo 
vidnere  a  capite  usque  ad  pedes  percussit,  et  tameu 
fuit  illic  integris  iuteger  luminibus  locus,  nec  oculos 
ejus  exstinxit,  cujus  totum  in  potestatem  corpus 
accepit.  Verum  Jiaec  videlicet  non  perferuntur  ad 
vestros ,  cum  Crispinus  maluerit  Carthaginem  per- 
gere,  propria  pertinacia  superari,  mansuetudinis 
episcopalis  iutercessione  mitissimam  in  se  prolatam 
recusare  sententiam ,  appellare  ad  ejus  lilios  cujus 
lege  se  irretitura  videbat,  ut  excitaret  universse  parti 
Donati,  quod  solus  perpeti  nec  volebat,  nec  coge- 
batur,  quam  unius  sui  presbyteri  audacissimum  et 
invidiosissimum   l'acinus  sola  degradatione   punira. 

o3.  Restitutus  quidam  inregioneHipponiensi  vester 
presbyler  fuit,  qui  cum  ad  catholicam  pacem,  ante 


LIVRE  m.  —  CHAPITRE  XLIX 
crefs  des  empereurs  en  fissent  une  obligation. 
Vos  clercs  et  vos  circoncellions  se  saisirent  de 
lui  dans  sa  maison,  et,  en  plein  jour,  à  la  vue 
de  tout  le  monde,  l'emmenèrent  dans  un  châ- 
teau voisin,  oii,  en  présence  d'une  foule  de  per- 
sonnes quin'osèrentpoints'y  opposer,  ils  le  firent 
rouer  de  coups  de  bâtons  par  ces  furieux  que 
riea  ne  retenait,  rouler  dans  un  fossé  plein  de 
boue,  puis  recouvrir,  par  dérision,  d'une  sorte 
de  paillasson.  Après  avoir  été  assez  longtemps 
exposé  aux  tristes  regards  de  ceux  qu'un  tel 
spectacle  affligeait,  et  avoir  rassasié  la  vue  de 
ceux  qui  se  riaient  de  son  sort ,  il  fut  emmené 
dans  un  endroit  dont  aucun  des  nôtres  n'osait 
approcher,  et  ce  n'est  que  douze  jours  après 
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quittent  pour  venir  à  nous  ?  Je  ne  pourrais  suf- 
fire à  le  raconter.  En  en  mot,  si  tous  ceux  qui 
vous  quittent  pour  revenir  à  nous  n'abandonnent 
point  ensuite  la  vérité  sous  le  coup  de  vos  persé- 
cutions, il  y  en  a  beaucoup  qui  n'osent  revenir 
à  l'Eglise,  parce  qu'ils  redoutent  d'avoir  à  sup- 
porter, pour  la  vérité,  quelque  persécution  de  la 
part  des  vôtres. 

Chapitre  XLIX.  —  54.  Ne  nous  parlez  donc 
plus,  avec  une  vaine  indignation,  des  mauvais 
traitements  que  les  ordres  des  empereurs  vous 
font  iniliger  à  cause  de  votre  erreur;  car  c'est 
bien  peu  de  chose,  ce  n'est  presque  rien,  en 
comparaison  des  fureurs  des  vôtres,  et  cessez  de 
nous  imputer  ce  que  la  nécessité,  non  leur  bon 
qu'il  fut  enfin  relâché.  Je  me  suis  plaint  moi-  plaisir,  porte  les  puissances  de  la  terre  à  vous 
même  de  tout  cela  à  votre  évèque  d'Hippone,  faire  subir,  pour  se  garantir  elles-mêmes  des 
Proculien ,  et  je  l'ai  fait  constater  dans  les  re-  excès  de  vos  partisans.  Certainement  si  les  qua- 
gistres  de  la  ville,  afin  que,  s'il  y  avait  quelque  rante  qui  avaient  conjuré  la  mort  de  l'apôtre 
chose  à  faire  plus  tard,  il  ne  pût  nier  que  je  lui  saint  Paul  s'étaient  précipités  sur  l'escorte  ar- 
avais  parlé  de  cette  affaire.  On  peut  voir  dans  mée  qui  le  conduisait,  et  en  eussent  reçu  leur  châ- 
ces  mêmes  actes  quelle  fut  sa  réponse,  comment  timenl,  on  n'aurait  pu  l'attribuer  à  l'Apôtre, 
il  me  conseilla  de  ne  point  insister  davantage  {Act.,  xxm,  12,  31.)  Je  ne  parle  pas  des  morts 
sur  ce  fait,  et  de  quelle  manière  il  crut  devoir  violentes  qu'ils  se  donnent  volontairement  et  que 
éluder  mes  instances  et  enfin  ne  plus  même  me  vous  nous  imputez  par  un  mensonge.  En  eÛet, 
répondre.  Aujourd'hui  encore,  que  n'ont  point  je  sais  queMarcule  (1)  s'est  précipité  lui-même, 
à   souôrir  de  votre  part    les  clercs  qui  vous     Ce  fait  est  d'ailleurs  bien  plus  croyable  que  la 

^  (I)  Le  récit  de  la  mort  de  Marcule  par  un  certain  donatien  a  été  publié  dans  le  tome  IV  des  anciens  Analecta.  Elle  est  placée  dans  les 
manuscrits  au  24  ou  au  29  novembre.  On  le  voit  en  cet  endroit  appelé  prêtre  seulement,  non  pas  évèque,  titre  que  les  éditeurs  de 
Louvain  lui  ont  donné  dans  les  remarques  du  livre  U  contre  Pétilien,  cbapitre  xx.  On  lit  dans  les  actes  de  son  supplice,  que  c'est  par 
l'ordre  de  Macaire,  envoyé  avec  Paul  en  Afrique  par  l'empereur  Constant,  qu'il  fut  d'abord  chargé  de  chaînes,  dans  une  dépendance  de 
Végesséle,  où  il  était  venu  trouver  ce  même  Macaire  avec  quelques  .mires  évèques,  que  le  parti  des  donatistes  avait  envoyés  vers  lui.  On 
le  roua  de  coups  de  cordes  avec  ses  compagnons,  puis  on  le  lit  conduire  sous  très-bonne  garde,  en  passant  par  quelques  villes  de  Numidie, 
dans  le  château  de  Neupierre,  où,  au  bout  de  quatre  jours,  il  fut  précipité  par  un  soldat  du  haut  d'un  rocher.  Quoique  tout  ce  récit  dénote 


quam  istis  imperialibus  legibus  juberetur,  veritatis 
ratione  permotus,  manifesta  voluntate  transisset,  de 
domo  sua  raptus  est  a  elericis  et  Circumcelliouibus 
vestiis,  luce  palam  in  castellum  proximum  ductus, 
et  umltitudine  spectante,  niliilque  resistere  audente, 
ad  l'ufentum  arbitrium  fustibus  caesus,  in  lacuna 
lutulenta  volututus,  amictu  junceo  dehonestatus  : 
posteaquam  salis  {«)  excruciavit  oculos  dolentium, 
ridentiumque  satiavit ,  iride  ductus  ad  alium  locum 
quo  nemo  nostrorum  audebat  accedere,  duodecimo 
die  vix  dimissus  est.  Hoc  episcopo  vestro  Hipponiensi 
Procubano  ipse  sura  queslus ,  gestis  sane  municipa- 
libus,  ne  si  quid  agere  esset  necesse,  lioc  ad  se 
negaret  fuisse  perlatum.  Quid  responderit,  quemad- 
modum  ad  itiquirenda  causa  dissimulaverit,  nostrani- 
que  inteutionem  dolosius  eludendam  post  etiam  non 
respondendo  putaverit,  salis  eadem  gesta  testantur. 
Nunc   vero  qui  ad  nos   a  vobis  clerici  transierunt, 

.a)  Aliquot  Mss.  satis  excruciatus. 


quanta  patiantur  a  vestris ,  quando  narrare  sufûci- 
mus?  Denique  noQ  quicumque  ad  nos  inde  veiiiunt, 
verilatem  perseculioua  derelinquunl;  sed  multi  ad 
nos  inde  non  veniunt,  quia  perseculionem  a  vestris 
pro  verilate  perpeli  meluuiit. 

Capit  .XLLV.  —  d4.  Aufer  itaque  de  medio  super- 
vacuas  iuvidias  molesliarum,  quas  regalibus  jussis 
pro  vestro  errore  palimiui,  perparvas  et  prope  nullas 
pro  magno  furore  veslrorum,  imputantes  etiam  nobis 
quee  ab  ipsis  lerrenis  potestatibus,  ut  veslrorum  im- 
petus  a  sua  sainte  depellant,  necessilate  tiunt,  non 
voluntate.  Neque  si  quadraginta  ilii,  qui  Paulum 
apostolum  interticere  conjuraverant,  in  armatos  a 
quibus  deducebatur  irruissent  [Act.,  xxm,  12,  31), 
poiiiasquesumpsissent,  Paulo  ista  fueranl  ioiputanda. 
Omillo  quod  etiam  voluntarias  mortes,  quas  ipsi  sibi 
ingerunt,  in  nos  mentiendo  transfertis.  Namde  Mar- 
culo,  quod  se  ipse  prœcipilaverit  audivi.  Quod  pro- 
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supposition  que  la  puissance  romaine  a  pu  or-  la  mort,  rend  le  mal  pour  le  mal  par  représailles 

donner  un  supplice  tellement  en  dehors  de  ceux  de  mauvais  traitements,  nous  sommes  bien  loin  de 

que  les  lois  de  Rome  édiclent  ;  d'autant  plus  que,  l'approuver  ;  au  contraire,  nous  voyons  avec  hor- 

parmi  toutes  les  hérésies  qui  portent  le  nom  reur  que,  prohlant  de  l'occasion,  et  sous  prétexte 

chrétien ,  ce  genre  de  mort  est  particulièrement  de  rétablir    l'unité  ,  on  ravit  aux   autres    les 

propre  à  la  vôtre.  Aussi  à  quoi  sert-il  que  vos  biens  qui  leur  appartiennent  et  que  l'on  con- 

évéques  fassent  sonner  bien  haut  que,  dans  leurs  voite,  dis-je,  les  biens  de  simples  particuliers, 

conciles,  ils  ont  défendu  et  condamné  cette  pra-  non  ceux  que  des  hérétiques  ne  doivent  point 


tique,  comme  vous  le  rappelez  vous-même, 
quand  on  voit  tant  de  rochers  et  de  précipices 
signalés  tous  les  jours  par  des  événements  pa- 
reils, depuis  que  Marculc  en  a  donné  l'exemple? 


posséder  au  nom  de  l'Eglise.  Tout  cela  nous  dé- 
plaît ;  aussi  les  catholiques  s'y  opposent-ils  tant 
qu'ils  peuvent  et  ne  le  souffrent-ils  que  lorsqu'ils 
ne  peuvent  s'y  opposer.   Et,  comme  je  l'ai  dit, 


J'ai  donc  dit  que  je  savais  que  Marcule  avait  fait     c'est  pour  eux  un  mérite  de  le  supporter  pour 


cela,  et  j'ai  fait  connaître  ce  qui  me  rend  la 
chose  très-croyable.  Qu'y  a-t-il  de  vrai  là-de- 
dans? Dieu  le  sait.  Quant  aux  trois  autres  dont 
vous  m'objectez  également  la  mort ,  j'avoue  ne 
m'ètre  point  informé  de  ce  qu'il  en  est  et  de  la 
manière  dont  les  choses  se  sont  passées,  auprès 
des  personnes  que  j'en  crois  instruites. 

Chapitre  L.  —  S5.  Toutefois,  ces  choses  ne 


le  bien  de  la  paix,  pourvu  qu'ils  ne  le  jugent 
point  digne  de  louange,  mais  de  réprobation,  et 
ils  ne  quittent  point  la  moisson  du  Christ  parce 
qu'il  s'y  trouve  de  l'ivraie,  ni  sa  grande  maison 
parce  qu'elle  renferme  des  vases  destinés  à  de 
vils  usages,  ni  ses  filets  parce  que  leurs  mailles 
contiennent  aussi  de  mauvais  poissons. 

Chapitre  LI.  —  56.  Quand  les  princes  sont 


plaisent  à  aucun  bon  catholique  ;  aucun  d'eux  ne  dans  l'erreur ,  ils  portent  des  lois  en  faveur  de 

veut  qu'on  sévisse  jusqu'à  la  mort  contre  qui  l'erreur  contre  la  vérité  ;  mais ,  quand  ils  sont 

que  ce  soit ,  même  contre  un  hérétique.  Et  si  la  dans  la  vérité,  ils  en  portent  pour  la  vérité  contre 

passion  de  la  vengeance,  sans  aller  jusqu'à  donner  l'erreur.  Voilà  comment  les  bons  sont  éprouvés 


évidemment  un  auteur  schismatique  tres-prevenu  contre 
Marcule,  pour  le  placer  dans  les  martyrologes.  I)  est  sûr 
dans  les  Additions  de  Molan  à  Usuard,  et  qui  a  été  tiré  d 
Numidife),  du  bienheureux  Marcule,  prêtre  et  martyr,  qu 
du  haut  d'un  rocher,  n  Dans  le  martyrologe  romain,  on  li 
(pour  Marcule),  prêtre  qui  mourut  martyr,  précipité 


)ins  à  cette  source  qu'on  alla  prendre  le 
apporte  ce  qu'on  lit,  à  la  date  du  26  no 


athohques,  ce  n  en 
ir,  en  effet,  que  c'est  à  lu 

du  martyrologe  apocryphe  de  Bède.  Voici  ce  passage  :  «  En  Nicomédie  (pour  en 
[ui  souflfrit  les  plus  cruels  supplices,  sous  le  tyran  Constant,  et  unit  par  être  précipUft 
lit  également  au  même  jour  :  .En  Nicomédie,  (pour  en  Numidie)  de  saint  Mar^^ 
haut  d'un  rocher,  sous  le  règne  de  Constance  (mieux  de  Constant),  par  les  ariens 
plutôt  par  les  macariens).  •  Dans  la  première  conférence  de  Carthage,  chapitre  clxxxvii,  l'évêque  donatiste  de  Neupierre,  nommé 
Datif,  s'exprime  ainsi  :  o  Je  n'ai  point  d'adversaire,  parce  qu'il  y  a  ici  présent  le  sieur  Marcule,  dont  le  Seigneur  réclamera  le  sang  au  jour 
du  jugement.  "  Voir  Optât,  livre  llî,  à  ces  mots  :  «  C'est  ainsi  que  Douât  de  Bagaï  trouva  le  moyen  de  conduire  une  troupe  furieuse  contre 
Macaire,  etc.  »  Il  a  été  parlé  de  Marcule  plus  haut,  livre  II  contre  Pétilien,  chapitres  xiv  et  xx,  ainsi  que  dans  le  traité  xi  sur 
saint  Jean,  u.  15. 


fecto  est  credibilius ,  quam  hoc  aliquam  potestatem 
Romanam  jubere  potuisse.  Romanis  legibus  nimis 
insolitum  :  cum  hoc  malum ,  inter  tôt  hœreses  sub 
Christiano  vocabulo  errantes ,  proprium  sit  hœresis 
vestrœ.  Unde  quid  prodest,  quod  conciliis  suis  hoc 
vestri  episcopi  prohibiiisse  et  damnasse  se  jactant, 
sicut  ipse  commemorasti;  cum  tôt  rupes  et  abrupta 
saxorum  ex  Marculiano  illo  magisterio  quotidie  funes- 
tentur?  Dixi  ergo  quid  de  Marculo  audiverim,  et 
unde  hoc  credibilius  possit  videri  :  quid  autem 
verum  sit,  Deus  noverit.  De  aliis  autem  tribus, 
quorum  mortes  pariter  objecisti,  quid  vel  quomodo 
factum  sit,  ab  eis  quos  nosse  existimo,  fateor  non 
quœsivi. 

Caput  L.  —  53.  Nullis  tamen  bonis  in  Catholica 
hoc  placet,  si  usque  ad  mortem  in  quemquam ,  licet 
htereticum ,  sœviatur.  Neque  vero ,  si  longe  a  morte 
cujuslibet  molestiis  libido  ulciscendi  malum  pro  malo 


rétribuât ,  approbamus  :  multo  amplius  détestantes, 
si  ex  occasione,  velut  pro  unitate  conandi,  conciipita 
quisque  auferat  aliéna,  non  illa  quae  sub  nomine  Ec- 
clesiae  non  debent  ab  bœreticis  possideri,  sed  quo- 
rumque  privata.  Heec  omnia  displicent  bonis,  et  ea 
prohibent  et  cohibent  quantum  possunt,  quantum 
autem  non  possunt  fenmt;  et  sicut  dixi,  pro  pace 
laudabiliter  tolérant,  non  ea  laudabilia,  sed  damna- 
bilia  judicantes  :  nec  propterzizaniasegetem  Christi, 
nec  propter  paleas  aream  Cbristi,  nec  propter  vasa 
inhonora  ta  domum  magnam  Cliristi,  nec  propter 
pisces  malos  retia  Cbristi  derelinquunt. 

Gaput  li.  —  56.  Reges  cum  in  errore  sunt,  pro 
ipso  errore  leges  contra  veritatem  ferunt  ;  cum  in 
veritate  sunt,  similiter  contra  errorem  pro  ipsa  veri- 
tate  decernunt  :  ita  et  legibus  malis  probantur  boni, 
et  legibus  bonis  (a)  emendantur  mah.  Rex  Nabucho- 
donosor  perversus  legemssevam  dédit,  ut  simulacrum 


LIVRE  III.  — 

par  les  mauvaises  lois ,  et  les  méchants  corrigés 
par  les  bonnes.  Nabuchodonosor  étant  mauvais 
roi  fit  une  loi  cruelle  ordonnant  d'adorer  une 
idole;  devenu  bon,  il  en  publia  une  sévère  pour 
défendre  de  blasphémer  le  nom  du  vrai  Dieu. 
C'est  en  agissant  ainsi  que  les  rois,  en  tant  que 
rois ,  servent  Dieu  selon  le  précepte  qui  leur  en 
est  donné  d'en  haut  [Ps.  il ,  10) ,  en  ordonnant 
le  bien  dans  leur  royaume  et  en  y  défendant  le 
mal,  non  -  seulement  en  ce  qui  touche  à  la  so- 
ciété humaine  ,  mais  encore  à  la  divine  reli- 
gion. 

57.  C'est  en  vain  que  vous  dites  :  «  Qu'on  me 
laisse  à  mon  libre  arbitre.  »  Pourquoi  ne  ré- 
clamez-vous pas  également  les  droits  de  votre 
libre  arbitre  en  matière  d'homicides ,  d'impudi- 
cités  et  autres  espèces  de  péchés  et  de  crimes? 
Or ,  il  est  utile  et  très-salutaire  de  les  réprimer 
tous  par  de  justes  lois.  Sans  doute,  Dieu  a  donné 
à  l'homme  le  libre  arbitre,  mais  il  n'a  pas  voulu 
qu'il  fût  sans  récompense  s'il  se  porte  au  bien, 
ni  sans  châtiment  s'il  se  porte  au  mal.  Vous 
dites  :  «  Quiconque  persécute  un  chrétien  est 
ennemi  du  Christ.  »  Vous  avez  raison,  s'il  persé- 
cute en  lui  ce  qui  n'est  pas  hostile  au  Christ,  car 
un  maître  doit  poursui^Te  dans  son  serviteur, 
un  père  dans  son  fils,  un  époux  dans  sa  femme, 
lorsqu'ils  sont  les  uns  et  les  autres  chrétiens, 
ifes  vices  contraires  à  la  vérité  chrétienne.  Ne 
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seraient-ils  point  coupables  de  négligence,  s'ils 
ne  le  faisaient  point?  iMais,  en  toutes  choses,  on 
doit  observer  la  mesure  que  réclame  l'humanité 
et  qui  convient  à  la  charité ,  laquelle  consiste  à 
ne  pas  user  de  toute  son  autorité ,  et ,  quand  on 
en  use,  à  ne  point  perdre  la  charité,  et,  si  on 
s'abstient  d'en  user,  à  faire  preuve  de  mansué- 
tude. Mais,  lorsque  les  lois  divines  ou  humaines 
n'accordent  aucun  pouvoir ,  il  faut  se  garder  de 
rien  oser  de  mal  et  d'imprudent. 

Chapitre  LU.  —  38.  Ecoutez  maintenant  ce 
que  j'ai  différé  de  dire  plus  haut  au  sujet  des 
maximianiens ,  et  vous  apprendrez  que  vos 
évèques  vous  ont  menti,  et  que,  non-seulement 
ce  qui  regarde  la  question  du  baptême ,  ou  le 
support  des  péchés  d'autrui  dans  l'EgUse,  sans 
qu'il  en  résulte  de  souillure,  mais  encore  l'o- 
dieux de  la  persécution  dans  laquelle  les  vôtres 
ont  dépassé  à  notre  égard  tout  ce  que  per- 
mettent les  lois  et  les  décrets  de  Rome ,  est  ter- 
miné dans  la  cause  des  maximianiens.  En  effet, 
si  vous  n'avez  pas  craint  de  lire  la  sentence  de 
vos  trois-cent-dix  évèques  réunis  en  concile  à 
Bagaï ,  sentence  mémorable  dont  il  me  semble 
que  j'ai  assez  parlé  plus  haut,  les  termes  dans 
lesquels  elle  est  conçue  vous  montreront  claire- 
ment les  douze  évèques  consécrateurs  de  Maxi- 
mien condamnés  avec  lui.  Néanmoins  on  laissa 
un  délai  pour  rentrer  dans  votre  communion  à 


adoraretur  :  idem  correctus  severam,  ne  Deus  verus 
blasphemaretur.  In  hoc  enim  reges,  sicut  eis  divinitus 
prwcipitur  (Psal.  u,  10),  Deo  serviunt  in  quantum 
reges  sunt,  si  in  suo  regno  bona  jubcant,  mala 
prohibeant,  non  solum  quae  pertinent  ad  humanam 
societatem,  verum  etiam  quae  ad  divinam  religionem. 
S7.  Frustra  dicis  :  «  Relinquar  libero  arbitrio.  » 
Cur  enim  non  in  homicidiis  et  in  stupris,  et  in  qui- 
busque  aliis  facinoribus  et  flagitiis  libero  le  arbitrio 
dimittendum  esse  proclamas?  Quœ  tamen  orania 
justis  legibus  comprimi,  utilissimum  ac  saluber- 
rimura  est.  Dédit  quidem  Deus  bomiai  liberam  volun- 
tateni,  sed  nec  bonam  infructiiosam,  nec  malam 
esse  voluit  impunilam.  «  Quisquis  Cbristianum,  in- 
quis,  persequitur,  Christi  est  iniinicus.  »  Verum 
dicis,  (c)  si  non  boc  in  illo  persequitur  quod  Christo 
est  iiiimicum.  Neque  enim  dominas  in  servo,  pater 
in  lilio,  maritus  in  conjuge,  cum  sunt  utrique  Cbris- 
tiani,  non  debent  persequi  vitia  Cbristianse,  con- 
traria veritati.  An  vero  si  non  persequantur,  non  rei 
negligentiae  merito  tenebuntur?  Sed  in  omnibus  te- 

{àj  Am.  ged  non  hoc  in  ilto  persequitur.  Er.  et  Lov.  sed  hoc  in  ilto  p 


nendus  est  modus  aptus  humanitati ,  congruus  cari- 
tati ,  ut  nec  totum  quod  potestatis  est  exseratur,  et 
in  eo  quod  esseritur,  dilectio  non  amittatur,  in  eo 
autem  quod  non  esseritur,  mansuetudo  monstrelur. 
Ubi  vero  nulla  ex  divinis  humanisve  legibus  potestas 
conceditur,  nihil  improbe  atque  imprudenter  au- 
deatur. 

Caput  lu.  —  38.  Audi  jam  de  Maximianensibus 
quod  paulo  ante  distuleram,  ut  et  tuos  episcopos 
noveris  tibi  esse  mentitos,  et  non  solum  quod  per- 
finet  ad  baptismi  quœstionem,  vel  adalienorum  pec- 
catorum  in  Ecclesia  sine  propria  contaminatione 
tolerantiam,  verum  etiam  quod  ad  persecutionis 
invidiam,  in  qua  quidem  vestri  in  nos  omnia  Romana 
jura  et  prœsidia  superarunt,  in  bac  una  Masimia- 
nensium  causa  noveris  terminari.  Nam  si  concilii 
Bagaiensis  episcoporum  vestrorum  treceutorum  et 
deeem,  memorabilem  illam,  de  qua  superius  quod 
satis  esse  videbatur  insérai,  non  te  piguit  légère  sen- 
tentiam,  cum  illa  verba  damnatos  cum  Maximiano 
duodecim,  quorum  prœsentium  manibus  ordinatus 

iseijui'ur.  CastigaDtnr  ex  Mss. 
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ceux  qui,  tout  en  appartenant  au  parti  de  Maxi- 
mien et  ayant  condamné  Primien,  n'avaient  pas 
toutefois  assisté  à  l'ordination  de  Maximien; 
car  tous  ne  s'y  étaient  point  trouvés  présents,  et, 
d'après  l'usage,  n'avaient  pas  eu  à  s'y  rendre. 
Je  suis  bien  étonné  que  vous  vous  soyez  laissé 
tromper  par  je  ne  sais  quel  imposteur  à  qui 
vous  pouviez  citer  les  propres  expressions  d'une 
sentence  qui  ne  demande  pas  un  esprit  fin  et  délié 
pour  être  discutée,  et  n'exige  qu'un  peu  d'atten- 
tion pour  ne  se  point  laisser  induire  en  erreur. 
Mais  comme  il  se  peut  que  vous  ne  l'ayez  pas 
lue  et  que  vous  vous  en  soyez  rapporté  avec 
simplicité  à  un  ou  plusieurs  évêques  vous  disant 
autre  chose  que  ce  qui  est,  recevez -la  de  ma 
main,  lisez-la,  et  remarquez  que  je  ne  dis  rien  que 
de  conforme  à  la  vérité.  Ils  ne  peuvent  plus  à  leur 
gré  la  corriger  ou  l'altérer,  pour  couvrir  leur 
mensonge,  depuis  qu'ils  l'ont  invoquée  auprès  du 
proconsul  et  l'ont  fait  si  souvent  transcrire,  dans 
l'intérêt  de  leur  cause,  dans  les  registres  pu- 
blics, quand  ils  faisaient  tout  pour  chasser  les 
maximianistes  de  leurs  basiliques. 

Chapitre  LUI.  — Sentence  du  concile  de  Ba- 
gaï.  —  59.  Voici  le  début  de  cette  sentence  : 
«  Nous  Gamalius,  Primien,  Ponce,  Secondien, 
Janvier,  Saturnin,  Félix,   Pégase,  Rufin,  For- 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
tuné,  Crispin,  Florence,  Optât,  Donat,  Dona- 
tien, etc.,  au  nombre  de  trois-cent-dix,  tenant, 
par  la  volonté  de  Dieu  tout-puissant  et  de  son 
Christ,  un  concile  dans  l'église  deBagaï,  il  a 
plu  au  Saint-Esprit,  qui  est  en  nous,  d'assurer 
une  pais  perpétuelle,  et  de  retrancher  les 
schismes  sacrilèges.  »  Puis,  après  avoir  vomi 
contre  les  maximianiens  un  torrent  d'horreurs, 
ils  continuent  ainsi  :  ((  La  foudre  de  notre  sen- 
tence a  rejeté  du  sein  de  la  paix  Maximien,  ad- 
versaire de  la  foi,  adultère  de  la  vérité ,  ennemi 
de  l'Eglise  notre  mère,  et  ministre  de  Choré, 
Dathan  et  Abiron.  »  Vous  le  voyez,  il  n'y  a  pas 
de  doute  possible,  je  pense  ;  Maximien  a  bien  été 
condamné.  Un  peu  plus  loin,  après  les  allégations 
les  plus  graves  qu'il  plut  au  concile  d'articuler 
contre  Maximien,  il  ajoute  ses  consécrateurs,  et 
les  condamne  avec  lui  sans  hésiter.  Il  dit  donc  : 
«  La  juste  mort  de  son  crime  n'atteint  pas  que 
lui,  mais  la  chaîne  de  son  sacrilège  en  entraine 
beaucoup  d'autres  dans  la  complicité  de  son 
crime.  »  Puis ,  après  avoir  accumulé  toutes  les 
déclamations  possibles,  pour  grossir  leur  faute, 
il  les  cite  tous  par  leurs  noms  en  les  frappant  de 
condamnation ,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Sachez  donc  que,  sous  la  présidence  de  Dieu 
même  et  par  sa  volonté,  ce  concile  universel  a 


est,  apertissime  ostendant  ;  dilationem  autem  redeundi 
ad  commumonem  vestram  illis  esse  concessam,  qui 
cum  essent  ia  communione  Maximiani,  Primianuiii- 
que  damnassent,  tamen  quando  Maximianus  urdi- 
natus  est,  non  interfuerunt ;  neque  enim  omnes 
interesse  potuerunt,  aut  ex  more  debuerunt  :  piu- 
rimum  miror  quomodo  te  falli,  nescio  quo  meatiente, 
permiseris,  cui  verba  ipsa  quae  obscura  non  sunt, 
nec  acutum  ingunium  quo  discutiantur,  sed  tantum 
animum  quo  averlantur  exposcunt,  ne  ab  eo  falle- 
reris,  recitare  potuisti.  Sed  quia  fieri  potest ,  ut  non 
eam  legeris,  et  simplici  allectu  tanquam  episcopo 
vel  episcopis  aliud  tibi  insinuantibus  facile  credi- 
deris  ;  accipe  eam  et  lege,  et  quam  tibi  a  me  verum 
dicatur  attende.  Neque  enim  possunt  eam  tegendi 
mendacii  sui  causa,  ut  libitum  fuerit,  emendare, 
imo  t'alsare,  quam  judieio  publico  apud  proconsulem 
allegaverunt,  quam  totiens  gestis  municipalibus 
inserendam,  pro  suœ  causée  necessitate  curarunt, 
quando  agebant  adversus  eos ,  ut  de  basilicis  pelle- 
rentur. 

Caput   Lin.  —  Sententia   concilii   Bagaiensis.  — 
S9.  Sic  certe  incipit  ea  sententia  :  «  Cum  omnipo- 


tentis  Dei  et  Christi  ejus  voluntate  in  ecclesia  (a)  ^H 
gaiensi  concibum  gerereraus,  Gamalius,  Primian^, 
Pontius,  Secundianus,  Januarius,  Saturninus,  Félix, 
Pegasius,  Rulinus,  Fortunius,  Crispinus,  Florentins, 
Optatus,  Douatus,  Donatianus,  et  cœteri  numéro 
trecenti  et  decem;  placuit  Spiritu  sancto  qui  in  nobis 
est,  pacem  firmare  perpetuam,  et  schismata  resecare 
sacrilega.  »  Deinde  cum  multa  in  eos  borrenda  vo- 
muissent,  paulo  post  ait  :  «  Maximianum  lidei  aemu- 
lum,  veritatis  adulterum,  Ecclesiœ  matris  inimicum, 
Datbîe,  Chore,  et  Abiron  ministrum,  de  pacis  gremio 
sententiœ  fulmen  escussit.  »  Vides,  ut  arbitrer,  Maxi- 
mianum sine  idla  dubitatione  damnatum.  Deinde 
post  pauca,  sed  plane  gravissima,  quae  in  eum  li- 
buit  declamare,  adjungens  ordinatores  ejus,  et  cum 
eo  sine  dilatione  damnans  :  «  Nec  solum  hune , 
inquit,  sceleris  sui  mors  justa  condemnat,  trahit 
etiam  ad  consortium  criminis  plurimos  catena  sacri- 
legii.  »  Deinde  cum  etiam  in  ipsorum  exaggerandum 
scelus,  quœ  putavit  declamanda,  fudisset,  nominavit 
eos  ita ,  conclusitque  damnatos  :  «  Famosi  ergo,  in- 
quit, crbninis  reos,  Victorianum  Carchabianensem  , 
Martianum   Sulleclinum ,  (6)  Beianum  Baianensem , 

d.  nlures.  Mss  Jamiarinnv^  :  toco,  Jnnvariits.  —  iô'  PliirRS  item  Mss. 
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condamné  d'une  bouche  véridique,  comme  cou-  pour  ceux  qui  reviennent  ôte  toute  espérance 

pables  de  ce  crime  fameux,  Victorien  de  Carcha-  de  salut,  à  cause  du  peu  de  jours  laissés  pour 

bia,  Marcien  de   Sullect,  Béian  de  Baïa,  Sal-  opérer  ce  retour,  nous  laissons  ouverte  la  porte 

vius  d'Ausapbes,  Théodore  d'Uzale,  Douât  de  du  retour  pour  quiconque  aura  connaissance  de 

Sabrata,Miggèned'Elephantine,  Prétextât  d"As-  ce  décret,  sans  préjudice  pour  la  stabilité  des 

suris,  SalviusdeMembresa,  Valériende  Melzita,  présents  statuts ,  jusqu'au  vingt-sept  décembre 

Félicien  de  Mustis,  Martial  de  Pertusa,  qui  ont,  prochain,  pour  qu'ils  reposent,    en  revenant, 

par  une  œuvre  funeste,  enduit  d'une  huile  bour-  sur  les  fondements  de  la  foi,  en  conservant  lem-s 

beuse  ce  vase  ignoble  de  perdition  ;  le  concile  rangs  et  leurs  honneurs  intacts.  Quiconque,  par 

condamne  de  même  les  clercs  de  l'Eglise  de  Car-  néghgence  et  paresse,  ne  sera  point  rentré  à 

thage  qui,  en  assistant  à  ce  forfait,  ont  concouru  cette  époque  dans  l'Eglise,  saura  que  la  voie  à 

par   leur  présence  à  la  pompe  de  cet  inceste  toute  espèce  de  pardon  lui  est  fermée  par  sa 


illicite.  »   Peut-on  dire  rien  de  plus  clair,   de 
plus  manifeste  et  de  plus  précis  ? 

Chapitre  LIV.  —  60.  Ecoutez  maintenant  à 
qui  fut  donné  un  délai,  et  vous  verrez  que  c'est 
à  ceux  qui  n'ont  point  assisté  à  l'ordinatiou  de 
Maximien  et  ne  lui  ont  point  imposé  les  mains. 


propre  volonté.  La  sentence  prononcée  aura  son 
plein  etïet  à  leurégai-d,  et  ceux  qui  reviendront 
passé  ce  temps  seront  soumis  à  une  pénitence.  » 
Chapitre  LV.  —  61.  Vous  êtes  certainement 
trop  habile  pour  ne  point  apercevoir  que  vous 
devez  rétorquer  contre  ceux  de  qui  vous  avez 


Le  concile  continue,  en  effet  :  «  Nous  permettons     entendu  le  mensonge  tout  ce  que  vous  avez  cru 
à  ceux  que  les  rejetons  de  ce  plant  sacrilège     devoir  dire  contre  nous,  parce  que  vous  pensiez 


n'ont  point  souillés,  c'est-à-dire  à  ceux  qui,  par 
un  sentiment  de  pudeur  et  de  respect  pour  leur 
foi,  ont  tenu  leurs  mains  éloignées  de  la  tète 
de  Maximien ,  de  revenir  à  la  Mère-Eglise.  » 
Vous  le  voyez,  il  ne  les  déclare  point  condamnés, 


que  c'est  nous  qui  ne  disions  point  la  vérité  sur 
ce  sujet.  Vous  connaissez,  sans  doute,  que  les 
deux  personnages  dont  il  est  question  entre 
nous  soDt  du  nombre  des  douze  condamnés 
sans  délai  avec  Maximien,  non  de  ceux  à  qui  le 


mais  les  tient  sous  le  coup  de  sa  sentence  de  concile  a  accordé  un  sursis  pour  revenir.  Certai- 

condamnation  ,   s'ils  ne  veulent  point  revenir  nement,  il  est  pour  vous  clair  et  évident,  vous 

fut  le  jour  fixé.  Or,  voici  en  quels  termes  ils  voyez  nettement,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'ob- 

nt  ce  jour  :  «  De  peur  qu'un  temps  trop  court  scurcir  ou  de  le  voiler,  que  celui  qui  a  prononcé 


Salvium  Ausapheusem ,  Theodorum  Usulensem ,  Do- 
uatum  Sabratensem,  Miggenem  Elephantariensem, 
Prsetestatum  Assuritanum,  Salvium  Membresitanum, 
Valerium  (a)  Melzitanum ,  Felicianum  Mustitaaum,  et 
Martialem  Pertusensem,  qui  fuuesto  opère  perdi- 
tionis  vas  sordidum  collecta  faeculentia  glutinaruat; 
sed  et  clericos  aliquando  Ecclesicc  Carthaginis ,  qui 
duin  facinori  intersunt,  illicito  incestui  lenociaium 
prifbuerunt;  Dei  praesidentis  arbitrio  universalis  con- 
cilii  ore  veiidicu  damuatos  esse  cognoscite.  »  Quid 
planius ,  quid  manifestius ,  quid  espressius  dici 
potestî 

Caplt  LIV.  —  60.  Audi  jam  quitus  dilatio  tem- 
poris  impertita  sit  ;  ut  videas  eos  esse,  qui  non  inter- 
fuerunt ,  quando  Maximiano ,  cum  ordinaretur, 
manus  impositœ  sunt.  «  Eos  autem,  iuquit,  quos 
sacrilegi  surculi  uoa  polluere  plantaria,  id  est,  qui  a 
Masimiani  capite  proprias  manus  verecuudo  pudore 
ildei  retraxerunt ,  ad  matrem  Ecclesiam  redire  per- 
misimus.  »  Hos  cemis  quemadmodum  non  dicant 
esse  damnatos,  sed  tuac  eadem  damnationis  sen- 

ai  Hic  omnes  Mss.  Velitaiium. 


tentia  retinendos,  si  transacto  die  constituto,  redire 
nolueriut.  Quem  diem  ita  constituunt  :  »  Ac  ne 
augustum,  inquit,  redeunlibus  tempus  spem  salutis 
artatae  diei  pressura  subducat,  agnosceutibus  quibus 
licet,  manentibus  prEecedentibus  statutis,  universis 
usque  iu  diem  octavum  Kalendarum  Januariarum 
proxime  futurarum  agiiitionis  pandimus  januam , 
ut  integri  honoris  ac  tidei  regressi  habeant  fuuda- 
menta  :  quam  si  quisquam  ingredi  nequiverit  pigra 
segnitia,  sciât  sibi  ad  omnes  veniales  aditus  sua 
voluntate  viam  esse  subductam.  Manebit  enim  circa 
eos  dicta  sententia,  et  post  prsestitutum  diem  re- 
deuntibus  fixa  pœnitentia.  » 

Caput  LV.  —  GI.  Certe  jam  perspicis,  vir  diser- 
tissime,  in  illos  te  potius,  a  quibus  mendacium  au- 
disti,  omnia  rétorquera  debere,  quae  iu  nos,  tanquam 
mentiti  de  bac  re  fuerimus,  dicenda  arbitratus  es. 
Certe  perspicis  illos  duos,  de  quibus  agimus,  es 
eorum  esse  numéro,  qui  cum  Maximiano  duodecim 
sine  dilatione  damnati  suai ,  non  ex  eorum  quibus 
redeimdi  tempus  indultum  est.  Certe  liquet,  claret, 
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cette  sentence  a  bien  distingué,  a  été  d'une     sième  consulat  du  seigneur  Arcadius,  et  le 


clarté  et  d'une  précision  égales  à  son  élo- 
quence. Pourquoi  donc  tant  discourir  encore? 
Pourquoi  lutter  pour  une  erreur  bien  mani- 
feste contre  une  vérité  plus  claire  que  le  jour? 
Pourquoi    ces    hommes    se  trompent-ils  eux- 


cond  d'Honorius  Auguste,  le  2  mars,  Titien 
s'exprima  ainsi  à  Carthage,  dans  le  secrétariat 
du  prétoire  :  Le  prêtre  Pérégria  et  les  anciens 
de  l'Eglise  de  Mustis  manifestent  ce  désir.  A 
l'époque  où  un  homme  de  vénérable  mémoire, 


mêmes  ?  S'ils  multiplient  et  serrent  davantage  Donat,  défendait  la  sainteté  de  l'EgHse  catho- 

les  liens  du  diable,  qu'ils  devraient  dénouer  et  lique  contre  les  attaques  perfides  de  l'erreur, 

rompre,  écoutez  quelque  chose  qui  les  fera  bien  l'univers,  nourri  de  sa   doctrine,  se  rattacha 

rougir  ;  puisse  leur  confusion  n'être  pas  sans  presque  tout  entier  à  son  nom  et  à  son  culte, 

quelque  fruit  de  correction.  Mais  le  venin  i-épandu  par  un  certain  Maximien, 

CuAHTRE  LVI.  —  Date  du  concile  de  BcKjaï.  étant   venu   souiller   le   dessein  aussi  louable 

—  62.  Les  actes  du  concile  de  Bagai  rapportent  qu'admirable  de  sa  religion ,  il  se  réunit,  sous 

non-seulement  le  jour  et  le  consulat  de  la  pu-  l'inspiration  de  Dieu,  une  nombreuse  assemblée 


blication  de  ce  décret,  mais  encore  la  date  du 
délai  accordé.  Or,  du  24  mai  de  l'année  qui  sui- 
vit le  troisième  consulat  de  Théodose  Auguste, 
sous  le  troisième  consulat  de  l'Auguste  Arcadius, 


d'évèques,  qui  condamna,  dans  sa  pureté  d'in- 
tention et  de  sa  propre  autorité,  cet  homme,  ou 
plutôt  cette  peste  odieuse  à  la  majesté  suprême. 
Quanta  ceux  qui  s'étaient  laissé  entraîner  dans 


second  de  l'Auguste  Honorius,  jour  même     la  présomptueuse  erreur  de  cet  homme,  le  con- 


de  la  tenue  du  concile  de  Bagaï,  jusqu'au  23  dé- 
cembre dernier,  terme  du  délai  accordé,  on 
compte  à  peu  près  huit  mois.  On  trouve  une  de- 
mande déposée  entre  les  mains  du  proconsul 
Hérode,  vous  pouvez  voir  combien  de  temps 
après,  tendant  à  faire  chasser  Félicien  et  Pré- 
textât, de  Mustis  et  d'Assuris.  J'en  ai  cité  un 
passage  un  peu  plus  loin  (1).   «  Après  le  troi- 

(1)  Voyez  plus  loin  liv.  IV,  cliap.  xxxix  et  xl. 


elle,  après  avoir  commencé  par  leur  ouvrir  le 
port  de  la  pénitence,  s'ils  voulaient  rentrer  dans 
les  sentiers  de  la  religion  pendant  le  délai  fixé 
pour  cela,  les  avertit  et  les  réprima  avec  une 
égale  vigueur.  Mais  l'iniquité  se  plait  dans  ses 
œuvres,  et  ne  se  renonce  point  elle-même,  une 
fois  qu'elle  s'est  précipitée,  tète  baissée.  En  effet, 
ce  même  Maximien  se  fortifiant  dans  sa  première 


[a]  et  cernitur,  obscurari ,  obtegi  nullo  modo  potest, 
quanta  eloquentia  is  a  quo  sententia  illa  dicta  est, 
discrcvit,  illusU-avit ,  fxpressit.  Cm'  verba  adliuc 
Jaiitur?  Car  cuiitra  lucidissimam  veritatem,  pro  ma- 
nifeslu  orioro  cuutcuditur ?  Cur  homines  se  ipsos 
decipiunt?  Si  laqueus  diaboli,  quos  resolvere  atque 
abrumpere  deberent ,  constrictius  implicant  et  ob- 
volvunt  :  adhuc  accipe  unde  vehemeutius,  et  utiuam 
cum  aliquo  fruclu  correctionis,  erubescant. 

Cai'LT  LVL  —  Coiialium  Baijaiensc  quando  cele- 
braluin.  —  02.  In  lUL-inorato  concilio  ISagaieusi  dies 
et  consul  adscriptus  est ,  non  solum  quo  deoretum 
concilii  coaditum  est,  veruiu  etiam  ipsius  dilatiunis. 
Ergo  a  die  octave  Kalendarum  Maiarum  post  tou- 
sulatum  Tlieodosii  Augusti  III  [b]  cousulatu  Augus- 
torum,  Arcadii  111  et  Hoiiorii  iterum,  qui  dies  est 
concilii  Bagaieusis,  usque  ad  octavum  Kalendarum 
Januariarum,  qui  dies  est  dilationis,  octo  menses 
ferme  numerantur.  luvenitur  autem  postulatio  apud 
Herodem    procousulem,    (vide    quanto  post    dicta) 


Assuritanis  locis  excludendos,  cujus  pauca  subjunsi. 
«  Post  consulatum  dominorum  Arcadii  III  et  Honorii 
iterum  Augustorum,  sexto  nonas  Martias,  Cartha- 
gine  in  secretario  prœtorii  Titianus  dixit,  Peregriims 
presbyter  et  seniores  Ecclesias  Mustitana;  (c)  regiouis 
taie  desiderium  prosequuntur  :  Cum  Ecclesia;  catlio- 
licaî  sanctitatem  vir  memoriaî  venerabilis  ab  errore 
periidiae  Douatus  assereret,  in  ejus  nomen  et  cultum 
mundi  pêne  totius  observantia  nutrita  coaluit  :  sed 
cum  ejus  religionis  laudandum  mirandumque  pro- 
positum  Maxiuiiani  cujusdam  venena  polluèrent, 
multorum  cœlus  antistitum  in  unum  Deo  conspi- 
rante coUeclus,  boraiiiem  vel  potius  pestem ,  quœ 
supeiii;e  displii'uit  niajestati,  etiam  purœ  mentis 
propria  coercitioae  damuavit.  Eos  quoque  quos 
alieuœ  pi-a^'suiiiptionis  error  attraxerat,  portu  primo 
proposito  pLeiiitendi ,  si  reverti  cuperent  intra  tempus 
ad  religionis  tramitem  [f.  prœstitutum)  destitutum, 
pari  vigoris  admonitione  compescuit.  Sed  suis  insti- 
tutis  iniquitas  delectatur,  et  semetipsam  non  deserit. 


adversus  Kelicianum  et  Prœtextatum  de  Mustitanis  et     cum  semel  praecipitata  corruerit.  Idem  namque  Maxi- 

(a)  In  potioribus  et  plerisque  Mss.  claret,  eminel  { vel  enim  el,  forte  pro  enilel,)  concerni,  obscurar 
praelereunt  :  consulatu  Augustorum  Arcudii  et  Hono  n  ilerum  :  euriimquc  looo  habent,  et  abundantiu 
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audace,  en  entraîne  d'autres  dans  sa  fureur. 
Parmi  eux,  on  compte  aussi  un  certain  Félicien, 
qui,  après  avoir  commencé  par  marcher  dans  la 
droite  voie,  se  laissa  souiller  par  le  contact  de 
sa  dépravation  ;  et,  comme  il  était  à  Mustis,  il 
crut  devoir  retenir,  par  une  sorte  d'obsession, 
des  édiGces  consacrés  au  Tout-Puissant  et  une 
vénérable  église.  Prétextât  suivit  son  exemple 
dans  la  ville  d'Assuris.  Ayant  appris,  dans  votre 
équité  et  votre  puissance,  qu'il  s'agissait  d'une 
communauté  des  prêtres,  vous  avez  coupé  court  à 
toute  espèce  de  contradiction,  et  ordonné,  comme 
l'attestent  les  actes  publics,  qu'on  rendit  aux 
saints  prêtres  ces  églises,  après  les  avoir  puri- 
fiées de  la  souillure  des  esprits  profanes.  Vous 
voyez  qu'il  s'est  écoulé  trois  mois  environ  entre 
la  date  de  cette  supplique  et  le  commencement 
du  délai  accordé  à  ceux  qui  voulaient  revenir. 
Or,  le  conflit  dont  il  est  parlé  dans  cette  requête, 
autant  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par 
les  actes  municipaux  et  proconsulaires,  s'est  con- 
tinué jusqu'au  21  décembre  de  l'année  suivante. 
Ce  jour-là,  les  clercs  et  les  anciens,  sous  la  con- 
duite de  l'évèque  Rogat,  subrogé  à  la  place  de 
Prétextât  d'Assuris,  invoquèrent  l'ordre  du 
proconsul  cité  plus  haut,  en  date  de  l'époque  où 
ils  étaient  hors  de  votre  communion  et  pour- 
suivis, comme  ennemis  de  celte  même  commu- 

mianus  cœptam  nutrit  audaciam ,  et  ahos  sibimet 
consociat  ad  furorem.  Inter  quos  etiain  Felicianus 
quidam ,  qui  primo  recta  sectatus ,  depravationis 
hujus  attamiuatione  fuscatus,  in  Slustitana  positus 
civitate,  Deo  omnipotenti  parietes  consecratos,  et 
Ecclesiam  venerandam  quasi  quadam  obsessione  cre- 
didit  retinendam.  Hune  etiam  Prîetestatus  in  Assu- 
ritanis  partLbus  imitatur.  Sed  cum  aequitatis  tuœ 
innotesceret  potestati  consortium  sacerdotum,  jus- 
sisti ,  ut  gesta  testantur,  exploso  omni  contradictionis 
effectu,  sacratissimis  sacerdotibus  a  profanis  men- 
tibus  ecclesias  vindicatas  oporlcre  restitui.  »  Vides 
nempe  usque  ad  bujus  postula tionis  diem  ab  illo 
praestitutœ  dilationis ,  qnod  trium  fere  mensium 
tempus  et'tluxerit.  Producitur  autem  iste  conflictus, 
quantum  ex  gestis  proconsularibus  et  municipalibus 
indagare  potuimus,  usque  ad  Theodorum  procon- 
sulem,  hoc  est,  usque  ad  anni  alterius  diem  unde- 
cimum  Kalendas  Januarii.  Que  die  clerici  et  seniores 
agentes  sub  Rogato  episcopo,  qui  in  locum  damnati 
Praetestati  Assuritani  fuerat  subrogatus ,  allega- 
verunt  memorati  proconsulis  jussionem ,  cum  a 
foris  erant  a  communione  vcstra ,  et  ejusdem  com- 

'c]  Hic  Jao  Ms5.  add-jnt,  quor.iodo  iùîo  illo  tetnf.ore  a  vctis  clic  lati 


nion,  devant  les  ti'ibunaux,  par  ceux  qui  deman- 
daient qu'on  les  chassât,  comme  sacrilèges,  des 
lieux  consacrés  au  Dieu  suprême. 

Chapitre  LVIl.  —  63.  A  quelque  camp  donc 
qu'appartinssent  (or  on  voit  assez  auquel  ils 
appartenaient)  ceux  qui  ne  se  rendirent  pas  à 
votre  communion  dans  le  délai  fixé,  comment 
rentrèrent-ils  avec  ceux  qu'ils-avaient  baptisés 
hors  de  votre  communion  et  qui  ne  furent  point 
purifiés  par  un  autre  baptême?  Ce  n'est  pas, 
toutefois,  que  je  vous  blâme  de  n'avoir  point 
tenu  le  baptême  du  Christ  pour  sacrilège,  même 
dans  un  schisme  sacrilège,  d'avoir  approuvé 
ce  qui  s'est  trouvé  de  bon  même  chez  les  mé- 
chants ,  après  qu'ils  se  furent  corrigés  de  leur 
méchanceté,  de  n'a  voir  point  confondu  les  fautes 
des  hommes  avec  les  sacrements  de  Dieu,  et  de 
ne  pas  regarder  comme  condamnables  dans  des 
hommes  condamnés,  ni  comme  devant  être  chan- 
gés dans  ceux  que  vous  receviez,  les  dons  de 
l'Eglise,  qu'on  peut  donner  et  posséder  hors  de 
son  sein,  mais  pour  la  condamnation  de  ceux 
qui  les  donnent  ou  les  reçoivent. 

Chapitre  LVIII.  — 64.  Je  ne  vous  blâme  point 
non  plus  d'avoircru  que  ceuxmêmes  qui  s'étaient 
rendus  coupables  de  ce  crime  fameux,  vous  deviez 
les  réunir  sans  rien  détruke  en  eux,  et  les  puri- 
fier par  l'abondance  devotre  charité,  même  après 

munionis  vestrée  inimici  in  judiciis  publiais  argue- 
bantur,  et  espelleudi  de  locis  Deo  summo  consecratis 
tanquam  sacrilegi  petebantur. 

Caplt  LVII.  —  63.  Ex  quolibet  ergo  numéro  fuerint, 
(quanquam  satis  appareat  ex  quo  luerint,  )  qui  intra 
constitutum  dilationis  diem  communioni  se  vestrae 
non  reddiderunt  [a]  quomodo  cum  iis  quos  extra 
communionem  vestram  baptizaverunt,  non  expiatis 
aho  baptismale,  redierunt?  In  quo  facto  non  vos  re- 
prehendimus,  quod  baptismiun  Christi  nequaquam 
sacrilegum  etiam  in  scliismate  sacrilego  cogno- 
vistis;  quod  hominum  perversitate  eorrecta  illud, 
quod  etiam  in  perversis  rectum  fuerat,  approbastisj 
quod  humana  vitia  cum  divinis  signaculis  non  con- 
fudistis  ;  quod  dona  Ecclesiae,  quae  prœter  Ecclesiam 
quoque  haberi  et  dari  ad  babentium  et  aceipientium 
supplicium  potuerunt ,  nec  in  damnatis  damnanda , 
nec  in  reeeptis  mutanda  censuistis. 

Caput  LVIII.  —  64.  Nec  illud  reprehendimus,  quod 
eosdem  ipsos  famosi  criminis  reos ,  et  post  senten- 
tiam  damnationis  ipsorum ,  et  post  dilationis  diem 
aliis  constitutum,  tamen  propter  populos  intirmos, 
qui  eis  adhaeserunt ,  recordantes  credo  patrisfami- 

lap.izare po!u:runt  ? 


UH]  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

la  sentence  qui  les  condamnait,  et  après  le  délai 
fixé  aux  autres  pour  revenir  à  résipiscence,  à 
cause  des  peuples  qui ,  dans  leur  faiblesse, 
s'étaient  attachés  à  eux.  Vous  vous  êtes  ressou- 
venus alors,  je  crois,  de  la  sollicitude  du  père 
de  famille,  qui  craignait  qu'on  n'arrachâtle  bon 
grain  en  même  temps  que  l'ivraie.  Je  ne  vous 
blâme  point  davantage  de  ce  que  vous  avez  eu 
recours  aux  puissances  de  la  terre  pour  pour- 
suivre ceux  qui  étaient  encore  retenus  dans  le 
sacrilège  de  ce  schisme  fameux,  car  vous  agis- 
siez en  cela,  autant  du  moins  que  la  suite  l'a 
prouvé,  pour  corriger,  non  pour  perdre  les  cou- 
pables, dans  la  pensée  que,  sous  le  coup  de 
toutes  ces  persécutions,  ils  seraient  forcés  de 
penser  à  leur  crime,  et  de  se  conùger  en  faisant 
taire  les  fureurs  de  leur  animosité.  Mais  parce  que 
je  ne  blâme  point  cette  conduite,  je  n'en  suis  que 
plus  en  droit  de  blâmer,  de  détester  et  de  com- 
battre par  toutes  les  raisons  possibles  le  schisme 
criminel  par  lequel  vous  vous  tenez  séparés  de 
nous,  que  dis-je?de  la  communion  catholique  de 
l'univers,  en  nous  objectant  des  choses  que  vous 
avez  faites  vous-mêmes  dans  l'affaire  de  Maxi- 
mien,  vous  ne  pouvez  le  nier,  je  pense.  En  effet, 
si  le  baptême,  administré  par  Félicien  et  Pré- 
textât, lorsque,  séparés  de  vous,  ils  adhéraient 
au  parti  de  Maximieu,  avec  qui  ils  avaient  été 
condamnés  par  vous  à  cause  de  leur  schisme  cri- 
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minel,  est  vraiment  le  baptême  du  Christ,  et,  par 
conséquent  ne  doit  point  être  annulé ,  comment 
le  baptême  donné  dans  l'Eglise  n'est-il  point  le 
baptême  du  Christ,  et  pourquoi  doit-il  être  tenu 
pour  nul?  Je  parle  du  baptême  de  cette  Eglise  qui 
étend  ses  rameaux  fertiles  par  toute  la  terre,  pour 
me  servir  des  propres  expressions  de  Cyprien,  et 
que  donnent  enfin  des  Eglises,  dont  vous  n'avez 
jamais  cessé  de  lire  les  noms  dans  les  épitres  des 
apôtres,  et  que  vous  n'avez  jamais  condamnées. 
S'il  voua  a  plu  de  réintégrer  dans  leurs  droits, 
pour  rétablir  le  parti  de  Donat,  ceux  que  vous 
aviez  condamnés,  qu'est-ce  qui  vous  blesse  dans 
l'unité  du  Christ  répandue  par  tout  le  monde, 
unité  qui  n'a  pu  condamner  des  hommes  qu'elle 
n'a  point  entendus,  qu'elle  n'a  ni  condamnés,  ni 
absous,  parce  qu'elle  ne  les  connaissait  point,  ou 
qu'elle  a  crus  innocents,  parce  qu'elle  a  appris 
qu'Qs  étaient  absous?  Si  vous  avez  chassé  de  leurs 
sièges,  par  les  ordres  des  juges,  les  maximia- 
niens  séparés  de  vous,  pourquoi  vous  plaignez- 
vous  d'être  l'objet  d'injustes  traitements  de  la 
part  des  empereurs  qui  ont  envoyé  les  mêmes 
juges  contre  vous  qui  vous  êtes  séparés,  par  un 
schisme  criminel ,  de  l'Eglise  de  celui  dont  il 
est  écrit  :  Tous  les  rois  de  la  terre  l'adoreront, 
toutes  les  nations  lui  seront  assujetties  (Ps.  lxxi, 
11),  et  il  dominera  d'une  mer  à  l'autre,  et  des 
bords  du  fleuve  à  l'extrémité  de  la  terre  ?  * 


lias  soUicitudiiiem,  ne  simul  cum  zizaniis  eradica- 
retur  et  trilicum,  siue  aliqua  («)  detractione  colli- 
gendos,  et  ipsa  abuudautia  caritatis  expiandos  esse 
credidistis.  Nec  illud  reprehendimus,  quod  eos  cum 
adhuc  famosi  scliismatis  sacrilegio  teuerentur,  etiam 
per  terreuas  potestates  persecuti  estis.  Fiebat  enim 
hoc,  quantum  res  ipsa  consecuta  indicavit,  corri- 
gendi  studio,  non  nocendi,  ut  illis  molestiis  agitati, 
suuni  scelus  cogitare  cogereutur ,  et  repressis  ani- 
niositatis  l'uriis  emendare.  Sed  quia  ista  non  re- 
prehendimus, ideo  vestri  schismatis  crimen  jure 
culpamus,  merito  detestamur,  omni  ratioue  convin- 
cimus,  quo  vos  a  nobis,  iuio  ab  orbis  terrarum 
catholica  communione  separatis,  talia  nobis  obji- 
ciendo,  qualia  vos  in  causa  Maximianeusium  t'ecisse, 
negare,  ut  arbitrer,  non  potestis.  Si  enim  baptismus 
Christi  est,  et  ideo  nullo  modo  destruendus,  qui 
datus  est  per  Feficianum  et  Prœtextatum,  cum  sé- 
parât! a  vobis  Maximiano  conjungerentur,  cum  illo 
a  vobis  pro  nefarii  schismatis  crimine  condemnati; 


quomodo  non  est  baptismus  Christi  vel  quomodo 
destruendus  est,  qui  datur  in  Ecclesia,  qua>  ramos 
suos,  ut  verbis  Cypriani  utar,  per  universam  terram 
copia  ubertatis  extendit  :  qui  postremo  datur  in  illis 
Ecclesiis,  quas  nimquam  in  htteris  Apostolicis  reci- 
tare  cessastis,  nunquam  (i)  damnastis?  Si  damnatos 
in  integrum  restituere  placuit  pro  resarcienda  parte 
Donati;  quid  vos  ofl'endit  toto  orbe  diffusa  unitas 
Christi,  quœ  vel  damnare  non  potuit  inauditos,  vel 
omnino  nec  damnavit  nec  absolvit  incognitos,  vel 
innocentes  credidit  quos  didicit  absolutos?  Si  dis- 
cissos  a  vobis  Maximianenses  per  jussa  judicum  per- 
sequendo  sedibus  expulistis;  quid  vos  per  Impera- 
tores,  qui  eosdem  judices  mittunt,  (c)  indigna  pati 
querimiui,  qui  vos  ab  ejus  Ecclesia  de  quo  scriptum 
est,  quod  adorabuut  eum  omncs  reges  lerrœ,  omnes 
geutes  servieut  illi  [Psal.  lxxi,  H),  et  quod  domina- 
bilur  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  usque 
ad  termines  orbis  terras,  nefario  schismate  disci- 
distis  î 


a)  In  veleri  Corb.  codice,  detroditic 
a  omnes  Mes.  fmr.ts,,  loro  ftiu  osi 
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ChapitheLIX.  —65.  Je  ne  dis  pas,  remar- 
quez bien  :  S'il  n'est  point  permis  de  persécuter. 
Optât  l'a  fait,  de  peur  que  vous  ne  me  répon- 
diez encore,  que  tout  ce  qu'Optât  a  fait  à  l'insu 
des  vôtres  ne  saurait  regai-der  ces  derniers, 
quand  ils  ne  permettent  pas  eux-mêmes  aux 
pays  les  plus  éloignés  de  l'Afrique  de  dire  :  Nous 
ignorons  qui  a  été  traditeur,  et  nous  ne  savons 
point  quel  mal  les  évêques  d'Afrique  ont  fait; 
mais  je  dis  :  S'il  n'est  point  permis  de  persécuter, 
les  vôtres,  il  vous  est  impossible  de  le  nier,  ont 
persécuté  les  maximianiens.  Or,  si  quiconque 
soulîre  persécution  est  innocent,  les  maximia- 
niens ont  souffert  persécution.  AUez-vous  me 
dire  :  «  Nul  de  nous  n'a  été  cause  que  le  peuple 
a  détruit  la  basilique,  ou  plutôt  l'antre  de  Maxi- 
mien? »  Pourtant  si  on  recherche  à  quelle  com- 
munion appartenait  la  foule  qui  a  agi  ainsi  (je 
veux  bien  qu'on  ne  la  croie  point  lancée  par  les 
vôtres),  on  trouvera  peut-être  qu'elle  était  com- 
posée de  vos  partisans,  ou  du  moins  qu'elle  en 
comptait  un  bon  nombre  dans  ses  rangs,  lui 
prêtant  leur  concours.  Mais  que  vous  importe? 
Vous  répondrez  peut-être  :  «  Ce  n'est  pas  nous 
qui  l'avons  fait,  ce  n'est  pas  nous  qui  les  avons 
envoyés,  et  nous  ne  savons  qui  ils  étaient.  »  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  si  vous  déclarez  in- 
juste, parce  qu'il  est  clair  qu'il  en  est  ainsi,  celui 
qui  a  souÛert  persécution,  de  quelque  main  qu'il 
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l'ait  soufferte,  celle  que  vous  souffrez  ne  saurait 
prouver  que  vous  êtes  justes.  Mais  les  actes  pro- 
consulaires nous  apprennent  par  qui  les  maxi- 
mianiens ont  été  persécutés.  On  traita  la  chose 
par  avocats,  on  s'adressa  aux  tribunaux,  et  on 
procéda  comme  contre  des  hérétiques.  Quant 
à  eux,  qui  étaient  en  possession,  s'ils  récla- 
maient l'appui  des  lois,  les  vôtres  invoquaient 
le  concile  de  Bagaï,  et  demandaient  que  des 
hommes  condamnés  fussent  chassés  des  édi- 
fices sacrés;  on  pressa  l'affaire  vivement,  la 
cause  fut  plaidée,  et,  Salvius  même  de  Mem- 
bresa  étant  présent,  vous  avez  montré  qu'il  était 
hérétique,  vous  avez  gagné  votre  cause,  et  l'avez 
expulsé.  Ce  que  je  vois,  c'est  donc  que  vous  avez 
été  persécuteurs,  et  qu'ils  ont  été  persécutés.  Je 
demande  quels  étaient  les  justes ,  vous  me  ré- 
pondez que  c'est  vous.  Je  conclus,  moi,  que,  par 
conséquent,  celui  qui  souffre  persécution  n'est 
pas  toujours  juste,  ni,  par  là  même,  celui  qui  la 
fait,  toujours  injuste. 

Chapitre  LX.  —  66.  Vous  allez  encore  vous  en 
prendre  à  la  dialectique  ;  mais  cela  ne  vous  em- 
pêchera point  de  reconnaître,  au  fond  du  cœur, 
que  ce  que  je  dis  est  vrai,  et  vous  préférerez 
revenir  sur  la  proposition  par  laquelle  vous  pré- 
tendiez qu'il  n'y  a  point  de  persécution  juste, 
plutôt  que  de  dire  que  les  persécuteurs  des  maxi- 
mianiens ont  été  injustes,  attendu  que  les  actes 


Capl't  LIX.  —  63.  Ecce  jam  non  dico  :  Si  persecu- 
tionem  facere  non  licet,  fecit  Optatus;  ne  adhuc 
dicas  non  pertinere  ad  vestros,  quidquid  Optatus  eis 
ignorantibus  fecit  ;  cum  ipsi  dicere  non  permittant 
terras  ab  Africa  remotissimas  :  Qui  traditores  in 
Africa  fuerint ,  quid  maLi  Afri  episcopi  fecerint  igno- 
ramus  ;  sed  plane  dico  :  Si  persecutionem  facere 
non  licet,  vestri  Masimianensibus,  ita  ut  non  pos- 
sitis  negare ,  fecerunt.  Si  persecutionem  qui  pa- 
tiuntur  innocentes  sunt,  passi  sunt  Maximianenses. 
N'umquid  et  nunc  dicturus  es  :«  Basilicam  vel  spelun- 
cam  Maximiani  populus  nullo  nostrorum  auctore 
destruxit?  »  Quanquam  si  cuj 

illa  fuerit  inquiratur ,  (non  a  vestris  credantur 
immissi,)  ipsi  reperientur  forsitan  vestri,  aut  certe 
vestris  adjuvando  permisti.  Sed  quid  ad  nos  ?  Res- 
pondes  enim  :  "  Non  Tecimus,  non  immisimus, 
quinam  illi  fuerunt  ignoramus  ;  »  persecutionem 
tamen  a  quibuscumque  passum  eum  quem  ('/)  fateris 
injustum ,  quoniam  clara  res  est  ;  ea  quœ  patimini , 


vos  justes  demonstrare  non  possunt.  Sed  a  quibus 
etiam  Mnximianenses  persecutionem  passi  sunt ,  pro- 
consul.ui.i  ■2<'-\.\  testantur.  Instructi  sunt  advocati, 
(/,  nliîi  jibliii,  et  tanquam  in  heereticos  excitata. 
Illi  îibi  iLiitiLiiiL-m  possidentibus  postulabant.  Alle- 
gabant  vestri  Bagaiense  concilium ,  et  damnatos 
flagitabant  (c)  sacris  sedibus  pelli ,  instabatur,  dict  i 
causa  est  ;  cum  [d]  eo  prœsente  Salvium  Membresi- 
tanum  haereticum  ostendistis,  vicistis,  expulistis. 
Persecutionem  igitur  illos  passos  esse ,  vos  fecisse 
video.  Justos  quaero,  vos  esse  perhibetis.  Ego  con- 
cludo  :  Non  ergo  qui  eam  patitur  consequenter 
communionis  turba     justus,  nec  qui  facit  consequenter  injustus  est. 

Caput  LX.  —  66.  Tu  rursus  artes  dialecticas  accu- 
sabis  :  me  tamen  verum  dicere  saltem  tacitus  appro- 
babis ,  et  eliges  tuam  sententiam  potius  corrigere , 
qua  nuUam  justam  persecutionem  esse  disisti,  quam 
Maximianensium  persecutores  dicere  injustos,  quos 
vestros  esse  tandem  gestis  proconsularibus  agno- 
visti.  Non  sane  sine  fructu  schismaticorumvestrorum 


(a)  Sic  duo  Mss.  Alii  cum  editis,  fecerùi.  —  (4)  Edili,  ad  i 
Eum  aliquot  Mss.  in  Bagaiensi.  Expanximus  anctorilate  ali 
>()  Aliquot  Mss.  et  eJilio  Am.  Cnm  in  prœsente  Satrium,  cl 


i  ganta 


—  (c)  Hic  Am.  addit,  iri  Bagaiensi.  Er.  et  Lov 
i  quorumdam  Mss.  qui  postsa  loco  sacris  œdibus,  habenl  saeris  seSbus.  - 
,  Alii  quidam  :  Cum  prœsente  Salvio  Afembresilano  hœrelicum,  de. 


ins  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

proconsulaires  vous  forcent  de  les  regarder  comme 
étant  des  vôtres.  Il  est  certain  que  ce  n'est  pas 
sans  quelque  avantage  que  vous  avez  persécuté 
l'erreur  de  vos  hérétiques,  car  vous  avez  du 
même  coup  corrigé  Félicien  et  Prétextât  ;  quant 
au  gildonien  Optât,  qui  parlait  de  traitements 
plus  cruels  encore,  les  habitants  de  Mustis  et 
d'Assuris,  comme  Je  l'ai  appris  de  leur  propre 
bouche,  en  eurent  une  telle  frayeur,  qu'ils  for- 
cèrent leurs  évoques  à  entrer  dans  la  commu- 
nion de  Primien.  Mais  comme  Optât  n'a  consigné 
cela  dans  aucun  registre  public,  pourquoi  m'ap- 
puierai-je  sur  eux  contre  vous,  qui  êtes  toutdispo- 
sés  à  nier  tout  ce  que  vous  pourrez  nier?  Il  y  a  des 
actes  proconsulaires  et  municipaux  qui  nous 
servent  à  vous  montrer  par  quelles  violences 
ceux  dont  nous  parlons  ont  été  contraints  de  se 
retirer  des  lieux  qui  vous  appartenaient.  Je  ne 
vous  en  fais  point  un  crime,  je  ne  veux  point 
vous  rendre  odieux  pour  cela  ;  vous  ne  vous  êtes 
point  donné  une  peine  inutile  ;  .vous  n'avez  pas 
eu  recours  en  vain  à  la  terreur;  ce  n'est  pas 
sans  résultat  que  vous  vous  êtes  démenés.  Affli- 
gés comme  ils  le  furent,  ils  regrettèrent  leur 
animosité  ;  ils  furent  brisés,  ils  s'amendèrent,  se 
corrigèi-ent  et  furent  reçus,  après  avoir  été  con- 
damnés, après  le  délai  accordé  aux  autres  et 
après  votre  persécution ,  et  ils  furent  reçus  tels 
qu'ils  étaient,  avec  honneur,  sans  avoir  expié 

persecuti  estis  errorem  :  nam  Felicianuni  et  Prœ- 
textatum  eodem  conllictu  et  molestiis  correxistis  :  et 
Optatum  quidem  Gildonianum  graviora  exitia  com- 
minantem,  Mustitani  et  Assuritani,  sicut  ab  eis 
quoque  praesens  audivi ,  timuisse  dicuntur,  et  suos 
episcopos  coegisse,  ut  ad  Primiani  communionem 
reverterentur.  Sed  cum  hoc  Optatus  nullis  gestis 
publicis  exegerit;  ut  quid  agam  talibus  adversus 
vos,  paratos  negare  quidquid  negare  potueritis? 
Acta  esstant  proconsularia  et  municipalia,  quibus  re- 
citatis  ostendimus,  quanta  vi  memorati  a  vestris  ut 
(a)  locis  cédèrent  urgebantur.  Non  culpamus,  non 
invidemus  :  non  frustra  laborastis,  non  incassum 
terruistis ,  non  inaniter  agitastis  :  displicuit  eis 
afflictis  animositas  sua;  fracti  siuit,  emendati  sunt, 
correcti  ac  recepti  sunt,  post  suam  damnationem , 
post  aliorum  dilationem,  post  vestram  persecutio- 
nem.  Recepti  sunt  autem  sicut  fuerant,  honorati, 
nulla  (b)  pœnitentiœ  gravioris  humiliatione  vel  ex- 
piati  vel  degradati,  nec  ipsi  nec  iUi  cum  quibus 
recepti  sunt,  quos  secum  separaverant  contra  vos, 


(rt)  Editi,  itt  loch  cédèrent  gereban 


igeba 
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leur  faute  par  l'humiliation  d'une  pénitence  sé- 
vère, sans  avoir  été  dégradés.  Voilà  comment 
ont  été  reçus,  eux  et  ceux  qu'ils  avaient  entraî- 
nés contre  vous  dans  leur  séparation,  qu'ils 
avaient  baptisés  hors  de  votre  société,  et  que 
peut-être  même  ils  avaient  rebaptisés  après  vous. 
CuAPiTRE  LXI.  —  Concile  schismatique  contre 
Cécilien.  —  67.  Vous  n'avez  plus  sujet  mainte- 
nant de  charger  de  vos  mensonges  obscurs  des 
hommes  qui  ne  connaissent  point  les  choses  qui 
sont  passées  depuis  longtemps.  Nous  voyons,  par 
les  registres  publics,  que  les  vôtres  ont  accusé 
Cécilien  auprès  de  Constantin  ,  alors  empereur  ; 
la  cause  fut  plaidée,  elle  eut  son  dénoûment  : 
l'innocence  de  Félix  d'Aptonge,  consécrateur 
de  Cécilien  ,  qu'ils  appelèrent  la  source  de  tous 
les  maux,  dans  le  concile  de  Carthage,  et  qu'ils 
accusèrent  au  tribunal  même  de  Constantin, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  ses  lettres,  et 
ainsi  que  l'attestent  les  archives  proconsulaires. 
Vous  résistez,  vous  protestez,  vous  luttez  contre 
une  vérité  on  ne  peut  plus  claire.  Vous  préten- 
dez aussi  que  les  juges  d'outre-mer  ont  été  cor- 
l'ompus  par  Cécilien,  et  que  l'empei'eur  lui-même 
a  été  gagné  par  je  ne  sais  quelle  faveur.  Quand 
un  accusateur  est  vaincu,  il  fait  preuve  d'une 
impudence  d'autant  plus  grande  qu'il  va  jusqu'à 
calomnier  son  juge.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  tous 
les  mensonges  par  lesquels  vous  déversez  la  ca- 

baptizaverant  extra  vos,  quos  rebaptizaverant  for- 
tasse  post  vos. 

Caplt  LXI.  — \Concilium  schismaticormn  in  Cœcilia- 
num.  —  67.  Nihil  habetis  jam  unde  caliginosa  men- 
dacia  bomlnibus  ignaris  de  rébus  longe  praeteritis 
ingeratis.  Quod  vestri  apud  Constantinum  tune  Im- 
peratorem  accusaverunt  Caecilianum,  publica  moni- 
menta  proclamant  ;  dictam  esse  causam ,  et  ad  debi- 
tum  finem  esse  perductam,  usque  ad  purgationem 
Felicis  Aptugnensis  ordinatoris  Caeciliani  ,  quem  in 
concilie  Carthaginiensi  malomm  omnium  fontem 
dixerunt ,  et  apud  eumdem  Constantinum ,  sicut 
sriptis  suis  ipse  indicat ,  assiduis  interpellationibus 
accusarunt,  proconsularia  testantur  archiva.  Hesisti- 
tis,  reclamatis,  repugnatis  apertissimse  veritati.  Di- 
citis  etiam  transmarinos  judices  a  Cœciliano  esse 
corruptos,  ipsum  Imperatorem  nescio  qua  gratia  de- 
pravatum.  Eo  quippe  est  impudentior  victus  accusa- 
tor,  quo  fit  etiam  judicis  calumniator.  Verumtamen 
iuteromnia  illa  vestra  mendacia,  quibus  transmarinis 
judicibus  calumniamini,  saltem  hoc  obtinemus,  quod 

■  (6)  Etliti.  nulla  pœnitenlia  graciore,  sed  humiliatione.  Emendanlur 
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lomnie  sur  les  juges  d'outre-mer,  nous  trouvons     pas  dû  s'en  rapporter  sur  ce  sujet  à  ses  accu- 


du  moins  une  chose,  c'est  que  vos  pères  por- 
tèrent cette  cause  au  tribunal  de  l'empereur,  ac- 
cusèrent, les  premiers,  Gécilien  et  son  consécra- 
teur  à  son  tribunal,  et  poursuivirent,  les  premiers, 
auprès  de  lui,  Cécilien  et  ses  compagnons.  Et  si 
vous  tentez,  comme  il  vous  semble  juste  de  le 
faire,  de  nous  rendre  extrêmement  odieux,  parce 
que,  vaincus,  vous  souffrez  ce  que ,  vainqueurs, 


sateurs  vaincus,  mais  s'en  tenir  au  jugement 
des  juges  ecclésiastiques  ;  car,  dès  que  nous  ne 
pouvons  tous  juger,  le  mieux  est  de  nous  en  rap- 
porter à  ceux  qui  ont  pu  le  faire,  plutôt  qu'à  des 
accusateurs  vaincus,  que  nous  n'avons  pu  juger 
nous-mêmes,  et  de  ne  point  prétendre  juger  les 
juges  mêmes. 

Chapitre  LXII.   —  68.    Aussi    comme  les 


vous    nous   feriez    souffrir,    c'est    absolument  accusateurs   de  CécUien,   qui    l'ont  vu  absous 

comme  s'ils  faisaient  un  crime  à  Daniel  de  ce  que  dans   un    jugement  auquel    il  était  présent, 

ceux  qui  avaient  voulu  le  faire  dévorer  par  les  s'étaient  efiforcés  d'accabler  avec  une  excessive 

lions,  en  l'accusant  faussement,  avaient  été  déchi-  et  perverse  audace,  en  leur  refusant  même  le 

rés  parles  lions,  après  qu'il  eut  été  lui-même  déli-  nom  de  chrétiens,  non-seulement  ceux  qui  ont 

vré  de  leurs  dents.  Croyez,  ou  faites  semblant  de  absous  Cécilien,  mais  encore  tous  les  chrétiens 


croire  ce  qu'il  vous  plaira  au  sujet  des  juges 
d'outre-mer  qui  ont  absous  Cécilen  présent  à 
leur  barre,  ou  de  celui  au  tribunal  de  qui  vos 
pères  ont  accusé  Cécilien,  et  dont  ils  finirent 
par  préférer  le  jugement  à  celui  des  évèques; 


catholiques  de  toutes  les  contrées  du  monde, 
dont  les  uns  ignorèrent  absolument  la  dissension 
qui  régnait  entre  les  Africains,  et  les  autres 
aimèrent  mieux,  sur  ce  point,  s'en  rapporter  à 
desjuges  qui  prononçaient  leur  sentence  à  leurs 


qu'ils  disent  que  l'empereur  Constantin  à  été  risques  et  périls  qu'à  des  accusateurs  qui  av£ 
corrompu  par  une  sorte  de  faveur,  il  n'en  de- 
meure pas  moins  acquis  pour  nous  que  tous  les 
chrétiens  catholiques  qui,  à  cette  époque,  se 
trouvaient  répandus  sur  toute  la  surface  de  la 
terre,  dans  toute  son  étendue,  dans  les  contrées 
voisines  aussi  bien  que  dans  les  plus  éloignées  , 
et  qui  ne  purent  avoir  connaissance  de  ce  qui 
se  disait  de  Gécilien  et  de  ses  collègues ,  n'ont 


eu  le  dessous,  et  croire  les  crimes  de  Cécilien, 
faux  ou  du  moins  non  démontrés,  il  vous  est 
tombé  un  jour,  sur  les  bras,  l'affaire  des  maxi- 
mianiens,  qu'eux-mêmes  condamnèrent,  eux- 
mêmes  persécutèrent  après  leur  condamnation, 
eux-mêmes  reçurent  avec  leur  rang  et  leurs 
dignités  après  les  avoir  persécutés,  et  dont 
eux-mêmes  acceptèrent  le  baptême  bien  qu'ils 


primi  majores  vestri  ad  Imperatorem  causam  istani 
detulerunt ,  primi  apud  Imperatorem  Cœciliaimm  et 
ejusordinatoremaccusaverunt,  primi  apud  Imperato- 
rem Cœcilianura  et  ejus  socios  persecuti  sunt:  unde  no- 
his,  sicut,  vobis  videtur,  gravissimam  concitatis  invi-' 
dlam,  quia  victi  patimini  quod  victores  utique  faceretis  : 
velut  si  Danielem  criminari  vellent,  quia  illo  innocente 
liberato,  («)  ipsi  ab  eis  leonibus  consumpti  sunt,  a  qui- 
bus  eum  per  calumniam  consumi  voluerunt.  {Dan., 
VI,  24.)  Obtinemus  etiam  (quolibet  de  judicibus, 
[  [b]  praesens  judicio  transmariuo  absolutus  est  Cœci- 
lianus  ;  ]  quodlibet  de  ipso  ,  apud  quem  majores 
vestri  Caecilianum  accusaverunt,  cujus  postremo  ju- 


judicibus  credere  :  ubi  enim  judices  omnes  esse  non 
possumus,  melius  his  qui  esse  potuerunt  judicibus 
credimus  ,  quam  credendo  litigatoribus  victis ,  quo- 
rum esse  judices  non  potuimus,  de  ipsis  judicare 
judicibus  audeamus. 

Caput  LXII.  —  68.  Proinde  quoniam  illi,  quibus 
accusantibus  praesens  absolutus  est  Cœcilianus ,  non 
solum  (c)  eos  a  quibus  absolutus  est,  verum  etiam 
omnes  Cbristianos  catbolicos  in  quibuslibet  gentibus 
constitutos,  qui  vel  illam  dissensionem  Afrorum  pe- 
nitus  nescierunt,  vel  in  ea  judicibus,  sicut  eis  visum 
est,  suo  periculo  pronuntiantibus,  quam  victis  accusa- 
toribus  credere  maluerunt ,  Cseciliani  criminibus  vel 


licium  episcopali  praelatum  judicio  delegerunt ,  iictis,  vel  certe  non  probatis,  perfundere  audacis- 
Constantino  imperatore  tauquam  corrupto  gratia,  sima  improbitate  conati  sunt,  et  omnes  negare  esse 
sive  sentiatis  sive  fingatis  ;  )  omnes  tamen  qiii  tune  Cbristianos  :  missa  est  vobis  tandem  aliquando  Maxi- 
erant  vel  in  propinquis  vel  in  remotis  terris  tam  mianensium  causa,  inqua  ipsi  damnarent,  ipsi  dam- 
longe  lateque  diffusi  catholici  Christian!,  ad  quos  natos  persequerentur ,  ipsi  persécutes  in  eodem 
lama  de  Cœciliano  et  collegis  ejus  potuit  pervenire,  honore  reciperent,  ipsi  baptismum  damnatorum  ac- 
non  debuisse  accusatoribus  victis,  sed  ecclesiasticis  ceptarent;   ut  qui  innocentes  ausi  sunt  accusare. 


Mss.  At  editi,  ipscs  ab  eis  leonibus  cum  calumniantes  consunâ  voîuerunl.  —  (6)  Gloss 
)us.  —  (c)  Hue  noonuUis  ex  Mss.  verba  haec  revocamus  :  Cœcilianus,  non  solum  eos 
liquot  editioûibus,  ante  v^rum  e.iwn,  subslilutimi  fuerat  mm  solum  n<  s. 


;ni<i  ex  margine  profectum  ;  vel  1 
çitibus  absolutus  esl,  quorum  le 
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Ips  eussent  condamnés,  en  sorte  qu'après  avoir 
osé  accuser  des  innocents,  ils  furent  contraints 
d'aljsoudre  comme  innocents,  non  pas  des  gens 
qu'ils  croyaient  tels,  mais  au  contraire  des 
hommes  «  qu'un  concile  plénier  avait  con- 
damnés de  sa  bouclie  véridique,  par  la  volonté 
et  sous  la  présidence  de  Dieu.  »  Qui  a  jamais  dit 
à  quelqu'un  :  puisque  vous  vous  en  tenez  plutôt 
à  la  parole  du  juge  qui  absout,  qu'à  la  mienne 
qui  accuse ,  vous  êtes  aussi  coupable  que  ceux 
que  j'ai  accusés  ?  Voilà  pourtant  ce  qu'on  dit  au 
monde  entier.  Or,  ce  serait  le  comble,  je  ne  dis 
pas  de  l'iniquité,  mais  de  la  folie  de  raisonner 
ainsi  pour  un  seul  homme.  0  chose  étonnamment 
indigne  I  On  accuse  des  Africains  du  crime  de 
tradition ,  des  juges  placés  au  delà  des  mers 
déclarent  les  accusés  innocents,  et  le  reste  du 
monde  devient  coupable  du  péché  de  tradition, 
pour  s'en  être  tenu  plutôt  à  la  sentence  des 
juges  qui  déclarent  l'innocence  qu'aux  dires  des 
accusateurs  qui  la  poursuivent. 

Chapitre  LXIIL  —  Apostrophe  aux  dona- 
t/stes.  —  69.  Vous  avez  bien  mérité,  ô  dona- 
tistes,  qu'on  vous  donne  à  boire  la  cause  des 
maximianiens.  Buvez  ce  calice  de  la  main  du 
Seigneur  qui  vous  reprend  et  vous  avertit.  Si 
vous  comprenez  et  si  vous  vous  rendez ,  c'est  un 
acte  de  miséricorde  qui  vous  corrigera ,  et  vous 
ne  tomberez  point  entre  les  mains  de  la  justice 
qui  vous  punirait.  Il  vous  crie  :  0  hommes  à  la 


GRAMMAIRIEN  GRESCONIUS. 
tête  dure  et  orgueilleuse,  réconciliez-vous  avec 
tous  les  peuples  chrétiens  que  vous  avez  injuste- 
ment accusés,  puisque  vous  vous  êtes  réconciliés 
avec  ceux  des  vôtres  que  vous  aviez  condamnés. 
Pourquoi  annulez-vous  le  baptême  du  Christ 
dans  les  Eglises  même  que  les  apôtres  ont 
fondées;  pourquoi  les  en  dépouillez-vous?  Vous 
avez  déjà  admis  le  baptême  que  ceux  que  vous 
avez  condamnés  ont  administré  avant  de  se 
réconcilier  avec  vous.  Pourquoi  vous  glorifier 
de  la  persécution  dont  vous  êtes  l'objet?  Si  la 
persécution  est  le  signe  de  la  justice  en  celui 
qui  l'endure,  le  parti  de  Maximien  est  plus 
juste  que  le  vôtre,  car  il  l'a  endurée  de  vous, 
et  il  l'endure  encore  avec  vous.  Entendez  donc 
avec  lui  ce  que  dit  un  prophète  de  Dieu  :  «  Ne 
ressemblez  point  au  cheval  et  au  mulet  qui  sont 
privés  d'intelligence.  »  {Ps.  xxxi,  9.)  En  effet, 
vous  nous  appelez  persécuteurs  lorsque,  dans  le 
désir  de  vous  sauver,  nous  nous  attaquons, 
comme  des  médecins,  aux  blessures  dont  nous 
voulons  vous  guérir  ;  et,  pendant  que  nous  vous 
prodiguons  nos  soins,  vous  nous  poursuivez  par 
vos  clercs  et  vos  circoncellions,  qui  sont  comme 
la  dent  dont  vous  nous  mordez  et  le  talon  dont 
vous  nous  foulez.  Ne  soyez  pas  ingrats  pour  une 
cure  pareille  à  celle  à  laquelle  vous  avez  voulu 
recourir  vous-mêmes.  N'avez-vous  point,  en  effet, 
corrigé  par  vos  persécutions  Félicien  et  Pré- 
textât ?  Plaise  à  Dieu  que  cette  correction  soit 


innocentes  cogerentur  absolvere;  non  quos  inno- 
centes esse  crediderant ,  sed  «  quos,  »  ut .dicunt, 
«  Dei  prœsidentis  arbitrio,  veridico  plenarii  concilii 
sui  ore  damnaverant.  »  Quis  cuiquam  dixit  aliquando  : 
Quoniam  judici  absolvent!  potius  quam  raihi  accu- 
santi  credidisti,  reus  es  cum  ipsis  quos  accusavi.  Et 
hoc  tamen  orbi  Christiano  dicitur  :  qiiod  si  uni  ho- 
miui  diceretur,  non  dico  iniquissimum ,  sed  insanis- 
siiuum  videretur.  0  rem  mirabiliter  indignam  ! 
Accusarunt  Afros  criraine  traditionis ,  accusatos 
transmarini  judices  absolverunt ,  et  traditores  facti 
sunt  populi  gentium,  quia  judicibus  absolveutibus 
potius  quam  accusatoribus  criminantibus  credide- 
rant. 

Caput  LXIII.  —  Apostrophe  ad  Donatistas.  —69.  Me- 
lito  tibi  est,  pars  Donati,  Maximianensium  causa 
propinata.  Bibe  calicem  de  manu  Domini  corripien- 
tis  et  admonentis.  Si  intelligis  et  acquiescis,  miseri- 
cordia  est  ista  emendantis ,  ne  incidas  in  judicium 


punientis.  Tibi  dicitur  :  Superba  et  dura  cervice,  re- 
conciliare  Christianis  usquequaque  populis  a  te  ini- 
que accusatis  ,  saltem  jam  tuis  (a)  reconciliata  dam- 
natis.  QuidrescindisbaptismaChristiin  illis vêles  illis 
Ecclesiis,  quas  Apostoli  fundaverunt  ?  Jam  baptisma 
recepisti,  quod  tui  damnate  antequam  tibi  reconci- 
liarentur,  dedernnt.  Quid  de  perseeutione  quam  pa- 
teris ,  gloriaris ?  Si  justitiœ  signum  est,  justior  est 
pars  Maximiani.  Nam  et  a  te  passa  est,  et  patitur:  et 
{/()  cum  eo  audite  l^salmum  divinum  :  Nolite  esse  si- 
cut  equus  et  mulus  non  habentes  intellectum.  [Psal. 
XXXI,  9.)  Persecutores  enira  vestros  nos  dicitis,  cum 
vos  salvos  fieri  cupientes,  vestra  (c)  quse  sanari  volu- 
mus,  vulnera  medicinaliter  persequamur  :  imde  a 
clericis  et  Circumcellionibus,  tanquam  dentibus  et 
calcibus  vestris,  graviter  dura  vos  cin-amus ,  affligi- 
mur.  Nolite  esse  ingrati  tali  medicinee ,  quam  estis 
imitati.  Et  vos  Felicianum  et  PrEetextatum  persecu- 
tionibus  correxistis  :    atque  utiuam  totum  corrige- 
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entière,  et  que,  de  même  que  ces  deux  hommes 
sont  revenus  à  vous ,  eux  et  vous  vous  reveniez 
à  l'Eglise  catholique,  votre  mère  ! 

70.  Mais  vous  vous  élevez,  frère  Cresconius, 
contre  cette  Eglise  avec  une  telle  audace,  que 
vous  allez  jusqu'à  vouloir  réfuter  même  les 
textes  divins  que  j'ai  cités,  et  couvrir  la  voix  de 
Dieu  de  vos  clameurs.  J'ai,  en  effet,  rapporté 
dans  la  lettre  que  vous  attaquez  (i),  le  pas- 
sage des  livres  saints  où  il  est  question  de  la 
race  d'Abraham ,  quand  Dieu  même  dit  à  ce 
patriarche,  qui  est  notre  père  :  «  Toutes  les 
nations  seront  bénies  en  ta  postérité.  »  {Ge)i., 
XXII,  18.)  L'Apôtre  appelle  ces  paroles  un  testa- 
ment et  dit  :  «  Mes  frères,  je  me  servirai  d'un 
exemple  tiré  des  choses  humaines.  Lorsqu'un 
homme  a  fait  un  testament,  personne  ne  peut 
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tier,  regardée  comme  prédite  par  les  prophètes, 
et  si  évidente  pour  les  infidèles  même,  que  les 
païens,  en  petit  nombre,  qui  lui  résistent  encore, 
en  sont  réduits  au  silence,  vous  osez  préférer  le 
parti  de  Donat,  en  disant  qu'en  dehors  même  de 
l'Afrique  vous  comptez  je  ne  sais  combien  de  core- 
ligionnaires, que  personne  ne  voit,  il  est  vrai, 
mais  à  qui  vous  ne  nierez  pas  que  vous  expédiez 
d'Afrique  un  ou  deux,  tout  au  plus  trois  évêques  ; 
et  vous  vous  consumez  en  raisonnements  inutiles 
pour  nous  montrer,  en  dépit  de  la  plus  évidente 
vérité,  que  l'univers  entier  n'est  point  dans 
notre  communion,  attendu  que  l'on  compte  dans 
son  sein  une  multitude  de  nations  barbares  qui 
ne  croient  pas  encore  en  Jésus-Christ,  sans 
parler  d'une  foule  de  sociétés  hérétiques  qui, 
tout  en  se  couvrant  du  nom  du  Christ,  sont 


ni  le  casser  ni  y  rien  ajouter.  Or,  des  promesses  étrangères  à  la  nôtre. 

de  Dieu  ont  été  faites  à  Abraham  et  à  sa  race;  Chapitre  LXIV.  —  71.  Vous  ne  remarquez 

l'Ecriture  ne  dit  pas  :  à  ceux  de  sa  race,  comme  point,  ou  du  moins  vous  ne  demandez  point  à 

si  elle  en  eût  voulu  désigner  plusieurs,  mais  :  à  ceux  qui  le  savent  quelle  multitude  de  nations 

sa  race,  c'est-à-dire  à  l'un  de  sa  race  qui  est  le  barbares,  que  vous  avez  citées,  sont  aujourd'hui 

Christ.  »  {Gai.,  m,  15,  16.)  A  cette  race  une  soumises  au  Christ,  et  de  quelle  manière  l'Evan- 


fécondité  si  grande  a  été  promise,  qu'il  fut  dit  à 
Abraham  :  «  Votre  postérité  sera  aussi  nom- 
breuse que  les  étoiles  du  firmament  et  que  le 
sable  de  la  mer  qu'on  ne  saurait  compter.  )> 


gile  ne  cesse  de  fructifier  et  de  s'accroitre  parmi 
les'  autres,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  été  prêché 
partout,  la  fin  du  monde  arrive  ;  car  voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  :    «  Et  cet  Evangile  sera 


{Gen.,  XXII,  17.)  A  cette  multiplication,  à  cette     prêché  dans  toute  la  terre,  pour  servir  detémoi- 
fécondité  de  l'Eglise  répandue  dans  l'univers  en-     gnage  à  toutes  les  nations,  et  alors  la  fin  du 

(I)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  xxiii. 


relis,  et  sicut  illi  ad  vos,  ita  illi  et  vos  ad  matrem 
Catliolicam  rediretis. 

70.  Contra  quam,  frater  Crescoui ,  tanta  es  elatus 
audacia,  ut  a  me  coiumemorata  etiam  illa  divina 
testimonia  refellere  conareris,  et  obstrepere  Dei  vo- 
cibus.  Hoc  enim  posai  in  illa  epistola,  contra  quam  lo- 
queris  ,  quod  in  sancto  ILbro  est  de  semine  Abrahse, 
ad  illum  patreui  nostrum  Deo  dicente  :  «  In  semine 
tuo  beneJicentur  omnes  gentes.  »  {Gen.,  xxn,  18). 
Quod  testamentum  appellat  Apostolus,  dicens  : 
«  Fratres,  secundum  homiuem  dico,  tamen  hominis 
contirmatum  testamentum  nemo  irritum  facit  aut 
superordiuat.  Abrahœ  dictae  sunt  promissiones  et  se- 
mini  ejus.  Non  dicit,  et  seminibus,  tanquam  in  mul- 
tis  ;  sed  tanquam  in  une ,  et  semini  tuo  quod  est 
Christus.  >•  {Gai.,  m,  to.)  Hujus  seminis  fecunditas 
tam  copiosa  promissa  est ,  ut  diceretur  ei  :  Sic  erit 
semen  tuum  sicut  stellse  cœli,  et  sicut  arena  maris 
quae  non  potest  dinum'erari.  [Gen.,  xxn,  17.)  Huic  tu 
multipHcationi  atque  (<i)  ubertati  Ecclesi»  ,  quae  toto 


orbe  dilatatur ,  qua-  prophetata  sic  creditur,  sic  om- 
nium etiam  intidelium  oculis  exhibetur ,  ut  claudat 
etiam  ora  Paganorum,  qui  adversus  eam  paucissimi 
remanserunt ,  pavtem  Donati  audes  prœponere,  di- 
cens :  quod  et  praHer  Africam  nescio  quos  kabeatis, 
quibus  tamen  non  appareutibus,  es  Africa  vos  solere 
mittere  episcopos  non  negatis,  unum,  aut  duos,  aut 
ut  multum  très  ;  et  argumentaris  inaniter  contra 
evidentissimam  veritatem,  quod  ideo  nobis  non  totus 
orbis  communicet ,  quia  vel  adhuc  multse  sunt  gen- 
tium  barbararum  quae  in  Christum  nondum  credide- 
runt,  vel  sub  nomine  Christi  baereses  multae  a  com- 
munione  uostrae  societatis  aUenœ. 

Caplt  LXIV.  —  71.  Nec  attendis,  nec  saltem  ab 
scientibus  quœris,  quam  multœ  ipsarum  barbara- 
rum gentium  quas  commemorasti,  Christi  Jam  no- 
mini  mancipatee  sint,  et  quemadmodum  in  cœteras 
Evangelium  crescendo  fructitiçare  non  cesset,  donec 
in  omnibus  cum  t'uerit  prœdicatum,  veuiat  Unis.  Sic 
enim  Dominus  ait  :  «  Et  prœdicabitiu-  hoc  Evangelium 


(a  E.l 


Nemo  c 


,  legendu 


Qfra,  ''OS  Sifiere  mUti^i 
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monde  arrivera.  »  {Matth.,  xxiv,  14.)  A  moins, 
peut-être  que,  dans  un  accès  d'orgueil  insensé, 
vous  alliez  jusqu'à  penser  que  les  prédictions 
rapportées  plus  haut  doivent  commencer  à  i-e- 
cevoir  leur  accomplissement  par  le  parti  de 
Donat,  non  par  les  Eglises  que  les  apôtres  ont 
plantées,  et  avec  lesquelles  le  parti  de  Donat 
n'est  point  en  communion.  Allez-vous  essaj^er 
de  les  rebaptiser  pour  remplir  le  monde,  tandis 
que,  pendant  que  l'Eglise  catholique  va  croissant 
dans  l'univers  entier,  votre  parti  diminue  tous 
les  jours,  même  en  Afrique  ?  0  perversité  in- 
croyable des  hommes  !  Vous  vous  pensez  digne 
de  louanges  si  vous  croyez,  touchant  le  Christ, 
des  clioses  que  vous  ne  voyez  pas,  et  vous  ne 
pensez  pas  être  condamné  si  vous  ne  croyez 
point,  touchant  l'Eglise,  ce  que  vous  avez  sous 
les  yeux  ,  quand  l'un  est  la  tête  qui  est  dans  le 
ciel,  et  l'autre  le  corps  qui  est  sur  la  terre  ? 

72.  Vous  reconnaissez  le  Christ  dans  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  «  0  Dieu,  élevez-vous  au- 
dessus  des  cieux  !  »  et  vous  ne  reconnaissez  pas 
l'Eglise  dans  les  paroles  qui  suivent  celles-là  : 
«  Et  que  votre  gloire  éclate  sur  toute  la  terre.  » 
{Ps.  cvii,  6.)  Vous  reconnaissez  le  Christ  dans 
ce  langage  du  Psalmiste  :  «  Ils  ont  percé  mes 
mains  et  mes  pieds,  et  ils  ont  compté  mes  os.  Ils 
ont  pris  plaisir  à  me  regarder  et  à  me  consi- 
dérer ;  ils  se  sont  partagé  mes  habits  et  ils  ont 
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tiré  ma  robe  au  sort,  »  et  vous  ne  reconnaissez 
pas  l'Eglise  dans  ce  que  ce  même  Psalmiste  dit 
un  peu  plus  loin  :  «  La  terre,  dans  toute  son 
étendue,  se  souviendra,  et  elle  se  convertira  au 
Seigneur,  et  tous  les  peuples  des  différentes 
nations  seront  dans  l'adoration  en  sa  présence.  » 
(Ps.  XXI,  17,  28.)  Vous  trouvez  que  c'est  du 
Christ  qu'il  est  écrit  :  <(  0  Dieu,  donnez  au  roi 
votre  jugement,  et  votre  justice  au  fils  du  roi,  » 
et  vous  ne  croyez  pas  que  c'est  de  l'Eglise  qu'il 
est  dit  dans  le  même  psaume  :  «  Et  il  régnera 
depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre,  depuis  le  fleuve 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Les  Ethiopiens 
se  prosterneront  devant  lui,  et  ses  ennemis  bai- 
seront la  terre.  Les  rois  de  Tharse  et  les  lies  lui 
offriront  des  présents ,  les  rois  de  l'Arabie  et  de 
Saba  lui  apporteront  des  dons.  Tous  les  rois  de 
la  terre  l'adoreront,  toutes  les  nations  lui  seront 
assujetties.  »  [Ps.  lxxi,  2-12.)  Vous  reconnaissez 
qu'il  est  question  du  Christ  dans  ces  paroles 
adressées  aux  Juifs  :  «  Mon  aôection  n'est  point 
en  vous,  dit  le  Seigneur  tout-puissant,  et  je  ne 
recevrai  point  de  sacrifices  de  votre  main,  » 
{Malach.,  i,  10)  parce  que  l'avènement  du 
Christ  a  fait  cesser  tous  les  sacrifices  des  Juifs, 
et  vous  ne  voyez  point  l'Eglise  dans  ce  qui  suit  : 
<c  Car,  du  levant  au  couchant,  mon  nom  est 
grand  parmi  les  nations,  dit  le  Seigneur  tout- 
puissant.  »  {IbicL,  11.)  Vous  convenez  qu'il  s'agit 


iii  universo  orbe,  in  testimouium  omuibus  geatibus,  et     sortem,  »  (Psal.  xxi,  17)  et  non  agnoscis  Ecclesiam 


tune  veniet  finis.  »  [Matth.,  xwy,  l-i.)  Nisi  forte  etiam 
intantum  vos  preecipitat  insana  superbia,irt  hocquod 
praedictum  est,  de  parte  Donati  putetis  incipiendum, 
non  es  illis  Ecclesiis  quas  Apostoli  plantaverunt,  qui- 
bus  non  communicat  pars  Donati.  An  et  ipsas  ut 
mundum  impleat  rebaptizare  conabitur,  cum  Catho- 
lica  per  cuncta  crescente,  illa  et  in  ipsa  Africa  quo- 
tidie  minuatur  ?  0  vesana  perversitas  hominum  !  Lau- 


in  eo  quod  paulo  post  sequitur  :  «  Commemorabun- 
turet  convertentur  ad  Dominum  univers!  fines  terrœ; 
et  adorabunt  in  conspectu  ejus  universa;  patriœ  gen- 
tium.  »  [Ibid.,  28.)  (a)  Agnoscis  Ckristum  in  eo 
quod  scriptum  est  :  «  Deus  judicium  tuum  régi  da, 
et  justitiam  tuam  lilio  régis,  »  [Psal.  lxxi,  2)  et  non 
agnoscis  Ecclesiam  in  eo  quod  Psalmus  ipse  testatur: 
Dominabitur  a  mari  usque  ad  mare ,  et  a  tlumine 


dari  te  credis ,  de  Christo  credendo  quod  non  vides  ;     usque  ad  terminos  orbis  terrœ  ;  coram  illo  décident 


et  damnari  te  non  credis,  de  Ecclesia  negando  quod 
vides  ;  cum  illud  caput  in  cœlo  sit ,  lioc  corpus  in 
terra? 

72.  Agnoscis  Christum  in  eo  quod  scriptum  est  : 
«Esaltare  super  cœlos  Deus,»  (Psal.  cvn,  6)  et  non 
agnoscis  Ecclesiam  in  eo  quod  sequitur  :  «  Et  super 
omnem  terramgloria  tua?  n  Agnoscis  Christum  ineo 
quod  scriptum  est  :  «  Foderunt  manus  meas  et  pe- 
des  ,  dinumeraverunt  omnia  ossa  mea  ;  ipsi  vero 
consideraverunt  et  conspexerunt  me,  diviserunt  sibi 
vestimenta  mea,  et  super  vestem  meam  miseront 


^tliiopes  ,  et  inimici  ejus  terram  linguent.  Reges 
Tharsis  et  insulae  munera  olierent,  reges  Arabum  et 
Saba  dona  adducent;  et  adorabunt  eum  onines  re- 
ges terrœ,  omnes  gentes  servient  ei?  »  (Ibid.,  8.) 
Agnoscis  Christum  ubi  dicitur  ad  Judœos  :  «  Non  est 
mihi  voluntas  in  vobis  ,  dicit  Dominus  omnipotens  , 
nec  accipiam  sacrificia  demanibusvestris,  »  (Ma/uc/i., 
I,  10)  quia  utiqne  Christi  adventus  abstulit  illa  omnia 
sacrificia  Judœorum,  et  non  agnoscis  Ecclesiam  in 
60  quod  sequitur  :  ((  Quoniam  ab  ortu  solis  usque 
ad  occasum,  glorificatum  est  nomen  meum  in  genti- 


;  loco  addunt,  guoniam  Domini  est  regnum^  et  ipse  dominabitur  gentil 
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du  Christ  dans  ces  paroles  du  prophète  :  «  II  a 
été  conduit  à  la  mort  comme  une  brebis  qu'on 
va  égorger,  »  {Isaïe,  uu,  7)  et  le  reste  qui  se 
trouve  semblable  à  ce  que  nous  lisons  dans 
l'Evangile  à  son  sujet,  et  vous  ne  voulez  pas 


paroles  des  saintes  Lettres,  Cj-prien  a  vu  l'Eglise, 
pour  s'écrier  :  Voilà  comment  l'Eglise  du  Sei- 
gneur, inondée  de  lumière,  a  répandu  ses 
rayons  dans  le  monde  entier  et  étendu  ses 
rameaux  luxuriants  sur  tout  l'univers  (1).  Vous 


reconnaître  qu'il  est  question  de  l'Eglise  dans  calomniez,  mon  cher  Cresconius,  cette  grande 

ce  qui  vient  un  peu  après  :  «  Réjouissez-vous,  manifestation  des  divines  Ecritures,  en  ne  voyant 

stérile, vousquin'avezpasd'enfants;faiteséclater  que  les  nations  qui  restent  encore  à  conquérir 

votre  joie  et  récriez-vous,  vous  qui  n'enfantez  par  l'Eglise,  sans  tenir  compte  de  ce  qu'elle 


pas,  parce  que  celle  qui  était  abandonnée  a  plus 
d'enfants  quecelle  quiavait  un  mari.  LeSeigneur 
a  dit  en  effet  :  Prenez  un  lieu  plus  grand  pour 
y  dresser  vos  tentes  et  fixer  vos  barrières  ;  ne 
craignez  rien,  étendez  au  loin  vos  cordages, 
enfoncez  des  pieux  solides,  et  donnez-vous  de 
plus  en  plus  de  l'étendue,  à  droite  et  à  gauche  ; 
car  votre  postérité  aura  les  nations  pour  héritage, 
et  vous  peuplerez  les  cités  qui  étaient  aban- 
données. Ne  craignez  rien,  vous  l'emporterez 
sur  tout;  ne  rougissez  point  de  votre  laideur 
passée  ;  vous  oublierez  à  jamais  votre  ancienne 
confusion  et  vous  ne  vous  souviendrez  plus  de 
la  honte  de  votre  veuvage  ;  car  c'est  moi,  le 
Seigneur,  qui  vous  fais,  et  mon  nom  est  le 
Seigneur,  et  celui  qui  vous  arrache  à  votre  sort, 
c'est  le  Dieu  d'Israël  qui  sera  appelé  le  Dieu  de 
toute  la  terre.  »  {Isaïe,  liv,  1-G.) 
Chapitre  LXV. —  73.  Certainement,  dans  ces 

(1)  Liv.  de  la  simplicité  des  prêtres,  ou  de  l'unité  de  l'Eglise. 

bus ,  (a)  dicit  Dominus  onmipotens  ?  »  {Ibid.  ,11.) 
Agnoscis  Christum  in  eq,quod  dicit  Propheta  :  «Sicut 
ovis  ad  immolandum  ductus  est  »  {Isai.,  uu,  7),  et  cae- 
tera quce  ibi  de  illo  tanquam  in  Evangelio  leguntur , 
et  non  agnoscis  Eeclesiam  in  eo  quod  paulo  post  di- 
cit :  «  Lœtare  sterilis  qiiée  non  paris,  erumpe  et  clama 
quœ  non  pai  turis  ;  quoniam  multi  iilii  desertœ  magis, 
quam  ejus  quse  habet  virum.  Dixit  enim  Dominus  : 
Dilata  locum  tabernaculi  tui,  et  aulas  tuas  coniige; 
non  est  quod  parcas,  porrige  longius  funiculos,  palos 
validos  confirma,  etiam  atque  etiam  in  dexteram'  at- 
que  sinistram  extendens.  Semen  enim  tuum  heeredi- 
tabit  gentes ,  et  civitates  quae  désertée  erant ,  inbabi- 
tabis.  Non  est  quod  metuas ,  praevalebis  enim  :  nec 
erubescas  quod  detestabilis  fueris;confusionem  enim 
in  perpetuum  oblivisceris ,  ignominife  viduitatis  tuae 
non  eris  mcmor  :  quoniam  ego  sum  Dominus  qui 
facio  te ,  Dominus  nomen  ei  ;  et  qui  eruit  te,  ipse 
Deus  Israël  universse  terrae  vocabitur.  »  {Isai., 
uv,  1.) 
Caplt  LXV.  —  73.  In  his  certe  litteris  sanctis  Ec- 


occupe  déjà  et  d'où  elle  avance  tous  les  jours 
vers  le  reste.  En  effet,  comment  ne  niez-vous 
point  le  futur  accomplissement  des  ces  pro- 
phéties, puisque  vous  ne  faites  aucune  difficulté 
de  nier  le  progrès  énorme  auquel  il  ne  manque 
plus  que  le  comble,  et  de  le  nier,  en  dépit,  non- 
seulement  des  paroles  divines,  mais  de  vos 
propres  paroles  ?  En  effet,  la  force  de  la  vérité 
vous  a  arraché  à  vous-même  un  témoignage 
puissant,  quand  vous  vous  êtes  écrié,  sciem- 
ment ou  non,  que  «  l'univers  entier  se  tourne 
tous  les  jours  davantage  du  côté  du  nom 
chrétien.  »  Pourquoi  donc  le  parti  de  Donat 
n'est-il  point  en  communion  avec  cette  Eglise 
qui  va  se  répandant  par  tout  l'univers?  Sans 
doute,  c'est  dans  la  crainte  d'être  souillé  par  les 
pécheurs.  Et  que  devient  le  fait  de  ce  Cyprien 
qui  ne  veut  pas  qu'on  abandonne,  je  ne  dis  point 
votre  Eglise  qui,  confinée  dans  l'Afrique,  s'at- 


clesiam  didicit  Cyprianus,  ut  diceret  :  Sic  Ecclesia  Do- 
mini  luce  perfusa,  per  orbem  totum  ramos  sucs 
porresit,  ramos  suos  per  universam  terram  copia  uber- 
tatis  extendit.  Huic,  Cresconi,  tantœ  manifestationi 
divinorum  eloquiorum  calumniaris,  intuendo  residua 
gentium,  quse  nondum  occupavit  Ecclesia,  et  quanta 
occupaverit,  unde  ad  residua  tenenda  quotidie  diffun- 
ditur,  non  attendis.  Quomodoenim  prophetiarumista- 
rum  futuram  perfectionem  non  negas ,  qui  tantum 
provectum,  cui  debetur  ipsa  perfectio,  negare  non 
dubitas,  non  dico  adversus  voces  divinas,  sed  jam  et 
adversus  tuas?  Nam  et  de  te  vi  magna  ipsius  veritatis 
expressum  est,utdiceres  nesciens,  velnon  attcndens 
quid  dixeris,  quod  «  in  Christianum  nomen  totus  quo- 
tidie vertitur  mundus.  »  Cur  ergo  huic  Ecclesiée,  qua; 
toto  mundo  crescendo  dilatatur,  non  coramunicat  pars 
Donati"?  Videlicet  ne  a  peccatoribus  polluatur.  Et  ubi 
est,  quod  non  istam  vestram  ,  quae  in  Africa  rema- 
nens  orbi  terrarum  calumniatur,  aut  ex  Africa  in 
paucis  latentibus  peregrinatur,  sed  illam  qua>  ramos 
suos  per  universam  terram  copia  ubertatis  extendit , 

ni  n\eo,  et  host'a  pura  :  magnum  em<n  nomen  meum  m  gentibus,  tlicit 
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taque  au  reste  du  monde,  ou  s'éloigne  à  peine 
de  ces  contrées  pour  quelques  membres  perdus 
dans  les  autres,  mais  l'Eglise  qui  étend  sur  la 
face  de  l'univers  entier  ses  rameaux  luxuriants, 
quand  bien  même  non-seulement  il  y  aurait  en 
secret,  mais  on  verrait  ouvertement  des  pécheurs 
dans  sa  communion  ;  car  c'est  lui  qui  a  dit  : 
«  Quoiqu'on  voie  de  l'ivraie  dans  l'Eglise,  cepen- 
dant cela  ne  doit  point  faire  obstacle  à  notre 
foi  ou  à  notre  charité,  et  nous  pousser  à  nous 
séparer  d'elle,  à  cause  de  cette  ivraie  que  nous 
voj'ons  dans  son  sein  (1).  » 

Chapitre  LXVL  —  74.  Répondez-moi  donc, 
s'il  vous  plaît  de  répondre  quelque  chose  de  vrai, 
comment  s'accomplira  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
«  Un  mauvais  Cls  se  dit  juste,  mais  il  ne  lave 
point  sa  sortie?  »  {Prov.^  xxiv,  selon  les  Sept.) 
Donnez-moi  donc  ce  mauvais  fils;  qu'il  con- 
damne et  persécute  les  maximianiens,  et  puis  qu'il 
se  réconcilie  avec  eux  après  les  avoir  condamnés 
et  persécutés  ;  ou  bien  qu'il  demeure  ainsi  con- 
vaincu ou  confondu,  ou  qu'il  se  corrige.  Vous 
me  dites  :  o  Comment  l'univers  entier  est-il 
plein  de  votre  communion,  quand  il  est,  au 
contraire,  tout  rempli  de  tant  d'hérétiques  dont 
aucun  n'est  en  communion  avec  vous  ?  »  Que 
dites- vous?  11  n'est  pas  seulement  rempli  d'hé- 
rétiques, mais  de  toutes  sortes  de  pécheurs,  en 
même  temps  que  de  saints  et  fidèles  serviteurs 

(1)  Lettre  à  Maxime. 
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de  Dieu,  de  même  que  la  mer,  dont  les  eaux  sont 
amères,  est  néanmoins  remplie  de  poissons  qui 
sont  doux. 

75.  Vous  dites  encore  :  «  Souvent  la  vérité 
est  le  lot  du  petit  nombre,  l'erreur  celui  de  la 
foule.  »  Mais  pour  ne  point  paraître,  dans  votre 
langage,  contredire  la  fécondité  de  cette  stérile 
à  qui  il  a  été  dit  :  «  Celle  qui  était  abandonnée 
a  plus  d'enfants  que  celle  qui  a  un  mari,  »  {haie, 
Liv,  1)  vous  avez  cité  à  l'appui  de  votre  parole 
ce  mot  de  l'Evangile  :  «  C'est  le  petit  nombre 
qui  se  sauve.  »  {Luc,  xiii,  23.)  Résolvez  donc 
cette  question  :  En  quel  sens  le  Seigneur  dit-il  : 
«  Que  la  porte  de  la  vie  est  petite,  que  le  chemin 
qui  y  mène  est  étroit  et  qu'il  y  en  a  peu  qui  le 
trouvent,  »  {Matth.,  vu,  14)  et  ailleurs  :  «  Il 
en  viendra  beaucoup  d'Orient  et  d'Occident  qui 
auront  place  dans  le  royaume  des  cieux  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob?  »  {Matth.,  viii,  11.) 
Dites-moi  encore  comment,  dans  l'Apocalypse, 
saint  Jean  aperçoit  cette  multitude  innombrable 
de  saints  de  toute  nation,  de  toute  tribu,  de 
toute  langue,  vêtus  de  robes  blanches  et  portant 
des  palmes  dans  leurs  mains,  et  qui  avaient 
soufl'ert  des  persécutions  pour  la  foi  du  Christ  ; 
dites-moi  comment  cette  foule  est  en  même 
temps  un  petit  nombre?  Car  on  ne  peut  dire 
que  l'une  de  ces  deux  paroles  est  vraie  et  l'autre 
fausse,  puisque  toutes  les  deux  sont  sorties  de  la 


noluit  deseriCyprianus,  etiani  si  in  ejus  cQmmunione 
uon  tantum  sint,  verum  appareant  peccatores ,  di- 
cens  :  «  Nam  etsi  videntur  in  Ecclesia  esse  zizania, 
non  tamen  impediri  débet  vel  fides,  vel  caritas  nostra, 
ut  quoiiiam  zizania  esse  in  Ecclesia  cernimus,  ipsi 
de  Ecclesia  recedamus.  » 

Capit  LXVI.  —  74.  Hic  et  luresponde,  si  tibi  placet 
veri  aliquid  responJere,  et  quomodo  implebitur  quod 
scriptum  est  :  Filius  malus  ipse  se  justuin  dicit, 
exitum  autem  suuni  non  abluit?  [Prov.,  xxiv,  a/jud 
Lxx.)  Da  ergo  (a)  lilium  malum,  Maximianenses  dam- 
net  et  persequatur,  damuatis  et  persecutis  recon- 
cilietur;  vel  sic  convincatur,  vel  sic  confundatur,  vel 
sic  corrigatur.  «  Quomodo,  inquis,  totus  orbis  com- 
munione  vestra  plenus  est,  ubi  tam  multce  sunt 
bccreses,  quarum  vobis  nuUa  communicat?  »  Imo 
non  tantum  hsercticis,  verum  etiam  cœteris  homi- 
nibus  malis  plenus  est  orbis ,  et  sanctis  ac  iidelibus 
Dei  servis  plenus  est  orbis  :  quia  et  mare  plénum 

ss.  Da  ergo  ad  filium  maltin 
vel  si  cuntya'i 


est   amaris  fluctibus,  plénum  est  et  dulcibus  pis- 
cibus. 

75.  «  In  paucis,  inquis,  fréquenter  est  veritas, 
errare  multorum  est.  »  Et  ne  verbis  tuis  tantee  illius 
sterilis  fecunditati  contradicere  videreris  cui  dictum 
est  :  Multi  filii  desertœ  magis,  quam  ejus  quœ  babet 
virum  (Isui,  liv,  1),  adbibuisti  ex  Evangelio  testi- 
moiiium  :  «  Quoniam  pauci  sunt  qui  salvantur.  » 
(Luc,  xiii,  23.)  Solve  ergo  quœstioucm ,  quomodo 
ipse  Dominus  dicat  :  Quam  aria  et  angusta  est  via 
quaj  ducit  ad  vitam,  et  pauci  sunt  qui  inveniunt 
cam.  {Matth.,  vu,  14.)  Et  idem  ipse  alibi  dicat  :  Multi 
ab  Oriente  et  Occidente  veulent,  et  recumbent  cum 
Abraham  et  Isaac  et  Jacob  in  regno  cœlorum.  {Matth., 
vin,  1 1 .)  Quomodo  etiam  in  Apocalypsi  demonstretur 
eorum  multitude,  quam  numerare  nemo  poterat  ex 
onmi  gente  et  tribu  et  lingua,  babentium  stolas  albas, 
palmasque  ferentium,  qui  pressuras  propter  tidem 
Cbristi  sustiuuerant  {Apoc,  vn,  9)  :  quomodo  iidem 
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bouche  de  la  divine  vérité,  à  moins  que  ce  ne     tous  les  autres  hérétiques,  se  font  gloire  d'être 
soit  parce  que  les  bous  et  vrais  chrétiens  qui     le  petit  nombre.  —  76.  Une  telle  abondance  de 

bons   grains,    dont   la  moisson   croit 


le 
monde  entier,  devrait  confondre  l'orgueil  de 
ces  impies  déserteurs,  et  les  empêcher  de  tirer 
gloire  de  ce  qu'ils  sont  le  petit  nombre,  les 
quelques  épis  d'ivraie  croissant  à  l'écart.  Mais, 
s'ils  veulent  s'en  glorifier,  ils  verront  les  maxi- 
mianistes  s'élever  contre  eux  sur  le  même  terrain 
pour  les  confondre  au  jugement  de  Dieu,  et, 
s'ils  sont  sages,  pour  les  corriger.  En  effet,  ils 
brille  de  toutes  parts  la  voûte  immense  du  ciel,  étaient  en  plus  petit  nombre  qu'eux  quand  ils 
sont  en  même  temps  nombreuses  eu  elles-mêmes  les  ont  écrasés  par  leur  multitude  persécutrice 
et  peu  nombreuses  par  rapport  au  sable  de  la  et  ralliés  à  leur  communion  par  leur  persécution, 
mer.  Peut-être  les  étoiles  signifient-elles  les  Mais  en  en  forçant  ainsi  quelques-uns  à  rentrer 
chrétiens  spirituels,  et  les  grains  de  sable  de  dansleursociété,  ils  ont  grandi  la  justice  de  ceux 
la  mer  les  chrétiens  chai-nels  par  qui  et  de  qui  qu'ils  ont  laissés  séparés  d'eux  et  dont  le  petit 
se  font  les  schismes  et  les  hérésies.  Néanmoins     nombre  était  devenu  moindre  encore. 


sont  nombreux,  considérés  en  eux-mêmes,  ne 
forment  qu'un  très-petit  nombre,  en  compa- 
raison des  méchants  et  des  faux  chrétiens.  C'est 
en  ce  sens  que  nous  disons  que  le  bon  grain, 
dont  sont  remplis  de  vastes  greniers,  est  peu 
de  chose  en  comparaison  de  la  paille.  Ainsi, 
pour  parler  du  testament  même  de  Dieu  à 
Abraham,  touchant  la  race  de  ce  dernier  qui 
est  le  Christ,  les  étoiles  du  firmament,  dont 


le  monde  est  plein  des  uns  et  des  autres,  car  le 
même  Seigneur  a  dit  :  «  Le  champ,  c'est  le 
monde,  »  {Matth.,  xiii,  38)  et  vous-même,  con- 
traint par  la  nécessité,  vous  avez  dit  :  Le  monde 
en  tier  tourne  tous  les  j  ours  vers  le  nom  chrétien .  » 
Donc,  «dans  tout  le  champ,»  cela  veut  dire  que 
le  bon  grain  est  dans  tout  le  monde  et  l'ivraie 
aussi,  puisque  celui  qui  ne  peut  se  tromper  a 
dit,  en  parlant  de  l'un  et  de  l'autre  :  «Laissez-les 
croître  tous  les  deux  jusqu'à  la  moisson.  » 
Chapitre  LXVII.  —  Les  donatistes,  comme 


Ti.  Vous  répondez  :  «  L'Orient  n'est  pas  en 
communion  avec  l'Afrique,  ni  l'Afrique  avec 
l'Orient.  »  Sans  doute,  ils  ne  sont  pas  en  com- 
munion ;  ils  ne  communiquent  point  l'un  avec 
l'autre  dans  les  pailles  de  l'hérésie  rejetées  de 
l'aire  du  Seigneur  ;  mais,  dans  le  bon  grain  catho- 
lique et  dans  les  pailles  intérieures,  l'Orient  est 
en  communion  avec  l'Afrique,  et  l'Afrique  avec 
l'Orient.  Quant  aux  hérétiques  qui  combattent 
contre  l'unité  catholique  répandue  partout,  ils 
ne  sont  les  mêmes  ni  ici,  ni  là,  ni  ailleurs.  En 


siut  pauci  qui  multi  ?  Xeque  enim  alterum  horuni 
est  verum,  alterum  falsum,  cum  sit  utrumque  Jivina 
veritate  prolatum;  nisi  quia  iidem  ipsi  boni  verique 
Christiani,  qui  per  se  ipsos  multi  sunt,  in  compara- 
tioue  malorum  falsorumque  itidem  pauci  sunt.  Sic 
multa  grana  quibus  horrea  magna  complentur,  pauca 
dicimus  in  comparatione  palearum.  Sic  etiam,  ut  de 
ipso  Dei  testamento  dicam ,  quod  factum  est  ad 
Abraham  de  semine  ejus  quod  est  Christus,  multa 
sunt  stellîe  quas  numerare  non  possumus ,  quibus 
tam  grande  cœlum  undique  circumfulgel,  et  paucas 
dicimus  in  comparatione  arenœ  maris.  Forte  stellœ 
signilicaverunt  spiritales  Christianos,  maris  autem 
arena  carnales,  per  quos  et  ex  quibus  etiam  haereses 
et  schismata  iiunt  :  utroque  tamen  génère  plenus 
est  mundus,  quia  idem  Dominus  dicit  :  Ager  est  hic 
mundus  :  et  tu  ipse  tibi  veritate  extorquente  diiisti  : 
«  In  nomen  Christianum  totus  quotidie  vertitur 
mundus.  1)  {Matth.,  xin,'jd.)  Pertotum  igitur  agrum, 
hoc  est,  per  totum  mundum  frumenta,  per  to- 
tum  zizania,  quia  de  utroque  dixit  qui  falh  non 


polest  :  «  Sinite  utraque  crescere  usque  ad  messem.  » 
Caput  LXVII.  —  Donatistœ,  ut  et  cœteri  omnes  hœre- 
tici,  de  paucitate  gloriari.  —  76.  Cobibeant  itaque  se 
frumentorum  per  totum  mundum  tanta  ubertate 
crescentium  impii  desertores,  et  non  audeant  de 
quorumdam  zizaniorum  separatorum  paucitate  glo- 
riari. Quod  si  gloriantur,  etiam  in  hoc  ipso  procédant 
adversus  eos  iidem  ilU  Maximianenses,  (a)  judicio 
divino,  ad  eos  in  omnibus  confuudendos,  et,  si  sa- 
piaut,  corrigendos  appositi  :  quos  multo  pauciores 
prae  lidentia  multitudinis  suai  persecuti  sunt,  et  per- 
sequendo  ad  suam  communionem  ahquos  eorum 
denuo  converterunt,  ac  sic  cœteros  justissimos, 
(A)  quo  paucissimos  reliquerunt. 

".  «  Non,  inquis,  communicat  Oriens  Africae,  nec 
Africa  Orienti.  »  Non  sane,  sed  in  paleis  hœreticis 
ab  area  Dominica  separatis  :  in  frumentis  autem 
cathohcis  et  interioribus  paleis  omnino  communicat 
Oriens  Africae,  et  .\frica  Orienti.  Alii  quippe  hic,  alii 
vero  alibi  atque  alibi  haeretici  cum  diffusa  ubique 
catholica  unitate  confligunt.  Lbique  est  enim  illa  de 

•.  cl  Lov.  qttos  paucissimos.  Melias  .\ni.  et  Ms^.  y'/o. 
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eflfet,  partout  est  la  même  cette  unité  catholique, 
d'où  sont  sortis  ceux  qui  n'ont  point  pu  être 
partout,  mais  qui  ne  laissent  point  de  dire,  sui- 
vant ce  qui  a  été  prédit  d'eux,  ceux-ci  :  Le 
Christ  est  ici,  il  est  là  {Maith.,  xxiv,  23);  ceux- 
là  :  Il  est  dans  cet  endroit,  ou  dans  cet  autre  ; 
montrant  ainsi  en  combien  de  tronçons  ils  se 
divisent  dans  leurs  variations  présomptueuses, 
ou  plutôt  dans  leurs  scissions,  et  comment  ils 
renient,  avec  une  orgueilleuse  impiété,  la  racine 
dont  ils  se  sont  séparés.  Vos  ancêtres  auraient 
donc  dû  prouver  la  vérité  des  documents  qu'ils 
avaient  recueillis,  au  sujet  des  traditeurs,  contre 
cette  Eglise  qui,  par  ses  succès  sans  nombre  dans 
l'univers  entier  où  elle  s'est  répandue ,  enfante 
au  sein  de  toute  nation,  de  toute  langue  et  de 
toute  tribu,  selon  le  langage  de  l'Apocalypse 
{Apoc,  VII,  9),  une  telle  multitude  d'enfants  re- 
vêtus de  la  robe  blanche  et  portant  des  palmes 
dans  les  mains,  qu'on  ne  peut  les  compter.  Oui, 
dis-je,  ils  aui-aient  dû  prouver  la  vérité  de  leurs 
documents  contre  cette  Eglise  qui  est  manifes- 
tement en  dehors  de  la  communion  du  parti  de 
Donat,  et,  s'ils  y  avaient  réussi,  ce  sont  eux 
qui  eussent  été  en  elle ,  tandis  que  ceux  qu'ils 
auraient  accusés  eussent  été  hors  de  sou  sein. 
Mais  en  voyant,  au  contraire,  aujourd'hui,  que 
ce  sont  ceux  qu'ils  ont  accusés  qui  sont  demeurés 
en  elle,  quel  bien  pouvons-nous  penser  de  leurs 
accusateurs,  que  nous  voyons  séparés  d'elle? 
Des  quatre  alternatives  que  je  vous  ai  posées,  en 
disant,  au  sujet  des  documents  allégués  de  part 

qua  exierunt,  qui  esse  ubique  minime  potuerunt, 
dicentes  secundum  id  quod  de  illis  prsedictum  est  : 
Ecce  hic  est  Christus,  ecce  illic  [Mattlu,  xxiv,  23)  ; 
alii  hoc  loco,  alio  alii,  variarum  prœsumptionum, 
vel  potius  amputationum  proprias  particulas  osten- 
dentes,  atque  impia  superbia  radicem  unde  fracti 
sunt  abnegantes.  Huic  ergo  Ecclesise,  quas  copiosis 
successibus,  cum  dilata tur  toto  orbe  terrarum,  es 
omni  gente,  tribu,  et  lingua,  parit  multitudinem 
candidatorum  et  palmatorum,  sicut  in  Apocalypsi 
scriptum  est,  quam  nemo  numerare  potest  [Apoc, 
VII,  9)  ;  huic ,  inquam ,  Ecclesise  oui  partem  Donati 
uon  commuiiicare  manifestum  est,  majores  vestri 
probare  debueriint,  quœcumque  vera  documenta  de 
traditoribus  habuerunt.  Quod  si  fecissent,  ipsi  in  illa 
essent,  extra  illam  vero  illi  quos  accusassent  :  nunc 
autem  cum  accusâtes  in  illa  permansisse  videamus, 
quid  boni  de  accusatoribus  sentire  debemus,  quos 
extra  illam  videmus?  Ac  per  hoc  in  illa  quadripertita 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
et  d'autre  contre  les  traditeurs,  ou  bien  les  uns 
et  les  autres  sont  également  faux,  ou  ils  sont 
également  vrais,  ou  bien  les  nôtres  sont  vrais, 
et  les  vôtres  faux,  ou  les  nôtres  faux  et  les  vôtres 
vrais;  les  trois  premières  nous  donnant,  avec 
la  plus  grande  facilité,  la  victoire  sur  vous, 
c'est  en  vain  que  vous  vous  êtes  renfermés 
dans  la  dernière,  comme  si  elle  vous  offrait 
un  moyen  d'échapper.  En  effet,  non-seulement 
vous  remarquez  qu'il  y  aurait  impudence  à 
la  soutenir,  mais  de  plus ,  dans  l'hypothèse  où 
vos  documents  de  source  humaine  seraient 
fondés  sur  la  vérité ,  vous  auriez  dû  en  établir 
la  preuve  contre  une  Eglise  qui  s'appuie  sur  des 
documents  divins. 

Chapitre  LXVIII.  —  78.  Dites-jnoi,  je  vous 
prie,  mais  n^allez  pas ,  en  me  répondant,  cher- 
cher à  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  ignorants, 
et  accuser  la  dialectique  même,  parce  que  vous 
ne  pouvez  convaincre  du  crime  de  tradition  ceux 
que  vous  en  accusez  ;  dites-moi  donc,  je  vous 
prie  :  votre  cause,  avec  les  documents  dont  vous 
êtes  en  possession  et  que  vous  dites  fondés  sur  la 
vérité,  a -t- elle  été  portée  au  jugement  des 
Eglises  d'outre-mer  que  les  apôtres  ont  fon- 
dées, ou  n'y  a-t-elle  point  été  portée  ?  Si  elle  y 
a  été  portée,  avez-vous  eu  l'avantage  dans  ce 
jugement,  ou  ne  l'avez- vous  pas  eu?  Si  vous 
me  répondez  que  vous  l'avez  eu,  je  vous  deman- 
derai pourquoi  vous  n'êtes  pas  en  communion 
avec  ces  Eglises  dont  le  jugement  vous  a  donné 
raison.  Si,  au  contraire,  comme  l'indique  assez 

distributione ,  ubi  dixi  cum  de  traditoribus  profe- 
runtur  ex  utraque  parte  documenta,  aut  ulraque 
vera  esse,  aut  utraque  falsa,  aut  nostra  vera  et  vestra 
falsa,  aut  nostra  falsa  et  vestra  vera  ;  cum  videres  in 
superioribus  tribus  vos  facillime  superari,  frustra 
tibi  hoc  extremum,  quasi  qua  evaderes,  elegisti. 
Quamvis  enim  quam  impudenter  dicatur  advertas  ; 
tamen  ea  ipsa  vera  vestra,  si  qua  essent  humana 
documenta,  illi  Ecclesiœ  probari  debuerunt,  quam 
probant  documenta  divina. 

Caput  LXVIII.  —  78.  Die  mihi,  obsecro  te;  sed  noli 
offundere  nebulas  imperitis,  ut  quoniam  traditores 
accusâtes  non  vales  convincere,  identidem  velis  artes 
dialecticas  accusare  :  die  ergo,  j-ogo  te,  causa  ista 
vestra  cum  veris  documentis  vestris  perducta  est  ad 
judicium  transmarinarum  Ecclesiarum  labore  apos- 
tolico  fundatarum,  annon  est  perducta?  Si  perducta 
est,  vicistis  in  eo  judicio,  an  victiestis?  Si  vicisse  vos 
dicitis,  cur  eis  Ecclesiis,  in  quSrum  judicio  vicistis. 
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clairement  voire  communion  séparée  de  la  leur,  au  jugement  des  Eglises  d'outre-mer  avec  ses 
vous  avez  été  condamnés  à  leur  tribunal ,  pour-  documents  véridiques,  comment  de  si  nom- 
quoi  nous  cherchez-vous  querelle  après  avoir  per-  breux  évèques  ont-ils  pu  être  condamnés  jus- 
du  votre  cause  bonne  ou  mauvaise,  quand  votre  tement ,  au  milieu  de  leurs  peuples ,  par  ces 
plus  grand  crime  est  précisément,  après  n'avoir  mêmes  documents,  s'ils  n'ont  point  eu  connais- 
pu  réussir  à  convaincre  de  tradition  ceux  que  sance  de  votre  cause,  et  si  elle  ne  leur  a  point 
vous  en  avez  accusés,  preuves  véridiques  en  été  soumise?  Ou  bien,  comment  les  chrétiens 
mains,  au  tribunal  des  Eglises  d'outre-mer,  de  d'Afrique,  tant  ceux  qui  les  ont  crus  innocents, 
condamner  l'univers  chrétien  tout  entier,  parce  que  ceux  qui  les  ont  tenus  pour  traditeurs,  au- 
qu'il  a  mieux  aimé ,  dans  un  débat  auquel  il  raient-ils  dû,  à  cause  de  l'ivraie  qu'ils  voyaient 
n  a  pu  assister,  s'en  rapporter  à  la  décision  des  dans  l'Eglise,  se  séparer  de  la  masse  évidemment 
juges  qu'au  dire  de  vos  accusateurs?  Votre  faute  innocente  du  bon  grain  qui  croissait  partout  au 
n'est  donc  pas  d'avoir  perdu,  au  jugement  des  loin  et  au  large,  et  qui  ne  connaissait  pas  même 
Eglises  d'outre-mer,  une  cause  bonne,  pour  dire     ceux  que  vous  accusez,  et,  pour  le  fait  d'autrui 

qu'ils  ont  toléré,  sans  en  être  souiUés,  dans  l'in- 
térêt de  l'unité ,  seraient-ils  eux-mêmes  cou- 
pables d'avoir  rompu  l'unité  ? 

Chapitre  LXIX.  —  79.  Que  sert  donc  à  votre 
cause  d'avoir  choisi,  des  quatre  alternatives  pro- 
posées plus  haut,  celle  qui  suppose  que  vos  do- 
Cyprien,  vous  devriez  plutôt  tolérer,  comme  la    cuments  sont  véridiques,  et  que  ceux  que  nous 


us,  mais  d'oser  rejeter  sur  tant  de 
peuples  chrétiens  innocents,  répandus  au  loin  et 
au  large  parmi  tant  de  nations,  le  crime  de  ceux 
que  vous  accusiez,  et  même,  si  on  vous  en  croit, 
celui  de  vos  juges,  tandis  que,  si  vous  aviez  voulu 
écouter  l'EvauKile  même  et  les  avis  de  saint 


paille  mêlée  au  bon  grain,  jusqu'au  temps  du 
vannage,  ces  hommes  que  vous  présentez  comme 
des  traditeurs  et  même  ces  mauvais  juges , 
comme  vous  les  appelez,  en  demeurant  unis  à 
eux  de  communion,  comme  le  bon  grain  du 
Seigneur,  plutôt  que  de  vous  perdre  en  aban- 
donnant son  aire.  Si,  au  contraire,  vons  aimez 
mieux  dire  que  votre  cause  n'a  point  été  portée 


vous  opposons  sont  faux?  Car  vous  êtes  battu 
même  dans  cette  hypothèse,  puisque  ces  docu- 
ments véridiques,  selon  vous,  n'ont  pu,  comme 
ils  l'auraient  dû,  convaincre  du  crime  de  tradi- 
tion ceux  que  vous  en  accusiez,  soit  que  vous 
les  ayez  vous-même  tenus  secrets,  soit  que,  par 
une  ruse  quelconque,  les  traditeurs  aient  caché 
leur  crime  à  leurs  juges,  ou  que  ces  derniers,  en 


non  communicatis?  Si  aiitem,  (quod  satis  ipsa  indicat 
ab  eis  alienata  vestra  communio,)  victi  estis.  quid 

nobiscum  vel  mala  vel  bona  caus.i  ] •'.■'  '  'li:-   ii^, 

id  habentes  maximum  crimen,  quo.i  imun  -  i  i,li- 
torum  quos  in  judicio  transmariiiaiimi  i.i  r|;  -lu  uni 
etiam  vera  documenta  profereutes  couvinccrci  mi- 
nime potuistis,  orbem  Christianum  perfunditis,  quia 
in  ea  causa  ia  qua  interesse  non  potuit ,  elegit  judi- 
cibus  credere,  non  accusatoribus  victis?  Non  itaque 
ideo  rei  estis,  quia  bonam  causam,  ut  secundum  vos 
loquar,  in  transmarino  judicio  perdidistis  :  sed  quia 
crimen  reorum ,  atque  ut  nimium  vobis  cedatur,  et 
judicum,  lot  innocentibus  populis  Christianis  per 
tut  génies  longe  lateque  ditfusis,  objicere  minime 
dubitatis.  Quorum  communioni  tanquam  frumentis 
Dominicis  cohaerendo,  et  illos  viros,  sicut  dicitis, 
traditores,  et  illos  malos,  sicut  arbitramini,  judices, 
secundum  Evangelicas  litteras  ,  etiam  monente 
Cypriano,  usque  ad  tempus  ventUationis ,  tan- 
quam paleam  tolerare  debuistis,  ne  aream  deserendo 
periretis.  Si  autem  causa  illa  vestra  cum  veris,  quod 


tibi  elegisti,  documentis  suisad  judicium  transmari- 
narum  Ecclesiarum  non  est  perducta ,  quomodo  ab 
eis  potuerunt  lot  episcopi  m  suis  plebibus  constituti 
causa  incognita,  et  ad  se  omnino  non  delata,  jure 
damnari?  Aut  quomodo  debuerunt  Afri  Christiani, 
non  dico  dli  qui  eos  putaverunt  innocentes,  verum 
etiam  ilU  si  qui  eos  noverant  traditores,  propter 
zizania  queein  Ecclesia  essecernebant,  afrumentorum 
tam  longe  lateque  crescentium,  et  hos  ignorantium, 
tam  manifesta  innocentia  separari,  ut  propter  crimen 
alienum,  quo  pro  unitate  tolerato  non  macularentur, 
violatae  ipsius  uuitatis  crimine  damnarentur. 

Caput  LXIX.  —  79.  Quid  tibi  ergo  ad  causam  pro- 
dest,  hoc  ex  illis  quatuor  propositis  elegisse,  ut  vestra 
documenta  sint  vera,  contra  vestros  autem  quae  pro- 
ferimus,  falsa  esse  deputentur.  Ecce  et  bic  vinceris  ; 
quoniam  veris  quœ  putas  documentis  tais,  non 
potuerunt,  ubi  debuerunt,  convinci  traditores,  sive 
a  vestris  eadem  documenta  occultata  sint,  sive  ipsi 
traditores  qualibet  astntia  se  judicibus  occultaverint, 
sive  ab  ipsis  pravis  judicibus  occultati  (a)  sint.  Semen 


Km.  Er. 
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mauvais  juges,  aient  caché  leur  culpabilité. 
Jetez  les  yeux  sur  la  race  d'Abraham,  qui,  dans 
le  testament  de  Dieu,  se  multiplie  parmi  les  na- 
tions, à  l'égal  des  étoiles  du  ciel  et  des  sables  de 
la  mer  (Gen.,xxii,  17),  et,  après  cela,  osez  dire, 
osez  croire,  osez  même  penser,  si  vous  êtes  en- 
core sensible  à  la  crainte  de  Dieu,  qu'une  mois- 
son aussi  abondante  a  pu  périr  dans  le  champ 
du  monde,  à  cause  de  quelques  épis  d'ivraie  de- 
meurés cachés  en  Afrique,  je  ne  sais  de  quelle 
manière. 

80.  Vous  exagérez  les  persécutions  que  vous 
prétendez  avoir  endurées,  quand  on  vous  a  épar- 
gnés avec  une  douceur  étonnante,  malgré  votre 
révolte  manifeste,  obstinée  et  sacrilège  contre 
la  paix  de  la  sainte  Eglise  ;  vous  dites,  en  effet, 
au  commencement  de  votre  lettre,  que,  «  le 
crime  de  Cécilien  étant  devenu  patent  aux  yeux 
de  l'empereur  Constantin,  ce  dernier  l'a  con- 
damné, de  sa  propre  bouche,  à  passer  sa  vie  en 
exil  à  Brescia.  »  Or,  qui  peut  douter  qu'en  cela 
vous  êtes  trompeur  ou  trompé,  quand  vous  pré- 
tendez que  Félix  d'Aptonge  a  été  convaincu  du 
crime  de  tradition,  au  tribunal  du  proconsul, 
par  je  ne  sais  quel  Vincent? 

Chapitre  LXX.  —  Or,  je  vais  vous  citer 
les  termes  de  la  sentence  du  proconsul  Elien, 
qui  justifie  et  absout  Félix.  Si  vous  voulez  lire 
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la  procédure  tout  entière,  vous  pouvez  la  trou- 
ver dans  les  archives  du  proconsul.  «  Le  pi-o- 
consul  Elien  s'exprime  ainsi  :  D'après  l'aveu 
même  de  Cécilien  déclarant  que  les  actes  sont 
faux  et  qu'il  a  été  fait  de  nombreuses  additions 
à  sa  lettre,  ou  voit  clairement  dans  quelle  pensée 
Ingentius  a  fait  cela;  il  sera  donc  conduit  à  la 
prison,  car  il  doit  être  soumis  à  un  plus  sérieux 
interrogatoire.  Quant  au  religieux  évêque  Félix, 
il  est  manifeste  qu'il  est  innocent  du  crime 
d'avoir  brûlé  les  Livres  divins,  attendu  que  per- 
sonne n'a  pu  prouver  qu'il  a  livré  ou  brûlé  les 
divines  Ecritures.  Tous  les  interrogatoires  rap- 
portés plus  haut  montrent,  en  effet,  qu'il  n'y  a 
point  eu  d'Ecritures  saintes  d'altérées  ou  de 
brûlées.  Les  actes  établissent  même  que  le 
religieux  évêque  Félix  était  absent  à  cette 
époque,  qu'il  ne  s'est  point  prêté  à  ces  choses, 
et  qu'il  n'a  rien  fait  faire  de  pareil.  » 

81.  Voici  également  le  rescrit  de  l'empereur 
Constantin,  attestant  à  Probien  même,  et  mon- 
trant avec  quel  acharnement  vos  ancêtres  se 
sont  portés  accusateurs  d'hommes  innocents,  à 
son  propre  tribunal.  «  Les  Empereurs-Césars- 
Flaviens,  Constantin  et  Maximien,  et  Valêre 
Licinien  Licinius  au  proconsul  d'Afrique  Pro- 
bien. Elien,  votre  prédécesseur,  à  défaut  d'un 
homme  parfait,  Vérus,  vicaire  des  préfets,  alors 


Abrahœ  respice,  quod  in  testamento  Dei  per  omnes 
gentes  crescit  sicut  stellse  cœli  [Gen.,  xxn,  ^l),  et 
sicut  arena  maris  ;  et  utrum  propter  occultata  qui- 
buslibet  causis  nescio  qua  Africana  zizania ,  tam 
copiosa  messis  per  agrum  mundum  perîre  potuerit, 
aude  dicere ,  aude  credere ,  aude ,  si  ullus  in  te  Dei 
timor  est,  cogitare. 

80.  Esaggeras  persecutiones,  quas  vos  pati  dicitis, 
quibus  in  tam  sacrilega  et  manifesta  obstinatione 
adversus  pacem  sanctee  Ecclesiœ  rebellantibus  mira- 
bili  mausuetudine  parcitur  :  et  dicis  in  primis  par- 
tibus  epistolse  tuse,  quod  «  imperatori  Constantino 
Caaciliani  crimen  cum  iieret  manifestum,  ipse  quoque 
eum,  ut  (a)  Brixiae  in  exilio  degeret,  sua  senteutia 
coudemnavit.  »  In  quo  te  quis  dubitet  vel  faUi,  vel 
fallere;  quando  et  Felicem  Aptugnensem  comme- 
morasti  in  judicio  proconsulis  a  Vincentio  nescio  quo 
de  traditione  convictum? 

Caput  LXX.  —  Ecce  ego  insero  sententiam  jEliani 
procoiisuUs,  qua  purgatus  atque  absolutus  est  Fehx. 
Si  tota  gesta  vis  légère,  ex  archivo  proconsulis  accipe. 


(I  /Elianus  proconsul  dixit  :  Ex  professione  Cœciliaui, 
qui  acta  (A)  falsa  esse  dicit,  atque  epistolœ  phirima 
addita,  manifestum  est  qua  voluntate  ha3c  gesserit 
Ingentius;  et  ideo  recipietur  in  carcerem  :  est  enim 
artiori  interrogation!  necessarius.  Felicem  autem 
religiosum  episcopum  liberum  esse  ab  exustione  in- 
strumeutorum  Deificorum  manifestum  est;  cum 
nemo  in  eum  aliquid  probare  potuerit,  quod  religiosas 
scripturas  tradiderit ,  vel  exusserit.  Omnium  enim 
interrogatio  suprascripta  manifesta  est,  nullas  scrip- 
turas Deilicas  vel  inventas,  vel  corruptas,  vel 
incensas  fuisse.  Hoc  actis  continetur,  quod  Felis 
episcopus  religiosus  illis  temporibus  nec  prœsens 
fuerit,  neque  conscientiam  commodaverit,  neque  taie 
aliquid  fleri  jusserit.  » 

81.  Insero  etiam  rescriptum  imperatoris  Constan- 
tiai  ad  Probianum  idipsum  attestantis ,  et  quam 
molesti  apud  eum  majores  vestii  accusatores  inno- 
centium  fueriiit,  osteudentis.  «  Imperatores  Cœsares 
Flavii,  Constantinus ,  et  (c)  Maximianus,  et  Valerius 
Licinianus    Licinius    ad    Probianum    proconsulem 


[a)  M 


is.  constanter,  Brixœ.  Sie  etiam  Am.  et  Er.  —  (b)  Libellas  Oestorum  procoosularium ,  falsata.  Vide  infra  in  Appendice.  —  [c)  1 
Maximinux.  Ac.  paulo  pnst,  cum  defectissirnos  viros,  vel  cum  de  perfectissimos  viras.  Am.  et  Er.  cum  de  perfectissinris  uiris.  ^ 
Aug.  episolu  Lxxxviit,  vir  perfectissimus  Verus.  De perfectissimi  litulo  vide  cod.  Theod.,  lib.  VI,  I.  ultima. 
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r  le  mauvais    état  de  sa     cette  affaire,  et  ne  cessent  depuis  longtemps 


retenu  en  Afrique 
santé,  et  dont  il  remplissait  les  fonctions,  a  cru, 
avec  raison,  devoir  appeler  à  son  examen  et  à 
son  commandement,  entre  autres  choses,  cette 
affaire,  ou  plutôt  cette  accusation  haineuse  por- 
tée contrel'évêque  Cécilien  et  l'Eglise  catholique. 
Ayant  assigné  comme  témoins  le  centurion  Su- 
père,  Cécilien,  magistrat  d'Aptonge,  Saturnin 
et  Calibe-le-Jeune,  l'un  ex-curateur,  et  l'autre 
curateur  de  la  même  ville,  et  Solon,  esclave 
public  de  la  susdite  cité,  il  donna  audience  com- 


d'en  appeler  à  nous,  eux  présents  et  entendant, 
que  c'est  en  vain  qu'ils  excitent  la  haine  contre 
l'évèque  Cécilien,  et  veulent  s'élever  avec  vio- 
lence contre  lui.  Par  là,  il  arrivera  que,  laissant 
tomber,  comme  ce  doit  être,  toutes  ces  conten- 
tions, le  peuple  pratiquera,  sans  dissension'au- 
cune,  sa  propre  religion  avec  le  respect  qu'elle 
mérite.  » 

Chapitre  LXXI.  —  Sentence  de  Constantin- 
Auguste  favorable  à  Cécilien.  —  82.  Je  vais 


pétente,  pendant  laquelle  Cécilien  fut  accusé     aussi  rapporter  les  propres  paroles  de  Constan- 


d'avoir  reçu  l'épiscopat  des  mains  de  Félix,  ac- 
cusé lui-même  du  crime  de  tradition  et  de  des- 
truction, par  les  flammes,  des  divines  Ecritures, 
et  l'innocence  de  Félix  fut  établie.  Ensuite 
Maxime  ayant  soutenu  qu'Ingentius,  décurion 


tin,  d'après  sa  lettre  au  vicaire  Eumale,  où  il  dit 
qu'il  a  entendu  les  deux  partis,  et  s'est  con- 
vaincu de  l'innocence  de  Cécilien.  Après  avoir 
raconté,  dans  les  choses  qu'il  rappelle  d'abord, 
comment  les  deux  partis  sont  venus  devant  lui 


de  Ziqua,  avait  falsifié  une  lettre  de  l'ex-du-  après  avoir  été  jugés  par  les  évêques,  il  conti- 

umvir  Cécilien,  nous  pûmes  voir,  par  les  actes  nue  :  «  Cécilien  est  un  homme  d'une  parfaite 

qui  restaient,  que  ce  même  Ingentius  a  été  sus-  innocence,  remphssant  les  devoirs  de  sa  rehgion 

pendu  sans  avoir  été  mis  à  la  torture,  parce  qu'il  comme  il  le  doit,  et  l'accomplissant  comme  il 

fit   valoir  son  titre  de  décurion  de  Ziqua.  En  convient.  On  n'a  pu  trouver  en   lui,  ainsi  qu'il 

conséquence,  nous  Constantin  Auguste,  voulons  appert ,    aucun  des   crimes  dont  ses  ennemis 

que  ce  même  Ingentius  soit  envoyé  avec  une  es-  l'avaient  méchamment  accusé  en  son  absence.  » 

corte  convenable  à  notre  cour,  afin   qu'il  ap-  83.  Et  vous,  homme  disert,  pourquoi  n'avez- 

paraisse  et  soit  intimé  à  ceux  qui  conduisent  vous  pas  aussi  rapporté  la  sentence  par  laquelle 


Africae.  ^lianus  prœdecessor  tuus,  merito,  cum  vir 
perfectissimus,  Verus,  vicarius  prœfectorum  tune  par 
Africam  nostram  incommoda  valetudine  teneretur, 
ejusdem  partibus  functus  inter  cœlera  etiam  id 
negotium ,  vel  invidiam  quae  de  Cœciliano  episcopo, 
et  (a)  Ecclesia  catfiolica  videtur  esse  commota ,  ad 
examen  suum  atque  iussionem  credidit  esse  revocan- 
dam.  Etenim  cum  [h)  jam  Superium  centurionem,  et 
Caecilianum  magistratum  Aptugnitanorum,  et  Satur- 
ninimi  excuratorem,  et  (c)  Calibium  juniorem,  ejus- 
dem civitatis  curatorem,  atque  [d)  Solonem  servum 
publicum  suprascriptae  civitatis ,  prœsentes  esse 
fecisset,  audientiam  prEebuit  competentem  :  adeo  ut, 
cum  Caeciliano  fuisset  objectum  quod  a  Felice  eidem 
episcopatus  videretur  esse  delatus,  cui  divinarum 
scripturarum  proditio  atque  esustio  videretur  objecta, 
innocentem  de  eo  Felicem  fuisse  constiterit.  Denique 
cum  Masimus  Ingentium  decuriouem  Ziquensium 
civitatis  epistolam  Cœciliani  exduumviri  falsasse 
contenderet,  eumdem  ipsum  Ingentium  suspensum 
actis  quse  suberant  pervidimus,  et  ideo  minime 
tortum,  quod  se  decurionem  Ziquensium  civitatis 
esse  asseveraverit.  Unde  volumus  eumdem  ipsum 
Ingentium  sub  idonea  prosecutione  ad  comitatum 

(a)  In  Mss.  et  Ecclesiœ  catholicœ.  In  epistola  Augustini  lxxxv 
Superium  Centurionem.  Sola  editio  Lov.  Superium  Saturianum  :  < 
Mss.  Scilum.  —  [e]  Omnes  Mss.  cum  Am.  et  Er.  hic  el  iufra,  diur. 


meum  Constantini  Augusti  mittas,  ut  iUis  qui  in 
praesentiarum  agunt,  atque  (e)  diutumis  diebus 
interpellare  non  desinunt,  audientibus,  et  coram 
assistentibus  apparere  et  intimari  possit ,  frustra  eos 
Cœciliano  episcopo  invidiam  comparare ,  atque  ad- 
versus  eum  violenter  insurgere  vohiisse.  lia  enim 
fiet,  ut  omissis,  sicuti  oporlet,  ejusmodi  contentio- 
nibus,  populus  sine  dissensione  aliqua,  religioni 
propriœ  cum  débita  veneratione  deserviat.  » 

C.\PL'T  L.\XI.  —  Sententia  Constantini  Augusti  pro 
Cœniliano.  —  82.  Insero  adbuc  et  verba  Constantini 
es  litteris  ejus  ad  {f)  Eumalium  vicarium,  ubi  se 
inter  partes  cognovisse,  et  innocentem  CaeciUanum 
comperisse  testatur.  Cum  enim  narrasset  in  bis  quœ 
supra  locutus  est,  quemadmodum  ad  judicium  ejus 
post  episcopalia  judicia  partes  perductae  fuerint  : 
«  In  quo  pervidi ,  inquit ,  Caecilianum  virum  omni 
innocentia  praeditum,  ac  débita  religionis  suœ  officia 
servantem,  eique  ita  ut  oportuit  servientem  :  nec 
ullum  in  eo  crimen  reperh'i  potuisse,  eidem  apparuit, 
sicut  absenti  fuerat  adversariorum  suorum  simula- 
tione  compositum. 

83.  Tu  quare  non  inseruisti  sententiam  Constan- 
tini, qua  eum  dicis  esse  damnatum,  et  Brixiee  in 

;i  legitar,  episcopo  Ecclesiœ  catholicœ  :  omisso,  et.  —  (6)  Mss.  eum  tam 
irrapte.  —  (c)  Sic  Am.  Er.  et  Mss.  At  Lot.  Callidium.  —  {d)  Aœ.  Er.  «t 
Is  diebus.  —  i,f:  .\m.  et  Er.  ad  alium.  Mss.  ad  Eumalium, 
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vous  prétendez  que  Constantin  l'a  condamné  et 
envoyé  en  exil  à  Breseia?  Combien  auriez-vous 
mieux  fait  de  la  citer,  que  de  reproduire  je  ne 
sais  quel  passage  du  concile  de  Sardique,  qui 
n'a  aucun  rapport  à  vous  ni  à  la  cause  débattue 
entre  nous?  Est-il  besoin  que  je  vous  dise  pour- 
quoi Cécilien  est  allé  à  Breseia,  non  pas  en  exil, 
comme  vous  le  prétendez  dans  vos  calomnies, 
mais  parce  qu'il  aima  mieux  priver  son  Eglise 
de  sa  présence  que  de  la  paix,  quand  vous  vous 
donnez  bien  de  garde  de  citer  une  seule  sen- 
tence de  l'empereur  qui  le  condamne,  tout  en 
ayant  l'impudence,  je  ne  dis  pas  seulement  de 
dire  et  de  faire  dire,  mais  encore  d'écrire  que 
Cécilien  a  été  condamné  par  l'empereur?  Ce- 
pendant, d'après  vos  propres  paroles,  Cécilien, 
à  ce  que  je  vois,  a  été  condamné  à  l'exil  par 
l'empereur;  veuillez  au  moins  me  dire  qui  l'a 
accusé,  puis  demandez-moi  ensuite,  comme  vous 
avez  la  vanité  de  vous  le  demander  à  vous- 
même  dans  votre  lettre  :  ((  Qui  a  le  moins 
consenti  à  livrer  le  testament  de  celui  qui  souflre 
ou  de  celui  qui  fait  souflrir  la  persécution  ?  » 
Ces  paroles  sont  bien  de  vous^  n'est-ce  pas? 
Voyez  donc  Cécilien  souffrant  persécution,  et 
envoyé  en  exil,  comme  vous  le  dites  vous-même, 
puis  jetez  les  yeux  sur  les  vôtres,  et  vous  les 
verrez,  selon  ce  que  l'empereur  en  dit  lui-même, 
«  ne  se  lassant  point,  pendant  une  longue  suite 
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de  jours,  d'interjeter  appel  »  contre  ce 
Cécilien,  et  répondez  enfin  à  cette  question  que 
je  vous  pose  à  mon  tour  :  «  Qui  a  le  moins  con- 
senti à  livrer  le  testament,  de  celui  qui  souffre 
ou  de  celui  qui  fait  souffrir  la  persécution  ?  »  Si 
vous  lisez  avec  soin  tous  les  actes,  vous  verrez 
que  Cécilien  a  été  persécuté  par  les  vôtres  au- 
près de  l'empereur  ;  mais  loin  de  trouver  qu'il  a 
été  condamné,  vous  verrez  qu'il  a  été  absous 
par  lui. 

Chapitre  LXXII.  —  84.  Si,  en  cboisissant, 
comme  la  plus  favorable  à  votre  cause,  l'alter- 
native de  la  véracité  des  documents  que  vous 
alléguez  contre  nous  dans  vos  accusations  de 
tradition  et  de  fausseté  contre  les  nôtres,  vous  êtes 
battus  encore,  de  ce  côté,  par  la  vérité  de  Dieu, 
qui,  conformément  aux  prophéties,  fait  croître 
et  fructifier  l'Eglise  dans  le  monde  entier,  au 
point  où  nous  le  voyons;  car  il  est  évident 
qu'elle  ne  souffYe  aucun  préjudice  des  documents 
supposés  véridiques,  qui  établiraient  la  réalité 
des  fautes  que  d'autres  ont  commises,  puisque 
la  véracité  de  ces  documents  n'a  pas  été  démon- 
trée, comme  elle  aurait  du  l'être,  aux  évêques 
d'outre-mer  les  plus  voisins  de  nous^  et  par  qui 
le  bruit  de  toutes  ces  choses  est  ou  n'est  point 
passé  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  ou 
n'a  point  été  crue  de  ceux  à  qui  elle  a  pu  être 
prouvée;   ou,   si  elle  l'a  été,   fut  tenue  telle- 


exsilio  constitutum,  vir  disertissime  ?  Quanto  con-  ■ 
gruentius  hane  inseruisses,  quam  nesciq  quid  de 
Sardicensi  concilio,  quod  nec  ad  vos,  née  ad  causam 
quse  inter  nos  est  et  vos,  omnino  pertinere  monstra- 
tur?  Cur  enim  fuerit  Brisiae  Cœcilianus ,  quod  vos 
calumniosissime  appellatis  exsilium,  cum  suam  prœ- 
sentiam  maluit  Ecclesiée  déesse  quam  pacem,  quid  a 
me  opus  est  dici  ;  cum  tu  intérim  damnantis  impera- 
toris  sententiam  nullam  recitas,  et  damnatum  ab 
imperatore  Caecilianum  tam  temere,  non  dico  au- 
diendum  vel  dicendum ,  sed  etiam  scribendum  pu- 
tas  ?  Verumtamen  secimdum  verba  tua  ,  ecce  in 
exsilio  video  Caecilianum  imperatore  damnante,  sal- 
tem  responde  quo  accusante  :  et  modo  me  interroga, 
quod  in  epistola  tua  post  multa  similiter  (a)  inane 
posuisti  :  «  Quis  prolato  testamento  minus  consentit, 
qui  persecutionem  patitur,  an  qui  facit?  »  Hœc  certe 
verba  tua  sunt.  Aspice  ergo  Caecilianum  persecutio- 
nem passum,  et  sicut  ipse  dixisti,  in  exsUio  consti- 
tutum. Aspice  etiam  vestros,  sicut  suis  verbis  im- 
perator  ipse  testatur,  adversus  Caecilianum  «  diutur- 

(a)  In  oxcusis,  inaniler.  At  in  Mss.  inane.  Reterlur  aU  quod.  —  (4)  1 


nis  diebus  intorpellare  non  desistentes  ;  »  et  eisdem 
ipsis  verbis  tuis  interroganti  miki  responde  :  «  Quis 
minus  testamento  prolato  consentit ,  qui  persecutio- 
nem patitur ,  an  qui  facit  ?  »  Diligenter  autem  per- 
lectis  omnibus,  invenies  Cseciliauum  a  vestris  etiam 
apud  imperatorem  persecutionem  passum  :  sed  non 
invenies  ab  imperatore  damnatum,  imo  etiam  in- 
venies absolutum. 

Caput  LXXII.—  84.Porrosiquod  tibipromagnoele- 
gisti,  ut  de  criminibus  (i)  traditorum  quœ  vos  profertis 
documenta  vera  sint,  quœ  autem  nos  proferimus  falsa 
sint  :  etiam  in  eo  vos  veritas  Dei  superat ,  quae  sicut 
praedixit,  ita  reddit  Ecclesiam  in  universo  mundo 
fructilicantem  atque  crescentem  :  quia  nihil  ei  prae- 
judicant  alienorum  criminum  licet  vera  documenta, 
quae  propinquioribus  episcopis  transmarinis  ,  per 
quos  in  longinquiores  partes,  sive  transit  talium  re- 
rum  fama ,  sive  non  transit ,  aut  non  sunt  demons- 
trata  sicut  debuerunt ,  aut  non  sunt  crédita  quibus 
demonstrari  potuerunt ,  aut  crédita  et  occultata  ne- 
quaquam  ad  alios  pervenerunt;  nec  quisquam  vel 
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actes  ecclésiastiques,  où  l'on  voit  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  confessé  leur  faute  (2),  ainsi  que  les  re- 
gistres des  municipalités,  dans  lesquels  on  lit 
qu'ils  ont  en  eflet  tenu  cette  conduite  (3). 

Chapitre  LXXIII.  —  83.  Mais  vous,  nous 
apprenant  la  force  d'un  comparatif  en  homme 
qui  sait  approfondir  et  peser  les  expressions, 
vous  vous  écriez  d'un  ton  victorieux,  que  je  ne 
puis  dire  que  a  nous  vous  montrons  cette  même 
tradition  plus  probable  encore,  »  sans  recon- 
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ment  secrète,  qu'elle  n'a  pu  parvenir  à  la  con- 
naissance des  autres,  en  sorte  que  nul  homme, 
et,  à  plus  forte  raison,  la  multitude  des  chrétiens 
répandus  parmi  tant  de  nations,  ne  peut  parti- 
ciper au  crime  que  d'autres  ont  commis,  soit 
qu'il  ait  ignoré  les  documents  véridiques  qui  en 
établissaient  la  preuve,  ou  qu'on  l'ait  trompé  avec 
une  feinte  innocence  par  de  faux  documents; 
si,  dis-je,  en  choisissant  comme  la  plus  favo- 
rable à  votre  cause,  l'alternative  de  la  véracité 
des  témoignages  que  vous  invoquez  contre  les  naître,  par  là  même,  que  vous  nous  en  aviez 
traditeurs,  et  de  la  fausseté  de  ceux  que  nous  opposé  vous-même  une  probable.  Vous  nous 
produisons  contre  vous,  vous  n'avancez  à  rien  dites,  en  effet  :  «  Si  vous  en  avez  montré  une 
contre  l'Eghse  catholique  répandue  par  tout  plus  probable,  il  s'ensuit  que  de  notre  côté  nous 
l'univers,  ni  contre  la  Providence  divine,  qui  vous  en  avons  opposé  une  probable,  attendu,  » 
fait  a  tourner  tous  les  jours  davantage,  le  monde  poursuivez-vous,  a  que  ces  expressions  probable 
entier  du  côté  du  nom  chrétien,  «  pour  me  ser-  et  plus  probable  sont  dans  le  même  rapport  que 
vir  de  vos  propres  expressions,  combien  plus  vrai  et  plus  vrai.  Or,  le  degré  de  supériorité, 
ètes-vous  faibles  dans  vos  accusations,  quand  ajouté  à  une  expression  ne  détruit  pas  sa  pre- 
nons vous  montrons  «  cette  même  tradition,  »  mière  valeur.  »  Puis,  après  avoir  cité  quelques 
dont  le  nom  seul  semble  faire  horreur  aux  au-  exemples  pour  rendre  la  chose  plus  sensible, 
teurs  de  ce  schisme,  qui  se  sont  livrés  eux-  vous  continuez  en  disant  :  «  Il  en  est  de  même 
mêmes  au  diable  en  se  séparant  du  corps  du  des  mots  bien  et  mieux,  mal  et  pis,  horrible  et 
Christ ,  quand  nous  vous  montrons  ,  dis-je ,  plus  horrible,  »  et  montrez  qu'il  en  est  de  même 
0  cette  même  tradition  enveloppée  de  preuves 
plus  convaincantes  encore,  »  ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  la  lettre  en  question  (1),  et,  comme  je 
le  répète  ici,  en  m'adressant  à  ceux  qui  se  con- 
tentent d'articuler  les  mots  et  les  accusations  de 
tradition,  tandis  que  nous  leur  montrons  les    en  vous  demandant  si,  dans  une  question  ou 

(i;  Liv.  I  contre  Pélilien,  chap.  xi[.  —  (S)  Act.  du  concile  de  Cirla  ;  voir  pins  haat,  chap.  xxvii.  —  (3)  Voyez  Zénoph.,  chap.  xxix. 


de  ces  mots  «  probable  et  plus  probable.  »  Vous 
pensez  pouvoir  conclure  de  là  que  si  je  vous 
oppose  d'une  manière  plus  probable  quelque 
chose  de  faux,  il  s'ensuit  que  ce  que  vous  m'avez 
opposé  de  probable  est  vrai.  A  cela  je  réponds 


unus  houio ,  quanto  miaus  tantus  Christianorum 
numerus  in  tôt  geatibus  çonslitutus,  reus  potest 
esse  participati  sceleris  alieni,  sive  vel  nulla  ejus 
vera  documenta  cognoverit,  vel  eum  simulata  inno- 
centia  falsis  documentis  quisque  (a)  fefellerit.  Si  ergo, 
ut  dicere  cœperam,  in  hoc  quod  tibi  pro  magno  ele- 
gisti,  ut  quae  vos  de  traditoribus  testimonia  profertis, 
vera  sint,  quae  autem  proferuntur  contra  vos,  falsa 
sint,  nihU  valetis  adversus  Ecclesiam  catholicam  toto 
terrarum  orbe  diffusam  ,  et  adversus  providentiam 
Dei,  qua  «  in  Christianum  nomen,  »  ut  tuis  verbis 
utar,  «  totus  quotidie  vertitur  muudus  ;  »  (6)  quanto 
magis  deticitis  in  accusationibus  vestris,  cum  «  hanc 
ipsam  traditionem,  »  cujus  nomen  velut  horrentes 
qui  hoc  schisma  fecenint,  a  Christi  corpore  séparâ- 
tes se  ipsos  diabolo  tradiderunt,  multo  «  probabihus,  » 
sicut  in  illis  litteris  dixi ,  et  nunc  dico ,  »  nos  vobis 
objicimus,  »  a  quitus  nomina  et  crimina  traditorum 
dici  tantummodo  audimus,  nos  autem  et  gesta  eccle- 


siastica  quibus  de  se  ipsi  confessi  sunt,  et  gesta  mu- 
nicipalia  quibus  hoc  fecisse  leguntur,  ostendimus. 

Caput  LXXIII.  —  80.  Tu  vero  calUdus  examinator 
appensorque  verborum ,  doces  nos  quid  valeat  com- 
parativus  gradus,  et  tanquam  victor  essultas,  quod 
non  possem  dicere ,  «  traditionem  probabilius  nos 
vobis  objicimus  ,  »  nisi  vos  nobis  eam  probabiliter 
objicere  contiterer.  n  Si  enim  vos ,  iaquis ,  probabi- 
lius, nos  ergo  probabiliter.  »  Et  hoc  doces,  «  quia  sic 
est  probabiliter  et  probabilius,  ut  si  dicas,  vere  et  ve- 
rius  ;  et  quia  gradus  iste  quod  ante  positum'est  auget, 
non  quod  ante  dictum  est  improbat.  »  Adjungis  aUa 
verba,  quibus  hoc  evidentius  intelligamus  ;  ac  dicis  : 
«  Sic  est  bene  et  mehus,  maie  et  pejus,  horribUiter 
et  horribilius  ;  »  sic  esse  ostendens  «  probabiliter  et 
probabilius.  »  Unde  colligi  putas,  quia  si  ego  proba- 
bilius quod  falsum  est  objicio,  superest  ut  vos  pro- 
babihter  quod  verum  est  objecisse  confirmes.  Hic 
ego  numquid  dico,  quod  in  quaestione  vel  disputa- 


efellen 
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une  dispute  tliéologique ,  vous  avez  à  nous 
enseigner  les  artifices  de  la  grammaire  et  la 
valeur  du  comparatif,  et  à  nous  apprendre  que 
«  le  degré  de  supériorité  ajouté  à  une  expression 
ne  détruit  pas  sa  ptemière  valeur?  »  Mais  je 
sens  trop  bien  l'ineptie  d'une  pareille  objection. 
Vous  n'avez  pas  voulu  la  voir  quand  vous  avez 
cru  devoir  recourir  à  la  rhétorique  pour  m'ob- 
jecter  l'anticatégorie ,  espèce  de  figure  qui  con- 
siste à  dire  :  Ce  n'est  pas  moi,  c'est  vous  qui 
l'avez  fait,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  par  l'au- 
torité des  prophètes  (d). 

Chapitre  LXXIV.  —  86.  Cependant  remar- 
quez bien  que  vous  ne  trouverez  pas  toujours 
dans  les  auteurs  latins,  qui  tirent  parti  des 
ressources  de  la  grammaire,  ce  degré  de  quali- 
fication avec  une  idée  de  supériorité  ;  ils  l'em- 
ploient quelquefois  même  dans  unsens  contraire. 
L'épître  de  l'Apôtre  aux  Hébreux  m'en  fournit 
un  exemple.  En  effet,  en  parlant  d'une  terre 
bénie  de  Dieu  qui  produit  du  fruit  après  avoir 
reçu  l'eau  de  la  pluie,  il  ajoute  :  «  Si  elle  ne 
produit  que  des  ronces  et  des  épines,  elle  est 
abandonnée  et  près  d'être  maudite,  et  à  la  fin 
on  y  met  le  feu.  »  Et  de  peur  de  paraître 
souhaiter  un  sort  pareil  à  ceux  à  qui  il  écrivait, 
il  poursuit  :  «  Or,  nous  espérons  quelque  chose 
de  meilleur  pour  vous  et  pour  votre  salut,  mes 
très-chers  frères.  »  {Hébr.,  vi,  7-9.)  Certaine- 

(1)  Voyez  plus  haut,  chap.  xxvi. 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 

ment,  il  ne  vous  échappe  point  que  s'il  dit  en 
cet  endroit  :  Nous  espérons  quelque  chose  de 
meilleur,  il  ne  veut  pas  dire  que  ce  dont  il  a 
parlé  auparavant,  produire  des  épines  et  des 
ronces  et  mériter  le  feu,  soit  quelque  chose 
de  bon  ;  mais  c'est  plutôt  parce  qu'il  le  juge 
mauvais,  qu'il  engage  les  Hébreux  à  l'éviter, 
pour  désirer  et  choisir  quelque  chose  de  meilleur, 
c'est-à-dire  des  biens  contraires  à  ces  maux. 
Mais  peut-être  pensez-vous  qu'on  doit  prendre 
les  paroles  de  l'Apôtre,  selon  ce  qu'il  dit  en 
parlant  de  lui-même,  comme  celles  d'un  homme 
peu  versé  dans  l'art  de  parler,  sinon  dans  la 
science  (II  Coi'.,  xi,  16),  et  croyez -vous  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  tenir  compte  de  la  manière 
dont  il  s'exprime,  mais  seulement  de  sa  pensée, 
et  qu'il  a  dit  meilleur  au  lieu  de  bon  ;  mais 
alors  que  direz-vous  si  c'est  par  oubli  des  lettres 
que  j'ai  apprises  dans  mon  enfance,  et  par  habi- 
tude de  celles  de  F  Apô  tre,  que  j'ai  d  it  :«  Vous  m'op- 
posez la  tradition,  et  nous  vous  en  montrons  une 
plus  probable,  »  pour  «  probable,  »  en  mettant 
le  compai'atif  au  lieu  du  positif;  non  pas  comme 
si  vous  aviez  allégué  une  tradition  probable, 
mais  plutôt  comme  n'en  ayant  point  allégué  de 
probable  du  tout  ;  de  même  que  l'Apôtre  dit  : 
quelque  chose  de  meilleur,  non  que  ce  dont  il  a 
parlé  auparavant  soit  bon,  mais  plutôt  parce 
qu'il  est  mauvais  ;  pourquoi  concluez-vous  avec 


tione  ecclesiastica  nos  (n)  artiûcialia  grammaticœ  do- 
cere  conaris,  quid  valeat  comparativus  grad'us,  «  quia 
id  quod  ante  positum  est  auget ,  non  quod  ante  dic- 
tum  est  improbat  ?  «  Video  enim  quam  hoc  inepte 
tibi  objiciam  :  quod  tu  videre  noluisti,  quando  mibi 
anticategoriam  velut  ex  arte  rhetorica  objiciendam 
putasti  :  quod  genus  quaestionis,  ubi  dicitur  :  Non  ego 
feci ,  sed  tu  fecisti ,  etiam  in  auctoritate  prophetica 
demonstravi. 

Caput LXXIV.  —  86.  Considéra  tamen  diligentius,  ne 
forte  invenias  in  Latinœ  locutionis  auctoribus,  quibus 
grammaticorum  artificialia  serviunt,  non  semper  is- 
tum  gradum  quod  antepositum  est  augere ,  sed  ali- 
quando  contrario  supert'erri.  Cujus  locutionis  exem- 
plum  intérim  mihi  ex  Apostoli  epistola occuriit,  quam 
scripsit  ad  Hebreeos.  (Hebr.,  vi,  7.)  Cum  enim  loquere- 
turdebenedictioneterrse,  quae  accepta  pluviafructum 
reddit;  deinde  subjecit  :  «Proferens  autem  spinaset 
tribulos,  reproba  et  maledictioni  proxima  est,  cujus 
hnis  in  ustionem.  »  Quod  ne  illis  quibus  loquebatur 


optasse  videretur  :  [b)  «  Confisi  sumus  autem,  inquit, 
de  vobis ,  fratres  carissimi ,  meliora  et  haerentia  sa- 
luti.  »  Attendis  certe  quomodo  hic  diserit,  meliora  : 
non  quia  bona  erant  quse  supra  diserat,  proferre 
spinas  et  tribulos,  et  ustionem  mereri  ;  sed  magis 
quia  mala  erant,  ut  illis  devitatis  meliora  eligerent 
et  optarent,  hoc  est,  bona  tantis  malis  contraria. 
Sed  forte  Apostolum  sic  audiendum  esse  arbitraris , 
quemadmodum  de  se  ipse  dicit,  tanquam  hominem, 
et  si  imperitum  sermone,  sed  non  scientia  (H  Cor., 
XI,  6)  ;  et  ideo  non  verborum  in  eo,  sed  rerum  atque 
sententiarum  auctoritatem  putas  esse  sectandam, 
bona  poni  debuisse  contendens,  ubi  posuit  ipse  me- 
liora. Quid  si  et  ego  jam  bis  litteris  assuefactus,  et 
illas  quas  puer  didici  oblitus ,  sic  dixi  :  «  Objicitis 
traditiouem,  hanc  ipsam  multo  probabilius  nos  vobis 
objicimus  ;  »  tanquam  dicerem,  «  probabiliter,  » 
comparativum  pro  positive  ponens,  non  quia  vos 
probabiliter,  sed  magis  quia  improbabiliter  :  sicut 
ille   meliora,  non  quia  illa  erant  bona,  sed  magis 


'ificiali  grammatica.  —  (6)  Edili,  Confidh 
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autant  de  témérité  que  j'admets  que  vos  preuves 
sont  convaincantes,  parce  que  je  prétends  que 
les  miennes  sont  plus  convaincantes  ? 

Chapitre  LXXV.—  87.  Mais,  après  tout,  vous 
ne  m'accuseriez  pas  d'avoir  manqué  aux  règles 
de  la  grammaire,  si  vous  lisiez  avec  quelque 
attention  les  maîtres  de  la  langue,  ou  si  vous 


preuves,  et  croire  même  quand  ça  n'arrive  pas. 
Le  vrai,  au  contraire,  dès  qu'il  se  montre,  est 
nécessairement  probable,  et  même  plus  probable 
que  ce  qui  n'est  que  probable.  Rappelez-vous 
les  livres  que  vous  avez  étudiés,  et  vous  verrez 
que  je  ne  vous  trompe  point. 
Chapitre  LXXVI.   —  Par  conséquent,  lors 


vouliez  vous  les  rappeler.  En  eûet,  c'est  dans  même  que  je  vous  accorderais  que  vos  partisans 
les  livres  de  l'enfance  qu'on  trouve  ces  paroles  ont  opposé  aux  nôtres  une  tradition  probable, 
qui  ne  sont  point  d'un  enfant  :  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'ils  leur  ont 

opposé  quelque  chose  de  vrai,  et  je  pourrais  dire 
avec  justesse  que  la  tradition  que  nous  vous 
opposons  est  plus  probable,  puisque  nous  vous 
entendons  seulement  parler  de  traditeurs,  sans 
que  vous  nous  en  citiez  ou  nous  en  montriez, 
En  quel  sens  Virgile  demande-t-il  «  que  les  d'après  les  actes  soit  ecclésiastiques,  soit  publics, 
bons  aient  des  destins  meilleurs,  »  comme  si  le  qui  se  soient  reconnus  tels;  tandis  que  nous  vous 
sort  des  animaux  qui  a  se  déchiraient  eux-mêmes  montrons  des  actes  publics  où  les  vôtres  sont  ci- 
d'une  dent  meurtrière  »  eût  été  bon,  non  pas  tés  comme  traditeurs,  et  des  actes  ecclésiastiques 
mauvais  ?  Vous  voyez  donc  bien  que  de  même     où  ils  ont  été  abandonnés  au  jugement  de  Dieu, 

après  s'être  avoués  coupables  de  tradition. 

Chapitre  LXXVII.  —  88.  Mais  je  ne  veux 
point  passer  sous  silence  le  secours  manifeste 
que  vous  nous  apportez,  certainement  sans  vous 
en  douter,  lorsque  vous  nous  enseignez  les  règles 
qu'il  s'ensuivit  que  celle  que  vous  nous  opposez  du  comparatif,  en  disant  que  «  ce  degré  ajoute 
lut  probable.  Sans  compter  encore  que  probable  au  positif,  mais  ne  le  détruit  point.  »  D'après 
ne  veut  pas  dire  vrai,  car  on  appelle  ainsi  ce  cette  règle  et  d'après  certaines  expressions  de 
qui  peut  arriver  et  arrive  en  effet  ordinairement,  votre  lettre,  nous  avons  gain  de  cause  sans 
ce  qu'on  peut  prouver,  c'est-à-dire  entourer  de     aucune  difficulté.  En  eflet,  vous  avez  dit,  dans 


Grands  dieux  !  que  tous  les  bons  aient  des  destins  m 
A  vos  seuls  ennemis,  réservez  ces  fureurs  ! 
On  voyait  le  coursier,  d'une  dent  meurtrière, 
Se  déchirer  lui-même,  à  son  heure  dernière. 

[Géorg.,  m.) 


que  cet  écrivain  a  pu  souhaiter  pour  les  bons  un 
sort  meilleur,  sans  que  celui  en  comparaison 
duquel  il  leur  en  souhaite  un  meilleur  fût  bon, 
j'ai  bien  pu  dh'e  de  même  que  «  nous  vous 
opposions  une  tradition  plus  probable,  »  sans 


quia  mala  :  tu  quare  tam  temere  concludis ,  ex  hoc 
confirmasse  me,  vos  probabiliter,  quia  dlxi  nos  pro- 
babilius? 

Caput  L.XXV.  —  87.Quanquam  nec  secundumgram- 
maticos  in  verbo  me  errasse  reprehenderes,  si  saltem 
verborum  ipsorum  auctores  vel  attende  légère,  vel 
memoriter  recolere  voluisses.  Puériles  enim  habent 
litterae,  sed  non  a  puero  imperito  dictum  : 


Discissos  nudii 


erroremque  hostibus  illum  : 
laniabant  dentibus  artus. 

(ViRG.,  lib.  111,  Georg.) 


Quomodo  ergo  «  meliora  piis ,  »  quasi  bona  essent 
istis,  ac  non  potius  magna  mala,  qui  «  discissos  nudis 
laniabant  dentibus  artus  ?  »  Jam  vides  certe,  quia  si- 
cut  iste  piis  potuit  optare  meliora,  quamvis  illa  in  quo- 
rum comparatione  optabat,  non  essent  bona  :  sic  et  ego 
potui  dicere ,  «  traditionem  probabilius  vobis  objici- 
mus,»  quamvis  eam  vos  nobis  non  probabiliter  ob- 
jiceretis.  Ut  omittam  quia  et  probabile  quando  dicitur, 
non  consequenter  est  verum  ;  cum  ea  dicuntur  quai 


iieri  possunt  ac  soient ,  et  ideo  probantur  ,  hoc  est , 
approbantur  et  creduntur,  etiamsi  facta  non  sint  : 
quod  autem  verum  est ,  cum  ostenditur ,  necessario 
probabile  est,  et  illo  utique  probabilius.  Recole  li- 
bros,  ubi  verba  didicisti  :  quam  te  non  fallam ,  pro- 
fecto  reperies. 

Caput  LXXVI.  —  Unde  etiamsi  vestros  probabiliter 
nostris  traditionem  objecisse  concederem  ;  non  ideo 
verum  objecisse,  contenderem,  et  recte  nos  dicerem 
probabilius  hanc  objicere  :  quando  quidem  a  vobis 
nominari  tantum  traditores  solemus  audire,  miUis 
autem  gestis  vel  ecclesiasticis ,  vel  publicis,  recitari 
demonstrarique  confesses  :  a  nobis  autem  proferri  et 
gesta  publica  ubi  vestri  tradiderunt ,  et  ecclesiastica 
ubi  confessi  Deo  judici  derelicti  sunt. 

Caput  LXXVII.  — 88.  Sed  non  omitto  tam  mani- 
festum  adjutorium  tuum ,  quo  nobis  eliam  nesciens 
plurimum  faves,  docendo  régulas  corajiarativi  gra- 
dus  :  c(  quia  id  quod  ante  positum  est  auget ,  non 
quod  ante  dictum  est  improbat.  »  Secundum  enim 
hanc  regulam  tuam ,  secundum  quiedam  verba  tua , 
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la  première  partie  de  votre  lettre,  comme  pour 
nous  faire  un  reproche  de  notre  ténacité,  «  que 
tant  de  documents  conformes  aux  lois  n'ont  pu 
nous  persuader  quelque  chose  de  mieux  et  de 
plus  vrai.  »  Je  conclus  de  là,  d'après  vos  propres 
procédés,  que  ce  que  nous  tenons  est  bien  et 
vrai,  puisque  c'est  le  mieux  et  le  plus  vrai  qu'il 
n'a  pas  été  possible  de  nous  persuader.  Par  con- 
séquent, si  nous  n'annulons  point  votre  baptême, 
qui,  pour  parler  comme  vous,  est  plus  vrai  et 
meilleur  que  le  nôtre,  pourquoi  annulez-vous  le 
nôtre  qui  est  un  vrai  et  bon  baptême  ?  Bien  plus, 
après  avoir  dit  :  «  Ce  que  nous  voulons,  c'est 
que  le  Christ  soit  l'origine,  la  racine  et  la  tête 
du  chrétien,  »  vous  poursuivez  aussitôt  :  «  Mais 
nous  cherchons  un  ministre  par  qui  cela  soit 
mieux  encore.  »  Or,  en  vous  exprimant  ainsi, 
vous  reconnaissez  que  ce  peut  être  bien  par  un 
mauvais  ministre,  tout  en  proclamant  que  ce 
sera  mieux  encore  par  un  bon.  En  conséquence, 
comme  nous  n'annulons  point  le  baptême  donné 
par  votre  ministre,  que  vous  tenez  pour  un  bon 
ministre,  pourquoi  annulez-vous  celui  qui  est 
donné  par  le  nôtre,  sous  prétexte  qu'il  est 
mauvais  ?  Tous  avez  dit  en  effet  :  «  Nous  cher- 
chons un  ministre  par  qui  cela  soit  mieux 
encore,  »  et  votre  règle  c'est  que  «  le  comparatif 
ajoute  au  positif;  »  d'où  il  suit  que,  si  une  chose 
est  mieux  faite  par  votre  ministre,  elle  est  bien 
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faite  par  le  nôtre.  Par  conséquent,  lorsque  vous 
rebaptisez  ceux  que  nous  avons  baptisés,  vous 
portez  le  sacrilège  et  la  présomption  jusqu'à 
annuler  ce  que,  d'après  votre  propre  règle,  vous 
tenez  pour  bon. 

Chapitre  LXXVIII.  —  Réponse  à  d'ineptes 
calomnies.  —  89.  J'ai  peur  de  mettre  votre 
pudeur  dans  l'embarras,  si  je  vous  montre  avec 
quelle  légèreté  et  quel  vain  babil,  pour  vous 
donner  l'apparence  d'un  esprit  cultivé  et  d'un 
homme  qui  sait  sa  langue,  vous  avez  cru  devoir 
relever  certaines  de  mes  expressions  où  j'ai 
employé,  par  manière  de  figure,  front  pour 
pudeur,  bouche  pour  parole,  trait  à  trois  dards 
pour  discours  en  trois  parties,  bête  à  trois  tètes 
pour  erreur  qui  attaque  par  trois  calomnies 
l'innocence  de  tant  de  peuples  (i).  Gardez  donc 
tous  ces  enfantillages  pour  les  enfants,  car  je 
me  mets  peu  en  peine  que  vous  disiez  que  le 
trident  de  Neptune  ne  convient  pas  à  la  main 
d'un  évêque,  quoique,  après  tout,  le  trident  soit 
un  instrument  dépêche,  et  par  conséquent,  con- 
vienne au  ministère  apostolique,  attendu  que  le 
Seigneur  a  fait  ses  apôtres  pêcheurs  d'hommes. 
{Matth.,  IV,  19.)  L'Ecriture  ne  dit-elle  point 
que  notre  Dieu  a  des  ailes  et  des  flèches  ?  {Ps. 
XVI,  3,  et  xxxv,  8;  Dan.,  xxxii,  et  Ps.  xvii,  15.) 
S'ensuit-il  que  l'objet  de  noire  culte  soit  un 
Gupidon  ? 


in  epistola  tua,  sine  ulla  difûcultate  obtiuuifnus  cau- 
sam  nostram.  Tu  enim  dixisti  in  primis  partibus 
litterarum  tuarum,  velut  nostram  pertiaaciam  ori- 
minando  ,  o  tôt  documenta  legalia ,  quod  melius  et 
verius  est,  nobis  persuadere  non  posse.  »  Ubi  ego 
concludo  secu-adum  artiticialia  tua,  jam  nos  verum  et 
bonum  tenere  ,  si  quod  verius  et  melius  est ,  nobis 
persuaderi  non  potest.  Cum  ergo  nos  non  rescinda- 
mus,  ut  secundum  te  loquar,  verius  et  melius  bap- 
tisma  vestrum,  quare  vos  rescinditis  verum  et  bonum 
nostram  ?  Item  cum  dkisses  :  «  Hoc  et  nos  volumus, 
ut  Christus  sit  origo,  et  radis,  caputque  Christiani  ;  » 
continuo  subjecisti.  «  Sed  quœrimus  per  quem  hoc 
melius  fiât  ?  »  Quod  dicendo  utique  concessisti  et  per 
malum  ministrum  bene  lieri,  sed  melius  per  bonum. 
Cum  itaque  nos  non  reseindimus  baptismum,  quem 
per  vestrum  tanquam  per  bonum  ministrum  dare 
dicitis  :  quare  vos  rescinditis  baptismum,  quem  per 
nostrum  tanquam  per  malum  ministrum  datum  esse 
contenditis?  Tu  enim  dixisti  :  «  quéerimus  per  quem 
melius  fiât.  »  Et  tua  régula  est,  «  quia  gradus  iste 


quod  antepositum  est  auget.  »  Unde  si  per  vestrum, 
sicut  putas ,  melius  fit;  ergo  et  per  nostrum  bene 
fit.  Ac  per  hoc  quando  per  nos  baptizatum  rebapti- 
zatis,  id  quod  ex  ista  tua  régula  bene  factum  esse 
conceditis,  sacrilega  preesumptione  rescinditis. 

Caput  LXXVIII.  -^  Ad  calumnias  ineptas.  —  89.  Ve- 
reor  ne  nimis  urgeam  verecundiam  tuam,  si  osten- 
dam  quam  leviter  et  scurriliter  quaedam  etiam  verba 
mea,  quœ  translate  posui ,  frontem  pro  pudore,  os 
pro  sermone,  tridens  telum  pro  tripartita  oratione, 
tricipitem  bestiam  pro  errore  tribus  calumuiis  ad- 
versus  tôt  populorum  innocentiam  sœviente,  quasi 
urbanus  et  dicax  esagitanda  putaveris.  Serva  potius 
puerilia  pueris.  Neque  enim  me  movet  quod  Neptu- 
nium  telum  propter  tridentem  dicis  episcopum  non 
decere,  cum  sit  et  piscatorium,  ac  i)er  hoc  Apostoli- 
cum  ,  qnos  suos  Apostolos  Dominus  piscatores  homi- 
num  i'ecit.  [Matth.,  iv,  19.)  Nam  et  Deum  nostrum 
Scriptura  dicit  et  alas  haliere  et  sagittas  {Psal.  xvi, 
3  ;  xxxv,  8;  Dan.,  xxxii  ;  Pxj/.  xvn,  13),  nec  tamen 
Cupidinem  colimus. 
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90.    Vous  me  reprochez  de  plus  de  n'avoir     qui  U  nous  recommande  de  nous  montrer  pa- 


point  conservé  cette  douceur  dont  j'ai  promis  au 
commencement  de  ma  lettre,  de  ne  point  m'é- 
carter,  parce  que,  en  parlant  des  manichéens,  je 
laisse  mon  émotion  s'exprimer  ainsi  :  «  De  même 
que  Satan,  comme  le  Seigneur  l'a  dit  [Matth., 
XII,  26),  ne  peut  détruire  Satan,  ainsi  l'erreur 
des  manichéens  ne  peut  détruire  celle  des  dona- 
tistes  (1),  »  comme  si  c'était  Pétilien,  non  point 
l'erreur,  des  liens  de  laquelle  je  désire  le  tirer, 
que  je  comparasse  à  Satan.  L'Apôtre  avait  bien 
raison  de  nous  prémunir  contre  de  semblables 
calomnies,  quand  il  nous  recommande  d'être 
doux,  patients,  modérés,  lorsque  nous  repre- 
nons quelqu'un  qui  ne  partage  point  nos  sen- 
timents ;  car  après  avoir  dit  :  «  Or,  il  ne  faut 
pas  qu'un  serviteur  du  Seigneur  dispute  ,  mais 
il  doit  être  modéré  envers  tout  le  monde , 
capable  d'instruire  et  patient  ;  il  doit  reprendre 
avec  douceur  ceux  qui  ne  partagent  point  son 
sentiment,  »  il  continue  en  ces  termes  :  a  Dans 
l'espérance  que  Dieu  pourra  leur  donner,  un 
jour,  l'esprit  de  pénitence,  pour  leur  faire  con- 
naître la  vérité,  et  qu'ainsi,  revenant  de  leur 
égarement,  ils  sortiront  des  pièges  du  diable 
qui  les  tient  captifs  pour  en  faire  ce  qu'il  lui 
plait.  »  (II  Tim.,  i:,  24-26.)  Voilà  comment  la 
douceur  est  entendue  par  l'Apôtre,  qui  ne  laisse 
point  d'appeler  captifs  du  démon  ceux  envers 

(1)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  xxvi. 


tients,  modérés  et  pacifiques  ;  et  il  n'a  point 
manqué  lui-même  à  la  douceur  qu'il  nous  re- 
commande de  pratiquer,  pour  n'avoir  point  dis- 
simulé, par  le  silence,  la  vérité  qu'il  prêchait. 
Chapitre  LXXIX. —  91.  Mais  vous,  voyez  vous- 
même  quel  rôle  vous  jouez,  quand,  en  même 
temps  que  vous  accusez  mes  paroles  d'être  inju- 
rieuses et  blessantes,  vous  faites  tout  ce  que 
vous  pouvez  pour  exciter  aux  querelles  ceux  à 
qui  vous  ne  permettez  point  seulement  de 
discuter.  Je  ne  veux  pas  dire  que  vous  vous 
plaisiez  aux  querelles,  car  ne  n'est  qu'avec  une 
certaine  modération  et  une  sorte  de  pudeur  que 
vous  me  décochez  par  derrière  un  trait  qui  ne 
saurait  m'atteindre.  Lors  même,  en  effet,  que  je 
me  serais  contenté  de  dire  ce  que  je  pense  de  la 
vanité  des  manichéens,  vanité  pestilentielle  et 
digne  des  anathèmes  de  tous  les  chrétiens, 
sans  le  consigner  dans  une  multitude  d'écrits 
et  d'ouvrages,  vous  n'auriez  pas  encore  sujet 
de  me  calomnier.  D'ailleurs  l'Eglise  catholique 
ne  saurait  s'étonner  de  me  voir  en  butte  à  vos 
fausses  accusations,  quand  elle  vous  entend  les 
multiplier  contre  l'univers  catholique  tout  entier, 
sans  même  en  excepter  les  Eglises  fondées  par 
les  apôtres.  Mais  comme  on  peut  lire,  si  on  veut, 
la  masse  d'écrits  que  j'ai  publiés  contre  les  ma- 
nichéens, qui  ont  séduit  ma  jeunesse,  il  n'y  a 


90.  Quin  etiam  me  promissam  in  esordio  lenita- 
tem  non  serrasse  reprehendis,  eo  quod  Manichœo- 
rum  facta  mentione  permotus  diserint ,  «  sicut  non 
potest,  quod  Dominas  ait  {Matth.,  xii,  26),  satanas 
satanam  excludere  ,  ita  non  potest  error  Manichœo- 
rum  Donatistarum  errorem  evertere  ;  »  quasi  Peti- 
lianum  satanae  comparaverim,  ac  non  errorem,  cujus 
eum  cupio  laqueis  expediri.  Bene,  quod  Apostolus 
nos  adversus  taies  calumnias  commuoivit  eo  ipso 
loeo,  ubi  nos  mites  ,  patientes,  et  modestos  esse  ad- 
monet  quando  aliquem  dissentientem  corripimus. 
Cum  enim  dixisset  :  «  Servum  autem  Domini  litigare 
non  oportet,  sed  esse  mitem  ad  omnes,  docibilem  , 
patientera,  in  modestia  corripientem  diversa  sentien- 
tes  ;  i>  coutinuo  subjunxit  :  «  Ne  forte  det  illis  Deus 
pœnitentiam  ad  agnoscendam  veritatem,  et  resipiscant 
de  diaboU  laqueis,  captivati  ab  ipso  secundum  ipsius 
voluntatem.  »  (II  Tim.,  u,  24.)  Ecce  Apostolica  mansué- 
tude, cum  quibus  placide,  patient'er,  modesteque  agi 
praecepit,  eos  ipsos  dicit  a  diabolo   captivatos  ;  uec 


tamen   quam  commendabat ,  amisit  (a)  lenitatem , 
quia  eam  quam  docebat,  tacere  noiuit  veritatem. 

Caplt  LXXIX.  —  91.  Sed  ipse  videris  cujus  partes 
agas,  qui  mea  verba  velut  conviciosa  et  Sceva  crimi- 
nando,  eos  quos  ad  disputandum  convenire  non  vis, 
ad  litigandum  niteris  excitare.  Nolo  enim  dicere, 
quia  et  te  litigare  delectat.  Parcius  quippe  ac  vere- 
cundius,  sed  quasi  ex  obUquo  mihi  objicis,  quae  ad 
me  omnino  non  pertinent.  Quid  enim  judieem  de 
Manichaeorum  pestilentiosissima  et  Christianis  omni- 
bus anathemanda  vanitate,  si  tantum  dicere  solerera, 
ac  non  etiam  conscriptis  libris  multis  multiplici- 
busque  testarer,  ne  si  quidem  esset  adversus  me  ullus 
calumniœ  vestrae  locus.  Neque  enim  me  Catholica 
falso  a  vobis  argui  miraretur,  a  quibus  totus  Christia- 
nus  orbis  cum  tôt  Ecclesiis  etiam  Ulis  primis  Aposto- 
lico  labore  propagatis,  falsis  criminibus  accusatur. 
Cum  \ero  contra  Manichœos,  qui  me  adolescentulum 
aliquando  deceperant,  mea  tanta  scripta  qui  voluerit 
légère  possit,  non  usque  adeo  desipit,  ut  de  me  cre- 


(a)  Am.  Er.  et  Mss.  omittunt,  lenitulem. 


;ilicet  pauto  i 


216  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

personne  d'assez  insensé  pour  me  juger  plutôt 
d'après  ce  que  vous  dites  de  moi,  que  d'après 
ses  yeux  et  ses  propres  impressions. 

CnAPiTRE  LXXX.  —  92.  Vous  répliquez  en 
disant  :  «  Bon  nombre  des  nôtres  ont  également 
entre  les  mains  la  lettre  de  votre  prince,  dans 
laquelle  il  a  écrit  sur  vous  je  ne  sais  quoi, 
quand  il  ne  voulait  point  que  vous  fussiez 
ordonné.  »  Je  m'en  mettrais  fort  peu  en  peine, 
quand  bien  même  on  ne  verrait  pas  très-bien  le 
sentiment  qu'a  de  moi  l'auteur  prétendu  de 
cette  lettre,  lequel  condamne  cette  calomnie  et 
cette  fausseté.  Combien  moins  encore  s'en  occu- 
perait l'Eglise  catholique,  dont  nous  défendons 
la  cause  contre  vous  ?  Appuyée  sur  une  masse 
de  témoignages  divins,  elle  ne  saurait  se  voir 
dépouillée  de  la  vérité  dont  elle  jouit,  par  des 
témoignages  humains  vrais  ou  faux.  Laissez  là 
ces  pratiques.  Je  ne  suis  qu'un  homme,  et  c'est 
de  l'Eglise,  non  de  moi,  qu'il  est  question  entre 
nous;  de  l'Eglise,  dis-je ,  qui  a  appris  de  la 
bouche  de  son  Rédempteur  à  ne  point  mettre 
son  espérance  dans  un  homme.  Après  tout, 
quand  vous  connaîtriez  ma  vie  tout  entière,  on 
aurait  tort  de  croire  ce  que  vous  pouvez  dire 
contre  moi,  attendu  que  vous  êtes  mes  ennemis. 
Pour  le  jugement  que  le  monde  peut  porter  de 
moi,  je  m'en  rapporte  au  témoignage  des  nom- 
breuses personnes  qui  me  connaissent  ;  quant 
au  jugement  de  Dieu,  je  n'ai  besoin  que  du 
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témoignage  de  ma  conscience  ;  toutefois  si  elle 
soutient  d'un  regard  intrépide  vos  accusations, 
je  n'ose  pourtant  me  croire  exempt  de  toute 
faute  aux  yeux  de  Dieu,  et  je  compte  bien  plus 
sur  les  flots  abondants  de  sa  miséricorde  que 
sur  la  sévère  justice  de  son  jugement,  en  me 
souvenant  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Qui 
osera  se  flatter  d'avoir  un  cœur  imr,  quand  le 
juste  Juge  sera  assis  sur  son  tribunal,  et  quel 
homme  pourra  se  vanter  alors  d'être  exempt  de 
péché  ?  »  {Prov.,  xx,  8.) 

CuAPiTRE  LXXXI.  —  93.  Mais  qu'importe  ce 
que  je  suis  à  la  question  agitée  entre  nous? 
Car  suis-je  mauvais,  je  ne  suis  que  paille  dans 
l'aire  du  Seigneur  ;  et  je  ne  suis  qu'un  grain  de 
froment,  si  je  suis  bon.  Mais  vous,  si  vous  étiez 
de  bons  grains,  vous  écouteriez  le  conseil  de 
Cyprien,  et  ne  rejetteriez  point,  avant  le  jour  du 
vannage,  la  paille  mêlée  avec  vous.  Quant  à 
nous,  si  nous  trouvons  parmi  vous  un  homme 
connu  pour  mauvais,  nous  avons  raison  de  vous 
lereprocher,  puisque  toute  votre  défense  consiste 
à  dire  que  vous  ne  vous  séparez  de  nous  que 
pour  ne  point  périr  par  la  contagion  d'autrui, 
vous  vantant  ainsi  vous-mêmes  d'avoir  fait  un 
nouveau  genre  d'aire  qui  ne  contient  plus  que 
du  pur  froment,  que  de  bons  grains,  et  qui  n'a 
besoin  ni  de  vanneur  ni  de  chercheur.  En  effet, 
votre  Parménien  comparant  votre  pureté  à 
notre  impureté  comme  pour  faire  ressortir  celle- 


dat  potius  verbis  vestris,  quam  oculis  et  sensibus 
suis. 

Caput.  LXXX.  —  92.  Sed  m  epistolam,  inquis,  prin- 
cipis  vestri,  qua  nescio  quid  de  te  scripsit ,  cum  te 
ordinari  nollet,  tenent  non  pauci  nostrorum.  »  Illam 
vero  minime  curarem  ,  nec  si  ejus,  a  quo  scripta  di- 
citur,  non  perspicua  pro  nobis  sententia  legeretur, 
illam  calumniam  falsitatemque  condemnans  :  quanto 
minus  eam  curât  catholica  Ecclesia,  cujus  causam 
contra  vos  agimus,  cui  tôt  divinis  testimoniis  prœsi- 
denti,  nulla  humana  de  quoquam  homine  testimonia 
seu  vera  seu  falsa ,  qua  gaudet  auferunt  veritatem. 
Desine  talibus  :  unus  liomo  sum ,  Ecclesiœ  inter  nos 
agitur  causa,  non  mea  ;  Ecclesiae  ,  inquam,  quae  in 
nuUo  Jiomine  spem  ponere  a  suo  didicit  Redemptore. 
Quanquam  nec  de  me  ipso  vobis,  etiam  si  meam 
conversation em  nossetis,  recte  crederetur  inimicis 
mihi.  Ad  existimationem  hominum  magna  testium 
qui  me  noverunt,  suppetit  copia;  ad  Dei  vero  con- 
spectum  sola  conscientia  :  quam  contra  vestras  cri- 
minationes  cum  intrepidam  geram ,  non  me  tamen 


sub  oculis  Omnipolentis  justiticare  audeo,  magisque 
ab  illo  affluentem  misericordiae  largitatem,  quam  ju- 
dicii  summum  exanien  exspecto,  cogitans  quod  scrip- 
tum  est  :  Cum  res  justus  sederit  in  throno,  quis  glo- 
riabitur  castum  se  habere  cor?  {Prov.,  xx,  8)  aut 
quis  gloriabitur  mundum  se  esse  a  peccato  ? 

Caput  LXXXI.—  93.  Sed  quid  ad  rem  cujus  inter  nos 
vertitur  qusestio,  qualis  ipse  sim  !  cum  in  area  Domi- 
minica  sim  stipida,  si  malus  ;  graniun,  si  bonus.  Vos 
tamen  si  grana  essetis,  paleam  commixtam,  sicut  ad- 
monet  etiam  ipse  Cyprianus,  ante  tempus  ventila tionis 
non  refugeretis.  Proinde  nos  ,  si  quem  reperimus  in 
vobis  notum  hominem  malum,  recte  vobis  objicimus. 
Ibi  enim  tota  defensio  vestra  consistit,  quia  propterea 
vos  separastis,  ne  alienorum  peccatorum  contagione 
periretis  :  unde  novum  genus  arese  vos  fecisse  glo- 
riamini,  aut  quae  sohim  triticum  babeat,  aut  in  qua 
solum  triticum  appareat,  cui  non  sit  necessarius  ven- 
tilator,  sed  perscrutator.  Nam  et  Parmenianus  vester 
prœclaram  vestram  munditiam  velut  immunditi» 
nostra?    a   contrario  comparans,  ausus  est  interpo- 
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ci  davantage,  n'a  pas  craint  de  citer  même  cette  nous  et  les  présentez  comme  vous  ayant  per- 

parole  (i)  du  prophète  Jérémie  :  «  Qu'y  a-t-il  sécutés;  mais  vous  avez  vous-mêmes  persécutés 

de  commun  entre  le  bon  grain  et  la  paille  ?  »  lesmaximianiensauprêsdesjuges  que  ces  mêmes 

{Jérém.,  xxiii,  28)  parole,  comme  le  conteste  empereurs  vous   ont  envoyés.   Vous   soutenez 


l'indique ,  qui  ne  s'adressait  qu'à  ceux  qui  met- 
taient leurs  rêveries  sur  le  même  rang  que 
les  divins  oracles.  Votre  arrogance  et  votre 
horrible  orgueil  se  montrent  dans  la  lettre  de 
Parménien,  qui  vous  représente,  en  dépit  des 
conseils  de  Cyprien  et  des  divines  Ecritures, 
comme  le  bon  grain  séparé  de  la  paille  avant 
le  temps  du  dernier  vannage  que  le  monde 
attend. 

Chapitre  LXXXII.  —  Epilogue.  —  94.  Que 
pouvait-on  opposer  de  mieux  à  votre  fallacieux 
orgueil,  que  la  cause  des  maximianiens?Toutce 
que  vous  dites  contre  nous,  que  vous  prétendez 
coupables  de  tradition,  retombe  avec  plus  de 
force  encore  sur  les  maximianiens  que  vous  re- 
cevez après  les  avoir  condamnés.  Quant  aux  em- 
pereurs, vous  nous  reprochez  de  les  avoir  pour 

(I)  Liï.  m  contre  Parménion,  chap.  ui. 


qu'on  ne  peut  donner  le  baptême  de  l'Eglise 
hors  de  son  sein,  et  vous  ne  tenez  pas  pour  nul, 
dans  ceux  que  vous  recevez  chez  vous,  le  bap- 
tême que  les  maximianiens  leur  ont  administré. 
Si  on  doit  agir  ainsi  pour  le  bien  de  la  paix, 
vous  n'avez  plus  de  reproches  à  nous  faire  ;  si 
on  ne  le  doit  pas,  vous  ne  pouvez  nous  faire 
un  crime  de  l'avoir  fait,  sans  vous  condamner 
vous-mêmes.  N'embrassez  pas  trop  de  choses  à 
la  fois,  car  je  pourrais  vous  rappeler  en  deux 
mots  tout  ce  qu'on  a  dit  contre  vous  ;  pensez 
seulement  à  vous  remettre  la  cause  des  maxi- 
mianiens sous  les  yeux,  et  nepassez  au  reste  que 
si  vous  pouvez  nous  donner  une  réponse  satis- 
faisante sur  ce  point  ;  si  vous  ne  le  pouvez  pas, 
il  vaut  mieux  que  vous  vous  teniez  tranquilles 
ijue  de  regimber  contre  l'aiguillon. 


nere  sententiam  prophetae  Jeremiae,  ubi  ait  :  Quid 
(i)  paleae  cum  tritico?  (Jer.,  xxiii,  28.)  Quod  ille  dixit, 
ut  ipsa  indicat  lectio,  adversus  eos  qui  divinis  oraculis 
sua  somoia  coœquabant.  Arrogantia  tamen  vestra  et 
horrenda  superbia  Parmeniani  litteris  declaratur,  ubi 
vos  contra  scripturas  divinas,  et  contra  monita  Cypria- 
ni,  ante  ultimam  ventilationem  quam  mundus  exspec- 
tat,  tanquam  purgatum  a  palea  triticum  prœdicavit. 
Capit  LXXXII.  —  Epiloyiis.  —  94.  Quid  ergo  dig- 
nius  adversus  banc  fallacissimam  elationem,  quam 
causa  Maximianensium  Tobis  potuit  procurari  ?  Quœ- 
cumque  in  nos  dicere  tanquam  in  traditores  soletis, 
in  Masimianenses,  qu  js  recepisti  damnatos,  quando 
damnati  sunt,  gravijia  dixistis.  De  Imperatoribus 
nobis  tanquam  persecutoribus  facitis  invidiam  :  vos 


apud  judices,  quos  ipsi  Imperatores  miserunt,  Maxi- 
mianensibus  persecutionem  fecistis.  Baptismum  Ec- 
clesiae  dari  extra  Eeclesiam  non  posse  contenditis  : 
vos  baptismum  ,  quem  in  crimine  schismatis  Masi- 
mianenses dederunt,  in  receptis  eis  quibus  dede- 
runt ,  non  rescidistis.  Si  haec  pro  pace  unitatis  fieri 
debuerunt ,  unde  nos  accusetis  (6)  non  invenitis  :  si 
autem  non  debuerunt ,  nos  non  accusetis ,  nisi  vos 
ipsos  damnaveritis  ?  Nolo  te  per  multa  distendas  ;  nam 
et  ego  possem  breviter  ea  quœ  contra  te  dicta  sunt, 
in  memoriam  revocare  :  sed  bine  solum  (c)  cogita, 
Masimianensium  causam  tibi  ante  oculos  pone  ;  si  de 
bac  nobis  respondere  potueris,  aggredere  c«tera  :  si 
autem  non  potueris ,  melius  quiescas  ,  quam  calées 
adversus  stimuliun  jacias. 
îs.  non  inveniiis  :  si  autem  non  debuerunt^  nos 
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LIVRE  QUATRIEME 

Autre  réponse  à  la  lettre  entière  de  Cresconius;  réfutation  de  chacune  de  ses  objections  et  de  ses  calomnies 


par  la  seule 


Chapitre  premier.  —  1.  Cresconius,  quoique 
déjà,  dans  trois  livres  assez  longs,  j'aie  répondu 
suffisamment  et  avec  soin  à  la  lettre  que  vous 
avez  cru  devoir  consacrer  à  la  défense  de  celle 
où  Pétilien  attaque  mes  écrits,  cependant  je 
veux  en  consacrer  un  quatrième  à  traiter  briè- 
vement avec  vous  la  cause  des  maximianiens, 
et  à  vous  montrer  combien  vain  et  inutile  est 
tout  ce  que  vous  avez  emprunté  à  cette  cause 
pour  le  citer  dans  votre  lettre.  Et  il  ne  faut 
point  regarder  comme  un  bienfait  de  Dieu  de 
peu  de  valeur  le  secours  qu'il  nous  fait  la  grâce 
de  nous  accorder,  tout  à  la  fois  pour  votre  cor- 
rection, si  vous  êtes  sensés,  et  pour  notre  dis- 
cussion; car,  à  votre  insu,  et  sans  qu'il  y  ait  du 
nôtre,  il  s'est  montré  maître  de  l'esprit  de  vos 
évêques,  au  point  que  ces  hommes  qui  disaient 
le  monde  chrétien  tout  entier  souillé  par  les 
fautes  d'autrui  pour  être  demeuré  en  commu- 
nion de  sacrement  avec  les  pécheurs,  fautes 
d'ailleurs  fausses  et  dénués  de  preuves,  il  les  a 
contraints  de  confesser,  dans  la  cause  des  maxi- 
mianiens, que  ceux  à  qui  ils  ont  donné,  comme 
innocents,  le  temps  de  revenir,  n'ont  point  été 


souillés  par  les  péchés  de  ceux  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  condamnés  et  avec  qui  ils  sont  de- 
meurés en  communion  de  sacrements.  Si  ces 
hommes  n'avaient  point  ordonné  Maximien,  ils 
n'en  étaient  pas  moins  du  parti  qui  avait  con- 
damné Primien.  Ils  ne  voulaient  point  recon- 
naître le  baptême  du  Christ,  quoique  administré 
dans  les  Eglises  fondées  et  propagées  par  les 
apôtres,  parce  qu'ils  prétendaient  que  le  vrai 
baptême  ne  peut  se  donner  hors  de  la  seule  vé- 
ritable Eglise,  nous  accusant  de  ne  point  tenir 
pour  nul  le  baptême  administré  par  des  hommes 
que  nous  déclarions  hors  de  l'Eghse  ;  Dieu  les  a 
contraints  de  recevoir  ceux  qui  avaient  été  bap- 
tisés dans  le  schisme  sacrilège  de  Maximien,  en 
ne  regardant  pas  comme  nul  le  baptême  de  ces 
derniers.  Us  nous  appellent  persécuteurs,  à  cause 
des  lois  que  les  empereurs  chrétiens  ont  pu- 
bliées pour  corriger  leur  perversité.  Dieu  les  a 
contraints  de  recourir  eux-mêmes  à  des  juges 
envoyés  aussi  par  les  empereurs,  d'accuser,  à 
leur  tribunal.  Maximien  et  ses  compagnons, 
d'invoquer  la  sentence  dont  ces  juges  les  ont 
frappés,     sentence   consignée    dans  les   actes 


LIBER  QUARTUS 


Capl't  pRiMUJi.  —  1.  Quamvis  jam  tribus  nec  par- 
vis voluminibus  epistolsetuœ,  Cresconi,  diligenter  sa- 
tisque  respouderim,  qua  Petiliani  litteras  contra  mea 
scripta ,  quibus  refellebantur  ,  Jefen Jendas  putasti  : 
tameu  etiam  hoc  breviori  opère  institui  de  sola  causa 
Maxitnianensium  teciim  agere ,  et  es  liac  una  osten- 
dere  omnia  quœ  iu  illa  epistola  posuisti,  quam 
frustra,  quam  inauiter  diseris.  Neque  enim  contem- 
nendum  est  beneflcium  Dei,  quod  et  ad  nostrœ  dis- 
pensationis  compendium ,  et  ad  veslrse,  correctionis , 
si  sapiatis,  adjutorium  prœstare  dignatus  est  :  qui 
nescientibus  vobis ,  neque  id  agentibus  nobis  ,  ita 
vestrorum  episcoporum  mentibus  dominatus  est ,  ut 
qui  orbem  Christianum  per  communionem  sacra- 
mentorum  maculatum  peccatis  criminabantur  alie- 


nis ,  quamvis  etiam  ipsis  falsis  et  non  probatis ,  in 
Maximiani  causa  cogerentur  fateri,  eorum  quos  dam- 
naverunt,  peccatis  non  fuisse  maculatos  in  una  sacra- 
mentorum  communione  eonstitutos,  eos  quibus  tan- 
quam  innocentibus  ad  revertendum  dilationem  de- 
derunt ,  etsi  non  ordinatoribus  Maximiani,  tamen  in 
ejus  parte  constitutis  damnatoribus  Primiani  :  et 
qui  baptismum  Christi  noiebant  agnoscere ,  nec  in 
eis  Ecclesiis  datum  quas  Apostolorum  labor  propa- 
gavit  atque  fundavit ,  contendentes  extra  unam  Ec- 
clesiam  baptismum  dari  non  posse,  nosque  Guipantes 
quod  per  eos  datum  baptismum  non  rescinderemus  , 
quos  esse  in  vera  Ecclesia  negaremus  ,  susciperent 
iu  Maximiani  sacrilego  schismate  baptizatos ,  et  in 
eis  baptismum  rescindere  non  auderent  :  et  qui  de 
legibus  Christianorum  imperatorum,  quibus  eorum 
perversitas  corrigeuda  prœcipilur,  nos  tanquam  cri- 
mine  persecutionis  accusant,  adirent  judices  ab  ipsis 
imperatoribus  missos,  et  Maximianum  ac  socios  ejus 
apud  eos  graviter  accusarent ,  et  concilium  quo  eos 
danniaverunt,  gestis  proconsularibiis  allegarent,  ac 
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proconsulaires,  et  de  solliciter,  avec  succès,  de 
ces  mêmes  juges  un  jugement  cpii  a  dépouillé 
les  maximianiens  de  leurs  sièges.  Après  tout 
cela,  ils  essayent  encore  de  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  des  ignorants,  bien  qu'ils  soient  acca- 
blés, non-seulement  par  les  saintes  Ecritures,  et 
par  des  documents  aussi  certains  que  nom- 
breux, relatant  les  premières  choses  qu'ils  ont 
faites  en  se  séparant  de  l'unité,  mais  encore 
par  leur  conduite  récente  et  par  les  exemples 
qu'ils  ont  donnés. 

Chapitre  II.  — Réfutation  du  reproche  d'élo- 
quence. —  2.  Je  me  propose  donc  de  répondre, 
avec  l'aide  de  Dieu,  ce  qui  sera  pour  moi,  je  ne 
dis  pas  seulement  sans  aucune  difficulté,  mais 
même  d'une  grande  facilité  à  toutes  les  parties 
de  votre  lettre.  Et  d'abord,  vous  mettant  en 
contradiction  avec  vous-même ,  vous  avez  es- 
sayé, avec  éloquence,  de  blâmer  l'éloquence, 
comme  une  ennemie  de  la  vérité  et  un  art  fa- 
vorable plutôt  à  la  fausseté,  voulant  faire  com- 
prendre par  là  aux  ignorants  qu'ils  doivent  se 
défier  de  moi  et  me  fuir  comme  étant  un 
homme  éloquent.  Si,  en  effet,  mon  éloquence 
était  telle  que  vous  le  supposez  pour  m'en  faire 
un  crime,  ne  seriez-vous  pas  contraint  de  louer 
cette  même  éloquence  à  la  lecture  du  décret  du 
concile  de  Bagaï,  où  a  une  sentence  foudroyante 
a  rejeté,  du  sein  de  la  paix.  Maximien,  cet 
homme  ennemi  de  la  foi,  adultère  de  la  vérité, 
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hostile  à  l'Eglise,  notre  mère,  et  ministre  dsDa- 
than,Coréet  Abiron? "(iVomô.,  xvi,  3.)Sij'avais 
un  pareil  sujet  à  traiter,  quand  aurais-je  pu  dire  : 
«  Quoique  cette  race  de  vipères,  cette  dange- 
reuse engeance  soit  demeurée  longtemps  cachée 
dans  des  flancs  venimeux,  et  que  ce  ne  soit  qu'a- 
près de  longs  i-etards  que  les  germes  humides 
du  crime  se  soient  enfin,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  épaissis  en  membres  d'aspics,  cepen- 
dant ce  fruit,  d'une  conception  empoisonnée,  ne 
put  demeurer  plus  longtemps  secret;  ce  qui  le 
cachait  aux  yeux  s'évanouit,  et  des  vœux  gros 
de  crimes  finirent  par  mettre  au  jour  le  forfait 
et  le  parricide  qu'ils  avaient  conçus?  »  Quand 
me  suis-je  mis  l'esprit  à  la  torture  pour  trouver 
de  pareilles  expressions.  Ai-je  jamais  excité,  avec 
cette  impétuosité  et  ces  mots  sonores,  l'indigna- 
tion de  mon  lecteur  ou  de  mes  auditeurs  ?  Mais 
ces  choses  sont-elles  moins  vraies  pour  avoir  été 
dites  ainsi  à  ceux  à  qui  elles  s'adressent?  Ces  flots 
d'éloquence  ont-ils  diminué  la  confiance  que  mé- 
rite un  si  grand  concile,  ont-ils  aflaibli  son  au- 
torité? Bien  au  contraire,  n'a-t-on  point  préféré 
cet  éloquent  langage,  précisément  parce  que  tous 
les  Pères  de  ce  concile  voulaient  qu'il  fût  l'ex- 
pression unique  des  pensées  que  leurs  trois 
cent-dix  bouches  silencieuses  s'abstenaient  de 
rendre  ?  VoUà  de  l'éloquence,  •  et  vous  en  avez 
blâmé  l'emploi  ;  vous  l'avez  traitée  de  séditieuse, 
et,  sous  son  nom  grec,  vous  l'avez  présentée 


jussiones  quibus  illi  sedibus  pellerentur,  efiicacissi- 
mas  impetrareut.  llis  omnibus  a  se  gestis,  adhuc 
nebulas  imperitis  cou.intur  oiruiidere  :  non  solum 
scripturis  sanctis  ,  il  priorum  rerum  gestarum 
quando  se  ab  unitate  separaverunt  multis  certisque 
documentis,  verum  etiam  recentissimis  suis  lactis  et 
exemplis  evidentissime  superati. 

Caplt  II.  —  Eloquenliœ  criminationem  refellit.  — 
2.  Hinc  ergo  tantuni  agam,  hinc  ad  omnes  epistolse 
tu<e  partes,  quantum  Dominus  me  adjuvat,  sine  uUa 
difUcultate ,  imo  cum  magna  facilitate  respondeam. 
Ac  primo  illud  quod  tibi  ipse  contrarius  eloquenter 
eloquentiam  vituperare  voluisti,  tanquam  esset  veri- 
tatis  inimica,  et  patrona  potius  falsitatis,  ut  eo  modo 
me  quasi  eloquentem  cavendum  atque  fugiendum 
ostenderes  imperitis  :  si  rêvera  tanta  esset  eloquea- 
tia  mea,  quantam  mihi,  quamvis  (a)  accusatorie, 
tribuis;  nonne  recitato  decreto  concilii  Bagaiensis, 
quo,  sicutibi  scriptum  est  :  «  Maximianum  lidei  aemu- 
lum,  veritatis  adulterum,  Ecclesiae  matris  inimioum, 

I")  Aliquol  Mss.  ijiMl 


Datlue,  Chore ,  et  .\biron  ministrum  ,  de  pacis  gre- 
mio  sententise  fulmen  excussit,  »  [Num.,  xvi,  3)  lau- 
dare  eloquentiam  cogereris?  Porro  si  mihi  materies 
illa  proponeretur,  quando  possem  dicere  :  «  Licet  vi- 
perei  seminis  noxios  partus  venenati  uteri  alveus 
diu  texerit,  et  concepti  sceleris  uda  coagula  in  aspi- 
dum  membra  tardo  se  calore  vaporaverint  ;  tamen 
conceptum  viiois  evanescente  umbraculo  oceultari 
non  potuit.  Nam  etsi  sero,  publicum  faciuus  et  par- 
l'icidium  suum  fêta  scelerum  vota  pepererunt.  » 
Quando  me  in  hœc  verba  exquirenda  coartarem? 
quando  in  exprimenda  provolverem?  quando  tanto 
impetu,  tanto  sonitu  in  odium  noxiomm  lectoris  vel 
auditoris  animum  concitarem  ?  Num  ideo  hsec  in 
quos  dicta  sunt,  minus  veraciter  dicta  sunt?  Num 
hac  eloquentia  tanli  concilii  tides  minuitur  ,  vel 
labefactatur  auctoritas  ?  Nempe  illud  quo  visum  est 
eloquentius,  eo  potissimum  electum  est,  quod  omnes 
esse  suum  vellent ,  quo  uno  trecentorum  et  decem 
ora  tacoutia  personarent.  Eccc  eloquentia  quam  vitu^ 
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comme  un  art  plein  d'artifice  qu'on  doit  détes- 
ter et  fuir.  Elle  a  néanmoins  si  bien  su  plaire  à 
un  grand  nombre  d'évêques  de  votre  parti  que, 
dans  un  concile  pléaier,  nul  d'entre  eux  n'a 
voulu  émettre  sa  pensée  en  particulier,  aimant 
mieux  tous  la  rendre  dans  une  forme  acceptée 
comme  sienne  par  chacun  d'eux ,  et  qu'ils  ont 
choisie  la  plus  élégante  et  la  plus  fleurie  possible. 
Qu'il  nous  soit  donc  permis  également,  sans  être 
exposé  à  vos  critiques  haineuses,  de  ne  point 
nous  contenter  d'un  langage  absolument  dé- 
pourvu d'agréments  dans  nos  discussions  contre 
les  erreurs  des  hommes,  puisqu'ill'a  été  à  un  si 
grand  nombre  de  signalés  évèques  de  votre 
parti,  de  condamner  des  hommes  en  termes  si 
éloquents  et  si  fleuris. 

Chapitre  III.  —  Sur  le  refus  d'une  confé- 
rence. —  3.  Vous  donnez  aussi  un  tour  odieux 
au  zèle  qui  nous  pousse  à  combattre  pour  la 
vérité  et  qui  nous  fait  rechercher  une  confé- 
rence avec  les  vôtres,  pour  détruire  l'erreur  et 
arriver  à  vivre  ensemble  dans  les  liens  de  la 
charité  fraternelle  ;  vous  l'appelez  un  besoin  de 
dispute  et  de  controverse.  Or,  je  vous  le  de- 
mande, ne  serait-il  point  préférable  pour  la 
cause  de  la  vérité  et  de  l'unité ,  d'être  traitée 
par  des  évèques  en  termes  pacifiques,  et  dans 
un  endroit  à  l'abri  du  tumulte,  que  de  voir  des 
évèques  s'attaquer  en  public  par  ministère  d'avo- 
cats? N'est-ce  pas  mieux   que  les   démarches 
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faites  par  les  partisans  de  Primien,  votre  évèque 
deCarthage,  auprès  du  légat  de  cette  ville,  et 
de  quatre  ou  cinq  proconsuls  contre  Maximien 
et  contre  ceux  qui  ont  été  condamnés  avec  lui 
au  concile  de  Bagaï?  Au  contraire,  dans  une 
conférence,  les  gens  doux  et  modérés  peuvent 
empêcher  et  empêchent  en  efl'et  que  les  discus- 
sions ne  dégénèrent  en  disputes,  tandis  qu'on 
ne  peut  nier  qu'il  y  ait  dispute  dès  l'instant  que 
les  questions  se  traitent  de  part  et  d'autre  par 
ministère  d'avocats  plaidant  en  public.  Toute- 
fois, je  ne  veux  point  condamner,  en  cette  cir- 
constance, la  conduite  tenue  par  les  vôtres,  si 
elle  ne  leur  a  été  inspirée  que  par  la  pensée  de 
consulter,  non  par  amour  de  la  chicane  ;  néan- 
moins^ je  m'adresse  à  vous,  homme  de  bon  sens, 
et  je  vous  engage  à  remarquer,  à  sentir  et  à 
comprendre  que  des  gens  qui,  bien  loin  de  re- 
culer devant  l'éclat  et  le  bruit  d'un  jugement 
public,  pour  confondre  et  chasser  des  hommes 
qu'ils  avaient  déjà  condamnés  en  plein  concile, 
y  ont  eu  recours,  et  s'en  sont  servis,  auraient  pu 
avoir  avec  nous  une  conférence  beaucoup  plus 
pacifique,  s'ils  n'avaient  pas  mieux  aimé  couvrir 
la  faiblesse  de  leur  cause  par  une  excuse,  que  la 
terminer  par  une  discussion. 

Chapitre  IV.  —  Réponse  à  celle  question  de 
Crescotiius  :  où  doit-on  se  faire  baptiser  ;  est-ce 
chez  les  catholiques  ou  chez  les  donatistes  ?  — 
4.  Mais,  avant  d'en  venir  à  mon  discours  contre 


perasti,  quam  velut  seditiosam,  et  [a]  Grœco  etiam 
iiomiiie  malitiose  artiflciosam,  detestandadi  vitan- 
damque  monuisti ,  tantôt  permulsit  tôt  episcupos 
tuos,  ut  in  plenario  consilio  suc  nollet  suam  quisque 
proferre  senteutiam ,  sed  unam  quae  ab  uno  dici  di- 
sertius  ornatiusque  potuit,  eam  cuncti  facerent  suam. 
Liceat  igitur  nobis  sine  invidia  non  usquequaque 
impolite  contra  errores  hominum  disputare,  si  licuit 
tôt  ac  tantis  episcopis  vestris  ipsos  homines  tam  di- 
serte ornateque  damnare. 

Caput  III.  —  De  negala  collatione.  —  3.  Illud  etiam 
quod  studium  pro  veritate  certaudi ,  quia  sa;pe  vo- 
luimus  cum  vestris  conferre ,  ut  errore  sublato ,  fra- 
terua  caritas  pacis  vimuld  /))  iirrlcrctur,  contentionis 
et  animositatis  vitiosn  iionnin'  tv|irehendis  :  nonne 
melius,  obsecro  te,  causa  vuiitatis  et  unitatis  paciiicis 
verbis  et  paeatioribus  locis  iuter  episcopos  ageretur, 
quam  in  foro  ab  episcopis  per  advocatos  litigaretur? 
quod  a  partibus  Primiani   Carthaginensis   episcopi 


vestri  adversus  Masimianum,  et  adversus  eos  qui 
cum  illo  Bagaiensi  concilio  damnati  sunt  apud  lega- 
tum  Carthaginis ,  et  apud  quatuor  vel  ampli\is  pi'o- 
consules  factura  est  ?  Certe  in  collatione  disputationis 
hoc  cavendum  est,  ne  prorumpatur  in  litem,  et  caveri 
a  modestis  ac  mitibus  et  potest ,  et  solet  :  cum  vero 
advocatis  utrimque  luctantib\is  in  foro  controversia 
vertitur,  jam  procul  dubio  litigatur.  Neque  hoc  in 
vestris  reprehendo ,  si  ad  hoc  non  amore  litigandi , 
sed  consulendi  necessitate  compulsi  sunt  :  verumta- 
men  admoneo  te  bono  ingenio  prœditum  virum ,  ut 
advertas ,  ut  sentias ,  ut  intelligas  eos  qui  forensem 
strepitum  et  judiciaria  jurgia,  quibus  accusâtes  con- 
vincerent,  et  expellerent  quos  in  concilio  jam  dam- 
naverant,  non  declinaverunt ,  sed  susceperunt  et 
exercuerunt,  multo  nobiscum  facLlius  pacifice  con- 
ferre  potuisse,  nisi  mallent  causam  malam  cooperire 
excusatione,  quam  disputatione  finire. 
Caput  IV.  —  Respondet  ad  Crcsconii  quœstionem,  ubi 


msliliosam  i 


tificiosam.  —  !b)  Omnes  Mss.  lœlarelur.  Sic  ( 
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LIVRE  W 

Pétilien,  vous  me  demandez  de  qui  vous  devez 
recevoir  le  baptême ,  si  c'est  des  mains  de  celui 
que,  d'accord  avec  vous,  je  déclare  en  posses- 
sion de  ce  sacrement,  ou  de  celui  que  votre  chef 
en  juge  privé.  Cette  question  s'est  trouvée  sous- 
traite, du  moins  autant  qu'il  a  dépendu  de  vous, 
au  vain  babillage  des  ignorants,  par  le  fait  de 
Maximien  ;  car  elle  demeure  encore  tout  entière 
chez  les  partisans  de  ce  dernier.  En  effet,  ceux 
de  votre  parti,  après  avoir  condamné,  à  cause 
de  son  schisme  sacrilège.  Maximien,  déjà  con- 
damné comme  diacre  par  Primien,  son  évèque, 
qu'il  avait  lui-même  fait  condamner  par  un 
grand  nombre  de  ses  collègues  conjurés  contre 
lui,  condamoèrent  en  même  temps  et  du  même 
coup  avec  lui  les  douze  évèques  qui  l'avaient 
consacré;  mais  n'ayant  pas  réussi,  malgré  tous 
leurs  efforts  et  l'ordre  du  proconsul,  à  chasser 
des  Ueux  qu'ils  occupaient  deux  de  ces  évêques. 
Prétextât  d'Assuris,  et  Félix,  qu'ils  avaient 
cités  au  tribunal  du  proconsul ,  et  dont  ils 
avaient  prouvé,  par  ministère  d'avocats,  la  con- 
damnation au  concile  de  Bagaï,  dont  ils  citaient 
la  sentence,  ils  se  sont  après  cela  si  bien  accordés 
avec  eux,  qu'ils  les  ont  reçus  dans  leur  com- 
munion avec  toutes  leurs  dignités,  et  après 
avoir  pacifié  les  populations  qui  leur  étaient 
soumises  et  les  avoir  réunies  en  un  seul  trou- 

(I)  Voy,  plus  haut,  liv.  III  chap.  Lvi. 

baptizari  conveniat,  an  apud  Caiholicos,  an  in  parte  Do- 
nali.  —  4.  Jam  vero  quod  antequam  venias  ad  ser- 
monem  meum,  quo  reprehendi  Petilianum,  a  me  in- 
térim queeris  a  quo  te  baptizari  conveniat,  utrum  ab 
eo  potius  quem  et  ego  baptismum  habere  confirme , 
au  ab  eo  quem  tuus  hoc  non  liabere  contendit  :  biec 
etiam  quœstio  per  Maximiaui  causam  de  vana  impe- 
ritorum  loquacitate  sublata  est,  quantum  quidem  ad 
vos  attinet  :  nam  apud  ipsos  Maximianenses  adhuc 
manet.  Vestri  enim  damnalo  propter  sacrilegium 
scbismatis  Masimiano,  quem  diaconum  sumn  Pri- 
mianus  damnaverat,  et  per  quem  conspirantibus  ad- 
versum  se  plurimis  collegis  damnatus  fuerat,  con- 
tinuo  cum  eo  duodecim  ordiuatores  ejusdem  Maxi- 
miani  eadem  sententia  damnaverunt.  Ex  quibus 
duos ,  Prœtextatum  Assuritanum  et  Felicianum , 
cum  eos  in  judicio  proconsulari  accusassent,  cum 
Bagaiensi  conciho  damnatos  allegata  per  advocatos 
eadem  sententia  demonstrassent ,  cum  jubente  pro- 
consuie  locis  quos  tenebant ,  pellere  conati  minime 
valuissent;  sic  postea  suseeperunt,  ut  cum  eis  in 
honoribus  eorum  integris  communicarent ,  et  si- 
mul  in  pacem   redactis  populis  eorum  ex  his  quus 
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peau,  n'ont  rebaptisé  aucun  de  ceux  que  les 
maximianiens  avaient  baptisés  dans  le  schisme. 
5.  On  a  encore  le  décret  du  concile  de  Bagaï 
allégué  au  proconsul  par  l'avocat  Nummosius , 
demandant  qu'on  rendit  à  la  communion  de 
Primien  l'église  de  Membrésa,  après  en  avoir 
expulsé  Salvius,  qui  l'occupait  depuis  un  temps 
considérable  en  qualité  d'évêque  donatiste.  Num- 
mosius demandait  son  expulsion ,  en  alléguant 
qu'il  était  un  des  douze,  non  pas,  comme  il 
le  dit  par  'erreur ,  des  onze  consécrateurs  de 
Maximien  condamnés  par  le  concile  de  Bagaï. 
La  demande  de  Nummosius  fut  reprise  plus 
tard  et  représentée  expressément  par  Titien,  qui 
agissait  enson  nom,  auprès  du  même  proconsul, 
contre  Prétextât  et  Félicien.  Voici  en  quels 
termes  il  s'exprima  (1)  :  «L'iniquité  se  plait 
dans  ses  œuvres,  et  ne  s'abandonne  pas  elle- 
même,  quand  même  elle  est  reversée  à  terre. 
Aussi,  ce  même  Maximien  ne  cesse-t-il  point  de 
nourrir  son  audace  et  de  s'unir  des  partisans 
disposés  à  soutenir  sa  fureur.  Parmi  eux  se 
trouve  un  certain  Félicien,  qui,  après  avoir 
commencé  par  marcher  dans  le  droit  chemin, 
s'est  laissé  aveugler  par  le  contact  de  sa  dépra- 
vation. Placé  dans  la  ville  de  Mustis,  il  a  cru 
pouvoir  retenir,  en  quelque  sorte,  assiégés  des 
murs  consacrés  au  Dieu  tout-puissant.  Prétextât 


in  schismate  baptizaverant ,  nullum  rebaptizarent. 
5.  Exstat  decretum  Bagaiensis  concilii,  allegatum 
apud  proconsulem,  advocato  prosequente  Nummasio, 
cum  ageret  ut  Primiani  communione  Membresitana 
ecclesia  traderetur  expulse  Salvio ,  qui  eam  tenebat 
antiquitus,  ubi  episcopatum  meruerat  iu  parte  Do- 
nati.  Sed  pellendus  propterea  petebatur,  quia  eum 
damnatum  Bagaiensi  concilio  recitabat  inter  duode- 
cim Maximiani  ordinatores  ,  (juns  iilrin  Nummasius 
in  numéro  errans  undecim  lUiil.  W.mr  .\ummasii 
postulationem  recitavit  posliM  i'iliaiuis  expresse  ac 
nominatim  agens  apud  eumdeiu  procuusulem  adver- 
sus  Prœtextatum  et  Fehcianum  :  cujus  advocati 
verba  ista  sunt.  «  Sed  suis,  inquit,  institutis  iniqui- 
tas  delectatur,  et  semetipsam  non  deserit,  cum  semel 
praecipitata  corruerit.  Idem  namque  Maximianus 
cœptam  nutrit  audaciam,  et  alios  sibimet  consociat 
ad  furorem.  Inter  quos  etiam  Felicianus  quidam,  qui 
primo  recta  sectatus  ,  depravationis  bujus  attamina- 
tione  fuscatur,  in  Mustitana  positus  civitate,  Deo 
omnipotenti  pariâtes  consecratos,  ecclesiam  veneran- 
dam  quasi  quadam  obsessione  credidit  retinendam. 
Hune  Prcelextatus  etiam  in  Assuritanis  partibus  imi- 
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suit  son  exemple  chez  les  Assuritains.  Mais  dès 
que  l'accord  des  prêtres  fut  venu  à  la  connais- 
sance de  votre  puissante  équité ,  vous  avez  or- 
donné, comme  les  actes  en  font  foi,  de  rendre 
aux  très-saints  prêtres,  sans  tenir  compte  d'au- 
cune opposition,  ces  églises  délivrées  des  mains 
des  profanes.  »  Peu  de  temps  après,  pour  mon- 
trer ce  qui  avait  été  ordonné  par  le  proconsul, 
le  même  avocat  reproduit  la  demande  de  Num- 
mosius,  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  et 
dans  laquelle  on  voit  que,  sur  l'ordre  du  pro- 
consul ainsi  conçu  :  «  Lisez  le  jugement  des 
évêques",  »  il  avait  lu  la  sentence  du  concile  de 
Bagaï  où  Maximien  est  condamné  en  ces  termes  : 
«  Une  sentence  foudroyante  a  rejeté  du  sein  de 
la  paix  Maximien,  cet  homme  ennemi  de  la  foi, 
adultère,  ennemi  de  la  vérité,  hostile  à  l'Eglise 
notre  mère,  et  ministre  de  Dathan,  Coré  et  Abi- 
ron.  Et  si  la  terre  s'entr' ouvrant  sous  ses  pas 
ne  l'a  point  encore  englouti,  c'est  parce  qu'elle 
l'a  réservé  pour  un  supplice  plus  grand;  car 
après  avoir  échappé  au  châtiment,  à  la  mort 
qu'il  avait  méritée,  il  recueille  à  présent  avec 
usure  les  lourds  intérêts  qui  lui  sont  dus,  puis- 
qu'il est  en  état  de  mort  au  milieu  des  vivants.  » 
Après  cela,  le  concile  de  Bagai  formule  ainsi  sa 
sentence  contre  ces  douze  consécrateurs  :  «11  n'est 
pas  le  seul  que  son  crime  condamne  à  une  juste 
mort,  mais  tous  ceux  qui  l'ont  partagé  sont 

tatur.  Sed  cum  œquitatis  tuse  innotesceret  potestati 
consortium  sacerdotum,  jussisti,  ut  gesta  testantur, 
exploso  omni  contradictionis  effectu  sacratissimis  sa- 
cerdotibus  a  profanis  mentibus  ecclesias  vihdicatas 
oportere  restitui.  »  Deinde  paulo  post ,  ut  idem  ad- 
Yocatus  ostendat  quid  jussum  sit,  recit^il  NiiiniiKisii 
postulationem  quam  supra  commi'iiiiir:i\  i  :  in  (jiia 
proconsul  (a)  NumDiasio  cum  dixissut  :  "  Ijlic  oiiisco- 
pale  judicium  ;  »  illud  Bagaiense  recitatum  est,  in 
quo  Maximianus  damnatur  his  verbis  :  «  Maxiinia- 
num  lidei  œmuluQi,  veritatis  adulterum,  Ecclesise 
matrisiniuiicum,  t)athœ,Cliore,  etAbiron  ministrum, 
de  pacis  gremio  sententiœ  fulmen  excussit  :  et  quod 
adhuc  eumdem  dehiscens  terra  non  sorbuit ,  ad  ma- 
jus  supplicium  superis  reservavit.  Raptus  enim  pœ- 
nam  suam  compendio  lucraverat  funeris,  usuras 
nuue  graviores  culligit  l'œuoris,  cum  morluus  inter- 
est  vivis.  »  Deinde  in  illos  duodecim  ordinatores 
ejus  ita  profertur  Bagaitana  senteulia  :  «  Nec  solum 
hune,  inquiunt,  sceleris  sui  mors  justa  condemnat, 
trahit,  etiam  ad  consortium  criminis  plurimos  ca- 
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enchaînés  dans  les  liens  du  même  sacrilège. 
C'est  d'eux  qu'il  est  écrit  :  «  Le  poison  de  l'as- 
pic est  sur  leurs  lèvres,  leur  bouche  est  pleine 
de  malédiction  et  d'amertume,  leurs  pieds  sont 
prompts  à  verser  le  sang.  Il  n'y  a  que  désola- 
tion et  adversité  dans  leurs  voies  ;  ils  n'ont  point 
connu  les  sentiers  de  la  paix;  la  crainte  du 
Seigneur  n'est  point  devant  leurs  yeux.  »  {Ps. 
XIII,  3-7.)  Sans  doute,  ils  nous  en  coûtait  de  le 
retrancher  de  notre  corps  ;  mais  comme  pour  la 
corruption  pestilentielle  de  leur  blessure  gan- 
grenée, mieux  vaut  encore  amputer  que  retar- 
der davantage  le  remède  qu'elle  réclame,  il  a 
été  jugé  plus  salutaire,  pour  empêcher  le  virus 
pestilentiel  de  se  répandre  dans  tous  les  membres, 
de  trancher  d'un  coup  douloureux,  mais  unique, 
le  mal  dans  la  racine.  En  conséquence,  sachez 
que  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  ce 
crime,  Victorien  de  Carcabis,  Marcien  de  Sullec- 
tis,  Béian  de  Baia,  Salvius  d'Ausaphe,  Théodore 
d'Uzale,  Donatde  Sabra,  Miggène  d'Eléphantine, 
Prétextât  d'Assuris ,  Salvius  de  Membrésita , 
Valore  de  Melzita,  Félicien  de  Mustis  et  Martial 
de  Pertusa,  qui,  dans  une  œuvre  funeste,  ont 
oint  d'une  lie  épaisse  ce  sale  vase  de  perdition, 
de  même  que  les  clercs  de  l'Eglise  de  Carthage 
qui,  en  assistant  à  leur  forfait,  ont  concouru  à 
ce  coupable  inceste,  ont  été  condamnés,  avec 
l'assistance  et  sous  la  présidence  de  Dieu,  par 

tena  sacrilegii,  de  quibus  scriptum  est  :  Venenum 
aspidum  sub  labiis  eorum ,  quorum  os  maledictione 
et  amaritudine  plénum  est,  veloces  pedes  eorum  ad 
effundendumsanguinem.  (Psal.  xin,  3.)  Contribulatio 
et  calamitas  in  viis  eorum,  et  viam  pacis  non  cogno- 
verunt,  non  est  timor  Dei  ante  oculos  eorum.  Nolle- 
mus  quidem  tanquam  e  proprii  corporis  junctura 
prœcidi,  sed  quoniam  tabescentis  vulneris  putredo 
pestifera  plus  habet  in  abseisione  solaminis,  quam  in 
remissione  medicaminis,  inventa  est  causa  salubrior, 
ne  per  cuncta  membra  pestilens  irrepat  virus ,  ut 
compendioso  dolore  natum  décidât  vulnus.  Famosi 
ergo  criminis  reos ,  Victorianum  Carcabianensem, 
Martianum  SuUectinum,  Beianum  Baianensem,  Sal- 
vium  Ausaphensem ,  Theodorum  (b)  Usuleusem ,  Do- 
natum  Sabratensem,  Miggenem  Elephantariensem, 
Praetextatum  Assuritanum,  Salvium  Membresitanum, 
Yalerium  Melzitanum ,  Feliciauum  Mustitanum ,  et 
Martialem  Pertusensem,  qui  funesto  opère  perditionis 
vas  sordidum  collecta  feeculentia  glutinarunt  ;  sed  et 
clericos  aliquando  Ecclesiaa  Carthaginis,  qui  dum 


i  I^itinmnsio,  cum  exegisspt  htji  episcopnle  j''cljriiiw,  illud  Biti/nie 


-  [bj  Mss.  T/ieo- 
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la  bouche  véridique  d'un  concile  universel.  » 
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Après  la  condamnation  de  ces  évèques,  parmi 
lesquels  on  lit  les  noms  de  Prétextât  d'Assuris 
et  de  Félicien  de  Mustis,  avec  qui,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  les  Pères  du  concile  de  Bagaï 
se  raccommodèrent  après  avoir  obtenu  un  ordre 
du  proconsul  contre  eux  ;  quant  à  ceux  qui  se  trou- 
vaient engagés  dans  le  même  schisme  des  maxi- 
mianiens,  et  qui  avaient  condamné  Primien, 
mais  qui  n'avaient  point  assisté  à  l'ordination 
de  Maximien,  le  concile  de  Bagaï  avait  accordé 
en  ces  termes  un  délai  jusqu'à  une  certaine 
époque  déterminée.  Quant  à  ceux  que  les  plants 
du  rejeton  sacrilège  n'ont  point  souillés,  c'est-à- 
du-e  ceux  qu'un  sentiment  de  respectueuse  pudeur 
pour  leur  foi  a  portés  à  retirer  leurs  mains  de 
la  tête  de  Maximien,  nous  leur  permettons  de 
revenir  à  l'Eglise  notre  mère  ;  car  plus  nous 
nous  tenons  pour  justifiés  par  la  mort  des  cou- 
pables, plus  nous  nous  sentons  réjouis  par  le 
retour  des  innocents.  Aussi,  de  peur  que  le 
manque  de  temps  ne  les  prive  de  l'espérance  d'un 
salut  resserré  dans  l'espace  de  trop  peu  de  jours, 
nous  laissons,  tout  en  maintenant  les  statuts 
précédents,  jusqu'au  vingt-cinquième  jour  de 
décembre  la  porte  du  retour  ouverte  à  tous 
ceux  qui  voudront  se  reconnaître,  lesquels,  en 
revenant,  conserveront  les  fondements  de  leur 
foi  et  toutes  leurs  dignités.  Mais  quiconque, 


par  négligence  et  paresse,  n'aura  pu  rentrer 
dans  l'Eglise  pendant  ce  délai,  saura  que  toute 
voie  pour  son  retour  et  vers  le  pardon  lui  a  été 
fermée  par  sa  propre  volonté,  car  ladite  sen- 
tence demeurera  dans  sa  force  contre  eux,  et 
ceux  qui  ne  reviendront  qu'après  le  jour  fixé 
seront  soumis  à  une  pénitence. 

Chapitre  V.  —  On  voit  par  Fexemple  de  ce 
qui  se  passe  chez  les  maximianisles  que  le  bap- 
tême peut  se  donner  et  se  recevoir  hors  de  l'E- 
glise. —  6.  Or,  de  tous  ceux  que  votre  décret 
concerne,  vous  ne  pouvez  nier  qu'un  certain 
nombre  soit  revenu  à  votre  communion  ;  c'est  un 
fait  trop  récent  pour  être  sorti  de  votre  mémoire, 
un  fait  connu  partout  et  qu'aucun  doute  n'obs- 
curcit, car  ceux  dont  il  est  question  dans  ce  dé- 
cret vivent  encore.  Or,  aussi  bien  ceux  à  qui  le 
concile  avait  accordé  un  délai ,  en  les  invitant, 
comme  ses  propres  paroles  en  font  foi,  à  revenir 
à  la  Mère-EgUse  et  en  les  félicitant  de  ce  re- 
tour qui  était  comme  la  preuve  de  leur  inno- 
cence ,  que  ceux  condamnés  par  les  pères  de  ce 
concile  avec  Maximien,  sans  avoir  obtenu  aucun 
délai,  ont,  pendant  tout  ce  temps-là,  administré 
le  baptême ,  hors  de  votre  Eglise ,  soit  pendant 
la  durée  du  délai  qui  leur  avait  été  accordé,  bien 
que,  partageant  le  schisme  de  Maximien,  ils  de- 
meurassent encore  en  communion  avec  lui,  soit 
après  l'exph-ation  de  ce  même  délai ,  alors  que 


facinori  intersunt ,  iUicito  incestui  lenocinium  prœ- 
buenint;  Dei  praesidentis  arbitrio,  universalis  concilii 
ore  veridico  damnatos  essecognoseite.  »  Postistorum 
damnationem,  iu  quibus  leguniur  Prœtextatus  Assu- 
ritanus  et  Felicianus  Mustitanus,  cum  quibus,  ut  ante 
dixi,  {a)  proconsulis  adversus  eos  impetrata  jussiune 
concordaveruut  ;  caeteris  in  eodem  .M.i\iiiii,iiii  s.  his- 
mate  constitutis,  Primiani  etiam  Jaiuii  ituiiliiis,  tau- 
tum  quia  non  interfuerant  Maxiuiiaiii  uiJmaliuui, 
dilationem  dederunt  in  eodem  Bagaiensi  couciho 
certo  diei  termino  detinitam,  quae  continetur  his 
verbis  ;  «  Eos  autem,  inquiunt,  quos  sacrilegi  surculi 


agnitionis  pandimus  januam,  ut  integri  honoris  ac 
fidei  regressi  habeant  fundamenta  :  qiiani  si  quis- 
quam  ingredi  nequiverit  pigra  segnitia,  sciât  sibi  ad 
omnes  veniales  aditus  sua  voluutate  viam  esse  sub- 
ductam.  Manebit  enim  circa  eos  dicta  senteiitia,  et 
post  prEestitutum  diem  redeuntibus  tixa  pœnitentia. 
Caput  V.  —  Docet  exeinplo  Maximianistarwn  etiam 
extra  Ecclesiam  bapiismum  duri,  et  haberi  passe.  — 
6.  Ex  his  igitur  omnibus  quoniam  rediisse  aUquos 
ad  communionem  vestram  nec  vos  negatis,  et  in  tam 
recenti  memoria,  aJhuc  etiam  viventibus  homiuibus, 
(c)  de  quibus  agitur,  celeberrima  et  clara  notitia  est. 


non   polluere   plautaria,  hoc  est,  qui  a  Maximiani     cum  et  ilh  quibus  dilatio  data  est,  (quando  quidem 


capiteproprias  manus  verecundo  hdeipudore  retraxe- 
runt,  aJ  matrem  Ecclesiam  redire  permisimus. 
Quantum  enim  de  reorum  morte  purgamur,  tanto 
de  inuocentium  reditu  gralulamur.  Ac  ne  angustum 
redeuntibus  tempus  spem  salutis  artatœ  diei  pressura 
subducat,  agnoscentibus  quibus  licet,  (6)  mauentibus 
praecedentibus  statutis,  universis  usque  ad  diem 
octavum  Kaiendanun  Jauuarii  prosime  i'uturarum 


sicut  verba  concihi  ejusdem  satis  indicant,  eos  ad 
matrem  Ecclesiam  redire  invitant,  eteorum  tanquam 
de  inuocentium  reditu  gratulantur,)  et  illi  quos  cum 
Maximiano  nulla  interposita  dilatione  daninaverunt, 
extra  vestram  Ecclesiam  toto  illo  tempore  baptiza- 
verint  ;  sive  usque  ad  diem  dilationis  quando  cum 
Maximiano  communicabant ,  et  in  ejus  erant  schis- 
mate  coustituti,  sive  etiam  transacto  dilationis  die, 


(n)  Edili,  proconsu^ares  adversus  eos  impetratm  jussiones  concûrdaverunt. 
i[)si3  edilis  aberatsapra,  lib.  UI.  c  liv.  —  (c)  Editi,  de  quitus celeberrima  .  or 
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l'avocat  Titien  demandait  qu'on  cliassât  de  leurs 
basiliques  nommément  Prétextât  et  Félicien 
avec  qui,  dans  la  suite,  Primien  se  réconcilia 
en  leur  conservant  leurs  rangs  et  leurs  di- 
gnités; comment  pouvez-vous  dire  aujourd'hui 
que  l'unique  baptême  ne  peut  se  donner  que 
dans  l'unique  véritable  Eglise,  puisque  vous  re- 
connaissez sans  aucune  difficulté,  vous  recevez 
et  n'osez  point  annuler  celui  que  ces  gens-là 
ont  donné  pendant  qu'ils  étaient  dans  un  schisme 
sacrilège?  Vous  ne  pouvez  pas  dire  que  vous 
n'avez  rien  donné  à  ceux  que  vous  avez  ac- 
cueillis dans  le  même  baptême  ;  car,  si  je  vous 
demande  ce  que  vous  leur  avez  donné,  vous  me 
répondrez ,  sans  hésiter  :  le  moyen  de  ne  point 
périr  dans  leur  schisme  sacrilège  et  de  ne  point 
avoir  dans  le  baptême  du  Christ,  comme  les  dé- 
serteurs, dans  les  insignes  militaires  qu'ils  con- 
servent, une  cause  de  châtiment  et  de  damna- 
tion, au  lieu  d'un  titre  de  récompense  et  de 
salut.  Nous  leur  avons  donné  la  paix,  me  ré- 
pondrez-vous,  et  l'unité  ;  nous  leur  avons  donné 
la  société  de  l'Eglise^  afin  qu'ils  pussent  recevoir 
le  saint  Esprit ,  par  qui  la  charité  est  répandue 
dans  nos  cœurs  et  sans  qui  nul  ne  parvient  au 
royaume  des  cieux ,  quand  même  il  aurait  reçu 
tous  les  sacrements  de  la  loi.  Et,  en  me  répon- 
dant ainsi,  vous  diriez  la  vérité,  si  vous  possé- 
diez, en  effet,  la  véritable  Eglise.  Mais  quoi 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
qu'il  en  soit,  il  suffit,  pour  vous  donner  à  réQé- 
chir ,  que  vous  compreniez  qu'on  doit  recevoir 
dans  la  véritable  Eglise  ce  que  vous  croyez 
qu'ont  reçu  dans  votre  communion  les  hommes 
qu'ont  baptisé  dans  le  schisme  sacrilège  de 
Maximien  ceux  qui  l'ont  quitté  pour  revenir  à 
vous,  et  que,  par  conséquent,  vous  serez  punis, 
même  après  avoir  reçu  le  baptême  du  Christ,  si 
vous  ne  demeurez  point  dans  l'unité  de  l'Eglise 
catholique,  de  même,  vous  ne  faites  aucune  dif- 
ficulté de  le  croire  ,  que  le  seront  tous  ceux  qui 
ont  été  baptisés  dans  le  schisme  de  Maximien, 
s'ils  ne  reviennent  à  votre  communion,  et  en  qui 
vous  ne  croyez  pas  devoir  regarder  comme  nul, 
à  leur  retour,  le  baptême  qu'ils  ont  reçu.  Vous 
voyez  donc  bien  que  la  difficulté  qui  vous  ar- 
rêtait ,  au  sujet  du  baptême ,  est  toute  résolue 
dans  la  cause  même  des  maximianistes. 

Chapitre  VI.  —  Les  donatistes  ont  été  appelés 
ainsi  plutôt  que  chrétiens,  à  cause  de  leur  sépa- 
ration schismatique.  C'est  par  la  même  raison 
qu'ils  ont  eux-mêmes  donné  le  nom  de  maxi- 
mianistes à  ceux  quiportent  ce  nom.  — 7.  Voyons 
maintenant  les  arguments  par  lesquels  vous 
croyez  avoir  réfuté  ma  lettre.  Et  d'abord  vous 
me  demandez  «  pourquoi  je  vous  appelle  dona- 
tistes, »  en  ajoutant  «  que  Donat  n'a  créé  ni 
établi  une  Eglise  qui  n'existât  point  avant  lui, 
et  qu'il  était  évêque  de  l'antique  Eglise    du 


quando  ïitianus  advocatus  iiominatim  Prœtextatum 
et  Felicianum  pelli  de  Basilicis  postulabat  cuni  quibus 
in  honore  integro  Priniianus  postea  ooncfordavit  : 
quomodo  audetis  jam  dieere  unum  baptisma,  nisi  in 
una  Ecclesia  dari  non  posse  ;  cum  ab  istis  datum  in 
sacrilego  schismate  baptismum  sine  ulla  controversia 
cognoveritis,  susceperitis,  rescindere  non  ausi  fueri- 
tis?  Nec  (a)  tamen  potestis  dieere,  nihil  vos  praestitisse 
illis,  quos  in  eodem  baptismo  suscepistis.  Si  ergo 
quseram  quid  prœstiteritis ,  procul  dubio  responde- 
bitis  :  ne  ipso  sacrilegio  schismatis  périrent  ;  ne  bap- 
tismum Chi'isli  non  ad  prœmium,  sed  adjudiciura, 
non  ad  salutem ,  sed  ad  perniciem ,  sicut  est  miUtiœ 
character  in  desertoribus ,  haberent  :  prœstitimus 
pacem,  prœstitimus  unitatem,  prsestitimus  Ecclesiae 
societatem ,  ut  eum  per  quem  caritas  dill'unditur  in 
cordibus  nostris,  Spiritum  sauctum  accipere  mere- 
rentur,  sine  quo  nemo  pervenit  ad  regnum  cœlorum, 
etiam  si  sacramentis  omnibus  legitimis  imbuatur. 
Haec  responderetis  veraciter,  si  veram  Ecclesiam 
teneretis.   Verumtamen  ad  admonitionem   vestram 

(a)  Sic  MsB.  At  editi  :  Nec  jam. 


sufiicit,  ut  hoc  vos  accepturos  inteUigatis  in  vera 
Ecclesia,  quod  eos  quos  in  Maximiani  sacrilego  schis- 
mate baptisarunt  qui  cum  eis  ad  vos  inde  redierunt, 
in  vestra  communione  accepisse  credidistis  :  atque 
ita  vos  etiam  accepto  baptismo  Christi  esse  puniendos, 
si  unitatem  cathoficœ  Ecclesiœ  non  tenueritis ,  sicut 
in  Maximiani  schismate  baptizatos  procul  dubio 
puniendos  non  dubitaretis,  si  vestrse  communioni 
non  copularentur,  in  quibus  ad  vos  inde  venientibus 
non  rescindendum  baptismum  judicastis.  Vides itaque 
etiam  hoc,  quod  te  movebat  de  baptismi  sacramento, 
in  causa  Maximianensium  jam  solutum. 

Caput  VI.  —  Docel  ob  schismaticam  separutionem 
Donalistas polius  quam  Christiunosappellutos,  quomodo 
ab  ipsis  appellati  sunt  et  Maxirnianislœ.  —  7.  Jam 
nunc  illa  videamus,  quibus  epistolam  meam  te 
refellere  credidisti.  Ac  primum  quod  interrogas, 
«  quare  vestros  Donatistas  appellem;  »  adjungens 
«  quod  Donatus  non  auctor  et  institutor  Ecclesise  quse 
ante  non  fuerat,  sed  a  Christo  deductae  et  antiquœ 
unus  ex  episcopis  fuerit  :  »  nonne  attendis  hoc  de  se 
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Christ.  »  Ne  remarquez-vous  point  que  c'est  un  accusé  qui  vient  défendre  sa  cause ,  mais 

également  ce  que  prétendent  les  maximianistes,  comme  un  juge  innocent  assis  au  rang  d'autres 

comme  vous  les  appelez  du  nom  de  leur  auteur  ?  juges  et  prononçant  avec  eux  la  condamnation  de 

Car,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  confonde  avec  Maximien  et  des  douze  partisans  de  sa  cause 

vous  ou  avec  toute  autre  secte ,  vous  ne  les  ap-  qui  avaient  assisté  à  son  ordination ,  en  même 

pelez  pas  autrement  que  maximianistes  ou  maxi-  temps  que  le  concile  accordait  à  tous  ceux  qui 

mianiens,  ou  de  tout  autre  nom  dérivant  de  celui  l'avaient  condamné,  comme  s'ils  eussent  été  in- 

de  Maximien^  ou  même  plus  simplement  et  sans  nocents,  un  délai  pour  revenir  à  la  paix  à  la- 

craindre  la  férule  des  grammairiens,  le  parti  de  quelle  ils  les  conviaient. 


Maximien  (1).  Me  direz-vous  que  Maximien  a 
fait  un  schisme  avec  votre  communion,  tandis 
que  Donat  n'en  a  point  fait  avec  la  com- 
munion catholique?  Mais  ce  n'est  point  ce  que 
dit  Maximien ,  qui  soutient  au  contraire  ijue 
c'est  plutôt  Primien  et  vous  tous  qui  vous  êtes 
séparés  de  la  communion  de  Donat,  dans  la- 
quelle il  est  demeui'é,  et  qui  cite,  à  l'appui,  les 
décrets  de  plusieurs  conciles  (2),  en  premier  lieu 
de  celui  de  Carthage,  où  quarante-trois  évêques 
ont  publiquement  condamné  Primien,  en  se- 
cond lieu  celui  de  Cébarsussis,  qui  comptait  plus 


Chapitre  VII.  — Comparaison  des  jugements 
qui  condamnèrent  Primien  et  Cécilien,  et  de 
ceux  qui  les  déclarèrent  innocents.  —  8.  Dans 
le  conflit  qui  s'élève  entre  vous,  quel  jugement 
voulez-vous  que  nous  portions,  nous  autres  qui, 
n'appartenant  ni  au  parti  des  maximianistes  ni 
au  vôtre,  nous  trouvons  comme  placés  entre  les 
deux?  Oui,  quel  jugement  voulez-vous  que  nous 
portions ,  sinon  que  l'unique  concile  de  Bagaï 
l'emporte  sur  les  deux  qui  ont  condamné  Pri- 
mien, précisément  parce  qu'il  a  lui-même  con- 
damné Maximien,  et  que  l'autorité  que  vous  lui 


de  cent  évêques  de  votre  parti,  et  dans  lequel  la  reconnaissez  sur  les  deux  autres   vient  de  ce 

condamnation   de  Primien    s'est    trouvée  plus  qu'étant  postérieur  à  eux  il  a  pu  les  juger?  Nous 

complète  et  plus  entière.  Que  lui  répondez-vous  voulons  bien  demeurer  d'accord  de  tout  cela 

en  présence  de  ces  documents?  Que  le  concile  avec  vous;  mais,  en  ce  cas,  c'est  avec  les  maxi- 

de  Bagaï ,  où  trois  cent-dix  évêques  ont  con-  mianistes   que   nous  allons  avoir  affaire  s'ils 

damné  Maximien  et  ses  adhérents,  jouit  d'une  osent  nous  entreprendre.   Je  le  répète,  nous 

plus  grande  autorité,  attendu  que  Primien  ne  se  tombons  d'accord  avec  vous  ,  au  sujet  du  juge- 

trouvait  point  au  milieu  de  ces  évêques  comme  ment  prononcé  en  troisième  lieu  par  le  concile 

(1)  Liv.  1  contre  Pétilien,  chap.  i.  —  (2)  Voyez  Aug.  Disc.  U  sur  le  Ps.  xxxvi. 


ipso  et  Masimianum  dicere,  ex  cujus  tamen  uomine 
universam  ejus  communionem  appellatis?  Neque 
schisma  quod  fecit,  ullo  vocabulo  a  vobis  vel  ab  aliis 
sectis  discernitis,  nisi  aut  Maximianistas,  aut  Maxi- 
mianenses ,  aut  quodlibet  aliud ,  quod  a  Maximiani 
nomine  derivetur,  aut  certe  simplicius  et  sine  timoré 
grammaticanim  ferularum,  partem  Maximiani  nomi- 
netis.  Numquid  hoc  dicturus  es,  Maximianum  a  vestra 
communione  schisma  fecisse,  hoc  autem  a  com- 
munione  catholica  non  fecisse  Donatum?  Sed  Maxi- 
mianus  non  hoc  dicit ,  qui  Primianum  potius  et  vos 
omnes  affirmât  a  parte  Donati,  in  qua  ipse  permansit, 
sctiisma  fecisse ,  et  récitât  décréta  conciliorum  : 
primum  quod  apud  Cartbaginem  a  quadraginta  et 
tribus  factura  est,  quo  preedamnatus  est  Primianus  : 
alterum  quod  Cebarsussi  centum  vel  amplius  vestri 
tune  episcopi  condidevunt,  quo  perfecte  pleuiusque 
Jamnatus  est.  Cui  talia  documenta  profèrent!  quid 
respondebis,  nisi  majoris  esse  auctoritatis  Bagaiense 
concilium,  in  quo  trecenti  et  deeem  eumdem  Maxi- 


mianumetejussocios  damnaverunt,  quando  Primia- 
nus non  apud  eos  tanquam  purgandus  dicebat  cansam, 
SL'dcum  eis  tanquam  judex  innocentissimus  consede- 
bat ,  proferebat  sententiam  contra  Maximianum  et 
duodecim  socios  ejus  quibus  prœsentibus  ordinatus 
est,  et  data  dilatione  tanquam  innocentes  ad  pacem 
propriam  revocabat  tôt  cseteros  a  quibus  ipse  dam- 
na tus  est. 

Caput  VII.  —  Confert  inter  se  judicia,  quibus  Pri- 
mianus et  Cacilianus  damnati  sunt  et  absoluli.  — 
8.  In  bac  vestra  conflictione  quid  vultis  ut  nos  medii 
judicemus,  quando  quidem  nec  Maximiani,  nec  vestra 
communione  detinemur?  Quid,  inquam,  hinc  vultis 
judicemus,  nisi  contra  duo  concilia  quibus  damnatus 
est  Primianus,  unum  Bagaiense  posterius  prp  illo 
valere  debere  quo  damnatus  est  Maximianus,  eo 
videlicet  iirmius  id  esse  arbitrantes,  quo  posterius 
potuit  de  prioribus  judicare?  Ecce  in  hoc  (a)  favemus 
vobis  :  alia  nobis  est  cum  Maximianensibus  causa,  si 
au'^i  fuerint  sucoenserp.  Favcmu'; .  inquam,  judi^io 


Am.  et  Ms9.  favemus  vobis 
TOM.    XXIX. 


-  aliéna  nobis  p 


\- 
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de  Bagaï  contre  Maximien  et  ses  collègues,  et 
nous  voulons  bien  que  le  dernier  ait  pu ,  avec 
raison,  annuler  les  deux  premiers.  Cependant 
nous  ne  lisons  nulle  part  et  n'avons  point  en- 
tendu dire  que  Primien  ait  jamais  élevé  la  voix 
pour  appeler  du  jugement  prononcé  par  les 
deux  premiers  conciles  à  la  sentence  d'un  troi- 
sième ;  ce  que  nous  voyons,  c'est  qu'il  ne  s'est 
présenté  ni  au  premier  ni  au  second  concile 
quand  il  a  été  publiquement  condamné  par 
eux.  Mais  Maximien  et  ses  adhérents  ne  furent 
pas  non  plus  présents  au  concile  de  Bagaï  quand 
il  prononça  contre  eux  la  sentence  éloquente 
que  vous  savez.  Mais  le  concile  deCarthage,  qui 
ne  compta  que  quarante -trois  évèques,  semble 
avoir  procédé  avec  plus  de  modération,  de  pru- 
dence et  de  soin,  en  envoyant,  non  pas  une  fois, 
mais  deux  fois,  mais  trois  fois,  avertir  Primien, 
que  s'il  ne  voulait  point  se  présenter  devant  eux, 
il  leur  permit  du  moins  d'aUer  le  trouver  eux- 
mêmes.  Primien,  ayant  rejeté  l'une  et  l'autre 
demande,  et  même,  comme  les  écrits  en  font 
foi,  ayant  honteusement  mis  à  la  porte  de  chez 
lui  les  gens  qui  lui  avaient  été  députés,  les  Pères 
du  concile  déclarèrent  qu'ils  s'étaient  trouvés 
dans  la  nécessité  de  défendre  les  intérêts  de 
l'Eglise.  Toutefois,  craignant  encore  de  pro- 
noncer trop  vite  une  sentence  définitive ,  ils 
eurent  recours  à  un  jugement  provisoire,  afin 
de  lui  ménager,  s'il  avait  confiance  dans  la 
bonté  de  sa  cause ,  la  possibilité  de  répondre  et 
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de  se  justifier  dans  un  autre  concile  plus  nom- 
breux. Comme  il  ne  voulut  pas  plus  se  rendre  à 
ce  concile  qu'il  n'était  venu  au  premier,  on  crut 
devoir  le  frapper  enfin  d'une  sentence  défini- 
tive. Mais  dans  le  décret  du  concile  de  Bagaï, 
non-seulement  nous  ne  voyons  pas  que  Maxi- 
mien ait  maltraité  les  envoyés  du  concile ,  mais 
nous  ne  lisons  pas  même  que  ce  concile  ait  en- 
voyé personne  vers  lui  pour  l'engager  à  se 
rendre  dans  son  sein.  Nous  ne  voyons  cepen- 
dant pas  moins  un  autel  élevé  contre  autel, 
et  un  évêque  ordonné  contre  un  autre  évêque 
si  bien  assis  dans  la  chaire  pour  laquelle  il  avait 
été  ordonné  que  non-seulement  on  ne  le  voyait 
point  délaissé  par  son  peuple ,  mais  encore  que 
les  autres  évèques  n'avaient  point  cessé  d'être 
en  communion  avec  lui,  exciter  une  telle  in- 
dignation par  le  schisme  sacrilège  dont  il  fut 
cause,  qu'on  ne  pût  différer  plus  longtemps  la 
condamnation  de  Maximien  même  et  de  ceux 
qui  l'avaient  sacré  évêque. 

9.  Les  choses  sont  telles,  et  néanmoins  elles 
ne  vous  touchent  point  en  faveur  de  Cécilien . 
Il  est  demeuré  à  son  poste,  à  la  tète  de  son 
peuple,  et  vous  n'en  avez  pas  moins  élevé  autel 
contre  autel,  en  ordonnant  Majorin  à  sa  place; 
et,  bien  loin  d'imiter  la  conduite  des  Maximia- 
nistes  contre  Primien,  ce  n'est  pas  en  deux  fois, 
mais  en  une  seule,  avec  une  précipitation  et 
une  témérité  qui  font  trembler ,  que  vous 
avez  prononcé  votre  jugement  contre  lui.  Et 


tertio  Bagaiensi  quod  factum  est  pro  Primiano  contra 
Masiuiianum  ejusque  collegas,  quo  posteriore  potue- 
runt  merito  priora  deleri.  Quanquam  a  duobus 
prioribus  judiciis  ad  tertium  nuUam  Primiani  vocem 
provocatiouis  vel  leginius,  vel  audimus,  nisi  quod 
alîsens  primo  prœdamnatus ,  secundoque  damnatus 
est.  SeJ  etiam  iu  Maximianum  et  socios  ejus  absentes 
prolata  est  disertissima  illa  Bagaitaua  seutentia.  Et 
hoc  illi  quadragiuta  et  très  apud  Cartliaginem  mo- 
destius,  cautius,  diligentiusque  se  gessisse  testati 
sunt ,  quod  ad  eumdem  Primianum  non  semel ,  sed 
iteruni  ac  tertio  legatos  miseruut ,  ut  si  ad  eos  ipse 
vfuire  noUet,  ipsos  ad  se  venire  permitteret  :  quo 
utrumque  récusante,  sicut  scribunt,  et  eos  qui  missi 
sunt,  injuriosa  repulsione  tractante,  necessitatem 
sibi  incubuisse  asseruut,  ut  jam  Ecclesise  providerent  : 
et  sic  noudum  audentes  ultimum  prœeipitare  judi- 
ciuni ,  sed  quodam  prœjudicio  consulentes ,  ut  ei ,  si 
cauScE  suœ  lideret,  sequenti  celebriori  concilio  res- 
pondeudi  seseqne  purgandi  relinqucretur  locus  :  quo 


cum  venire  noluisset,  jam  necessario  putaverunt  esse 
damnandum  sine  alla  suspensionesententiœ.  At  vero 
in  decreto  Bagaiensis  concilii,  non  solum  legatos 
uUos  a  Maximiano  maie  tractatos  non  legimus,  sed 
nec  missos  legimus  ut  veniret  :  videmus  tamen 
levatum  altare  contra  altare,  et  ordinatum  episeopiun 
contra  eum  episcopum  qui  in  cathedra  ubi  fuerat 
ordinatus ,  ita  sedebat ,  nt  conventu  sui  populi  non 
desereretur,  nec  a  ceeteris  pluribus  episcopis  com- 
munie ejus  dirimeretur,  tantam  commovisse  indigna- 
tionem  sacrilego  schismate  perpetrato ,  ut  nec  ipsius 
Masimiani,  nec  ordinatorum  ejus  jam  esset  ulterius 
differenda  damnatio. 

9.  Hase  cum  ita  sint,  non  vos  tamen  pro  Caeciliano 
talia  permovent ,  contra  quem  manentem  et  populo 
praesidentem ,  erecto  altari  contra  altare ,  ordinatus 
est  Majorinus.  Contra  quem  non  a  vobis  duo,  sicut 
contra  Primianmn  a  Masimianensibus ,  sed  unum 
profertur  judicium  horrendœ  temeritatis  festinatione 
acceleratum.  Qui  non,  sicut  Primianus,  noluit  ad  se 
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pourtant,  loin  de  ue  point  vouloir,  comme  Pri- 
mieu,  que  ses  collègues  allassent  le  trouver,  il 
les  invitait  à  venir,  ainsi  qu'ils  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  le  constater  eux-mêmes  dans  le  dé- 
cret de  leur  concile  qu'ils  rédigèrent  contre  lui. 
Bien  plus,  diSerant  encore  en  cela  de  Primien, 


orateur,  ce  dernier  fut  déclaré  innocent  par 
une  sentence  du  proconsul  que  Constantin, 
pressé  par  les  appels  sans  fin  des  ennemis  de 
Cécilien,  avait  chargé  d'examiner  cette  affaire. 
Les  maximianistes  n'ont  point  poussé  leur  mé- 
chanceté aussi  loin  que  Primien,  et  n'ont  pas  été 


ce  n'est  pas  seulement  un  concile,  mais  quatre  (1)     aussi  souvent  confondus  ni  aussi  complètement 


conciles  postérieurs  favorables  à  la  cause  qu'il 
peut  citer.  Quant  à  ses  ennemis,  bien  différents 
aussi  (le  Primien,  ce  n'est  pas  absents,  mais  pré- 
sents qu'ils  se  virent  confondus  devant  des  juges 
mêmes,  au  jugement  de  qui  ils  s'en  étaient  re- 
mis, et  devant  l'empereur  Constantin,  au  tri- 
bunal de  qui  ils  avaient  en  premier  lieu  accusé 
Cécilien,  et  à  qui,  plus  tard,  ils  en  appelèrent 
de  la  sentence  des  évèques  établis  par  lui  pour 
juger  cette  affaire ,  comme  n'ayant  pas  été  bien 


vaincus,  bien  que  présents  et  vaincus  au  tribu- 
nal même  de  juges  choisis  par  eux.  Pourtant, 
il  est  manifeste  qu'ils  se  sont  séparés  de  vous 
par  le  schisme,  et  vous,  je  ne  sais  en  vérité 
dans  quel  sentiment  de  vaine  et  imprudente  opi- 
niâtreté, vous  ne  voulez  pas  reconnaître  que  les 
vôtres  en  ont  fait  autant  par  rapport  à  la  com- 
munion catholique.  Si  vous  voulez  que  tout  ce 
que  vous  dites  de  Cécilien  et  de  Félix,  qui  l'a 
sacré,  soit  vrai,  parce  que  soixante-dix  évèques 


jugé,  et  à  qui  ils  appelèrent  même  une  seconde  environ  l'ont  jugé  ainsi ,  pourquoi  ne  voulez- 
fois  d'un  autre  jugement  épiscopal.  Cet  empe-  vous  pas  que  ce  que  quarante -trois  évèques  af- 
reur,  prononçant  alors  entre  les  parties  adverses  tirment  de  Primien  le  soit  aussi,  surtout  quand  le 
après  deux  jugements  d 'évèques,  vous  con-  jugement  de  ces  quarante-trois  premiers  évèques 
damna;  d'ailleurs,  vous  avez  eu  une  quatrième  se  trouve  plus  tard  confirmé  par  cent  autres,  qui 
occasion  de  vous  convaincre  que  vous  étiez  ontcorroboréainsi,  dans  un  second  jugement,  la 
dans  votre  tort.  En  effet ,  comme  les  vôtres  sentence  portée  dans  le  premier  ?  Si  la  raison 
avaient  calomnié  Cécilien  dans  leurs  accusations,  pour  laquelle  vous  croyez  fausses  les  accusa- 
il  se  trouva  que  sur  la  question  posée  par  eux  fions  dirigées  contre  Primien  est  que  le  concile 
à  ce  même  Cécilien ,  touchant  le  crime  de  tradi-  de  Bagaï  s'est  dans  la  suite  prononcé  contre  ses 
tion  reproché  à  Félix  d'A^tonge ,  son  consé-  ennemis ,  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que  celles 


(1)  Cécilien,  cODdamné  par  un  concile  schismatique  de  Carthagc,  I 
d'évéques  assemblés  à  Rome  et  à  Arles,  un  de  l'empereur  Constantin,  ( 
consécrateur.  Voir,  plus  loin,  l'appendice. 


déclaré  innocent  par  quatre  jugements  postérieurs,  dont  deux 
le  quatrième  du  proconsul  Elieo,  qui  déclare  innoceat  Félix,  son 


venhe  collegas ,  sed  invitavit  potius  ut  venirent  ; 
quod  nec  ipsi  in  sui  concilii  decreto,  quod  contra 
eum  condiderunt,  tacere  potuerunt.  Pro  quo  uon 
unum ,  sicut  pro  Primiano ,  sed  quatuor  posteriora 
judicia  recitantur.  Ejus,  non  absentes,  sicut  Primiani, 
sed  prœsentes  sunt  adversarii  confutati,  apud  eos 
judices,  lu  quos  judicaturos  consenserunt;  apud 
i]isiuu  etiam  imperatorem  Coustantinum,  apud  quem 
primum  Caecilianum  accusaverunt,  apud  quem  postea 
de  judicibus  episcopis,  a  quibus  ille  ipsam  causam 
voluit  audivi,  tanquam  non  recte  judicantibus  questi 
sunt  ;  ad  quem  rursus  (a)  ab  altero  episcopali  judicio 
proTOcarunt,  ut  ipso  etiam  post  unum  et  alterum 
episcopale  judicium  inter  partes  cognoscente  supera- 
rentur  :  quorum  uondefuit  etiam  quarta  convictio. 
Nam  cum  in  Cœciliani  propriis  criminibus  calutnnia- 
tores  inventi  fuissent ,  et  ei  de  Felicis  Aptugnensis 
ordinatoris  ejus  traditione  queestionem  intulissent, 

la)  Editi,  od  quem  rursus  allerum  episcopiile  judicium  pr 
Nam  cum  in  propriis  criminibus  calumniatores  inventi  fuii 
tione  quœslionem  intulissent.  Emendantur  ex  Mss. 


Felis  etiam  ipse  purgatus  est  proconsulari  judicio, 
eodem  ipso  Constantino,  ut  causa  ejus  discuteretur, 
jubente,  quem  illi  assiduis  interpellationibus  fatiga- 
bant.  Hsec  Masimiauenses  adversus  Primianum  non 
exercuerunt  mala ,  nec  totiens  victi  sunt ,  nec  prse- 
sentes  victi  sunt,  nec  apud  eos,  quos  ijisi  elegerunt, 
judices  victi  simt  :  et  tamen  quod  raanitVstum  est, 
ipsi  a  vestra  communione  schisma  feeeiuiit:  et  hoc 
vestros  a  catholica  communione  feoisse  non  vullis 
advertere  ;  qua  impudentia  vanissimœ  animositatis, 
prorsus  ignoro.  Si  enim  omnia  quse  dicitis  de  Cœci- 
îiano  et  Felice  ordinatore  ejus  ideo  vera  esse  vultis, 
quia  septuaginta  ferme  episcopi  de  bac  re  judica- 
verunt  :  cur  non'  vultis  vera  esse  qua»  dicuntur  de 
Primiano,  cum  et  inde  primo  quadraginta  très,  postea 
centum  episcopi  judicaveriut,  et  prius  praejudicium 
posteriori  judicio  confirmaverinf?  Si  autem  propterea 
illa  crimina  Primiani  falsa  esse  censetis,  quia  pro 

paulo  post,  quorum  non  drfni!  ffia'u  quarta  couvic'io  Ccrrilian  . 
nensps  ordinarores  (vel  Aptugnensis  ordinatoris)  ejus  de  tradi- 
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articulées  contre  Cécilien  soient  également  de 
la  plus  entière  fausseté,  quand  on  cite  après 
elles  tant  de  jugements  qui  lui  sont  favorables? 
Si  Cécilien,  que  soixante-dix  évèques  ont  com- 
mencé par  déclarer  coupable,  n'a  pu  être  décla- 
ré innocent  par  d'autres  juges,  à  combien  plus 
forte  raison  doit-il  en  être  do  même  de  Primien, 
que  tant  d'évèques  condamnèi-ent  dans  un  pre- 
mier jugement,  que  d'autres  évèques  ont  con- 
firmé après  un  second  examen?  Si,  après  deux 
condamnations,  il  suffit  d'un  troisième  jugement 
qui  l'absolve,  comment  avez-vous  le  front  de 
soutenir  que,  après  une  seule  condamnation,  ce 
n'est  point  assez  d'un  second,  d'un  troisième, 
d'un  quatrième,  et  même  d'un  cinquième  juge- 
ment pour  absoudre?  Si  c'est  le  nombre  des 
juges  qui  vous  toucbe,  et  si  vous  prétendez  que 
les  cent  qui  ont  condamné  Primien  doivent  le 
céder  aux  trois  cent-treize  qui  l'ont  absous  à 
Bagaï,  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  accepter  le 
jugement  de  tous  les  évèques  du  monde,  qui 
sont  en  bien  plus  grand  nombre  encore? 

Chapitre  VIIL  —  Péché  contre  le  Saint-Es- 
prit reproctié  à  Cécilien.  — 10.  Vous  reprochez 
à  Cécilien  le  péché  inexpiable  contre  le  Saint- 
Esprit,  péché  dont  le  Seigneur  a  dit  :  a  II  ne 
sera  remis  ni  eu  ce  monde  ni  en  l'autre.  » 
{Matth.,  XII,  32.)  Or,  nous  aussi,  nous  pourrions 


GRAMMAIRIEN  GRESCONIUS. 
dire  que  vous  avez  également  reproché  le  péché 
contre  le  Saint-Esprit,  quoique  vous  ne  rebap- 
tisiez point  ceux  qui  ont  été  baptisés  par  lui  au 
sein  du  schisme  sacrilège,  à  Félicien  de  Mustis, 
que  vous  tenez  pour  un  de  vos  évèques  au 
même  titre  que  Primien,  quoiqu'il  soit  un  de 
ceux  qui  ont  condamné  ce  dernier  et  sacré 
Maximien,  car  vous  lui  reprochez  le  sacrilège 
du  schisme,  comme  vous  l'avez  hautement  pro- 
clamé dans  la  sentence  du  concile  de  Bagaï.  En 
effet,  si  vous  regardez  comme  coupables  du 
péché  irrémissible  contre  le  Saint-Esprit  ceux 
que  vous  accusez  d'avoir  livré  les  divines  Ecri- 
tures aux  persécuteurs  pour  les  jeter  au  feu,  at- 
tendu que  les  hommes  de  Dieu  qui  les  ont  com- 
posées étaient  inspirés  par  le  Saint-Esprit 
(I  Pierre,  i,  21),  de  même  nous  serions  en  droit 
d'imputer  ce  péché  à  ceux  d'enti'e  vous  que  les 
actes  publics  convainquent  d'avoir  été  tradi- 
teurs,  et  même,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  nous 
pourrions  vous  apprendre  que  vous  avez  repro- 
ché la  même  faute  à  Félicien,  quand  vous  lui 
avez  reproché  le  crime,  le  sacrilège  de  son 
schisme,  attendu  que  c'est  dans  le  Saint-Esprit 
que  se  conserve  l'unité  de  la  charité  et  de  la 
paix,  suivant  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Vous  sup- 
portant les  uns  les  autres  avec  charité,  en  tra- 
vaillant avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même 


illo  posterius  contra  inimicos  ejus  Bagaiense  concilium 
recitatur  :  cur  non  vultis  crimina,  quoe  objecta  sunt 
Cœciliano,  falsissima  coutiteri,  pro  quo  posteriora 
tut  judicia  recitantur?  Si  Cœcilianus,  contra  quem 
seiuel  fuerat  ab  illis  septuaginta  judicatum,  non 
dfbuit  jam  locuui  purgatiouis  ab  aliis  judicibus 
inveiiire  :  uec  Primianus  debuit,  quem  jam  tanto 
plurcs  quaui  septuaginta,  prima  (/.  primam,  scilicet, 
cuguitiouem)  coutirmantes,  secunda  cognitione  dam- 
ua\erunt.  Si  autem  bis  damnato,  tertium  quod  jam 
pro  illo  factum  est  judicium  sufticientissime  sulïra- 
gatur  ,  cur  semel  damnato  non  sulUcere  ad  absolu- 
tiouem  secundum,  tertium,  quartum,  quiutumque 
judicium,  oescio  qua  fronte  l'errea,  contenditisî 
yuud  si  vos  forte  numerus  movet,  ut  ideo  contra 
ceutum,  a  quLbus  damnatus  est  Primianus,  valere 
arbitremiui  Bagaiense  concilium,  quia  in  eo  tre- 
centi  et  decem  fuerunt  :  eur  in  (o)  tanto  majori 
numéro  episcoporum  orbi  terrarum  consentire  non 
vultis? 

C.vi'LT    VllI.    —    De  peccato    in   Spirilum  sancium 
CœciUano  ubjeclo.  —  10.  Quod  autem  objicis  Cœci- 


Mbs.  —  {h)  Lov.  qii 
5  objicere. 


liano  peccatum  illud  inexpiabile  in  Spiritum  sanctum, 
de  quo  Dominus  ait  :  «  Non  remittetur  neque  hic , 
neque  in  futuro  saîculo;  »  [Matth.,  xn,  32)  et  nos 
possemus  dicere,  Feliciano  Mustitano,  quem  hodie 
cum  Primiano  habetis  episcopum,  unum  ex  ordi- 
natoribus  Maximiani  damnatoribusque  ipsius  Pri- 
miani,  a  quo  etiam  [b]  in  sacrilego  schismate  bapti- 
zatos  non  rebaptizastis,  peccatum  vos  objecisse  quod 
fit  in  Spiritum  sanctum,  cui  sacrilegium  schismatis 
objicitis,  sicut  iu  Bagaiensis  concilii  sententia  deola- 
matum  est.  Sicut  enim  vos  ideo  putatis  illo  irre- 
missibili  reatu  peccasse  in  Spiritum  sanctum ,  quos 
accusatis  divinas  scripturas  exurendas  persecuto- 
ribus  tradidisse,  quod  easdem  scripturas  Spiritu 
sancto  acti  locuti  sunt  homines  Dei  (II  Pet.,  i,  21)  : 
ita  etiam  nos  non  solum  vestris  potius  traditoribus 
quos  gesta  convincunt,  (c)  hoc  crimeu  possemus 
objicere,  sed  et  Feliciano,  ut  dixi,  hoc  vos  objecisse 
in  crimine  sacrilegi  schismatis  doceremus;  quia  in 
Spiritu  sancto  servatur  unitas  dilectionis  et  pacis , 
dicente  Apostolo  :  Sustinentes  invicem  in  dilectione, 
studentes  servare  unitalem  spiritus  in  vinculo  pacis. 

acrileyi.   Mi-lius  Mss.  a  quo.  Ibid.  Verbum  ob]iciiis  abest  ab  Aiu.   et  a  Mss.  — 
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esprit  parle  lien  de  la  paix,  »  {Ephés.,  tv,  2) 
unité  que  brise  évidemment  quiconque  fait 
schisme.  Mais  de  ce  lien  indissoluble  d'un  péché 
éternel,  nous  ne  vous  dirons  point  que  vous  en 
êtes  chargés,  tant  que,  \-i van ts  encore,  vous 
ne  nous  mettez  pas  dans  le  cas  de  désespé- 
rer de  pouvoir  vous  corriger  et  vous  guérir 
un  jour;  et  nous  n'en  chargerions  point  ceux 
(l'entre  vous  qui  ont  livré  les  saintes  Ecri- 
tures pour  être  brûlées,  s'ils  n'avaient  persé- 
véré dans  l'impénitence  d'un  cœur  séparé  de 
l'unité  jusqu'à  leur  dernier  soupir.  Et  vous- 
mêmes,  vous  n'avez  point  reproché  ce  péché  à 
Félicien  et  à  Prétextât,  avec  qui  plus  tard  vous 
avez  été  en  communion,  quoique  entraînés,  par 
la  chaîne  du  sacrilège,  à  partager  le  crime  de 
INIaximien,  nous  voyions  qu'ils  ont  été  condam- 
nés par  la  bouche  véridique  de  votre  concile 
plénier,  mais  comme  on  en  a  la  preuve,  après 
un  délai  accordé,  sinon  à  eux  déjà  condamnés, 
du  moins  à  d'autres  tenus  pour  innocents. 

Chapitre  IX.  —  Ce  n'est  pas  à  tort  que  les 
maximianistes,  les  claudianistes  etlesdonatistes 
ont  reçu  le  nom  qu'ils  portent.  —  H.  Quand 
vous  dites  que  vous  n'aimez  pas  qu'on  fasse  do- 
natisle  de  Donat ,  et  qu'il  vaudrait  mieux  ne 
point  s'écarter  du  génie  de  notre  langue  dans  la 
manière  de  dériver  un  mot  d'un  autre,  bien  que 
je  sois  loin  de  mépriser  votre  sentiment,  cepen- 


dant je  trouve  que  vous  devez,  avec  les  maximia- 
nistes ,  chercher  des  grammairiens  pour  juger 
le  cas  et  pour  leur  faire  goûter  votre  opinion. 
Mais  pour  ne  point  choquer  vos  doctes  oreilles, 
je  veux  bien  ne  point  appeler  maximianistes 
des  gens  qui  ne  sont  pas  disposés,  comme  moi, 
je  pense,  à  tous  céder  aussi  facilement,  et  à 
nommer  claudiniens,  ou  de  tout  autre  nom,  ceux 
qu'ils  ont  appelés  claudianistes,  et  quePrimien, 
(c'est  même  entre  autres  un  des  crimes  qu'on  lui 
reproche  et  pour  lesquels  on  l'a  condamné  en 
public  et  en  particulier,)  avait  reçus  dans  sa  com- 
munion ;  toutefois,  convenez-en ,  il  n'y  a  pas 
que  moi  qui  aie  dérivé  le  nom  de  donatiste, 
comme  vous  me  le  reprochez  ;  peut-être  même ,  sur 
sur  ce  point  qui  n'a  aucun  rapport  à  la  question 
qui  nous  occupe,  n'y  a-t-il  personne  qui  vous 
ait  cédé  d'aussi  bonne  grâce  que  moi. 

Chapitre  X.  —  Les  donatistes  qui  reviennent 
à  l'Eglise  catholique  sont  purifiés  de  leurs 
péchés,  sans  que  le  baptême  leur  soit  réitéré, 
de  la  même  manière  qu'ils  croient  que  Prétextât 
et  Félicien  Font  été.  — 12.  Vous  avez  cru  devoir 
vous  élever  contre  moi  avec  une  grande  véhé- 
mence, parce  que,  après  avoir  parlé  de  a  l'erreur 
sacrilège  des  hérétiques  donatistes,  »  etdonnéle 
nom  d'hérésie  à  ce  que  vous  aimez  mieux  appeler 
schisme,  nous  recevons  ces  mêmes  donatistes 
dans  notre  communion,  sans  les  purifier  de  leur 


[Ephes.,  IV,  2.)  Quam  profecto  violât,  qui  schisma 
commiltit.  Sed  hune  reatum  insolubilis  œternique 
peccati,  quod  in  Spiritum  sanctum  committitur,  nec 
vobis  objicimus,  quos  correctes  cum  vivitis  sanari 
posse  non  desperamus;  nec  vestris,  qui  sanctos 
codices  cremandos  ignibus  tradiderunt ,  nisi  quod 
usque  in  finem  vit»  hujus  ab  unitate  disjuncti,  cor 
impœnitens  babuerunt.  Nec  Feliciano  et  Prœtextato 
hoc  vos  objecisse  ostenditis,  cum  quibus  postea  com- 
municastis,  qui  in  catena  sacrilegii  cum  Maximiano 
ad  consortium  criminis  tracti ,  plenarii  concilii  vestri 
ore  veridico  leguntur  esse  damnati,  et  post  diem  di- 
lationis,  non  quidem  illis  jam  daninatis,  sed  [a]  aliis 
tanquam  innocentibus  prorogatum ,  probantur  esse 
suscepti. 

Caplt  IX.  —  Ostendit  ut  Maximianislas  et  Claudia- 
uistas,  sic  et  Donatistas  non  maledici.—  H.  Quod 
autem  non  tibi  placet  derivatio  nominis,  ut  a  Do- 
nato  Donatistse  appellentur,  et  censés  Latinae  régula 
locutionis  potius  (6)  declinandum  ;  non  aspernor  ad- 
monitionem  tuam  :  verumtamen  quœre  grammaticos 

(a;  Sic  Mss.  At  edili,  sed  illis.  —  (6)  In  Mss.  dectinandam  :  ut  rcfe 


judices,  apud  quos  cum  Mctximianensibus  de  hac  arte 
contligas,  eosque  convincas.  Jam  enim  nec  ipsos  volo 
Maximianistas  vocare,  ne  ofTendam  tam  eruditas 
aures  tuas,  qui  certe,  quantiun  existimo,  non  ut 
ego,  tibi  facile  cessuri  sunt,  ut  Claudianenses,  vel 
quid  aliud  appellent,  quos  Claudianistas  appellave- 
runt ,  cum  eos  Primiano  in  communionem  receptos, 
inter  alla ,  quibus  eum  et  prœdamnaverunt  et  dam- 
naverunt,  crimina  posuerunt.  Et  simul  i-ecognosce 
banc  declinationis  regulam,  non  mibi  soli,  sieut 
reprebendis,  placuisse  :  sed  fortasse  me  solum  tibi 
in  bac  re,  quae  ad  causam  non  pertinet ,  tanta  faci- 
litate  cessisse. 

Capl't  X.  —  Bocet  Donatistas  ad  catholicam  redeiintes 
eodem  modo  sine  baplismi  ileratione  expiari,  quomodo 
expurgatos  censuerunt  Prœtexlatum  et  Felicianum.  — 
12.  Quod  vero  me  putasti  vehementius  arguendum, 
quod  cum  dixerim  :  «  Donatistarum  hsereticorum 
sacrilegum  errorem,  »  haeresim  appellans,  quod  tu 
schisma  potius  vis  putari,  eos  tamen  a  sacrilegio 
non  expiatos  in  communionem  recipiamiis  :  tu  qui 
is  ad  derivationem. 


230  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

sacrilège.  Mais^  puisque  vous  nous  adressez  sur 
ce  point  de  si  vifs  reproches,  dites-nous  donc 
comment  ont  expié  le  sacrilège  de  Félicien  et 
de  Prétextât  ceux  des  vôtres  qui  sont  rentrés 
en  communion  avec  eux,  les  recevant  comme 
évèques  dans  leur  sein  et  leur  rendant  les  charges 
qu'ils  avaient  occupées  précédemment,  sans 
même  rebaptiser  ceux  que  ces  schismatiques 
ont  baptisés  dans  leur  sacrilège  séparation.  Est- 
ce  que,  par  hasard,  ce  sacrilège  ne  les  aurait 
point  souillés,  ainsi  que  plusieurs  d'entre  vous 
sont  assez  insensés  pour  le  prétendre,  en  disant 
que,  s'ils  ont  péché,  ce  n'est  point  contre  Dieu, 
mais  contre  un  homme,  tandis  que  ce  qui  fait 
la  grandeur  du  sacrilège,  c'est  qu'il  s'adresse  à 
Dieu  même,  non  aux  hommes?  D'après  votre 
manière  de  raisonner,  il  s'ensuivrait  que,  si  vous 
avez  cru  devoir  nous  blâmer  de  recevoir,  comme 
nous  le  faisons,  ceux  qui  quittent  votre  camp 
pour  entrer  dans  nos  rangs,  c'est  uniquement 
parce  que,  en  parlant  de  votre  erreur,  je  l'ai 
appelée  «  sacrilège.  »  Eh  bien  !  lisez  le  concile 
de  Bagaï;  voici  en  quel  termes  il  débute  :  «  Par 
la  volonté  du  Dieu  tout-puissant  et  de  son 
Christ,  notre  Sauveur,  étant  réunis  en  concile 
dans  la  sainte  église  de  Bagaï,  de  toutes  les 
provinces  de  l'Afrique,  nous,  Gamalius,  Primien, 
Ponce,  Sécundain,  .Janvier,  Saturnin,  Félix, 
Pégase,  Rufin,  Fortunius,  Crispin,  Florent, 
Optât,  Donat,  Donatien,  et  autres  évèques,  au 
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au  nombre  de  trois  cent-dix,  il  a  plu  au  Saint- 
Esprit,  qui  est  en  nous,  de  jeter  les  solides  fon  - 
déments  d'une  paix  perpétuelle,  et  de  couper, 
dans  la  racine,  des  schismes  sacrilèges.  »  Vous 
entendez,  vous  voyez,  vous  remarquez  :  «couper, 
dans  la  racine,  des  schismes  sacrilèges  ?  »  Ce 
n'est  donc  pas  contre  un  homme,  mais  contre 
Dieu,  que  le  seul  Maximien,  dans  sa  perversité 
sacrilège,  s'était  rendu  coupable,  par  le  schisme, 
du  péché  de  sacrilège,  quand  il  était  frappé  de 
cette  sentence.  Lisez  un  peu  plus  loiu  ce  que  les 
Pères  de  Bagaï  disent  de  ses  adhérents  parmi 
lesquels  nous  retrouvons  les  noms  même  de 
ceux  dont  il  est  question.  Voici  comment  ils 
s'expriment  :  «  La  juste  mort  de  son  crime 
n'atteint  pas  lui  seulement,  mais  les  chaînes  de 
son  sacrilège  en  entraînent  encore  plusieurs 
autres  dans  le  partage  de  la  faute.  » 

Chapitre  XI.  —  13.  Qu'est-ce  à  dire,  homme 
d'une  rare  éloquence?  Qu'avez-vous  à  me  ré- 
pondre? Poursuivez  la  lecture,  et,  parmi  les 
noms  de  ceux  que  les  chaînes  de  son  sacrilège 
entraînent  dans  le  partage  de  son  crime,  voyez 
ceux  de  Prétextât  et  de  Félicien.  Je  lis  en 
toutes  lettres  le  mot  sacrilège ,  je  vois  celui 
d'évêques  ;  que  faites-vous  tant  que  vous  ne 
prouvez  pas  qu'ils  ont  été  purifiés  de  leur  péché  ? 
Vous  êtes  évidemment  contraint  de  céder  à  la 
vérité  qui  nous  fait  vous  dire  que  les  vôtres  sont 
purifiés  quand  ils  reviennent  à  nous  et  que  ce 


nos  in  hac  causa  tara  graviter  arguis,  responde  quo- 
modo  expiaverint  vestri  sacrilegium  .Feliciani  et 
Praetextati,  cum  quibus  postea  communicaverunt , 
episcopos  eos  sibi  sicut  antea  fuerant  copulantes 
atque  reddentes,  nec  quemquam  eorum  quos  illi  in 
sacrilegio  schismatis  baptizaverant ,  denuo  bapti- 
zantes.  An  forte  non  erant  sacrilegio  maculati,  sicut 
quidam  vestrum  desipiunt,  dicentes,  non  eos  in 
Deuin ,  sed  in  hominem  peccavisse  ;  sacrilegium 
vero  tanto  est  gravius  peccatum,  quanto  committi 
non  potest  nisi  in  Deum?  Unde  me  disputatione  tua 
non  ob  aliud  arguendum  arbitratus  es,  quod  sic  sus- 
cipiamus  eos  qui  a  vobis  ad  nos  transeunt,  nisi  quia 
«  vestrum  »  dixi  ((  sacrilegum  errorem.  »  Lege  ergo 
Bagaiense  concilium.  Nempe  ista  illic  prima  verba 
sunt  :  «  Cum  omnipotentis  Dei  et  Cbristi  ejus  Sal- 
vatoris  nostri  voluntate  ex  universis  provinciis  Africœ 
venientes  in  ecclesia  sancta  Bagaiensi  concilium  gere- 
remus,  Gamalius,  Primianus,  Pontius,  Secundianus, 


(a)  Januarius,  Saturninus,  Félix ,  Pegasius,  Rutinus, 
Fortunius,  Crispinus,  Florentins,  Optatus,  Donatus, 
Donatianus,  et  cœteri  numéro  trecenti  et  decem , 
placuit  Spiritui  sancto  qui  in  nobis  est,  pacem  lir- 
mare  perpetuam ,  et  scbismata  resecare  sacrilega.  » 
Audis,  advcrtis,  attendis?  «  Scbismata ,  inquiuut , 
resecare  sacrilega.  Ergo  non  in  hominem,  sed  in 
Deum  scelerata  perversitate  in  eo  sebismate  soins 
Maximianus  sacrilegii  crimine  tenebatnr,  cum  ista 
sententia  diceretur.  Legc  paulo  post  quid  dicant  de 
sociis  ejus,  inter  quos  istorum  nomina,  de  quibus 
agitur,  scripta  sunt.  «  Nec  solum  bunc,  inqiiiunt, 
sceleris  sni  mors  justa  condemnat,  trahit  etiam  ad 
consortium  criminis  plurimos  catena  sacrilegii.  » 

Caput  XI.  —  13.  Quid  est,  vir  disertissime ?  quid 
habes  quod  dicas  mihi?  Lege  sequentia,  vide  inter 
plurimos  quos  trahit  ad  consortium  criminis  catena 
illius  sacrilegii,  Praetextatum  et  Felicianum  :  (6)  lego 
sacrilegos,  video  episcopos;  quid  agis,  si  non  pro- 


■ileijos,  elc.  Lov.  el  Felicinhum  tiya 
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sont  les  liens  Je  la  paix  et  la  charité  fraternelle  quelle  criminelle  impudence  ne  le  respecte-t-on 
qui  couvrent  leurs  péchés,  selon  ce  mot  des  pas  comme  bon  dans  ceux  que  l'univers  chrétien 
Ecritures  :  «  La  charité  couvre  une  multitude     a  baptisés  dans  la  sainte  unité,  quand  on  le  tient 


de  péchés.  »  (I  Pier.,  iv,  8.)  Mais  que  répon- 
drez-vous  au  sujet  de  ceux  à  qui  des  hommes 
séparés  de  votre  communion  et  enchaînés  dans 
les  liens  d'une  société  sacrilège,  avec  Maximien, 
ont  administré  le  baptême,  et  que  vous  avez 
reçus  avec  eux,  dans  la  paix  et  la  concorde, 
sans  autre  baptême  ?  Direz -vous  autre  chose, 
sinon  que  vous  avez  raison  d'approuver  dans 
ces  hommes  les  mêmes  sacrements  que  nous 
tenons  pour-  bons  parmi  vous  ?  Vous  serez 
d'accord  avec  vous-même  en  vous  exprimant 
ainsi,  et  vous  ne  vous  mettrez  point  eu  contra- 
diction  avec  les  expressions  de  votre  propre 


pour  bon  dans  ceux  qu'ont  baptisés,  au  sein  d'un 
schisme  sacrilège,  un  Prétextât  et  un  Félicien  ? 
Notre  cause,  qui  est  aussi  la  vôtre,  se  trouve 
donc  terminée  par  votre  propre  jugement, 
quand  vous  recevez,  dans  la  concorde  de  l'autel, 
sanslesdégrader,sanslesrebaptiser,  des  hommes 
que  vous  avez  vous-même  poursuivis  de  vos 
condamnations,  qui  ont  fait  toutes  les  instances 
possibles  pour  détourner  les  peuples  d'embrasser 
votre  communion,  et  cru  devoir  rebaptiser  après 
vous,  quand  vous  les  recevez  ainsi,  dis-je,  avec 
ceux  même  à  qui  ils  ont  donné  le  baptême  au 
sein  de  leur  schisme  sacrilège,  et  croyez  qu'il  a 


lettre,  où  vous  vous  efforcez  de  montrer  que  ce     suffi  des  saintes  flammes  de  la  charité  pour  les 

purifier  de  leur  crime  sacrilège,  ce  qui  serait  en 
effet  ainsi,  si  vous  aviez  tous  la  même  charité 
dans  la  vraie  unité. 

Chapitre  XII.  —  Réfutation  de  ce  mot  de 
Pétilien  :  On  doit  faire  attention  à  la  conscience 
de  celui  qui  donne  saintement  le  baptême, 
attendu  que  c'est  elle  qui  purifie  celle  du  bap- 
tisé. —  14.  Mais  en  attendant,  voyons  comment 


qui  nous  sépare  de  vous,  ce  n'est  point  une 
hérésie,  mais  un  schisme  ;  car  vous  dites  :  «  Nous 
avons  avec  vous  une  seule  et  même  religion  et 
les  mêmes  sacrements;  nous  ne  différons  en  rien 
les  uns  des  autres,  quant  à  l'observance  de  la  loi 
chrétienne.  »  Or,  il  est  impossible  d'accuser  plus 
fortement  que  vous  ne  le  faites,  en  vous  expri- 
mant ainsi,  la  réitération  du  baptême  que  vous 


pratiquez  à  l'égard  de  ceux  des  nôtres  que  vous  vous  vous  tirez  des  paroles  de  Pétilien  dans  la 

séduisez  et  entraînez  dans  votre  camp,  tout  en  lettre  dont  vous  avez  entrepris  la  défense  contre 

reconnaissant,  en  écrivant  et  en  disant  que  nous  moi,  dans  la  cause  des  maximianiens,  dont  je 

avons  les  mêmes  sacrements   que  vous.    Par  fais  l'unique  objet  dans  ma  réponse  à  votre 


baveris  espiatos?  Nempe  urgeris  cedere  veritati,  qua 
dicimus  expiari  vestros  cum  ad  nos  veniunt,  ipso 
vinculo  fraternje  pacis  et  caritatis  cooperiri  peccata 
eorum,  sicut  scriptum  est  :  Carilas  cooperit  multitu- 
dinem  peccatorum.  (1  Petr.,  iv,  8.)Quid  de  illis,  quos 
a  vestra  cumniunione  separati,  et  Maximiano  in 
sacrilega  illius  catenœ  societate  devincti  baptizave- 
runt,  quos  cum  eis  in  eodem  baptismo  in  pacem 
atque  concordiam  suscepistis,  respondebis  ne  aliquid 
nisi  eadem  sacramenta  recte  vos  approbasse  iu  eis, 
quœ  nos  quoque  approbamus  in  vobis?  Magis  enim 
tibi  constabis,  si  ista  responderis,  et  verbis  epistolœ 
tuœ  non  reluctaberis.  In  qua  cum  conareris  osten- 
dere,  non  hœresim  inter  nos  et  vos,  sed  schisma 
potius  commissum  esse,  dixisti,  «  nobis  et  vestris 
unam  esse  religionem,  eadem  sacramenta,  niMl  in 
Christiana  observatione  diversum.  »  Neque  enim  gra- 
vius  quam  bis  verbis  repetitionem  baptismatis  accu- 
sare  potiiisti,  quando  seducti  a  nobis  rebaptizautur 
a  vestris,  in  quibus  eadem  sacramenta  esse  et  sentis, 
et  dicis,  et  scribis.  Qua  igitur  sceleris  impudentia 

(a)  Edili,  quipoat  eliarn  baplizundum  :  omis50_i(w,  quud  reslilaimi 


non  servatur  in  eis,  quos  in  sancta  unitate  baptizat 
orbis  Cbristianus,  qnod  servatuni  est  in  eis,  quos  in 
sacrOego  schismate  baptizarunt  Prsetextatus  et  Feli- 
cianus?  Causam  itaque  nostram,  quam  vobiscum 
habemus,  vestro  jam  judicio  terminastis,  cum  eos 
qui  a  vobis  damnatione  percussi  sunt,  qui  populos 
ne  ad  vos  accédèrent,  instantissime  monuerunt, 
(a)  qui  post  vos  etiam  baptizandum  esse  censuerunt, 
cum  eis  quos  extra  vestram  communionem  in  sacri- 
legio  scbismatis  constituti  baptizavenmt ,  sine  idla 
degradatione,  sine  baptismi  iteratione,  iu  altaris 
concordiam  suscepistis,  et  nuUa  re  alla  ab  illo  sce- 
lere  sacrilegii,  nisi  sancto  igné  caritatis  espiatos 
esse  credidistis.  Quod  vere  iieret,  si  vos  eamdem 
caritatem  in  vera  unitate  teneretis. 

Caput  XII.  —  Excutit  dictum  Petiliani  :  «  Con- 
scientia  sancte  Jantis,  etc.  »  —  14.  Sed  tamen  vi- 
deamus  etiam  de  verbis  epistolee  Petiliani,  quam 
-contra  me  defendere  voluisti,  quomodo  te  exuas  in 
bac  causa  Maximianensium,  de  qua  nunc  sola  statut 
agere  adversum  litteras  tuas.  Posuit  certe  ille  ista 
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lettre.  Or,  telles  sont  ses  propres  paroles  :  «  On 
doit  faire  attention  à  la  conscience  de  celui  qui 
donne  saintement  le  baptême,  attendu  que  c'est 
elle  qui  purifle  celle  du  baptisé.  »  A  cela  j'ai 
répondu  :  «  Qu'arrivera-t-il  dans  le  cas  où  la 
conscience  du  baptiseur  serait  souillée  à  l'insu 
du  baptisé;  comment  pourra-t-elle  purifier  celle 
de  ce  dernier?  »  Comme  il  n'est  point  répondu 
à  cette  inévitable  question  par  Pétilien  lui- 
même,  vous  avez  entrepris  de  la  résoudre  ;  mais 
ce  que  vous  avez  dit,  au  lieu  d'être  contre  moi, 
est  contre  celui  que  vous  vouliez  défendre.  En 
effet,  il  a  dit  :  «  On  doit  faire  attention  à  la 
conscience  de  celui  qui  donne  le  baptême, 
attendu  que  c'est  elle  qui  purifie  celle  du  bap- 
tisé. ))  Et  vous,  reconnaissant  que  le  secret  de  la 
conscience  ne  peut  être  vu,  vous  avez  dit  que 
l'attention  qu'on  doit  y  faire  n'a  point  pour  but 
de  la  voir  en  elle-même,  mais  seulement  de 
connaître  l'opinion  publique  sur  son  compte. 
J'ai  conclu  de  là  que  ce  n'est  pas  la  conscience 
de  celui  qui  donne  le  baptême  qui  purifie  celle 
du  baptisé,  mais  sa  réputation,  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  vous.  Or,  la  réputation  trompe 
ceux  qui  la  consultent,  quand  elle  dit  du  bien 
d'un  bomme  très-mauvais,  et  présente  un  adul- 
tère comme  un  bomme  cbaste,  et  un  sacrilège 
comme  un  homme  religieux  :  elle  purifie 
donc  lorsqu'elle  ment.  En  effet,  si  sur  un  si 
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scélérat  secret  elle  publie  la  vérité,  alors  la 
conscience  du  baptiseur  souille  celle  du  baptisé 
au  lieu  de  la  purifier.  Après  cela,  de  quel  se- 
cours peut  être  pour  votre  mauvaise  cause  une 
réputation  qui  ne  purifie  que  lorsqu'elle  ment 
et  souille  quand  elle  dit  vrai,  et  qui,  d'après 
votre  belle  argumentation,  ne  donne  pas  une 
eau  trompeuse  quand  elle  est  trompeuse  elle- 
même? 

Chapitre  XIII.  —  15.  Mais  qu'est-il  besoin  de 
nous  arrêter  plus  longtemps  sur  ce  sujet,  quand 
on  voit  aujourd'hui  Félicien  s'asseoir  au  rang 
de  vos  évêques,  après  en  avoir  été  séparé  et 
avoir  adhéré  au  sacrilège  de  Maximien,  sans  que 
personne  ait  réitéré  le  baptême  à  ceux  qu'il  a 
baptisés  ?  Je  demanderai  à  Pétilien  quelle  cons- 
cience il  avait  alors  ?  Je  lui  lis  le  décret  du 
concile  de  Bagai,  où  il  est  écrit  :  «  La  juste  mort 
de  son  crime  n'atteint  pas  lui  seulement,  mais 
les  chaînes  de  son  sacrilège  en  entraînent  encore 
plusieurs  autres  dans  le  partage  de  sa  faute; 
c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  Le  venin  de  l'aspic  est  sous 
leurs  lèvres,  et  leur  bouche  est  pleine  de  malé- 
diction et  d'amertume.  »  {Ps.  xiii,  3.)  Or,  de 
leur  nombre  était  aussi  Félicien,  cpi  n'a  pas 
laissé  de  conférer  le  baptême  avec  de  telles 
lèvres  et  une  telle  bouche.  Cependant  vous  n'en 
n'avez  rejeté  aucun,  retranché  aucun,  détruit 
aucun  ;  mais  parce  que  l'eau  a  été  consacrée  dans 


verba  sua  :  «  Conscientia ,  ait ,  sancte  dantis  atten- 
ditur,  quae  abluat  accipientis.  »  Cui  ego  :  «  Quid  si, 
inquam ,  lateat  dantis  conscientia,  et  forte  maculosa 
sit,  quomodo  poterit  accipientis  abluere  con^cien- 
tiam?  »  Hanc  tu  inevitabilem  quœstionem ,  quia  in 
verbis  Petiliani  omnino  non  solvitur,  tuis  solvere 
aggressus  es,  et  dixisti ,  non  contra  me,  sed  contra 
illum  quem  defendere  voluisti.  111e  quippe  ait  : 
«  Conscientia  dantis  attenditur,  quse  abluat  acci- . 
pientis  :  »  tu  vero  fassus,  (a)  latentem  conscientiam 
videri  non  posse,  sic  eam  dixisti  attend! ,  ut  non 
videatur  ipsa,  sed  quid  de  illa  notura  sit  in  publica 
fama.  Unde  colligitur,  verum  jam  non  esse,  quod 
conscientia  dantis  abluat  accipientis  conscientiam  : 
sed  fama  ejus  abluit  secundum  te;  quae  utique  fallit 
intuentera,  cum  de  pessimo  loquitur  bona,  de  adul- 
tère casta,  de  sacrilego  religiosa.  Tune  enim  abluit , 
quando  mentitur.  Nam  si  de  occulto  scelerato  fama 
verum  loquatur,  tune  non  abluit ,  sed  maculât  eum 


ista,  quam  patronam  tam  malœ  causse  adhibere 
voluisti,  vide  qualis  sit,  quae  mendax  abluit,  et 
verax  polluit  :  ut  scilicet  mirifica  tua  disputatione, 
tune  apud  (b)  eam  non  sit  aqua  mendax,  quando 
ipsa  fit  mendax. 

Caput  XIII.  —  15.  Sed  quid  bine  opus  est  diutius 
loqui ,  cum  Felicianus  hodie  sedeat  inter  episcopos 
vestros,  qui  cum  ab  eis  disjunctus  esset,  et  Maxi- 
miano  in  catena  sacrilegii  cohaereret,  quoscumque 
baptizavit,  nemo  post  eum  rebaptizavit.  Quaîro  a 
Petiliano  cujusmodi  babuerit  tune  ille  conscientiam? 
El  lego  decretum  Bagaiensis  concilii,  ubi  scriptum 
est  :  «  Nec  solum  hune  sceleris  sui  mors  justa  con- 
demnat  :  trabit  etiam  ad  consortium  crirainis  plu- 
rimos  catena  sacrilegii,  de  qnibus  scriptum  est  : 
Yenenum  aspidum  sub  labiis  eorum ,  quorum  os 
maledictione  et  amaritudine  plénum  est.  »  (Psal. 
xni ,  3.)  Inter  bos  enim  plurimos  etiam  Felicianus 
annumeratur,  qui  talibus  labiis  et  tali  ore  (c)  bapti 


qui  ab  illo  acceperit  haptismum.  Ac  per  hoc  famà     zavit  :  borum  aliquem  non  respuistis,  non  resci- 


[nj  Editi,  fassus  ciijus  ItitenU 
ver,.,  ripnd  te.  —  {ci  l'Iuics  Mse 
voce  arjua,  Forte  legcQdum,  c(  i 


habent,  cujus, 
paulo  post 
I  respuislis. 


CHAPITRE  XIV. 


233 


n'importe  quel  idiome,    par  n'importe   quelle     du  ministre  du   baptême  pour  juger    si  celle 


conscience,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  vous  l'avez  tenue  et  reçue  non  pour  une 
eau  mensongère,  mais.pour  une  eau  véritable. 
Or,  je  vous  le  demande,  au  sujet  de  ce  Félicien, 
dont  la  conscience,  quand  il  baptisait  dans  les 
chaînes  du  sacrilège,  était  si  mauvaise,  qu'en 
disait  le  bruit  public  ?  Je  vais  encore  vous  rap- 
peler les  propres  paroles  de  votre  concile,  où  je 
lis  en  toutes  lettres  :  a  Que  vous  devez  tenir 
pour  condamnés,  par  la  bouche  véridique  d'un 
concile  plénier,  comme  coupables  de  ce  crime 
afi'reux,  Victorien  de  Carcabis,»  et,  après  quelques 
autres  dont  il  est  inutile  de  citer  les  noms, 
(i  Prétextât  d'Assuris  et  Félicien  de  Mustis,  qui, 
dans  une  œuvre  funeste,  ont  oint  ce  vase  de 
perdition  d'une  lie  impure.  » 

Chapitre  XIV.  —  16.  Que  répondrez- vous  à 
cela?  Si  vous  dites  que  quiconque  est  séparé  de 
votre  communion  ne  saurait  baptiser,  je  vois 
que  ceux  que  Masimien  a  entraînés  dans   son 


de  l'homme  qu'il  baptise  est  justifiée,  je  vois 
qu'il  y  a  des  gens  coupables  d'un  crime  connu  de 
tout  le  monde  qui  ont  baptisé.  Félicien  vit 
encore,  et  avec  lui  sont  tous  ceux  qu'il  a  bap- 
tisés dans  son  schisme  sacrilège  et  que  vous 
avez  reçus  dans  votre  communion,  sans  en  avoir 
rebaptisé  aucun.  A  Pétilien  nous  citons  un 
homme  qui  a  baptisé  avec  une  conscience  souillée 
d'un  sacrilège,  et,  à  vous,  le  baptême  administré 
par  un  homme  chargé  d'un  crime  connu  du 
monde  entier.  Comment  vous  défendez-vous, 
je  vous  le  demande?  N'est-ce  pas  en  disant 
avec  nous,  forcés  de  le  reconnaître  par  votre 
propre  conduite,  que  ce  n'est  ni  la  conscience 
du  baptiseur,  ni  sa  réputation  qui  purifient  la 
conscience  du  baptisé,  mais  la  foi  de  ce  dernier 
par  la  grâce,  non  de  l'homme,  mais  du  Dieu 
qui  donne  le  baptême.  Si  celui  qui  reçoit  le 
baptême  ne  peut  se  rendre  le  témoignage  d'une 
bonne  conscience  ;  si  la  foi  lui  a  fait  complète- 


crime  l'ont  fait.  Si  vous  prétendez  qu'on  ne  le  ment  défaut  ou  était  vacillante  en  quelque 
peut,  si  on  pèche  contre  Dieu,  je  vois  que  des  point,  ce  qu'il  y  a  lieu  défaire,  c'est  de  corriger 
gens  engagés  dans  les  liens  du  sacrilège  ont  les  mœurs  des  hommes,  sans  détruire  les  sacre- 
administré  le  baptême.  Si  vous  proclamez  qu'on  ments,  que  vous  proclamez,  non  pas  diflférents 
doit  faire  attention,  qu'il  n'y  a  que  la  conscience  des  vôtres  ou  semblables  à  ceux  que  vous  admi- 
d'un  saint  baptiseur  qui  purifie  celle  du  baptisé,  nistrez,  mais  tout  à  fait  identiques  avec  eux,  de 
je  lis  que  des  hommes  à  la  dent  empoisonnée  de  même  que  vous  pensez  qu'il  y  a  lieu,  non  pas  à 
l'aspic  ont  baptisé.  S'il  faut  tenir  compte  du  tenir  pour  nul  le  baptême  qu'ont  reçu  ceux  que 
jugement  que  le  public  porte  de  la  conscience  Félicien   et  Prétextât  ont   baptisés   dans  leur 


distis,  non  destruxistis  :  et  quia  verbis  Evangelicis, 
in  nomine  Palris  et  Filii  et  Spiritus  sancti ,  per  qua- 
lemlibet  linguam  atque  conseientiam  consecrata  est 
aqua,  non  mendacem,  sed  veraeem  agnovistis  atque 
recepistis.  \  te  autem  quaero  de  isto  Feliciano,  cujus 
tam  mala,  cum  in  catena  sacrilegii  baptizaret,  fuerat 
conscientia ,  quid  erat  tune  in  publica  fama  ?  Atque 
ipsum  concilium  identidem  recito,  ubi  scriptum  est  : 
«  Famosi  ergo  criminis  reos  Victorianum  Carcabia- 
nenseoi ,  »  et  inter  cseteros  quos  repetere  piget , 
«  Prtetextatum  Assuritanum,  et  Felicianum  Mustita- 
num,  qui  funesto  opère  perditionis  vas  sordidum  col- 
lecta ffeculentia  glutinarunt,  »  paulo  post,  «  plenarii 
concilii  ore  veridico  damnatos  esse  cognoscite.  » 

Caput  XIV.  —  16.  Quid  ad  ista  respondes?  Si  non 
baptizat  a  vestra  communione  separatus  :  lego  bapti- 
zasse  cum  Maximiano  ad  consortium  criminis  tractos. 
Si  non  baptizat  qui  peccat  in  Deum  :  lego  bapti- 
zasse  catena  sacrilegii  coUigatos.  Si  conscientia  sancte 
dantis  attenditur,  quse  abluat  accipientis  :  lego  bapti- 


zasse  («)  morsibus  aspidum  venenosos.  Si  conscientia 
dantis  ut  possit  abluere,  publica  fama  ejus  atten- 
ditur :  lego  baptizasse  famosi  criminis  reos.  Manet 
adhuc  in  corpore  Felieianus,  cum  illo  sunt  omnes  ab 
illo  iu  sacrilegio  schismatis  baptizati,  ia  eommu- 
nionem  autem  vestràm  recepti ,  nec  ab  ullo  rebapti- 
zati.  Contra  Petilianum ,  baptizavit  sacrilega  con- 
scientia maculosus  ;  contra  te ,  baptizavit  famosi 
criminis  reus.  Qua  ratione  vos,  quaeso,  defenditis,  nisi 
ut  quod  et  nos  dicimus,  vestris  factis  convicti  ali- 
quando  dicatis ,  quod  nec  conscientia ,  nec  fama 
dantis  abluat  accipientis  conseientiam,  sed  fîdes 
accipientis  ipsius,  dantis  autem  Dei  gratia,  non 
hominis  quod  si  et  conseientiœ  bonaj  interrogatio  in 
aceipiente  non  fuerit,  lidesque  ipsa  vel  tota,  vel  ex 
parte  aliqua  vacillaverit ,  mores  hominum  esse  cor- 
rigendos,  non  sacramenta  destruenda,  qute  non  alla 
vel  simOia,  sed  tu  omnino  eadem  contiteris  :  sicut 
eorum  quos  Felieianus  et  Prsetextatus  in  sacrilego 
schismate  baptizarunt,  vitam  et  vohmtatem  corri- 
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schisme  sarrilége,  quoiqu'il  ait  été  administré 
à  des  liommes  indignes  de  le  recevoir  par  d'autres 
hommes  aussi  indignes  de  le  leur  administrer, 
mais  à  corriger  leur  vie  et  leur  volonté. 

Chapitre  XV.  —  Ceux  qui  ont  offert  de  l'en- 
cens aux  dieux,  livré  les  saintes  Ecritures  ou 
persécuté  les  fidèles ,  peuvent  conférer  le  bap- 
tême. —  17.  C'est  donc  en  vain  que  vous  avez 
accusé,  d'une  bouche  pleine  de  malignité,  notre 
conscience  comme  convaincue  publiquement  et 
condamnée  pour  les  crimes  de  thurification ,  de 
tradition  et  de  persécution ,  afin  d'en  conclure 
que  nous  ne  pouvons  administrer  le  baptême, 
attendu,  premièrement^  que  vos  imputations 
sont  fausses,  et,  en  second  lieu ,  que  vous  nous 
apprenez  vous-mêmes  ce  qu'il  en  est;  car  les 
maximianistes ,  dont  assurément  la  conscience 
était  atteinte  du  crime  de  sacrilège ,  ont  pu 
donner  un  baptême  que  vous  n'avez  pas  osé  dé- 
clarer nul,  et  vous-mêmes,  non-seulement  vous 
baptisez,  mais  encore  vous  soutenez  que  seuls 
vous  pouvez  le  faire ,  quoique  vous  ayez  dure- 
ment persécuté  ces  mêmes  maximianistes. 

Chapitre  XVL  —  Réponse  aux  textes  avan- 
cés par  Cresconius.  —  18.  Vous  dites  qu'il  est 
écrit  dans  la  loi  :  «  Je  ne  veux  pas  que  l'huile 
du  pécheur  engraisse  ma  tète.  »  {Ps.,  cxl,  5.) 
Or,  tel  n'est  point  le  texte  véritable ,  et  il  ne 
doit  pas  s'entendre  dans  ce  sens  que  vous  pensez. 

(I)  Liv.  I  contre  Pétilicn,  chap.  ix. 
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Mais  l'huile  des  sacrilèges  Prétextât  et  Félicien 
ne  serait-elle  pas  une  huile  de  pécheurs  ?  Vous 
citez  encore  ce  passage  :  «  A  quoi  sert-il  d'être 
baptisé  par  un  mort?  {Eccli.,  xxxiv,  30.)  Or, 
vous  ne  l'étudiez  pas  avec  attention,  et  vous 
n'en  comprenez  pas  le  sens ,  parce  que  vous  ne 
remarquez  point  en  quel  endroit  vous  le  lisez. 
Mais  en  attendant,  écoutez  le  langage  de  l'élo- 
quente assemblée  de  Bagaï  dans  sa  sentence  ; 
voici  comment  elle  s'exprime  :  ((  L'union  étroite 
de  la  paix  et  de  la  concorde  est  certainement 
bien  désirable,  selon  ce  mot  des  Ecritures  :  La 
justice  et  la  paix  se  sont  embrassées  {Ps. 
Lxxxiv,  11)  ;  mais  les  flots  d'une  onde  véridique 
ont  rejeté  sur  les  rochers  mouillés  de  leurs,  eaux 
les  membres  de  plusieurs  naufragés  ;  les  rivages 
sont  couverts  de  cadavres  qui  ont  péri,  comme 
autrefois  les  Egyptiens,  et  qui,  au  malheur  d'a- 
voir rendu  l'âme  dans  des  ondes  vengeresses, 
éprouvent  le  supplice  plus  grand  encore  de 
manquer  de  sépulture.  »  Or,  comment  ces  morts, 
ce  n'est  pas  assez ,  ces  cadavres  demeurés  sans 
sépulture, ont-ils  pu  baptiser?  Comment  le  bap- 
tême qu'ont  reçu  ceux  à  qui  l'ont  administré 
ces  morts  leur  a-t-il  été  utile ,  puisque ,  bien 
loin  de  les  rebaptiser,  vous  les  avez  reçus  avec  ce 
seul  baptême,  si  on  doit  entendre  les  paroles  de 
l'Ecriture  dans  le  sens  que  vous  les  citez  ?  Vous 
pensez,  d'api-ês  ma  lettre  (1),  à  laquelle  vous 


gendam  existimastis,  {a 
perniaiiercnl  :  nmi  viol 


I  illû  schismate  sacrilego 

II  liniiiisiiuun  ,  licet  in- 
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Cai.it  XV.  _  rinnilin:lnr.:. 
biiplhnre  piis^c.  —  17.  l'nisli 
consciratiam    nostram  tamin 


'  ^^  /iiTsecutorcs 
■  m-r  maledico 
ilir.itam  atque 
damnatam  crimine  tburiticalioiiis,  Ira.litionis,  per- 
secutionis,  accusare  voluisti,  ut  ex  hoc  velut  pro- 
bai-es  nos  baplismnm  dare  non  posse  :  cum  et  falsa 
jactetis;  et  quomodo  se  illud  habeat,  ccrte  Maxi- 
niianensiuni  sacrilegii  criniiiir  .lamnala  (iinsrinitia 
ilare  potuit  baptismum,  (ju. m  iv.,iii,i,iv  liiiiui>lis, 
ot  quem  dari  ctiani  a  per>ci  ii!,ii  i|,u,  |„issi.  |i,;r  vus 
quoque  ipsos  docetur,  qui  eosdem  iVlaximianenscs 
acerrime  {h)  persecuti,  non  solutn  baptizatis,  sed  vos 
solos  baptizarc  debere  contenditis. 

Caput  XVI.  —  Respondct  ad  Scripturas  a  Cresconio 
iillatas.  —  18.  Dicis  in  Lege  scriptum  :  «  Oleum  pec- 
catoris  nolo  unguat  caput  meum.  »  (Psal.  cxl,  5.) 
Ouod  neque  ita  scriptum  est,  nec  sicut  putas  intelli- 

in)  Aliquot  Msi.  «c  in  iHo  schismalis  sacnlegiu.  —  (li)  Editi,  pet  sec 


gendum.  Sed  nurnquid  non  est  oleum  peccatoris 
oleum  sacrilegorum  Praîtextati  et  Feliciaui?  Dicis 
item  scriptum  esse  :  «  Qui  baptizatur  a  mortuo,  quid 
ei  prodest  lavatio  ejus?  »  (Eccli.,  xxxiv,  30.)  Quod 
nec  llili^rlltl'!•  altcndis,  nec  ex  ipsa  cireumstantia 
lectioiiis  ([uid  >it  inlelligis.  Verumtamen  intende  quid 
sonet  iliseitissiiiia  illa Bagaitana  sententia  ;  «  Optata 
quidem ,  inquit ,  pacis  et  concordiœ  est  (c)  juncta 
germanitas  :  sicut  scriptum  est  :  Justitia  et  pax 
osculata;  sunt  invioem  (Psal.  lxxxiv,  il)  ;  sedveridica 
unda  in  asperos  scopulos  nounullorum  naufraga 
projecta  sunt  membra,  ^Egyptiorum  ad  modum 
exemplo  pereuntiumfuneribus  plena  suul  littora,  qui- 
bus  in  ipsa  morte  major  est  pœna,  quod  post  extor- 
tam  aquis  ultricibus  animam,  nec  ipsam  inveniunt 
sepulturam.  »  Isti  ergo  non  solum  mortui,  verum 
etiam,  quod  est  gravius,  insepulli,  quomodo  baptizare 
potuerunt?  Quomodo  profuit  lavatio  eis,  qui  ab  his 
mortuis  baptizati  sunt ,  quos  in  eodem  lavacro  sus- 
ceptos  denuo  non  lavistis,  si  ut  putas  illud  intelli- 


Melius  aliquut  Mes.  /« 
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croyez  répondre,  que  «j'ai  fait  une  exception     conque  veut  en  user,  en  nous  reconnaissant 
en  faveur  d'un  adorateur  des  idoles ,  comme     ouvertement  pécheurs  et  coupables  même  des 


étant  coupable  d'un  très- grand  péché,  »  et  vous 
vous  donnez  un  mal  extrême  pour  prouver 
«  qu'il  n'y  a  d'exception  pour  aucun  pécheur 
dans  ces  paroles  de  l'Ecritui-e  :  Je  ne  veux  pas 
que  l'huile  du  pécheur  engraisse  ma  tête.  »  {Ps. 
CXL ,  5.)  Or,  jetez  les  yeux  sur  Prétextât  et  sur 
FéUcien  ;  n'étaient-ils  point  des  pécheurs,  quand 
un  grand  concile  déclarait  qu'ils  étaient  en- 
traînés avec  Maximien  dans  les  chaînes  du  sa- 
crilège? Osez  dire,  osez  affirmer,  osez  soutenir 


crimes  précédemment  condamnés  en  nous , 
comme  pour  montrer  que  le  pouvoir  de  baptiser 
réside  également  dans  les  pécheurs ,  »  comme 
si  nous  devions  élever  la  voix  contre  Dieu,  à 
cause  de  nos  mérites,  et  que  la  justice  du  bap- 
tême se  mesurât  à  la  nôtre  ,  quand  nous  savons 
que  nul  ne  doit  présumer  de  sa  justice,  et  que 
nous  faisons  voh-  que  le  baptême  est  le  baptême 
du  Christ,  non  des  hommes,  particulièrement 
en  n'admettant  point  qu'il  varie  selon  la  diifé- 


que,  s'ils  étaient  pécheurs,  c'étaient  des  pécheurs     rence  des  mérites  des  hommes.  J'aurais  un  beau 
secrets ,   quand  je  lis  qu'ils  étaient  coupables     champ  pour  pousser  la  discussion  plus  loin,  si 


d'un  crime  connu  du  monde  entier.  Après  tout, 
quand  même  leur  faute  n'eut  été  qu'une  faute 
légère  et  secrète,  vous  leur  en  ôtez  le  bénéfice, 
quand  vous  faites  tous  vos  efforts  pour  montrer 
que  le  texte  allégué  n'excepte  aucun  pécheur. 
Où  en  ètes-vous,  s'il  en  est  ainsi?  Oii  vous  réfu- 
gier? Dans  quels  antres  ténébreux  pourrez- 
vous  vous  cacher  avec  vos  sacrilèges,  avec  vos 
pécheurs  dont  le  crime  est  connu  du  monde  en- 
tier, avec  vos  cadavres  gisant  sans  sépulture? 

19.  «  De  quel  droit,  »  dites-vous  dans  vos  ob- 
jections,  (c  nous  attribuons  -  nous  le  droit  de 


je  n  aimais  mieux  y  couper  court  comme  vous 
m'en  donnez  le  moyen.  En  effet,  en  recevant, 
au  lieu  de  le  tenir  pour  nul ,  le  baptême  admi- 
nistré par  les  maximianistes,  par  ces  aspics,  ces 
vipères,  ces  parricides,  ces  cadavres  d'Egypte 
et  le  reste,  pour  me  servir  des  épithètes  qui  leur 
sont  appliquées  par  les  Pères  du  concile  de  Ba- 
gaï,  vous  montrez  que  ce  n'est  pas  sur  les  mé- 
rites de  ceux  qui  l'administfent  ou  de  ceux  à 
qui  il  est  administré ,  mais  sur  sa  propre  sain- 
teté ,  sur  sa  vérité  ,  et  sur  celui  qui  l'a  institué, 
tpie  repose  le  baptême ,  pour  la  damnation  de 


baptiser,  quand  nous  ne  l'exerçons  à  raison  ni     ceux  qui  en  usent  mal ,  et  le  salut  de  ceux  qui 

du  mérite  de  nos  actes ,  ni  de  l'innocence  de     en  font  un  bon  usage. 

notre  vie,  et  que  nous  l'accordons  même  à  qui-        Chapitre  XVII.  —  Réponse  à  l'objection  tirée 


gendum  est.  Nain  quod  in  epistola  mea,  oui  respon- 
dere  tibi  videris,  putas  «  quod  idoli  cultorem  tanquam 
gravissimi  peccati  reum  tantummodo  exceperim  ;  » 
et  instas  vehementer,  ut  probes  «  mdlum  excipi  pec- 
catorem  in  co  quod  sciiptum  »  esse  dicis  :  "  Oleum 
peccatoris  nolo  unguat  caput  nieum.  »  (Psal.  cxl, 
o.)  Felicianum  et  Prœtestatum  respice,  utrum  pec- 
catores  non  fuerint,  quando  sacrUegii  catena  cum 
Maximiaao  pertrahi  a  tam  magno  concUio  dicebantur. 
Aude  asserere,  aude  contendere,  aude  saltem  dicere, 
peccatores  quidem  fuisse,  sed  occultos,  quos  ibî  lego 
faniosi  criminis  reos.  Quamquam  et  si  leviter  pecca- 
vissent,  et  silatuissent;  tuhoctestimonioquod  ponis 
de  oleo  peccatoris  in  ista  suggestions  extorquere 
conaris,  nullum  excipi  peccatorem.  Ubi  eritis,  si  ita 
est?  quo  fugietis?  In  quibus  vos  latebris,  cum  vestris 
sacriiegis,  cum  vestris  famosi  criminis  reis,  cum 
vestris  cadaveribus  insepultis ,  abscondere  poteritis  ? 
19.  Dicis,  cum  objicitur,  «  qua  nobis  licentia  jus 
baptismi  vindicemus,  quod  non  de  merito  actuura, 
non  de  vilse  innoeentia  tractemus ,  sed  cuicumque 

u,  Duo  Mss   cl  r/uasi  prsjudicali  criminibus  rci. 


iicere  dicamus,  et  ('/)  quasi  praejudicatis  criminibus 
rei,  dum  et  peccatoribusinessebaptizandi  facultatem 
volumus  ostendere,  nos  aperte  peccasse  fateamur ,  » 
quasi  propter  mérita  uostra  eont''a  Deum  nobis 
loquendum  sit,  ut  quam  justi  sumus,  tam  justum 
baptismum  esse  faciamus  ;  cum  et  nulli  hominum 
de  suajustitia  prœsumendum  sit;  et  bine  maxime 
baptismum  Cbristi  probemus  esse,  non  hominum, 
quia  non  fit  varius  bumanorum  varietate  meritorum. 
Unde  uberius  disputarem,ni3iavobisdatoeompendio 
magis  uterer.  Suscepto  enim  baptismo,  neque  des- 
tructo  quem  Maximianenses  dederunt,  aspides,  vi- 
perœ,  parricidœ,  cadavera  .-Egyptia,  et  quidquid  aliud 
in  eos  Bagaiensis  concUii ,  ut  nostra  causa  facillima 
lieret,  ore  grandUoquo  declamatum  est,  satis  et  ipsi 
judicastis,  non  eorum  meritis  a  quibus  ministratur, 
nec  eorum  quibus  ministratur,  constare  baptismum, 
sed  propria  sanctitate  atque  veritate,  propter  eiun 
a  quo  institutus  est ,  maie,  utentibus  ad  perniciem, 
bene  utentibus  ad  salutem. 

(;aplt  XVII.  —  Resjioniiet  ad  objectam  Cypriani seU' 
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de  sainl  Cyprien.  —  20.  Mais  ce  qui  m'étonne, 
c'est  que  vous  ayez  pu  ,  dans  vos  critiques ,  me 
citer  le  nom  de  saint  Cyprien ,  dont  les  lettres, 
même  celles  que  vous  prétendez  de  lui,  au  sujet 
de  la  nullité  du  baptême  conféré  chez  les  héré- 
tiques ou  chez  les  schismatiques,  renversent 
toute  votre  thèse.  Mais  c'est  avec  les  maximia- 
nistes  ou  avec  ceux  qui  ne  reçoivent  point  le 
baptême  administré  par  nous  ou  par  vous  que 
nous  devons  traiter  cette  affaire  ;  car,  pour  vous, 
vous  avez  terminé  cette  controverse  d'une  ma- 
nière admirable ,  puisque  vous  avez  accepté  le 
baptême  administré  dans  le  schisme  sacrilège 
de  Maximien,  quand  vous  avez  accueilli  Prétex- 
tât et  Félicien  avec  ceux  de  leur  parti  ;  déjà 
vous  avez ,  sans  laisser  place  à  aucun  doute 
sur  cette  matière,  tranché  la  question  des  lettres, 
que  vous  prétendez  de  saint  Cyprien ,  aux  yeux 
de  quiconque  les  ont  prises  dans  le  sens  que 
vous  dites.  Quant  aux  Orientaux,  que  vous  pré- 
tendez séparés  de  votre  communion  pour  avoir 
préféré  se  mettre  d'accord  avec  nous  en  renon- 
çant au  sentiment  qu'ils  avaient  précédemment 
eu  sur  le  baptême,  s'il  est  vraipour  quelques-uns 
d'entre  eux,  qu'il  en  a  été  ainsi,  ce  qu'il  serait 
fort  important  de  prouver,  certainement  ils  ont 
change  de  sentiment,  tandis  que  vous,  après 
avoir  accepté  le  baptême  administré  dans  le 
schisme  de  Maximien,  vous  êtes  revenus  sur 
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votre  premier  sentiment,  vous  êtes  avec  vous,  et 

vous  ne  voulez  pas  être  avec  les  Orientaux. 

Chapitre  XVIII.  —  21.  Croyant  avoir  trouvé 
une  belle  occasion  de  donner  un  libre  cours  à 
votre  éloquence,  vous  vous  récriez,  à  ce  passage 
de  ma  lettre  :  «  Qu'on  reçoive  le  sacrement  de 
baptême  des  mains  d'un  fidèle  ou  d'un  infidèle, 
c'est  toujours  dans  le  Christ  qu'il  faut  avoir  es- 
pérance (1);  »et  vous  dites  :  «  0  bel  empire  d'un 
prêtre,  ô  louables  préceptes  de  la  justice  d'un 
bon  père!  On  ne  doit  faire  aucune  difl'érence, 
dit-il,  entre  un  fidèle  et  un  perfide  ;  pour  vous, 
l'homme  pieux  et  l'impie  sont  sur  la  même 
ligne  ;  il  ne  sert  à  rien  de  mener  une  vie  pleine 
de  bonnes  mœurs,  puisque  tout  ce  que  le  juste 
peut  accomplir,  le  pécheur  le  peut  également. 
Peut-il  se  dire  rien  de  pire  que  cette  parole?  Un 
homme  souillé  en  purifiera  un  autre,  un  homme 
couvert  d'ordures  en  lavera  un  autre,  un  im- 
monde rendra  pur,  un  infidèle  donnera  la  foi, 
un  criminel  fera  un  innocent  !  C'est  bien  en  ces 
termes  que  vous  blâmez  mon  sentiment,  quoi- 
que je  n'aie  pensé  ni  écrit  rien  de  tel;  car,  au 
contraire,  il  y  a  une  grande  différence  entre 
l'infidèle  et  le  perfide,  non  quant  au  sacrement, 
si  l'un  et  l'autre  l'ont  reçu ,  mais  quant  au  mé- 
rite ,  puisque  celui  -  ci  le  possède  pour  son  salut 
et  celui-là  pour  sa  perte.  Il  n'est  pas  vrai  non 
plus  que  tout  ce  que  peut  le  juste,  le  pécheur  le 


tentiam.  —  20.  Miror  autem  quomodo  etiam  tibi 
persuader!  potuerit ,  ut  in  tua  disputalion.e  mentio- 
nem  faceres  Cypriani,  cujus  Utteris  etiam  ipsis  quas 
ejus  esse  dicilis  Je  baptismo  destruendo ,  qui  apud 
hœreticos  vel  schismaticos  datur,  tota  causa  vestra 
subvertitur.  Sed  hoc  ad  versus  Maximianenses,  vel 
alios  qui  baptismum  sive  apud  nos,  sive  apud  vos 
datum  non  suscipiunt,  agere  debemus  :  vos  autem 
jam  causam  istam  mira  facilitate  tinistis,  jam  bap- 
tismum in  sacrilego  scliisraate  Maximiani  datum  cum 
Prœtextato  et  Feliciaiin  in  ('(iiiiiii  |)ii|iulis  suscepistis, 
jam  contra  Cypriani  i[ii:is  du  ili>  liltcras,  et  quibus- 
cumque  aliis  hoc  visuiii  csl  ,  sini'  alla  Jubitatione 
fecislis.  Nam  quod  dicis,  Orientales  ideo  vestrorum 
communione  discrètes,  quia  postea  nobis  consen- 
tiendo,  judicium  suum  quod  habuerunt  de  baptismo, 
rescindere  mahierunt.  Si  hoc  ab  afiquibus  paucis 
Orientalibus  factum  est,  (quod  quidem  interest  utrum 
possit  osteudi,)  profecto  suum  judicium  correxerunt  : 
et  vos  suscepto  baptismo  qui  datus  est  in  schismate 
Maximiani,  antiquam  vestram  sententiam  rescidistis. 


tameu  vobiscum  estis,  et  cum  Orieutafibus  esse  non 
vultis. 

C.\PUT  XVIII.  —  21.  Sed  videficet  inveuisse  tibi 
videris  ubi  tuam  eloquentiam  dilatares ,  cum  ad  id 
quod  ego  in  epistola  mea  posui,  a  Sive  a  tideli,  sive 
a  perfido  dispensatore  sacramentum  baptismi  quisque 
percipiat,  spes  ei  omnis  in  Clirisln  sit ,  »  exclamas 
et  dicis  :  "0  praeclanuii  s.ircrJnlis  iiiiprriiiiii,  o  lau- 
dabilia  boni  patris  praTr],ta  jnstilia'.  .\iliil .  uiquit, 
inter  iidelem  perfidumque  iliseeriias ,  iileiii  liliipius 
atque  impius  videatur  :  nihil  prodest  bonis  moribus 
vivere  ;  quia  quidquid  justo  licet,  potest  et  iujustus 
implere.  Quid  lioc  praecepto  dici  iniquius  potest? 
Puriûcet  alium  maculosus,  abluat  sordidus,  emundet 
immuudus,  det  infldelis  lidem ,  criminosus  faciat  in- 
nocentem?  »  Heec  certe  verba  tua  suiit,  quibus  sen- 
tentiam  meam  reprehendis;  cum  hoc  ego  omnino 
non  consenserim ,  neque  scripserim  :  quoniam  et 
inter  lidelem  perlidumque  plurimum  distat,  non  ad 
sacramentum,  si  hoc  uterque  habet,  sed  ad  meritum, 
quia  hoc  alter  ad  salutem  habet ,  alter  ad  poinam  : 
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peut  également;  car,  si  celui-ci  peut  l)aptiser,  il  que  «  c'est  toujours  le  Christ  qui  donne  la  foi, 

ne  peut  cependant  entrer  dans  le  royaume  des  le  Christ  qui  est  la  source,  la  racine  et  la  tète  de 

deux,  tant  qu'il  demeure  dans  son  péché.  D'ail-  tout  chrétien  (1).  »  Après  avoir  cité  ces  paroles, 

leurs,  celui  qui  purifie,  qui  lave,  qui  nettoie,  qui  qui  sont  de  moi  et  qu'on  lit  dans  ma   lettre 

rend  innocent ,  ce  n'est  point  celui  qui  baptise,  contre  Pétilien,  vous  ajoutez  :  «  C'est  ce  que  nous 

mais  la  grâce  du  Dieu  qui  donne  le  baptême,  et  disons,  c'est  ce  que  nous  voulons;  seulement 


les  bonnes  dispositions  d'àme  de  celui  qui  le  re- 
çoit. Veuillez  considérer  vous  -  même  s'il  n'y 
avait  aucune  différence  entre  Primien  et  Féli- 
cien, quand  Primien  était  assis  parmi  les  trois 
cent-dix  évèques  qui  s'exprimaient  ainsi  :  <(  Le 


nous  vous  demandons  par  qui  on  atteindra 
mieux  à  ce  but.  »  Mais  vous  ne  faites  pas 
attention  que  ce  n'est  pas  ce  que  dit  Péti- 
lien, à  qui  je  répondais  alors,  et  dont  vous 
avez  entrepris  de  venger  et  de  relever  la  lettre 


renin  de  l'aspic   est  sur  ses  lèvres,  ses  pieds     en  réfutant  ma  réponse.  En  efiiet,  voici  en  quels 


étaient  prompts  à  courir  verser  le  sang  ,  la  tri- 
bulation  et  le  malheur  étaient  dans  ses  voies,  il 
ne  connaissait  pas  les  sentiers  de  la  paix,  et  la 
crainte  de  Dieu  n'était  pas  devant  ses  yeux?  n 
{Ps.  xm,  3.)  N'était-ce  point  un  homme  souillé, 
impur ,  immonde ,  que  celui  qui  «  a  oint  un 
vase  sordide  d'une  lie  impure?  »  N'était-ce  point 


termes  pleins  de  clarté  il  s'exprime  :  «  On  doit 
faire  attention  à  la  conscience  de  celui  qui  donne 
saintement  le  baptême,  attendu  que  c'est  la 
conscience  de  celui  qui  donne  le  baptême  qui 
purifie  ceOe  du  baptisé  ;  car  recevoir  la  foi  d'un 
perfide,  ce  n'est  point  recevoir  la  foi,  mais  le  pé- 
ché. »  Dites-moi  quelle  place  ila  laissée  au  Christ 


un  infidèle,  «  quand  il  avait  le  venin  de  l'aspic  pour  purifier  la  conscience  du  baptisé,  ou  de 
sur  les  lè\Tes?  »  N'était-il  pas  criminel,  «  quand  qui  ce  dernier  reçoit  la  foi,  quand  vous  préten- 
il  était  coupable  d'un  crime  connu  du  monde  dez  qu'on  doit  faire  attention  à  la  conscience  de 
entier?  »  Et  pourtant  il  siège  à  présent  avec  celui  qui  donne  le  baptême,  attendu  que  c'est 
Primien,  et  vous  le  comptez  parmi  vos  évèques.  elle  qui  purifie,  et  que  ce  n'est  point  la  foi,  mais 
Bien  plus ,  ceux  qu'il  a  baptisés  à  cette  époque,  le  péché  qu'on  reçoit,  quand  on  reçoit  la  foi 
il  les  a  avec  lui ,  sans  qu'ils  aient  jamais  été  re-  d'un  perfide.  Vous  semblez  succomber  sous  le 
baptisés  depuis.  faix  énorme  de  la  vérité,  et  vous  affirmez  que 
Chapitre  XIX.  —  22.  Continuant  vos  attaques  c'est  égalementlà  votre  enseignement;  vous  sou- 
contre  la  vérité,  vous  ne  voulez  pas  admettre  tenez  que,  vous  aussi,  vous  voulez  que  ce  soit  le 

(i;  Liv.  1  contre  Pétilien,  chap.  v . 


uec  quidquid  justo  licet,  potest  et  injustus  implere  ; 
quia  et  si  potest  injustus  baptizare,  non  tamen  potest 
in  regnum  cœlorum  injustus  intrare  :  nec  puriticat 
vel  abluit  vel  emundat,  nec  innocentem  facit  queni- 
quam  qui  ei  ministrat  baptismum ,  sed  dantis  Dei 
gratia,  et  percipientis  bona  conscientia.  Sed  tu  aspice 
utrmn  nihil  Lnter  Primianum  Felicianumque  distaret, 
cuni  Primianus  inter  trecentos  decem  sederet  a  qui- 
bus  ille  dicebatur,  «  quod  venenum  aspidum  esset 
sub  labiis  ejus,  et  veloces  haberet  pedes  ad  eifimden- 
dum  sanguinem,  et  contribulatio  et  infelicitas  in  viis 
ejus,  et  viam  pacis  non  agnosceret,  nec  esset  timor 
Dei  ante  oculos  ejus,  »  (Psal.  xiii,  3)  utmm  tune 
non  esset  maculosus,  immundus,  sordidus,  qui  «  vas 
sordidum  collecta  faeculentia  glutinavit  ;  »  non  inti- 
delis,  «  venenum  aspidum  sub  labiis  babens  ;  «  non 
criminosus,  <i  famosi  crimiuis  reus.  »  Et  tamen  et 
ipse  cum  Primiano  nunc  vester  episcopus  sedet  :  et 
quostunc  baptizavit,  nusquam  postea  lotos  vobiscum 
nunc  habet. 


Caplt  XIX.  —  22.  Et  adhuc  pugnatis  adversus  ve- 
ritatem,  nec  conceditis  ut  «  Christus  semper  det 
fidem,  Christus  sit  origo  Christiani,  in  Christo  radieem 
Christianus  inligat,  Christus  Christiani  sit  caput.  » 
Qiiibus  verbis  meis  in  illa  epistola  contra  Petilianum 
positis,  tua  verba  subjungis,  et  dicis  :  «  Hoc  et  nos 
suademus,  hoc  volumus;  sed  quaerimus  per  quem 
hoc  melius  iiat.  »  Nec  attendis  hoc  non  suadere  Pe- 
tilianum, cui  tune  respondi,  et  cujus  epistolam  ad- 
versus responsionem  meam  defendere  atque  afflrmare 
conaris.  Ille  quippe  dixit  aperte  :  «  Conscientia  sancte 
dantis  attendit  ur,  quse  abluat  accipientis,  nam  qui 
lidem  a  perhdo  sumpserit,  non  hdem  percipit ,  sed 
reatum.  »  Uic  mibi  quem  locum  Christo  reliquerit 
ad  abluendum  conscientiam  baptizati,  aut  a  quo 
tidem  percipiat  baptizatus,  quando  conscientiam 
dantis  dicis  attend!  quae  abluat ,  et  non  hdem  per- 
cipere,  sed  reatum,  qui  fidem  sumit  a  perhdo?  (a)  Tu 
quidem  succumbere  videris  tanto  ponderi  veritatis, 
et  dicis  hoc  te  suadere ,  et  hoc  veUe,  ut  Christus  det 
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Cliri&t  qui  donne  la  foi,  et  qui  purifie  le  chrétien 
pour  commencer  une  vie  nouvelle;  seulement 
vous  me  demandez  par  qui  ce  résultat,  qui  ne 
peut  être  poursuivi  que  par  le  ministre  du  bap- 
tême, sera  le  plus  sûrement  atteint.  Toutefois 
Pétilien  ne  dit  pas  :  On  fait  attention  à  la  cons- 
cience du  ministre  par  qui  le  Christ  purifie  l'âme 
de  celui  qui  reçoit  le  baptême  ou  lui  donne  la 
foi  ;  mais  il  veut  que  l'âme  de  ce  dei'nier  soit  pu- 
rifiée par  la  conscience  de  son  bapliseur.  De 
même  il  ne  dit  point  :  Recevoir  la  foi  par  le  mi- 
nistère d'un  perfide,  c'est  en  recevoir  non  la 
foi,  mais  le  péché,  comme  si  on  la  recevait  du 
Christ  par  le  ministère  d'un  tiers  ;  mais  il  dit  : 
(I  Recevoir  la  foi  d'un  perfide.  »  Puis,  comme 
pour  prouver  ce  qu'il  avance,  il  ajoute  :  «  Car 
toute  chose  subsiste  par  son  origine  et  sa  racine, 
et  ce  qui  n'a  point  de  tète  n'est  rien  ;  »  comme 
si,  à  ses  yeux,  le  ministre,  à  la  conscience  de  qui 
il  veut  qu'on  fasse  attention,  non  point  parce 
qu'elle  sert  d'instrument  au  Christ  pour  laver  les 
âmes,  mais  parce  qu'elle-même  purifie  l'âme  du 
baptisé,  était  lui-même  l'origine,  la  racine  et  la 
tète  de  ce  dernier. 

Chapitre  XX.  —  23.  Par  conséquent,  en  cet 
endroit,  ce  n'est  pas  à  Pétilien,  dont  vous  n'avez 
point  défendu  la  doctrine,  mais  à  vous-même 
que  je  réponds,  à  vous,  dis-je,  dont  le  sentiment 
n'est  pas  du  tout  le  même  que  le  sien.  En  eûet, 
d'après  vos  propres  paroles,  ce  que  vous  en- 
seignez, ce  que  vous  voulez,  ce  que  vous  écrivez, 

lidem,  atque  ad  ineundam  vitam  novam,  Cliristus 
abluat  Christianum  :  quseris  autem  per  ijuem  melius 
liât,  qiiod  sine  ministro  fieri  non  oportet.  Petilianus 
tamen  non  dixit  :  Conscienlia  ministrantisattenditur, 
per  quam  Christus  abluat  accipientis,  aut  per  quam 
Christus  det  tidem  :  sed  ipsa  conscieutia  dantis, 
voluit  accipientis  ablui  conscientiam.  Nec  dixit  : 
Quisquis  fidem  [a]  per  perlidum  sumpserit,  nou  fidem 
percipit,  sed  reatum  ;  ut  a  Christo  quamvis  per  alium 
sumere  videretur ,  sed  ornnino  dixit  :  «  a  pertido 
sumpserit.  »  Atque  ad  lioc,  quasi probaret,  adjunxit  : 
«  Oranis  enim  res  origine  et  radiée  consislit;  et  si 
caput  non  habeat  aliquid,  niliil  est ,  »  ipsum  scilicot 
ministrum,  cujus  conscientiam  dixit  altendi,  non  per 
quam  Christus  abluat,  sed  quaj  abluat  accipientis, 
ipsum  prorsus  ministrum  originem,  radicem,  caput- 
que  faciens  baptizati. 

Caput  XX.  —  23.  Proinde  hoc  loco ,  non  Petiliano, 
cujus  verba  non  defendisti,  sed  tibi  respondeo,  qui 

(a)  Etlili,  per  Cliiislum  sumiiseril.  Emendantur  auxiliu  Mss. 
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c'est  que  ce  n'estpoint,  comme  Pétilien  le  prétend, 
la  conscience  de  celui  qui  administre  saintement 
le  baptême  qui  purifie  l'âme  du  baptisé,  ou  qui 
lui  donne  la  foi,  qui  soit  l'origine,  la  racine  et 
la  tète  du  fidèle;  elle  n'est  que  l'instrument  du 
Christ  pour  la  purifier  et  lui  donner  la  foi;  c'est 
par  elle  que  le  Christ  devient  l'origine  du  chré- 
tien, par  elle  que  ce  dernier  enfonce  ses  racines 
dans  le  Christ ,  par  elle  enfin  que  le  Christ  est 
fait  la  tête  du  chrétien.  Aussi  demandez -vous 
par  le  ministère  de  qui  ce  que  vous  reconnais- 
sez comme  l'œuvre  du  Christ  sera  le  mieux 
fait. Vous  ne  niez  donc  pas,  autant  que  je  puis  le 
voir,  que  ce  résultat  puisse  être  atteint  même  par 
un  ministre  mauvais  ;  vous  prétendez  seulement 
qu'il  l'est  mieux  par  un  bon.  En  efl'et,  ces  pa- 
roles :  a  Voilà  ce  que  nous  enseignons,  ce  que 
nous  voulons,  et  nous  demandons  par  le  minis- 
tère de  qui  ce  résultat  sera  le  mieux  atteint,  » 
n'ont  pas  d'autre  sens.  C'est  donc  le  Christ  qui 
purifie  les  âmes,  même  par  le  ministère  d'une 
conscience  qui  n'administre  pas  saintement  le 
baptême,  bien  qu'il  le  fasse  mieux  par  la  cons- 
cience pure  d'un  saint  baptiseur.  C'est  le  Christ 
qui  donne  la  foi,  même  par  un  ministre  mau- 
vais, mais  il  la  donne  mieux  par  un  bon.  Le 
Christ  est  fait  l'origine  du  chrétien,  même  par 
les  mains  d'un  ministre  infidèle,  mais  ce  résultat 
est  mieux  atteint  par  celles  d'un  ministre  fidèle. 
Si  le  chrétien  enfonce  ses  racines  dans  le  Christ, 
ou  les  plante  par  la  main  d'un  colon  réprouvé, 

pro  tua  senteutia  nescio  quid  afiud,  non  quod  ille, 
dixisti.  Tu  enim,  sicut  scribis,  hoc  vis,  hoc  suades, 
ut  non,  sicut  dixit ,  conscientia  sancte  dantis  abluat 
accipientem,  vel  accipienti  det  fidem  ,  neque  ut  ipsa 
sit  origo  et  radis  caputque  credentis,  sed  per  ipsam 
Christus  abluat,  per  ipsam  Christus  det  lidem,  per 
ipsam  Christus  sit  origo  Christiani,  per  ipsam  in 
Christo  radicem  Christianus  inligat,  per  ipsam  Chris- 
tus Christiani  sit  caput.  Ideo  enim  quœris  per  quem 
melius  fiât,  quod  a  Christo  lieri  concedis  :  ubi  et  tu, 
quantum  video,  non  negas  hoc  fieri  posse  etiam  per 
ministrum  malum,  sed  dicis  melius  posse  per  bonum. 
Quid  est  enim  aliud  quod  dicis  :  «  Hoc  et  nos  sua- 
demus,  hoc  volumus  ;  sed  quœrimus  per  quem  melius 
fiât.  »  Ae  per  hoc  abluit  Christus  et  per  maculosam 
non  sancte  dantis,  sed  melius  per  mundam  sancte 
dantis  conscientiam  :  dat  fidem  Christus  et  per  mi- 
nistrum malum,  sed  melius  per  bonum  :  fit  Christus 
origo  Christiani  et  per  dispensatorem  intidelem,  sed 


il  les  y  enfonce  mieux  encore  s'il 
par  un  colou  digne  de  louange;  de 
le  Christ  peut  devenir  la  tèle   du  chrétien  par 
le  ministère  d'un  Félicien,  il  le  peut  mieux  en- 
core, selon  vous,  par  celui  d'un  Primien. 

24.  Il  n'y  a  donc  entre  nous,  sur  ce  point, 
qu'une  différence  minime ,  peut-être  même 
nulle;  car  moi  aussi  j'enseigne  que  les  divins 
sacrements  sont  mieux  admiaistrés  par  un  bon 
que  par  un  mauvais  ministre  ;  mais  c'est  pour  le 
ministre  lui-même  qu'il  est  mieux  que  ses  mœurs 
et  sa  vie  soient  en  rapport  avec  les  choses  qu'il 
administre,  non  point  pour  celui  qui,  ayant  af- 
faire même  à  un  mauvais  dispensateur  de  la  vé- 
rité, n'en  reçoit  pas  moins,  par  ses  mains,  une 
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est  planté  peut,  tout  eij  ayant  sous  la  main  un  ministre  en 
sme  que,  si  état  de  lui  donner  facilement  le  baptême,  en 
chercher  uu  autre  dont  les  mœurs  lui  donneront 
un  salutaire  exemple.  Sans  doute,  il  sait  que  le 
sacrement  du  Christ  est  saint,  même  administré 
par  un  pécheur,  par  quelqu'un  qui  n'est  rien 
moins  qu'un  saint,  il  sait  aussi  qu'il  sera  lui- 
même  victime  de  la  sainteté  de  ce  sacrement, 
s'il  le  reçoit  indignement,  s'il  en  fait  un  mauvais 
usage ,  s'il  ne  mène  pas  une  vie  conforme  à  sa 
sainteté. 

Chapitre  XXI.  —  25.  Or,  je  vous  prie  de  me 
dire  dans  le  cas  où  un  homme  baptisé  dans 
votre  communion  par  Primien  mènerait  une 
très-mauvaise  vie,  tandis  qu'un  autre,  baptisé 


sécurité  parfaite  de  la  part  du  Seigneur  qui  lui  par  Félicien,  dans  le  schisme  de  Maximien,  au 

donne  cet  avis  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent,  ne  faites  rait  une  conduite  excellente,  auquel  des  der 

pas  ce  qu'ils  font,  car  il  ne  font  point  ce  qu'ils  selon  vous,  le  royaume  de  Dieu  serait  ouvi 

disent.  «  [Matth.,  xxiii,  3.)  Je  vais  même  plus  Est-ce  au  mauvais  chrétien  qui  a  eu  un  bon 

loin,etjeprétends  qu'il  vautmieux pour celuiqui  nistre  de  son  baptême,  ou  au  bon  dont  le  n 

reçoit  les  sacrements,  qu'il  les  reçoive  d'un  saint  nistre  était  sacrilège,  au  dire  du   concile  t 

ministre,  dont  il  lui  soit  plus  facile  d'imiter  la  Bagai?  Si  vous  me  répondez,  ce  qui  d'ailleur. 

vertu  et  la  sainteté,  à  cause  de  l'amour  qu'il  lui  est  vrai,  qu'on  ne  peut  être  bon  dans  le  schisme, 

inspire;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  qui  est  je  demeure  d'accord  avec  vous;  mais  alors  il 

administré  soit  plus  vrai  ou  plus  saint,  parce  s'ensuit  évidemment  qu'il  peut  y  avoir  à  l'état 

que  le  ministre  en  est  meilleur.  Les  sacrements  occulte,  dans  votre  communion,  un  membre  sa- 

sont  saints  et  vrais  par  eux-mêmes  à  cause  de  la  crilége,  baptisé  par  Primien,  que  vous  croyez 

vérité  et  de  la  sainteté  du  Dieu  à  qui  ils  appar-  un  personnage  religieux.  Or,  si  celui  que  Féli- 
tiennent.  Il  suit  donc  de  là  que  l'homme  qui  cien  a  baptisé  dans  les  chaînes  du  sacrilège,  re- 
veut entrer  dans  la  société  du  peuple  de  Dieu     nonçait  au  sacrilège  du  schisme  et  revenait  à  la 


inelius  par  fidelem  :  Christianus  radicem  iigit  in 
Christo  etiam  per  colonum  reprobum ,  sed  melius 
per  probum  :  potest  Ctu^istus  esse  caput  Christiani 
et  per  Felicianum,  sed  melius  esistimas  par  Pri- 
mianum. 

24.  Parva  itaque  inter  nos  in  hac  re,  aut  fortasse 
lUiUa  disseiisio  est.  Nam  et  ego  dico,  melius  per 
bonum  ministrum  quam  permalum  dispensari  sacra- 
menla  divina  :  verum  hoc  propter  ipsum  ministrum 
melius  est,  ut  eis  rébus  quas  ministrat,  vita  et  mo- 
ribus  congrUat  ;  non  propter  illum  qui  etiam  si  in- 
currerit  in  ministrum  malum  dispensantemveritatem, 
securitatem  accipit  a  Domino  suo  monente  ae  dicente  : 
Quae  dicunt  facite,  quœ  autem  faciunt,  facera  nolite  ; 
dicunt  enim,  et  non  faciunt.  [Matth.,  xxiii,  3.)  Addo 
etiam  ad  hoc  esse  melius,  ut  ille  oui  ministratur, 
ministri  boni  probitatem  ac  sanctitatem  ddigendo 
i'acilius  imitetur  :  sed  non  ideo  veriora  et  sanctiora 
sunt  quiE  ministrantur,  quia  par  melioram  minis- 
trantur.  Illa  namque  per  se  ipsa  vera  et  sancta  sunt 
propter  Deum  verum  et  sanctum  cujus  sunt  :  et  ideo 


fleri  potast,  ut  accedens  ad  societ^tam  populi  Dai, 
alium  inveniat  a  que  facile  baptizetur,  alium  aligat 
quem  saliûiriter  imitetur.  Certus  est  enim  sanctum 
esse  sacramantum  Christi,  etiam  si  per  minus  sanc- 
tum, vel  non  sanctum  hominem  ministratum  est  ;  se 
autam  ajusdem  ipsius  sacramenti  sanctitata  puniri, 
si  indigne  accaperit,  si  mala  usus  fuerit,  si  non  ei 
eonvenieuter  et  congrue  visarit. 

Caput  XXI.  —  Ta.  Nam  queero  abs  te  :  Si  forte 
quem  Primianus  in  vestra  communione  baptizavit, 
pessime  vivat,  quam  varo  Felicianus  in  Maximiani 
schismate  baptizavit,  optinie  vivat,  cuinam  aorum 
patare  esistimas  regnuni  Dei  :  utrum  ei  quem  bap- 
tizavit secundum  ta  bonus  malum ,  an  ei  qui  bapti- 
zavit secundum  Bagaiense  concilium  sacrilagus  reli- 
giosum?  Sed  forte  dicis,  et  verum  dicis  :  Non  potast 
esse  religiosus  in  scLdsmata  constitutus.  Assantio  : 
verumtamen  potast  esse  in  vestra  communione  sacri- 
lagus vel  occultus,  a  Primiano,  quem  religiosum 
craditis,  baptizatus.  Porro  si  ille  quem  Felicianiis  in 
catana  sacrilegii  baptizavit,  relielo  schismatis  saeri- 


2-'in  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

communion  de  l'Eglise  après  s'être  corrigé, 
oseriez-vous  dire  qu'en  lui  le  baptême  devien- 
drailmeilleur,  quoique  vous  ne  craignissiez  point 
d'affirmer  que  cet  homme  a  pu  lui-même  le  de- 
venir? Or,  c'est  ce  que  vous  avez  décidé  vous- 
même  par  votre  propre  manière  d'agir,  quand 
vous  avez  accueilli,  sans  annuler  ni  réitérer  leur 
baptême,  tous  ceux  qui  revinrent  à  vous  avec 
Félicien  et  Prétextât,  des  mains  de  qui  ils  avaient 
reçu  le  baptême  au  sein  d'un  schisme  sacrilège 
que  vous  avez  vous-même  condamné  et  détesté. 
Mais  si,  dans  cette  phrase,  «  nous  cherchons  quel- 
qu'un par  qui  ce  but  soit  mieux  atteint,  »  em- 
ployant le  comparatif  pour  le  positif,  vous 
dites  :  «  Nous  cherchons  quelqu'un  par  qui  ce 
ut  soit  mieux  atteint,  »  pour  :  Nous  cherchons 

elqu'un  par  qui  ce  but  soit  bien  atteint,  et 
,nez  ainsi  à  entendre  qu'il  peut  l'être  même 
un  mauvais  ministre  ,  je  ne  veux  point  vous 

îsser  pour  un  mot,  mais  je  vous  préviens  que 

>us  auriez  dû  dire  :  Nous  cherchons  quelqu'un 
^jar  qui  ce  but  soit  atteint,  plutôt  que  soit  bien 
atteint,  comme  s'il  pouvait  arriver  que  le  Christ 
ne  donnât  pas  bien  la  foi  et  ne  fût  pas  bien  l'ori- 
gine, et  la  tête,  et  la  racine  du  chrétien.  En 
efifet,  ou  ce  résultat  n'est  pas  atteint,  ou  s'il  l'est, 
on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  soit  bien. 

26.  Nous  nous  ari'ètons  sur  ces  questions,  de 
peur  que,  sous  prétexte  des  mauvais  dispensa- 
teurs des  sacrements  de  Dieu,  non  des  hommes 
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qui  doivent  inévitablement  se  trouver  dans 
l'aire  du  Seigneur  jusqu'au  temps  du  dernier 
vannage,  on  ne  se  sépare  de  l'unité  du  bon 
grain.  Se  séparer,  par  le  schisme,  de  l'unité  du 
Christ,  ou  demeurer  dans  le  scliisme  est  certai- 
nement un  mal,  un  grand  mal  même,  et  il  est 
impossible  que  le  Christ  ne  donne  pas  au  schis- 
matique ,  au  lieu  de  la  foi^  l'erreur  sacrilège,  ou 
que  le  schismatique  fixe  ses  racines  dans  le 
Christ,  trouve  en  lui  son  origine  et  sa  tête; 
néanmoins,  s'il  administre  le  baptême  du  Christ, 
il  sera  bien  administré;  et  s'il  le  reçoit,  il  sera 
bien  reçu,  sinon  pour  la  vie,  du  moins  pour  la 
mort  éternelle,  s'il  persévère  dans  ce  sacrilège. 
Ce  n'est  pas  qu'il  aura  changé  le  bien  qu'il  a 
en  mal,  mais  ill'aurapour  son  malheur  tant  qu'il 
sera  lui-même  dans  le  mal. 

Chapitre  XXII.  —  27.  Vous  me  demanderez 
peut-être  la  preuve  de  ce  que  j'avance;  quelle 
autre  preuve  vous  en  donnerai-je  que  celle  que 
j'ai  entrepris  de  développer  dans  cet  ouvrage  ? 
Lisez  le  concile  de  Bagaï,  voyez  Félicien  et  Pré- 
textât. Ils  ont  l'un  et  l'autre  administré  le  bap- 
tême dans  le  schisme,  ce  qui  ne  les  a  pas  em- 
pêchés d'être  reçus  et  accueillis  tous  les  deux  par 
vous,  sans  être  ni  dégradés  ni  rebaptisés.  Or , 
vous  ne  me  demandez  certainement  plus  si  le 
baptême  est  mieux  administré  par  un  juste  que 
par  un  pécheur,  puisque  le  baptême  donné  par 
Primien,   que  vous  tenez  pour  juste,  n'est  pas 


legio  ecclesiastica  communione  corrigeretur,  numquid 
audes  dicere  quod  melior  in  illo  baptismus  fieret, 
quamvis  negare  non  audeas  ipsum  hominem  fleri 
potuisse  meliorem?  Hoc  enim  et  ipso  facto  judicastis  ; 
quando  quidem  illos  omnes,  quos  Felicianus  et  Prœ- 
testatus  in  damnato  et  delestato  a  vobis  sacrilegio 
schismatis  baptizaverunt,  cumillis  ad  vosredeuntibus 
sine  ulla  destructione  vel  repetitione  baptismi  susce- 
pistis.  Si  autem  quod  dixisti  :  «  Sed  quœrimus  per 
quem  melius  liât,  »  comparativum  gradum  pro  posi- 
tive posuisti;  sic  dicens  :  «  Quœrimus  per  quem 
melius  liât;  »  ac  si  diceres  :  Quœrimus  per  quem 
bene  liât,  volens  intelligi  per  malum  ministrum 
maie  lieri  :  non  te  verbo  urgeo,  sed  admoneo  potius 
te  dicere  debuisse  :  Quœrimus  per  quem  fiât,  quam  : 
Quœrimus  per  quem  bene  liât  :  quasi  posset  lieri  ut 
non  bene  Christus  det  lidem ,  non  bene  sit  Cbristus 
origo  caputque  Christiani,  non  bene  raJix  ligatur  in 
Christo.  Aut  enim  non  fit,  aut  si  fit,  procul  dubio 
bene  fit. 

26.  Verumtamen  ista  triictaunis,  ne  propter  malos 


dispensatores,  non  tamen  suorum,  sed  Dominicorum 
sacramentorum ,  quos  necessse  est  usque  ad  t<^mpus 
ventilatiouis  areœ  Domiuicœ  commisceri,  deseratur 
ipsa  unitas  frumentorum.  Scbisma  autem  facere  ab 
unitate  Cbristi,  aut  in  schismate  esse,  profecto  ma- 
lum est,  et  magnum  rnalum  :  nec  omnino  lieri  potest, 
ut  Cbristus  det  schismatico,  non  fldem,  sed  sacrile- 
gum  errorem,  aut  in  Christo  radieem  schismaticus 
lixerit ,  aut  schismatico  Christus  sit  origo  et  caput  : 
et  tamen  baptismum  Christi  si  dederit,  datum  erit; 
siacceperit,  acceptum  erit;  non  ad  vitam  œternam, 
sed  ad  pœnam  œternam,  si  in  eo  sacrilegio  perseve- 
rarit  ;  non  in  malum  converlendo  bonum  quod  habet, 
sed  malo  suo  bonum  habendo  quamdiu  malus  habet. 
Caput  XXII.  —  27.  Quœris  forte  ut  hoc  probem  : 
quid  aliud  tibi  dicam ,  nisi  quod  hoc  opère  institui? 
Bagaieuse  decretum  lege,  Felicianum  et  Prœtextatum 
intuere  :  schismatici  dederunt ,  utrique  a  vobis  re- 
cepti  et  collecti  sunt  ;  nec  illi  degradati ,  nec  illi  re- 
baptizati.  Jam  carte  non  quaeris  utrum  liât  melius 
per  justum  ministrum ,  an  per  injustum  :  quoniam 
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meilleur  que  celui  que  Félicien  a  administré  en 
état  de  péché.  Vous  êtes  forcé  de  comprendre  en 
quel  sens  l'Apôtre  a  dit  :  a  Ce  n'est  pas  celui 
qui  plante  ni  celui  qui  arrose  qui  sont  quelque 
chose;  mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroisse- 
ment, 1)  (I  Cor.,  III,  7)  et  de  reconnaître  que 
vous  avez  dit  sans  raison  :  «  De  même  que 
pour  planter  et  pour  arroser  on  cherche  un 
cultivateur  diligent,  ainsi,  dans  le  sacrement  de 
baptême,  il  n'y  a  de  bon  que  le  plus  saint  ou- 
vrier. ))  En  effet,  en  voilà  un,  votre  Félix,  qui 
n'est  ni  soigneux,  ni  fidèle,  ni  bien  juste;  tout 
au  contraire,  il  s'est  montré  négligent  pour  son 
salut,  infidèle  et  plein  d'injustice.  Cependant,  à 
l'époque  où  il  adhérait  à  Maximien  et  était  en- 
gagé, selon  l'expression  retentissante  sortie  delà 
bouche  éloquente  de  vos  trois  cent-dix  évêques, 
dans  les  liens  du  sacrilège,  Q  a  administré  un 
baptême  que  vous  n'avez  pas  osé  annuler. 

28.  Certainement,  vous  voyez  que  ce  passage 
du  prophète  cité  par  vous  :  o  Je  vous  donnerai 
des  pasteurs  selon  mon  cœur,  et  ils  vous  feront 
paitre  avec  la  discipline,  »  {Jérém.,  m,  13)  n'a 
aucun  rapport  avec  la  question.  En  effet,  Féli- 
cien ,  aux  yeux  de  Dieu  ,  était  un  sacrilège ,  et, 
dans  son  schisme  sacrUége,  ce  n'est  pas  avec  la 
disciphne  qu'il  faisait  paître  son  troupeau.  Néan- 
moins, il  baptisait  ceux  en  qui  vous  avez  re- 
connu, en  les  accueillant,  que  ce  qu'ils  avaient 

uoa  ideo  est  baptismus  melior  quem. dédit  Primianus 
secundum  vos  justus,  quam  ille  quem  dédit  Feli- 
cianus  injustus.  Certe  jam  inteUigere  cogeris  quo- 
modo  Apostolus  dixerit  :  «  Neque  qui  plantât  est 
aliquid,  neque  qui  rigat,  sed  qui  incrementum  dat 
Deus;  »  (1  Cor.,  m,  ~)  teque  frustra  dixisse  recolis  : 
«  Sicut  qui  plantât  et  rigat ,  non  nisi  colonus  dili- 
gens  et  fldelis  inquiritur,  sic  etiam  in  sacramento 
baptismatis  non  nisi  justissimus  operarius  appro- 
batur.  »  Ecce  nec  diligens,  nec  fidelis,  nec  justissimus, 
sed  potius  salutis  suéb  negligens,  et  inlidelis,  et  in- 
justissimus  Felicianus  fuit,  quando  Maximiano  so- 
ciatus,  et  sicut  trecenti  et  decem  vestri  unius  ore 
disertissimo  personant,  in  catena  sacrilegii  consti- 
tutus,  baptismum  quem  non  ausi  estis  rescindere, 
ministravit. 

28.  Certe  ad  banc  causam  cernis  non  pertinere 
testimonium  quod  ex  Propheta  posuisti  :  «  Dabo 
vobis  pastores  secundum  cor  meum ,  et  pasceut  vos 
pascentes  cum  disciplina.  »  [Jernm.,  m,  lo.)  Feli- 
cianus enim  nec  secundum  cor  Dei  sacrilegus  erat, 
nec  oves  ejus  in  sacrilego  schismate  pascebat  cum 
disciplina;  et  tamen  baptizabat  eos,  in  quibus  re- 
TOM.  xxix. 


reçu  n'était  pas  de  lui,  mais  de  Dieu.  Vous  voyez 
certainement  en  quel  sens  j'ai  moi-même  cité  ce 
passage  de  la  sainte  Ecriture  :  n  11  est  bon  de 
mettre  sa  confiance  dans  le  Seigneur  plutôt 
qu'en  Dieu,»  {Ps.  cxvii,  8)  et  combien  votre  ré- 
ponse est  à  côté  de  la  question ,  quand  vous  dites  : 
«  Si  vous  demandez  que  le  ministre  de  ce  sacre- 
ment soit  juste  et  fidèle,  c'est  surtout  parce  que 
vous  avez  espérance  et  foi  en  Dieu,  non  dans  un 
homme,  et  que  la  foi  et  la  justice,  cpie  vous  avez 
toujours  en  vue  dans  ses  ministres,  viennent  de 
Dieu.  B  Or,  dans  Félicien,  coupable  d'un  crime 
connu  de  l'univers,  il  n'y  avait  ni  foi,  ni  justice^ 
et  pourtant  le  baptême  s'y  trouvait  ;  cependant 
le  baptême  était  en  lui  ainsi  que  dans  ceux  à 
qui  il  l'a  administré,  puisque,  en  les  accueillant, 
vous  ne  dites  point  que  le  baptême,  mais  seule- 
ment la  justice  leur  manquait. 

Chapitre  XXIII.  —  29.  Vous  pouvez  donc  ré- 
soudre vous-même  la  difficulté  que  vous  me 
faites,  en  disant  :  a  Si  le  baptême  ne  peut  être 
regardé  comme  nul  de  quelque  main  qu'on  le 
reçoive  et  de  quelque  manière  qu'il  ait  été 
donné,  pourquoi  les  apôtres  ont-ils  baptisé 
après  Jean?  »  Car  si,  comme  vous  le  dites,  les 
apôtres  ont  baptisé  après  Jean,  pourquoi  les 
vôtres  n'ont-Qs  point  rebaptisé  ceux  que  Félicien 
avait  baptisés  dans  le  schisme  et  le  sacrilège  ? 
Apprenez  par  là,  du  moins ,  que  ce  qu'on  Ut 

ceptis  cognovistis,  non  ipsius,  sed  Dei  fuisse  quod 
dabat.  Certe  perspicis  quomodo  a  me  de  scriptura 
sancta  commemoralum  est  :  «  Bonum  esse  contidere 
in  Domino ,  quam  contidere  in  boraine ,  «  [Psal. 
cxvii,  8)  teque  inaniter,  quantum  ad  banc  causam 
pertinet,  respondisse,  «  quod  ideo  magis  ut  justus 
et  fidebs  sit  per  quem  boc  sacramentum  celebretur 
inquiras,  quia  spem  et  liduciam  Dei,  non  bominis 
habes;  Dei  esse  autem  tidem  atque  justitiam,  quam 
semper  in  ejus  ministris  attendis.  »  Ecce  in  Feliciano, 
quando  fuit  famosi  criminis  reus,  nec  justitia,  nec 
fldes  erat,  et  tamen  baptismus  erat,  et  quibus  ab 
eo  datus  est,  cum  a  vobis  coUecti  sunt,  eis  aceessisse 
justitiam  dicitis,  baptismum  defuisse  non  dicitis. 

Caplt  XXIII.  —  29.  Proinde  quod  deinceps  a  me 
quaeris  :  «  Si  a  quocumque  et  quomodocumque  da- 
tum  baptisma  rescindi  non  débet,  cur  post  Joannem 
Apostoli  baptizaverint ?  »  tu  jam  solve  quaeslionem, 
si  ut  dicis,  post  Joannem  Apostoli  baptizaverunt , 
cur  post  Felicianum,  quos  in  sacrilego  schismate 
baptizaverat ,  vestri  non  baptizaverint?  Et  bine  sal- 
tem  disce,  quidquid  illud  est  quod  de  Joannis  bap- 
tismo  vel  legitur,  vel  disseritur,  ab  bac  causa  esse 
Iti 
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ou  dit  du  baptême  de  Jean  est  complètement 
étranger  à  la  cause  qui  nous  occupe.  Quant  à 
ces  Juifs  à  qui  Pierre  a  dit  :  «  Que  chacun  de 
vous  soit  baptisé  au  nom  du  Seigneur  Jésus- 
Christ,  »  {Act.,  II,  38)  je  ne  vois  pas  ce  qui  a 
pu  vous  faire  avancer  «  qu'ils  avaient  déjà  été 
baptisés  par  Moïse  auparavant ,  »  puisqu'il  s'é- 
tait écoulé  jusqu'à  eux  un  si  grand  nombre  de 
générations,  depuis  qu'il  avait  fait  passer  leurs 
ancêtres  par  la  mer  Rouge.  Si  vous  osez  pré- 
tendre que  ceux  à  qui  l'Apôtre  ditqu'ils  avaient 
été  baptisés  en  Moïse  avaient  été  baptisés  par 
Moïse, -parce  qu'ils  descendaient  de  lui,  osez 
davantage  et  dites  que  tous  ceux  qui  naissent 
de  chrétiens  fidèles  ont  également  le  baptême 
du  Christ.  Vous  voyez  vous-même,  je  pense , 
combien  une  telle  assertion  serait  vaine.  Mais 
je  pourrais  vous  presser  de  me  dire,  de  quelque 
manière  que  les  choses  se  soient  passées,  quand 
même  les  apôtres  n'auraient  point  baptisé  après 
Moïse,  le  serviteur  de  Dieu,  pourquoi  les  vôtres 
ne  baptisent  point  après  Félicien,  le  sacrilège 
partisan  de  Maximien. 

30.  Quant  à  ce  passage  de  ma  lettre  (1)  :  «  Si 
ceux  qui  voulaient  être  à  Paul  (I  Cor.,  i,  12) 
étaient  dans  l'erreur,  quelle  peut  être  l'espé- 
rance de  ceux  qui  veulent  être  à  Donat?  »  vous 
ne  l'avez  point  réfuté  du  tout,  comme  vous  le 
voyez,  je  pense,  vous-même  par  ce  que  nous 

(1)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  iv. 
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avons  dit  assez  longuement  plus  haut.  Vous  con- 
cluez donc  à  tort,  quoi  qu'il  vous  en  semble,  et 
que  vous  vous  en  félicitiez  comme  si  vous  en 
étiez  certain,  que  tout  eu  qu'a  dit  Pétilien  ou 
tout  autre  a  été  bien  dit  ;  car,  d'après  l'ordre  que 
vous  avez  vous-même  suivi  dans  une  sorte  de 
résumé  succinct  que  vous  en  avez  fait,  je  suis 
bien  en  droit  d'affirmer  que  c'est  à  tort  que 
cela  a  été  dit  dans  la  question  de  Maximien 
dont  il  s'agit  en  ce  moment,  attendu  que,  non- 
seulement  on  ne  trouve  point  en  Félicien  la 
conscience  d'un  saint  administrateur  du  bap- 
tême, lorsque,  adhérant  à  Maximien,  il  était 
entraîné  dans  les  chaînes  du  sacrilège,  et  que 
ceux  qui  recevaient  de  lui  le  baptême  le  rece- 
vaient d'un  homme  coupable  d'un  crime  connu  du 
monde  entier,  et,  par  conséquent,  manifeste- 
ment perfide  :  de  plus,  en  qualité  de  sacrilège,  il 
ne  pouvait  être  pour  eux  une  origine,  une  ra- 
cine et  une  tète  salutaires  :  il  n'était  ni  un  bon 
arbre,  étant  encore  dans  le  schisme  sacrilège 
dans  lequel  il  avait  été  condamné,  ni  l'homme 
bon  qui  pouvait  tirer  de  bonnes  choses  du  bon 
trésor  de  son  cœur  {Matth.,  xii,  35),  d'autant 
plus  que  c'est  de  lui  et  de  ses  partisans  qu'il 
a  été  dit  :  «  Leur  bouche  est  pleine  de  ma- 
lédiction et  d'amertume.  »  {Ps.  xiii,  3.)  Cepen- 
dant lorsque  les  vôtres  se  sont  mis  d'accord  avec 
lui,  ils  ont  été  contraints,  par  la  force  de  la  vé- 


penitus  alienum.  Quid  autem  tibi  visum  sit  nescio, 
ut  «  Juda?os  quibus  ait  Petrus  :  Baptizeti^r  unus- 
quisque  vestrum  in  nomine  Domini  Jesu  Christi , 
jaui  fuisse  a  Moise  »  diceres  «  baptizatos,  »  [Acl.,  n, 
as  ;  Exod.,  XIV,  22)  qui  post  lot  generationes  nati 
luei'uut,  quam  ille  Dei  famulus  majores  eorum  per 
Kubrum  mare  (a)  trajecit.  Aut  si  propterea  a  Moise 
baptismum  liabebant,  quia  ex  illis  propagati  sunt, 
quos  iu  Moise  baptizatos  dicit  Apostolus  (I  Cor., 
X,  2)  :  aude  dicere  omnes  qui  nascuntur  ex  fldelibus 
Cbristiunis ,  Chrislianum  jam  babere  baptismum. 
yuoJ  vides,  ut  arbitror,  quanta  vanitate  dicatur.  Sed 
quomodo  se  babeat  illud,  etiam  si  post  Moiseu  Dei 
lamulum  Apostoli  non  baptizassent,  te  urgerem  red- 
dere  rationem ,  cur  post  Felicianum  Maximianensem 
sacrilegum  vestri  noa  baptizasseut. 

30.  Jam  iilud  quod  posui  :  «  Si  errabant  illi  qui 
volebant  esse  Pauli  (I  Cor.,  i,  12),  quae  tandem  spes 
eorum  est  qui  volunt  esse  Donati?  »  prioribus  par- 


tibus  epislolœ  tuœ  non  te  (i)  refellisse,  puto  quod 
etiam  ipse  considéras  in  bis  quœ  superius  satis 
diximus.  Non  ergo ,  sicut  tlbi  videris ,  et  quasi 
(/.  Victor,  ut  supra,  lib.  III,  c.  lxxui)  certus  exultas, 
illa  omnia  quae  a  Petiliano  vel  quoliliet  alio  dicta  sunt, 
recte  dicta  concludis.  Ipso  quippe  ordine,  quo  (c)  a 
te  breviter  velut  recolendo  decursa  sunt ,  ego  potius 
in  bac  causa  Maximianensium  non  ea  recte  dicta 
concludo  ;  quia  nec  conscientia  sancte  dantis  erat  in 
Feliciano,  quando  Maximiano  cohserens  catena  sacri- 
legii  trahebatur;  et  a  famosi  criminis  reo,  ac  per 
hoc  a  manifeslo  perlido  baptizabantur,  qui  ab  illo 
baplizabantur  :  nec  origo  et  radix  et  caput  ad  saln- 
tem  illis  erat  bomo  sacrilegus  ;  nec  arbor  bona  erat 
iu  sacrilegi  scliismatis  societate  damnatus,  et  adhuc 
in  eodem  sacrilegio  constitutus  ;  nec  bonus  erat  qui 
de  bono  thesauro  cordis  sui  proferret  bona  [Matth., 
XII,  35),  quando  de  illo  et  de  aliis  ejus  sociis  dicebatur, 
«  quorum  os  maledictione  et  amaritudine  plénum 


(6)  Pro  refellisse,  iegitur  défendisse  apud  Am.  Er,  et  omnes  Mss.  —  ( 


breviter  velut  recolendo 
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rite,  de  reconnaître  enfin  que  le  baptême  donné     donnent  le  nom  de  morts  et  d'inensevelis.  Cepen- 


parun  tel  homme  n'est  point  s 
celui  du  Christ. 

Chapitre  XXIV. — 31.  Voyons  maintenant, 
c'est  le  lieu  de  le  faire ,  comment  vous  dégagez 
dans  votre  lettre  votre  cause  de  celle  des  maxi- 


baptème,  mais  dant  ils  ont  dû  souhaiter  d'être  enseveUs,  de  peur 
que,  au  sujet  d'un  si  grand  nombre  de  cadavres 
gisant  sans  sépulture  sur  laplage^  Optât  leGildo- 
nien,  s'avançant  avec  une  multitude  de  soldats, 
comme  un  torrent  rapide  qui  s'élance  hors  de  son 


mianistes,  car  tous  ceux  qui  lisent  la  lettre  que  lit,  n'engloutît  plus  tard  Félicien  et  Prétextât  en 

je  vous  adresse  attendent  certainement  ce  que  refluant  sur  lui-même  (1).  »  Puisque  vous  m'avez 

vous  avez  dit,  en  quel  endroit  vous  l'avez  dit,  et  lu,  pourquoi  n'avez-vous  point  cité  ce  passage  tout 

ce  que  j'y  ai  répondu.  Je  ne  veux   donc  point  entier?  Pourquoi  me  faites-vous  comme  un  re- 


discuter les  réponses  que  vous  faites  à  mes  ob- 
jections touchant  Optât  le  Gildonien,  ni  m'ar- 
rèter  plus  longtemps  sur  la  cause  d'un  homme 
frappé  par  les  vôtres  d'une  condamnation  dont 
je  n'ai  point  à  m'occuper.  J'abandonne  ce  sujet; 
peut-être  la  postérité  s'en  occupera-t-elle,  quand 
le  souvenir  de  cet  homme  sera  eflacé  ;  pour  le 


proche  de  n'avoir  point  dit  ce  que  ce  torrent  ra- 
pide entraîne  avec  lui,  lorsque  vous  voyez  dans  l'en- 
droit cité,  que,  «plus  tard,  ce  torrent,  en  refluant 
sur  lui-même,  a  englouti  FéUcien  et  Prétextât?  » 
Chapitre  XXV.  —  32.  Quand  on  vous  objecte 
d'avoir  ainsi  accueilli  un  FéUcien  et  un  Prétex- 
tât, malgré  la  condamnation  dont  ils  étaient  frap- 


moment,  comme  il  existe  encore  des  personnes     pés,  quelle  est  votre  grande  réponse?  N'est-ce  pas 


ayant  connu  sa  vie  et  ses  mœurs ,  ils  se  plain- 
drontquej'en  aieditpeu  de  choses  plutôtque  des 
choses  fausses  ;  car  on  ne  lit  pas  nos  lettres  comme 
vous  le  faites,  vous  qui  me  demandez  ce  que 
cet  homme,  que  je  comparerais  volontiers  à  un 
torrent,  a  absorbé,  puisque  vous  avez  là,  sous  la 
main,  un  Prétextât  et  un  Félicien.  Or,  voici  en 
quels  termes  je  m'exprimais  dans  ma  lettre  : 
((  En  eS'et,  dis-je,  ces  hommes  insultent  à  un  tel 


ordinairement  de  dire  :  «  C'est  Optât  qui  l'a 
voulu ,  c'est  Optât  qui  l'a  fait  ?  »  comme  l'attestent 
d'ailleurs  les  villes  de  Mustis  et  d'Assuris,  qui  pré- 
tendent que  c'est  seulement  sous  le  coup  des  me- 
naces d'Optat  et  de  la  crainte  des  soldats  de  Gil- 
don,  qu'elles  ont  contraint  leurs  évèques  à  rentrer 
en  communion  avec  Primien.  Mais  en  voyant 
qu'on  pouvait  impudemment  nier  qu'il  eût  tenu 
cette  conduite,  vous  avez  nié  également  que  j'en 


point  les  partisans  de  leur  schisme,  qu'ils  leur     eusse  parlé  dans  ma  lettre,  pensant  peut-être 

(l)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  x. 


est.  j)  (Psal.  nu,  3.)  Et  tamen  quanJo  cum  illo  vestri 
concordavenmt ,  baptismum  quem  talis  dederat , 
non  ipsius  esse,  sed  Christi  aliquando  vi  veritatis 
territi  cognoveruut. 

Capit  XXIV.  —  31.  Age  jam  videamus  suo  loco  in 
epistola  tu  de  Maximianensium  causa  quomodo  te 
exuas.  Omnes  enim  qui  lias  litteras  legunt,  exspec- 
tant  procul  dubio  vel  quid  hinc  a  te  dictum  sit ,  ubi 
dictum  sit ,  vel  a  me  quid  responsum.  Itaque  de 
Optato  Gildoniano  quod  objectis  meis  respondisti, 
nolo  discutere,  nolo  in  hominis  causa,  de  cujus  a 
vestris  damnatione  nil  ago,  diutius  immorari.  Facio 
certe  jacturam  hujus  objecti,  et  hoc  fortasse  apud 
posteros,  cum  illius  fuerit  obliterata  memoria  :  nunc 
vero  quamdiu  sunt  homines  qui  vitam  illius  mo- 
resque noverunt,  paium  me  de  illo  dixisse,  quam 
falsum  potius  conquercntur.  Neque  enim  sic  legunt 
litteras  nostras,  ut  tu,  qui  ex  me  qu;ehs,  ille  quem 
tanquam  (a)  rapidum  lluctum  appellaverim,  quid 
absorbuerit ,  cum  illic  babeas  Praetextatum  et  FeU- 
cianum.  Nam  verba  mea  dlic  sic  se  habent  :  «  Ita 

(a)  Mss.  rubidum  flucium:  et  inlra  constanter,  rabidus  fluclua.—  (t 


quidem,  inquam,  isti  insultant  schismatieis  suis,  ut 
eos  et  mortuos  et  insepultos  vocent  :  sed  certe  optare 
debuerunt  ut  sepelirentur,  ne  de  multitudine  jacen- 
tium  in  littore  cadaverum  insepultorum ,  Gildo- 
nianus  Optatus  incidens  cum  agmine  militari  tan- 
quam rapidus  tluctus  ultra  prosiliens,  Felicianum 
et  Praetextatum  introrsus  postea  resorberet.  »  Haec 
verba  mea  cum  ibi  legeris,  cur  non  omuia  posuisti? 
(6)  Cur  me  veluti  arguis,  non  dixisse  quid  rapidus 
fluctus  ille  sorbuerit,  cum  ibi  scriptum  videas  :  «  Fe- 
licianum et  Prœtextatum  iutrorsus  postea  resor- 
beret?» 

Caput  XXV.  —  32.  Quid  enim  aliud  velut  ad 
magnam  defensionem  suam  respondere  vestri  soient, 
cum  eis  objiuitur  Prœtextati  et  Feliciani  talis  re- 
ceptio  damnatùrum ,  nisi  :  "  Optatus  hoc  voluit,  Opta- 
tus hoc  fecit?  »  Quod  et  ipsae  civitates  Mustitana 
et  Assurilana  testantur,  quae  se  dicunt  ex  Optati 
comminatioue  Gildonianum  militem  formidantes 
coegisse  episcopos  suos  ad  communionem  redire  Pri- 
miani.Verum  tu  quia  boc  ab  dlo  factum,  impudenter 

Hic  duo  Mss.  addaat,  cum  eis  respondere  lentares. 
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qu'elle  pouvait  plus  facilement  demeurer  in- 
connue que  cette  chose.  Ainsi,  il  aurait  été  per- 
mis à  vos  évêques,  en  vertu  de  je  ne  sais  quel 
décret  d'un  Donatien  ou  d'un  Numidique,  d'igno- 
rer ce  que  l'Afrique  entière  leur  criait  à  haute 
voix  au  sujet  de  leur  collègue;  tandis  que  les 
crimes  dont  les  Africains  chargeaient  d'autres 
Africains,  crimes  jamais  prouvés,  mille  fois  ab- 
sous ,  on  ne  permettrait  point  aux  contrées  les 
plus  éloignées  de  l'Orient  et  de  l'Occident  de  les 
ignorer.  Vous  tiendrez  pour  valide  chez  vous 
le  baptême  donné  par  Optai,  que  vous  n'avez 
pas  osé  absoudre,  tout  en  n'osant  pas  le  con- 
damner, et  vous  tiendrez  pour  nul  un  baptême 
administré  dans  les  Eglises  fondées  par  l'Apôtre, 
à  Corinthe,  en  Galatie,  à  Ephêse,  à  Colosse,  à 
Philippe,  à  Thessalonique,  et  en  d'autres  lieux, 
dont  vous  lisez  comme  nous  les  noms  écrits  dans 
les  saintes  Lettres,  qui  n'ont  point  entendu  par- 
ler du  faux  crime  de  Cécilien  ,  et  peut-être 
ignorent  jusqu'à  son  nom.  Optât  aura  eu  la 
conscience  d'un  saint  administrateur  du  bap- 
tême, cet  Optât,  dont  la  crainte  de  Dieu  ne  vous 
a  pas  permis  de  déclarer  la  vie  innocente,  de 
même  que  celle  que  nous  vous  inspirions  vous 
faisait  rougir  de  la  déclarer  coupable,  comme 
vos  écrits  en  sont  la  preuve  ;  bien  plus,  en  dépit 
de  la  rumeur  publique,  vous  avez  cru  qu'on 
pouvait  le  tenir  pour  secrètement  innocent,  et 
vous  accusez  la  conscience  de  tant  et  si  grandes 
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nations  chrétiennes,  parce  qu'elles  ont  ignoré 
les  querelles  des  Africains  entre  eux  à  l'autre 
bout  du  monde.  Ont-elles  pu  également  igno- 
rer les  crimes  de  Félicien  et  de  Prétextât,  que 
trois  cent-dix  évêques  ont  condamnés  dans  un 
concile  plénier? 

Chapitre  XXVI.  —  On  ne  participe  aux  pé- 
chés d'aiitnd  que  si  on  y  consent.  —  33.  Vous 
opposez  encore  à  l'unité  catholique  je  ne  sais 
quelles  actions  des  nôtres  qui  sont  fausses  ou  qui 
ne  sont  point  des  péchés,  ou,  si  elles  sont  vraies 
et  peccamineuses,  ne  sauraient  souiller  la  so- 
ciété des  bons.  En  effet,  les  bons  ne  participent 
point  aux  péchés  d'autrui  auxquels  ils  ne  donnent 
point  leur  consentement  pour  les  faire,  s'ils  par- 
tagent avec  les  auteurs  de  ces  péchés,  je  ne  dis 
pas  leurs  mauvaises  actions,  mais  les  sacrements 
de  Dieu,  jusqu'au  jour  où  le  van  du  dernier 
vanneur  séparera  la  paille  du  bon  grain,  dans 
l'aire  du  Seigneur  {Matth.,  m,  12),  et  s'ils  de- 
meurent dans  le  même  filet,  comme  de  bons 
poissons  avec  de  mauvais,  jusqu'à  la  séparation 
qui  doit  en  être  faite  sur  le  rivage,  je  veux  dire 
à  la  fin  du  monde,  qui  est  comme  la  fin  de  la 
mer,  et  qui  se  fondera,  non  sur  la  sélection 
des  corps,  mais  sur  la  différence  de  vie  et  de 
mœurs.  {Matth.,  xiii,  47.)  De  même,  les  onze 
apôtres  ne  participaient  point  aux  larcins  de 
Judas  {Jean,  xii,  6;  xiii,  26),  quoique,  demeu- 
rant  visiblement  avec  lui  en  union   avec  le 


negari  posse  vidisti,  hoc  a  me  scriptum  negasti, 
magis  fortassis  existimans  litteras  meas  cpiahi  illam 
rem  posse  nesciri.  Sed  licuerit  episcopis  vestris, 
nescio  quo  Donatiano  vel  Numidico  privilegio,  de 
suo  ignorare  coUega  quidquid  tota  Africa  concla- 
mabat;  cum  Afris  ab  Afris  objecta  ci-imina,  nun- 
quam  probata,  totiens  absoluta ,  Orientalibus  et 
Occidentalibus  terrœ  tinibus  ignota  esse  non  siiiant. 
Valeat  apud  vos  baptismus  ab  Optato  datas,  queni 
sic  damnare  noluisti,  ut  tamen  non  fueris  ausus 
absolvere  ;  et  non  valeat  datus  baptismus  in  Ecclesiis 
Apostolico  labore,  fundatis,  Corinthiorum ,  Galata- 
rum,  Epbesiorum,  Colossensium ,  Philippensium , 
Thessaloniceusiuui ,  c;etL-rarumque  iu  sanctis  htteris, 
quas  et  vos  legitis,  (■oiiscriptarum,  ubi  Cœciliani, 
uou  dico  falsum  illud  crimen ,  sed  forte  nec  verum 
noinen  auditum  est.  Habuerit  conscientiam  sancte 
dautis  Optatus  in  illa  vita,  quam  tu,  sicut  scripta 
tua  iudicant,  etiam  si  propter  nos  damnare  eru- 
buisti,  tamen  propter  Deiun  absolvere  timuisti,  in 
illa  etiam  publica  fama  ubi  btentem  tibi  visum  est 


attend!  posse  conscientiam;  et  accusetur  conscientia 
tôt  tantarumque  gentium  Christianarum,  quia  re- 
motissimas  lites  ignoravit  Afrorum.  Numquid  etiam 
crimina  istorum ,  Feliciani  scilicet  et  Praetextati , 
quos  trecenti  et  decem  plenario  concilio  damnave- 
runt,  similiter  ignorare  potuerunt? 

Caput  XXVI.  —  Non  communicant  peccatis  alienis, 
qui  eis  non  consentiunt.  —  33.  Et  adhuc  objicis  imi- 
tât! catholicse  nescio  quaa  facta  nostrorum,  quse  aut 
falsa  sunt ,  aut  peccata  non  sunt ,  aut  etiam  si  vera 
atque  peccata  sunt,  bonorum  societatem  maculare 
non  possunt.  Neque  enim  boni  communicant  pec- 
catis alienis,  quibus  utique  faciendis  non  consen- 
tiunt; quamvis  cum  ipsis  qui  ea  faciunt,  donec  de 
area  Dominica  sicut  palea  ventilabro  ultimo  sepa- 
rentur  [Matth.,  ni,  12),  non  eorum  peccata,  sed  Dei 
sacramenta  communicent;  et  intra  eamdem  sage- 
nam  velid  pisces  boni  cum  malis  usque  ad  sepa- 
rationem,  quœ  in  littore  [Matth.,  xui,  47),  hoc  est, 
in  fine  sseculi  tanquam  in  fine  maris  futura  est,  non 
ab  eis  corporum  segregatione,  sed  vitse  ac  morum 
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même  nourriture  et  le  même  breuvage  sacrés. 
Car  ce  n'est  point  pour  d'autres,  maispour  eux,  que 
ces  prévaricateurs  buvaient  et  mangeaient  leur 
propre  condamnation.  (I  Cor.,  xi,  29.)  Quant  à 
lui,  s'il  partageait  avec  eux  les  mystères  du 
Clirist,  il  ne  partageait  point  leurs  péchés  ;  s'il 
se  confondait  profondément  avec  eux  dans  les 
assemblées,  il  s'en  distinguait  complètement 
par  les  mœurs.  Tous  ces  exemples,  toutes  ces 
comparaisons  de  l'Ecriture  ont  pour  but  de 
nous  apprendre  à  être  le  bon  grain  du  Seigneur, 
et  à  ne  pas  nous  retirer  de  son  aire ,  parce  que  nous 
y  sonmies  mêlés  à  la  paiUe  {Matlh. ,  m,  12),  à  être 
de  bons  poissons,  et  à  ne  point  rompre  les  filets 
pour  nous  en  éloigner,  à  cause  du  mélange  des 
mauvais  poissons  qui  s'y  trouvent  {Matth.,  xiil, 
47) ,  à  être  des  vases  de  miséricorde  destinés  à  des 
usages  honorables,  des  vases  purs  de  toute  souil' 
lure,  et  à  ne  point  nous  retirer  de  la  grande 
maison,  à  cause  des  vases  de  perdition  ou  desti- 
nés à  de  vils  usages  qui  s'y  rencontrent.  (II  Tim., 
II,  20.)  Quant  aux  méchants,  il  n'est  bien  d'en 
tolérer  le  mélange  avec  les  bons  que  pour  em- 


Seigneur ,  ils  écoutassent  ensemble  le  même 
maître,  eussent  le  même  Evangile  à  croire,  re- 
çussent les  mêmes  sacrements,  et  fussent  cor- 
porellement  confondus  dans  la  même  société 
des  corps,  bien  qu'ils  fussent  séparés  par  la  dif- 
difl'érence  des  âmes.  Pareillement,  l'apôtre  Paul 
ne  participait  point  à  la  révolte  et  à  l'envie,  je 
veux  dire  aux  vices  diaboliques  de  ceux  qui 
n'annonçaient  point  le  Christ  avec  droiture  d'in- 
tention, et  néanmoins  il  prêchait  avec  eux  le 
même  Christ,  et  recevait  les  mêmes  sacrements 
institués  par  lui  ;  ce  qui  lui  faisait  dire  en  par- 
lant d'eux  :  «  Qu'hmporte  que  Jésus-Christ  soit 
annoncé  par  occasion  ou  par  un  vrai  zèle?  » 
{Philip. ,  1, 18.)  Le  martyr  Cj-prien,  ce  grand  ami 
de  l'unité,  regarde  ceux  que  le  schisme  ou  l'hé- 
résie ne  séparaient  point  de  l'EgUse  comme 
mêlés  de  corps  aux  frères,  et  écrivit  en  ce  sens. 
De  même,  tout  en  ne  participant  point  à  l'ava- 
rice, aux  rapines,  aux  usures  de  ses  collègues, 
qu'il  accusait  de  vouloir  posséder  beaucoup  d'ar- 
gent, acquérir  par  la  fraude  et  la  ruse  de  grands 
domaines,  et  augmenter  leurs  revenus  par  les 
intérêts  fructueux  de  leurs  usures,  pendant  que  pêcher  que  ceux-ci  ne  soient  abandonnés  pour  le 
leurs  frères  mouraient  de  faim  dans  l'Eglise,  malheur  des  méchants.  C'est  d'ailleurs  la  con- 
crime  qu'il  met  sur  le  même  rang  que  l'idoià-  duite  que  vous  êtes  vous-mêmes  forcés  de  tenir 
trie ,  néanmoins  il  ne  se  séparait  pas  d'eux  de  envers  une  foule  de  partisans  manifestement 
corps,  il  montait  aux  mêmes  autels  et  prenait  la    mauvais,  et  vous  pouvez  juger  par  là,  si  vous 


diversitate  disjuncti  sunt.  Sicut  née  undecim  Apos- 
toh  furtis  Judaa  communicabant  (Joan.,  xii,  6; 
xui,  26)  ;  et  tamen  cum  illo  eidem  Domino  visibiliter 
cohaerebant ,  eumdem  magistrum  audiebant,  (a)  idem 
credendum  Evangelium  percipiebant ,  eadem  sacra- 
menta  sumebant,  corporaU  cum  illo  congregatione 
permixti ,  spiritali  dissimilifudine  separati.  Sicut 
apostolus  Paulus  non  communicabat  contumaciœ  et 
invidiœ ,  hoc  est ,  diabolicis  vitiis  eorum  qui  non 
caste  Christum  annuatiabant  ;  et  tamen  cum.  eis 
eumdem  Christum  prœdicabat,  ejusdem  Christi  sa- 
cramenta  participabat  ;  et  de  his  dicebat  :  «  Sive  occa- 
sione,  sive  veritate  Christus  annuntietur.  »  {Philip., 
1,  18.)  Nam  hos  martyr  Cyprianus  amantissimus 
unitatis,  non  aliquo  schismate  vel  hseresi  separatos, 
sed  fratribus  corporali  congregatione  fuisse  com- 
mixtos,  et  intellesit  et  scripsit  :  sicut  idem  etiam 
ipse  Cyprianus  avaritiœ,  rapinis,  fœnori  collegarura 
non  communicabat,  quos  dicebat  esurientibus  in 
Ecclesia  fratribus  habere  argentum  largiter  velle, 
fundos  insidiosis  fraudibus  rapere,  iisuris  multipli- 
cantibus  fœnus  augere;  quod  malum   etiam   ido- 

a\  Sic  Mss.Ât  edili,  afj  eodem  creditum. 


lolatriae  comparavit  :  qpiorum  tamen  corporalem 
congregationem  non  refugiebat,  ad  eadem  altaria 
consistebat ,  eumdem  sacratissimum  cibum  potum- 
que  sumebat.  lUi  enim  non  aliis,  sed  sibi  judicium 
manducabant  et  bibebant  (I  Cor.,  xi,  29)  :  ille  autem 
cum  taUbus ,  non  eorum  peccata ,  sed  mysteria 
Christi  communicabat ,  conjunctissimus  cœtibus , 
disjunctissimus  moribus.  Ad  hoc  enim  et  iUae  simi- 
htudines  in  Scripturis ,  et  illa  exempta  praemissa 
sunt,  ut  diseeremus  frumentum  esse,  nec  aream 
Dominicam  propter  palete  commixtionem  deserere 
{Matth.,  m,  12);  pisces  boni  esse,  nec  propter  com- 
mixtionem malorum  disruptis  retibus  foras  ire 
{Matth.,  xiu,  47);  vasa  esse  misericordise  in  honore 
facta  atque  mundata ,  nec  propter  vasa  perditionis 
et  contumehae  de  domo  magna  fugere.  (II  Tim., 
II,  20.)  Nulla  enim  causa  in  utrorumque  temporah 
congregatione  atque  permixtione  laudabiliter  tole- 
rantur  maU,  nisi  ne  damnabiliter  deserantur  boni. 
Quod  cum  et  vos  in  vestris  tam  multis  et  tam  mani- 
festis  mahs  eadem  necessitate  faciatis;  potes  facile, 
si  velis,  advertere,  quod  non  nisi  animositate  sacri- 
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le  voulez,  que  ce  n'est  que  par  une  animosité  - 
sacrilège  que  vous  vous  séparez  de  tant  et  de  si 
grandes  nations  chrétiennes. 

Chapitre  XXVH.  —  34.  C'est  pourquoi,  ne 
pouvant  séparer  de  votre  communion,  je  ne  dis 
pas  seulement  Optât,  quoique  bien  connu  dans 
la  société  de  Gildon,  mais  le  plus  obscur  des 
hommes,  coupable  de  quelque  faute  parmi  vous, 
à  votre  insu,  parce  qu'on  ne  s'en  rapporterait 
point  à  votre  accusation,  ou  parce  que  vous 
n'osez  point  l'accuser,  de  peur  de  ne  pouvoir 
prouver  ce  que  vous  avancez,  vous  êtes  tenu 
d'abandonner  le  parti  de  Donat,  sous  peine  de 
devenir  semblable  à  celui  dont  vous  n'ignorez 
point  le  péché,  ijuoique  votre  vie  soit  tout  à  fait 
différente;  je  ne  dis  là  rien  que  de  parfaitement 
juste,  sinon  selon  la  vraie  doctrine,  du  moins 
suivant  vos  propres  principes.  En  effet,  qui  ne 
sait  que  vous  êtes  étranger  à  son  péché,  si  vous 
ne  vous  l'appropriez  par  le  consentement?  Mais 
par  là  vous  êtes  forcé  de  reconnaître  avec  quelle 
impiété  vous  faites  l'univers  chrétien  coupable 
des  crimes  faux  ou  du  moins  certainement  in- 
connus pour  lui,  qu'auraient  commis  des  Afri- 
cains, puisque  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  re- 
proche le  péché  d'au  trui  que  vous  connaissez,  par 
la  raison  que  vous  ne  pouvez  le  persuader  à  ceux 
de  la  société  de  qui  vous  ne  voulez  pas  vous 
séparer.  Voilà  comment,  pour  ne  point  vous 
éloigner  de  gens  que  vous  croyez  bons,   vous 
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êtes  contraint  d'en  supporter  que  vous  savez 
mauvais.  Par  là,  la  vérité  confond  les  méchants 
qui  ont  rompu  l'unité  avec  tant  de  nations  et 
ont  abandonné  les  bons  à  cause  de  crimes  étran- 
gers, vrais  ou  supposés,  mais  d'ailleurs  inconnus 
aux  autres,  et  qui  ne  devaient  point  leur  nuire 
à  eux-mêmes.  Vous  ne  pouvez  trouver  aucune 
excuse  au  crime  des  partisans  de  Donat,  car 
vous  avez  la  cause  des  maximianistes,  qui  est 
comme  un  miroir  où  vous  pouvez  voir  votre 
culpabilité  et  vous  corriger,  si  vous  le  voulez  ; 
si  vous  ne  le  voulez  pas,  je  ne  dirai  rien  de 
plus  ;  je  sais  que  vous  êtes  un  homme  de  cœur. 
Mais  que  répondrez-vous  à  cela  ? 

Chapitre  XXVIII.  —  33.  J'aime  bien  vous 
voir  écrire  «  que  vous  vous  êtes  senti  fortement 
ébranlé  par  tout  ce  que  je  dis  dans  ma  lettre 
au  sujet  des  maximianistes  condamnés,  puis 
reçus  par  nous.  »  Je  le  crois  bien  et  je  vois  ce 
qui  a  pu  vous  faire  une  telle  impression.  Mais 
voyons  quelles  raisons  ont  suffi  pour  apaiser 
cette  émotion.  Vous  dites  donc  «  que  vous  vous 
êtes  aussitôt  informé  du  décret  du  concile,  de  la 
sentence  de  condamnation  et  de  toute  l'affaire , 
auprès  de  vos  évèques.  »  Puis,  croyant  que 
j'ignore  comme  vous  ce  qui  s'est  passé,  vous 
entrez  dans  quelques  détails  pour  m'apprendre 
au  juste  la  vérité  ;  mais  votre  récit,  bien  loin 
d'être  l'expression  de  la  vérité ,  n'est  autre 
chose  que  ce  que   vos  partisans  mettent  à  la 


lega  vos  a  Christianis  tôt  ac  tantis  gentibus  separatis. 
Caput  XXVII.  —  34.  Ifaque  non  solum  Optatus  in 
illa  Gildonia  societate  notissimiis,  sed  quilibet  ob- 
scurus  apud  vos  (a)  te  scienle  mali  aliquid  fecerit, 
cum  eum  non  potueris  a  vestra  communione  se- 
parare ,  quia  vel  non  tibi  creditur  accusaiiti ,  vel 
accusare  non  audes,  ne  non  valeas  comprobare;  aut 
deserenda  tibi  est  pars  Donati,  aut  talis  eris  qualis 
ille,  cujus  peccatum  non  ignoras,  quamvis  dissi- 
militer  vivas.  Hoc  non  seoundum  veram ,  sed  secun- 
dum  vestram  sententiam  vobis  rectissime  dicitur.  Quis 
enini  nescit  te  alienum  esse  ab  illius  malo,  si  con- 
sensione  peccato  ejus  non  communicas  :  sed  hinc 
agnoscere  cogeris,  quanta  impietate  objiciatis  orbi 
Cbristiano  vel  falsa,  vel  certe  ignota  crimina  Afrorum  ; 
cum  tibi  objici  nolis  quod  de  altero  scis,  quia  boc 
eis  non  potes  persuadere,  a  quorimi  non  vis  societate 
discedere.  Ita  ne  deseras  quos  putas  bonos,  ferre 
cogeris  quos  nosti  malos.  Ac  per  boc  omnes  convincit 
Veritas  malos ,  qui  propter  aliéna  crimina  seu  vera 

[n)  In  excusis  superOuo  hic  addilum  si ,  quod  abcst  a  Mss. 


seu  falsa,  caeteris  tamen  incognita,  sibi  autem  non 
obfutura,  disrupta  unitate  tôt  gentium  deseruerunt 
bonos.  Hoc  tam  magnum  nefas  partis  Donati  ne  ali- 
quo  modo  excusare  possetis,  causa  vobis  Masimianen- 
sium  procurata  est,  in  quo  velut  speculo  vestram  pra- 
vitatem  conspectamsi  volueritis  corrigatis  :  siaulem 
nolueritis,  nolo  quidquam  gravius  dicere ,  quando 
scio'te  cor  babere.Quid  enim  contra  istadicturus  es? 
Caput  XXVIII.  —  35.  Bene,  quia  ipse  scribis,  «  cum 
de  Maximianensibus  damnatis  et  receptis  legisses 
totum  quod  inserui  litteris  meis,  valde  te  fuisse  per- 
motum.  »  Credo,  prorsus  video  causam,  quae  valde 
debuerit  permovere.  Videamus  ergo,  tua  ista  per- 
motio  quanam  reddita  ratione  sedataest.  «  Statimte  » 
dicis  «avestris  episcopis  diligentius  inquississe,  atque 
ipsis  docentibus,  et  decretum  concilii,  et  sententiam 
in  eos  qui  damnati  sunt  dictam ,  et  rei  totius  ordi- 
uem  cognovisse.  »  Deinde  etiam  me  credens  adhuo 
ignorare  quid  gestum  sit,  atque  admonens,  ut  quid 
habeat  veritas  discerem,  narrasti  plane  non  quid 
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place  de  la  vérité ,  lorsqu'ils  ont  affaire  à  des  somption  des  hommes  peuvent  les  empêcher  de 
gens  négligents  qui  ne  se  tiennent  point  voir  les  vérités  les  plus  manifestes  ou  leur  faire 
sur  leurs  gardes.  Vous  dites,  en  eflet  :  «  Comme  affirmer  les  plus  impudentes  faussetés.  Ne  sen- 
l'erreur  de  Maximien  menaçait  d'entrainer  un  tez-vous  pas  que  vous  tombez  dans  une  contra- 
certain  nombre  d  evèques  dans  son  parti ,  vous  diction  si  patente,  qu'il  est  à  peine  croyable 
avez  réuni  un  concile  qui  condamna  tous  ceux  qu'un  même  homme  puisse  le  faire  à  ce  point  ? 
qui  persévéreraient  dans  son  schisme ,  »  et  Vous  dites  en  effet  :  «  On  condamna  tous  ceux 
«  vous  me  rappelez  que  j'ai  lu  cette  sentence  qui  persévéreraient  dans  le  schisme  de  Maxi- 
prononcée d'un  commun  accord  ;  mais  l'eûet  en  mien,  mais  on  suspendit  l'eûet  de  cette  con- 
fut  suspendu  paruQ  délai  accordé  aux  coupables,  damnation,  et  on  accorda  aux  coupables  un 
pendant  lequel  ceux  qui  voudraient  s'amender  délai  pendant  lequel ,  s'ils  s'amendaient ,  ils 
seraient  tenus  pour  innocents.  On  agit  ainsi,  seraient  tenus  pour  innocents.  »  Comment  donc 
continuez-vous ,  non-seulement  afin  que  les  pouvez-vous  dire  vous-même  «  qu'ils  n'ont  point 
deux  personnages  en  question ,  mais  encore  baptisé  hors  de  l'Eglise,  avant  de  s'être  corrigés 
beaucoup  d'autres,  fussent  rendus  à  l'Eglise,  de  ce  schisme  ?  »  S'ils  étaient  alors  avec  Maxi- 
mien ,  n'étaient-ils  point  hors  de  l'Eglise  ? 
Trouvez- vous  un  moyen  de  vous  tirer  de  là?  où 
fuir,  où  aller  vous  cacher  ? 

Chapitre  XXIX.  —  36.  Vous  voyez,  je  pense, 


purifiés  et  innocents.  Vous  croyez  qu'on  ne  doit 
point  tenir  leur  baptême  pour  nul,  par  la  raison 
que,  revenus  à  l'Eghse  dans  le  temps  fixé,  ils 
n'ont  point  été  atteints  par  la  sentence  défi- 
nitive, et  qu'ils  n'étaient  point  hors  de  l'Eglise  qu'en  voulant  défendre  les  erreurs  des  autres, 
au  moment  où  ils  baptisaient,  puisque  le  délai 
qui  leur  était  accordé  n'était  pas  encore  écoulé.  » 
Comme  je  viens  de  rapporter  votre  récit  men- 
songer des  faits,  en  citant  vos  propres  paroles, 
je  m'étonne  de  voir  votre  intelligence,  votre 
esprit  se  mettre  ainsi  en  contradiction  avec  lui- 
même.  Jamais  on  n'a  vu,  comme  en  cette  cir- 
constance, à  quel  point  les  préjugés  et  la  pré- 


vous  ne  réussissez  qu'à  en  ajouter  de  plus  claires 
qui  sont  de  vous.  Lisez  vos  propres  paroles;  je 
vais  les  remettre  textuellement  sous  vos  yeux  ;  les 
voici  :  «  Comme  l'erreur  de  Maximien  menaçait 
d'entrainer  un  certain  nombre  d'évêques  dans 
son  parti,  vous  avez  réuni  un  concile  qui  pro- 
nonça une  sentence  de  condamnation  contre 
tous  ceux  qui  persévéreraient  dans  son  schisme, 


Veritas  habeat ,  sed  quid  incautis  et  negligentibus 
vestri  pro  veritate  supponant.  Dicis  enim,  «  cum 
quam  plurimos  episcopos  errer  sibi  Masimiani  so- 
ciare  contenderet ,  contracte  a  vestris  concilio  ia  eos 
omnes  qui  in  ejus  schismate  perstitissent  prolatam 
esse  sententiam,  »  quam  me  quoque  legisse  com- 
mémoras :  «  quœ  cum  sententia  consensu  omnium 
tirmaretur,  placuisse  tamen  décrète  concilii  dilatio- 
neni  temporis  dari ,  intra  quod  si  quis  corrigi  vo- 
luisset,  innocens  haberetur.  Sic  esse  factum,  ut  non 
solum  ilU  duo  (Prcetestatus  et  Feficianus)  quos  me- 
moro,  sed  etiam  multi  alii  purgati  atque  innocentes 
Ecclesiae  redderentur.  Quorum  ideo  putas  baptisma 
non  debuisse  rescindi ,  quia  iutra  diem  prcestitutum 
restituti ,  peremptoria  senteutia  non  teuerentur,  uec 
cum  baptizarent  fuissent  ab  Ecclesia  separati,  nec- 
dum  scilicet  transacti  temporis  meta  definita  dis- 
juncti.  ))  Hic  ego  in  ea  ipsa  falsitate  narrationis  tuae, 
quando  quidem  non  solum  sententias,  verum  et  ipsa 
verba  tua  posui ,  mh'or  ingenium  tuum ,  miror  ani- 
muni  ingenio  rcluctantem.  Nunquam  uspiam  sic 
apparuit,  quantum  valeat  preejudicium  preesumptio- 
nis  humanœ,  vel  ad  non  intuendam  manifestissimam 


veritatem,  vel  ad  affirmandam  impudentissimam 
falsitatem.  Itane  te  tam  aperte  repugnantia  posuisse 
non  sentis,  ut  vis  credibile  sit  quod  unus  bomo  di- 
cere  utraque  potueritî  Tu  nempe  dicis,  «  in  eos 
omnes  qui  in  Maximiani  schismate  perstitissent , 
prolatam  esse  sententiam ,  et  placuisse  dilationem 
temporis  dari,  iutra  quod  si  quis  corrigi  voluisset, 
innocens  haberetur.  »  Quomodo  ergo  tu  ipse  item 
dicis ,  «  non  eos  extra  Ecclesiam  baptizasse ,  ante- 
quam  se  ab  illo  schismate  correxissent ,  »  si  quando 
cum  Maximiano  erant,  non  {a)  erant  extra  Eccle- 
siam? Advertisne  quid  dicas?  Invenis  qua  eseas, 
quo  confugias,  ubi  te  abscondas? 

Caput  XXLX.  —  36.  Vides  certe  dum  manifestes 
errores  dcfendere  conaris  aliènes,  nihil  te  agere,  nisi 
subjimgere  manifestiores  tuos.  Ecce  lege  verba  tua  : 
sic  a  me  prorsus  commemorantur,  ut  a  te  scripta 
sunt.  «  Cum  quam  plurimos,  inquis,  episcopos  error 
sibi  Maximiani  sociare  contenderet,  contracte  a  nos- 
tris  concilio,  in  eos  omnes  qui  in  ejus  schismate 
perstitissent,  piolata  sententia  est,  quam  tu  quoque 
te  legisse  testaris.  Quoe  cum  sententia  consensu 
omnium  lirmaretur,  placuit  tamen  decreto  concilii 


Particulam  Legaolem  prîet( 


i  codex  Michaelio 
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sentence  que  vous  avez  lue,  comme  vous  le  dites 
vous-même,  et  qui  fut  prononcée  d'un  commun 
accord.  Mais  l'effet  en  fut  suspendu  par  un  délai 
accordé  aux  coupables,  pendant  lequel  ceux  qui 
voudraient  s'amender  seraient  tenus  pour  in- 
nocents. »  En  même  temps  que  vous  parlez 
ainsi,  vous  vous  bouchez  les  yeux,  au  point  de 
ne  pas  voir  que  tous  ceux  qui  méritèrent  du 
concile  une  pareille  condamnation,  parce  qu'ils 
étaient  du  parti  de  Maximien,  étaient  dans  ce 
parti  schismatique  avant  de  s'être  amendés  pen- 
dant le  délai  que  vous  leur  accordiez?  C'est 
donc  dans  ce  schisme  qu'ils  baptisaient  alors. 
Je  vous  demande  pourquoi  vous  jetez,  comme 
vous  le  faites,  sur  des  choses  aussi  claires,  une 
ombre  vaine,  que  vous  vous  chargez  ensuite  de 
dissiper  par  des  paroles  non  moins  claires  ?  En 
effet,  je  dis  que  Prétextât  et  Félicien,  consé- 
crateui's  de  Maximien,  ontadministréle  baptême 
dans  leur  schisme  sacrilège,  et  que  vous  avez 
reçu  en  même  temps  qu'eux  ceux  qu'ils  avaient 
baptisés,  sans  tenir  le  baptême  donné  par  eux, 
au  sein  du  schisme,  pour  nul  ;  or,  ce  baptême, 
ils  étaient  sacrilèges  quand  ils  l'ont  donné  ;  c'est 
avec  une  bouche  pleine  de  malédiction  et  des 
lèvres  qui  cachaient  le  venin  de  l'aspic,  qu'ils  l'ont 
administré  ;  car  c'est  ainsi  que  vous  avez  parlé 
de  ces  hommes-là,  et  ce  sont  les  propres  termes 
de  la  sentence  prononcée  contre  eux  tous,  comme 
vous  ne  pouver  le  nier. 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 

Chapitre  XXX.  —  37.  A  cela  vous  répondez  : 
«  Que  les  deux  que  je  cite  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  s'amendèrent  daus  le  délai  fixé  et  rentrèrent 
innocents  dans  l'Eglise,  mais  qu'il  y  en  eut 
beaucoup  d'autres  encore.  »  Cet  aveu  de  votre 
pai't  est  tout  en  ma  faveur  ;  par  là  vous  pro- 
clamez avec  moi  la  vérité,  et  vous  dissipez  vous- 
même  les  nuages  que  vous  vous  étiez  efforcé 
d'amonceler.  Enefl'et,  en  disant  qu'ils  rentrèrent 
dans  l'Eglise,  vous  reconnaissez  qu'ils  en  étaient 
dehors  ;  par  conséquent,  en  baptisant  là  où  ils 
étaient  avant  de  rentrer  dans  l'Eglise,  ils  ont 
baptisé  hors  de  l'Eglise.  En  voulant  vous  tirer 
des  mailles  de  ce  filet,  vous  vous  y  embarrassez 
davantage.  Vous  dites,  en  effet  :  «  On  ne  doit 
point  tenir  leur  baptême  pour  nul,  par  la  raison 
que,  revenus  à  l'Eglise  dans  le  temps  fixé,  ils 
n'ont  point  été  atteints  par  la  sentence  défi- 
nitive. I)  Comment  pouvez-vous  dire  qu'ils 
n'étaient  point  séparés  de  l'Eglise,  parce  qu'ils 
y  sont  rentrés  avant  l'époque  fixée?  Si  nous 
sommes  des  hommes,  si  nous  avons  la  raison  en 
partage,  si  nous  ne  sommes  point  dépourvus  de 
sens  commun,  si  on  ne  peut  nous  tenir  pour  des 
brutes,  des  bûches  ou  des  pierres,  qui  parlent  à 
des  brutes,  à  des  bûches  et  à  des  pierres,  il 
ressort  clair  et  net,  non  pas  de  mes  paroles  seu- 
lement, mais  des  vôtres,  cjue  vos  partisans  n'ont 
point  osé  tenir  pour  nul  le  baptême  administré 
dans  le  schisme  sacrilège  de   Maximien,    en 


dilationem  temporis  dari ,  intra  quod  si  quis  corrigi 
voluisset,  innocens  haberetur.  »  Hœc  dicens ,.  siccine 
contra  te  ipsum  sensus  claudis,  ut  non  advertas, 
quod  hi  omnes  qui  propterea  contra  se  ferri  senten- 
tiam  conciUi  merueruut,  quia  Maximiano  sociabantur, 
antequam  se  intra  dilationis  tempus  corrigèrent ,  in 
eodem  schismate  consistebant?  Ibi  ergo  etiam  bap- 
tizabant.  Obsecro  te,  quid  inanem  caliginem  perspi- 
cuis  rébus  aspergis,  quam  rursus  tuorum  verbonim 
non  minore  perspicuitate  dispergis?  Dico  enim  Prse- 
textatum  et  Felicianum  Maximiani  ordinatores,  in 
eo  quod  commiseruntjsacrilego  schismate  baptizasse, 
et  ab  eis  baptizatos  cum  eis  esse  susceptos,  non  res- 
cisso  baptismale  quod  in  schismate  dederant ,  quod 
(o)  sacrilegi  ministraverant ,  quod  ore  maledictione 
pleno,  quod  labiis  cum  veneno  aspidum  consecra- 
verant.  Talia  quippe  in  eos  dicuntur,  eaque  sententia 
quam  in  eos  omnes  prolatam  esse  non  negas. 

Caput  XXX.  —  37.  Hic  tu  respondes,  «  quod  non 
soKim  duo  isti  quos  memoro,  sed  etiam  nuilti  alii 

ici)  sic  Ms3.  At  editi,  sacrileye. 


purgati  atque  innocentes  intra  diem  dilationis  se 
Ecclesiœ  reddiderunt.  »  Quo  verbo  me  adjuvas,  quo 
verbo  mecum  asseris  veritatem ,  caliginemque  illam 
quam  conabaris  ofTundere ,  discutis.  Cum  enim  dicis 
eos  se  Ecclesiae  reddidisse ,  procul  dubio  fateris  eos 
extra  Ecclesiam  fuisse.  Ubi  ergo  antequam  se  Eccle- 
siœ redderent,  fuerunt,  ibi  baptizaverunt  :  ergo  extra 
Ecclesiam  baptisma  dederunt.  Ab  hoc  inexplicabili 
implicamento  dum  te  conaris  evolvere,  rursus  invol- 
veris.  Dicis  enim  «ideoeorum  baptisma  non  debuisse 
rescindi,  quia  intra  diem  prœstitutum  restituti,  pe- 
remptoria  sententia  non  tenerentur.  »  Quomodo  ergo 
dicis,  ante  diem  restitutionis  non  fuisse  ab  Ecclesia 
séparâtes,  quos  ante  diem  dilationis  confiteris  Eccle- 
siae restitutos  ?  Si  homines  sumus,  si  qualemcumque 
rationem,  si  seusum  habemus  bumanum,  si  non 
pecora  pecoribus,  si  non  ligna  et  lapides  fignis  et 
lapidibus  loquimur,  non  meis  tautum,  sed  etiam 
ipsis  tuis  verbis  eminet ,  apparet ,  elucet ,  in  Maxi- 
miani sacrilego  schismate  baptismum  datuni  vestros 
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même  temps  qu'ils  ont  l'audace  de  refuser  le 
titre  de  chrétiens  à  des  hommes  baptisés  au  sein 
d'Eglises  fondées  par  les  apôtres,  dans  la  grâce 
du  Christ,  et  de  réitérer  sur  eux  les  insufflations 
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prononcée  ,  parce  qu'ils  étaient  dans  le  schisme 
de  Maximien ,  administraient  les  sacrements  et 
baptisaient  là  où  ils  étaient,  avant  d'être  rentrés 
dansvosrangs,ainsiquevousledites.Et,pourme 


et  le  baptême.  C'est  ce  que  vous  dites  et  ce  que     servir  des  propres  expressions  de  ce  concile  plé- 

nier ,  c'est  là  «  qu'une  lente  chaleur  couvait  les 
germes  funestes  d'une  race  de  vipères  ;  b  c'est  là 
«  que  ces  personnes  concevaient  l'injustice,  de- 
venaient grosses  de  la  calamité  et  enfantaient 
l'iniquité  ;  »  c'est  là  «  que  pullulaient  une  forêt 
de  crimes ,  désormais  évidents ,  et  que  leurs 
noms  étaient  désignés  au  châtiment.  »  C'est  là 
«  que,  pendant  que  l'indulgence  leur  tendait  la 
délai,  pendant  lequel  ceux  qui  voudraient     ligne  de  la  clémence,  la  cause  avait  trouvé  qui 


vous  écrivez  ;  écoutez  vos  propres  paroles,  lisez - 
vous  vous-même.  Oui,  vous  dites  et  vous  écrivez  : 
«  Qu'un  concile  de  vos  évêques  s'est  assemblé  et 
a  condamné  tous  ceux  qui  persévéreraient  dans  le 
schisme  de  Maximien.  »  Oui,  vous  dites  et  vous 
écrivez ,  «  Que  quoique  cette  sentence  eût  reçu 
l'approbation  de  tous  les  Pères,  il  leur  a  plu 
néanmoins  d'accorder  à  ceux  qu'elle  atteignait 


s'amender  seraient  tenus  pour  innocents.  »  Oui, 
c'est  bien  vous  qui  dites  et  qui  écrivez  :  «  Que 
non-seulement  les  deux  que  je  nomme, maisune 
multitude  d'autres  se  sont  amendés  et  ont  été 
accueillis  comme  innocents  par  votre  Eglise.  » 
Oui,  c'est  vous  encore  qui  dites  et  qui  écrivez  : 


punir ,  et  que  les  flots  de  la  vérité  avaient  lancé 
leurs  membres  naufragés  contre  les  pointes  des 
rochers,  si  on  peut  parler  ainsi.  Les  rivages 
étaient  recouverts  de  leurs  cadavres  inanimés  et 
manquant  de  sépulture  qui  rappelaient  ceux  des 
Egyptiens.  »  C'est  là,  «  que  les  foudres  de  la 


Qu'on  n'a  pas  dû  considérer  leur  baptême     sentence  du  concile  avait  rejeté  du  sein  de  la 


comme  nul,  parce  que,  rentrés  dans  le  délai 
fixé ,  ils  n'étaient  pas  atteints  par  une  sentence 
définitive.  » 

Chapitre  XXXI.  —  38.  Comment  une  aussi 
mauvaise  cause  peut- elle  s'imposer  à  un  esprit 
aussi  bon ,  à  un  homme  d'intelligence  et  de  sa- 
voir comme  vous?  Les  gens  contre  qui,  ainsi 
que  vous  en  convenez,  cette  condamnation  fut 

ausos  non  fuisse  rescindere,  qui  homines  baptizatos 
in  Ecclesiis ,  quas  in  gratia  Domini  proprio  labore 
Apostoli  propagaverunt,  non  dubitant  Christianos 
negare,  essufflare,  rebaptizare.  Tu  dicis,  tu  scribis, 
ecce  te  ipsum  audi,  lege  te  Ipsum.  Tu,  inquam,  dicis, 
tu  scribis,  «  in  eos  omnes  qui  in  Masimiani  schismate 
perstitisseat,  contracto  a  vestris  concilie  prolatam 
esse  sententiam.  »  Tu  dicis,  tu  scribis,  «  hac  sen- 
teutia  consensu  omnium  confirmata,  placuisse  tamen 


paix,  non-seulement  Maximien,  l'adversaire  de 
la  foi,  l'altérateur  de  la  vérité  et  l'ennemi  de  la 
Mère-Eglise  ,  le  ministre  des  Dathan  ,  Choré  et 
Abiron  {Exod. ,  xiv ,  31  ),  qu'un  juste  sentence 
de  mort  avait  condamné  à  cause  de  son  péché, 
mais  encore  que  les  chaînes  du  sacrilège  en 
entraînaient  un  grand  nombre  dans  le  partage 
de  son  crime.  »  C'est  là  «  que  le  venin  de  l'aspic 

ubi  erant,  ibi  saeramenta  celebrabant,  ibibaptizabant. 
Et  ut  verbis  iUis  plenarii  concOii  magis  utar  :  Ibi 
«  viperei  semiuis  noxios  partus  tardo  calore  vapora- 
bant;  »  ibi  «  publici  facinoriset  parricidii  sui  fêta 
scelerum  vota  gignebant  :  »  ibi  «  pai-turiebant  injus- 
titiam,  concipiebant  laborem,  et  pariebant  iniqui- 
tatem  :  »  ibi  «  jam  non  confusa  criminum  silva, 
nomina  eorum  designabantur  ad  pœnam  :  »  ibi  «  eis 
[i])  iudulgentiae  funis  dum  clementiœ  dimitteretur 


dilationem  temporis  dari,  intra  quod  si  quis  corrigi     linea,  jam  causa  quos  puniret  invenerat  :  illuc  eorum 


voluisset,  innocens  haberetur.  i>  Tu  dicis,  tu  scribis, 
«  non  solum  duos  inde  quos  memoro,  sed  multos  alios 
purgatos  atque  innocentes  se  vestrae  Ecclesiae  reddi- 
disse.  »  Tu  dicis,  tu  scribis ,  «  ideo  eorum  baptisma 
non  debuisse  rescindi ,  quia  intra  diem  prœstitutum 
restituti,  peremptoria  sententia  non  tenerentur.  » 

Caplt  XXXI.  —  38.  Quid  tantum  praevalet  ingenio 
tam  bono  causa  tam  mala,  homo  cordate,  bomo 
litterate?  Isti  in  quos  propterea  est  illa  prolata  sen- 
tentia, quia  sicut  ipse  dicis,  in  Masimiani  schismate 
persistebant ,  ante  quam  sicut  dicis  restituerentur. 


tanquam  in  asperos  scopulos  veridica  unda  naufraga 
membra  projecerat  :  eorum  pereuntium  ibi  erant 
litlora  .Egyptiorum  exemplo  funeribus  plena  [Exod., 
XIV,  .31),  nec  ('i)  ipsam  invenientium  sepulturam  :  » 
ibi  «  non  solum  Maximianum  tidei  aemulum,  veritatis 
adulterum,  Ecclesiae  matris  inimicum,  Datbœ,  Chore, 
et  Abiron  ministrum  de  pacis  gremio  sententiœ  ful- 
men  excusserat,  nec  solum  mors  justa  sui  sceleris 
condemnabat,  sed  etiam  trabebat  ad  consortium  cri- 
miuis  plurimos  catena  sacriiegii  :  »  ibi  «  erat  vene- 
num  aspidum  sub  labiis  eorum  :  »  ibi  «  eorum  os 


fa)  In  Mss.  legilar,  indulgenti  fune.  Confer  librum  de  Geslis  cam  Emerilo.  —  (6)  Editi  :  nec  ipsam  invenienlia  sfpultu 
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se  trouvait  sur  leurs  lèvres;  »  là  «  que  leurs 
pieds  étaient  prompts  à  courir  verser  le  sang;  » 
là  «  que  la  misère  et  le  malheur  étaient  dans 
leurs  voies,  qu'ils  ne  connaissaient  point  les 
sentiers  de  la  paix,  et  qu'ils  n'avaient  pas  la 
crainte  de  Dieu  devant  leurs  yeux  ;  »  (Ps.  xin,  3) 
là ,  «  que  gisaient  leurs  membres  coupés ,  en 
proie  à  une  pourriture  si  pestilentielle,  qu'il  y 
avait  plus  de  soulagement  à  les  couper  que  d'a- 
doucissement à  les  soigner;  »  là  enfin  que  se 
trouvait  «  un  Victorien  de  Carcabia,  coupable 
d'un  crime  fameux,  »  avec  douze  autres,  parmi 
lesquels  Prétextât  d'Assuris,  Félicien  de  Mustis, 
dont  nous  avons  dit  l'accueil  qu'ils  reçurent  de 
vous  et  qui  avaient  assisté  au  sacre  de  ce  même 
Maximien,  c'est-à-dire  «  avaient,  dans  une  œuvre 
funeste ,  oint  d'une  lie  épaisse  ce  sale  vase  de 
perdition,  »  dans  cette  cérémonie  où,  «  le  clergé 
de  Cartilage,  par  un  immense  forfait,  remplit  le 
rôle  de  proxénète ,  en  favorisant  cette  espèce  de 
criminel  inceste.  »  Tels  sont  les  ministres  des 
sacrements  qui  baptisèrent  dans  le  schisme  de 
Maximien,  avant  de  s'être  amendés,  d'être  re- 
venus à  vous ,  et  d'avoir  été  rétablis  dans  leurs 
droits  ;  et,  après  de  semblables  ministres  des  sa- 
crements, qui  ne  s'étaient  pas  encore  amendés, 
qui  ne  vous  étaient  pas  encore  revenus,  que  vous 
n'aviez  pas  encore  rétablis  dans  leurs  droits, 
vous  ne  rebaptisez  point. 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 

Chapitre  XXXII.  —  A  qui  fut  accordé  le  dé- 
lai du  concile  de  BagaJi.  —  39.  Pourquoi  l'ani- 
mosité  seule  prévaut -elle  en  vous?  Faites  donc 
enfin  attention  à  la  vérité ,  écoutez  une  fois  sa 
voix.  Pourquoi  nous  jeter  à  la  tête  ces  vains 
nuages  du  délai  accordé  par  le  concile  de  Bagai? 
Il  n'était  point  pour  ceux  dont  ce  concile  disait  : 
«  Sachez  qu'ils  sont  condamnés,  »  et  dont  il 
avait  été  dit  auparavant  quels  ils  étaient,  ce 
qu'ils  avaient  fait,  et  pourquoi  il  fallait  les  con- 
damner sans  délai.  Or,  c'était  pour  avoir  im- 
posé les  mains  et  assisté  au  sacre  de  Maximien  ; 
voilà ,  en  effet ,  le  sens  de  ces  paroles  du  con- 
cile :  «  Parce  que,  dans  une  œuvre  funeste,  ils 
ont  oint  d'une  lie  épaisse  ce  sale  vase  de  per- 
dition. »  Le  délai  n'était  accordé  qu'à  ceux  qui 
n'avaient  point  pris  part  au  sacre  de  Maximien, 
quoique  faisant  partie  de  sa  société  et  de  son 
schisme ,  et  c'est  seulement  parce  qu'étant  ab- 
sents ils  ne  lui  avaient  point  imposé  les  mains, 
que  le  concile,  dans  sa  sentence,  les  distingue 
de  ses  consécrateurs.  Car,  après  avoir  dit  que 
ceux  dont  ils  citaient  les  noms  «  devaient  être 
tenus  pour  condamnés ,  »  il  ajoute  :  «  Quant  à 
ceux  que  les  pousses  de  ce  rejeton  sacrilège 
n'ont  point  souillés ,  c'est-à-dire  qui ,  par  pu- 
deur ,  par  respect  pour  leur  foi ,  ont  tenu  leurs 
mains  éloignées  de  la  tète  de  Maximien ,  nous 
leur  avons  permis  de  revenir  à  la  Mère-Eglise.  » 


maledictione  et  amaritudine  plénum  :  »  ibi  «  veloces 
eorum  pedes  ad  effundendum  sanguinem  :  »  ibi 
«  contritio  et  infelicitas  in  viis  eorum,  et  viam  paois 
non  cognoscebant,  nec  ei'at  timor  Dei  ante  oculos 
eorum  :  «  [Psal.  xiii,  3)  ibi  «  jacebant  membra  abs- 
cisa,  quaî  pestifera  putredo  ita  corruperat,  ut  plus 
haberet  in  abscisione  solaminis,  quam  in  remissione 
medicaminis  :  »  ibi  erant  «  famosi  criminis  rei  Vic- 
torianus  Carcabianensis,  »  et  cœteri  cum  isto  duo- 
decim,  inter  quos  Prœtextatus  Assuritanus,  et  Feli- 
cianus  Mustitanus ,  de  quibus  receptis  agimus,  qui 
eumdem  Maximianum  praesentes  ordinaverant,  hoc 
est,  ((  funeste  opère  perditionis  vas  sordidum  collecta 
fœculentia  glutinaverant,  »  ubi  «  tanto  facinori  tan- 
quam  illicito  incestui  clerici  Carthaginis  lenociniiim 
prœbuerunt.  »  Taies  ministrisacramentorum  nondum 
correcti ,  nondum  vobis  redditi  ac  restituti,  in  scbis- 
mate  Maximiani  baptizaverant  :  post  taies  ministros 
sacramentorum  correctos,  redditos,  restitutos,  vestri 
non  rebaptizaverunt. 

Caplt  .K.\XII.  —  Quibus  in  Bagaiensi  concilio  data 

(")  Edili,  insanissin  a.  Melius  Mss.  inanissi^i.œ.  —  (6)  Mss.  sic  enin 


dilalio.  —  39.  Quid  sola  in  vobis  praevalet  animo- 
sitas?  Aliquando  attendatur,  aliquando  audiatur  et 
Veritas.  Quid  iujiciuntur  (a)  inanissimœ  nebulœ  dila- 
tionis  datse?  Non  ipsis  data  est,  de  quibus  dictum 
est,  <(  damnatos  esse  cognoscite  ;  »  de  quibus  etiam 
prœdictum  est  quales  fuerint,  quid  fecerint,  cur  eos 
oportuerit  jam  sine  dilatione  damnari,  quod  scilicet 
Maximianum  impositis  manibus  praesentes  ordina- 
verunt.  Hoc  est  enim  quod  significarunt  dicendo, 
«  quod  funesto  opère  perditionis  vas  sordidum  collecta 
faeculentia  glutinaverint.  «  lUis  autem  data  est  dilatio, 
qui  ordination!  Maximiani  non  interfuerunt,  quam- 
vis  in  ejus  societate  atque  schismate  constituti:  tan- 
tum  quia  manus  ei,  quod  absentes  fuerant,  non 
imposuerunt,  [h]  a  damnatis  ordinatoribus  eadem 
concilii  sententia  distinguuntur.  Nam  cum  disissent 
illos,  quorum  et  nomina  conscripserunt,  «  damnatos 
esse  cognoscite.  Eos  autem,  inquiunt,  quos  sacrilegi 
surculi  non  polluere  plantaria ,  hoc  est ,  qui  a  Maxi- 
miani capite  proprias  manus  verecundo  tidei  pudore 
retraxerunt,  ad  matrem    Ecclesiam   redire   permi- 
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Quoi  de  plus  clair,  de  plus  net,  de  plus  évident?  c'est  à  cause  de  cela  même  que  le  concile  a  pro- 
«  Mais  sachez  que  ceux  qui  se  sont  rendus  cou-  nonce  cette  sentence?  C'est  donc  là  aussi  qu'ils 
pables  de  ce  crime  fameux  et  ont  oint  d'une  lie     ont  baptisé  ceux  en  qui  vous  n'avez  pas  osé  dé- 


épaisse ce  sale  vase  de  perdition  sont  con- 
damnés. »  Par  les  premiers ,  le  concile  entend 
parler  de  ceux  «  que  les  pousses  du  rejeton  sa- 
crilège n'ont  point  souillés,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui ,  par  pudeur ,  par  respect  pour  leur  foi ,  ont 
tenu  leurs  mains  éloignées  de  la  tète  de  Maxi- 
mien, et  à  qui,  dit-il,  nous  permettons  de  reve- 
nir à  la  Mère -Eglise.  »  Mais  parce  que  de  ceux 
que  le  concile  avait  condamnés  il  y  en  a  deux 
qui,  plus  tard,  ont  été  reçus,  sans  rien  perdre 
de  leur  rang  et  de  leurs  honneurs,  on  ne  trouve 
pas  d'autre  moyen  de  justifier  cette  conduite 
qu'en  disant  que  le  délai  accordé  par  ce  concile 
s'adressait  à  tous. 

Chapitre  XXXIII.  —  40.  Mais  supposez  ce 
délai  accordé  à  tous  ;  il  est  clair  que  tous  ceux 


clarer  nul  le  baptême  du  Christ,  parce  que  vous 
étiez  obligés  de  le  reconnaître  quand  ils  re- 
vinrent à  vous,  en  même  temps  que  leurs  bapti- 
seurs.  Il  suit  donc  rigoureusement  contre  vous 
de  votre  propre  action ,  de  votre  conduite ,  de 
votre  propre  jugement ,  qu'on  doit  reconnaître 
le  baptême  du  Christ,  même  administré  hors  de 
l'Eglise,  et  que,  par  conséquent,  c'est  une  impiété 
à  vous  de  le  tenir  pour  nul  chez  nous,  et  une 
piété  à  nous  de  le  reconnaître  pour  valide  chez 
vous. 

Chapitre  XXXIV.  —  41.  Mais  peut-être  re- 
grettez-vous de  vous  être  exprimé  en  termes 
trop  favorables  à  cette  vérité  ,  quand  vous  avez 
dit  :  «  Il  arriva  qu'ils  se  soumirent  à  l'Eglise,  et, 
en  rentrant  dans  son  sein  avant  le  terme  fixé, 


qui  renoncèrent  au  schisme  pour  vous  revenir  ils  ne  furent  pas  atteints  par  une  sentence  défi- 
étaientet  baptisaient  là  d'où  ils  revinrent,  et,  en 
en  revenant,  sans  déchoir  de  leur  rang  et  sans 
que  leur  baptême  fût  annulé,  ils  vous  ferment 
la  bouche, j)our  peu  que  vous  ayez  de  sentiment 
d'honneur.  En  effet,  lorsque  nous  vous  deman- 
dons où  ils  étaient,  avant  de  se  rendre  à  l'Eglise, 
pour  me  servir  de  vos  expressions ,  et  pendant 
le  délai  accordé  à  leur  retour,  quelle  réponse  la 


nitive  ;  »  car  on  vous  répond  :  Comment  ont-ils 
pu  se  soumettre  à  l'Eglise  et  rentrer  dans  son 
sein,  s'ils  n'en  étaient  point  séparés,  ou,  s'ils  en 
étaient  séparés ,  comment  baptisaient- ils?  Mais 
pouviez-vous  répondre  autre  chose  que  ce  que 
vous  avaient  dit  ceux  que  vous  avez  consultés, 
quand  vous  vous  êtes  senti  ébranlé  par  la  lec- 
ture de  ma  lettre  sur  ce  sujet,  et  pourtant  peut- 


vérité  vous  force-t-elle  de  faire ,   sinon  qu'ils    être  vont-ils  vous  blâmer  et  vous  reprocher  de 
étaient  dans  le  schisme  de  Maximien ,  puisque     vous  être  exprimé  trop  légèrement  en  parlant 


simus.  »  Quid  planius,  quid  distinctius,  quid  aper- 
tius?  lUos  dicunt,  a  famosi  criminis  reos,  qui  funesto 
opère  perditionis  vas  sordidum  collecta  fseculentia 
glutiuarunt,  damnato?  esse  cognoscite.  »  Hos  autem 
dicunt,  II  quos  sacrilegi  surciili  non  poUureplantaria, 
hoc  est,  qui  a  Maximiani  capite  proprias  manus  vere- 
cimdo  fidei  pudore  retraxerunt,  ad  matrem  Ecclesiam 
permisimus  redire  :  »  et  quia  es  illis  damaatis  duo 
postea  salvo  honore  suscepti  sunt,  non  invenitur  hoc 
quemadmodum  defendatur,  nisi  ut  omnibus  dicatur 
dilatio  fuisse  eoncessa. 

Caput  XXXIII.  —  40.  Sed  eoncessa  sit  omnibus  : 
nempe  quotquot  ad  vos  ab  illo  schismate  redierunt, 
ante  quam  redirent,  illic  fuerunt,  illic  baptizaverunt  : 
inde  ad  vos  sine  destructione  sui  honoris  et  baptismi 
redeuutes,  si  frons  adsit,  ora  vestra  clauserunt.  Cum 
enim  quaerimus,  ante  quam  se,  sicut  ipse  dixisti, 
Ecclesiae  reddidissent,  et  ante  diem  prsestitutum 
restituti  fuissent,  ubi  erant;  quid  ahud  vos  res  ipsa 
respondere  compelUt,  nisi  in  schismate  Maximiaai, 
propter  quod  illa  in  omnes  est  prolata  sententia?  Ibi 


ergo  baptizaverunt  eos,  in  quibus  ad  vos  simul  inde 
venientibus  baptismum  Christi  non  ausi  estis  res- 
cindere,  quia  coaeli  estis  agnoscere.  Unde  ipso  facto 
vestro,  opère  vestro,  judicio  vestro  ad  versus  vos 
merito  recteque  concluditur,  agnoscendum  esse  bap- 
tismum Christi,  etiam  si  extra  Ecclesiam  datus 
fuerit  ;  et  ideo  nos  hoc  pie  cognoscere  in  vestris,  vos 
impie  rescindere  in  nostris. 

Caput  X.XXIV.  —  41.  Sed  forte  pœnitet  talia  te 
verba  posuisse ,  quae  hanc  veritatem  nimis  urgerent, 
quoniam  dixisti  :  «  Factum  est  ut  se  Ecclesiae  reddi- 
dissent, et  ante  diem  prîestitutum  restituti ,  peremp- 
toria  sententia  non  tenerentm'  :  »  ut  responderetur 
tibi  :  Quomodo  se  Ecclesiae  reddiderunt,  quomodo 
eidem  restituti  sunt,  si  ab  ea  non  erant  separati  ;  aut 
si  separati  erant,  quomodo  baptizabant?  Sed  quid 
aliud  diceres,  nisi  quod  ab  eis  audieras,  quos  con- 
suluisti ,  cum  ex  bac  causa  litteris  meis  valde  per- 
movereris  :  et  tamen  fortassis  te  arguant,  te  repre- 
bendant,  quod  talia  verba  incaute  posueris.  Est  quod 
te  adversus  eos  maxime  muniat ,  ac  tuam  tristitiam 
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comme  vous  l'avez  fait.  Mais  vous  avez  de  quoi 
vous  mettre  à  l'abri  de  leurs  reproches  et  de 
vous  consoler  dans  votre  chagrin,  car  ils  ont  fait 
comme  vous,  dans  le  décret  de  ce  même  concile, 
si  bien  que,  s'ils  voulaient  prétendre,  après  avoir 
lu  mon  opuscule ,  que  les  termes  dans  lesquels 
s'est  exprimé  un  laïque  de  leurparti,  sur  ce  sujet, 
ne  les  engagent  en  rien,  je  leur  citerais  aussitôt 
leurs  propres  paroles.  Ils  disent,  enefl'et:  «Quant 
à  ceux  que  les  pousses  de  ce  rejeton  sacrilège 
n'ont  point  souillés,  c'est-à-dire  qui,  par  pudeur 
et  par  respect  pour  leur  foi,  ont  éloigné  leurs 
mains  de  la  tête  de  Maximien,  nous  leur  avons 
permis  de  revenir  à  la  Mère-Eglise,  n  Puisque 
vous  parlez  de  gens  à  qui  vous  avez  permis  de 
revenir  à  la  Mère-Eglise,  où  étaient-ils  avant 
qu'ils  y  revinssent  ?  Ils  sont  donc  dans  le  même 
embarras  que  vous,  et,  pressés  par  leurs  propres 
paroles,  comme  vous  l'étiez  tout  à  l'heure  par 
les  vôtres,  que  peuvent -ils  répondre,  sinon 
qu'ils  étaient  dans  le  schisme  de  Maximien? 
Mais  qu'ils  les  placent  où  ils  voudront,  il  est  cer- 
tain que  ceux  à  qui  ils  ont  permis  de  revenir  à 
l'Eglise  n'y  étaient  pas.  Par  conséquent,  ils  ont 
baptisé  hors  del'EgUse;  et,  de  même  que  les 
baptiseurs  sont  rentrés  dans  l'Eglise  sans  perdre 
le  rang  et  les  honneurs  qu'ils  avaient  eus  hors 
de  son  sein,  ainsi  les  baptisés  soot  également 
revenus  à  elle  sans  perdre  le  baptême  qu'ils 
avaient  rec^u  loin  d'elle. 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 

Chapitre  XXXV.  —  42.  Mais  vous,  de  votre 
côté,  vous  vous  êtes  exprimé  avec  la  plus  grande 
prudence  possible,  en  disant  :  «  On  convint  de 
suspendre  l'effet  du  décret  du  concile,  et  de 
donner  ua  délai  pendant  lequel  quiconque  vou- 
drait s'amender  serait  tenu  pour  innocent.  » 
Mais  les  Pères  du  concile  ne  présentèrent  point 
ceux  à  qui  ils  donnèrent  un  délai,  comme  ayant 
besoin  de  se  corriger;  ils  en  parlent  seulement 
en  leur  accordant  un  délai  comme  de  gens  qui 
se  trouvaient  dans  la  société  de  Maximien  sans 
aucune  faute  de  leur  part  et  innocemment; 
faut-il  entendre  autre  chose,  lorsqu'ils  s'écrient  : 
«  Quant  à  ceux  que  les  pousses  du  rejeton  sacri- 
lège n'ont  point  souillés,  nous  leur  permettons 
de  revenir  à  la  Mère-Eglise?  »  Mais  c'est  peu; 
écoutez  la  suite  :  «  Car  plus  nous  nous  purifions 
de  la  mort  des  coupables,  plus  nous  nous  glori- 
fions du  retour  des  innocents.  »  Pourquoi  donc 
dites-vous,  «  qu'on  convint  de  donner  un  délai 
pendant  lequel  quiconque  voudrait  s'amender 
serait  tenu  pour  innocent,  »  puisque  vous  voyez 
que  ce  délai  s'adressait  à  des  gens  exempts  de 
fautes,  innocents?  Il  est  probable  que  vous  avez 
craint  qu'on  ne  vous  répliquât  :  Pourquoi  don- 
nait-on un  délai  à  ceux  que  Maximien  n'avait 
point  souillés?  Vous  avez  donc  pensé  que  c'était 
pour  s'amender  qu'il  leur  était  donné:  Pour  eux, 
ils  craignirent  qu'on  ne  leur  dît  :  Pourquoi 
avez-vous   consenti    à    recevoir    des    hommes 


consoletur.  Nam  et  ipsi  in  ejusdem  concilii  decreto 
talia  posuerunt.  Unde,  si  nobis  lecto  isto  opusculo 
nostro  ita  respoudere  voluerint,  quod  eis  non  prse- 
judicent  verba  laici  sui,  verba  ipsorum  continuo 
recitabimus.  «  Eos  autem,  inquiunt,  quos  sacrilegi 
surculi  non  poUuere  plantaria ,  hoc  est,  qui  a  Maxi- 
miani  capite  proprias  manus  verecundo  fidei  pudore 
retraserunt,  ad  matrem  Ecclesiara  redire  permi- 
simus.  »  r.um  enim  eis  dicitur  :  Isti  quos  ad  matrem 
Ecclesiam  redire  permisistis,  ante  quam  redirent, 
ubi  erant?  similiterurgentur,  actu  paulo  ante  verbis 
il  te  positis  urgebaris.  Ubi  enim  eos  fuisse  responde- 
buut,  nisi  in  schismate  Masimiani?  Sed  ubi  volunt 
eos  fuisse  contendant  ;  certe  qui  ad  Ecclesiam  redire 
permissi  sunt,  in  Ecclesia  non  fuerunt.  Ergo  extra 
Ecclesiam  baptizaverunt  :  et  simul  baptizatores  et 
baptizati  ad  Ecclesiam  redeuntes,  nec  illi  honores 
quos  extra  gesserant,  nec  ilh  baptisma  quod  extra 
acceperant  amiserunt. 
Caput  X.\XV.    —    42.    Et  tu  quidem,  quantum 

[a)  Hic  duo  Mss.  addunt,  nisi  quos  non  pu 


potuisti  in  causa  mala,  caute  locutus  es,  ut  diceres  : 
«  Placuit  tamen  decreto  concilii  dilationem  temporis 
dari,  intra  quod  si  quis  corrigi  voluisset,  innocens 
liaberetur.  »  lUi  autem  nec  corrigendos  eos  fuisse 
dixeiunt,  quibus  data  est  illa  dilatio  ;  sed  tanquam 
omnino  impoUuti  atque  innocentes  in  Maximiani 
societate  fuerint,  sic  de  illis  loquuntur,  cum  ipsam 
prorogant  dilationem.  Quid  est  enim  aliud  quod 
dicunt  :  «  Eos  autem  quos  sacrUegi  surculi  non 
polluere  plantaria,  ad  matrem  Ecclesiam  redire  per- 
misimus?»  (a)  Ac  ne  parum  sit,  vide  quidadjungant  : 
«  Quanto  enim  de  reorum,  inquiunt,  morte  purgamur, 
tanto  de  innocentium  reditu  gratulamur.  »  Cur  ita- 
que  tu  dicis,  «  placuisse  dilationem  temporis  dari, 
intra  quod  si  quis  corrigi  vellet,  innocens  haberetur  ;  » 
cum  eam  videas  impollutis  atque  innocentibus  datam  ? 
Sed  videlicet  tu  timuisti  ne  tibi  diceretur  :  Quare 
dabatur  dilatio  eis  quos  non  polluerat  Maximianus  ? 
Ideo  dilatione  illa  corrigendos  esse  censuisti.  Ilh 
timuerunt  ne  sibi  diceretur  :  Quare  in  suis  honoribus 
11,  ad  matrem  Ecclesiam  redire  permisimus. 
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souillés,  avec  tous  leurs  honneurs?  Aussi  ont-ils  était  accordé  le  délai  du  concile  étaient-ils  ou 

eu  soin  de  dire  que  ceux  à  cpii  ils  accordaient  non  souillés  par  la  société  de  Maximien?  S'ils 

ce  délai  n'étaient  point  coupables?  l'étaient,  comment  est-il  dit  :  «  Quant  à  ceux 

Chapitre  XXXVI.  —  43.  Vous  avez  donc  ap-  que  les  pousses  du  rejeton  sacrilège  n'ont  point 

préhendé  les  uns  une   chose,   les  autres  une  souillés,  nous  leur  permettons  de  revenir  à  la 

autre;  mais  ces  choses  se  trouvaient  en  oppo-  Mère-Eglise?  n  S'ils  ne  l'étaient  point^  comment 


nous  tous,  et  toutes  les  nations  chrétiennes  ré- 
pandues dans  l'univers ,  avons-nous  pu  être 
souillés  par  la  contagion  des  péchés  d'autrui 
que  nous  ne  connaissions  même  pas?  Vous  me 
répondez  :  «  Si,  pendant  le  délai  accordé,  il 
s'en  était  trouvé  qui  ne  fussent  point  revenus, 
ils  auraient  été  souillés  et  auraient  encouru  la 
peine  de  la  damnation.  »  En  ce  cas,  ce  n'est 


sition.  En  eiïet,  à  vous  on  dit  :  Comment  pen- 
sez-vous qu'il  y  ait  lieu  à  s'amender  pour  des 
hommes  que  les  vôtres  tiennent  pour  irrépro- 
chables? et  à  eux  on  fait  cette  objection  :  Com- 
ment tenez  -  vous  pour  irréprochables  des 
hommes  qui  se  sont  souillés,  sinon  en  imposant 
les  mains  à  Maximien,  du  moins  en  demeurant 
unis  de  communion  avec  lui  dans  son  schisme  ? 
Quelle  àme,  quelle  force,  quelle  langue  capables  point  le  péché  de  leur  société,  mais  le  terme  du 
d'exprimer  une  aussi  intolérable  douleur  ?  Pour  délai  qui  faisait  leur  faute  ;  par  conséquent,  si  on 
que  le  parti  de  Donat  conserve  l'unité  après  n'eût  point  fixé  de  délai,  ils  seraient  demeurés 
l'avoir  rompue,  il  faut  dire  que  Maximien  ne  sans  faute.  Quel  mal  vous  a  donc  fait  l'univers 
souiUe  point  en  Afrique  ses  adhérents  africains, 
et,  d'un  autre  côté,  pour  ne  point  permettre  aux 
rameaux  brisés  de  l'unité  de  retourner  à  la  ra- 
cine, on  doit  dire  que  Cécilien  a  souillé ,  du 
fond  de  l'Afrique,  une  foule  de  nations  très- 
éloignées. 

Chapitre  XXXVII.  —  M.  Depuis  le  jour  du 
concile  de  Bagaï,  c'est-à-dire  depuis  le  24  avril 
jusqu'au  jour  de  l'expiration  du  délai,  c'est-à- 


entier  ?  et  pourquoi  le  représentez-vous  comme 
souillé  par  les  péchés  d'autrui,  quand  vous  ne 
lui  avez  fixé  aucun  délai,  puisque  tel  est  votre 
pouvoir,  que  les  hommes  peuvent  s'unir,  quand 
il  leur  plaît,  avec  les  pécheurs,  et  sont  souillés 
quand  cela  vous  plaît  à  vous?  Ceux  du  parti  de 
Maximien,  à  qui  on  accordait  un  délai  pour  re- 
venir à  vous  et  conserver  intacts  les  fondements 
de  l'honneur  et  de  la  foi,  étaient  purs  et  sans 
dire  jusqu'au  23  décembre,  on  compte  huit  tache;  mais  si  le  terme  fixé  s'écoulait  sans  qu'Qs 
mois.  Dans  ce  long  espace  de  temps,  ceux  à  qui     revinssent,  alors  ils  étaient  souillés,  criminels 


pollutos  suscipere  voluistis?  Ideo  se  impoUutis  dila- 
tionem  dédisse  dixerunt. 

Caplt  .XXXVI.  —  43.Proindesingula  timuistis,  sed 
alterutrum  oppugnatur  es  altero.  Nam  tibi  dicitur  : 
Quomodo  existimas  corrigendos,  quos  lui  prsedicant 
impollutos?  Ilhs  autem  dicitur  :  Quomodo  asseritis 
impollutos,  etsi  non  manum  imponendo  capiti  Maxi- 
miani,  tamen  schismatis  ejuscommunione  maculâtes  ? 
Cujus  autem  animus,  cujus  vires,  cujus  lingua  suffi- 
ciat  proloqui  tam  intolerandum  dolorem?  ut  pars 
Donati  discissa  resarciatur,  nec  socios  Afros  in  Africa 
poUuit  Maximianus;  ne  ad  ipsam  radicem  unitatis 
rami  fracti  regredi  permittantur,  tôt  remotissimas 
gantes  polluit  ex  Africa  CaeeiUanus. 

Caplt  XXXVII.  —  44.  Ex  die  concilii  Bagaiensis, 
hoc  est,  ab  octavo  Kalendarum  Mail,  usque  ad  diem 
datée  dilationis  illius,  hoc  est,  octavum  Kalendarum 
januarii,  octo  menses  numerantur.  In  hoc  tam  longo 
temporis  intervallo,  illi  quibus  dilatio  data  est,  ma- 
culabantur  societate  damnati  Maximiani,  an  non 
maculabantur?  Si  maculabantur,  quomodo  dicitur  : 


«  Eos  autem  quos  sacrilegi  surculi  non  polluere  plan- 
taria,  ad  matrem  Ecclesiam  redire  permisimus?  Si 
non  maculabantur,  quomodo  nos  atque  omnes  qua 
ubique  sunt  Christianas  gantes  potuit  ignotorum, 
non  dicam  falsorum,  maculare  alienorum  contagio 
peccatorum?  «  Sad  ideo,inquis,  dilatio  data  est,  quae 
si  transisset,  illis  non  redeuntibus  tune  macularentur, 
et  in  pœnam  damnationis  incurrerent.  »  Non  ergo 
eos  peccatum  illius  societatis,  sad  diei  constitutio 
maculabat  :  si  ergo  nullus  dii.'s  constitueretur,  im- 
maculati  utique  permanerent.  Quid  de  vobis  maie 
meruit  orbis  terrarum?  Cur  enim  maculatum  per- 
liibetis  peccatis  alienis,  oui  nullum  tempus  dilationis 
constituistis  ;  cum  tanta  sit  vestra  potentia,  ut  ho- 
mines  quando  (a)  volunt,  paccatoribus  socientur,  et 
quando  volueritis,  inquinentur?  Innocentes  et  im- 
polluti  arant  quibus  in  parte  Maximiani  dabatur  di- 
latio, intra  cujus  diem  si  remearent  ad  vos,  haberent 
integri  honoris  ac  fidai  fumiamenta  :  si  autam  ille 
dias  eis  non  redeuntibus  praeteriret,  tune  polluti, 
tune  scelerati ,  tune  perditi  supplicium  damnationis 


:  Editi,  gutiitdo  votue 


î  peccatoribus 


t  quando  volueritis  inquinentur  innocentes.  Etjam  polluti  erant.  Castiganlur  ex  Mss. 
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et  perdus;  ils  encouraient  le  supplice  de  la  dam- 
nation et  devaient  s'humilier  par  la  pénitence. 
Admirable  dégradation  d'hommes  qui  rap- 
pellent à  haute  voix,  non  plus  le  vieux  pro- 
verbe :  ce  que  nous  voulons  est  saint,  mais  est 
saint  quand  nous  le  voulons  et  aussi  longtemps 
que  nous  le  voulons!  S'il  arrive  à  quelqu'un  des 
vôtres  de  prier  avec  nous  dans  une  église,  à 
l'instant  il  est  souillé,  il  devient  traditeur.  Ceux 
qui  ont  condamné  Primien  sont  en  communion 
d'autel  avec  Maximien,  l'altérateur  de  la  vérité, 
l'ennemi  de  la  Mère-Eglise,  le  ministre  de  Da- 
than,  Choré  et  Abiron  {JYombr.,  xvi,  1),  et  de- 
meurent purs  et  innocents  pendant  huit  mois 
entiers.  D'où  il  suit  que,  si  quelques-uns  d'eux 
sont  rentrés  dans  votre  communion  le  24  dé- 
cembre, vous  vous  êtes  félicités  de  ce  retour, 
comme  du  retour  d'hommes  innocents,  que  les 
pousses  du  rejeton  sacrilège  n'ont  point  souillés. 
Quel  mérite  avaient  donc  à  vos  yeux  chacun  des 
jours  qui  se  sont  écoulés  enti'C  le  25  avril  et  le 
23  décembre,  pour  que  vous  en  fassiez  des  jours 
si  saints,  que  quiconque,  pendant  tout  ce  temps- 
là,  fut  en  communion  avec  un  Maximien  sacri- 
lège et  condamné,  n'a  point  été  souillé  et  n'est 
point  devenu  coupable?  Quel  mal,  au  contraire, 
vous  a  donc  fait  le  saint  jour  de  la  naissance  du 
Sauveur,  pour  souiller  seul,  par  son  échéance  et  sa 
durée,  des  hommes  jusqu'alors  innocents,  et  pour 
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que  le  baptême  du  Christ,  administré  pendant 
tout  ce  laps  de  temps,  demeurât  saint  en  tous 
ceux  qui  l'ont  administré  dans  le  schisme,  et 
devint  impur  par  la  seule  arrivée,  de  son  jour 
natal  ? 

Chapitre  XXXVIII.  —  45.  De  quelle  audace 
n'est  pas  capable  la  témérité  humaine,  quand 
elle  se  précipite  dans  une  coupable  erreur, 
qu'une  vaine  honte  l'empêche  de  quitter,  mais 
non  de  défendre  contre  la  vérité?  Est-il  néces- 
saire que  j'en  dise  davantage,  quand  les  plus 
obstinés,  qui  se  sont  endurcis  contre  toutes  les 
paroles  de  la  raison,  sont  forcés  de  reconnaître 
à  qui  s'adressent  ces  mots  :  «  S'ils  se  rendent  à 
l'Eglise  et  sont  rétablis  dans  son  sein  avant  le 
terme  fixé  ;  »  car  ce  sont  les  paroles  mêmes  que 
vous  avez  citées ,  et  à  qui  conviennent  ceux-ci  : 
«  Nous  avons  permis  qu'ils  revinssent  à  la  Mère- 
Eglise?  »  Nous  nous  félicitons  du  retour  d'hommes 
innocents;  et,  de  peur  qu'un  temps  trop  court 
laissé  à  leur  retour  ne  leur  ôte  l'espérance  d'un 
salut  sur  lequel  ils  ne  pourraient  plus  compter 
en  si  peu  de  temps,  nous  leur  laissons  ouverte, 
jusqu'à  ce  jour,  la  porte  d'un  retour  qui  leur 
assurera  les  fondements  de  leur  foi  et  l'intégrité 
de  leur  honneur.  Quiconque  négligera,  par  in- 
souciance et  paresse,  de  profiter  de  cette  ouver- 
ture, saura  que  toute  voie  lui  est  retirée  pour 
une  rentrée  en  grâce  ;  s'il  revient  après  l'époque 


incurrerent,  tune  humiliarentur  per  pœnitentiam. 
(a)  Degradatio  mira  prsedicentium  hominum,  non 
jam  ut  vêtus  proverbium  fertur  :  Quod  volumus 
sanctum  est  ;  sed  etiam ,  quando  volumus,  et  quam- 
diu  volumus.  Contingat  alicui  vestrum  in  navi  orare 
nobiscum,  jam  pollutus,  jam  traditor  appellatur. 
Communicant  altaria  damnatores  Primiani  cum  Maxi- 
miano  veritatis  adultero,  Ecclesiee  matris  inimico, 
Dathse,  Chore,  et  Abiron  ministro  {Num.,  xvi,  1),  et 
per  octo  menses  innocentes  impoUutique  persistunt. 
Proinde  si  qui  ex  liis  (b)  nono  Kalendarum  Januarii 
se  vestrae  commuuioui  reddiderunt ,  de  innocentium 
estis  reditu  gratulati ,  eorum  scilicet,  quos  sacrilegi 
surculi  non  poUuere  plantaria.  Quid  vos  promeruerunt 
tôt  dies  octo  mensium,  a  die  octavo  Kalendarum 
Maiarum  usque  ad  diem  octavum  Kalendarum  Janua- 
rii, quos  ita  sanctilicastis ,  ut  per  eos  quicumque 
communion!  sacrilegi  atque  damnati  Maximiaui 
cohœrerent,  non  polluerentur,  nec  eflicerentur  no- 
centes?  Et  quid  vos  otl'endit  tam  sanctus  dies  natalis 
ipsius  Domini  nostri,  ut  solus  adventu  et  transita  suo 

{a)  Sic  Mss.  Al  editi,  per  pœniteniiam  degrudatioiie  mira  prœdiceii 


poUueret  innocentes;  atque  in  eis  qui  in  illo  schis- 
mate  baptizaverunt ,  per  omnes  illos  dies  sanctus 
maneret  baptismus  Christi ,  et  immundus  ûeret  per 
natalem  Christi? 

Caput  XXXVIII.  —  43.  Quid  non  audeat  humana 
temeritas,  cum  in  sententiam  nefandi  prœcipitatur 
erroris,  quam  relinquere  propter  vanitatem  pudet, 
et  defendere  contra  veritatem  non  pudet?  Sed  quid 
hincplura,  ubi  qiiilibet  obstinatissimus ,  qui  contra 
omnes  voces  rationis  obduruit,  necesse  est  fateatur, 
de  quibus  dicitur  ;  «  Si  se  Ecclesise  reddidissent ,  et 
ante  diem  prœstitutum  restituti  essent;  »  quœ  verba 
ipse  posuisti  :  eos  denique  de  quibus  dicitur  :  «  Ad 
matrem  Ecclesiam  reddire  permisimus.  De  innocen- 
tium reditu  gratulamur.  Ac  ne  angustum  redeuntibus 
tempus  spem  salutis  artatœ  diei  pressura  subducat, 
usque  in  illum  diem  agnitionis  pandimus  januam, 
ut  integri  honoris  ac  fidei  regressi  habeant  funda- 
menta;  quam  quisquam  si  ingredi  nequiverit  pigra 
segnitia,  sciât  sibi  ad  omnes  veniales  aditus  viam 
esse  subductam.  Et  post  prœstitutum  diem  redeun- 

ium.—  ifi)  Editi,  quinto  Kal.  Verius  Corbeiensis  Ms.  nono  Kat. 


LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  XXXIX,  255 

fixée,  il  sera  soumis  à  une  pénitence.  »  C'est  en  cette  lettre  :  «  Pour  la  paix  du  Christ,  revenez 

ces  termes  que  se  sont  maintes  fois  exprimés  les  à  l'Eglise  qui  n'a  point  condamné  ce  qu'eUe  ne 

trois  cent-dix  évèques  de  Bagaï.  Il  faut,  dis-je,  connaissait  point,  si,  pour  la  paix  de  Donat,  il 

que  tout  adversaire  reconnaisse  que  ceux  à  qui  vous  a  plu  de   revenir  sur  ce  que  vous  aviez 

s'adressaient    ces  paroles  n'étaient  point  avec  condamné  (I).   »  En  elïet,  s'ils  ont  fini  par  re- 
vous  avant  d'être  réunis  à  vous,  d'avoir  été  ré 


tablis  au  milieu  de  vous,  de  s'être  rendus  dans 
votre  Eglise,  et  d'avoir  franchi  le  seuil  de  la 
porte  que  le  délai  fixé  laissait  ouverte  à  leur  re- 
tour. Ils  étaient  hors  de  votre  communion,  et 
ils  administraient  le  baptême  dans  le  schisme 
qui  les  séparait  de  vous.  Ils  ne  vous  ont  été  ren- 
dus, ils  n'ont  été  rétablis  parmi  vous  qu'en 
s'éloignant  de  l'endroit  où  ils  étaient  séparés  de 
vous,  et  ils  ne  sont  revenus  à  vous,  et  rentrés 


cevoir  Félicien  et  Prétextât,  deux  des  douze 
qu'ils  avaient  condamnés  sans  délai  avec  Maxi- 
mien, comment  est-il  faux  de  dire  qu'ils  sont 
revenus  sur  une  condamnation  qu'ils  avaient 
prononcée?  Et,  d'un  autre  côté,  s'ils  ont  accordé 
un  délai  à  ceux  dont  ils  ont  dit  :  «  Sachez  qu'ils 
sont  condamnés,  »  quand  même  aucun  de  ces 
derniers  ne  reviendrait  à  eux,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'il  leur  a  plu  de  revenir  sur  leur 
condamnation,  puisque,  après  avoir  dit  :  o  Sa- 


chez vous,  qu'en  quittant  la  place  où  ils  étaient    chez  qu'ils  sont  condamnés,  »  il  leur  fut  accordé 


quand  ils  se  trouvaient  hors  de  vous.  En  le  fai- 
sant, ils  ont  conservé  leurs  rangs  et  leurs  hon- 
neurs sans  diminution,  et  ont  amené  avec  eux, 
dans  votre  sein,  ceux  qu'ils  avaient  baptisés, 
sans  qu'ils  dussent  être  rebaptisés. 

Chapitre  XXXIX.  —  46.  Pourquoi  continuez- 
vous  à  défendre  avec  tant  d'opiniâtreté  une 
cause  aussi  détestable?  Cédez  donc  enfin,  sinon 
à  moi,  du  moins  à  la  vérité  qui  vous  presse. 
Voyez  comme  ce  que  je  vous  disais  est  vrai,  et 
combien  inutiles  sont  les  efforts  que  vous  avez 


un  délai  qui  leur  permettait  de  revenir  et  de 
rendre  leur  condamnation  sans  eflet.  Cela  suffi- 
rait, quand  même  ce  que  vous  prétendez  avoir 
appris  de  vos  propres  évèques,  quand  vous  vous 
êtes  senti  si  fortement  ébranlé  au  sujet  de  la 
cause  des  maximianistes,  serait  vrai  ;  mais  que 
ne  devez-vous  point  tenter,  puisque  cela  n'est 
pas  vrai?  Faites  des  recherches,  ou,  si  vous 
avez  les  Actes  proconsulaires,  voyez  la  date  de 
la  demande  introduite  par  Titien  contre  Féli- 
cien et  Prétextât,  afin  qu'ils  soient  expulsés  des 


faits  pour  le  renverser  ;  voyez  aussi  tout  ce  qu'il  lieux  qu'ils  occupaient,  et  convainquez-vous  que 
faut  supporter  pour  la  paix.  Et,  pour  me  servir  c'est  bien  après  l'expiration  du  délai  fixé  que 
des  mêmes  expressions  que  j'employais  dans     cela  a  eu  lieu  (2).  En  effet,  le  concile  de  Bagai 

(1)  Liï.  1  contre  Pétilien,  chap.  xiii.  —  (î)  Voy.  plus  haut,  livre  III  chap.  lvi. 


tibus  (a)  tixa  pœnitentia,  »  quse  verba  trecenti  et 
decem  lu  sententia  sua  totiens  inculcarunt  :  necesse 
est,  iuquam,  quilibet  adversarius  fateatur,  eosdeni 
quibus  ista  dicuntur,  antequam  se  vubis  redderent, 
antequam  vobis  restituerentur,  antequam  ad  vos 
redirent,  antequam  regressi  januam  dilationis  in- 
gredereutur,  non  fuisse  vobiscum;  extra  vestram 
communionem,  in  eo  schismate,  quo  se  a  vobis  se- 
paraverant,  baptizasse  :  inde  vobis  redditi  ac  restituti, 
ubi  a  vobis  alienati  erant ,  inde  ad  vos  redeuntes  et 
regredientes,  quo  a  vobis  foris  erant,  et  tenuerunt 
non  diminutos  honores  suos,  et  secum  introduxerunt 
non  rebaptizandos  baptizatos  suos. 

Caput  XXXIX.  —  46.  Quid  adhuc  pessLmœ  causae 
patrocinium  pertinacissimum  preebes?  Acquiesce 
tandem,  non  mihi,  sed  ipsi  qua  couvincimini  veritati. 
Vide  quam  verum  dixerim,  quod  frustra  labefactare 
conatus  es,  quanta  sint  pro  pace  toleranda.  Atque  ut 
eisdem  identidem  verbis  utar,  quibus  in  illis  Ûtteris 

(a)  Sola  editio  Lov.  fixant  fonitentiam  :  referenJo  ad  verbum  sciai. 


usus  sum ,  «  pro  pace  Christi  redite  ad  Ecclesiam 
quae  non  damnavit  incognita,  si  pro  pace  Donati 
placuit  revocare  damnata.  »  Si  enim  ex  bis  duodecim 
quos  cum  Maximiano  sine  dilatione  damuaverant, 
Kebcianum  et  Prœtextatum  postea  receperuut,  quo- 
modo  falsum  est  eos  revocasse  damnata?  Si  autem 
et  ipsis  dilatio  data  est,  quos  dixerunt,  «  damnatos 
esse  cognoscite;  »  etiam  si  nullus  eorum  postea  re- 
mearet,  placuit  tamen  revocare  damnata,  quando 
post  sententiam  qua  dictum  est ,  «  damnatos  esse 
cognoscite,  »  data  est  dilatio,  qua  eis  liceret  evacuata 
damnatioue  remeare.  Hsec  dicta  sufticerent,  etiamsi 
verum  esset  quod  te  dicis,  cum  bac  causa  Maximia- 
nensium  valde  permotus  esses,  a  tuis  episcopis  cogno- 
visse  :  quid  autem  agis  quia  et  l'alsum  est?  Uuaere, 
aut  si  babes,  inspice  diem  gestorum  proconsulanum, 
quo  postulatio  dicta  est  a  Titiauo  adversus  Febcianum 
et  Prœtextatiun,  ut  pellerentur  locis,  et  vide  quanto 
post  diem  dilationis  illius  boc  l'actum  est.  Nam  dies 
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se  réunit  sous  le  troisième  consulat  d'Arcadius- 
Augusle,  et  sous  le  second  d'Honorius,  égale- 
ment Auguste,  le  25  avril,  et  le  terme  du  délai 
fut  fixé  au  24  décembre.  Or,  la  demande  de 
Titien  a  été  introduite  le  2  mars  qui  suivit  ce 
consulat. 

Chafitre  XL.  —  47.  On  voit,  par  là,  qu'il  y 
avait  déjà  presque  trois  mois  d'écoulés  quand  il 
fut  demandé  que  Félicien  et  Prétextât  fussent 
chassés  de  leurs  sièges,  comme  collègues  de 
Maximien  qui  les  avait  associés  à  ses  fureurs. 
En  effet ,  ce  même  avocat ,  après  avoir  dit ,  au 
sujet  de  Maximien ,  tout  ce  qui  paraissait  suffi- 
sant pour  appuyer  sa  demande,  continue  ainsi  : 
((  Il  a  aussi,  par  des  avertissements  d'une  égale 
vigueur,  empêché  d'entrer  dans  le  premier  port 
de  la  pénitence  qui  leur  était  ouvert  ceux 
qu'une  erreur  et  une  présomption  étrangères 
avaient  entraînés,  s'ils  avaient  voulu  revenir, 
dans  le  délai  fixé,  dans  les  sentiers  de  la  reli- 
gion dont  ils  s'étaient  écartés.  Mais  l'iniquité, 
poursuit-il,  se  complaît  dans  ses  œuvres,  et  ne 
s'abandonne  point  elle-même  une  fois  qu'elle  a 
pris  son  cours  et  s'est  élancée  dans  la  carrière. 
En  eflet,  ce  même  Maximien,  laissant  croître 
son  audace  comme  elle  avait  commencé,  s'est 
uni  d'autres  compagnons  pour  ses  fureurs. 
Parmi  eux  se  trouvait  un  certain  Félicien,  qui, 
après  avoir  marché  dans  la  droite  voie,  se  laissa 
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aveugler  par  le  contact  de  la  dépravation  de 
Maximien,  et,  placé  dans  la  ville  de  Mustis,  il 
crut  pouvoir  l'etenir  en  quelque  sorte  assiégés 
des  édifices  consacrés  au  Tout-Puissant  et.  une 
église  vénérable.  Prétextât  fit  comme  lui  chez 
les  Assuri tains.  »  Entendez-vous  comme  cet  avo- 
cat dit,  en  termes  très -clairs  et  très-explicites, 
qu'on  devait  chasser  des  édifices  ecclésiastiques 
ceux  dont  nous  parlons ,  pour  avoir  méprisé  le 
poi-t  de  la  pénitence  qui  leur  était  ouvert,  parce 
que  leur  iniquité  se  complaisait  dans  ses  œuvres, 
une  fois  qu'elle  eut  pris  son  cours  et  se  fut 
élancée  dans  la  carrière?  Si  la  date  des  faits 
pouvait  être  cachée ,  il  serait  plus  clair  que  le 
jour,  pour  les  yeux  les  plus  aveugles,  qu'on 
n'aurait  pu  s'adresser  en  ces  termes  contre  eux, 
au  pouvoir  proconsulaire,  s'ils  n'avaient  point 
été  condamnés  par  le  concile  en  question  ,  sans 
bénéfice  d'aucun  délai ,  comme  cela  ressort  évi- 
demment de  ce  récit,  ou  s'ils  n'avaient  voulu 
revenir  à  vous  dans  les  termes  de  ce  délai,  si 
un  délai  a  été  accordé  à  tous.  Mais  comme  la 
date  même  de  cette  revendication  frappe  les 
yeux  et  les  oreilles  des  plus  obstinés  ,  il  est  évi- 
dent que  c'est  parce  que  ces  deux  hommes  n'é- 
taient point  rentrés  dans  votre  communion 
après  le  terme  fixé,  et  adhéraient  à  Maximien, 
qu'on  fit  appel  contre  eux  à  l'autorité  redoutable 
d'un  commandement  judiciaire.  Que  répond-on 


est  concilii  Bagaiensis  consulatu  Augustorum  Arcadii 
III.  et  Honorii  iterum  octavo  Kalendarum  Maii,  dies 
autem  dilatiouis  hinc  usque  ad  octavum  Kalendarum 
Jaiiuarii  :  postulatio  vero  ista  Titiani  dicta  «st  post 
illum  consulatum  die  sexto  nonas  Martii. 

Caput  XL.  —  47.  Proinde  apparet  tertium  ferme 
agi  mensem,  cum  a  proconsule  petitur,  ut  Felicianus 
et  Prœtextatus  sedibus  propulsentur  tanquam  collegœ 
Maximiani,  quos  sibi  consociaverat  ad  furorem.  Nam 
cum  memoratus  advocatus  de  Masimiano  quod  suffl- 
cere  videbatur,  in  eadem  postulatione  dixisset  :  «  Eos 
quoque,  iuquil,  quos  aliénée  praîsumptionis  error 
attraxerat,  portu  primo  proposito  pœnitendi,  si  re- 
verti  cuperent,  intra  tempus  ad  religionis  tramitem 
(f.  praestitutum)  destitutum,  pari  vigoris  admouitione 
compescuit.  Sed  suis  institutis,  inquit,  iniquitas 
delectatur,  et  semetipsam  non  deserit,  cum  semel 
prœcipitata  corruerit.  Idem  namque  Maximianus 
cœptam  nutrit  audaciam,  et  alios  sibimet  consociat 
ad  furorem.  luter  quos  etiam  Felicianus  quidam,  qui 
primo  recta  sectatus  depravationis  liujus  attamina- 


tione  fuscatur,  in  Mustitana  positus  civitate,  Deo 
omnipotent!  parlâtes  consecratos,  ecclesiam  vene- 
randam  quasi  quadam  obsessione  credidit  retinendam . 
Hune  etiam  Prœtextatus  in  Assuritanis  partibus  imi- 
tatur.  »  Audisne  advocati  verba  prœclarissima  et 
manifestissima,  quibus  dicit  istos  de  quibus  agimus, 
quia  portum  propositum  pœnitendi,  dum  suis  insti- 
tutis iniquitas  delectatur,  cum  semel  priecipitata 
corruerit,  contempserunt,  locis  ecclesiasticis  ex- 
pellendos?  Ubi  si  dies  posset  latere  gestorum,  oui  vis 
obtusissimo  satis  elucerel,  quod  contra  eos  non  ita 
proconsularis  potestas  adiretur,  nisi  aut  illo  concilio 
fuissent,  sicut  illic  magis  apparet,  sine  uUa  impertita 
dilatione  damnati,  aut  intra  diem  dilationis,  (a)  si 
omnibus  data  est,  vobis  restitui  noluisseut.  Cuui  vero 
etiam  dies  gestorum  cujuslibet  obstinati  oculos  aures- 
que  sic  feriat,  usque  adeo  illos  etiam  post  transactum 
dilationis  diem  in  vestra  communione  non  fuisse,  et 
Maximiano  cohœsisse,  ut  ob  lioc  adversus  eos  tam 
terribilis  judiciariœ  jussionis  impetraretur  auctoritas  ; 
quid  ad  hœc  dicitur?  Quid  ad  bue  contra  tam  perspi- 


LIVRE  IV.  — 
à  cela?  Qu'est-ce  qu'on  peut  avoir  l'impudence 
et  l'aveuglement  étranges  d'opposer  à  une  vérité 
si  évidente?  Comment  être  assez  fou  pour  se 
révolter  encore  contre  l'unité  du  Christ ,  quand 
on  a  voulu,  pour  sauver  l'unité  du  parti  de 
Donat,  vivre  en  bonne  intelligence  avec  des  sa- 
crilèges frappés  de  condamnation?  Comment 
avoir  la  présomption  impie  de  rejeter,  et  pousser 
le  sacrilège  jusqu'à  violer,  en  le  réitérant  au 
sein  de  tant  de  nations  catholiques ,  le  baptême 
du  Christ,  qu'on  reconnaît  et  qu'on  vénère 
comme  il  convient,  dans  un  schisme  sacrilège? 
Chapitre  XLI.  —  48.  Je  ne  veux  point  re- 
chercher à  quelle  époque  ,  après  le  jour  où  l'a- 
vocat Titien  introduisit  cette  répétition  en 
termes  si  accusateurs ,  Félicien  et  Prétextât  ont 
été  reçus  dans  votre  communion.  Il  suffit  que 
cette  revendication  prouve  qu'ils  se  trouvaient 
encore  dans  le  schisme  de  Maximien  et  séparés 
de  votre  communion  si  longtemps  après  le 
terme  tixé  pour  leur  retour,  et  que  vous  les  ayez 
reçus  plus  tard ,  sans  diminuer  en  quoi  que  ce 
fût  leurs  rangs  et  leurs  honneurs,  et  sans  oser 
annuler,  comme  vous  deviez  d'ailleurs  craindre 
de  le  faire ,  le  baptême  administré  par  eux  dans 
un  schisme  sacrilège.  Est-ce  que,  dans  la  cause 
qui  nous  occupe,  la  langue  de  l'homme  le  plus 
opiniâtre  ne  devrait  point  se  sentir  agitée  contre 
nous ,  si  cet  organe  pouvait  se  sentir  agité  dans 

(l)  Liv.  I  contre  Pétilien,  ohap.  x. 
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la  bouche  d'un  homme  et  sous  son  palais?  Je  me 
suis  donc  bien  trompé,  je  le  reconnais,  quand 
j'ai  dit  dans  ma  lettre,  en  parlant  de  la  sen- 
tence du  concile  de  Bagai  :  «  Lorsqu'il  s'est  agi 
de  la  prononcer ,  tous  les  Pères  l'ont  acclamée 
la  bouche  toute  grande  ouverte;  mais,  au- 
jourd'hui que  nous  la  rappelons,  ils  restent 
muets  (1).  »  Vous  avez  eu  raison  de  reprendre 
«  qu'ils  ne  restent  pas  muets;  b  car  si,  en  pré- 
sence de  faits  si  évidents,  l'impudence  même 
peut  rester  muette  ,  la  folie  ne  le  saurait.  Ne 
prenez  pas  cela  pour  vous,  car  vous  avez  ajouté 
foi  aux  mensonges  de  vos  évêques;  ne  le  prenez 
pas  non  plus  pour  tous  vos  évêques,  car  vous 
n'avez  pu ,  dans  vos  doutes ,  les  consulter  tous  ; 
mais  cela  s'adresse  à  ceux  qui,  sachant  tout  ce 
qui  a  été  intenté  auprès  des  juges  contre  Fé- 
licien et  Prétextât,  et  à  quelle  époque  se  place 
cette  revendication,  ont  osé  vous  dire,  comme 
vous  l'avez  rapporté  dans  votre  lettre,  que  Fé- 
licien et  Prétextât  étant  rentrés  dans  votre 
communion  avant  l'expiration  du  délai  fixé ,  ils 
n'ont  point  été  frappés  par  une  sentence  défini- 
tive. Ou  bien,  si,  par  hasard,  ces  évêques  ont 
ignoré  ces  choses,  que,  du  moins,  à  présent,  en 
les  lisant ,  ils  se  taisent  par  pudeur ,  et  que  leur 
impudence,  si  ce  sont  des  hommes,  garde  le 
silence  ;  il  n'y  a  certainement  plus  que  des  in- 
sensés qui  puissent  élever  la  voix  contre  une 


cuam  veritatem  mii-a  impudentiœ  caecitate  conten- 
ditur?  Quid  adhuc  ab  eis,  qui  (a)  cum  unitate  partis 
Donati  etiam  concordiam  sacrilegorum  damnatorum 
tenere  voluerunt,  contra  unitatem  Christi  tanta  in- 
sania  rebellatur?  Quid  adhuc  baptismus  Christi, 
etiam  lu  sacrilego  schisQiate  veueratione  débita  co- 
gnitus,  hitot  catholicis  gentibus  iruina  praesumptione 
respuitur,  sacrilega  reiietitione  viulatur? 

Caplt  XLI.  —  48.  Xolu  quœrei\.  quanto  post  hujus 
postulationis  diem,  qua  FeUciauus  et  Prœtestatus 
Titiani  advocati  verbis  tam  graviter  accusantur,  in 
vestram  communionem  recepti  sunt.  Suflicit  quod 
eadem  postidatio  tanto  post  flnem  praestitutœ  illius 
dilationis,  eos  a  vestra  communione  séparâtes,  in 
Maximiani  schismate  fuisse  convincit ,  quos  postea 
reeepistis,  quorum  honores  nulla  ex  parte  minuistis, 
a  quibus  datum  quamvis  in  sacrilego  schismate  bap- 
tismum,  sicut  rêvera  timendum  fuit,  rescindere 
timuistis.  Nimiquid  jam  in  hac  causa  se  contra  nos 
bngua  cujuslibet  pertinacissimi  comme veret,  si  se 

[a]  Plures  Mss.  qui  pro  unitate. 
TÛM.    XXl.V. 


moveri  in  bominis  ore,  et  sub  hominis  trente  sentirai  ? 
Erravi  plane  fateor,  ee  quod  in  ilhs  htteris  posui  de 
illa  Bagaiensis  concilu  sententia,  quoniam  disi,  «  cum 
apud  eos  decernenda  recitata  est,  ore  latissimo  accla- 
mavenmt,  nune  autem  cum  a  nebis  recitata  fuerit, 
obmutescunt.  »  Yerum  est  quod  dixisti  :  «  Ecce  non 
obmutescunt  ;  »  verecundia  quippe  in  rébus  tam 
manifestis,  vel  etiam  ipsa  impudenlia  obmutescere 
potest,  iusauia  non  petest.  Neque  hoc  dictum  de  te 
accipias  :  qui  tuis  episcopis  mentieutibus  credidisti, 
nec  de  illis  omnibus;  neque  enim  omnes  de  bac  re 
permotus  consulere  potuisti  :  sed  de  iis  qui  cum 
sckent  quanta  et  quande  contra  Prsetextatum  et 
Felicianum  apud  judices  gesta  sunt,  bec  quod  tuis 
inseruisti  litteris,  tibi  ausi  sunt  dicere,  quod  ante 
diem  prœstitutaî  dilationis  Felicianus  et  Praetexta- 
tus  vestrae  communioni  restituti,  peremptoria  sen- 
tentia non  tenerentur  obstrieti.  .\ut  si  et  ipsi  forte 
ista  nescierunt ,  nunc  saltem  cum  bœc  legitis , 
taceat    verecundia,    taceat    et    ipsa    quaUscumqiie 
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vérité  si  évidente;  mais  leur  folie  pourra  peut- 
être  n'être  pas  incurable,  si  elle  se  laisse  ré- 
primer par  les  hommes  de  bon  sens. 

Chapitre  XLIL  —  49.  Après  cela,  comment 
avez-vous  pu  m'appliquer  ce  proverbe  :  ((  Un 
témoin  imposteur  ne  saurait  demeurer  im- 
puni, 1)  [Prov.,  IX,  12)  en  pensant  que  j'avais 
été  capable  de  mentir  dans  la  question  des  maxi- 
mianistes  qui  nous  occupe?  Je  ne  vous  le  ren- 
voie point,  ce  proverbe  ;  il  se  peut,  en  effet,  que 
vous  n'ayez  parlé  ainsi,  que  parce  que  vous  vous 
en  êtes  rapporté  imprudemment  à  vos  amis, 
non  parce  que  vous  avez  eu  l'àme  assez  per- 
verse pour  faire  des  inventions.  Nous  sommes 
hommes;  quand  serons-nous  assez  vigilants  poui- 
ne  point  faillir  dans  nos  pensées  ou  nos  dis- 
cours? Mais  nous  ne  devons  point  fermer  l'o- 
reille aux  paroles  du  médecin  qui  veut  nous 
guérir. 

Chapitre  XLIII.  —  50.  A  présent,  voyez 
quelle  facile  réponse  au  reste  de  votre  lettre  la 
question  des  maximianistes,  agitée  entre  nous, 
me  fournit.  Tout  ce  que  vous  avez  cru  pouvoir 
dire  des  traditeurs,  comme  si  c'était  nous  que  ce 
titre  désignât,  et  que  l'on  ne  sût  point  à  présent 
que  c'est  vous  plutôt  que  nous ,  comme  je  l'ai 
assez,  sinon  trop,  montré  dans  les  trois  volumes 
de  cet  ouvrage ,  voyez  cependant  et  dites-moi,  si 
vous  le  pouvez,  comment  ce  crime ,  quels  que 
soient  ceux  qui  l'ont  commis,  a  pu  souiller,  au 
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sein  de  l'unité,  les  chrétiens  de  tant  de  nations, 
si  éloignés  des  coupables  par  les  lieux  et  par  les 
temps,  si  le  crime  du  sacrilège  rejeton  de  Maxi- 
mien n'a  pu  souiller  des  Africains  même  de 
son  parti ,  dont  les  trois  cent-dix  Pères  de  Bagaï 
ont  dit,  en  leur  accordant  un  délai  :  «  Les 
pousses  de  ce  rejeton  sacrilège  n'ont  pu  les 
souiller,  »  non  plus  que  vous  qui ,  non  contents 
de  déclarer  ces  hommes  innocents,  les  avez  ac- 
cueillis avec  tant  de  concorde,  même  après  qu'ils 
eurent  été  condamnés  dans  ce  schisme  sacri- 
lège. 

31.  Vous  prétendez  que  les  crimes  des  tradi- 
teurs furent  connus  des  Orientaux,  quand  vous 
avez  ignoré,  vous  africain,  le  schisme  des  maxi- 
mianistes accompli  dans  la  capitale  même  de 
l'Afrique,  jusqu'au  jour  où,  fortement  ébranlé 
par  la  lecture  de  ma  lettre ,  vous  êtes  allé  con- 
sulter vos  évèques,  et,  tout  en  les  consultant, 
n'avez  pu  apprendre  d'eux,  sur  ce  point,  la 
vérité.  Si  vous  prenez  leur  défense  et  ne  voulez 
pas  avouer  qu'ils  vous  ont  menti,  vous  êtes  forcé 
de  reconnaître  au  moins  qu'ils  ignoraient  ce  fait 
et,  malgré  cela,  vous  ne  permettez  ni  à  nous,  ni 
à  une  multitude  de  peuples  en  Orient  et  en  Oc- 
cident ,  de  n'avoir  point  connu  l'affaire  de  Céci- 
lien,  quand  vos  évèques  ignorent  le  fait  de  Pré- 
textât et  de  Félicieu,  que  trois  cent-dix  évèques, 
c'est-à-dire  tous,  ou  presque  tous  ceux  du  parti  de 
Donat,  tous  Africains,  jugeant  des  Africains, 


hominis  est  impudentia  :  sola  certe  quae  contra 
tam  evidentem  veritatem  clamât,  insairia  relinqua- 
tur  ;  et  illa  erit  fortassis  sauabilis,  si  compescatur  a 

Caput  XLII.  —  49.  Nunc  vide  quemadmodum  de 
me  diseris  :  «  Testis  mendas  non  erit  Impunitus ,  » 
[Prov.,  IX,  l'-i)  cum  putares  me  in  liac  Maximia- 
nensium  causa  fuisse  mentitum.  Ego  tibi  hoc  non 
repouo  :  quippe  forte  locutus  es  quod  incauta  ami- 
citia  credidisti,  uon  quod  fallaci  corde  iiiisisti.  Ho- 
mines  sumus  :  qua  tandem  vigilantia  efficere  pos- 
sumus,  ut  vel  putando,  vel  loquendo  in  aUquo  non 
labamur?  Sed  contra  medicinam  correctionis  obsur- 
descere  non  debemus. 

Caput  XLIII.  —  50.  Nunc  attende  quantam  mihi 
etiam  lu  cseteris  partibus  epistolœ  tuae  causa  ista 
Maximianeusium  prœbeat  respondendi  facilitatem. 
Quidquid  de  traditoribus  velut  nostris  dicendum 
putasti,  quauquam  vestri  potius  hoc  fecisse  docean- 
lur,  quod  et  in  illo  trium  voluminum  opère  satis 
superque  moustravi  :   vide  tamen ,  et  responde,  si 


potes,  utrum  hoc  crimen,  quorumiibet  fuerit,  pol- 
luera potuerit  in  unitate  tôt  gentium  Christianos,  vel 
longe  remotissimos ,  vel  longe  posteros;  si  crimen 
sacrilegi  surculi  Maximiani  maculare  non  potuit  vel 
socios  Afros,  quibus  dantes  dilationem  trecenti  et 
dscem  episcopi  vestri  dixerunt,  «  quos  sacrilegi  sur- 
culi non  polluere  plantaria,  »  vel  vos  ipsos,  qui  non 
soliun  istos  quos  innocentes  dixistis,  verum  etiam 
in  Ulo  sacrilegio  jam  damnatos,  tanta  concordia 
suscepistis. 

5  i .  Dicis  Orientalibus  nota  fuisse  crimina  tradito  - 
rum ,  quando  tibi  Afro  Masimianensum  schisma  in 
Africœ  capite  commissum ,  antequam  meas  Utteras 
legens  valde  permotus  consuleres  episcopos  vestros, 
incognitum  fuit ,  et  cum  consuluisses,  verum  ab  eis 
audire  minime  potuisti.  Quos  certe  si  défendis,  ne 
dicas  mentitos,  concedis  ignares  :  et  tamen  nec  nos 
nec  Orientis  etOccidentis  tôt  tantosque  populos  saltem 
nescire  permittis  causam  Cœciliani  ;  cum  isli  nes- 
ciant  Prœtextati  et  Feliciani,  quos  trecenti  et  decem, 
hoc  est,  aut  oranes,  aut  prope  omnes  episcopi  partis 
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en  Afrique,  ont  tour  à  tour  condamnés,  puis  ac- 
cueillis, toujours  en  Afrique,  eux  Africains  ayant 
affaire  avec  des  Africains. 

Chapitbe  XLIV.  —  52.  Vous  citez,  dans  votre 
lettre,  le  commencement  du  concile  de  Sardique, 


Mais  vous,  pour  répondre  à  cette  question  :  s'il 
en  est  ainsi,  et  que  les  Orientaux  aient  écrit  à 
votre  Donat,  comment  se  fait-il  que  ces  mêmes 
Orientaux  se  soient,  dans  la  suite,  séparés  de 
votre  communion?  vous  avez  dit,  en  homme 


pour  faire  voir  que  les  évêques  d'Orient,  qui  prudent  :  «  C'est  parce  que,  étant  dans  l'intention 

connaissaient  le  crime  des  traditeurs,  ont  été  en  de  recevoir  de  nouveau  vos  partisans,  ils  n'ont 

communion  avec  le  parti  de  Donat,  et  le  grand  pu  tenir  avec  constance  pour  une  cause  con- 

argument  sur  lequel  vous  vous  appuyez,  c'est  damnée.  Or  il  est  écrit  :  Quiconque  a  des  rapports 

que  le  nom  de  ce  dernier  se  trouve  parmi  ceux  avec  une  prostituée  fait  un  seul  et  même  corps 

des  évêques  à  qui  les  Pères  de  Sardique  écri-  avec  elle.  »  (l  Coi\,  vi,  16.)  Mais,  en  parlant 

virent.  Cependant  on  ne  lit  point  dans  ce  docu-  ainsi,  vous  portez  contre  vos  partisans  une  accu- 

ment  qu'ils  aient  eu  connaissance  des  traditeurs  sation  atroce,  s'il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pu  se 

d'Afrique.  Mais  il  ne  faut  point  que  vous  ignoriez  montrer  constants  dans  la  cause  des  maximia- 

que  ce  concile  fut  un  concile  d'ariens,  que  vous  nistes,  en  condamnant,  avec  exécration,  des 

rangez  vous-même  avec  les  autres  hérétiques,  sacrilèges  et  en  recevant,  avec  honneur,   di;s 


De  plus,  ou  n'y  lit  point  de  quelles  villes  étaient 
évêques  ceux  à  qui  le  concile  s'adresse,  attendu 
que  telle  n'est  point  la  coutume  dans  l'Eglise, 
quand  des  évêques  écrivent  à  des  évêques.  Je  ne 
sais  donc  point  quel  est  ce  Donat,  et  je  serais 
bien  surpris  si  ce  n'était  pas  seulement  dans 
votre  lettre  qu'il  est  appelé  évêque  de  Garthage. 
Il  se  pourrait  bien,  après  tout,  que  ces  évêques 
séparés  de  l'Afrique,  par  une  si  grande  distance, 
au  moment  où  ils  écrivaient  leur  lettre,  se  fussent 
informés  du  nom  de  l'évèque  de  Garthage.  Je 


hommes  condamnés.  Or,  vous  ne  donnez  aucune 
preuve  de  ce  que  vous  avancez  contre  les  Orien- 
taux, tandis  que,  pour  ce  qui  regarde  vos  par- 
tisans, vous  l'entendez,  vous  le  lisez,  vous  le 
voyez  et  vous  le  jugez  vous-même. 

Chapitre  XLV.  —  53.  —  Vous  voulez  que 
j'abandonne  une  Eglise  de  traditeurs  dont  vous 
n'avez  pu  prouver  ni  montrer  la  présence  parmi 
nous,  non  plus  que  vos  Pères  n'en  ont  prouvé 
ni  montré  la  présence  parmi  les  nôtres.  Après 
tout,  si  vous  nous  aviez  fait  voir  ces  traditeurs. 


ne  veux  point  d'aUleurs  vous  faire  remarquer  je  condamnerais  leur  crime  et  leur  forfait,  mais 
qu'il  se  peut  que  ces  Orientaux  eussent  eu  le  sans  me  séparer,  à  cause  d'eux,  de  la  société 
désirde  se  mettre  en  rapport  avec  des  hérétiques,     catholique  de  tant  de  peuples  dont  ils  ne  sont 


Donati  Afri  Afros  in  Africa  damnaverunt,  Afri  Afros 
iu  Africa  susceperunt. 

Caput  XLIV.  —  32.  laseris  prineipium  Sardicensis 
toncilii ,  unde  probare  conaris,  quod  Orientales  epi- 
scopi,  cognito  crimine  traditorum,  parti  Donati  com- 
municaverint;  hoc  imo  magno  scilicet  documento, 
quod  inter  episcopos  quibus  scriljunl,  Donati  nomen 
inveutiim  est.  Nec  tameu  ibi  aliquid  legitur  eos  de 
Afris  traditoribus  cognovisse.  Quod  quidem  conci- 
lium,  ne  te  lateat,  Arianorum  est,  quos  jam  tu 
inter  alios  bœreticos  nomiuasti  :  nec  additis  civi- 
tatum  nominibus  legi  solet ,  quia  nec  ipse  mos  est 
ecclesiasticus ,  quando  episcopi  episcopis  scriLunt 
epistolam.  Unde  neseio  quis  iste  Donatus,  miror  si 
non  in  vestris  litteris  Carthaginensis  factus  est  : 
quanquam  potuerint  illi  tam  longinquis  terris  ab 
Africa  separati,  eo  ipso  tempore  quo  scribere  vole- 
bant,  requirere  quisnam  episcopus  esset  Carthagiuis. 
Omilto  enim  dicere,  quod  ibrtasse  Orientales  (a)  hœ- 
reticis  aUquo  modo  se  sociare  tentaverant.  Sed  lu 


komo  prudens,  cum  velles  solvere  qusestionem,  cum 
tibi  dici  posset  :  Si  luec  ita  sunt,  ut  Orientales  scri- 
berent  ad  Donatum  vestrum ,  quemadmodum  a  coui- 
munione  vestrorum  Orientales  postea  disgregati 
sunt  :  respondisti  et  dixisti  :  «  Quia  in  recipiendis 
iterum  vestris  damnalse  causas  non  potuerunt  ser- 
vare  coustantiam.  Et  scriptum  est  :  Qui  jungitur 
fornicariœ,  unum  corpus  est.  »  (I  Cor.,  vi,  16.)  Ubi 
vestros  nunc  atrociter  accusasti,  si  in  causa  Maxi- 
mianensium  non  potuerunt  servare  conslantiam , 
esseerabiliter  damnando  sacrilegos ,  honorabiliter 
suscipieudo  damnatos.  Illud  enim  de  Orieutalibus 
omnino  non  probas,  hoc  de  vestris  audis  et  legis,  et 
cernis,  et  judicas. 

Caplt  -XLV.  —  33.  Jubés  me  relinquere  Ecclesiam 
traditorum,  quos  nec  vos  apud  nos,  nec  majores 
vestri  apud  majores  nostros ,  convincere  ac  de- 
monstrare  potuerunt  :  quos  nuac  si  demonstrasses , 
eorum  facinus  crimenque  damnarem  ;  non  p:  opter 
eos   tôt    gentium,  quibus   ignoti  sunt,  catholicam 


{iij  yuidam  Màs.  pro  /lœrslu 
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pas  même  connus.  Mais  voyez  par  quelle  consi- 
dération vous  vous  opposez  à  ce  que  nous 
fassions,  dans  notre  communion,  mémoire  de 
morts,  dont  non-seulement  nous  ne  savons 
aucun  mal,  mais  encore  dont  la  postérité  nous  a 
appris  qu'ils  ont  laissé  d'eux  une  bonne  re- 
nommée parmi  les  leurs,  quand  vous  laissez 
subsister  chez  vous,  sans  les  dégrader,  des 
hommes  dont  vous  connaissez  les  méchantes 
actions  par  votre  propre  expérience,  et  dont 
vous  avez  vous-mêmes  condamné  les  sacrilèges. 
54.  Vous  osez  me  dire,  en  homme  prudent  : 
«  C'est  un  traditeur  qui  vous  a  créé,  »  ignorant 
que  Celui  qui  nous  a  créés  chrétiens  est  le  même 
que  Celui  qui  nous  a  faits  hommes.  D'ailleurs, 
vous  n'avez  pas  du  tout  prouvé  le  crime  de  tra- 
dition de  celui  que  vous  croyez  mon  créateur. 
Je  ne  veux  point  vous  renvoyer  cette  injure,  et 
je  ne  dirai  point  que  Félicien  a  été  votre  créateur, 
ni  le  créateur  de  vos  enfants,  de  vos  petits- 
enfants  ou  de  vos  .arrière-petits-enfants  ;  seule- 
ment, puisque  vous  le  permettez,  je  vous  engage 
à  faire  en  sorte  que  votre  Créateur  ne  vous 
trouve  point  égaré  dans  la  troupe  de  ceux  qui 
courent  avec  impiété  et  vanité  sous  le  nom  d'un 
homme.  Après  cela,  vous  croyez  dire  quelque 
chose  de  bien  beau  en  poursuivant  :  ((  Le  ruis- 
seau vient  de  la  source,  et  les  membres  suivent 
la  tète  ;  quand  celle-ci  est  saine,  tout  le  corps 
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est  sain  ;  mais,  si  elle  est  atteinte  de  quelque  mal 
ou  de  quelque  vice,  tous  les  membres  perdent 
de  leur  force.  Tout  ce  qui  pousse  sur  une  racine 
a  rapport  à  son  origine  ;  on  ne  peut  donc  être 
innocent  quand  on  ne  suit  point  le  parti  d'un 
innocent,  d'autant  plus  qu'il  est  écrit  :  Ne 
marchez  point  dans  les  voies  de  vos  pères.  » 
{Ezéch.,  XX,  18.)  Je  ne  veux  point  vous  faire 
remarquer  que,  dans  ce  flot  de  paroles,  la  simi- 
litude que  vous  tirez  du  corps  humain  ne  se 
soutient  pas.  En  effet,  il  peut  arriver  que  le  pied 
soit  malade  et  la  tête  saine,  et,  réciproquement, 
que  la  tête  souffre ,  et  que  le  pied  soit  bien  portant. 
Je  ne  vous  ferai  pas  non  plus  remarquer  que 
vous  oubliez  qu'un  peu  plus  haut  vous  avez  dit  : 
«  Ce  que  nous  voulons,  ce  que  nous  conseillons, 
c'est  que  le  Christ  soit  la  tète  du  chrétien,  » 
pendant  que  vous  voulez  que  je  ne  sais  quel 
traditeur  soit  la  tète  de  nations  chrétiennes, 
dont  ils  ignorent  même  les  noms,  et  chez  qui 
vous  ne  voulez  point  reconnaître  le  baptême  du 
Christ,  donné  ou  reçu,  comme  si  ceux  qui  le 
reçoivent  n'avaient  d'autre  créateur  que  ce  tra- 
diteur. Je  ne  vous  fais  pas  non  plus  remarquer 
combien  m'est  favorable  le  texte  de  l'Ecriture 
que  vous  avez  cité,  et  dans  lequel  le  prophète 
dit  aux  Juifs  :  «  Ne  marchez  point  dans  les  lois 
de  vos  pères.  »  En  eÛ'et,  ceux  qui  ont  voulu 
alors  observer  ce  précepte,  tels  que  les  saints 


societalem  desererem.  Sed  vide  qua  cousideratione 
nolis  in  communione  nostra  eorum  mortuorum  me- 
moriam  iieri,  quorum  facta  non  uovimus,  quorum 
etiam  bonam  inter  suos  famam  posteritatis  succes- 
sione  didicimus  :  cum  in  vestra  communione  sine 
ulla  degradatione  vivant ,  quorum  mala  sensistis , 
quorum  sacrilegia  condemnastis. 

54.  Audes  mihi  dicere  homo  prudens  :  «  Ille  qui 
tradidit,  te  creavit,  »  nesciens  illum  esse  creatorem 
nostrum  in  eo  quod  Christian!  sumus,  qui  est 
Creator  noster  in  eo  quod  homines  sumus  :  quamvis 
nec  illum  quem  putas  creatorem  meum,  de  tradi- 
tione  convioeris.  Ego  autem  non  rependo  tibi  liane 
iujuriam,  nec  tuum,  nec  hliorum,  vel  nepotum, 
aut  pronepotum  tuorum ,  si  in  parte  Donati  fuerint, 
Felicianum  dico  creatorem.  Tantum ,  quia  permittis, 
admoneo  ne  creator  tuus  post  nomeu  hominis  im- 
pia  vanitate  (a)  currentem  te  inveuiat  desertorem. 
Deinde  plausibiliter  tibi  videris  adjungere  :  «  A  fonte 
deducitur  rivus,  et  caput  membra  sequuntur;  sano 
capite  omne  sanum  est  corpus,  et  si  quid  in  hoc 


morbi  vel  vitii  est,  omnia  membra  debilitantur  : 
originem  suam  respicit,  quidquid  in  stirpe  processit  : 
non  potest  innoeens  esse,  qui  sectam  non  sequitur 
innocentis;  cum  praesertim  scriptum  sit  :  In  lega- 
libus  patrum  vestrorum  ne  ambulaveritis.  »  (Ezech., 
XX,  18.)  In  his  omnibus  verbis  tuis  omitto  quia  non 
est  simile  quod  de  humano  corpore  comparasti. 
Fieri  enim  potest,  ut  et  pes  doleat  capite  sano,  et 
pede  sano  caput.  Omitto  etiam,  quod  tibi  esciderit, 
quid  paulo  ante  dixeris  :  «  Hoc  et  nos  volumus,  hoc 
suademus,  ut  Christus  Christiani  sit  caput  ;  »  qui 
nunc  nescio  cpiem  traditorem  vis  caput  esse  igno- 
tariun  gentium  Christianarum,  ubi  datum  et  ac- 
ceptum  Christ  i  baptismum  non  vultis  agnoscere, 
tauquam  baptizati  non  nisi  ab  illo  traditore  creati 
sint.  Omitto  et  illud  quantum  me  adjuvet,  quod  de 
Scriptura  testimonium  ipse  posuisti,  dictum  esse 
Judseis  :  «  la  legalibus  patrum  vestrorum  ne  ambu- 
laveritis ;  »  cum  hoc  utique  prseceptum  quicumque 
tune  observare  voluerunt ,  sicut  prophètes  sancti  et 
septem  millia  virorum  ,  qui  non  curvaverunt  genua 
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prophètes  et  les  sept  mille  soldats  qui  ne  cour- 
bèrent pas  le  genou  devant  Baal,  ne  se  sont 
point  pour  cela  séparés  de  leur  peuple  ni  des 
sacrements  communs  à  tous.  Je  vous  dirai  donc, 
et,  que  vous  le  vouliez  ou  non,  je  vous  le  répé- 
terai, au  risque  de  vous  fatiguer,  afin  de  vous  en 
bien  pénétrer  :  Ne  faites  point  de  Gécilien,  si 
souvent  absous,  notre  tète,  à  nous  ses  descen- 
dants, puisque,  de  mon  côté,  je  n'en  fais  point 
une  aux  vôtres  d'un  Primien  condamné  par  un 
Félicien,  ni  d'un  Félicien  condamné  par  un 
Primien. 

Chapitre  XLVI.  —  L'exemple  des  maxi- 
tnianistes  montre  bien  qu'on  n'est  pas  juste  également  qu'il  l'ait  soufferte  des  mains  de  vos 
dès  l'instant  qu'on  souffre  persécution.  —  partisans  ;  il  ne  l'est  pas  moins  en  même  temps 
35.  Quant  à  vos  récriminations  au  sujet  de  la  qu'il  n'était  pas  juste  alors,  mais  impie.  Vous 
persécution  que  vous  vous  glorifiez  de  souffrir  êtes  donc  contraint  de  confesser  qu'on  ne  doit 
pour  le  parti  de  Donat,  de  la  part  des  puissances  pas  tant  faire  attention  à  ce  que  quelqu'un 
de  la  terre,  bien  que  j'y  aie  assez  amplement     souffre,  qu'à  la  raison  pour  laquelle  ille  souffre. 
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•  conque  pense  froidement  qu'on  doit  considérer, 
non  les  souffrances  de  ceux  qui  endurent  quelques 
mauvais  traitements,  mais  la  cause  pour  laquelle 
ils  les  endurent,  comprennent  que  c'est  avec 
justice  et  à  bon  droit  qu!ils  sont  condamnés, 
même  par  les  juges  séculiers,  pour  leur  schisme 
sacrilège,  qui  leur  a  attiré  justement  vos  con- 
damnations méritées.  Je  ne  relèverai  pas  da- 
vantage ce  passage  de  votre  lettre  :  «  Que  ce 
n'est  pas  la  basilique,  mais  l'antre  de  Maximien, 
que  le  peuple,  plutôt  qu'Optât,  a  détruit.  »  Sans 
doute,  il  est  bien  sur  qu'en  celte  circonstance  il 
a  souffert  persécution,  quoicpi'il  ne  le  soit  pas 


répondu  dans  les  trois  autres  livres  de  cet  ou- 
vrage, je  ne  veux  poui'tant  point  passer  sous 
silence  la  réponse  que  la  question  des  maximia- 
nistes  me  fournit  en  deux  mots  ;  car  vous  semblez 
prendre  occasion  de  ces  persécutions  pour  vous 
faire  valoir  aux  yeux  des  gens  simples  et  irré- 
fléchis ;  en  effet  Maximien  lui-même  et  ses  par- 
tisans qui  n'ont  point  cédé  à  vos  persécutions, 
pour  rentrer  dans  votre  communion,  se  font  va- 
loir, par  ces  mêmes  raisons,  auprès  des  personnes  de  prendre  leurs  intérêts.  Je  n'irai  point 
légères  et  dépourvues  d'instruction  ;  mais  qui-     chercher  la  preuve  dans  des  exemples  tirés 


oG.  Mais  c'est  peu  pour  moi  de  vous  montrer, 
par  l'exemple  de  Maximien  ,  qu'on  n'est  pas  né- 
cessairement juste,  parce  qu'on  souffre  persé- 
cution sous  le  nom  et  à  cause  du  Christ,  puisque 
ce  même  Maximien  était  un  sacrilège  quand  il 
la  souffrit,  si  je  ne  vous  amène  point  à  proclamer 
que  les  hommes  religieux  et  les  justes  per- 
sécutent les  sacrilèges  et  les  impies,  non  par  le 
désh-  de  leur  nuire,  mais  plutôt  par  la  nécessité 


ante  Baal,  a  populo  tamen  suo  et  a  communibus 
sacramentis  non  se  diviserunl.  Hoc  dico,  hoc,  velis 
nolis,  repetendo,  quamlibet  tibi  viJear  molestus, 
inculco  :  Noli  Caecilianum  totiens  absolutuni  caput 
facere  posteris  (a)  nobis  ;  cuni  ego  et  Primianum  a 
Feliciano,  et  FeUcianum  a  Primiano  damnatum ,  non 
tamen  faciam  caput  posteris  vestris. 

Caput  XLVL  —  Exempta  Maximianistarum  ostendit 
non  slatim  juslos  esse,  qui  perseciUionem  patiuntur.  — 
o5.  Jam  vero  de  persecutiouis  invidia,  quam  a 
terrenis  potestatibus  vos  pro  parte  Donati  perpeti 
gloriamini,  quamvis  in  illo  trium  librorum  opère 
satis  tibi  abundeque  respouderim ,  neque  nunc  tibi 
tacebo,  quod  ex  bac  causa  Maximianensium  breviter 
responderi  potest  :  nam  quasi  propterea  vos  impe- 
ritis  atque  imprudentibus  populis  commendatis.  Sic 
enim  se  Maximianus  ipse,  sic  ejus  socii,  qui  nec 
persecutionibus  vestrorum  ut  ad  eorum  communio- 
nem  redirent,  cedere  (6)  potuerunt,  vanis  imperi- 
tisque  commendant.  Sed  qui  sobrie  cogitant,  eorum 

'a)  Edili,  posteris  nostris.  Melius  Mss.  posteris  nobis.  —  (6)  Sola  edi 


qui  aliquam  molestiam  patiuntur,  non  pcenas  consi- 
derari  oportere,  sed  causas;  intelligunt  eos  pro 
crimine  sacrilegi  schismatis,  in  quo  a  vobis  merito 
justeque  damnaii  sunt,  commotiones  etiam  judicio- 
rum  saecularium  merito  justeque  perpessos.  Neque 
enim  illud  commemoro,  quod  in  tua  e[)i3tola  po- 
suisti,  «  quod  Maximiard  non  b'isilicam,  srd  spelun- 
cam,  non  Optatus,  sed  populu-  .x  'iiit.  ■  t.Miaiiquam 
etiam  Ulic,  etsi  incertum  est  v.<i  II i~  ir.i--,'.  certum 
est  tamen  illum  passum  fuisse  pcisfculiuuem;  nec 
tamen  justum  esse,  sed  impium.  Lude  jam  cogeris 
coniiteri,  non  debere  quid  quisque  patiatur,  sed 
quare  patiatur  attend! . 

06.  Sed  mihi  parum  est ,  hoc  Maximiani  exemplo 
intérim  demonstrare,  non  continuo  justum  esse,  qui 
obtento  atque  adumbrato  Christi  nomine  patitur 
persecutionem ,  quando  et  Maximianus  sacrilegus 
passus  est;  nisi  te  cogam  fateri,  quod  et  religiosi 
sacrilegos,  et  justi  impios  persequuntur,  non  sane 
nocendi  studio,   sed  necessitate   potius  consulendi. 

tio  Lov.  voluerunt. 
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l'Ancien  Testament,  quoique  vous  m'ayez  dit 
que  vous  voulez  bien  vous  instruire  aussi  à  l'école 
des  prophètes  ;  je  ne  recourrai  donc  point,  je  le 
répète,  à  ces  exemples,  qui  sont  loin  de  nous  et 
qui  appartiennent  non-seulement  à  d'autres 
temps,  mais  encore  à  une  autre  situation.  Mais 
depuis  que  la  douceur  chrétienne  nous  a  été  ré- 
vélée et  recommandée  dans  un  temps  opportun, 
vos  évèques,  or,  nous  nous  gardons  bien  de  le 
trouver  juste,  mais  vous,  tant  que  vous  êtes  de 
leur  bord  et  que  vous  défendez  une  telle  cause, 
vous  êtes  forcé  de  le  juger  conforme  à  la  justice, 
vos  êvèques^  dis-je,  ont  persécuté  vos  propres 
sehismatiques. 

Chapitre  XLVIL  —  Primien  a  dépouillé 
Maximien  de  sa  propre  demeure  pour  en  faire 
l'habitation  d'un  exorciste.  —  57.  Je  ne  vous 
dirai  donc  pas  que  Maximien  a  été  persécuté, 
et  qu'Optât  fut  son  persécuteur;  vous  me  ré- 
pondriez que  vous  n'en  savez  rien,  et  je  ne 
pourrais  vous  en  donner  la  preuve  dans  les 
actes,  car  il  a  pris  ses  précautions  pour  que  je 
n'en  pusse  citer  aucun.  Pourtant  le  fait  est  si 
récent,  que,  si  on  faisait  une  enquête  à  ce  sujet 
dans  les  villes,  elles  ne  pourraient  le  nier.  Je  ne 
parlerai  donc  point  de  cela,  mais  je  vous  dirai 
que  Maximien  a  souffert  persécution,  et  que  ce 
fut  Primien  qui  l'a  persécuté;  et  je  vous  en  don- 
nerai la  preuve  en  vous  montrant  les  actes  dans 
lesquels  il  est  constaté  que  Primien,  muni  d'une 
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procuration  dont  il  s'était  fait  charger,  et  favo- 
risé par  un  prêtre,  revêtu  du  caractèrede  légat,  a 
enlevé  à  Maximien,  pour  en  faire  la  demeure  de 
l'exorciste  de  l'Eglise,  sa  propre  maison  qu'il  dé- 
fendait contre  ses  attaques.  Il  est  vrai  que  le 
juge  qui  la  lui  adjugea  ne  lui  fit  point  une  grâce, 
mais  reconnut  seulement  son  droit  ;  je  suis  loin 
de  dire  le  contraire,  j'en  demeure  même  d'accord. 
Pourquoi  donc  Primien  a-t-il  fait  insérer  dans  les 
actes  du  magistrat  de  Carthage,  entre  autres 
choses  désagréables  à  mon  adresse,  la  phrase  que 
voici  :  «  Tandis  qu'ils  enlèvent  le  bien  d'autrui, 
nous  autres  nous  remettons  ce  qui  a  été  en- 
levé? »  quand  c'est  lui  qui  avait  enlevé  le  bien 
d'autrui,  si  là.  maison  appartenait  à  Maximien  ; 
et  si  Maximien,  au  contraire,  l'avait  usurpée,  il 
n'aurait  point  remis  ce  qui  avait  été  enlevé. 
Mais  si  vous  ne  voulez  pas  que  tout  cela  soit 
considéré  comme  une  persécution,  je  soutiens 
que  vos  évèques  et  vos  clercs  ont  persécuté  les 
maximianistes  dans  les  sièges  où  ils  avaient  été 
anciennement  ordonnés,  les  ont  accusés  auprès 
des  proconsuls,  ont  obtenu  des  commandements 
contre  eux,  et  mérité  le  concours  des  magistrats 
et  le  secours  des  villes  pour  les  faire  exécuter  ; 
c'est  par  ces  moyens  qu'ils  ont  réussi  à  ce  que 
ceux  qui,  déjà  condamnés  avec  sévérité  par  le 
concile  de  Bagaï^  puis  retranchés,  par  un  coup 
douloureux,  du  corps  de  votre  communion,  pour 
empêcher  le  virus  pestilentiel  d'envahir  tous  les 


Nec  du  Vetoro  Tt'stiinK-nto  prnfero  exempla  :  quamvis 
te  etiam  proph.!!.!-  .xrmplis  («)  doceri  veile  (iixisti. 
Illa,  inquaiu ,  iiinii^  ,i}iliiiii;i  non  profero:  fuerunt 
enim  alterius  JbpL'usatiunis  et  temporis.  Jam  post 
rovelatarn  et  opportuno  tempore  commendatam  man- 
suetudiiiem ,  episcopi  vestri ,  quod  quidem  nos  non 
ilicimus  justum  ,  sed  quamdiu  ibi  es,  et  talem 
nausam  défendis,  tu  dicere  cogeris  :  episcopi,  in- 
quaiu ,  vestri  vestros  schismaticos  persecuti  sunt. 

Caput  XLVII.  —  Primianm  Maximirmo  propriam 
domum  eripuit  m  usiim  in Ir^m^liri  exorcisterii.  — 
57.  Jam  itaque  non  ilin.,  |his.Muliiinem  passus  est 
Masimianùs,  fecit  OplaUis  :  quoniam  hoc  vos  igno- 
rare  respoiides ,  et  ita  fecit  ut  liinc  nulla  possim 
gesta  recitare;  quanquam  in  tam  recenti  memoria 
civitates  ipsae  si  interrogentur,  negare  non  possunt. 
Hoc  ergo  non  dico  :  sed  dico,  persecutionem  passus 
est  Masimianùs,  fecit  Primianus.  Et  recito  gesta 
quibus  ostendam  domum,  quam  Maximianus  pro- 


priam  defendebat,  Primianum  procuratione  man- 
data, exorcisterii  ecclesiastici  nomine,  favente  sibi 
sacerdùte  (6)  Icgato,  quod  ipsa  gesta  indicant,  abs- 
tulisse.  Sed  justitiae  non  gratiœ  fuerit  judex ,  non 
abnuo,  non  refello.  Cur  ergo  Primianus  apud  acta 
magistratus  Carthaginensis  inter  alia  quEe  de  nobis 
contumeliose  prosequenda  mandavit  :  «  Uli ,  inquit , 
auferunt  aliéna,  nos  intermittimus  ablata;  »  cum 
ipse  abslulisset  aliéna,  si  Maximiani  erat  domus;  si 
autem  Maximianus  eam  potius  usurpaverat ,  non  in- 
termisisset  ablata?  Sed  si  neque  hoc  ad  persecu- 
tionem vis  perthiere  ;  dico  episcopos  vestros  et 
clericos  vestros  Maximianensibus ,  in  eis  sedibus 
manentibus  iu  quibus  antiquitus  fuerant  ordinati, 
feeisse  persecutiones ,  apud  procousules  accusasse  , 
inipetrasse  jussiones,  eisdemque  jussionibus  exse- 
quendis  Officiorum  instantiam  et  civitatum  auxilia 
meruisse,  ut  illi  qui  jam  fuerant  Bagaiensis  sen- 
tentiaî  severitate  damnati ,  et  a  vestrœ  communionis 

Annot.  ipsum  esse  observant,  qui  supra,  cap.  m,  vocatur  legatus  Car- 
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membres,  et  mis  hors  d'état  de  vous  infester  ce  qui  pourrait  résulter  de  son  intervention, 
par  la  contagion  morbide  de  leur  communion,  c'est-à-dire,  qu'il  pouvait  rendre  Salvius  au 
fréquentaient  leurs  propres  conventicules  avec  chœur  des  évêques  de  la  communion  de  Pri- 
leurs  populations  séparées  comme  eux,  et  occu-  mien,  ou  le  chasser  de  son  siège,  et  mettre  Res- 
paient  d'une  manière  perpétuelle,  avec  leurs  titut,  que  Primien  avait  ordonné  contre  lui,  en 
partisans,  les  lieux  et  les  basilicpies  qu'ils  possession,  sans  contradicteur,  de  tous  les  lieux 
n'avaient  point  envahis ,  fussent  frappés  de  occupés  par  SaMus  ;  toutefois,  il  dit  expressé- 
crainte,  troublés,  chassés  et  dépeints  comme  les  ment,  dans  cette  sentence  interlocutoire,  que  Sal- 
retenant.  vins  souffrait  persécution.  On  y  lit,  en  effet, 
Chapitre  XLVIII.—  08.  Lisez  ce  qui  a  été  dit  que  «  le  proconsul  Seran  parla  ainsi  :  Le  dif- 
à  leur  sujet  ou  contre  eux  par  les  avocats  férend  des  évèques  doit  être  jugé  par  des 
poursuivants,  quels  crimes  de  sacrilège  leur  ont  évèques,  selon  la  loi.  Les  évèques  ont  prononcé 
été  reprochés,  et  avec  quelle  ardeur  l'accusation  leur  jugement.  Pourquoi  ne  revenez-vous  point 
a  tenté  de  soulever  les  puissances  contre  eux.  au  chœur  des  anciens,  sous  la  condition  d'une 
Voyez  ce  qu'on  a  fait  à  Salvius  de  Membre-  satisfaction  préalable,  ou,  comme  il  est  écrit , 
sita,  parce  qu'on  ne  put  le  contraindre ,  par  les  pourquoi  tournez-vous  le  dos  aux  persécuteurs? 
vexations  de  cette  persécution,  qu'il  s'associât  Que  vous  en  semble  ?  Vous  convient-il  d'appeler 
de  nouveau  à  votre  crime,  et  qu'il  aima  mieux  juste  ce  Salvius,  à  qui  un  proconsul,  au  tribu- 
s'en  remettre  à  une  enquête,  et  répondre  à  ses  nal  de  qui  il  était  accusé  par  Uestitut,  un  de 


persécuteurs  au  tribunal  du  proconsul ,  dans 
l'espérance,  je  crois,  que  ses  adversaires  ne  sau- 
raient invoquer,  en  présence  d'un  tel  juge,  les 
lois  promulguées  contre  les  hérétiques,  sans  se 
prendre  dans  les  mêmes  filets.  Mais  son  espoir 
fut  déçu;  car,  auprès  de  Seran,  alors  proconsul, 
la  faveur,  ou  peut-être  le  concile  de  Bagaï  in- 
voqué contre  Salvius.  l'emporta.  Il  montra,  en 
effet,  par  une  espèce  de  sentence  interlocutoire, 

corpore,  ne  per  ciincta  membra  pestilens  virus  irre- 
peret,  compendioso  dolore  prsecisi,  et  uullum  jam 
vobis  facientes  suse  communionis  morbida  conta- 
jïione  periculum ,  cum  praeeisis  pariter  plebibus  suis 
propria  conventicula  frequentabant ,  loca  et  basi- 
licas  quas  non  invaserant ,  cum  populis  sibi  cobee- 
rentibus  perpétua  possessione  retinebant  terrerentur, 
proturbarentur,  expellerentur,  retinentes  exbibe- 
rentur. 

Caplt  XLVIII.  —  58.  Lege  quse  de  illis  vel  in  illos 
advocatis  prosequentibus  dicta  sunt,  quœ  objecta 
crimina  sacrilegii,  quo  impetu  accusationis  conci- 
tatse  sunt  potestates.  Qusere  quae  («)  facta  sint  Salvio 
Membresitano,  quia  ei  non  potuit  illius  persecu- 
tionis  esagitationibus  estorqueri ,  ut  rediret  ad  con- 
sortium criminis  ;  maluitque  se  committere  examini, 
et  persecutoribus  suis  in  proconsulari  judicio  res- 
pondere;  ea  credo  fîducia,  qiiod  sciret  adversarios 
suos  legibus  contra  haereticos  promulgatis  uti  non 
posse  apud  judieem ,  nisi  etiam  se  ipsos  ci  pariter 
irretirent.  Sed  fefellit  eum  ista  cogitatio  :  apud 
Seranum  enim  timc  proconsulem  vel  gratia  plus 
valait,  vel  magis  forte  Bagaiense  concilium,  quod 

(a)  Sic  Mss.  At  editi,  statula  sint. 


VOS  évèques ,  donne  le  conseil ,  en  s'appuyant 
même  sur  la  sainte  Ecriture,  de  tourner  le  dos 
aux  persécuteurs,  suivant  ce  mot  de  l'Evangile  : 
S'ils  vous  persécutent,  fuyez?  »  {Matth.,  x,  23.) 
Vous  voyez  d'ici,  je  pense,  quelle  espèce  de 
martyr  ou  de  confesseur  fait,  aux  yeux  des 
siens,  ce  Salvius,  qui,  poursuivi  par  Restitut, 
mérita  que  le  proconsul  lui  fit  entendre  ces 
paroles.  Et  pourtant,  ce  n'est  pas  seulement 

illic  etiam  contra  eumdem  Salvium  recitatum  est. 
Quadam  sane  interlocutione  quid  per  se  ageretur 
ostendit ,  id  est ,  ut  Salvium  aut  cboro  episcoporum 
communionis  Pi-imiani  redderet,  aut  fugaret  a  se- 
dibus;  ut  Restitutus,  quem  contra  eum  Primianus 
ordinaverat,  loca  omuia  quœ  a  Salvio  tenebantur, 
sine  adversario  possideret  :  et  tamen  in  eadem  inter- 
locutione, quod  persecntionem  Salvius  pateretur, 
expressit.  Sic  enim  in  eisdem  gestis  legitiu-  :  «  Se- 
ranus  proconsul  dixit  :  Lis  episcoporam  secundum 
legem  ab  episcopis  audienda  est  :  ejiiscopi  judica- 
verunt.  Quare  non  aut  sub  satisfactione  ad  chorum 
reverteris  vetustatis;  aut,  ut  babes  scriptum,  terga 
persecutoribus  prodis  ?  »  Quid  hic  tibi  videtur?  Pla- 
cetneistum  Salvium  appellarejustum,  cui  proconsul 
apud  quem  a  Restituto  episcopo  vestro  contra  stante 
accusabatur,  etiam  de  sancta  scriptura  dat  consilium, 
ut  terga  persecutoribus  prodat;  quoniam  scriptum 
est  in  Evangelio  :  Si  vos  persecuti  fuerint,  fugite? 
[Matth.,  X,  23.)  Vides  certe  quam  speciem  Salvius 
apud  suos  vel  martyris  vel  confessoris  ostendat,  qui 
persequente  Restituto  bœc.meruit  a  proconsule  au- 
dire  :  et  tamen  non  solum  secundum  nos,  venun 
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pour  nous,  mais  pour  vous-mêmes,  qu'il  est  un 
impie  et  un  sacrilège. 

Chapitre  XLIX.  —  Persécutions  que  Salvius 
eut  à  endurer  de  la  part  des  Abitains.  — 59.  On 
signifia  aux  Abitains  la  sentence  du  proconsul, 
qui  accordait  à  vos  partisans,  que  la  ville  voi- 
sine mettrait  le  jugement  à  exécution,  parce 
que  presque  tous  les  habitants  de  Membrésa 
aimaient  Salvius  ;  je  n'ose  dire  les  traitements 
que  les  Abitains  firent  subir  à  un  homme  si 
avancé  en  âge.  Ce  n'est  point  consigné  dans  les 
actes;  mais,  comme  le  témoignage  des  villes 
est  rendu  plus  clair  encore  par  le  souvenir  ré- 
cent de  ces  faits,  je  vais  vous  dire,  en  peu  de 
mots,  ce  que  j'ai  appris  de  cette  aflaire  sur  les 
lieux  mêmes,  quand  je  suis  passé  par-là.  Sal- 
vius, appuyé  sur  la  faveur  de  la  populace  qui 
était  pour  lui,  ayant  essayé,  même  après  la  sen- 
tence du  proconsul,  de  lutter  contre  ses  adver- 
saires, et  de  défendre  en  grande  partie  les  sièges 
qu'il  occupait,  eut  le  dessous,  et  fut  saisi,  non 
pour  être  conduit  au  juge  qui  avait  prononcé 
entre  lui  et  ses  adversaires,  mais  pour  servir  à  un 
misérable  triomphe.  En  eflet,  ils  attachèrent  au 
cou  de  ce  vieillard  captif  des  chiens  morts,  et 
le  firent  danser  avec  eux,  en  cet  équipage, 
aussi  longtemps  qu'il  leur  plut.  Si  je  voulais  un 
peu  grossir  les  faits  dans  mon  récit,  ne  me  se- 
rait-il pas  facile  de  montrer  que  cette  peine 
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égale  presque  le  supplice  des  rois  Etrusques,  qui 
liaient  des  morts  à  des  vivants?  (Vibg.,  Enéide, 
VIII.)  Si  un  vieillard,  qui  prétendait  au  titre 
d'évêque,  se  voyant  condamné  par  tout  le  monde 
à  être  exterminé  de  la  société  des  vivants  et  des 
morts,  avait  le  choix  entre  ces  deux  genres  de 
supplices,  n'aimerait-il  pas  mieux  être  attaché 
vivant  à  des  cadavres  humains,  que  d'être 
contraint  de  danser  avec  des  chiens  morts  au 
cou? 

Chapitre  L.  — 60.  A  présent,  remarquez  mes 
paroles,  que  vous  pensez  avoir  réfutées,  ou  plutôt , 
non  point  celles-là,  mais  celles  que  je  vais  dire 
à  la  place.  Je  ne  dis  pas  :  S'il  n'est  point  permis 
de  persécuter.  Optât  a  persécuté  ;  mais  je  dis  : 
S'il  n'est  point  permis  de  recourir  à  la  persécu- 
tion, Restitut  y  a  eu  recours.  Je  ne  dis  point  :  Si 
tout  persécuté  doit  être  réputé  innocent,  Maxi- 
mien  aété  persécuté;  mais  je  dis:  Si  tout  persé- 
cuté est  réputé  innocent,  Salvius  a  été  persécuté. 
Je  cite  les  actes,  je  répète  des  mots  que  vous  ne 
voulez  pas  ;  Restitut  a  été  persécuteur,  Salvius  a 
été  persécuté.  Lequel  des  deux  appellerez- vous 
chrétien?  N'est-ce  pas  Restitut?  Lequel  des  deux 
est  pour  vous  un  sacrilège?  N'est-ce  point  Sal- 
vius? Il  faut  donc  tenir  pour  non  avenue,  désap- 
prouver et  rejeter  cette  maxime  avancée  par 
vous,  «  qu'il  n'y  a  point  de  persécution  juste,  » 
de  même  que  cette  autre  :  «  Qui  ne  veut  point 


etiam  secundum  vos  impius  et  sacrilegus  jiidicatur. 
Caput  XLL\.  —  Salvius  quanta  sit  ah  Abidnensibus 
perpessus.  —  39.  Jam  vero  postea  quam  sententia 
proconsulis  Abitinensibus  allegata  est,  per  quam 
civitatem  vicinam  judicatum  (a)  implere  vestri  me- 
ruerant ,  eo  quod  pêne  omnes  Membresitani  Salvimn 
diligebant ,  quae  fecerint  iidem  Abitinenses  homini 
aetate  gravissimo,  piget  dicere  :  quia  ea  non  apud 
acta  fecerunt,  sed  tam  recenti  memoria  ciim  omni- 
bus documentis  sit  clarior  ipsa  testiflcatio  civitatum, 
breviter  attingam,  quod  illic,  cum  iter  agerem , 
comperi.  Nam  quia  eis  pro  defendendis  ex  quanta- 
cumque  parte  sedibus  suis  etiam  post  proconsuUs 
judicatum  turba»  sibi  faveutis  tiducia  Salvius  re~ 
pugnare  tentaverat,  victus  aliquando  comprebensus 
est ,  non  jam  ducendus  ad  judicem ,  ubi'inter  partes 
fuerat  prolata  sententia,  sed  pompa  miserabili  trium- 
phandus.  Capto  enim  seni,  mortuos  canes  alliga- 
verunt  in  collo,  et  sic  cum  illo  quantum  libuit 
saltaverunt.  Hoc  si  vellem  exaggerare  dicendo , 
nonne  fortasse  banc  pcenani  vix  tormentis  regum 

la)  NonnuUi  Mss.  impleri. 


Etruscorum ,  quibus  mortua  vivis  corpora  conjunge- 
banl  (ViRGiL.,  yEneid.,  vin,),  comparandam  esse 
monstrarem  ?  Nonne  bomo  senes ,  et  qui  baberi  vo- 
lebat  episcopus,  omnium  judicio  de  societate  vivo- 
rum  atque  mortuorum  exterminandus  esset,  si 
duobus  sibi  suppliciis  unde  unum  subeundum  esset 
propositis,  non  potius  bœreret  cadaveribus  bumanis, 
jiiam  saltare  eligeret  cum  caninis  ? 

Caput  L.  —  60.  Nunc  aspice  illa  mea  verba,  quœ 
te  refeUisse  arbitratus  es,  imo  jam  non  ipsa,  sed 
pro  ipsis  ista  quœ  dicam.  Ecce  enim  non  dico  :  Si 
persecutionem  facere  non  Ucet,  fecit  Optatus  :  sed 
dico  :  Si  persecutiouem  facere  non  licet ,  fecit  Resti- 
tutus.  iNec  dico  :  Si  persecutiouem  qui  patitur,  ha- 
bendus  est  inuocens,  passus  est  Maximianus  :  sed 
dico  :  Si  persecutiouem  qui  patitur,  bsOjendus  est 
innocens,  passus  est  Salvius.  Gesta  recito,  verba 
quœ  non  vis  repeto  :  Fecit  Restitutus,  passus  est  Sal- 
vius. Quem  mibi  ex  bis  duobus  Christiauum,  nisi 
Restitutum  ;  quem  sacrilegum ,  nisi  Salvium  res- 
pondebis?   Jaceat   igitur   oportet,   improbatumque 
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être  du  même  sentiment  que  le  testament  qu'on 
lui  allègue? Est-ce  celui  qui  fait souft'rir  ou  celui 
qui  souffre  persécution?  car  la  persécution  que 
Salvius  souffrit  et  que  Restitut  lui  fit  endurer 
est  juste.  Salvius  a  souffert  persécution,  et,  à 
vos  yeux,  Restitut  est  digne  de  louanges,  et 
Salvius  de  condamnation  !  Vous  n'allez  pas  dire 
que  cela  s'est  fait  secrètement,  ou  qu'une  pa- 
reille chose,  qui  s'est  passée  dans  la  ville  dont  il 
était  évèque,  a  pu  échapper  à  sa  connaissance, 
surtout  quand  il  s'agit  d'une  ville  si  grande  et 
d'un  juge  tellement  en  évidence,  que  le  fait 
n'aurait  pu  demeurer  inconnu  même  aux  autres 
villes.  Ou  bien,  si  on  doit  la  ranger  parmi  les 
choses  demeurées  cachées,  pourquoi  ne  voulez- 
vous  pas  que  l'univers  ait  ignoré  le  mal  que 
Cécilien  aurait  pu  faire,  mais  qu'il  est  bien  loin 
d'avoir  fait  du  temps  de  la  persécution,  si  Pri- 
mien  a  pu  ignorer  la  persécution  que  Salvius  a 
endurée  delà  part  d'un  homme  qu'il  a  lui-même 
sacré  évèque  contre  lui,  et  cela  dans  une  ville 
où  il  a  le  premier  rang  parmi  ses  collègues? 
Vous  reconnaîtrez  donc,  .bon  gré  mal  gré,  si 
vous  ne  voulez  être  contraint  de  condamner 
Restitut,  Primien,etlepartimêmedeDonat,  que, 
non-seulement  tous  ceux  qui  souffrent  persécu- 
tion ne  sont  pas  des  justes,  mais  encore  que 
des  justes  peuvent  faire  souflrir  persécution  ;  ou 
bien,  si  vous  pensez  qu'on  ne  doit  point  appeler 


persécution  une  persécution  juste ,  vous  ne 
pourrez  prouver  que  vous  ou  les  vôtres  ayez  été 
persécutés  par  nous  ou  par  ceux  de  notre  parti, 
tandis  que  nous  pourrons  montrer,  au  contraire, 
que  vos  clercs  et  vos  circoncellions  nous  persé- 
cutent; car  ces  hommes  au  cœur  dur  et  à  l'esprit 
obtus,  ne  pouvant  ni  comprendre,  ni  supporter 
les  conseils  que  nous  leur  donnons  pour  leur 
salut,  se  précipitent  sur  nous  avec  tant  de  fu- 
reur, que  je  ne  saurais  trouver  de  mots  ca- 
pables d'exprimer  et  de  raconter  ce  qu'ils  nous 
font  souffrir. 

Chapitre  LI.  —61.  D'après  cela,  quand  un 
frénétique  maltraite  son  médecin  et  que  ce 
médecin  lie  le  frénétique ,  on  devrait  donc 
dire  qu'ils  se  persécutent  l'un  l'autre,  ou,  s'il 
n'y  a  de  persécution  que  lorsqu'il  y  a  injustice, 
ce  n'est  point  le  médecin  qui  persécuterait  le 
frénétique,  mais  le  frénétique  qui  persécuterait 
le  médecin.  Les  cruautés  et  les  violences  que 
tout  le  monde  connaît  et  que  vos  clercs  exercent 
par  la  main  audacieuse  des  circoncellions,  leurs 
satellites  ,  devaient  donc  être  réprimées  par.  les 
lois  portées  contre  vous;  il  fallait,  en  quelque 
sorte,  les  garrotter ,  pour  vous  amener  à  consi- 
dérer dans  quelle  erreur  vous  étiez,  ainsi  que  le 
sacrilège  de  vos  attaques  contre  l'unité  et  la 
paix  du  Christ ,  et ,  par  une  terreur  salutaire, 
vous  porter  à  vous  corriger.  C'est  ainsi  que,  sous 


respuatur,  et  quod  dixisti ,  «  nullam  esse  justam 
persecutionem  ;  »  et  quod  disisti  :  «  Quis  non  ^'ult 
testamento  consentire  prolato,  qui  persecutionem 
patitur,  an  qui  facit?  »  quia  et  justa  persecutio  est 
quam  pertulit  Salvius ,  et  Restitutus  fecit  (f.  repe  - 
tendum ,  fecit  Restitutus)  :  passus  est  Salvius,  et  tibi 
est  Restitutus  laudabilis,  damnabilis  Salvius.  Meque 
enim  occulte  factum  esse  dicturus  es  :  aut  posset 
hoc  latere  Primianum,  quod  in  ea  civitate  factum 
est ,  ubi  ipse  episcopus  p'rsesidebat ,  et  in  tanta  civi- 
tate, apud  tantum  judicem,  ut  ex  hoc  aliis  etiam 
civitatibus  occultum  esse  non  posset.  Aut  si  et  hoc 
inter  occulta  deputandum  est  :  cur  non  vis  ignorare 
orbem  terrte  si  quid  mali  fecit  (quod  quidem  absit 
ut  fecerit)  persecutionis  tempore  Caecilianus  ;  si  per- 
secutionem quam  passus  est  Salvius  ab  illo  quem 
ipse  contra  eum  ordinavit,  et  in  ea  civitate  ubi  super 
coUegas  pvincipatum  gerit ,  potuit  nescire  Primia- 
nus?  Fateberis  ergo,  velis  nolis,  ne  Restitutum,  ne 
Primianum,  ne  partem  Donati  damnare  cogaris, 
non  solum  et  injustos  pàti,  verum  etiam  et  justos 


facere  posse  persecutionem.  Aut  si  eam  quse  juste 
fit  non  esse  appellandam  persecutionem  putas  :  nec 
vos  a  nobis,  nec  vestros  a  nostris  persecutionem 
poteris  probare  perpessos;  magisque  nos  (a)  de- 
monstrabimus  eam  nos  perpeti  a  clericis  et  Circum- 
eellionibus  vestris,  qui  corde  duro  et  insulso,  nec 
intelligentes  nec  fereutes  quod  eis  consulimus  ad 
salutem,  tanto  in  nos  furore  seeviunt,  ut  ea  quœ 
nobis  faciunt ,  nec  numerare ,  nec  commemorare, 
nec  digne  verbis  explicare  sufficiam. 

Caplt  LI.  —  61.  Proinde  cum  phreneticus  medi- 
cum  vexât,  et  medicus  phreneticum  ligat,  aut  ambo 
invicem  persequuntur ,  aut  si  persecutio ,  [b]  nisi 
quse  maie  tit,  non  est,  non  utique  persequitur  medi- 
cus phreneticum,  sed  phreneticus  medicum.  Sœvitia 
igitur  vestra  et  violentissima  audacia  per  Circumcel- 
liones  vestros  clericorumvestrorum  satellites  omnibus 
nota,  comprimenda  fuit  legibus,  qu»  contra  vos  latae 
sunt,  et  quodam  modo  colliganda  :  simul  ut  in  quo 
essetis  errore  ,  et  quo  sacrilëgio  contra  unitatem  pa- 
cemque  Christi  (/.  divideremini  )  videremini,  saltem 


(al  In  Mss.  demonslrav 


.  —  (6)  Sic  Mss.  Ât  editi,  quœ  malo  fit,  non  estf  omisso, 


2(ir,  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

l'empire  des  craintes  que  vous  leur  avez  inspi- 
rées ,  en  recourant  aux  commandements  des 
puissances  séculières,  Félicien  et  Prétextât  (que 
Salvius  avait  l'âme  trop  dure  et  trop  perverse 
pour  vouloir  imiter)  ont  renoncé  au  schisme 
I>ar  lequel  ils  s'étaient  séparés  de  vous ,  et  sont 
rentrés  dans  votre  communion  et  dans  votre  so- 
ciété. Mais  tout  serait  réparé ,  si  vous  reveniez 
tous  à  la  racine  catholique.  Tout  ce  qui  a  été 
fait  contre  vous,  en  dépassant  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  charité  chrétiennes,  ne  doit 
pas  plus  être  imputé  à  l'Eglise  catholique  que  je 
ne  dois  imputer  à  Primien  et  à  Restitut  ce  que  les 
Abitains  ont  fait  également  soulïrir  d'excessif 
à  Salvius. 

Chapitre  LIL  —  62.  Après  avoir  exagéré  les 
persécutions  que,  selon  vous  ,  Donat  eut  à  souf- 
frir, vous  passez  sous  silence  tout  ce  que  les 
vôtres  ont  fait  auparavant,  puis  avançant  contre 
les  nôtres  une  multitude  de  choses  dépourvues  de 
toute  preuve;  vous  citez  un  passage  du  Psal- 
miste,  en  disant  :  «  N'est-ce  pas  de  ceux  qui 
agissent  ainsi  qu'il  a  été  dit  :  Leurs  pieds  sont 
lapides  à  répandre  le  sang,  et  ils  ne  con- 
naissent point  les  sentiers  de  la  paix?  »  {Ps. 
xiii,  3.)  C'est  en  ces  termes,  et  même  en  des 
termes  beaucoup  plus  sévères,  que  nos  évèques 
se  sont  exprimés  contre  Félicien  et  Prétextât 
dans  le  fameux  concile  de  Bagaï.   Or,  il  est  sûr 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  répandu  le  sang 
et  ne  s'étaient  livrés  contre  vos  partisans  à  au- 
cune violence  corporelle;  mais  ceux  qui  par- 
laient ainsi  jugeaient  qu'en  faisant  schisme  ils 
avaient  agi  d'une  manière  bien  plus  coupable, 
puisqu'ils  avaient  répandu  le  sang  spirituel  de 
leurs  victimes.  Si  donc  vous  avez  fait  la  paix 
avec  eux,  après  un  crime  si  grand  ,  sans  les  dé- 
pouiller du  rang  qu'ils  avaient  reçu  et  sans  an- 
nuler leur  baptême,  il  ne  faut  pas  désespérer 
que  vous  ne  puissiez  également  vous  entendre 
avec  nous;  car  il  doit  vous  être  bien  plus 
agréable  de  faire  la  paix  avec  le  monde  entier, 
qu'avec  Prétextât  et  Félicien  seulement.  Et  si 
vous  n'avez  point  été  souillés  par  ceux  que  vous 
aviez  frappés  d'une  condamnation  si  rigoureuse, 
l'unité  de  tant  de  nations  chrétiennes,  à  qui 
vous  avez  parlé  des  fautes  de  je  ne  sais  quels 
Africains,  vous  souillera  beaucoup  moins  en- 
core; ce  qui  vous  rend  bien  coupables,  c'est 
plutôt  le  crime  que  vous  commettez  en  vous  sé- 
parant de  la  société  de  cette  Eglise,  que  dé- 
signent des  témoignages  si  nombreux  et  si 
grands,  tu'és  des  divines  Ecritures,  témoignages 
auxquels  vous  avez  eu  l'audace  et  la  témé- 
rité d'en  opposer  qui  ne  venaient  que  des 
hommes,  quand  vous  étiez  contraint,  je  ne  sais 
comment ,  par  la  force  même  de  la  vérité , 
de  reconnaître  que  le  monde  entier  se  tourne 


ipso  terrore  commoniti  cogitare  atque  emendare  vel- 
letis  :  sicut  terroribus  vestris  par  potestatum  ssecu- 
larium  jussiones  exagitati  Feliciauus  et  Prœtextatus 
('()  (quod  corde  nimium  duro  et  perversissimo' Salvius  ' 
iioluit)  schisma  quod  a  vobis  fecerant,  correxerunt, 
fit  ad  vestram  communioiiem  societatemque  redie- 
runt.  Totum  auteui  corrigeretur  ,  si  ad  radicem  ca- 
Iholicatu  a  vobis  omnibus  rediretur.  Quidquid  vero 
factum  est  adversus  vos  ,  quod  temperamentum 
Christianae  dilectionis  escederet,  tam  non  est  impu- 
tandum  catholicaî  Ecclesiae,  quam  nec  illud  quod 
Salvio  fecerunt  Abitinenses,  Primiano  vel  Restituto 
iinputaverim. 

Caput  lu.  —  62.  Quod  vero  posl  exaggeratas  per- 
seculiones,  quas  partem  Donati  perpessam  fuisse 
dixisti,  et  totum  taeeiis  quod  pra?cessit  a  vestris  ,  et 
multa  dicens  qua?.  non  probantur  in  nostris,  de  Psal- 
mis  testimonium  subjecisti  et  dixisti  :  «  Nonne  de  ils 
qui  talia  faciunt  dictum  est  :  Veloces  pedes  eorum  ad 
elfuiidendum  sanguinem ,  et  viam  pacis  non  cogno- 
verunt?  »  Psal.  xiii,  3.)  Hœc  ipsa  et  alla  multo  lon- 


geque  graviora,  ilJo  Bagaiensi  concilie  episcopi  vestri 
in  Felicianum  Prsetextatumque  dixerunt.  Et  certe  illi 
nullius  Garnis  sanguinem  fuderant,  nullum  in  vos 
violentiœ  corporalis  impetum  fecerant  :  sed  qui  hsec 
in  eos  dicebant ,  multo  sceleratius  eos  sacrilegio 
scMsmatis  sanguinem  spiritalem  fundere  judicabant. 
Unde  si  cum  illis  post  tam  gravia  quœ  in  eos  dicta 
sunt ,  pàcem  sine  honoris  eorum  decoloratione ,  sine 
baptismi  rescissione  fecislis  ;  non  desperandum  est, 
quin  et  nobiscum  concordàre  possitis.  Multo  enim 
vos  magis  delectare  débet  ad  pacem  l'acieudam  totus 
orbis  Cbristianus,  quam  Prsetextatus  et  FeMcianus  : 
quoniam  si  non  vos  inquinaverunt  quos  tanta  cri- 
minationis  atrocitate  damnastis;  multo  minus  vos  in- 
quinat  unitas  tôt  gentium  Cbristianarum ,  cui  nescio 
quorum  Afrorum  crimina  (/".  non  demonstr  astis)  de- 
monstrastis  :  et  mullum  vos  inquinat  scelus  quo 
vestram  societatem  ab  ejus  Ecclesiœ,  pro  qua  tôt  ac 
tanta  divina  testimonia  recitantur,  societate  sepa- 
rastis  :  quibus  divinis  testimoniis  humana  temeritate 
ausus  es  contradicere,  cum  et  tu  ipse  nescio  quomodo 


(a)  Editi. 


'  perversissimo  schisma  quod  a  vobis  ftcerant,  correxerunt.  Emcndantur  ( 
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tous  les  jours  davantage  du  côté  du  nom  chré- 
tien. 

Chapitre  LUI.  —  63.  Vous  avez,  dis-je,  porté 
l'audace  jusqu'à  contredire  le  Testament  de 
Dieu ,  en  dépit  de  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Lors- 
qu'un homme  a  fait  un  testament  en  bonne  et 
due  forme,  personne  ne  peut  ni  le  casser ,  ni  y 
ajouter.  Or,  des  promesses  de  Dieu  ont  été  faites 
à  Abraham  et  à  sa  race.  »  {Gai,  m,  15.)  Eh  bien! 
vous  n'avez  pas  craint  de  casser  ce  testament  et 
d'y  ajouter  le  parti  de  Donat,  en  sorte  que,  tan- 
dis que  Dieu,  dans  ce  testament,  dit  à  Abraham  : 
((  Votre  race  sera  aussi  nombreuse  que  les  étoiles 
du  firmament  et  que  le  sable  de  la  mer,  »  [Gen., 
XXII,  17)  vous  annulez  vous-même  ce  testament, 
y  introduisez  le  parti  de  Donat,  en  faveur  de  qui 
vous  ne  pouvez  citer  aucun  témoignage,  et  vous 
dites  :  «  Souvent  c'est  dans  le  petit  nombre  que 


si  on  les  compare  à  ceux  ,  beaucoup  plus  nom- 
breux encore,  qui  seront  punis  avec  le  diable. 
Cependant  ce  bon  grain,  destiné  à  être  serré, 
pour  l'éternité  ,  dans  les  greniers  du  Seigneur, 
quoique  réparti  dans  le  monde  entier ,  ne  fait 
qu'un  seul  tout,  à  cause  de  la  charité  qui  l'unit, 
supporte  les  épreuves  du  siècle ,  comme  le  coup 
du  fléau  dans  l'aire  ,  et  ne  doit  être  débarrassé 
que  par  le  van  du  dernier  vanneur  des  scan- 
dales et  des  violences  des  hérétiques  et  de  sa 
paille  intérieure ,  si  je  puis  ainsi  appeler  ceux, 
en  si  grand  nombre  ,  qui  vivent  mal  dans  son 
sein.  Mais  rien  ne  répond  mieux  à  toutes  vos 
objections  que  la  cause  des  Maximiens.  En  efifet, 
s'il  arrive  souvent  que  la  vérité  ne  se  trouve  que 
dans  le  petit  nombre  et  que  l'erreur  est  le  par- 
tage de  la  foule  ,  il  faut  que  vous  reconnaissiez 
que  les  maximianistes  l'emportent  d'autant  plus 


trouve  la  vérité  ;  le  grand  nombre  est  dans     sur  vous  par  la  vérité ,  qu'ils  vous  le  cèdent  da- 


l'erreur.  »  Vous  ne  comprenez  pas  en  quel  sens 
le  Seigneur  a  dit ,  que  «  c'est  le  petit  nombre 
qui  entre  par  la  porte  étroite,  »  {Matlh.,  vu,  14) 
après  avoir  déclaré  que  o  beaucoup  viendront 
d'Orient  et  d'Occident  se  reposer  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob.  »  [Maith.,  viii,  H.)  L'Apocalypse 
nous  apprend  également  «  qu'il  y  aura  d'in- 
nombrables miniers  de  saints  vêtus  de  robes 
blanches  rassemblés  de  toute  nation,  toute  tribu 
et  toute  langue.  »  {Apoc,  vu,  9.  )  Assurément, 
tous'  ces  saints  sont  nombreux  en  eux-mêmes, 
mais,  en  même  temps ,  ils  sont  en  petit  nombre 


vantage  par  le  nombre.  Or,  c'est  ce  dont  vous 
ne  convenez  pas  du  tout.  Ne  vous  glorifiez  donc 
point  de  votre  petit  nombre  en  comparaison  de 
la  multitude  des  nations  catholiques,  si  vous  ne 
voulez  que  les  maximianistes  ne  tirent  avantage 
du  petit  nombre  de  leurs  partisans  comparé  au 
arand  nombre  des  vôtres. 

Chapitre  LIV.  —  64.  Quant  à  ce  que  vous 
racontez  des  traditeurs  africains,  ne  savez-vous 
point,  ou  êtes-vous  assez  dépourvu  de  tout  sens 
humain,  pour  ne  point  comprendre  combien 
vaine    et    inepte  est  une   histoire   qu'aucune 


eadem  vi  veritatis  fateri  coactus  sis,  quod  in  Christia- 
num  nomen  totus  quolidie  verlitur  mundus. 

Caput  lui. —  63.  Ausus  es,  inquam  ,  Testamento 
Dei  reluctari  :  ciun  dicàt  Apostolus  :  «  Hominis  testa- 
mentum  conûrinatum  nemo  irritum  facit,  aut  su- 
perordinat;  Abrahae  dictœ  sunt  promissiones  et  se- 
miniejus.  »  (Gai.,  m,  15.)  Hoc  testamentum  ii'ritum 
facere,  huic  testamento  partem  Donati  superordinare 
minime  timuisti,  ut  cum  Deus  in  eodem  Testamento 
dicat  ad  Abraham  :  Sic  erit  semen  tmun  sicut  stellae 
cœli,  et  sicut  arena  maris.  [Gen.,  xxii,  17.)  Hoc  tu 
irritum  faeiens,  et  partem  Donati  pro  qua  nullum 
testimonium  recitas  superordinans  :  »  In  paucis  ,  in- 
quis,  fréquenter  est  veritas,  errare  multorum  est,  » 
non  intelligens  quomodo  a  Domino  dictum  sit,  pau- 
cosintrare  perangustamportam  :  [Malth.,  vu,  14)  cum 
et  multos  dixerit  ab  Oriente  et  Occidente  recubituros 
cum  Abraham,  Isaac  et  Hcah.  [Malth.,  \ni,  11.)  Sedet 
in  Apocalypsi  demonstrentur  ex  omni  gente  et  tribu 
et  lingua  millia  candidatorum,  quœ  nemo  numerare 


possit.  {Apoc,  vu,  9.)  Quiprofecto  et  multi  sunt  per 
se  ipsos,  et  iidem  ipsi  pauci  sunt  in  comparatione 
longe  plurium  qui  cum  diabolo  puniendi  sunt.  Quse 
tamen  frumenta  divinis  in  «ternum  horreis  desti- 
nata,  per  totum  mundum  dilectionis  unitate  sociata, 
vel  ab  scandalis  et  violentiis  hœreticorum,  sive  ab  in- 
teriore  tanquam  palea  sua  multis  non  recte  viventi- 
bus,  œstus  et  trituram  hujus  Sisculi  tolérant,  ultima 
ventilatione  purganda.  Sed  tibi  ad  omniîi  nihil  faci- 
lius  quam  Maximianensium  causa  respondet.  Sienim 
in  paucis  fréquenter  est  veritas,  et  errare  multorum 
est ,  permitte  ut  Maximianenses ,  quanto  vobis  sunt 
impares  paucitate  ,  tanto  vos  superent  veritate.  .\on 
facis  certe.  .Noli  ergo  in  comparatione  multitudinis 
gentium  catholicarum  de  vestra  paucitate  gloriari, 
sicut  non  vis  ut  Maximianenses  in  comparatione  mul- 
titudinis vestrse  de  sua  paucitate  glorientur. 

CapltLIV.  — 64.  Quod  autem  de  Afris  traditoribus 
narras ,  ita  nescis ,  aut  qualiscumque  hominis  corde 
non  sentis,  in  conflictu  qiio  veritas  quœritur,  cum 
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preuve  n'accompagne,  quand  il  s'agit  de  re- 
cherclier  où  se  trouve  la  vérité?  Je  ne  perdrais 
certainement  point  ma  peine  à  la  réfuter,  quand 
même  je  ne  trouverais  pas  dans  la  cause  des 
maximianistes  un  argument  si  facile  et  si  com- 
plètement dégagé  de  tout  ambage.  Les  saintes 
Lettres  nous  disent  :  «  Le  Seigneur  Dieu  des 
dieux  a  parlé,  et  il  a  appelé  la  terre  du  levant 
au  couchant  ;  l'éclat  de  sa  beauté  brille  de  Sion.  » 
{Ps.  XLix,l.)  Ces  paroles  prophétiques  sont  con- 
firmées par  le  passage  de  l'Evangile  où  le  Sei- 
gneur dit  de  lui-même  :  «  Il  fallait  que  le  Christ 
souflrit  et  ressuscitât,  le  troisième  jour,  d'entre 
les  morts ,  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pé- 
nitence et  la  rémission  des  péchés  par  toutes  les 
nations,  à  commencer  par  Jérusalem.  )>  {Luc, 
XXIV, 46.)  Si  l'un  dit  :  «Le  Seigneur  a  appelé  la 
terre  du  levant  au  couchant,  »  l'autre  exprime  la 
même  chose ,  en  disant  :  «  Par  toutes  les  nations  ;  » 
et  ces  paroles  :  «  Sa  beauté  brille  de  Sion,  »  ont 
le  même  sens  que  celles-ci  :  «  A  commencer  par  Jé- 
rusalem. »  Car,  non -seulement  c'est  là  que  le 
Christ  a  souflert,  mais  c'est  là  aussi  qu'il  est  res- 
suscité ,  c'est  là  qu'il  est  monté  au  ciel,  c'est  là 
qu'il  a  remph  du  Saint-Esprit ,  envoyé  du  haut 
du  ciel,  le  jour  de  la  Pentecôte,  une  assemblée 
de  cent-vingt  hommes;  c'est  là  qu'il  réunit  à  son 
corps,  un  jour,  trois  mille,  un  autre  jour,  cinq 
mille  hommes;  c'est  de  là  enfin  que  l'Eglise  s'est 

(i)  Liv.  I  coQtre  Pétilieu,  chap.  xxi. 
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répandue  et  se  répand  encore  dans  toutes  les 
autres  contrées  de  l'univers ,  pour  y  porter  du 
fruit.  Le  Christ  l'avait  prédit  à  ses  disciples  en 
leur  disant,  sur  le  point  de  monter  au  ciel  :  «  Vous 
me  servirez  de  témoins  à  Jérusalem,  dans  toute 
la  Judée,  dans  la  Samarie  et  jusqu'aux  confins 
du  monde.  »  (.4c/.,  i,  8.)  Celte  Eglise,  qui  a  com- 
mencé à  Jérusalem  et  s'est  répandue,  avec  une 
évidente  fécondité,  par  toutes  les  nations,  au 
point  de  vous  forcer  de  dire  vous-même,  que, 
«  par  un  elïet  de  la  Providence  divine,  le  monde 
entier  se  tourne  tous  les  jours  du  côté  du  nom 
chrétien,  »  cette  Eglise,  dis-je,  qui,  selon  la  pa- 
role du  Seigneur  Dieu  des  dieux,  est  appelée  du 
levant  au  couchant,  n'a  donc  pu, en  aucune  ma- 
niêi'e ,  être  souillée  par  des  traditeurs  africains 
qu'elle  n'a  pas  même  connus,  s'il  est  vrai  que 
les  pousses  du  rejeton  sacrilège  de  Maximien 
n'ont  pu  souiller  un  si  grand  nombre  de  ses 
propres  collègues ,  uniquement  parce  qu'ils  ne 
lui  ont  point  imposé  les  mains  pour  le  con- 
sacrer, quoiqu'ils  l'eussent  loué,  quand  Primien 
le  condamnait,  et  loué  Primien  lui-même,  et 
quoique  ceux  qui  se  trouvaient  dans  son  schisme 
eussent  reçu  un  délai  pour  en  sortir. 

Chapitre  LV.  —  65.  Comme  j'ai  dit  :  «  Nous 
vous  reprochons  à  vous-même  le  crime  de  tradi- 
tion d'une  manière  beaucoup  plus  probable  (1),  » 
vous  me  répondez  qu'en  m'exprimant  ainsi  je 


probatio  non  sequitur,  quam  sit  vana  et  iaepta  nar- 
ratio  ?  hi  qua  refellenda  operam  non  consumerem , 
nec  si  non  haberem  in  causa  Maximianensium  tam 
facile  sine  ulla  ambage  compendium.  Sacrae  sunt  lit- 
terœ  :  «  Deus  deorum  Uomiiius  locutus  est,  et  vocavit 
terram  a  solis  ortu  usque  ad  occasum  ;  ex  Sion  species 
decoris  ejus.  »  (Psut.  xlix,  I.)  Huic  prophetico  testi- 
monio  conciuit  Evangeliuni,  ubi  de  se  ipso  idem  Do- 
miuus  dicit  :  «  Oportebat  Hbristum  pati,  et  resurgere 
a  mortuis  tertia  die ,  et  ]ir£edicari  in  nomine  ejus 
pœnitentiam  et  remissionem  peccatorum  per  omnes 
gantes,  iiicipientibus  ab  Jérusalem.  »  {Luc,  xxiv.  4G.) 
Quod  enim  -illic  dictum  est  :  Vocavit  terram  a  solis 
ortu  usque  ad  occasum ,  hoc  dictum  est  hic  :  per 
omnes  gentes.  Et  quod  ibi  dictum  est:  Ex  Sion  species 
decoris  ejus  :  hoc  dictum  est  hic,  incipieutibus  ab 
Jérusalem.  Non  enim  tantummodo  ibi  passus  est 
Christus,  sed  etiam  ibi  resurrexit,  inde  ascendit  in 
cœlum,  ibi  centum  vigiuti  homiues  congregalos  die 
Pentecostes  misso  de  cœlo  Spiritu  sancto  implevit  : 
ibi  uno  die  tria  ,  alio  quinque  millia  credentium  in 


suum  corpus  conversa  suscepit;  inde  in  totam  Ju- 
dœam  et  Samariam,  et  in  orbis  terrarum  esteras 
gentes  se  fructificando  diffudit  et  difïundit  Ecclesia. 
Quod  discipulis  prœdicens,  et  jam  ascensurus  in  cœ- 
lum :  Eritis ,  inquit ,  mihi  testes  in  Jérusalem  et  to- 
tam Judœam  et  Samariam,  et  usque  in  iines  terrœ. 
{Ad.,  1,  8.)  Haec  igitur  Ecclesia,  incipiens  ab  Jérusa- 
lem ,  seque  per  omnes  gentes  tam  évident!  fecundi- 
tate  dili'imdens  ,  ut  te  ipsum  conliteri  cogat ,  quod 
«  in  Christian  um  nomen  providentia  Dei  quotidie 
totus  vertitur  mundus  ;  »  hajc ,  inquam ,  Ecclesia  , 
quee  Domino  Deo  deorum  loqiiente,  a  solis  ortu  usque 
ad  occasum  vocatur,  nuUo  modo  ab  Afris  traditoribus 
pollui  potuit ,  quos  omnino  nescivit  ;  si  Maximiani 
sacrilegi  surculi  non  polluere  plantaria  tôt  collegas 
ejus,  tantum  quia  ordinando  manus  ei  non  imposue- 
runt;  quamvis  eum  a  Primiano  damnatum  laudave- 
rint  :  Primianumque  damnaverint;  quamvis  in  ejus 
schismate  constituti ,  dilacionem  qua  reverterentur 
acceperint. 

Caput  LV.  —  65.  Quin  etiam  quia  dixi  :  «  traditio- 
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reconnais  que  le  reproche  de  la  même  nature, 
que  vous  nous  faites,  est  au  moins  probable,  et 
vous  m'apprenez  en  même  temps  la  règle  du 
comparatif,  en  me  disant  que  a  le  comparatif 
ajoute  au  positif  et  ne  le  détruit  point,  »  et  en 
ajoutant  ensuite  :  «  Il  en  est  de  probable  et  de 
plus  probable ,  comme  de  bien  et  mieux ,  mal 
et  pis,  horrible  et  plus  horrible,  »  d'où  vous 
somblez  conclure  et  dire  :  «  Si  votre  accusation 
est  plus  probable,  la  nôtre  est  donc  probable.  » 
Je  vous  ai  répondu,  sur  ce  point,  dans  le  plus 
long  des  trois  livres  de  cet  ouvrage,  assez,  peut- 
être  même  trop  longuement,  pour  vous  montrer 
par  les  auteurs  mêmes  où  nous  apprenons  les 
belles-lettres ,  que  le  comparatif  n'ajoute  pas 
toujours  à  l'idée  du  positif,  et,  quelquefois 
même,  y  retranche  et  la  présente  en  mauvaise 
part.  Je  vous  ai  cité  ce  passage  : 


Grands  dieux,  que  tous  1 

et  cet  autre  : 
Puis 


boDS  aient  des  destins  meilleurs  ! 
(ViRC,  Géorg.,  III.) 


subsister  sous  de  meilleurs  auspices  ! 

[Enéide,  III). 

Si  vous  lisez  avec  attention,,  vous  trouverez 
beaucoup  d'exemples  de  ce  genre.  Mais  ne 
verrez-vous  pas  vous-même  avec  surprise,  je 
vous  le  demande,  que  la  cause  des  maximia- 
nistes,  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  et  dans 
laquelle  je  me  suis  proposé  de  puiser  toutes  les 


réponses  que  je  veux  vous  faire,  me  fournisse 
elle-même  des  exemples  de  cette  manière  de 
parler  ?  En  effet,  je  rencontre  cette  phrase  dans 
la  sentence  si  fleurie  et  si  éloquente  du  concile 
de  Bagaï  :  «  On  a  trouvé  plus  salutaire,  pour 
empêcher  le  vii-us  pestilentiel  de  gagner  tous 
les  membres,  de  trancher  le  mal  dans  sa  racine 
par  une  douleur  d'un  moment.  »  D'après  votre 
règle,  les  Pères  du  concde  de  Bagaï  auraient  dû 
dire  <(  salutaire,  »  au  lieu  de  «  plus  salutaire.  » 
Or,  loin  d'être  salutaire,  il  était  pernicieux  que 
le  virus  pestilentiel  s'insinuât  par  tous  les 
membres.  Il  était  donc  plus  salutaire  que,  pai- 
une  douleur  d'un  moment,  le  mal  fût  tranché 
dans  sa  racine,  quoique  non-seulement  il  ne  fût 
pas  salutaire,  mais,  au  contraire,  tout  à  fait 
funeste  que  le  virus  pestilentiel  se  glissât  dans 
tous  les  membres.  Voilà  en  quel  sens  je  dis  que 
nous  vous  reprochons  le  crime  de  tradition 
d'une  manière  plus  probable,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  vous  nous  le  reprochez  d'une  manière 
probable. 

Chapitre  LVI.  —  66.  J'ai  dit  que  l'évêque  de 
Cirta,  un  des  vôtres,  nommé  Sylvain  ,  a  été  un 
traditeur.  La  preuve  en  est  fournie  par  les  re- 
gistres de  la  municipalité,  tenus  sur  les  lieux 
mêmes,  à  Cu-ta,  par  Munacius  Félix,  curateur 
de  la  république.  Or,  on  lit  dans  ces  registres  : 
«  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  bibhothêque,  on  y 
trouva  des  armoires  vides.  Sylvain  nous  montra 


nem  multo  probabilius  non  vobis  objicimus,  »  res- 
pondes  me  hoc  modo  fuisse  confessum,  quod  eam 
vos  nobis  probabiLiter  objicitis  ;  doeens  etiam  regu- 
lam  locutionis,  «  qua  comparativus  gradus  quod  ante 
positimi  est  auget,  non  quod  ante  factum  est  impro- 
bat  ;  »  et  adjungens  :  «  Sicut  bene  et  melius ,  maie 
et  pejus,  horribUiter  et  horribUius,  ita  esse  probabi- 
liter  et  probabiUus.  »  Unde  tibi  colligere  videris  ,  et 
dicis  :  «  Si  vos  probabilius,  nos  ergo  probabibter.  » 
Hinc  ego  ia  illo  prolLîiore  trium  librorum  opère  suo 
loco  tibi  satis  aut  plus  quam  satis  fortasse  respondi , 
et  ostendi  es  illis  litteris  ubi  verba  didicimus ,  quo- 
modo  comparativus  gradus  non  semper  augeat  quod 
comparât,  aliquando  improbet  oui  comparatur.  Inde 
est  :  «  Di  meliora  piis.  >.  (Virgil.,  Georg.,  m)  Inde  est  : 
"  melioribus  opto  Auspiciis.  »  [ySneid.,  tu.)  Lege  di- 
ligenter,  plura  ipse  reperies.  Sed  nonne  miraris, 
obsecro  te,  in  hac  causa  Maximianensium,  es  qua 
tibi  ad  omnia  nunc  statui  respondere,  nec  hujus  mihi 
defuisse  locutionis  exemplum?  In  illa  quippe  luculen- 

;a)  In  Mss.  aperlum  est  ad  b'M  othecam.  —  (4;  Edili,  capsulant.  Nostri 


tissima  et  facundissima  sententia  Bagaiensis  concilii  : 
(c  Inventa  est ,  inquiunt ,  causa  salubrior ,  ne  per 
cuncta  membra  pestilens  irrepat  virus  ,  ut  eompen- 
dioso  dolore  natum  décidât  vulnus.  »  Certe  secun- 
dum  regulam  tuam  «  salubris  »  non  «  salubrior  » 
dieere  debuerunt.  Neque  enim  illud  salubre,  sed 
perniciosum  erat,  ut  per  cuncta  membra  pestilens 
virus  irreperet.  Salubrior  ergo  erat  causa,  ut  com- 
pendioso  dolore  natum  decideret  vulnus,  quamvis 
non  esset  sa'.ubris,  sed  contra  exitiabUis,  ut  per 
cuncta  membra  pestilens  irreperet  virus.  Sic  tradi- 
tionem  probabilius  nos  yobis  objicimus,  quamvis 
eam  vos  nobis  non  probabiliter  objiciatis. 

Caput  LVI.  —  66.  Jam  illud ,  quod  SUvanum  Cir- 
tensem  episcopum  vestrum  disi  fuisse  traditorem, 
miinicipaÛa  gesta  testantur,  ibidem  apud  Cirtam  a 
curatore  reipublicœ  Munacio  Felice  confecta.  Nam 
sicut  ibi  scriptum  legimus  :  «  Postea  quam  (a)  per- 
ventum  est  ad  bibliothecam,  ijivenla  sunt  ibi  armaria 
inania  :  ibi  protulit  Silvanus  (6)  capitulatam  argen- 

i  Mss.  capitulatam. 


tout  cela  de  coté;  passons  à  Félicien  ; 
est-ce  qu'il  ne  condamne  pas  à  présent^  avec 
Primien,  ce  qu'il  a  fait  lui-même  avec  Maxi- 
mien, montrant,  par  une  sentence  évidemment 
meilleure,  non  pas  plus  d'indépendance,  mais 
plus  de  correction?  Si  Sylvain  avait  voulu  faire 
la  même  chose,  il  aurait  condamné,  en  s'ameu- 
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un  petit  coffret  et  un  chandelier  d'argent  qu'il 
prétendait  avoir  trouvés  derrière  le  coffre.  Victor 
d'Aufidie  lui  dit  :  Vous  étiez  un  homme  mort, 
si  vous  n'aviez  point  trouvé  ces  objets.  Le  cura- 
teur Félix  lui  ayant  dit  :  Cherchez  mieux,  de 
peur  tpi'il  ne  reste  encore  quelque  chose,  Sylvain 
lui  répondit  :  Il  ne  reste  plus  rien;  ce  que  nous 
avons  jeté  là  sous  vos  yeux  est  tout  (1).  »  Ces     dant  pour  son  salut,  non  dans  Cécilien,  un  faux 

crime  de  tradition,  mais,  en  lui-même,  une  tra- 
dition véritable,  et,  quoique  n'étant  pasévêque, 
il  se  serait  déclaré,  eu  corrigeant  ses  propres 
torts,  pour  l'innocence  de  Cécilien,  de  même 
que  Félicien  a  pu  se  prononcer  pour  Primien, 
qu'il  avait  condamné  malgré  son  innocence, 
comme  Sylvain  avait  condamné  Cécilien,  sans 
souiller  ni  Primien  ni  lui-même,  et  sans  souffrir 
aucun  amoindrissement  dans  sa  dignité  épis- 
copale. 

67.  J'ai  dit  encore  :  «  Vos  ancêtres,  si  leur 
accusation  était  fondée,  auraient  dû  convaincre 
de  leur  crime,  je  ne  sais  quels  individus  qu'ils 
ont  accusés  de  tradition,  b  Vous  ne  devez  point 
entendre  ces  paroles  en  ce  sens  qu'ils  auraient 
dû  le  faire  chez  eux  ;  car  vous  i-épondez  qu'ils 
à  d'iniàmes  vieillards,  quand  ils  demandaient  l'ont  fait  et  que  c'est  par  suite  de  cela  que  les 
avec  une  si  grande  persévérance  que  Suzanne  nôtres  ont  perdu  leur  baptême.  Commencez 
fût  lapidée,  au  moment  même  où  leur  propre  donc  par  lire  avec  soin  ce  que  vous  réfutez,  et 
conscience  était  bourrelée  par  leur  crime,  qu'ils  puis  comprenez-le  ou  ne  le  tournez  pas  dans  un 
faisaient  mine  de  vouloir  punir  en  elle.  Mais    autre  sens.  J'ai  dit  (2)  que  vos  ancêtres  auraient 

(1)  Liv.  1  contre  Pétilien,  chnp.  xxi,  et  liv.  ni  contre  Cresoonius,  chap.  xxix.  —  (i)  Liv.  1  contre  Pétilien,  chap.  ii. 


registres  étant  cités  dans  les  actes  de  Zénophile 
le  consulaire,  et  s'y  trouvant  reproduits  parmi 
beaucoup  d'autres  documents  fournis  par  les 
témoins,  le  consulaire  fit  cette  question  :  o  Quelles 
étaient  à  cette  époque  les  fonctions  de  Sylvain 
dans  le  clergé  ?  Victor  répondit  :  La  persécution 
s'éleva  sous  l'épiscopat  de  Paul  ;  Sylvain  n'était 
alors  que  sous-diacre.  »  Pour  détruire  la  foi  que 
mérite  ce  document  très-clair  des  actes  publics, 
il  vous  semble  que  vous  avez  fait  une  objection 
d'une  certaine  importance,  en  rapportant  la 
sentence  prononcée  contre  Cécilien,  comme  pour 
punir  les  traditeurs,  et  vous  dites  qu'il  est  im- 
possible que  celui  qui  s'est  montré  si  sévère  à 
punh-  les  traditeurs  ait  été  traditeur  lui-même, 
comme  si  quelque  chose  eût  paru  trop  sévère 


team  et  lucernam  argenteam,  quod  diceret  se  post 
arcam  eas  invenisse.  Gui  Victor  Aufidii  dixi^  :  Mor- 
tuus  tueras,  si  non  eas  invenisses.  Félix  autem  cura- 
tor  cum  ei  dixisset  :  Inquire  diligentius,  ne  qiiid  hic 
remanserit;  Silvanus  dixit  :  NiMi  hic  remansit,  to- 
tum  hoc  ejecimus.  »  Quœ  gesta  cum  apud  acta  Zeno- 
phili  consularis  recitarentur ,  eisque  insererentur , 
in  ter  alla  testium  multa  documenta,  quœsivit  Consu- 
laris :  «  Quid  administrabat  timc  Silvanus  in  cleri- 
catu?  Victor  respondit  :  Sub  Paulo  episcopo  orta, 
persecutio  est,  Silvanus  subdiaconus  fuit.  »  Huic  tu 
publicorum  gestorum  evideutissimo  documento  que 
minus  credatur,  magnum  aliquid  tibi  videris  oppo- 
nere ,  quia  commémoras  senteutiam  quam  dixit  in 
Caicilianum  velut  puniens  traditores  ;  ac  argumenta- 
ris,  fieri  non  potuisse ,  ut  traditor  fuerit ,  qui  tradi- 
tionis  tam  severus  ultor  exstiterit  :  quasi  aliquid  se- 
verius  (a)  videatur  illis  nequissimis  senioribus  (Dan., 
xui,  28),  quando  in  occidendam  Susannam  tanta 
instantia  seeviebant,  cum  eorum  conscientia  ipso  fla- 

(0)  Ain.  Er.  et  Mss.  videbttlui:  —  ,,b)  In  Mss.  si  FeliciatMS. 


gitio  foderetur,  quod  se  in  illa  punirevelle  tingebaut. 
Sed  omittamus  talia  :  Quid  Felicianus,  numquid  non 
cum  Primiano  nunc  damnât ,  quod  cum  Maximiano 
ipse  commisit,  sed  plane  meliore  sententia  correctior, 
non  impudentior.  Quod  SUvanus  si  facere  voluisset, 
non  in  Cœciliano  falsam,  sed  in  se  ipso  veram  tradi- 
tionem  salubri  emendatione  damnasset,  et  ad  Cœci- 
liani  innocentiam,  etiamsi  non  episcopus,  tamen 
correcta  pravitate  transisset  :  (b)  sicut  Felicianus  ad 
Primianum,  quem  similiter  ut  ille  Cœcilianum  dam- 
naverat  innocentem,  potuit  tamen  sine  macula  Pri- 
miani  vel  sua  cum  episcopali  etiam  honore  transire. 
C7.  Nec  illud  quod  dixi,  «  nescio  quos  traditores, 
quos  vestri  majores  arguebant ,  si  vera citer  argue- 
bant,  debuisse  convincere  :  »  sic  acceperis,  tanquam 
hoc  apud  se  ipsos  facere  debuerint.  Sic  enim  respon- 
des,  «  quod  fecerint,  et  ideo  nostros  perdidisse  baptis- 
mum  judicaverint.  »  Lege  prius  diligenter  contra 
quod  scribis;  et  aut  intellige  quœ  dicuntur,  aut  noU 
quod  intelligis  vertere  in  aliud.  Ego  dixi:  non  apud 


LIVRE'  IV.  — 
dû  convaincre  de  leur  crime  ceux  qu'ils  accu- 
saient, non  pas  à  leurs  pi'opres  yeux,  mais  aux 
yeux  des  Eglises  d'outre-mer,  à  qui  ceux  que 
vous  accusiez  paraissaient  innocents.  Les  maxi- 
mianistes  aussi  semblent,  à  leurs  propres  yeux, 
avoir  convaincu  de  ses  fautes  Primien,  qu'ils  ont 
condamné,  mais  ils  ne  l'en  ont  point  convaincu 
auprès  de  ceux  qui,  trop  éloignés,  et,  de  plus, 
influencés  par  la  haine  ou  la  faveur,  pouvaient 
porter  de  lui  un  jugement  tel  qu'il  pût  facile- 
ment se  faire  accepter  de  tout  le  parti  de  Donat. 
Or^  il  y  en  eut  cent  qui  le  condamnèrent  et  qui 
laissèrent  le  soin  de  l'absoudre  à  plus  de  trois 
cents,  par  qui  ils  couraient  eux-mêmes  le  danger 
d'être  condamnés  ;  car  ils  devaient  persuader 
ces  nombreux  juges  de  la  justice  de  leur  sen- 
tence, afin  d'être  avec  eux  dans  l'Eglise,  tandis 
que  Primien  en  serait  dehors,  s'il  ne  voulait 
faire  pénitence,  après  avoir  mérité  d'être  con- 
damné. S'ils  ne  pouvaient  persuader  cela  à  leurs 
nombreux  collègues  et  à  tant  d'Eglises  de  sa 
communion  répandues  dans  toute  l'Afrique,  ils 
devaient,  dans  un  jugement  plus  sain,  revenir 
sur  une  sentence  dans  laquelle  ils  avaient  pu  se 
tromper,  étant  hommes  et  jugeant  un  homme, 
ou  s'ils  connaissaient,  sans  ombre  de  doute,  la 
vérité  de  ses  crimes,  tout  en  ne  pouvant  en 
convaincre  un  tel  nombre  d'autres  juges,  ils 
devaient  avoir  la  prudence  et  la  patience  de 

1)  Lettre  à  Maximien. 
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soufl'rir  un  coupable,  qu'ils  savaient  tel,  plutôt 
que  de  se  séparer,  par  un  schisme  impie,  de  tant 
d'innocents  qui  ne  connaissaient  point  cela.  Par 
là,  ils  auraient  suivi  le  sentiment  plein  de  charité 
et  de  piété  du  bienheureux  Cyprien,  disant  : 
«  S'il  semble  y  avoir  de  l'ivraie  dans  l'Eglise, 
notre  foi  ou  notre  charité  ne  doivent  point  s'en 
ofl'usquer;  et,  si  nous  voyons  de  l'ivraie  dans 
l'Eglise,  nous  ne  devons  point,  à  cause  de  cela, 
nous  séparer  d'elle  (1).  »  11  leur  aurait  été  cer- 
tainement utile,  s'ils  avaient  été  purifiés  eux- 
mêmes,  de  tolérer,  dans  le  sein  de  l'Eglise,  les 
impuretés  qui  ne  pouvaient  en  être  chassées 
avant  le  temps.  Mais  ce  que  nous  disons  qu'ils 
eussent  dîi  faire  dans  votre  société,  que  vous 
tenez  pour  la  vraie  Eglise,  quoiqu'elle  soit  une 
société  d'eri'eur,  vos  ancêtres  auraient,  à  bien 
plus  forte  raison,  dû  le  faire  dans  cette  Eglise, 
qui  est  évidemment  la  véritable  Eglise,  et  dans 
le  sein  de  laquelle  ils  se  trouvaient,  pour  ne 
point  se  séparer  de  son  unité.  En  etïet,  de  même 
que,  parmi  vous,  tout  homme  simple,  s'il  ignore 
le  premier  mot  de  l'aflaire  de  Primien,  le  croit 
innocent,  quoique  condamné  par  cent  maxi- 
mianistes,  parce  qu'il  a  été  réhabilité  par  un 
nombre  beaucoup  plus  grand,  ainsi,  dans  la 
communion  catholique,  quiconque  ignore  l'af- 
faire de  Cécilien  se  persuade,  non  sans  raison, 
qu'il   est  innocent,  parce  qu'il  a  pu  se  faire 


vestros,  sed  apud  Eeclesias  transmarrnas,  quitus  in- 
nocentes illi  videbantur  qui  arguebantur,  a  vestris 
eos  debuisse  convinci.  Nam  et  Masimianenses  con- 
victum  sibi  videntur  damnasse  Primianum,  sed  non 
apud  eos  qui  longius  positi ,  et  a  gratia  vel  in\idia 
remotiores  taie  de  illo  possent  ferre  judieium,  qiioJ 
universa",  parti  Donati  facile  probaretur.  Niinc  v.-rn 
damnaverunt  eum  centum,  et  ampliiis  i[u un  ln^rn- 
tis  absolvendum  reliquerunt,  apud  4110;  ni>i  priii  u- 
lumdamnationis  incurrerint.  Eisquippe  tjuipiunbus 
suam  debiierunt  persuadere  sententiam,  ut  ipsi  eum 
eis  intus  essent  :  Priiuiauus  autem  foris ,  si  damna- 
tus  pœuiteutiam  respuisset.  Si  autem  lioc  (a)  tam 
majori  numéro  coUegarum,  et  tôt  suce  communionis 
Ecclesiis  per  totam  Africam  ditfusis  persuadere  non 
possent  :  aut  sententiam  suam  consilio  saniore  rescin- 
dèrent, in  qua  falli  sicut  homines  de  homine  potue- 
runt;  aut  si  vera  ejus  crimina  sine  ulla  dubitatione 
didicerant ,  quae  tamen  persuadere  tanto  pluribus 

lu)  Luv.  Aoc  crimen  majori  numéro.  At  Mss.  loco  crimen,  habent  ta 
rarent.  At  Mss.  pro  jiurgamenlis,  habeut  grernio  purgatj,  vel  gremio  ^ 


cœteris  non  valebant,  nocentem  scientes  tolerarent 
prudentius  et  patientius,  quam  se  a  tôt  innocentibus 
qui  ista  nescirent,  impio  scliismate  separarent.  Tene- 
rent  enim  illam  beati  Cypriani  plenissimam  caritatis 
pietatisque  sententiam,  qua  dicit  :  «  Nam  etsi  viden- 
tiu-  in  Ecclefia  esse  zizania ,  non  tamen  impediri  de- 
\>iA  lidi'5  aut  caritas  nostra,  ut  quoniam  zizania  esse 
in  K-rlisii  rernimus,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  » 
iJulmJ  i|uil1  lUi  illis  timc  prodesset,  si  iu  Ecclesiœ  ca- 
luulie;e  ^i)  grernio  purgati  purgamenta  tolerarent, 
qufe  ante  tempus  separare  non  possent.  Sed  quod 
eos  dicimus  in  hac  erroris  vestri  societate,  quam 
veram  Ecclesiam  esse  arbitramini,  faeere  debuisse, 
hoc  majores  vestri  in  illa  perspicue  vera,  in  cujus 
unitate  fuerunt,  ne  ab  illa  separarentur ,  faeere 
debuerunt,  sicut  enim  quilibet  partis  vestraî  homo 
causam  Primiani  prorsus  ignorans,  tamen  quamvis  a 
centum  Maximianensibus  damnatum ,  simpliciter 
innoceutem  crédit  eum,  qui  tanto  pluribus  se  proba- 


[h)  Editi,  si  in  Ecclesia  cathoîicœ  pwgamentis  purgamenta  tôle- 
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accepter  pour  tel,  uon-seulement  en  Afrique, 
mais  encore  dans  le  reste  du  monde  chrétien, 
parunbien  plus  grand  nombre  d'évèques,  ou,  du 
moins,  a  pu  leur  celer  ses  fautes,  et  a  mérité 
d'être  absous,  auprès  d'eux,  par  un  juge  qui  le 
connaissait,  ou  de  n'être  point  condamné,  par 
un  juge  qui  ne  le  connaissait  pas,  ou  enfin  n'a 
pu  être  convaincu ,  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
l'avaient  point  jugé,  d'avoir  été  déclaré  innocent, 
en  dépit  de  la  condamnation  qu'il  avait  méritée, 
par  un  juge  suborné.  Vous  vous  êtes  donc  sé- 
parés, par  un  scbisme  sacrilège,  de  l'unité  des 
populations  innocentes  si  nombreuses  et  si 
grandes  qui ,  n'ayant  pu  être  juges  dans  cette 
cause,  ont  ignoré  qu'elle  avait  été  jugée  par 
d'autres,  ou  n'ont  pas  su  le  jugement  que 
d'autres  en  avaient  porté ,  ou  enfin  ont  pré- 
féré s'en  tenir  à  la  sentence  de  juges  dont  les 
parties  avaient  fait  choix,  plutôt  qu'aux  pro- 
testations bruyantes  de  ceux  qui  avaient  perdu 
leur  cause. 

Chapitre  LVIL  —  68.  Vous  voyez  par  là  avec 
quelle  facilité  vous  êtes  battus,  même  en  admet- 
tant la  dernière  hypothèse  (1),  la  seule  admis- 
sible des  quatre  que  j'ai  faites.  En  elTet,  j'ai  dit 
que ,  si  on  produisait  de  part  et  d'autre  des  do- 
cuments pour  établir  le  crime  de  tradition ,  ou 
ces  documents  seraient  vrais  de  part  et  d'autre, 
ou  ils  seraient  faux  des  deux  côtés;  ou  les  nôtres 

(I)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  xxi. 
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seraient  vrais  et  les  vôtres  faux ,  ou  les  nôtres 
faux  et  les  vôtres  vrais.  J'ai  montré  que  les  trois 
premières  hypothèses  nous  donnaient  très-faci- 
lement gain  de  cause.  Quant  à  la  quatrième, 
vous  n'avez  pas  bien  compris  que  vous  étiez 
également  battus  sur  ce  terrain,  ou,  plutôt,  je 
crois,  ne  voulant  pas  laisser  voir  aux  autres 
qu'en  efl'et  vous  étiez  encore  vaincus  de  ce  côté, 
vous  avez  cru  devoir  transporter  la  question  sur 
la  nature  de  l'argumentation,  pour  jeter  je  ne 
sais  quelle  obscurité  sur  la  question  princi- 
pale. Je  reviendrai  peut-être  ailleurs  sur  ce 
sujet,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir;  mais  je  ne 
veux  pas ,  pour  le  moment,  perdre  mon  temps 
en  choses  dépourvues  de  toute  utilité. 

Chapitre  LVIII.  —  Primien  a  été  condamné, 
à  deux  reprises  différentes ,  par  les  maximia- 
nistes.  —  69.  Veuillez  donc  remarquer  si  je 
puis  vous  montrer  cela  dans  votre  miroir  si 
limpide,  je  veux  dire  dans  la  cause  des  maxi- 
mianistes;  car,  après  la  mort  de  tous  ceux  qui 
ont  vu  ces  choses  arriver ,  il  se  peut  qu'un  jour 
la  question  de  la  communion  soit  agitée  entre 
vos  descendants  et  les  leurs.  Ces  derniers  pour- 
ront dire  que  Primien  a  été  condamné  du  temps 
de  leurs  ancêtres  par  plus  de  cent  évêques,  et  ils 
invoqueront,  à  l'appui  de  leur  dire ,  d'abord  la 
sentence  prononcée  contre  lui  à  Carthage,  puis 
celle  de  Gerbarsussis ,  et  les  vôtres  répondront 


vit  :  ita  etiam  in  comimione  catholica ,  quem  causa 
Cœciliani  latet,  uon  immerito  sibi  innocentem  fuisse 
persuadet  eum ,  qui  non  solum  per  Africam ,  verum 
etiam  per  tôt  gentium  Christianarum  terras ,  tante 
plurLbus  episcopis  cœteris  vel  innotescere  inaoceus 
potuit  vel  occultari  nocens  :  apud  quos  aut  ab 
agnoscente  meruit  absolvi,  aut  non  meruit  ab  igno- 
rante damnari,  aut  corrupto  judice  contra  quam 
meruerat,  absolutus,  non  potuit  aliis  qui  non  judi- 
caverant  demonstrari.  Vos  igitur  saerilega  separa- 
tione  ab  unitate  populorum  innocentium  tôt  tanto- 
rumque  separamini ,  qui  cum  in  kac  causa  judices 
esse  non  possent,  aut  nuUos  bine  fuisse  judices,  aut 
utrum  hinc  aliquid  vel  quid  judicatum  sit  nescie- 
runt ,  aut  elertis  judicibus  potins  quam  victis  litiga- 
loribus  credidorunt. 

(Japlt  LVil.  —  OS.  Hinc  docetur,  in  eo  etiam  quod 
ex  illa  mea  quadripertita  distributione  ultimum  tibi 
(neque  enim  aliud  poteras)  elegisti,  quam  facile  su- 
peremini.  Dixi  enim  quod  si  documenta  criminum 

[a)  Sic  aliquot  Mss.  At  editi,  unde  el  cum  aliis. 


traditionis  fuerint  ex  utraque  parte  prolata,  aut 
utraque  sunt  vera,  aut  utraque  falsa;  aut  nostra 
vera,  et  vestra  falsa;  aut  nostra  falsa,  et  vestra  vera. 
Et  cum  in  tribus  superioribus  facillimam  nostram 
victoriam  demonstrassem ,  in  quarto  quoque  vos 
vinci,  aut  minus  intellexisti,  aut  quod  magis  credo, 
ne  ab  aliis  iutelligeretur ,  nescio  quLbus  umbraculis 
id  couatus  obtegere,  de  argumentationis  génère  dis- 
putandum  putasti  :  (a)  unde  etiam  alias,  si  opus  fue- 
rit,  fortasse  tractabimus,  ne  tempus  nunc  rébus  non 
necessariis  insumamus. 

Caput  LVIII.  —  Primianus  bis  a  Maximianistis  dam- 
natus.  —  69.  Proinde  attende,  utrum  valeam  in  illo 
perspicuo  speculo  vestro,  hoc  est,  in  causa  Masimia- 
nensium  etiam  hoc  demonstrare.  Namque  mortuis 
omnibus  et  apud  quos  base  gesta  sunt,  ûeri  aliquando 
poterit,  ut  inter  vestros  et  illorum  posteros  quœstio 
communionis  agitetur  :  dicturi  sunt  illi  a  majoribus 
suis  ferme  centum  vel  amplius  episcopis  damnatum 
esse  Primianum,  et  Ulam  primo  quœ  apud  Carthagi- 
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par  le  concile  de  Bagaï.  Les  premiers  venus  de- 
manderont de  prouver  que  les  crimes  allégués 
dans  la  sentence  de  leurs  pères  ont  été  effacés. 
Les  vôtres  seront-ils  plus  fondés  en  justice  à  ré- 
pliquer :  Si  les  crimes  que  vous  lui  reprochez 


nistes ,  si ,  dis-Je ,  des  Africains  peuvent  tenir  ce 
langage  à  des  Africains,  si  de  nombreux  habi- 
tants de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie  peuvent 
en  dire  autant  à  quelques  rares  habitants  de  la 
Byzacène  et  des  provinces,  combien  plus  juste- 


après  sa  mort  sont  vrais,  prouvez  que  vous  les  ment  l'univers  entier  peut-il  le  tenir  aussi  aux 

avez  signalés  à  nos  pères  et  que  vous  leur  en  Africains,  au  sujet  des  crimes,  même  vrais,  de  je 

avez  démontré  la  vérité?  Si  vous  essayez  de  le  ne  sais  quels  traditeurs  d'Afrique,  surtout  quand 

faire,  et  que  vous  n'y  réussissiez  point,  il  s'en-  on  considère  que,   même  en  Afrique,  l'Eglise 

suivra  que  nos  pères  n'ont  pu  être  souillés  par  catholique  est  si  nombreuse  et  qu'elle  se  trouve 

des  crimes  étrangers,  même  supposés  vrais,  qui  rattachée    par  le  lien   de  l'unité  à  toutes  les 

ne  leur  ont  point  été  démontrés  ;  à  combien  plus  nations  du  monde  ?  Néanmoins,  les  documents 

forte  raison  en  est-il  ainsi,  si  vous  n'avez  pas  même  sur  lesquels  repose  la  preuve  des  péchés 

même  tenté  de  faire  cette  démonstration?  Com-  étrangers,  dont  vous  essayez,  en  ce  moment,  de 

ment  donc  la  culpabilité  de  cette  affaire  a- telle  me  montrer  la  vérité,  ne  sauraient  établu-  la 

pu  passer  jusqu'à  nous,  quand  elle  n'a  pu  enve-  culpabilité  des  autres  peuples  de  la  terre,  à  qui 

lopper  ceux  même  qui  vivaient  avec  Primien,  on  n'a  point  prouvé,  quand  on  le  devait,  la  vé- 

et  ignoraient  cette  culpabilité,  ou  ne  la  tenaient  rite  de  ces  fautes ,  soit  parce  que  vous  ne  vous 

point  pour  démontrée?  Nous  vous  tenons  donc  en  êtes  pas  mis  en  peine,  ou  que  vous  ne  l'ayez 

pour  convaincus,  d'une  manière  évidente,  d'un  point  pu.  Si  je  me  sépare,  dans  cette  affaire,  de 

véritable  schisme,  dès  que  nous  vous  voyons  se-  peuples  innocents,  à  cause  de  fautes  qui  leur 

parés  de  nous ,  qui  sommes  vos  frères,  pour  des  sont  étrangères,  je   ne  pourrai  pas  éviter  de 

fautes  qui  nous  sont  étrangères  et  dont  on  n'a  tomber  dans  le  crime  sacrilège  de  schisme.  Par 

pu  donner  la  preuve  à  nos  pères,  alors  qu'on  conséquent,  dans  votre  propre  intérêt  et  pour 

devait  le  faire.  Si  les  populations  peuvent  tenir  que  vous  puissiez  me  convaincre  à  présent  de  la 

ce  langage  avec  toute  sorte  de  justice,  de  même  vérité  de  ces  choses,  nous  condamnerons  les 

que  le  clergé  des  endroits  auxquels  apparte-  traditeurs  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde,  et  nous 

naient  les  trois  cent  dix  évèques  qui  compo-  ne  nous  séparerons  point  des  innocents  qui  en 

sèrent  le  concile  de  Bagaï  contre  les  maximia-  sont  encore. 


iiem,  deinde  aliam  quœ  apud  Cebarsussi,  contra 
eum  conscripta  est  sententiam  prolaturi  :  contra 
vestri  concilium  Bagaiense  recitabunt.  Flagitabunt 
illi,  ut  diluta  esse  doceantur  crimina  Primiani,  quae 
suorum  majorum  sententia  contineiitur.  Nonne  multo 
justius  dicent  vestri  :  Hœc  crimina  quae  objicitis 
etiam  («i)  mortuo,  si  vera  sint,  hoc  probate,  quod  ad 
majores  aostros  ea  detuleritis,  quoJ  eis  hœc  vera 
ostenderitis  esse  :  quod  si  facere  conati  estis,  nec 
implere  potuistis  ;  majores  ipsos  nostros  inquinare 
non  poterant  aliéna  crimina,  quamvis  vera,  quœ  illis 
non  fuerant  demonstrata  :  quanto  minus  si  ea  nec 
conati  estis  ostendere.  L'nde  igilur  ad  nos  causœillius 
reatus  transire  potuit,  qui  nec  ipsos  qui  cum  Pri- 
miano  tune  vivebant  ignoratus  et  non  probatus  in- 
volvit  ?  Vos  itaque  schismatis  reos  perspicua  veritate 
convincimus,  quos  a  nobis  fratribus  vestris  propter 
aliéna  crimina  ,  qua;  tune  majoribus  nostris  de- 
monstrata non  sunt,  quaudo  l'uerant  demonstranda, 
séparâtes  videmus.  Si  hoc  justissime  dictm'ae  sunt 


plèbes,  et  clerici  eorum  loeorum  ex  quibus  erant 
trecenti  et  decem,  qui  contra  Maximianenses  Ba- 
gaiense concilium  condiderunt  :  si  hoc,  inquam,  recte 
dicturi  sunt  AM  Afris,  Numidae  (6)  et  Mauri  quam 
plurimi  paucis  Byzacenis  et  Provincialibus  :  quanto 
justius  de  criminibus,  etiamsi  vera  essent,  nescio 
quorum  in  Africa  traditorum ,  hsec  dicit  Afris  orbis 
terrarum,  cum  prœsertim  et  in  Africa  ipsa  Ecclesia 
catholica  (c)  tanta  sit,  cœteris  gentibus  unitatis  vin- 
culo  soeiata?  Quœ  nihilominus  documenta  etiam 
criminiun  alienorum,  quœ  mihi  nunc  conaris  osten- 
dere,  non  faciunt  reos  populos  gentium  :  quibus 
quando  debuenmt  non  demonstrata  sunt  (/'.  deest, 
vel  quia  non  potuistis) ,  vel  quia  non  curastis  a  qui- 
bus populis  in  bac  causa  innocentibus,  si  me  disso- 
ciavero,  pro  criminibus  alienis  innocens  esse  non 
potero  a  sacrilego  crimine  schismatis.  Proinde  ut 
plurimum  valeatis ,  et  nimc  mihi  hœc  vera  esse  do- 
ceatis ,  damnamus  mortuos  traditores  ,  vivos  non 
deseriraus  innocentes. 


!  mortuis.  Et  paulo  post  ferebant,  demonstrata  hominibus^  si  ea  nec  coi 
îs,  At  editi  :  Xumidœ  Numidis,  Mauris  Manri,  quai»  plurimi  paucis. 


i  sunt  ex  Mss.  —  (6)  Sic 


TOM.    XXI.X. 


27/(  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

70.  J'ai  dit  encore  (1)  :  «  Si  quelques  -  uns  de 
vos  documents  étaient  vrais,  vous  auriez  dû  en 
prouver  la  vérité  à  l'Eglise,  j'entends  à  l'Eglise 
catholique,  pour  que  vous  demeurassiez  dans 
son  sein,  et  que  ceux  que  vous  auriez  convain- 
cus d'être  coupables  en  fussent  chassés.  »  Qu'a- 
vez-vous  prétendu  dire  par  cette  réponse  :  «  S'il 
y  a  eu  séparation,  c'est  parce  que  nous  étions 
chassés  hors  de  son  sein  ,  tandis  que  les  vôtres 
demeurèrent  dans  le  giron  de  l'Eglise  plénière 
et  catholique  ?  »  Si  les  maximianistes  vous  em- 
pruntent ce  langage  et  vous  répondent  dans  les 
mêmes- termes,  ne  direz-vous  pas  qu'on  ne  mé- 
rite pas  d'autre  réfutation  qu'un  sourire  de 
pitié,  quand  on  ose  dire  que  l'Eglise  plénière 
est  du  côté  de  moins  d'une  centaine  d'évèques, 
en  opposition  avec  une  foule,  une  multitude 
de  fidèles,  qui  comptent  à  leur  tète  plus  de 
trois  cents  évèques,  d'autant  plus  que,  dans 
les  contrées  de  l'Afrique  où  se  trouvent  des 
maximianistes,  on  rencontre  également  des  par- 
tisans de  Primien,  tandis  que,  dans  les  autres 
contrées  de  l'Afrique,  qui  sont  plus  nombreuses 
et  plus  étendues  ,  personne  ne  pourrait  trouver 
même  un  maximianiste  ,  à  moins,  par  hasard, 
que  ce  ne  fût  un  voyageur.  De  quel  front  osez- 
vous  donc  donner  le  nom  d'Eglise  plénière  au 
parti  de  Donat,  en  présence  de  l'Eglise,  dont  la 
bouche  de  la  Vérité  a  annoncé,  dans  une  prédic- 
tion suivie  de  son  accomplissement ,  qu'elle  s'é- 

(l)  Liv.  I  contre  Pétilîen,  chap.  xxii. 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 
tendraitdulevantaucouchant,  surtout  en  voyant 
que,  pendant  que  le  parti  de  Donat  n'existe  que 
dans  l'Afrique,  l'Eglise  catholique  embrasse,  avec 
l'Afrique ,  toutes  les  autres  contrées  du  monde? 
Sans  doute,  c'est  parce  que  l'un  a  chassé  l'autre 
de  son  sein?  Ne  parlez  pas  ainsi,  je  vous  en  prie, 
car  l'homme  a  le  front  placé  par  devant,  non  par 
derrière.  Ainsi  c'est  le  parti  de  Donat  qui  aurait  . 
expulsé  l'Eglise  de  son  sein  ?  Ne  voyez-vous  pas 
que,  si  on  chasse  celle  dont  le  Seigneur  a  dit,  en 
s'adressant  à  Abraham  :  «  Toutes  les  nations  se- 
ront bénies  dans  votre  race,  »  {Gen.,  xxii,  18)  et 
à  qui  se  rapporte  cette  prédiction  :  «  A  la  fin  des 
temps,  la  montagne  du  Seigneur  apparaîtra  ma- 
nifestement, et  toutes  les  nations  viendront  à 
elle,  »  {fsaïe,  ii,  2)  que  désigne  ce  chant  du  Pro- 
phète :  «  Alors  les  extrémités  du  monde  se  res- 
souviendront de  ces  merveilles  et  se  convertiront 
au  Seigneur,  et  toutes  les  patries  des  nations  se 
prosterneront  en  sa  présence,  »  {Ps.  xxi,  28) 
que  concerne  cette  prédiction  :  «  Elle  doit  croître 
et  fructifier  dans  le  monde  entier,  »  (Colos.,  i,  6) 
et  que  le  Seigneur  lui  -  même  nous  montre 
comme  devant  «  se  répandre  par  toutes  les  na- 
tions ,  en  commençant  par  Jérusalem  ;  »  {Luc, 
XXIV,  47)  ne  voyez-vous  pas,  dis-je ,  que,  si  on 
chasse  celte  Eglise,  on  chasse  avec  elle  la  loi  de 
Dieu ,  les  prophètes ,  le  Psalmiste ,  les  apôtres, 
les  évangélistes,  en  un  mot,  on  chasse  le  Testa- 
ment tout  entier  avec  l'héritier  lui-même  ? 


70.  Cum  ergo  diserim  :  «  Sed  si  qua.  véra  essent 
vestra  documeuta ,  Ecclesiœ  ,  hoc  est ,  catholicsa  vos 
ea  probare  debuisse  ,  ut  vos  intus  essetis ,  illi  autem 
quos  coiivinceretis  pellereiitur  foras  ;  »  quid  est  quod 
respondere  voluisti,  «  ideo  separationem  factam 
quod  nos  foras  essemus  propuisi ,  vestri  autem  iu 
Ecclesia  plenaria  et  catholica  l'emanserunt?  »  Hoc  si 
totidem  verbis  vobis  Maximianenses  dicant,  quid 
respondebis ,  uisi  uec  refelli  dignes ,  sed  tantuin  ri- 
deri,  qui  Ecclesiam  pleuariam  cum  episcopis  jam 
minus  quam  centum,  contra  tantam  uumerositatem 
ac  multitudiuem,  oui  amplius  quam  Ireceati  prœsi- 
dent,  audeant  alfirmare  ;  cum  per  omnes  Africae 
rcgioues  ubi  Maximianenses  sunt,  non  desit  etiam 
cûiniuunio  l'rimiaiii ,  per  alias  autem  multo  plures 
latiiiiv<ijii.-  \IVir;r  ji.iLtrs  uiumi  Ma xiiuiauensem 
lieijjo  :vp.Miai,  iiisi  u\  Jnil,.  i,civ,^rmautem.  Quo 
igitui'  uio  r,,iilr.i  IJ'rlrMaiii  a  solis  uitu  usque  ad  oc- 
casum  promissam  voce  Veritatis  et  redditam,  audes 
Ecclesiam  pleuariam  dieere  parlem  Douati,  ciuu  ipsa 


non  sit  nisi  Africœ ,  illa  vero  cum  tôt  gentibus  sit  et 
Ai'ricse?  Sed  vidalicet  ista  illam  misit  foras?  Ne  quœso 
tu  istam  vocem  mittas  foras  :  in  facie  est  frons  lio- 
minis,  non  sub  humero.  Ergone  ista  illam  misit 
foras?  Non  vides,  si  illa  mittitur  foras,  de  qua  dicit 
Dominus  ad  Abraham  :  In  semine  tuo  benedicentur 
omnes  gentes  (Gen.,  xxii,  18)  :  de  qua  praedictum  le- 
gitur,  quod  erit  in  novissimis  diebus  manifestus 
mons  Domiui,  et  venient  ad  eum  universœ  gentes 
{Isai.,  Il,  2):  de  qua  prœdictum  canitur  :  Commemo- 
rabuntur  et  convertentur  ad  Dominum  univers!  fines 
terrœ ,  et  adorabuut  in  conspectu  ejus  universse  pa- 
triaî  gentium  (PmI.  xxi,  28):  de  qua  preedicatur  quod 
in  toto  muudo  fructificet  et  ci'escat  [Coloss.,  i,  6)  : 
quam  ipse  Dominus  dicit  dilatari  per  omnes  gentes, 
incipientibus  ab  Jérusalem  (Luc,  xxiv,  47)  :  non  in- 
quam,  vides,  si  hœc  mittitur  foras,  eam  cum  legc 
Ûei,  cum  Propketis,  cum  Psalmis,  cum  Apostolis, 
cum  ipso  Evangelio,  cum  toto  denique  Testameuto 
et  cum  ipso  hœrede  mitti  foras  ? 


LIVRE  IV.  —  CHAPITRE  LX. 

CuAPiTHE  LIX.  —  Si  ce  crime  vous  fait  réflé- 
chir, s'il  vous  frappe  d'horreur,  s'il  vous  fait 
trembler,  voyez  où  vous  en  êtes,  et  rentrez  dans 
le  giron  de  l'Eglise  ;  car  vous  n'en  avez  point 
chassé  les  autres  :  mais  vous  en  êtes  sortis  vous- 
mêmes.  Voyez  ce  que  peuvent  faire  l'aveugle- 
ment et  l'animosité  :  on  dit  que  Maximien  a 
chassé  Primien,  et  on  en  rit  :  on  dit  que  le  parti 
de  Donat  a  chassé  de  son  sein  les  Eglises  que  les 
apôtres  ont  fondées  par  leur  travaux,  dans  le 
monde  entier  où  elles  croissent  et  fructifient,  et 
on  n'en  éprouve  aucun  sentiment  d'horreur  ! 

71.  N'allez  pas  au  moins  vous  tromper  ou 
tromper  les  autres,  en  affirmant,  parce  que 
vous  ne  remarquez  pas,  ou,  du  moins,  vous 
feignez  de  ne  point  remarquer  ce  que  je  vous 
ai  si  souvent  rappelé,  que  j'ai  dit  :  «L'Eglise 
que  je  tiens  pour  catholique,  celle  que  les  di- 
vines Ecritures  nous  présentent  comme  telle, 
n'est  pas  le  bon  grain  du  Seigneur.  »  Le  bon 
grain  seul  est  renfermé    dans  le   grenier  du 


ment,  tandis  que,  semblables  à  la  poussière  que 
le  souffle  des  vents  emporte  de  l'aire  du  batteur, 
vous  êtes  emportés  vous-mêmes,  avant  l'époque 
du  dernier  vannage,  par  le  souffle  agité  de 
vaines  calomnies.  Enfin,  ce  mot,  plein  de  la  der- 
nière arrogance  et  de  la  plus  entière  fausseté  : 
«  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  paille  et  le 
bon  grain?  »  (Jérdm.,  xxxin)  c'est  vous  qui  le 
citez,  ce  n'est  pas  moi.  Cette  parole  de  Jérémie 
se  rapportait  aux  songes  et  aux  révélations  des 
faux  prophètes.  Or,  Parménien  l'a  citée  dans  sa 
lettre,  comme  si  elle  s'appliquait  à  nous  et  à 
vous  (1).  Interrogez  aussi  Maximien;  il  ne  s'ex- 
prime pas  autrement  en  parlant  de  lui-même, 
car  c'est  une  bouffissure  orgueilleuse,  commune 
à  tous  ceux  qui  se  séparent  de  l'unité  du  Christ, 
de  prétendre  qu'il  n'y  a  qu'eux  de  chrétiens,  et 
de  damner  non-seulement  ceux  qui  ignorent 
leurs  discussions,  mais  encore  ceux  qui  ne  les 
connaissent  pas  même  de  nom. 
Chapitre  LX.  —  72.    Encore  une  de    vos 


père  de  famille;  or,  dans  le  présent,  l'Eglise  est     phrases  où  vous  pensez  que  brille  votre  talent  à 


sous  les  coups  du  fléau,  comme  l'aire  avec  la 
paille.  C'est  précisément  ce  qui  vous  embar- 
rasse, vous  étreint  et  même  va  vous  étouffer,  si 
vous  ne  vous  corrigez ,  puisque  vous  prétendez 
ne  pouvoir  souffrir  ce  que  vous  présentez  comme 
étant  la  paille  de  cette  aire,  et  que  vous  avez 
l'impudence  de  feindre  que  vous  êtes  le  pur  fro- 

I   Liv.  III  contre  Parm.,  chap.  m.  —  (2)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap 


dire  les  choses.  En  parlant  du  Testament  de  Dieu, 
je  m'étais  exprimé  ainsi  :  «  A  présent,  qu'on  le 
lise,  quel  que  soit  celui  qui  le  produise  (2).  »  Vous 
avez  cru  devoir  répondre  que  «  ces  seules  pa- 
roles sont  un  aveu  de  notre  crime,  et  que  je  n'ai 
dit  :  Lisez-le,  quelque  soit  celui  qui  le  produise, 
que  parce  que,  pour  moi,  c'est  ua  fait  constant 


Capl't  LIX.  — Quod  nefas  si  attendis,  si  perhor- 
rescis,  si  contremiscis  ;  vide  ubi  sitis,  et  redite  intro  : 
quoniam  non  misistis ,  sed  vos  potius  existis  foras. 
Vide  quid  facial  (o)  animosa  cœcitas.  Dicitur  quod 
Maximianus  Primianum  miserit  foras,  et  ridetur  : 
dicitur  quod  pars  Donati  labores  Apostolorum  per 
universuin  mundum  fructiticantes  et  crescentes  misit 
foras,  et  non  exhorretur. 

7 1 .  Ne  quid  sane  fallaris  aut  fallas ,  quoniam  id 
quod  tam  crebro  commemoravi,  non  advertens  vel  te 
advertisse  dissimulans ,  dixisse  me  affirmas,  «non 
esse  frumenta  dominica,  quam  ego  Ecclesiam  catho- 
licam  sic  asserui,  quomodo  eam  (6)  nunc  asserit 
scriptura  divina.  »  Frumenta  sola  in  horreo  recon- 
dentur,  nunc  Ecclesia  tanqiiam  area  cum  palea  tri- 
turatur.  Hoc  est  quod  vos  urget  ac  prerait ,  et  nisi 
corrigamini  exstingiiit  :  quia  hujus  areœ  paleam, 
quod  vos  esse  monstrastis,  non  vos  posse  tolerare 
dixistis ,  purgatum  frumentum  impudenter  vos  esse 

Alii 


tinxistis  :  ac  sic  ex  ipsa  area  vanis  calumniis  (e)  tur- 
bulentis,  tanquam  levissimus  triturae  pidvis  per  inane 
sublatus  ,  ante  novissimum  ventilationis  tempus 
existis.  Vox  denique  arrogantissima  atque  falsissima 
vestra  est  illa  ,  non  uostra  :  «  Quid  paleae  cum  fru- 
mento?  a{Jerem.,  xxiii)  quod  de  somniis  vanorum  et 
revelationibus  prophetarum  Jeremias  ait  :  et  tan- 
quam de  nobis  et  vobis  dictura  sit  :  Parmenianus  hoc 
scribit.  Quœre  quoque  a  Maximiano  ;  nihil  aliud  de 
se  dicit.  Non  est  enim  alius  (d)  impiae  superbiœ  tu- 
mor  apud  omnes  qui  se  a  Christi  unitate  discindunt, 
quam  se  solos  Christiauos  esse  jactare ,  et  damnare 
Cceteros,  non  solum  quibus  eorum  lis  nota  est,  ve- 
rum  etiam  quibus  eorum  nec  nomen  auditum  est. 

Capvt  LX.  —  72.  Nam  iflud  quam  elegauter  tibi 
visus  es  dicere,  quod  cum  ego  de  Testauiento  Dei 
dixissem.  «  Nunc  undecumque  prolatum  est  recite- 
tur  ;  »  respondendum  putasti,  «  quod  jam  hoc  con- 
fessionem  criDainis  habeat ,  et  ideo  dixerim ,  a  que- 
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que  les  nôtres  l'ont  brûlé,  et  qu'il  n'a  été  con- 


servé et  n'est  produit  que  par  les  vôtres.  »  Mais 
c'est  comme  si,  plein  de  confiance  vous-même 
dans  la  vérité,  vous  vouliez  que  Maximien  pro- 
duisît un  exemplaire  de  la  loi,  où  se  lisent  les 
noms  de  Dathan,  Glioré  et  Abiron,  que  la  terre 
enlr'ouverte  a  dévorés  vivants,  et  à  qui  le  concile 
de  Bagai  a  comparé  Maximien,  dans  sa  sen- 
tence ;  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  ce  passage  eût 
d'autant  plus  de  force  contre  lui,  qu'il  se  trouve 
dans  son  exemplaire.  Si  donc  j'ai  dit  :  «  Qu'on 
lise  le  Testament,  quel  que  soit  celui  qui  le  pro- 
duise, »  ce  n'est  point  une  manière  d'avouer 
nos  fautes,  mais  c'est  la  preuve  de  ma  conflance 
dans  la  vérité.  En  effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  com- 
mode et  de  plus  clair  que  de  forcer  un  adver- 
saire, quand  on  le  peut,  à  produire  lui-même 
les  pièces  qui  le  condamnent?  Cela  ne  veut  pas 
dire  que  je  ne  les  ai  point  pour  moi;  mais  c'est 
un  moyen  plus  facile  et  plus  sûr  de  vous  con- 
vaincre que  vous  avez  contre  vous  des  textes 
qui  vous  deviendront  favorables,  si  vous  vous 
corrigez. 

73.  Quoique  vous  n'ayez  répété  rien  que  de 
vain  contre  l'universalité  de  l'Eglise ,  cependant 
je  veux  vous  répondre ,  même  sur  ce  point,  par 
un  exemple  :  Vous  formez,  en  Afrique,  le  parti 
de  Donat,  dont  chacun  voit  que  celui  de  Maxi- 
mien  s'est  séparé  par  un  schisme,  car  il  ne 
se  trouve  point  dans  les  contrées  de  l'Afrique 

(1)  Liv.  de  la  singularité  des  clercs  et  de  l'unité  de  l'Eglise. 

cumque  prolatum  est  recitetur,  quia  apùd  me-constat, 
et  a  nostris  exustum,  et  a  vobis  servatum  atque  pro- 
latum. »  Ita  vcid  si  vi'i'itate  conlisus,  a  Maximiano 
velis  prolVni  i  oilircm  lf;j;is,  unde  recites  Dathan, 
Chore,  et  Aluinn,  ([ui  vni  terra  déhiscente  submersi 
sunt  (Num.,  xvi,  31),  quibus  istum  Bagaiensis  sen- 
teutia  comparavit ,  non  eo  firmius  contra  iUum  reci- 
tabitur,  quia  in  ejus  codice  reperitur.  Quod  ergo 
dixi  :  «  Testamentum  undecumque  prolatum  est  re- 
citetur ,  »  non  est  confessio  criminis,  sed  hduoia  ve- 
ritatis.  Quid  enim  commodius,  quid  prœclarius,  quam 
ut  si  tieri  potest ,  quod  adversus  te  legatur,  a  te 
proferatur?  Non  quia  ego  non  habeo  pro  me  :  sed 
facilior  est  certiorque  convictio,  ut  tu  habeas  contra 
te,  quod  pro  te  si  corrigaris  tiat. 

73.  Contra  universitatem  vero  Ecclesia»  quia  te 
inania  repetere  libuit ,  etiam  hic  tibi  respondeo  : 
Sicut  in  Africa  pars  Donali  vos  estis,  a  quibus  appa- 
ret  partem  Maxirniani  schisma  fecisse,  quoniam  non 
est  per  Africara  qua  vos  estis,  vos  autem  et  in  regio- 


où  vous  êtes,  tandis  qu'on  en  rencontre  des 
vôtres  dans  ceux  où  il  est.  11  s'est  encore  pro- 
duit, dans  votre  société,  d'autres  schismes;  par 
exemple,  celui  des  rogatiens  dans  la  Mauritanie 
Césarienne ,  des  urbaniens  dans  un  petit  canton 
de  la  Numidie,  et  plusieurs  autres ,  qui  tous  de- 
meurèrent cantonnés  dans  les  lieux  qui  les  ont 
vus  uaitre.  Une  marque  encore  à  laquelle  ou  re- 
connaît qu'ils  sont  sortis  de  vous,  et  que  ce 
n'est  pas  vous  qui  êtes  sortis  d'eux ,  c'est  que 
vous  vous  trouvez  aussi  dans  les  contrées  où  ils 
sont  eux-mêmes,  tandis  que  vous  ne  les  rencon- 
trez partout  ailleurs  que  par  hasard  et  en  pas- 
sant. Ainsi  en  est-il  de  l'Eglise  catholique,  qui, 
selon  l'expression  même  de  Gyprien  (1  ),  étend  ses 
rameaux  vigoureux  par  toute  la  terre,  et  sup- 
porte partout  les  scandales  de  ceux  qui  se  sont 
séparés  d'elle,  surtout  à  cause  de  leur  orgueil,  et, 
les  uns  ici,  les  autres  là,  disent,  en  montrant  leurs 
tronçons  :  Le  Christ  est  ici,  ou  il  est  là  {Matth., 
XXIV,  22),  mais  à  qui  le  Christ  lui-même  nous 
a  engagés  d'avance  de  ne  pas  croire.  (Ibid., 
23.)  En  effet,  ils  ne  montrent  point  la  voie  dont 
le  prophète  parlait,  quand  il  disait  :  ((  Que  nous 
connaissions  votre  voie  sur  la  terre,  et  votre  sa- 
lut dans  toutes  les  nations;  »  [Ps.  lxvi,  3)  mais 
chacun  montre  les  cantons  occupés  par  sa  com- 
munion, eu  disant  :  Il  est  ici,  il  est  là.  Là  où  ils 
tombent,  ils  restent  ;  et  là  où  ils  se  sont  séparés 
du  tronc,  ils  se  dessèchent.  Au  contraire,  l'Eglise, 


nibus  in  quibus  illa  est  non  deestis;  nam  et  alia 
scbismata  facta  sunt  ex  vobis ,  sicut  Rogatenses  in 
Mauritania  Cœsariensi,  Urbanenses  in  quadam  Numi- 
diœ  particula,  et  alia  noniiuUa  :  sed  ubi  praecisa 
sunt,  ibi  remanserunt.  Et  bine  enim  apparet  eos  a 
vobis  exiisse,  non  vos  ab  ipsis,  quia  vos  etiàm  in  bis 
terris  estis  ubi  ipsi  sunt  :  illi  autem  quaqua  versus 
vos  estis,  non  nisi  forte  peregrinantes  inveniuntur. 
Sic  Ecclesia  catbolica,  quœ,  sicut  ait  Cyprianus,  ra-  j 

mos  suos  per  universam  terram  copia  ubertatis  exten-  i 

dit,  ubique  sustinet  scandala  eorum  qui  ab  illa  vitio  i 

maxime  superbiee  prœciduntur,  aliorum  hic,  aliorum  i 

alibi  atque  alibi  ;  qui  partes  suas  ostentantes  dicunt  : 
Ecce  bic  est  Cbristus,  ecce  illic  (Matth.,  xxiv,  23)  : 
quibus  ne  credaturipse  praamonuit.  Non  enim  osten- 
dunt  viam  de  qua  prophetatum  est  in  Psalmis  :  Ut 
cognoscamus  in  terra  viamtuam,  in  omnibus  gentibus 
salutare  tuum  [Psal.  lxvi,  3)  :  sed  suœ  communionis 
quisque  regiones  :  Ecce  bic,  ecce  illic.  Ubi  enim  ca- 
Juiit  ibi  rémanent,  et  ubi  separantur  ibi  arescunt  ; 
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ik)nt  ils  se  séparent,  s'étend  même  dans  les  con- 
trées oïl  gisent  ces  branches  séparées  du  tronc. 
Quant  aux  Eglises  schismatiques,  on  ne  les  voit 
point  dans  les  contrées  les  unes  des  autres,  bien 
que  l'Eglise  s'y  trouve;  ce  n'est  que  par  hasard 
et  bien  rarement  cpie  le  vent  de  l'orgueil  en  dis- 
perse dans  ces  endroits  quelques  feuilles  errantes 
et  desséchées. 

Chapitre  LXI. — 74.  Cette  Eglise  qui,  pom- 
me servir  des  expressions  mêmes  de  saint  Cy- 
prien,  étend  ses  rameaux  vigoureux  par  toute 
la  terre,  doit  couvrir  un  jour  les  nombreuses  na- 
tions barbares  situées  au  delà  même  des  limites  du 
monde  romain.  C'est  ce  dont  vous  avez  cherché 
à  vous  convaincre  et  à  quoi  vous  avez  réussi,  je 
crois,  puisque  vous  avez  dit  :  «  J'omets  de  parler 
des  propres  contrées  des  nations  barbares^,  des 
rites  des  Perses,  des  astres  des  Chaldéens,  des 
superstitions  des  Egyptiens  et  des  dieux  des 
Mages  ;  tout  cela  n'existera  plus,  attendu  que, 
par  un  effet  de  la  Providence  divine,  tous  les 
jours  le  monde  entier  se  tourne  vers  le  nom 
chrétien.  »  En  parlant  de  la  sorte,  vous  avez  dit 
vrai,  et  c'est  ainsi  que  s'accomplira  la  promesse 
faite  à  Abraham,  «  toutes  les  nations  seront  bé- 
nies dans  votre  race.  »  {Gen.,  xxii,  16.)  Le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Toutes  les  nations,  »  mais  non 
pas  :  tous  les  hommes  de  toutes  les  nations;  d'où 
il  suit  nécessairement  que  l'univers  entier  sera 
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rempli,  non  pas  seulement  par  la  fécondité  crois- 
sante de  l'Eglise,  mais  encore  par  un  mélange 
de  ses  ennemis,  qui  serviront  à  exercer  et  à 
éprouver  sa  piété  jusqu'au  jour  final  de  la  sépa- 
ration par  le  jugement.  Voici  comment  ce  même 
Testament  a  été  aussi  rappelé  à  Isaae ,  fils 
d'Abraham.  Le  Seigneur  lui  dit  :  «  Je  vais  re- 
nouveler le  serment  que  j'ai  fait  à  Abraham, 
votre  père,  et  je  multiplierai  votre  race  comme 
les  étoiles  du  ciel,  et  je  vous  donnerai,  ainsi  qu'à 
votre  race,  toutes  les  nations  de  la  terre  ;  toutes 
seront  bénies  en  votre  race.  »  {Gen.,  xxvi,  3.) 
Et  voici  en  quels  termes  il  le  renouvela  au  petit- 
fils  du  patriarche,  à  Jacob  :  «  Votre  race  sera 
comme  le  sable  de  la  terre;  elle  s'étendra  sur  la 
mer,  du  côté  de  l'Africus  etde  l'Aquilon,  et  vers 
l'Orient,  et  toutes  les  tribus  de  la  terre  seront 
bénies  en  vous.  »  {Gen.,  xxviii,  14.)  Quiconque 
lit  ces  expressions,  a  sur  la  mer,  »  sait  que,  dans 
l'Ecriture,  elles  signifient  souvent  l'Occident. 
Si  vous  vouliez  accepter  l'autorité  de  ce  Testa- 
ment que  je  vous  produis,  vous  n'en  resteriez 
pas  au  sol  de  l'Afrique. 

73.  Il  n'y  a  donc  point  de  communion  , 
comme  vous  le  dites,  entre  nous  et  ((  les  no- 
vatiens,  les  ariens,  les  patripassiens,  les  va- 
lentiniens,  les  patricianiens,  les  apellites ,  les 
marcionites,  les  ophites ,  et,  je  ne  dis  point,  » 
pour  me  servir  de  vos  propres  expressions,  o  les 


unde  ipsa  de  qua  pra>ciduntur,  etiam  in  eas  terras 
estenditur,  ubi  jacent  iBa  quœque  in  sua  regioue 
fragmi-nta  :  («)  in  illa  vfiu  sint^ula  quacumque  ipsa 
distinditur  non  sunt ,  quamvis  aiitiuaDdo  vis  raris- 
sima  folia  es  eorum  ariditate  ventus  elationis  in  pe- 
regrina  dispergat. 

CaputLXI.  —  74.  Hœc  igitur  Ecclesia,  quEe  ut  ejus- 
dem  identidem  verbis  utar,  ramos  suos  per  univer- 
sam  terram  copia  ubertatis  estendit,  ad  multas  etiam 
barbaras  gentes  extra  orbem  Romanum  crescendo 
perventura  est.  Quod  et  te  inquisisse  et  comperisse 
arbitrer,  ut  diceres  :  «  Omitto  gentium  barbararum 
proprias  regiones,  Persarum  ritus,  sidéra  Chal- 
daeorum,  .-Egyptiorum  superstitiones,  deos  Magorum  ; 


Ecclesiae,  verum  etisim  permixta  multitudine  inimi- 
corum  ejus,  per  quos  pietas  ejus  exercer!  et  probari 
possit ,  usque  in  finem  judiciariae  separationis  totus 
orbis  impleatur.  Sic  commemoratiun  est  boc  testa- 
mentum  et  ad  filium  ejus  Isaae,  Domino  dicente  : 
«  Et  statuam  juramentum  meum  quod  juravi  Abra- 
ham patri  tuo ,  et  ampliabo  semen  tuum  tanquam 
stellas  cœli,  et  dabo  tibi  et  semini  tuo  omnem  terram, 
et  benedicentur  in  semine  tuo  omnes  gentes  terrse.  » 
{Gen.,  xxvi,  3.)  Sic  et  ad  nepotem  ejus  Jacob  :  o  Et 
erit  semen  tuum  sicut  arena  terras,  et  dilatabitur 
supra  mare ,  et  in  Africum ,  et  in  Aquilonem ,  et  ad 
Orientem,  et  benedicentur  in  te  omnes  tribus  terrœ.  » 
[Gen.,   xxviii,    14.)   Supra   mare    autem   plerumque 


ut  omnia  ista  non  sint,  quia  providentia  Dei  in  Chris-     Scriptura  cum  dicit ,    Occidentalem  partem  solere 

lianum  nomen   totus  quotidie  vertitur  mundus.  » 

lla?c  tu  vera  disisti  :  et  sic  impletur  promissio  quœ 

dicta  est  Abraham   :  In  semine   tuo    benedicentur 

omnes   gentes.  Omnes,   inquit,  gentes  (Gen.,  xxii, 

18):  non  dixit,   omnium  gentium  omnes  homines. 

Unde  necesse  est  non  solum  fecunditate  cresceatis 

;o)  Hic.nonnuUi  Mss.  carent  particula  in.  —  (6)  Edili,  non  in  sola  Africa.  At  Mss.  non  in  solo  Afrko.  Alludit  ad  locom  Genesis  supra- 
cilatum,  ubi  in  Africum  legil,  pro  in  meridiem.  —  (c)  Loco  :  Palriciani,  Apeltitœ;  in  omnibus  Mss.  legilnr  :  Antropiani,  Apelliani. 


significari,  novit  qui  legit.  Huic  tu  testamento  si 
prolato  consentire  voluisses,  non  in  (A)  solo  Africo 
remansisses. 

73.  Non  ergo  nobis  communicant,  sicut  dicis  : 
«  Novatiani,  Ariani,  Patripassiani ,  Valentiniani , 
(c)  Patriciani,  Appelhtae,  Marcionitae,  Ophitae,  caete- 
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autres  sectes,  mais  les  autres  pestes  criminelles, 
pour  les  appeler  par  leur  nom  sacrilège.  Mais  par- 
tout où  elles  sont  se  rencontre  aussi  l'Eglise  ca- 
tholique, comme  en  Afrique,  où  vous  êtes  vous- 
mêmes;  mais  il  n'eu  est  pas  de  même  ni  de 
vous,  ni  d'aucune  de  ces  hérésies  ;  vous  ne  vous 
trouvez  point  partout  où  est  l'Eglise  catholique. 
On  voit  par  là  quel  est  l'arbre  qui  étend  ses  ra- 
meaux vigoureux  et  fertiles  par  tout  l'univers, 
et  quels  sont  les  rameaux  détachés  du  tronc  et 
privés  de  la  vie  de  la  racine,  qui  sont  gisants  et 
desséchés  à  la  place  où  ils  sont  tombés.  Mais 
s'ils  ne  demeurent  point  dans  leur  infidélité, 
comme  dit  l'Apôtre  en  parlant  des  Israélites, 
ils  seront  greffés  de  nouveau  sur  le  tronc.  [Rom., 
XI,  23);  car  Dieu  est  assez  puissant  pour  les 
greffer  de  nouveau,  non  pour  qu'ils  re(joivent 
une  seconde  fois  le  sacrement  de  baptême,  qu'ils 
ont  emporté  sans  changement,  en  se  séparant 
du  tronc,  mais  pour  qu'ils  reprennent  la  vie  sur 
la  racine  de  la  charité  et  de  l'unité,  dont  ils 
n'ont  pu  se  séparer  sans  se  dessécher  et  sans  être 
frappés  de  la  stérilité  qui  vient  de  l'animosité. 
Vous  avez  pensé  de  même  qu'il  y  avait  lieu  à 
grefier  de  nouveau  un  Prétextât  et  un  Félicien, 
que  Maximien  avait  séparés  du  tronc  avec  lui, 
et  vous  n'avez  point  réprouvé  leur  baptême, 
quoiqu'ils  eussent  été  séparés.  Vous  leur  don- 
neriez, en  effet,  quelque  chose,  si  vous  les  rap- 

raque ,  «  ut  verbis  tuis  utar,  «  nefariarum  pestium, 
non  sectarum,  sacrilega  nomina.  »  Verumtamen 
iiMcumque  sunt  isti,  illic  Catholica,  sicut  in  Africa 
ubi  et  vos  :  non  auteni  ubicumque  Catbolica  est,  aut 
vos  estis,  aut  hœresis  quselibet  illaruni.  Unde  apparet 
qua3  sit  arbor  ramos  suos  per  universam  terram 
copia  ubertatis  extendens,  et  qui  sint  rami  fracti  non 
babentes  vitam  radicis,  atque  in  suis  quique  jacentes 
et  [a]  aresoentes  locis.  Sed  si  non  permanserint  in 
inlidelitate,  sicut  de  Israelitis  dicis  Apostolus,  in- 
serentur.  Potens  est  enim  Deus  iterum  inserere  illos 
(Rom.,  XI,  23)  :  non  ut  iterum  accipiantsacramentum 
baptismatis ,  quod  jam  tractuni  ex  arbore  non  mu- 
tarunt;  sed  ut  reviviscant  ex  radiée  caritatis  et  uni- 
tatis,  a  qua  separati  sterilitate  animositatis  areseunt  : 
sicut  rursus  inserendos  putasti  Prœtestatum  et  Feb- 
cianum,  quos  secum  prœciderat  Masimianus,  nec 
prœcisorum  baptismum  reprobastis.  Quibus  vere 
aliquid  prœstaretis,  si  non  eos  (6)  fragmento  vestro, 
sed  et  vos  et  illos  radiai  catbolicBe  redderetis. 
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prochiez,  en  vous  en  rapprochant  vous-mêmes, 

de  la  racine  catholique. 

Chapitre  LXII.  — 76.  Je  vais  répondre  à  pré- 
sent à  un  mot  de  moi  qui  vous  semble  favorable  à 
votre  cause.  J'ai  dit  que  «  le  baptême  ne  sert 
point  à  ceux  qui  se  séparent  de  l'unité,  mais  que, 
néanmoins,  il  demeure  en  eux ,  ainsi  que  le 
prouve  l'usage  de  ne  point  le  leur  redonner 
quand  ils  reviennent.  »  Vous  affirmez  que  c'est 
aussi  ce  que  vous  enseignez,  et  que  vous  dites 
également  que,  «  horsdel'Eglise,  le  baptême  que 
nos  pères  ont  reçu  n'a  point  servi  à  ceux  d'entre 
eux  qui  ne  sont  point  revenus  à  elle.  »  Si  c'est 
là  votre  doctrine,  nous  ne  différons  les  uns  des 
autres  que  sur  la  question  de  savoir  quelle  est 
l'Eglise  où  le  baptême  produit  son  effet.  Vous 
ne  dites  point  que  le  baptême  est  en  nous,  mais 
ne  nous  sert  àrien  ;  vous  prétendez,  au  contraire, 
que  nous  n'avons  point  du  tout  le  vrai  baptême, 
parce  que  nous  avons  été  baptisés  par  des 
hommes  qui  l'avaient  perdu  en  se  séparant. 
Aussi  n'avez-vous  pu  et  ne  pouvez-vous  encore 
répondre  à  ces  mots  de  ma  phrase,  «  ainsi  que 
le  prouve  l'usage  de  ne  point  le  leur  redonner 
quand  ils  reviennent.  »  En  efi'et,  si  Félicien 
avait  perdu  son  baptême  en  se  séparant  de  vous, 
pourquoi  ne  l'a-t  il  point  reçu  une  seconde  fois, 
et  ne  lui  a-t-on  point  rendu  ce  qu'il  avait 
perdu?  Et  Maximien  lui-même,  s'il  revenait  à 

Caput  XLII.  —  76.  Jam  vero  ad  illud  quid  respon- 
deam,  quod  tibi  visus  suni  dixisse  pro  vobis  :  quo- 
niam  dixi  «  non  prodesse  baptismum  eis  qui  ab  imi- 
tate  discedunt,  iuesse  illis  tamen  bine  probari,  quod 
redeuntibus  non  restituitur.  »  Firmasti  enim  et  vos 
boc  dicere ,  u  quod  majoribus  nostris  ad  Ecclesiam 
(c)  non  redeuntibus ,  baptismus  quem  ibi  acceperant 
non  profuerit.  »  Hoc  si  diceretis,  nibil  inter  nos  aliud 
qiisereretur,  nisi  quas  sit  Eeclesia  ubi  baptismus  pro- 
sit.  Sed  vos  non  dicitis  in  nobis  baptismum  esse,  ac 
non  prodesse  :  sed  dicitis  omniiio  non  esse,  quod  ab 
eis  acceperimus,  qui  eum  diseedendo  perdiderant. 
Unde  nec  potuisti  respondere,  nec  poteris,  ad  illud 
quod  a  me  positum  est ,  «  inesse  baptismum  disce- 
dentibus  bine  probari,  quia  redeuntibus  non  restitui- 
tur. »  Si  enim  baptismum  Felicianus  a  vobis  rece- 
dendo  perdiderat,  cur  non  denuo  rediens  baptizatus 
est,  ut  ei  quod  perdiderat  redderetur.  Ipse  denique 
Maximianus  si  ad  vos  redeat ,  non  baptizatur  :  quod 
deberet  utique,  si  perdiderat  baptismum.  Tua  quippe 


.'es  locis.  EQiendanhu- 

ex  Mss. 

-  (/>)    In   cditis,   frwr.enio   l'.'Sirn  :   quod   iro 

iee  dici   potuisse  oljscivainnl  Lova 

in  quihusdam  e  nosiri 

5  Mss.  /■ 
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ne  comprenez  pas  £e  qui  a  été  dit  à  ce  sujet. 
Vous  vous  écriez ,  en  effet  :  «  Si  le  jardin  est 
fermé  et  la  source  scellée,  comment  celui  qui  en 
est  dehors,  c'est-à-dire  qui  est  séparé  du  jardin, 
qui  est  l'Eglise ,  et  de  la  source ,  qui  est  le  bap- 
tême, peut-il  donner  ce  qu'il  n'a  point  ?  »  De- 
mandez à  Félicien  s'il  était  dans  le  jardin  fermé 
à  l'époque  où  on  lui  laissa  un  délai  qui  lui  main- 
tenait ouverte ,  si  je  puis  parler  ainsi ,  la  porte 
du  retour  à  ce  jardin  fermé?  Est-ce  que,  par  ha- 
sard ,  il  aurait  dérobé  la  source  où  il  a  baptisé 
ses  laïques  dans  le  schisme  de  Maximien  ?  S'il 
en  est  ainsi ,  où  donc  les  vôtres  baptisaient  -  ils 
alors?  Leur  a-t-on  également  accordé  un  délai 
pour  leur  permettre  de  revenir  au  jardin  de 
l'Eglise  et  de  dérober  aussi  sa  source?  Ils  n'é- 
taient donc  point  de  faux  prophètes  ,  lorsqu'ils 
accusaient  Primien  de  faux  crimes,  et  trom- 
paient ceux  qu'ils  attiraient,  par  ce  moyen,  dans 
leur  sacrilège?  N'étaient-ils  point  des  loups  ra- 
vissants quand  ils  entraînaient  dans  leurs  schis- 
matiques  repaires  les  brebis  qu'ils  avaient  sé- 
duites et  détournées  du  troupeau  de  Primien  ? 
Vous  niez  la  tyrannique  domination  que  les  vôtres 
exerçaient,  comme  je  l'ai  dit,  sur  les  patrimoines 
d'autrui,  dans  leurivresse  etleurs  bacchanales  (2). 
Niez-les  tant  que  vous  pourrez,  je  n'ai  pas  peur, 
pour  cela,  que  vous  soyez  fâchés  d'être  de  mon 
avis.  Je  suis  loin  d'avoir  dit  contre  vous  rien  de 
pareil  à  ce  que  les  maximianistes  ont  mérité 

chap.  XXIV. 

verba  sunt,  «  quod  in  ejus  scliismate  sententia  dam-  et  ab  horto,  id  est,  Ecclesia,  et  fonte  ejus,  id  est, 

nationis  retenti,  simul  etbaptisma  et  Ecclesiam  par-  baptismate  separatus,  potestdare  quod  non  habet?  » 

diderunt.  »  Sicut  ergo  eis  redeuntibus  redditur  Ec-  Iiite)TOgaFehcianum,utruai  in  horto  conclusofuerat, 

clesia,    reddatur  baptismus.   Baptizentur,   inquam,  quando  illi  reditus  quasi  ad  eumdem  hortuni  con- 

redeuntes,  si baptismumamiserunt  abscendeutes.  Hoc  clusum  dilationis  janua  pandebatur?  An  forte  exinde 

quia    non   facitis,   etiam  vos   fatemini   ab   Ecclesia  furatus   est  fontem,  ubi   laicos  sucs  in  Masimiani 
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vous,  vous  ne  le  rebaptiseriez  point ,  ce  que  vous 
devriez  faire  s'il  avait  perdu  son  baptême  ;  car 
voici  en  quels  termes  vous  vous  exprimez  : 
«  Tous  ceux  qui  se  trouvent  frappés  par  la  sen- 
tence qui  les  condamne,  dans  son  schisme,  ont 
perdu  tout  à  la  fois  le  baptême  et  l'Eglise  (I).  » 
De  même  donc  qu'on  leur  rend  l'EgUse  quand 
ils  renennenl,  on  doit  leur  rendre  aussi  le  bap- 
tême; oui,  on  doit  les  rebaptiser  à  leur  retour, 
s'il  est  vrai  qu'ils  ont  perdu  leur  baptême  en 
s'éloignant.  Comme  ce  n'est  pas  ce  que  vous 
faites,  vous  reconnaissez  par  là  que  ceux  qui 
s'éloignent  de  l'Eglise  conservent  le  baptême, 
mais  qu'il  ne  leur  est  d'aucune  utilité.  Ils  le 
donnent  donc  comme  ils  l'ont,  c'est-à-dire  que 
ceux  à  qui  ils  le  donnent  hors  de  l'Eglise  le  re- 
çoivent, en  effet,  mais  n'en  profitent  point. 
Aussi,  de  même  que,  à  leur  retour,  on  ne  leur 
redonne  pas  ce  qu'ils  n'ont  point  perdu ,  ainsi 
il  ne  fallait  pas  leur  donner  ce  qu'ils  avaient 
reçu,  mais  faire  en  sorte  que  ce  qu'ils  ont  pu 
recevoir  hors  de  l'Eglise,  sans  pouvoir  en  profi- 
ter, leur  serve  aux  uns  et  aux  autres  par  le 
moyen  de  l'Eglise.  Il  suit  donc  de  là  que  je  n'ai 
rien  dit  qui  fût  à  l'avantage  de  votre  erreur,  et 
que  vous,  de  votre  côté,  vous  n'avez  pas  ré- 
pondu à  ce  que  j'ai  dit. 

Chapitre  LXIII.  —  77.  Vous  ajoutez  aussi,  au 
sujet  du  jardin  fermé  et  de  la  source  scellée, 
quelques  réflexions,  qui  montrent  bien  que  vous 

(I)  Voyez  plus  haut,  lir.  IH,  chap.  xv.  —  (2)  Lit.  I  contre  PétUien, 


rccedentibus  inesse  baptismum,  nec  prodcsse.  Dant 
ergo  sicut  habent,  id  est,  ut  et  ipsis  qui  ab  eis  extra 
Ecclesiam  sumunt,  insit  baptismus,  uec  tamen  prosit. 
Unde  sicut  illis  redeuntibus  non  redditur  quod  (a)  non 
amiserunt  :  ita  et  illis  non  dandum  est  quod  acce- 
perant,  sed  agendum  cum  eis,  ut  per  Ecclesiam  prosit 
utrisque ,  quod  extra  Ecclesiam  inesse  potuit ,  non 
prodesse.  Ac  per  boc  nec  pro  vestro  errore  aliquid 
dixi,  et  ei  quod  dixi  non  respondisti. 

Caput  L\I11.  — -77.  Adjimgis  etiam  de  horto  con- 
cluso  et  fonte  signato,  quod  omnino  unde  dictum  sit 
non  intelligis.  «  Si  conclusus  est,  inquis,  liortus  et 
fons  signatus,  quomodo  qui  extra  foris  est  positus, 

[a]  Etiam  hic  deerat  ia  excasis  negatio,  quîe  nonnullis  iu  Mss.  hab 


schismate  baptizaret?  Quod  si  ita  est,  ubi  tune  vestri 
vos  abluebant?  Au  eos  pariter  illa  dilatione  distule- 
runt,  donec  fures  illi  ad  bortum  cum  fonte  remea- 
rent?  Tune  non  erant  isti  pseudoprophetaî,  quando 
de  Primiani  criminibus  mentiendo  deceptos  ad  suum 
sacrilegiiun  tradiici/barit?  lupi  rapacfs,  quando  se- 
ductos de  grege  rriiniaiiiaa  siki^  coiiLisiniii*  particulas 
pertrahebant?  N<'i,'a5  uas  (piasaixityraiiiiioas  vestro- 
rum  in  fundis  alieuis  dumiuatiuues  et  baccbationes 
ebrietatum.  Nega  quantum  potes  :  non  vereor,  ne 
propterea  nobiscum  vos  pigeât  concordare.  Non  in 
vos  taie  aliquid  dixi,  qualià  Maximianenses  damnati 
a  vcbis  audire  meruerunt.  Negas  furorem  Ciroum- 
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d'entendre  de  votre  bouche,  quand  vous  les  avez 
condamnés.  Si  vous  niez  les  fureurs  des  circon- 
eellions  ainsi  que  les  honneurs  profanes  et  sacri- 
lèges rendus  aux  cadavres  de  gens  qui  se  sont  tués 
eux-mêmes,  du  moins  vous  ne  sauriez  nier  que, 
«  à  l'époque  où  les  rivages  étaient  couverts  de  ca- 
davres qui  rappelaient  ceux  des  Egyptiens  frap- 
pés de  mort,  et  pour  qui,  même  au  sein  du  tré- 
pas, c'était  une  aggravation  de  supplice  de  ne 
point  obtenir  de  sépulture,  »  vous  ne  vous  soyez 
unis  à  ces  cadavres  privés  de  sépulture;  car 
parmi  eux  se  trouvaient  un  Prétextât  et  un  Fé- 
licien. Ou  si  vous  prétendez  qu'ils  sont  revenus 
à  la  vie,  que  faites -vous  du  baptême  qu'ils  ad- 
ministraient alors  en  état^de  mort  ? 

Chapitre  LXIV.  —  78.  Vous  m'accusez  de 
n'avoir  point  conservé  la  paix  ni  la  douceur, 
comme  je  l'avais  promis  au  commencement  de 
ma  lettre,  parce  que  j'ai  appelé  Pétilien  sa- 
tan  (I).  Je  n'ai  jamais  comparé  à  satan  ni  Péti- 
lien, ni  qui  que  ce  fût  du  parti  de  Donat,  mais 
seulement  l'erreur  de  ce  parti,  des  filets  duquel 
j'è  désire  tirer  ceux  que  j'aime.  C'est  ce  que  vous 
reconnaîtrez,  si  vous  me  lisez  avec  un  peu  plus 
d'attention.  Après  tout,  s'il  m'est  échappé  quel- 
ques expressions  un  peu  dures ,  je  vous  engage 
à  relire  vous-même  ce  que  vous  avez  écrit  non 
pas  tant  contre  l'erreur  des  maximianistes  que 
contre  les  hommes  mêmes  qui  la  partageaient. 

(1)  Liv.  I  contre  Pétilien,  chap.  Lxvi. 
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Que  Pétilien  imite  donc  Félicien,  au  lieu  de  se 
fâcher  contre  moi ,  qui  ne  désire  rien  tant  que 
la  paix. 

79.  Quant  à  vous ,  je  ne  vous  en  veux  pas 
d'avoir  cru  que  vous  deviez  me  rappeler,  en 
passant,  les  manichéens,  à  cause  des  égarements 
de  mon  adolescence.  Plein  de  confiance' dans  la 
gloire  éternelle  démon  Sauveur,  j'éprouve  de 
ces  erreurs  moins  de  douleur  que  de  besoin  de 
vous  engager,  si  cela  vous  plait,  à  voir  et  à  lire 
les  solides  et  nombreux  ouvrages  que  j'ai  écrits 
contre  l'hérésie  pestilentielle  des  manichéens. 
Vous  y  verrez  avec  quelle  foi  j'ai  défendu  contre 
eux  la  vérité  chrétienne  et  avec  quelle  perspica- 
cité j'ai  détruit  leurs  faussetés.  Ne  vous  montrez 
point,  après  cela,  incrédule  à  mon  égard ,  vous 
qui  croyez  que  Félicien  est  demeuré  uni  à  Pri- 
mien  dans  la  foi,  après  l'avoir  chargé  de  tant  de 
crimes ,  à  cause  de  Maximien ,  dans  la  sentence 
de  sa  condamnation.  Peut-être,  après  s'être  sé- 
paré de  ce  même  Maximien,  a-t-il  écrit  quelque 
chose  contre  lui.  11  n'était  pas  tombé  entre  ses 
mains,  comme  moi  dans  la  secte  des  mani- 
chéens, jeune  encore,  laïque  et  simple  catéchu- 
mène; mais  il  était  déjà  avancé  en  âge  et  revêtu 
de  l'épiscopat,  quand  il  s'opposa  à  lui  également 
avancé  en  âge  et  revêtu  de  l'épiscopatjce  qui  ne 
l'empêche  point  de  lui  être  uni  maintenant.  Et 
quand  je  vois  une  lettre ,  dont  vous  avez  fait 


cellionum,  et  prœcipitatorum  ultro  cadaverum  cultus 
sacrilegos  et  profanes  :  non  tamen  negas,  »  cum 
./Egyptiorum  admodum  eseniplo  pereuiitium  fune- 
ribus  plena  essent  littora,  quibus  in  ipsa  morte  major 
est  pœna,  quod  nec  ipsam  invenerunt  sepulturam,  » 
his  vos  insepultis  cadaveribus  inbaesisse.  Ibi  enim 
jacebant  Prœtextatus  et  Felicianus  :  aut  si  apud  vos 
revixerunt,  quid  de  baptismo  agitis,  quem  tune 
mortui  tradideruut? 

Caput  LXIV.  —  78.  Dicis  me  non  servasse  pacem 
ac  lenitatem,  quam  principio  litterarum  meariun 
promiseram,  quod  satanam  Petilianum  appellaverini. 
Ego  non  Pt-tilianum  nec  quemquam  bominem  in 
Ijarte  Donati,  sed  ipsum  errorem  partis  Donati, 
satanae  comparavi  :  ex  cujus  laqueis  bomines,  quos 
diligo,  cupio  liberari.  Nam  lege  consideratius ,  in- 
venies.  Quanquam  et  si  aliquid  durius  dixi,  lege  quse 
ipsi,  non  in  errorem  Maximianensium,  sed  in  ipsos 
liomiues  dixeritis.  Felicianum  ergo  Petiliaims  imi- 


tetur,  et  mihi  pacem  desiderauti  non  {a)  irascatur. 
79.  ïibi  certe  ipse  non  succenseo,  quod  mibi  ex 
obliquo  Manicbœos  objiciendos  putaveris  propter 
errorem  adolescentiae  meœ.  Unde  non  tam  doleo, 
(6)  confldens  de  perpétua  gloria  Liberatoris  mei, 
quam  si  placet  admoheo ,  ut  quseras  et  legas  quse  et 
quanta  et  quomodo  adversus  Manichœorum  pestilen- 
tissimam  haeresim  scripserim.  Ibi  videbis  qua  fide 
contra  eos  Christianam  defenderim  veritatem,  eorum- 
que  fallacias  quanta  perspicuitate  destruxerim  :  et 
noli  esse  adversus  me  incredulus,  cum  Felicianum 
credas  Primiano  fldeliter  inbaesisse,  qui  pro  Maxi- 
miano  tanta  crimina  in  eum  sententia  damnatoria 
dixerit  ;  contra  eumdem  vero  Maximianum  et  ab  eo 
dissociatus  aliquid  forsitan  scripserit ,  in  quem  non 
sicut  ego  in  illos  adolescens,  laicus,  catecbumenus 
inciderat,  sed  senex  senem  ei  cui  nunc  adjunctus 
est,  adversarium  episcopus  episcopum  fecerat.  Unde 
cum  ego  epistolam  primatis  nostri,  (c)  de  qua  fecisti 


(a)  EJiti,  ,1 

pclua  gloria  Liberatoris  met  Postea  non  illi  tau 
bel,  sel  fecisse  :  Aptius  duo  Mss.  de  jko  fecisti. 


.  —  ^i)  Duo  Mss.  Unde  i 
m  duo.  sed  cœteri  parité 


mention  avec  le  même  détour  et  la  même  urba- 
nité ,  écrite  contre  moi ,  dan?  un  moment  de 
mauvaise  humeur,  par  notre  primat,  condamnée 
à  sa  propre  demande ,  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pou- 
vait prouver,  dans  un  concile  d'évèques,ce  qu'il 
avait  avancé,  et  quand  je  le  vois  revenir  lui- 
même  sur  son  sentiment  et  se  repentir  de  ce 
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qui  s'étaient  réciproquement  condamnés  dans 
son  sein;  je  voudrais  seulement  que  ce  parti  ne 
rejetât  point  la  paix  du  Christ  dans  le  reste  du 
monde. 

Chapitre  LXV.  —  80.  Vous  voyez  à  présent, 
je  pense,  avec  quelle  légèreté  vous  avez  avancé 
qu'il  vous  semblait  avoir  répondu  à  tout  ce  que 


qu'il  avait  écrit,  je  vous  prie  de  chercher  en  ma  lettre  renferme.  Si  c'est  avoir  répondu  que 

quel  endroit  Félicien  s'est   corrigé  et  a  con-  de  n'avoir  point  voulu  garder  le  silence,  quoique 

damné  ce  qu'il  avait  dit  contre  Primien  ,  par  vous  n'ayez  point  répondu  à  tout,  cependant  vous 

forme  de  sentence  et  de  condamnation,  non  point  avez  répondu.  Mais  si  vous  avez  répondu  avec 

de  simple  accusation,  ou  du  moins  si  Primien  la  pensée  de  détruire  ce  que  j'ai  dit,  je  vois  bien 

lui-même  a  rétracté  la  sentence  de  condamna-  que  vous  avez  fait  une  longue  réponse,  mais  je 


tion  qu'il  a  prononcée  contre  Félicien.  Si  vous 
en  trouvez  un ,  la  condition  ne  sera  pas  encore 
égale  après  cela;  car  l'un  n'avait  fait  qu'une 
accusation  dont  il  demanda  pardon  ensuite  en 
la  condamnant,  parce  qu'il  en  vit  la  fausseté, 
sans  croire  que  sa  dignité  de  primat  pouvait 
souÛYir  de  l'humilité  de  sa  correction,  ou  plutôt 
en  se  rappelant  avec  sagesse  cette  parole  de  l'E- 
criture :  (1  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous  devez 
vous  humilier  en  toutes  choses,  et  vous  trouve- 
rez grâce  devant  Dieu.  »  [Eccli.,  m,  20.)  Quant 
à  vos  partisans,  ils  ne  se  sont  point  accusés  réci- 


ne  vois  pas  que  vous  ayez  réfuté  quoi  que  ce 
soit.  Ce  que  j'ai  dit  bien  considéré,  je  pense  que 
vous  comprendrez  très-facilement  que  ce  n'est 
point  pour  éviter  la  discussion,  qui  n'est  rien 
quand  on  cherche  la  vérité  ,  ou  qu'on  ne  lutte 
point  pour  la  vaine  gloire  ,  mais  que  c'est  par 
défaut  de  confiance  dans  une  mauvaise  cause 
que  vous  n'avez  pas  voulu  l'entreprendre  avec 
nous.  Car,  pour  ne  parler  ici  que  de  l'affaire 
des  maximianistes,  vous  devez  reconnaître  à 
présent,  je  pense,  que  vous  n'avez  rien  à  op- 
poser à   ce   que  j'ai  dit.  Ce  n'est  donc  point 


proquement  les  uns  auprès  des  autres,  mais  ils  dans  un  sentiment  d'arrogance,  comme  vous 

se  sont  faits  réciproquement  les  juges  les  uns  le  croyez   ou    feignez   de   le   croire ,    que  j'ai 

des  autres ,  et ,  par  conséquent ,  ils  se  sont  réci-  voulu  mettre  cette  affaire  sous  vos  yeux,  avec 

proquement  condamnés,   et,  après  s'être  con-  une  sorte  d'invincible  éloquence  ;  mais  je  l'ai 

damnés,  se  sont  mis  tous  d'accord  les  uns  avec  fait  plutôt,  afin  que  ceux  qui  me  liront  voient 

les  autres.  Je  suis  loin  de  voir  avec  peine  la  que  cette  cause  est  telle  que  ,   pour  la  dé- 

paix  régner  dans  le  parti  de  Donat,  entre  ceux  fendre,  ou  plutôt  pour  l'exposer,  il  n'est  pas 


sub  eadem  urbana  obliquitate  mealionem,  quam  de 
me  ille  scripsit  iratus ,  cum  in  episcoporum  concilio 
probare  quod  intenderat  urgeretur,  ejus  ipsius  sen- 
tentia  se  corrigentis,  et  de  hac  re  veaiam  postulaatis, 
legam  esse  damnatam  :  tu  quaere  utrum  possis  légère, 
ubi  correctus  damnaverit  Felicianus,  quae  non  ac- 
cusans,  seddamnans  dixit  in  Primianum;  vel  saltem 
ipse  Primianus  evacuaverit,  qute  damnans  disit  in 
Kelicianum. Quodsiinveneris, nec  sic  par  erit  causa: 
quia  ille  accusationeni  instituerat,  quam  falsam  esse 
pervidens,  eum  veniae  postulatione  damnavit,  non 
aspemans  emendationis  humilitatem  diguitate  pri- 
matus ,  sed  potius  recolens  prudens  quod  scriptum 
est  :  (i  Quanto  magaus  es,  tanto  humilia  te  in  omni- 
bus, et  coram  Deo  invenies  gratiam  :  »  [Eccli.,  m,  20) 
isti  autem  non  invicem  apud  alios  accusaverant,  sed 
adversus  invicem  judices  sederant;  proinde  invi- 
cem damnaverunt,  damnati  concordaverunt.  Non  in- 
videraus  in    parte   Donati  pacem  damnatorum ,   si 


et  Christi  pacem  non  respuant  in  orbe  terrarum. 
Caplt  LXV.  —  80.  Cernis  jam,  ut  arbitror,  quam 
iuaniter  dixeris,  quod  videaris  tibi  ad  omnia  res- 
pondisse,  quœ  mea  epistola  continentur.  Si  enim 
propterea  respondisti,  quia  taeere  noluisti;  non  qui- 
dem  ad  omnia,  sed  tamen  respondisti.  Si  autem  ad 
hoc  respondisti,  ut  ea  quœ  a  me  dicta  sunt  evacuares  ; 
video  te  quidem  ad  multa  respondisse ,  sed  aibil  te 
video  refellisse.  Consideratis  autem  omnibus  quse  a 
me  dicta  sunt,  puto  quod  facillime  intelUgas,  non 
devitandae  contentionis  causa,  qua;  nulla  est  cum 
veritas  vel  quœritur,  vel  non  pro  vana  gloria  liti- 
gatur,  sed  causse  malœ  diftidentia  vos  nobiscum  nolle 
conferre.  Ut  enim  hauc  solam  Maximianensium 
causam  in  médium  proferamus,  nihil  contradici 
posse,  nunc  saltem  fortasse  jam  agnoscis.  Unde  non 
mihi  arrogans ,  sicut  credis  aut  calumniaris ,  velut 
invictam  eloquentiam ,  sic  eam  volui  commendare  : 
sed  magis  ut  intuerentur  qui  legerent,  talem  esse 
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de  recourir  aux  ressources  de  l'élo- 
quence. 

81.  Je  n'appellerai  donc  point  votre  erreur 
«  la  bèteà  ti'ois  tètes,  »  car,  dans  votre  extrême 
douceur,  vous  vous  en  pi-enez  même  aux  mots, 
mais  :  «  la  calomnie  à  trois  têtes.  »  Je  ne  dirai  pas 
davantage,  que  nous  devons  nous  armer  <(  du 
trident  à  trois  pointes ,  »  dans  cette  affaire  des 
maximianistes,  mais  que  nous  devons  y  opposer 
une  triple  défense.  Je  ne  dirai  pas  non  plus  : 
«  fixez  sur  leur  front ,  »  ou ,  «  étouffez  dans 
leur  bouche ,  »  mais  seulement  :  Arrêtez  leur 
impudence  et  réprimez  leurs  discours.  Mais  si 
je  change  les  mots  et  laisse  le  style  figuré,  pour 
appeler  les  choses  par  leur  nom,  la  cause  même 
des  maximianistes  sera-t-elle  changée  aussi? 
Battus  sur  tous  les  points,  il  ne  vous  reste  plus, 
si  vous  avez  tant  soit  peu  de  sagesse,  qu'à  mettre 
lin,  par  la  paix,  à  une  animosité  pleine  d'entê- 
tement. 

Chapitre  LXVI.  —  Récapitulation  sommaire 
de  toute  l'accusation.  —  82.  S'il  s'agit  de  la 
communion  des  divins  sacrements,  non  des  pé- 
chés d'autrui ,  il  y  a  eu  communion  avec  des 
liommes  condamnés,  et  il  a  été  dit,  en  parlant 
d'autres  sacrilèges  en  communion  avec  Maxi- 
mien  après  sa  condamnation,  que  les  pousses 
de  ce  rejeton  sacrilège  ne  les  ont  point  souillés. 
S'il  est  question  de  persécution,  vous  avez  per- 
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sécuté  ceux  que  vous  aviez  condamnés,  et  vous 
avez  corrigé  leurs  mauvaises  dispositions  en  les 
persécutant.  Quant  aubaptème,  vousavez  accepté 
un  baptême  donné  dans  un  schisme  sacrilège. 
Qu'est-il  besoin  de  citer  encore  inutilement, 
pour  empêcher  la  véi-ité  de  se  connaître  et  l'er- 
reur d'être  mise  en  fuite ,  ce  texte  de  l'Ecriture 
mal  compris  :  «  Il  est  écrit  :  Si  quelqu'un 
aime  à  contester,  pour  nous ,  ce  n'est  point  là 
notre  coutume.  »  (I  Cor.,  xi,  16.)  Si  vous- 
mêmes  vous  n'avez  pas  vu  un  homme  aimant 
à  contester  dans  Restitut,  qui  disputa  devant 
les  tribunaux ,  avec  tout  le  bruit  de  la  chi- 
cane, à  Salvius  de  Membresita  quelques  cabanes 
et  quelques  lopins  de  terre  dont  il  le  fit  chasser, 
à  combien  plus  forte  raison  ne  devez-vous  point 
tenir  pour  un  homme  de  discussion  celui  qui 
n'entreprend  de  disputer  sur  la  foi,  avec  ceux 
qui  pensent  autrement  que  lui,  que  pour  leur 
faire  partager  l'héritage  du  ciel ,  bien  loin  de 
vouloir  les  en  priver  ou  les  en  chasser.  Vous 
dites  encore  :  «  Il  est  écrit  :  Ne  dites  point  un 
mot  à  l'oreille  d'un  fou,  si  vous  ne  voulez  qu'il 
se  moque  de  vos  paroles  sensées.  »  {Prov.,  xxiii, 
9.)  Ne  nous  parlez  donc  point  comme  en  secret 
à  l'oreille,  si  vous  ne  nous  croyez  point  des 
hommes  sensés,  de  même  que  le  Christ  ne  disait 
pas  à  l'oreille  aux  pharisiens  ce  qu'il  leur  fai- 
sait néanmoins  entendre  pour  les  confondre. 


causam,  pro  qua  asserenda  vel  potius  demonstranda  luere  plantaria.  Si  de  persecutione  agitur;  damnâtes 

nuUius  sit  facundiœ  patrocinium  requirendum.  persecuti  estis,  animosos  persecutionihus  correxistis. 

81.  Ecce  jam  non  dico  «  tricipitem  bestiam,  »  er-  Si  de  baptismo  agitur;  in  sacrilego  schismate  datum 

rorem  vestrum,  (a)  quia  suavissimus  verhorum  emeu-  baptismum  suscepistis.  Quid  adhuc  inaniter,  ne  ve- 

dator es  ;sed  dico  :"  cohimniamtripertitam.  »Nec  dico  ritas   cognoscatur,    errorque  fugiatur,    divina  non 


nos  81  tanquam  n  tridenti  telo  »  ex  bac  Maximia- 
nensium  causa  dcbere  resistere;  sed  dico  tripertita 
defensione.  Nec  dico,  «  in  eorum  fronte  coniigite,  » 
aut  «  in  ora  coarctate;  »  sed  dico,  eorum  impudentiam 
cûliibete,  sermonemque  reprimite.  Xumquid quoniam 
verba  routata  sunt,  et  ex  translatis  facta  sunt  propria, 
ideo  Maximianensium  causa  mutata  est,  cujus  com- 
pendio  sic  superamini,  ut  nihil  vobis  restet,  si  ali- 
quando  sapiatis,  nisi  linita  pervicaci  animositate 
pacari? 

Capct  LXVI.  —  Summatim  repetit  capita  universœ 
nccusationis.  —  82.  Si  de  communione  agitur,  non 
peceatorum  ahenorum,  sed  divinorum  sacramento- 
rum;  communicatum  est  cum  damnatis,  et  dictum 
est  de  aliis  sacrilegis ,  qui  cum  damnato  Maximiano 
communicabant,  quod  eos  sacrilegi  surculi  non  pol- 


intellecta  testimonia  proferuntur?  «  Scriptum  est  : 
Si  quis  putat  se  contentiosum  esse,  nos  talem  cou- 
suetudinem  non  babemus.  »  (I  Cor.,  xi,  16.)  Sed  nec 
Restitutus,  qui  cum  Salvio  Membresitano  propter 
cellulas  et  agellos,  ut  eum  locis  expelleret,  forensi 
strepitu  controversiaque  conflisit,  contentiosus  habi- 
tus  est  a  vobis:  quanto  minus  débet  contentiosus 
putari,  qui  non  pro  usurpanda  vel  auferenda,  sed  pro 
(6)  communicanda  bcereditate  celestium  eis  qui  aliter 
sapiunt  tideUter  disputât.  «  Scriptum  est ,  inquis  : 
In  aures  imprudentis  noli  quidquam  dicere,  ne  irri- 
deat  sensatos  sermones  tuos.  »  (Prov.,  xxui,  9.)  NoUte 
nobis  in  aures  quasi  secretum  dicere  ,  si  non  prudentes 
putatis  :  sicut  nec Cbristus  in  aures  Pharisceorum  dice- 
bat,  quod  tamen  ad  eos  refellendos  ipsis  audientibus 
proferebat.  Palam  nobis  ostendite,  ut  si  non  cocrigi- 
veiiiorum  emendaliones.  —  [b]  Editi,  communicanda 


CHAPITRE  LXVI.  283 

sages  et  craignant  Dieu,  mais  vous  l'avez  réso- 
lue vous-même  tout  entière  en  accueillant  les 
maximianistes.  Quant  à  vous,  si  vous  avez  pour- 
suivi les  maximianistes  à  coups  de  procédures 
judiciaires,  nous  ne  vous  provoquons  point  à 
une  dispute,  mais  .à  une  conférence.  Vous  avez 
reconnu  le  baptême  du  Christ  dans  ceux  qui  ont 
été  baptisés  au  sein  du  schisme  de  Maximien, 
bien  qu'ils  n'eussent  pas  dû  y  recevoir  le  bap- 


LIVRE  IV. 

Montrez-nous  devant  tout  le  monde,  afin  que 
nous  soyons  confondus,  si  nous  ne  nous  amen- 
dons point,  comment  l'univers  chrétien  peut 
vous  souOler,  si  vous  revenez  à  l'unité,  quand 
Félicien,  malgré  sa  condamnation,  ne  vous 
souille  point  vous-mêmes.  «  Il  est  écrit  :  Ne  ré- 
pondez pas  à  un  fou  selon  sa  folie,  si  vous  ne 
voulez  devenir  comme  lui.  »  {Prov.,  xxvi,  -4.) 
Ne  lit-on  pas  après  cela  :  «  Répondez-lui  en 
contredisant  sa  folie^  si  vous  ne  voulez  point  tême.  En  acceptant  ainsi  un  baptême  que  des 
qu'il  se  croie  sage?  »  Agissez  ainsi,  et,  dans  sacrilèges  avaient  administré,  vous  avez  déclaré 
votre  réponse,  ne  tombez  pas  dans  le  sens  de  que  c'est  dans  un  autre  sens  qu'on  doit  entendre 
notre  folie,  mais  dites-nous  des  choses  qui  la  source  de  l'Eglise,  dont  les  bons  seuls  doivent 
puissent  la  confondre.  Oui,  dans  votre  réponse,  s'approcher.  Vous  êtes  forcé  de  reconnaître  que 
montrez-nous  comment  vous  recevez,  sans  le  nos  pères,  ou  la  sainte  Eglise  dont  nous  sommes 
tenirpour  nul,  le  baptême  que  les  maximianistes  en  possession,  n'ont  pu  être  souillés  par  les 
ont  administré  au  sein  d'un  schisme  sacrilège,  crimesdethurification  et  de  tradition  commis  par 
tandis  que  vous  rejetez  le  baptême  donné  dans  d'autres  qu'eux  et  dont  vous  n'avez  pas  même 
les  Eglises  que  le  Christ  a  fondées  par  ses  apôtres,     pu  fournir  la  preuve,  car  vous  avez  dit  que  les 


83.  Comme,  à  la  fin  de  votre  lettre,  vous  avez 
cru  devoir  présenter  un  court  résumé  de  tout  ce 
que  vous  avez  dit  précédemment  en  détail,  pour 
rafraîchir  la  mémoire  du  lecteur,  j'ai  suivi  la 
môme  marche  que  vous,  afin  que  vous  ne  pussiez  ni 
vous  tromper  vous-même,  ni  tromper  les  autres. 
Il  n'y  a  aucune  arrogance  à  rechercher  la  vérité 
et  à  la  mettre  en  lumière.  Quant  à  la  difficulté 
que  vous  ne  pensez  point  qu'on  puisse  terminer, 
non-seulement  elle  a  reçu  une  solution  d'hommes 


pousses  du  rejeton  sacrilège  de  Maximien  n'ont 
pu  souiller  les  partisans  de  ce  dernier,  à  qui 
vous  avez  laissé  un  délai  pour  revenir  dans  vos 
rangs.  Aussi,  nous  autres,  qui  sommes  nés  si 
longtemps  après  tout  cela,  ne  saurions-nous,  à 
plus  forte  raison,  appartenir  à  la  même  origine 
de  traditeurs  et  de  thuriflcateurs ,  si  elle  n'a  pu 
souiller  la  société  de  nos  ancêtres  qui  vivaient 
dans  le  même  temps.  Quant  aux  persécutions, 
quoique  vous  nous  en  fassiez  endurer  de  bien 


miu',  convincamur,  quoïnodo  vos  si  ad  unitatein  vene- 
ritis,maculet  orbisChristianus,  quos  [a)  damnatusnon 
maculât  Felicianus.  «  Est  scriptiitu  :  .Noli  respondere 
imprudenti  secundum  imprudentiam  ejus,  ne  similis 
fias  illi.  »  Nonne  ibi  sequitur  :  «  Sed  responde  illi 
contra  imprudentiam  ejus,  ne  sibi  sapiens  videatur  ?  » 
[Prov.,  XXVI,  4.)  Hoc  et  vos  facile,  nolitc  responsione 
vestra nostrae  qiiam  putnlis  iiiipni(li'iiti.i'  (uiisrnliic, 
Sfd  unde  possit  redu-ui ,  rr>|HMi(lrli'.  Uc.jiiMi.hlr. 
inquam,  quomodo  liiiiitijumm  uim.!  M.ixiiniMihii^i's 
in  sacrik'gii  sclnsmate  ministrarunt,  sine  aliqua  des- 
tructiune  siisceperitis,  et  in  Ecclesiis,  quas  Christus 
per  Aposlolos  propagavit,  datum  baptismum  des- 
truatis. 

83.  Proinde  quod  in  fine  epistote  tuse  omnia  quœ 
supra  latius  abs  te  dicta  sunt ,  breviter  percurrenda 
arbitratus  es,  que  lectoris  memoriam  recreares, 
eodem  ordine  accipe,  quam  nec  te  nec  alios  fallere 
debeas.  Nam  et  arrogantiae  non  est,  vcl  qu;erere  vel 
assercre  veritatem.  Et  quod  nunquam  putas  potuisse 
definiri,  non  solum  a  prudentibus  et  Deum  timenti- 


bus  delinitum  est,  sed  etiani  vos  totuin  quod  sine 
fine  putabatis,  Masimianenses  suscipiendo  finistis.  Et 
vos,  non  ad  contentionem,  sed  ad  collationem  voca- 
mus,  qui  Masimianenses  etiam  forensibus  litibus 
pereulistis.  Et  in  eis  qui  in  Maximiani  schismate 
baptizati  sunt ,  quamvis  nequaquam  illic  baptizari 
Jebuerint,  tamen  Christi  baptismum  cognovistis.  Et 
Ijrlrsi;!'  Iniiina  ilikT  dcbeve  intelligi,  ad  quemnisi 
ImiiM-,  iMilliM  ,M .  r^lii  [h)  acccptato  baptismo  quem  sa- 
rnlft;i  '■'■Ai'.i  ,1.  a,'iMiit,declarastis.  Et  majores  nostros 
vel  sanclani  Ecclesiam  quam  tenemus,  alienis  crimi- 
uibus  thuriticationis  et  traditionis,  quamvis  a  vobis 
nunquam  probata  sint,  tamen  pollui  non  potuisse 
cogemini  conliteri,  qui  dixistis  quod  socios  Maxi- 
miani ,  quibus  ad  redeundum  dilationem  dabatis , 
ejusdem  Maximiani  sacrilegi  surculi  non  polluere 
plantaria  :  unde  nos  tanto  postnati,  multo  minus  pos- 
sumus  ad  eamdem  traditorum  et  thuriticatorum  origi- 
nem  pertinere,  si  tune  pariter  viventium  societatem 
majorum  nostrorum  maculare  non  potuit.  Et  perse- 
cutiones  quamvis  contra  veritatem  sœvissimas  nobis 


(a)  Edili,  daim 


.  Castiganlur  ad  eosdern  Wss.  —  (*)  Sin  Mss.  At  c 


i'8i  QUATRE  LIVRES  CONTRE  LE 

cruelles  contre  la  vérité,  cependant  vous  y  avez 
aussi  eu  recours  pour  corriger,  en  partie  du 
moins,  les  maximianistes,  que  vous  avez  fini  par 
accueillir  parmi  vous,  à  l'expiration  du  fameux 
délai,  quoique  ce  délai  n'eût  point  été  accordé 
pour  eux.  (Juant  au  baptême  conféré  hors  de 
votre  communion  par  ceux  à  qui  vous  laissiez 
la  porte  du  retour  ouverte,  en  leur  donnant  un 
délai ,  vous  ne  l'avez  point  annulé  après  ce  dé- 
lai, vous  l'avez  même  reconnu  et  approuvé.  Aussi, 
en  voyant  que  vous  n'avez  trouvé  rien  à  dire 
qui  ne  soit  réfuté  par  la  seule  atlaire  des  maxi- 
mianistes, pardonnez-moi  un  mot,  peut-être  un 
peu  dur,  qui  a  pu  vous  offenser.  Si,  étant  Afri- 
cain, vous  avez,  d'après  le  conseil  que  je  vous 


GRAMMAIRIEN  CRESCONIUS. 

en  ai  donné  dans  ma  lettre,  cherché  enfin  à 
connaître  la  grande  afi'aire  des  maximianistes, 
qui  était  née  dans  la  capitale  même  de  l'Afrique, 
sans  pouvoir  y  réusssir,  en  dépit  de  toutes  vos 
recherches,  parce  que  vos  partisans  ne  vous  ont 
donné  que  de  faux  renseignements,  comme  vous 
le  voyez  vous-même,  craignez  Dieu,  et  ne  faites 
point  retomber  sur  tant  de  nations  chrétiennes 
répandues  dans  l'univers  entier  des  fautes  in- 
connues, d'Africains  également  inconnus,  et, 
pour  la  paix  du  Christ,  revenez  à  l'Eglise,  qui 
n'a  pas  condamné  ceux  qu'elle  ne  connaît 
pas,  vous  qui,  pour  la  paix  de  Donat,  avez  pu 
rappeler  dans  votre  sein  des  hommes  que  vous 
avez  vous-même  condamnés. 


lacère  soleatis,  tamen  es  aliqua  parte  Maximianenses 
persecutionibus  correxistis  :  et  eos,  quamvis  non 
ipsis  jam  damnatis  data  fuerit,  tamen  post  illius  di- 
lationis  terminum  suscepistis  :  et  baptismum  quem 
foris  a  vestra  communione  dederant,  quibus  dilatione 
redeundi  januam  paudebatis,  etiam  post  eamdem 
dilationem  cognitum  et  approbatum  non  rescidistis. 
Quare  cum  videas  nibil  a  te  dici  potuisse,  quod  non 
htec  una  Masimianensium  causa  refellat  atque  con- 
vincat,    da   veniam,   si  quo   fortasse   verbo   durius 


emisso  te  offendi  :  et  si  Afer  in  Africa  tam  magnam 
Masimianensium  causam  in  capite  Africee  exortam, 
meis  admonitus  litteris  tam  sero  requisisti,  nec  re- 
quisitam  falsa  narrantibus  vestris,  sicut  jam  cernis, 
invenire  potuisli.  Timete  Deum  :  tôt  Chrislianas 
génies  tam  lata  per  mundum  Cbristiana  unitate  por- 
rectas,  ignotorum  Afrorum  ignotisque  criminibus 
noiite  perfundere  ,  et  pro  pace  Christi  redite  ad  Ec- 
clesiam  quae  non  damnavit  incognitos,  si  pro  pace 
Donati  placuit  revocare  damnatos. 


Ici  devaient  se  placer,  si  on  les  avait  retrouvés,  les  trois  ouvrages  suivants  : 

Livre  des  preuves  et  témoignages  contre  les  ponatistes.  Saint  Augustin  en  parle  au  cha- 
jiitre  XXVII  du  second  livre  de  ses  Rétractations. 

Livre  contre  un  donatiste  inconnu.  Saint  Augustin  en  [tarie  au  chapitre  xxviii  du  second  livre 
de  ses  Rétractations. 

Livre  des  avertissements  aux  donatistes,  au  sujet  des  maximianistes,  mentionné  au  cha- 
pitre XXIX  du  second  livre  des  Rétractations. 


Siilijunoenda  hoc  loco  erant,  si  reperiri  potuissent ,  tria  hœc  opuscula  : 

PnoBATioNUM  ET  TESTiMoxiORUM  coMRA  UoNATisTAS  LIBER,  cujus  memiuit  Augustiiius  lii  lib.  Il  Relnictftt., 
cap.  xxvn. 

Contra  nescio  quem  Ddnatistam  liber,  de  quo  in  lib.  II  Retract.,  cap.  xxviii. 

Ad.momtio  Do-.VTiSTARUM  DE  Maximianistis,  LIBER  ii.Nus,  qui  l'ocensetur  in  Hb.  Il  Rctrad.,  cap.  xxix. 


SUR  L'OUVRAGE  SUIVANT 

EXTRAIT   DU  LIVRE  H   DES  RÉTRACTATIONS,   CHAPITRE  XXXIV. 


Vers  la  même  époque,  un  de  mes  amis  reçut,  de  je  ne  sais  quel  prêtre  donatiste,  un  livre  intitulé  : 
De  l'imilédu  baptême,  qu'il  attribuait  à  la  plume  de  Pétilien,  évèque  donatiste  de  Constantine.  Il 
me  l'apporta  en  me  priant  vivement  d'y  répondre;  je  le  fis,  et  j'intitulai  aussi  mon  livre  :  De 
l'unité  du  baptême.  J'ai  dit,  dans  ce  livre,  que  l'empereur  Constantin  ne  refusa  point  d'entendre 
les  donatistes,  qui  accusaient  Félix  d'Aptonge  d'avoir  sacré  Cécilien,  quoiqu'il  eût  eu  déjà 
l'occasion  de  se  convaincre  de  la  fausseté  des  crimes  dont  ils  chargeaient  calomnieusement  ce 
dernier.  Mais,  plus  tard,  en  examinant  les  dates,  je  trouvai  qu'il  en  était  autrement  (l).  En  effet, 
cet  empereur,  après  avoir  commencé  par  faire  examiner  la  cause  de  Félix  par  le  proconsul,  qui  le 
jugea  innocent  (2),  écouta  lui-même  Cécilien  et  ses  accusateurs,  et  reconnut  l'innocence  de  l'un  et 
la  fausseté  des  accusations  des  autres.  Le  comput  des  dates,  d'après  les  consulats,  fait  bien  plus 
vivement  ressortir  les  calomnies  des  donatistes,  dans  cette  affaire,  et  leur  porte  le  dernier  coup, 
ainsi  que  je  l'ai  montré  ailleurs  (3).  Ce  livre  commence  ainsi  :  «  Constantin,  mon  frère,  nous...  » 

(i)  On  voit  par  là  que  le  livre  soivant,  intilnlé  :  Du  baptême  unique,  parut  avant  laDnée  412  ;  car,  dans  un  abrégé  d'une  conférence,  au 
troisième  jour,  chapitre  xxiv,  publié  vers  la  ûa  de  411,  saint  Augustin  dit  qae,  déjà  à  cette  époque,  il  avait  découvert  son  erreur,  en 
examinant  les  actes.  De  plus  dans  tout  son  livre  Du  baptême  unique,  il  ne  fait  aucune  mention  de  la  conférence  de  Carthage  avec  les 
donatistes,  à  la  date  do  premier  juin  411,  à  laquelle  assistait  le  même  Pétilien,  contre  qui  ce  livre  est  écrit. 

(2)  Voy.  plus  loin,  dans  l'Appendice.  —  (3)  Liv.  après  la  Conférence,  cbap.  xxxiii. 

IN  SUBSEQUENS  OPUS 

LIBRI    II    RETRACTATIONUM    CAPUT    XXXIV. 

Eodem  tempore  librum  De  unicobaptismo  amicus  quidam  meus  a  nescio  quo  Donatista  presbytère  accepit, 
indicante  quod  Petilianus  episcopus  eorum  Constantiniensis  eum  scripserit.  Hune  ad  me  ille  attulit,  ac  ve- 
hementer,  ut  ei  responderem,  rogavit,  et  faclum  est.  Librum  autem  etiam  meum,  in  quo  respondi,  eumdem 
titulum  habere  volui,  hoc  est.  De  anko  kiplUmo.  \n  quo  libro  ilhul  quod  dixi  (cap.,  xvi),  Constantinum 
imperatorem  Donastitis  criminantibus  ordinatorem  Cœciliani  Felicem  Aptugnensem,  non  negasse  accusationis 
locum,  quamvis  eum  in  Csecilianum  tictis  criminibus  oakmmiosos  fuisset  expertus;  in  ordine  temporum 
postea  consideratimi  aliter  inventum  est.  iSam  prius  menioratus  imperator  causam  Felicis  fecit  audiri  ab 
(.Eliano)  Proconsule,  ubi  legitur  absolutus  ;  et  postea  ipse  Cœcilianum  eum  accusatoribus  ejus  audituni  com- 
perit  innocentem,  ubi  eos  expertus  est  in  ejus  criminibus  calumniosos  :  qui  ordo  temporum  per  eonsules 
declaratus,  multo  vehementius  in  ea  causa  calumnias  Donatistarum  convincit,  penitusque  subvertit  :  quod 
alibi  Qstendimus.  Hic  liber  sic  iucipit  :  "  Itespondere  adversa  sentieatibus...  » 


LE  LIVRE  A  CONSTANTIN 

suit 

L'UNITÉ  DU  BAPTÊME 


CONTRE  PETILIEN 


Réfutation  d'un  livre  intitulé  :  de  l'Unité  du  baptême,  où  Pétilien,  qui  en  est  1  auteur,  soutient  que  ce  baptême  unique 
ne  se  trouve  que  dans  la  véritable  Eglise,  c'est-à-dire  dans  le  parti  de  Donat.  La  vérité  du  baptême,  loin  d'être 
violée,  doit  être  approuvée  même  quand  elle  se  rencontre  chez  les  hérétiques:  Il  répond  à  l'objection  tirée  du 
sentiment  de  Cyprien,  martyr,  et  à  l'autorité  des  autres  évêques  Africains  qui  ont  pensé  différemment.  Personne, 
dans  l'Eglise,  n'est  souillé  par  les  péchés  d'autrui;  le  fait  de  Cyprien  même  en  est  la  preuve  contre  le  schisme  des 
donatistes.  Enfin  réfutation  des  calomnies  de  Pétilien  dirigées  contre  Melchias  et  d'autres  évêques  catholiques. 


Chapitbe  premier.  —  1.  Constantin,  mon 
frère,  nous  sommes  souvent  forcé  de  revenir, 
dans  les  réponses  que  nous  faisons  à  des  hommes 
dont  les  sentiments  diffèrent  des  nôtres  et  qui 
s'éloignent  de  la  règle  de  la  vérité,  sur  des 
choses  que  nous  avons  déjà  traitées,  tantôt  dans 
un  discours,  tantôt  dans  un  autre  :  je  crois  que 
ce  n'est  point  sans  utilité,  tant  à  cause  de  la  len- 
teur d'intelligence  des  gens  qui  prennent  pour 
du  nouveau  ce  qui  est  dit  d'une  manière  nou- 
velle, qu'à  cause  de  la  multitude  même  des  dis- 
cussions, afin  que  la  vérité  non-seulement  arrive 
à  la  connaissance  des  personnes  diligentes,  mais 

^l)  Ecrit  vers  l'on  410  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

DE   UNICO   BAPTISMO 

CONTRA  PETILIANUM 

AU    CONSTANTINUM 

LIBER  UNDS 


'eliUani  librum  de  uoico  baptismale,  quod  ille  in  aola  vera  Hlcclesia, 
irao  in  sola  Donati  parte  esse  contendcbat,  refellit  Augustinus. 
Docet  unici  baptismi  etiam  in  hœreticîs  repertam  veritafem 
approbandam  esse,  non  violandam.  Ad  Cypriani  martyris  et 
.Tliorum  ex  Africa,  qui  cum  ipso  aliter  sentisse  objoctantur, 
episcoporum  auctoritatem  respondet.  Neminem  in  Ecclesiaj 
unitale  maculari  alienis  pecoatis,  ex  ipsius  Cypriani  facto  probat 
contra  Donatistarum  schisma.  Postremo  Petiliani  calumnias 
Melchiadi  et  aliis  quibusdam  Catbolicis  episcopis  illatas  propulsât. 

Caput  primlm.—  f.  Respondere  adversa  sentieiiti- 

[a]  Ara.  et  Er.  iiiiulifx'  modu.  Luv.  (juodlibel  modo.  Ai  Mss.  (juudlibi 


encore,  par  le  grand  nombre  de  réponses  faites  à 
l'erreur,  se  place  sous  les  yeux  des  hommes  les 
plus  indifférents.  Vous  verrez  comme  il  est  facile 
de  répondre,  avec  l'aide  de  Dieu ,  à  l'ouvrage, 
sur  l'unité  du  baptême,  écritpar  des  hommes  qui 
réitèrent  le  baptême.  Ce  livre,  que  vous  avez 
reçu,  dites-vous,  des  mains  de  je  ne  sais  quel 
donatiste,  et  que  vous  m'avez  remis  quand  nous 
étions  à  la  campagne,  en  me  pressant  beaucoup 
de  le  réfuter,  n'est  rempli  que  de  mots  sonores, 
et  tout  hérissé  d'accusations  calomnieuses.  Voyez 
avec  quelle  facilité,  Dieu  aidant,  j'y  réponds. 
2.  Le   premier  reproche  qu'il  nous  fait  est 


luis,  et  a  régula  veritatis  errantibus,  Constantine 
frater,  seepissime  coginaur,  etiam  de  his  rébus,  cpias 
aliis  atque  aliis  sermonibus  frequentavimus.  Quod 
utiliter  existirao  fieri,  et  propter  eorum  ingénia  tar- 
diora,  qui  putant  aliud  diei,  cum  aliquid  legunt  ali- 
ter iliei;  .t  iiinpItT  ipsam  disputationum  copiam,  ut 
non  «dliini  ;iil  diligentes  ras  rava  perveniat,  sed 
{a)  quiiillilii't  ex  multis  in manus etiam  negligentioris 
iucurrat.  l^x'oinde  sermonem  de  unico  baptismo  ab 
eis  compositum,  a  quibus  baptismus  iteratur,  quem 
mihi  cum  in  rure  simul  essemus,  a  nescio  quo  Do- 
natistarum presbytero  acceptum  dedisti,  atque  ut  ei 
respondereni  multum  petisti,  non  nisi  verborum 
strepitu  inflatum ,  et  calumniosis  criminationibus 
asperatura,  vide  adjuvante  Domino  quanta  facilitate 
confutem. 

2.  Prima  illic  invidia  est,  «  quod  ventilatur  in  pu- 
blico  res  sécréta.  »  Taeeant  ergo  qui  hoc  fieri  debere 

■(  ■■  oaiisso,  modo. 
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celui-ci  :  «  Pourquoi  agiter  en  public  quelque  partient  au  Christ,  et  ce  qui  vous  appartient  à 

chose  de  secret?  »  Les  auteurs  de  ce  livre  de-  vous,  dans  l'unique  baptême,  est  sa  réitération, 

vraient  donc  se  garder  de  rompre  le  silence.  Je  corrige  donc  en  vous  ce  qui  est  à  vous  ;  mais 

puisqu'ils  pensent  qu'on  ne  doit  point  parler  de  j'y  reconnais  ce  qui  est  au  Christ.  C'est  justice, 

ces  choses,- ou,  s'ils  se  prétendent  forcés  de  parler  quand  nous  réprouvons  le  mal  qui  vient  des 

pom"  répondre  à  ceux  qui  pensent  autrement  hommes,  que  nous  approuvions  tous  les  biens 

qu'eux,  nous  nous  trouvons  dans  le  même  cas  de  Dieu  que  nous  trouvons  en  eux,  oui,  dis-je, 

en  présence   de  personnes  qui  non-seulement  c'est  justice  de  ne  point  violer,  même  dans  un 

pensent,  mais  encore  agissent  autrement  que  sacrilège,  un  vrai  sacrement  que  j'y  trouve,  et 


nous.  Il  faut  confondre  publiquement  ce  qui 
nuit  en  secret,  attendu  que  c'est  le  défendre 
publiquement  que  de  le  conseiller  en  secret, 
quand  il  n'en  peut  résulter  que  du  mal.  Qui 
baptise  jamais  en  présence  des  profanes  ?  Et 
pourtant  il  n'y  a  pas  un  profane  qui  ne  sache 
qu'on  baptise  les  chrétiens.  Il  en  entend  parler 
publiquement,  mais,  s'il  croit  au  baptême,  il  le 
reçoit  en  secret. 

Chapitre  II.  — 3.  Voyons  donc  ce  que  disent, 
au  sujet  de  la  réitération  du  baptême,  ceux  qui 
ne  voudraient  point  parler  en  pubhc  de  ce  qu'il 
serait  bien  à  souhaiter  qu'ils  craignissent  égale- 
ment de  recevoir  en  public.  Notre  auteur  dit  : 
«  On  demande  où  est  le  vrai  baptême.  »  Puis  il 


de  ne  point  entreprendre  de  le  corriger  en  faisant 
en  lui  un  sacrUége. 

Chapitre  III.  —  4.  Car,  comme  les  Juifs  sont 
mauvais  dans  une  bonne  loi,  de  même  les  do- 
natistes  le  sont  avec  un  bon  baptême.  Aussi,  de 
même  que  les  premiers  seront  jugés  par  cette 
même  loi,  que  leur  malice  n'a  pu  rendre  mau- 
vaise, ainsi  les  seconds  le  seront-ils  par  le 
baptême,  qui  est  bon,  quoique  possédé  par  des 
méchants  ;  semblablement,  on  ne  détruit  pas 
dans  un  Juif,  lorsqu'il  vient  à  nous  pour  être 
fait  chrétien,  ce  qu'il  a  de  bon  et  qui  vient  de 
Dieu,  mais  le  mal  qui  \-ient  de  lui.  Ainsi,  il  est 
dans  l'enem-,  quand  il  ne  croit  point  que  le 
Christ  est  venu,  qu'il  est  né,  qu'il  a  souffert, 


ajoute  :   «  C'est  tellement  le  mien,  que  les  sa-  qu'il  est  ressuscité,  et  c'est  ce  que  nous  corri- 

crUéges  même  se  garderaient  bien  de  le  réitérer  geons  en  lui  ;  puis,  après  avoir  fait  disparaître 

une  fois  que  je  l'ai  donné.  »  Voici  ma  réponse  :  son  infidélité,  nous  jetons  en  lui  les  fondements 

On  n'est  point   sacrilège  pour   ne   point   oser  de  la  foi  par  laquelle  on  croit  ces  vérités.  De 

réitérer  l'unique  baptême,  non  parce  qu'il  est  à  même,  il  est  encore  dans  l'erreur,  quand  il  est 

vous,  mais  parce  qu'il  est  au  Christ  ;  car  l'unique  attaché  aux  ombres  des  sacrements  anciens; 

consécration  de  l'homme  dans  le  baptême  ap-  nous  l'en  détachons  et  nous  lui  montrons  que 


non  putant.  Aut  si  ad  loquendiun  cogi  se  dicunt ,  ut 
respondeant  contra  sentientibus  ;  haec  etiam  nostra 
causa  est,  ul  respoudeamus ,  non  solum  contra  sen- 
tientibus, verum  etiam  contra  facientibus.  Débet  enim 
palam  redargui  quod  in  occulto  nocet  ;  quia  et  pa- 
lam  defenditur,  cum  [n)  suadetur  in  occulto  quod 
noceat  cum  perlicitur.  Nam  quis  coram  profanis 
quemquam  baptizat  ?  Et  tamen  baptizari  Christianos 
nullus  profanus  ignorât,  qui  audit  in  publico ,  quod 
si  crédit,  percipiat  in  secreto. 

Caplt  II.  —  3.  Videamus  ergo  de  baptismatis  ite- 
ratione  quid  dicant,  qui  verecundantur  hoc  in  aperto 
dicere,  quod  utinam  in  aperto  limèrent  admittere. 
0  Ubi  sit,  tuquit,  verura  baptisma  quseritur.  »  Dcinde 
subjungit  :  «  Usque  adeo  meiun  est ,  ut  quod  a  me 
unicum  datum  est,  nec  ab  ipsis  sacrilegis  ileretur.  » 
Cui  respondemus  :  SacrUegus  non  est ,  qui  unicum 
baptisma,  non  quod  tuum,  sed  quod  Ctu'isti  est,  ite- 
rare  non  audet.  Cbristi  est  enim  unica  hominis  in 


baptismate  consecratio  ,  tua  est  autem  unici  baptis- 
matis iteratio.  Corrigo  in  te  quod  tuum  est,  agnosco 
quod  Cbristi  est.  Hoc  enim  justum  est,  ut  cum  mala 
lîominum  reprobamus,  quaecumque  in  iUis  bona  Dei 
reperimus,  approbemus.  Hoc  ,  inquam,  justum  est, 
ût  etiam  in  sacrilego  non  violem  quod  verum  inve- 
nio  sacramentum;  (i)  nec  sic  emendem  sacrilegum, 
ut  in  eo  perpetrem  sacrilegium. 

Caplt  111.  —  4.  Nam  sic  sunt  isti  mali  in  baptismo 
bono,  quemadmodum  sunt  Judaei  mali  in  lege  boaa. 
Itaque  ut  illi  per  ipsam  legem  judicabuntm-,  quam 
maÛtia  sua  malam  non  fecerunt  :  itaet  isti  per  ipsum 
baptismum  judicabimtur,  quem  bonum  mab  tenue- 
runt.  Ergo  quemadmodum  Judœus,  cum  ad  nos  ve- 
nerit  ut  Cbristianus  fiât,  non  in  eo  destruimus  bona 
L'ei,  sed  mala  ipsius  :  nam  quod  errât  non  credendo 
quod  Christus  jam  veu^rit,  natusque  et  passus  sit,  et 
resurrexerit,  hoc  emendamiK,  eaque  intidelitate  des- 
tructa,  tidem  qua  hœc  creduntur,  astruimus  :  item 


a)  la  Mss.  cum  suadetur  i 


ilto  yioceal  cum  perficilu 
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le  temps  est  enfin  venu  où  les  prophètes  avaient  mais  ayant  reçu  le  baptême  selon  la  règle  de 

prédit  que  toutes  ces  ombres  disparaîtraient  et  l'Evangile  et  de  l'Eglise,  je  corrige  sa  foi,  en  me 

que  ces  sacrements  seraient  changés.  Quand  il  gardant  bien  de  violer  le  sacrement  de  Dieu.  Je 

croit  qu'on  ne  doit  adorer  qu'un  seul  Dieu,  celui  parle  des  Juifs  et  des  schismatiques  ou  hérétiques 

qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  quand  il  déteste  imbus  de  quelque  erreur,  quoique  portant  le 

toutes  les  idoles  et  tous  les  sacrilèges  des  nations,  nom  de  chrétiens. 

quand  il  attend  le  jugement  futur,   quand  il  Chapitre  IV.  —  Dans  les  idolâtres  même  on 

espère  la  vie  éternelle,  quand  il  ne  doute  point  trouve  quelque  chose  de  don  qu'on  doit  ap- 

de  la  résurrection  de  la  chair,  nous  le  louons  de  prouver.  —  5.  Dans  les  païens  même  et  chez 


cela,  nous  l'en  approuvons,  nous  reconnaissons 
qu'il  en  est  ainsi,  et  nous  le  confirmons  dans  la 
pensée  qu'il  doit  croire  ce  qu'il  croit,  et  tenir  ce 
qu'il  tient  et  de  la  manière  qu'il  le  tient.  De 
même,  quand  c'est  un  schismalique  ou  un  héré- 
tique qui  vient  à  nous  pour  se  faire  catholique, 
nous  faisons  disparaître  son  schisme  et  son 
hérésie,  en  l'en  dissuadant  et  les  sapant;  mais, 
si  nous  trouvons  en  lui  les  sacrements  du  Christ 
ou  quelque  lambeau  de  vérité,  nous  nous  gardons 
bien  d'y  toucher  ou  de  les  réitérer,  dès  que  nous 
savons  qu'ils  leur  ont  été  donnés,  de  peur  qu'en 
voulant  guérir  le  mal  de  l'homme  nous  ne  con- 
damnions les  remèdes  de  Dieu,  ou  qu'en  cher- 
chant à  cicatriser  une  blessure  qui  n'existe  pas 
nous  n'en  fassions  une  où  il  n'y  eu  a  point.  Si 
donc  je  rencontre  un  hérétique  pensant  autre- 
ment qu'il  ne  faut,  en  matière  de  foi  chrétienne 
et  catholique,  ou  même  sur  l'unité  de  la  Trinité, 


les  adorateurs  des  idoles,  quoique  éloignés  de 
nous  sur  une  multitude  de  points,  l'Apôtre  ne 
nous  montre  pas  autre  chose  à  faire  qu'à  ap- 
prouver le  bien  qui  peut  se  trouver  en  eux, 
tout  en  y  corrigeant  le  mal  qui  s'y  rencontre. 
En  effet,  c'était  certainement  aux  idolâtres  et 
même  aux  fabricants  d'idoles  qu'il  s'adressait, 
quand  il  parlait  ainsi  :  «  Ils  ont  connu  Dieu  et 
ils  ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu,  et  ne  lui 
ont  point  rendu  grâces  ;  mais  ils  se  sont  égarés 
dans  leurs  vains  raisonnements,  et  leur  cœur 
insensé  a  été  rempli  de  ténèbres.  Ils  sont  devenus 
fous,  en  se  donnant  le  nom  de  sages,  et  ils  ont 
transféré  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'au  Dieu 
incorruptible  à  l'image  d'un  homme  corruptible 
et  à  des  figures  d'oiseaux,  de  quadrupèdes  et  de 
reptiles.  »  {Rom.,  i,  21-23.)  Telles  furent,  en 
efi'et,  comme  on  sait,  les  idoles  des  Egyptiens, 
le  peuple  chez  qui  l'idolâtrie  prit  les  formes  les 


quod  errât  umbris  veterum  sacramentorum  inhae- 
rendo,  dissuademus;  janique  venisse  tempus,  quo 
liœc  auferenda  atque  mutanda  Prophetœ  preedise- 
rant,  demonstramus  :  quod  vero  uuuni  Deum  colen- 
dum  crédit,  qui  fecit  cœlum  et  terram,  quod  omnia 
idola  et  sacrilegia  gentium  detestatur,  quod  futu- 
rum  exspectat  judicium,  quod  vitam  sperat  aeternatn, 
quod  de  carnis  resm-rectioue  non  dubitat,  laudamus, 
approbamus  ,  agnoscimus  ,  sicut  credebat  credenda , 
sicut  tenebat  tenenda  lirmamus.  Ita  etiam  cum  ad 
nos  venit  schismaticus  vel  haereticus,  ut  catholicus 
liât,  schisma  ejus  et  liEeresim  dissuadendô  et  des- 
truendo  rescindimus  :  sacramenta  vero  Cliristiana  si 
eadem  in  illo  invenimus,  et  quidquid  aiiud  veri 
tenet ,  absit  ut  violemus ,  absit  ut ,  si  semel  («)  data 
novimus,  iteremus  ;  ne  dum  vitia  kumana  curamus, 
divina  medicameuta  damnemus  ;  aut  quaîrendo  sa- 
nare  quod  vulneralum  [h]  non  est,  bominem  saueium 
et  ubl  sanus  est,  vulueremus.  Proinde  si  de  aliqua  re 
ad  fidem  Cbristianam  et  catholicam  pertinente ,  si 
denique  de  ipsa  etiam  Trinitatis  unitate  dissentien- 
tem  heereticum  invenio,  et  tamen  evangelica  et  eccle- 

(«)  Editi,  &i  semel  danda.  Melius  plerique  Ms3.  si  semel  data.  —  (6)  - 
babent  Er.  et  oostri  Mss.  —  (c)  Editi  :  Dicenles  enira  se  esse  sapientes. 


siastica  regida  baptizatumj  intellectum  homiuis 
corrigo,  non  Dei  violo  sacramentum.  Loquor  de  Ju- 
dseis  et  schismaticis  vel  hœreticis  sub  Christi  ut- 
cumque  nomine  errantibus. 

Caput  IV.  —  Idololairœ  habent  aliquidquod probutur. 
—  S.  Dé  ipsis  gentibus  idolorumque  culloribus 
multa  utique  a  nobis  diversitate  distantibus  ,  uibil 
aliud  nobis  demonstrat  Apostolus ,  nisi  ut  in  ipsis 
quoque  ita  quidquid  pravum  est  corrigamus ,  ut 
quod  forte  rectum  est  approbemus.  Nam  utique  ido- 
lolatras,  et  quod  est  gravius,  non  tantum  cultores, 
sed  etiam  institutores  simulacrorum  redarguebat , 
ubi  ait  :  «  Qui  cognoscentes  Deum ,  non  sicut  Deum 
glorilicaveruut,  aut  grattas  egerunt,  sed  evanuerunt 
in  cogitationibus  suis,  et  obscuratum  est  insipiens 
cor  eorum.  (c)  Dicentes  se  esse' sapientes,  stulti  facti 
sunt  :  et  immutaverunt  gloriam  incorruptibilis  Dei 
in  similitudinem  imaginis  corruptibilis  liominis,  et 
volucrum,  et  quadrupedum,  et  serpentium.  »  {Rom., 
1,  21.)  Taiia  quippe  novimus  fuisse  simulacra  ^gyp- 
tiorum ,  ubi  et  instituta  esse  multiplicior  multoque 
ignominiosior  idololatria  perliibetur.  Numquid   ta- 

egaute ,  quam  hic 


CHAPITRE  IV.  28'J 

plus  nombreuses  et  les  plus  viles.    Toutefois  soient  avec  une  masse  d'erreurs,  il  les  approuve, 

l'Apôtre  refuse-t-il  de  reconnaître  que  ces  ido-  il  les  fortifie  par  son  témoignage  et  les  aflermit. 

làtres  ont  eu  une  connaissance   de  Dieu?  Ne  En  effet,  voici  comment  il  amène  le  passage  cité 

confirme-t-il  pas  plutôt  cette  connaissance  de  plus  haut  :  «  On  découvre  dans  l'Evangile  la 

Dieu,  quand  il  dit  :  a  Ils  ont  connu  Dieu  et  ne  colère  de  Dieu  qui  doit  éclater  du  haut  du  ciel 

l'ont  point  glorifié  comme  Dieu?  »  S'il  s'était  contre  toute  l'impiété  et  l'injustice  de  ceux  qui 

efforcé  île  repousser  et  de  détruire,  comme_  un  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans  l'injustice  ;  » 


mensonge,  cette  connaissance  de  Dieu,  parce 
qu'il  la  trouvait  dans  des  sacrilèges,  ne  se  serait- 
il  pas  montré,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  ennemi  de 
la  vérité?  Il  ne  détruit  donc  en  eux  que  ce  dont 
ils  ont  fait  leur  mensonge,  car  il  dit  :  »  Ils  ont 
transféré  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'au  Dieu  in- 
corruptible à  l'image  d'un  homme  corruptible,  » 


{Ibid.,  18)  il  ne  nie  point  que  ce  soit  la  vérité, 
bien  que  retenue  captive  dans  l'iniquité. 

6.  Dans  les  Actes  des  apôtres  {Act.j  xvii,  28), 
après  avoir  enseigné  aux  Athéniens  l'existence 
du  seul  Dieu  véritable,  et  leur  avoir  dit  que  c'est 
en  lui  que  nous  avons  l'être,  le  mouvement  et  la 
vie,  il  ajoute  :  «  Ainsi  que  plusieurs  d'entre  vous 


(fuarid  ils  ont  fait  Dieu  tel  qu'il  n'est  pas,  et  l'ont  dit.  »  Cette  vérité,  que  nous  avons  en  Dieu, 
l'ont  représenté  aux  yeux  des  hommes  autre  l'être,  le  mouvement  et  la  vie,  est  donc  une  de 
qu'il  est.  Un  peu  plus  loin  il  dit  encore,  en  par-  celles  que  les  adorateurs  impies  des  idoles  rete- 
lant  de  ceux  qui  ont  mis  le  mensonge  à  la  naient  dans  l'iniquité,  quand  ils  ne  glorifiaient 
place  de  la  vérité  de  Dieu ,  et  rendu  à  la  créature  point  Dieu  comme  Dieu,  bien  qu'ils  le  con- 
l'adoration  et  le  culte  souverain  au  lieu  de  le  nussent.  Or,  cette  vérité,  comme  nous  le  voyons, 
rendre  au  Créateur  qui  est  béni  dans  tous  les  l'Apôtre,  loin  de  la  détruire  dans  les  impies  et 
siècles  {Ibid.,  25)  :  «  Or,  la  vérité  de  la  créature  les  sacrilèges  chez  qui  il  la  trouve,  l'y  confirme, 
vient  de  Dieu,  mais  n'est  pas  Dieu,  et  ils  l'ont  au  contraire,  et  s'en  sert  même  pour  instruire 
remplacée  par  le  mensonge,  en  adorant,  comme  ceux  qui  ne  connaissent  point  ces  choses, 
des  dieux,  le  soleil,  la  lune  et  tous  les  corps  L'évêque  Cyprien  suivit  cette  règle  de  l'Apôtre, 
célestes  ou  terrestres.  »  Ce  que  l'Apôtre  trouve  lorsque,  dans  ses  disputes  sur  le  seul  Dieu  vé- 
mauvais,  ce  qu'il  déteste,  ce  qu'il  détruit,  c'est  ritable  contre  les  adorateurs  d'une  multitude  de 
leur  mensonge  qu'ils  ont  mis  à  la  place  de  la  fausses  divinités,  il  leur  cite  de  nombreux  pas- 
vérité  ;  mais  le  peu  de  vérités  que  renferme  leur  sages  empruntés  à  des  livres  qu'ils  tiennent 
doctrine,  quelque  mêlées  et  confondues  qu'elles  pour  les  plus  distingués,  et  s'appuie  ainsi  sur  la 


men  cognitionem  Dei  negavit  in  illis  fuisse ,  ac  non 
potius  confirmavit,  dicens  :  «Cognoscentes  Deum,  non 
ut  Deum  gloriflcaverimt?  »  Si  i.'ryn  islam  ro^uitionem 
tanquam  mendacium  repellerf  rt  -l-tniriv  eunare- 
tur,  quod  eam  in  sacrilegis  in^eln^^rt;  iiuiniu,  quod 
absit ,  veritatis  inimicus  exsisteret  ?  Idfuijut  iJ  quod 
immutaverunt  in  mendacium  suum  :  Nam  et  fiic 
dixit  :  «  Immutaverunt  gloriam  Dei  in  similitudinem 
imaginis  corruptibilis  hominis  ;  »  talem  scilicet  lin- 
gentes  Deum,  qualis  non  est  Deus,  et  non  sicut  eum 
cognovei'unt  traJentes  homiuibus.  Et  paulo  post  Je 
taUbus  dicit  :  «  Qui  immutaverunt  veritatem  Dei  in 
mendacium,  et  coluerunt  et  servierunt  creatura;  po- 
tius quam  Creatori,  qui  est  benedictus  in  seeculji.  » 
(Ibid.,  2b.)  Veritas  quippe  creaturœ  a  Dec  est,  non 
Deus,  quam  illi  in  mendacium  converteruut,  tan- 
quam deos  colentes  solem  et  lunam  et  quaîcumque 
cœlestia  atque  terrestria.  Quod  ergo  immutaverunt 
in  mendacium  suum,  culpat,  detestatur,  evertit  : 
quod  autem  verum  in  doctrina ,  quamvis  multis  fal- 
sitatibus  permbcta  confusaque  servarunt,  approbat, 
TOM.  xxi.\. 


testatur,  affirmât.  iNam  et  bine  eumdem  locum  ita 
cœpit,  ut  diceret  :  <(  Revelatm-  enim  ira  Dei  de  cœlo 
super  omnem  impietatem  et  injustitiam  bomiuum , 
eorum  qui  veritatem  in  iniquitate  detinent,  »  {Ihiil., 
18)  non  abnegans  veritatem,  quamvis  in  iniquitate 
detentam. 

6.  Et  in  Actibus  Apostolorum  ,  cum  de  Deo  uno  et 
vero  Atbenienses  doceret ,  quod  in  illo  vivimus  ,  mo- 
yemur  et  sumus  [Ad.,  xvn,  28)  :  continuo  sub- 
junxit  :  Sicut  quidam  secundum  vos  dixerunt.  Hoc 
igitur  quod  in  Deo  vivimus,  movemur,  et  sumus,  ex 
illa  veritate  est  quiim  et  illi  impii  simulacromm  cul- 
tores  in  iûiquitat..'  il<'tiiiciil.  qui  L'ijouoscfntL^s  Deum, 
non  sicut  Deum  ylunlicu./ruut.  llanr  taineii  verita- 
tem, sicut  videmus,  apii.l  uupius  et  sacrile"Oi  iu- 
ventam  non  destruit  ,  sed  confirmât  .\postolus  , 
ejusque  ulitur  testimonio  ad  docendos  eos  qui  ista 
nesciebant.  Hujus  regulœ  aposfolica;  sectator  episco- 
pus  Cyprianus,  de  uno  vero  Deo  adversus  muftorum 
deorum  falsorumque  cultores  disputans,  multa  pro- 
fert  testimonia  de  libris  eorum  ,  quos  prêectaros 
19 
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vérité  qu'ils  retiennent  dans  l'iniquité  (1).  L'A- 
pôtre fit  même  quelque  chose  de  bien  plus 
étonnant  :  «  En  effet,  ayant  trouvé,  en  visitant 
les  temples  d'Athènes,  un  autel,  parmi  ceux 
élevés  aux  démons,  sur  lequel  on  lisait  cette 
inscription  :  Au  Dieu  inconnu  {Act.,  \yii,  23), 
au  lieu  de  le  renverser,  du  moins  en  niant  et  en 
réfutant  cette  inscription,  il  en  confirma,  au 
contraire,  l'exactitude,  et  s'en  servit  fort  à  propos 
pour  entrer  en  matière  et  pour  dire  aux  Athé- 
niens :  «  Le  Dieu  que  vous  adorez  sans  le  con- 
naître, est  celui  que  je  vous  annonce.  » 

Chapitre  V.  —  7.  Suivant  donc  cette  règle 
de  l'Apôtre,  que  nous  tenons  de  nos  ancêtres, 
si  nous  trouvons  quelque  chose  de  bien ,  même 
chez  les  méchants,  nous  nous  contentons  de 
corriger  leur  méchanceté,  sans  violer^  en  quoi 
que  ce  soit,  ce  qu'ils  ont  de  bon ,  et  nous  nous 
servons  du  peu  de  vrai  qu'ils  possèdent  pour 
corriger  tout  ce  qu'ils  ont  de  faux,  sans  détruire 
le  vrai  avec  le  faux.  Du  temps  des  apôtres,  ceux 
qui  disaient  :  «  Moi  je  suis  à  Paul,  et  moi  à 
Apollon,  et  moi  à  Céphas,  »  (I  Cor.,  i,  12)  fai- 
saient des  schismes  impies,  quoiqu'ils  se  ran- 
geassent sous  des  noms  d'hommes  saints  et 
pieux  ;  c'était  même  là  proprement  leur  vice  dé- 
testable ;  mais,  en  tant  qu'ils  savaient  que  Jésus- 
Christ  a  été  crucifié  pour  eux  et  qu'ils  avaient 
été  baptisés  en  son  nom,  ils  n'étaient  point  dans 

(1)  Voy.  livre  De  l'inutilité  des  idoles. 


SUR  L'UNITÉ  DU  BAPTÊME, 
l'erreur,  c'était  un  don  de  Dieu;  et  ils  retenaient 
cette  vérité  divine  dans  l'iniquité  de  leurs 
schismes.  S'appuyant  donc  sur  elle  ,  saint  Paul 
ne  s'en  sert  point  pour  la  détruire  avec  ce  qu'il 
y  avait  de  vicieux  en  eux  ;  il  l'affermit,  au  con- 
traire, et  s'en  sert  pour  corriger  leurs  vices.  «  Est- 
ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous  ,  est-ce  au 
nom  de  Paul  que  vous  avez  été  baptisés?  » 
{Ibid. ,  43)  leur  dit-il ,  en  s'appuyant  sur  une 
vérité  divine  qu'ils  possédaient,  pour  les  faire 
rougir  de  ce  qu'il  y  avait  de  faux  dans  leur 
conduite?  De  même  donc  qu'il  est  dit  au  Juif: 
Conservez  la  foi  de  la  résurrection  des  morts, 
comme  vous  l'aviez  auparavant,  et  croyez  en 
même  temps  que  le  Christ  est  ressuscité  d'entre 
les  morts,  ce  que  vous  ne  croyiez  point  jus- 
qu'ici; vous  retenez  la  vérité  divine  de  la  résur- 
rection des  morts  dans  votre  iniquité,  parce  que 
vous  ne  croyez  point  que  le  Christ  est  ressuscité. 
Comme  nous  disons  à  celui  qui  adore  des  idoles  : 
Retenez  la  vérité  que  vous  teniez  déjà,  à  savoir 
que  le  monde  a  été  créé  par  un  vrai  Dieu  ;  mais 
ne  croyez  plus  que  le  bois  et  la  pierre,  et  toutes 
les  autres  choses  du  monde  que  vous  adoriez, 
comme  étant  des  dieux,  soient  des  dieux.  Quant 
à  la  vérité  divine  que  le  monde  a  été  créé  par 
Dieu,  c'est  une  vérité  que  vous  retenez  dans 
votre  iniquité,  quand  vous  adorez  de  faux  dieux. 
Ainsi ,  disons-nous  à  l'hérétique,  qui  n'a  point 


auctores  habent,  hoc  est,  ex  illa  veritate  quam  in 
iaiquitate  detinent.  Multo  autem  mirabilius  est  quod 
fecit  Apostolus,  ut  eorum  fana  circumiens,  aram 
quamdam  inter  aras  daemonum  inventam  ,  in  qua 
scriptum  esset  :  Ignoto  Deo  (Act.,  xvn,  23)  ;  neque 
hoc  negando  et  refellendo  destruxerit,  sed  potins 
coniirmando  hinc  etiam  repererit  opportunissinium 
suiE  disputationis  exordium,  dicens  :  Quem  vos  igno- 
rantes colitis,  hune  ego  aununtio  vobis. 

Caput  y.  — 7.  Hanc  itaque  et  nos  per  majores 
nostros  traditam  nobis  sequentes  apostolicam  regu- 
lam ,  si  quid  recti  etiam  in  perversis  invenerimus , 
eorum  perversilate  correcta,  illud  quod  rectum  est 
minime  violamus  :  ut  in  uno  homine,  ex  iis  quse  vera 
tenet  etiam  falsa  emendentur,  non  ex  falsis  convictis 
etiam  vera  destruantur.  Temporibus  Apostolorum 
qui  dicebant  :  Ego  quidem  sum  Pauli,  ego  autem 
Apollo,  ego  autem  Cephee  (I  Cor.,  i,  12)  :  quamvis 
non  per  impiorum,  sed  sanctorum  nomina,  ipsi  ta- 
m'en  impia  schismata  faciebant  ;  boc  ipsorum  erat 
proprium    detestabile   vitium.    Quod    vcro    sciebant 


Christum  pro  se  esse  crucifixum,  et  se  in  ejusnomine 
baptizatos,  non  erroris  eorum,  sed  divini  apud  eos 
muneris  erat.  Hanc  Dei  veritatem  in  iniquitate  suo- 
rum  scbismatum  detinebant.  Hanc  apprebendens 
beatissimus  Pauhis,  non  per  illa  vitia  destructa 
etiam  istam  destruit ,  sed  per  banc  confirmatam  illa 
emendanda  convincit.  Numquid  Paulus  pro  vobis,  in- 
quit ,  crucifixus  est ,  aut  in  noniine  Pauli  baptizati 
estis?  [Ibid.,  13.)  Ut  per  verura  Dei  quod  tenebant, 
de  suo  falso  erubescerent  quod  agebant.  Sicut  ergo 
dicitur  Judseo  :  Tene  fidem  resurrectionis  mortuo- 
rum,  sicut  tenebas;  sed  crede  jam  Christum  resur- 
rexisse  a  mortuis,  quod  non  credebas  :  veritatem 
quippe  Dei  de  mortuis  resurrecturis  in  tua  iniquitate 
detines ,  quia  Christum  resurrexisse  non  credis.  Si- 
cut idolorum  cultori  dicitur  :  Tene  ab  uno  vero  Deo 
mundum  conditum  esse,  quod  tenebas  ;  sed  noli  cre- 
dere  deos  esse  ligna  et  lapides,  et  ipsius  mundi  quas- 
libet  particulas  quas  colebas  :  Dei  enim  veritatem , 
qua  credis  ab  ipso  mundum  conditum,  in  tua  detines 
iniquitate,  qua  deorum  cultor  vis  esse  falsorum.  Sic 


CHAPITRE  VI.  2lil 

altéré,  dans  son  erreur,  les  sacrements  chré-  naissaient  point.  De  même,  le  seul  vrai  baptême 
tiens,  tels  qu'ils  s'administrent  dans  l'Eglise  ca-  est  administré,  même  hors  de  l'Eglise ,  par  des 
tholique  :  Retenez  le  baptême  du  Christ  au  nom  hommes  qui  ne  le  connaissent  point.  Celui  qui 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  comme  vous  croit  impossible  que  le  seul  vrai  Dieu  soit  adoré, 
le  teniez  jusqu'à  ce  jour;  mais  reconnaissez  l'E-  hors  de  l'Eglise,  par  des  hommes  qui  ne  le  con- 
glise  du  Christ,  qui  s'étend,  selon  ce  qu'avait  naissaient  point,  n'a  plus  à  répondre  à  moi, 
prédit  le  Prophète ,  dans  l'univers  entier  et  que  mais  à  l'Apôtre ,  qui  a  dit  :  »  Le  Dieu  que  vous 
vous  maudissiez  d'une  bouche  sacrilège  ;  car,  adorez  sans  le  connaître  est  celui  que  je  vous 
dans  l'iniquité  de  votre  schisme,  l'unité  du  bap-     annonce.  »  {Act.,  xvii,  23.) 

Chapitre  VI. — C'est  pourquoi,  de  même  qu'il 
ne  leur  servait  à  rien,  pour  le  salut,  d'adorer  le 
vrai  Dieu,  qu'ils  ne  connaissaient  point;  je  dis 
plus ,  de  même  que  le  culte  qu'ils  lui  rendaient 


lème  est  une  vérité  que  vous  avez  retenue.  Cor- 
rigez l'iniquité  de  vos  inventions  schismatiques, 
si  vous  ne  voulez  pas  qu'elle  vous  perde ,  mais 
ne  vous  enorgueillissez  point  de  la  vérité  du  sa- 
crement de  Jésus-Christ,  qui  ne  se  trouve  chez     devait  tournera  leur  perte,  parce  que,  en  le  ren- 


vous  que  pour  vous  condamner.  Quant  à  moi , 
Dieu  me  garde  de  haïr  votre  erreur  au  point  de 
rejeter  la  vérité  du  Christ,  quoique  je  ne  la 
trouve  en  vous  que  pour  votre  condamnation; 
Dieu  me  garde,  en  vous  corrigeant,  de  détruh-e 
ce  sur  quoi  je  m'appuie  pour  vous  corriger,  à 
moins  peut-être  que  je  ne  doive  détruire  la  vé- 
rité que  je  trouve  dans  l'àme  d'un  hérétique, 
quand  l'Apôtre  n'a  point  détruit  celle  qu'il  a 
rencontrée  sur  un  monument  païen. 

8.  Un  seul  Dieu  est  plus  qu'un  seul  baptême, 
car  le  baptême  n'est  point  Dieu;  mais  il  est 


dant  aux  faux  dieux ,  ils  faisaient  au  Dieu  véri- 
table une  sacrilège  injure;  ainsi,  il  ne  sert  de 
rien,  pour  le  salut,  aux  hérétiques,  de  donner  et 
de  recevoir,  sans  le  connaître,  le  vrai  baptême 
hors  de  l'Eglise;  je  vais  plus  loin,  ce  doit  être 
leur  condamnation,  de  retenir  dans  l'iniquité 
d'une  erreur  sacrilège  la  vérité  même  d'un  sa- 
crement divin  qui ,  au  lieu  de  les  purifier ,  con- 
tribuera à  les  faire  plus  sévèrement  condamner. 
Et,  de  même  que  l'Apôtre  ,  quand  il  corrigeait 
ces  sacrilèges,  reconnaissait,  bien  loin  de  le 
nier,  le  vrai  Dieu  adoré  hors  de  l'EgUse  par 


quelque  chose  de  grand,  parce  qu'il  est  de  Dieu  ;  des  hommes  qui  ne  le  connaissaient  point  ;  ainsi, 
cependant  le  seul  vrai  Dieu  était  honoré,  même  quand  nous  corrigeons  les  erreurs  du  schisme 
hors  de  l'Eglise,  par  des  hommes  qui  ne  le  con-     sacrilège  des  hérétiques ,  nous  devons  recon- 


etiam  heeretico  dicitur  ,  qui  sacramenta  Christiana  , 
sicut  in  Ecclesia  catholica  traduntur,  nulla  sua  falsi- 
tate  mutavit  :  Tene  Christianum  baptismnm  in  no- 
mine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  sicut  tenebas  ; 
sed  agnosce  Christi  Ecclesiam  toto,  sicut  propheta- 
tum  est,  orbe  crescentem  cui  sacrilega  voce  maledice- 
bas  :  Dei  enim  veritatem  de  unitate  baptismatis  in 
iniquitate  detines  tuae  divisionis.  Corrige  iniquita- 
teni  hceretici  figmenti,  ne  perdat  te;  et  noli  super- 
bire  de  veritate  Christiani  sacramenti,  quae  ibi  est  ut 
judicet  te.  Ego  autom  absit  ut  sic  détester  iniquita- 
tem  tuam,  ut  Christi  abnegem  veritatem,  quam  in 
te  invenio  ad  damuationem  tuam  :  absit  ut  sic  te  cor- 
rigam,  ut  illud  unde  te  corrige  destruam;  nisi  forte 
destruere  debeo  verum  quod  inveido  in  anima  haere- 
ticorum,  cum  Apostolus  non  destruxerit  verum  quod 
non  invenit  in  lapide  Paganorum. 

8.  Plus  est  unus  Deus,  quam  unus  baptismus  ; 
neque  enim  baptismus  Deus  est,  sed  ideo  magmmi 
aliquid  est,  quia  sacramentum  est  Dei  :  et  tamen  ipse 
unus  Deus  etiam  extra  Ecclesiam  ab  ignorantibus  co- 


lebatur.  Sic  ergoet  unus  baptismus  etiam  extra  Eccle- 
siam ab  ignorantibus  datur.  Qui  dicit  fleri  non  po- 
tuisse ,  ut  unus  Deus  et  verus  ab  ignorantibus  extra 
Ecclesiam  coleretur,  videat  non  quid  mihi ,  sed  quid 
ipsi  Apostolo  valeat  respondere  dicenti  :  Quem  vos  igno- 
rantes colilis,  hune  ego  annuntiovobis.  (Act.,  xvn,  23.) 
Caplt  VI.  —  Quam  ob  rem  sicut  nihil  eis  proderat 
ad  salutem,  qui  verum  Deum  ignorantes,  eum  tamen 
colebant  ;  imo  et  obérât  ad  perniciem  ,  quod  falsos 
deos  simul  colentes  eidem  vero  Deo  sacrilegam  inju- 
riam  faciebant  :  sic  nihil  prodest  hsereticis  ad  salu- 
tem ,  quod  extra  Ecclesiam  verum  baptismum  per 
ignorantiam  et  tradunt  et  tenent,  imo  et  obest  ad 
damnatiouem,  quod  in  sacrilega  iniquitate  erroris 
humani,  etiam  divini  sacramenti,  non  per  quam  mun- 
deutur,  sed  per  quam  severius  judicentur,  detinent 
veritatem.  Et  sicut  Apostolus,  quando  illos  sacrilegos 
corrigebat,  Deum  tamen  verum,  qui  extra  Ecclesiam 
ab  eis  ignorantibus  colebatur,  agnoscebat  potius 
quam  negabat  :  sic  etiam  nos  quando  haereticorum 
(a)  sacrilegse  separationis  errores  corrigimus,  baptis- 


ucnlcyui  separ. 


rrigimus.  Quidam,  iacrUayas  separationes  erroresque  corrigimus. 
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naître  et  nous  donner  garde  de  nier  le  vrai 
baptême  qu'ils  administrent,  sans  le  connaître, 
hors  de  l'Eglise. 

Chapitre  YII.  —  Objection  Urée  du  baptême 
de  Jean.  —  9.  Mais,  dit-on,  «  Paul,  étant  arrivé 
à  Ephèse,  fit  baptiser  du  baptême  du  Christ 
certains  hommes,  qui  disaient  n'avoir  reçu  que 
le  baptême  de  Jean.  »  [Act.,  xix,  1.)  Que  ceux 
qui  s'appuient  sur  cet  exemple,  pour  croire  qu'on 
doit  rebaptiser  les  hérétiques  et  les  schisma- 
tiques,  osent  dire,  s'ils  en  sont  capables,  que 
Jean  était  un  hérétique  ou  un  schismatique.  Si 
on  ne  peut  avancer  cela  sans  ci'ime ,  il  s'ensuit 
évidemment  qu'on  a  donné  à  ces  hommes  ce  qui 
leur  manquait,  non  pas  qu'on  a  trouvé  mauvais 
ce  qu'ils  avaient,  soit  qu'ils  eussent  menti, 
comme  plusieurs  le  pensent,  en  disant  qu'ils 
avaient  reçu  le  baptême  de  Jean,  soit  que  le 
baptême  de  Jean  ne  fût  point  celui  du  Christ; 
mais,  comme  il  servait  au  Christ,  il  remphssait, 
de  même  que  les  sacrements  de  la  loi  ancienne, 
le  rôle  de  figure,  de  signe  précurseur;  les  dona- 
tistes  s'écrient  :  «  Si  le  baptême  a  été  réitéré 
après  le  baptême  de  Jean ,  qui  est  l'ami  de  l'E- 
poux, combien  plus  doit-il  l'être  après  celui  d'un 
hérétique?»  On  peut  également  répliquer,  avec 
un  sentiment  d'indignation  aussi  juste  :  Si  le 
baptême  a  été  réitéré  après  celui  de  Jean,  qui  ne 
buvait  pas   de   vin,    combien  plus  justement 
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doit-il  l'être  après  le  baptême  donné  par  un 
homme  en  état  d'ivresse?  Que  les  donatistes  le 
fassent  donc,  s'ils  le  peuvent;  qu'ils  rebaptisent 
après  leurs  ivrognes ,  si  les  apôtres  ont  rebap- 
tisé après  le  sobre  saint  Jean.  Que  répondront-ils 
à  cela?  Ils  diront  que,  s'ils  ne  rebaptisent  point 
après  leurs  ivrognes ,  c'est  parce  que  ceux  qui 
ont  reçu  le  baptême  de  leurs  mains  n'ont  point 
reçu  leur  baptême  à  eux,  mais  celui  du  Christ. 
Ils  doivent  donc  croire  que,  si  on  a  rebaptisé  des 
hommes  qui  avaient  reçu  le  baptême  de  saint 
Jean,  c'est  parce  qu'ils  n'avaient  reçu  aucun 
baptême,  ou,  du  moins,  n'avaient  point  encore 
reçu  celui  du  Christ. 

10.  D'ailleurs,  cette  difficulté,  l'auteur  à  qui  je 
réponds  se  l'est  proposée  et  ne  l'a  point  résolue. 
En  effet,  il  s'exprime  ainsi  :  «On  dira  peut-être  : 
Ceux  que  Paul  rebaptisa  n'avaient  reçu  que  le 
baptême  de  Jean,  non  celui  de  Jésus-Christ; 
d'où  je  conclus  qu'on  ne  doit  point  rebaptiser 
ceux  qui  ont  reçu  le  baptême,  au  nom  du  Christ, 
de  la  main  des  traditeurs.  »  Remarquez  quelle 
réponse  il  essaie  de  faire  à  cette  objection  qu'il 
s'est  proposée  lui-même.  Il  dit  :  «Voici  la  réponse 
du  Christ  :  Celui  qui  n'amasse  point  avec  moi 
dissipe.  »  {Matlh.,  xii,  30.)  Et  ailleurs  :  «  Tous 
ceux  qui  me  diront  :  Seigneur,  Seigneur,  n'en- 
treront point  dans  le  royaume  des  cieux;  car  il 
y  en  aura  beaucoup  qui  me  diront ,  ce  jour  là  : 


mum  tamen  verum,  quem  per  ignorantiam  extra 
Ecclesiam  tradunt,  utique  agnoscere,  non  negare  de- 
bemus. 

Caput  Vil.  —  Objectio  de  Joannis  baptumo.  — 
9.  Sed  «Paulus,  inquiunt,  cum  venisset  Ephesum , 
quosdam  qui  se  dicebant  Joannis  baptismate  bapti- 
zatos,  baptizari  jussit  in  Christo.  »  (Act.,  xix,  1.) 
yuisquis  hoc  exemplo  schismalicos  et  hœreticos 
baptizandos  putat ,  audeat  dicere  ,  si  potest ,  hoereti- 
cum  vel  scMsmaticum  Joannem  fuisse.  Hoc  si  nefas 
est  dicere  ;  profecto  illis  hominibus  quod  deerat  da- 
tum  est ,  non  quod  inerat  improbatum  :  sive  meii- 
titi  fuerint  se  habere  baptismum  Joannis,  sicut  non- 
nuili  arbitrantur  ;  sive  quia  baptismus  Joannis  non 
erat  baptismus  Christi,  sed  tamen  militans  Cliristo, 
sicut  Legis  vetera  sacramenta  prœcursorio  quodam 
et  praeliguratorio  fungebantur  oflicio.  «  Si  post  Joan- 
nem amicum  Sponsi  baplizatum  est,  inquiunt,  quanto 
magis  post  bsereticum  baptizandum  est  ?  »  Potest 
aliusvelutjusta  simOiter  indignatione  commotus  di- 
cere :  Si  post  Joannem  baptizatum  est,  qui  vinum  pe- 

(o)  Am.  et  Mss.  Quid  liinc  respondeant,  (vel  respondent),  —  (6)  Editi 


nitus  non  bibebat,  quanto  post  ebriosum  justius 
baptizandum  est?  Hoc  ergo  isti  faciant,  si  possunt  : 
baptizent  post  ebriosos  suos,  si  post  Joannem  so- 
brium  Apostoli  baptizaverunt.  (n)  Quid  bic  respon- 
deant, nisi  propterea  se  post  istos  non  baptizare, 
quia  per  eos  qui  baptizati  sunt ,  non  eorum ,  sed 
Christi  baptismum  perceperunt?  (6)  Credant  esse 
ergo  propterea  post  Joannem  baptizatum,  quia  vel 
nullum  ilU  baptismum  habebant,  vel  Christi  baptis- 
mum nondum  habebant. 

tO.  Hoc  quidem  etiam  ipse  sibi,  cui  respondemus, 
opposuit,  oppositumque  non  solvit.  Ait  enim  :  «  Di- 
cit  forsitan  aliquis  :  Sed  hi  quos  Paulus  iterum  bapti- 
zavit,  baptismo  Joannis  abluti  fuerant,  non  baptismo 
Jesu  Christi.  Unde  rebaptizari  dico  non  oportere, 
quos  constat  esse  a  traditoribus  tamen  in  Christi  no- 
mine  baptizatos.  »  Hoc  sibi  cum  ipse  proposuisset, 
attende  quemadmodum  frustra  respondere  conatus 
sit.  «  Huic,  inquit,  rei  Dominus  Jésus  Christus  res- 
pondit  his  verbis  :  Qui  mecum  non  coUigit ,  disper- 
git.  [Matth.,  xu,  30.)  Et  iterum  :  Non  omnis  qui  dicit 

:  Credunt.  Melius  Mss.  Credant. 
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N'avons-nous  point  prophétisé  en  votre  nom? 
n'avons-nous  point  chassé  les  démons,  en  votre 
nom?  et  n'est-ce  pas  encore  en  votre  nom  que 
nous  avons  opéré  beaucoup  de  miracles?  Et  moi, 
je  leur  répondrai  alors  :  Je  ne  vous  connais 
point,  éloignez-vous  de  moi,  ouvriers  d'ini- 
quité. {Matth.,  vu,  21.)  Il  n'est  donc  pas  dou- 


déjà  reçu,  mais  seulement  le  baptême  du  Christ, 
qui  ne  leur  avait  point  encore  été  administré. 
Bien  loin  de  détruire  l'un  des  deux,  il  distingue 
l'un  de  l'autre.  C'est  d'ailleurs  ce  que  vit  aussi 
l'auteur  à  qui  je  réponds,  quand  il  s'est  fait  cette 
objection  en  se  mettant  à  la  place  d'un  contra- 
dicteur.   «  Car  ceux  qu'on  appelle  traditeurs. 


teux  que  tous  ces  sacrilèges  ont  perdu  leur  peine  dit-il,  donnent  et  reçoivent  le  baptême  du  Christ, 
quoiqu'ils  aient  osé  agir  au  nom  du  Christ.  Bon  non  de  Jean  ;  voilà  pourquoi  ils  ne  doivent  ni 
gré,  mal  gré,  les  traditeurs  otfensent,  plutôt     annuler,  ni  réitérer  ce  baptême,  n  11  prétend 


qu'ils  n'honorent,  le  Christ  par  leurs  sacre- 
ments sacrilèges,  et  s'ils  osent  lui  dire  :  Nous 
avons  prophétisé  en  votre  nom  ,  il  leur  répon- 
dra, comme  aux  autres  :  Eloignez- vous  de  moi, 
ouvriers  d'iniquité,  je  ne  vous  connais  point. 
C'est  avec  justice  qu'il  leur  parlera  ainsi  ;  pour 


que  le  Christ  même  a  répondu  à  cette  objection 
quand  il  a  dit  :  «  Celui  qui  n'amasse  point  avec 
moi  dissipe;  »  comme  s'il  avait  dit  :  On  doit  re- 
nier pour  mien ,  annuler  et  détruire,  dans  ceux 
qui  n'amassent  point  avec  moi ,  ce  qui  peut  s'y 
trouver  de  véritablement  à  moi.  A  ceux  qui  lui 


des  hommes  indignes,  il  n'y  a  pas  de  différence     crient  :  a  Seigneur,  Seigneur,  nous  avons  pro- 
entre baptiser ,  chasser  les  démons  et  opérer     phétisé  en  votre  nom  ;  en  votre  nom  nous  avons 


d'autres  merveilles.  »  Que  de  paroles,  pour  ne 
point  répondre  à  l'objection  qu'il  s'est  faite! 
Mais,  non  content  de  cela ,  il  nous  suggère  lui- 
même  les  difficultés  que  nous  pouvons  lui  op- 
poser; car,  non-seulement  les  textes  de  l'Evan- 
gile qu'il  vient  de  citer  ne  favorisent  point  sa 
cause ,  mais  encore  sont  tout  entiers  pour  nous. 
1 1 .  Il  s'agissait  du  baptême  de  Jean.  Si  ceux 


chassé  les  démons,  et  en  votre  nom  nous  avons 
opéré  une  multitude  de  miracles,  »  il  doit  ré- 
pondre :  «  Je  ne  vous  connais  point  ;  éloignez- 
vous  de  moi,  ouvriers  d'iniquité.  »  {Matth., 
VII,  22.)  Le  Seigneur  a-t-il  donc  dit,  dans  cet 
endroit  :  Je  renierai,  à  cause  de  votre  iniquité, 
ma  vérité,  même  si  je  la  trouve  retenue  dans 
votre  iniquité  ?  Or ,  ceux  qu'il  rece\Ta  dans  son 


que  l'Apôtre  fait  baptiser  n'avaient  reçu  que  ce     royaume,  ce  ne  sont  pas  ceux  en  qui  il  trouvera 
baptême,  il  ne  leur  redonne  pas  ce  qu'ils  avaient     quelque  vérité,  mais  ceux  en  qui  il  rencontrera 


inihi  :  Domiae,  Domine,  intrabit  in  regno  cœlorum. 
Multi  enim  dicent  milii  in  illa  die  :  Domine,  Domine, 
nonne  in  nomine  tuo  prophetavimus ,  et  in  nomine 
tuo  daemonia  ejecimus ,  et  in  nomine  tuo  ^irtutes 
multas  fecimus  ?  Et  tune  dicam  illis  :  Non  novi  vos, 
recedite  a  me  operarii  iniquitatis.  [Mallh.,  vu,  21.) 
Perdidisse  igitur  falsum  opus  non  dubium  est ,  qui 
tametsi  in  nomine  Jesu  Christi,  sacrilegi  tamen  ausi 
sunt  operari.  Velint ,  nolint ,  proinde  traditores  sa- 
crilegis  sacramentis  Chiistum  magis  offendunt.  Qui 
si  et  dicere  audeant  :  In  nomine  tuo  prophetavimus  ; 
dicet  illis  ut  cœteris  :  Recedite  a  me  operarii  iniqui- 
tatis,  non  novi  vos.  Recte  illis  hoc  dicet ,  quoniam 
quidem  in  indignis  non  dissimiles  causse  sunt,  bapti- 
zare ,  daemonia  pellere ,  eaeterasque  mirabUes  fecisse 
virtutes.  »  Vide  quam  multa  dixit ,  et  quod  sibi  ex 
adverso  proposait,  solvere  omnino  non  potidt  :  nec 
solum  (a)  hoc,  sed  etiam  nos  ipsos  quae  adversus  eos 
dicere  deberemus,  admonuit.  Neque  enim  tantum 
nihil  eum  adjuvant  haec  Evangelica  testimonia,  sed 
etiam  causée  nostrée  plurimum  sutfragantur. 

H .  De  baptismo  Joannis  agebatur,  a  quo  baptiza- 
tos  quosdam    si   baptizavit   Apostohis,  non  utique 

\aL\  Qaîdam  Mss.  nec  sotum  non  sotvit. 


Joannis  baptismum  habentibus  iterum  Joannis  bap- 
tismum  dédit ,  sed  Christi  baptismum  non  habentes 
baptizari  jussit  in  Christo  :  ac  per  hoc  neutrum 
destruxit,'sed  utrumque  distinsit.  Hoc  etiam  iste 
contra  quem  disserimus,  vidit,  qui  cum  sibi  velut  ex 
adversarii  partibus  objecisset  :  «  quia  et  »  hi  quos  «  tra- 
ditores »  vocant,  «  baptismo  Christi,  non  Joannis,  bap- 
tizant  et  baptizantur,  et  ideo  post  eos  baptismum 
nec  rescindi,  nec  iterari  oportere  ;  »  huic  quaestioni 
dicit  respondisse  Christum,  cum  ait  :  «  Qui  mecum 
non  colligit,  spargit,  »  quasi  diserit  Christus  :  In  eis 
qui  mecum  non  colligunt,  etiam  quod  verum  et  quod 
meiun  inventum  fuerit,  negetiir,  exsuffletur,  des- 
truatur.  Ait  etiam  quibusdam  dicentibus  :  «  Domine, 
Domine,  in  nomine  tuo  prophetavimus,  et  in  no- 
mine tuo  daemonia  ejecimus ,  et  in  nomine  tuo 
virtutes  multas  fecimus  ;  »  (Matth.,  vu,  -22)  eum 
responsurum  :  «  Non  novi  vos,  recedite  a  me  qui 
operamini  iniquitatem.  »  Numquid  etiam  hic  dixit  : 
Propter  iniquitatem  vestram  negabo  etiam  veritatem 
meam  in  vestra  iniquitate  detentam?  Neque  enim 
in  regmim  suum  recepturus  est  omnes,  in  quibus 
invenerit  aliquam  veritatem;  sed  in  quibus  invenerit 
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une  charité  convenable  unie  à  la  vérité ,  faute 
de  quoi  il  n'y  a  qu'iniquité.  Si  elle  est  envelop- 
pée dans  les  replis  de  l'iniquité,  la  vérité  ne 
doit  point  pour  cela  être  reniée;  il  faut  con- 
damner l'iniquité  sans  détriment  pour  la  vérité. 
Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Quand  je  con- 
naîtrais tous  les  mystères,  que  j'aurais  une 
grande  science  de  toutes  choses,  le  don  de  pro- 
phétie et  toute  la  foi  possible  au  point  de  trans- 
porter les  montagnes,  si  je  n'ai  point  la  charité, 
je  ne  suis  rien.  »  (I  Cor.,  xm,  2.)  Il  dit  qu'il 
n'est  rien,  s'il  n'a  point  la  charité,  non  les  mys- 
tères, la  science ,  le  don  de  prophétie  et  la  foi. 
Ces  biens  sont  de  grands  biens,  quand  même 
celui  qui  en  retiendrait  la  vérité  dans  son  ini- 
quité, parce  qu'il  la  possède  sans  la  charité,  ne 
serait  rien.  C'est  ce  que  nous  disons  aussi  à  ces 
hérétiques  :  Nous  ne  détruisons  point  la  vérité 
du  baptême  que  vous  retenez  dans  votre  ini- 
quité ,  mais  quand  nous  vous  corrigeons ,  nous 
renversons ,  nous  détruisons  l'une,  et  nous  rete- 
nons et  reconnaissons  l'autre.  Voilà  comment 
tous  ces  textes  de  l'Evangile  ne  servent  guère  à 
notre  auteur. 

12.  Mais  remarquez  combien ,  au  contraire, 
ils  nous  sont  favorables  à  nous.  Voici  les  pa- 
roles de  notre  adversaire,  veuillez  les  écouter  : 
(I  II  n'est  pas  douteux  que  les  sacrilèges  qui  ont 
osé  agir,  malgré  leur  iniquité,  ont  perdu  leur 

veritati  congruam  caritatem  :  qusB  si  defuerit,  ini- 
quitas  erit.  In  qua  tamen  detenta  veritas  neganda 
nou  est,  sed  ipsa  iniquitas  non  destructa  veritate 
damnanda  est.  Unde  et  Aposlolus  dicit  :  «  Et  si 
sciero  omnia  sacramenta  et  omnem  scientiam ,  et  si 
Labuero  omnem  prophetiam  et  omnem  lidem,  ita 
ut  montes  transferam,  caritatem  autem  non  ha- 
beam,  nikil  sum.  »  (I  Cor.,  xm,  2.)  Se  dixit  nihil 
esse,  si  caritatem  non  habeat,  non  sacramenta  et 
scientiam  et  prophetiam  et  lidem.  Illa  enim  magna 
simt ,  etiam  si  ille  nihil  sit ,  qui  ea  sine  caritate 
habuerit ,  et  eorum  veritatem  in  sua  iniquitate  deti- 
nuerit.  Hoc  et  nos  istis  bœreticis  dicimus  :  Non  des- 
truimus  veritatem  baptismatis ,  quam  in  vestra 
iniquitate  detinetis  ;  sed  cum  vos  corrigimus,  illam 
destruimus  et  evertimus,  hanc  autem  agnoscimus  et 
tenemus.  Nihil  itaque  istum  adjuvant  plura  Evan- 
gelicatestimonia. 

12.  Quemadmodum  autem  nobis  etiam  plurimum 
suffragentur,  adverte.  Ecce  ipsa  verba  ejus  attende. 
«  Perdidisse,  inquit ,  faisum  opus  non  dubium  est , 
qui  tametsi  in  iiomine  Jesu  Chrisli ,  sacrilcgi  tamen 
ausi  sunt  [operari.  »  Hoc  omnino  verura  est ,  quo- 
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œuvre  qui  est  fausse ,  quoiqu'ils  aient  agi  au 
nom  de  Jésus-Christ.  »  Il  est  tout  à  fait  vrai  que 
les  sacrilèges,  qui  ont  osé  agir  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  ont  perdu  l'œuvre  fausse  qui  est  propre- 
ment la  leur;  mais  s'ensuit-il  que  le  nom  même 
de  Jésus-Christ  soit  sacrilège,  même  quand  des 
sacrilèges  l'invoquent  pour  opérer  quelque 
chose?  Est-il  un  homme  assez  insensé  pour 
oser  le  dire?  Est-il  de  nos  jours  un  païen  même 
qui  ose  le  prétendre?  Aussi,  quoique  Jésus-Christ 
même  ait  dit  avec  toute  vérité  :  «  Celui  qui  n'a- 
masse point  avec  moi  dissipe,  »  {Malth.,  xti, 
30)  quand  ses  disciples  lui  rapportent  qu'ils  ont 
trouvé  un  homme  qui  chassait  les  démons  en 
son  nom,  et  qu'ils  l'en  ont  empêché,  parce  qu'il 
n'était  point,  avec  eux,  de  la  suite  du  Seigneur, 
celui-ci  leur  répondit-il  :  «  Ne  l'empêchez  point, 
car  on  ne  peut  opérer  des  merveilles  en  mon  nom 
et  parler  mal  de  moi.  »  [Marc,  ix,  38.)  Son  ini- 
quité, à  lui,  consistait  donc  proprement  en  ce 
qu'il  n'amassait  point  avec  le  Seigneur  et  ne 
suivait  point  le  pasteur,  dans  l'unité  de  son 
troupeau,  avec  ses  disciples  ;  et  c'est  dans  cette 
iniquité,  qui  lui  était  propre,  qu'il  retenait  cap- 
tive une  vérité  qui  ne  lui  appartenait  point, 
quand  il  s'en  servait  pour  chasser  les  démons  au 
nom  de  Jésus-CIirist,  et  parlait  bien  du  Seigneur. 
Cette  iniquité,  le  Seigneur  la  condamne  en 
disant  :  Celui  qui  n'amasse  point  avec  moi  dis- 

niam  qui  sacrilegi  in  nomine  Jesu  Cbristi  ausi  sunt 
operari,  faisum  opus  proprium  perdiderunt.  Num- 
quid  ideo  tamen  nomen  ipsum  Jesu  Cbristi  sacri- 
legum  est,  etiam  cum  per  illum  sacrilegi  aliquiil 
operantur?  Quis  hoc  audeat  vel  dementissimus  di- 
cere?  quis  jam  isto  tempore  vel  Paganus  audeat 
aflirmare?  Unde  et  ipse  Jésus  Christus  cum  ve- 
rissime  dixerit  :  «Qui  mecum  non  coUigit,  spargit  :  » 
(Matih.,  \n,  30)  tamen  cum  ei  discipuli  dixissent, 
quemdam  se  invenisse,  qui  in  nomine  ejus  dsemonia 
ejiceret ,  et  prohibuisse,  quia  cum  eis  Dominum  non 
sequebatur  :  ad  hoc  respondit  :  Nolite  prohibere; 
uemo  enim  virtutes  facit  in  nomine  meo,  et  potest 
maie  loqui  de  me.  (Marc,  \\,  38.)  In  hoc  utique 
propria  iniquitas  erat,  quia  non  cum  Domino  coUi- 
gebat,  nec  in  ejus  gregis  unitate  pastorem  cum  dis- 
cipulis  sequebatur  :  in  qua  iniquitate  sua  veritatem 
detinebat  alienam ,  quod  in  nomine  Jesu  Cbristi  eji- 
ciebat  dœmonia,  et  de  illo  maie  non  loquebatur.  Hujus 
itaque  iniquitatem  illis  verbis  Dominus  damnât ,  ubi 
ait  :  «  Qui  mecum  non  colligit ,  spargit  ;  »  verir 
tatem  suam  tamen  in  illo  non  negat,  nec  improbat, 
cum  dicit  :  «  NoUte  prohibere  ;  nemo  enim  vh-tutes 
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sipe;  I)  mais  il  ne  renie  et  ne  trouve  point  mau-  plus  un  sacrement  du  Christ.  Alors  poui-quoi  ne 
\aise  sa  vérité,  à  lui,  puisqu'il  dit  :  «  Ne  l'en  pas  dire  que  le  nom  du  Christ  n'est  plus  le  nom 
empêchez  point,  car  celui  qui  fait  des  miracles     du  Christ,  parce  qu'il  est  employé  par  des  sacri- 


en  mon  nom  ne  peut  mal  parler  de  moi.  »  Sui- 
vant donc  de  toutes  nos  forces  l'exemple  que 
nous  donne  le  Seigneur,  nous  ne  pouvons  re- 
nier la  vérité  du  baptême,  non  plus  que  toute 
autre  vérité  dont  les  hérétiques  sont  en  posses- 
sion ;  nous  n'osons  ni  la  trouver  mauvaise,  ni 
la  détruire;  quant  à  leur  iniquité,  qui  fait  qu'au 
lieu  d'amasser  avec  le  Christ,  ils  dissipent,  nous 
la  détestons  avec  raison  et  nous  la  condamnons, 
tout  en  respectant  la  vérité  que  nous  trouvons 
en  eux,  ou  nous  la  corrigeons  autant  qu'on 
nous  permet  de  le  fah-e. 

Chapitre  VIII.  —  13.  Notre  auteur  peut  voir 
(juelle  était  son  erreur,  quand  il  poursuivait  en 
ces  termes  :  «  Qu'ils  le  veuillent  ou  non,  les 
ti-aditeurs  offensent  plutôt  qu'ils  n'honorent  le 
Christ  par  leurs  sacrements  sacrilèges.  »  D'abord, 
c'est  une  première  témérité,  plus  ou  moins  tolé- 


léges?  Mais  il  n'a  point  osé  le  prétendre.  En 
effet,  il  dit  :  «  Il  n'est  point  douteux  que  les 
sacrilèges ,  qui  ont  osé  opérer  dans  leurs  sacri- 
lèges, n'aient  perdu  leur  œuvre,  qui  est  une 
œuvre  fausse,  quoiqu'ils  aient  agi  au  nom  de 
Jésus-Christ.  »  «  Quoiqu'ils  aient  agi,  n  dit-il, 
«  au  nom  de  Jésus  Christ.  »  Est-ce  qu'il  dit  que 
ce  n'est  plus  le  nom  de  Jésus-Christ?  De  même 
donc  qu'il  ne  sert  dp  rien  à  des  sacrilèges  d'o- 
pérer au  nom  de  Jésus-Christ,  ainsi  ne  sert-il 
de  rien  aux  hérétiques  de  donner  ou  de  recevoir 
le  baptême  de  Jésus-Christ;  néanmoins,  de 
même  que  le  nom  de  Jésus-Christ  est  toujours 
le  nom  de  Jésus-Christ,  ainsi  son  baptême  est 
toujours  son  baptême;  on  doit  reconnaître  et 
approuver  l'un  et  l'autre,  loin  de  les  renier  et 
de  les  détruire ,  si  on  ne  veut  faire  injure  à 
ces  grands  dons  de  Dieu,  lorsque  les  sacrilèges 


rable,  d'appeler  des  hommes  traditeurs,   sans     qui  en  ont  fait  un  mauvais  usage  viennent  à  se 
prouver  qu'ils  le  soient.  Mais  qui  peut  souffrir     corriger. 


qu'il  appelle  sacrilèges  les  sacrements  du  Christ, 
quand  même,  comme  il  l'affirme  calomuieuse- 
ment,  il  serait  vrai  que  les  sacrements  adminis- 
trés dans  la  forme  èvangélique,  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  seraient  possédés  par 
les  traditeurs  ?  Peut-être  dira-t-il  à  cela  qu'un 
sacrement  administré  par  des  sacrilèges  n'est 


14.  Notre  auteur  prétend  que  le  Seigneur 
doit  dire  :  «  Eloignez-vous  de  moi,  artisans  d'i- 
niquité, »  {Matth.,  VII,  23)  aux  sacrilèges  qui 
chassent  les  démons  et  opèrent  des  miracles  au 
nom  de  Jésus-Christ;  mais  nous  disons  de  plus, 
que,  selon  la  doctrine  de  la  vérité.  Dieu  tiendra 
ce  langage  à  tous    les  mauvais  poissons   qui 


l'acit  iu  nomine  meo,  et  potest  malo  loqui  de  me.  » 
Hoc  Dominicum  exemplum  sequi'iites  etiam  nos  pro 
viribus  uostris,  baptisuii  vevitalem ,  et  quidquid 
aliud  veruui  hîeretiui  teneut,  uegare  non  possumus, 
improbare  ac  deslruere  non  audemus  :  ipsorum 
autem  iniquitatem ,  qua  cum  Christo  non  colligunt , 
sed  spargunt ,  merito  detestamur,  et  inviolata  quœ 
iu  eis  est  veritate  damnamus,  vel  quantum  sinimur 
emendamus. 

Caput  VIII.  —  13.  Respiciat  ergo  iste  quo  errore 
disent,  quod  secutus  adjunxit  :«Velint,  nolint, 
proinde  traditores  sacrilegis  sacramentis  Christum 
inagis  ofïendunt.  »  Alia  est  quippe  temeritas  et  ut- 
cumque  tolerabilis,  quod  traditores  dicit  homines, 
quos  esse  non  probat  :  illud  autem  quis  ferat,  quod 
sacrilega  dicit  sacrameuta  Christi,  etiam  si  vere, 
sicut  caluniniatur,  a  tia.litoribus  liaberentur,  quse 
in  nomine  l'atiis  l't  Kilii  .t  Spiritus  sancti  ritu  Evau- 
gelico  celebraiilar?  liic  lortasse  dicat,  jam  non  esse 
Christi  sacramenUiui  quud  a  sacrilegis  datur.  Cur 
non  ergo  dicit  non  esse  etiam  nomcn  (Ihristi,  quod 


a  sacrilegis  dicitur?  Quod  omnino  non  ausus  est 
dicere.  Ait  enim  :  «  Perdidisse  igitur  falsum  opus 
non  dubium  est ,  qui  tametsi  in  nomine  Jesu  Christi, 
sacrilegi  tamen  ausi  sunt  operari.  Tametsi,  inquit, 
in  nomine  Jesu  Christi  ;  »  numquid  dixit  non  esse 
nomen  Jesu  Christi?  Sicut  ergo  nihil  prodest  sacri- 
legis quod  operantur  in  nomine  Jesu  Christi,  sic 
nihil  prodest  haîreticis  quod  baptizant  vel  bapti- 
zantur  in  baptismo  Jesu  Christi  :  sed  tamen  sicut 
illud  nomen  est  Jesu  Christi ,  ita  et  iste  baptismus 
Jesu  Christi.  Et  utrumque  agnoscendum  et  appro- 
bandum,  non  negandum  et  destruendum  est;  ne 
tantis  donis  Dei  fiât  injuria,  cum  sacrilegorum  eis- 
dem  donis  maie  utentium  corrigitur  vita. 

14. 111e  dicit  sacrilegis  dicturum  Dominum  :  (i  Rece- 
dite  a  me  omnes  qui  operamini  iniquitatem,  «  {Matth., 
vu,  23)  qui  extra  Ecclesiam  baptiiant,  vel  dœmonia 
ejiciunt,  vel  aliquas  virtutes  in  nomine  Jesu  Christi 
operantur  :  nos  autem  dicimus ,  imo  ipsa  veritas 
dicit,  omnibus  hoc  Deum  esse  dicturum,  qui  intra 
ipsa  unitatis  relia  niali  |nsces  cum  bonis  usque  ad 
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nagent  confondus  dans  les  filets  mêmes  de  l'u- 
nité jusqu'au  rivage.  En  eflet,  quand  les  bons 
seront  unis  ensemble  dans  des  vases,  et  les  mau- 
vais laissés  de  côté  et  rejetés,  leur  dira-t-il  autre 
chose  que  ces  mots  :  Eloignez-vous  de  moi,  ar- 
tisans d'iniquité?  Cependant  nous  ne  détrui- 
sons point  en  eux  les  sacrements  du  Christ, 
quand  nous  les  reconnaissons  baptisant  ou  bap- 
tisés dans  les  mêmes  filets  de  l'unité.  Je  ne  pense 
pas  que  les  donatistes  poussent  l'impudence  jus- 
qu'à oser  prétendre  que  le  Seigneur  ne  doit 
point  s'adresser  à  cette  foule  de  méchants  et  de 
scélérats  de  leur  parti,  gens  perdus,  souillés  de 
crimes  et  de  forfaits  manifestes,  et  dire  à  ces 
avares,  à  ces  ravisseurs,  à  ces  usuriers  cruels,  à 
ces  circoncellions  sanguinaires  :  Eloignez- vous 
de  moi ,  artisans  d'iniquité  !  Et  pourtant  ils 
savent,  ils  voient  et  tiennent  pour  bien  fait  que 
beaucoup  de  ces  gens-là  baptisent  ou  soient  bap- 
tisés, et  ceux  à  qui  leurs  crimes  déplaisent  ne 
violent  point,  en  leur  administrant  le  baptême, 
le  sacrement  du  Christ  qu'ils  leur  donnent.  Non- 
seulement  donc  notre  auteur  n'a  rien  dit  contre 
nous ,  en  citant  ces  textes  de  l'Evangile ,  mais 
encore  il  nous  a  suggéré  la  réponse  même  que 
nous  devions  lui  faire. 

Chapitre  IX.  —  iS.  Par  conséquent,  lorsqu'il 
poursuit,  en  s'écriant d'un  ton  triomphant:  «J'ai 
résolu  la  question  en  deux  mots ,  »  il  l'a ,  en 


SUR  L'UNITÉ  DU  BAPTÊME. 

effet,  résolue,  mais  en  notre  faveur  ,  puisqu'en 
disant  «  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  des 
pécheurs  qui  baptisent  et  ceux  qui  chassent  les 
démons  et  opèrent  d'autres  semblables  mer- 
veilles, et  à  qui  le  Seigneur  doit  répondre, 
quand  ils  s'écrieront: Nous  avons  fait  ces  choses 
en  votre  nom  :  «  je  ne  vous  connais  pas,  éloi- 
gnez-vous de  moi,  artisans  d'iniquité,  »  [Matlh., 
vil,  22)  il  montre  qu'il  n'est  pas  moins  vrai  que 
des  hommes  séparés  de  l'Eglise  ont  administré 
le  baptême  du  Christ,  qu'il  ne  l'est  qu'ils  ont 
chassé  les  démons  en  son  nom.  Mais  ni  les  uns 
ni  les  autres ,  par  ce  moyen ,  ne  parviendront  à 
la  vie  éternelle,  et  ne  réussiront  à  échapper  aux 
éternels  supplices.  Par  conséquent,  de  même 
que,  si  l'un  des  possédés,  dont  l'homme  qui  était 
séparé  du  troupeau  de  Jésus-Christ  chassait  les 
démons,  en  invoquant  son  nom  en  présence  de 
ses  disciples,  venait  à  l'Eglise  ,  on  ne  pourrait 
nier  le  miracle  opéré  en  lui ,  et  on  se  contente- 
rait de  lui  administrer  ce  qui  lui  manquerait 
encore;  ainsi,  lorsqu'un  homme,  ayant  reçu,  hors 
de  l'Eglise,  le  baptême  du  Christ  des  mains  des 
hérétiques  et  des  schismatiques ,  revient  à  l'E- 
glise, on  ne  peut  nier  le  sacrement  de  vérité  qui 
lui  a  été  administré,  mais  on  doit  y  ajouter  la 
piété  de  l'unité  dont  il  est  séparé ,  et  sans  la- 
quelle ce  qu'il  peut  avoir  ne  peut  lui  servir. 
C'est  ce  que  nous  faisons,  c'est  la  pratique  que 


littus  nataut.  Quid  euim  eis  aliud  dicctur,  cum  in 
vasa  collectis  bonis,  illi  mali  seperati  projicientur, 
nisi  :  Recedite  a  me  qui  operamini  iniquitatem  ?  Nec 
taiiieu  in  eis  Christi  sacramenta  destrui.mus,  cum 
vel  taies  baptizantes,  vel  taies  baptizatos  intra  eadem 
iinitatis  retia  agnoscimus.  Ipsos  quoque  non  arbitrer 
tam  esse  ini|)udentes,  ut  audeant  dicere,  tam  multis 
malis  et  sccli'ratis,  qui  iii  cotoiii  parte  sunt,  mani- 
festis  llmilii-;  .'t  l'ii'iiioiibii-;  ]H'i-(lili  et  inquinati,  hoc 
est..n,iri-  .i\,[\ir  i,i|ilniii,us.  SIM'  truculentis  fœne- 
ratorili;is,  sïm'  cniciilis  ('.iiruiiiccllidiiibus,  Dorainum 
non  esse  dicturum  :  Reeediti'  :i  iiir  qui  operamini 
iniquitatem;  et  tamen  sciuiil  ,  viJeiil ,  tenent , 
mnltos  taies  baptizare,  muttos  a  lalilms  baptizari; 
née  in  eis  Christi  violant  sacramentum,  etiam  illi 
quibus  displicent  scelera  eorum.  Non  solum  itaque 
iiihil  contra  nos  dixit ,  cum  hœc  Evangclica  testi- 
monia  protulit;  verum  etiam  nos  quid  contra  eos 
diceremus,  admonuit. 

Capuï  IX.  —  la.  Proinde  quod  [a]  sequitur  et  ex- 
sultans dicit  :  «  Solvi  breviter  quaestionem.  »  Vere 

(")  Editi  :  Qmd  sequilur  exsultans  dicit  :  omisso  et,  quod  ex  Mss.  j 


solvit  eam ,  sed  pro  nobis  :  (juando  quidem  dicendo, 
«  in  indignis  non  esse  dissimiles  causas,  baptizare, 
da>,monia  pellere,  caîterasque  non  dissimiles  fecisse 
virtutes,  quibus  dicentibus  :  In  nomine  tuo  ista  fe- 
cimus  ,  dicturus  est  :  Non  novi  vos,  recedite  a  me 
operarii  iniquitatis  ;  »  [Malth.,  vu,  22)  manifestavit 
tam  verum  esse  quod  baptizant  baptismo  Jesu  Christi 
etiam  qui  separati  sunt  ab  Ecclesia,  quam  verum 
est  quod  daîmonia  pellunt  in  nomine  Jesu  Christi  : 
sed  eos  utrumque  nec  ad  vitam  aeternam  perducere, 
nec  ab  eeternis  suppliciis  viudicare.  Ac  per  hoc 
quemadmodum  si  veniret  ad  Ecclesiam  quisquam 
eorum  ,  a  quibus  esputit  dœmonia  ille,  quem  vide- 
runt  discipuli  separatum  a  grege  Jesu  Christi  pellere 
daîmonia  in  nomine  Jesu  Christi,  nequaquam  virtus 
quœ  in  illo  facta  fuerat  negaretur,  sed  ei  quod 
deerat  adderetur  :  ita  quisquis  extra  Ecclesiam 
fuerit  ab  hsereticis  vel  schismaticis,  tamen  Christi 
baptismate  consecratus,  cum  ad  Ecclesiam  venerit, 
non  est  negandum  sacramentum  veritatis,  quo  ini- 
butus   est;  sed  adjicieiida  pietas  unitatis,  a  qua  se- 


nous  tenons  des  anciens  ,  et  que  nous  gardons, 
contre  tous  les  usages  de  l'erreur,  dans  l'Eglise 
catholique  qui  est  répandue  dans  tout  l'univers. 
Mais  qu'est-il  besoin  que  je  continue  plus  long- 
temps la  discussion  sur  ce  point,  puisque  notre 


CHAPITRE  X.  2[n 

temps  le  vrai  baptême  partout  où  il  se  trouve. 
Chapitre  X.  — 17.  Ceux  qui  prétendent  qu'on 
doit  tenir  pour  nul  le  baptême  du  Christ,  lors- 
qu'il est  administré  par  les  hérétiques  ,  sont 
forcés  de  dire  aussi,  pour  être  conséquents,  qu'il 


Iversaire  l'a  terminée  en  deux  mots,  en  citant     faut  méconnaître  également  le  nom  du  Christ, 


lui-mèmes  des  textes  de  l'Evangile  qui  devraient 
très-certainement  lui  faire  condamner  son  er- 
reur et  reconnaître  la  vérité  du  baptême,  s'il  ne 
tenait  à  disputer  ? 

16.  Est-il  nécessaire,  après  cela,  de  citer  toutes 
ses  paroles  et  de  rapporter  les  discours  où  il 
croit  montrer,  avec  autant  defioesse  que  de  lon- 
gueur et  de  loquacité ,  que  le  vrai  baptême  est 
de  son  côté,  ce  que,  loin  de  nier,  nous  recon- 
naissons nous-mêmes?  En  effet,  quiconque  tient 
pour  certain  et  pour  incontestable,  ce  que  la 
règle  inviolable  et  parfaitement  véridique  de  la 
vérité  nous  montre,  qu'on  doit,  dans  les  hommes, 
désapprouver  et  corriger  ce  qui  s'y  trouve  de 
vicieux ,  tout  en  reconnaissant  et  en  acceptant 


lorsque  ce  sont  les  démons  qui  le  confessent.  Si 
Pierre  a  été  loué  pour  avoir  dit  :  «  Vous  êtes  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  »  {Mallh.,  xvi,  17) 
les  démons  n'en  ont  pas  moins  été  chassés, 
quoique  tenant  le  même  langage  et  disant  : 
«  Nous  savons  qui  vous  êtes  ;  vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu.  ))  {Marc,  i,  24.)  La  même  confession  est 
utile  à  Pierre  et  funeste  aux  démons;  mais,  loin 
d'être  fausse,  elle  est  vraie,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas;  loin  de  la  renier,  il  faut  donc 
la  reconnaître  ;  on  doit  l'approuver ,  non  pas  la 
détester.  11  en  est  de  même  du  vrai  baptême  ;  il 
est  administré  par  les  catholiques  et  par  les  per- 
vers hérétiques,  comme  la  confession  de  la  qua- 
lité de  Fils  de  Dieu  est  faite  par  saint  Pierre  et 


ce  qui  s'y  rencontre  de  vrai  et  de  droit,  voit  en     par  les  démons ,  pour  le  bien  des  uns  et  la  con- 


meme  temps  ce  que  nous  détestons  dans  l'héré- 
sie des  donatistes ,  de  même  que  ce  qu'on  doit 
se  bien  garder  d'y  violer.  Car  puisque ,  dans 
leur  inique  séparation,  ils  retiennent  la  vérité 
du  baptême ,  nous  condamnons  leur  iniquité, 


damnation  des  autres;  mais  si  on  doit  l'ap- 
prouver dans  les  deux  cas  en  la  reconnaissant, 
on  ne  doit,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas,  la 
violer  en  la  reniant.  Aussi  l'apôtre  saint  Jacques, 
reprenant  ceux  qui  disaient  que  la  foi  seule 


mais  nous  approuvons  et  reconnaissons  en  même     suffit  à  l'homme  sans  les  œuvres  de  la  charité, 


paratus  est,  et  sine  qua  illuil  inesse  illi  posset , 
prodesse  non  posset.  Hoc  facimus,  hoc  a  majoribus 
traditum  accepimus,  hoc  in  catholica  Ecclesia,  quœ 
toto  orbe  diffunditur,  contra  omnes  falsitatis  ne- 
bulas  custodimus.  Quid  ergo  hinc  a  nobis  amphus 
disputandum  est,  quando  ipse  breviter  solvit  quœs- 
tionem,  commemoraudo  Evangelica  testimonia,  qui- 
bus  profecto,  si  contentiosus  esse  nollet,  et  suuni 
damaaret  errorem ,  et  baptismi  cognosceret  veri- 
tatem? 

16.  Quid  itaque  opus  est  omnia  ejus  verba  re- 
texere,  quibus  argute  sibi  videtur  dicere,  et  multa 
loquacitate  versare,  ideo  apud  se  esse  verum  bap- 
tismum,  quia  et  a  nobis  agnoscitur,  non  negatur? 
Nam  quisquis  tirmum  et  inconcussum  tenuerit , 
quod  verissinia  et  inviolabilis  régula  veritatis  os- 
tendil ,  id  in  unoquoque  improbandum  vel  emendan- 
dum  quod  falsum  atque  \itiosum  est ,  agnoscendum 
autem  et  acceptandum  quod  verum  atque  rectum 
est;  simul  vidit,  et  quid  in  Donatistaruni  hferesi 
detestemur,  et  quid  violare  minime  debeamus.  Cum 
enim  in  suœ  separationis  iniquitate  detinent  bap- 
tismi veritatem,  iniquitas  eorum  a  nobis  culpatur, 

(a)  tD  Mss.  quando  illo  hœrelici  baptizantur,  —  (b)  In  Mss.  homini  i 


Veritas  autem  baptismi  idiique  agnoscitur  et  pro- 
batur. 

Caput  X.  —  17.  Qui  enim  dicit  destruendum  esse 
baptismum  Christi,  [a]  quando  illo  haeretici  bapti- 
zant  ;  consequens  est  ut  dicat  negandum  esse  etiam 
ipsum  Christum  ,  quando  eum  da?mones  confîtentur! 
Hine  laudatus  est  Petrus ,  quando  disit  :  Tu  es 
Christus  Filius  Dei  vivi  [Matth. ,  xvi ,  17);  espulsi 
dœmones,  hoc  ipsum  dicentes  :  Scimus  qui  sis, 
Filius  Dei.  [Marc,  i,  24.)  Ergo  ista  confessio  Petro 
fructuosa,  dsemonibus  perniciosa,  in  utrisque  tamen 
non  falsa,  sed  vera;  non  neganda,  sed  agnoscenda; 
non  detestanda,  sed  approbanda  est.  Sic  et  baptismi 
Veritas  datur  a  rectis  cathoHcis,  tanquam  a  Petro 
illa  confessio  ;  datur  a  perversis  haereticis,  tanquam 
a  dœmonibus  eadem  ipsa  confessio  :  illos  adjuvat, 
hos  condemnat ,  in  utrisque  tamen  agnoscendo  ap- 
probanda, in  neutris  negando  violanda.  Unde  et 
apostolus  Jacobus  cum  quosdam  redargueret,  qui 
sufQcere  dicebant  homini  [b)  solam  fidem,  nec  ei 
caritatis  opéra  conjungebant ,  eos  ex  ista  daemonum 
comparatione  convicit,  ne  ideo  se  ad  Deum  perti- 
nere  existimarent ,  quod  verum  de  Deo  crederent . 

,ram  fidem. 
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les  détourne,  par  l'exemple  même  des  démons,  de 
penser  qu'ils  appartiennent  à  Dieu  ,  parce  que 
ce  qu'ils  croient  de  lui  est  vrai,  quoiqu'ils  n'ac- 
compagnent point  leur  foi  de  bonnes  œuvres. 
((  Vous  croyez,  leur  dit-il,  qu'il  y  a  un  Dieu, 
vous  faites  bien  ;  les  démons  le  croient  aussi  et 
tremblent.  »  (Jacq. ,  ii ,  19.)  Il  compare  donc 
ceux  qui  croient  la  vérité  sur  Dieu, 


pour  y  corriger  ce  qui  s'y  rencontre  de  mauvais? 
Chapitre  XI.  —  18.  Que  veut  donc  dire  notre 
auteur  quand  il  s'écrie  que  «  là  où  est  la  vraie 
foi,  là  est  le  vrai  baptême?  »  Il  peut  certaine- 
ment se  faire  que  l'on  ait  le  vrai  baptême  sans 
la  vraie  foi,  comme  on  peut  avoir  le  vrai  Evan- 
gile et  croire  quelque  erreur  sur  Dieu  parce 
qu'on  ne  le  comprend  pas  bien.  Dirons-nous 
et  mènent  une  mauvaise  vie  ;  mais  il  se  garde  qu'il  faut  détester  et  corriger  le  vrai  Evangile 
bien,  dans  sa  baine  pour  les  démons ,  de  renier  dans  ceux  qui  l'ont  avec  une  foi  fausse  ?  Mais  je 
et  de  détruire  la  vérité  qu'ils  croient,  en  ce  qui  ne  crois  pas  même  que  ces  Gorintbiens,  à  qui 
concerne  Dieu.  Aussi,  lorsque  l'auteur  que  nous  Paul  reprocbe  leur  scbisme,  aient  eu  la  vraie 
combattons  nous  rappelle  ces  parolesde  l'Apôtre:  foi,  quand  ils  disaient  :  Je  suis  à  Paul  (I  Cor., 
«  Un  seill  Dieu,  une  seule  foi,  un  seul  baptême,  »  i,  12),  car  cela  était  faux.  Cependant  ils  avaient 
{Ephés.  ,  IV ,  5)  nous  trouvons  que  ce  seul  Dieu  le  baptême ,  à  la  vérité  duquel  il  les  rappelle 
est  adoré,  bors  de  l'Eglise,  par  des  bommes  qui  pour  qu'ils  se  corrigent  de  leur  erreur,  quand  il 
ne  le  connaissent  point  ;  que  la  foi  en  ce  seul     leur  fait  entendre  ces  paroles  :  «  Est-ce  Paul  qui 


Dieu  est  confessée ,  bors  de  l'Eglise ,  non-seule- 
ment par  quelques  bommes,  mais  encore  par  les 
démons ,  deux  cboses  que  nous  voyons  confir- 
mées plutôt  que  niées  par  les  apôtres.  Pourquoi 


a  été  crucifié  pour  vous ,  ou  bien  avez-vous  été 
baptisés  au  nom  de  Paul?  »  Il  y  en  avait  aussi 
parmi  eux  qui  ne  croyaient  point  à  la  résurrec- 
tion de  la  cbair,  et  qui,  sur  ce  point,  n'avaient 


ne  confirmerions-nous  pas,  de  même,  au  lieu  de     et  ne  tenaient  pas  la  vraie  foi.  Mais  il  y  avait  une 


le  nier,  le  baptême  unique,  que  nous  trouvons 
même  dans  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise ,  au 
lieu  de  prendre  prétexte  de  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais en  eux  pour  déclarer  également  mauvais 
ce  qui  s'y  trouve  de  bon,  quand  nous  pourrions 


vérité  qu'ils  possédaient  :  ils  croyaient  à  la  ré- 
surrection du  Cbrist,  en  qui  ils  avaient  été  bap- 
tisés ;  l'Apôtre  s'occupe ,  en  conséquence ,  à 
guérir  le  mal  dont  leur  foi  était  atteinte,  en  leur 
disant  :  «  Si  les  morts  ne  ressuscitent  point,  le 


prendre  occasion  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  cbez  eux     Cbrist  n'est  pas  ressuscité,  »  (I  Cor.,  x,  16)  afin 


etiamsi  bona  opéra  adjungere  tidei  non  curarent. 
Tu  credis,  inquit,  quoniam  unus  est  Deus  :  bene 
facis;  et  daemones  credunt  et  contremiscunt.  {Jacob., 
Il,  19.)  Eos  igitur  qui  de  Deo  verum  creduat,  et 
maie  vivunt ,  dsemonibus  coinparavit  :  non  tamen 
illud  ipsum  veruni  quod  de  Deo  dajmones  cre- 
dunt, propter  odium  daemouum  negando  destruxit. 
Quamobrem  cum  iste  ipse,  contra  quem  disputamus, 
proposuerit  Apostolum  dicere  :  «  Unus  Deus,  una  fidcs, 
unum  baptisma  ;  r>  {Ephes.,  iv,  5)  ecee  invenimus 
eumdem  Deum  extra  Eeclesiam  ab  ignorantibus 
coU;  ecce.  invenimus  eamdem  de  uno  Deo  fidem 
extra  Ecclesiam ,  non  solum  quosdam  homines , 
verum  etiam  dœmones  conliteri;  sed  utraque  ab 
ApostoUs  coiitirmata  est  potius,  quam  negata  :  cur 
non  similiter  unum  baptisma  in  quibus  extra  Eccle- 
siam constitutis  invenerimus ,  conûrmamus  potius , 
quam  negamus,  ut  non  ex  eo  quod  in  ilUs  pravum 
est ,  etiam  quod  rectum  est  depravemus  ;  sed  ex  eo 
quod  rectum  tenent,  etiam  illud  iu  que  depravati 
sunt  corrigamus? 

Caput  XI.  —  18.  Quid  est  ergo  quod  dicit,  «  illic 
esse  verum  baptisma,  ubi  est  vera  lides?  »  Prorsus 

(«)  Solae  cditiones  Er.  et  Lov.  ijuod  veram  /laliebaïU. 


lieri  potest,  ut  abqui  verum  babeant  baptismum, 
et  non  babeant  veram  tidem  :  sicut  Ueri  potest ,  ut 
babeant  verum  Evangebum ,  quod  non  recte  inteUi- 
gendo,  falsi  abquid  credant  de  Deo.  ISumquid 
propter  ipsam  fidei  falsitatem  etiam  Evangelium , 
quod  verum  apud  eos  invenitur,  detestandum  aut 
emendandum  putahimus?  Nec  illos  Corintbios  arbi- 
tror,  quos  in  scbismata  dissiluisse  redarguit ,  veram 
lidem  habuisse,  ia  eo  quod  dicebant  :  Ego  sum 
Pauli  (I  Cor.,  i,  12),  hoc  etenim  falsum  erat.  Veruni 
tamen  baptismum  babebant,  ex  cujus  veritate  ut 
istam  corrigèrent  falsitatem,  ab  eo  ipso  audiunt, 
«  Numquid  Paulus  pro  vobis  crucitixus  est ,  aut  in 
nomine  Pauli  baptizati  estisî  »  Erant  illic  etiam  qui 
mortuos  resurgere  non  credebant,  et  in  eo  utique 
non  veram  tenebant  alque  babebant  tidem  :  ex  eo 
tamen  quod  (a)  verum  babebant,  quoniam  crede- 
bant Cbristum  resurrexisse,  in  quo  fuerant  bapti- 
zati, dat  operam  Apostolus  etiam  illud  curare,  iu 
quo  eis  tides  sana  non  erat,  dicens  :  Si  mortui  non 
resurgunt ,  neque  Cbristus  resurrexit  (I  Cor.,  xv,  16)  : 
ut  quoniam  Cbristum  resurrexisse  crediderant,  et  hoc 
in  eis  sauum  erat,  iUud  etiam  sanaretur,  quod  re- 


que  ce  qu'il  y  avait  de  sain  dans  leur  foi ,  à  sa- 
voir que  le  Christ  était  ressuscité,  servit  à  guérir 
ce  qu'il  y  avait  de  malade  dans  cette  même  foi, 
c'est-à-dire  la  très-pernicieuse  erreur  où  ils 
étaient,  en  ne  croyant  point  à  la  résurrection 
des  morts.  Aussi,  comme  dans  les  Ecritures 
saintes  et  canoniques  les  donatistes  ne  trouvent 
point  d'hérétiques  baptisés  de  nouveau,  à  leur 
retour  à  l'Eglise  catholique,  et  que  nous  n'en 
voyons  pas  non  plus  nous-mêmes  qui  aient  été 
accueilHs  avec  le  baptême  qui  leur  avait  été  ad- 
ministré dans  l'hérésie,  sur  ce  point  l'avantage 
est  le  même  pour  les  uns  comme  pour  les 
autres,  attendu  que  ni  ce  que  font  les  donatistes, 
quand  ils  rebaptisent  les  hérétiques  ou  ceux 
qu'ils  considèrent  comme  tels ,  ni  ce  que  nous 
faisons  nous-mêmes,  quand  nous  acceptons  le 
baptême  donné  chez  les  hérétiques,  n'est  ex- 
pressément appuyé  sur  un  exemple  emprunté 
aux  temps  apostoliques.  Mais  quand  nous  voyons 
les  apôtres  confirmer  plutôt  que  nier,  dans  cer- 
taines personnes  engagées  dans  l'erreur,  ou 
coupables  de  quelque  impiété,  le  bien  qu'ils  ont 
pu  remarquer  en  elles,  en  même  temps  qu'ils 
reprenaient  et  corrigeaient  leur  erreur  ou  leur 
impiété,  sans  préjudice  pour  la  vérité,  qu'ils 
trouvaient  en  eux,  nous  suivons  la  même  règle 
par  rapport  à  la  vérité  du  baptême,  et  nous 
nous  gardons  bien  de  nier  ou  de  détruire  celle 
que  nous  voyons  conservée  et  retenue  telle  que 
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l'Eglise  catholique  la  conserve  et  la  retient ,  en 
même  temps  que  nous  nous  servons  de  cette 
même  vérité  qui  surnage  encore ,  pour  re- 
prendre, corriger  et  guérir  ce  qu'il  peut  y  avoir 
d'erroné  dans  les  hommes,  ou,  si  nous  ne  pou- 
vons y  réussir,  nous  le  détestons,  le  condam- 
nons et  le  fuyons. 

19.  Lorsque  nous  les  recevons,  nous  ne  rece- 
vons donc  point  leur  iniquité  par  laquelle  ils  se 
séparent  de  l'Eglise  du  Christ  par  un  schisme 
sacrilège ,  en  chargeant  de  leurs  accusations 
malveillantes  et  calomnieuses  le  monde  chré- 
tien, à  qui  Dieu  rend  si  souvent  témoignage  par 
la  loi ,  les  prophètes,  l'Evangile ,  les  psaumes  et 
les  écrits  des  apôtres ,  pas  plus  que  nous  ne  re- 
cevons l'erreur  qui,  non-seulement  ne  leur  per- 
met point  de  reconnaître,  à  l'aide  de  la  même 
règle,  l'Eglise,  et  de  garder  le  baptême  du 
Christ  dans  les  hérétiques,  mais  encore  leur 
donne  l'audace  de  le  détruire  et  de  le  réitérer 
sans  hésiter,  que  dis-je,  de  remettre  au  rang  des 
catéchumènes  non-seulement  les  laïques,  mais 
encore  les  clercs,  non  pas  de  simples  clercs,  mais 
des  prêtres,  mais  des  évêques,  même  baptisés 
dans  les  Eglises  que  les  apôtres  ont  fondées  par 
leur  propre  travail,  s'ils  peuvent,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  en  séduire  et  en  attirer  quel- 
ques-unsvers  eux.  Ces  maux  détestables,  nous  ne 
les  recevons  point  avec  eux  ;  ils  ne  peuvent  ren- 
trer dans  nos  rangs  qu'après  s'en  être  corrigés. 


surgere  mortuos  errore  perniciosissimo  non  crede- 
bant.  Quamobrem  cum  in  scripturis  sanctis  canonicis 
nec  Oli  inveniant  haereticos  ad  Ecclesiam  catholicam 
venJentes  denuo  baptizatos,  nec  nos  inveniamus  in 
eodem  baptismo  quem  in  haeresi  acceperant ,  fuisse 
susceptos  :  in  hac  re  duntaxat  par  nobis  causa  est , 
quia  nec  illi  quod  faciunt,  ut  hœreticos,  vel  quos 
hœreticos  putant,  denuo  baptizent,  nec  nos  quod 
facimus,  ut  etiam  apud  haereticos  datum  suscipia- 
mus  baptismum  Christi ,  ullo  temporum  apostoli- 
coruni  expresse  coniirmatur  esemplo.  Sed  nos  re- 
perientes  Apostolos  in  quihuslibet  errantibus,  vel 
qualibet  impietate  sacrilegis,  si  quid  veri  cognove- 
runt ,  conlirniasse  potius  quam  negasse  ;  liominum 
autem  errorem  et  impietatem ,  salvo  quod  in  eis 
verum  inventum  est,  emendasse  sive  damnasse  : 
banc  regulam  etiam  in  baptismi  veritate  sectamur, 
ut  apud  cjuos  eam  invenerimus  ita  retentam  atque 
servatani ,  sicut  in  Ecclesia  catbolica  retinetur  atque 
servatur,  nt)n  eam  negemus,  neque  destruamus  ;  sed 
ea   manente   quod    vitiosiun,  quod   pravum,  quod 


falsum  in  unoquoque  fuerit ,  curemus,  corrigamus, 
emeudemus  ;  aut  si  non  possumus ,  detestatum , 
damnatumque  vitemus. 

19.  Proinde  cum  eos  suscipimus,  non  suscipimus 
iniquitatem  eorum ,  qua  se  ab  Ecclesia  Christi  di- 
remptione  sacrilega  diviseront  ;  qua  orbem  Christia- 
num,  cui  Ueus  per  Legem,  per  Prophetas,  per 
Evangelium  ,  per  Psalmos,  per  Apostolos  tam  multa 
testimonia  perhibet,  calumniosis  et  maledicis  cri- 
minationibus  Lnsectantur  :  nec  eum  ipsorum  errorem 
suscipimus ,  quo  baptismum  Christi  etiam  apud 
haereticos  régula  ecclesiastica  custoditum  nolunt 
agnoscere,  audent  destruere,  non  dubitant  iterare; 
quin  etiam,  si  quos,  non  solum  laicos,  sed  et  cle- 
ricos,  nec  quoslîbet  clericos,  verum  et  presbytères 
et  episcopos,  etsi  in  illis  Ecclesiis  baptizati  sunt , 
quas  ApostoU  labore  jiroprio  fundaverunt ,  si  aliquo 
modo  seductos  ad  se  transferre  potuerint,  cate- 
chumenos  faciunt.  Hœc  eorum  detestabilia  mala  ne- 
quaquam  suscipimus  :  quando  quidem  nisi  eis 
correctis  ad  nos  transire  uon  possunt. 
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Chapitre  XII.  —  20.  Nous  ne  passons  point 
non  plus  là-dessus  avec  indlfl'érence,  car  nous 
voulons  que  ceux  qui,  après  avoir  eu  la  foi,  ont 
abandonné  l'Eglise  catholique,  fassent  une  pé- 
nitence plus  grande  que  ceux  qui  ne  lui  ont  pas 
encore  appartenu,  et  nous  n'admettons  aux 
ordres  ni  ceux  qui  ont  été  rebaptisés  par  des 
hérétiques,  ni  ceux  qui  sont  retournés  vers  eux 
après  avoir  été  reçus  dans  l'Eglise,  non  plus  que 
les  clercs  ou  les  simples  laïques  qui  ont  été  reçus 
par  eux.  S'il  arrive,  par  la  négligence  des 
nôtres,  que  cela  ait  lieu,  et  que,  par  hasard, 
on  élève  ou  permette  d'élever  ces  pécheurs  aux 
ordres  dans  l'Eglise  catholique,  ceux  qui  laissent 
commettre  celte  faute,  non- seulement  sont  tenus 
pour  coupables  par  leurs  frères  plus  scrupuleux, 
mais  encore  ne  sont  jugés  dignes  d'être  promus 
eux-mêmes  aux  ordres  qu'après  avoir  fait  voir 
et  croire  qu'ils  se  sont  corrigés  de  ces  péchés. 
Par  conséquent,  c'est  gratuitement  que  ca- 
lomnient l'Eglise  catholique  ceux  qui  se  sont 
séparés  de  son  unité  par  un  crime  aiïreux, 
«  car,  1)  pour  me  servir  des  paroles  de  l'Apôtre, 
(I  on  y  découvre  la  colère  de  Dieu  tombant  du 
ciel  contre  toute  l'impiété  et  l'injustice  des 
hommes  qui  retiennent  la  vérité  de  Dieu  dans 
l'injustice.  »  {Bom.,  i,  8.)  Cette  colère,  s'ils  ne 
se  corrigent  point,  retombera  également  sur  les 
pécheurs  qui  retiennent  la  vérité  du  baptême  de 


Jésus-Christ  dans  leur  inique  et  sacrilège  sépa- 
ration. 

Chapitre  XIII.  —21.  Mais  l'Eglise  catholique 
qui,  ainsi  que  les  prophètes  l'ont  annoncé,  s'est 
répandue,  par  son  abondante  fécondité,  dans 
toutes  les  nations,  ne  corrige  l'iniquité  de  per- 
sonne, en  détruisant  en  même  temps  en  lui  la 
vérité,  qui  n'est  pas  à  lui,  mais  au  Seigneur. 
Pourquoi  donc  notre  auteur  s'écrie-t-il  d'un  [ton 
si  assuré  et  si  hai-di  :  «  J'ai  baptisé  en  pleine 
sécurité  celui  que  vous  avez  souillé  par  votre 
sacrilège  ;  oui,  je  l'ai  baptisé,  et  j'ai  fait  comme 
l'apôtre  saint  Paul  ?  »  Qu'il  me  hse  où  il  est 
écrit  que  saint  Paul  a  agi  de  la  sorte.  S'il  veut 
parler  des  Ephésiens,  qu'il  ose  donc  avancer  que 
Jean-Baptiste  est  le  sacrilège  qui  les  avait 
souillés.  S'il  ne  l'ose,  parce  que  ce  serait  évi- 
demment un  crime  d'aller  jusque-là,  qu'il  cesse 
d'accumuler  les  ombres  d'une  fausse  similitude 
sur  une  chose  si  dissemblable. 

22.  Il  poursuit  en  disant  que  l'évèque  de 
Carthage,  Agrippin,  le  noble  martyr  Gyprien  et 
les  soixante-dix  prédécesseurs  de  ce  dernier  (i) 
ont  tenu  et  prescrit  de  tenir  cette  conduite.  0 
détestable  erreur  d'hommes  qui  pensent  bien 
faire,  lorsqu'ils  imitent  la  conduite  des  hommes 
illustres  dans  ce  qu'elle  a  de  moins  bien,  et  de- 
meurent étrangers  à  leurs  vertus.  Autant  vau- 
drait se  comparer  à  l'apôtre  saint  Pierre,  parce 

ous  Agrippin.  Saint  Cyprien  en  parle  dans  sa  lettre  à 


Caput  XII.  —  20.  Nec  illud  sine  distinctione  prœ- 
terimus,  ut  humilioi-em  agant  pœnitentiam  qui  jam 
tideles  Ecclesiam  catholicam  deseruerunt,  quam  qui 
iii  illa  nondum  fuerunt.  Nec  ad  clericatum  admit- 
tuntur,  sive  ab  hœreticis  rebaptizati  sint ,  sive  prius 
siiscepti  ad  illos  redierint,  sive  apud  illos  clerici  sive 
laici  fueriiit.  Et  qui  luec  nostroniin  iiegliKvnter 
agunt,  et  eos  forte  clericos  in  Catbolira  faciuiit,  vel 
esse  permittunt  :  quamvis  a  dUigentioribus  frateiiio 
jure  culpentur  ;  tamen  nec  ipsi  eis  clericatum  defe- 
rendum  putant,  uisi  quos  ab  illis  malis  vel  noverunt 
emendatos  esse,  vel  credunt.  Ac  par  lioc  frustra 
calunmiantur  Ecclesiœ.  catholicœ,  quicumque  ab  ejus 
unitate  nefario  scelere  seiiarautur.  Ut  enim  verbis 
Apostoli  magis  utar  :  <■  Rcvelatur  ira  Dei  de  cœlo 
super  omneni  impietatem  et  injustitiam  homi- 
num,  qui  veritatem  in  iniquitate  detinent.  »  {Rom., 
I,  18.)  Hœc  ira,  si  non  se  correxerint,  etiam  istos 
('0  inveniet,   qui   veritatem   Christiani   baptismatis 

(n)  Er.  et  Lov.  cum  nonnullis  Mss.  islos  injusios  inveniet. 


in  iniquitate  detinent  suas  sacrilegœ  separationis. 

Caplt  XIII.  —  21.  Ecclesia  vero  catholica,  qua;, 
sicut  de  illa  prsedictum  est,  per  omnes  gentes  copiosa 
fecunditate  diffunditur,  nuUius  sic  emendat  iniqui- 
tatem ,  ut  in  eo  non  ipsius ,  sed  sui  Domini  destruat 
veritatem.  Quid  ergo  iste  quasi  licenter  ac  lidenter 
exclamât"?  «  Baptizavi  securus,  quem  tu  sacrilegus 
inquinasti  :  baptizavi,  inquam,  feci  quod  fecit  Paulus 
apostolus.  »  Légat  ubi  hoc  fecerit  apostolus  Paulus. 
Quod  si  de  illis  apud  Ephesuin  vult  intelligi,  audeat 
ergo  dicere,  quod  eos  Joannes  sacrilegus inquinaverit. 
Quod  si  non  audet  dicere,  quoniam  apertissimum 
nefas  est,  desinat  tandem  de  re  multum  dissimili 
falsœ  similitudinis  nebulas  excitare. 

22.  Nam  illud  quod  adjungit  de  episcopo  Cartha- 
ginensi  Agrippino,  de  inclito  martyre  Cypriano,  de 
septuaginta  preecessoribus  Cypriani;  quia  hoc  fe- 
cerunt,  et  fîeri  prœceperunt  :  o  quam  detestandus 
est  error  hominum,  qui  clarorum  virorum  quœdam 
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que,  comme  lui,  on  renierait  le  Christ,  et  se  forcions  point  les  Gentils  à  judaïser.  Je  répondrai 

croire  ses  pairs  parce  qu'on  forcerait  aussi  les  de  même  au  sujet   d'Agrippin  et   des    autres 

Gentils  à  judaïser;  double  faiblesse,  digne  de  évèques  qui  ont  célébré  les  concUes  en  question  : 

blâme,  que  la  vie  de  ce  grand  homme  nous  ils  ont  sans  doute  été  d'un  autre  sentiment  qu'il 

présente,  mais  que  l'éminence  des  mérites  de  cet  fallait,  mais  cela  ne  les  a  point  empêchés  de 

apôtre  n'ont  pas  tardé  à  effacer,  au  point  qu'il  demeurer  unis  avec  ceux  dont  ils  Départageaient 

n'est  pas  un  evêque  qui  puisse,  je  ne  dis  pas  lui  pas  l'avis  sur  ce  point.  C'est  en  cela  que  la 

être  préféré,  mais  seulement  lui  être  comparé,  charité   couvre   une   multitude  de  péchés, 'et, 

de  nos  jours  ni  jamais,  quand  même  il  n'aurait  comme  nous  le  dit  l'Apôtre,   que  Dieu   a  pu 

ni  renié  le  Christ,  ni  contraint  les   Gentils  à  révéler  à  ces  hommes  d'un  avis  différent  les  uns 

judaïser.  J'en    dirai    autant    du    très-glorieux  des  autres  ce  qu'ils  devaient  penser  sur  l'objet 

martyr  Cyprien  ;  s'il  ne  voulait  point  reconnaître  de  leur  divergence  de  sentiments.  {Philip.,  m, 

le  baptême  du  Christ  administré  chez  les  héré-  15.)  A  cette  époque,  la  question  de  la  manière 


tiques  et  les  schismatiques,  pai'ce  qu'il  poussait 
trop  loin  son  aversion  pour  ceux  qu'il  voyait 
avec  peine  séparés  de  l'unité  catholique,  qu'il 
aimait  par-dessus  tout,  il  acquit  tant  de  mérite 


d'accueillir  les  hérétiques  était  nouvelle  ;  elle 
troubla,  par  sa  nouveauté  même,  un  certain 
nombre  de  frères,  pénétrés  avec  raison  d'une  si 
grande  horreur  pour  la  peste  de  l'hérésie,  qu'ils 


jusqu'au  triomphe  de  son  martyre,  que  l'éclat  croyaient  devoir  rejeter  le  bien  même  que  les 
delà  charité  qui  excélait  en  lui  dissipa  cette  hérétiques  conservaient  jusque  dans  leur  mal. 
ombre.  Il  n'était  qu'un  cep  fertile,  mais  émondé.     Quant  à  moi,  pour  vous  dire  ma  pensée  en  deux 


s'il  avait  besoin  de  l'être,  par  le  tranchant  de  la 
serpette,  le  jour  de  son  martyre,  sinon,  par 
d'autres  coups,  il  devint  plus  fertile  encoi-e, 
et,  quoique  nous  reconnaissions  la  vérité  du 
baptême,  même  dans  l'iniquité  des  hérétiques, 
au  lieu  de  la  nier,  nous  ne  sommes  point  meil- 
leurs que  Cyprien,  de  même  que  nous  ne  valons 
pas  mieux  que  saint  Pierre,  quoique  nous  ne 


mots,  la  réitération  du  baptême  aux  hérétiques, 
réitération  que  ces  hommes  ont  pratiquée,  fut 
alors  le  résultat  d'une  erreur  comme  les  hommes 
peuvent  en  commettre  ;  mais  la  réitération  du 
baptême  aux  catholiques,  réitération  que  les 
donatistes  pratiquent  encore  à  présent,  est  tou- 
jours le  fait  d'une  présomption  diabolique. 
Chapitre  XIV.  —  23.  Mais  je  veux  que  notre 


non  recta  facta  laudabiliter  se  imitari  putant,  a  quo- 
rum virtutibus  aUeni  sunt.  Sic  enim  et  nonnulU 
Petro  apostolo  comparari  se  volunt,  si  Christum  ne- 
gaveriat  :  si  vero  etiam  gentes  judaizare  coegeriut, 
vocitari  germani  ejus  affectant,  [a)  Htec  in  illo  tanto 
viro  reprehensibilia  fuerunt  :  sed  tanta  eminuit  apos- 
tolica  gratia ,  ut  continuo  delerentur  ;  nec  ei,  non 
dico  prœferri,  sed  saltem  possit  œquari,  aut  de 
proximo  comparari,  quisquis  nostrorum  temporum 
Christianus,  aut  etiam  episcopus  nec  Christum  nega- 
verit,  nec  gentes  judaizare  compulerit.  Sic  et  in 
martyre  gloriosissimo  Cypriano  :  si  apud  hsereticos 
vel  schismaticos  datum  Christi  baptismum  nolebat 
agnoscere,  dum  eos  nimium  detestaretur,  quos  a 
cattiolica  unitate,  quam  multum  dilexit,  separatos 
dolebat;  tanta  ejus  mérita  usque  ad  triumphum 
martyrii  consecuta  sunt,  ut  et  caritatis  qua  excellebat, 
luce  illa  obumbratio  fugaretur,  et  ut  sarmtntum 
fructuorum  fieret  fructuosius,  si  quid  Labebat  pur- 
gandum,  si  nuUa  le  alia,  certe  passiouis  falce  ultima 
toUeretur.  Nec  nos  quia  baptismi  veritatem  etiam  in 


(a)  Locas  Floriaceasis  codit 
conlin\LO  declarentur  :  cum  ne 
libus  edilionibus  Am.  et  Er.  i 


3  ope  redintegratus.  In 
Ecdpsiœ  veriiate.  —  ( 


hœreticorum  iniquitate  agnoscimus  potius  quam  ne- 
gamus,  ideo  meliores  Cypriano  sumus  :  sicut  nec 
Petro,  quia  gentes  judaizare  non  cogimus.  Hoc  de 
Agrippino  adiisque  episcopis ,  qui  Ula  concilia  fecisse 
perhibentur,  responderim,  qui  sic  diversa  senserimt, 
ut  cum  eis,  contra  quos  de  hac  quaestione  sentiebant, 
in  imitate  persistèrent,  ubi  caritas  cooperit  multi- 
tudinem  peccatorum.  Sic  namque  ambulantibus  in 
[h)  Ecclesiœ  veritate,  in  quam  pervenerant,  potuit 
Deus,  sicut  Apostolus  dicit,  id  illis  revelare  quod 
aliter  sapiebant.  [Philip.,  m,  15.)  Nova  euim  tune 
queestio  fuit,  quemadmodum  suscipiendi  essent  haere- 
tici,  quee  uonnuUos  fratres  baereticam  perniciem 
vehementer  merito  détestantes,  ipsa  novitate  turbavit, 
ut  crederent  hoc  etiam  in  eis  esse  improbandum, 
quod  malo  suo  tenebant  bonum.  Ego  autem  ut  quod 
de  bac  re  sentio  breviter  dicam,  rebaptizare  heereticos, 
quod  illi  fecisse  dicuntur,  tune  fuit  humani  erroris  ; 
rebaptizare  autem  cathobcos,  quod  adbuc  istifaciunt, 
semper  est  (c)  diabolica;  prsesumptionis. 

Caplt  XI y.  —  23.  Sed  volo  mibi  solvat  iste  quaes- 


•  (6)  Lov. 


îgebatur,  vocitari  germani  ejus  affectant j  apostoUca  gratia  ut 
iœ  unitate.  Mss.  qaidam,  tn  ea  veritate.  Cœteri  eum  anKquio- 
codex  :  Diabolica  deceptionis  et  prœsuinptionis. 
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auteur  résolve  lui-même  la  question,  puisque, 
dans  rénumération  qu'il  a  faite  des  évèqnes  de 
l'Eglise  de  Rome,  il  a,  parmi  ces  derniers,  dont 
il  reconnaît  que  l'épiscopat  a  été  irréprochable, 
cité  le  pape  Etienne.  Or,  ce  pape  non-seulement 
ne  rebaptisait  point  les  hérétiques,  mais  encore 
crut  devoir  excommunier  ceux  qui  les  rebapti- 
saient ou  étaient  d'avis  qu'on  pouvait  le  faire, 
ainsi  que  l'attestent  ses  lettres  et  celles  de 
Cyprien.  Cependant  ce  dernier  demeura  avec 
lui  dans  l'unité  de  la  paix.  A  cela  que  diront 
les  donatistes  ?  Qu'ils  s'évertuent  tant  qu'ils 
voudront,  et  voient  s'ils  peuvent  faire  une  réponse. 
Voilà  donc,  à  la  même  époque,  deux  évêques 
des  éminentissimes  Eglises  de  Rome  et  de  Car- 
tilage, Etienne  et  Cyprien,  sans  parler  des 
autres  qui  ne  laissent  point  d'être  unis  ensemble 
dans  l'unité  catholique ,  bien  qu'ils  diÔerent  de 
sentiments,  puisque  l'un,  saint  Etienne,  était 
d'avis  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  réitérer  à  qui 
que  ce  fût  le  baptême  du  Christ,  et  blâmait  vi- 
vement la  pratique  contraire,  et  l'autre,  saint 
Cyprien,  pensait  devoir  rebaptiser,  dans  l'Eglise 
catholique,  comme  n'ayant  point  reçu  le  bap- 
tême du  Christ,  ceux  qui  avaient  été  baptisés 
dans  le  schisme  ou  l'hérésie.  L'un  comptait 
beaucoup  de  partisans  de  sa  manière  de  voir, 
l'autre  en  comptait  quelques-uns;  mais  tous  de- 
meuraient dans  l'unité,  les  uns  avec  les  autres. 

tionem  :  quando  quidem  cum  Romanœ  ecclesiœ  par 
ordinem  commemoraret  episcopos,  inter  eos  com- 
memoravit  et  Stephanum  quos  episcopatum  illibatum 
gessisse  confessus  est.  Ciun  ergo  Stephanus  non 
solum  uou  rebaptizaret  haereticos,  verum  etiam  hoc 
t'acientes,  vel  ut  tieret  deceruentes,  escommunicandos 


Si  donc  il  est  vrai,  comme  le  disent  les  do- 
natistes pour  motiver  leur  séparation ,  ou  du 
moins  pour  l'excuser,  que  les  bons  sont  souillés 
par  les  méchants,  quand  ils  demeui-ent  en  com- 
munion de  sacrements  avec  eux,  et  que,  par 
conséquent,  on  doit  s'éloigner,  se  séparer  même 
corporellement  des  pécheurs  si  on  ne  veut  périr 
avec  eux,  il  faut  dire  qu'à  l'époque  de  Cyprieu 
et  d'Etienne  l'Eglise  a  péri,  et  que,  dès  lors,  il 
n'y  avait  plus  d'Eglise  où  Donat  lui-même  pût 
recevoir  la  vie  spirituelle.  Si  les  donatistes 
pensent  qu'on  ne  saurait  parler  ainsi,  parce 
qu'en  effet  on  ne  le  peut  pas,  il  s'ensuit  que,  de 
même  que  l'Eglise  est  demeurée  depuis  les 
temps  de  ces  deux  évêques  jusqu'à  ceux  de 
Céeilien,  de  Majorin  ou  de  Donat,  et  que  ceux 
qui  ont  été  admis  dans  son  sein,  selon  eux,  sans 
baptême,  n'ont  pu  ni  la  perdre  ni  la  souiller, 
malgré  les  péchés  et  les  crimes  dont  ils  étaient 
remplis,  et  que  Cyprien,  ainsi  que  les  évêques 
de  son  opinion,  ne  se  sont  point  séparés  de  la 
communion  de  ceux  qui  pensaient  autrement 
qu'eux,  parce  qu'ils  ne  se  croyaient  pas  souillés 
par  les  péchés  d'autrui  dans  l'unité  et  la  com- 
munion du  Christ;  ainsi,  des  crimes  étrangers, 
commis  par  quelques  traditeurs  ou  par  d'autres 
pécheurs,  n'ont  pu  souiUer  l'Eglise  dans  l'univers 
entier  où  elle  s'est  répandue  comme  les  pro- 
phéties l'avaient  prédit,  ni  l'empêcher  de  durer 

cum  eis  in  imitate  (a)  consistantes.  Si  ergo  verum 
est  quod  isti  dicunt,  et  unde  causam  suœ  separationis 
asserere,  vel  excusare  couantur,  in  una  commuuione 
sacramentorum  mali  maculant  bonos,  et  ideo  cor- 
porali  disjunctione  a  malorum  contagione  receden- 
dum  est,  ne  omnes  pariter  pereant  :  jam  tune  Ste- 


esse  censeret,  sicut  aliorum  episcoporum  et  ipsius     phani  et  Cypriani  temporibus  (6)  periisse  Ecclesiam 
Cyprianilitteree  ostendunt;  tamen  cum  eo  Cyprianus     coulitendum  est,  nec  aliquam  posteris  deralictam, 


in  unitatis  pace  permansit.  Quid  hic  dicturi  sunt? 
Eicutiant  ingénia  sua  quantum  possunt,  et  utrum 
valeant  respondere  considèrent.  Ecoe  duo  erant  uno 
tempore,  ut  de  aliis  taceam,  qui  diversa  sentiebant  : 
duo  erant  eminantissimarum  ecclesiarum  Romanœ 
scilicet  et  Carthagineusis  episcopi,  Stephanus  et 
Cyprianus,  ambo  in  unitate  catholica  constituli  ; 
quorum  Stephanus  baptismum  Christi  in  nullo  ite- 
raudum  esse  ceusebat,  et  hoc  facientibus  graviter 
succensebat.  Cyprianus  auteminhseresivelscliismate 
baptizatos,  tauquam  non  habentes  baptismum  Christi, 
baptizandos  in  Ecclesia  catholica  existimabat.  Multi 
cum  illo,  quidam  cum  isto  etiam  sentiebant,  utrique 


ubi  Donatus  ipse  spiritaliter  nasceretur.  Quod  si 
dicerenefariumjudicant,  quia  rêvera  nefarium  est; 
sicut  mansit  Ecclesia  ex  illis  temporibus  usque  ad 
tempora  Cœciliani  et  Majorini  sive  Donati,  nec  eam 
maculando  perdere  potuerunt  quicumque  in  eam 
secundum  ipsos  sine  baptismo  admissi  sunt,  pleni 
omnibus  peccatis  et  criminibus  suis ,  nec  ulla  facta 
est  a  Cypriano,  et  eis  qui  pariter  de  baptismo  sapie- 
bant,  ab  illorum  communione  divisio;  quoniam  non 
se  arbitrabantur,  in  unitate  et  communione  sacra- 
mentorum Christi,  alienis  mails  posse  maculari  :  sic 
potuit  et  deinceps  Ecclesia  permanere,  quam  toto, 
sicut  de  illa  preedictum  est,  terrarum  orbe  crescentem 

Iss.  sislenles.  —  (6)  Sic  Floriaoensis  velus  codes.  Cajteri  fere  Mss.  omiltunl  verha,  coiifitendunt  est,  nec  aliquam.  Edili 
egTûbant,  constat  periisse  Ecclesiam  nec  posleris  dereliclam. 
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jusqu'à  présent.  Elle  a  été ,  comme  le  bon  grain 
que  ne  souille  pas  le  mélange  du  mauvais,  dans 
l'aire,  jusqu'au  jour  du  dernier  vannage,  et 
comme  les  bons  poissons  qui  ne  deviennent  pas 
mauvais  parce  qu'ils  nagent  dans  les  mêmes 
filets  que  les  mauvais^  jusqu'au  moment  où  ils 
sont  tirés  sur  le  rivage. 

24.  Ce  n'est  donc  pas  la  raison,  mais  une 
excessive  fureur  qui  a  poussé  les  donatistes, 
sous  prétexte  d'éviter  la  communion  des  mé- 


complice  des  pécbés  d'autrui,  et  pour  excuser  le 
crime  de  leur  schisme,  que  ces  paroles  :  «  Vous 
voyiez  un  voleur  et  vous  courriez  avec  lui,  n 
{Ps.  XLix)  et  :  ((  Ne  participez  point  aux  péchés 
d'autrui,  »  (I  Tim.,  y)  puis  :  «  Eloignez-vous, 
sortez  de  là,  ne  touchez  pas  à  un  immonde,  » 
{haïe,  lu)  ou  bien  encore  :  a  Celui  qui  touche 
un  homme  souillé  se  souille,  »  {Lévit.,  xxn)  et 
enfin  :  «  Un  peu  de  levain  met  la  masse  entière 
en  fermentation,  »  (I  Cor.,  v)  et  d'autres  pas- 


chants,,  à  se  séparer  de  l'unité  du  Christ  répandue  sages  semblables  où  le  crime  du  traditeur  n'est 
par  tout  l'univers.  A  moins  peut-être  que,  par  point  séparé  d'une  manière  spéciale  des  autres 
un  art  admirable,    ils    ne  distinguent   entre     crimes,  mais  où  toute  espèce  de  complicité  dans 


crimes  et  crimes,  suivant  des  règles  puisées, 
non  dans  les  saintes  Ecritures,  mais  dans  leurs 
cœurs,  et  ne  prétendent  que  tous  les"péchés  d'au- 
trui peuvent  être  supportés  dans  l'unité  de  com- 
munion sacramentelle,  sans  danger  d'infection, 
excepté  celui  de  tradition  dont  se  souillerait 
quiconque   demeurerait  en  communion  de   sa- 


le péché  est  défendue.  Cependant,  si  Cyprien 
avait  entendu  ces  textes  et  ces  préceptes  divins 
de  la  même  manière  que  les  donatistes,  il  se 
serait  certainement  séparé  de  saint  Etienne  et 
ne  serait  point  demeuré  avec  lui  dans  la  com- 
munion de  l'unité  catholique;  en  effet,  d'après  le 
sentiment  que,  selon  nos  adversaires,  on  doit 


crements  avec  ceux  qui  s'en  sont  rendus  cou-     avoir  sur  le  baptême,  car  ils  pensent  que  ni  les 


pables.  Mais  il  est  superflu  de  disputer  plus 
longtemps  sur  ce  sujet,  d'autant  plus  qu'il  est 
bien  rare  que  les  donatistes  osent  s'exprimer 
ainsi,  car  ils  sentent  fort  bien  qu'ils  ne  disent 
rien  que  de  futile  en  parlant  de  la  sorte,  et  qu'ils 
n'apportent  à  l'appui  de  leurs  dires  aucun  texte 
des  divines  Ecritures.  Ils  n'ont,  en  eÛ'et,  ordi- 
nairement à  la  bouche,  pour  montrer  qu'on  est 


hérétiques  ni  les  schismatiques  n'ont  ce  bap- 
tême, Cyprien,  en  les  admettant  dans  l'Eglise, 
se  serait  rendu  complice  des  péchés  d'autrui, 
puisque  les  péchés  de  ceux  qui  n'avaient  point 
été  lavés  dans  les  eaux  du  vrai  baptême  demeu- 
raient tout  entiers  en  eux.  Cyprien  aurait  donc 
dû  se  séparer  de  la  communion  d'Etienne,  s'il 
ne  voulait  point  courir  avec  le  voleur,  participer 


nullo  modo  poterant  quonimlibet  traditorum  ac  faci- 
norosorum  aliéna crimina  maculare  ;  sicut  in  una  area 
usque  ad  tempus  ventilationis  maculari  paleis  fru- 
menta  non  possunt,  sicut  intra  una  retia  usque  ad 
tempus  littoris  mali  pisces  bonos  simul  natando  non 
perdunt. 

24.  NuUa  igitur  ratio  fuit,  sed  maximus  furor,  quo 
isti  velut  malonim  communionem  caventes,  se  ab 
unitate  Christi  quœtoto  orbe  diflunditur,  separarunt. 
Nisi  forte  a  criminibus  crimina  mirabili  arte  dis- 
cernunt,  non  de  Scripturis,  sed  de  cordibus  suis  dis- 
tinctionum  régulas  proferentes,  atque  dicentes,  in 
unitate  communionis  sacramentorum  alla  crimina 
aliéna  sine  contaminatione  toléra  ri,  traditionis  autem 
crimine  omnes,  qui  cum  talibus  sacramenta  commu- 
nicaverint,  detineri.  Sed  bine  diutius  disputare  super- 
tluum  est,  praesertim  quia  et  boc  rarissime  audent 
dicere,  ipsi  quoque  verecundantes  et  sentientes  vana 
se  loqui,  et  cum  ea  dicunt,  nullo  divino  testimonio 
fulcire  nituntur.  Magis  enim  soient  in  ore  habere, 
quando  peccatis  aliorum  alios  criminantur,  ad  exc\i- 

II  Editi,  hujusmodi,  At  Mss.  hujus,  scilicet  Stephani. 


sandum  nefas  separationis  suœ  :  «  Videbas  furem, 
et  concurrebas  cum  eo  :  »  (Psat.  xlix)  et  :  «  Ne 
comnumicaveris  peccatis  alienis  :  »  (I  Tim.,  v)  et  : 
«  Recedite,  esite  inde,  et  immundum  ne  tetigeritis  :  » 
{Isai.,  lu)  et  :  «  Qui  tetigerit  pollutum,  pollutus 
est  :  »  [Levit.,  xxn)  et  :  «  Modicum  fermentum  totam 
massam  corrumpit  :  »  (I  Cor.,  v)  et  alla  hujusmodi, 
quibus  non  traditionis  crimen  ab  aliis  criminibus 
aliqua  proprietate  discernitur,  sed  omnis  peccati 
consociatio  prohibetur.  Quae  tamen  divina  testimonia, 
vel  preecepta,  si  eo  modo,  quo  isti,  intelligeret  Cypria- 
nus,  profecto  se  ab  Stepbano  separaret,  nec  cum  illo 
in  catbolicœ  unitatis  communione  persisteret.  lUe 
quippe  secundum  sententiam,  quam  de  baptismo 
isti  teuendam  putant,  béereticos  et  schismaticos, 
sicut  opinantur,  baptismum  non  habentes ,  admit- 
tendo  in  Ecclesiam  communicabat  peccatis  alienis  : 
quia  videlicet  peccata  eorum,  qui  baptismo  vero  abluti 
non  erant,  in  eis  utique  permanebant.  Debuit  ergo 
Cyprianus  ab  (a)  hujus  communione  diseedere,  ne 
cum  fure  concurreret,   ne   peccatis   communicaret 
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aux  péchés  d'autrui,  ne  point  se  corrompre  au 
contact  de  l'impur,  ne  point  se  souiller  en  tou- 
chant le  souillé,  et  ne  point  fermenter  sous 
l'action  du  levain  des  autres.  Comme  il  ne  l'a 
point  fait  et  qu'il  est  denieuré  même  en  commu- 
nion avec  eux,  la  masse  tout  entière  de  l'unité 
a  été  corrompue  à  cette  époque,  et  il  n'y  a  plus 
eu  d'Eglise  pour  enfanter  plus  tard  les  saints  du 
donatisme,  Majorin  etDonat.  Comme  ils  n'osent 
tenir  ce  langage,  ils  sont  contraints  de  recon- 
naître que  les  bons  sont  demeurés  dans  la  com- 
munion des  méchants,  sans  contracter  leur 
souillure,  et  que,  jusqu'au  temps  de  Cécilien, 
l'Eglise  du  Christ  n'a  pas  cessé  de  subsister, 
sinon  sans  mélange  de  mauvais  grain,  comme 
si  elle  eût  été  déjà  dans  le  grenier  du  père  de 
famille,  du  moins  avec  la  paille,  comme  se  trou- 
vant encore  dans  l'aire.  Elle  a  donc  pu  demeurer 
en  cet  état  depuis  lors,  comme  elle  y  est  restée 
en  effet,  jusqu'à  ce  qu'elle  passe  au  van  du  juge- 
ment dernier  qui  doit  la  purifier. 

Chapitre  XV.  —  25.  Que  veut  donc  dire, 
chez  les  donatistes ,  la  fureur  qui  les  porte  à  se 
séparer  de  l'unité  du  corps  du  Christ,  unité  dont 
on  voit  déjà  l'accompUssement  promis  par  les 
prophètes  dans  toutes  les  nations  du  monde  où 
elle  s'est  répandue?  Sans  doute,  on  voit  dans 
son  sein  un  mauvais  fils,  comme  il  est  écrit,  se 
proclamer  juste,   mais  il  ne  lave  point  sa  sortie 
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{Prov. ,  XXIV ,  selon  les  Sept),  c'est-à-dire  ,  il  ne 
l'excuse  point,  il  ne  l'efl'ace  point,  il  ne  la  jus- 
tifie point,  après  n'avoir  pas  craint,  dans  sa  fu- 
reur schismatique,  de  s'éloigner  de  la  maison  de 
Dieu  pour  courir  vers  la  peste  de  l'hérésie  ;  car 
s'il  était  véritablement  juste,  il  serait  demeuré, 
sans  aucune  souillure  pour  lui ,  avec  ceux  qu'il 
savait  ou  croyait  pécheurs,  comme  l'apôtre  Paul 
est  demeuré  avec  les  faux  frères  dont  il  se  plaint 
dans  ses  épîtres,  comme  Cyprien  est  resté  avec 
ceux  qu'il  croyait  sans  baptême  et  pleins  de 
leurs  péchés  passés;  il  n'aurait  point  quitté  les 
bons  à  cause  des  méchants,  il  aurait  plutôt  sup- 
porté ces  derniers  à  cause  des  bons ,  de  même 
que  le  bon  grain,  qui  aime  mieux  être  foulé 
par  la  charité,  en  même  temps  que  la  paille, 
que  se  laisser,  avant  le  temps  du  vannage, 
emporter  au  souffle  du  vent  comme  une  paille 
légère.  En  persévérant,  en  effet,  ainsi  dans  l'u- 
nité catholique  avec  les  pécheurs  que  le  filet  doit 
contenir  dans  ses  mailles,  jusqu'à  ce  qu'il  touche 
au  rivage,  ce  n'aurait  point  été,  pour  lui,  courir 
avec  le  voleur,  participer  aux  péchés  d'autrui, 
se  souiller  au  contact  d'aucune  impureté ,  de- 
venir impur  en  touchant  un  impur ,  ou  se  cor- 
rompre sous  l'action  du  levain  d'autrui.  Cela  ne 
se  produit  que  par  le  consentement  aux  péchés 
d'autrui ,  tel  que  celui  par  lequel  le  serpent  sé- 
duisit le  premier  homme  à  l'aide  de  la  femme. 


alienis,  ne  contagioue  inquinaretur  immuiidi,  ue 
poUutus  iieret  tangendo  poUutum,  ne  fermeuto  cor- 
rumperetur  aliorum.  Hoc  ergo  quoniam  non  fecit, 
sed  oum  eis  iu  unitate  permansit,  tota  ipsius  unitatis 
tune  massa  corrupta  est,  nec  persévéra  vit  Ecclesia, 
quae  postea  sanctos  istorum  Majorinuni  pareret  ac 
Donatum.  Hoc  quia  dicere  nuUo  modo  audent  ;  restât 
ut  fateantur  bonos  cum  malis  in  sacrameulorum 
Christianorum  communioue  sine  ulla  sua  labe  man- 
sisse,  et  usque  ad  tempus  Cœciliani  persévérasse 
Ecclesiam  Christi,  non  sine  uUis  hominibus  malis, 
tanquam  ia  horreo  jam  recouditam,  sed  adhuc  com- 
mixta  palea  tanquam  in  area  constilutam.  Sic  ergo 
et  deinceps  potuit  permauere,  sieut  et  permanet, 
donec  ultime  judicii  die  ventilata  mundetur. 

Caput  XV.  —  23.  Quid  igilursibi  vulltantus  furor 
separationis  istorum  ab  unitate  coiporis  Cliristi, 
qu8R,  sicut  propbetatum  legitur,  implerique  jam 
cernitur,  tofo  orbe  terrarum  atque  in  omnibus  gen- 
tibus  dilatatur.  Hic  certe,  sicut  scriptjtim  est  :  Filius 
malus  ipse  se  justum  dicit,  exitum  aiiteni  suuui  non 

[a)  Nonnulli  codices,  cujusquam  immundi. 


abluit  {Prov.,  xxiv,  sec.  lxx)  :  hoc  est,  non  excusât, 
non  diluit,  non  défendit  quod  furore  schismatico  in 
haereticam  pesteni  de  domo  Dei  exire  non  timuit  : 
quia  si  vere  justus  esset,  sicut  apostolus  Paulus  cum 
fratribus  falsis,  de  quibus  in  suis  epistolis  ingemit, 
et  sicut  Cyprianus  cum  eis,  quos  sine  baptismo  suis 
peccatis  praeteritis  plenos  œstimabat ,  et  admitti  ad 
Ecclesiam  ab  Stephano  sciebat;  itain  Ecclesia  Christi, 
cum  eis  quos  injustes  vel  noverat,  vel  putabat,  sine 
ulla  sui  commaculatione  persisteret,  nec  bonos  prop- 
ter  malos  desereret,  sed  malos  propter  bonos  potius 
toleraret,  tanquam  granumcum  palea  pondère  cari- 
tatis  trituram  ferens,  non  tanquam  levissimus  puivis 
an  te  ventilationem  flatibus  cedens.  Eo  quippe  modo 
etiam  cum  iuiquis,  quos  necesse  est  usque  ad  liltus 
retia  ista  contineant,  in  unitate  catholica  perseverans, 
non  tamen  cum  fure  concurreret,  nec  peccatis  com- 
municaret  alienis,  nec  cujusquam  (a)  immunditiae 
coutrectatione  macularetur,  nec  poUueretur  tangendo 
pollutum,  nec  cujusquam  fermente  corrumperetur, 
Haîc   enim  fiunt  consensione  peccatorum,  qua  per 
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jusque  dans  la  félicité  du  paradis  terrestre,  non  mis  étaient  en  eux  et  ne  rendaient  qu'eux  cou- 
par  la  communion  des  sacrements,  dans  laquelle  pables  sans  aucune  rémission.  Etienne  accueil- 
un  Judas,  même  coupable,  n'a  pu  souiller,  par  lait  de  pareilles  gens ,  et  Cyprien  était  en  unité 
sa  présence,  les  autres  disciples  ses  compagnons,  catholique  avec  de  semblables  pécheurs,  et,  loin 
Cependant,  dès  maintenant,  dans  l'aire,  non  de  périr  pour  cela,  l'Eglise,  au  contraire,  a  per- 
pas  encore  dans  le  grenier,  les  bons  se  séparent  sévéré.  Personne  n'est  donc  souillé  par  les 
des  méchants  avec  qui  ils  sont  en  communion  fautes  d'autrui.  C'est  en  vain  qu'un  mauvais  fils 
quant  aux  sacrements  de  Dieu  ;  mais  c'est  par  la  s'est  hâté  de  s'éloigner  de  la  maison  de  son  père, 
diflërence  des  mœurs,  non  par  l'éloignement  {Pj'OV.,  \xiy,  selon  les  Sept.)  en  \-a.ia  qu'il  se -pré- 
des  corps  ;  c'est  en  menant  une  autre  vie,  non  tend  juste,  il  ne  lave  point  sa  sortie.  Les  dona- 
en  se  rendant  à  d'autres  assemblées.  Voilà  com-     listes  diront -ils  que  ceux  qu'Etienne  admettait 

étaient  purifiés  par  leur  participation  à  son 
unité,  attendu  que  la  charité  couvre  une  multi- 
tude de  péchés  ?  (I  P/e>-.,  iv,  8.)  Plaise  à  Dieu  qu'ils 
le  disent!  C'est  ce  que  nous  disons  nous-mêmes 
quand  nous  les  engageons  et  les  pressons  de  re- 
venir à  l'unité.  Cela  une  fois  admis ,  il  ne  sera 
Mais  si  nous  entreprenions  leur  défense  contre  plus  entre  nous  question  du  baptême,  car  si  ceux 
les  attaques  des  donatistes,  nous  paraîtrions  qui  ont  été  baptisés  chez  les  hérétiques  sont 
plaider  la  cause  de  quelques  hommes,  non  celle  purifiés  quand  ils  reviennent  à  l'Eglise,  par  la 
de  l"Eglise.  11  est  certain  que  le  pape  Etienne,  charité  de  son  unité,  évidemment  il  n'y  a  plus 
nos  adversaires  même  l'avouent ,  recevait  dans     de  raison  pour  les  rebaptiser. 


ment,  tout  en  ne  faisant  pas  un  avec  les  mé- 
chants, ils  ne  s'éloignent  pourtant  pas  de  l'unité 
de  l'Eglise. 

26.  Pourquoi  donc  grossit-on  à  nos  yeux  le 
crime  de  je  ne  sais  quels  traditeurs  qu'ils  n'ont 
même  jamais  pu  convaincre  de  leurs  fautes? 


l'Eglise  non-seulement  le  péché  des  traditeurs, 
mais  encore  les  traditeurs  même,  quels  qu'ils  fus- 
sent et  de  quelque  pays  qu'ils  vinssent,  aussi  bien 
que  le  péché  de  ceux  quiles  forçaient  à  commettre 
le  crime  de  tradition  ,  ce  péché  enfin  d'hommes 


(Ous  voyez  que 


Chapitre  XVI.  —  27.  Ainsi  vc 
de  choses  favorables  à  notre  cause   l'auteur  du 
petit  livre,  auquel  je  réponds  pour  satisfaire 
votre  désir,  a  écrites.  Qu'est-il  donc  besoin, 
présent,  que  je  réponde  aux  crimes  dont  il 


criminels,  vicieux  et  sacrilèges,  attendu  que,  s'ils  chargé  les  évêques  de  Rome,  dans  les  incroyables 
n'avaient  point  le  baptême,  les  péchés  les  plus  calomnies  dont  il  les  a  poursuivis?  Il  accuse 
graves  et  les  plus  horribles  qu'ils  avaient  com-     d'avoir  livré  les  livres  sacrés  Marcellin ,  et  ses 


feniinam  serpens  hominem  primum  etiam  in  paradisi 
lelicitati  decepit;  non  communione  sacramentorum, 
in  qua  condiscipulos  Judas  muiidos  immundus  con- 
taminare  non  potuit.  A  malis  autem ,  cum  quibus 
sacramenta  Dei  communicant,  etiam  nunc  in  area, 
nondum  in  horreo,  jam  tamen  boni  discedunt,  et 
separantur  morum  dissimilitudine ,  non  corporum 
segregatione,  aliter  vivendo,  non  ad  alla  conventicula 
veniendo  :  sic  nec  cum  malis  unum  fiunt ,  nec  ab 
Ecclesiœ  unitate  discedunt. 

"20.  Quid  ergo  nobis  nescio  quorum  traditorum 
crimen  exaggerant,  quos  tamen  nec  ipsos  unquam 
convincere  potuerunt?  Sed  si  eos  contra  istoriun 
calumnias  defendamus,  quorumdam  hominum  cau- 
sam  videbimur  agere,  non  Ecclesiœ.  Prorsus  qui- 
cumque  et  ubicumque  traditores  fuerunt,  et  non 
tantum  traditorum  peccatum,  sed  ipsorum  etiam  qui 
tradere  compellebant ,  et  oronium  omnino  facinoro- 
sorum,  flagitiosorum,  sacrilegorum,  admittebat  Ste- 
phanus  in  Ecclesiam  secundum  istos  :  quia  si  baptis- 
mum  non  habebant,  omnia  peceata  quaecumque 
TOll.   xxix. 


gravia  ethorrenda  commiserant,  in  eis  erant,  et  reos 
illos  sine  ullaremissione  retinebant.  Taies  admittebat 
Stephanus,  cum  talibus  erat  in  unitate  catbolica  Cy- 
prianus;  nec  tamen  periit,  sed  persévéra  vit  Ecclesia. 
Non  igitur  quemquam  in  ejus  unitate  maculant 
aliéna  peceata.  Frustra  lilius  malus  a  familia  patris 
exire  properavit,  frustra  se  juslum  dicit,  exitum 
autem  suum  non  abluit.  {Proi-.,  xxiv,  sec.  lxx.)  An 
forte  dicturi  sunt,  eos  quos  Stephanus  admittebat, 
ipsius  unitatis  participatione  mundatos,  quoniam 
caritas  cooperit  multifudinem  peccalorum?  (I  Pelr., 
IV,  8.)  Utinam  dicant  :  hoc  enim  et  nos  dicinius, 
quando  eos  ad  unitatem  vel  urgemus  ut  redeant, 
vel  monemus.  Hoc  autem  pacto  jam  etiam  nuUa 
inter  nos  baptismi  quaeslio  remanebit.  Si  enim  apud 
hsereticos  baptizati,  cum  ad  Ecclesiam  veniunt,  uni- 
tatis ipsius  caritate  mundantur,  profecto  sine  causa 
rebaptizantur. 

Caput  XVI.  — 27.  Vides  itaque  in  hocsermone,  cui 
me  respondere  voluisti,  quam  multa  dixerit  ille  pro 
nobis.  Qiiid  ergo  jam  opus  est,  ut  episeoporum  Ro- 
20 


306  LE  LIVRE  A  CONSTANTIN  SUR  L'UNITÉ  DU  RAPTÉME. 

prêtres,  Melcliias,  Mai-cel  et  Silveslre,  et  d'à-  tantin,  au  tribunal  de  qui  les  accusateurs  de  cet 

voir  brûlé  de  l'encens  devant  les  idoles  ;  mais  où  évèque  de  Carthage  avaient  porté  sa  cause  ,  par 

sont  les  preuves  de  quelque  valeur  par  lesquelles  le  ministère  du  proconsul  Anulin.  Les  pères  des 

on  les  convainc  aujourd'hui   ou  on  les  a  con-  donatistes ,   se  plaignant  ensuite  auprès  de  ce 

vaincus  jadis  de  tels  crimes?  Il  affirme  que  ce  même  empereur,  avec  une  importunité  et  une 

sont  des  criminels    et  des  sacrilèges,  et  moi  insistance  excessives, du  jugement  rendu, et  di- 

je  réponds  qu'ils  sont  innocents.  Ai-je  besoin  de  sant  que  la  cause  n'avait  point  été  examinée  à 

prendre  la  peine  de  prouver  mon  dire,  quand  il  fond  ni  traitée  comme  elle  devait  l'être,  ne  par- 

n'essaye  pas  même  d'appuyer  son  accusation  sur  lèrent  plus  des  crimes  de  tradition  et  de  thurifi- 

la  plus  petite  preuve?  S'il  faut  avoir  quelques  cation  de  Melchias.  Ils  ne  se  présentèrent  même 

sentiments  d'humanité  dans  les  choses  hu-  point  à  l'audience ,  et  déclarèrent  ou  firent  sa- 
maines,  je  mériterais  de  bien  justes  reproches 
de  croire  plutôt  à  la  culpabilité  qu'à  l'innocence 
d'hommes  que  je  ne  connais  point  et  qu'on  ac- 
cuse sans  fournir  aucune  preuve  de  leur  culpa- 
bilité. Car,  après  tout,  s'il  arrive  que  la  vérité 


voir  auparavant  à  l'empereur  qu'ils  ne  pou- 
vaient plaider  leur  cause  en  présence  d'un 
homme  souillé  par  la  tradition  des  livi'es  saints 
et  par  l'oblation  de  l'encens  sur  l'autel  des  idoles. 
Mais,  comme  ils  n'ont  point  parlé  de  cela  avant 
n'est  point  pour  les  accusateurs,  évidemment     le  jugement  prononcé  contre  eux,  et  que  depuis, 


c'est,  pour  un  homme,  payer  sa  dette  à  l'huma- 
nité que  de  ne  pas  soupçonner  sans  fondement  le 
mal  dans  un  autre  et  de  ne  pas  croire  trop  faci- 
lement à  des  accusations  dénuées  de  toute 
preuve^  que  n'appuie  aucun  témoignage,  et  qui 
peuvent  passer  plutôt  pour  les  calomnies  d'une 
langue  perverse  que  pour  une  accusation  arti- 
culée par  des  lèvi'es  véridiques. 

28.  Il  faut  ajouter  à  cela  que,  sous  le  ponti- 
ficat de  Melchias,  à  Rome,  l'innocence  de  Céci- 
lien  fut  proclamée  au  nom  de  l'empereur  Cons- 

(i)  On  appelait  ainsi  ceux  qui  étaient  chargés  d'administrer  une  égl 
n»  8,  et  Ve  concile  de  Carthage,  canon  viii. 


bien  que  battus  et  irrités ,  ils  n'ont  pas  cru  de- 
voir mettre  cela  en  avant,  pourquoi  viennent-ils 
si  tardivement  nous  faire  entendre  leurs  vaines 
calomnies,  comme  si  l'innocence  de  Cécilien 
était  rendue  moins  claire  par  la  flétrissure  de 
Melchias ,  son  juge ,  et  que  l'Eglise  romaine  se 
fût  elle-même  éclipsée,  quand  nos  adversaires  se 
mirent  à  envoyer  furtivement  et  au  loin  à  une 
poignée  d'Africains  de  leur  parti  des  adminis- 
trateurs (4)  étrangers,  dont  notre  auteur  n'a 
point  rougi  de  faire  mention ,  jusqu'à  ce  que  la 

se  pendant  la  vacance  du  siège.  Voir  saint  Augustin,  lettre  xliv. 


manse  ecclesise,  quos  incredibilibus  calumniis  insec- 
tatus  est,  objecta  ab  eo  crimina  diluamus?  Marcel- 
linus,  et  presbyteri  ejus  Melchiades,  Marcellus,  et 
Silvester,  traditionis  codicum  divinorum,  et  thuri- 
licationis  ab  eo  crimine  arguuutur  :  sed  numquid 
ideo  etiam  convincuntur,  aut  convicti  aliqua  doeu- 
mentorum  flvmitate  monstrantur  ?  Ipse  scélérates  et 
sacrilegos  fuisse  dicit,  ego  innocentes  fuisse  respon- 
deo.  Quid  laboreni  probare  defensionem  meam,  cum 
ille  nec  tenuiter  probare  conatus  sit  accusationem 
suam  ?  Si  est  ulla  humanitas  in  rébus  humants,  puto 
nos  justius  posse  reprebendi,  si  ignotos  homiues, 
quos  criminantur  inimici,  uec  eorum  crimen  ulla 
testilicatione  demonstrant,  nocentes  potius  quam 
innocentes  crediderimus.  Quia  si  forte  se  aliter  Ve- 
ritas habet ,  ipsi  certe  bumanitati  debitum  redditur, 
cum  bomo  de  homine  nihil  mali  temere  suspicatur, 
nec  cuiquam  criminanti  facile  crédit,  quando  sine 
teste  ac  sine  uUo  documento  crimen  objiciens,  male- 
dicus  potius  conviciator,  quam  veredicus  accusator 
exsliterit. 

'iS.  Hue  accedit,    quia   Melchiade    tune   episeopo 


ttomanœ  ecelesiœ  prœsidente ,  ex  praecepto  Constau- 
tini  Imperatoris,  ad  quem  totam  illam  causam  accu- 
satores  episcopi  Carthaginensis  ecclesise  Cseciliani 
per  Anulinum  proconsulem  detulerunt ,  idem  Cseci- 
lianus  inuocens  pronuntiatus  est.  De  quo  judicio  cum 
majores  istorumimportunissima  pervicacia  memorato 
Imperatori  quererentur,  quod  non  plene  nec  recte 
fuerit  esaminatum  atque  depromptum,  nihil  de  Mel- 
cbiadis  traditione  vel  thuriticatione  dixerunt.  Ad  cujus 
audientiam  nec  venire  utique  debuerunt,  hoc  potius 
ante  suggerentes  Imperatori,  aut  ut  suggereretur 
nstantes,  quod  apud  traditorem  codicum  divinorum 
et  idolorum  sacriflciis  inquinatum  causam  suam 
agere  non  deberent.  Cum  hoc  ergo  nec  ante  sugges- 
sei'iut,  nec  postea  quam  contra  eos  pro  Cœciliano 
judicatum  est,  saltem  victi  et  irati  objiciendum  puta- 
rint ,  quid  nunc  inanes  tam  sero  connectunt  calum- 
nias,  quasi  et  innocentia  Cœciliani,  Melchiadis  judicis 
décoloration  e  fuscetur,  et  ipsa  Romana  ecclesia,  ubi 
nec  damnare  quemquam  suo  qualicumque  judicio 
potuerunt,  nec  aliquem  suorum  velut  in  locum  sub- 
rogare  damnati,  contra  quam  paucissimis  Afris  partis 
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populace  trompée  en  fit  ses  évêques.  Après  la 
déclaration  de  l'innocence  de  Cécilien,  ils  accu- 
sèrent, au  tribunal  de  l'empereur,  Félix,  évèque 
d'Aptonge,  du  crime  manifeste  de  tradition,  en 
concluant  que  Cécilien  ne  pouvait  être  évèque 
puisqu'il  avait  été  sacré  par  un  traditeur.  Cons- 
tantin ne  repoussa  point  cette  accusation ,  bien 
qu'il  eût  reconnu  que  ceux  qui  la  faisaient  s'é- 
taient rendus  coupables  de  calomnie  en  char- 


soupçon  d'une  faute  sur  la  vie  de  cet  évèque, 
quand  même  sa  conscience  ne  lui  eût  rien  re- 
proché. Après  les  inventions  parties  du  tribunal 
d'Aptonge,  auraient-ils  pu  se  taire  sur  le  fait 
des  Romains  au  capitole? 

29.  Mais  que  répondrai-je  au  sujet  de  Mensurie, 
puisqu'il  n'y  a  point  eu  de  schisme  dans  le 
peuple,  de  son  temps,  jusqu'au  jour  de  sa  mort, 
et  qu'on  voit ,  par  les  lettres  mêmes  de  Second 


géant  Cécilien  de  crimes  inventés,  et  il  ordonna  de  Tigisis,  où  l'on  prétend  qu'il  est  blâmé,  que 
d'examiner  l'aftaire  de  Félix  ,  ce  qui  eut  lieu  en  ces  deux  hommes  étaient  en  commerce  réci- 
Afrique  par  les  soins  du  proconsul  Elien.  Félix     proque  et  pacifique  de  lettres,  et  sont  demeurés 


fut  aussi  déclaré  innocent;  les  actes  du  procon- 
sul subsistent  encore,  on  peut  les  prendre  et  les 
lire  si  on  veut  (1).  Ce  jugement  non-seulement 
confirme  de  nouveau  l'innocence  de  Cécilien,  et 
prouve  jusqu'à  l'éndence  celle  de  Félix,  ainsi 
que  la  calomnie  de  ceux  qui  l'avaient  représenté, 
dans  leur  concile,  comme  la  source  de  tous  les 
maux,  mais  encore  donne  à  penser  que  la  \ie  de 
Melchias  était  parfaitement  pure  de  tous  les 
crimes  dont  ils  la  chargeaient.  A  moins,  peut- 
être,  qu'il  y  ait  un  homme  assez  insensé  pour 
croire  que  des  gens  qui  n'ont  point  épargné 
Félix,  par  qui  Cécilien  avait  été  sacré,  ont  pu 
épargner  Melchias,  qui  l'avait  déclaré  innocent, 
si  une  rumeur  quelconque  avait  fait  planer  le 

(1)  Voyez  plus  loin  dans  l'appendice. 

suse  primo  interventores  adventitios  furtim  longe- 
que  mittebant,  quos  istum  nominatim  commemorare 
non  puduit,  donec  deceptœ  plebeculae  quasi  proprios 
episcopos  ordinarent?  Nempe  episcopum  [a)  .\btuu- 
gensem  Felicem  post  Caeciliani  purgationen  apud 
Imperatorem  accusaverunt ,  quod  ipse  esset  mani- 
festissimus  traditor,  et  ideo  Caecilianus  episcopus 
esse  non  posset ,  quod  ab  illo  traditore  fuerit  ordi- 
natus.  Tune  Constantinus  nec  huic  eoruni  accusationi 
negavit  locum,  quamvis  eos  in  Cseciliani  fictis  crimi- 
nibus  calumniosos  fuisset  expertus  ;  et  ideo  praecepit, 
ut  causa  Felicis  discuteretur.  In  Africa  discussa  est 
a  proconsule  .Ebano.  Febx  quoque  innocens  declara- 
tus  est.  Exstant  gêsta  proconsularia  :  qui  voluerit, 
sumat  et  légat.  Hoc  auteni  non  solum  ad  innocentiœ 
Caeciliani  demonstrandae  cumuliun  perlinet,  ipsiusque 
Felicis  evidentissimam  purgationem,  atque  illorum 
calumnias  declarandas,  qui  eum  fontem  omnium 
malonim  in  concilio  suo  dixerant;  verum  etiam  ad 
cogitandam  Melcliiadis  ab  eorum  criminationibus 
purissimam  vitam.  Nisi  forte  quisquam  tam  sit  in- 
sipiens,  ut  credat  eos ,  cum  Felici  non  pepercerint, 
a  quo  Cœeilianus  fuerat  ordinatus,  Melcbiadi  parcere 

'  ■!,  Am.  Er.  et  quidam  Mss.  AblugneriSium.  —  (*';  Edili,  fuclum.  Api 


des  collègues  unis?  Mais  quand  on  lui  entend 
dire  tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  l'Eglise  de  Cirta,  et 
poursuivre  de  ses  paroles  injurieuses  les  évèques 
catholiques  qui  s'y  trouvent  réunis,  on  com- 
prend s'il  a  pu  s'attaquer  à  des  hommes  de 
notre  temps  que  nous  connaissions  parfaite- 
ment, ce  qu'il  faut  penser  des  personnes  in- 
connues de  nous  qu'il  a  pareillement  chargées 
de  ses  accusations?  Si  donc  Profutur,  mort  il  y 
a  quelques  années  seulement,  et  Fortunat,  qui 
vit  encore  à  présent  et  lui  succéda  dans  la 
chaire  épiscopale,  furent  traditeurs  à  la  ma- 
nière des  manichéens,  la  vie  d'hommes  bien 
antérieurs  à  nous  et  parfaitement  inconnus  de 
nous,  qu'ils  ne  cessent  d'accuser,  doit  être,  à  nos 


potuisse,  a  quo  fuerat  absolutus,  si  illius  episcopi 
vitam,  quamvis  nuUum  vulnus  conscientiae  peremisset, 
saltem  quaUscumque  fama  culpasset.  An  vero  quod 
de  foro  Abtungensium  [h]  fictum  fuerat,  ab  istis  ac- 
cusaretur;  et  quod  in  Capitolio  Romanonmi  factum 
fuerat,  taceretur? 

29.  De  Mensm'io  autem  quid  respondeam,  cum 
ejus  tempore  usque  ad  obitus  diem  plebs  unitatis 
nuUaconscissaest;  ipsœquelitterae  SecundiTigisitani, 
quibus  reprebensus  asseritur,  eos  ad  se  invicem 
paciflce  scripsisse  confirmant,  atque  in  collegii  socie- 
tate  mansisse?  Jam  vero  quod  etiara  de  r.irtensi 
ecclesia  dicere  voluit,  et  episcopos  ibi  catbolicos 
maledictis  insectatus  est  quibus  voluit;  quid  aliud 
egit,  nisi  ut  vituperando  sanctos  etiam  nostrorum 
temporum  viros,  nobisque  optime  cognitos,  satis 
ostenderet,  quid  etiam  de  ignotis,  quibus  simili- 
ter  maledicit,  sentire  debeamus"?  Proinde  si  Pro- 
futurus  ante  paucissiraos  annos  defunclus,  et  For- 
tunatus  qiù  in  corpore  adhuc  est,  atque  illi  suc- 
cessit  episcopo,  quo  modo  Manicbaei  fuerunt,  sic 
fuerunt  et  illi  traditores,  quos  longe  a  nostris  tempo- 
ribus  ignotissimos  accusare  non  cessant ,  etiam  illo- 

imhicFloT\^c..  coi.  fidmi. 
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yeux,  absolument  pure  de  tous  les  crimes  dont 
ils  la  chargent. 

30.  Mais  ce  n'est  point  une  consolation  dé- 
pourvue de  gloire  et  de  grandeur  pour  nous 
d'être  attaqués  avec  l'Eglise  par  ses  ennemis; 
mais  sa  défense  n'est  point  liée  à  celle  des 
hommes  dont  ils  articulent  les  noms  dans  leurs 
fausses  accusations.  Aussi,  quels  qu'aient  été 
Marcellin,  Marcel,  Silvestre,  Melchias,  Mensu- 
rie,  Cécilien  et  les  autres,  à  qui  les  donatistes 
objectent,  pour  leur  défense,  tout  ce  qu'il  leur 
plait,  il  ne  s'ensuit  rien  de  fâcheux  pour  l'Eglise 
catholique,  qui  est  répandue  dans  tout  l'univers  ; 
ce  n'est  point  leur  innocence  qui  nous  vaut  la 
palme,  comme  ce  n'est  point  leur  iniquité  qui 
fait  notre  condamnation.  S'ils  ont  été  bons,  ils 
ont,  comme  bon  grain,  été  mondés,  dans  l'aire 
catholique  ;  et  s'ils  ont  été  mauvais,  ils  ont  été 
brisés,  comme  la  paille,  dans  cette  même  aire. 
Les  bons  et  les  méchants  peuvent  trouver  place 
dans  cette  aire,  mais  les  bons  ne  peuvent  en 
être  dehors.  Quiconque  est  enlevé  comme  la 
simple  paille,  loin  de  cette  unité,  par  le  vent 
de  l'orgueil,  a-t-il  le  droit  de  calomnier  l'aire 
du  Seigneur,  à  cause  de  la  paille  qui  s'y  trouve 
mêlée  au  bon  grain  ? 

Chapitre  XVII.  —  31.  Quant  à  nous,  non- 
seulement  nous  disons,  mais  nous  prouvons  par 

runi  nobis  {a)  pura  abistorum  probris  vita  notissima 
est. 

30.  Non  sane  parva  est  parumque  gloriosa  con- 
solatio  cujuscumque  nostrum,  si  ab  inimicis  Ecclesiae 
cum  ipsa  Ecclesia  criminamur  :  ejus  tamen  defensio 
non  in  eorum  hominum  defensione  consistit ,  quos 
isti  nominatim  falsis  crimiiialionibus  appetunt.  Pror- 
sus  qualescumque  fuerint  Marcellinus,  Marcellus, 
SilvesttT,  Melchiades,  Mensurius,  Cœcilianus,  atque 
alii  quibus  objiciuntprosua  dissensione  quod  volunt, 
iiihil  pra'judicat  Ecclesia;  catholicte  toto  terrarumorbe 
dill'uste  :  nuUo  modo  eorum  iunocentia  coronamur, 
uullo  modo  eorum  iniquitate  damnamur.  Si  boni 
fuerunt,  in  areœ  catholicee  tritura  tanquam  graiia 
mundàti  suut  :  si  maU  t'uerunt ,  in  areœ  cathohcse 
tritura  tanquam  stipulœ  commiiiuti  sunt.  Intra  istam 
aream  boni  et  mali  esse  possunt,  extra  eam  boni 
esse  non  possunt.  Quisquis  ab  bac  unitate  vento 
superbiœ  tanquam  sola  palea  separatur,  areœ  Domi- 
nicœ  pi'opter  commistam  paleam  quid  calumniatur  ? 

Caput  XVII.  —  31.  Nos  quoque  dicimus,  nec  tan- 
tum  dicimus,  verum  etiam  litterarum  monimentis 
ecclesiasticis  et  publicis  comprobamus,  Secundum 

[u]  sic  Mss.  At  Lov.  obscura  ab  istorum  opprobriis,  elc.  —  (6)  Iii  M 


des  écrits  ecclésiastiques  ou  publics,  que  Second 
de  Tigisis,  qui  assembla  le  concile  où  Cécilien 
fut  condamné,  dit-on,  a  donné  la  paix,  pour 
empêcher  un  schisme,  à  des  traditeurs  qui  con- 
fessaient leur  faute,  lorsque  Pourpre  de  Limata 
lui  eut  reproché  lui-même  d'être  un  traditeur. 
Nous  avançons  que  Victor  de  Rusiccas,  Donat 
de  Calame,  Donat  de  Masculis,  Marin  de  Tibi- 
lis,  Silvain  de  Cirta,  ont  été  traditeurs,  et  en 
même  temps  qu'ils  se  sont  montrés  juges  très- 
sévêres  de  ceux  qui  avaient  commis  la  même 
faute ,  ce  que  nous  prouvons,  avec  les  actes  ec- 
clésiastiques, municipaux  et  judiciaires  en  main. 
Mais  de  ce  que  ces  hommes  étaient  du  parti  de 
Donat,  il  ne  s'ensuit  point  que  tous  les  dona- 
tistes soient  des  traditeurs,  ni  que  le  parti  de 
Donat  soit  innocent,  parce  qu'il  est  prouvé  qu'ils 
ne  se  sont  pas  rendus  coupables  de  tradition. 
Nous  comprenons  trop  bien  la  sainte  Ecriture, 
pour  imputer  à  crime  à  personne  les  péchés 
d'autrui,  ou  pour  redouter  pour  nous-mêmes 
une  pareille  calomnie.  C'est  l'âme  qui  pèche 
qui  doit  mourir  {Ezéch.,  xyiii,  4),  et  chacun 
portera  son  propre  fardeau.  {Gai.,  vi,  S.)  Celui 
qui  boit  et  mange  indignement  boit  et  mange 
pour  lui-même,  non  pour  un  autre.  (I  Cor.,  xi, 
29.)  Enfin,  on  laisse  l'un  et  l'autre  croître  jus- 
qu'au temps  de  la  moisson,  de  peur  que,  en  arra- 

Tigisitanum ,  cujus  coagregato  concilio  Cœcilianura 
dicunt  esse  damnatum,  confessis  traditoribus,  ne 
scbisma  iieret,  pacem  dédisse,  cum  et  eidem  ipsi  a 
Purpurio  (6)  Limatensi  crimen  traditionis  fuisset 
objectum.  Dicimus  Victorem  Rusiccadiensem,  Doiia- 
tum  Calamensem,  Donatum  Masculitauum,  Marinum 
ab  Squis  Tibilitanis,  Silvanum  Cirtensem  fuisse  tra- 
ditores,  eosdemque  quasi  traditorum  severissimos 
damnatores.  Hoc  probamus  et  ecclesiasticis,  et  muni- 
cipalibus,  et  judicialibus  gestis.  Sed  nec  ideo  tradi- 
tores  sunt  omnes  in  parte  Donati,  quia  in  ea  isti 
fuerunt  :  nec  ideo  est  innocens  pars  Donati,  si  isti 
innocentes  a  traditionis  iniquitate  monstrentur. 
Melius  enim  audimus  sanctam  scripturam,  quam  vel 
~  cuiquam  calumniamus  de  peccatis  alienis,  vel  cujus- 
quam  similem  calumniam  formidamus.  Anima  enim 
quœ  peccat,  ipsa  morietur.  {Eiecli.,  xvni,  4.)  Et  : 
Unusquisque  propriuni  onus  portabit.  [Gai.,  vi,  5.) 
Et  :  Qui  manducat  et  bibit  indigne,  non  alteri  sed 
sibi  judicium  manducat  et  bibit.  (1  Cor.,  xi,  29.)  Et 
siuuntur  utraque  crescereusque  ad  messem,  ne  cum 
ante  tempus  colliguntur  zizania,  eradicetur  simul  et 
triticum  [Matlli.,  xui)  :  et  commi.xti  optimis  pascuis 
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chant  l'ivraie  avant  cette  époque,  on  n'arrache  conclurons  la  discussion  par  où  elle  a  com- 
en  même  temps  le  bon  grain  {Matth.,  xni),  les  mencé,  et  nous  dirons  :  De  même  que,  dans 
boucs  paître,  confondus  avec  les  brebis,  dans  les  l'unité  de  l'aire  du  Seigneur,  les  méchants  ne 
meilleurs  pâturages,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  se-  doivent  pas  être  loués  à  cause  de  la  présence 
parés  les  uns  des  autres  par  le  pasteur  qui  ne  des  bons,  ni  les  bons  quittés  à  cause  du  mé- 
saurait  se  tromper,  et  les  filets  de  l'unité  se  lange  des  méchants,  de  même,  dans  l'homme, 
remplir  de  toute  espèce  de  poissons,  jusqu'à  ce  on  ne  doit  point  accueillir  sa  perversité,  à  cause 
qu'ils  soient  tirés  sur  le  rivage  pour  y  être  triés;  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  en  lui,  non  plus 
c'est  préjuger  de  soi ,  avec  autant  de  perversité  que  nier  le  bien  à  cause  du  mal  qui  s'y  ren- 
que  d'erreur^  que  de  soutenir  qu'on  a  eu  raison  contre.  Ainsi,  comme  les  Juifs  retiennent  dans 
de  se  séparer  de  la  communion  du  monde  chré-  leur  iniquité  la  vérité  de  la  résurrection  des 
tien,  pour  des  péchés  que  d'autres  ont  commis;  morts,  et  les  Gentils,  dans  la  leur,  la  vérité  d'un 
car,  de  cette  opinion  absurde  et  insensée,  il  s'en-  Dieu  qui  a  créé  le  monde  ;  de  même  aussi  que, 
suivrait  que  les  péchés  de  quelques-uns  d'entre  dans  l'iniquité  de  ceux  qui,  ne  recueillant  point 
eux  sont  les  péchés  de  tous.  S'il  en  est  ainsi,  la  avec  le  Christ,  ne  font  que  dissiper,  se  trouve 
conséquence  à  tirer  de  là,  c'est  qu'ils  sont  tous  pourtant  la  vérité  par  laquelle  ils  chassent,  en 
coupables  de  tous  les  crimes,  qu'il  est  évident  son  nom,  l'esprit  impur,  et,  dans  l'iniquité  de 
qu'un  seul  a  commis.  Mais  s'ils  reconnaissent  leurs  temples  sacrilèges,  subsiste  la  vérité  par 
que  c'est  là  une  injustice,  comme  en  effet  c'en  laquelle  ils  adoraient  le  Dieu  qu'ils  ne  connais- 
est  une,  ils  sont  tous  coupables  du  plus  injuste  saient  point;  enfin,  comme  dans  l'iniquité  des 
des  schismes. 


Chapitre  XVIII.  —  Conclusion  de  tout  l'ou- 
vrage. —  32.  Comme  dans  ce  discours,  il  a  été 
surtout  question  de  l'unité  du  baptême,  nous 


démons  est  la  vérité  par  laquelle  ils  ont  confessé 
le  Christ,  ainsi  on  ne  peut  nier  la  vérité  qui 
se  trouve  dans  l'iniquité  des  hérétiques  et  dans 
laquelle  est  retenu  le  sacrement  de  baptèmp. 


hœdi  agnique  pascuntur,  donec  a  pastore,  qui  errare 
non  potest,  segregentur  :  et  ex  omni  génère  piscium 
relia  (a)  complentur  unitatis,  donec  ad  judicium  lit- 
toris  perducantur.  Nisi  quod  isti  sua  perversa  falsa- 
que  sententia  sibi  prœjudicant,  qui  propter  aliéna 
peccata juste se^dicuntab  oibis Christiani  communione 
séparâtes  :  per  hanc  enim  absurdam  insanamque 
opinionem  ipsi  faciunt,  ut  eis  quorumdam  suorum 
peccata  omnibus  imputentur.  Quod  si  justutn  arbi- 
trantur,  rei  sunt  omnes  cujuslibet  apud  se  in  uno 
homine  inventi  manifestissimi  criminis  :  si  autem 
hoc,  sicut  injustum  est,  injustum  esse  cognoscunt, 
rei  sunt  omnes  iniquissimae  separationis. 

Caput  XVIII.  —  Conclusio  totius  dispulationis.  — 
32.  Jam  vero  quoniam  in  hoc  sermone  de  unico 
magis  baptismo  quaestio  est,  utunde  cœpta  est  nostra 
disputatio  concludatur,  sicut  in  ipsa  unitate  Domi- 

(a)  Floriacensis  codex,  contrahunl.  —  (i)  Editi,  ut  m  uno.  Émendantar  ad  codicem  Floriac 


nicœ  areœ,  née  propter  bonos  laudandi  sunt  mali, 
nec  propter  malos  deserendi  sunt  boni  :  (0)  sic  in 
uno  homine  nec  propter  illud  quod  in  eo  integrum 
est,  ejus  est  aceipienda  perversitas,  nec  propter  illud 
quod  in  eo  perversum  est,  negari  débet  ejus  inte- 
gritas  :  quia  et  in  JudBeorum  iniquitate  detinetiu 
Veritas  resurrectionis  mortuorum  ;  et  in  gentilium 
iniquitate  detinetur  veritas  unius  Dei,  qui  condidit 
mundum  ;  et  in  eorum  iniquitate ,  qui  cum  Christo 
quia  non  coUigunt,  spargunt,  detinetur  veritas 
(c)  qua  in  ejus  nomine  pellunt  spiritum  immundum; 
et  in  templorum  sacrilegorum  iniquitate  inventa  est 
veritas,  qua  colebant  ignotum  Deum  ;  et  in  daemonum 
iniquitate  inventa  est  veritas,  qua  confessi  sunt  Chri- 
stum.  Sic  et  in  haereticorum  iniquitate  inventa  veri- 
tas non  neganda  est,  qua  detinetur  baptismi  sacra- 
mentum. 


■  (c)  Edili, 


lias  Ms5.  gua. 


On  n'a  plus  le  Livbe  sur  les  maxtmianistes,  contre  les  donatistes,  cité,  après  celui  de  l'unité 
DU  baptême,  dans  le  chapitre  xxxv  du  livre  II  des  Rétractations. 


Non  exstat  Liber  de  .M\ximiamstis  co.miia  Uonatistas,  qui  post  opus   De  l.mco  Baptismo   collocatur  in 
Retract.,  lib.  11,  cap.  xxxv. 


SUR  L'OUVRAGE  SUIVANT 

EXTRAIT   DU  LIVRE   II   DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XXXIX. 


Après  notre  conférence  (1)  avec  les  donatistes,  j'en  ai  fait  un  court  résumé  dans  trois  lettres 
correspondant  aux  trois  jours  qu'elle  a  duré  ;  j'ai  pensé  que  cet  ouvrage  aurait  son  utilité;  il  rap- 
pellera sans  peine  au  lecteur  ce  qui  s'est  passé,  et  lui  donnera,  dans  les  numéros  placés  en  tête 
de  chaque  article,  le  moyen  facile  de  trouver  l'endroit  qu'il  veut  lire  dans  ces  actes,  dont  l'exces- 
sive longueur  ne  pourrait  que  le  fatiguer.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Résumé  de  la  conférence,  et 
commence  ainsi  :  «  Les  évèques  catholiques  et  ceux  du  parti  de  Donat.  » 

(1)  Cette  conférence  eut  lieu  au  mois  de  juin  de  l'année  411.  Cet  abrégé  a  donc  été  composé  vers  la  an  de  la  même  année.  Il  en  est  parlé 
dans  la  lettre  cxxxix  à  Marcellin,  au  no  3,  où  saint  Augustin  s'exprime  ainsi  :  «  L'abrégé  de  ce  qui  s'est  dit  dans  notre  conférence  m'a 
coûté  assez  de  peine,  car  je  voyais  que  personne  ne  voulait  s'astreindre  à  la  fatigue  d'eu  lire  le  détail  en  entier.  Il  en  est  de  même  d'une 
lettre  que  j'ai  écrite  aux  laïques  du  parti  do  Donat,  an  sujet  de  cette  même  conférence,  et  que  j'ai  terminée,  il  n'y  a  pas  longtemps,  par 
quelques  explications.  »  Dans  sa  lettre  clxxxv,  à  Boniface,  chapitre  II,  n"  6,  il  s'exprime  ainsi  :  ■  Dans  cette  conférence,  ils  ont  été  battus 
sur  tous  les  points  ;  mais  comme  les  actes  en  sont  trop  longs  pour  que  vous  les  lisiez,  occupé  comme  vous  l'êtes  à  d'autres  choses  importantes 
pour  la  paix  de  Rome,  vous  pourriez  peut-être  en  lire  un  abrégé,  qui  se  trouve,  je  crois,  entre  les  mains  de  mon  confrère  l'évêque  Optât; 
s'il  ne  l'a  point,  il  sera  très-facile  de  le  faire  venir  de  l'Eglise  de  Sétif.  » 

DE    SUBSEQUENTE    OPERE 

LIBRI  11  RETRACTATIONUM  CAPUT  XXXIX. 

Postea  quam  facta  est  cum  Donatistis  nostra  Collalio,  breviter  commemoravi  quse  gesta  sint,  litterisque 
comprehendi ,  secundum  très  dies  quibus  cum  eis  contulimus.  Idqiie  opus  utile  existimavi,  quo  quisque 
commonitus,  vel  sciât  sine  labore  quid  actum  sit,  vel  consultis  numeris  quos  rébus  siugulis  annotavi,  légat 
m  eisdem  gestis  ad  locum  quodcumque  voluerit  :  qiioniam  fatigant  illa  sua  nimia  prolixitate  lectorem. 
Hujus  autem  operis  titulus  est  :  Breviculus  CoUationis.  Hoc  opus  sic  incipit  :  «  Cum  catholici  episcopi  et 
partis  Donati.  » 


RESUME 

DE 

LA   CONFÉRENCE 

AVEC  LES  DONAÏISTES'" 


CONFÉRENCE   DU  PREMIER  JOUR 


Préface.  —  Les  évèques  catholiques  et  ceux 
du  parti  de  Donat  s'étant  réunis  en  conférence, 
par  ordre  de  l'empereur  (2),  on  tint  note  de  tout 
ce  qui  se  dit  de  part  et  d'autre  pendant  la  dis- 
cussion, en  présence  de  Marcellin,  tribun  et  no- 
taire nommé  pour  conuaitre  de  cette  aflaire. 
Mais  la  rédaction  de  tout  ce  qui  se  fit  à  cette 
conférence  est  beaucoup  trop  longue  ;  on  aurait 
pu  renfermer  tout  dans  un  récit  bien  plus  court. 
Les  donatistes,  qui  savaient  leur  cause  mauvaise, 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  d'abord  pour  que  la 
conférence  même  n'eût  pas  lieu,  et,  ensuite, 
pour  que  la  question  ne  fût  point  agitée;  n'aj-ant 
pu  y  réussir,  ils  donnèrent  aux  actes  un  tel  dé- 
veloppement, qu'il  n'était  pas  facile  d'en  lire  le 
récit.  Il  m'a  donc  semblé  à  propos  de  tout  résu- 
mer dans  ce  court  abrégé,  et,  par  des  nombres 
qui  missent  les  difi'érentes  parties  du  résumé  en 


rapport  avec  les  endroits  correspondants  des 
actes  complets,  de  fournir  à  chacun  le  moyen 
de  retrouver  sans  difficulté  le  passage  qu'il  dé- 
sire. 

Chapitre  premier.  —  1°.  Quand  les  deux  par- 
tis furent  entrés,  on  commença  par  lire  le 
rescrit  impérial,  ordonnant  qu'il  y  aTirait  une 
conférence  entre  les  évèques  dont  il  est  parlé 
plus  haut,  afin  de  permettre  à  la  raison  de  con- 
fondre, avec  évidence,  la  superstition  (3). 

Chapitre  IL  —  2".  On  donna  connaissance  de 
l'édit  du  magistrat  chargé  de  cette  aS'aire  à 
toute  la  province,  ordonnant  que  les  évèques 
des  deux  partis  se  réunissent  à  Garthage,  le 
premier  jour  de  juin,  pour  une  conférence  (4). 
Dans  cet  édit,  Marcellin,  pour  engager,  par 
quelques  avantages,  les  donatistes  à  venir  à  la 
conférence,    remet    leurs  basiliques,  quoique 


•  (2)  Honorius.  —  (3)  Voir  à  l'appendice.  —  (4)  Voir  à  l'appendii 


BREVICULUS 

COLLATIONIS  CUM  DONATISTIS 

COLLATIO  PRIMI  DIEI. 

Pr.-efacio.  —  Cum  Catholici  episcopi  et  partis 
Donati,  jussu  (Honorii)  Imperatoris ,  disputando  inter 
se  gestis  apud  Tribunum  et  Notarium  MarcelHmim 
Cognitorem  habitis  contulissent ,  multum  prolixa 
eorumdem  gestorum  est  facta  conscriptio,  quamvis 
posset  totum  multo  brevius  agi.  Sed  qui  causam 
bonam  non  se  habere  sciebant,  id  egerunt  primum 
quantum  potuerunt,  ut  ne  ipsa  Collatio  fieret,  et  ut 
prorsus  causa  ipsa  non  ageretur.  Sed  quia  hoc  ob- 


tinere  minime  potuerunt,  id  effecerunt  multipHcitate 
gestorum,  ut  quod  actum  est,  non  facile  legeretur. 
Unde  visum  est  isto  breviario  cuncta  complecti ,  ut 
ad  signa  numerorum,  quse  et  in  isto  breviculo,  et  in 
ipsis  gestis  annotantur,  sine  difflcultate  quisque  in- 
veniat  quod  voluerit. 

Caput  primum.  —  Ingressis  itaque  utrisque  parti- 
bus,  primo  loco  recitatum  est  rescriptum  Imperatoris, 
quo  jussit  Collationem  inter  memoratos  episcopos 
fleri,   ut  superstitionem  manifesta  ratio  confutaret. 

Caput  II.  —  Secundo  loco  recitatum  est  edictum 
ipsius  Cognitoris,  quod  per  [f.  per  provincias)  pro- 
vinciam  misit,  ut  convenirentur  utriusque  partis 
episcopi,  et  intra  diem  Kalendarum  Juniarum  con- 
ferendi  causa  congregarentur  Cartbagine.  In  eo 
edicto  basilicas  sine  jussione  Imperatoris  reddidit 
Donatistis,  qui  se  pollicerentur  esse  venturos ,  ut  eo 
modo  eos  ad  conferendum  etiam  beneiiciis  invitaret. 
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l'empereur  n'ait  rien  prescrit  de  pareil,  à  ceux 
qui  promettront  de  s'y  rendre,  et  leur  accorde 
aussi  la  faculté  de  lui  adjoindre  un  juge  de  leur 
choix,  s'engage,  par  serment,  à  juger  selon  la 
vérité,  et  dit  tout  ce  qui  peut  les  amener  à  cette 
réunion. 

Chapitre  IIL  —  3°.  On  donne  lecture  du  se- 
cond édit  du  magistrat  chargé  de  l'affaire  (1), 
publié,  lorsque  déjà  les  évèques  des  deux  par- 
tis se  trouvaient  à  Carthage,  pour  assigner  le 
lieu  et  le  jour  de  la  conférence,  qui  fut  le  même 
que  celui  précédemment  indiqué  et  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  pour  engager  les  deux 
partis  à  faire  savoir,  par  écrit ,  s'ils  agréaient 
les  dispositions  arrêtées  dans  l'édit. 

Chapitre  IV.  —  4°.  Les  évèques  donatistes, 
exigeant  que  leurs  adversaires  fissent  connaître 
le  motif  do  la  réunion,  le  magistrat  chargé  de 
l'aliaire  tît  ajourner  la  réponse,  voulant  qu'on 
commençât,  avant  tout,  par  rappeler  ce  qui 
s'était  fait  avant  le  jour  de  la  conférence.  On 
lut  donc  un  mémoire  dans  lequel  les  dona- 
tistes disaient  qu'il  ne  leur  plaisait  point  que 
le  magistrat  chargé  de  l'aflaire  eût  arrêté , 
par  son  édit ,  qu'il  n'y  aurait  d'admis  à  la 
conférence  que  les  évèques  délégués  par  leurs 
soixante-dix  collègues  pour  suivre  la  discus- 
sion, au  nombi'e  de  dix-huit  d'un  parti  et  dix- 

(1)  Voir  à  l'appendice.  —  (2)  Voyez  la  lettre  cxxviii. 


huit  de  l'autre,  dont  sept  de  chaque  côté  sou- 
tiendraient la  discussion,  sept  aideraient  les 
orateurs  de  leurs  lumières,  s'il  en  était  besoin, 
et  quatre  présideraient  à  la  rédaction  et  à  la 
garde  du  compte-rendu.  Mais  ceux  qui  se  sont 
rendus  à  Carthage  ont  demandé  d'assister  tous 
à  la  conférence,  afin  de  mettre  leur  nombre  en 
relief;  ils  prétendaient  que  leurs  adversaires 
avaient  faussement  répandu  le  bruit  qu'ils  n'é- 
taient qu'en  petit  nombre.  Ils  disaient  qu'ils 
étaient  tous  venus  au  i-endez-vous,  à  l'exception 
des  vieillards  les  plus  décrépits,  et  qu'il  n'y  man- 
quait que  ceux  que  le  mauvais  état  de  leur  santé 
avait  empêchés  de  s'y  rendre  ;  ils  ajoutaient  en- 
core d'autres  choses  comme  on  peut  le  voir  dans 
leur  mémoire. 

Chapitre  V.  —  5".  Lecture  est  donnée  de  la 
lettre  écrite  par  les  catholiques  au  magistrat 
chargé  de  l'afiaire,  ainsi  qu'il  les  avait,  par  son 
édit,  engagés  à  le  faire,  et  dans  laquelle  ils  lui 
font  savoir  qu'ils  adhèrent  à  tout  ce  que  l'édit 
prescrit  (2).  Ils  s'engagent  par  promesse,  dans 
cette  lettre,  si  on  leur  montre  la  véritable  Eglise 
dans  le  parti  de  Donat,  à  ne  point  revendiquer 
leur  titre  d'évèques  et  à  suivre  les  conseils  des 
donatistes  pour  le  salut  des  chrétiens,  et,  dans 
le  cas  où  il  serait  prouvé  que  la  véritable  Eglise 
est  dans  leur  communion,  à  ne  point  leur  re- 


in eodem  etiam  edicto  obtulit  eis ,  ut  alium  quem 
vellent  cum  illo  judicem  constituèrent;  juravitque 
su  hoc  judicaturum,  quod  veritas suasisset  :  et  caetera 
quse  ad  exhortatiouem  congregationis  illorum  eodem 
continentur  edicto. 

Caput  III.  —  Tertio  loco  recitatum  est  alterum 
Cognitoris  edictum,  quod  proposuit  jampraesentibus 
apud  Carthaginem  utriusque  partis  episcopis,  qui 
locus  et  qui  modus  CoUationis  futurus  esset,  supra- 
dicto  die  itidem  commemorato  et  constituto  :  et  ad- 
monuit  ut  ei  pars  utraque  rescriberet,  utrum  placè- 
rent quse  comprehendit  edicto. 

(^APUT  IV.  —  Quarto  loco  cum  partis  Donati  epis- 
copi  exigèrent  proponi  sibi  ab  adversariis  qua  causa 
fuissent  coiigregati  :  Cognitor  distulit,  ut  es  ordine 
prius  onniia  recitarentur,  qu»  ante  diem  CoUationis 
acta  fuerant.  Et  recitata  est  (a)  notaria  Donatistarum, 
in  qua  dixerunt,  non  sibi  placere  quod  in  edicto  suo 
posuit,  ut  bi  soli  ex  episcopis  convenirent  ad  CoUa- 
tionis locum,  quos  ad  ipsam  causam  peragendam 
cœteri  delegissent,   qui  omnes  triginta  sex  comple- 


bantur,  decem  et  octo  hinc,  et  decem  et  octo  inde; 
id  est,  septem  quiinter  se  disputarent,  etalii  septem 
qui  concilio  si  opus  esset  adhiberentur,  et  alii  qua- 
terni  qui  gestis  custodiendis  et  conscribeudis  pra?- 
essent  :  sed  petiverunt  se  omnes  potius,  qui  véné- 
rant, adesse  debere  ;  ut  eorum  numerus  appareret, 
dicentes  quod  eos  adversarii  paucos  esse  mentiti  siut. 
Ibi  dixerunt  ita  se  omnes  venisse  usque  ad  gravis- 
simos  senes,  ut  hi  soli  deessent,  quos  adversa  valetudo 
corporis  impedisset  :  et  caetera  quœ  ipsa  notaria  con- 
tinentur. 

Caput  V.  —  Quinto  loco  recitatae  sunt  litterœ 
Catholicorum ,  quas  rescripserunt  Cognilori,  sicut 
edicto  commonuerat,  insinuantes  consentira  se  ad 
omnia,  quae  illo  edicto  fuerant  ordinata.  In  eisdem 
litteris  etiam  se  obstrinxerunt,  et  pollicitisunt,  quod 
si  in  parte  Donati  veritas  eis  demonstraretur  Ecclesiœ, 
non  se  illic  episcopalem  bonorem  quœsituros,  sed 
consiiium  eorum  secuturos  pro  sainte  CUristiana  :  si 
autem  in  sua  communione  potius  veritas  ostenderetur 
Ecclesiae,  honores  episcopales  eis  non  se  negaturos  : 


(a)  tnterdum  scribitur, 
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fuser  à  eux-mêmes  les  honneurs  du  rang  épisco- 
jjal.  Ils  ajoutent  qu'ils  agissaient  ainsi  dans  l'in- 
térêt de  la  paix  et  pour  faire  comprendre  à  ceux 
à  qui  ils  accordaient  ces  avantages,  que  ce  que 
les  catholiques  réprouvaient  en  eux  ce  ne  sont 
point  les  sacrements  du  Christ^  mais  l'erreur  des 
hommes.  Si  les  populations  ne  peuvent  souffrir 
deux  évêques  dans  une  même  Eglise ,  ces  deux 
évèques  donneront  leur  démission,  et  chaque 
Eglise  élh-a  son  évèque,  qui  sera  sacré  par  les 
autres  évèques  de  la  contrée.  Cette  lettre  rap- 
pelle aussi  aux  donatistesla  cause  des  maximia- 
nistes  dont  ils  avaient  accueilli,  pour  le  bien  de 
la  paix,  plusieurs  membres  précédemment  con- 
damnés par  eus,  sans  rien  diminuer  à  l'honneur 
de  leur  titre  d'évêques  ,  ni  annuler  le  baptême 
administré  par  eux  dans  leur  schisme  sacrilège, 
et  le  reste  tel  qu'il  se  lit  dans  cette  même  lettre. 
Chapitre  VI.  —  6°.  Lecture  de  l'èdit  publié 


donatistes,  que  tous  ceux  qui  sont  venus  à  Car- 
thage  soient  admis  dans  le  lieu  de  la  conférence, 
tandis  qu'il  ne  doit  s'y  trouver  que  le  nombre 
d'évêques  catholiques  déterminé  par  l'édit  du 
magistral  chargé  de  l'afiaire,  afin  que,  dans  le 
cas  où  le  tumulte,  que  les  catholiques  redou- 
taient beaucoup ,  vint  à  se  produire,  on  ne  pût 
le  leur  imputer  à  cause  de  leur  petit  nombre,  et 
qu'on  ne  pût  l'attribuer  qu'aux  donatistes  qui 
avaient  demandé  la  présence  de  tous  les  leurs. 
La  même  lettre  résume  de  nouveau  la  cause 
tout  entière,  et  fait  voir  que  le  parti  de  Donat 
n'est  point  l'Eglise  catholique ,  mais  que  cette 
Eglise  est  plutôt  celle  qui,  répandue  dans  le 
monde  entier,  y  croît  et  y  fructifie,  après  avoir 
commencé  par  Jérusalem,  selon  les  Ecritures, 
{Luc,  xxiv,  47)  nonobstant  la  présence  des  mé- 
chants dans  son  sein ,  jusqu'au  dernier  jour  du 
jugement  de  Dieu,  qui  doit  les  en  séparer;  que 


par  le  magistrat  chargé  de  l'affaire ,  en  même  leurs  pères   n'ont  allégué  aucune  preuve  des 

temps  que  du  mémoire  susdit  des  donatistes,  crimes  dont  ils  ont  accusé  Cécilien,  que  des  ju- 

ainsi  que  de  la  lettre  susmentionnée  des  catho-  gements  ecclésiastiques  et   particulièrement  la 

liques,  pour  faire  connaître  au  peuple  les  propo-  sentence  de  l'empereur  ,  au  tribunal  de  qui  il 

sitions  que  chacun  des  deux  partis  lui  a  faites  avait  été  accusé,  ont  pi-oclamé  innocent.  Comme 


par  écrit  (I). 

Chapitre  VII.  —  7°.  Lecture  de  la  lettre  des 
catholiques  (2)  au  magistrat  chargé  de  l'affaire, 
en  réponse  au  mémoire  des  donatistes.  Les  ca- 
tholiques accèdent  à  la  demande  faite  par  les 

1 1)  Voir  à  lappendice.  —  (2)  Voyez  la  lettre  cxxix. 


les  donatistes  se  plaignaient  amèrement  des 
ordres  des  empereurs  favorables  à  l'Eglise  ca- 
tholique, la  lettre  fait  remarquer  que  les  saintes 
Ecritures  font  mention  de  rois  qui  ont  égale- 
ment décrété  les  peines  les  plus  sévères,  dans 


et  hoc  a  se  fieri  bono  pacis,  ut  intelligerent  lii  tpii- 
bus  hoc  prœstaretur,  qiiod  in  eis  Catholici  Jion  Chri- 
stianam  consecrationem  sed  humanum  detestarentur 
errorem.  Quod  si  plèbes  duos  in  una  Ecclesia  epis- 
copos  ferre  non  possent,  utrisque  de  medio  receden- 
tibus ,  singuli  constituerentur  episcopi  ,  ad  eis 
episcopis  ordinandi,  qui  in  suis  plebibus  singuli 
invenirentur.  In  eisdem  litteris  commemorata  est 
etiam  causa  Maximianistarum,  ex  quibus  a  se  dam- 
natis  propter  pacem  partis  Doaati  quosdam  in  hono- 
ribus  integris  suscepemnt,  et  ab  eis  datum  in  sacri- 
lego  sctiismate  baptismum  non  resciderunt  :  et  estera 
quœ  in  memoratis  litteris  continentur. 

Caplt  YI.  —  Sexto  loco  recitatum  est  etiam  edictum 
ipsius  tlognitoris,  quod  proposuerat  cum  supradicta 
notaria  Donàtistarum,  et  supradictis  litteris  Catholi- 
corum  insinuans  populo,  quœ  illi  pars  utraque  re- 
scripserit. 

Capit  VII.  —  Septimo  loco  recitatîc  sunt  litterae 
Catholicorum  ad  Cognitorem  datée ,  quibus  Donatis- 
tarum  notariœ  responderunt,  coucedentes  eis  quod 


petierant,  ut  imiversi  qui  vénérant  prœsentes  essent 
in  eo  loco  ubi  erat  futura  CoUatio  :  cum  tamen  illic 
ex  Catholicis  episcopis  illi  soli  adessent,  quos  edicto 
suo  Cognitor  definierat;  ut  si  aliquis  tumullus  exsis- 
teret,  quod  Catholici  valde  metuebant,  non  illis  im- 
putaretur  qui  paucissimi  adessent,  sed  eis  potius  qui 
multitudinem  suam  prœsentem  esse  voluissent.  In 
eisdem  litteris  etiam  tota  ipsa  causa  comprehensa 
est,  ut  ostenderetur  Ecclesia  catholica  non  esse  pars 
Donati,  sed  illa  potius  quœ  per  totum  mundum 
fructilicaret  et  cresceret ,  incipiens  ab  Jérusalem  se- 
cundum  sacram  scripturam  [Luc,  xxiv,  47)  :  et  quia 
nihil  ei  prœjudicarent  quicumque  in  ea  mali  fuissent, 
divino  in  tine  judicio  separandi  :  et  quia  nec  in  ipsum 
Cœcilianum  majores  eorum  aliquid  probare  potue- 
runt,  quijudiciis  (Romano  et  Arelatensi)  ecclesias- 
ticis  ,  et  maxime  (Constanlini)  Imperatoris  apud 
quem  ab  eis  fuerat  accusatus ,  innocens  inventus  et 
pronuntiatus  est.  Et  quiadejussionibus  Imperatorum 
quœ  pro  Catholica  coustituuntur,  soient  facere  in- 
vidiam;  commemoratum  est  etiam  de  sancta  scri- 
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ju'on  commence  par  traiter  du  temp 


leur  royaume,  contre  ceux  qui  blasphémeraient 
le  nom  de  Dieu.  {Dan.,  m,  96.)  Elle  rappelle 
encore  la  cause  des  maximianistes  que  les  dona- 
tistes  ont  aussi  poursuivis  devant  les  tribunaux 
publics  et  dont  ils  ont  néanmoins  reçu  plusieurs 
précédemment  condamnés  par  eux,  en  leur  con- 


du  man- 
dat, de  la  personne  et  de  la  cause,  et  qu'on  n'a- 
bordàt  qu'après  cela  le  fond  même  de  l'aft'aire. 
Le  magistrat,  ayant  fait  remarquer  que  rien  n'y 
a  été  retranché  ,  et  ayant  demandé  de  nouveau 
si  on  s'était  soumis  à  son  édit  pour  le  choix  de 


servant  tous  les  honneurs  du  rang  épiscopal  et     ceux  qui  devaient  prendre  part  à  la  conférence, 


en  ne  tenant  pas  pour  nul  le  baptême  administré 
par  eux  dans  le  schisme,  ainsi  que  le  délai  ac- 
cordé à  ceux  de  la  communion  de  Maximien, 
sous  prétexte  qu'ils  n'avaient  point  été  souillés 
par  ce  commerce  avec  lui,  et  le  reste  qui  se 
trouve  dans  la  même  lettre.  Toutes  ces  choses 
sont  rappelées  dans  cette  lettre,  afin  que,  si  les 
donatistes  venaient  à  rentrer  en  eux-mêmes  et 
à  voir  combien  leur  cause  était  mauvaise ,  tous 
ceux  qui  s'étaient  rendus  à  Carthage  ne  vinssent 
à  la  conférence  qu'avec  la  volonté  de  faire  la 
paix  et  de  rentrer  dans  l'unité. 

Chapitre  VIIL  —  8°.  Le  magistrat  chargé  de 
l'aflaire  ayant  demandé  si ,  comme  il  voyait  que 
les  catholiques  l'avaient  fait,  ceux  du  parti  de 
Donat  avaient  également  choisi  les  délégués 
chargés  de  soutenir  leur  cause,  ces  derniers  ré- 
pondirent que  la  cause  était  déjà  terminée  par 
les  catholiques ,  avant  que  les  partis  se  fussent 
constitués,  ce  qu'ils  disaient  à  cause  de  la  lettre 
des  catholiques  qui  renfermait  toute  la  question 
en  quelques  lignes.  Ensuite,  ils  insistent  pour 


parce  que  c'est  par  eux  que  tout  devait  se  faire, 
les  donatistes  se  mirent  à  parler  du  temps,  en 
prétendant  qu'on  ne  pouvait  plus  traiter  l'aflaire 
parce  que  le  jour  était  passé.  En  eliet,  au  19  mai, 
quatre  mois  complets  s'étaient  écoulés  depuis  le 
jour  où  le  magistrat  chargé  de  l'affaire  avait 
adressé  son  édit  à  la  province,  ainsi  que  le  gref- 
fier, interrogé  sur  ce  point,  en  convenait.  Or, 
l'empereur  ayant  ordonné  que  la  cause  serait 
traitée  dans  les  quatre  mois,  ils  prétendaient 
que,  l'époque  étant  passée,  on  devait  déclarer  les 
catholiques  contumaces,  comme  s'ils  eussent 
fait  défaut,  ou  que  les  donatistes  se  fussent  pré- 
sentés en  leur  absence,  pour  traiter  la  question, 
ou  que  les  catholitjues,  avertis  et  mandés,  ne  se 
fussent  point  présentés.  Telles  étaient  les  tergi- 
versations et  les  imputations  calomnieuses  aux- 
quelles ils  avaient  recours  pour  qu'il  ne  se  fit 
rien  d'une  manière  juridique  par  devant  le  tri- 
bunal ,  parce  qu'ils  voulaient  qu'on  ne  fît  rien. 
A  cela ,  le  magistrat  chargé  de  l'aflaire  répon- 
dit que ,  les  deux  partis  étant  tombés  d'accord 


ptura,  reges  decrevisse  in  regno  suo  gravissimas 
pœnas  eis,  qui  blasphémassent  Deum.  {Dan.,  ni,  96.) 
Commemorata  est  etiam  causa  Maximianistarum, 
quos  et  judiciis  ipsi  publicis  insectati  sunt,  et  ex 
quibus  damnatis  quosdam  in  honoribus  integris  sus- 
ceperunt,  nec  ab  eis  in  schismate  datum  baptismum 
destruxerunt;  quod  eos  quibus  dilationem  dederunt 
Maximiano  communicantibus,  dixerunt  illius  contagio 
non  fuisse  pollutos  :  et  cœtera  quae  eisdem  litteris 
continentur.  Hœc  autem  omnia  ideo  ibi  comme- 
morata  sunt,  ne  forte  (a)  si  secum  cogitassent  Dona- 
tista?,  et  vidèrent  quam  malam  causam  haberet  pars 
Donati,  ad  boc  voluissent,  omnes  qui  veneraut, 
ingredi  locum  Collationis,  ut  pax  atque  unitas  lieret. 
Caput  VIII.  —  Octavo  loco  cuni  Cognitor  inqui- 
sisset,  utrum  sicut  a  Catbolicis  videbat,  ita  etiam  a 
parte  Donati  electijam  essent  quisusceptam  causam 
peragerent  :  responsum  est  a  parte  Donati,  quod  jam 
csset  acta  a  Catbolicis  causa,  aute  quam  esset  confli- 
gentium  statuta  persona  :  propter  illas  Catholicorum 
litteras  quee    totam   causam   breviter   contiuebant. 


Deinde  iustare  cœperunt ,  ut  prius  ageretur  de  tem- 
pore,  de  mandato ,  de  persona ,  de  causa ,  tune  ad 
negotii  mérita  veniretur.  Et  cum  Cognitor  inter- 
locutus  esset ,  nibil  de  causa  esse  mutilatum  ;  et 
rursus  inquisisset ,  utrum  de  constituendo  numéro 
disputantium  edicto  ejus  paritum  fuerit ,  quia  per 
bas  opovteret  agi  omnia  quaî  agenda  essent  :  cœpe- 
runt Donatistœ  agere  de  tempore,  quoniam  causa 
ipsa  agi  non  posset,  quia  dies  praîterisset.  Quarto 
decimo  enim  Kalendarum  Juniarum  die  completi 
fuerant  quatuor  menses  ex  die  edicti  Cognitoris  quod 
ad  (/■.  ad  provincias)  provinciam  miserat,  sicut  inter- 
rogatum  respondit  Oîlicium.  Et  quoniam  intra  qua- 
tuor menses  agi  causam  prœceperat  (Honorius) 
Imperator,  ideo  diem  jam  transisse  dicebant,  et 
petebant  ut  tanquam  in  contumaces  Catholicos  sen- 
tentia  proferretur  :  quasi  Catbolici  absentes  essent, 
aut  Donatistee  aliquando  ad  agendam  causam  ilUs 
absentibus  intravissent ,  aut  admoniti  Catbolici  vel 
evocati  defuissent.  Ista  ergo  calumniose  et  tergiver- 
satorie ,  quœ  nec  in  foro  jure  agereutur,  dicebant. 


(«)  Auliqu 


•  /une  ipsi  i 


CONFÉRENCE  DU  PREMIER  JOUR, 
pour  le  premier  jour  de  juin ,  quand  même  ils 
n'auraient  pu  se  réunir  à  cette  époque,  on  avait 
encore  deux  mois  de  délai  accordés  par  l'em- 
pereur dans  trois  autres  édita. 

Chapitre  IX.  —  9°.  Le  magistrat  cliargé  de 
l'affaire  ayant  dit  que  la  prescription  invoquée, 
à  cause  du  temps,  pour  que  la  chose  n'eût  point 
de  suite,  était  un  moyen  plus  judiciaire  qu'épis- 
copal,  les  donatistes  en  prirent  occasion  de  dire 
qu'on  ne  devait  point  procéder  avec  eux  selon 
les  formes  du  droit  public,  mais  seulement  d'a- 
près les  saintes  Ecritures.  Sur  ce,  le  magistrat 
chargé  de  l'aflaire,  ayant  demandé  aux  deux 
partis  ce  qu'il  leur  en  semblait ,  les  catholiques 
répondirent  que  le  magistrat  n'avait  qu'à  faire 
lire  le  mandement  du  concile  catholique,  où  la 
manière  de  traiter  la  question  par  des  délégués 
élus  se  trouve  prescrite,  que  c'est  le  meilleur 
moyen  de  montrer  que  la  chose  doit  se  décider 
plutôt  par  les  textes  de  la  divine  Ecriture  que 
parles  procédés  du  barreau.  Le  débat  se  prolon- 
gea pendant  quelque  temps  sur  ce  point,  parce 
que  les  uns  insistaient  pour  qu'on  lût  le  mande- 
ment, et  les  autres  pour  qu'on  ne  le  lût  pas  ; 
mais  enhn ,  le  magistrat  chargé  de  l'affaire, 
pour  mettre  un  terme  à  tous  ces  attermoie- 
ments,  fît  lire  le  mandement. 

Chapitre  X.  —  10°.  On  lut  le  mandement  du 

(1)  Voir  à  l'appendice. 


CHAPITRE  X.  .313 

concile  catholique  (1)  prescrivant  de  confier  à 
des  évèques  choisis  pour  cela  la  défense  de  l'E- 
glise catholique  contre  les  accusations  des  dona- 
tistes. Il  contient,  comme  la  lettre  rappelée  plus 
haut,  un  exposé  succinct  de  l'affaire,  et  dis- 
tingue d'abord  la  cause  de  l'Eglise  répandue, 
selon  les  promesses,  dans  l'univers  entier,  de 
celle  de  CécUien  quelle  qu'elle  fût  ;  il  montre,  par 
les  paraboles  de  l'Evangile  et  par  l'exemple  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  des  apôtres  et  des 
évèques,  ainsi  que  par  le  jugement  des  dona- 
tistes eux-mêmes  dans  l'affaire  des  maximia- 
nistes,  que  les  méchants  tolérés  dans  l'Eglise 
pour  le  bien  de  la  paix  et  de  l'unité ,  ou  parce 
qu'on  ne  les  connaît  point,  ne  sauraient  porter 
préjudice  à  ceux  qui  ne  consentent  point  à  leurs 
péchés ,  il  fait  voir  ensuite  que  la  cause  de  Cé- 
cilien  n'a  point  été  démontrée  mauvaise  par  des 
documents  certains,  tandis  qu'U  y  en  avait  éta- 
blissant, au  contrah-e,  son  innocence  et  celle  de 
Féhx  d'Aptonge,  son  consécrateur,  que  les  do- 
natistes avaient  calomnieusement  accusé  dans 
leur  concile ,  et  le  reste  concernant  ce  que  les 
donatistes  ont  l'habitude  de  dire  sur  le  baptême 
et  la  persécution.  Car  Q  est  reparlé  dans  ce 
mandement ,  comme  dans  la  lettre  pi'écédente, 
de  l'affaire  des  maximianistes,  qui  montre  les 
donatistes  eux-mêmes  détruisant  par  leur  propre 


nolentes  ut  aliquid  agerelur.  Sed  ad  hoc  eis  respondit 
ipse  Cognitor,  quod  in  Kalendas  Junias  pars  utraque 
consenserit,  quamvis  etiamsi  queelibet  pars  adliuc 
usque  non  occurrisset,  duos  alios  menses  superesse 
potuisse,  quos  imperator  adjunsit  trinis  edictis  fuisse 
servandos. 

Caplt  IX.  —  Nono  loco,  quoniam  Cognitor  superius 
dixerat ,  de  tempore  prœscribere  ut  causa  non  age- 
retur,  non  episcopalis,  sed  forensis  potius  esse  objec- 
tionis ,  invenit  occasionem  pars  Donati  qua  diceret, 
nihil  ergo  secum  agi  publico  jure  debere,  sedtantum 
divinis  scripturis.  Unde  cum  quœsisset  Cognitor, 
quid  utrique  parti  de  hac  re  placeret  :  responsum 
est  a  Catholicis,  ut  juberet  mandatum  catholici  con- 
cilii  recitari,  ubi  electis  disputatoribus  agendi  modus 
injunctus  est  ;  ibi  posse  melius  apparere,  quod  non 
forensibus  tergiversationibus,  sed  magis  diviuis  testi- 
moniis  ageretur.  Et  aliquamdiu  conflictio  producta  est, 
cum  Catholici  instarent  recitari  mandatum,  Uli  autem 
recusarent.  Sed  postea  remoiis  omnibus  moratoriis 
contentionibus ,  recitari  mandatum  Cognitor  jussit. 
Caput  X.  —  Decimo  loco  mandatum  catholici  con- 
cilii  reeitatum  est,  quo  electis  ad  disputandum  Epi- 


scopis,  catholicœ  Ecclesia;  est  injuncta  defensio  ad- 
versus  criminationes  Donatistarum.  Hoc  mandato 
iterum,  siciit  in  superioribus  litteris ,  breviter  tota 
causa  comprehensa  est,  prius  ut  causa  Ecclesiae  quae 
toto,  sicut  promissa  est,  terrarum  orbe  diffunditur, 
a  causa  Caeciliani  quahscumque  illa  fuisset,  sic  dis- 
tingueretur,  ut  ostenderetur  malos  in  Ecclesia,  qui 
vel  ignoranter  vel  pro  unitate  pacis  tolerantur  a 
bonis,  non  eis  ad  mala  consentientibus  obesse  non 
posse,  simUitudiaibus  Evangelicis  et  exemplo  Prophe- 
tarum,  et  ipsius  Domini  Christi  et  Apostolorum,  et 
Episcoporum,  et  judicio  ipsorum  etiam  Donatistariun 
propter  Maximianistas  :  deinde  ipsius  Cœciliani  causa 
non  mala  fuisse  certis  documentis  demonstraretur, 
quibus  et  ipse  et  ordinator  ejus  Félix  Aptuginensis, 
quem  in  concilio  suo  criminosius  accusaverunt,  pro- 
baretur  esse  purgatus.  Et  caetera  quae  mandato  eodem 
continentur,  sive  de  baptismo,  sive  de  persecutione 
quaî  solet  Catbohcis  objicere  pars  Donati.  Nam  com- 
memorata  ibi  est  iterum,  sicut  in  superioribus  litteris, 
causa  Maximianistarum,  qua  demonstrarentur  Dona- 
tistœ  suo  judicio  cuncta  diluisse,  quae  objicere  Catho- 
licis vel  de  baptismo,  vel  de  persecutione,  vel  de 


aie. 
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jugement  tout  ce  qu'ils  objectent  ordinairement 
aux  catholiques  au  sujet  du  baptême,  de  la  per- 
sécution ou  de  la  contagion  qui  résultait  de  la 
communion.  Il  fut  aussi  ajouté  que,  si  les  dona- 
tistes  voulaient,  pour  interrompre  la  marche 
des  ailaires,  objecter  quelques  crimes  encore  au- 
jourd'hui aux  évoques  catholiques,  on  en  ajour- 
nerait à  une  autre  époque  la  déposition  et  la 
discussion  ,  atîn  de  commencer  par  terminer  la 
cause  pendante.  Les  catholiques  firent  prendre 
ce  parti  et  renfermèrent  ainsi  la  cause  tout  en- 
tière dans  les  lettres  précédentes  et  dans  ce 
mandement  afin  que,  s'il  arrivait,  comme  le 


taires,  sous  prétexte  qu'il  y  en  avait  parmi  eux, 
qui  étaient  portés  comme  évèques ,  bien  qu'ils 
ne  le  fussent  point,  et  qui  avaient  ainsi  surpris 
la  religion  du  magistral  sous  les  yeux  de  qui  on 
lisait  qu'ils  avaient  signé,  et  parce  qu'ils  avaient 
ajouté  d'autres  évèques  aux  anciennes  chaires 
pour  grossir  leur  nombre.  Les  catholiques,  de 
leur  côté,  résistaient  et  ne  voulaient  point  qu'on 
citât  les  leurs  à  comparaître  en  personne  ;  ils 
appréhendaient  qu'on  ne  préparât  quelque 
émeute  qui  eût  donné  un  prétexte  pour  rompre 
la  conférence  dont  on  voyait  bien  que  les  dona- 
tistes  ne  voulaient  pas,  surtout  quand  on  les  vit 


bruit  en  coui'ait ,  que  les  donatistes  tentassent     chercher,  dans  la  question  de  temps,  une  fin  de 


d'introduire  de  nouveaux  retards  et  d'autres  fins 
de  non-recevoir ,  ou  se  retirassent  de  la  confé- 
rence sans  en  avoir  obtenu  la  permission,  la 
cause  de  l'Eglise  catholique  résumée  en  quel- 
ques mots  demeurât  à  la  disposition  des  lecteurs, 
dans  le  recueil  des  actes,  et  qu'on  vit  bien  que , 
s'ils  n'avaient  point  voulu  assister  à  la  confé- 
rence, c'est  parce  qu'ils  craignaient  la  bonté  de 
la  cause  des  catholiques. 

Chapitre  XL  —  ii°.  Le  magistrat  chargé  de 
l'affaire  ayant  fait  remarquer  que,  dans  leur 
mandement ,  les  catholiques  avaient  produit 
plutôt  des  textes  tirés  des  divines  Ecritures  que 
des  liens  du  barreau,  et  prescrit  de  lire  les  noms 
de  ceux  qui  avaient  signé  cette  pièce,  un  conflit 
s'éleva  et  dura  quelque  temps,  parce  que  les 


non-recevoir,  comme  s'il  y  avait  prescription 
et  que  la  cause  ne  pût  plus  venir  à  l'audience. 
Les  catholiques  pensaient  qu'ils  n'avaient  point 
encore  fait  cette  émeute,  parce  qu'il  ne  leur  au- 
rait point  été  possible,  s'ils  l'avaient  faite,  de  la 
leur  imputer  à  cause  de  leur  trop  petit  nombre 
et  qu'on  la  leur  aurait  plutôt  attribuée  à  eux- 
mêmes,  à  cause  du  gi-and  nombre  des  leurs  qui 
étaient  présents.  Mais  les  catholiques,  cédant  à 
leurs  exigences,  consentirent  à  ce  que  tous  ceux 
qui  avaient  signé  leur  mandement  fussent  in- 
troduits. On  vit  plus  tard  que  les  donatistes  n'a- 
vaient demandé  cela  que  parce  qu'ils  ne 
croyaient  pas  qu'il  fût  venu  à  Carthage  autant 
de  catholiques  qu'il  y  avait  de  signatures  ;  ce 
qui  fit  croire  que  telle  avait  été  leur  pensée, 


donatistes  réclamaient  la  présence  des  signa-     c'est  que,  les  catholiques  n'ayant  pas  fait  à  Car- 


coDiraunionis  contagioue  consueverunt..  Adjectum 
est  etiam ,  ut  si  qua  etiam  nunc  episcopis  Catholicis 
morarum  interponendarum  gratia  voluissenl  crimina 
objicftre,  propter  liniendam  quae  prius  urgeret  cau- 
sara ,  audienda  et  discutienda  postea  differrentur. 
Hoc  autem,  id  est,  ut  tota  causa  et  superioribus  litte- 
ris  et  isto  mandato  comprelienderetur,  eo  consilio  a 
CathoUcis  factum  est,  ne  forte,  sicut  fama  jactabat, 
aliquas  moratorias  preescriptiones  Donatistae  ingevere 
conarentur;  et  fortisan  non  permissi  ab  ipsa  CoUa- 
tione  resilirent;  actalicet  breviterEcelesiœ  catholicœ 
causa,  in  conscriptione  gestorum  legenda remanerel, 
quam  timuisse  intelligerentur,  et  ideo  noluisse  con- 
ierre. 

Caput  XI.  —  Undecimo  loco  cum  Cognitor  inter- 
locutus  esset,  in  mandato  Calholicorum  magis  divina 
testimonia  quam  forensia  \incula  esse  prolata,  et 
jussisset  etiam  subscriptiones  omnium  recitari  :  con- 
Ifictus  exortus  est,  et  aliquamdiu  productus  est,  cum 
Doiiatista?e.\igeie]it  eorum  pra^scntiam,  qui  mandato 


subscripserant  ;  objicieutes,  quod  eis  suppositis  qvii 
epifciipi  non  fm'rint,  potuissent  faUere  Cognitorem, 
que  pM'Miil>'  -uli<(  ripsisse  legebantur,  et  quod  an- 
tiqui?  I  illirili  i-i  nlins  episcopos  addiderint  ut  numerus 
augerclur.  Catbulici  autem,  ne  sui  prœsentarenlur, 
resistebant  ;  vereutes  ne  illi  tumultum  aliquem  prœ- 
pararent,  per  quem  prorsus  abrumperetur  ipsa 
CoUatio,  quam  lieri  Donatistœ  nolle  omnino  vide- 
bantur,  maxime  quando  de  tempore,  quasi  jam 
causa  lapsa  esset  et  audiri  non  posset,  prœscribere 
voluerunt.  Quem  tumultum  ideo  putabantur  non- 
dum  fecisse ,  quia  si  fieret ,  videbant  non  posse  im- 
putari  Catbolicis,  qui  paucissimi  aderant;  sed  sibi 
potius,  quorum  prœsens  fuerat  midtitudo.  Sed  vo- 
luntati  eorum  cedentibus  Catholicis,  ut  omnes  qui 
subscripserant  ingrederentur  ;  apparuit  postea  hoc 
ideo  voluisse  Donatistas,  quia  esistimabant  non  con- 
venisse  Carthaginem  tôt  Catbolicos ,  quot  subscrip- 
tiones ostendebantur.  Hoc  autem  propterea  credidisse 
putati  sunt ,  quia  Catholici  non  ea  pompa  qua  ilfi 
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tliage  une  entrée  aussi  éclatante  que  les  dona- 
tistes,  ceux  -  ci  pensaient  qu'ils  n'étaient  Tenus 
qu'en  petit  nombre. 

Chapitre  XII. —  dâ"  On  introduisit  les  évéques 
catholiques  dont  la  présence  était  réclamée,  et 
chacun  d'eux,  à  l'appel  de  son  nom,  s'avancant 
au  milieu  de  l'assemblée,  fut  reconnu  par  les 
donatistes  de  son  voisinage  ou  du  même  endroit 
que  lui.  Lorsqu'il  s'en  est  trouvé  de  lieux  où 
les  donatistes  ne  comptent  point  de  partisans, 
ils  savaient  assez  eux-mêmes  qu'ils  n'ont  per- 
sonne de  leur  communion,  ni  aucun  collègue 
dans  ces  endroits ,  tandis  qu'il  s'y  rencontre  des 
catholiques  qu'ils  connaissaient  ou  dont  ils  avaient 
entendu  parler  dans  leur  voisinage.  Il  arriva 
donc  qu'on  ne  lut  pas  une  seule  signature 
d'évèque  dont  la  présence  lit  un  doute  pour  eux. 
Quand  on  prononça  le  nom  de  Victorien,  l'é- 
véque  catholique  de  Mustis,  il  s'avança  au  milieu 
de  l'assemblée,  et  dit  qu'il  y  avait  deux  évèques 
qui  lui  disputaient  son  titre,  Félicien  à  Mustis 
et  Donat  à  Turres  ;  les  catholiques  exigèrent 
que  l'on  consignât  dans  les  actes  que  Félicien 
était  en  communion  avec  Primien.  Or,  les  do- 
natistes l'avaient  condamné,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  avec  Maximien,  parce  qu'il  avait  lui- 
même  condamné  Primien  et  consacré  Maximien 
lui-même  ;  mais  ils  le  reçurent  plus  tard  dans 
l'intégrité  de  l'honneur  et  du  rang  épiseopal,  et 
sans  annuler  le  baptême  de  ceux  à  qui  il  l'avait 
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administré  dans  le  schisme  de  Maximien.  Mais 
ils  ne  voulurent  point  répondre  à  la  question 
que  les  catholiques  leur  adressèrent,  prétendant 
qu'on  n'avait  pas  le  droit  de  l'exiger  d'eux.  Ce- 
pendant, comme  on  les  pressait  de  nouveau  vi- 
vement, ils  répondirent  que  c'était  là  une  action 
tout  intérieure.  Après  cela,  le  magistrat  prit 
la  parole  pour  leur  demander  de  donner  suite  à 
ce  qui  avait  été  commencé ,  et  dit  qu'on  revien- 
drait sur  cet  incident  une  autre  fois,  s'il  le 
fallait.  Mais  on  reconnut  que,  dans  le  diocèse  de 
Mustis,  les  donatistes  avaient  eux-mêmes  ajouté 
un  second  évêque  à  cette  antique  chaire,  ce 
qu'ils  avaient  gratuitement  reproché  aux  ca- 
tholiques d'avoir  fait.  Plus  tard  on  apprit  qu'ils 
avaient  agi  de  la  même  manière  dans  d'autres 
endroits. 

Chapitre  XIII.  —  13°.  Après  avoir  recensé  et 
reconnu  les  catholiques  présents  dont  la  signa- 
ture est  au  bas  du  mandement,  le  magistrat 
proposa  de  traiter  les  choses  assis  plutôt  que 
debout.  Les  donatistes  refusèrent  d'accepter, 
tout  en  le  remerciant  d'avoir  oflért  à  tant  de 
vieillards  de  s'asseoir.  Ils  accompagnèrent  leur 
refus  de  force  louanges  à  leur  adresse  et  à  celle 
du  magistrat,  comme  on  peut  le  voir,  si  on  veut, 
dans  le  recueil  même  des  actes.  Il  n'est  pas  hors 
de  propos  de  remarquer  qu'ils  louèrent  ce  der- 
nier en  l'appelant  «  honorable,  juste,  révérend, 
bénin,  »  quoiqu'ils  ne  voulussent  point  que  la 


Carthaginem  fuerant  ingressi,  et  ob  hoc  eos  paueos 
venisse  suspicabantur. 

Caput  Xil.  —  Duodecimo  loco  ingressis  episcopis 
Catholicis,  quorum  prsesentia  petebatur,  omnes  sin- 
gillatim  recitati,  et  in  médium  procedentes ,  a  Do- 
natistis  recogniti  sunt,  vel  vicinis  suis,  vel  cum  qiii- 
bus  in  uno  loco  erant  :  et  quicumque  recitabantur 
CathoUci  episcopi  ex  his  locis,  ubi  non  erat  pars  Do- 
nati ,  salis  et  ipsis  Donatistis  notnm  erat  se  ibi  non 
habere  collegas  vel  commuuionem  suam,  et  esse 
illic  CathoUcos,  vel  quos  noverant,  vel  de  quibus  au- 
dierant  in  suée  vieinitate  regionis.  Ita  factum  est,  ut 
omniuo  nuUius  Catbolici  recitaretur  subscriptio,  de 
cujus  preesentia  dubitarent.  Sane  cum  ventum  esset 
ad  nomen  Mctoriani  Mustitani  catbolici  episcopi,  et 
in  médium  procedens  respondisset  se  habere  con- 
traries duos,  Felicianum  in  civitate  Mustitana,  et  Do- 
natum  in  loco  Turrensi  ;  esegerunt  Catbolici,  ut  ac- 
tis  constaret  Felicianum  in  communione  esse  Primia- 
ni  :  ipsiun  enim  inter  alios  cum  Masimiano  damna- 
veiant,  damnatorem  l'rimiani  et  ordinatorem  ipsius 


Masimiani,  quem  postea  in  integro  honore  recepe- 
rant,  nec  destruxerant  baptismum  in  eis  qpios  in 
Maximiani  scbismate  baptizaverat.  Sed  ad  interroga- 
tionem  Catbolicorum  respondere  noluerunt,  dicentes 
non  debere  hoc  ab  eis  exigi.  Et  cum  iterum  pressius 
exigeretur,  dixerunt  jam  internée  actionis  hoc  esse  :  et 
secmidum  eos  interlocutus  est  Cognitor,  ut  hoc  quod 
cœptum  fuerat  ageretur,  et  illud  si  opus  esset  postea 
quaereretur.  In  ipsa  autem  diœcesi  Mustitana  appa- 
ruit  et  ipsos  episcopum  aUum  antiquse  catbedrae  addi- 
disse,  quod  inani  invidia  Catholicis  objecerant:  hoc 
et  in  aliis  locis  eos  fecisse ,  postea  declaratiun  est. 

Caplt  XIII.  —  Tertio-decimo  loco,  recensitis  et 
recognitis  praesentibus  Catholicis  qui  subscripserant , 
Cognitor  obtulit  petens,  ut  considentes  potius  age- 
rent  quam  stantes.  Donatistae  autem  recusaverunt, 
gr.itias  tamen  agentes  quod  taUbus  senibus  obtu- 
lisset  consessum  ;  et  in  ea  recusatione  multa  dicen- 
tes in  laudem  suam,  et  in  làudem  ipsius  Cognitoris  ; 
quae  légat  qui  voluerit  in  conscriptione  gestomm  : 
pertinet  euim  ad  rem ,  quomodo  quem  sic  laudave- 
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pour  le  mort,  demandèrent  s'il  avait  signé  son 
nom  ou  le  nom  du  mort.  Mais  ensuite  les  do- 
natistes  répondirent  que  c'était  bien  lui  en 
personne  qui  avait  signé  le  vingt-cinq  mai, 
époque  à  laquelle  se  fit  le  mandement,  qu'il 
était  déjà  malade  quand  il  signa  et  qu'il  mourut 
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cause  pour  laquelle  tant  de  monde  s'était  donné 

rendez-vous  fût  traitée  en  sa  présence. 

CuATiTRE  XIV.  —  li°.  On  produisit  et  on  lut 
aussi  le  mandement  des  donatistes;  il  était 
conçu  en  peu  de  mots  et  enjoignait  à  ceux  qu'ils 
avaient  délégués,  d'agir  comme  ayant  aflfaire 


avec  des  traditeurs  et  des  persécuteurs  (1).  On  lut     pendant  qu'il  était  en  route  pour  retourner  chez 


aussi  leurs  noms,  comme  ils  avaient  demandé 
qu'on  le  fit  pour  les  catholiques,  afin  de  pouvoir 
constater  que  tous  les  signataires  se  trouvaient 
à  Carthage.  Mais  les  instances  que  firent  les  do- 
natistes auprès  du  magistrat,  pour  qu'il  en  fût 
ainsi,  avaient  surtout  pour  but  de  faire  éclater 
leur  grand  nombre,  qu'ils  tenaient  beaucoup  à 
faire  constater.  11  est  vrai  que,  dans  cette  lecture, 
il  s'est  trouvé  plusieurs  noms  d'absents  pour 
qui  d'autres  avaient  signé.  Il  s'en  trouva  aussi 
un  qui  ne  répondit  point  à  l'appel  de  son  nom  ; 
les  donatistes  prétendirent  qu'il  était  mort  en 
route.  Les  catholiques  leur  ayant  demandé  com- 
ment il  avait  pu  signer,  à  Carthage,  puisqu'il 
était  mort  en  route,  ils  furent  longtemps  dé- 
contenancés et  troublés  et  ne  savaient  que  ré- 
pondre. En  efiét,  ils  commencèrent  par  dire  que 
la  signature  n'était  point  de  lui,  mais  d'un 
autre.  Les  catholiques  croyant  que,  par  cet  autre, 
ils  voulaient  parler  d'un  clerc  qui  avait  signé 

(I)  Voir  plus  loin  à  l'appendice. 


par 


lui.  En  entendant  cela,  les  catholiques  se  firent 
relire  le  contexte  du  mandement  pour  mettre  la 
contradiction  des  donatistes  en  plus  vive  lumière. 
On  fit  ce  que  demandaient  les  catholiques  et 
comme  la  contradiction  apparaissait  flagrante, 
le  magistrat  demanda  aux  donatistes  s'ils  vou- 
draient bien  certifier,  sous  la  foi  du  serment, 
qu'il  était  à  Carthage  quand  ceux  qui  s'y  trou- 
vaient également  firent  souscrire  le  mandement 
évèques  présents.  Plus  troublés  que 
à  cette  proposition,  ils  répondirent  : 
a  Après  tout,  qu'importe  qu'un  autre  ait  signé 
pour  lui?  »  Leur  fausseté  était  découverte;  le 
magistrat  la  laissa  au  jugement  de  Dieu  et  fit 
continuer  la  lecture  des  signatures.  Après  cela, 
il  s'informa  du  nombre  des  évèques  de  chaque 
parti.  Le  greffier  répondit  qu'il  y  avait  deux 
cent  soixante-dix-neuf  évèques  donatistes,  en 
comptant  les  absents  pour  qui  d'autres  avaient 
signé,  y  compris  même  le  mort.  Le  nombre  des 


runt,  ut  dicerent  «  honorifieum,  justum,  reveren- 
tem,  benignum,  »  causam  tamen,  propter  cujus  ac- 
lionem  tam  multi  couveiierant,  apud  eum  agi  nole- 
bant. 

Capl't  XIV.  —  Quarto-decimo  loco  mandatum 
etiam  Donatistarum  prolatum  et  recitatum  est,  bre- 
viter  factum ,  ut  hi  quos  elegerant ,  agerent  velut 
adversus  traditores  et  persecutores  suos.  Recitata 
sunt  etiam  eorum  nomina,  eum  hoc  Catholici  lieri 
petissent ,  ut  constaret  utrum  apud  Carthaginem 
prEesentes  subscripserant.  Sed  Douatistoe  multo  ins- 
tantius  hoc  ut  fieret  Cognitori  extorserunt,  ut  eorum 
quoque  numerus  appareret,  quod  se  magna  inten- 
tione  velle  monstrabant.  In  ea  sane  recitatione  in- 
venti  sunt  quidam ,  pro  quibus  absentibus  alii  sub- 
scripserunt.  Inventus  est  etiam  unus ,  qui  eum  suo 
nomine  recitato  non  responderet,  dixerunt  eum  in 
itinere  esse  defunctum.  Et  eum  quœrerent  Catholici, 
quomodo  potuerit  apud  Carthaginem  subscribere, 
qui  fuerat  in  itinere  defunctus  ;  illi  diu  fluctuave- 
runt ,  perturbât! ,  et  nescientes  quid  responderent. 
Nam  primo  dixerunt,  non  de  ipso,  sed  de  abo  fuisse 

(a)  Sic  editio  Am.  Al.  Lov.  prasens  prœsimlil,us  mnndane:  il  :  perpe 


suggestum.  Et  eum  CathoHci  putassent  de  alio,  id 
est,  de  clerieo  eos  dieere,  qui  pro  mortuo  subscribe- 
re potuit  ;  quaesitum  est ,  utrum  clericus  suo  nomi- 
ne, an  iUius  pro  mortuo  subscripserit.  Sed  postea 
responderunt,  ipsum  quidem  subscripsisse  prœseu- 
tem,  eum  oetavo  Kalendas  Junias  mandatum  fieret  ; 
sed  quoniam  œger  subscripserat ,  remeantem  ad 
propria  in  itinere  defecisse.  Quo  audito  Catboliei  pe- 
tierunt  superiora  eorum  verba  reeitari ,  ut  ipsa  va- 
rietas  deprehensa  elaresceret.  Quod  eum  factum 
t'uisset,  et  appareret,  quœsivit  Cognitor,  utrum  sal- 
tem  sub  Dei  testificatione  firmarent,  eum  fuisse 
Carthagini,  quando  (a)  prœsentes  prœsentibus  man- 
daverunt  ut  subscriberent.  Ubi  vebementius  pertur- 
bât! responderunt  :  «  Quid  si  et  abus  pro  eodem  ap- 
posuit  ?  »  Hanc  eorum  falsitatem  deprebensam  ju- 
dicio  Dei  relinquens,  jussit  eœtera  nomina  reeitari. 
Quibus  reeitatis,  quœsivit  de  numéro  episeoporum 
partis  utriusque.  Respondit  Officium,  nomina  Dona- 
tistarum episeoporum  esse  ducenta  septuaginta  no- 
vem,  annumeratis  etiam  ilbs,  pro  quibus  absentibus 
abi  subscripserant,  coraputato  et  illo  defuneto.  Ca- 

am  coirecla  auliqua  letliuQe,  qii.c  cuulirniaUu'  ex  Collati.ine  Carihag. 
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évèques  catholiques  présents  s'élevait  à  deux 
centquatre-vingt-six.  Il  y  en  avait,  de  plus,  vingt 
autres  qui  n'avaient  point  signé,  mais  qui,  faisant 
acte  de  présence  et  se  montrant  au  milieu  de 
l'assemblée,  à  l'exception  de  ceux  que  la  maladie 
retenait  dans  la  ville,  déclarèrent,  dans  les  actes, 
qu'ils  étaient  consentants  au  mandement.  De 
tous  ceux  qui  sont  portés  comme  présents  sur  les 
actes  et  qui  avaient  signé,  il  ne  manqua  à  la 
conférence,  qui  se  tint  aux  Thermes  de  Gargilie, 
endroit  accepté  de  tous,  que  ceux  que  le  mauvais 
état  de  leur  santé  retenait  en  ville.  Au  contrah-e, 
des  donatistes,  dont  les  noms  se  lisaient  parmi 
les  signatures,  non-seulement  il  manquait  ceux 
qu'ils  avaient  dit  malades  à  Carthage,  mais 
encore  ceux  pour  qui  d'autres  avaient  signé, 
parce  qu'ils  ne  se  trouvaient  pas  même  à  Car- 
thage. Comme  les  donatistes  se  vantaient  de 
leur  nombre,  quoiqu'il  eût  été  constaté  que  les 
catholiques  étaient  plus  nombreux  qu'eux,  ceux- 
ci  firent  observer  que  cent  vingt  autres  évèques 
n'étaient  point  venus  à  Carthage,  empêchés,  les 
uns  par  leur  âge  avancé  ou  par  leurs  infirmités, 
et  les  autres  par  diverses  nécessités.  Ce  qu'en- 
tendant, les  donatistes  répondirent  qu'ils  en 
comptaient  aussi  un  bien  plus  grand  nombre 
encore  qui  n'étaient  point  venus,  et  qu'il  j- 
avait  chez  eux  beaucoup  d'églises  veuves  de 


leurs  évèques,  oubliant  que,  dans  leur  mémoire 
au  magistrat  chargé  de  l'afraire,  ils  avaient  dit, 
en  propres  termes,  qu'ilsétaient  tous  venus  à  Car- 
thage, et  que  ni  l'âge  ni  la  fatigue  du  voyage 
n'avaient  pu  empêcher  des  vieillards,  même  décré- 
pits, de  se  mettre  en  route  ;  les  seuls  qui  n'étaient 
point  venus  étaient  ceux  que  la  maladie  avait  re- 
tenus chez  eux  ou  arrêtés  en  chemin.  Quantaux 
Eglises  veuves  de  leurs  évèques,  dont  ils  avaient 
parlé,  les  catholiques  répondirent  qu'il  y  en 
avait  aussi  une  soixantaine  chez  eux  qui  n'étaient 
point  non  plus  pourvues.  Ainsi,  dans  le  relevé 
des  signatures  des  deux  partis,  il  fut  reconnu 
qu'il  y  en  avait  d'apocryphes  du  côté  des  do- 
natistes, et  que  le  nombre  de  leurs  évèques 
était  moins  élevé  que  celui  des  catholiques, 
puisqu'il  n'y  eut  parmi  eux  que  les  malades  qui 
ne  s'étaient  point  rendus  à  Carthage  ;  encore 
avait-on  signé  pour  ceux  qui  étaient  tombés 
malades  en  route.  Ainsi,  en  comptant  toutes 
les  signatures,  même  celles  données  pour  des 
absents,  il  ne  s'est  trouvé  de  leur  côté  que  deux 
cent  soixante-dix-neuf  noms  d'évèques.  Il  n'est 
pas  du  tout  croyable  qu'il  en  soit  resté  chez 
eux,  ne  pouvant  venir  à  Carthage,  pour  cause 
de  maladie,  plus  de  cent  vingt,  c'est-à-dire  plus 
du  tiers  de  leur  nombre  total. 
Chapitre  XV.  —  lo".  Après  avoir  fait  sor- 


thoUcorum  autem  omnium  praesentium  nomina  esse 
constitit  ducenta  octoginta  sex.  Viginti  enim  non 
subscripserant ,  qui  tamen  suam  exhibantes  jiftesen- 
tiam  et  in  médium  précédentes,  nisi  quos  inlirmitas 
corporis  illic  apud  Cartiiaginem  tenuit ,  prœsentibus 
gestis  se  mandare  et  eonsentire  professi  simt.  In  loco 
ergo  CoUationis,  hoc  est  in  thermis  Gargilianis,  quia 
ipse  postea  locus  placuerat,  ex  liis  Catliohcis  qui 
mandate  subscripserant  ,  et  qui  prœsentes  gestis 
mandaverant ,  M  seli  defuerunt  qui  illic  apud  Car- 
thaginem  incommeda  valetudine  tenebantur.  Es  his 
autem  quonun  nomina  Donatistarum  subscriptio 
centinebat,  non  solum  illi  deerant  quos  apud  Car- 
thaginem  segrotare  respenderant ,  sed  etiam  illi  pre 
quibus  absentibus,  id  est,  apud  Cartbaginem  non 
constitutis  alii  subscripseiant.  Quoniam  itaque  se 
Denatistse  de  numeresitate.  jactabant ,  excepte  ee 
quod  Catholicos  plures  venisse  Cartbaginem  cons- 
titit ;  dictum  est  a  Catholicis,  alios  episcopos  eentum 
viginti  nen  venisse  Cartbaginem,  quod  quidam  eo- 
rum  senectute ,  quidam  infirmitate ,  quidam  diversis 
necessitatibus  if.  essent  impediti)  impedili.  Qued  cum 
audissent  Donatistce ,  responderunt ,  etiam  sues  multo 
phii'ris  non  venisse  Cartbaginem, et  multas  esse  apud 


se  cathedras  viduatas  episcepis  :  cum  in  sua  notaria 
quam  Cogniteri  dederant,  apertissime  dixerint  us- 
que  adeo  se  omnes  venisse  Cartbaginem,  ut  nec  gra- 
vissimos  senes  œtas  et  labor  petuerit  deterrere  ;  eos- 
que  soles  non  venisse  ,  quos  adversa  valetude  in 
suis  sedibus  vel  in  itinere  tenuisset.  Sane  prepter 
cathedras,  quas  episcepis  vacuas  apud  se  esse 
dixer unt ,  respensum  est  etiam  a  CatboUcis ,  sexaginta 
esse ,  quibus  successores  episcopi  nondum  fuerant 
ordinati.  Ac  per  hoc  in  istis  utriusque  partis  sub- 
scriptionibus ,  et  falsitates  in  Donatistis  constitit 
fuisse  deprebensas ,  et  eerum  numerum  episcoponun 
minorem  ;  quando  quidem  seli  segroti  non  vénérant 
Cartbaginem,  pro  quibus  tamen  in  itinere  aegro- 
tantibus  aMi  subscripserant ,  et  omnium  nomina  cum 
ipsis  etiam  pro  quibus  alii  subscripsei'ant ,  ducenta 
septuaginta  nevem  suliscriptie  centinebat  :  neque 
ullo  modo  credibile  sit,  multe  plures  quam  eentum 
viginti ,  hoc  est ,  tertiam  partem  omnium  eorum  in 
suis  sedibus  (/".  aegrotare)  œgrotasse  potuisse,  et 
idée  non  venisse  Cartbaginem. 

Caplt  XV. —  Quinto-decimo  leco  egressis  omnibus 
qui  jam  superiluo  praesentes  erant,  et  remanenti- 
bus  eis  ques  necessaries  utrique  delegerant,  in  pe- 
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tir  de  la  salle  tous  ceux  qui  ue  devaient  point  surlendemain,  du  consentement  de  tous,  parce 
y  rester  et  n'avoir  retenu  que  les  délégués  que  le  jour  présent  paraissait  déjà  près  de 
des  deux  partis,  on  ajourna  la  conférence  au     finir. 


CONFERENCE  DU  DEUXIEME  JOUR 


Chapitre  premier.  —  1".  Lorsque,  après  un 
jour  d'intervalle,  on  se  fut  réuni  dans  l'endroit 
convenu,  ainsi  que  cela  avait  été  décidé,  le  ma- 
gistrat chargé  de  l'affaire  offrit  encore  aux 
membres  de  l'assemblée  de  s'asseoir  et  les  pria 
même  de  le  faire.  Aussitôt  les  catholiques  s'as- 
sirent, mais  les  donatistes  refusèrent  de  le  faire 
en  motivant  leur  refus,  entre  autres  choses,  sur 
ce  qu'il  leur  était  défendu  par  les  Ecritures  de 
s'asseoir  avec  de  pareilles  gens.  {Ps.  x.xv,  4.)  A 
cela  les  catholiques ,  pour  ne  point  causer  de 
nouveaux  retards,  ne  répondirent  pas  pour 
l'instant.  Ils  trouvèrent  une  meilleure  occasion 
de  le  faire  dans  la  troisième  conférence.  Alors  le 
magistrat ,  demeurant  également  debout ,  dit 
qu'il  écouterait  ainsi  l'affaire. 

Chapitre  II.  —  2°.  On  donna  connaissance 
d'une  note  (d)  que  les  donatistes  avaient  pré- 
sentée la  surveille  pour  demander  qu'on  leur 
remit  le  mandement  des  catholiques,  afin  de 
l'examiner  et  de  pouvoir  ainsi  se  présenter,  le 
jour  fixé,  au  courant  de  l'affaire,  attendu  que 
les  secrétaires  ne  pouvaient  suffire  à  la  rédac- 

(I)  Voir  à  l'appendice. 


tion  des  comptes-rendus.  Le  magistrat  fit  droit 
à  cette  note  et  accorda  ce  que  les  donatistes  de- 
mandaient. 

Chapitre  III.  —  3°.  Le  magistrat  ayant  de- 
mandé ce  qu'on  avait  à  dire  au  sujet  des  si- 
gnatures, c'est-à-dire  si  on  était  d'avis  que 
chacun  signât  l'exposé  de  son  sentiment,  comme 
il  l'avait  réglé  par  un  édit  ,  les  catholiques  ré- 
pondirent qu'ils  avaient  déjà  donné  par  lettre 
leur  assentiment  à  cette  mesure;  mais  les  dona- 
tistes dirent  que  cette  proposition  les  contrariait 
extrêmement,  attendu  que  ce  n'était  point  la 
coutume  de  faire  ainsi.  Le  magistrat  leur  de- 
manda alors  s'il  leur  suffisait  des  délégués  que 
les  deux  partis  avaient  préposés  à  la  garde  des 
comptes-rendus  qu'on  devait  faire  ;  ils  com- 
mencèrent par  demander  du  temps  pour  qu'où 
leur  soumît  la  rédaction  de  ces  comptes-rendus, 
en  disant  qu'après  cela  ils  verraient  la  réponse 
qu'ils  devraient  faire.  Il  s'éleva  alors  une  longue 
discussion  avec  eux,  pendant  laquelle  on  ne 
cessa  de  leur  rappeler  qu'ils  avaient  consenti  à 
ce  que  l'affaire  fût  traitée  ce  jour-là,  ainsi  que 


rendinum  diem  Collatio  dilata  est ,  utrorumqiie  con- 
sensu  ;  qiioniam  difs  pra-sens  jam  viilebatur  emen- 


SECLîNDI  DIEI  COLLATIO. 

Caplt  PRiMi'.M.  —  Piiniu  1(1(0,  (  uni  die  iutermisso 
ad  inemoratum  locum,  sicul  |(l,((  iici  .il  (1  l'oustilutum 
fuerat,  coiivuniretur,  obtulil  ((rnscssiiiii  iterum  Co- 
gnitor,  deprecans  ut  iieret.  tt  mox  Catholici  conse- 
derunt  :  Donatistœ  autem  recusavevunt.  In  qua  re- 
cusatione  inter  cœtera  id  quoque  dixerunt ,  quod 
scriptum  (Psal.  xxv,  4.)  sibi  esset  cuin  talibus  non 
sedere.  Ad  hoc  Catholici ,  ne  morœ  lièrent,  tune  non 
responderunt ,  sed  opportuniore  loco  in  tertii  diei 
Collatione.  Tune  ergo  etiam  ipse  Cognitor  stando  se 
cogniturum  esse  respondit. 

Caput  II.  —  Seeimdo  loco  recitata  est  notaria,  quam 


pridie  dederant,  petenles  ut  sibi  mandatum  Catbo- 
licorum  ederetur,  quo  considerato  possent  in  diem 
constitutum  instructi  adesse,  eo  quod  exceptores  cum 
conscriptione  gestorum  occurrere  non  valerent  :  et 
responsio  Coguitoris  [f.  ad  eamdem  notariam)  in 
eadem  notaria,  qua  jussit  tieri  quod  petebant. 

Caput  III.  —  Tertio  luco  cum  quœsisset  Cognitor, 
quid  etiam  de  sul)S(_'ii|itiiiiiiliii*  responderent ,  id 
est  utrum  eis  placiTd  ([(idd  cdicld  proposuerat,  ut 
prosecutionibus  suis  (|uis(iuc  sulism-iberet  :  et  res- 
pondissent  Catholici,  jam  se  m  hoc  consensum  suum 
litteris  expressisse  :  illi  se  multum  moveri  dixerunt , 
quod  hoc  consuetudo  non  haberel.  Et  cum  Cognitor 
interrogasset,  utrum  eis  (/"  suflicerent  qui.)  sufflce- 
ret  quod  dati  fuerant  gestorum  conscribendorum  ex 
utraque  parte  custodes  :  dilationem  petere  cœpe- 
runt ,  ut  sibi  conscripta  gesta  ederentur ,  et  tune 
responderent.  Hic  ortus  est  diuturnus  conllictus  cum 
eis ,  cum  consensus  eorum  ,  quo  placuerat  ut  illo  die 


CONFÉRENCE  DU  DEUXIÈME  JOUR.  —  CHAPITRE  III. 


321 


cela  était  consigné  sur  le  procès-verbal.  Comme 
ils  prétendaient  ne  point  connaître  les  notes  qui 
avaient  été  prises  et  demandaient  qu'on  com- 
mençât par  leur  montrer  ce  procès-verbal,  le 
magistrat  leur  fit  lire  le  compte-rendu  rédigé 
par  leurs  propres  secrétaires  tel  qu'il  se  trouvait 
consigné  dans  les  registres  confiés  à  leur  garde, 
afin  qu'ils  ne  pussent  aller  contre  leur  propre 
consentement.  Comme  ils  ne  cessaient  de  pro- 
tester contre  la  rédaction  de  ce  compte-rendu, 
en  disant  que  ceux  qui  avaient  été  chargés  de 
prendre  des  notes  n'avaient  pu  consigner  tout 
ce  qui  s'était  passé,  il  leur  fut  répondu  qu'ils 
avaient  demandé,  dans  leur  note,  qu'on  leur 
communiquât  le  mandement  des  catholiques^ 
précisément  par  la  raison  que  leurs  notaires 
n'avaient  pu  consigner  tout  ce  qui  s'était  fait, 
et  qu'ils  voulaient  se  présenter  au  jour  dit 
instruits  de  l'affaire.  Ne  sachant  que  répondre 
à  cela,  ils  essayèrent  encore  de  revenir  sur  la 
fin  de  non-recevoir  tirée  de  la  date,  difficulté 
sur  laquelle  on  leur  avait  plus  que  suffisamment 
répondu  et  à  laquelle  on  avait  passé  outre  le 
premier  jour.  Alors  les  catholiques  leur  répon- 


dirent, de  leur  côté,  que  non-seulement  l'édit  du 
magistrat  fixait  la  date  du  premier  jour  de  juin, 
mais  qu'eux-mêmes  avaient  rédigé  leur  mande- 
ment le  vingt-cinq  mai,  alors  que  le  jour  où  ils 
prétendaient  que  la  cause  devait  être  appelée 
était  déjà  passé,  puisqu'elle  aurait  dû  l'être  le 
dix-neuf  mai.  Il  fut  dit  aussi  que  Primien  avait 
promis  de  se  rendre  à  l'assemblée  le  premier 
jour  de  juin.  Les  catholiques  rappelèrent  toutes 
ces  choses,  parce  qu'ils  avaient  entendu  dire 
que  les  donatistes  en  avaient  eux-mêmes  parlé, 
parmi  leurs  partisans,  d'une  manière  malveil- 
lante. Néanmoins,  au  milieu  de  tout  cela,  ils 
persistèrent  très-fortement  à  demander  un  délai. 
Les  catholiques,  voyant  que  leur  refuser  cette 
satisfaction  plus  longtemps  c'était  surcharger 
le  procès-verbal  d'une  foule  de  paroles,  prièrent 
le  magistrat  de  leur  accorder  le  délai  qu'ils  de- 
mandaient. On  ajourna  donc  la  réunion  à  six 
jours,  espace  de  temps  que  les  secrétaires  ju- 
geaient nécessaire  pour  achever  la  rédaction  du 
compte-rendu.  Ils  promirent  de  plus  que,  le 
procès-verbal  une  fois  rédigé,  ils  signeraient 
leurs  discours. 


res  ageretur ,  sœpe  recitaretur  ex  tabiilis.  Et  cum  se 
notas  ignorare  dicerent ,  patentes  ut  prius  eis  ede- 
rentur  gesta  conscripta  :  Cognitor  jussit,  ut  quod 
eorum  notarii  exceperant  perlatis  codicibus  qui 
signati  custodiebantur ,  eis  recitaretur,  ne  contra 
suum  consensum  venirent.  Cumque  et  ipsi  ssepe  de 
gestorum  editione  causarentur  ,  quod  exceptores  non 
(f.  potuissent)  occurrissent  _gesta  conscribere  :  etiam 
hoc  eis  responsum  est ,  quod  notaria  sua  ideo  se  pe- 
tisse  dixerant  edi  sibi  Catbolicorum  mandatum  ,  ut 
ad  prœsentem  diem  instrueti  occurrerent ,  quia  ex- 
ceptores occurrere  cum  gestorum  editione  non  pos- 
sent.  L'bi  non  invenientes  quid  dicerent ,  voluerunt 
iterum  prœscriptionem  diei  refrieare,  de  qua  fuerat 
eis  satis  superque  responsum ,  et,  iude  jam  fuerat 
primo  die  transitum.  Sed  tune  eis  Catholici  etiam  ad 
hoc  responderunt ,  quod  non  solum  in  edicto  Cogni- 


(a)  Er.  et  Lov,  ad  hoc  eos  diu  nugari.  ADttqui( 
sent  Catholici,  nisi  ut  gesta  redderentur  prolix 
cap.  Lvi,  petens  ut  Donatistis  concedatur  dilati( 


litio  Am.  ad  hoc  e 
.  Nam  hoc  pertin 
■  notentes  dîff'errey 


toris  Kalendarum  Juniarum  dies  constitutus  legere- 
tur,  sed  etiam  ipsi  octavo  Kalendas  Junias  suum 
mandatum  conscripsissent,  cum  jam  transisset  dies , 
quo  dicebant  agi  debuisse  causam ,  id  est,  quart o- 
decimo  Kalendas  Junias.  Dietum  est  etiam,  ipsum 
Primianum  ad  Kalendas  Junias  se  pollicitum  occur- 
rere. Quae  omnia  ideo  a  CathoUcis  dicta  sunt ,  quod 
audierant  eos  etiam  iu  populo  suo  de  bac  re  iuvi- 
diose  locutos  :  et  tamen  inter  baec  omnia  illi  in  pe- 
tenda  dilatione  vehemeutissime  perstiterunt.  Quod 
cum  vidissent  Catholici  ad  hoc  (n)  eis  diu  negari,  ut 
gesta  multis  verbis  onerarentur  ,  petierunt  Cognito- 
rem ,  ut  eis  quam  petebant  dilationem  concederel. 
Et  concessa  est  sex  dierum  dilatio ,  respondentibus 
exceptoribus ,  quando  editio  gestorum  posset  occur- 
rere ;  et  ilhs  promittentibus ,  cum  gesta  édita  fue- 
rint,  se  suis  prosecutionibus  subscripturos. 

is  diu  negari  :  id  est,  illud  eis  diu  negari,  nihil  aliud  conferpe  vidis- 
et  quod  Catholicorum  nomine  Augustinus  iu  II  parte  Collationis, 
inquit,  prolixiora  gesta  faciamus. 
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CONFERENCE  DU  TROISIEME  JOUR 


Chapitre  premier.  —  1.  Le  jour  de  la  troi- 
sième conférence,  c'est-à-dire  le  8  juin,  les  deux 
parties  étant  entrées  dans  le  lieu  des  séances , 
le  magistrat  commença  par  demander  si  les 
procès-verbaux  leur  avaient  été  communiqués. 
Le  greffier  répondit  qu'il  les  avait  communiqués 
aux  intéressés  avant  le  jour  fixé,  ainsi  qu'il  pou- 
vait le  prouver  par  des  récépissés  de  l'une  et  de 
l'autre  partie.  On  lut  ces  récépissés,  qui  consta- 
taient que  les  catholiques  avaient  reçu  le  procès- 
verbal  le  6  juin,  à  cinq  heures  du  soir,  et  les 
donatistes,  le  même  jour,  à  trois  heures. 

Chapitre  II.  —  2.  Le  magistrat  ayant  de- 
mandé qu'on  abordât  l'afl'aire  principale,  les 
catholiques  i-épondirent  que  depuis  longtemps 
ils  voulaient  la  traiter,  et  qu'elle  était  tout  en- 
tière dans  la  preuve  que  les  donatistes  devaient 
faire,  s'ils  le  pouvaient^  des  crimes  dont  ils  ne 
cessent  d'accuser  l'Eglise,  qui  est  répandue 
dans  l'univers  entier.  Les  donatistes  i-épliquèrent 
en  disant  que  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  avant 
tout,  était  de  décider  qui  devait  soutenir  l'affaire  ; 
ils  voulaient,  par  des  questions  de  personnes  re- 
tarder la  marche  des  choses.  On  disputa  long- 
temps sur  ce  point  ;  les  catholiques  demandaient 
avec  instance  qu'on  laissât  de  côté  toutes  tergi- 
versations et  tous  retards,  pour  en  venir  au  fait, 


tandis  que  les  donatistes  ramenaient  avec  obstina- 
tion la  discussion  sur  les  personnes,  et  deman- 
daient qu'on  fit  connaître  qui  avait  demandé  cette 
conférence  à  l'empereur.  Ils  voulaient  établir,  eu 
effet,  que  les  catholiques  étaient  demandeurs,  afin 
d'avoir  le  droit,  d'après  les  règles  du  barreau,  de 
discuter  leur  personne  en  cette  qualité.  Quoiqu'il 
eût  déjà  été  donné  connaissance,  à  la  première 
conférence,  du  mandement  des  catholiques,  par 
lequel  ces  derniers  se  présentaient  en  qualité 
non  de  demandeurs,  mais  de  défendeurs,  contre 
les  accusations  dont  leur  communion  était  l'ob- 
jet de  la  part  des  donatistes;  que,  d'un  autre 
côté,  ces  derniers  eussent  demandé,  dès  le  prin- 
cipe, qu'on  ne  procédât  point,  dans  cette  affaire, 
avec  les  formules  du  barreau,  mais  plutôt  à 
l'aide  des  textes  des  Ecritures  saintes,  et  qu'ils 
eussent  reconnu,  après  avoir  lu  le  mandement 
des  catholiques,  que  ceux-ci  avaient,  en  effet, 
appuyé  la  cause  de  l'Eglise  de  préférence  sur 
les  textes  sacrés,  et  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
pris  l'engagement  de  répondre,  à  leur  tour,  en 
invoquant  l'autorité  des  mêmes  Ecritures,  ils 
oublièrent,  en  quelque  sorte,  alors,  leurs  exi- 
gences et  leurs  propres  engagements,  lorsque 
les  catholiques  eurent  proposé  de  commencer 
par  laver  l'Eglise  des  accusations  dirigées  contre 


COLLATIO  TERTil  DIEI. 

Caput  primum.  —  1.  Tertio  die  CoUationis,  id  est, 
sexto  idus  Junias,  ingressis  partibus,  primo  loco, 
utrum  édita  eis  gesta  fuerint ,  Cognitor  inquisivit. 
Respondit  Officium ,  se  ante  diem  quam  promiserat 
edidisse ,  quod  ex  utriusque  partis  cautionibus  pro- 
baretur.  Et  recitatse  suut  cautiones ,  quibus  constitit 
Catholicos  accepisse  gesta  octavo  idus  Junias  hora 
diei  quinta,  Donatistas  autem  eodem  die,  tertia. 

Caput  II.  —  2.  Secundo  loco  cum  Cognitor  jussisset 
principale  negotium  jam  propoiii  ;  dictum  est  a 
Catholicis ,  olim  se  agere  velle  principale  negotium, 
et  boc  esse,  ut  crimina,  quœ  soient  Donatistas  dicere 
in  Ecclesiam  toto  orbe  diffusam,  si  possent ,  proba- 
rent.  Responsum  est  a  Donatistis,  ut  prius  quœreretur 
qui  essent  qui  agerent,  ut  morse  lièrent  de  diseussione 
personarum.  De  qua  re  cum  diu  confligeretur,  Catho- 
licis recusantibus ,  et  ut  remotis  superfluarum  mo- 

[a]  Am.  et  Er  cœperant. 


rarum  tergiversationibus  ad  causam  veniretur  vehe- 
menter  instantibus,  contra  Donatistse  obnixissime 
contendebant,  ut  personae  discuterentur,  et  flagitabant 
ut  exprimerentur  qui  petissent  ab  Imperatore  istam 
lîeri  CoUationem.  Volebant  enim  ut  constaret  Catho- 
licos esse  petitores,  ut  ex  forensi  jure  possent  dis- 
cutere  personas  petitorum  ;  cum  jam  in  aetioiie  prima 
recitatum  fuisset  Catholicorum  mandatum,  ubi  se 
ostendebant  non  petitores  esse ,  sed  defensores  ad- 
versus  crimina,  quae  illi  eorum  communioni  objicere 
soient  :  cum  ipsi  prius  esegerint ,  ut  Ecclesiœ  causa 
non  forensibus  formulis,  sed  magis  divinarum  scrip- 
turarum  testimoniis  ageretur;  confessique  fuerint, 
lecto  Catholicorum  mandate,  schpturis  sanctis  eos 
Ecclesiœ  causam  firraare  voluisse,  seque  ex  eadem 
divinœ  legis  auctoritate  vicissim  acturos  esse  promi- 
serint.  Tune  ergo  quasi  obliti  quid  exegerint,  et  quid 
etiam  ipsi  polliciti  fuerint,  cum  de  Ecclesiae  crimina- 
tione  et  purgatione  Catholici  proposuissent  agi  opor- 
tere,   {a)  cœperunt  personas  quserere  petitorum,  ut 
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elle,  et  se  furent  mis  à  rechercher  quels  étaient,     sonnes  qu'on  lui  avait  députées  pour  cela,  pré- 
dans  l'espèce,  les  demandeurs,  afin  de  pouvoir    tendant    qu'ils  devaient   discuter  les   mande- 


procéder  contre  eux  d'après  les  formes  du  bar- 
reau. Les  catholiques  résistaient,  de  leur  côté, 
et,  afin  de  couper  court  à  tous  les  retards  qu'ils 
savaient  que  les  donatistes  voulaient  faire  naître, 
et  qu'ils  les  voyaient  préparer  en  effet,  insis- 
taient avec  persévérance  pour  qu'on  s'occupât, 
avant  tout,  de  l'affaire  de  l'Eglise.  Dans  la  dis- 


ments,  et  qu'on  pouvait  y  trouver  ce  que  les 
catholiques  avaient  dit  contre  eux  à  l'empereur. 
Les  catholiques,  voyant  bien  que  toutes  ces 
exigences  n'avaient  d'autre  but  que  de  multi- 
plier les  occasions  de  retards  et  d'ajournements, 
soutenaient  que  ce  que  les  donatistes  deman- 
dait aucun  rapport  à  la  cause,  attendu 


pute,  on  fut  amené  à  demander  la  lecture  de  que  l'empereur  lui-même  faisait  voir  bien  évi- 
l'ordre  de  l'empereur,  prescrivant  la  tenue  de 
la  conférence,  afin  de  voii-  quels  étaient,  d'après 
ce  document,  les  demandeurs.  D'ailleurs,  il 
sembla  au  magistrat  que,  pour  ne  point  paraître 
refuser  aux  donatistes  quelque  chose  qui  pou- 
vait sembler  juste  d'après  les  règles  du  barreau, 
il  y  avait  lieu  d'établir  qui  étaient  les  deman- 
deurs. On  lut  donc  l'ordre  impérial,  et  il  fut  re- 
connu que  c'étaient  les  catholiques  qui  avaient 
demandé  la  conférence  et  que  cette  conférence 
avait,été  accordée.  Alors  les  donatistes  voulurent 
qu'on  leur  fît  connaître  en  quels  termes  les 
catboUques  avaient  demandé  cette  conférence. 
Le  magistrat  ayant  répondu  à  cela  qu'il  n'était 
point  d'usage  d'insérer  les  demandes  dans  les 
rescrits  pragmatiques,  les  donatistes  se  rabat- 
tirent à  exiger  qu'on  leur  fît  connaître  et  qu'on 
leur  montrât  le  mandement  par  lequel  les  catho- 
liques avaient  décidé  de  demander  une  confé- 
rence à  l'empereur,  ainsi  que  le  nom  des  per- 


demment  que  la  conférence  avait  été 
par  eux  et  l'avait  confiée  à  un  magistrat  spécial, 
pour  faire  triompher  la  raison  d'une  manière 
manifeste  sur  la  surperstition.  Ils  faisaient  donc 
tous  leurs  efforts  pour  que,  laissant  de  côté 
toute  espèce  de  retards,  d'incidents  et  d'enquêtes, 
on  s'occupât  plutôt  de  la  conférence  pour  la- 
quelle l'empereur  avait  donné  un  ordre,  confé- 
rence qu'il  était  constant  qu'on  lui  avait  de- 
mandée et  qu'il  avait  accordée. 

Chapitre  III.  —  Les  donatistes  s'arrogent  le 
titre  de  catholiques.  —  3.  Au  miUeu  de  tout 
cela,  des  deux  côtés,  on  échangea  quelques 
mots  et  quelques  objections  touchant  ceux  à  qui 
le  nom  de  catholiques  devait  s'appliquer  de  pré- 
férence; mais  il  fut  ordonné  de  réserver  ce 
point  pour  la  cause  principale.  Après  quelques 
observations  sur  ce  sujet,  les  donatistes  reven- 
diquant pour  eux,  à  l'occasion  du  mot  catho- 
lique, le  titre  d'Eglise  catholique ,  le  magistrat 


eas  possent  es  forensi  jure  discutere.  Contra  ergo 
CathoUci  resistebant,  et  propter  prajscindendas  mo- 
ras,  quas  eos  et  praeparare  audierant,  et  innectere 
jam  vidcbant,  perseveranter  instabant,  ut  Ecclesiee 
causa  potius  ageretur.  In  conflictu  perventum  est, 
ut  Imperatoris  prœceptum  quo  CoUationem  jussisset 
fieri  legeretur,  ut  eo  modo  petitonim  persoiia  cons- 
taret.  Videbatm-  enini  et  Cognitori,  ne  quid  Dona- 
tistis  etiam  de  ipso  jure  forensi,  veluti  justa  pos- 
centibus  uegaretur,  prius  petitorum  constituendas 
esse  personas.  Prœcepto  ergo  imperiali  recitato, 
CoUationem  petisse  Catholicos  declaratum  est,  eam- 
que  esse  concessam.  Tune  Donatistae  etiam  preces 
quibus  ab  eis  illa  Collatio  petita  est,  postulare  cœpe- 
runt.  Hic  cum  eis  ipse  Cognitor  responderet,  in 
pragmatico  rescripto  preces  inseri  non  solere  :  ad  id 
se  converterunt ,  ut  mandatum  Catholicorum ,  quo 
mandaveranl  peti  ab  imperatore  CoUationem,  eos- 
demque  legatos  quos  ad  hoc  impetrandum  miserant, 
sibi  ederent  atque  proderent;  asserentes  discutere  se 
debere  quœ  mandata  sunt,  atque  ibi  invenire  posse 


mandata  Catholicorum  quse  de  illis  Imperatori  locuti 
sunt.  Hoc  cum  inteUigerent  Catholici  ad  hoc  inquîri, 
ut  invenirentur  occasioues  quibus  prohxi  tempuris 
morœ  ac  dilationes  ingererentur,  asserebant  omnino 
quod  petereiit  ad  causam  non  pertinere;  quando 
quidem  CoUationem  ab  eis  petitam  ipse  Imperator 
aperlissime  ostenderet ,  oui  Cognitorem  dederat,  ut 
superstitionem  manifesta  ratio  eonfutaret.  Et  vehe- 
menter  urgebantur,  ut  remotis  omnibus  morarum 
interpositionibus,  et  aUarum  interponendarum  inqui- 
sitionibus,  id  potius  ageretur  quod  ea  CoUatione  agi 
ab  Imperatore  praeceptum  est,  quam  et  petitam  ab 
illo  et  concessam  esse  constabat. 

Capct  III.  —  Donatislœ  catholicorum  nomen  sibi 
vindicant.  —  3.  luter  bsec  etiam  decatboUco  nomine, 
apud  quos  potius  esset ,  pauca  ab  utraque  parte  in- 
vicem  dicta  et  objecta  sunt,  et  jussum  est  principal! 
causée  potius  reservari.  Et  post  aliquanta  identidem, 
cum  catholici  nominis  facta  mentione  djcerent  Dona- 
tistae apud  se  potius  esse  Catholicam;  interlocutus 
est  Cognitor,  se  intérim  sine  cujus(juam  pra'judicio 
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à  quelle  chose  jugée  ils  ne  s'étaient  point  sou- 
mis. Comme  les  donalistes  ne  répondaient  point 
à  cette  question,  le  magistrat  engagea  les  ca- 
tholiques à  satisfaire  à  celle  que  les  donatistes 
leur  avaient  adressée  sur  la  qualité  ( 
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chargé  de  l'affaire  fit  observer  qu'il  ne  pouvait, 
sans  préjuger  le  droit  de  l'une  des  deux  parties, 
donner  le  nom  de  catholiques  à  d'autres  que 
ceux  à  qui  l'empereur,  qui  l'avait  nommé  pour 
connaître  de  celte  atfaire,  l'avait  attribué,   et 


que  plus  ils  prétendraient  être  catholiques,  plus     deurs.  Ils  dirent  qu'ils  demandaient  que  les  do- 


its devaient,  laissant  de  côté  toute  espèce  de  re- 
tardements,  aborder  promptement  la  cause  dans 
laquelle  ils  pourraient  montrer  que  c'était  à  eux 
de  préférence  que  convenait  ce  nom.  Après  tous 
ces  retards  et  les  interlocutoires  du  magistrat, 
demandant  qu'on  traitât  plutôt  la  cause,  don- 
nant sur,  la  personne  des  délégués  et  sur  le 
mandement  qui  leur  fut  enjoint  toute  espèce 
d'attestations,  et  répétant  que  rien  de  ce  qui  se 
disait  n'avait  de  rapport  à  la  question,  et  qu'il 
n'avait  point  lui  -  même  reçu  ordre  de  s'occuper 
de  toutes  ces  choses-là,  les  donatistes  décla- 
rèrent que,  si  les  catholiques  ne  voulaient  point 
se  soumettre  à  la  chose  jugée  ,  dans  leurs  délé- 
gués, au  moins  en  faisant  connaître  le  mande- 
ment qui  leur  avait  été  donné,  ils  répondissent 
du  moins  à  la  question  qui  leur  était  faite,  à  sa- 
voir s'ils  se  regardaient  comme  demandeurs. 


natistes  fissent  la  preuve  des  crimes  dont  ils  ne 
cessaient  d'accuser  leur  communion  ou  de  les 
déclarer  non -avenus,  afin  de  justifier  eux- 
mêmes  leur  propre  séparation  ou  d'y  apporter 
remède.  Le  magistrat  exigeant  qu'ils  répon- 
dissent sur  ce  point,  ils  dirent  que  les  Africains 
qui  se  prétendaient  catholiques  voulaient  dé- 
fendre une  cause  étrangère,  c'est-à-dire  l'Eglise 
du  monde  entier,  dont  ils  n'avaient  point  à  s'oc- 
cuper ,  puisqu'il  ne  s'agissait  que  d'une  ali'aire 
concernant  les  seuls  Africains  ;  qu'il  fallait  plu- 
tôt attendre  l'Eglise  d'outre-mer,  et  qu'on  ver- 
rait, dans  ceux  qui  sortiraient  triomphants  de  la 
discussion  des  membres  de  l'Eglise,  à  qui  ap- 
partient le  nom  de  catholique.  Mais  à  la  fin  de 
leur  réplique,  ils  demandèrent  encore  une  fois 
qu'on  répondît  à  celte  question  :  Qui  est  de- 
mandeur? C'est  ce  que  les  catholiques  firent  en 


Les  catholiques  témoignèrent  qu'ils  étaient  bien  deux  mots,  en  disant  que,  pour  la  qualité  de  de- 
surpris  d'entendre  les  donatistes  dire  qu'ils  ne 
voulaient  point  se  soumettre  à  la  chose  jugée, 
en  faisant  connaître  le  mandement  de  leurs  dé- 
légués ,  lorsque  le  magistrat  chargé  de  l'afl'aire 
s'était  prononcé  contre  eux  dans  tant  d'interlo- 
cutoii'es,  et  demandèrent  aux  donatistes  de  dire 


mandeur,  c'était  une  afl'aii-e  déjà  réglée  dans  un 
premier  et  dans  un  second  jugement,  et  que, 
pour  ce  qui  est  de  l'Eglise  répandue  dans  tout 
l'univers  et  à  laquelle  les  divines  Ecritures 
rendent  témoignage  ,  ce  ne  sont  pas  les  dona- 
tistes ,  mais  eux  seuls  qui  sont  en  communion 


non  posse  aliter  appellare  Catholicos,  quam  eos  appel- 
lavit  Imperator,  a  que  Cognitor  datus  est  :  illos  au- 
tem  quanto  magis  se  esse  cathoUcos  dicerent,  tanto 
magis  jam  causam  ipsam  remotis  morarum  inter- 
positionibus  agere  debere,  in  qua  probare  possent 
se  potius  esse  Catholicos.  Hic  Donatistœ  post  tantas 
moras  et  tôt  interlocutiones  Cognitoris  contra  eos 
prolatas,  exigeutis  ut  causa  potius  agi^'etur,  atijue 
testantis  de  legatorum  personis,  vd  iiMinIntu  ,iiiud 
êis  injunctum  est,  nec  ad  causam  ali(|iiiil  ii.iiiu.if, 
nec  sibi  aliquid  ut  hinc  requireret  fuissi.'  prirrriiUiiii  : 
diserunt  ut  si  in  legatis,  vel  mandate  quod  eis  datum 
est  manifestando,  noluissent  Catholici  obtemperare 
judicatis,  saltem  Ixoc  responderent ,  utrum  loco 
petitorum  consistèrent  :  multum  mirantibus  Catho- 
licis,  cur  eos  DonatLstae  dixeruut,  in  edendo  legatorum 
mandate  non  parère  judicatis;  cum  potius  contra 
ipsos  tam  multis  interlocutionibus  Cognitor  pronun- 
tiaverat.  Interrogaveruut  ergo  Catholici,  quibus 
judicatis  non  parueriut.  Et  Donatistis  ad  hoc  non 


respondentibus,  interlocutus  est  Cognitor,  ad  illud 
quod  de  loco  petitoris  Uonatistaî  queesierant,  Catholici 
responderent.  Et  responderunt,  se  hoc  proponere, 
ut  crimiua  quee  soient  Uouatistae  eommunioni  eorum 
objicere  vel  probentur,  vel  diluantur;  ut  possit  Doua- 
tistarum  separatio  vel  defendi  vel  corrigi.  Tune  Co- 
gnitor cum  responsionem  a  Donatistis  exigeret, 
responderunt,  Afros  qui  se  Catholicos  dicerent,  alie- 
nam  causam  velle  defendere,  hoc  est,  totius  orbis 
Ecclesiam;  de  qua  sibi  nihil  debere  preejudicari,  cum 
inter  Afros  hoc  negotium  ventiletur;  et  exspectari 
potius  Ecclesiam  transmarinam,  ut  qui  vicerint,  ipsi 
ad  eam  pertinere  videantur,  et  ipsi  habeant  catho- 
licum  nomen  :  sed  in  fine  prosecutionis  suœ  rursus 
de  persona  petitoris  ut  sibi  responderetur,  postula- 
verunt.  Hic  Catholici  ad  utrinnque  breviter  respon- 
derunt; et  quia  de  personis  jam  primo  et  secundo 
judicio  quœstio  fuerit  terminata;  et  quia  Ecclesiœ 
toto  orbe  dilïusaî  cui  testimouium  perhibet  scriptura 
divina,  ipsi,  non  Donatistœ,  communicant,  unde 
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avec  elle ,  ce  qui  leur  fait  donner  avec  raison 
le  nom  de  catholiques ,  comme  ils  le  sont  en 
eôet.  Les  donatistes  répondirent  alors  que  le 
mot  catholique  ne  signifie  point  la  multitude 
des  nations,  mais  la  plénitude  des  sacrements,  et 
demandèrent  que  leurs  adversaires  fissent  la 
preuve  qu'ils  sont,  en  efl'et,  en  communion  avec 


qu'on  les  en  avait  prévenus  d'avance,  et  comme 
on  pouvait  le  comprendre  assez  facilement  par 
leurs  intentions,  que  les  donatistes  n'avaient 
point  un  autre  but  en  demandant  à  connaître 
les  demandeurs  que  de  gagner  du  temps  et  de 
prolonger  les  retards  le  plus  possible  par  des 
cpaestions  de  personnes ,   parce  qu'ils  ne  vou- 


toutes  les  nations.  Les  catholiques  reçurent  cette  laient  pas  du  tout  qu'on  abordât  la  question  sur 

invitation  avec  infiniment  de  plaisir  et  deman-  laquelle  ils  savaient  pertinemment  qu'ils  n'a- 

dèrent  qu'on  leur  permît  de  faire  cette  preuve  ;  valent  rien  à  dire,  comme  l'événement  le  prouva 

mais  les  donatistes  se  remirent  à  réveiller  de  plus  tard;  en  voyant  cela,  les  catholiques  ne 

nouveau  la  question  du  mandement  enjoint  aux  voulurent  point  accepter  la  condition  de  deman- 

délégués  dont  ils  avaient  demandé  qu'on  leur  deurs ,  et  dirent  que  ce  n'étaient  pas  eux  qui 

donnât  communication,    et  à   s'écarter   de   la  accusaient  les  donatistes,  mais  qu'ils  se  conten- 


question  de  l'Eglise  qui  était  sur  le  point  d'être 
discutée,  tantôt  en  demandant  le  mandement 
susdit ,  tantôt  en  insistant  pour  qu'il  fût  établi 
quelle  partie  était  demanderesse,  tantôt  en  exi- 
geant que  le  magistrat  chargé  de  l'affaire  jugeât 
lui-même  sur  le  fond  de  leurs  demandes,  en  dé- 
pit de  ses  nombreux  interlocutoires  et  quoiqu'il 
eût  déclaré  qu'ils  le  demandaient  en  vain. 

Chapitre  IV.  —  4.  Quant  au  magistrat,  tout 
en  reconnaissant  que  les  donatistes  n'avaient 
point  raison  de  réclamer  la  connaissance  du 
mandement  enjoint  aux  délégués,  parce  qu'il 
était  établi ,  ce  qui  suffisait  à  la  cause ,  que  la 
conférence  avait  été  demandée  et  accordée  ,  ne 
trouvait  pas  néanmoins  qu'ils  eussent  tort  en 
voulant  savoir  quelle  était  la  personne  du  dé- 


talent de  repousser  leurs  accusations.  En  se  dé- 
fendant et  en  prouvant  la  fausseté  de  ces  impu- 
tations ,  ils  montraient  ce  qu'étaient  les  dona- 
tistes et  avec  quelle  iniquité  ils  s'étaient  séparés 
de  l'unité.  A  cela  les  donatistes  répliquaient  que, 
de  quelque  manière  que  les  catholiques  les 
forçassent,  comme  adversaires,  à  leur  répondre 
au  sujet  des  accusations  qu'Us  voulaient  dé- 
truire ,  ils  n'en  avaient  pas  moins  la  qualité  de 
demandeurs.  De  leur  côté,  les  catholiques  ré- 
pondaient que,  s'ils  avaient  demandé  une  confé- 
rence, ce  n'était  point  pour  charger  les  dona- 
tistes d'accusations  qu'ils  dussent  réduire  à 
néant,  mais  pour  détruire  eux-mêmes  les  accu- 
sations dirigées  contre  eux.  Comme  le  mande- 
ment des  donatistes  était  contre  les  traditeurs 


mandeur.  Mais  les  catholiques,  en  voyant,  ainsi    et  les  persécuteurs,  et  que  les  paroles  de  Pri- 


cathoUci  merito  et  sunt  et  vocantur.  Donatistse  autem 
responderunt,  non  catholicum  nomen  ex  universitate 
geniium,  sed  ex  plenitudine  sacramentorum  institu- 
tum  :  et  petiverunt  ut  probarent  Cathofici  sibi 
communicare  omnes  gentes.  QuoJ  Catholici  cum 
gratissime  acciperent,  et  peterent  ut  hoc  probare 
pcrmitterentur  ;  nirsus  illi  de  mandato  illo,  quod 
legatis  injunctum,  edi  sibi  petiverant,  quœstionem 
refricare  cœperunt,  et  a  causa  Ecclesiaî,  quae  jam  in 
médium  disoutienda  pervenerat,  iterum  resiltre, 
modo  mandatum  supradictum  petendo,  modo  de 
petitoris  persona  ut  constaret  iustando ,  modo  ut  de 
bis  ipsisquœpetierantjudicaretCognitor,  exigendo  ; 
de  quibus  jam  totiens  fuerat  interlocutus,  et  eos  illa 
frustra  petere  pronuntiaverat. 

Caput  IV.  —  4.  Sedcognitor,  quanquam  viderentur 
non  recte  petere,  edi  sibi  mandatum  quod  legatis 
injunctum  est  ;  quia ,  id  quod  sufliciebat  ad  causam, 
( '.ollationem  petitam  concessamque  constabat;  non 
ei  tamen  videbatur,  injuste  illos  petere  ut  petitoris 


persona  constaret.  Catholici  autem  vidantes,  quod 
jam  sibi  fuerat  antea  nuntiatum,  {et  hoc  eorum  in- 
tentione  satis  intelfigebailt,)  non  ob  afiud  Donatistas 
personas  quœrere  petitorum,  nisi  ut  ficeret  eis  per- 
sonarum  discussione  longissimas  temporum  et  dila- 
tionum  moras  inserere  ;  quoniam  vehementer  nole- 
bant  ut  perveniretur  ad  causam ,  in  qua  se  nihil 
babere  quod  dicerent,  sicut  res  ipsa  vel  sero  postea 
patefecit,  plenissime  sciebant  :  hoc  ergo  videntes 
Catholici,  noluerunt  personam  suscipere  petitorum, 
asserentes  non  se  objicere  crimina,  sed  objecta  de - 
fendere  ;  quœ  cum  défendissent,  et  falsa  esse  demons- 
trassent,  consequenter  eos  apparere  qui  sirit  et 
quanta  iniquitate  se  ab  unitate  diviserint.  Hic  Dona- 
tistœ  asserebaut,  quocumque  modo  etiam  de  ipsis 
criminibus  quae  vellent  diluere,  ultro  CathoUci  co- 
gèrent sibi  adversarios  respondere ,  petitorum  eos 
babere  personam.  Sed  Cathofici  respondebant ,  ad 
hoc  se  petisse  Collationem,  non  ubi  objicerent  di- 
luenda,  sed  ubi  objecta  diluèrent  :  quoniam  et  man- 
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mien,  au  moment  où  il  fut  informé  de  la  confé- 
rence par  les  catholiques,  leur  imputaient,  en 
effet,  ce  crime ,  car  il  s'exprimait  en  ces  termes  : 
(1  C'est  une  indignité  que  les  fîls  des  martyrs  et  la 
race  des  traditeurs  se  réunissent  dans  une  même 
assemblée  (1  ),  »  il  finit,  après  avoir  commencé  par 
repousser  la  conférence,  par  dire  qu'il  consentait 
à  être  entendu  et  discuté  en  présence  des  préfets 
pour  juges.  Les  catholiques,  en  possession  du 
consentement  des  donatistes  à  la  conférence, 
avaient  demandé  à  l'empereur  qu'elle  eût  lieu. 
5.  Alors  le  magistrat  chargé  de  l'affaire  en- 
joignit aux  donatistes  de  prouver  enfin  les  ac- 
cusations qu'ils  portaient  contre  les  catholiques, 
et  dit  que  la  demande  de  la  conférence  n'éta- 
blissait point  la  qualité  de  demandeur,  s'il  était 
démontré  que  les  deux  parties  l'avaient  deman- 
dée. Les  donatistes  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  vouloir  que  le  magistrat  se  prononçât  sur  la 
partie  demanderesse.  Il  déclara  alors  que,  si  les 
deux  parties  avaient  demandé  la  conférence, 
celle  des  deux  qui  accusait  l'autre  était  deman- 
deresse. Alors  les  donatistes  exigèrent  que  les 
catholiques  fissent  voir  que  les  deux  parties 
avaient  demandé  la  conférence.  Dès  que  le  ma- 
gistrat eut  dit  :  u  C'est  ce  que  les  catholiques 
devront  prouver ,  »  il  s'éleva  encore  un  conflit 
dilatoire  sur  le  mot  catholique  et  sur  les  noms 

(1)  Voy.,  plus  loin,  le  livre  après  la  conférence,  chap.  i. 

datum  Donatistarum  adversus  traditores  et  persecu- 
tores  factura  erat  ;  et  verba  Primiani,  quando  prius 
a  Catholicis  de  CoUatione  conventus  est ,  crimen  eis 
eum  objicere  testabantur,  ubi  dixerat  :  «  Indignum 
est  ut  in  unum  conveiiiant  filii  martyriim  et  proge- 
nies  traditorum  ;  »  et  quamvis  tune  conferre  noluis- 
set,  postea  tamen  in  judicio  prœfectorum  se  audiri 
et  discuti  vclle  diserat.  Quem  eorum  de  CoUatione 
consensum  tenentes  Catbolici,  hoc  ut  lieret  ab  Im- 
peratore  petiverant. 

5.  Tune  jussit  eos  Cognitor  objecta  a  se  crimina 
jam  probare,  nec  de  petita  CoUatione  personam 
petitoris  ostendi ,  si  (/.  eam)  etiam  utrique  pelisse 
probarentur.  Hic  Donatistœ  identidem  petere  cœpe- 
runt ,  ut  de  persona  pronuntiaret.  Et  pronuntiavit 
Cognitor,  dicens ,  si  Collationem  pars  utraque  peti- 
visset,  eum  esse  petitorem,  qui  crimina  objiceret. 
Et  exegerunt  Donatistae ,  ut  probaretur  a  Catholicis, 
uti'um  Collationem  utrique  petiverint.  Ubi  Cognitor 
eum  dixisset  :  «  Hoc  Catbolici  probare  debebunt,  » 
ortus  est  iterum  moratorius  conflietus  de  catholico 

(«)  In  Collât,  m, 
p.  N.  A  rrndin  PP. 


de  donatistes  et  de  cécilianistes.  Après  cela,  les 
catholiques  présentèrent  le  procès -verbal  du 
jugement  de  la  préfecture  prouvant  que  les 
donatistes  avaient  aussi  demandé  la  conférence. 
Le  magistrat  chargé  de  l'atFaire  en  ordonna  la 
lecture,  mais  les  donatistes,  revenant  encore  sur 
les  choses  passées  recommencèrent  à  presser  le 
magistrat  de  se  prononcer  sur  elles  après  l'avoir 
fait  si  souvent,  c'est-à-dire  de  se  prononcer  sur 
la  personne  et  le  mandement  des  délégués  cpi'ils 
avaient  si  souvent  demandé  en  vain  qu'on  leur 
communiquât.  Ils  agissaient  ainsi,  autant  qu'on 
pouvait  le  comprendre,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
lût  les  procès- verbaux  de  la  préfecture,  où  ils 
avaient  porté  eux-mêmes  atteinte  à  leur  propre 
cause  par  quelques  réponses  téméraires  et  irré- 
fléchies. Aussi  prolongèrent  -  ils  longtemps  la 
chicane,  surtout  avec  le  magistrat,  en  lui  de- 
mandant de  leur  produire  le  mandement  en- 
joint aux  délégués,  pendant  que,  de  son  côté,  il 
soutenait  que  leur  demande  était  superflue, 
qu'il  s'était  déjà  prononcé  sur  ce  sujet,  et  décla- 
rait que  cela  n'avait  aucun  rapport  avec  le  juge- 
ment présent,  dans  lequel  il  était  dit,  par  lettres 
impériales,  ce  qui  avait  été  demandé  et  accordé. 
Enfin,  sur  son  ordre,  on  commença  la  lecture  des 
procès- verbaux  de  la  préfecture;  mais  on  en 
avait  à  peine  lu  la  date  et  le  consulat,  que  les  do- 


nomine  et  Donatistarum  et  Csecilianistarum.  Deinde 
obtulerunt  Catbolici  gesta  habita  in  judicio  prœfec- 
turœ,  quibus  probarent  etiam  Donatistas  Collationem 
pelisse.  Quaî  eum  jussisset  Cognitor  recitari  ;  rursus 
illi  ad  praeterita  redierunt,  et  de  bis  ut  pronuntiaret 
Cognitor  flagitare  cœperunt,  de  quibus  totiens  pro- 
uuntiaverat,  id  est,  de  persona  et  de  mandato  lega- 
torum,  quod  sibi  ut  ederetur  totiens  superfluo 
postalaverant.  Hoc  autem  agebant,  quantum  intelli- 
gebatur,  timentes  ne  gesta  prœfectoria  legerentur, 
ubi  suam  causam  quibusdam  inconsideratis  et  teme- 
rariis  responsionibus  vulneraverant.  Diu  itaque 
conflictatum  est  ab  eis,  et  maxime  eum  ipso  Cogni- 
tore  ;  eum  ipsi  pelèrent  edi  sibi  mandatum  legalis 
injunctum ,  aul  pronutiaret  eos  hoc  superfluo  peli- 
visse  :  ille  aulem  et  pronuntiasse  se  diceret,  et  pro- 
nuntiaret hoc  omnino  ad  prœsens  non  pertinere 
judicium,  ubi  declararelur  imperialibus  litleris  quid 
pelilum  esset  quidve  concessum.  Et  tandem  aliquando 
ad  jussum  ejus  cœperanl  gesta  priefectoria  recitari. 
Quorum  gestorum  eum  dies  (o)  et  eonsules  fuissent 

Exemplum  actorum  suit  die  tertio  Kalendas  Februarias  Kaveniiw, 
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natistes  interrompirent  de  nouveau  et  revinrent 
encore  sur  les  choses  terminées.  Le  magistrat 
répliquant  qu'on  devait  lire  les  procès-verbaux 
pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  personne  du 
demandeur,  les  donatistes  dirent,  en  reprenant 
les  choses  de  plus  haut,  qu'on  devait  de  préfé- 
rence lire  les  premiers  procès-verbaux.  De  leur 
côté,  les  catholiques  prétendaient  que,  si  les  do- 
natistes s'opposaient  à  la  lecture  des  procès- 
verbaux  de  la  préfecture,  c'était  parce  qu'ils 
craignaient  leurs  propres  dépositions,  qui  s'y 
trouvaient  consignées. 

Chapitre  "V.  —  6.  Les  donatistes  présentèrent 
donc  les  procès-verbaux  proconsulaires  (1^,  ainsi 
que  ceux  de  la  sous-préfecture ,  parce  que  les 
catholiques  avaient  demandé  qu'ils  fussent 
aussi  consignés  dans  les  registres  municipaux, 
afin  que,  par  la  comparaison  des  uns  et  des 
autres ,  on  fit  disparaître  l'erreur  longtemps 
avant  l'époque  où  se  place  la  demande  d'une 
conférence  adressée  à  l'empereur.  Les  catho- 
liques voulaient  montrer,  par  ces  procès- verbaux, 
qu'ils  avaient  la  qualité  de  demandeurs,  attendu 
qu'ils  avaient  dit  dans  ces  procès  -  verbaux 
«  qu'ils  sont  des  hérétiques  et  ont  commis  bien 
des  péchés  contre  les  lois  divines  et  humaines.  » 
A  cela  les  catholiques  répliquaient,  de  leur  côté, 
que,  s'ils  ont,  à  cette  époque,  demandé  une  con- 
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ces  procès- verbaux,  qui  étaient  les  premiers  en 
date,  il  fallait  lire  auparavant  ceux  où  les  dona- 
tistes ont  les  premiers  porté,  par  leurs  accusa- 
tions ,  la  cause  de  Cécilien  au  tribunal  de  l'em- 
pereur Constantin,  par  le  proconsul  Anulin.  On 
lut  les  procès-verbaux  qu'ils  présentaient ,  mais 
on  ne  continua  point  la  lecture  commencée  de 
ceux  qui  relataient  ce  qui  s'était  passé  auprès 
des  préfets.  Il  s'éleva  encore  un  conflit  ;  on  di- 
sait que,  si  les  procès-verbaux  présentés  par  les 
donatistes  étaient  préférés  à  ceux  que  les  catho- 
liques offraient,  paixe  que,  se  trouvant  plus  an- 
ciens, ce  sont  eux  qu'il  convenait  de  lire  de 
préférence ,  du  moins  on  devait,  après  les  avoir 
lus ,  lire  également  ceux  qui  leur  étaient  bien 
antérieurs  et  dans  lesquels  on  voyait  que,  dans 
toute  l'afiaire  en  question,  ils  ont  été  les  pre- 
miers à  porter  leurs  accusations  au  tribunal  de 
l'empereur,  par  le  proconsul.  Mais  les  donatistes 
faisaient  les  plus  grands  efi'orts  pour  empêcher 
qu'on  ne  lût  ces  procès-verbaux ,  en  invoquant 
toutes  sortes  de  motifs,  comme  ils  l'avaient  déjà 
fait  avec  succès  pour  empêcher  qu'on  ne  lût  les 
procès-verbaux  de  la  préfecture.  Pendant  toute 
cette  contestation  ils  ne  cessaient  de  revenir  sur 
un  point  déjà  bien  des  fois  détruit  et  écarté  par 
les  interlocutoires  souvent  réitérés  du  magistrat 
préposé  à  l'affaire,  je  veux  parler  du  mandement 


férence,  c'était  afin  de  pouvoir  répondre  pour  aux  délégués  qu'ils  voulaient  qu'on  leur  fit  con- 

l'Eglise  contre  leurs  accusations.  Voilà  pourquoi  naître.  Ils  revinrent  également  sur  une  autre 

ils  ont  souvent  demandé  que  ,  si  on  devait  lii-e  question,  déjà  résolue  précédemment,  à  savoir 

(!)  Voir  à  Tappendice. 


recitali,  continuo  rursus  Donatistse  interruperunt, 
et  eadem  illa  prœterita  poscere  cœperunt.  Sed  cum 
Cognitor  interloqueretur,  debere  gesta  recitari,  ut 
de  petitoris  persona  constaret  ;  illi  contra  ab  initio 
cœperunt  dicere,  esse  gesta  priora,  quœ  deberent 
potius  recitari.  Contra  a  Catholicis  dictum  est,  ideo 
illos  nolle  ut  gesta  praefectoria  legerentur,  quod  ia 
eis  prosecutiones  proprias  formidarent. 

^Caput  V.  — 6.  Obtuleruut  ergo  Donatistœ  gesta  pro- 
cônsularia,  et  vicai'ia;  prœfecturse,  ubi  Catholici  petie- 
rant  eos  aclis  municipalibus  conveniri,  ut  CoUatione 
utrorumque  facta  error  de  medio  tolleretur,  longe  an- 
tequamipsam  CoUationem  ab  Imperatore  petivissent: 
et  bis  gestis  Catholicos  volebant  ostendere,  loco  assis- 
tere  petitorura,  quia  illic  eos  dixerant  «  hœreticos, 
multa  contra  divinas  leges  humanasque  committere.» 
Contra  hoc  Catholici  dicebant,  ideo  se  etiam  tune 
flagitasse  CoUationem,  ut  contra  eoruni  crimina  pro 
Ecclesia  responderent.  Itaque  petiverunt  saepius,  ut 


si  ea  gesta  recitanda  essent ,  quœ  priora  esse  con- 
staret ;  iUa  potius  legerentur,  ubi  Donatistse  primitus 
causam  Cseciliani  ad  Imperatorem  Constantinum  per 
Anulinum  proconsulem  accusando  miserunt  :  recita- 
tisque  gestis  quse  ipsi  proferebant,  non  sunt  recitata 
illa  quse  apud  prœfectos  habita  jam  cœperant  reci- 
tari. Et  cœpit  esse  conûictus ,  ut  si  propterea  gesta 
quae  Donatistae  protulerant  prœlata  sunt  gestis  quœ 
a  CathoUcis  prolata  fuerant,  quia  priora  reperta 
simt,  ut  ipsa  potius  recitarentur  ;  saltem  post  ipso- 
rum  recitationem  recitarentur  etiam  illa  longe  priora, 
ubi  eos  appareret  in  hac  tota  causa  quœ  agebatur, 
primitus  accusatores  extitisse  per  proconsulem  apud 
Imperatorem.  Ista  ergo  ne  recitarentur,  vehementer 
Donatistœ  obluctabantur,  muHis  et  multiplicibus 
prosecutionibus  resistentes ,  sicut  ohluctati  fuerant 
et  exlorserant  ne  illa  prœfecturia  legerentur.  In  hac 
autem  obluctatione  ssepe  repetebant  illud  jam  detri- 
tum,  et  tôt  interlocutionibus  Cognitoris  repulsum, 
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qu'ils  reviendraient,  peu  à  peu  et  par  degrés,  à  la 
de  la  question,  ce  qu'ils 


si  les  catholiques  aimaient  mieux  s  appuyer, 
dans  la  discussion,  sur  les  textes  de  la  loi  ou  sur 
les  registres  publics.  Ils  disaient  que,  s'ils  se  pro- 
nonçaient pour  les  textes  de  la  loi  divine,  ils 
devaient  renoncer  à  se  servir  des  lois  et  des  re- 
gistres publics,  et ,  qu'au  contraire  s'ils  préfé- 
raient ces  derniers ,  ils  ne  devaient  point  parler 
des  documents  divins.  Toutefois  les  donatistes 
ajoutaient  que,  si  les  catholiques  se  prononçaient 
pour  les  documents  tirés  des  registres  publics, 
ils  ne  leur  permettraient  point  de  lire  ceux 
qu'ils  présenteraient,  et  s'appuyaient,  pour  cela, 
sur  la  prescription  au  sujet  de  laquelle  les  ca- 
tholiques, et  le  magistrat  chargé  de  l'affaire  leur 
avaient  déjà  fait  une  réponse  qui  devait  suffire. 
Ils  prétendaient  que  l'affaire  était  déchue  et  ne 
pouvait  plus  être  jugée,  attendu  qu'elle  était 
appelée  après  l'expiration  de  quatre  mois.  On 
voyait  qu'ils  redoutaient  vivement  qu'on  ne  lût 
les  actes  prouvant  que  Cécilien  avait  été  accusé 
le  premier  pai-  leurs  pères  au  tribunal  de  l'em- 
pereur ,  et  ensuite  reconnu  et  déclaré  innocent 
par  jugements  ecclésiastiques  et  impériaux;  en 
d'autres  termes ,  ils  avaient  peur  qu'on  ne  trai- 
tât la  cause  même  pour  laquelle  on  s'était  réuni 
et  dans  laquelle  ils  sentaient  qu'évidemment  ils 
avaient  le  dessous.  Ils  ne  voulaient  pas,  mais 
craignaient  d'y  être  forcés ,  ils  ne  voulaient  pas, 
dis-je,  être  amenés  à  en  faire  l'aveu,  et  disaient 

de  mandatolegatorumsibiedendo.  Repetebant  etiam 
quaestionem,  quae  fuerat  jam  ante  transacta  :  Utrum 
testimoniis  Legis ,  an  publicis  gestis  Catholici  agere 
mallent.  Et  dicebant,  ut  si  testimonia  divinse  Legis 
eligerent,  facerent  omnium  legum  publicarum  ges- 
torumque  jacturam;  si  autem  publicis  iegibus  et 
gestis  agere  potius  velleut,  omitterent  divina  docu- 
menta. Et  tamen  si  hoc  eligerent  Catbolici,  ut  publi- 
corum  gestorùm  docvunentis  potius  agerent,  dicebant 
se  Donatistœ  nec  hoc  permissuros,  ut  ea  quœ  a 
Catholicis  oil'erebantur  gesta  legerentur;  eo  quod 
haberent  validam  temporis  prœscriptionem ,  illam 
scilicet,  de  qua  eis  fuerat  sufficienter  et  a  Catholicis, 
et  ab  ipso  Cognitore  responsum,  quia  ipsam  causara 
lapsam  et  agi  jam  non  posse  dicebant,  quia  dies 
transierat  quo  menses  quatuor  complerentur.  Vebe- 
menter  enim  eos  timere  apparebat ,  ne  gesta  lege- 
rentur, quibus  doceretur  a  majoribus  eorum  Cœci- 
lianum  apud  Imperatorem  primitus  accusalum ,  et 
deinde  judiciis  et  ecclesiasticis  et  imperialibus  abso- 
lutum  atque  purgatum  :  hoc  est,  ne  ipsa  causa  om- 
nino,  propter  quam  ventum  fuerat,  ageretur,  ubi  se 
evidentissime  superari  posse  sentiebaut.  Sic  autem 


cause  et  au  cœur  i 
auraient  dû  désirer,  s'ils  avaient  eu  confiance 
dans  la  vérité  de  leur  cause,  plutôt  que  dans 
leurs  vains  attermoiements  et  dans  leurs  pres- 
criptions. 

Chapitre  VI.  —  7.  Les  catholiques  ,  de  leur 
côté,  faisaient  tous  leurs  efibrts  pour  qu'on 
abordât  la  question  ,  mais  ils  voyaiept  claire- 
ment que  les  donatistes  ne  le  voulaient  point  ; 
cela  ne  les  empêchait  pas  de  répondre  vingt 
fois  aux  mêmes  objections  vingt  fois  répétées. 
Comme  il  y  avait  deux  points  qui  revenaient 
toujom's  sur  le  tapis,  le  premier  concernant  le 
dépôt  qu'ils  réclamaient  du  mandement  enjoint 
aux  députés,  et  le  second ,  la  question  de  savoir 
si  les  catholiques  avaient  l'intention  de  se  ren- 
fermer exclusivement  dans  les  textes  de  la  divine 
Ecriture,  ou  de  se  servir  des  registres  publics, 
les  catholiques  répondirent,  sur  le  premier  point, 
que  ce  mandement  ne  les  regardait  pas  et  n'avait 
aucun  rapport  avec  l'aSaire  ;  le  magistrat,  de 
son  côté,  répéta  encore  ce  qu'il  avait  déjà  dit 
plusieurs  fois,  qu'il  ne  pouvait  discuter  la  per- 
sonne des  délégués,  non  plus  que  le  mandement 
qui  leur  avait  été  enjoint,  et  qu'il  ne  devait  pas 
s'écarter  de  ce  qui  lui  avait  été  prescrit.  Or,  il 
était  évident,  par  les  lettres  impériales  qui  le 
chargeaient  de  présider  à  cette  affaire,  qu'il  ne 

nolebant  et  timebant,  ut  hoc  etiam  confiteri  coge- 
rentur,  dicentes  quod  sensim,  id  est,  paulatim,  indu- 
cerentur  in  causam,  et  ad  causœ  interna  deduceren- 
tur  :  quod  utique  optare  deberent,  si  non  de  inanibus 
et  moratoriis  prœscriptionibus ,  sed  de  ipsius  causse 
veritate  coniiderent. 

Caput  VI.  —  7.  Contra  ergo  Catholici  cum  vebe- 
menter  conarentur,  ut  ad  causam  perveniretur,  quo 
eos  prorsus  noUe  pervenire  cernebant,  respondebant 
tamen  iterum  atque  iterum  eisdem  ipsis  quaî  illi 
totieus  jam  transacta  repetebant.  Et  quoniani  duo 
erant  quœ  in  médium  vénérant,  unum  de  editione 
mandati  quod  legatis  injuuctum  est,  alterum  utrum 
divinis  testimoniis,  an  gestis  publicis  Catholici  age're 
mallent  ;  de  mandati  illius  editione  et  Catholici  res- 
ponderunt,  non  ad  eos,  neque  ad  prœsentem  causam 
omnino  pertinere;  et  ipse  Cognitor,  quod  stepius 
pronuntiaverat,  iterum  pronuntiavit,  legatorum 
personam  et  mandatum  quod  suseeperunt  omnino 
se  non  posse  discutere,  etab  eo  quod  sibi  injunctum 
est  non  debere  discedere  :  quando  quidem  satis 
apparebat  imperialibus  litteris  quibus  judex  buic 
causa3  fuerat  constitutus,  CoUationem  ab  Imperalore 
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tant  d'évêques  des  deux  partis  s'étaient  réunis. 


s'agissait  que  d'une  conférence  accordée  par 
l'empereur.  Quant  à  l'autre  question,  celle  de 
savoir  si  les  catholiques  se  contenteraient  des 
textes  de  l'Ecriture  sainte  ou  s'ils  voudraient  se 
servir  des  registres  publics,  ceux-ci  répondirent 
souvent  que,  si  les  donatistes  ne  s'arrêtaient 
point  aux  fautes  des  hommes,  telles  que  le 
crime  de  tradition  qu'ils  ne  cessaient  de  mettre 
en  avant,  mais  se  bornaient  à  rechercher  où  est 
l'Eglise,  ils  ne  feraient  aucun  usage  des  registres 
publics  et  se  contenteraient  des  registres  de  la 
divine  Ecriture  ;  si,  au  contraire,  ils  persistaient 
dans  les  questions  de  crimes  et  d'accusations 
personnels,  comme  ces  choses  ne  peuvent  se 
prouver  que  par  les  registres  pubUcs,  certaine- 
ment ils  y  auraient  recours  pour  repousser  ces 
sortes  d'accusations,  qu'il  serait  aussi  impossible 
de  soutenir  que  de  repousser  autrement.  Cette 
réponse  leur  fut  mainte  et  mainte  fois  répétée 
et  inculquée  par  les  catholiques  et  par  le  ma- 
gistrat chargé  de  l'atlaire,  attendu  qu'ils  reve- 
naient constamment  et  de  milleetmillemanières 
sur  les  mêmes  choses,  se  répétant  sans  cesse, 
dans  le  but  d'empêcher  qu'on  abordât  la  question 
et  qu'on  lût  les  procès-verbaux,  qu'ils  voj-aient 
déjà  dans  les  mains  des  catholiques.  Mais  enfin 
le  magistrat  triompha  de  ces  longues  contesta- 
tions et  fit  lire  les  actes  pi'ésentés  par  les  catho- 
liques. On  commença  donc  l'afiaire  pour  laquelle 

(i)  Voyez  lettre  lxxxviii.  d»  i. 


Ce  qu'il  y  eut  d'étonnant  en  tout  cela,  c'est  que, 
tandis  que  les  donatistes  s'enquéraient  de  la 
personne  du  demandeur  afin  qu'on  ne  put  en 
venir  à  l'aSaire  principale,  la  recherche  même 
de  ce  demandeur  ramena  tout  à  coup  l'assemblée 
à  la  question. 

Chapitre  VII.  —  8.  Voici,  en  effet,  ce  qui  se 
passa  en  troisième  lieu  :  On  lut  le  rapport  (1)  du 
proconsul  Anulin  à  l'empereur  Constantin.  Les 
donatistes  ayant  demandé  où  on  l'avait  pris,  les 
catholiques  répondirent  que  c'était  dans  les 
archives  du  proconsul  et  t^u'ils  pouvaient  y  re- 
courir s'ils  en  doutaient.  Or,  dans  ce  rapport,  il 
est  dit  très-clairement  que  ce  sont  les  dona- 
tistes qui,  les  premiers,  ont  porté,  par  l'inter- 
médiaire du  proconsul,  au  tribunal  dudit  em- 
pereur Constantin,  les  crimes  dont  ils  accusaient 
Cécilien.  Après  la  lecture  de  cette  pièce,  les  dona- 
tistes demandèrent  aux  catholiques  à  qui  ils  don- 
naient le  nom  de  père.  En  dépit  de  cette  réponse 
tirée  de  l'Evangile:  «Ne  donnez  à  personne  sur  la 
terre  le  nom  de  père,  car  vous  n'avez  qu'un  père 
qui  est  Dieu,  »  {Matth.,  .xxiii,  9)  ils  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  à  demander  si  Cécilien  était 
pour  eux  un  père  ou  une  mère.  Des  catholiques 
ayant  répondu  qu'il  n'était  pour  eux  ni  l'un 
ni  l'autre  ,  mais  seulement  un  frère  bon  ,  s'il 
était  bon,  mauvais,  s'il  était  mauvais,  attendu 


concessam.  De  illo  autemaltero,  ubi  quœrebant  quid 
eligerent  Catholici,  utrum  divina  documenta,  an 
gesta  publica  :  sœpius  Catholici  responderunt,  si 
DonatistcB  hominum  crimina  non  objicerent,  quae 
velut  tradltoribusobjieereconsueverunt,  sed  tantum- 
modo  id  quœreretur,  quae ,  vel  ubi  esset  Ecclesia, 
rdhil  se  acturos  publicis  gestis,  sed  scripturarum 
divinarum  tantummodo  testimoDiis  :  si  autem  in 
illa  hominum  accusatione  et  criminatione  persistè- 
rent, quia  et  ipsi  ista  uisitalLbus  gestis  demonstrare 
non  possent,  sine  dubio  et  Catholicos  bujusmodi 
crimina  gestis  publicis  defensuros;  aliter  enim  ista 
nec  accusari  poterant,  nec  defendi.  Hœc  eis  sœpius 
et  a  Catholicis  et  ab  ipso  Cognitore  repetita  et  incul- 
cata  simt,  multis  et  variis  modis  multarum  prusecu- 
tionum  illis  ad  eadem  redeuntibus,  et  eadem  repe- 
tentibus,  ne  ageretur  causa,  et  ne  gesta  legerentur 
quae  jam  in  manibus  esse  cernebant.  Sed  aliquando 
vicit  Cognitor  tam  longas  obstinationes ,  et  jussit 
recitari  quse  a  CathoUcis  datasunt;  et  cœpit  tandem 
agi  causa,  propter  quam  tôt  episcopi  partis  utriusque 


convenerant.  Ouo']  miiMl.iliiri  l",i,  lum  fst,  ut  eimi 
Donatistœ  proptrii  ,  <|[|,,  [,  n  ni  |h  iiimis  persouam 
ne  perveniretur  .i-l  ^aii-nn.  i|i~,i  lll4lll^ilio  petitoris 
subito  in  médium  mitteret  causani. 

Caput  vu.  —  8.  Tertio  ergo  loco  btec  acta  sunt. 
Lecta  est  relatio  Anulini  proconsulis  ad  Impera- 
torem  Constantinum  :  quam  quœrentibus  Donatistis 
unde  prolata  sit;  Catbohci  responderunt  in  archive 
proconsulis,  si  dubitarent,  esse  quaerendum.  In  qua 
relatione  evidentissime  continetur,  ipsos  primitus  ad 
Imperatorem  Constantinum  per  memoratum  pro- 
consulem  ea  quœ  Cœciliano  crimina  objiciebant  accu- 
sando  misisse.Quaperlecta  Donatistae  queerere  cœpe- 
runt,  quem  sibi  Catholici  dicereut  patrem.  Quibus 
cum  ab  eis  esset  responsum  secundum  Evangelium, 
ubi  scriptum  est  :  «  Ne  vobis  dicatis  patrem  in  terra, 
unus  est  enim  pater  vester  Deus;  »  {Matth.,  ssiii, 
9)  etiam  hoc  audito  nihilo  minus  quaerere  cœperunt, 
utrum  eis  Cœcdianus  pater  esset,  an  mater.  Cum 
jam  dictum  fuisset  a  Catholicis,  nec  patrem  sibi  eum 
esse  nec  matrem  ;  sed  fratrem,  sive  bonum,  si  bonus 
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qu'un  méchant  même  est- leur  frère,  à  cause  des 
sacrements  qu'il  partage  avec  eux  en  commun, 
il  s'ensuivit  une  discussion  assez  longue  pendant 
laquelle  les  donalistes  répétaient  toujours  la 
même  chose,  tandis  que  les  catholiques  faisaient, 
de  leur  côté,  constamment  la  même  réponse.  Les 
donatistes  objectaient,  en  effet,  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Quoique  vous  ayez  beaucoup  de 
maîtres  en  Jésus-Christ,  mais  vous  n'avez.pas 


saci-é  Augustin  ,  dans  la  pensée  d'en  venir , 
disait-on,  àje  ne  sais  quelles  calomnies.  Augustin 
l'épondit  sans  sourciller  qu'il  avait  été  sacré  par 
Mégalie,  alors  primat  des  évêques  de  l'Eglise 
catholique  en  Numidie,  et  les  pressa  de  faire 
savoir  de  suite  ce  qu'ils  avaient  à  dire,  afin  de 
les  convaincre  de  calomnie  ;  mais  ils  détour- 
nèrent l'entretien,  en  revenant  à  la  personne  de 
Cécilien   qu'ils  prétendaient   ne  porter  aucun 


beaucoup  de  pères  ;  car  il  n'y  a  que  moi  qui    préjudice  à  l'Eglise  catholique,   quand  même 


vous  ai  engendrés  en  Jésus-Christ  par  l'Evan- 
gile. »  (I  Cor.,  IV,  15.)  Les  catholiques  i-épon- 
dirent  :  Cela  doit  s'entendre  d'une  paternité 
d'honneur  que  l'Apôtre  revendiquait  à  cause  du 
ministère  évangélique  qu'il  remplissait  à  leur 
égard,  attendu  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit 
père,  par  rapport  à  la  foi  et  au  salut  éternel. 
L'Apôtre  ne  peut  en  effet  se  mettre,  par  ses 
paroles,  en  contradiction  avec  le  Christ,  et, 
tandis  que  ce  dernier  dit  :  «  Ne  donnez  à  per- 
sonne sur  la  terre  le  titre  de  père^  car  vous 


les  crimes  dont  ils  l'accusaient  eussent  été  vi-ais, 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  d'ailleurs  prouver 

Chapitre  VIII.  —  10.  Alors  les  donatistes 
produisirent  aussi  une  lettre  (1),  qu'ils  disaient 
avoir  reçue  de  leur  concile  universel,  et  à  laquelle 
il  était  répondu,  par  le  mandement  des  catho- 
liques, cité  le  premier  jour  de  la  conférence,  dont, 
le  lendemain ,  les  donatistes  avaient  demandé 
dans  leur  note  qu'on  leur  donnât  communication 
avant  le  jour  fixé  pour  la  troisième  conférence, 
afin  qu'ils  pussent  se  mettre   au  courant  de 


n'avez  qu'un  père  qui  est  Dieu,  »  dire,  de  son     l'affaire  avant  de  s'y  présenter;  peut-être  même 


côté,  en  se  mettant  en  opposition  avec  les  paroles 
du  Christ,  qu'il  était  le  père  de  ceux  à  qui  il 
annonçait  l'Evangile  ;  c'est  ce  qui  aurait  eu  lieu 
si  on  ne  devait  distinguer  entre  ce  qui  a  rapport 
à  la  grâce  de  Dieu  et  ce  qui  n'implique  que 
l'honneur  qui  revient  à  l'homme. 
9.  Les  donatistes  demandèrent  aussi  qui  avait 

(1)  Voy.  à  l'Appendice. 


fût-ce  pour  donner  le  temps  de  copier  convena- 
blement cette  lettre  qu'ils  demandèrent  un  délai 
pour  la  seconde  séance  de  la  conférence,  qui  fut 
reculée  de  dix  jours  à  cause  d'eux.  Voici  ce  qui 
se  fit  en  quatrième  lieu  :  on  donna  lecture  de 
la  susdite  lettre,  oii  les  donatistes  s'efforçaient  de 
répondre  au  mandement  des  catholiques,  inséré 


esset,  sive  malum ,  si  malus  esset ,  quia  et  malus 
propter  sacramenta  communia  frater  esset  :  hinc 
aliquanto  diutius  conflixerunt,  Donatistis  eadem 
repetentibus ,  et  Cathoficis  eadem  respondentibus. 
Nam  et  hoc  objecerunt  Donatistae,  quomodo  diceret 
Apostolus  :  «  Et  si  multos  pœdagogos  habetis  in 
Christo,  sed  non  multos  patres  :  in  Christo  enim 
Jesu  per  Evangehum  ego  vos  genui.  »  (I  Cor.,  iv, 
15.)  Et  responsum  est  a  Catbolicis,  hoc  bonoriflcentiaR 
causa  dictum  propter  evangelicum  ministerium  quod 
dispensabat  Apostolus.  Nam  patrem  ad  fidem  salu- 
temque  œternam  non  esse  nisi  Deum.  Neque  enim 
posset  contrarium  Christo  Apostolus  loqui ,  ut  cum 
ille  diceret  :  «  Ne  vobis  dicatis  patrem  in  terra,  unus 
enim  pater  vester  Deus  ;  »  contra  Apostolus  tanquam 
resistens  verbis  Christi  patrem  se  diceret  eorum, 
quibus  annuntiaverat  Evangeliura  :  nisi  esset  utique 
distinguendum ,  quid  divinae  gratise,  quid  bumanee 
honoriticentise  ca>isa  diceretur. 

9.  Quœsieruntetiam,  quisordinaverit  Auguslinum, 
nescio  quas,  sicut  jactabatur,  calumnias  prœparantes. 


Ubi  cum  eis  intrépide  responderet,  a  Megalio  se  or- 
dinatimi,  qui  tune  fuerit  primas  episcoporum  in 
Numidia  Ecclesiae  catholic».  ;  et  urgeret  instanter,  ut 
jam  proferrent  quae  [f.  prœparaverant)  praepara- 
verunt,  ut  ibi  etiam  calumniosi  demonstrarentur  : 
illi  intentionem  in  aliud  detorserunt,  redeuntes  ad 
Cœciliani  personam,  quam  dicebant  catholicae  Ecclesiœ 
non  obesse ,  etiam  si  vera  ejus  crimina  monstraren- 
tur  ;  et  tamen  etiam  ipsa  non  posse  vera  monstrari. 
Caput  Vni.  —  10.  Tune  itaque  Donatistœ  protule- 
runt  litteras,  quas  ab  universo  concilio  suo  se  acce- 
pisse  dicebant,  quibus  responderetur  mandato  Catbo- 
licorum,  quod  primo  die  actionis  fuerat  allegatum  ; 
et  die  sequenti  antequam  ad  secundam  actionem  die 
tertio  veniretur,  data  notoria  Donatistae  edi  sibi 
poposcerant,  ut  instructi  possent  ad  cognitionem 
venire.  Et  fortasse  propter  bas  litteras  diligenter 
scribendas  etiam  ipsa  secunda  actione  dilationem 
petiverunt,  quae  illis  sex  dierum  concessa  est.  Quarto 
itaque  loeo  hœc  acta  suut  :  lectœ  sunt  supradictse 
litterœ  Donatistarum,  quibus  conati  sunt   respon- 
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dans  le   procès-verhal  de  la  première  séance,  trer,  à  force  de  citations  empruntées  aux  divines 

Quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  lire  et  Ecritures,  qu'il  n'est  point  prédit  que  l'Eglise 

d'examiner  ces  deux  pièces  pourra  se  convaincre  doit  embrasser  un  mélange  de  bons  et  de  mé- 

que  les  donatistes  n'ont  pu  répondre  à  la  dernière  cbants.   Cependant,   lorsqu'ils  en   vinrent  plus 

des  deux;  d'abord,  parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  tard  à  la  parabole  citée  par  les  catholiques  dans 

non-seulement  discuter,  mais  même  simplement  leur  mandement,  parabole  des  filets  jetés  dans 


aborder  les  textes  tirés  de  la  loi,  des  prophètes, 
des  psaumes,  des  épitres  des  apôtres  et  des 
lettres  évangéliques,  qui  prouvaient  que  l'Eglise 
catholique  s'est  répandue  par  tout  l'univers,  à 
partir  de  Jérusalem,  d'où  elle  est  parvenue,  de 
proche  en  proche,  jusqu'en  Afrique  et  dans  les 
autres  endroits  où  se  voient  en  grand  nombre 
des  Eglises  qui  se  rattachent  à  elle,  que  les 
apôtres  ont  fondées,  et  avec  lesquelles  il  est 
manifeste  que  les  donatistes  ne  sont  point  en 
communion  ;  aussi,  dans  leur  lettre  d'une  Ion- 


la  mer  et  renfermant,  dit  le  Seigneur,  des  pois- 
sons de  toutes  sortes,  dont  les  bons  ne  furent  sé- 
parés des  mauvais  que  sur  le  rivage,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  du  siècle  (Matlb.,  xiii,  47),  ils 
reconnurent  que  dans  l'Eglise  se  trouvaient,  en 
effet,  confondus  ensemble  des  bons  et  des  mé- 
chants, au  moins  occultes.  Mais  ils  prétendirent 
que  l'ivraie  n'était  mêlée  au  bon  grain  que  dans 
le  monde,  non  dans  l'Eglise,  parce  que  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Le  champ ,  c'est  le  monde  pré- 
sent. »  (Ibid.,  38.)  Quant  à  l'aire,  sur  laquelle  les 


gueur  excessive,  ils  n'ont  point  osé  citer  un  seul     catholiques  avaient  dit  que  la  paille  est  mêlée 


texte  des  saintes  Ecritures  pour  prouver  que 
c'est  l'Eglise  du  parti  de  Donat  qui  a  été  an- 
noncée et  prédite,  comme  les  catholiques  en  ont 
allégué  un  grand  nombre  pour  l'Eglise  avec  la- 
quelle-ils  sont  en  communion,  qui,  commencée 
à  Jérusalem  ,  s'est  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers. N'ayant  donc  pas  du  tout  touché  à  ces 
textes  importants,  et  les  ayant  même  passés  sous 
silence,  comme  s'il  n'en  avait  point  été  question 


au  bon  grain  jusqu'au  jour  du  vannage,  ils  n'es- 
sayèrent même  point  d'expliquer  celte  parabole, 
comme  s'il  n'y  avait  eu  rien  de  pareil  dans 
l'Evangile  ;  mais,  feignant  de  croire  que  les  ca- 
tholiques avaient  dit  cela  d'eux-mêmes,  ils  la 
relevèrent  seulement  comme  si  elle  avait  été 
empruntée  au  prophète  Jérémie,  qui  a  dit  quel- 
quepart  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  paille 
et  le  bon  grain  ?  »  {Jérém.,  xxiii,  28)  et  ne  remar- 


dans  le  mandement  des  catholiques  auquel  ils     quèrent  pas  pourquoi  il  s'était  exprimé  ainsi.  11 
semblaient  répondre,  ils  tentèrent  de  démon-     ne  parlait  point  de  l'Eglise,  mais  des  visions 


dere  mandato  Catholicorum ,  quod  gestis  primœ 
actionis  insertum  est.  Cui  mandato  non  eos  potuisse 
respondere  inveniet  qui  utraque  légère  et  considerare 
Toluerit  :  [a]  primum  quia  testimonia  ex  Lege  et 
Prophetis  et  Psalmis  el  Apostolicis  atque  Evangelicis 
litteris  deprompta,  quibus  ostenditur  Ecclesia  catho- 
lica  par  totum  munduni  diffundi,  incipiens  ab  Jéru- 
salem, unde  in  propinqua  et  longinqua  crescendo 
etiam  in  Africam  venit,  et  in  alia  loca  et  civitates 
per  quas  primitus  dilatata  est,  in  quibus  multaî  Ec- 
clesiœ  adipsam  unicam  pertinentes,  apostolicolabore 
fuadatœ  sunt,  quibus  Donatistas  non  cominunicare 
manifestum  est;  non  solum  non  pertractare,  sed 
omnino  nec  attingere  voluerunt  ;  nec  aliquod  testi- 
monium  in  tam  prolisa  epistola  sua  proferre  ausi 
sunt  de  scripturis  sanctis ,  que  assererent  Ecclesiam 
partis  Donati  esse  praedictam  et  pranuntiatam  :  sicut 
tam  multa  Catholici  protulerunt  pro  Ecclesia  cui 
communicant,  qua;  incipiens  ab  Jérusalem  toto  orbe 
diffunditur.  Has  ergo  partes  teslimoniorum  tantorum 
cum  omnino   non  attigissent,  sed  tanqunm  in  illo 


(a)  Hi< 


i  primum,  ex  editione  .\m.  pr* 


mandato  Catholicorum,  cui  respondere  videbantur, 
dicta  non  fuerint,  prœterissent  :  iilud  ostendere 
tentaverunt  prolatis  multis  testimoniis  divinarum 
scripturarum ,  quod  Ecclesia  Dei  non  cum  malorum 
hominum  commixtione  futura  prœdicta  sit.  Et  tamen 
postea  cum  ad  Evangelicam  similitudinem  venissent, 
quam  Catholici  in  mandato  suo  posuerant  de  retibus 
in  mare  missis,  quibus  congregari  dixit  Doniinus 
omnia  gênera  pisciura,  et  bonos  a  râalis  in  littore, 
hoc  est  in  fine  sseculi  separari  (Matth.,  xui,  47)  : 
etiam  ipsi  fassi  sunt ,  in  Ecclesia  esse  permistos 
saltem  occultes  malos.  Zizania  vero  inter  triticum 
non  in  Ecclesia,  sed  in  ipso  mundo  permixta  dixe- 
runt  ;  quoniam  Dominus  ait  :  «  Ager  est  hic  nuindus.  » 
{Ibid.,  38.)  De  area  sane,  cui  paleam  Catholici  dixe- 
rant  usque  ad  tempus  ventilationis  admixtam,  tan- 
quam  omnino  in  Evangelio  nihil  taie  scriptum  sit, 
exponere  similitudinem  istam  nec  conati  quidem 
sunt;  sed  quasi  hoc  a  se  ipsis  Catholici  dixerint, 
eamtantummodoreprehenderuntjvelut  ex  testimonio 
Jeremiœ  prophet»,  qui  ait  :  «  Quid  paleis  ad  triti- 

qao  apud  Lot.  perperam  substitutum  ( 
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prophétiques  qui  venaient  de  Dieu,  et  des  songes 
humains  qu'on  ne  pouvaitaucunementcomparer 
entre  eux.  Quanta  cette  autre  parabole  des  boucs 
et  des  brebis  qui  paissent  ensemble  et  ne  seront 
séparés  qu'à  latin  du  siècle,  citée  par  les  catho- 
liques d'après  l'Evangile  {Matth.,  XXV,  33),  ils 
ne  voulurent  même  pas  y  faire  allusion  ;  ils  ne 
pouvaient  pas  dire  en  eftet,  en  cette  cil-constance, 
que  les  pasteurs  des  troupeaux  ignoraient  la 
présence  .des  boucs  dans  les  mêmes  pàtui-ages 
que  les  brebis ,  comme  ils  avaient  dit  que  les 
pécheurs  ne  pouvaient  discerner  les  mauvais  des 
bons  poissons,  tant  qu'ils  étaient  avec  les  filets 
au  fond  de  l'eau. 

H.  De  même,  pour  montrer,  dans  leur  mau- 
dement,  que  les  méchants  sont  tolérés  par  les 
bons  dans  l'Eglise ,  sans  que  les  uns  soient 
souillés  par  le  contact  des  autres,  les  catholiques, 
ayant  cité  l'exemple  des  prophètes,  de  Jésus- 
Christ  même,  des  apôtres,  et,  après  eux,  des 
saints  évèques,  et  s'étant  appuyés  sur  le  juge- 
ment des  donatistes  mêmes,  qui  ont  prétendu 
que  plusieurs  d'entre  eux,  engagés  dans  le 
schisme  de  Maximien,  n'avaient  point  été  souillés 
par  ce  contact ,  les  donatistes  répondirent  à  cela 
dans  leur  lettre,  en  disant  toutes  sortes  de  choses 
des  prophètes,  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
et  des  apôtres,  mais  gardèrent  le  silence  sur  les 
évèques  et  les  maximianistes.  Parmi  les  évèques, 

(I)  Lettre  à  Maxime.  —  (2)  Serm.  des  tombés. 


un  surtout  les  accablait  de  tout  le  poids  de  son 
autorité  :  c'était  Cyrien;  les  catholiques  avaient, 
en  eflet,  rapporté  dans  leur  mandement  les 
propres  paroles  de  sa  lettre  (1).  Or,  elles  mon- 
traient clairement  qu'il  avait  ordonné  de  sup- 
porter les  méchants  dans  l'Eglise  pour  le  bien 
de  l'unité,  et  défendu  de  se  séparer  d'elle  à 
cause  d'eux,  et  qu'il  avait  lui-même  supporté, 
dans  l'Eglise  plusieurs  de  ses  collègues  (2),  dont 
U  était  bien  éloigné  de  partager  les  mœurs  et 
dont  il  rapportait  la  détestable  conduite.  Aussi, 
accablés  sous  le  poids  d'une  telle  autorité,  après 
avoir  balbutié  un  mol  de  réponse  au  sujet  des 
prophètes,  du  Christ  Notre-Seigneur  et  des 
apôtres,  pour  montrer  qu'on  ne  devait  point  to- 
lérer les  méchants  dans  l'Eglise,  ils  ne  trou- 
vèrent absolument  rien  à  dire  au  sujet  des 
évèques.  Cependant  Cyprien  avait  compris  le 
fait  du  traître  Judas  et  la  conduite  de  ceux  que 
saint  Paul  tolère,  quoiqu'ils  ne  prêchassent  le 
Christ  que  dans  un  mauvais  sentiment,  et  a 
écrit  à  ce  sujet  dans  le  même  sens  que  les  ca- 
tholiques, qui  ont  cité  ces  exemples  dans  leur 
mandement,  c'est-à-dire  en  ce  sens  que  le  Sei- 
gneur a  supporté  la  présence  de  Judas,  pour 
nous  apprendre  à  tolérer  celle  des  méchants 
dans  l'Eglise,  de  même  que  saint  Paul  a  souffert 
dans  l'Eglise,  et  n'a  point  chassé  de  son  sein 
ceux  dont  il  a  parlé  dans  les  termes  où  il  l'a 


cum?  »  [Jer.,  xxui,  28)  non  attendentes  unde  hoc  ille 
disisset.  Non  enim  aiebat  de  Ecclesia,  sed  de  divinis 
Prophetarum  visionibus  et  huinanis  somniis,  ne  ullo 
modo  compararentur.  Illam  quoque  similitudinem 
do  ovibiis  et  hœdis  qui  simul  pascuutur,  et  in  saecuh 
tine  segregabuntur  (Matth.,  xxv,  33),  rjuam  inter 
alias  Gatholici  es  Evangelio  posuerant,  omnino  attin- 
gere  noluerunt.  Neque  enim  poterant  illic  dicere, 
eliam  hœdos  a  pastoribus  in  communibus  pascuis 
ignorari  sicut  dixerant  inter  retia  pisces  malos  in 
mari  a  piscatoribus  non  videri. 

1 1 .  Item  cum  Catholici  in  mandate  suc  volentes 
ostendere  toleratos  a  bonis  in  Ecclesia  malos ,  nec 
bonosmalorum  contagione  pollutos,  commémorassent 
exempta  Prophetarum  et  ipsius  Domini  Cbristi  et 
Apostolorum,  et  post  hœc  etiam  bonorum  episcopo- 
rum,  et  (/.  judicium)  judicio  ipsorum  quoque  Dona- 
tistarum  qui  quosdam  suorum  in  Maximianischismate 
positos  negaverunt  Maximiani  contagione  pollutos  : 
illi  in  suis  litteris  ad  hœc  respondere  couati,  de  Pro- 
)dietis,  et  de  Domino  Christo  et  Apostolis  quodcum- 


que  dixerunt  :  de  episcopis  autem  et  Maximianistis 
siluerunt.  In  episcopis  enim  premebantur  auctoritate 
Cypriani,  cujus  verba  ex  epistolaejus  prolata  Catho- 
lici in  suomandato  posuerunt;  quibus  manifestissime 
ostendebatur,  et  prœiepisse  ut  pro  unitate  in  Ecclesia 
mali  tolerarentur,  nec  propter  ipsos  Ecclesia  relin- 
queretur;  et  quosdam  collegas  suos  etiam  ipsum,  a 
quorum  malis  moribus  longe  abborrebat,  et  de  quo- 
rum factis  pessimis  non  tacebat,  in  Ecclesia  tolérasse. 
Hujus  ergo  auctoritate  oppressi  Donatistœ,  cum  ilc 
Prophetis  et  Domino  Clu-isto  et  Apostolis  aliqiiiil 
disisseut,  ad  (/.  ad  ostenden4,um  non  tolerandos  etc.) 
hoc  tamen,  non  tolerandos  in  Ecclesia  permixtos 
malos,  de  episcopis  omnino  nihil  dicere  voluerunt. 
Et  tamen  etiam  de  Juda  traditore  {Joan.,  vi),  et  de 
bis  quos  Paulus  toleravit  per  invidiam  Cbristum  an- 
nuntiantes  {Philip.,  i,  to),  ipse  Cyprianus  sic  intel- 
lexit,  sic  scripsit,  quemadmodum  ea  Catholici  in  suo 
mandato  posuerunt  :  quod  et  Dominus  Judam  ad 
exemplum  malorum  ni  Ecclesia  tolerandorum  pei- 
tulerit;  et  Pauhis  oos  de  quibus  talia  dixit,   non 
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fait.  [Philip.,  i,  15.)  Pour  ce  qui  est  des  maxi- 
mianistes,  qu'est-ce  que  les  donatistes  pouvaient 
répondre?  Il  en  existe  encore  aujourd'hui  qui 
auraient  pu  les  confondre  d'une  manière  très- 
facile  et  très-claire.   Aussi,  comme  les  catho- 
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pas  été  dit  un  seul  mot,  un  silence 


n  en  avait 
étonnant. 

12.  Quant  au  baptême,  les  catholiques  ayant 
avancé,  dans  leur  mandement,  que  l'Apôtre  avait 
dit  de  quelques-uns,  «  qu'ils  retiennent  la  vérité 


liques  avaient  avancé  dans  leur  mandement,  que  dans  l'iniquité,  »  pour  montrer  qu'il  peut  se  trou- 
les  maximianistes  avaient  été  expulsés  de  leurs 
basiliques  en  vertu  de  jugements  publiés  par 
les  donatistes,  ceux-ci  tentèrent  de  faii-e  une  ré- 
ponse quelconque,  et  prétendii-ent  qu'ils  ne  les 
avaient  point  poursuivis  au  criminel,  qu'ils  n'a- 
vaient contraint  personne  à  revenir  malgré  soi 
à  leur  communion,  «  et  qu'ils  n'avaient  in- 
tenté qu'une  action  civile ,  pour  rentrer  dans 
ce  qui  était  à  eux  ou  à  leurs  partisans,  »  ou- 
bliant cette  réponse  que  Primien  avait  fait  con- 


ver  une  vérité  qu'on  ne  doit  point  détruire 
dans  une  iniquité  qu'il  faut  exterminer,  les  do- 
natistes ne  l'ont  pas  compris,  ou  bien  Us  ont 
voulu  obscurcir,  par  leurs  paroles,  ce  qu'ils 
avaient  compris,  de  peur  que  d'autres  ne  le 
comprissent  aussi,  et  ils  ont  dit  que,  dans  cette 
circonstance,  l'Apôtre  parlait  de  l'erreur  des 
païens,  comme  s'il  importait  à  l'afifaire  qu'il 
parlât  de  telle  ou  telle  erreur,  quand  il  a 
montré    que   la    vérité   pouvait   être    retenue 


signer  dans  les  Actes  (1-)  :  a  Ils  s'emparent  du  bien     dans  l'erreur,  afin  que,  lorsque  l'une  et  l'autre 


d'autrui ,  et  nous ,  nous  rapportons  ce  qui  a 
été  volé.  »  Quant  à  ce  que  les  catholiques 
avaient  avancé  dans  leur  mandement,  au  su- 
jet des  maximianistes ,  en  disant  que  les  do- 
natistes avaient  reçu  dans  leur  sein ,  avec 
toutes  leurs  dignités,  des  hommes  condamnés 
par  eux,  qu'ils  avaient  prétendu  que  les  compa- 
gnons de  Maximien  n'avaient  point  été  souillés 
par  eux,  enfin  qu'ils  avaient  mieux  aimé  ap- 


se  rencontrent  dans  un  homme,  on  approuve 
la  vérité  tout  en  corrigeant  l'iniquité.  C'est 
ce  que  fait  l'Eglise  catholique^  quand  elle  re- 
connaît et  embrasse  ,  dans  les  donatistes  ,  la 
vérité  du  sacrement,  tout  en  détestant  et  en 
corrigeant  l'iniquité  de  l'hérésie,  qui  se  trouve 
également  en  eux.  Les  catholiques  avaient  en- 
core dit,  dans  leur  mandement,  qu'il  ne  fallait 
pas  détruire  le  baptême  du  Christ,  parce  que  les 


prouver    qu'annuler    et    réitérer    le     baptême  hérétiques  l'administrent  aussi,  de  même  qu'il 

donné,  dans  le  schisme,  par  les  maximianistes,  ils  ne  faut  pas  renier  le  Christ,  par  la  raison  que 

n'ont  pas  même  tenté  de  faire  la  moindre  ré-  les  démons  le  confessent  comme  nous.  Les  do- 

ponse,  et  ils  ont  gardé  sur  tout  cela,  comme  s'il  natistes  firent  pour  cela  comme  pour  le  reste  : 

(I)  Saint  Angnslin  cite  souvent  ces  Actes,  et,  d'après  ces  mêmes  Actes,  il  rapporte  les  paroles  de  Primien   dans  son  Sermon  ii  sur  le 


1,  IS,  dans  le  liv. 


Qtre  Cresc,  chap.  xlvii,  et  dans  le  livre  après  la  Coût.,  chap.  i,  16,  31. 


extra,  sed  intra  Ecclesiam  sustinuerit.  De  Masimia- 
nistis  autem  quid  responderent,  cuni  adhuc  homines 
viverent ,  de  quibus  possent  apertissime  faciUimeque 
convinci?  Proinde  ad  illud  quod  in  mandato  suo  (Ja- 
tholici  diserant ,  eosdem  Masimianistas  a  Donatistis 
par  judicia  pubhca  basilicis  pulsos,  utcumque  respon- 
dere  conati  sunt,  non  se  crimiliaLiter  accusasse,  aut 
ad  communionem  suam  invitum  aliquem  coegisse, 
«  sed  res  suas  vel  suorum  civiliter  repetisse  :  »  obliti 
quod  Primianus  abquando  dicendum  apud  Acta 
mandavit  :  «  lUi  auierunt  aliéna,  nos  intermittimus 
ablata.  »  Ad  illa  vero  quœ  de  Maximianistis  in  Catho- 
licorum  mandato  dicta  sunt,  quod  a  se  danmatos  in 
integro  honore  susceperint,  quod  Maximiani  socios 
ab  ilio  pollutos  esse  negaverint,  quod  baptismum 
ab  eis  in  schismate  datum  approbare  potius  quam 
rescindera  atque  iterare  maluerint,  nac  leviter  res- 
pondere  tentaverunt  :  sed  illa  omnia  miro  quodam 
silentio,  tanquam  dicta  non  fuerint,  transierunt. 


12.  De  ipso  etiam  baptismo  quod  in  illo  mandato 
a  CathoUcis  dictum  ast  Apostolum  de  quibusdam 
ilixisse  :  «  Veritatem  in  iniquitale  detinent,  »  ut 
ostenderettu-  tieri  posse ,  ut  non  destruenda  veritas 
in  destruenda  imquitate  teneatur,  aut  non  intal- 
lexerunt,  aut  id  quod  ipsi  intelleserant ,  ne  ab  aliis 
inteUigeretur,  verbis  suis  obscurau-e  voluerunt,  di- 
centés,  hoc  Apostolum  de  gentiUiun  errora  dixisse  : 
quasi  ad  rem  pertineat  de  quoriun  errore  dixerit, 
cum  tamen  ostenderit  possc  veritatem  in  iniquitate 
detineri;  ut  baec  duo  cum  in  uno  homine  inventa 
fuerint,  et  approbetur  veritas,  etiniquitas  corrigatur  : 
sicut  CathoUca  facit,  cum  agnoscit  in  Donatistis  at 
amplectitur  sacramenti  veritatem,  detestatur  autem 
in  eis  et  corrigit  baereticam  iniqiiitatem.  Et  iUud 
quod  a  CathoUcis  in  mandato  dictiun  est ,  non  ideo 
destruendum  baptismum  Christi,  quia  eum  etiam 
haeretici  tradimt;  sicut  non  ideo  negandus  est  Chri- 
stus,  quia  eum  etiam  da'monas  confitentur  :  similiter 


RÉSUMÉ  DE  LA  CONFÉRENCE  AVEC  LES  DONATISTES. 

14.  Les  catholiques  avaient  encore  parlé,  dans 
leur  mandement,  de  la  justification  et  de  l'abso- 
lution de  Cécilien  et  de  Félix  d'Aptonge,  dont 
les  fautes  avaient  servi  de  thème  favori  aux  do- 
natistes,  pour  indisposer  les  ignorants  contre  les 
catholiques  ;  c'était  même  l'unique  objet  pour 
lequel  la  conférence  s'était  réunie  ;  les  dona- 
tistes  ne  voulurent  pas  même  répondre  un  seul 
mot  sur  ce  point,  dans  le  cours  de  leur  longue 
lettre;  mais  en  même  temps  qu'ils  disaient,  en 
essayant  de  s'appuyer  sur  les  textes  des  divines 
Ecritures,  qu'on  ne  devait  point  tolérer  les  mé- 
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ou  bien  ils  ne  le  comprirent  point,  ou  bien  ils 
essayèrent  de  l'obscurcir,  en  disant  que  les  ca- 
tholiques avaient  parlé  contre  les  martyrs,  sans 
dire  toutefois  conti-e  lesquels.  Ils  avancèrent 
aussi  qu'ils  voulaient  être  en  communion  avec 
les  démons,  comme  si  c'était  demeurer  en  com- 
munion avec  les  hérétiques,  que  de  ne  pas  dé- 
truire le  baptême  qui  est  dans  leur  consécration, 
bien  qu'on  anathématise  l'iniquité  ;  de  même 
qu'on  ne  renie  point  le  nom  du  Seigneur,  bien 
qu'on  anathématise  l'iniquité  des  démons  qu'on 
entend  le  confessant. 


13.  Les  donatistes    avaient  aussi  beaucoup     chants  dans  l'Eglise,  et  qu'il  fallait  s'éloigner 


parlé,  dans  leur  lettre,  des  persécutions  qu'ils  se 
plaignent  de  souffrir;  mais  ils  n'osèrent  ré- 
pondre sur  ce  sujet  aux  catholiques,  qui  leur 
disaient,  dans  leur  mandement,  qu'ils  ont  été  les 
premiers  à  accuser  Cécilien  auprès  de  l'empe- 


d'eux,  pour  ne  point  contracter,  dans  leur  so- 
ciété, la  souillure  de  leurs  péchés,  ils  faisaient 
voir  que  ce  qu'ils  avançaient  ne  les  empêchait 
point  de  reconnaître  que  nul  n'est  souillé  par 
les  péchés  d'autrui,  s'il  les  ignore.  C'est  ce  qu'ils 


reur  Constantin,  bien  que,  pour  exciter  la  haine     avaient  dit  au  sujet  des  mauvais  poissons  que 


contre  les  catholiques,  ils  seplaignent  des  lois  des 
empereurs  comme  étant  la  cause  de  la  mort  que 
leurs  circoncellions  se  donnent  à  eux-mêmes,  ou 
que  les  lois  et  la  justice  publiques  leur  intligent, 
et  de  tout  ce  qu'ils  endurent,  non  pour  la  com- 
munion de  Donat,  mais  à  cause  de  leurs  crimi- 
nelles violences  et  de  leur  vie  coupable.  Ils  ont 
eu  également  l'audace  de  rappeler  le  souvenir 
du  concile  de  Bagaï,  où  il  est  manifeste  que  les 
maux  qu'ils  ont  souffert  ont  été  beaucoup  moins 
grands  que  ceux  qu'ils  ont  commis. 


les  pêcheursne  voyaient  point,  quoiqu'ils  fussent 
déjà  dans  les  filets,  parce  que  les  flots  les  ca- 
chaient encore  à  leurs  yeux.  Il  en  est  de  même 
des  méchants  cachés  dans  l'Eglise ,  que  les 
prêtres  ne  voient  point,  et  dont,  par  conséquent, 
ils  ne  peuvent  contracter  la  souillure.  Quoi  qu'il 
en  soit,  dans  une  lettre  si  longue,  et  après  avoir 
eu  tant  de  temps  pour  l'écrire,  ils  n'ont  pas 
même  essayé  de  donner  la  plus  faible  et  la  plus 
légère  preuve  de  cette  doctrine  que  les  catho- 
liques avaient  rappelée  dans  leur  mandement, 


aut  non  intellexerunt,  aut  obscurare  voluerunt ,  di- 
centes  Catholicos  contra  martyres  locutos,  nontamen 
exprimentes  quos  martyres  dicerent.  Dicentes  etiam 
eos  daemoniis  velle  communicare  :  quasi  hœreticis 
communicetur,  quando  eorum  anathematizatur  ini- 
quitas,  quamvis  in  eorum  consecratione  inventus 
liaptismus  non  destrualur;  sicut  anathematizatur 
iniquitas  dajmonum,  quamvis  in  eorum  confessione 
auditum  nomen  Domini  non  negetur. 

i3.  De  persecutionibus  etiaui  quas  perpeti  se  que- 
runtur,  multa  in  suis  litteris  posueruut  :  uec  tamen 
respondere  ausi  sunt  ad  illud  (juod  in  mandato  Ca- 
tholieorum  dictum  est,  quod  ipsi  primitus  apud 
Constantinum  imperatorem  accusaverunt  Cœcilia- 
num  ;  qui  de  Imperatorum  legibus  conqueruntur,  in- 
vidiam  Catholicorum  exaggerantes ,  sive  mortes , 
quas  eorum  Ciroumcelliones  sibimetipsis  inferunt, 
sive  (f.  damna)  omnia  quae.  non  pro  communione 
Donati,  sed  pro  sceleribus  quibus  violenter  saeviunt, 
nefarieque  vivunt ,  per  leges  publicas  disciplinasque 
patiuntm'  :  sicut  etiam  de  oppido  {^ro    Bagaitano) 


Vagaitano  commémorasse  ausi  sunt  ;  ubi  manifesta- 
tum  est,  quanta  mala  commiserint,  et  quam  minora 
perpessi  sunt. 

14.  Ad  illud  quoque  in  Catholicorum  mandato, 
quod  dictum  est  de  purgatione  et  absolutione  Cœci- 
liani  et  Felicis  Aptuginensis ,  de  quorum  criminibus 
apud  imperitos  solebant  Catholicis  magnam  invi- 
diam  concitare  ;  cum  illic  tota  causa  propter  quam 
vénérant,  versaretur,  nihil  omnino  respondere  in 
tam  prolisis  litteris  voluerunt  :  quia  et  in  eo  quod 
dicebant,  et  diviuis  testimoniis  velut  astruebant,  non 
esse  malos  in  Ecclesia  tolerandos ,  sed  ab  eis  rece- 
dendum  propter  contagium  peccatorum  ;  ita  se  di- 
cere  demoustrabant,  ut  tamen  ignoratis  peccatis  alie- 
nis  neminem  maculari  posse  fatei'cntur.  Hoc  enim  et 
de  malis  piscibus  dixerant ,  quod  sicut  illos  latentes 
in  lluctibus ,  quamvis  jam  intra  retia,  non  vident 
piseatores  ;  sic  latentes  malos  in  Ecclesia  nesciunt 
sacerdotes ,  et  ab  eis  ideo  minime  polluuntur.  Nec 
tamen  vel  leviter  vel  tenuiter  in  tam  prolixis  et  tanta 
ddatione  accepta  couscriptis  Mtteris  probare  conati 
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et  non-seulement  ils  n'ont  pas  fait  voir  que  les     point  se  contredire,  mais  devaient  être  d'accord, 


crimes  de  Cécilien  étaient  vrais,  ce  qui  était  peu 
de  chose,  mais  encore  qu'ils  avaient  pu  être 
prouvés  à  l'Eglise  qui  est  répandue  par  toutes 
les  nations  jusqu'au  bout  du  monde,  et  qu'elle 
les  avait  connus,  afin  d'en  conclure,  du  moins 
d'après  leur  doctrine,  qu'elle  a  pu  être  souillée 
par  ces  crimes,  puisqu'elle  les  connaissait. 

Chapitre  IX.  —  la.  Après  la  lecture  de  la 
lettre  des  donatistes,  le  magistrat  chargé  de 


commencèrent  par  la  parabole  de  l'aire.  Alors 
les  donatistes  les  interrompirent  en  disant  qu'on 
ne  lisait  point  le  mot  aire  dans  l'Evangile.  Les 
catholiques  ayant  cité  l'endroit  d'une  manière 
parfaitement  exacte,  les  donatistes  recommen- 
cèrent leurs  interruptions,  et  la  discussion  s'en- 
gagea sur  le  bon  grain  et  sur  l'ivraie,  à  cause 
du  mot  monde,  qu'ils  ne  voulaient  point  en- 
tendre dans  le  sens  d'Eglise,  parce  qu'il  y  a 


l'affaire  voulut  qu'on  donnât  également  lecture     dans  l'Evangile  :  «  Le  champ,  c'est  le  monde  ;  » 

{Matth.,  XIII,  38)  puis  ils  citèrent  plusieurs  pas- 
sages où  l'Ecriture  n'entend  pas  autre  chose  que 
les  méchants  par  le  mot  monde.  Tel  est  celui-ci  : 
«  Quiconque  aime  le  monde  n'a  pas  en  soi  la 
charité  du  père,  »  (I  Jean,  ii,  15)  et  d'autres 
encore,  tendant  à  montrer  que  le  mot  monde 
ne  pouvait  point  désigner  l'Eglise.  De  leur 
côté  ,  les  catholiques  citaient  d'autres  textes 
où  ce  mot  était  pris  en  bonne  part,  tel  que 
celui-ci  :  «  Dieu  était  dans  le  Christ,  réconciliant 
le  monde  avec  lui,  »  (II  Cor.,  v,  19)  et  d'autres 
semblables,  où  on  indique  l'Eglise,  puisqu'il  n'y  a 
qu'elle  que  Dieu  se  soit  réconciliée  par  le  Christ. 
Le  temps  se  passait  donc,  du  côté  des  catholiques, 


de  ce  que  les  catholiques  avaient  présenté;  mais 
les  donatistes  demandèrent  qu'on  répondit 
d'abord  à  leur  écrit.  Les  cathohques  d'ailleurs  ne 
demandaient  pas  mieux,  car  ils  ne  voulaient  pas 
que  la  letti-e  des  donatistes  passât  pour  être  res- 
tée sans  réponse;  mais  à  peine  eurent-ils  com- 
mencé à  répondre  (1),  que  les  donatistes  se 
mirent  à  interrompre  et  à  faire  du  bruit  pour 
empêcher  l'orateur  de  continuer,  bien  qu'ils 
eussent  pu  lire  leur  lettre  tout  entière,  sans  être 
interrompus  par  personne.  Les  catholicpies,  pour 
montrer  en  quel  sens  on  devait  entendre  les  textes 
des  divines  Ecritures  cités  par  eux ,  et  ceux  que 
les  donatistes  avaient  allégués,  afin  qu'ils  ne 


parussent  point  en  contradiction,  attendu  qu'é-     en  effortspour  continuer  leur  discours,  et,  du  côté 
tant  les  uns  et  les  autres  divins,  ils  ne  pouvaient     des  donatistes,  en  tapage  pour  les  empêcher  de 

(1)  Comparez  Liv.  II,  contre  Gaudence,  chap.  iv. 


sunt,  quod  maxime  in  mandate  Catholicorum  com- 
memoratum  est,  ut  probarent ,  non  solum  vera  esse 
crimina  Caeciliani,  (nam  hoc  parum  est,)  sed  etiam 
Ecclesiœ ,  quœ  per  omnes  gentes  usque  ad  terrœ 
termines  dilatatur,  ea  probari  et  innotescere  po- 
tuisse ,  ut  consequenter  saltem  secundum  ipsos 
posset  cognitorum  peccatorum  contagions  macu- 
lari. 

Caput  IX.  —  13.  Cum  itaque  litterœ  Donatistarum 
recitatœ  fuissent,  voluit  Cognitor,  ut  etiam  quae  Ca- 
tholici  recitanda  dederant  legerentur.  Sed  Donatistae 
ad  ea  quae  scripserant  ut  respouderetur,  flagitare 
cœperunt.  Quod  et  Catholici  magis  volebaat,  ne  illae 
litterse  sic  manerent,  quasi  eis  non  potuerit  respon- 
deri.  Incipientibus  ergo  Catholicis  respondere,  Dona- 
tistae interrumpere  et  obstrepere  cœperunt ,  ne  per- 
petuus  respondentis  sermo  decurreret,  sicut  eorum 
litterae  nullo  interpellante  fuerant  recitatée.  Volenti- 
bus  ergo  Catholicis  divina  testimonia  quae  ipsi  po- 
suerant,  et  ea  quae  (a)  illi  commemoraverant,  osten- 
dere  quemadmodum  essent  accipienda,  ne  inter  se 
deprehenderentur  esse  contraria,  cum  essent  utraque 
divina,  et  utique  consona  non  dissona  esse  deberent, 


primitus  de  areae  simiUtudine  cœperunt  dicere.  Tune 
Donatistae  interrumpentes  dixerunt,  quod  de  area 
non  legeretur  in  Evangelio  scriptum.  Cumque  es- 
pressius  a  Catholicis  locus  Evangelii  commemorare- 
tur  ;  rursus  interrumpendo  diserunt,  occultes  malos 
dictes  esse  paleam  pestea  ventUandam.  Inde  inter 
strepitus  et  interruptiones  eorum,  de  zizaniis  et  tri- 
tice  dissensio  nata  est ,  propter  mundi  nomen ,  que 
Donatistae  nolebant  intelligi  Ecclesiam,  quia  scrip- 
tum est  :  «  Ager  est  hic  mundus.  »  {Matth.,  xui,  38.) 
Et  multa  testimonia  protulerunt,  quibus  sancta 
scriptura  mundum  non  nisi  malos  commemorasset  ; 
sicuti  est  :  «  Qui  dilexerit  mundum ,  non  est  cari- 
tas  Patris  in  illo  ;  »  (I  Joan.,  ii,  lo)  et  cœtera  tafia  : 
ut  quasi  es  hoc  ostenderent ,  mundi  nomine  Eccle- 
siam signilicari  minime  potuisse.  Contra  Catholici 
alia  testimonia  proferebant ,  quibus  in  bono  mundi 
nomen  esse  positum  ostenderetiir  ;  sicuti  est  :  «  Deus 
erat  in  Christo  mundum  reconciliaus  sibi,  »  (  11  Cor., 
V,  19)  et  caetera  bujusmedi,  ubi  ostenderetur  Eccle- 
sia,  quoniam  ipsa  utique  per  Christum  reconciliatur 
Deo.  Et  hœc  agebantur,  Catholicis  sermonem  suum 
prosequendo  perpetuare  conantibus ,  illis  autem  ne 
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parler.  Au  lieu  d'imiter  les  catholiques,  et  d'at- 
tendre pour  répondre  qu'ils  eussentterminéla  lec- 
ture de  leur  lettre,  ils  ne  cessaient  de  les  inter- 
rompre, pour  les  empêcher  de  poursuivre  leur 
démonstration. 

16.  Les  catholiques  ayant  demandé  aux  do- 
natistes  un  peu  de  patience,  et  ne  pouvant  l'oh- 
tenir  qu'à  grand'peine  et  à  force  d'interlocu- 
toires du  magistrat  chargé  de  l'afiaire,  finirent 
pourtant  par  répondre  à  la  lettre  des  donatistes, 
et  par  montrer,  par  des  passages  et  des  exemples 
nombreux  tirés  des  saintes  Ecritures,  qu'il  se 
trouve  des  méchants  confondus  avec  les  bons, 
dans  l'Eglise,  de  telle  sorte  que,  bien  que  la 
discipline  ecclésiastique  veille  et  les  reprenne 
non-seulement  par  la  parole,  mais  encore  par 
des  excommunications  et  des  dégradations,  ce- 
pendant ils  n'en  demeurent  pas  moins  cachés  et  in  - 
connus  dans  son  sein ,  et  que,  bien  souvent  mème^ 
quoique  connus,  ils  doivent  être  tolérés  pour  le 
bien  de  la  paix  et  de  l'unité.  Ils  montraient  par 
cette  manière  d'entendre  les  textes  de  l'Ecri- 
ture ,  qu'ils  sont  parfaitement  d'accord  entre 
eux,  puisque  ceux  où  l'Eglise  est  représentée 
avec  un  mélange  de  méchants  désignent  son 
état  dans  le  siècle  présent,  tandis  que  ceux  qui 
la  représentent  dégagée  de  ce  mélange  marquent 
son  état  éternel  dans  le  siècle  à  venir.  C'est  de 
la  même  manière  qu'en  ce  moment  elle  est  mor- 
telle, c'est-à-dire  composée  d'hommes  sujets  à 


la  mort,  tandis  que  plus  tard  elle  sera  immor- 
telle, parce  que  nul  ne  mourra  plus  en  elle  ;  il 
en  est  de  même  du  Christ;  s'il  a  été  sujet  à  la 
mort,  pour  elle,  dans  ce  siècle,  il  n'y  est  plus 
sujet  depuis  qu'il  est  ressuscité,  et  la  mort  ne 
doit  plus  avoir  d'empire  sur  lui.  {Rom.,  vi,  9.) 
C'est  le  sort  qu'il  doit  assurer  à  son  Eglise  à  la 
tin  du  monde.  Ces  deux  époques  de  l'Eglise,  ce 
qu'elle  est  à  présent  et  ce  qu'elle  sera  un  jour, 
sont  également  figurées  dans  l'Evangile  par 
deux  pèches  :  l'une  antérieure  à  la  résurrection 
du  Christ,  quand  il  ordonna  à  ses  apôtres  de 
lancer  les  filets  à  la  mer  {Luc,  v,  3),  sans  parler 
ni  du  côté  droit,  ni  du  côté  gauche,  pour  nous 
apprendre  qu'il  n'y  aurait  pas  dans  les  filets  de 
ses  sacrements  que  des  bons  ou  que  des  mé- 
chants, mais  des  bons  et  des  méchants  à  la  fois; 
l'autre  postérieure  à  sa  résurrection,  lorsqu'il  dit 
à  ses  apôtres  de  jeter  leurs  filets  à  droite  {Jean, 
XXI,  6),  pour  nous  faire  comprendre  qu'après 
notre  résurrection,  il  n'y  aurait  plus  que  des 
bons  dans  l'Eglise,  où  ne  se  trouveront  plus 
alors  les  schismes  et  les  hérésies  qui  maintenant 
déchirent  ses  filets;  car  l'Evangile  n'a  point  ou- 
blié de  nous  faire  remarquer  que ,  dans  la  pre- 
mière pêche,  les  filets  se  rompaient,  tandis  que, 
dans  la  dernière,  «  quoique  les  poissons  fussent  si 
grands,  les  filets  ne  se  rompirent  point.  »  {Ibid., 
11.)  C'est  de  l'Eglise  entendue  ainsi  qu'il  a  été 
dit  qu'il  ne  passerait  par  elle  ni  incirconcis  ni 


id  fieret  perstrepentibus  ;  cum  suam  responsionem 
non  reservarent,  sicut  Catholici  fecerant,  eum  eorum 
epistola  legeretur;  sed  crebras  contradictiones  inter- 
ponendo,  ne  Catholicorum  prosecutio  imperturbata 
procurreret,  impedirent. 

16.  Flagitantibus  itaque  patientiam  eorum  Catho- 
licis ,  et  per  multas  Cognitoris  inteiiocutiones  vis 
impetrantibus  ;  responderunt  litteris  eorum ,  osten- 
dentes  multis  sanctarum  scripturarum  testimoniis  et 
esemplis,  malos  in  Ecclesia  nunc  sic  esse  permLxtos, 
ut  quamvis  debeat  vigilare  ecclesiastica  disciplina, 
ad  eos  non  solum  verbis,  sed  etiam  excommunicatio- 
nibus  et  degradationibus  corripiendos ,  tamen  non 
solum  in  ea  latentes  nesciantur,  sed  plerumque 
propter  pacem  unitatis  etiam  cogniti  tolerentur  :  sic 
ostendentes  divina  testimonia  consonare,  ut  et  illa 
quibus  commendaretur  Ecclesia  cum  malorum  com- 
mixtione ,  hoc  tempus  ejus  signiticarent,  quaUs  est 
in  prcesenti  saeculo  ;  et  illa  testimonia  quibus  com- 
mendatur  non  babere  commixtos  malos,  illud  ejus 
tempus  signiticarent,  qualis  venturo  sœculo  in  aeter- 


num  futura  est.  Sicut  nunc  mortalis  est ,  id  est ,  es 
mortalibus  hominibus  constat  :  tune  autem  immor- 
talis  erit ,  quando  in  ea  nemo  morietur  :  sicut  ipse 
Cbristus  isto  tempore  fuit  pro  illa  mortalis,  post  re- 
surrectionem  autem  jam  non  moritur,  et  mors  illi 
ultra  non  dominabitur  (Rom.,  vi,  9);  quod  etiam 
Ecclesiœ  suœ  in  fine  sœculi  prœstiturus  est.  Haec  duo 
tempora  Ecclesiœ,  quœ  nunc  est,  et  qualis  tune  erit, 
signilieata  esse  etiam  duabus  piscationibus  :  una 
ante  resurrectiouem  Cbristi ,  quando  milti  jussit  re- 
lia, nec  sinistram  nec  dexteram  nominans  partem 
(Luc,  V,  S),  ut  nec  solos  malos,  nec  solos  bonos,  sed 
commixtos  bonis  malos  intra  retia  suorum  sacramen- 
torum  futuros  doceret  :  post  resurrectiouem  autem 
quando  jussit  retia  mitti  in  dexteram  partem  (Joan., 
XXI,  G),  ut  post  resurrectionem  nostram  bonos  solos 
in  Ecclesia  futuros  intelligeremus ,  ubi  ulterius  hae- 
reses  et  schismata  non  erunt ,  quibus  modo  retia 
disrumpuntur.  Nam  et  Evangelium  non  tacuit  in 
prima  piscatione  commemorare  retia  esse  disrupta  : 
et  in  novissima  dictum  est  :  «  Et  cum  tam  magni 
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impur,  {haïe,  m,  1.)  Les  impurs  comprennent  répondirent  que,  si  les  divines  Ecritures  sont 
aussi  les  sectes  schismatiques,  qui  n'existeront  remplies  de  paroles  si  sévères  contre  le  peuple 
plus  alors,  puisque  les  filets  ne  se  rompront  point,  juif,  comme  il  en  a  conservé  lui-même  le 
C'est  également  ce  que  signifie  le  corbeau,  qui  souvenir  dans  ses  propres  livres,  qu'U  semble- 
est  un  oiseau  impur,  et  qui,  une  fois  sorti  de 
l'arche,  n'y  revint  plus.  {Gen.,  vu,  8.)  Cepen- 
dant, après  sa  sortie  l'arche  ne  se  trouva  point 


rait,  à  les  entendre,  qu'Q  ne  se  trouvait  plus  un 
seul  juste  dans  son  sein,  néanmoins  on  y  compta 


vidée  d'animaux  impurs,  elle  en  renfermait  en- 
core de  purs  et  d'impurs  jusqu'à  la  fin  du  dé- 
luge, comme  l'Eglise  renferme  des  bons  et  des 
méchants  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Mais  de 
même  que  ce  ne  fut  point  des  animaux  impurs, 
mais  des  animaux  purs  que  N'oé  offrit  en  sacri- 
fice ,  ainsi ,  ce  ne  sont  pas  les  méchants  de 
l'Eglise,  mais  les  bons  qui  arrivent  jusqu'à  Dieu. 
17.  Quant  aux  prophètes,  comme  les  dona- 
tistes  avaient  dit  dans  leur  lettre  qu'ils  n'étaient 
point  en  communion  avec  ceux  dont  ils  avaient 
si  mal  parlé,  les  catholiques  répondirent  qu'ils  se 
servaient  les  uns  et  les  autres  du  seul  temple  qui 
existât  alors,  et  qu'aucundesprophètesquiontdit 


non-seulement  ces  mêmes  saints  prophètes  qui 
ont  parlé  ainsi,  mais  encore  on  en  vit  sortir  des 
hommes  que  le  Seigneur  même  a  jugés  dignes 
de  louanges  à  l'époque  de  son  avènement,  tels 
que  Zacharie  et  Elisabeth  {Luc,  i,  ii),  Jean, 
leur  fils,  le  vieillard  Siméon  et  la  veuve  Anne. 
Par  là  on  voit  que  c'est  une  impiété  et  une  ca- 
lomnie de  reprocher  aux  catholiques,  répandus 
dans  tout  l'univers,  les  crimes  de  Cécilien, 
quand  on  ne  saurait  reprocher  aux  Siméon,  aux 
Anne,  et  aux  autres  personnages  semblables,  les 
crimes  du  peuple  au  sein  duquel  ils  sont  nés  et 
dont  ils  ont  reçu  les  sacrements,  quoique  ce  ne 
fût  pas  un  homme,  sur  de  simples  soupçons,  mais 
Dieu  lui-même,  qui  eût  reproché  ses  crimes  à 


tant  de  mal  contre  les  méchants  ne  s'est  donné  ce  peuple.  On  cita  encore  ce  texte  d'un  pro- 

un  autre  temple,  d'autres  prêtres  et  d'autres  sa-  phète,  qui  nous  montre  les  saints  gémissant  sur 

crifices.  Comme  les  donatistes  avaient  cité,  dans  toutes  les  iniquités  qu'ils  voyaient  au  milieu 

leur  lettre,  des  textes  des  saintes  Ecritures  qui  d'eux,  pour  ne  point  périr  avec  les  méchants, 

font  passer  les  péchés  des  pères  à  leurs  enfants,  mais  ne  se   séparant    point  d'eux  corporeUe- 

ce  qui  ne  s'est  jamais  entendu  que  des  fils  imi-  ment, 

tant  les  exemples  de  leurs  pères,  les  catholiques  18.  Ensuite,  on  dit  comment  les  bons  devaient, 


essent  pistes,  relia  non  sunt  disrupta.  »  (Ibid.,  11.) 
De  tali  Ecclesia  dictum  esse  ,  quod  per  illam  non 
erat  transïturus  incircumcisus  et  immundus.  [Isai, 
LU,  I .)  Ad  immundos  enim  pertinere  schismaticas 
separationes ,  quse  tune  non  erunt ,  quia  relia  non 
sunt  disrupta.  Hoc  etiam  significasse ,  quod  corvus 
avis  immunda  exierit  de  arca,  et  non  redierit.  {Gen., 
VII,  8.)  Quae  tamen  arca  exeunte  corvo  non  utiijue 
omnibus  immundis  animalLbus  caruit,  sed  in  ea  fue- 
runt  et  munda  et  immunda  usque  ad  diluvium  , 
sicut  in  Ecclesia  boni  et  mali  usque  ad  sseculi  linem. 
Sed  sicut  non  de  immundis ,  sed  de  mundis  ani- 
maUbus  Noe  obtulit  sacrilicium  ;  ita  non  ii  qui  maU 
sunt  in  Ecclesia,  sed  ii  qui  boni  sunt  perveniunt  ad 
beum. 

n.  De  Prophetis  etiam,  quia  dixerant  Donatistœ 
in  litteris  suis ,  non  eos  communicare  iUis  in  quos 
mala  tanta  dixerunt  :  responderunt  Catholici ,  quod 
unum  templum  fuerit  quo  universi  utebantur,  nec 
quemquam  Propbetarum,  qui  tanta  dixerunt  in  mâ- 
les, constituisse  sibi  aliud  templum,  sacrilicia,  sacer- 
dotes.  Et  quod  Donatistœ  in  Utteris  suis  posuerant 
testimonia  Scripturarum ,  quibus  ostenderent  ad 
peccata  parentum  etiam  filios  pertiuere  ;  cum  hoc 
TOM.    XXIX. 


utique  nunquam  recle  intellectum  sit,  nisi  de  iis  filiis 
qui  parentum  iniquitates  imitarentur  :  responde- 
runt Catholici,  cum  tanta  in  illum  populum  et  acerba 
dicta  sint  divinis  eloquus ,  quae  etiam  ipsi  in  suis 
htteris  commemoraverunt ,  ut  qiiasi  nullus  illic  re- 
mansisse  videretur  bonus ,  non  solum  ibi  fuerunt 
iidem  ipsi  Prophetae  sancti ,  verum  etiam  es  ipso 
populo  exorti  erant,  quos  ipse  Dominus  in  suae  car- 
nis  adventu  laudabUes  reperit,  sicut  fuerunt  Zacha- 
rias  et  EUsabet,  et  sicut  Joannes  bUus  eorum,  sicut 
Siméon  senex  et  Anna  vidua.  {Luc.,  i,  n.)  Unde  appa- 
ret  quam  impie,  quam  calumniose  objicerentur  Ca- 
tbolicis  loto  orbe  diffusis  crimina  Cœciliani;  cum 
Simeoni  et  Annfe  et  caeteris  taUbus  objici  non  pos- 
sent  crimina  illius  populi,  in  quo  nati  fuerant,  sa- 
cramentis  ejusdem  populi  consecrati,  quae  crimina 
eidem  populo  non  bumana  opinio,  sed  sermo  divi- 
nus  objecerat.  Commemoratum  est  etiam  testimo- 
nium  propbeticum  [Zach.,  ix),  ubi  signati  sunt,  ne 
cum  maUs  périrent ,  qui  gemebant  facniora ,  quae 
fiebant  in  medio  eorum;  nec  tamen  corporaliter  sé- 
parât! sunt. 

18.  Deinde  ibi  commemoratum  est  qualis  separa- 
tio  bonis  hoc  tempore  ab  impiis  et  malis  iieri  de- 
22 
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dans  le  temps,  se  séparer  des  méchants,  pour 
ne  point  participer  par  le  cœur  à  leurs  péchés  ; 
c'est  par  leur  genre  de  ^4e  et  des  mœurs  diffé- 
rentes qu'ils  doivent  opérer  cette  séparation,  et 
l'on  ne  doit  pas  entendre  autrement  ces  paroles 
de  l'Ecriture  :  «  Sortez  du  milieu  d'eux,  éloi- 
gnez-vous-en et  ne  touchez  pas  un  impur  ;  n 
{Isaïe,  LU,  11)  en  d'autres  termes,  on  doit  s'en 
distinguer  en  vivant  autrement  qu'eux,  et  en  ne 
consentant  point  au  mal.  Là  encore  il  fut  ré- 
pondu fort  à  propos  aux  donatistes,  qui  avaient 
dit  (1)  au  magisti-at  chargé  de  l'affaire,  quand 
il  les  avait  priés  de  s'asseoir  :  Il  est  écrit 
qu'on  ne  doit  point  s'asseoir  avec  de  pareilles 
gens.  En  effet,  dans  leur  réponse  à  la  lettre  des 
donatistes,  les  catholiques  avaient  fait  voir  qu'ils 
ne  faut  pas  entendre  la  séparation  des  bons  et 
des  méchants,  dans  le  temps  présent,  à  la  ma- 
nière de  ceux  qui  ne  voulaient  point  s'asseoir 
avec  eux,  comme  s'ils  étaient  des  impies,  en 
s'appuyant  sur  ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  Je  ne 
me  suis  pas  assis  dans  l'assemblée  des  impies,  » 
{Ps.  XXV,  4)  attendu  que,  s'ils  les  regardaient 
comme  impies,  ils  ne  devaient  pas  davantage 
faire  ce  que  le  même  Psalmiste  leur  interdit  au 
même  endroit,  en  ces  termes  :  «  Et  je  n'entre- 
rai pas  avec  ceux  qui  font  l'iniquité.  »  Pour- 
quoi, puisqu'ils  étaient  entrés  avec  ceux  qu'ils 
regardaient  comme  impies,  ne  s'asseyaient-ils 
pas  aussi  avec  eux,  pour  montrer  que,  dans  l'un 

(1)  Voir,  plus  haut,  la  Conférence  du  second  jour,  chap.  i. 


et  l'autre  cas,  c'est  en  un  sens  spirituel,  non 
matériel,  qu'ils  évitaient  de  s'asseoir  et  d'en- 
trer avec  eux?  A  cette  occasion,  on  leur  rappela 
encore  l'affaire  des  maximianistes  qui  leur  était 
si  souvent  reprochée,  dans  laquelle  ils  ne  regar- 
dèrent comme  souillés  par  le  contact  de  Maxi- 
mien ni  eux,  ni  les  partisans  du  schisme  de 
Maximien,  à  qui  ils  accordèrent  un  délai,  non 
plus  que  les  compagnons  dePrimien,  qui  avaient 
partagé  sa  condamnation,  bien  qu'ils  préten- 
dissent que  l'univers  chrétien  eût  péri  jusqu'aux 
extrémités  du  monde  par  suite  des  crimes  de 
Céèilien. 

Chapitre  X.  —  19.  Les  donatistes,  ne  pouvant 
rien  opposer  à  la  force  des  arguments  tirés  de 
l'Ecriture,  ainsi  que  de  leur  propre  conduite  en- 
vers les  maximianistes,  l'evinrent  sur  un  point 
déjà  discuté,  et  prétendirent  que  c'était  mal  en- 
tendre le  mot  monde  que  de  l'appliquer  à 
l'Eglise,  dans  laquelle  il  est  ordonné  de  laisser 
croître  en  même  temps  l'ivraie  et  le  bon  grain, 
quoique  les  catholiques  eussent  cité  une  foule 
de  textes  de  l'Ecriture,  pour  montrer  que  ce 
mot  était  aussi  employé  en  bonne  part;  que,  dans 
ce  sens,  onne  pouvait  l'entendre  que  de  l'Eglise, 
et  que  d'ailleurs,  quelque  signification  qu'on  lui 
donnât,  quand  il  est  dit  que  le  bon  grain  et 
l'ivraie  croissent  ensemble  dans  le  monde,  on 
ne  devait  point  se  séparer  du  bon  grain  à  cause 
de  l'ivraie  qui  croit  dans  l'univers  entier.  Tout 


beat ,  ne  communicetur  peccatis  alieuis ,  corde  vide- 
licet  et  vitse  morumque  dissimilitudinie  ;  nec  aliter 
intelligi  debere  quod  scriptum  est  :  «  Exite  de  medio 
eorum,  recedite  inde,  et  itnmundum  ne  tetigeritis;  » 
[Isa.,  LU,  li)  id  est,  discerniroini  aliter  vivendo,  et 
immunditise  non  consenseritis.  Ibi  etiam  opportunis- 
simo  loco  responsum  est  Donatistis  ad  illud  quod 
diserant ,  cum  eos  peteret  Coguitor  ut  sederent, 
scriptum  sibi  esse,  ut  cum  talibus  non  sederent.  Dic- 
tum  est  enim  a  Catholicis  ,  cum  eorum  litteris  res- 
ponderent,  non  sic  intelligendam  esse  separationem 
a  malis  lioc  tempore,  quemadmoduni  illi  intellese- 
raut,  qui  sucum  tanquam  cum  inipiis  non  sederunt, 
quia  scriptum  est  :  «  Non  sedi  in  concilio  impio- 
rum.  »  {Psai.  xxv,  4.)  Cum  utique  si  impios  puta- 
rent,  nec  illud  quod  in  eodem  Psalmo  consequenter 
prohibetur,  facere  debuerunt.  Nam  ibi  sequitur  : 
te  Et  cum  iniqua  gerentibus  non  introibo.  »  Cum 
ergo  illi  intrassent  cum  eis  quos  impios  putarent, 
quare  non  etiam  sederunt  ;  ut  in  utroque  non  cor- 


poralem ,  sed  spiritalem  consessum  et  ingressum 
devitasse  viderentur  ?  Ibi  commemorata  est  etiam 
causa  Maximianistarum  totiens  jam  illis  objecta,  ubi 
et  se  et  illos  quibus  dilationem  dederunt  in  Maxi- 
miani  schismate  positos ,  ejusdem  in  damnatione 
Primiani  socios ,  tamen  illius  contagio  dixerunt  non 
esse  pollutos  ;  qui  Cœciliani  eriminibus  orbem  Chris- 
tianum  usque  ad  termiuos  terraj  périsse  contende- 
rent. 

Caput  X.  —  19.  Ad  hsecDonatistse,  cum  vaUdissi- 
mis  Scripturarum  docmnentis  et  exemple  suo  de 
Maximianistis  respondere  non  possent;  ad  illud  quod 
jam  peractuni  fuerat  redierunt ,  dicentes  mundum 
non  bene  intelligi  Ecclesiam ,  in  qua  simul  et  triti- 
cum  et  zizania  jussa  sunt  crescere  :  cum  Catholici 
et  tôt  testimonia  divina  jam  commémorassent,  qui- 
bus ostenderetur  mundus  etiam  in  bona  siguilica- 
tione  positus,  et  in  ea  non  nisi  Ecclesia  posset  intel- 
ligi; et  quomodobbet  acciperetur  mimdus,  quando 
utrumque  semcn  per  muudum  cresceret,  non  debere 
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cela  ayant  déjà  été  dit  et  la  question  paraissant 
terminée,  les  donatistes  y  revinrent  encore, 
faute  de  mieux,  répétant  les  mêmes  objections 
sur  les  mêmes  choses,  et  demandant  comment 
le  diable  avait  pu  semer  de  l'ivraie  dans  l'Eglise. 
Après  cela,  ils  prétendirent,  dans  leurs  calom- 
nies, que  les  catholiques  reconnaissaient  deux 
Eglises,  la  présente  qui  renferme  un  mélange 
de  bons  et  de  méchants,  et  celle  qui  doit  venir 
après  la  résurrection,  et  ne  comprendra  que  des 


leur  calomnie  au  sujet  des  deux  Eglises,  les  ca- 
tholiques la  réfutèrent,  en  répétant,  d'une  ma- 
nière plus  nette  encore,  ce  qu'ils  avaient  déjà 
dit ,  c'est-à-dire  en  montrant  qu'ils  avaient  re- 
connu que  l'Eglise,  qui  maintenant  renferme 
dans  son  sein  un  mélange  de  bons  et  de  mé- 
chants, n'est  pas  le  royaume  de  Dieu ,  dans 
lequel  il  n'y  aura  que  des  bons  sans  aucun  mé- 
lange de  méchants,  mais  que  c'est  toujours  la 
même  sainte  Eglise,  qui  maintenant  est  dans  un 


bons,  comme  si  les  saints  qui  régneront  un  jour  état  différent  de  celui  où  elle  sera  plus  tard  ; 

avec  le  Christ   n'étaient    pas  les  mêmes  qui  elle   est   mélangée  maintenant  de  méchants, 

vivent  aujourd'hui  dans  la  justice,  et  supportent  qu'elle  ne  doit  plus  renfermer  un  jour,  comme 

les  méchants  pour  l'amour  de  son  nom.  elle  est  mortelle  ,   parce   qu'elle    se    compose 

20.  A  cela  les  catholiques  répondirent  que  les  d'hommes  sujets  à  la  mort ,  mais  doit  être,  un 

donatistes  eux-mêmes  avaient  déjà  reconnu  qu'il  jour,  immortelle,  quand  eUe  ne  comptera  plus 

se  trouve  dans  l'Eglise  des  méchants,  au  moins  dans  son  sein  un  seul  homme  sujet  à  la  mort  du 


secrets,  et  demandèrent,  à  leur  tour,  comment  le 
diable  les  y  a  semés  ;  c'était  la  même  difficulté  qu'ils 
faisaient  aux  catholiques ,  au  sujet  de  l'ivraie, 
comme  si  elle  eût  été  insoluble.  Les  catholiques 
revinrent  aussi  sur  le  témoignage  de  Cyprien  (1), 
qui  n'a  pas  compris  autrement  cette  parabole  de 


corps.  Il  en  est  de  même  du  Christ  :  celui  qui  est 
mort  et  celui  qui  ne  doit  plus  mourir  ensuite  ne 
font  pas  deux  Christs.  Ainsi  en  est-il  également 
de  l'homme  extérieur  et  de  l'homme  intérieur  ; 
quoique  ces  expressions  désignent  des  choses 
bien  diflerentes,  ce  ne  sont  point  deux  hommes. 


l'Evangile,  et  qui  même  a  dit  que  l'ivraie  n'était  A  combien  plus  forte  raison  n'y  a-t-il  pas  deux 

pas  dans  l'Eglise  à  l'état  latent,   mais  visible.  Eglises  :  les  bons,  qui  tolèrent  aujourd'hui  la 

Les  donatistes  n'osèrent  rien  opposer  à  ce  té-  présence  des  méchants  dans  leur  sein ,  et  mour- 

moignage,  car  ils  estiment  tellement  l'autorité  ront  pour  ressusciter  un  jour,  sont  les  mêmes 

de  Cyprien,  qu'ils  essayent  de  s'appuyer  sur  elle  qui,  plus  tard,  ne  devront  plus  connaître  le  mé- 

pour  défendre  leur  doctrine  et  leur  coupable  lange  des  méchants,  ni  les  atteintes  de  la  mort, 

pratique  de  la  réitération  du  baptême.  Quant  à  Quant  au  nombre  même,  comme  les  donatistes, 

;t)  Lettre  à  Masimien. 


propter  zizania  totius  mundi  triticum  deseri.  Cum 
ergo  haec  jam  dicta  fuissent,  et  quaestio  ipsa  jam 
terminata  videretur  ;  ad  eam  rursus  summa  inopia 
redierunt,  eadem  per  eadem  replicantes,  quaîrentes 
quomodo  potuerit  diabolus  in  Ecclesia  seminare  zi- 
zania. Deinde  calumniantes ,  quod  duas  Ecclesias 
Catholici  dixerint,  unam  quce  nunc  habet  permistos 
malos,  aliam  quae  post  resurrectionem  eos  non  esset 
habitura  :  veluti  non  iidem  futuri  essent  sancti  cum 
Christo  regnaturi ,  qui  nunc  pro  ejus  nomine  cum 
juste  vivunt  tolérant  malos. 

20.  Ad  hsec  Catholici  responderunt ,  etiam  ipsos 
jam  fuisse  confessos ,  esse  in  Ecclesia  vel  occultos 
malos  :  et  vicissim  quœsierunt,  quomodo  eos  in  Ec- 
clesia diabolus  seminaverit  ;  quod  ilU  quasi  tieri  non 
posset,  de  zizaniis  requirebant.  Repetierunt  etiam 
Cathohci  testimonium  Cypriani ,  qui  eamdem  Evan- 
gelicam  similitudinem  non  aliter  intellexit,  quam  ut 
in  Ecclesia  diceret  esse  zizania,  nec  latere,  sed  cerni. 
Contra  quod  testimonium  illi  omnino  nihil  ausi  fue- 


rant  respondere;  cum  auctoritatem  Cypriani  tanti 
habeant,  ut  per  illam  conentur  defendere  quod 
maie  de  iterando  baptismo  sentiunt  et  faciunt.  De 
duabus  etiam  Ecclesiis  calumniam  eorum  Cathohci 
refutarimt,  identidem  expressius  ostendentes  quid 
diserint,  id  est,  non  eam  Ecclesiam  quae  nimc  liabet 
permixtos  malos  alienam  se  dixisse  a  regno  Dei,  ubi 
non  erunt  mali  commixti;  sed  eamdem  ipsam  unam 
et  sanctam  Ecclesiam  nunc  esse  aliter,  tune  autem 
aUter  futuram  ;  nunc  habere  malos  mixtos ,  tune 
non  babituram  :  sicut  mmc  mortalem  quod  es  mor- 
talibus  constaret  hominibus,  tune  autem  immorta- 
lem  quod  in  ea  nullus  esset  vel  corpore  moriturus  : 
sicut  non  ideo  duo  Christi ,  quia  {}.  prias  est  mor- 
tuus)  prier  mortuus  postea  non  moriturus.  Dictum 
est  etiam  de  homine  exteriore  et  interiore,  quse  cum 
sint  diversa ,  non  tamen  dici  duos  homines  :  quanto 
minus  dici  duas  Ecclesias ,  ciun  iidem  ipsi  qui  nunc 
boni  tolérant  permixtos  malos  et  resurrecturi  mo- 
riuntiir,  tune  nec  mistos  malos  babituri  sint ,  uec 
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en  s'appuyant  sur  un  texte  des  saintes  Ecritures,  ressusciteront  et  vivront  avecle  Christ  ressuscité, 
ne  parlaient  que  d'une  seule  Eglise,  pour  faire  sans  qu'aucun  d'eux  soit,  de  nouveau,  sujet  à  la 
entendre  que  les  catholiques  en  reconnaissaient     mort. 

deux,  il  leur  fut  répondu  que,  si  les  saintes  Ecri-  Chapitre  XL  —  21.  Pendant  toutes  ces  con- 
tures  en  citent  plus  de  deux,  saint  Jean  en  troverses,  quoique  les  donatistes  ne  cessassent 
nomme  sept  dans  ses  écrits  ;  toutes  sont  comme  de  répondre  par  les  mêmes  inutilités  aux  raison- 
les  membres  d'une  seule  et  unique  Eglise.  Cela  nements  clairs  et  manifestes  de  leui-s  adversaires, 
montre  qu'il  n'y  a  pas  du  tout  lieu  de  reprocher  le  magistrat  chargé  de  l'aflaire  leur  promit  de 
aux  catholiques  le  dogme  de  deux  Eglises,  s'ils  prononcer  en  dernier  ressort  sur  ce  qu'il  avait 
disent  que  la  seule  et  unique  Eglise  n'est  point,  entendu,  et  engagea  la  conférence  à  aborder 
en  ce  moment,  telle  qu'elle  sera  plus  tard,  après  enfin  la  question  qui  divise  les  catholiques  des 
la  résurrection,  puisque  les  écrits  des  apôtres  donatistes.  Alors  ces  derniers  le  pressèrent  de  se 
ne  permettent  point  d'en  voir  plusieurs  dans  prononcer  avant  tout  sur  ce  qu'il  avait  entendu, 
celles  dont  l'ensemble  ne  forme  qu'une  seule  et     Les  catholiques   exprimèrent   le   même   vœu. 

Mais  le  magistrat,  persistant  dans  son  premier 
avis,  ordonna  à  la  conférence  de  procéder  de 
manière  à  mettre  en  lumière  la  cause  du  schisme. 
Les  catholiques  demandèrent  qu'on  lût  ce  qu'ils 
présentaient.  Le  magistrat  ordonna  de  le  faire  ; 
mais  les  donatistes  s'y  opposèi-ent  de  toutes  leurs 
forces  el  le  pressèrent  de  porter  son  jugement 


unique  Eglise.  A  cela,  toujours  même  réponse 
des  donatistes;  cependant  ils  ajoutaient  et  répé- 
taient, d'unemanière  odieuse,  que  les  catholiques 
faisaient  l'Eglise  mortelle,  tandis  que,  pour  eux, 
ils  disaient  qu'elle  n'est  point  sujette  à  la  mort, 
parce  que  la  Trinité,  parla  grâce  de  qui  l'Eglise 
est  consacrée,  est  elle-même  immortelle,  et  que 
leChrist  n'est  mort  pour  elle  qu'afin  de  la  rendre  sur  ce  qu'il  connaissait;  puis  ils  revinrent  sur 
immortelle,  comme  si  les  catholiques  préten-  tout  ce  qui  s'était  fait  jusqu'à  ce  moment,  en 
daient  qu'elle  n'est  point  rendue  immortelle  ajoutant  qu'il  ne  devait  pas  se  prononcer  sur  la 
par  la  grâce  de  Dieu  et  par  le  sang  que  le  cause  qu'il  voulait  faire  entamer  par  la  lecture 
Sauveur  a  répandu  pour  elle.  Mais  ils  dirent  des  documents  présentés  par  les  catholiques, 
qu'il  fallait  distinguer  les  temps  :  le  présent,  attendu  que  le  Christ  seul  devait  en  être  le  juge, 
pendant  lequel  tous  les  saints  meui-ent,  comme  Puis  ils  répétèrent  ce  qu'ils  ne  cessaient  de  dire 
le  Christ  lui-même  est  mort;  et  le  futur,  où  ils     au  sujet  des  persécutions  qu'ils  semblaient  en- 


oiunino  morituii.  De  ipso  quoque  numéro,  quoniam 
Donatistae  Scripturarum  testimonio  unam  Ecclesiam 
commendaverunt,  velut  coatra  duas  quas  Catholicos 
affirmasse  jactabant  ;  responsum  est  a  Catliolicis , 
etiam  multas  Ecclesias  in  Scripturis  inveuiri  dictas, 
et  septem  ad  quas  Joannes  scribit  {Apoc,  i),  quae 
tamen  multœ  illius  unicae  membra  esse  intelligeren- 
tur  :  ut  hiuc  appareret  multo  minus  sibi  debere 
objici  duas,  cum  eamdem  ipsam  unam  dixerint  non 
talem  nunc  esse  qualis  in  resurrectione  futura  esset, 
quando  quidem  Apostolicis  litteris  non  objiciantur 
multœ,  ex  quibus  ipsa  una  constaret.  Ad  hœc  Dona- 
tistœ  rursus  eadem  replicare  non  destiterunt,  insu- 
per adjicientes  et  invidiose  jactantes,  quod  Ecclesiam 
mortalem  Catbolici  dixerint;  et  ideo  negantes  eam, 
mortalem  esse,  quia  Trinitas  immortalis  est,  cujus 
gratia  consecratur  Ecclesia  ;  et  quia  Christus  ideo  pro 
ea  mortuus  sit,  ut  eam  faceret  immortalem  :  quasi 
Catbolici  dixerint,  non  eam  tieri  immortalem  gratia 
Dei,  et  eifuso  pro  ea  sanguine  Salvatoris  :  sed 
tempera  esse  discernenda  dixerunt  :  prœsens  vide- 
licet  que  moriuntur  omnes  sancti,  sicut  mortuus 
est  ipse  Cbristusj  et  futurum,  quo  résurgent,   et 


nullo  morituro  vivent  cum  illo  qid  jam  resurrexit. 
Caput  XL  —  2t.  Hœc  inter  eos  cum  agerentur,  et 
quamvis  manifesta  atque  dilucida  Donatistis  certan- 
tibus  superflua  replicarentur ,  promisit  Cognitor 
de  bis  se  quae  satis  audisset  extrema  sententia  judi- 
caturum,  et  jussit  illud  agi  potins,  unde  exstiterit 
prima  causa  discidii.  Tune  Donatistae  urgere  cœpe- 
runt,  ut  de  bis  quœ  audisset  primitus  judicaiet.  Quod 
cum  etiam  Catbolici  exigèrent,  et  ille  in  eo  quod 
dLxerat  permaneret,  juberetque  illud  agi  potius,  ut 
causa  primi  discidii  monstraretur  ;  petierunt  Catbo- 
lici ,  ut  quae  offerebant  recitarentur.  Quod  cum  fieri 
praecepisset ,  obnisius  Donatistae  resistere  cœperunt, 
et  {id  est,  instare)  cogère  ut  jam  de  cognitis  judica- 
ret ,  eadem  quœ  transaeta  fuerant  repetentes  ;  et 
addentes ,  quod  omnino  judicare  de  illa  causa  non 
deberet,  quam  volebat  agi  recitatione  eorum,  quœ  a 
Catbolicis  oblata  fuerant  recitanda;  dicentes  bujus 
causœ  Cbristum  judicem  esse  debere  ;  et  invidiam 
facientes  Catbolicis,  quod  bominem  petiverant  judi- 
cem ;  dicentes  etiam  solita  de  persecutionibus ,  quas 
perpeti  viderentur.  Ad  boc  Catbolici  responderunt, 
nec  de  bomine  judice  postulato  eos  debere  facere 
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durer.  A  cela  les  catholiques  répondirent  qu'ils 
ne  devaient  point  récuser  le  j  u  ge  qu'ils  avaient  de- 
mandé pour  cette  aflaire,  puisqu'ils  n'avaient  pas 
fait  difficulté  de  juger  les  maximianistes,  au  lieu 
de  les  renvoyer  au  jugement  du  Christ.  N'avaient- 
ils  pas  aussi,  dans  le  principe,  porté  la  cause  de 
Cécilien  au  tribunal  d'un  homme,  quand  ils 
l'avaient  accusé  au  tribunal  de  l'empereur  Cons- 
tantin ?  Quant  aux  persécutions,  ils  n'avaient 
rien  à  dire,  si  les  catholiques  imploraient,  pour 
l'Eglise,  le  secours  de  l'empereur,  quand  leurs 
circoncellions,  sous  la  conduite  de  membres  de 
leur  clergé,  commettaient  de  telles  atrocités. 
Les  donatistes  répondirent  à  cela  que  leurs 
prêtres  n'étaient  pour  rien  là-dedans,  bien  qu'il 
fût  avéré  que  les  circoncellions  étaient  guidés 
par  des  clercs  dans  les  excès  auxquels  ils  s'aban- 
donnaient. 

22.  On  leur  reprocha  alors  d'en  être  venus 
jusqu'à  verser  de  la  chaux  et  du  vinaigre  dans 
les  yeux  de  leurs  victimes,  dépassant,  pai'  ce 
crime,  la  cruauté  même  de  Satan,  qui  n'a  point 
commis  de  tels  excès  sur  le  corps  du  saint  homme 
Job  {.lob,  II),  quoiqu'il  eût  reçu  de  Dieu  pleine 
permission  de  le  tourmenter.  Alors  les  dona- 
tistes demandèrent  si  c'étaient  les  persécutés  ou 
les  persécuteurs  qui  étaient  les  enfants  du 
diable,  comme  si  les  catholiques  avaient  fait 
autre  chose  que  d'appeler  cruelles  les  tortures 
exercées  sur  leurs  victimes  par  leurs  circon- 
cellions, sous  la  conduite  de  leurs  clercs.  Cepen- 

invidiam,  qui  et  de  causa  Maximianistarum  judica- 
verunt,  nec  eam  Christo  judici  servaverunt  ;  et  ipsam 
Caeciliani  causam  primitus  ad  hoininem,  hoc  est,  ad 
imperatorem  Constantinum  accusantes  miserunt  : 
nec  de  persecutionibus,  quod  aUquid  ab  Imperatori- 
bus  pro  Ecclesia  Catholici  pelèrent,  cum  eorum  Cir- 
cumcelliones  ducibus  clericis  tam  horrenda  mala 
committerent.  Ubi  frustra  responderunt ,  riihil  hoc 
ad  sacerdotes  pertinere;  cum  clericis  ducibus  ilU 
taUa  fecisse  asserebant. 

22.  Ibi  etiam  cum  dictum  esset,  quod  calée  et  aceto 
humanos  oculos  persecuti  sint,  in  quo  scelere  diabo- 
lum  crudeUtate  perviceruut ,  qui  hoc  in  sancti  viri 
carne  non  fecit ,  quam  in  potestatem  acceperat  affli- 
gendam  [Job,  ii)  :  bic  Donatistae  qiiœsierunt,  utrum 
qui  faciunt,  lilii  essent  diaboh,  an  qui  patiimtur  : 
quasi'  Cathohci  ahud  quam  passiones  suas  dixerint 
immanissimas  a  clericis  et  CircumceUionibus  eorum. 
Venuntamen  etiam  bic  non  praetermiserunt  Catho- 
lici, occasione  oblata,  eis  Masimianistas  objicere,  et 


dant,  les  cathohques  ne  laissèrent  point  passer 
la  question  des  donatistes,  et,  profitant  de  l'oc- 
casion qu'ils  leur  offraient  eux-mêmes,  ils  leur 
rappelèrent  le  sort  des  maximianistes ,  en  con- 
cluant, d'après  leurs  principes,  que  ces  derniers 
étaient  meilleurs  qu'eux,  puisqu'ils  les  poursui- 
virent au  tribunal  de  trois  ou  quatre  proconsuls. 
Car  ce  sont  les  maximianistes  qui  furent  les 
persécutés,  et  les  donatistes  les  persécuteurs.  Les 
catholiques  les  pressaient  encore  de  dire  si, 
parmi  ceux  qu'ils  ont  condamnés  et  persécutés , 
ne  se  trouvait  pas  Félicien,  accueilli  depuis  par 
eux,  et  s'ils  ne  le  comptaient  pas  encore  mainte- 
nant parmi  leurs  collègues.  Muets  à  cette  objec- 
tion comme  à  toutes  les  autres,  ils  se  rejetèrent 
sur  un  autre  sujet,  et  reprochèrent  aux  catho- 
liquesd'avou-prisladéfensedu  diable,  parce  qu'ils 
avaient  dit  qu'il  épargna  les  yeux  de  Job,  ce  en 
quoi  les  donatistes  l'auraient  surpassé  en  cruauté. 
Ils  entreprirent  donc  de  faire  le  procès  au  diable, 
comme  si  les  catholiques  l'avaient  défendu,  et 
prétendirent  que  la  cruauté,  en  lui,  était  préci- 
sément d'avoir  épargné  les  yeux  de  Job  dans 
tout  son  corps,  pour  lui  laisser  la  faculté  décon- 
sidérer les  plaies  dont  toute  sa  personnne  était 
couverte.  Singulier  raisonnement,  si  on  ne 
savait  qu'ils  n'y  recouraient  que  pour  faire  en- 
tendre qu'ils  avaient  eux-mêmes  agi  avec  misé- 
ricorde, en  crevant  les  yeux  à  leurs  victhnes,  et 
leur  épargnant  ainsi  le  supplice  de  voir  les  autres 
blessures  dont  le  reste  de  leur  corps  était  couvert. 

diserunt  secundum  eorum  sententiam  meUores  esse 
Maximianistas ,  quos  apud  très  vel  eo  amphus  pro- 
consules  persecuti  sunt.  Illi  emm  [f.  lih  enhn  perse- 
cutionem  passi  sunt,  isti  fecerunt)  si  passi  sunt,  victi 
fecerunt.  Et  urgebant  Cathohci ,  ut  responderent , 
utrum  ex  ipsis  quos  damnaverunt  et  persecuti  sunt, 
non  susceperint  Felicianum ,  et  utrum  non  eum  ha- 
beant  in  collegio  suo.  Ad  quod  iUi  objectum  sicut 
semperomnino  obmutescentes,  in  ahud  ierunt,  obji- 
ciendo  Cathohcis,  quod  diabolum  défendissent  :  quia 
dixerant  eum  sancti  Job  oculis  pepercisse,  unde  illum 
isti  crudehtate  vicissent.  Et  susceperunt  accusare 
diabolum  velut  defensum  a  Cathohcis,  dicentes  eum 
magis  crudehter  in  came  Job  oculis  pepercisse ,  ut 
manerent  ad  spectaculum  vulneris ,  quod  universo 
corpori  infliserat.  Quod  multum  mirum  est ,  quare 
hoc  pro  magno  dicere  voluerint,  nisi  forte  ut  inteUi- 
gerentur  pie  fecisse,  qui  oculos  in  hominibus  perse- 
cuti sunt,  ne  cniciarentur  videndo  vulnera  sua,  quae 
ab  eis  per  totum  corpus  acceperant. 
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23.  Les  donatistes,  exagérant  de  nouveau  les     été  interrompue,  des  documents  présentés  par 


persécutions  dont  ils  étaient  l'objet,  rappelèrent 
la  mort  infligée  à  quelques-uns  des  leurs  dans 
la  ville  de  Bagaï.  On  leur  répondit  qu'ils  n'ont 
subi  ces  traitements  qu'à  cause  de  leurs  excès, 
auxquels  on  s'opposait  et  dont  ils  s'étaient  effor- 
cés même  de  rendre  leur  propre  juge  victime. 
On  leur  rappela  toutes  les  horreurs  commises 
par  eux  dans  cette  ville,  la  basilique  et  les 
livi-es  sacrés  incendiés  de  leurs  propres  mains. 
D'ailleurs  leur  genre  de  mort  habituel  était  de 
se  précipiter  eux-mêmes.  Les  donatistes,  dans 
leur  réppnse,  continuant  d'exagérer  les  persé- 
cutions qu'ils  avaient  eu  à  souffrir,  comme  pour 
prouver  à  leurs  adversaires  que;  si  on  les  jugeait 
par  leurs  fruits,  ils  n'étaient  que  de  mauvais 


les  catholiques.  C'est  ainsi  que  fut  terminée  la 
question  de  l'Eglise,  que  les  catholiques  avaient 
beaucoup  tenu  à  séparer  de  celle  de  Cécilien.  Il 
n'y  avait  rien  à  préjuger  contre  elle  de  toutes 
les  accusations  des  hommes,  en  la  voyant  s'ap- 
puyer sur  tant  de  textes  divins.  Après  cela,  on 
commença  l'affaire  de  Cécilien. 

CnAPiTRE  XII.  —  Affaire  de  Cécilien.  — 
24.  Voici  ce  qui  se  passa  en  cinquième  lieu  :  On 
lut  les  deux  rapports  du  proconsul  Anulin  à 
l'empereur  Constantin  ;  l'un  d'eux,  déjà  cité  plus 
haut  (1),  montre  que  les  pères  des  donatistes, 
c'est-à-dire  les  partisans  de  Majorin,  avaient 
remis  aux  catholiques  la  liste  des  crimes  de  Cé- 
cilien, leur  demandant  de  l'envoyer  au  susdit 


arbres,  demandèrent  qu'on  portât  de  suite  une     empereur,  ce  qu'ils  avaient  fait  ;  l'autre,  faisant 


sentence  sur  l'ivraie  et  sur  la  seule  Eglise  im- 
mortelle. Les  catholiques  leur  répondirent  que 
leurs  fruits  étaient  les  schismes ,  la  réitéra- 
tion du  baptême  et  l'acte  d'accusation  qu'ils 
avaient  les  premiers  porté  contre  leurs  pères, 
au  tribunal  de  l'empereur.  La  controverse  dura 
longtemps  sur  ce  chapitre,  et  fut  mêlée  de  re- 
proches réciproques.  Le  magistrat  chargé  de 
l'aflaire  mit  fin  à  toutes  ces  discussions,  en  pro- 
mettant de  les  terminer  plus  tard  par  un  juge- 
ment, puis  il  fît  continuer  la  lecture,  qui  avait 

(1)  Voy.  chap.  vu.  —  (2)  Voy.  l'Appendice. 

23.  Sed  cum  iterum  Donatistas  persecutiones  quas 
patiuntur  exaggerantes ,  suorum  quasdam  mortes 
commemorarent  in  oppido  Bagaiensi  ;  responsum 
est  a  Catliolicis ,  eos  hoc  passos  esse ,  dum  eorum 
violentiœ  resisteretur,  quam  et  judici  inferre  conati 
sunt.  In  illo  oppido  commemoraverunt  Catholici  ab 
eis  horrenda  esse  commissa,  ita  ut  etiam  basilica 
esset  incensa,  et  in  ignem  missi  codices  sancti.  Mor- 
tes autem  illormn  magis  esse  ex  consuetudine  quam 
habent,  ut  se  ipsi  prsecipitent.  Cumque  his  Donatistœ 
respondentes  exaggerarent  identidem  velut  persecu- 
tiones ,  quas  paterentur,  tanquam  ex  his  fructibus 
suos  adversarios  malani  esse  arborem  jactitantes,  et 
petentes  identidem  ut  de  agro  et  zizaniis  et  de  una 
et  immortali  Ecclesia  judicaretur;  contra  autem  Ca- 
tholici fructus  eorum  commemorarent  schismata  et 
rebaptizationes ,  et  quod  ipsi  primitus  majores  suos 
apud  imperatorem  accusassent,  atque  in  bujusmodi 
mutuis  objectis  diu  conflictio  versaretur  :  maluit 
Cognilor  haec  omnia  cohibere,  promittens  de  bis  ju- 
dicium  posteriore  sententia.  Et  recitari  jussit  quod  a 
Catbolicis  oblatum  jam  legi  cœperat  et  fuerat  inter- 
ruptum.  Sic  peracta  est  causa  Ecclesiœ,  quam  ma- 


savoir  que  les  deux  partis  s'étaient  réunis  par 
ordre  de  l'empereur,  afin  d'envoyer,  chacun, 
deux  délégués  pour  traiter  cette  affaire,  ce  qu'ils 
promirent  de  faire.  Après  cela,  on  lut  également 
une  lettre  du  susdit  empereur  aux  évêques  (2), 
pour  leur  enjoindre  de  prendre  connaissance  de 
l'aflaire  de  Cécilien,  et  ensuite  le  jugement  épis- 
copal  prononcé  par  l'évêque  de  Rome,  Melchias, 
en  compagnie  d'autres  évêques  de  Gaule  et  d'Ita- 
lie. Dans  la  première  partie  de  ce  jugement 
porté  à  Rome,  c'est-à-dire  dans  le  procès-verbal 


gnopere  CathoUci  curaverant  a  CœciUani  causa  dis- 
tinguere;  quoniam  einon  posset  cujuslibet  prsejudi- 
cari  criminibus ,  qufe  contra  omnes  bumanas  crimi- 
nationes  tôt  testimonia  divina  meruisset.  Ex  hoc  jam 
cœpit  agi  etiam  causa  CœcUiani. 

Caput  XII.  —  De  causa  CœcUiani.  —  24.  Quinte 
ergo  loco  hsec  acta  sunt.  Recitatae  sunt  duse  relatio- 
nes  Anulini  proconsubs  ad  Constantinum  imperato- 
rem :  una  quse  jam  superius  erat  recitata,  qua  osten- 
dit  majores  Donatistarum,  id  est,  de  parte  Majorini, 
dédisse  sibi  cbartas  criminum  Csecibani ,  et  postu- 
lasse Constantino  mittendas  ,  seque  illas  memorato 
Imperatori  misisse  :  altéra  autem  qua  osteudit  ex 
ejusdem  Imperatoris  jussioue  denos  ex  utraque 
parte ,  ad  agendam  causam ,  ut  mitterent ,  eos  se 
convenisse,  atque  illos  promisisse  facturos.  Tum 
deinde  lectœ  sunt  etiam  litterœ  supradicti  Imperato- 
ris ad  episcopos  datée ,  ubi  eis  causam  Caeciliani  in- 
junxit  audiendam.  Atque  inde  ex  ordine  legi  cœpit 
etiam  episcopale  judicium  Melcbiadis  Romani  epis- 
copi  et  aliorum  cum  illo  Gallorum  et  Italorum  epis- 
coporum,  in  eadem  urbe  Romœ  factum,  cujus  judicii 
prima  parte  ,  id  est ,  geslis  primi  diei  recitatis  ,  ubi 
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la  première  séance,  il  était  relaté  que  les     de  défendre  un  homme,  tant  qu'il  n'était  pas 

encore  accusé.  A  cela  les  catholiques  répon- 
daient que,  pour  connaître  la  cause  du  schisme, 
le  magistrat  chargé  de  l'atTaire  ayait  demandé 
la  lecture  des  documents  présentés ,  afin  de 
se  fixer  sur  la  personne  demanderesse.  Il  avait 
donc  deux  raisons  de  vouloir  qu'on  les  lût:  la 
première,  pour  montrer  que  ceux  mêmes  qui 
reprochaient  aux  catholiques  que  ce  fût  un 
homme  qui  présidât  à  la  conférence  actuelle 
avaient  été  les  premiers,  dans  cette  aflaire,  à  en 
appeler  au  jugement  d'un  homme;  la  seconde, 
pour  mettre  en  évidence  la  personne  demande- 
resse. On  ne  devait  donc  point  interrompre  la 
lecture  commencée,  mais  la  poursuivre  jusqu'à 
la  fin.  Au  milieu  de  ces  débats,  le  magistrat, 
après  avoir  été  d'avis  qu'on  poursuivit  la  lec- 
ture, ainsi  que  les  cathoUques  le  demandaient, 
se  laissa  aller  ensuite  à  permettre  aux  donatistes 
de  suspendre  la  lecture  des  catholiques,  pour 
lire  eux-mêmes  les  documents  qu'ils  appor- 
taient. 

Chapitre  XIII.  —  Mensurie,  évèque  de  Car- 
thage;  sa  lettre  à  Secondde  Tigisis.  —  23.  Alors 
les  donatistes  parlèrent,  dans  un  court  préam- 
bule, de  Mensurie,  qui,  étant  évèque  de  Carthage 
avant  Cécilien,  avait  livré  les  saintes  Ecritures 
aux  persécuteurs,  pendant  la  persécution  ;  pour 
le  prouver ,  ils  lurent  sa  lettre  à  Second , 
évèque   de  Tigisis,  alors  primat  de  Numidie. 


envoyés  pour  accuser  Cécilien  avaient 
déclaré  qu'ils  n'avaient  rien  à  articuler  contre 
lui,  que  Donat  des  Cases-Noires  avait  été  con- 
vaincu, lui  présent,  d'avoir  fait  schisme,  à  une 
époque  où  Cécilien  n'était  encore  que  diacre, 
(c'est  ce  schisme  de  Carthage  qui  donna  nais- 
sance au  donatisme  contre  l'Eglise  catholique) , 
et  que  ces  mêmes  adversaires  de  CéciUen,  après 
avoir  promis  de  faire  comparaître,  un  autre 
jour,  des  personnages  nécessaires  à  l'instruction 
de  la  cause  qu'ils  étaient  accusés  d'avoir  sous- 
traits ;  mais  ils  mentaient  en  faisant  cette  pro- 
messe, et,  plus  tard,  ils  refusèrent  de  se  présen- 
ter. Après  avoir  lu  cette  partie  du  jugement,  on 
commençait  à  lire  aussi  ce  qui  s'était  passé  le 
second  jour;  mais  les  donatistes  interrompirent 
cette  lecture  pour  demander,  avec  les  plus  vives 
instances,  qu'on  lût  d'abord  ce  qu'ils  présen- 
taient eux-mêmes,  en  disant  qu'il  n'était  pas 
dans  l'ordre  de  lire  l'absolution  de  Cécilien  avant 
son  accusation.  On  discuta  pendant  assez  long- 
temps sur  cette  proposition.  Les  catholiques 
soutenaient  qu'on  ne  devait  point  interrompre 
la  lecture  (ju'on  avait  commencéedu procès- verbal 
de  ce  jugement,  et  qu'il  fallait  la  continuer  jus- 
qu'à la  fin.  Les  donatistes,  de  leur  côté,  pré- 
tendaient qu'on  n'aurait  pas  même  dû  com- 
mencer cette  lecture  dont  ils  interrompaient  le 
cours,  attendu  qu'il  n'était  point  dans  l'ordre 


accusatores  Caeciliani  qui  missi  fuerant ,  negaverunt 
se  habere  quod  in  eiun  dicercnt  ;  iibi  etiam  Donatus 
a  Casis  nigris  in  prseseati  coavictus  est,  adhuc  dia- 
cono  Caeciliano  schisma  feeisse  Carthagine  ;  de  Car- 
thaginis  enim  scbismate  exorta  est  adversus  Eccle- 
siam  cathoUcam  pars  Donati  :  ubi  etiam  promiserunt 
iidem  adversarii  CEeciliani  alio  die  se  reprœsentatu- 
ros,  quos  causas  necessarios  subtraxisse  arguebantur; 
et  boc  mentiti,  ulterius  ad  judicium  accedere  nolue- 
runt.  Hac  ergo  judicii  parte  recitata,  cum  cœpisset 
reeitari  quid  alio  die  gestum  sit  ;  interrupenint  Do- 
natistae,  et  petere  instantissime  cœperunt,  ut  prius 
ea  quae  offerebant  recitareutur,  asserentes  non  esse 
ordinis,  ut  prius  éibsolutio  Treciliaiii ,  quem  nondum 
accusaverant,  legeretur  ;  et  de  hoc  aliquanto  diutius 
confbxerunt  :  cum  Cathobci  dicerent,  non  debere 
interrumpi  quod  legi  jam  cœperat,  donec  ejusdem 
judicii  omnia  gesta  termina rentur  :  illi  autem  e  di- 
verse assererent,  ea  quae  interrumpebantur,  nec 
incipi  debuisse  ut  legerentur,  quoniam  non  compe- 
teret  prius  defendi  hominem  quam  accusari.  Ad  hoc 


Catholici  respondebant ,  cum  causa  scbismatis  a  Co- 
gnitore  quœreretur,  petisse  ut  illa  legerentm-,  quae 
oblata  fuerant  ad  legendiun,  cum  ageretur  de  per- 
sona  petitoris.  Duas  itaque  ob  res  iUa  voluisse  reei- 
tari ;  ut  appareret  eos  primitus  in  bac  causa  homi- 
nem judicem  postulasse,  qui  faciebant  CatboUcis  in- 
vidiam,  quod  in  hac  Collatione  bomo  Cognitor  resi- 
debat  ;  et  ut  petitoris  persona  constaret  :  et  quoniam 
legi  cœpta  fuerant ,  non  debere  interrumpi,  sed  us- 
que  ad  finem  recitando  perduci.  Inter  baec  Cognitor, 
cum  boc  primo  voluisset,  quod  a  Catholicis  petebatur, 
ut  ea  quae  reeitari  cœperant  flnirentur;  postea  tamen 
ei  Donatistae  extorserunt ,  ut  ea  quae  ipsi  offerebant 
dilatis  illis  legi  permitterentur. 

Caput  XIII.  —  De  Mensurio  Carthaginenù  episcopo. 
Epistola  Mensurii  ad  Secundum  Tigisitanum.  — 
2b.  Tune  Donatistae  aliquantum  praelocuti  sunt,  quod 
Mensurius  qui  fuerat  ante  Csecihanum  Ecclesiae  Car- 
tbaginensis  episcopus,  tempore  persecutionis  tradi- 
derit  persecutoribus  sanctas  scripturas.  Et  hoc  ut 
probarent ,  legerunt  ejus  epistolam  ad  Secundum 
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Dans  cette  lettre ,  Mensurie  semblait  confes-  dettes,  de  se  justifier  et  de  se  laver,  en  quelque 

ser  sa  faute,  bien  que,  loin  de  dire  en  toutes  sorte,  de  tous  leurs  forfaits,  ou,  au  moins,  de  se 

lettres  qu'U  avait  livré  les  Livres  saints,  il  dé-  procurer  quelque  argent  et  de  passer  leur  temps 

clare,  au  contraire,  qu'il  les  avait  soustraits  et  dans  l'abondance,  au  fond  des  cachots,  grâce 

cachés,  afin  que  les  persécuteurs  ne  pussent  les  aux   générosités   des  chrétiens.  Cependant  les 

trouver,  et  qu'il  avait  envoyé  à  l'Eglise  des  Nou-  donatistes  ne  reprochaient  d'autre  crime  à  Men- 

veaux    tous  les  livres  hérétiques    condamnés,  surie  que  celui  de  tradition  des  Livres  sacrés;  ils 


Les  persécuteurs,  les  ayant  trouvés,  s  en  empa- 
rèrent et  ne  lui  demandèrent  pas  autre  chose. 
Cependant  quekpies  membres  de  l'ordo  de  Car- 
thage  insinuèrent  plus  tard  au  proconsul  la 
pensée  qu'on  avait  trompé  ceux  qui  avaient  été 
envoyés  pour  s'emparer  des  Ecritures  des  chré- 
tiens et  les  livrer  aux  flammes,  et  qui  n'avaient 
trouvé  que  je  ne  sais  quels  objets  qui  ne  leur 
appartenaient  même  pas;  que,  pour  les  Ecri- 
tures, elles  étaient  cachées  dans  la  maison  de 
l'évêque,  qu'il  fallait  les  y  prendre  et  les  brûler. 
Mais  le  proconsul  ne  voulut  pas  consentir  à  cela. 
Cette  lettre  disait  encore  qu'il  avait  vu  d'un  mau- 
vais œil  ceux  qui,  après  s'être  offerts  à  la  persé- 
cution, n'avaient  point  été  saisis,  et  confessaient 
spontanément  qu'ils  avaient  des  Ecritures  qu'ils 
ne  livraient  point  quand  on  ne  les  leur  demandait 
pas,  et  il  avait  détourné  les  chrétiens  de  les  ho- 
norer. Cette  lettre  contenait  encore  des  accusa- 
tions contre  des  malfaiteurs  et  des  débiteurs  du 
fisc,  qui  avaient  cherché,  dans  la  persécution,  un 
moyen  de  se  décharger  d'une  vie 


Tigisitanum  datam,  qui  tune  habebat  primatum  epis- 
coporum  Numidiœ.  In  qua  epistola  videbatur  Mensu- 
rius  velut  de  suo  crimine  confiteri  :  qui  tamen  non 
scripserat  se  sanctos  codices  tradidisse,  sed  potius  ne 
a  persecutoribus  invenirentur  abstulissé  atque  ser- 
vasse  ;  dimisisse  autem  in  basilica  Novorum  quaecum- 
que  reproba  scripta  haereticorum,  qu»  cum  invenis- 
sent  persecutores  et  abstulissent ,  nihil  ab  illo  am- 
plius  postulasse.  Yerumtamen  quosdam  Carthagi- 
nensis  ordinis  viros  postea  suggessisse  proconsuH, 
quod  illusi  fuerant  qui  missi  erant  ad  Christianorum 
scripturas  auferendas  et  incendendas,  quia  non  inve- 
nerant  nisi  nescio  quae  ad  eos  non  pertinentia  ;  ipsas 
autem  in  domo  episcopi  custodiri,  unde  deberent 
proferri  et  incendi  :  proconsulem  vero  ad  hoc  eis 
consentira  noluisse.  In  eisdem  etiam  Utteris  lectum 
est,  eos  qui  se  offerrent  persecutionibus  non  com- 
preheusi ,  et  ultro  dicerent  se  babere  scripturas  , 
quas  non  traderent,  a  quibus  boc  nemo  quœsierat, 
displicuisse  Mensurio  ,  et  ab  eis  honorandis  eum 
prohibuisse  Cbristianos.  Quidam  etiam  in  eadem 
epistola  facinorosi  arguebantur  et  fisci  debitores,  qui 
occasione  persecutionis  vel  carere  vellent  onerosa 


l'accusaient,  en  effet,  d'avoir  menti  en  disant 
que  lus  livres  saints  n'étaient  point  là  où  ils 
étaient,  et  d'avoir  voulu  cacher  son  péché  ;  en 
même  temps  ils  lui  faisaientun  crime  de  sa  feinte. 
On  lut  aussi  la  réponse  de  Second  de  Tigisis  à 
ce  même  Mensurie,  réponse  pacifique,  dans  la- 
quelle il  raconte  ce  que  les  persécuteurs  ont  fait 
en  Numidie,  et  cite  ceux  qui,  étant  arrêtés  et 
refusant  de  livrer  les  saintes  Ecritures,  furent 
mis  à  mort  après  avoir  beaucoup  souôert  et  en- 
duré les  plus  cruels  supplices.  A  cause  de  leur 
martyre,  il  les  présente  comnie  dignes  de  res- 
pect, et  les  loue  de  n'avoir  point  livré  les  saintes 
Ecritures,  à  l'exemple  de  cette  femme  de  Jéri- 
cho qui  ne  voulut  point  non  plus  livrer  à  ceux 
qui  les  poursuivaient  deux  espions,  qui  étaient 
la  figure  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
[Josué,  II);  exemple  qui,  entendu  en  ce  sens,  était 
plutôt  favorable  à  Mensurie,  car,  dans  sa  lettre,  il 
blâmait  ceux  qui  faisaient  connaître  qu'ils  avaient 
les  saintes  Ecritures  entre  leurs  mains,  quoiqu'ils 
ne  les  livrassent  point ,  ce  que  n'avait  pas  fait 

multis  debitis  vita,  vel  purgare  se  putarent,  et  quasi 
abluere  facinora  sua,  vel  carte  acquirere  pecuniam, 
et  in  custodia  deliciis  perfrui  de  obsequio  Cbristia- 
norum.  Crimen  taman  Donatistse  non  ingerebant 
Mensurio,  nisi  de  codicibus  traditis  :  mentitum  eum 
quippe  dicebant,  quod  ilb  non  fuerint  codices  sancti, 
et  peccatum  suum  tegere  voluisse  ;  quamvis  et  ipsam 
Uctionem  criminarentur.  Recitarunt  etiam  rascripta 
Sacundi  Tigisitani  ad  aumdem  Mansurium  pacifiée 
data,  ubi  et  ipsa  narravit ,  in  Numidia  persecutores 
quse  egerint  :  et  qui  comprebensi  et  scripturas  sane- 
tas  tradere  nolantes,  et  multa  mala  passi  et  gravissi- 
mis  suppliciis  exerueiati  et  occisi  sunt  :  eosque  ho- 
norandos  pro  martyrii  sui  merito  commendavit , 
laudans  eos  non  tradidisse  scripturas  sanctas,  iUius 
muberis  exemplo,  quee  duos  exploratores  in  Jeriebo 
{Jos.,  Il),  in  quibus  figurarentur  duo  Testamenta, 
vêtus  et  novum,  tradere  persecutoribus  noluit.  Quod 
quidam  exemplum  si  sub  bac  figura  est  inteUigen- 
dum,  Mansurium  potius  adjuvabat.  In  suis  enim  lit- 
taris  Mensurius  reprebendebat  eos ,  qui  scripturas 
sanctas,  quamvis  eas  non  traderent,  se  tamen  babere 
faterentur;  quod  mulier  illa  non  fecit.  Neque  enim 
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cette  femme.  En  effet,  loin  de  découvrir  à  ceux 
qui  les  poursuivaient  les  espions  cachés  chez 
elle,  elle  nia  qu'ils  y  fussent.  Second  écrivit  en- 
core que  le  curateur  et  l'ordo  lui  avaient  en- 
voyé un  centurion  et  un  bénéficiaire  lui  deman- 
der les  Livres  sacrés  pour  les  jeter  au  feu,  et 
qu'il  leur  avait  répondu  :  «  Je  suis  chrétien,  je 
suis  évéque ,  je  ne  suis  point  traditeur.  »  Ces 
hommes  lui  demandèrent  de  leur  livrer  une 
échoie  (1),     un  objet  quelconque;  il    n'en  fit 


345 

cédaient,  et  sans  demander  aux  douatistes  de 
vouloir  bien  les  payer  de  retour.  Le  magistrat 
fît  lire  les  documents  produits.  Alors  les  doua- 
tistes lurent  qu'il  s'était  tenu,  à  Carthage,  un 
concile  d'environ  soixante-dix  évèques  contre 
Cécilien  absent,  qu'ils  condamnèrent,  parce 
qu'il  n'avait  point  voulu  se  présenter  devant 
eux,  comme  ayant  été  sacré  par  des  traditeurs, 
et  ayant]empèché,  disait-on,  lorsqu'il  n'était  en- 
core que  diacre,   de   porter  des  aliments  aux 


rien,  à  l'exemple   d'Eléazar-le-Machabée,   qui     martyrs  détenus  dans  les  prisons.  On  cita  aussi 


ne  voulut  pas  même  faire  semblant  de  manger 
de  la  chair  de  porc,  pour  ne  point  donner  aux 
autres  un  exemple  de  prévarication.  Les  catho- 
liques écoutèrent  patiemment  jusqu'à  la  fin  la 
lecture  des  lettres  de  Mensurie  et  de  Second, 
après  avoir  fait  remarquer  qu'elles  avaient  un 


les  noms  de  quelques  (2)  collègues  de  CéciUen, 
portés  comme  traditeurs  sur  les  registres  pu- 
blics, que  néanmoins  on  ne  lut  pas.  Parmi  ces 
derniers,  le  plus  rudement  accusé  était  Félix 
d'Aptonge,  qu'on  allait  même  jusqu'à  appeler 
«  la  source  de  tous  les  maux.  »  Après  cela,  ou 


caractère  tout  intime,  et  ne  se  rapportaient  point  lut  la  déclaration  de  chacun,  d'abord  celle  de 

du  tout  à  la  cause  de  l'Eglise.  Second  de  Tigisis ,  le  chef  de  tous ,  puis  celle 

Chapitre  XIV.  —  26.  Le  magistrat  chargé  de  des  autres,  annonçant  qu'ils  n'étaient  plus  en 

l'affaire, aprèsavoirengagélesdonatistesàpayer  communion  avec  Cécilien  et  ses  collègues.  Les 

de  retour  la  patience  des  catholiques,  ordonna  catholiques   répondirent ,  après   la   lecture   de 

à  ces  derniers  de  lire  les  documents  qu'ils  pré-  ce  concile,  que  les  lettres  échangées  entre  Men- 

sentaient  de  leur  côté.  Mais  alors  les  donatistes  surie  et  Second  prouvaient  clairement  qu'ils 

demandèrent  à  lire  ceux  qu'ils  avaient  apportés  étaient  en   paix ,    et   que   depuis   on    ne   voit 

sur  l'affaire  de  Cécilien.  Les  catholiques  y  con-  Mensurie  ni  accusé,  ni  condamné  pour  aucun 

sentirent  sans  aucune  difficulté,  mais  non  pas  crime.  Quant  au  concile  qu'on  venait  de  lire 

sans  faire  remarquer  avec  queUe  patience  ils  contre  Cécilien,  il  était  sans  indication  de  con- 

(1)  On  appelle  échoie  des  écorces,  et  toute  espèce  d'objets  sans  valear.  C'est  à  cela  qae  se  rapporte  le  mot  de  Silvain  cité  plus  haut,  dans 
le  livre  ni;  contre  Cresconius  au  chapitre  xxlx  :  «  11  ne  reste  plus  rien  ici,  nous  avons  déposé  devant  vous  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  » 

(2)  Parmi  les  collègues  de  Cécilien  dont  les  noms  sont  cités  en  cet  endroit ,  parmi  les  traditeurs ,  étaient  Novel  de  Tysica  et  Fauslin  de 
Tuburbita,  comme  on  le  voit  au  chapitre  xx,  du  livre  intitulé  Après  la  Conférence. 


eos  exploratores  qui  queerebantur,  apud  se  esse  con- 
fessa est ,  sed  negavit.  Scripsit  etiam  Secundus ,  et 
ad  se  ipsum  misses  a  Curatore  et  Ordine  Centurio- 
nem  et  Beneiiciarium ,  qui  peterenl  diviuos  codices 
esurendos,  eisqiie  respondisse  :  «  Christianus  sum 
et  Episcopus ,  non  traditor.  »  Et  cum  ab  eo  vellent 
aliqua  ecbola,  aut  qubdcumque  accipere  ;  neque  hoc 
eis  dédisse  ,  exemple  Eleazari  Macchabaei ,  qid  nec 
fingere  voluit  suillam  carnem  se  mandueare,  ne  aUis 
prœberet  praevaricatioiiis  exemplum.  (II  Machab., 
VI,  24.)  Hœ  litteraB  Mensurii  et  Secundi  dooec  legendo 
terminarentur,  Catholici  patienter  audierunt;  quam- 
vis  testati  fuerint  eas  esse  familiares,  nec  ad  causam 
Ecclesiee  pertinere. 

Capit  .XIV.  —  26.  Cognitor  ergo  commonens  Do- 
natistas,  ut  patientiae  vicem  redderent,  jussit  perlegi 
quee  ob*lata  a  Catholicis  jam  ex  parte  fueraut  recitata. 
Hic  Donatistœ  poposcerunt,  ut  prius  etiam  legeretur 
quod  de  causa  Caeciliani  offerebant.  Hoc  quoque  sine 
ulla  difficidtate  Catholicis  permittentibus,  et  commen- 


dantibus  quam  patienter  hoc  permitterent ,  ut  hoc 
eis  et  illi  rep^enderent  ;  jussit  quod  offerabatur  Co- 
gnitor recitari.  Et  recitatum  est  a  Donatistis  conci- 
lium  ferme  septiiaginta  episcoporum  contra  Cœci- 
lianum  apud  Carthaginem  factum ,  ubi  eum  absen- 
tem  damnaverunt ,  quod  ad  eos  venire  noluerit  ; 
tanquam  a  traditoribus  ordinatus,  et  quia  cum  esset 
diaconus ,  victuni  afferri  martyribus  in  custodia 
constitutis  prohibuisse  dicebatur.  Nominati  sunt 
etiam  quidam  collegœ  Cœciliani,  qui  traditores  asse- 
rebantur  pubUcis  gestis,  quae  tamen  gesta  non  lege- 
bantur.  Inter  hos  autem  maxime  Fehx  Abtugnensis 
acerbius  accusatiis  est,  ita  ut  <c  fons  malorum  omnium 
dieeretur.  »  Deinde  senteutiic  a  singulis  dictœ  sunt, 
primitus  a  Secundo  Tigisitano,  qui  eomm  princeps 
fidt  ;  deinde  a  cseteris  :  quibus  expresserunt  se  Cse- 
ciliano  et  collegiis  ejus  non  communicare.  Hoc  ita- 
que  concilio  recitato  Catholici  responderunt ,  illas 
litteras  Mensurii  et  Secundi  ad  invicem  datas ,  satis 
demonstrasse  pacatos,  nihil  postea  criminis  de  facto 
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sulat  et  de  date;  il  ne  pouvait,  par  consé- 
quent, servir  de  point  de  départ  à  aucune  ac- 
cusation, et  prouvait  encore  plus  de  négligence 
que  de  fraude. 

Chapitre  XV.  —  Concile  de  Cirta,  sons  Se- 
cond de  Tigisis.  —  27  Les  catholiques  citèrent, 
de  leur  côté,  un  autre  concile  tenu  à  Cirta,  sous 
ce  même  Second  de  Tigisis,  avec  le  nom  du 
consul  et  la  date  de  sa  célébration  ;  mais  les  do- 
natistes  prétendirent  que  ces  sortes  d'actes  ne 
portaient  point  ordinairement  ces  indications  (1  ). 
Les  catholiques  leur  répondirent,  qu'en  effet, 
pour  ceux  qui  ne  voulaient  point  donner  le 
moyen  de  relever  une  erreur  de  leur  part ,  ce 
n'était  peut-être  pas  l'habitude  de  donner  ces 
dates,  mais  que  les  catholiques  avaient  toujours 
été  dans  l'usage  de  citer  les  consuls  et  les  dates 
de  leurs  conciles.  On  se  mit  alors  à  lire  le 
concile  cité  par  les  catholiques,  dans  lequel  Se- 
cond interrogeait,  les  uns  après  les  autres,  ceux 
qu'il  avait  entendu  accuser  de  tradition,  et  ren- 
voyait de  l'assemblée  tous  ceux  qui  se  recon- 
naissaient coupables  de  ce  crime.  Voici  com- 
ment on  procédait  :  Après  avoir  lu  l'aveu  de  leur 
crime  fait  en  plein  concile  de  Cirta  par  les  tra- 
dileurs,  on  lisait,  dans  le  concile  do  Carthage, 
leur  nom  porté,  comme  celui  d'un  traditeur, 
dans  la  cause  de  Cécilien.  Après  cela,  on  passa 
au  crime  de  Second  de  Tigisis,   dénoncé  par 

(1)  Voy.  liv.  III  contre  Crescon.,  cli6p.  xxvii,  et  Optât,  liv.  I. 


Pourpre  de  Limata,  à  qui  Second  avait  reproché 
lui-même  le  meurtre  des  enfants  de  sa  sœur, 
dans  la  prison  de  Milée.  Pourpre  l'accusait,  à  son 
tour,  de  tradition,  en  disant  que  le  curateur  et 
l'ordo  l'avaient  retenu  en  prison  pour  le  forcer 
à  livrer  les  Ecritures,  et  ne  l'avaient  relâché 
qu'après  qu'il  leur  eût,  en  eflet,  livré  quelque 
chose.  Quant  au  fait,  que  Pourpre  lui  opposait, 
d'avoir  été  retenu  en  prison  par  le  curateur  et 
l'ordo,  pour  livrer  les  saintes  Ecritures,  Second 
le  reconnaît  à  peu  près  dans  sa  lettre  à  Mensu- 
rie,  où  il  dit  que  le  curateur  et  l'ordo  lui  en- 
voyèrent un  centurion  avec  un  bénéficiaire , 
pour  lui  demander  de  leur  livrer  les  saintes 
Ecritures,  ou  d'en  faire  le  simulacre,  en  ajou- 
tant, toutefois,  qu'il  ne  livra  rien  du  tout.  Mais 
comment ,  après  avoir  parlé  de  cette  foule  de 
martyrs,  qui souffrirenttoutes sortes  de  tourments 
et  la  mort  en  prison,  pour  n'avoir  point  voulu 
livrer  les  saintes  Ecritures  ,  a  - 1  -  il  pu  lui- 
même,  détenu,  convaincu,  et  refusant  de  faire 
cette  livraison,  être  relâché  sans  avoir  rien  souf- 
fert :  c'est  ce  qu'il  ne  dit  point  dans  sa  lettre  à 
Mensurie,  ni  dans  sa  réponse  à  Pourpre.  En 
effet,  il  ne  dit  pas  au  centurion  et  au  bénéfi- 
ciaire qu'il  n'a  point  les  Ecritures ,  mais  qu'il 
ne  les  livrera  point.  On  ne  voit  pas  bien  com- 
ment ils  ne  le  firent  pas  mourir,  au  lieu  de  le 
relâcher  après  cette  déclaration,  surtout  quand 


Mensurii  vel  accusatum  vel  judicatiim  :  concilium 
vero  quod  contra  Caecilianum  factum  legerant,  non 
qiiidem  habere  consulem  et  diem,  sed  hinc  se  nullum 
crimen  objicere ,  quod  magis  negligentiœ  quam 
fraudis  esse  potuerit. 

Capl't  XV.  —  Concilium  Cirtense  snh  Secundo  Tigisi- 
tano.  —  27.  Sed  obtulenint  iidem  Catholici  aliud 
concilium  sub  eodem  Tigisitano  habitum  in  civitate 
Cirtensi,  cujus  consul  et  dies  cum  legeretur,  Dona- 
tistse  dixerunt,  nec  consulem,  nec  diem  talia  solere 
babere  décréta.  Hic  Catbobci  responderunt ,  illorum 
esse  istum  forsitan  morem ,  qui  concilia  sua  nollent 
in  aliqua  falsitate  convinci,  CatboUcorum  autem  con- 
cilia consules  et  dies  semper  habuisse.  Deinde  cœpit 
identidem  concilium ,  quod  Catbolici  attulerant,  reci- 
tari,  viÀ  Secundus  quosdam  de  quorum  traditione 
audierat,  et  singillatim  interrogal)at,  et  eos  confessos 
a  consessu  removebat.  Quod  eo  modo  recitabatur,  ut 
cum  ex  Cirtensi  concilio  lecta  csset  confessio  tradito- 
riun,  legeretur  etiam  de  concilio  Cartbaginensi 
nomen  ejus  [id  est,  cujusque  eorum,  quorum  lecta 


erat  confessio,  )  velut  traditoris  in  Cacciliani  causa 
danmati.  Deinde  ventum  est  ad  ipsius  Secundi  Tigisi- 
tani  a  Purpurio  Limatensi  crimen  objectum;  cui 
Purpurio  idem  Secundus  occises  ab  eo  in  carcere 
Milei  lllios  sororis  ejus  objecerat  :  ubi  ille  vicissim 
ei  crimen  traditionis  objecit,  dicens  detentum  eum 
fuisse  a  Curatore  et  Ordine  ut  Scripturas  daret ,  nec 
eum  potuisse  dimitti  nisi  aUquid  tradidisset.  Hoc 
autem  quod  ei  objecit  Purpurius,  detentum  eum 
fuisse  a  Curatore  et  Ordine  ut  Scripturas  daret,  idem 
Secundus  in  btteris  quas  Mensurio  rescripserat,  pêne 
confessus  est,  ubi  ait  missum  ad  se  fuisse  a  Curatore 
et  Ordine  Centurionem  et  Beneflciarium,  et  a  se  Scrip- 
turas petitas ,  vel  quaebbet  ecbola  ;  quse  quidem  se 
non  tradidisse  dixit  :  sed  cum  ipse  illic  commemora- 
verit  tôt  martyres,  qui  cum  tradere  noluissent, 
excruciati  et  occisi  sunt;  quomodo  ipse  detentus  et 
convictus  et  nolens  aliquid  tradere ,  nibil  pati  et  di- 
mitti potuerit,  nec  Mensurio  scripsit,  nec  Purpurio 
respondit.  Non  enim  Centurion!  et  Beneficiario  dixit 
se  Scripturas  non  babere ,  sed  respondit  se  omnino 
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tliage  ne  prouvait  pas  plus  contre  Cécilien  absent, 
que  ne  prouvait  contre  Primien  absent  le  concile 
où  les  donatistes  le  condamnèrent  dans  l'atïaire 
de  Maximien,  attendu  qu'ils  reconnurent  ce 
qui  se  fit  dans  la  suite  en  faveur  de  Primien, 
plutôt  que  l'autorité  du  concile  qui  l'avait  con- 
damné précédemment,  et  ils  prétendirent  qu'on 
devait,  de  même,  dans  l'afiaire  de  Cécilien,  ne 
considérer  que  ce  qui  s'était  fait  plus  tard.  En 


on  entend  ce  même  Second  raconter  la  mort 
cruelle  infligée  non  pas  à  quelques  gens  obs- 
curs, mais  à  des  pères  de  famille  qui  avaient  fait 
la  même  réponse  aux  persécuteurs.  Les  catho- 
liques, sans  s'appuyer  sur  ce  fait  pour  élever 
une  accusation  contre  Second,  demandèrent 
seulement  qu'on  lût  le  reproche  que  Pourpre 
lui  adresse,  et  à  l'occasion  duquel  il  fit  la  paix 
avec  tous  les  traditeurs,  pour  ne  pas  donner 


naissance  à  un  schisme,  et  abandonna  toutes     cet  endroit,  pressés  par  l'affaire  de  Maximien, 


ces  choses  à  Dieu,  afin  qu'on  \'ît  bien  quelles 
sortes  de  gens  avaient  condamné  Cécilien  ab- 
sent. 

Chapitre  XVI  —  Les  doiutlistes  se  percent  de 
leur  propre  épée.  —  28.  Cette  lecture  terminée, 
les  catholiques  demandèrent  qu'on  lût  enfin  les 
documents,  dont  la  lecture  avait  été  différée  jus- 
qu'à ce  moment,  au  sujet  du  concile  de  Car- 


thage,  où  Cécilien 

par  un  grand  nombre  d'évèqucs.  Ce  concile  avait 
été  invoqué,  parce  que  les  catholiques  avaient 
cité,  de  leur  côté,  les  rapports  du  proconsul 
Anulin,  constatant  que  la  liste  des  accusations 
dirigées  contre  Cécilien  avait  été  transmise  à 


les  donatistes  s'écrièrent  «  qu'une  cause  ne  pré- 
judicie  point  à  une  cause ,  ni  une  personne  à 
une  autre  personne,  n  réponse  ordinaire  des 
catholiques,  quand  les  donatistes,  pour  jus- 
tifier leur  schisme,  leur  objectent  des  crimes 
que  d'autres  ont  commis,  et  font  retomber  sur 
l'univers  chrétien  tout  entier  je  ne  sais  quelles 
fautes  commises  par  des  Africains.  En  effet,  dans 
i-ait  été  condamné     cette  conférence,  tous  les  efforts  des  catholiques 


tendaient  à  séparer  la  cause  de  l'Eglise  de  celle 
de  Cécilien,  en  disant  que  le  mélange  des  mé- 
chants et  des  bons,  dans  l'Eglise,  ne  nuit  point 
à  ces  derniers  et  ne  les  souille  pas  des  fautes  des 
autres  ;  toute  leur  argumentation  avait  tendu  à 
l'empereur  Constantin,  ce  qui,  de  la  part  des  empêcher  que  la  cause  et  la  personne  de  l'un  ne 
donatistes,  montrait  que  leurs  ancêtres  avaient  nuisissent  à  la  cause  et  à  la  personne  de  l'autre, 
accusé  Cécilien  au  tribunal  de  l'empereur.  Les  doctrine  ouvertement  acclamée  par  leurs  adver- 
catholiques  répondirent  que  ce  concile  de  Car-     saires,  dans  d'autres  circonstances.  Le  magistrat 


non  tradere.  Quod  illi  auditum  quomodo  illo  dimisso 
renuntiare  potuerint  sine  suo  esitio,  non  apparet; 
prœsertim  quia  idem  Secundus  non  quoslibet  infi- 
mos,  sed  etiam  patresfatnilias ,  cum  hoc  idem  per- 
secutoribus  respondissent ,  cruJeUssimis  mortibus 
dixit  occisos.  Sed  de  hic  re Catholici nullurn  Secundo 
crimen  objecerunt  :  sed  tantummodo  quod  ei  Pur- 
purius  objecit,  et  propter  quod  pacem,  ne  schisma 
lieret ,  omnia  illa  Deo  dimittens ,  cum  traditoribus 
fecit,  recitari  voluerunt,  ut  quales  hominesinabsen- 
tem  Csecilianum  sententias  diserint,  appareret. 

Caplt  XAI.  —  Donatistœ  suo  se  g tadio  jugulant.  — 
28.  Hoc  autem  recitato,  peticrunt  Catholici,  ut  etiam 
illa  quae  dilata  fuerant,  legerentur,  (a)  de  concOio 
Carthagioensi,  in  quo  lectum  fuerat  absentem  Cœci- 
lianum  a  multis  episcopis  fuisse  damnatum.  Hoc 
illud  concilimn,  quia  Cathohci  recitaverant  relationes 
Amdini  proconsulis,  quibus  appareret  cbartas  crimi- 
num  CœciUani  Constantino  Imperatori  esse  trans- 
missas   :   quod   utique  agentes ,    confirniaverunt   a 


majorihus  suis  Csecilianum  apud  Imperatorem  accu- 
satum.  Responsum  est  autem  a  Catholicis,  illud 
Carthaginense  concilium  sic  non  prcejudicare  absent! 
Caecihano,  quemadmodimi  non  praejudicavit  absent! 
Primiano  concilium  eorum,  a  quitus  iu  Maximiani 
causa  damnatus  est  :  quoniam  magis  tenuit  pars 
Donati,  quod  actum  est  postea  pro  Primiano ,  quam 
illius  concilii  auctoritatem  quo  fuerat  ante  dam- 
natus :  sic  ergo  et  in  Cœciliani  causa  debere  attend! 
quod  postea  gestum  est.  Hic  Donatistae  de  Maximiani 
causa  coarctat!  diserunt ,  «  nec  causam  causse ,  nec 
personam  praejudicare  personse.  »  Quam  sententiam 
ia  ore  habere  soient  omnes  Catholici,  cum  Dona- 
tistœ aliorum  crimina  aliis  objicientes  suam  separa- 
tionem  defenderent,  et  orbem  Christianum  nescio 
quibus  Afronim  criminibus  accusarent.  Xam  et  ista 
Collatione  totum  quod  egerant  CatboUci,  ut  Ecclesise 
causam  a  causa  CœcUiani  distinguèrent  asserentes 
in  Ecclesia  permistos  malos  non  obesse  bonis ,  nec 
eos  suis  maculare  peccatis,  hoc  utique  egerant ,  ut 


(<i)  Locus  depravatus  ac  mutilus,  ex  indiculo  Collalioais  cap.  cccLxix  et  ccclxx,  sic  fera  redintegrandus  :  «  ut  etiam  illa  qn«  dilata  fue- 
rant  legerentur,  inde  asserentes  posse  monstrari,  quid  de  Csciliano  gestum  sit,  quidve  sentiendum  de  concilio  Carthaginensi,  in  quo  lectum 
fuerat  Cœcilianum  a  muUis  episcopis  fuisse  damnatum.  Contra  nonatista:  Catholicos  urgebant  ut  verum  esse  taterentnr  illud  concilium 
quia  Catholici  rcciuverant  relationes,  .  etc. 
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chargé  de  l'affaire  ayant  demandé  aux  catho- 
liques ce  qu'ils  avaient  à  répondre  au  sujet  du 
concile  de  Carthage,  ils  dirent  qu'on  ne  devait 
pas  dédaigner  la  similitude  qu'offrait  la  cause 
de  Primien,  attendu  que  Notre-Seigneur  Jésus- 


cilien,  quand  ils  le  condamnèrent  absent.  Ils 
dirent  aussi  qu'Optât  avait  écrit  que  Cécilien 
s'était  exprimé  de  la  sorte  :  «  Si  ceux  qui  m'ont 
sacré  étaient  des  traditeurs,  qu'ils  viennent  donc 
me  sacrer  eux-mêmes  (1).  »  Si,  en  effet,  il  a  dit 


Christ  se  servait  ainsi  des  faits  dont  il  forçait     cela,  il  a  pu  le  faire  pour  se  moquer  de  ceux  à 

les  Juifs  à  convenir ,  pour  les  amener   à  la 

vérité. 

29.  Après  cela,  les  donatistes  demandèrent, 
dans  une  longue  dissertation,  que  la  condamna- 
tion de  Cécilien,  prononcée  par  le  concile  de  Car- 
thage pour  n'avoir  point  voulu  se  présenter 
devant  tant  de  prêtres,  fût  confirmée,  comme  si 
Primien  n'avait  pas  également  refusé  de  se  pré- 


qui  il  s'adressait,  parce  qu'il  savait  très-bien  que 
ses  consécrateurs  n'étaient  pas  des  traditeurs.  En 
effet,  il  ne  dit  pas  :  Puisque  ce  sont  des  tradi- 
teurs, mais  :  «  Si  ce  sont  des  traditeurs,»  afin  de 
laisser  le  moyen  de  démontrer  leur  innocence, 
quand  on  pouvait  facilement  en  donner  la  preuve. 
30.  Les  donatistes  firent  à  cela  une  réponse 
très-prolixe;   les   catholiques  répliquèrent,   en 


senter  devant  ceux  qui  le  condamnèrent  et  dont     deux  mots,  que  le  concile  de  Carthage  ne  suffit 


les  dispositions  lui  étaient  connues.  Pour  le 
fait  de  Cécilien,  qui  n'avait  pas  attendu  que,  en 
qualité  de  primat,  il  fût  sacré  par  un  primat, 
selon  l'usage  de  l'Eglise  catholique,  il  faut  re- 
marquer que  ce  ne  sont  pas  les  évêques  de  Nu- 
midie,  mais  les  plus  voisins,  qui  sacrent  celui  de 
Carthage,  de  même  que  ce  n'est  pas  un  évèque 


point  pour  terminer  la  cause  de  Cécilien,  mais 
qu'ils  l'ont  eux-mêmes  jugée,  lorsqu'ils  l'accu- 
sèrent au  tribunal  de  l'empereur,  et  démon- 
trèrent, parla,  qu'il  y  avait  plutôt  lieu  d'attendre 
quelle  serait  l'issue  de  l'affaire  à  ce  tribunal, 
auquel  ils  avaient  cru  à  propos  de  s'adresser  ; 
car  les  catholiques  faisaient  toutes  sortes  d'ins- 


métropolitain ,  mais  l'évèque  d'Ostie,  qui  sacre  tances,  pour  que,  mettant  de    côté  tous   les 

celui  de  Rome.  En  alléguant  cette  coutume  éta-  obstacles  et  tous  les  retards,  on  lût  de  préférence 

blie  par  eux,  je  ne  sais  à  quelle  époque,  ils  vou-  les  documents  dont  la  lecture  avait  jadis  ter- 

laient  nuire  à  l'Eglise  catholique;  mais,  si  elle  miné  l'affaire,  et  montré  plus  claire  que  le  jour 

eût  été  antique,  ils  l'auraient  invoquée  contre  Ce-  l'innocence  de  Cécilien.  Les  donatistes  s'oppo- 

(I)  OpUt,  liv.  I. 


nec  causa  causae  pr»judicaret,  née  persona  per- 
sonae.  Quod  ab  adversahis  dum  aliud  ageretur,  voce 
apertissima  conflrmatum  est.  Sed  Cognitorcum  quae- 
sisset  quid  de  Carthaginensi  concilio  Catholici  res- 
ponderent;  iterum  responderunt ,  non  esse  contem- 
nendam  similitudinem  causœ  Primiani,  quia  et 
Dominus  Christus  Judaeos  de  factis  eorum  convin- 
cens  perducebat  ad  verum. 

29.  Deinde  Donatistse  longa  prosecutione  agebant, 
ut  ex  illius  auctoritate  Carthaginensis  concilii  conflr- 
maretur  Caeciliani  daranatio,  quod  ad  toi  sacerdotes 
venire  nohierit  ;  quasi  non  et  Primianus  ad  eos  a 
quibus  damnatus  est,  cum  eorum  factionem  cognos- 
ceret,  simili  voluntate  non  venerit  :  et  quod  non 
exspectaverit  Cœcilianus,  ut  princeps  a  principe 
ordinaretur;  cum  aliud  (a)  habeat  Ecclesiœ  catholicœ 
consuetudo,  ut  non  Numidiœ,  sed  propinquiores 
episcopi  episcopum  Ecclesia;  Carthaginis  ordinent  : 
sicut  nec  RomauEe  Ecclesiae  ordinat  aliquis  episcopus 
metropolitanus,  sed  de  proximo  Ostiensis  episcopus. 
Hoc  autem  dicentes  de  sua  consuetudine,  quam  nescio 
quando  instituerunt,  Ecclesiœ  catholicœ  prœjudicare 
conabantur  :  quœ  consuetudo  si  antiqua  esset,  hoc 

la)  Apud  Am.  habebat. 


ipsum  objecissent  Cœciliano,  quando  eum 
damnaverunt.  Dixerunt  etiam  scripsisse  Optatum, 
quod  Caecilianus  dixerit  :  «  Si  traditores  sunt  qui  me 
ordinaverunt,  ipsi  veniant,  et  ordinent  me.  »  Quod 
quidem  si  dictum  est ,  ideo  dici  potuit  ad  illos  irri- 
dendos  ,  quibus  hoc  mandasse  perbibetur,  quoniam 
certus  erat  ordinatores  suos  non  esse  traditores.  Non 
enim  ait,  quia  traditores  sunt,  sed  :  «  si  traditores 
sunt  :  »  ut  innocentia  eorum  probanda  restaret,  ubi 
probari  recte  potuisset. 

30.  Ad  hœc,  et  si  quae  alla  proHxa  prosecutione 
dixerunt,  breviter  responderunt  Catholici,  non  suffi- 
cere  ad  causam  CaecUiani  Cartbaginense  concilium, 
ipsos  etiam  judicasse  ,  qui  eam  ad  Imperatorem 
accusando  miserunt;  et  sic  demonstrarunt  hocpotius 
esse  exspectandum,  quo  res  pervenerit  usque  ad 
Imperatoris  sententiam ,  cui  eamdem  causam  mit- 
tendam  duxerunt.  Hoc  enim  Catliolici  instabant ,  ut 
omnibus  morarum  umbraculis  amputatis  illa  potius 
legerentur,  quibus  lectis  olim  causa  ûnita,  et  Caeci- 
liani innocentia  manifestata  luce  clarius  appareret. 
Quœ  Donatistœ  ut  legerentur,  omnino  nolentes, 
quidlibet  aliud  interponendo  impediebant.  Nam  cum 
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saient  à  cette  lecture,  et  l'empêchaient  par  mille 
interruptions.  Ainsi ,  le  magistrat  chargé  de 
l'affaire  ayant  demandé  si  ce  n'est  qu'après  le 
concile  de  Carthage  que  la  cause  de  Cécilien 
avait  été  déférée  au  tribunal  de  l'empereur,  les 
catholiques,  faisant  remarquer  que  ce  concile 
n'avait  aucune  indication  de  consulat  ni  de  date, 
répondaient  eux-mêmes  aux  deux  questions  du 
magistrat,  que,  si  on  avait  commencé  par  en- 
voyer la  cause  au  tribunal  de  l'empereur,  il  fal- 
lait attendre  l'issue  de  cet  appel  ;  si,  au  contraire, 
elle  n'y  avait  été  portée  que  plus  tard,  on 
n'en  devait  pas  moins  rechercher  le  jugement 
prononcé,  après  celui  de  leurs  adversaires,  par  le 
tribunal  auquel  ils  avaient  cru  devoir  en  appe- 
ler. Les  donatistes  ajoutèrent  beaucoup  de 
choses  pour  expliquer  pourquoi  on  ne  lisait  ni 
le  consulat,  ni  la  date  du  concile  tenu  par  leurs 
pères;  ils  craignaient  qu'on  ne  les  accusât  de 
fausseté  à  cause  de  cela,  et  prétendirent  que 
c'était  la  coutume  de  l'Eglise  de  n'indiquer  ni 
le  consulat,  ni  la  date  des  actes  épiscopaux,  et 
demandèrent  en  preuve  qu'on  lût  le  concile  de 


catholiques,  fit  lire  de  préférence  les  documents 
dont  on  avait  retardé  la  lecture. 

Chapitre  XVII.  —  31.  Alors  les  donatistes 
posèrent  une  question  grosse  de  retardements, 
mais  qui  devait  bien  servir  leurs  intérêts  s'ils 
avaient  pu  montrer  ce  qu'ils  voulaient.  Ils  dirent 
donc  que  ce  n'était  pas  un  vrai  concile  que  celui 
de  Cirta,  où  on  avait  lu  les  confessions  de  tra- 
diteurs  qui  se  pardonnaient  mutuellement  leur 
faute  pour  ne  point  donner  naissance  à  un 
schisme,  parce  qu'on  y  lisait  qu'ils  avaient,  entre 
autres  choses,  condamné  eux-mêmes  Cécilien 
absent.  Ils  dirent  beaucoup  de  choses  pour  dé- 
montrer que  ce  n'était  pas  un  vrai  concile,  et, 
jugeant  eux-mêmes  qu'il  y  avait  dans  ce  qu'ils 
avançaient  des  choses  de  bien  peu  de  valeur, 
ils  s'appliquèrent  particulièrement  à  mettre 
deux  points  en  lumière  dans  cette  question,  et 
s'y  arrêtèrent  beaucoup  :  Le  premier,  que  le 
concile  de  Cirta  portait  le  consulat  et  la  date  de 
sa  célébration,  ce  qui  était  contraire  à  la  pra- 
tique de  l'Eglise;  le  second,  qu'on  ne  pouvait 
tenir  un  concile  en  temps  de  persécution.   Les 


Cyprien.  Ils  ne   cherchaient  qu'à  gagner  du     donatistes  demandaient  donc  aux  catholiques  de 


temps.  Les  catholiques,  de  leur  côté,  n'avaient 
point  fait  une  affaire  de  cela  dans  leur  réponse, 
et  ne  s'étaient  point  inquiétés  de  savoir  si  le 
concile  qu'ils  avait  réuni  à  Carthage  contre 
Cécilien  était  antérieur  ou  non  à  la  sentence  de 
l'empereur.  Le  magistrat,  sur  les  instances  des 


citer  quelque  ancien  concile,  où  se  trouvent 
mentionnés  le  consulat  et  la  date  de  sa  tenue, 
ou  quelque  passage  des  saintes  Ecritures  ayant 
rapport  à  cela.  Les  catholiques  virent  bien  que 
s'engager  dans  cette  voie,  sur  ce  point  sans  impor- 
tance, c'était  faire  naître  des  retards  incroyables, 


Cognitor  qusesisset ,  utrum  prius  esset  factum  Car- 
thaginense  concUium,  et  postea  missa  fuerit  ad 
Imperatorem  causa  Cœciliani;  dixerunt  Catholici, 
quoniam  consulem  et  diem  illud  concilium  non 
baberet ,  ad  utrumque  se  respondere  :  quia  si  prius 
causa  ad  Imperatorem  missa  est ,  quo  exitu  termi- 
nata  sit  esspectari  oportere  :  si  autem  postea,  nibilo 
minus  non  istorum,  sed  illius  judicium  esse  quseren- 
dum ,  quo  eam  post  judicium  suum  mittendam 
putarunt.  Sed  cum  multa  Donatistae  insérèrent  de 
consule  et  die,  cur  in  suorum  majorum  concilio 
non  legeretur,  ne  bine  falsitatis  arguerentur,  et 
assererent  banc  esse  ecclesiasticam  consuetudinem, 
ne  dies  et  consules  decretis  episcoporum  conscri- 
berentur,  legi  volentes  etiam  concilium  Cypriani, 
ut  hoc  probarent,  quia  nihil  aliud  nisi  morœ  quœ 
rebantur;  (  neque  enim  Catbolici  in  eo  causam 
suam  constituerant ,  quando  ad  utrumque  respon- 
derant ,  sive  prius ,  sive  posterius  esset  illud  con- 
cilium, quod  contra  Csecilianum  apud  Carthagi- 
nem   fecerant  ;  )  jussit  Cognitor,  Catholicis  instan- 


tibus,  ut  ista  potius  quœ  dilata  fuerant,  legerentur. 
Caplt  .XVII.  —  31.  Tune  Donatistse  aliam  quœstio- 
nem  interposuerunt  morarum  plenissimam,  sed  re 
vera  in  qus  pro  se  laborare  voluerunt ,  si  possent 
ostendere  quod  volebant  :  illud  scilicet  Cirtense 
concilium  falsum  esse,  ubi  lectae  fuerant  confessiones 
traditorum  invicem  sibi  ignoscentium  ne  schisma 
fieret;  quia  ipsi  legebantur  inter  casteros  contra 
Csecilianum  absentem  sententias  protulisse.  Hoc 
ergo  falsum  demonstrare  conantes,  multa  dixerunt; 
sed  alla  levia  esse  ipsi  judicantes,  duo  quaedam  inea 
quœstione  multum  commendaverunt,  et  in  eis  mul- 
tum  immorati  sunt  :  unum,  quia  contra  ecclesias- 
ticam consuetudinem  ipsum  Cirtense  concilium 
diem  et  consulem  baberet;  alterum  autem,  quod 
persecutionis  tempore  non  posset  concilium  congre- 
gari.  Exigebant  ergo  Donatistae  a  Catbolicis,  ut  vel 
alla  concUia  proferrent  antiqua  episcoporum,  ubi 
ostenderent  consules  et  dies  etiam  conscriptos,  vel 
de  ipsis  sanctis  scripturis  taie  aliquid  reeitarent.  Ubi 
Catbolici   cum    vidèrent  de    re   inanissima   moras 
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et  soulever  des  difficultés  inextricables.  (Qui  32.  Cette  lecture  terminée,  on  demanda  aux 
jamais  aurait  pu  croire  qu'on  verrait  une  preuve  donatistes  ce  qu'ils  avaient  à  répondre  à  ce  con- 
de  fausseté  dans  le  soin  minutieux,  pris  par  un  cile  de  Cirta;  ils  se  mirent  de  nouveau  à  le  dé- 
concile, de  rapporter  toutes  les  circoristances  de  clarer  apocryphe,  et  s'eiforcèrent  de  le  prouver, 
temps,  qui  permissent,  au  besoin,  de  faire,  un  en  disant  qu'on  n'avait  pu  tenir  un  concile  en 
jour,  toutes  les  recherches  nécessaires;  etj  dans  pleine  pei'sécution.  Le  magistrat  chargé  de 
la  pensée  d'une  pareille  objection  de  la  part  des  l'affaire,  jugeant  que  l'objection  méritait  qu'on 
donatistes,  qui  aurait  songé  à  se  prémunir  des  s'y  arrêtât,  et  qu'elle  avait  une  certaine  force, 
actes  d'un  ancien  concile,  pour  établir  cet  usage 
par  des  preuves  ?  Ou  qui  pouvait,  en  ce  moment, 
aller  consulter  les  anciennes  archives  de  l'Eglise 
sur  ce  point?)  Les  catholiques,  en  voyant  cela, 
firent  remarquer  que  le  concile  de  Melchias 
mentionnait  aussi  le  consulat  et  la  date  de  sa 
tenue,  et  que  les  écrits  des  prophètes  portaient, 
aux  époques  les  plus  anciennes,  l'indication  de 
l'année,  du  mois  et  même  du  jour  où  la  pai-ole 
de  Dieu  s'était  fait  entendre  à  eux.  Le  magis- 
trat chargé  de  l'affaire,  jugeant  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  tenir  compte  de  cette  objection  et 
qu'on  devait  passer  outre,  fit  lire  les  actes  du 
concile  de  Melchias,  où  Cécilien  avait  été  déclaré 
innocent  et  déchargé  des  accusations  dirigées 
contre  lui,  tandis  que  Donat  y  fut  condamné, 
après  avoir  été  convaincu  dans  la  première 
séance,  à  laquelle  il  assistait.  Ce  Donat  est  celui 
des  Gases-Noii'es,  dont  la  présence  à  ce  concile 
est  certaine. 

mirabiles  et  inexplicabiles  interponi,  (  quis  enim  eos 
hinc  falsitatem  crederet  objecturos,  ubi  ad  majorem 
diligentiam  temporum  attestatio  prœnotata  legere- 
tur,  ne  forte  per  hanc  esset  aliquando  necessaria 
indagatio  veritatis?  quis  ergo  eos  crederet  hoc  objec- 
turos ,  ut  praepararet  antiqua  concilia ,  quibus  hanc 
consuetudinem  demonstraret?  aut  quis  tune  iret  et 
vetusta  ecclesiastica  archiva  revolverel?)  cum  hoc 
vidèrent  Catholici ,  et  in  Melchiadis  conciho  diem  et 
consulem  demoustrabant ,  et  de  ipsis  sanctis  scrip- 
turis  commemoraverunt  Prophetas  indicia  antiquissi- 
morum  temporum  suis  litteris  praînotasse,  quoto 
anno,  cujusque  mense  anni,  quoto  die  mensis  factum 
esset  super  eos  verbrun  Domiui.  Cognitor  autem 
illud  de  die  et  consule  objectum  contemnendum  et 
removendum  existimans,  jussit  gesta  apud  Melcbia- 
dem  habita  caetera  recitari  :  et  recitata  sunt.  Quibus 
apparuit  omnium  qui  tune  consederant  episcoporum 
sententiis  et  ipsius  Melchiadis  ,  Cœcilianum  absolu- 
tum  atque  purgatum  :  Donatum  vero  damnatum, 
qui  praîsens  in  prima  fuerat  aclione  convictus  ;  ille 
scilicet  Donatus  a  Casis  nigris,  quem  prœsentem 
fuisse  tune  constitit. 

(a)  Am.  utnsiiue  consulibus. 


dit  aux  catholiques  d'y  répondre,  leur 
dant,  en  même  temps,  de  prouver  que  ce  concile 
s'était  tenu  pendant  la  persécution.  Alors  les 
donatistes  produisirent  les  actes  des  martyrs  où 
se  trouvent  relatés  leurs  dépositions  et  leurs 
supplices.  Le  magistrat  prescrivit  au  greffier  de 
supputer  les  dates,  et  de  faire  connaître  ensuite 
le  consulat  et  l'époque  du  concile  de  Cirta,  et 
des  actes  des  martyrs  en  question,  attendu  que 
les  catholiques  prétendaient  qu'il  s'était  écoulé 
à  peu  près  une  année  entre  l'époque  de  la  per- 
sécution et  celle  répondant  au  consulat  et  au 
jour  de  la  tenue  du  concile  de  Cirta.  La  réponse 
du  greffier  fut  qu'il  s'était  passé  un  mois.  Alors 
les  catholiques  demandèrent  qu'on  retran- 
chât des  tablettes  ce  qu'ils  avaient  dit ,  afin  que 
les  actes  ne  continssent  plus  que  ce  qui  était 
d'accord  avec  le  dire  du  greffier,  comme  étant 
plus  conforme  à  la  vérité.  Mais  les  donatistes  ne 
voulurent  point  permettre  qu'on  efi'açât  des  ta- 

32.  Sed  hoc  recitato,  cum  quaereretur  a  Donatistis 
quid  responderent  ad  illud  Cirtense  eoneilium,  eo 
redierunt,  conantes  falsum  esse  monstrare.  (/.  ut 
dieereut.)  Tum  dixerunt  tempore  persecutionis  con- 
gregari  non  potuisse  eoneilium.  Quod  Cognitor  non 
contempsit,  et  validum  existimans,  a  Catholicis  res- 
ponsionem  poposcit  ;  atque  inter  hœc  quaesivit,  unde 
probaretur  tempus  fuisse  persecutionis.  Tuno  Dona- 
tistaî  protulerunt  marlyrum  gesta,  ubi  auditi  et  pro 
confessione  passi  sunt.  Jussit  etiam  Cognitor  compu- 
tare  Officium,  et  renuntiare  consideratis  [a]  utriusque 
consulibus  et  diebus ,  et  qui  de  concilie  Cirtensi ,  et 
qui  de  gestis  .martyrum  legebantur  :  quia  dictum 
fuerat  a  Catholicis ,  post  illorum  martyrum  passio- 
nem  ,  unde  persecutionis  tempus  probabatur  ,  prope 
anuum  consecutum  fuisse  usque  ad  consulem  et 
diem  concilii  Cirtensis.  Responsio  autem  computantis 
Ofhcii  mensem  interfuisse  suggesserat.  Voluerunt 
ergo  Catholici  de  tabulis  tolli  quod  dixerant ,  ut  hoc 
solum  gesta  retinereut  quod  Officium  responderat; 
hoc  enim  verius  esse  crediderant.  Sed  Donatistse, 
quod  a  CathoUcis  dictum  erat ,  noluerunt  de  tabulis 
tolli  :  unde  Catholici  non  coutenderunt ,  ut  eorum 
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bielles  ce  que  les  catholiques  avaient  dit,  afin  dans  une  maison  particulière,  et  de  faire  voir 
d'avoir,  en  cela  même,  une  preuve  de  leurs  dis-  la  possibilité  de  cette  réunion  par  d'autres  con- 
poâitions  d'esprit  calomnieuses.  Dans  le  fait,  elles  encore,  s'il  était  possible  d'en  citer  qui 
c'était  réellement  ce  que  les  catholiques  avaient     eussent  eu  lieu  pendant  une  persécution.  Les 


avancé  qui  était  plus  conforme  à  la  vérité  ;  le 
greffier  s'était  trompé  dans  ses  calculs,  comme 
on  le  reconnut  plus  tard  en  relisant  les  actes 
avec  plus  d'attention,  ainsi  que  peut  s'en  con- 
vaincre quiconque  voudra  les  lire  et  ne  recu- 
lera point  devant  la  vérification  de  ce  calcul.  En 
effet,  les  actes  des  martyrs,  qui  nous  font  con- 
naître l'époque  de  la  persécution,  portaient  la 
date  du  neuvième  consulat  de  Dioclétien,  du 
huitième  de  Maximien,  et  du  13  février;  et  les 
actes  épiscopaux  du  décret  de  Cirta  portent  la 
date  du  S  mars  après  les  mêmes  consulats,  d'où 
il  suit  qu'il  j  a,  entre  les  deux  dates,  treize  mois 
de  distance,  non  pas  seulement  onze,  comme 
l'avaient  avancé  les  catholiques,  par  suite  d'un 
calcul  trop  légèrement  fait.  Le  greffier,  en  di- 
sant qu'il  n'y  avait  qu'un  mois  entre  les  deux 
dates,  s'était  trompé  de  consulat,  qu'il  avait  cru 
le  même  pour  les  deux,  ne  faisant  pas  attention 
qu'il  y  avait  une  autre  année  de  commencée 
depuis  le  premier  consulat.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  catholiques  furent  contraints,  sur  les  ins- 
tances des  donatistes,  la  i-éponse  du  greffier 
étant  tenue  pour  conforme  à  la  vérité,  de  mon- 
trer qu'à  l'époque  de  la  persécution  les  onze  ou 
douze  évèques  en  question  avaient  pu  se  réunir 


catholiques,  ne  pouvant  faire  ces  recherches,  ni 
discuter,  sur  l'heure,  les  anciennes  chartes  ren- 
fermées dans  les  archives  de  l'Eglise,  répon- 
daient qu'il  était  facile  à  une  douzaine  d'évèques 
de  se  réunir  dans  un  endroit  particulier,  même 
en  temps  de  persécution,  aux  époques  où  les 
populations  avaient  coutume  de  s'assembler, 
comme  l'attestaient  d'ailleurs  les  Actes  mêmes 
des  martyrs,  où  il  est  fait  mention  de  ces  réu- 
nions et  de  la  célébration  du  mystère  du  Sei- 
gneur dans  le  cours  même  de  leurs  supplices. 
Telle  avait  été  la  réplique  des  catholiques  avant 
les  calculs  et  la  réponse  du  greffier.  Ils  avaient 
également  dit  que  les  actes  épiscopaux  de  Cirta, 
qui  avaient  pu  être  conservés  par  les  soins  des 
anciens  et  retrouvés  alors,  devaient  être  re- 
çus comme  les  lettres  de  Mensurie  et  de  Second, 
rapportées  par  les  donatistes.  En  eflet,  ce  con- 
cile de  Carthage,  où  soixante-dix  évèques  avaient 
condamné  Cécilien  absent,  est  mentionné  aussi 
dans  le  concile  tenu  par  Melchias,  dans  lequel 
Cécilien  fut  déclaré  innocent.  Quant  aux  lettres 
de  Mensurie  et  de  Second ,  il  n'en  est  fait 
mention  nulle  part,  d'où  il  suit  que  leur  vérité 
ne  s'appuie  sur  aucun  autre  témoignage.  Néan- 
moins,   les    catholiques   n'ont  point  prétendu 


in  hoc  calumniosus  animus  appareret.  Porro  autem 
illud  erat  verius  quod  Cathofici  dixerant;  Offlcium 
autem  in  computando  errans  falsum  renimtiaverat, 
quod  postea  conscripta  et  diligentius  considerata 
gesta  docuerunt,  sicut  potest  probare,  quem  libuerit 
légère,  et  non  piguerit  computare.  Nam  gesta mar- 
tyrum  quibus  ostendebatur  tempus  persecutionis, 
consulibus  facta  sunt  Diocletiano  novies ,  et  Maxi- 
miano  octies ,  pridie  idus  Februarias  ;  gesta  autem 
episcopaUa  decreti  Cirtensis  post  eorumdem  consula- 
tum ,  tertio  nonas  Martias  :  ac  per  hoc  tredecim 
menses  interesse  inveniuntur,  plures  utique  quam 
uudecim ,  (  f.  quot  )  quos  prius  Catboliei  minus 
dibgenter  computando  responderant  :  sed  Offlcium 
ut  falleretur  et  mensem  interesse  responderet,  eum- 
dem  consulatum  putavit,  post  consulatum  autem  non 
advertit,  ubi  annus  jam  alius  agebatur.  Proinde 
Catboliei  tanquam  ex  \era  Ofûcii  responsione  eoge- 
bantur  ostendere  tempore  persecutionis  illos  unde- 
cim  vel  duodecim  episcopos  in  domum  privatam 
couve  nire  potuisse,  Donatistis  instantibus,  ut  hoc  ex 


aliis  conciliis  ostenderent ,  si  aliquo  tempore  perse- 
cutionis facta  episcoporum  concilia  reperire  potuis- 
sent.  Quod  Catliolici  quoniam  tune  inquirere  et  ad 
horam  veteres  cbartas  in  arcbivis  ecclesiasticis  discu- 
tere  non  poterant,  respondebant  multo  facibus  duo- 
decim bomines  in  domum  convenire  potuisse  eo 
tempore ,  quo  etiam  congregationes  plebium  fieri 
solebant,  quamvis  persecutione  fervente  ,  sicut  ipsis 
gestis  martyïum  monstrabatur,  qui  confitebantur 
in  passionibus  suis  se  collectam  et  Dominicum  egisse. 
Hoc  autem  Catboliei  dixerant ,  et  antequam  suppu- 
taret  et  responderet  OfUcium.  Dictum  est  etiam  a 
Catboficis,  episcopaba  gesta  illa  Cirtensia,  quœ 
dibgentia  majorum  usque  ad  baîc  tempora  servari  et 
inveniri  potuerint,  sic  babenda  quemadmodum  illae 
epistolae  MensurLi  et  Secimdi,  quas  Douatistse  recita- 
verunt.  Concilium  quippe  Cartbaginense,  ubi  absen- 
tem  Csecilianum  septuaginta  damnaverunt,  comme- 
moratum  est  etiam  aMelchiade,  (f.  injudicio  babito) 
habitum ,  ubi  Cœcibanus  est  absolutus.  Litteree  vero 
illœMensuriietSecundi  nusquam  alibi  commemoratse 
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qu'elles  fussent  fausses  ;  mais  ils  ont 
aux  donatistes  la  preuve,  s'ils  pouvaient  la  don- 
ner, qu'à  l'époque  de  la  persécution  d'autres 
évèques  avaient  pu  s'écrire,  comme  ils  préten- 
daient que  Mensurie  et  Second  l'avaient  fait. 
Ils  ne  voulaient  point  montrer,  par  là,  que  les 
lettres  de  Mensurie  et  de  Second  étaient  fausses, 
puisque,  fausses  ou  non,  elles  ne  faisaient  rien 
à  l'affaire,  mais  seulement  faire  comprendre 
aux  donatistes  combien  étaient  vains  les  détours 
par  lesquels  ils  les  forçaient  eux-mêmes  à  leur 
citer  d'autres  conciles  tenus  pendant  la  persé- 
cution ;  car,  si  on  leur  disait  aussi  :  ,Montrez- 
nous  également  d'autres  lettres  écrites  et  en- 
voyées, comme  celles-ci,  pendant  une  persécution , 
c'était  uniquement  pour  leur  faire  voir  que,  sup- 
posé qu'il  s'en  trouvât,  et  qu'on  put  montrer  qu'il 
y  eût  alors  des  livres  cachés,  ainsi  qu'un  ordo, 


qu'on  ne  pouvait  plus  trouver  de  consécraleurs, 
et  mille  autres  choses  semblables;  et  les  catho- 
liques, de  leur  côté,  répondant  qu'il  avait  été 
facile  de  se  rassembler  à  quelques  évèques, 
bien  qu'en  trop  petit  nombre,  sans  doute,  pour 
donner  le  nom  de  concile  à  leur  réunion,  en 
même  temps  que  les  populations  elles-mêmes  se 
réunissaient,  comme  l'attestent  les  Actes  des 
martyrs,  et  qu'il  pouvait  y  avoir  eu  des  consécra- 
tions d'évèques  dans  ces  assemblées  qui  étaient 
ordinaires,  ainsi  que  les  Actes  des  martyrs  en 
font  foi;  les  deux  parties  se  faisaient  ces  objec- 
tions et  ces  répliques  sans  discontinuer  et  sous 
mille  formes  diiiërentes.  Il  était,  en  effet,  certain 
qu'on  avait  mis  des  demeures  privées  à  la  dis- 
position des  chrétiens  pour  s'y  rassembler  pen- 
dant la  persécution,  comme  on  le  voyait  dans 
plusieurs  Actes  des  martyrs,  quoique  les  dona- 


un  curateur,  un  centurion  et  un  bénéficiaire  qui     listes  prétendissent  qu'il  était  impossible    que 

renvoyèrent  Second  impuni,  pour  n'avoir  point 

voulu  livrer  les  saintes  Ecritures,  cependant  ils 

ne  pourraient  trouver,  à  l'instant  même,  d'autres 

lettres  échangées,  à  l'époque  d'une  persécution, 

entre  évèques  de  pays  si  éloignés. 

33.  Comme  il  s'établit  sur  ce  point  une  longue 
discussion,  les  donatistes  i-épétant  sans  cesse 
qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  réunir,  en  temps 
de  persécution,  un  concile  pour  sacrer  un  évèque, 
parce  que  tout  le  monde  était  dans  l'apostasie, 

dicebantur,  iinde  nullo  alio  testimonio  veritas  earum 
asserebatur,  nec  tamen  ideo  dicebant  Catholici  falsas 
esse.  Dictum  est  etiam  hoc  a  Catholicis,  ut  proba- 
rent  Douatistai  si  possent ,  lempore  persecutionis  sic 
ad  se  invicem  scripsisse  episcopos ,  queniadmodum 
Slensurium  et  Secundum  scripsisse  proferebant.  Quod 
non  ideo  dicebant  Catholici,  ut  hinc  illas  Mensurii  et 
Secundi  Utteras  falsas  esse  monstrarent ,  quee  seu 
verœ  seu  falsœ  essent ,  causée  nihil  offlcerent  :  sed  ut 
hiuc  intelligerent  Donatistse,  quam  vana  tergiversa- 
tione  (latholieos  cogèrent  alla  proferre  concilia  per- 
secutionis tempore  congregata  :  quia  si  eis  simili  ob- 
stina tione  diceretur  :  Proferte  et  vos  alias  epistolas 
persecutionis  tempore  sic  scriptas  et  missas ,  quœ  si 
aliquo  modo  deprehenderentur,  et  codices  occultati 
esigi  possent,  et  Ordo  et  Curator  et  Centurio  et 
Beneflciarius  ad  discrimen  capitis  pervenire ,  qui 
Secundum  tradere  nolentem  impunitum  dimisisse 
prodebantur;  nullo  modo  ad  horam  reperirent  alias 
epistolas  tempore  persecutionis  ab  episcopis  ad  epis- 
copos in  tam  longinqua  terrarum  simiUter  datas. 

33.  Cum  ergo  hinc  diuturna  confliotatio  fieret, 
ssepe  repetentibus  Donatistis  non  potuisse  tempore 


personne  ait  ainsi  prêté  sa  maison  à  cette  époque. 
On  fit  voir  qu'il  était  d'autant  moins  incroyable 
que  quelques  évèques  eussent  pu  se  réunir  dans 
une  demeure  particulière,  pendantla persécution, 
qu'à  l'époque  même  où  celle-ci  était  dans  tout 
son  feu  on  a  vu  des  martyrs  instruits  et  bapti- 
sés jusque  dans  les  cachots,  et  les  saints  mys- 
tères célébrés  par  les  chrétiens  au  fond  même 
des  prisons  où  ils  étaient  retenus  dans  les  chaînes. 
Chapitre  XVIII.  —  Les  donatistes  repoussent 

persecutionis  concilium  congregari  ad  episcopuni 
ordinandum,  quia  in  apostasia  erat  mundus,  nec 
erant  quibus  ordinaretur,  et  caetera  talia  :  Catholicis 
aulem  respondentibus,  quod  et  episcopi  facile  con- 
gregarentur  tam  pauci,  ut  nec  concilium  dici  debeat  ; 
quaudo  plèbes  congregabantur,  sicut  gesta  martyrum 
testarentur;  et  erant  sine  dubio  quibus  ordinarentur 
episcopi,  ipsœ  utique  plèbes  quas  tune  solitas  con- 
gregari gesta  martyrum  loquebantur  :  hsec  cum 
assidue  multis  et  variis  modis  dicerentur,  et  respon- 
derentur  :  nam  et  domum  privatam  Cbristianis  con- 
gregaudis  prœstitam  constitit  tempore  persecutionis, 
sicut  in  quibusdam  gestis  martyrum  legebatur;  quia 
Donatistse  dixerunt  lieri  non  potuisse,  ut  illo  tempore 
domum  suam  quisquam  prœberet  :  et  eommemoratum 
est  usque  adco  non  esse  incredibiie,  quod  in  privatam 
domum  pauci  illi  episcopi  persecutionis  tempore 
convenerunt,  ut  fervente  persecutione  etiam  in  car- 
cere  doceantur  baptizati  martyres,  et  illic  a  Cbri- 
stianis celebrata  sacrameuta ,  ubi  Christian!  propter 
eadem  sacramenta  tenebantur  inclusi. 

Caput  XVIII.  —  Donatistœ  Mekhiadis  judicium  a 
Cut/tolicis  productum  oppugnant.  —  Inter  bœc  ergo 
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tholiques.  — Enfin,  au  milieu  de  tout  cela,  après 
bien  des  interlocutoires  et  la  preuve  que  la  réu- 
nion des  évêques  en  question  avait  pu  se  faire , 
le  magistat  contraignit  les  donatistes  à  dire  ce 
qu'ils  pouvaient  avoir  à  alléguer  contre  le  con- 
cile et  le  jugement  de  Melchias,  dans  lequel  on 
lisait  que  Cécilien  s'était  purgé  de  toute  accusa- 
tion et  avait  été  déclai'é  innocent,  attendu  que  la 
question  était  là  plutôt  que  dans  le  concile  de 
Girta. 

34.  Alors  les  donatistes  se  mirent  à  accuser 
Melchias  lui-même  de  tradition,  et  à  dire  que 
leurs  ancêtres  n'avaient  fui  son  jugement  que 
parce  qu'il  était  un  traditeur,  comme  s'ils  n'a- 
vaient point  assisté  au  jugement  où  ils  avaient 
répondu  qu'ils  n'avaient  rien  à  dire  contre  Cé- 
cilien. Quoi  qu'il  en  soit,  l'attention  du  juge 
ayant  été  attirée  sur  le  point  de  savoir  s'il  était 
intervenu  à  propos  de  l'accusation  de  tradition 
dirigée  contre  Melchias,  quelque  jugement  pu- 
blic ou  ecclésiastique,  et  les  catholiques  eux- 
mêmes  attendant  et  exigeant  qu'il  en  fût  donné 
des  preuves,  les  donatistes  lurent  des  actes  pré- 
fectoraux d'une  longueur  excessive,  dans  les- 
quels on  ne  voyait  pas  qu'il  fût  question  ni  de 
préfet ,  ni  de  date ,  se  rapportant  aux  choses 
qu'on  lisait.  Néanmoins,  dans  un  très-long  récit. 


on  entendit  bien  des  fois  les  noms  de  personnes 
passant  pour  avoir  livré  une  foule  de  choses  ap- 
partenant à  l'Eglise  ;  mais  dans  ce  nombre  ne  se 
trouvait  point  celui  de  Melchias.  La  lecture 
achevée,  le  magistrat  témoigna  sa  surprise  de  ce 
qu'on  avait  lu  autre  chose  que  ce  qu'on  avait 
annoncé.  Les  donatistes,  faisant  de  nouveau 
appel  à  sa  patience,  lurent  d'autres  actes,  où 
l'on  voyait  que  Melchias  avait  envoyé  des  diacres 
avec  des  lettres  de  l'empereur  Maxence  et  du 
préfet  du  prétoire  au  préfet  de  Rome,  pour  qu'on 
reçût  les  objets  enlevés  aux  Eglises  pendant  la 
persécution,  et  que  le  même  empereur  avait  fait 
restituer  aux  chrétiens.  Comme,  dans  ces  actes, 
les  catholiques,  non  plus  que  le  magistrat,  ne 
voyaient  aucune  mention  du  crime  de  Melchias, 
les  donatistes  dirent  que  le  diacre  Straton ,  que 
Melchias  avait  envoyé  avec  les  autres  pour  re- 
prendre possession  des  biens  de  l'Eglise,  avait 
été  qualifié  de  traditeur  dans  les  actes  précé- 
dents, et  prétendirent  qu'on  devait,  en  consé- 
quence, faire  retomber  le  même  crime  de  tradi- 
tion sur  Melchias,  parce  qu'il  s'était  servi  de  ce 
diacre  au  lieu  de  le  dégrader.  Dans  leur  plai- 
doyer, ils  avancèrent  que  Melchias  était  le  troi- 
sième évêque  depuis  celui  qui  vivait  à  l'époque 
de  la  tradition.  Alors  le  magistrat  demanda  si,  du 
5  actes  qui  relataient  ce  crime  disaient 


tandem  aLiquanJo,  sœpe  etiam  Cogoitor  interlocutus, 
fieri  potuisfe  illum  conventiun  ab  episcopis,  quando 
et  plèbes  congregatee  probabantur;  compulit  Dona- 
tistas,  ut  contra  concilium  judiciumque  Melchiadis, 
quo  Cœcilianus  purgatus  atque  absolutus  legebatur, 
si  haberent  aliquid  dicerent,  quoniam  illic  potius 
quam  in  ilJo  Cirtensi  cuucilio  causa  consisteret. 

34.  Tune  Donatistœ  ipsum  Melcliiadem  cœperunt 
crimine  traditionis  arguere,  et  dicere,  majores  suos 
propterea  illius  judicium  refugisse,  quod  traditor 
fuisset  :  quasi  non  jam  judicio  ejus  assistèrent,  (a)  et 
responderant  se  in  CœciUanum  non  habere  quod 
dicerent.  Sed  tamen  facto  judice  intento,  utrum  de 
traditionis  crimine  Melchiadis  aliquod  judicium,  vel 
publicum,  vel  ecclesiasticum  proferretur,  ipsisque 
Catbolicis  id  ut  probaretur  exspectanlibus  et  esigen- 
tibus,  legerunt  Donatista;  gesta  quaedam  prolixissima 
apud  praelectum,  ubi  nec  praifectus  ipse  cujusmodi 
esset  apparebat ,  nec  locus  legebatur,  ubi  baec  age- 
bantur.  Sed  gesta  ipsa  multos  multa  ecclesiastica 


tradentes  longissima  recitatione  sonuerunt,  ubi 
nomen  Melchiadis  omnino  non  sonuit.  Quibus  peractis 
cum  Cognitor  miraretur  aUud  promissum  et  aUud 
recitatum,  ilb  adhuc  ejus  patientiam  deposcentes, 
gesta  alla  recitarunt,  in  quibus  legebatur  Melchiades 
misisse  diaconos  cum  litteris  Maxentii  imperatoris 
et  Utteris  praefecti  praetorio  ad  praefectum  ui'bis,  ut 
ea  reciperent  quœ  tempore  persecutionis  ablata  me- 
moralus  Imperator  Christianis  jusserat  reddi.  Et  cum 
his  quoque  gestis  nullum  Melchiadis  crimen  et  Cogni- 
tori  et  CathoUcis  defensoribus  appareret,  dixerunt 
Donatistœ,  Stratonem  diaconum,  quem  cum  aUis 
Melchiades  ad  recipienda  loca  ecclesiastica  miserat, 
superioribus  gestis  recitatum  esse  traditorem;  et  ideo 
volebant  etiam  Melcbiadem  crimine  traditionis  as- 
pergere,  quod  diacono  illo  non  degradato  uteretm-. 
In  prosecutione  autem  sua  dixerunt  Melcbiadem  ter- 
tium  episcopmn  fuisse  ab  Ulo,  qm  tune  erat  cum 
traditio  illa  facta  esset.  Hic  Cognitor  requisivit, 
utrum  saltem  in  illis  traditionis  gestis  esset  expres- 


(a)  Déesse  quidpiam  ïidetur.  Forte  post  assistèrent,  legendum,  .  quando  inducti  ab  ipsis  testes  responderant  se  in  Csecilianum, .  etc.  Nam 
e  hac  re  Optatus,  lib.  I.  a  Testes,  inquit,  inducti  a  Donato,  confessi  sunt  se  non  habere  quod  in  Cœcilianum  dicerent.  a  Et  paulo  post  Mel- 
hiadis  judicium  subjicit  in  haec  verba  :  a  Cum  constiterit  Cacilianum,  ab  iis  qui  cum  Donato  vénérant,  juxta  professionem  suam  non  accu- 
ari,  nec  a  Donato  convictum  esse  in  alîqua  parte  constiterit^  suje  commuDionî  Ecciesiasticâe  integro  statu  retinendam  merito  esse  ceoseo.  » 
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possession  des  biens  de  l'Eglise,  ce  n'est  pas  une 


que  Straton  fût  diacre.  Le  passage  cité  l'appelait 
«  brandon  de  la  plus  vaine  superstition  ;  »  or, 
c'est  ainsi  qu'on  désignait  non-seulement  lui, 
mais  encore  tous  les  traditeurs.  Les  donatistes 
répondirent  que  les  persécuteurs  païens  appe- 
laient souvent  ainsi  les  diacres  et  les  prêtres,  par 
mépris  pour  la  religion. 


raison  pour  rendre  Melchias  coupable  du  même 
crime,  puisque  la  persécution  a  pu  le  tenir  éloi- 
gné de  l'endroit  où  il  fut  commis  et  le  mettre 
dans  le  cas  de  l'ignorer  complètement,  et  de  te- 
nir pour  innocent  un  homme  que  personne  n'ac- 
cusait et  dont  on  ne  lui  montrait  point  la  culpa- 


35.  Les   catholiques  répUquèrent  en  disant     bilité.  Sur  ce  point,  les  donatistes  ne  cessèrent 

de  faire  la  même  réponse  aux  mêmes  objections. 
36.  Après  la  conférence,  ils  calomnièrent  en- 
core Melchias,  au  sujet  d'un  certain  Cassien, 
dont  le  nom  se  trouve  parmi  ceux  des  diacres 
que  Melchias  avait  envoyés  au  préfet ,  et  se  lit 
dans  les  actes  où  se  voit  consigné  le  récit  de 
de  la  tradition.  S'ils  l'avaient  fait  en  pleine  con- 
férence, les  catholiques  auraient  pu  facilement  ré- 
pondre qu'il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  ,  dans  la 
multitude  des  clercs  qui  sont  à  Rome,  il  y  ait  non- 
seulement  plusieurs  Straton,  mais  aussi  plusieurs 
Cassien,  quand  on  voit^  parmi  les  apôtres,  qui 
n'étaient  que  douze,  non-seulement  deux  Judas, 
mais  encore  deux  Jacques.  Peut-être  ont-ils  cru 
qu'il  leur  était  permis  de  distinguer  Donat  des 
Cases-Noires  de  Donat  de  Carthage,  dans  la 
crainte  que  l'on  ne  pensât  que  c'était  Donat  de 
Carthage,  leur  père,  que  Melchias  avait  con- 
damné dans  son  jugement,  tandis  qu'il  ne  serait 
point  permis  aux  catholiques  d'avoir  plusieurs 
clercs  du  même  nom  dans  le  grand  nombre  de 

ad  recipienda  loca  ecclesiastica  cum  aliis  diaconis 
misit,  non  continuo  Melchiadem  isto  crimiue  aspergi, 
quem  potuit  persecutio  longe  facere  absentem,  ut 
hoc  ODinino  nesciret,  eumque  innocentera  putaret, 
quem  nemo  reum  accusando  monstraret.  Contra  hic 
frustra  Donatistse  eadem  per  eadem  diutissime  cla- 
maverunt. 

36.  Post  Collationem  sane  etiam  de  Cassiano  Mel- 
chiadi  calumniati  sunt,  quia  etiam  hoc  nomea  et  in 
diaconis  invenitur,  quos  ad  priBfectum  misit  Melchia- 
des,  et  in  illis  gestis  ubi  facta  traditio  recitata  est. 
Quod  si  in  Collatione  dicerent,  facile  potuit  a  Catlio- 
licis  responderi ,  in  tanta  turba  Romanorum  cleri- 
corum  nihil  mirum  fuisse  si  duo  vel  plures,  non 
solum  Stratones ,  sed  etiam  Cassiani  reperirentur  ; 
cum  in  duodecim  Apostolis,  non  solum  duo  Judse, 
sed  etiam  duo  Jacobi  legerentur  :  nisi  forte  ipsis 
licuisset  Casensem  a  Donato  Carthaginensi  distin- 
guere,  cum  timerent  ne  major  auctor  ipsorum  Do- 
natus  Carthaginensis  damnatus  in  Melchiadis  judicio 
putaretur  ;  et  Catholicis  non  liceret  in  tanta  multi- 
tudhie  clericorum  Romanorum  habere  plures  simi- 
liLus  nominibus  appellatos.  Falsum  enim  erat  quod 


qu'il  n'était  pas  extraordinaire,  mais  très-fré- 
quent, dans  les  choses  humaines,  de  désigner 
non  pas  seulement  un  individu,  mais  plusieurs, 
par  un  seul  et  même  nom,  et  qu'il  peut  se  faire 
que  l'un  des  deux  Straton  fût  prêtre,  et  l'autre 
simplement  diacre;  car  les  donatistes  avaient 
prétendu  que  les  païens  donnaient  le  nom  de 
brandons  de  la  plus  vaine  superstition  à  des 
diacres  et  à  des  prêtres,  quoiqu'ils  eussent  pu 
désigner,  par  ce  terme  de  mépris,  tous  les  clercs, 
et  que  le  rang  de  ce  clerc  traditeur  fût  très-incer- 
tain. Toutefois,  quand  même  il  aurait  été  pos- 
sible de  prouver  que  le  clerc  en  question  était 
diacre,  il  n'y  aurait  eu  rien  d'incroyable  ni  de 
surprenant  à  ce  que,  peu  de  temps  auparavant, 
il  se  fût  trouvé  à  Rome  deux  diacres  du  nom  de 
Pierre.  Les  catholiques  ajoutèrent  que,  lors 
même  qu'il  serait  démontré,  ce  qui  ne  l'était 
pas  le  moins  du  monde,  que  Straton,  le  diacre 
traditeur,  était  le  même  que  celui  que  Melchias 
envoya  avec  d'autres  diacres  pour  reprendre 

sum,  quod  Straton  diaconus  fuerit.  Et  recitatum  est 
eum  c(  hortatorem  vanissimœ  superstitionis  »  appel- 
latum  :  quod  non  solum  ipse ,  sed  etiam  cœteri  qui 
tradebant,  appellabantur.  Sed  Donatista;  respon- 
derunt,  a  gentilibus  persecutoribus  in  contumeliam 
religionis  et  diaconos  et  presbyteros  ita  vocitatos. 

35.  Ergo  Catliolici  responderunt,  cum  mirum  non 
esset,  essetque  in  rébus  humanis  usitatissimum,  ut 
non  duo  tautum ,  verum  etiam  plures  homines  uno 
nomine  vocareuturj  tieri  quidem  potuisse  ut  ille 
traditor  Straton  presbyter  fuerit,  iste  autem  alius 
Straton  diaconus  :  quoniam  Donatistœ  dixerant  et 
diaconos  et  presbyteros  hortatores  vanissimse  supers- 
titionis a  geutilibus  appellari  :  quauquam  omnes 
cleiioos  isto  contumelioso  uomine  geutiles  appellare 
potuerint,  et  multo  esset  iucertius  cujus  gradus 
clericus  ille  traditor  fuerit  :  \erumtamen  etiam  si 
eum  diaconum  fuisse  posset  osteudi,  neque  hoc  esse 
incredibile  aut  mirum,  cum  ante  parvum  tempus  in 
ipsa  urbe  Roma  duo  Pétri  diaconi  fuerint.  lUud  quo- 
que  additum  est  a  Catholicis,  quiaetsidemonstraretur, 
quod  omnino  uod  demonstrabatur,  eumdem  Stra- 
touem  diaconum  tradidisse,  quem  postea  Melchiades 


CONFÉRENCE  DU  TROISIÈME  JOUR.  —  CHAPITRE  XIX. 
ceux  que  l'on  compte  à  Rome.  D'ailleurs  il  est     ture  de  la  lettre  de  l'empereur 
faux  que  le  nom  des  personnes,  des  lieux  et  des    chargé  de  1 


pays  se  rapportassent,  comme  les  donatistes  le 
prétendaient,  puisque  non-seulement  ni  les  noms 
des  lieux  et  des  pays,  mais  les  dignités  même 
des  personnes  dont  il  est  question  dans  ces  actes, 
ne  se  rapportent  point  du  tout,  et  qu'il  n'y  a  de 
rapport  qu'entre  les  noms  des  personnes  ;  or,  il 
est  très-commun  de  voir  le  même  nom  donné  à 
plusieurs  personnes. 

Chapitre  XIX.  —  Le  jugement  de  Constan- 
tin et  le  concile  d'Arles  sont  favorables  à  Cé- 
citien.  —  37.  Le  magistrat  chargé  de  l'affaire, 
laissant  de  côté  toutes  ces  suppositions  pleines 
d'incertitude,  demanda  qu'on  produisît  quelque 
chose  de  précis  contre  les  actes  ;  qu'on  lût,  par 
exemple,  le  jugement  de  Constantin  dont  il  avait 
été  parlé.  C'est  ce  qu'on  fît,  et  on  vil,  dans  sa 
lettre  à  Eumale,  son  vicaire  en  Afrique^  qu'il 
avait  pris  connaissance  de  l'affaire  de  Cécilien  et 
écouté  les  deux  parties,  et,  qu'après  avoir  éloi- 
gné tous  les  arbitres,  il  avait  proclamé  l'inno- 
cence de  Cécilien  et  déclaré  calomnieuses  les  ac- 
cusations portées  contre  lui.  Il  rappelait  aussi 
le  jugement  épiscopal  favorable  à  Cécilien,  rendu 
à  Arles,  jugement  auquel  plusieurs  de  ses  dé- 
tracteurs avaient  déjà  adhéré,  bien  que  les  autres 
continuassent  encore  à  le  repousser  et  à  protester 
contre  lui,  ce  qui  l'avait  forcé  à  juger  toute  l'af- 
faire et  à  décider  entre  les  parties.  Après  la  lec- 


le  magistrat 
demanda  aux  donatistes  ce 
qu'ils  avaient  à  dire.  Ils  tentèrent  de  reve- 
nir encore  une  fois  sur  les  mêmes  accusations 
et  les  mêmes  calomnies  ;  mais,  s'en  voyant,  de 
nouveau,  déboutés  par  l'interlocutoire  du  magis- 
trat, qui  leur  demandait  de  faire  connaître  ce  qu'ils 
avaient  à  dire  contre  le  jugement  de  Melchias 
ou  contre  la  lettre  impériale ,  ils  répondirent  que 
les  oreilles  de  l'empereur  avaient  aussi  été  pré- 
venues par  des  suggestions  perfides.  Le  magis- 
trat les  engagea  à  bien  remarquer  que  le  juge- 
ment n'avait  été  porté  qu'après  débat  contradic- 
toire entre  les  deux  parties.  Alors,  ils  lui  deman- 
dèrent d'en  faire  faire  la  lecture,  pour  voir  si 
réellement  l'empereur  avait  entendu  les  deux 
parties;  le  magistrat  ordonna  de  le  lire;  mais 
les  donatistes,  ne  trouvant  rien  à  dire,  se  mirent 
à  chicaner  sur  la  lettre  de  l'empereur  au  sujet 
du  consulat,  attendu  qu'on  l'avait  lue  sans  la 
mention  du  consul.  Il  s'éleva  une  discussion  sur 
ce  point  :  les  donatistes  prétendaient  que  le  con- 
cile d'évêques  qu'on  avait  lu  portait  Tindication 
du  consulat,  tandis  que  la  lettre  de  l'empereur 
ne  la  portait  point.  Les  catholiques  firent  re- 
marquer que  là  n'était  point  la  question,  et  le 
magistrat,  dans  un  interlocutoire,  montra,  par 
des  lois  évidentes,  qu'on  ne  pouvait  révoquer  en 
doute  les  constitutions  impériales,  lors  même 
qu'on  n'y  lisait  point  d'indication  de  consulat. 


Donatistse  dixerant,  convenire  personas,  convenire 
loca,  convenire  regiones  :  quando  nec  loca,  nec  re- 
giones,  nec  ipsœ  expresses  personarum  dignitates  de 
utrisque  gestis,  sed  sola  nominum  convenientia 
legebatur,  quam  in  diversis  persouis  generis  humani 
consuetudo  frequentare  non  cessât. 

Caput  XIX.  —  Judicium  Constanlini  pro  Cœciliano. 
Aretatense  conciliumpro  codem.  —  37.  Spernens  itaque 
Cogaitor  incertissimas  suspiciones,  jussit  aliquid 
manifestum  contra  illa  gesta  proferri,  aut  certe 
Constantini  judicium,  cujus  mentio  jam  facta  fuerat, 
recitari.  Et  recitatum  est  judicium  Constantini,  quem- 
admodum  se  inter  partes  causam  Cseciliani  cogno- 
visse,  ad  Eumalium  vicarium  Africœ  scripsisset,  quod 
remotis  omniLus  arbitris  Caecilianum  innocentem, 
illos  calumniosissimos  cognovisse  testatus  est  ;  com- 
memorans  etiam  in  Arelatensi  oppido  pro  Caeciliano 
factum  episcopale  judicium,  oui  judicio  jam  plurimi 
ex  dissensione  consenserant,  reliquis  adhue  resilien- 
tibus  et  discordanlibus  :  unde  ipse  de  re  tota  inter 
partes  coactus  est  judicare.  Postharum  imperiadium 


litterarum  recitationem ,  quaesivit  Cognitor  a  Dona- 
tistis  quid  contra  dicerent.  Ibi  Donatistee  rursus  ad 
Melchiadis  calumniosam  criminationem  redire  conati 
sunt  :  unde  cum  essent  Cognitoris  interlocutione 
depulsi,  et  ab  eis  esset  flagitatum,  ut  contra  judicium 
Melchiadis,  vel  imperialem  sententiam,  si  haberent 
aliquid,  recitarent  :  responderunt ,  etiam  impera- 
torias  aures  pravis  suggestionibus  inflatas.  Ibi  eis 
Cognitor  respondit,  quod  attentissime  adverterat, 
inter  partes  fuisse  judicatum.  At  dli  exigera  cœpe- 
runt,  ut-boc  legeretur,  utrum  inter  partes  judicaverit 
Imperator.  Quod  cum  fuisset  Cognitore  jubente  reci- 
tatum, nihil  invenientes  quod  dicerent,  cœperunt  de 
consule  memoratis  imperialibus  litteris  calumniari; 
quod  sine  consule  fuerant  recitatse.  Hinc  esorto 
conflictu,  cum  Donatistce  invidiose  dicerentepiscopale 
coneilium  cum  consule  fuisse  recitatum ,  et  impera- 
toris  litteras  consulem  non  babere  ;  et  Catholici  res- 
ponderent,  non  ibi  causam  consistere  :  Cognitor 
etiam  interlocutus  est  evidentissimis  legibus  defini- 
tum,   imperialia  constituta,  etiamsi  consules  non 
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Enfin,  les  catholiques  les  poussaient  pour  leur  servation  que  le  magistrat  chargé  de  l'affaire 
faire  dire  ouvertement  que  le  jugement  dont  on  leur  fit.  Après  cela,  on  lut  Optât.  Les  donatistes 
avait  donné  lecture  était  faux,  car  on  pouvait  s'arrêtèrent  à  l'endroit  oi\  il  s'exprime  ainsi  : 
recourir  aux  archives.  «A  la  même  époque,  Donat  demanda  qu'il  lui  fût 
Chapitre  XX.  —  38.  Battus  sur  ce  point,  et  permis  de  retourner  à  Carthage.  Alors  Philo- 
croyant produire  un  document  d'une  très-grande  mène,  son  défenseur,  suggéra  à  l'empereur  la 
importance,  ils  demandèrent,  comme  ils  l'avaient  pensée  de  retenir  Cécilien  à  Brescia,  dans  Fin- 
déjà  fait  précédemment,  qu'on  lût  Optât;  ils  térêt  de  la  paix.  C'est  ce  qu'il  fit  (1).  N'ayant 
prétendaient  prouver  par  lui  que  Cécilien  avait  pas  trouvé,  dans  ce  passage  d'Optat,  la  moindre 
été  condamné  par  l'empereur.  On  leur  avait  trace  de  la  condamnation  de  Cécilien,  qu'ils 
promis  de  le  lire,  mais  on  avait  retardé  jusqu'à-  avaient  promis  de  montrer,  le  magistrat  chargé 
lors.  Le  magistrat  chargé  de  l'aflaire  voulait  de  l'affaire  fit  lire  la  page  entière,  afin  qu'on 
les  amener  à  dire  s'ils  avaient  l'audace  de  pré-  put  voir  la  pensée  de  l'auteur  par  ce  qui  précé- 
tendre  que  la  lettre  impériale  était  fausse.  Tout  dait  et  ce  qui  suivait.  Le  greffier  lut  :  «  Cécilien 
en  n'osant  aller  jusque-là,  ils  répétaient,  avec  a  été  déclaré  innocent,  au  jugement  de  tous  ceux 


une  évidente  aigreur,  que  l'indication  du  con- 
sulat ne  faisait  pas  moins  défaut  dans  cette 
lettre,  et  se  montraient  de  plus  en  plus  pressants 
à  demander  qu'on  lût  Optât.  Tout  cela  ayant 
demandé  beaucoup  de  temps,  ou  finit  par  trou- 
ver une  autre  copie  de  la  lettre  impériale  avec 
l'indication  du  consulat.  On  en  fit  part  aux  do- 
natistes,  qui  s'écrièrent  :  «  Etait-il  sûr  qu'elle 
ne  devait  point  porter  l'indication  du  consulat?  » 
comme  si  on  avait  jamais  dit  qu'elle  ne  de- 
vait point  la  porter,  non  pas  que  l'absence 
de  cette  indication  ne  pouvait  mettre  en  doute 
l'authenticité  d'un  décret  impérial.  C'est  l'ob- 

(1)  Optât,  liv.  I.  —  (2)  Voy.  le  plus  lo^n  le  liv.  Après  la  conférence 


qu'on  a  nommés  plus  haut.  »  En  entendant  cela, 
les  donatistes  s'écrièrent  qu'ils  n'avaient  pas 
demandé  la  lecture  de  ces  lignes  ;  ils  étaient  fu- 
rieux contre  ceux  qui  ne  pouvaient  s'empêcher 
de  rire  (2),  en  voyant  combien  leur  était  con- 
traire la  page  qu'ils  avaient  eux-mêmes  indi- 
quée. Après  cela,  comme  ils  prétendaient  qu'en 
s'exprimant  ainsi.  Optât  avait  voulu  seulement 
atténuer  la  condamnation  de  Cécilien,  qu'il  ne 
voulait  point  avouer,  on  leur  demanda  de  citer  un 
autre  endroit  qui  prouvât  que  celui-ci  n'était 
qu'une  atténuation.  Ils  ne  le  purent.  On  perdit 
encore  quelques  moments  en  de  vaines  disputes, 


legerentur,  in  Jubium  uou  vocari.  Deinde  Catholici 
urgebant,  ut  aperte  dicercnt  falsum  esse  quod  lectum 
est  ;  (a)  posse  enim  archiva  conquiri. 

Caput  XX.  —  38.  Sed  kinc  repulsi,  velut  àliquiJ  vali- 
dissimum  prolaturi,  petierunt  Optatum  legi,  quod  et 
aute  petiverant;  unde  se  probaturos  dicebaat  Cœcifia- 
num  ab  Imperatore  damuatum  :  et  promissum  eisfue- 
rat,  sed  Jilatum.  Prius  ergo  volebat  Cognitor  ut  expri- 
mèrent ,  utrum  litteras  imperatorias  arguere  falsi- 
tatis  auderent.  Quod  quidem  illi  minime  audebant, 
tamen  nihilominus  considem  déesse  invidiosissime 
causabantur  :  Optatum  vero  legi  multo  instantius 
flagitabant.  Hœc  cum  diutius  agerentur,  in  alla  charta 
illariun  imperiaUum  btterarum  inveutus  est  consul. 
Quod  cum  esset  suggestum,  Donatistai  dixeruut  : 
.1  Certe  consulem  babere  non  debuit?  »  quasi  hoc 
aliqiiando  dictum  esset,  quod  babere  non  debuerit  ; 
ac  non  etiam  si  consul  deluisset,  non  impediri  impe- 
rialis  constituti  veritatem.  Quod  cum  eis  Cognitor 
identidem  respondisset,  recitatus  est  et  Optatus.  Re- 
citautibus  Dunatistis  ubi  ait  :  «  Eodem  tempore  idem 


(ai  Apud  Am.  passent.  —  (h\  Sic  i 
oustaQter  scriptum  est^  Brùw. 


i  editioDes.  At  Optatus  et 


Donatus  petiit  ut  ei  reverti  licuisset  et  ad  Cartba- 
ginem  accederet;  tune  a  Pliilomeuo  suggestore 
(i)  ejus  Imperatori  suggestum  est,  ut  bono  pacis 
Cœciiianus  (c)  Brixise  teneretur;  et  factum  est  {forte 
legend.  nec)  In  quibus  verbis  Optati ,  cum  omnino 
nuUa  CBeciiiani  damnatio,  sicut  illi  demonstraturos 
se  esse  promiserant,  reperiri  potuisset,  jussit  Cogni- 
tor totam  paginam  recitari,  ut  de  superioribus  et 
inferioribus  verbis  voluntas  ejus  qui  scripserat,  nos- 
ceretur.  Et  es  Ofticio  recitatum  est  :  «  Cœcilianus 
omnium  supra  memoratorum  sententiis  innocens  est 
prouuntiatus.  »  Quod  cum  recitaretur,  Donatistae 
dixerunt ,  hoc  se  non  petisse  recitari ,  stomacbantes 
adversus  eos  qui  risum  tenere  non  potuerant,  cum 
audissent  quam  apertam  contra  semelipsos  paginam 
protulissent.  Deinde  cum  illis  verbis  quœ  ipsi  recita- 
verant,  exténuasse  dicerent  Optatum  damnationem 
Cœciliani ,  et  esprimere  noluisse  :  Uagitatum  est  ab 
eis,  ut  aliunde  manifestum  legerent,  quod  ab  illo 
dicerent  extenuatum.  Quod  ciun  minime  potuissent, 
etiam  inde  post  ahquautas  morarum  inanium  per- 

ex  eo  LovauieDses  substituerunt  hic,  suffragatore.  —  (c)  Apud  Am. 
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parce  qu'ils  prétendaient,  au  sujet  de  Donat,  que 
ce  n'était  point  celui  de  Garthage ,  mais  des  Cases- 
Noires  qui  s'était  porté  partie  contre  Cécilien, 
dans  le  jugement  de  Melchias ,  ce  que  les  catho- 
liques leur  accordèrent;  puis  on  passa  outre. 

Chapitre  XXI.  —  39.  Ensuite  le  magistrat 
força  les  donatistes  à  répondre  ce  qu'ils  pour- 
raient à  la  lettre  de  l'empereur  Constantin,  éta- 
blissant qu'il  avait  rendu  un  jugement  favorable 
à  Cécilien  contre  eux,  après  avoir  entendu  con- 
tradictoirement  les  deux  parties.  Leur  réponse 
fut  qu'on  devait  lire  le  libelle  qu'ils  prétendaient 
avoir  été  présenté  à  Constantin  par  leurs  an- 
cêtres. La  lecture  de  ce  libelle  fit  voir  assez  clai- 
rement qu'il  était  faux  que  Cécilien  eût  été  con- 
damné, ainsi  qu'ils  le  prétendaient,  à  Brescia  ;  le 
sentiment  de  l'empereur  Constantin  leur  étaitcon- 
traire.  En  eiïet,  dans  ce  libelle ,  ils  disent  tju'ils 
ne  communiqueront  point  avec  son  scélérat 
d'évèque,  et  qu'ils  souffriraient  plutôt  tous  les 
tourments  qu'il  voudrait  leur  faire  endurer.  Or, 
par  ce  scélérat  d'évèque  de  Constantin,  ils  vou- 
laient désigner  Cécilien.  Or,  comment  pou- 
vaient-ils appeler  évêque  de  Constantin  un 
homme  avec  qui,  en  s'adressant  à  Constantin 
même,  ils  protestaient  qu'ils  ne  communique- 
raient point,  s'ils  l'avaient  emporté  sur  lui  au 
tribunal  de  cet  empereur,  et  avaient  connais- 
sance que  ce  dernier  l'avait  condamné  à  Brescia? 

(t)  Voir,  plus  loin  le  liv.  Aprèz  la  conférence,  chap,  xxxi  et  xxxm 
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Chapitre  XXII.  —  40.  Les  catholiques  leur 
ayant  donc  fait  remarquer  que  toute  celte  lecture 
était  contre  eux,  et  le  magistrat  leur  ayant  dit 
la  même  chose  dans  son  interlocutoire,  les  do- 
natistes ajoutèrent  encore  une  preuve  bien  forte 
de  leur  fausseté,  en  donnant  lecture  de  la  lettre 
de  Constantin  même  à  son  vicaire  Vérin,  pour 
le  charger  de  les  renvoyer  en  liberté,  et  lui  faire 
connaître  qu'il  leur  a  permis  de  revenir  de  leur 
exil  (1).  Or,  dans  cette  lettre,  Constantin  se 
montre  tellement  courroucé  contre  eux,  qu'il 
ne  se  peut  rien  voir  de  moins  flatteur  que  l'in- 
dulgence qu'il  leur  témoigne  ;  non-seulement  il 
ne  les  aurait  pas  ainsi  trouvés  dans  leur  tort, 
mais  au  contraire  il  aurait  fait  leur  éloge,  si  Cé- 
cilien avait  été  convaincu  par  eux  à  son  tri- 
bunal, et  s'il  l'avait  condamné  à  être  relégué  à 
Brescia.  C'est  donc  contre  eux-mêmes  qu'ils 
avaient  invoqué  et  lu  ce  document;  ils  donnaient 
ainsi  la  preuve  manifeste  qu'ils  avaient  été  con- 
fondus par  CéciUen  au  tribunal  de  l'empereur, 
et  se  convainquaient  eux-mêmes  de  la  plus  évi- 
dente fausseté,  quand  ils  disaient  qu'il  avait  été 
condamné.  De  plus,  comme  ils  tiraient  gloire 
de  la  persécution  qu'ils  prétendaient  avoir  eu  à 
souôrir  de  la  part  des  catholiques,  ils  cherchaient 
à  tort  à  se  glorifier  en  même  temps  d'avoir  fait 
condamner  Cécilien  au  tribunal  de  l'empereur. 
Après  avoir  entendu  cette  lecture,  les  catho- 


plexitates ,  cum  et  de  Donati  nomine  contondissent 
quod  non  Carthaginensis ,  sed  Casensis  Donatus  in 
judicio  Melchiadis  adversus  Csecilianum  adstitisset, 
quod  et  Catholici  concedebant ,  aUq^ando  transitum 
est. 

Capct  XXI.  —  39.  Deinde  quia  Constantini  Htteris, 
quibus  eum  inter  partes  cognovisse,  et  pro  Cœciliano 
contra  illos  judicasse  eonstabat,  Cognitor  eos  si  quid 
haberent,  respondere  cogebat  :  petivenmt  suum 
ILbellum  esse  recitandum,  quem  dicebant  datum 
Constantino  a  majoribus  suis.  In  quo  libello  satis 
aperteque  monstrarunt,  quam  falsum  dixerint  de 
damnatione  Cœciliani  apud  Brisiam  :  idem  quippe 
libellus  ostendit  quemadmodum  contra  eos  senserit 
Constantinus.  Nam  ibi  dicunt,  nuOo  modo  se  com- 
municatxu'os  «  antistiti  ipsius  nebuloni,  »  paratosque 
esse  perpeti  quidquid  eis  facere  voluisset.  Quem 
Constantini  antistitem  nebuloriem  utique  Cœcilianum 
intelligi  volebant.  Quomodo  ergo  eum  Constantini 
antistitem  dicebant,  oui  se  contra  Constantinum 
loquentes  non  conmnmicare  confirmabant,  si  eum 


apud    Constantinum   superaverant ,   ita   ut  ab  illo 
Brixise  scLrent  esse  damnatum. 

Caplt  XXII.  —  40.  Cum  ergo  Catholici  disissent, 
hoc  eos  contra  se  ipsos  recitasse,  hoc  idem  ipse  etiam 
Cognitor  esset  interlocutus;  addiderunt  etiam  illi 
suae  falsitati  convincendae  magnum  aliud  firmamen- 
tum,  recitantes  ipsius  Constantini  litteras  scribentis 
ad  Yerinum  vicarium,  ut  libero  eos  dimittat  arbitrio, 
se  jussisse  insinuans  ut  de  exsilio  remearent.  In  qui- 
bus litteris  Constantinus  sic  eos  detestatur,  nt  nihil 
illa  indulgentia  possit  deformius  inveniri.  Quos  uti- 
que non  i'ta  culpasset,  sed  magis  laudasset,  si  ab  eis 
CœciUanus  apud  illum  victus  ab  eoque  damnatus 
Brixiœ  relegaretur.  Ac  per  hoc  ista  contra  se  ipsos 
proferentes  atque  recitantes,  et  a  Cœciliano  se  supe- 
ratos  memorati  Imperatoris  judicio  manifestissime 
monstraverunt  ;  etsuam  falsitatem,  qua  eum  dicebant 
esse  damnatmn,  apertissime  convicerunt  :  et  quia 
Catholicos  persecutionem  facere,  se  autem  pati 
gloriabantur,  Cœcihanum  tamen  per  suas  accusa- 
tiones  ab  Imperatore  damnatum  etiam  falso  gloriari 
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liques  firent  remarquer,  en  deux  mots,  au  ma-  adressée  à  Probien  renferme  l'ordre  de  l'empe- 
gistrat,  qui,  d'ailleurs,  le  voyait  fort  bien  lui-  reur  de  lui  envoyer  Ingence,  dont  la  déposition, 
même,  que  toutes  ces  citations  leur   étaient     dans  le  jugement  prononcé  par  le  proconsul 


favorables,  c'est-à-dire,  prouvaient  l'innocence 
de  Cécilien  contre  les  donatistes,  ce  que  le  ma- 
gistrat fit  également  i-essortir  dans  son  interlo- 
cutoire. Les  donatistes  répondirent  :  «  Votre 
puissance  ne  dit  rien  du  libre  arbitre,  »  car  ils 
pensaient  que  le  magistrat  étant  présent  pouvait 


^lien,  avait  fait  déclarer  Félix  d'Aptonge,  con- 
sécrateur  de  Cécilien,  innocent  du  crime  de  tra- 
dition dont  on  l'accusait.  Or,  les  donatistes  pré- 
tendaient citer  cet  ordre  de  l'empereur,  pour 
montrer  que  l'affaire  de  Cécilien  était  encore  en 
suspens,  même  après  le  jugement  de  l'empereur 


du  moins  leur  accorder  cela,  d'après  la  lettre  de  Constantin,  qui  déclarait,  dans  sa  lettre,  qu'il 

l'empereur,  et  qu'on  devait  aussi  la  lire  contre  avait  tout  terminé  entre  les  parties,  tandis  que 

eux  pour  la  cause  de  Cécilien.  A  cela  le  magis-  la  lettre  adressée  au  proconsul  Probien,  dont  ils 

trat  répoodit  qu'il  avait  reçu  un  autre  ordre  de  avaient  donné  lecture,  semblait  prouver  que  la 

l'empereur  actuel.  Ils  se  rejetèrent  sur  autre  cause  était  encore  indécise,  puisque  l'empereur 


cbose  qui  tourna  contre  eux  d'une  manière  plus 
surprenante  encore. 

Chapitre  XXIII.  —  41.  Ils  lurent  donc  une 
autre  lettre  du  même  empereur  Constantin , 
adressée  au  proconsul  Probien,  qui  se  trouvait 
aussi  sans  indication  de  consulat  (1);  mais  les 
catholiques  ne  voulurent  point  engager  de  con- 
trovei'se  sur  ce  point,  quoique  cette  lettre  mon- 
trât les  pensées  calomnieuses  dont  les  donatistes 
étaient  inspirés  contre  eux  en  faisant  cette  ob- 
jection, puisque  la  première  copie  sur  laquelle 
on  avait  lu  le  jugement  de  l'empereur,  qui  dé- 
clarait Cécilien  innocent,  ne  portait  aucune  in- 


ordonnait qu'on  lui  envoyât  Ingence.  Mais  ils 
lurent  des  choses  si  fortes  contre  eux,  qu'on  ne 
sait  véritablement  de  quels  yeux  et  de  quel  front 
ils  ont  pu  les  voir  et  les  lii-e.  En  effet,  Constan- 
tin, dans  cette  lettre,  dit  que  le  proconsul  .(Elien 
a  donné  une  audience  compétente,  et  qu'il  est 
constant  que  Félix  est  innocent  du  crime  d'avoir" 
livré  les  saintes  Ecritures  aux  flammes  ;  qu'il 
fallait  confondre  maintenant  ceux  qui  ne  ces- 
saient d'en  appeler  à  lui,  tous  les  jours,  et  leur 
montrer,  clair  comme  le  jour,  que  c'est  en  vain 
qu'ils  essayaient  d'exciter  l'envie  contre  Céci- 
lien, et  de  tenter  de  diriger  contre  lui  leurs 


dication  de  consulat,  indication  que  toutefois  on     attaqueset  leurs  violences.  Ainsi,  par  cette  lettre, 
retrouva  bientôt  dans  une  autre  copie.  La  lettre     ils  nous  apprenaient  que  non-seulement  Céci- 

(1)  Voir,  plus  haut,  livre  III,  Contre  Cresconius,  chap.  lxx. 


voluerunt.  His  itaqiie  reeitatis,  cum  Catholici  diee- 
reiit,  et  Cognitorem  breviter  admonerent,  çjuod  etiam 
ipse  eernebat,  pro  se  illa,  hoc  est,  pro  innocentia  Caeci- 
liani  contra  illos  fuisse  recitata,  et  hoc  idem  etiam  ipse 
fuisset  interlocutus  ;  Donatistce  responderunt  dicen- 
tes  :  ((  De  libero  arbitrio  nihU  dicit  potestas  tua  ;  » 
hoc  enim  putantes  secundum  Constantini  Htteras  sibi 
posse  a  prœsente  Cognitore  concedi,  eas  etiam  contra 
se  pro  Cseciliani  causa  recitandas  existimaverunt. 
Hic  cum  eis  Cognitor  respondisset,  aUud  sibi  esse  a 
prœsentis  temporis  Imperatore  (Honorio)  prœceptum, 
ierunt  in  aUud,  quod  contra  se  identidem  multo 
mirabiUus  protulerunt. 

Caput  XXIII.  —  41.  Recitaverunt  etiam  ahas  litteras 
ejusdem  Constantini  imperatoris  ad  Probianum  pro- 
consulem  datas,  qiise  quidem  consules  non  habebant  ; 
sed  nihil  quasi  de  objectione  mutua  Cathohci  agere 
voluerunt  :  quamvis  et  bine  se  ipsos  Donatistae  con- 
vincerent,  quam  calumniose  CathoUcis  id  objecerint; 
cum  prior  chartiila  ex  qua  recitatum  est  judicium 
Constantini,  que  absolutus  est  CaeeiUanus,  consules 


non  haberet,  qui  tamen  mox  in  alia  chartula  inventi 
sunt.  Istœ  itaque  litterae  ad  Probianum  proconsulem 
datae,  continent  Imperatoris  jussionem,  qua  préecepit 
ut  ad  se  Ingentius  mitteretur,  cujus  confessione  in 
proconsulis  .-Eliani  judicio  Fehs  Abtugnensis  ordi- 
nator  Csecihani  a  crimine  traditionis  fuerat  absolutus. 
Hoc  autem  impériale  praeceptum  ideo  Donatistœ  se 
recitare  dicebant,  ut  quasi  ostenderent  Cseciliani 
causam  adhuc  fuisse  suspensam,  etiam  post  illud 
judicium  quo  se  Constantinus  intra  partes  omnia 
terminasse  jam  scripserat  :  cum  et  in  ipsis  litteris, 
quas  ad  Probianum  proconsulem  datas  recitaverunt, 
quibus  quasi  ostenderent  adhuc  pendere  judicium, 
quoniam  ad  se  mitti  jusserat  Imperator  lugentium, 
tanta  contra  se  legerint,  ut  omnino  mirum  sit  quibus 
illa  oculis  aspicere ,  vel  quo  ore  prommtiare  potue- 
rint.  Ibi  enim  Constantinus  dixit,  ab  .-Eliano  procon- 
sule  audientiam  prœstitam  competentem,  Felicemque 
innocentem  ab  esustione  codicum  divinorum  consti- 
tisse;  illos  autem  esse  in  prœsentia  confutandos,  qui 
diuturnis  diebus  eum  iiiterpellare  non  quiescerent  ; 


I 


CONFÉRENCE  DU  TROISIÈME  JOUR.  —  CHAPITRE  XXIV.  .339 

lien ,  mais  encore  Félix  avaient  été  reconnus  disaient  encore  qu'on  avait  mal  fait  de  déclarer 

innocents,  et  qu'ils  n'avaient  eux-mêmes  pour-  Félix  innocent  en  son  absence.  A  cela  les  catho- 

suivi  que  des  innocents  au  tribunal  de  l'empereur,  liques  répondirent  que  tout  ce  qu'on  avait  lu  se 

Chapitre  XXIV.  —  42.  Profitant  de  l'occasion  rapportait  bien  clairement  à  la  déclaration  d'in- 

qui  leur  était  offerte,  les  catholiques  présen-  nocence  de  CécilienetdeFélix.  Si  les  donatistes 

tarent,  pour  qu'on  en  donnât  lecture,  le  rapport  pensaient  que,  après  l'envoi  d'Ingence  à  la  cour, 

qu'/Elien  même,  alors  proconsul,  avait  adressé  il  y  eût  un  jugement  favorable  à  leur  cause,  et 


sur  cette  affaire  à  Constantin,  et  dans  lequel  il 
rappelle  qu'il  a  entendu  et  terminé  la  cause  de 
Félix,  ainsi  que  les  registres  proconsulaires  (1), 
dans  lesquels  est  relatée  la  déclaration  de  l'inno- 
cence de  Félix,  certifiée  par  le  témoignage  de 
personnes  recommandables,  qui  l'ont  reconnu 
innocent  du  crime  de  tradition.  Après  cette  lec- 
ture, le  magistrat  demanda  aux  donatistes  ce 
qu'ils  avaient  à  dire.  Ils  se  mirent  à  répéter, 
dans  les  mêmes  termes  que  précédemment,  ce 
qu'ils  avaient  déjà  dit,  et  à  demander  si  c'était 
par  ordre  de  l'empereur  qu'Ingence  avait  été  en- 
voyé à  la  cour,  et  demandèrent  aux  catholiques 
de  leur  montrer  ce  qui  s'était  passé  depuis  ;  puis 
ils  réfutèrent,  du  mieux  qu'ils  purent,  les  re- 
gistres proconsulaires,  qui  déclaraient  que  Félix 
avait  été  reconnu  innocent.  Ils  alléguèrent  la 
partialité  du  juge,  prétendirent  qu'il  y  avait  eu 
supposition  de  personnes,  et  dirent  tout  ce  qu'on 
a  coutume  de  dire  quand  on  fait  entendre  des 
plaintes  et  des  récriminations  contre  des  re- 
gistres qui  ont  servi  à  nous  faire  condamner.  Ils 


qu'on  devait  tenir  pour  altéré  le  jugement  par 
lequel  Constantin,  après  avoir  entendu  les  deux 
parties,  avait  déclaré  Cécilien  innocent,  et  les 
donatistes  calomniateurs,  c'était  à  eux  de  le 
produire.  Or,  au  moment  où  les  catholiques  par- 
laient ainsi,  on  avait  trop  peu  de  temps  pour 
voir  quels  étaient  les  consuls  ;  mais  quiconque 
voudra  en  examiner  la  suite  dans  les  registres 
mêmes  trouvera  que  Cécilien  fut  déclaré  inno- 
cent par  l'empereur  Constantin,  postérieurement 
à  la  discussion  de  l'affaire  de  Félix  et  à  la  dé- 
claration de  son  innocence  par  le  proconsul 
iElien  (2).  De  même,  ce  n'est  que  plusieurs  an- 
nées après  que  Constantin  adressa  à  son  vicaire 
Vérin  la  lettre  lue  par  les  donatistes,  dans  la- 
quelle ils  prétendaient  que  l'empereur  leur  avait 
concédé  le  libre  arbitre,  mais  où  il  les  présente 
comme  les  pires  des  hommes  et  les  ennemis  de 
la  paix  chrétienne  ,  ce  qu'il  n'aurait  très-certai- 
nement point  fait,  s'il  avait  prononcé  un  juge- 
ment tant  soit  peu  favorable  à  leur  cause  contre 
Cécilien,  quand  Ingence  fut  envoyé  à  la  cour. 


(I)  Voir  I  Appendice.  —  (2)  Voir,  plus  loin,  le  liv.  Après  la  conférence,  chap. 


ut  eis  liquide  appareret,  frustra  eos  Cœciliano  invi- 
diam  comparare,  etadversus  eum  violenter  insurgera 
voluisse.  Hic  ergo  per  illas  fitteras, non  solum  Caecilia- 
num,  sed  etiam  Felicem  purgatum,  seque  innocentiutn 
persecutores  apud  Iniperatorem  esstitisse  docuerunt. 
Caput  XXIV.  —  42.  Hac  autem  accepta  opportuni- 
tate  Catliolici  recitandam  protulerunt  et  ipsius  ,-Eliani 
tune  proconsulis  relationem,  de  liac  re  ad  Constan- 
tinum  datam,  ubi  se  causam  Felicis  audisse  et  Unisse 
commémorât  ;  et  ipsa  gesta  proconsularia ,  quibus 
absolutus  est  Félix ,  et  omnium  necessarium  perso- 
narum  testimonio  a  traditionis  crimine  inuocens 
comprobatus.  Quibus  recitatis  quid  contradici  posset, 
Cognitor  inquisivit.  Tune  Donatistœ ,  quod  et  ante 
dicere  cœperant,  identidem  repetierunt,  quœreutes 
utrum  ex  prœeepto  Imperatoris  directus  ad  Comi- 
tatum  fuisset  Ingentius,  et  quid  postea  gestum  esset, 
ut  ostenderetur,  a  Catholicis  exigentes  :  et  gesta 
proconsularia,  quibus  possent  verbis,  refellere  conan- 
tes,  quibus  absolutus  est  Félix;  objicientes  gratiam 
judicis,  vel  suppositas  fuisse  personas,  et  cœtera  quœ 


soient  homines  contra  gesta  ^ibus  vineuntur,  sus- 
piciosa  quœrimoma  jactitare.  Dioebant  etiam,  non 
reete  Felieem  absentem  fuisse  absolutum.  Ad  ista 
responsum  est  a  Catholicis,  omnia  quEe  lecta  sunt, 
ad  absolutionem  Caeeiliani  et  Felicis  apertissime  per- 
tinere;  si  quid  autem  Donatistaî  arbitrarentur  misso 
ad  Comitalum  Ingentio  pro  se  fuisse  judicatum,  et 
mulatum  esse  judicium ,  quo  Constantinus  inter 
partes  cognoscens  purgato  Cœciliano  illos  calumnio- 
sissimos  judicaverat,  ipsos  debere  proferre.  Quando 
autem  hoc  Cathobci  dieebant,  in  illa  temporis  brevi- 
tate  non  poterant  considerari  consules  ;  quorum 
ordinem  in  ipsis  gestis  qui  voluerit  consideraus, 
inveniet  posterius  ab  imperatore  Constantino  abso- 
lutum esse  Cœciliauum,  quam  Felicis  causam  ab 
vEliano  proconsule  discussam  atque  purgatam  :  post 
aliquot  etiam  annos  Constantinum  scripsisse  ad 
Verinum  vicarium ,  quas  lilteras  ipsi  recitaverunt, 
ubi  sibi  asserebant  liberuUi  arbitrium  ab  illo  Impe- 
ratore concessum,  iu  quibus  litteris  eos  tanquam 
pessimos  et  Christianœ  pacis  inimicos  ostendit.  Quod 


360  RÉSUMÉ  DE  LA  CONFÉRENCE  AVEC  LES  DONATISTES. 

Le  magistrat  chargé  de  l'affaire  établit,  dans  ces  déclarations  d'innocence,  et  ne  cessèrent  de 
un  interlocutoire,  qu'on  ne  pouvait  mettre  de  répéter  les  mêmes  choses,  en  demandant  qu'on 
côté  des  registres  qui  s'appuyaient  sur  une  telle  jugeât  cette  affaire  d'après  leur  dire.  Le  ma- 
antiquité,  tant  qu'on  n'en  aurait  pas  lu  d'autres  gistrat  voulait  qu'ils  lussent  les  pièces  qu'ils  in- 
postérieurs qui  les  détruisissent.  Les  catholiques     voquaient  contre  les  jugements  de  l'empereur 


dirent  aussi  qu'il  y  avait  une  plus  grande 
pi-euve  de  l'innocence  de  Cécilien  dans  le  fait 
que  cette  innocence  avait  été  déclarée,  lui  ab- 
sent, attendu  qu'on  pourrait  plutôt  soupçonner 
quelque  partialité,  s'il  avait  été  présent. 

Chapitre  XXV.  —  43.  Après  cela,  le  magistrat 
chargé  de  l'affaire  se  mit  à  presser  les  doïia- 
tistes  de  produire  au  plus  vite  les  actes  posté- 
rieurs qu'ils  pourraient  alléguer  contre  la  dé- 
claration d'innocence  de  Cécilien  et  de  Félix. 


et  du  proconsul,  afin  de  pouvoir  se  prononcer 
sur  l'affaire  tout  entière,  attendu  que  la  loi  dé- 
fend de  le  faire  sur  une  partie  seulement.  De 
leur  côté,  les  catholiques  faisaient  des  instances 
pour  que,  tout  étant  mis  sous  les  yeux  du  magis- 
trat chargé  de  l'affaire,  si  les  donatistes  ne  trou- 
vaient rien  à  répondre  et  ne  pouvaient  que  se 
répéter,  on  terminât  l'affaire.  A  la  fin,  le  magis- 
trat dit  :  Si  vous  n'avez  plus  rien  de  contradic- 
toire à  lire,  retirez-vous,  pour  qu'on  rédige  le 


Alors  ils  tentèrent  de  redire  encore  une  fois  ce    jugement  de  toute  cette  affaire.  Les  deux  par- 


qu'ils  avaient  déj  à  si  souvent  répété  et  à  quoi  les  ca- 
tholiques avaient  chaque  fois  répondu,  et  de  re- 
prendre leschoses  àpeuprès  au  commencement. 
Le  magistrat  leur  fit  remarquer  alors ,  dans 
un  interlocutoire,  qu'ils  devaient  souftrir  d'avoir 
à  revenir  sans  cesse  sur  les  mêmes  choses,  et  à 
reprendre,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes, 
ce  qui  avait  déjà  été  traité  et  terminé,  s'ils 
avaient  quelque  chose  à  dire  contre  les  déclara- 
tions si  claires  de  l'innocence  de  Cécilien  et  de 
Félix.  Ils  n'articulèrent  absolument  rien  contre 

(1)  Elle  existe  parmi  les  pièces  de  l'Appendice. 


ties  s'étant  retirées,  le  magistrat  écrivit  la  sen- 
tence; on  fit  revenir  les  deux  parties  dans  la 
salle  de  la  conférence,  et  on  lut  la  sentence  (1) 
qui  embrassait  l'affaire  tout  entière,  telle  qu'elle 
s'était  déroulée  pendant  les  trois  longs  jours  de 
séance  ;  s'il  n'a  pas  placé,  dans  la  sentence,  toutes 
les  choses  dans  l'ordre  où  elles  se  sont  présen- 
tées, cependant  il  n'a  rien  dit  que  de  conforme  à 
la  vérité,  en  déclarant  que  les  catholiques  avaient 
confondu  les  donatistes  par  tous  les  documents 
qu'ils  avaient  produits  dans  la  dispute. 


utique  non  fecisset,  si  aliqiiid  pro  illis  contra  Cœci- 
lianum  judicasset,  cum  ad  Comitatum  missus  esset 
Ingentius.  Cognitor  ergo  interlocutus  est,  non  posse 
gesta,  quœ  tauta  roljoravit  antiquitas,  removeri,  nisi 
aliis  posterioribus  geslis  e  contrario  recilatis.  Dictum 
est  etiam  a  Catholicis,  magis  ad  declarandam  Felicis 
innocentiam  profuisse  quod  absens  fuerat  absolutus, 
quia  gratiœ  suspicio ,  si  prœsens  esset,  potius  ori- 
retur. 

Caput  XXV.  —  43.  Urgere  deinde  Cognitor  cœpit, 
ut  si  qua  posteriora  gesta  Donatistee  baberent  contra 
absolutionem  CœciUani  vel  Felicis,  jam  jamque  pro- 
ferrent. Hic  illi  ad  ea  quse  jam  totiens  dixerant  et 
Catbolicis  totiens  ad  omnia  respondentibus  transaeta 
jam  fuerant,  rursus  quasi  acapite  redire  et  ea  repli- 
care  couati  suiit.  Ubi  cum  interlocutus  esset  Cognitor, 
admonens  ut  eos  jam  pigeret  eadem  répétera ,  quœ 
peracta  et  transaeta  jam  fuerant,  et  identidem  pro- 
ferre compelleret  si  quid  recitandum  baberent  ad- 
versus  Cœciliani  et  Felicis  sic  evidentissimas  absolu- 


tiones  :  et  illi  uibil  omuino  adversus  illa  proferentes, 
eadem  repetere  noncessarent,  utdeillisquaedLserant 
judicaretur  :  et  contra  Cognitor  illud  potius  flagitaret, 
ut  legerent  si  baberent  quod  legi  posset  adversus 
impériale  et  proconsulare  judieium,  ut  posset  de 
omnibus  pronuntiari,  quoniam  legibus  prohibetur 
semiplenam  proferre  sententiam  :  instarent  etiam 
Catbolici ,  ut  rébus  omnibus  Cogaitori  manifestatis, 
et  Donatistis  quid  respondeant  non  invenientibus, 
eadem  repetentibus,  tandem  aliquando  causa  finire- 
tur  :  in  ultime  Cognitor  dixit  :  Si  contra  nihil  est 
quod  legatis,  exire  dignamini,  ut  possit  plena  de 
omnibus  scribi  sententia.  Et  utrisque  exeuntibus , 
sententiam  scripsit,  quam  rursus  intromissis  parti- 
bus  recita  vit,  qua  complesus  est  omnia  quse  de 
prolisa  trium  dierum  actione  potuit  recordari.  In 
quibus  quœdam  non  eo  ordine  quo  gesta  sunt  com- 
mémora vit,  omnia  tamen  veraciter  posuit,  confu- 
tatos  a  Catholicis  Donatistas  omniiun  documentorum 
manifestatione  pronuntians. 


I 


SUR  L'OUVRAGE  SUIVANT 

EXTRAIT  DU  LIVRE  II   DES  RÉTRACTATIONS,   CHAPITRE  XL. 


J'ai  encore  adressé  aux  donatistes  un  livre  d'une  certaine  longueur,  et,  suivant  moi,  écrit  avec 
soin  (1),  après  notre  conférence  avec  leurs  évèques,  pour  les  prémunir  contre  des  séductions  ulté- 
rieures de  leur  part.  Dans  cet  ouvrage,  je  réponds  à  quelques-unes  de  leurs  vaines  récriminations 
qui  ont  pu  arriver  à  notre  connaissance,  et  qu'ils  allaient,  malgré  leur  défaite,  répétant  partout 
où  ils  pouvaient  et  comme  ils  pouvaient.  J'ai  rappelé,  en  outre,  dans  ce  livre,  tout  ce  qui,  dans 
les  actes  de  la  conférence,  pouvait  mettre  le  lecteur  en  état  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  s'y  était 
passé.  J'en  ai  donné  un  autre  abrégé  beaucoup  plus  court  dans  une  lettre  que  Je  leur  adressai 
encore  ;  mais,  comme  elle  a  été  écrite  d'un  commun  accord  avec  tous  les  évèques  composant  avec 
moi  le  concile  de  Numidie,  elle  n'a  point  été  placée  au  nombre  de  mes  lettres  (2).  Elle  commence 
ainsi  :  «  Sylvain  l'aîné,  Valentin,  Innocent,  Maximin,  Optât,  Augustin,  Donat  et  les  autres  évèques 
du  concile  de  Zerta  aux  donatistes,  »  et  mon  livre,  par  ces  paroles  :  ((  Pourquoi  vous  laissez-vous 
séduire  encore,  ô  donatistes?  » 

(1)  Saint  Augustin  s'adresse,  dans  ce  livre,  aux  laïques  du  parti  de  Donat,  ainsi  c[ue  dans  sa  lettre  cxli,  dont  il  parle  un  peu  plus  baa. 
C'est  en  parlant  de  cette  lettre,  ou  peut  être  du  livre  suivant  aux  donatistes,  qu'il  écrit  à  Marceliin  en  412  :  o  II  existe  encore  de  moi  une 
lettre  composée  avec  soin ,  à  l'adresse  des  donatistes  laïques,  au  sujet  de  notre  conférence.  Je  viens  d'y  mettre  la  dernière  main ,  et  de  la 
terminer  par  quelques  explications.  » 

(2)  Elle  s'y  trouve  maintenant  ;  c'est  la  cxLie  du  recueil. 

IN  SUBSEQUENS  OPUS 

LIBRI    II    RETRACTAT10NU.M   CAPUT    XL. 

Librum  etiam  scripsi  grandem,  salis,  quantum  existimo,  diligenter,  ad  ipsos  Donatistas,  post  CoUationem 
quam  cum  episcopis  eorum  habuimus,  ne  ab  eis  seducerentur  ulterius.  Ubi  respondi  etiam  quibusdam 
vanitatibus  eorum,  quœ  ad  nos  pervenire  potuerunt,  quas  victi,  ubi  poterant  et  quomodo  poterant,  jacti- 
tabant  :  prœter  01a  quœ  dixi  de  gestis  CoUationis,  unde  quid  actum  sit,  breviter  nosceretur.  Miilto  autem 
brevius  id  egi  in  quadam  ad  eosdem  rursus  epistola  :  sed  quia  in  concilio  Numidise,  omnibus  qui  ibi  eramus 
hoc  iieri  placuit,  non  est  in  epistolis  meis.  Sic  quippe  incipit  :  «  Silvanus  senex,  Valentinus,  Innocentius, 
Masiminus,  Optatus,  Augustinus,  Donatus,  et  cœteri  episcopi  de  concilio  Cirtensi  ad  Donatistas.  »  Hic  liber 
sic  incipit  :  «  Quid  adiiuc,  Donatistœ,  seducimini.  » 


LE   LIVRE 


AUX   DONATISTES 

APRÈS  LA  CONFÉRENCE  ' 


Saint  Augustin  engage  les  laïques  du  parti  de  Donat  à  ne  pas  se  laisser  plus  longtemps  séduire  par  leurs  évêques,  qui 
ont  été  confondus ,  dans  la  conférence  de  Carthage ,  par  leurs  propres  paroles  aussi  bien  que  par  les  documents 
invoqués  par  eux,  comme  le  procès-verbal  en  fait  foi.  Il  réduit  à  néant  leurs  vaines  calomnies  contre  la  sentence 
prononcée  dans  cette  conférence,  puis  il  passe  rapidement  en  revue  et  réfute  quelques  écrits  que  les  évèques  dona- 
tistes  avaient  répandus  dans  le  public  après  la  conférence. 


Chapitre  premier.  —  1.  Pourquoi  vous  lais- 
sez-vous séduire  encore,  ô  donatistes,  par  vos 
évèques,  dont  les  purs  rayons  de  la  lumière  ont 
dissipé  les  trompeuses  ténèbres,  dont  l'erreur  a 
été  mise  dans  tout  son  jour,  et  l'entêtement 
vaincu  ?  Pourquoi  vont-ils  vous  répétant  encore 
de  vains  mensonges?  Pourquoi  continuez-vous 
à  ajouter  foi  à  des  hommes  vaincus?  Quand  ils 
vous  disent  que  le  juge  a  été  acheté  à  prix  d'ar- 
gent, est-ce  un  procédé  nouveau  ?  Les  vaincus 
agissent-ils  autrement,  lorsqu'ils  ne  veulent 
point  se  rendre  à  la  vérité  ?  Ne  s'en  prennent-ils 
pas  ordinairement,  dans  leurs  mensonges,  à 
l'iniquité  de  leur  juge?  Demandez-leur,  et  qu'ils 
répondent,  avant  tout,  à  cette  question,  s'ils  le 
peuvent  ;  demandez-leur  pourquoi  ils  ont  osé  se 

(i)  Composé  vers  l'an  411. 


réunir  avec  nous  à  Carthage,  dans  une  même 
salle ,  pour  cette  conférence  ?  Déjà,  il  y  a  quel- 
ques années ,  nous  les  avions  engagés  à  une 
conférence  publique,  pour  montrer,  par  nos  dis- 
cussions, de  quel  côté  est  la  vérité,  et  faire  cesser 
les  divisions  qui  nous  séparent.  Mais,  fuyant  la 
vérité,  ils  répondirent,  dans  les  actes  :  «  Il  est 
indigne  aux  fils  des  martyrs  de  se  réunir  avec  la 
race  des  traditeurs.  »  Pourquoi  donc  ont-ils  con- 
senti dernièrement  à  se  trouver  avec  nous?  Je 
pense  qu'ils  n'auraient  pas  fait  une  chose  in- 
digne à  leurs  yeux  ;  c'est  donc  qu'ils  reconnais- 
saient que  nous  ne  sommes  pas  de  la  race  des 
traditeurs.  Certainement,  ils  vous  feront  con- 
naître pourquoi,  après  avoir  dit  :  «  Il  est  in- 
digne aux  fils  des  martyrs  de  se  réunir  avec  la 


DONATISTAS  POST  COLLATIONEM 

LIBER      UNUS 


IpsDs  Donatiauœ  partis  laicos  monet  Augustinus,  ne  uUerius 
s'educanlur  a  suis  episcopis,  quos  jam  esse  in  CoUatione  apud 
Carthaginem  habita,  propriis  suis  verbis  ac  sententiis  prolatisque 
per  eosdem  ipsos  documentis  confutatos,  Gesta  oommonstrant. 
Horutii  vanas  ad\ersus  Collationis  ejusdem  judicium  caluranias 
diluit ,  scripta  ab  ils  quasdam  post  CoUationem  in  vulgus  sparsa 
e.\aminans  obiter  et  refellens. 

Caput  pRiMUM.—  1.  Quid  adhuc,  Donatistœ,  seduci- 
mini  ab  episcopis  vestris,  quorum  fallaces  tenebrœ 
Clara  luoe  discussfe  sunt;  quorum  apparuit  error, 
quorum  pertinacia  superata  est?  Quid  adhuc  vobis 
jactant  vana  mendacia?  Quid  adhuc  creditis  homini- 


bus  victis?  Cum  vobis  dicimt,  judicem  prœmio  fuisse 
corruptum ,  quid  novum  faciunt  ?  Quid  aliud  omnes 
vîcti  facere  consuerunt,  qui  veritati  consentire  noluut, 
nisi  ut  de  judicis  iniquitate  mentiantur?  Quaerite  ab 
eis,  et  ad  hoc  primum  vobis  respondeant,  si  possunt, 
quare  ausi  sunt  veuire  Carthagiuem,  et  in  mium 
locum  uobiscum  Collationis  gratia  convenire?  Jam 
ante  aliquot  annos  conveneramus  eos  publiée,  ut 
uobis  conferentibus  veritas  appareret ,  et  dissensio 
quae  nos  dividit  de  medio  tolleretur.  Sed  ipsam  veri- 
tatem  refugientes,  actis  responderunt  :  «  ludignum 
est  ut  in  unnm  conveniant  lilii  martyrum  et  proge- 
nies  traditorum.  »  Quare  ergo  modo  nobiscum  con- 
venire volueruiit  ?  Puto  quod  non  facerent  quod  eis 
videbatur  indignum,  nisi  nos  cognoscerent  non  esse 
progeniem  traditorum.  Aut  certe  ipsi  vobis  respon- 
deant, quare  dixerunt  :  «  Indignum  est  ut  in  unum 
conveniant  fllii  martyrum  et  progenies  traditorum,  » 
et  in  unum  nobiscum  postea  convenerunt.  Quœ  res 
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race  des  traditeurs ,  »  ils  se  sont  néanmoins  réunis 
avec  nous  plus  tard.  Qu'est-ce  qui  les  a  forcés  de 
faire  une  chose  indigne?  Car  ils  n'ont  pas  été 
amenés  pieds  et  poings  liés,  mais  c'est  en  pleine 
et  entière  liberté  qu'ils  se  sont  rendus  à  notre 
assemblée.  S'ils  vous  disent  que  c'est  pour  ré- 
pondre à  l'ordre  de  l'empereur,  ils  font  donc  des 
indignités,  quand  l'empereur  l'ordonne  ?  Par 
conséquent,  pourquoi  ce  courroux  contre  je  ne 
sais  quels  traditeurs,  qui,  après  tout,  n'ont  au- 
cun rapport  avec  notre  affaire?  Sans  doute, 
c'était  une  indignité,  de  leur  part,  de  livrer  les 
Ecritures  saintes;  mais,  en  le  faisant,  ils  ne 
commettaient  point  de  mal,  puisque  ce  n'était 
que  pour  obéir  aux  ordres  de  l'empereur.  Ce 
n'est  pas  qu'il  en  soit  véritablement  ainsi,  mais 
je  raisonne  d'après  leur  propre  perversité.  Tel 
fut,  en  effet,  leur  langage;  les  procès- verbaux  en 
font  foi,  c'est  consigné  dans  les  actes.  Ce  n'est 
pas  un  inconnu  quelconque,  mais  un  des  leurs, 
Primien,  évèque  de  Carthage,  qui  s'est  exprimé 
ainsi  ;  il  l'a  écrit  aux  magistrats  de  la  ville,  et  il 
a  chargé  un  de  ses  diacres  de  dire,  dans  les  actes, 
«  qu'il  est  indigne  aux  fils  des  martyrs  de  se 
réunir  avec  la  race  des  traditeurs.  »  Or,  par  le 
fait,  nous  nous  sommes  tous  réunis;  que  ré- 
pondre à  cela?  Si  on  dit  :  Ce  n'est  pas  une  chose 
indigne,  pourquoi  ont-ils  menti,  en  disant  que 
c'en  était  une?  Et  s'ils  conviennent  que  c'est  une 
chose  indigne,  pourquoi  l'ont-ils  faite  ?  11  n'y  a 
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pour  eux  qu'un  seul  moyen  de  prétendre  qu'ils 
n'ont  pas  fait  quelque  chose  d'indigne,  et  qu'ils 
n'ont  pas  menti  par  la  bouche  de  Primien,  c'est 
de  dire  :  Sans  doute,  iî  est  indigne  aux  fils  des 
martyrs  de  se  réunir  avec  la  race  des  traditeurs; 
aussi  ne  nous  sommes-nous  réunis  avec  vous 
que  parce  que  nous  savions  que  vous  n'êtes  pas 
de  cette  race.  Mais  s'il  en  est  ainsi,  pourquoi 
donc,  en  se  réunissant  avec  nous,  nous  ont-ils  jeté 
cette  calomnie  à  la  face?  N'est-ce  pas  pour  que 
nous  sussions  bien  qu'ils  ne  sont  point  les  fils 
des  martyrs?  En  effet,  qui  dit  martyrs  dit  té- 
moins ;  or,  les  témoins  du  Christ  sont  des  té- 
moins de  la  vérité.  Ils  ne  sont  donc  que  de  faux 
témoins,  puisqu'ils  nous  accusent  du  crime  de 
tradition  et  d'autres  encore,  qui  nous  sont  éga- 
lement étrangers,  sans  pouvoir  les  prouver. 

Chapitre  II.  —  2.  Pourquoi  donc  acceptez- 
vous  les  mensonges  des  hommes  et  ne  faites- 
vous  aucune  attention  aux  témoignages  de 
Dieu?  Pourquoi  vous  en  i-apportez-vous  à  des 
hommes  qui  ont  eu  le  dessous,  et  ne  croyez- 
vous  point  à  la  vérité,  qui  ne  l'a  jamais  eu?  Or, 
la  vérité  de  Dieu,  ainsi  que  nous  l'avons  prouvé 
dans  la  conférence,  a  rendu  témoignage  à  son 
Eglise,  dans  mille  endroits  des  saintes  Ecritures, 
dans  les  écrits  des  évangélistes  et  des  apôtres; 
le  lieu  même  d'où  elle  devait  commencer  à  se 
répandre  jusqu'au  bout  du  monde  y  est  indi- 
qué. Car  le  Seigneur  a  dit  que  son  Eglise  s'éten- 


eos  coegit  facere  cpiod  indignum  est  ?  Xon  enim  ligati 
adducti  sunt,  sed  omnino  liberi  convenerunt.  Si 
dixèrint,  quia  jussent  Imperator  :  ergo  tune  fa- 
ciunt  quod  indignum  est,  quando  jusserit  Imperator  ? 
Quid  ergo  irascuntur  nescio  quibus  traditoribus  ad 
causam  nostram  non  pertinentibus  ?  Codices  enim 
Dominicos  persecutoribus  dare,  utique  indignum 
est  :  quod  cum  fecit  traditor ,  non  liabet  crimen, 
quiajusserat  Imperator.  Hocdicimus,  nonsecundum 
veritatem ,  sed  secundum  ipsorum  perversitatem. 
Ipsi  enim  dixerunt  :  publica  gesta  proclamant,  apud 
acta  dixerunt.  Non  quilibet  ignotus ,  sed  Cai-thagi- 
nensis  episcopus  eorum  Primianus  hoc  dixit.  Pri- 
mianus  hoc  scriptum  magistratui  Carthaginis  dédit, 
et  a  diacono  suo  dicendum  apud  acta  mandavit  : 
«  Indignum  est  ut  iu  unum  conveniant  filii  marty- 
rum  et  progeuies  traditorum.  »  Ecce  convenimus  in 
unum,  quid  ad  ista  respondent?  Si  dicunt  :  non  est 
indignum;  quare  mentiti  sunt,  quando  indignum 
esse  dixerunt  ?  Si  dicunt  :  indigniun  est  ;  quod  indi- 
gnum est  quare   fecerunt?  Une  modo  se  poterunt 


asserere,  quod  indignum  est  non  fecisse  ,  et  in  iOis 
Primiani  verbis  non  fuisse  mentitos,  si  dicant  :  Indi- 
gnum est  quidem  ut  in  unum  conveniant  filii  marty- 
rum  et  progenies  traditorum,  sed  nos  ideo  vobiscum 
in  unum  convenimus,  quia  cognovimus  vos  non  esse 
progeniem  traditorum.  Quod  si  ita  est ,  quare  nobis 
jam  convenientes  in  unum  ,  ipsas  cahimnias  objece- 
runt,  nisi  forte  ut  etiam  nos  eos  cognosceremus  non 
esse  iîfios  martyrum?  Martyres  enim  testes  dicuntur, 
testes  autem  Christi,  veri  testes  sunt.  Isti  autem  falsi 
testes  inventi  sunt,  qui  traditionis  crimina  et  aUena 
alus  objecerunt,  et  nec  ipsa  probare  potuerunt. 

Caput  II.— "2.  Quid  adhuc  attenditis  humana  men- 
dacia,  et  divina  testimonia  non  attenditis?  Quid 
adhuc  \icti5  hoininibus  creditis,  et  veritati  quae  nun- 
quam  est  victa  non  creditis?  Veritas  enim  Dei,  sicut 
iu  ipsa  etiam  Collatione  probavimus,  perhibuit  testi- 
monium  Ecclesiœ  suée  per  multa  documenta  scriptu- 
rarum  sanctarum,  per  prOpheticas  et  evangelicas 
litteras  :  et  locus  designatus  est,  unde  Christi  Ecclesia 
fuerat  incœptura;  et  fines  terrœ,  quo  usque  fuerat 


LE  LIVRE  AUX  DONATISTES  APRÈS  LA  CONFÉRENCE. 

plus  contraire,  pour  l'avoir  condamné  en'  son 
absence,  que  celui  réuni  pour  l'aftaire  de  Maxi- 
mien ne  le  fut  à  Primien,  qu'il  condamna  éga- 
lement en  son  absence.  En  elTet,  dans  le  pre- 
mier, on  cite  soixante-dix  évêques,  tous  ceux 
qui  se  trouvèrent  présents,  ayant  condamné 
Cécilien,  tandis  qu'on  en  cite  une  centaine  pour 
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cirait  sur  toutes  tes  natioas,  à  partir  de  Jérusa- 
lem. (Luc,  xxi¥,  47.)  Or,  on  a  le  récit  de  la  ma- 
nière dont  elle  a  commencé  dans  cette  ville  où 
les  disciples  étaient  réunis-,  la  première  fois  que 
le  Saint-Esprit  leur  a  été  envoyé  du  ciel.  {Act., 
Il,  i.)  Les  divines  Ecritures  nous  apprennent 
comment,  à  partir  de  Jérusalem,  elle  s'est  ré- 


pandue de  proche  en  proche  jusque  dans  les     le  moins,  du  même  parti,   qui  condamnèrent 


contrées  les  plus  éloignées.  Elle  cite  les  endroits, 
elle  fait  connaître  le  nom  des  villes  où  l'Eglise 
du  Christ  s'est  fondée  par  le  travail  des  apôtres. 
Ces  localités  et  ces  villes  ont  même  eu  l'honneur 
de  recevoir,  de  la  main  des  apôtres,  des  Epîtres 
qu'on  lit  dans  vos  assemblées,  bien  que  vous  ne 
soyez  point  en  communion  avec  les  Eglises  de 


Primien  en  son  absence.  Quand  nous  leur  avons 
dit  :  Le  concile  qui  a  condamné  Cécilien  ne  lui 
est  pas  plus  contraire  que  celui  qui  a  condamné 
Primien,  puisque  l'un  et  l'autre  ont  agi  contre 
deux  absents ,  ils  ne  trouvèrent  rien  à  répondre 
sur-le-champ,  et,  se  sentant  dans  un  cruel  em- 
barras, ils  s'écrièrent  :  a  Une  affaire  ne  préju- 


;  endroits  et  de  ces  villes,  auxquels  appartient     dicie  point  à  l'autre,  non  plus  qu'une  personne 


la  gloire  de  les  avoir  reçues,  parce  que  vous  leur 
opposezjenesaisquelscrimescommis  en  Afrique, 
dont  la  souillure  les  aurait  fait  périr,  quoique 
vos  évêques  aient  proclamé,  dans  la  conférence 
que  nous  venons  d'avoir  à  Cartilage,  «  qu'une 
affaire  ne  préjudicie  point  à  l'autre,  non  plus 
qu'une  personne  ne  préjudicie  à  une  per- 
sonne (1).  » 

Chapitre  III.  —  3.  Telle  fut  en  effet  leur  ré- 
ponse, quand  nous  leur  avons  dit  :  Le  concile 
que  vous  invoquez  contre  Cécilien  ne  lui  est 

(1)  m  Conférence,  ch.  ccclxxii. 


ne  préjudicie  à  une  personne,  »  principe  que  l'E- 
glise catholique  ne  cesse  d'avoir  à  la  liouche 
pour  repousser  toutes  les  calomnies  des  hommes, 
mais  qu'elle  invoque  aujourd'hui  avec  bien  plus 
de  force  et  de  liberté,  quand  elle  entend  ses  en- 
nemis mêmes  confirmer  ce  que  la  vérité  n'a  ja- 
mais cessé  d'enseigner.  Qui  donc  pourra  ne 
point  ressentir  une  grande  tristesse  ?  Qui  aura 
la  force  d'étouffer  ses  gémissements?  Qui  pourra 
renfoncer  ses  larmes,  imposer  silence  à  sa  dou- 
leur, en  considérant  cela  comme  il  le  mérite  ? 


perventura.  Per  omnes  gentes  futuram  Ecclesiani 
suam  Dominus  dicit,  incipientem  ab  Jérusalem. 
(Lxic,  XXIV,  47.)  Diviiia  lectio  recitatur ,  qiiemad- 
modum  cœperit  ab  Jérusalem  (Act.,  u,  I  ),  ubi  pri- 
mum  congregatis  lidelibus  missus  est  de  cœlo  Spiritus 
sanctus.  Divina;  lœctiones  recitantur,  quemadmodum 
se  ab  Jérusalem  per  vicina  et  longinqua  diffuderit. 
Espressa  sunt  nomina  locorum,  manifestata  sunt 
nomina  civitatum,  in  quibiis  Ecclesia  Cliristi  Aposto- 
lico  labore  fundata  est.  Quaî  loca  et  civitates  etiam 
epistolas  ab  Apostolis  accipere  meruerunt  :  quas 
epistolas  et  ipsi  in  vestris  congregationibus  legunt, 
et  tamen  non  communicant  eorum  locorum  et  civi- 
tatum Ecclesiis,  quae  ipsas  epistotis  ;ic(i|icic  merue- 
runt, objicientes  eis  nescio  qu;r  ciimiiLi  Alnirum, 
quod  eorum  contagions  perierint :  (uni  ipsi  dixcritit 
in  hac  ipsa  Collatione,  quam  modo  Cartkagini  habui- 
mus,  «  quod  neo  causœ  causa ,  nec  personœ  persona 
prœjudicet.  » 

Caplt  IH.  —  3.  Tune  autem  bocdixerunt,  quando 
eis   diximus  :  Concilium  quod  contra  Cœcilianum 


profertis ,  sic  non  obest  absenti  Cœciliano,  quemad- 
modum concilium  quod  in  causa  Maximiani  factum 
est,  ubi  damnatus  est  Primianus ,  non  obest  absenti 
Primiano.  Protulerunt  enim  [n)  ibi  septuaginta  et 
quod  excurrit  episcopos,  qui  absentem  damnaverunt 
Cœcilianiun,  cum  proferantur  [b]  plus  minus  centum 
episcopi  partis  ipsorum,  qui  damnaverant  absentem 
Primianum.  Quia  ergo  diximus  eis,  sic  illud  non 
obesse  Cœciliano,  quemadmodum  hoc  non  obest  Pri- 
miano, quoniam  contra  absentes  facta  sunt  ambo 
concilia  :  continuo  non  iovenientes  quae  responde- 
rent,  et  horribiles  angustias  passi,  dixerunt  :  «  Nec 
causam  causae,  nec personamprœjudicare persona?;  » 
quod  adversus  omnes  bumanas  calumnias  in  ore 
habet  catholica  Ecclesia ,  nunc  autem  multo  fortius 
multoque  liberius ,  quando  id  quod  semper  veritas 
tenuit,  etiam  inimicorum  confessio  confirmavit.  Quis 
ergo  sine  tristitia  perferat  gravi?  Quis  gemitum 
cobibeat?  Quis  non  in  lacrymas  et  in  vocem  doloris 
erumpat,  qui  boc  digne  consideraverit?  Ecce  ut  ab 
episcopis  partis  Donati   damnatus   Primianus    non 


l  Gallic 


rant  Cmcilianum.  Ut  s 
tsmen  Mss.  plus  minu 


babent  ;  Protulerunt  enim  ubi  septuaginta,  et  quod  {vel  quoi) 
Protulerunt  concilium,  in  quo  septuaginta  vel  plures  episcopi ,  etc. 
est  altéra,  cap.  XXX,  ubi  legitur,  ceniwm /■«•»(?. 


centum.  Gui  lectioni 


CHAPITRE  IV.  363 

Pour  que  sa  condamnation  par  les  évêques  du  empêche  l'affaire  de Primien  d'être  tournée  contre 

parti  de  Donat  ne  fasse  point  perdre  à  Primien  vous,   mais  n'empêche  point  cpi'on  n'invoque 

son  titre  d'évêque,  ou  qu'elle  ne  soit  point  une  contre  nous  celle  de  Gécilien  ?  Le  même  cri  sort 

difficulté   pour  ce   parti,  on   dit  :  Une  aÛaire  également  de  la  bouche  des  sept  Eglises  d'Orient, 

ne  préjudicie  point  à  l'autre,  non  plus  qu'une  à  qui  l'apôtre  Jean  a  écrit  {Apoc,  i.  M)  :  Les 

personne  ne  préjudicie  à  une  personne;  mais  Eglises d'Ephêse,  de  Smyrne,  de  Laodicée,  de 

quand  on   veut  empêcher  de  compter,  comme  Pergame,  de  Thyatire,  de  Sardes  et  de  Phila- 

évèque,   Gécilien,  que  ses  ennemis  ont  égale-  delphie  vous  crient  :  Que  vous  avons-nous  donc 

ment   condamné ,   quoique  absent ,   et  souiller  fait,  ô  vous  qui  êtes  nos  frères,  pour  que  vous 

toutes  les  nations  chrétiennes  jusqu'aux  confins  vouliez  être  en  communion  avec  Donat  plutôt 

du  monde,  on  dit  :    Une   affaire  préjudicie  à  qu'avec  nous?  Si  Gécilien  a  péché,  ce  que  d'ail- 


l'autre,  et  une  personne  préjudicie  à  une  per- 
sonne. 

Ghapitre  IV.  —  4.  Mais  la  voix  de  l'unité  fait 
entendre  ce  cri  de  la  bouche  des  Eglises  du 
Pont,  de  la  Bilhynie,  de  l'Asie,  de  la  Gappadoce, 
et  des  autres  Eglises  d'Orient,  à  qui  le  bienheu- 
reux apôtre  Pierre  a  écrit  (I  Pierre,  i,  1)  :  0 


leurs  vous  n'avez  pu  démontrer,  attendu  qu'il 
en  est  de  lui  comme  de  votre  Primien,  et  que 
c'est  en  son  absence  qu'il  a  été  condamné,  quel 
qu'il  soit ,  que  vous  avons-nous  fait,  nous  autres? 
Si  l'affaire  de  Primien  ne  préjudicie  point  au 
parti  de  Donat,  n'est-ce  pas  parce  que  ce  prin- 
cipe que  vous  avez  proclamé  est  vrai  :  «  Une  af- 


partisans  de  Donat,  nous  n'avons  point  connais-  faire  ne  préjudicie  point  à  l'autre,   de  même 

sance  du  fait  pour  lequel  vous  n'êtes  pas  en  qu'une  personne  ne  préjudicie  point  à  une  per- 

communion  avec  nous.  Si  Gécilien  a  fait  quel-  sonne?  »  Pourquoi  donc  l'affaire  de   Gécilien 

que  mal,  ce  mal  ne  nous  est  ni  prouvé  ni  dé-  préjudicie-t-elle  à  l'héritage  du  Christ,  où  nous 

montré;  mais,  admettons  qu'il  l'ait  fait,  pour-  avons  été  plantés  par  les  mains  des  apôtres? 

quoi  nous   porte-t-il    préjudice?  Si    vous   ne  C'est  à  l'une  de  nous  que  l'apôtre  Jean  écrivait: 

voulez  point  nous  écouter ,    écoutez-vous    du  II  y  en  a  peu  qu'on  puisse  nommer  à  Sardes, 

moins  vous-mêmes;  or,  vous  dites:  «  Une  af-  qui  n'aient  souillé  leurs  vêtements  {Apoc,  m, 

faire  ne  préjudicie  point  à  l'autre,  non  plus  4);  cela  n'a  point  fait  que  les  vêtements  du  petit 

qu'une  personne  ne  préjudicie  à  une  personne.  »  nombre  de  ceux  qui  sont  demeurés  purs  eussent 

Auriez-vous  la  perversité  d'aller  jusqu'à  dire  que  été  souillés  ;  car  le  principe  émis  par  vous  est 

cette  maxime  est  bonne  pour  vous,  en  tant  qu'elle  vrai,  et  une  affaire  ne  préjudicie  point  à  l'autre, 


amittat  episcopatum,  aut  ut  Primianus  damnatus 
nou  inquietet  partem  Donati,  nec  causœ  causa,  nec 
personœ  persona  praejudicat  :  ut  autem  Caecilianus, 
quetn  absentem  inimici  similiter  damnaverunt ,  non 
deputetur  episcopus,  et  contaminet  omnes  Ctiristia- 
nas  gentes  usque  ad  terminos  terrœ,  et  causœ  causa, 
et  personœ  persona  prœjudicat. 

Caplt  IV.  —  i.  [a]  Sed  voce  ipsius  unitatis  clament 
Ecclesiœ  Ponti,  Bithyniœ,  Asiœ,  Cappadociœ,  cœtera- 
i-mnque  orientaUum  regionuoi ,  ad  quas  beatus 
Petrus  apostolus  scribit  (I  Pelr.,  i,  1)  :  0  pars  Donati, 
non  novimus  quid  dicatis,  quare  nobis  non  commu- 
uicatis?  Si  Cœcilianus  mali  aliquid  fecit,  quod  nobis 
non  probatum  est  nec  demonstratum,  tamen  si  mali 
aliquid  fecit,  quare  nobis  prœjudicat?  Si  nos  audire 
non  vultis ,  vos  ipsos  audite  dicentes  :  «  Nec  causœ 
causa,  nec  personœ  persona  prœjudicat.  S  .\n  usque 
adeo  potest  vestra  perversitas,  ut  haec  verba  non  \  a- 
leantne  vobisprœjudicet Primianus,  et  hœc  verba  non 
valeant   ut  nobis   prœjudicet    Cœciliauus?  Clament 

.0)  In  Mss.  Si  voce. 


etiam  simihter  Ecclesiœ  orientales  septem  ad  quas 
scribit  apostolus  Joannes,  Epbesi,  Smyrnœ,  Thyatirœ, 
Sardis,  Pbiladelphiœ,  Laodiciœ,  Pergami  {Apoc,  i,  1 1), 
et  dicant  :  Quid  vobis  fecimus  ,  fratres,  qui  potius 
Dunati  quam  nostrœ  communionis  esse  voluistis? 
Si  Cœcilianus  peccavit,  quamvis  et  ipsius  crimen  non 
potuistis  ostendere,  quia  sicut  Primianus  vester ,  sic 
absens  etiam  iste  damnatus  est  :  verumtamen  qualis- 
ciunque  ille  fuerit,  nos  vobis  quid  fecimus?  Quare 
Christiani  cum  Christianis  pacem  habere  non  vultis  ? 
Quare  in  nobis  communia  sacramenta  rescinditis? 
Quid  vobis  fecimus  ?  Quare  Primiani  causa  non  prœ- 
judicat parti  Donati,  nisi  quia  verum  est  quod  dixis- 
tis  :  «  Nec  causœ  causa,  nec  personœ  persona  prœju- 
dicat? »  Quare  ergo  causa  Cœciliani  prœjudicat 
bœreditati  Christi,  iu  qua  sumus  Apostolorum  labore 
plantati?  Ad  unam  nostrum  scribit  apostolus  Joannes, 
([Uud  babeat  pauea  nomina  in  Sardis,  eorum  qui  non 
inquinaverunt  vestimenta  sua  (Apoc,  ni,  4);  uec 
tamen  ab  eis  qui  in  ipsa  Ecclesia  immundi  fuemnt. 
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non  plus  qu'une  personne  ne  préjudicie  à  une 
pei'sonne.  Comment  donc  l'affaire  et  la  personne 
de  Cécilien  nous  portent-elles  préjudice?  Ou,  si 
elles  ne  nous  portent  point  préjudice,  pourquoi 
vous  séparez- vous  de  nous?  Les  Eglises  aux- 
quelles l'apôtre  Paul  a  adressé  ses  épîtres,  les 
Eglises  de  Rome,  de  Corintlie ,  de  Philippes,  de 
Colosse,  de  Thessalonique,  pour  ne  point  par- 
ler de  celles  de  Galatie  et  d'Ephèse,  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  pourraient  dire  également  : 
Frères,  vous  lisez  tous  les  jours  les  épitres  qui 
nous  ont  été  adressées,  et  vous  voulez  être  du 
parti  de.Donatl  Or,  dans  ces  épitres,  l'Apôtre 
nous  salue  au  nom  de  la  paix,  en  disant  :  Que 
la  grâce  et  la  paix  de  Dieu  le  Père  et  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  soient  avec  vous.  Pour- 
quoi ne  voulez-vous  point  partager  avec  nous  la 
paix  que  vous  avez  apprise  dans  les  épîtres  qui 
nous  ont  été  adressées.  Dans  vos  lointaines  con- 
trées, au  delà  des  mers,  vous  nous  objectez  un 
Cécilien,  né  en  Afrique.  Pourtant,  ce  principe, 
qui  est  de  vous,  est  certainement  vrai  :  «  Une 
affaire  ne  préjudicie  point  à  une  autre,  non  plus 
qu'ime  personne  ne  préjudicie  à  une  personne.  » 
Qu'est-ce  donc  que  cette  sanctification  qui  vous 
est  propre  et  personnelle,  par  laquelle  l'affaire 
d'un  Primien  d'Afrique  ne  saurait  préjudicier , 
en  Afrique,  à  celle  du  parti  de  Donat,  qui  est  le 
vôtre,  non  plus  que  la  personne  d'un  Félicien 
de  Mustis  ne  peut  préjudicier  à  celle  d'un  Pri- 


mien de  Carlhage,  quand  les  'crimes  des  Afri- 
cains i-ejaillissent  sur  nous  à  une  pareille  dis- 
tance, et  quand  la  cause  de  Cécilien  préjudicie 
à  la  nôtre  ? 

5.  L'Eglise  catholique  d'Afrique ,  unie  de 
communion  dans  la  paix  et  l'unité  du  Christ, 
avec  toutes  les  Eglises  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  pourrait  dire  également,  et  s'écrier 
aussi  :  L'affaire  de  Cécilien,  que  soixante-dix 
évèques  ont  condamné  absent,  ne  saurait  me 
porter  préjudice,  puisqu'elle  ne  saurait  préjudi- 
cier à  l'Eglise  répandue  dans  tout  l'univers,  et 
avec  laquelle  je  demeure  en  communion  ;  autre- 
ment, l'affaire  de  Primien,  que  ses  collègues  ont 
aussi  condamné  absent,  dans  un  concile  plus 
nombreux,  porterait  préjudice  au  parti  de  Do- 
nat; mais,  s'il  n'en  est  rien,  par  la  raison  qu'une 
affaire  ne  préjudicie  point  à  une  autre,  non  plus 
qu'une  personne  ne  préjudicie  à  une  personne, 
on  doit,  bien  plus,  rendre  la  même  justice  à 
l'unité  du  Christ,  si  le  parti  de  Donat  veut  qu'on 
l'observe  à  son  égard.  L'Eglise  catholique  d'A- 
frique s'écrie  donc  :  G  partisans  de  Donat,  c'est 
vous  qui  avez  proclamé  et  reconnu  la  vérité  de 
ce  principe  :  «  Une  affaire  ne  préjudicie  point 
à  une  autre,  non  plus  qu'une  personne  ne  pré- 
judicie à  une  personne.  »  Parmi  ceux  qui  re- 
posent dans  la  terre,  j'en  cite  un,  Cécilien,  à 
vous  qui  vivez  encore  et  comptez  dans  le  corps 
de  l'Eglise,  un  Félicien,  qui  a  condamné  unPri- 


illorum  paucorum  vestimenta  polluta  sunt  :  quoniam 
verum  est  quod  dlsistis,  nec  causam  causae,  nec  per- 
sonam  praejudicare  personaa.  Quomodo  ergo  potest 
causa  et  persona  Caeciliani  praejudicare  nobis  ?  Aut  si 
non  praejudieat,  quare  separamini  a  nobis?  Dicânt 
etiam  Ecclesise  ad  quas  Paulus  apostolus  scribit, 
Romanorum ,  Corinthiorum ,  Philippensium ,  Colos- 
sensium ,  Thessalonicensium  ;  nam  de  Galatia  et 
Eplieso  supra  jam  dictum  est;  dicant  ergo  et  istîe: 
Litteras  ad  nos  datas ,  fratres ,  quotidie  legitis  ,  qui 
vultis  adhuc  esse  de  parte  Donati.  In  ipsis  epistolis 
per  nonien  pacis  nos  Apostolus  salutavit ,  dicens  : 
Gratia  vobis  et  pas  a  Deo  Pâtre  et  Domiuo  Jesu 
Christo.  Quare  pacem  in  nostris  epistoHs  legendo 
didicistis,  et  eam  nobiscum  tenere  noluistis  ?  In  tam 
longinquis  terris  trans  mare  positis  Afrum  nobis 
objicitis  Cœcilianum  :  certe  verum  est  quod  dixistis  : 
«  Nec  causée  causa  prsejudicat,  nec  personfe  persona.  » 
Quœ  est  ista  privata  et  peculiaris  sanctiiieatio  ,  qua 
vobis  licet  ut  Afrse  parti  Donati  causa  non  prsejudi- 
cet  Afri  Primiani,   uec  personœ  Primiani   Cartha- 


ginensis  prœjudicet  persona  Mustitani  Feliciani,  et 
ad  nos  Africana  praejudicia  tam  longe  mittantur  ut 
nobis  praejudicet  causa  CœcDiani? 

0.  Dicat  etiam  Catbolica  ecclesia  in  ipsa  Africa 
constituta  et  per  pacem  atque  unitatem  Cbristi  dlis 
omnibus  communione  copulata  :  dicat  etiam  ipsa  : 
Nec  mihi  Cœciliani  causa  prœjudicat,  contra  quem 
absentem  septuaginta  episcoporum  est  prolata  sen- 
tentia  ;  quia  non  prœjudicat  Ecclesias  quas  toto  orbe 
diiîunditur  in  cujus  communione  permaneo  :  aut 
certe  praejudicet  parti  Donati  causa  Primiani ,  quem 
sui  collegse  similiter  absentem  numerosiore  concilio 
damnaverunt.  Si  autem  ideo  non  praejudieat,  quia 
nec  causa  causae,  nec  persona  personœ;  multo  magis 
servanda  est  ista  justitia  erga  unitatem  catholicam 
Cbristi,  si  eam  servari  erga  se  postulat  pars  Donati. 
Hoc  Ecclesia  catbolica  in  Africa  constituta  proclamât  : 
0  pars  Donati,  tu  ista  verba  dixisti,  tu  ista  verba  tua 
recoguovisti ,  tu  istis  vt  rbis  etiam  subscripsisti  : 
«  Nec  causa  causEe,  nec  persona  personœ  prtejudicat.  » 
Ego  iuter  sphitus  olim  requiescentium  récite  Caeci- 


CHAPITRE  IV. 
mien.  Dans  l'affaire  de  ce  dernier,  vous  avez  et  être  arrosés 
condamné  Félicien,  et,  plus  tard,  vous  l'avez  tenu, 
chez  vous,  et  à  côté  de  ce  même  Primien,  pour 
évêque,  comme  il  l'était  en  etiet.  Si  telle  est  la 
vertu  de  ce  principe,  qu'une  affaire  ne  préju- 
dicie  point  à  une  autre  affaire,  non  plus  qu'une 
personne  ne  préjudicie  à  une  personne,  que  la 
communion  de  Félicien,  vivant  encore  aujour- 
d'hui avec  vous,  ne  vous  porte  aucun  préjudice, 
comment  le  souvenir  de  Gécilien,  mort  depuis 
longtemps,  m'est-il  préjudiciable? 

6.  Que  répondent  à  cela  ceux  qui  mettent 
encore  en  avant  des  mensonges  sans  consistance, 
qui  doivent  compromettre  leur  salut,  s'ils  ne  se 
corrigent  point?  Ne  disent-ils  pas  encore  que 
nous  avons  corrompu  le  juge  pour  on  obtenir 
une  sentence  favorable  ?  Aurions-nous  corrompu 
l'évèque,  si  éminent  à  vos  yeux  (1),  qui  fut 
chargé  de  votre  défense,  pour  lui  faire  rendre 
une  telle  sentence  en  notre  faveur?  Le  but  de 
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pluies,  jusqu'à 
l'époque  de  la  moisson,  où  ils  seraient  séparés; 
nous  voulions  que  l'aflaire  et  la  personne  de  la 
paille  ne  préjudiciassent  point  à  la  personne  du 
froment,  quoique  l'un  et  l'autre  fussent  foulés 
en  même  temps  dans  la  même  aire,  jusqu'au 
moment  du  dernier  vannage  qui  doit  les  sépa- 
rer; nous  voulions  que  l'affaire  et  la  personne 
des  boucs  ue  portassent  aucun  préjudice  à  la 
cause  et  à  la  personne  des  brebis,  quoique  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres  dans  des  pâtu- 
rages communs,  jusqu'à  ce  que,  séparés  les  uns 
des  autres  par  le  suprême  berger,  au  jour  du 
jugement  dernier,  les  uns  s'en  allassent  à  la 
gauche,  et  les  autres  à  la  droite  ;  nous  voulions 
que  l'affaire  et  la  personne  des  mauvais  poissons 
ne  fussent  d'aucun  préjudice  à  la  cause  et  à  la 
personne  des  bons,  bien  qu'ils  fussent  renfer- 
més dans  le  même  filet  pour  n'être  séparés  les 
uns  des  autres  que  sur  le  dernier  rivage,  c'est- 


tous  mes  efforts  et  de  toutes  mes  instances  était  à-dire  au  bout  de  la  mer,  ce  qui  signifie  la  fin 
de  faire  voir  que  l'affaire  et  la  personne  de  Ceci-  du  monde.  [Matth.,  xiii,  49.)  Ces  figures  et  ces 
lien,  quelles  qu'elles  fussent,  n'avaient  aucun  rap-  paraboles  représentent  l'Eglise,  qui  doit  conte- 
port  avec  l'aflaire  et  la  personne  de  l'Eglise  que  nir  jusqu'à  la  fin  des  siècles  des  bons  et  des 
Dieu  a  fortifiée  par  ses  saints  témoignages.  Nous  méchants  réunis  ensemble,  mais  sans  que  les 
voulions  aussi  obtenir,  par  les  paraboles  de  méchants  puissent  nuire  aux  bons,  attendu  que, 
l'Evangile  ,  que  la  cause  et  la  personne  de  ou  bien  ils  ne  sont  point  connus  pour  tels,  ou 
l'ivraie  ne  préjudiciassent  point  à  la  cause  et  à  ils  sont  supportés  pour  la  paix  et  la  tranquiUité 
la  personne  du  froment,  quoique  l'un  et  l'autre  de  l'Eglise,  s'il  n'est  pas  utile  de  les  manifester 
dussent  croître  ensemble  dans  le  même  champ,  ou  de  les  accuser,  ou  s'ils  n'ont  pu  être  montrés 

(1)  Saint  Augustin  semble  désigner  ici  Emérite. 


lianum,  tu  adhuc  vides  et  tecum  habes  in  corpore 
Felicianum ,  a  quo  damnatus  est  Primianus.  In  ipsa 
Primiani  causa  Felicianum  damnasti ,  et  eum  postea 
sicut  erat ,  episcopum  Primiano  tibique  sociasti.  Si 
tantum  valet  quod  nec  causa  causœ  praejudicat,  uec 
persona  persona?,  ut  tibi  non  prœjudicet  hodie  tecum 
viventis  communio  Feliciani ,  mihi  quomodo  praeju- 
dicat oHm  defuncti  memoria  CseciUam? 

6.  Quid  ad  ista  respondent ,  qtii  vobis  adhuc  jac~ 
tant  inania,  et  suée  saluti,  si  non  se  correserint, 
nocitura  mendacia?  Quid  adhuc  dicunt  nos  judicem 
corrupisse,  ut  pro  nobis  sententia  proferretur?  Num- 
quid  et  tanti  apud  vos  meriti  episcopum  praeclarissi- 
mum  defeusorem  corrupimus ,  ut  pro  nobis  talia 
loqueretur?  Hoc  enim  agebamus  omnibus  viribus, 
hoc  instabamus ,  ut  Cœciliani  causa  atque  persona, 
qualiscumque  iOe  fuerit,  ad  causam  et  personam 
Ecclesiae ,  quam  Deus  suis  sanctis  testimoniis  robo- 
ravit ,  non  pertiuere  ostenderetur.  Hoc  agebamus 
eliam  similitudinibus  evangelicis,  ut  causa  et  per- 


sona zizaniorum  non  prsejudicaret  causée  et  personee 
tritici,  quamvis  iu  eodem  agro  eadem  pluvia  simul 
crescerent  usque  ad  messem,  quando  separari  opor- 
teret  :  ut  causa  et  persona  paleae  non  prœjudicaret 
personse  frumenti,  quamvis  in  eadem  area  simul 
triturarentur,  donec  novissima  ventdatione  separa- 
rentur  :  ut  causa  et  persona  hœdorum  noïi  praejudi- 
caret  causœ  et  personœ  ovium,  quamvis  communibus 
pascuis  utraque  pecora  permLxta  serventur,  donec  a 
pastore  summo,  in  judicio  novissimo,  alii  ad  sinis- 
tram ,  alii  ad  desteram  segregentur  :  ut  causa  et 
persona  piscium  malorum  non  prœjudicaret  causœ  et 
personœ  piscium  bonorum,  quamvis  intra  eadem 
retia  tenerentur  in  estremo  littore  separandi,  hoc 
est,  in  fine  maris,  quod  signilicat  finem  sœculi  ;  [Matth., 
XIII,  49).  Quibus  parabohs  et  figuris  Ecclesia  prœ- 
nuntiata  est  usque  ad  finem  sœculi  bonos  et  malos 
simul  habitura,  ita  ut  maU  bonis  obesse  non  possint, 
cum  vel  ignorantur ,  vel  pro  pace  et  tranquilUtate 
Ecclesiœ  tolerantur,  si  eos  prodi  aut  accusari  non 
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à  l'homme  impur.  »  {haïe,  u\,  H.)  Car  ceux  qui 
ne  pensent  pas  que  c'est  d'une  manière  spiri- 
tuelle que  cela  doit  s'entendre  tombent  dans 
cette  arrogance  et  cette  vanité  dont  le  Seigneur 
parle,  par  la  bouche  du  même  prophète,  en  di- 
sant :  Ceux  qui  s'écrient  :  Ne  me  touchez  point, 
je  suis  pur,  seront  comme  une  fumée,  au  jour 
de  ma  fureur,  {haie,  lxv,  5.)  Voilà  ce  que  vos 


aux  bons.  De  cette  manière,  la  vigilance  pour 
l'amendement  des  méchants  ne  s'endormira 
point  et  ne  cessera  de  reprendre,  de  dégrader, 
d'excommunier,  et  d'avoir  recours  aux  autres 
répressions  licites  et  reconnues,  et  journelle- 
ment pratiquées  dans  l'Eglise,  sans  préjudice 
pour  la  paix  et  l'unité,  en  conservant,  au  con- 
traire, la  charité,  suivant  le  précepte  de  l'Apôtre, 


qui  nous  dit  :  «  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce     évèques  ont  cru  devoir  faire,  lorsque,  le 


que  nous  ordonnons  par  notre  lettre,  notez-le 
et  n'ayez  pas  de  commerce  avec  lui,  alin  qu'il 
en  ressente  de  la  confusion  et  de  la  honte.  Ne  le 
considérez  pas  néanmoins  comme  votre  ennemi, 
mais  avertissez-le  comme  un  frère.  »  (II  Thés., 
III,  14.)  C'est  ainsi,  en  effet,  que  la  discipline 


trat  nous  engageant  les  uns  et  les  autres  à  nous 
asseoir,  ils  refusèrent  de  le  faire  avec  nous,  en 
disant  que  c'est  pour  eux  qu'il  est  écrit  :  Ne  vous 
asseyez  point  avec  de  telles  gens,  parce  qu'ils 
entendaient  d'une  manière  charnelle,  non  spiri- 
tuelle, ce  passage  d'un  psaume  :  «  Et  je  ne  m'as- 


conserve  la  patience,  et  que  la  patience  tempère     seoirai  point  avec  les  impies.  »  {Ps.  xxv,  5.)  Cela 


la  discipline.  Mais  l'une  et  l'autre  se  rapportent 
à  la  charité,  en  sorte  que  le  manque  de  disci- 
pline dans  la  patience  ne  favorise  point  l'ini- 
quité, ou  que  le  défaut  de  patience  dans  la  dis- 
cipline ne  nuise  pas  à  l'unité. 

Chapitre  V.  —  7.  Quand  il  en  est  ainsi  chez 
les  bons,  ils  ne  sont  point  souillés  par  les  mé- 
chants, attendu  qu'ils  ne  participent  point  à 
leurs  péchés ,  en  y  consentant ,  et  qu'ils  se 
tiennent  séparés  d'eux ,  sinon  par  l'éloigne- 
ment  du  corps,  du  moins  par  la  difl'érence 
de  la  vie  spirituelle,  et  par  la  diversité  des 
mœurs,  obéissant  ainsi  au  précepte  du  Seigneur, 
qui  dit  :  «  Eloignez-vous  de  là  et  ne  touchez  pas 

oportuerit,  aut  aliis  bonis  non  potuerint  demonstrari  : 
ita  sane  ut  nec  emendationis  vigilantia  quiescat , 
corripiendo,  degradando,  excommunicando,  cœteris- 
que  coercitionibus  licitis  atque  concessis,  quœ  salva 
uuitatis  pace  in  Ecclesia  quotidie  fiunt  seoundum 
prteceptum  Apostolicum  caritate  servata,  qui  dixit  : 
«  Si  qiiis  autem  non  obaudit  verbo  nostro  per  episto- 
lam,  hune  notate ,  et  nolite  commisceri  cum  eo ,  ut 
erubescat ,  et  non  ut  inimicum  existimetis ,  sed  cor- 
ripite  ut  fratrem.  »  (II  Thcs.,  in,  14.)  Sic  enim  et 
disciplina  servat  patientiam ,  et  patientia  tempérât 
disciplinam  ;  et  utrumque  refertur  ad  caritatem  ,  ue 
forte  aut  indisciplinata  patientia  foveat  iniquitatem, 
aut  impatiens  disciplina  dissipet  unitatem. 

Caput  V.  —  7 .  Ista  cum  flunt  abonis,  noninquinantur 
a  maUs  ;  quia  nec  eorum  peccatis  consentiendo  com- 
municant, et  ab  eis,  et  si  non  corporali  segregatione, 
tamen  spii'itali  vitaî  dissiœilitudine  et  morum  diver- 
sitate  discedunt ,  eo  modo  obedientes  prœcepto  Domi- 
nico  quo  ait  :  Discedite  inde ,  et  immundum  ne  teti- 

(a)  In  excusis,  Ai,  plurali  numéro.  Al  in  Wss.  hic  :  ju.\la  Greec.  lx; 


ne  les  a  pourtant  point  empêchés  de  faire  ce 
que  le  même  prophète  leur  défendait  égale- 
ment, dans  le  même  psaume,  quand  U  leur  dit  : 
«  Et  je  n'entrerai  point  avec  ceux  qui  font  des 
choses  injustes.  »  {I6id.,  4.)  Si  donc  c'est  parce 
qu'ils  nous  savaient  ou  nous  croyaient  pécheurs, 
qu'ils  n'ont  point  voulu  s'asseoir  avec  nous,  pour- 
quoi ont-ils  fait  une  chose  qui  leur  est  également 
défendue,  et  sont-ils  entrés  avec  nous  dans  la 
même  salle,  pour  former  pai'  là  une  société  mi- 
partie  de  saints,  mi-partie  de  pécheurs?  N'est-ce 
point  parce  que,  ne  comprenant  point  les  saintes 
Ecritures,  et  ne  les  entendant  que  d'une  manière 
charnelle ,  ils  ont  ainsi  dissipé  l'unité  même  ? 

geritis.  (ii'o.,  LU,  ll.)Namqui  hoc  non  spiritaliter 
observandum  putant ,  arrogantia  vanitatis  in  illud 
incidunt  quod  per  eumdem  Propbetam  Dominus 
detestatur  dicens  :  Qui  dicunt  :  noli  me  tangere, 
quoniam  mundus  sum ,  {n)  hic  fumus  indignationis 
meae.  {Isui.,  lxv,  3.)  Hoc  episcopi  vestri  faciendum 
putaverunt,  quando  utrisque  nostrumajudiceoblato 
consessu,  nobiscum  sedere  noluerunt,  dicentes  scrip- 
tum  sibi  esse,  ne  cum  talibus  sedeant,  illud  utrique 
non  spiritaliter,  sed  carnaliter  intelligentes  quod  in 
Psalmo  positum  est  :  «  Et  cum  impiis  non  sedebo  ;  » 
{Psal.  xxv,  5)  et  tamen  fecerunt  quod  in  eodem  ipso 
iûco  Psalmi  pariter  probibetur.  Nam  ibi  dicit  Pro- 
pheta  :  «  Et  cum  iniqua  gerentibus  non  introibo.  » 
[Ibid.,  4.)  Si  ergo  quia  nos  iniquos  vel  noverant  vel 
putabant,  ideo  nobiscum  sedere  noluerunt;  quare, 
quod  similiter  probibetur,  nobiscum  introierunt ,  ex 
parte  sancti,  es  parte  poUuti  :  uisi  quia  scripturas 
sanctas  non  intelligendo  et  carnaliter  sapiendo  ipsam 
unitatem  dissipaverunt  ? 


8.  Les  méchants  ne  souillent  donc  point  les 
bons  rassemblés  avec  eux  daus  le  même  champ, 
dans  la  même  aire,  dans  les  mêmes  pâturages, 
dans  les  mômes  filets,  parce  que  les  bons  n'ont 
de  commun  avec  eux  que  l'autel  et  les  sacre- 
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quel  rapport  y  a-t-il  entre  le  Christ  et  Bélial? 
Les  bons  n'ont  point  de  part  avec  les  méchants, 
ni  pour  le  châtiment  du  mal,  ni  pour  la  récom- 
pense du  bien  ;  car  quelle  part  le  fidèle  a-t-il 
avec  l'infidèle?  Et  quoique  le  même  filet  les 


ments  de  Dieu.  On  ne  communique  avec  les  renferme  tous  ensemble  jusque  sur  le  rivage, 

méchants  que  lorsqu'on  consent  aux  actions  des  quoiqu'ils  reçoivent  les  mêmes  sacrements  di- 

méchants;  car  il  est  écrit  :  Non-seulement  ceux  vins,  les  bons  seuls  font  corps,   les  méchants 

qui  les  font,  mais  aussi   ceux  qui  approuvent  sont  mis  de  côté  ;  les  bons  sont  en  consonnance, 

ceux  qui  les  font.  {Rom.,  i,  32.)  et  les  méchants  en  dissonnance;  les  premiers  ont 

Chapitre  VI.  —  Mais  lorsque  les  méchants  ne  part  avec  la  miséricorde,  les  seconds  avec  le  ju- 

sont  tolérés  que  pour  le  bien  de  la  paix  qu'on  gement  ;  car  l'Eghse  de  Dieu  parle  également, 

ne  veut  point  troubler,  et  ne  sont  point  recher-  dans  ses  chants,  de  la  miséricorde  et  du  juge- 

chés  pour  la  communauté  des  pratiques  cou-  ment  de  Dieu  {Ps.  c,  1),  et  celui  qui  mange  in- 

pables,  dans  la  pensée,  de  la  part  du  bon  grain,  dignement  mange  pour  lui,  non  pour  un  autre, 

de  recevoir  la  douce  pluie  du  ciel  qui  tombe  sa  propre  condamnation.  (I  Cor.,  xi,  -l'a.)  Judas 

également  sur  l'ivraie  ;  de  conserver  sa  fécon-  et  Pierre  ont  re(;u  leur  part  du  même  pain,  et 

dite,  bien  loin  de  se  changer  en  plante  stérile  l'ont  reçu  de  la  même  main  ;  et  pourtant  quelle 

comme  l'ivraie  ;  de  croître  en  même  temps  que  société,  quel  rapport,  quoi  de  commun  y  a-t-il 

celte  dernière,  jusqu'à  l'époque  de  la  moisson,  entre  l'un  et  l'autre?  Une  affaire  ne  saurait  pré- 


de  peur  que,  si  on  ai-rachait  l'ivraie,  on  ne  dé- 
racinât en  même  temps  le  bon  grain  [Matth., 
XIII,  29),  les  méchants  ne  partagent  avec  les 
bons  ni  le  salut  ni  la  damnation.  Car  quel  rap- 
port y  a-t-il  entre  la  justice  et  l'iniquité?  (II  Cor., 
VI,  14.)  Les  méchants  n'ont  de  commun  avec  les 
justes  ni  le  royaume  du  ciel,  ni  les  feux  éter- 
nels. Peut-il  exister  une  société  entre  la  lumière 
et  les  ténèbres?  Les  méchants  ne  partagent  avec 
les  bons  ni  le  genre  de  vie,  ni  la  volonté;  car 


judicier  à  une  autre  aflaire,  ni  une  personne  à 
une  personne. 

9.  Par  conséquent,  que  ceux  dont  il  est  écrit: 
Ils  sont  sortis  de  chez  nous,  mais  ils  n'étaient 
point  des  nôtres  (I  Jean,  n,  19),  s'éloignent  de 
nous  ;  ou  que  ceux  dont  le  bienheureux  Cypriea 
parle  si  ouvertement,  quand  il  dit  :  Quoique 
nous  voyions  de  l'ivraie  dans  l'Eglise,  notre  foi 
et  notre  charité  doivent  s'opposer  à  ce  que  nous 
nous  éloignions  d'elle,  sous  prétexte  que  nous 


8.  Non  itaque  poUuuat  mali  bonos  in  eodemagro, 
in  eadem  area,  in  eisdem  pascuis,  in  eisdem  retibus 
constituti  ;  quia  nou  eis  communicant  boni ,  sed 
altari  et  sacramentis  Dei.  Communicant  autem  malis, 
qui  consentiunt  factis  malorum.  Scriptum  est  enim  : 
Non  solum  qui  faciunt  ea ,  verum  etiam  qui  consen- 
tiunt facientibus.  [Rom.,  i,  32.) 

Caput  Yl.  —  Cum  vero  mali  pacis  conservandœ 
necessitate  tolerantur,  non  iniquitatis  communi- 
candse  societate  appetuntur,  ut  cum  zizaniis  triti- 
cum  suavem  pluviam  pariter  bibat ,  servet  tamen 
ubertatem  suam,  nec  convertatur  in  zizaniorum  steri- 
litatem,  sed  utrumque  simul  usque  ad  messem 
crescat,  ne  forte  cum  coUiguntur  zizania ,  eradicetur 
simul  et  triticum  [Matth.,  xni,  29),  nuUam  cum 
bonis  babent  mali  participationem  salutis  vel  perdi- 
tionis.  Quœ  enim  participatio  justitiee  cum  iniqui- 
tate?  (Il  Cor.,  vi ,  14.)  Nullam  cum  bonis  habent 
mali  societatem  regnî ,  auf  ignis  œterni.  Qu»  enim 
societas  luci  ad  tenebras  ?  Non  habent  mali  cum 
bonis  consonantiam  vitœ  ac  voluutatis.  Quse  enim 
TOM.  XXIX. 


consonantia  Cbristi  ad  Belial  ?  Non  habent  boni  cum 
malis  partem ,  nec  in  pœna  criminis  nec  in  prsemio 
pietatis.  Quœ  enim  pars  fldeli  cum  intideli?  Et  cum 
intra  eadem  retia  donec  ad  littus  perveniant,  pariter 
divina  sacramenta  percipiunt,  isti  sociantur,  illi  dis- 
sociantur;  isti  consonant ,  illi  dissonant;  isti  habent 
partem  cum  misericordia,  iUi  cum  judicio  :  quoniam 
misericordiam  et  judicium  cantat  Ecclesia  Domino 
[Psal.c,  l);etquimanducat  indigne,  judicium  non  al- 
teri,  sed  sibi  manducat.(I  Cor.,xi,  29.)  De  ipso  quippe 
pane,  et  de  ipsa  Dominica  manu  et  Judas  partem,  et 
Petrus  accepit  :  et  tamen  quœ  societas ,  quœ  conso- 
nantia, quœ  pars  Petro  cum  Juda  ?  Quoniam  nec 
causa  causœ  prœjudicat,  nec  persona  personœ. 

9.  Sive  ergo  exeant ,  de  quibus  scriptum  est  :  Es 
nobis  esierunt,  sed  non  erant  ex  nobis  (I  Joan.,  u, 
19)  ;  sive  intus  esse  videantur,  de  quibus  beatus 
Cyprianus  apertissime  loquitur,  dicens  :  Nam  etsi 
videntur  in  Ecclesia  esse  zizania,  non  tamen  impediri 
débet  aut  fldes  aut  caritas  nostra ,  ut  quoniam  ziza- 
nia esse  in  Ecclesia  cernimus,  ipsi  de  Ecclesia  rece- 
24 
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voyons  de  l'ivraie  dans  son  sein  (1).  Vosévèques 
n'ont  rien  osé  répondre  à  ce  langage,  quoiqu'ils 
aient  prétendu,  mais  sans  succès,  que,  «  ce  n'est 
point  dans  l'Eglise  qu'il  est  prédit  qu'il  y  aura 
de  l'ivraie,  attendu  que  le  Seigneur  a  dit  :  Le 
champ,  c'est  le  monde  présent,  non  pas  :  Le 
champ^  c'est  l'Eglise.  »  {Matlh.,xiu,  38.)  Quant 
à  nous,  nous  disions  que  le  mot  monde  est  pris 
dans  le  sens  d'Eglise  ;  et  Cyprien  avait  compris 
également,  par  ce  mot,  l'Eglise  qui  doit  se  ré- 
pandre dans  le  monde  entier.  Mais  vos  évêques 
soutenaient  que  le  mot  «  monde  se  prend  tou- 
jours en  mauvaise  part,  »  et  ils  citaient,  en 
preuve,  des  textes  de  l'Ecriture,  où  il  est  dit  : 
«  11  est  écrit  :  Si  quelqu'un  aime  le  monde,  la 
charité  du  Père  n'est  point  en  lui,  »  (I  Jean,  ii, 
dS)  et  d'autres  semblables.  A  cela  nous  répon- 
dions que,  dans  les  Ecritures,  il  se  prend  aussi 
en  bonne  part,  et  nous  citions  à  l'appui,  entre 
autres  textes,  celui  où  il  est  dit  que  Dieu  se  ré- 
concilie le  monde  dans  le  Christ  (II  Cor.,  v,  19), 
car  il  ne  se  réconcilie  que  son  Eglise. 

Chapitre  VII.  —  Par  conséquent,  que  les  bons 
sortent  de  l'Eghse,  qu'ils  restent  inconnus  dans 
son  sein,  ou  qu'ils  y  soient  connus,  la  miséri- 
corde et  la  justice  de  Dieu  font  que  les  méchants 
ne  peuvent  leur  nuire,  s'ils  ne  consentent  pas 
au  mal  qu'ils  font  ;  que  chacun  ne  porte  que  son 
fardeau,  que  le  fils  n'hérite  point  des  péchés  de 

(I)  Lettre  à  Maxime. 


son  père,  s'il  ne  l'imite  pas  dans  son  iniquité  ; 
mais  que  l'àme  seule  qui  a  péché  soit  frappée  de 
mort.  {Ezéch.,  xviii,  4.)  Lors  donc  que  quel- 
qu'un est  d'accord  avec  les  méchants  pour  le 
mal ,  sa  cause  est  commune  avec  la  leur,  et  la 
société  de  tous  ces  méchants  ne  fait  qu'une 
seule  et  même  personne;  par  conséquent,  ils 
périssent  ensemble  et  sont  condamnés  ensemble, 
car  ce  qui  préjudicie  à  chacun,  c'est  sa  propre 
affaire  et  sa  propre  personne,  non  l'aiîaire  et  la 
personne  d'autrui.  Les  bons  et  les  méchants  en- 
tendent ensemble  la  même  parole  de  Dieu,  re- 
çoivent ensemble  les  sacrements,  mais  agissent 
pour  des  motifs  différents,  et  diffèrent  de  per- 
sonne comme  de  volonté;  car,  pendant  que  les 
uns  mangent  dignement  une  nourriture  qui  est 
sainte,  les  autres  la  mangent  indignement,  et 
une  aflaire  ne  préjudicie  point  à  un  autre,  non 
plus  qu'une  personne  ne  préjudicie  à  une  per- 
sonne. 

10.  Il  suit  de  là,  que  quelques  textes  des  di- 
vines Ecritures  que  vos  évêques  aient  pu  citer, 
pour  montrer  que  l'Eglise  était  désignée,  par  les 
prophètes,  comme  devant  être  pure  de  tout  mé- 
lange de  méchants,  ces  textes  ne  nous  montrent 
point  l'Eglise  telle  qu'elle  est  maintenant,  mais 
telle  qu'elle  sera  un  jour  dans  la  vie  éternelle. 
De  même,  pour  tous  les  textes  de  l'Ecriture  qui 
se  rapportent  aux  enfants ,  qu'elle  confond  à 


damus.  Quibus  verbis  episcopi  vestri  nihil  omnino 
ausi  sunt  respondere,  quamvis  diu  frustra  contende- 
rint,  quod  "  non  in  Ecclesia  praedicta  sint  futura 
zizania ,  quia  dixit  Dominus  :  Ager  est  hic  mundus  : 
nec  dixit  :  Ager  est  Ecclesia.  »  {Malth.,  xiii,  38.)  Nos 
autem  mundum  pro  Ecclesiee  signilicatione  positum 
dicebamus ,  sicut  etiam  Cyprianus  intellexit ,  quia 
pertotum  mundum  futura  praefigurabatur  Ecclesia. 
Unde  illi  dicebant,  «  mundum  semper  in  malam 
significationem  positum  ;  »  et  testimonia  de  Scrip- 
turis  dabant ,  «  quia  scriptum  est  :  Si  quis  dilexerit 
mundum,  non  est  caritas  Patris  in  illo  ;  »  (  I  Joan., 
n,  la)  et  estera  talia.  Nos  vero  non  solum  in  malam, 
sed  etiam  in  bonam  significationem  mundum  in  Scrip- 
turis  positum  respondebamus,  et  commemorabamus 
inter  alia  etiam  illud  quod  scriptum  est  :  Deus  erat 
in  Cliristo  mundum  reconcilians  sibi  (II  Cor.,  v,  19); 
qui  utique  non  sibi  réconciliât  nisi  Ecclesiam. 

Caput  vu.  —  Sive  ergo  exeant  mali,  sive  intus  vel 
ignoi'entur,  vel  videantur,  boc  agit  misericordia  et 
justitiaDei,  ut  sibi  ad  mala  non  consentientibus  bonis 


mali  non  obsint,  sed  utrique  propriam  sarcinam  por- 
tent :  ut  nec  filius  accipiat  peccata  patris ,  nisi  eum 
fuerit  in  malis  imitatus  ;  sed  anima  quse  peccaverit, 
ipsa  moriatur.  (Ezech.,  xvni,  4.)  Cum  ergo  quisque 
malis  consentit  ad  raalum,  jam  unam  causam  habet 
cum  eis,  et  totius  societatis  malorum  Ut  tma  persona  : 
ac  per  boc  cum  simul  pereunt  simulque  damnantur, 
causa  sua  et  persona  sua  cuique  prœjudicat,  non 
aliéna.  Cum  vero  boni  et  mali  idem  verbum  Dei  si- 
mul audiunt,  et  simul  Dei  sacramenta  percipiunt,  et 
tamen  dissimiles  habent  actuum  suorum  causas,  et 
dissimiles  gerunt  voluntatisdiversitate  personas,  eum- 
dem  cibum  sanctum  aliis  manducantibus  digne,  aliis 
indigne,  nec  causa  causse  praejudicat,  nec  persona 
personae. 

10.  Ac  per  boc  qusecumque  testimonia  divinarum 
scripturarum  episcopi  vestri  commemorare  potue- 
runt,  quibus  ab  omni  malorum  hominum  permix- 
tione  pura  prsenuntiabatur  Ecclesia,  non  qualis 
nunc  est  illis  testimoniis  prsenuntiabatur,  sed  qualis 
post  istam  mortalitatem  in  vita  sterna  futura  est. 
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juste  titre  avecleurs  pères,  parce  qu'ils  les  imitent  la  manière  de  comprendre  du  martyr  Cy- 
danslemal,  vos  évêques,  ne  comprenant  pas  prien,  qui  a  dit  (1)  :«  Quoiqu'on  voie  de  l'ivraie 
qu'ils  mettaient  les  Ecritures  en  opposition  avec  dans  l'Eglise,  notre  foi  et  notre  charité  doivent 
elles-mêmes,  n'ont  pas  distingué,  dans  les  pa-  nous  empêcher  de  nous  éloigner  de  l'Eglise, 
rôles  de  Dieu,  deux  sens  différents,  selon  la  diffé-  sous  prétexte  que  nous  voyons  de  l'ivraie  dans 
rence  des  temps,  des  causes  et  des  personnes,  son  sein ,  »  ne  voulant  pas  admettre  que  le  mot 
afin  de  les  mettre  d'accord,  mais  ont  pensé  que  monde  puisse  désigner  l'Eglise,  quoique  l'Apôtre 
ces  divines  paroles  étaient  en  contradiction  avec  ait  dit  :  «  Dieu  était  dans  le  Christ  se  réconciliant 
elles-mêmes,  comme  ils  le  sont  eux-mêmes  entre     le  monde;  »  (II  Cor.,  v,  19)  et  le  Seigneur: 

a  Le  Fils  de  l'homme  n'est  point  venu  pour  ju- 
ger le  monde,  mais  pour  que  le  monde  soit 
sauvé  par  lui;  »  [Jean,  m,  17)  car  le  monde  ne 
saurait  être  réconcilié  à  Dieu  et  sauvé  par  lui,  si 
on  n'entend  par  ce  mot  son  Eglise,  qui  seule 
est  sauvée  pour  être  réconciliée  avec  Dieu  par 
Dieu.  Toutefois,  à  propos  de  la  parabole  que  nous 
avons  empruntée  à  l'Evangile,  et  qui  nousmontre 
les  bons  et  les  mauvais  poissons  renfermés  dans 
aura  plus  d'incirconcis  ni  d'impur  qui  passe  au  le  même  filet  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tirés  sur  le 
travers  de  vous,  »  {haie,  lu,  1)  et  cet  autre  :  rivage,  c'est-à-dire,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  sé- 
«  Laissez-les  croître  l'un  et  l'autre  jusqu'au  parés  les  uns  des  autres  à  la  fin  du  monde,  les 
temps  de  la  moisson;  »  {Matth.,  xiii,  30)  mais  donatistes,  se  voyant  vaincus  par  l'évidence  de 
ce  dernier  se  rapporte  au  champ,  et  le  premier  la  vérité,  reconnurent  que  les  bons  et  les  mé- 
au  grenier  du  père  de  famille.  Après  tout,  vos  chants  étaient  mêlés  ensemble  dans  l'Eglise  jus- 
évêques,  en  soutenant  pendant  longtemps  que,  qu'à  la  fin  des  temps;  mais  ils  ajoutèrent  qu'ils 
H  l'ivraie  qu'on  laisse  croître  avec  le  froment  y  étaient  à  l'état  latent,  et  que  c'est  ainsi  qu'ils 
jusqu'à  la  moisson  n'est  point  dans  l'Eglise,  étaient  inconnus  aux  prêtres  ;  de  même  que  les 
mais  dans  le  monde,  »  vont  directement  contre     poissons  ne  sont  point  vus  des  pêcheurs,  tant 

(1)  Lettre  à  Maxime. 


eux.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  qu'ils  ne 
comprenaient  point  la  paix  même  des  divines 
Ecritures,  quand  ils  n'avaient  point  la  paix  avec 
son  Eglise. 

Chapitre  VIII.  —  H.  Quant  à  nous,  nous 
avons  accepté  les  deux  textes;  mais  nous  en 
avons  montré  l'accord.  Ainsi,  nous  avons  ac- 
cepté ce  texte  que,  dans  leur  lettre,  ils  ont  cité 
en  l'appliquant  à  l'Eglise  :  «  A  l'avenir,  il   n'y 


Çt  quaecumque  testimonia  Scriplurarum  posuerunt 
deâliis,  quos  merito  parentum  imitando  malitiam, 
unam  cum  eis  causam  habere  voluerunt  :  quod  non 
intelligentes  divina  testimonia  secum  pugnare  coge- 
bant ,  nec  ulrasque  voces  Dei  pro  diversitate  tempo- 
rum,  causarum,  personarumque  distinguentes  in 
concordiam  redigebant,  sed  sicut  contra  nos  ipsi ,  ita 
etiam  volebant  inter  se  ipsa  diviua  documenta  pug- 
nare. Nec  mirum  si  pacem  Scripturae  Dei  non  intel- 
ligebant,  qui  pacem  cum  ejus  Ecelesia  non  habe- 
bant. 

Caput  VIII.  —  11.  Nos  autem  utraque  accipientes 
testimonia,  demonstrabamus  utrorumque  concor- 
diam. Nam  et  illud  accipiebamus,  quod  in  suis  Utte- 
ris  commemoraverunt  Ecclesiœ  dictum  esse  :  «  Nec 
adjiciet  ultra  per  te  transire  incircumcisus  et  im- 
mundus  ;  »  (hai.,  lu,  i)  et  illud  quodscriptum  est  : 
«Sinite  utraque  crescereusqueadmessem;»  (iU(!<i/i., 
xin,  30  )  sed  boc  esse  in  agro,  illud  futurum  in  hor- 
reo.  Denique  et  ipsi  qui  diu  contenderimt,  dicentes, 
«  zizania  quœ  cum  tritico  simul  crescere  usque  ad 
messem  permissa  sunt,  non  in  Ecelesia,  sed  in 
mundo  esse,  »  contra  intellectum  martyris  Cypriani, 


qui  dixit  :  «  Et  si  videntur  in  Ecelesia  esse  zizania, 
noD  tamen  impediri  débet  aut  fldes,  aut  caritas  nos- 
tra,  ut  quoniam  zi^jnia  esse  in  Ecelesia  cernimus, 
ipsi  de  Ecelesia  recedamus.  »  Et  nolentes  consentire 
mundi  nomine  Ecclesiam  posse  significari ,  contra 
verba  Apostoli  qui  dixit  :  Deus  erat  in  Cbristo  mun- 
dum  reconcilians  sibi  (Il  Cor.,  v,  19);  et  contra 
ipsius  verba  Domini  qui  dixit  :  Non  venit  Filius  bo- 
miuisutjudicet  mundum,  sed  ut  salvetur  mundus 
per  ipsum  (Joan.,  m,  17);  neque  enim  reconciliari 
Deo  et  salvari  per  ipsum  mundus  potest,  aisi  mundi 
nomine  intelligatur  Ecelesia,  quae  sola  per  eum 
Deo  reconcUiata  salvatur  :  tamen  in  illa  similitudine 
quam  ex  Evangebo  commemoravimus,  quod  et  boni 
et  mali  pisces  quo  usque  in  littore  [Matth.,  xiu,  47), 
hoc  est ,  in  fine  saeculi  separentur,  intra  eadem  per- 
mixtiretia  continentur,  victi  evidentia  veritatis  ma- 
los  in  Ecelesia  usque  in  flnem  sœculi  permixtos  esse 
confessi  sunt  ;  sed  eos  occidtos  esse  dixerunt ,  quo- 
niam sic  a  sacerdotibus  ignorantur,  quemadmodum 
pisces  intra  retia  cum  adbuc  in  mari  sunt,  a  piscato- 
ribus  intra  retia  non  videntm-.  Quomodo  ergo  testi- 
monium   propbeticum,   quod   in    sua   responsione 
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qu'ils  sont  encore  dans  leurs  filets  au  milieu  de 
la  mer.  Mais  comment  rapporteront-ils  au  temps 
présent  ce  mot  du  prophète  :  «  Il  n'y  aura  plus 
d'incirconcisni  d'impur  qui  passera  au  travers  de 
vous,  »  {fsaïe,  lu,  1)  si  l'Eglise  est  comparée 
à  un  filet  dans  lequel,  pendant  qu'il  est  au  fond 
de  la  mer,  ils  ont  reconnu  que  les  bons  et  les 
méchants  se  trouvaient  mêlés  ensemble  ?  Il  est 
donc  manifeste  par  là  que  ce  n'est  que  dans  le 
siècle  futur,  et  après  le  jugement,  qu'il  ne  sera 
plus  permis  ni  à  un  incirconcis,  ni  à  un  impur  de 
passer  par  l'Eglise.  0  force  de  la  vérité,  qui 
tourmente  ses  ennemis,  non  dans  la  chair, 
mais  dans  le  cœur,  pour  les  contraindre  à  la 
confesser  ! 

Chapitre  IX.  —  12.  Voilà  donc  manifesté  ce 
que  les  nôtres  disaient,  à  savoir  :  qu'on  doit  dis- 
tinguer les  temps  de  l'Eglise  ;  qu'elle  n'est  point 
à  présent  ce  qu'elle  doit  être  après  la  résurrec- 
tion ;  maintenant,  elle  comprend  un  mélange  de 
méchants  que  plus  tard  elle  n'en  doit  plus  com- 
prendre ;  c'est  à  cet  état  de  pureté,  non  à  l'époque 
actuelle  de  mélange,  que  se  rapportent  les 
oracles  divins,  par  lesquels  Dieu  a  prédit  qu'elle 
serait  un  jour  complètement  exempte  de  tout 
mélange  de  méchants.  Us  ont  été  eux-mêmes 
contraints,  par  la  vérité  évangélique,  de  le 
reconnaitre,  quand  ils  ont  dit  qu'il  y  a  main- 
tenant des  méchants  mêlés  aux  bons  dans  son 
sein,  quoique  à  l'état  latent.  Il  y  a  aussi  des  im- 
purs secrets  qui  passent  par  elle;  par  consé- 


quent, nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés  au 
temps  qu'un  prophète  prédit  en  ces  termes  : 
«  Il  n'y  aura  plus  d'incirconcis  ni  d'impur  qui 
passe  par  chez  vous,  »  puisqu'il  y  en  a  mainte- 
nant qui  le  font,  quoiqu'on  ne  les  voie  point. 
Nous  ne  sommes  donc  pas  encore  au  temps 
prédit  par  le  prophète,  quand  il  disait  :  «  11  n'y 
aura  plus  d'incirconcis  ni  d'impur  qui  passera  au 
travers  de  vous,  »  {haïe,  lu,  1)  puisqu'il  en 
passe,  au  moins,  de  latents.  Quand  il  dit  :  a  II  n'y 
en  aura  plus,  »  il  montre  qu'il  y  en  a  eu  qui  ont 
passé  par  elle,  mais  que  désormais  il  n'en  pas- 
sera plus.  C'est  donc  dans  une  pensée  malveil- 
lante qu'ils  nous  demandaient  comment  le 
diable  a  pu  semer  de  l'ivraie  dans  l'Eglise  du 
Chi-ist,  puisqu'ils  reconnaissaient  eux-mêmes 
qu'il  y  avait,  dans  l'Eglise,  un  mélange  de  mé- 
chants au  moins  à  l'état  latent,  et  ne  voulaient 
point  faire  attention  que  ces  méchants  y  avaient 
été  semés  par  le  diable. 

Chapitre  X.  —  13.  Mais  cette  explication  de 
leur  invention,  qu'ils  croyaient  habile,  se  tour- 
nait contre  eux.  Car  si  le  Seigneur  a  comparé 
son  Eglise  à  un  filet  réunissant  ensemble  de 
bons  et  de  mauvais  poissons,  pour  donner  à  en- 
tendre que  les  méchants  ne  sont,  dans  l'Eglise, 
qu'à  l'état  secret,  non  patent,  ce  qui  fait  que  les 
prêtres  ne  les  connaissent  point,  de  même  que 
les  pêcheurs  ignorent  ce  que  renferment  leurs  fi- 
lets sous  les  flots,  il  l'a  comparée  aussi  à  une  aire, 
pour  nous  faire  comprendre  qu'il  devra  se  trou- 


posueruut,  quod  Ecclesiae  dictum  est  :  «  Non  adji- 
ciet  ultra  per  te  transire  incircumcisiis  et  immun- 
dus,))(Isoî.,Lii,  l)adhoctempuspertiuereintelligitur, 
quando  Ecclesia  retibus  comparata  est,  quibus  in 
mari  adhuc  positis  pisces  malos  bouis  permixtos  vel 
occultes  esse  confessi  sunt?  L'nde  manifestum  est 
non  nisi  in  futuro  sseculo  post  judicium  nullum 
incircumcisum  et  immundum  per  Ecclesiam  transi- 
turum.  0  violentia  veritatis,  quse  sucs,  non  in 
carne ,  sed  in  corde  torquet  inimicos ,  ut  eam  conli- 
teantur  inviti? 

Caput  IX.  —  12.  Ecce  manifestatuni  est  quod  dice- 
balur  a  nobis,  distinguenda  esse  tempora  Ecclesiœ  : 
non  eam  nunc  esse  talem,  qualis  post  resurrectionem 
futura  est  :  nunc  malos  liabere  permixtos,  tune 
omnino  non  habituram  :  ad  illam  ejus  pui'itatem, 
non  ad  hujus  temporis  permiitionem  illa  diviua  tes- 
timonia  pertinere,  quibus  eam  Deus  praidixit  ab 
omni  maloium  permixlione  penitus  alieuam.  Ecce 
etiaiu  ipsi  veritate  evangelica  non  aliud  coacti  sunt 


confiteri,  qui  malos  occultos  nunc  et  permixtos  esse 
dixerunt.  Ecce  nunc  transit  per  illam,  licet  occultus, 
immundus  :  non  est  ergo  tempus  quod  preedictum 
est,  dicente  Propheta  :  «  Non  adjiciet  ultra  perte 
transire  incircumcisus  et  immundus;  »  (Isai.,  lu,  \) 
nunc  ergo  transeunt  vel  occiilti.  Nam  et  hoc  ipsum 
quod  ait  :  «  Non  adjiciet  ultra ,  »  osteudit  eos  prius 
solere  transire,  sed  ultra  non  transituros.  Et  a  nobis 
invidiose  requirebant ,  quomodo  poluerit  in  Ecclesia 
Christi  diabolus  seminare  zizania,  cum  ipsi  fateren- 
tur  in  Ecclesia  malos  saltem  occultos  esse  permix- 
tos, nec  vellent  attendere  a  diabolo  utique  semi- 
natos. 

Caput  X.  —  13.  Hoc  ipsum  etiam  quod  sibi  acu- 
tum  invenisse  videbantur  ,  contra  se  potius  profère - 
bant.  Si  enim  Dominus  propterea  retibus  bonos  et 
malos  pisces  pariter  congregantibus  Ecclesiam  com- 
paravit,  quia  malos  in  Ecclesia  non  manifestos ,  sed 
latentes  intelligi  volait,  quos  ita  nesciunt  sacerdotes, 
quemadmodum  sub  tluctibus  quid  ceperint  retia  nés- 
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CHAPITRE  X. 

ver  en  elle  des  méchants  visiblement  mêlés  aux     viendra,  tenant  à  '. 
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main  son  van,  et  il  émon- 
bons;  car  la  paille  qui,  dans  l'aire,  se  trouve  dera  son  aire;  puis  il  renfermera  le  bon  grain 
mêlée  au  bon  grain,  n'est  pas  cachée  sous  les  flots,  dans  son  grenier;  quant  à  la  paille,  il  la  brù- 
puisqu'elle  est  si  apparente  à  l'œil,  que  ce  serait  lera  dans  un  feu  inextinguible.  »  [Matth.,  m, 
plutôt  le  froment  qui  serait  caché  en  elle,  tandis  12.)  C'est  à  vous  de  juger,  d'ouvrir  les  yeux,  de 
que,  seule,  elle  serait  visible.  A  cette  similitude  de  prêter  l'oreille  à  la  vérité.  Si,  comme  le  préten- 
Faire,  que  nous  avions  rapportée  avec  les  autres  dirent  vos  évèques ,  le  Seigneur  a  comparé 
tirées  de  l'Evangile,  vos  évèques  n'ont  pu  ré-  l'Eglise  à  un  filet,  pour  nous  faire  comprendre 
pondre,  dans  leurs  lettres,  rien  autre  chose  que  que  les  méchants  renfermés  dans  son  sein  y  sont 
ces  paroles  de  Jérémie  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun     à  l'état  latent,  non  connu,  et  que  les  prêtres  ne 


entre  la  paille  et  le  froment?  »  {Jérém.,\\\\i,  28.) 

Or,  si  le  prophète  parle  ainsi,  c'est  parce  que 

la  paille  et  le  bon  grain  ne  sont  pas  semblables, 

non  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  mêlés  ensemble  ; 

c'est  parce  qu'ils  ne  pourront  être  ensemble  dans 

le  grenier,  non  parce  qu'ils  ne  sont  point  foulés 

ensemble  dans  l'aire.  Après  tout,   en  s'expri- 

mant  ainsi,  Jérémie  ne  voulait  .pas  parler  du 

peuple  de  Dieu,  mais  des  songes  des  hommes  et 

des  visions  des  prophètes ,  parce  que  ces  deux 

choses  ne  sauraient  pas  plus  être  comparées  entre     cette  parabole  des  poissons  a  été  prise  par  le 

elles,  que  la  vacuité  de  la  paille  à  la  plénitude     Seigneur  seulement,  pour  montrer  qu'il  y  aurait 


peuvent  pas  plus  les  voir  que  les  pêcheurs  ne 
voient  les  poissons  renfermés  dans  un  filet  sous 
les  flots,  est-ce  que  l'aire  est  battue  sous  l'eau 
ou  sous  la  terre  ?  Ou  bien,  n'y  bat-on  le  grain 
que  la  nuit,  non  au  soleil,  et  celui  qui  le  bat 
n'est-il  qu'un  paysan  aveugle  ?  Combien  feraient- 
ils  donc  mieux  de  se  corriger  eux-mêmes,  plutôt 
que  de  pervertir  les  saints  Evangiles  et  de  tenter 
de  détourner  les  paroles  du  Seigneur  dans  le  sens 
des  vaines  erreurs  de  leur  esprit.  En  effet,  ou  bien 


du  grain. 

14.  Vos  évèques  tentèrent,  il  est  vrai,  de  nier 
que,  dans  l'Evangile,  l'Eglise  fût  comparée  à 
une  aire  ;  mais  bientôt,  convaincus  par  les  pa- 
roles mêmes  de  l'Evangile  qu'on  leur  rappela, 
ils  se  rendirent  à  l'évidence,  en  disant,  toutefois, 
qu'il  n'était  question  que  des  méchants  latents, 
non  connus,  dans  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Il 


de  méchants  avec  les  bons  dans 
l'Eglise,  non  pour  faire  entendre  que  ces  mé- 
chants y  seraient  invisibles  ;  ou  bien  il  a  été 
choisi  des  paraboles  qui  se  rapportaient  chacune 
à  une  pensée  en  particulier  :  celle  des  poissons 
désignerait  les  méchants  cachés;  ceUe  de  l'aire, 
les  méchants  visibles,  parce  que  les  uns  sont 
mêlés  aux  bons  dans  l'Eglise,  jusqu'à  ce  qu'ils 


ciunt  piscatores  :  propterea  ergo  et  arese  comparata 
est,  ut  etiam  manifesti  maU  bonis  in  ea  permixti 
prœnuutiarentur  futuri.  N'eque  enim  palea  quae  in 
area  est  permis  ta  frumentis ,  etiam  ipsa  sub  flucti- 
bus  latet,  quae  sic  omnium  oculis  est  conspicua,  ut 
potius  occulta  sint  in  ea  frumenta,  cum  sit  ipsa 
manifesta.  De  hac  autem  arese  similitudine ,  quia  et 
ipsam  inter  cœteras  es  Evangeho  posueramus,  nihil 
in  litleris  suis  contra  nos  scribere  potuerunt,  nisi 
Jeremiam  prophetam  disisse  :  «  Quid  paleis  ad  tri- 
ticum?  »  [Jere.m.,  sxni,  28.  )  Quod  ideo  dixit,  quia 
similia  non  sunt,  non  quia  permixta  esse  non  pos- 
sunt  ;  quia  in  horreo  non  simul  erunt,  non  quia  in 
area  pariter  non  triturantur.  Quanquam  Jeremias 
cum  lïoc  diceret,  non  agebat  de  populo  Dei,  sed  de 
somniis  iiominnm  et  visionibus  Prophetarum  :  quia 
hœc  duo  nulla  similitudine  comparanda  sunt ,  sicut 
plenitudini  tritici  inanitas  paleœ  non  potest  comparari. 
14.  Tentaverunt  sane  episcopi  vestri  negare  scrip- 
tum  in  Evangelio,  quod  areœ  sit  Ecclesia  comparata  : 
sed  mox  Evangelicorum  verborum  commemoratione 


convicti  ad  id  se  converterunt,  ut  etiam  ibi  dicerent 
occultos  malos  significatos,  non  manifestes,  de  quibus 
scriptum  est  :  «  Veniet  ferens  ventilabnim  in  manu 
sua,  et  mundabit  aream  suam,  frumenta  recondet  in 
horreo,  paleas  autem  comburet  igni  inexstinguibili.  » 
(Matth.,  ni,  12.)  Vos  itaque  judicate,  aperite  oculos, 
aures  inteudite  veritati  :  si  propterea,  sicut  ipsidixe- 
runt,  Dominus  Ecclesiam  retibus  compara  vit,  quia 
non  manifestes,  sed  latentes  in  ea  malos  intelligi 
voluit,  quos  ita  non  vident  sacerdotes,  quemadmodum 
pisces  intra  retia  sub  lluctibus  non  vident  piscatores  : 
numquid  et  area  sub  aqua  vel  sub  terra  trituratur  ? 
aut  certe  noctui-nis  boris,  non  in  sole  conteritur,  aut 
in  ea  rusticus  eaecus  operatur?  Quanto  ergo  melius 
se  ipsos  corrigunt,  quam  Evangelia  sancta  pervertunt, 
et  ad  vanum  suœ  mentis  errorem  eloquia  Dominica 
detorquere  conantur.  Aut  enim  et  illa  piscium  simi- 
litude non  propter  occultos,  sed  tantum  propter 
mixtes  in  Ecclesia  malos  a  Domino  pesita  est  :  aut 
certe  singulis  rébus  prepriée  similitudines  datas  sunt, 
de  piscibus  propter  occultes,  de  area  propter  mani- 
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soient  arrivés  au  rivage,  et  les  autres,  jusqu'à 
l'intervention  du  vanneur.  Vos  évêques  nous 
avertissent  de  voir,  dans  la  paille  qui  est  dans 
l'aire,  les  méchants  visibles  dans  l'Eglise,  et 
veulent  en  même  temps  que,  par  les  poissons  de 
rebut  renfermés  dans  le  filet ,  on  entende  les 
méchants  cachés,  parce  que,  de  même  que  les 
pêcheurs  ne  voient  point  les  uns,  de  même  les 
prêtres  ne  voient  point  les  autres.  Pourquoi 
donc  ne  dirions-nous  pas  aussi  que  la  paille  est 
la  figure  des  méchants  visibles,  parce  qu'elle  est 
visible  eUe-mème  aux  yeux  des  batteurs  ?  Mais 
de  même  que  les  poissons  ne  peuvent  être  mis 
à  part  avant  d'être  au  rivage,  ainsi  la  paiUe  ne 
peut  être  séparée  par  le  vanneur  avant  la  fin 
déterminée.  Mais  Dieu  garde  l'innocence  de  ses 
saints  et  de  ses  fidèles,  comme  de  bons  poissons 
et  de  riche  froment,  de  manière  que  les  mau- 
vaises espèces  de  poissons,  qui  devront  être  re- 
jetées, ne  nuisent  point  aux  bons  mêlés  avec 
eux  dans  le  filet,  de  même  que  la  paille,  des- 
tinée à  s'envoler  au  vannage,  ne  saui-ait  por- 
ter préjudice  au  froment  auquel  elle  est  mêlée, 
attendu,  comme  ils  l'ont  dit,  relu  et  souscrit 
eux-mêmes,  «  qu'une  affaire  ne  saurait  préju- 
dicier  à  une  autre,  ni  une  personne  à  une  per- 
sonne. » 

Chapitre  XI.  —  15.  Peut-être  nieraient-ils 
qu'ils  ont  tenu  ce  langage,  si  leur  signature 
n'était  point  là  pour  les  convaincre.  Tel  est  donc 


le  soin  apporté  à  votre  salut,  que  nous  avons  tous 
signé  ce  que  nous  avions  avancé;  vos  évêques 
ne  voulaient  point  en  faire  autant ,  mais,  à  la 
fin,  ils  s'y  sont  vus  contraints  par  une  sorte  de 
pudeur;  toutefois,  on  a  recueilli  les  termes  dans 
lesquels  ils  s'y  refusaient,  puis  ceux  par  lesquels 
ils  y  consentirent,  après  avoir  commencé  par 
dire  qu'ils  ne  le  feraient  point.  Tout  a  été  con- 
signé par  écrit  et  signé.  On  pense  qu'ils  ne  vou- 
laient point  signer,  afin  de  pouvoir  nier  plus 
tard  ce  qu'ils  avaient  dit,  et  reprocher  au  juge 
d'avoir  laissé  altérer  les  procès-verbaux.  Comme 
ils  ne  peuvent  le  prétendre,  ils  se  rabattent  sur  le 
juge,  qu'ils  accusent  de  corruption.  Cependant,  ce 
sont  bien  eux  seuls  qui,  en  disant  tant  de  choses 
qui  tournaient  à  notre  avantage  et  à  leur  propre 
détriment,  ont  été  la  cause  que  le  juge  les  a  con- 
damnés. Pour  les  mettre  dans  l'impossibilité  de 
les  nier,  on  les  a  contraints  et  forcés  d'apposer 
leur  signature  au  bas  de  leurs  discours.  Ils  ne 
voulaient  donc  point  signer,  pour  se  réserver 
la  possibilité  de  dire  que  les  procès  -  verbaux 
avaient  été  altérés,  et  de  nier  ce  qu'ils  avaient 
dit;  et,  s'ils  consentirent  plus  tard  à  mettre  leur 
signature  au  bas  de  ces  pièces,  sur  les  instances 
du  juge,  c'est  parce  qu'ils  sentaient  que  tout  le 
monde  verrait  que,  s'ils  ne  voulaient  pas  signer, 
c'est  dans  la  crainte  qu'on  ne  leur  lùtunjour  leur 
propres  paroles.  Voilà  pourquoi  ils  aimèrent 
mieux  jeter,  plus  tard,  sur  leurs  discours  toute 


festos  malos  ;  quod  sicut  illi  ante  littus ,  sic  isti  ante     diligenter  actum  est  pro  salute  vestra,  ut  verbis  nos- 


ventilabrum  bonis  in  Ecclesia  misceantur.  Ipsi  enim 
nos  admonent,  ut  in  area  paleam  manifestos  in  Ec- 
clesia malos  intelligamus,  qui  pisces  reprobos  intra 
natantia  relia  propter  occultes  malos  intelligi  volunt, 
quia  sicut  illos  nesciunt  piscatores,  sic  istos  nesciunt 
sacerdotes.  Cur  enim  non  àicamus  :  Sic  ergo  et  palea 
manifesti  sunt  mali,  quia  in  aperto  eam  vident  tritu- 
ratores?  Sed  sicut  illi  non  possunt  antelittorisesitum 
separari,  sic  nec  illa  potest  ante  iinem  debitum  ven- 
tilari.  Custodit  autem  Deus  innocentiam  sanctorum 
et  fidelium  suorum,  sicut  piscium  bonorum,  sicut 
pinguium  frumentorum,  ut  intra  ista  retia  non  eis 
noceant  permixta  gênera  reprobanda,  et  in  ista  area 
non  eis  noceat  permixta  palea  ventUanda  :  quia  sicut 
ipsi  dixerunt,  relegerunt,  subscripserunt  :  «  Nec 
causas  causa,  nec  personee  poterit  prœjudicare  per- 
sona.  » 

Caput  XI.  —  13.  Hœc  verba  se  negarent  forte  dixisse, 
nisi  sua  possent  subscriptione  convinci.  Ecce  quam 

(a)  Am.  et  Er,  nihil  sibi  adjuUcari.  Lov.  nihil  j 


tris  subscriberemus  :  quod  tieri  omnino  nolebant,  et 
ut  facerent  tandem  aliquando  pudore  compulsi  sunt. 
Nam  exstant  verba  eorum,  ubi  hoc  facere  recusarunt  : 
et  rursus  alia  verba,  ubi  hoc  facere  consenserunt, 
quod  primo  negaverant.  Omnia  scripta  sunt,  omnibus 
subscriptum  est.  Ideo  enim  videbantur  nolle  sub- 
scribere,  ut  negare  se  possent  dixisse  quod  dixerant, 
et  de  gestis  corruptis  judici  calumniari.  Quod  modo 
quia  non  possunt ,  dicunt  ipsum  esse  corruptum  : 
qui  ul  contra  illos  judicaret,  non  nisi  ipsi  fecerunt, 
qui  contra  se  ipsos  pro  nobis  tanta  dixerunt  :  quae 
ut  negare  non  possent,  etiamsi  coacti  et  inviti,  suis 
tamen  prosecutionibus  subscripserunt.  Ideo  ergo 
nolebant  subscribere ,  ut  liceret  eis  per  calumniam 
corruptorum  gestorum  negare  quod  dixerant  :  et 
ideo  postea  instante  judice  consenserunt,  quia  sen- 
tiebant  omnibus  apparere,  nihil  se  aliud  (n)  indicare 
nolendo  subscribere,  nisi  se  verba  sua  ne  sibi  lege- 
rentur  timere.  Maluerunt  enim  prosecutiones  suas 
liud  vindicare.  Castigantur  auxilio  Beocensis  Ms. 
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espèce  du  nuages,  que  de  les   condamner  si     s'emparer  de  sa  personne;  mais  ils  ne  font  donc 

point  attention  que  c'est  également  pendant  les 
heures  de  la  nuit  que  le  Seigneur  a  prêché  la 
vérité  à  ses  disciples,  et  Qs  n'ont  pas  voulu  re- 
marquer qu'il  est  écrit  que  l'apôtre  Paul  a  pro- 
longé un  sermon  jusqu'au  milieu  de  la  nuit. 
(Act.,  XX,  7.)  S'ils  avaient  quelque  parole  de  vé- 
rité à  faire  entendre,  la  nuit  ne  les  en  empêcherait 
point.  Mais,  sans  doute,  ce  sont  leurs  cœurs 
mêmes  qui  étaient  dans  une  nuit  bien  profonde, 
lorsqu'ils  parlaient  ainsi  contre  eux-mêmes  et 
ne  corrigeaient  point  la  perversité  de  leur  esprit 
à  la  lumière  de  la  vérité.  Mais  il  faisait  jour  en- 


tôt. 

Chapitre  XII.  —  16.  Mais  voyez,  je  vous 
prie,  comme  ils  s'enferrent  eux-mêmes  dans 
leur  propre  défense,  et  comme  ils  plaident  notre 
cause  et  perdent  la  leur.  En  effet,  après  la  con- 
férence, se  voyant  vaincus  et  voulant  interjeter 
appel  de  leur  défaite,  ils  s'entendent  rappeler 
leurs  propres  paroles;  et,  pour  les  défendre,  ils 
tombent  dans  le  plus  grand  embarras,  quand  on 
leur  demande  ce  qu'ils  ont  fait.  Ils  sont,  en 
effet,  persuadés  que  vous  êtes  trop  peu  intelli- 
gents pour  comprendre  qu'ils  ont  été  complète- 


ment battus,  puisqu'ils  parlent  comme  ils  ne  le     core,  quand  ils  invoquaient,  suivant  l'usage  du 


feraient  certainement  pas  s'ils  avaient  quelque 
chose  de  mieux  à  dire.  En  eflet,  qui  peut  en- 
tendre des  vaincus  se  plaindre  que  le  jugement 
prononcé  contre  eux  l'a  été  pendant  la  nuit, 
comme  s'il  n'arrivait  pas  souvent  que  les  néces- 
sités de  l'audieDce  retiennent  le  juge  au  tribu- 
nal pendant  une  grande  partie  de  la  nuit  ?  Faut- 
il  penser  qu'un  jugement  n'est  pas  vrai,  parce 
qu'il  est  prononcé  la  nuit?  Ce  serait  ne  pas  en- 
tendre l'Ecriture,  qui  nous  crie  :  «  Le  Seigneur 


t-reau,  l'argument  de  la  prescription,  et  di- 
saient que  l'affaire  était  prescrite,  qu'on  ne  pou- 
vait plus  y  donner  suite.  Ils  ne  comprenaient 
pas  qu'ils  n'avaient  rien  montré  aux  hommes 
que  leurs  vives  appréhensions  de  voir  exami- 
ner cette  affaire,  où  leur  perversité  et  la  vé- 
rité catholique  devaient  apparaître  en  même 
temps. 

Chapitre  XIII.  —  17.  Il  faisait  jour  encore, 
au  moment  où,  voulant  attaquer  le  jugement  de 


a  envoyé  sa  miséricorde  le  jour,  et  le  jugement  l'évèque  de  Rome,  Melchias,  qui  déclare  Céci- 

la  nuit,  »  {Ps.  xli,  9)  et  ailleurs  :   «  Pour  an-  lien  innocent  et  le  purge  de  l'accusation  dirigée 

noncer  le  matin    votre  miséricorde,  et  la  nuit  contre  lui,  ils  prétendirent  que  Melchias  même 

votre  vérité,  »  {Ps.  xci,  3)  ou,  comme  vos  évèques  était  un  traditeur.  Comme  on  leur  en  demanda 

l'ont  fait  remarquer,  parce  que  c'est  la  nuit  que  la  preuve,  ils  lurent  des  procès-verbaux  d'une 

les  gens  qui  poursuivaient  le  Seigneur  vinrent  longueur  excessive,  où  le  nom  de  Melchias  ne 


quibuscumque  nebulis  postea  defendere,  quam  eas 
tam  cito  damnare. 

Capct  XII.  —  16.  Sed  videte,  rogamus  vos,  quem- 
admodum  ipsa  sua  defensione  se  pejus  implicent,  et 
agant  causam  nostram,  et  omnino  périmant  suam. 
Nam  post  Collationem,  postea  quam  victi  appellare 
voluerunt,  objecta  sunteis  hœc  verba  :  et  ea  conantur 
pejore  sua  implicatione  defendere,  quando  ab  eis 
quid  egerint  quœritis.  Ita  enim  vos  putant  cor  non 
habere,  ut  non  intelligatis  eos  omni  modo  esse  su- 
peratos  ;  quando  vobis  ea  dicunt ,  quae  omnino  non 
dicerent,  si  abquid  utile  quod  dicerent,  invenirent. 
Quis  enim  ferat  victos  bomines  conqueri,  quod  nocte 
contra  eos  est  prolata  sententia  :  quasi  non  soepe 
judices  audiendi  nécessitas  teneat,  ut  usque  ad  mul- 
tam  partem  uoctis  sedere  cogantur?  Aut  ideo  non 
est  verum  quod  dicitur,  quia  per  noctem  dicitur? 
Nec  audiunt  Scripturam  clamantem  :  Per  diem  man- 
davit  Dominus  misericordiam  suam,  et  nocte  decla- 
ravit.  (Psal.  xli,  9.)  Et  iterum  :  Ad  annuntiandam 
mane  misericordiam  tuam ,  et  veritatem  tuam  per 


noctem.  (Psal.  xci,  3.)  Aut  quod  dixerunt,  nocte 
venisse  ad  Dominum  tenendum  persecutores,  non 
attendentes  quoniam  ipsis  nocturnis  boris  etiaa 
Dominus  veritatem  suis  discipulis  prœdicavit;  nec 
advertere  voluerunt ,  quod  scriptiun  est,  apostolum 
Paulum  usque  ad  médium  noctis  produxisse  sermo- 
nem.  {Act.,  xx,  7.)  Si  baberent  verum  quod  dicerent, 
nox  eos  impedire  non  posset.  Sed  sane  tenebrosissimam 
noctem  in  suis  mentibus  patiebantur,  quando  contra 
se  ipsos  tanta  proferebant,  nec  ad  veritatis  lucem 
perversum  animum  corrigebant.  Et  adbuc  utique 
dies  erat,  quando  nobis  forensi  more  de  tempore 
prœscribebant ,  dicentes  causam  lapsam  esse,  et  agi 
jam  omnino  non  posse  :  nec  intelligentes  nibil  se 
bominibus  ostendisse,  nisi  quantum  timuerint  ne 
ageretur,  ubi  eorum  perversitas  et  calholica  veritas 
monstraretur. 

Caput  XIII.  —  17.  Adbuc  dies  erat,  quando  volentes 
destruere  judicium  Romani  episcopi  Melchiadis,  quo 
purgatus  et  absolutus  est  Csecilianus,  etiam  ipsum 
Melcbiadem  traditorem  fuisse  dixerunt.  Cujus  crimi- 
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se  trouvait  pas  même  parmi  ceux  des  traditeurs 
Ils  en  lurent  d'autres  encore ,  où  il  est  dit  que 
Melchias  avait  envoyé  des  diacres,  avec  des 
lettres  de  l'empereur  Maxence  et  du  préfet  du 
prétoire,  au  préfet  de  Rome,  pour  qu'on  leur 
remit  les  lieux  qui  avaient  été  enlevés  aux  chré- 
tiens pendant  la  persécution.  Comme,  dans  tous 
ces  procès-verbaux^  il  n'y  avait  pas  apparence 
de  crime,  vos  évêques  dirent  que,  dans  les  actes 
cités  précédemment,  on  avait  lu,  parmi  les  noms 
des  traditeurs,  celui  de  Straton,  qui  était  aussi 
le  nom  d'un  des  diacres  que  Melchias  avait  en- 
voyés pour  prendre  possession  des  lieux  restitués 
aux  chrétiens,  et  prétendirent,  sans  le  prouver, 
que  ce  Straton  était  le  même  que  le  traditeur; 
mais  ils  ne  prouvèrent  pas  même  que  Straton 
le  traditeur  eût  été  diacre.  D'ailleurs,  quand 
même  il  l'eût  été,  nous  leur  fîmes  remarquer 
que,  peu  de  temps  auparavant,  dans  ce  même 
clergé  de  Rome,  il  s'était  trouvé  deux  diacres  du 
nom  de  Pierre.  Tel  fut  l'aveuglement  de  leur 
esprit,  que,  dans  les  ténébreuses  calomnies  dont 
ils  tissaient  la  trame,  ils  faisaient  entrer  les  faus- 
setés les  plus  manifestes,  en  disant  que  non-seu- 
lement le  nom,  mais  encore  les  lieux,  les  con- 
trées et  les  personnes  concordaient  à  montrer 


dans  ces  procès-verbaux.  Or,  il  est  ordinaire  de 
rencontrer  non-seulement  deux  hommes,  mais 
beaucoup  plus,  portant  le  même  nom.  En  effet, 
les  donatistes  n'ont-ils  pas  eux-mêmes  crié  bien 
haut,  pour  empêcher  qu'on  ne  pensât  que  c'était 
leur  Donat  de  Garthage  que  Melchias  avait  con- 
damné, qu'il  fallait  se  garder  de  confondre  ce 
Donat,  que  bien  des  gens  avaient  en  grande 
estime,  avec  un  autre  Donat  des  Cases-Noires, 
attendu  que  c'était  celui  de  Carthage  qui 
avait  été  envoyé ,  contre  Cécilien ,  au  juge- 
ment épiscopal  de  Melchias.  Les  ténèbres  de 
leur  âme  étaient  si  épaisses ,  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  qu'une  similitude  de  noms  pût  com- 
promettre la  réputation  de  Donat,  quand  ils 
prétendaient  qu'une  même  similitude  portait 
atteinte  à  l'honneur  de  Melchias.  Mais  voilà 
maintenant,  dit-on,  qu'ils  ajoutent  à  Straton  le 
nom  de  Cassien,  qu'ils  n'ont  point  relevé  dans 
la  conférence,  comme  s'il  n'y  avait  que  Straton 
qui  pût  avoir  un  homonyme,  et  que  Cassien 
n'eût  pu  en  avoir  un  aussi.  Dans  la  nuit  de 
l'âme  où  ils  étaient  plongés,  ils  n'ont  pu  re- 
marquer qu'il  y  avait  également  eu  deux  Jean, 
l'un  Baptiste,  et  l'autre  Evangéliste,  de  même 
que  deux  Simon,  l'un  Pierre  et  l'autre  le  Mage, 
qu'il  ne  s'agissait  pas  d'un  autre  que  le  traditeur  et  que,  enfin,  dans  le  nombre  si  restreint  des 
Straton,  tandis  que,  au  contraire,  rien  de  tout  apôtres,  non-seulement  on  compte  deux  Jacques, 
cela,  excepté  la  similitude  du  nom,  ne  concorde     l'un  fils  d'Alphée,  l'autre  de  Zébédée,  mais  deux 


nationis  cum  ab  eis  esset  exacta  probatio,  gesta  pro- 
lixissima  recitaruut,  ubi  Melcliiadis  nomen,  quod 
aliquid  tradiderit,  non  fuit.  Et  recitaverunt  etiam 
alla  gesta,  ubi  legebatur  Melchiadem  misisse  diaconos 
cum  litteris  Maseutii  imperatoris  et  prœfeeti  prœ- 
torio  ad  praefectum  urbis,  ut  reciperent  loca  quœ 
fuerant  a  Cbri-tianis  tempore  persecutionis  ablata. 
Ubi  cum  Melchiadis  crimen  nuUum  penitus  appareret, 
diserunt  superioribus  traditioiiis  gestis  traditorem 
Stratoneni  fuisse  recitatum,  quod  vocabatur  umis 
etiam  ex  diaconis,  quos  ad  recipienda  loca  miserat 
Melchiades,  eumdem  ipsum  esse  contendentes  et  non 
ostendentes.  Neque  enim  Stratonem  qui  tradiderat, 
saltem  diaconum  fuisse  monstrabant.  Quod  etiam  si 
esset  respondimus  eis,  ante  parvum  tempus  in  eodem 
clero  Ecclesias  Romanae  duos  Petros  diaconos  fuisse. 
Ita  mente  caeci,  tenebrosas  calumuias  innectebant, 
addentes  etiam  manifesiissimam  falsitatem,  quod 
non  solum  nomen,  sed  etiam  loca  et  regiones  et  per- 
sonse  convenirent,  quibus  non  alius,  sed  ipse  esse 
Straton  ostenderelur  :   cum  in  illis  gestis  omnino 


nihil  conveniens,  praîter  similitudinem  nominis , 
legeretur  ;  qua  plena  est  consuetudo  generis  bumani, 
ut  non  solum  duo,  sed  etiam  plures  bomines  uno 
nomine  vocitentur.  Nam  ipsi  quoque  Donatum  suum 
Cartbaginensem,  ne  in  judicio  Melcbiadis  ipse  puta- 
retur  esse  damnatus,  (a)  quem  multi  pro  magno 
habent,  a  Donato  Casensi  distinguendum  esse  clama- 
verunt,  quia  Donatus  Cartbaginensis  contra  Caeci- 
lianum  missus  fuerat  ad  Melcbiadis  episcopale  judi- 
cium  :  tam  crassam  noctem  in  corde  gestantes ,  ut 
Donatum  infamari  nollent  similitudine  nominis  sui, 
et  Melchiadem  maculari  vellent  similitudine  nominis 
alieni.  Nunc  autem  Stratoni  etiam  Cassiani  nomen 
addere  dicuntur,  quod  in  CoUatione  tacuerunt,  quasi 
Straton  solus  cognominalem  babere  potuisset,  et 
Cassianus  non  potuerit.  Nec  attendere  potuerunt 
interna  sua  nocte  impediti,  non  solum  duos  Joannes, 
unum  baptistam,  alterum  evangelistam,  sed  etiam 
duos  Simones,  unum  Petrum,  alterum  Magum  :  in 
ipso  denique  tam  parvo  numéro  Apostolorum,  non 
solum  duos  Jacobos,  unum  Alphœi,  alterum  Zebedsei  ; 


I  Corb.  et  Mich.  Mss.  quem  multum  pro  magno  habent.  Beccensis  :  illud  testimonium  Cypriani.  At  Mss.  ab  illo  leslimonio,  < 
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Judas,  l'un  ?aint,  l'autre  diable.  Or,  quiconque, 
l'àme  frappée  d'aveuglement,  accuserait  Judas, 
le  saint  apôtre,  du  crime  de  trahison  que  l'autre 
a  commis,  ne  ferait  qu'imiter  vos  évêques.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  si  la  réputation  de  Melehias 
trouve  de  tels  calomniateurs,  à  une  pareille  dis- 
tance de  temps,  à  propos  des  deux  Cassien,  ou 
des  deux  Straton,  quand  la  vérité  évangélique 
en  trouve  de  pareils  au  sujet  des  deux  Hérode. 
En  effet,  parce  qu'il  n'est  pas  dit  quel  Hérode  mou- 
rut peu  de  temps  après  avoir  immolé  les  Inno- 
cents pour  le  Christ,  ni  quel  Hérode  persécuta  le 
Seigneur  de  concert  avec  Pila  te  ,  il  en  est  qui 
croient  que  l'Evangile  ne  parle  que  d'un  seul  et 
même  Hérode,  et  ils  l'accusent  de  fausseté  ;  c'est 
ce  que  font  vos  évèques,  qui  accusent  Melehias 
de  tradition,  parce  qu'ils  croient  aussi  qu'il  n'y 
a  eu  qu'un  Straton  et  qu'un  Cassien.  Il  faut 
Aire  pourtant  que  l'erreur  des  premiers  est  plus 
excusable  que  celle  des  seconds,  attendu  que  le 
nom  et  la  dignité  concordent  dans  les  deux  Hé- 
rode, tandis  qu'on  ne  peut,  sansmensonge,  pré- 
tendre qu'il  en  est  de  même  des  deux  Straton  et 


nous  avons  va  que  plusieurs  furent  des  tradi- 
teurs,  et,  d'accord  avec  Second  de  Tigisis,  con- 
damnèrent Cécilien,  était  un  faux  concile,  ils 
alléguèrent  l'impossibilité  pour  onze  ou  douze 
évèques  de  se  réunS-  dans  une  même  maison, 
durant  la  persécution  ;  et,  pour  donner  la  preuve 
que  la  persécution  sévissait  alors,  ils  produi- 
sirent les  Actes  des  martyrs,  afin  que  l'on  vît,  à 
l'inspection  des  dates  et  des  consuls,  à  quelle 
époque  il  avait  eu  lieu.  On  leur  fit  voir  que  ces 
Actes  des  martyrs  étaient  contre  eux,  puisqu'ils 
fournissaient  la  preuve  que,  pendant  la  persé- 
cution, les  populations  chrétiennes  avaient  cou- 
tume de  se  rassembler.  Il  s'ensuivait  donc  qu'il 
n'était  pas  incroyable  que  des  évêques  se  fussent 
également  réunis  dans  une  maison  particulière, 
ainsi  qu'on  le  lisait  dans  ces  Actes ,  et  eussent 
sacré  en  secret  un  évèque  pour  le  peuple  qui 
pouvait  se  rassembler,  ainsi  que  les  Actes  en 
faisaient  foi,  même  en  temps  de  persécution,  et 
que  cet  évèque  eût  pu  également  en  secret  or- 
donner des  clercs  pour  l'aider  dans  une  si  pres- 
sante nécessité,  à  l'endroit  même  où  l'on  voit, 


des  deux  Cassien,  puisqu'on  ne  lit  nulle  part  par  une  lettre  de  Second,  citée  dans  ces  Actes, 

qu'ils  fussent  diacres  que  l'évêque  était  tombé  avec  tout  son  clergé. 

Chapitre  XIV.  —  18.  Il  faisait  jour  encore.  Les  Actes  des  martyrs,  cités  par  les  donatistes, 

lorsque,  voulant  montrer  que  le  concile  de  Cirta,  nous  donnèrent  la  pensée  d'en  examiner  d'autres; 

si  toutefois  il  faut  lui  donner  le  nom  de  concile,  nous  y  trouvâmes,  et  nous  le  dîmes,  qu'en  pleine 

car  ilcomptaàpeine  onze  ou  douze  évêques,  dont  persécution  un  particulier  avait  donné  sa  mai- 


sed  etiam  duos  Judas,  unum  sanctum,  altenmi  dia- 
bolum;  cui'tamen  Judae  apostolo  sancto  quisquis 
similiter  mente  caecus  de  crimine  .ludaî  traditoris 
calumniaretur,  non  nisi  istos  imitaretur.  Non  enim 
mirum  est,  si  taies  istos  calummatores  post  tam  lon- 
gum  tempus  patitur  existimatio  Melchiadis  de  duobus 
Cassianis,  vel  de  duobus  Stratonibus,  quales  evan- 
gelica  Veritas  patitur  de  duobus  Herodibus.  Nam  quia 
non  est  expressum  quis  Herodes  pro  Christo  occisis 
infantibus  continue  mortuus  fuerit,  et  quis  Herodes 
cum  Pilato  Dominum  persecutus  sit  ;  putantes  unum 
fuisse,  objiciunt  Evangelio  crimen  falsitatis  :  sicut 
isti  putantes  unum  fuisse  Stratonem  vel  Cassianum, 
objiciunt  Melchiadi  maculam  traditionis.  Et  tamen 
illi  tolerabilius  errant,  quia  non  solum  nomen,  verum 
etiam  dignitas  consonat,  uterque  enim  legitur  rex 
Herodes  :  isti  autem  dignitatem  consonare  mentiti 
sunt,  quia  utrosque  fuisse  diaconos  nuUo  modo  légère 
potuerunt. 

Capit  XIV.  —  18.  Adhuc  dies  erat,  quando  Cirtense 
concilium,  si  tamen  conciliiun  dicendum  est,  in  quo 
vix  undecim  vel  duodecim  episcopi  fuerunt,  unde 
recitavimus  traditores  fuisse  quosdam ,  qui  cum  Se- 


cundo Tigisitano  contra  Caecilianum  sententias  pro- 
tulerunt,  falsum  volentes  ostendere,  disenmt  perse- 
cutionis  tempore  non  potuisse  in  aliquam  domum 
illos  imdecim  vel  duodecim  episcopos  congregari  : 
et  ut  probarent  tempus  fuisse  persecutioms,protuIe- 
runt  martyrum  gesta  ,  ut  diebus  et  consulibus  con- 
sideratis,  quod  tempus  fuerit,  appareret.  Quœ  mar- 
tyrum gesta,  contra  se  ipsos  protulisse  convicti  sunt. 
In  eis  quippe  gestis  manifestatum  est  illo  tempore 
persecutionis  Christianas  plèbes  solitas  congregari. 
Unde  constitit  non  esse  incredibile,  quod  etiam  illi 
episcopi  in  privatam  domum  similiter  convenisse 
legebantur,  ut  plebi  qu;e  poterat ,  sicut  gestis  mar- 
tyrum continebatur,  etiam  persecutionis  tempore 
congregari,  occulte  ordinaretur  episcopus,  qui  posset 
sibi  etiam  ipse  occulte  clericos  ordinare  in  tanta  ne- 
cessitate,  ubi  anterior  episcopus  cum  clero  lapsus, 
per  epistolam  ipsius  Secundi,  quae  ab  istis  allegata 
est,  monstrabatur.  Ex  his  mart}Tum  gestis  quae  ipsi 
proferebant,  admoniti  sumus  et  in  alla  gesta  marty- 
rum intendere;  et  invenimus,  et  diximus,  fervente 
tempore  persecutionis,  et  privatam  domimi,  quod 
illi  fleri  potuisse  negaverant,  congregationi  Christia- 
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son  pour  servir  à  une  réunion  de  chrétiens,  ce  faire  des  recherches  dans  les  archives  de  l'Eglise, 
dont  les  donatistes  avaient  nié  la  possibilité,  et  pour  montrer  que  c'était  un  usage  antique, 
qu'il  y  avait  eu  des  martyrs  baptisés  dans  leur  Toutefois ,  nous  ne  voulûmes  point  soulever 
prison.  On  pouvait  voir  par  là  qu'il  n'était  pas  contre  eux  de  vaines  difficultés,  en  leur  deman- 
incroyable  que,  même  à  une  époque  de  perse-  dant  pourquoi  le  concile  de  Cyprien  faisait  men- 
cution,  quelques  évèques  se  fussent  réunis  en  tiondujour,  quand  le  leur  n'en  parlait  point; 
petit  nombre  dans  une  maison  particulière ,  car  ce  qu'ils  voulaient,  c'était  de  multiplier  les 
puisqu'on  célébrait  à  la  même  époque  les  sa-  atermoiements,  tandis  que  nous  avions  à  cœur 
crements  du  Christ  jusque  dans  les  cachots  où  de  les  éviter.  Ils  exigeaient  encore  que  nous 
des  fidèles  étaient  détenus  pour  la  foi  du  Christ,  leur  fissions  voir,  dans  les  saintes  Ecritures,  des 
On  voit  tout  l'avantage  qui  résultait  pour  nous  indications  de  jour  et  de  consulat,  comme  si  ja- 
des Actes  des  martyrs,  quand  on  n'a  point  dans  mais  on   avait   comparé  les  conciles  d'évèques 


l'âme  une  nuit  pareille  à  celle  où  étaient  plon- 
gés ceux  qui  ne  voyaient  point  cela. 

Chapitre  XV.—  19.  Ceux  qui,  après  cela,  at- 
taquaient les  procès- verbaux  du  concile  de  Cirta, 
par  la  raison  qu'on  n'y  lisait  aucune  indication 
de  jour  et  de  consulat,  et  nous  sommaient  en 
même  temps  de  citer  des  conciles  ecclésiastiques 
avec  indication  de  jour  et  de  date  consulaire, 
nous  fournirent  eux-mêmes  un  concile  de  Car- 
thage,  qui  n'avait  aucune  de  ces  indications.  Ils 
disaient  aussi  que  le  concile  de  Cyprien  ne  fai- 


aux  Ecritures  canoniques,  ou  comme  s'ils  pou- 
vaient eux-mêmes  citer,  d'après  les  saintes 
Lettres,  un  concile  où  les  apôtres  eussent  siégé 
en  quahté  déjuges  et  condamné  ou  absous  un 
accusé  quelconque.  Cependant  nous  leur  répon- 
dîmes que  les  prophètes  avaient  noté,  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  de  leurs  livres,  les 
circonstances  du  temps,  de  l'année  du  règne, 
du  mois  de  l'année  et  du  jour  du  mois  où  la  pa- 
role de  Dieu  s'était  fait  entendre  à  eux,  pour 
leur  montrer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vain  dans 


sait  non  plus  aucune  mention  de  consulat,  bien     la  difficulté  soulevée  par  eux,  par  un  sentiment 


qu'on  y  lût  l'indication  du  jour  ;  mais,  dans  celui 
de  Carthage,  il  n'était  parlé  ni  du  jour,  ni  des 
consuls.  Quant  à  nous ,  nous  faisions  remar- 
quer que  le  concile  romain  de  Melchias,  le 
seul  que  nous  eussions  entre  les  mains,  portait 
l'indication  du  jour  et  du  consulat,  comme  celui 


de  vaine  malveillance,  au  sujet  de  l'indication 
des  jours  et  des  consulats  dans  les  conciles 
d'évèques.  Il  peut,  en  eflet,  arriver  qu'il  se  ren- 
contre dans  les  procès-verbaux  une  difi'érence 
de  ce  genre  ;  que  les  uns  portent  soigneusement 
indiqués  les  jours  et  les  dates  consulaires,  tandis 


de  Cirta  ;  le  temps  ne  nous  permettait  pas  de     que  cette  indication  soit  omise  dans  d'autres, 


norum  fuisse  concessam,  et  incarcère  fuisse  martyres 
baptizalos  :  ut  vidèrent  quam  non  esset  incredibile 
tempore  persecutionis  in  privatam  domum  paucos 
episcopos  congregari,  quando  et  in  ipso  carcere  cele- 
brabantur  sacramenta  Christi,  in  que  inclusi  homines 
tenebantur  pro  fide  Christi.  Quantum  nos  ergo  adju- 
verint  gesta  martyrum  proferendo,  quis  non  videat, 
qui  non  similem  noctem  habet  in  corde,  qualem  illi 
habebant,  qui  hoc  non  videbant? 

Caput  XY.  —  19.  Qui  etiam  hinc  gestis  ipsis  Cir- 
tensibus  calumniabantur,  quia  ibi  dies  et  consules 
legebantur  ;  et  exigebant  a  nobis,  ut  aliqua  ecclesias- 
tica  concilia  proferremus ,  ubi  dies  recitarentur,  et 
consules.  Ipsi  enim  Carthaginense  concilium  factum 
sine  die  et  consule  proferebant.  Dicebant  enim  etiam 
concilium  Cypriani  consules  non  habere  :  ubi  tamen 
legitur  dies;  in  illo  autem  ipsorum  Carthaginensi 
nec  dies.  Nos  autem  quod  in  manibus  erat,  Roma- 
num  concilium  Melchiadis,  sicut  illud  Cirtense,  et 
diem  habere  demonstrabamus  et   consules.  INeque 


enim  tune  ad  horam  antiqua  archiva  ecclesiastica 
discutienda  nobis  fuerunt,  unde  ista  consuetudo  etiam 
veterum  fuisse  doceretur.  Nec  tamen  inanes  eis  etiam 
nos  calumnias  movere  voluimus,  quare  in  Cypriani 
concilie  dies  inveniretur,  in  ipsorum  autem  non  iu- 
veniretur  :  quia  illi  vanas  moras  volebant  innectere, 
quas  nos  conabamur  avertere.  Nam  etiam  hoc  exige- 
bant ,  ut  de  scripturis  sanctis  ostenderemus  alicubi 
dies  et  consules  esse  conscriptos  :  quasi  episcoporum 
concilia  scripturis  canonicis  aliquando  fuerint  com- 
parata  ;  aut  possent  etiam  ipsi  de  scripturis  sanctis 
proferre  concilium,  ubi  Apostoli  judices  sederint,  et 
accusatum  aliquem  vel  damnaverint,  vel  absolverint. 
Et  tamen  respondimus  eis ,  etiam  Prophetas  libros 
suos  praenotatis  et  detinitis  commendasse  temporibus, 
quo  anno,  cujus  régis,  quoto  niense  anni,  quoto  die 
mensis  factum  super  eos  fuerit  verbum  Domini  :  ut 
ostenderemus  quam  inaniter  et  calumniose  de  diebus 
et  consulibus  episcopalium  conciliorum  quaestiones 
vanissiraas  excitarent.  Fieri  enim  potest,  ut  in  codi- 
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comme  superflue.  De  même,  un  exemplaire  dans 
lequel  nous  lûmes  le  jugement  de  Constantin, 
qui  déclarait,  après  audition  des  parties,  Cécilien 
innocent,  et  les  donatistes  acharnés  calomnia- 
teurs, n'avait  aucune  indication  de  jour  et  de 
consulat;  mais  nous  en  avons  ensuite  opposé 
un  autre  à  leurs  calomnies  qui  portait  ces  indi- 
cations. Vos  évêques  avaient  aussi  prétendu  ca- 
lomnieusement  que  nous  avions  lu  une  lettre 
de  l'empereur  sans  indication  de  jour  et  de 
consulat  ;  et,  en  même  temps,  ils  lurent  eux- 
mêmes  une  autre  lettre  du  même  empereur, 
que,  dans  leur  étonnant  aveuglement,  ils  ci- 
tèrent contre  eux-mêmes,  et  qui  ne  portait  non 
plus  aucune  indication  de  jour  et  de  consul. 
Nous  ne  leur  avons  fait  aucune  objection  à  ce 
sujet,  dans  la  crainte  de  consumer  aussi  nous- 
mêmes,  en  paroles  superflues,  un  temps  pré- 
cieux ;  et  je  ne  vous  parle  maintenant  de  cela 
que  pour  vous  faire  enfin  ouvrir  les  yeux,  et 
vous  préserver  des  ténèbres  de  la  nuit  épaisse 


verbal  de  ce  qui  s'est  passé  auprès  du  magistrat 
de  Cartbage,  ces  paroles  de  Primien  :  «  Leurs 
pères  ont|  frappé  les  nôtres  de  divers  exils  ;  o 
et,  dans  la  conférence,  ils  se  sont  efforcés  de 
prouver  que,  sur  l'accusation  de  leurs  pères, 
l'empereur  a  condamné  Cécilien  à  l'exil.  Ils 
disent,  dans  leur  lettre,  que  «  leur  communion 
est  l'Eglise  de  la  vérité,  qui  souflYe,  mais  ne 
fait  point  souffrir  persécution  (1),  et  essayent 
de  démontrer  que  Cécilien  a  été  condamné  à 
l'exil  par  l'empereur  à  la  poursuite  de  leurs 
pères.  Ils  imputent  ce  fait,  non  point  à  Donat  des 
Cases-Noires,  mais  à  celui  qu'ils  élèvent  au- 
dessus  de  tous  les  autres,  au  Donat  de  Cartbage. 
C'est,  en  effet,  ce  qu'ils  font,  dit-on,  sonner  bien 
haut  maintenant,  dans  leurs  écrits,  dans  les- 
quels, après  leur  défaite,  ils  s'en  prennent  au 
juge,  parce  que  la  vérité,  qui  s'est  fait  jour  la 
nuit,  a  bouleversé  les  ténèbres  de  leur  cœur. 
Quant  au  Donat,  qu'ils  ont  appelé  »  l'ornement 
de  l'Eglise  de  Cartbage,  un  homme  d'une  gloire 


que  vos  évêques  portaient  dans  leur  cœur,  quand  de  martyr,  »  ils  ont  essayé  de  le  placer  si  haut, 

ils  reprochèrent  au  juge  de  notre  affaire  d'avoir  qu'ils  sont  allés  jusqu'à  dire  «  que  c'est  lui  qui 

prononcésa  sentencelanuit,  lorsque  eux-mêmes,  a  afSrmé  et  prouvé  la  culpabilité  de  Cécilien  à 

en  plein  midi,  ils  sont  plongés   dans  des  té-  l'aadience  de  l'empereur  Constantin  (2).  Ainsi, 

nèbres  intérieures  si  profondes,  qu'ils  poussent  cet  homme,  d'une  gloire  de  martyr,  a  dénoncé 

leur   étonnant   aveuglement  jusqu'à  dire   tant  et  établi  la  culpabilité  de  Cécilien  à  l'audience 

de  choses  qui  tournent  contre  eux.  de  l'empereur,  et  si  la  condamnation  de  Cécilien 

Chapitre  XVI.  —  20.  On  lit,  dans  le  procès-  s'en  est  suivie  au  tribunal  de  l'empereur,  c'est  sur 

(1)  Voir  le  mandement  des  donatisles,  dans  l'Appendice.  —  (2)  Voir  la  conférence,  U  partie,  chapitre  x. 


cibus  sit  ista  varietas,  dura  alii  etiam  dies  et  consules 
diligentia  majore  describunt,  alii  tanquam  superfluum 
praetermittunt.  Sicut  etiam  codes  de  que  primum 
legimus  judicium  Constantini,  quo  inter  partes  Caeci- 
lianum  innocentem,  illos  autem  calumniosissimos 
pronuntiavit ,  diem  et  consulem  non  habebat;  alius 
autem  quem  contra  eorum  calumnias  postea  prolu- 
limus,  babebat.  Quia  etiam  illic  invidiosissime  pro- 
clamaverant,  quod  Imperatoris  litteras  sine  die  et 
consule  recitavimus  :  et  tamen  etiam  ipsi  alias  ejus- 
dem  Imperatoris  litteras  in  causa  Felicis  ordinatoris 
Csecdiani,  quas  mirabOi  ceecitate  contra  se  ipsos  pro- 
tulerunt,  sine  die  et  consule  recitarunt  :  nec  eis  inde 
aliquid  objecimus,  ne  similiter  ut  ipsi,  tempora  neces- 
saria  supertluis  verbis  occuparemus.  Haec autem  modo 
dicimus,  ut  vos  saltem  oculos  aperiatis,  et  tenebrosa 
nocte  careatis,  quam  vestri  episcopi  corde  gestabant, 
qui  nocturnam  sententiam  cognitioni  judicis  objece- 
runt,  et  ipsi  per  diem  interioribus  tenebiis  involuti 
mirabili  caecitate  contra  se  ipsos  tanta  dixerunt. 
Caplt  XVI.  — 20,  Leguntur  actis  apud  Carthaginis 


magistratum  expressa  verba  Primiani,  uhl  dicit, 
<c  quod  parentes  eorum  nostri  majores  variis  essiliis 
vexaverunt  ;  d  et  in  CoUatione  probare  conantur, 
accusantibus  majoribus  suis  ab  Imperatore  Cœci- 
lianum  exsilio  esse  damnatum.  Dicunt  in  litteris  suis 
«  communionem  suam  esse  Eeclesiam  veritatis,  quae 
persecutionem  patitur,  non  quœ  facit  ;  »  et  conantur 
ostendere  Ceecilianum  damnatum  judicio  Imperatoris 
persequentibus  majoribus  suis.  Et  hoc  dicunt  factum, 
non  per  Donatum  Casensem,  sed  per  eum  quem  prae 
cœteris  prsedicant  Donatum  Carthaginensem.  Hoc 
enim  scriptis  suis  per  suos  modo  jactare  dicuntur, 
ubi  victi  judicem  accusant,  quia  noctem  cordis  ipso- 
rum  nocturna  veritas  confutavit.  Donatum  illum, 
illum,  inquam,  Donatum ,  quem  dixerunt  «  Ecclesise 
Carthaginis  ornamentum  et  martyrialis  glorise  vi- 
rum ,  »  sic  commendare  voluerunt ,  ut  dicerent, 
«  quod  apud  imperatoris  Constantini  cognitionem, 
ipse  reum  et  asseruerit  et  convicerit  Caecilianum.  n 
nie  ergo  vir  gloriœ  martyrialis  apud  Imperatoris 
cognitionem  reum  constituit  et  asseruit  Caecilianum, 
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l'accusation  de  cet  hommed'uiie  gloire  de  martyr     lluition  donnée  par  les  donatistes  :  «  La  corn- 
et sur  les  preuves  fournies  par  lui.  Or,  nous  avons     munion  de  Donat  est  l'Eglise  de  la  vérité  qui 


Or,  nous  avons 
prouvé  que  c'est  là  une  fausseté,  par  une  lettre 
extraite  des  archives  publiques,  dans  laquelle 
ce  même  empereur  dit  qu'il  a  entendu  les  deux 
partis  avant  de  les  juger,  déteste  les  calomnies 
des  donatistes,  et  déclare  Gécilien  innocent  et 
purgé  de  l'accusation  dirigée  contre  lui.  A  cela 
ils  ne  purent  trouver  rien  à  répondre;  mais  ils 
produisirent  d'autres  arguments  pour  confirmer 
cette  lettre  contre  eux-mêmes.  Il  est  donc  cer- 
tain que  Gécilien  a  été  accusé  par  leurs  pères 
auprès  de  l'empereur;  mais  il  ne  l'est  pas  du 
tout  qu'il  ait  été  condamné,  ou  plutôt  il  est  cer- 
tain qu'il  a  été  proclamé  innocent  par  lui.  Mais, 
toutefois,  voyez  vous-mêmes  de  quel  secours 
vos  évèques  ont  été  pour  notre  cause,  dont  ils 
voulaient  se  glorifier  au  prix  même  d'une  faus- 
seté. En  efiet,  si  Donat,  cet  homme  d'une  gloire 
de  martyr,  a  soutenu  à  l'audience  de  l'empe- 
reur la  culpabilité  de  Gécilien,  et  si  c'est  sur 
les  instances  et  d'après  la  déposition  de  cet 
homme  d'une  gloire  de  martyr  que  Gécilien  a 
été  condamné  par  l'empereur,  qu'ils  vous  disent 
quel  était  le  martyr  au  moment  où  tout  cela  se 
passait;  était-ceDonat  qui  poursuivaitun  homme 
au  tribunal  de  l'empereur,  ou  Gécilien  que  l'em- 
pereur condamnait  sur  les  poursuites  de  Donat? 
Que  devient  donc  cette  règle  ou  plutôt  cette  dé- 

illamque  cognitionem  Cœciliani  damnatio  consecuta 
est  :  illo  viro  gloriœ  martyrialis  accusante  et  instante, 
Caecilianus  ab  Imperatore  damnatus  est.  Quod  qui- 
dem  nos  falsum  esse  convicimus,  qui  ejusdem  Impe- 
ratoris  litteras,  quibus  se  inter  partes  audisse  et 
judicasse  testatur,  ubi  Cœciliano  absoluto  atque 
purgato  illorum  calumnias  detestatus  est,  prolatas 
de  archive  publico  recitavimus.  Coutra  quas  omnino 
quid  responderent,  nihil  iuvenire  potuerunt,  et  ad 
eas  confirmandas  contra  se  ipsos  alla  protulerunt. 
Proinde  a  majoribus  eorum  apud  Imperatorem  accu- 
satum  constitit  Caeciliauum  ;  damnatum  autem  non 
constitit,  imo  etiam  constitit  absolutum.  Sed  tamen 
vel  vos  videte  quantum  adjuverint  causam  nostram 
episcopi  vestri,  qui  de  illa  voluerunt  etiam  falsitate 
gloriari.  Si  enim  Donatus  ille  vir  gloriae  martyrialis 
apud  Imperatoris  cognitionem  reum  asseruit  Caeci- 
lianum ,  et  illo  viro  gloriae,  martyrialis  accusante  et 
instante  Cœcilianus  ab  Imperatore  damnatus  est; 
respondeant  vobis,  quando  hœc  agebantur,  quis  erat 
martyr,  utrum  Donatus  qui  hominem  apud  Impera- 
torem persequebatur,  au  Cœcilianus  qui  illo  perse- 
quente  ab  Imperatore  damnabatur  ?  Ubi  est  nunc  illa 


souffi'e,  mais  ne  fait  point  souffrir  persécution  ?  o 
C'est  Donat  qui  persécute,  et  c'est  Gécilien  qui 
est  persécuté;  qui  des  deux  est  un  homme  de 
gloire  de  martyr? 

Chapitre  XVII.  —  21.  Remarquez  bien,  faites 
attention,  ne  vous  laissez  pas  aller  plus  long- 
temps à  une  pernicieuse  erreur.  Dieu  a  daigné 
découvrir  la  vérité  cachée  et  confondre  la  faus- 
seté qui  vous  offusquait.  Pourquoi  vous  montrer 
encore  ingrats  après  un  si  grand  bienfait?  Voilà 
ce  qu'on  vous  disait  souvent  et  ce  qui  faisait 
cligner  les  yeux  de  votre  cœur  aux  rayons  de 
l'astuce  et  de  la  fourberie.  Puis  convaincus  d'er- 
reur de  ce  côté  encore,  ils  s'en  font  gloire,  ils 
nous  attaquent  ;  c'est  nous  qui  persécutons,  ce 
sont  eux  qui  sont  persécutés.  Battus  sur  tous  les 
autres  points,  il  leur  reste  encore  ce  moyen 
d'accumuler  les  ténèbres  devant  les  yeux  des 
simples,  et  de  se  donner  en  quelque  sorte  pour 
«  l'Eglise  de  la  vérité  qui  souffre,  mais  ne  fait 
point  soufîrir  persécution.  »  Qu'ils  ne  vous 
trompent  donc  plus  davantage,  car  nous  ne  leur 
faisons  que  ce  qu'ils  glorifient  leurs  pères  et 
surtout  cet  homme  d'une  gloire  de  martyr 
d'avoir  fait  à  Gécilien.  En  effet,  Donat  a  tout 
fait  auprès  de  l'empereur,  pour  que  Gécilien, 
convaincu  d'être  coupable,  fût  condamné  à  son 

delinitiva  régula  ipsorum ,  «  communionem  Donati 
esse  Ecclesiam  veritatis  quœ  persecutionem  patitur, 
non  quœ  facit  ?  »  Ecce  patitur  Cœcilianus,  Donatus 
facit  :  quis  eorum  est  vir  gloriae  martyrialis? 

Caput  XVII.  —  21.  Attendite,  advertite,  nolite  in 
errorem  perniciosum  adtiuc  usque  seduci.  Veritatem 
quœ  vobis  occultabatur,  Deus  aperire  dignatus  est  : 
falsitatem  quœ  vobis  olfundebatur,  Deus  confutare 
dignatus  est  :  tanto  ejus  beneflcio  quare  adhuc  estis 
ingrati?  Hoc  est  nempe,  quod  vobis  sœpe  dicebant, 
unde  cordis  vestri  oculos  astuta  fallacia  caligabant  : 
et  adhuc  etiam  convicti  Inde  se  jactant,  inde  nos 
lacérant ,  quia  nos  facimus  persecutionem ,  ipsi 
patiuntur.  Hoc  eis  remansit  omni  ex  parte  superatis, 
unde  adhuc  nebulas  faciant  imperitis,  hino  se  quasi 
ostendentes  esse  «  Ecclesiam  veritatis,  quœ  persecu- 
tionem patitur,  non  facit.  »  Non  vos  ergo  adhuc 
fallant  :  hoc  eis  facimus,  quod  majores  suos,  et  ipsum 
quem  prœdicant  velut  martyrialis  gloriœ  virum, 
Cœciliano  fecisse  gloriantur.  Hoc  egit  ille  apud  Im- 
peratorem ,  ut  convictus  Cœcilianus  illius  judicio 
damuaretur  :  hoc  et  nos  egimus,  ut  isti  convicti 
similia  paterentur.  Si  maie  fecit,  quare  hoc  illi  Do- 
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tribunal;  nous  avons  agi  de  même  el  tâché  de 
les  convaincre  également  de  culpabilité  et  de 
leur  faire  subir  le  même  traitement;  si  c'est 
mal,  pourquoi  Donat  a-t-il  agi  ainsi  contre  Cé- 
cilien?  Si  c'est  bien,  pourquoi  l'Eglise  catholique 
n'agirait-elle  pas  de  la  même  manière  contre 
le  parti  de  Donat?  Mais,  que  dis-je?  nul  parmi 
eux  ne  doute  que  ce  ne  soit  bien,  puisque  tous 
félicitent  leurs  pères  et  les  comblent  de  louanges 
pour  avoir  agi  de  la  sorte.  Nous  n'en  doutons 


tion  n'est  point  une  preuve  d'iniquité  dans  ceux 
qui  la  font  souflrir,  puisque  des  bons  persé- 
cutent des  méchants,  et  des  méchants  des  bons; 
ni  de  justice  dans  ceux  qui  la  souô'rent,  car  il 
n'y  a  point  que  des  bons  qui  l'endurent  pour 
leur  piété  ;  il  se  trouve  également  des  méchants 
qui  la  souffrent  pour  leur  ini(iuité. 

22.  Maintenant  que  l'erreur  est  dissipée,  il 
vous  reste  à  voir  et  à  tenir  l'Eghse  du  Christ, 
sans  vous  arrêter,  pour  cela,  à  la  considération 


pas  non  plus,  nous  qiii  ne  pouvons  nier  qu'ils     qu'elle  souffre  persécution.  Car  si  le  Seigneur 

a  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persé- 
cution, »  {Matth.,  V,  10)  il  a  ajouté  :  «  Pour  la 
justice,  »  afin  que  les  hérétiques  ne  pussent  tirer 
avantage  de  ce  qu'ils  sont  persécutés.  Vous  con- 
naissez aussi  bien  que    nous  les  maux  sans 


devaient  agir  ainsi,  afin  que  les  hommes  inquiets 
fussent  corrigés,  sans  effusion  de  sang,  par  quel- 
ques peines  bien  douces  infligées  par  les  lois, 
quand  les  remontrances  ne  peuvent  y  réussir. 
S'il  arrive  que  l'empereur,  un  peu  indigné,  dé- 


cide qu'on  devra  recourir  à  quelque  châtiment  nombre  que  nous  ont  fait  endurer,  dans  leur 
plus  sévère  pour  réprimer  l'opiniâtreté  d'un  es-  fureur  extrême,  des  clercs  et  les  circoncellions 
prit   sacrilège,   les  juges  peuvent  se  montrer     du  parti  de  Donat.  Ils  ont  brûlé  nos  églises, 


plus  doux,  car  il  leur  est  toujours  permis  d'adou- 
cir et  de  tempérer  la  sentence  (1).  Mais,  en  at- 
tendant, quoiqu'on  ne  puisse  montrer  que  Céci- 
lien  ait  été  condamné  par  l'empereur  Constan  tin , 
vous  n'en  êtes  pas  moins  délivrés  de  l'erreur  qui 
vous  faisait  croire  que  la  véritable  Eglise  souffre 


jeté  nos  Livres  saints  aux  flammes,  incendié  les 
maisons  même  privées,  enlevé  des  hommes  de 
leurs  demeures,  et,  après  avoir  pris  ou  détruit  ce 
qu'ils  avaient,  les  ont  déchirés  de  coups  et  mu- 
tilés, et  leur  ont  crevé  les  yeux  ;  l'homicide  même 
ne  les  a  point  effrayés  ;  il  est  vrai  qu'il  est  plus 


mais  ne  fait  point  souffrir  persécution  ;  car  Donat  doux  de  mom-ir  que  de  vivre  après  avoir  perdu 

l'a  fait  souflrir,  et  Cécilien  l'a  soufferte.  Si  donc  l'usage  de  la  %-ue.  Il  y  en  a  sur  qui  on  s'est  jeté, 

le  parti  de  Donat  souffre  persécution,  celui  de  non  pour  s'emparer  de  leurs  personnes  et  les 

Maximien,  qu'ils  assurent  n'être  point  l'Eglise,  emmener  ailleurs,  mais  uniquement  pour  leur 

partage  son  sort.  Il  suit  de  là  que  la  persécu-  faire  subir  tous  ces  traitements.  Nous  n'en  con- 

(1)  Voir  la  lettre  cxxxix,  n.  ±. 


natus  faciebat?  Si  autem  recte  fecit,  quare  hoc  Ca- 
tholica  parti  Donati  non  facial?  Imo  recte  tieri  nec 
illi  dubitant,  qui  hoc  majores  suos,  quos  multum 
laudant,  fecisse  gloriantur  :  nec  nos  dubitamus,  qui 
hoc  eis  esse  faciendum  negare  non  possumus,  ut  sine 
etfusione  sanguinis,  qui  verbis  non  emendautur,  ali- 
qua  mitissima  pœna  legum  corripiantur  inquieti  :  et 
si  forte  Imperator  permotus  meutis  sacrileg»  perti- 
naciam  graviore  supplicio  statuit  esse  plectendam, 
mitius  agant  judices,  quibus  semper  licuit  lenii-e 
atque  emoUire  sententiam.  Intérim  ergo  quamvis  non 
possit  ostendi  Caecilianum  ab  imperatore  Constanlino 
esse  damnatum,  a  vobis  tamen  error  ille  sublatus 
est,  quo  putabatis  eam  esse  veram  Ecclesiam  quae 
persecutionem  patitur,  non  quse  facit  :  fecit  euim 
Uonatus,  passus  est  Cœcilianus.  Et  si  persecutionem 
patitur  pars  Donati,  patitur  cum  illa  etiam  pars 
Maximiani,  quam  et  ipsi  Christi  Ecclesiam  non  esse 
contirmant.  Xc.  per  hoc  et  facere  persecutionem  non 
est  iniquitatis  indicium ,  quia  et  boni  faciunt  maUs, 


et  maU  bonis  :  et  pati  persecutionem  non  est  justiticB 
documentum,  quia  eam  non  soh  boni  pro  pietate, 
sed  mali  pro  iniquitate  patiuntur. 

22.  Restât  ergo  vobis,  errore  depulso,  Ecclesiam 
Christi  \idere  ac  tenere  Catholicam,  non  ut  in  ea 
eligatis  quia  persecutionem  patitur.  Cum  enim  disis- 
set  Dominus  :  Beati  qui  persecutionem  patiuntur 
[Matth.,  V,  10)  ;  ne  Inde  se  jacteut  hœretici,  addidit  : 
propter  justitiam.  Nam  quanta  mala  nostris  fecerint 
furiosissimi  clerici  et  Circumcelliones  partis  Donati, 
nostis  et  vos.  Incensœ  sunt  ecclesia;,  missi in  tlammas 
codices  sancti,  incensse  etiam  privatae  domus,  rapti 
homines  de  sedibus  suis,  et  omnibus  quae  inerant 
ablatis  aut  perditis,  ipsi  caesi,  laniati,  escœcati  :  nec 
ab  liomicidio  potuit  temperari;  quamvis  sit  mitius 
huic  luci  morientem,  quam  istam  lucem  auferre 
viventi.  Ventiun  est  ad  homines,  non  ut  retenti  ali- 
quo  ducerentur,  sed  tantum  ut  ista  paterentur.  Nec 
tamen  nostros  ideo  justilicamus,  quia  ista  perpessi 
sunt;  sed  quia  pro  Christiana  veritate,  pro  Christi 
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pereur,  et  reconnaissent  que,  s'ils  ont  comblé  de 
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cluons  point  que  les  nôtres  étaient  des  saints 
pour  avoir  enduré  ces  choses,  mais  c'est  pour 
la  vérité  chrétienne ,  pour  la  paix  du  Christ , 
pour  l'unité  de  l'Eglise,  qu'ils  les  ont  souflertes. 
Les  vôtres,  au  contraire,  endurent-ils  rien  de 
pareil  sous  des  lois  si  nombreuses  et  si  sévères, 
sous  l'autorité  si  grande  accordée  par  le  Sei- 
gneur à  son  Eglise?  S'il  arrive  parfois  qu'ils 
soient  mis  à  mort,  c'est  parce  qu'ils  se  tuent 
eux-mêmes,  ou  qu'ils  succombent  dans  la  résis- 
tance qu'on  oppose  à  leurs  violences  sangui- 
naires ;  mais  ce  n'est  point  pour  la  communion 
du  parti  de  Donat,  ni  pour  l'erreur  d'un  schisme 
sacrilège  ;  c'est  à  cause  des  crimes  et  des  for- 
faits patents  qu'ils  commettent,  comme  des  bri- 
gands, avec  une  fureur  et  une  cruauté  exces- 
sives. Il  est  bien  rare  qu'ils  endurent  pour  le 
parti  de  Donat  rien  de  semblable  aux  traite- 
ments qu'ils  nous  apprennent  eux-mêmes  que 
Cécilien  a  soufferts  par  suite  des  persécutions  de 
Donat. 

23.  Il  suit  de  là,  que  toute  persécution  n'est- 
pas  injuste,  ou,  si  elle  est  juste,  on  ne  doit  point 
l'appeler  une  persécution;  par  conséquent,  ou 
bien  la  persécution  que  soufire  le  parti  de  Donat 
est  juste,  ou  bien  ce  n'est  point  une  persécution, 
puisque  c'est  justement  qu'il  la  souffre.  Quant 
à  Cécilien,  il  n'a  point  souffert  justement,  puis- 
que son  innocence  a  été  prouvée  et  proclamée. 
Il  est  vrai  que  les  donatistes  prétendent  le  con- 
traire ;  ils  disent  qu'il  a  été  condamné  par  l'em- 


tant  de  louanges  leurs  pères,  et  Donat  en  parti- 
culier, c'est  pour  avoir  persécuté  Cécilien.  Mais 
ils  n'ont  jamais  pu  prouver  que  ce  dernier  eût 
été  convaincu  et  condamné  ;  bien  plus,  quand 
nous  répondions  qu'il  avait  été  reconnu  et  pro- 
clamé innocent,  tous  les  nombreux  documents 
que  les  donatistes  alléguèrent  pour  nous  prou- 
ver le  contraire  tournèrent  contre  eux.  Ce  qui 
ne  les  empêche  pas  néanmoins  de  dire  bien  haut 
que  l'empereur  leur  a  accordé  le  libre  arbitre. 
Confondus  et  vaincus,  ils  demandaient  qu'on 
leur  accordât  maintenant  encore  une  chose  refu- 
sée par  leurs  pères  à  Cécilien,  qu'ils  ont  accusé 
au  tribunal  de  l'empereur,  et  qu'ils  prétendirent 
faussement  avoir  été  condamné  par  lui  en  con- 
séquence de  leurs  accusations.  Si  on  devait  ac- 
corder le  libre  arbitre  à  quelqu'un,  évidemment 
ce  devait  être  avant  tout  à  Cécilien.  Si  on  ne 
peut  remettre  ces  choses  au  jugement  d'un 
homme,  et  s'il  faut  les  abandonner  plutôt  à 
celui  de  Dieu,  on  n'aurait  pas  dû  commencer 
par  accuser  Cécilien  au  tribunal  de  l'empe- 
reur. 

Chapitre  XVIII.  —  24.  Eveillez-vous  donc 
enfin  ;  qu'un  sommeil  de  mort  ne  pèse  pas  plus 
longtemps  sur  vous,  et  que  l'habitude  impie 
d'une  sacrilège  erreur  ne  vous  plonge  point  au 
fond  de  l'abîme.  Rangez-vous  du  côté  de  la  paix, 
rattachez-vous  à  l'unité,  revenez  à  la  charité, 
cédez  à  la  vérité.  Reconnaissez  l'Eglise  catho- 


pace ,  pro  Ecclesiee  unitate  perpessi  sunt.  Illi  autem 
sub  tam  muftis,  sub  tam  severis  fegibus,  et  sub  tanta 
Eccfesiee  catholicae,  quam  Dominus  ei  trlbuit,  potes- 
tate,  quid  tafe  patiuntur?  Si  quando  enim  morte 
mufctantur,  aut  ipsi  se  occidunt,  aut  eorum  cruentœ 
viofentiœ  dum  resistitur  occiduntur,  non  pro  com- 
munione  partis  Donati,  nec  pro  errore  sacrifegi  schis- 
matis ,  sed  pro  apertissimis  facinoribus  et  sceferibus 
suis,  quae  more  fatronum  immaui  furore  et  crudeli- 
tate  committunt.  Pro  parte  autem  Donati  vis  aliquid 
taie  patiuntur,  quafe  Caîcilianum  Donato  instante 
passum  esse  dixerunt. 

23.  Aut  ergo  perseeutio  non  omnis  injusta  est,  aut 
non  est  perseeutio  dicenda  cum  justa  est.  Quapropter 
aut  persecutionem  pars  Donati  patitur  justam,  aut 
persecutionem  non  patitur,  quia  patitur  juste.  Non 
autem  juste  passus  est  Cseciiianus,  quia  innocens 
probatus  et  absoiutus  est.  Quod  quidem  iffi  nega- 
verunt,  et  potius  ab  Imperatore  damnatum  esse 
dixerunt,  et  ideo  majores  suos  maximeque  Dona- 


tum ,  a  se  tanta  prœdicatione  faudatum ,  Caaciliano 
persecutionem  fecisse  confessi  sunt.  Illum  autem 
convictum  atque  damnatum  probare  minime  potue- 
runt  :  imo  etiam ,  quod  nos  dicebamus ,  eum  esse 
absoiutum  atque  purgatum ,  ipsi  quoque  multa 
contra  se  ipsos  fegendo  firmarunt.  Et  tamen  liberum 
arbitrium  sibi  ab  Imperatore  concessum  esse  jactant. 
Victi  atque  confusi ,  id  sibi  etiam  nunc  flagitabant 
debere  concedi,  quod  majores  eorum  Caecifiano  non 
concedebant  :  quem  sic  apud  Imperatorem  accusarunt, 
quem  iflis  (f.  accusatoribus)  accusationibus  ab  Impe- 
ratore damnatum  isti  etiam  mentiri  voluerunt.  Si 
voiuntas  fibera  unieuique  tribuenda  est,  Cœcitiano 
prius  tribueretur.  Si  hsec  non  liomini  judici  permit- 
tenda,  sed  Deo  potius  dimitteuda  sunt,  Cœcifianus 
prius  apud  Imperatorem  non  accusaretur. 

Caput  XVIII.  —  24.  Expergiscimini  afiquando,  non 
vos  tartareus  obliget  somnus,  non  in  profundum 
sacrilegi  erroris  adhuc  impia  consuetudo  demergat  : 
jam  consonate  paci ,  cohœrete  unitati,    acquiescite 
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lique  qui  s'est  étendue  jusqu'aux  extrémités  du     une  personne,  »   ont-ils  seulement  pu  le  dé- 


monde, après  avoir  commencé  à  Jérusalem  ;  le 
parti  de  Donat  n'est  point  en  communion  avec 
elle,  et  l'affaire  de  Céciiien  ne  peut  lui  porter 
préjudice;  car,  lors  même  qu'après  tant  de  décla- 
rations d'innocence,  tant  de  justifications,  il 
n'eût  pas  été  véritablement  innocent,  «  une  af- 


fendre  en  aucune  manière  ;  ne  se  sont-ils  pas 
plutôt  embarrassés  bien  davantage  en  voulant 
l'expliquer?  En  effet,  voici  comment  ils  s'ex- 
priment sur  ce  point  dans  leurs  écrits  :  a  Ce 
principe  :  une  affaire  ne  préjudicie  point  à  une 
autreaffaire,  non  plus  qu'une  personne  aune  per- 


faire  ne  préjudicie  point  à  une  autre,  non  plus     sonne,  a  été  cité  de  mémoire;  mais  le  sens,  pour 


qu'une  personne  à  une  personne.  »  L'Eglise,  qui 
couvre  la  face  du  monde  entier^  nous  crie,  et  le 
membre  de  l'Eglise  qui  est  en  Afrique  répète 
avec  elle  :  Je  ne  connais  que  le  Testament  de 
mon  Dieu,  je  ne  sais  rien  de  l'affaire  de  Céciiien. 
Après  avoir  tant  de  fois  entendu  proclamer  son 
innocence,  je  crois  à  cette  innocence,  quoique 
vos  pères  l'aient  attaquée;  mais,  après  tout, 
quelle  que  soit  sa  cause,  elle  ne  préjudicie  point 
à  la  mienne,  et  quelle  que  soit  sa  personne,  la 
mienne  n'en  reçoit  aucun  préjudice  ;  ce  mot  est 
de  vous,  vous  avez  souscrit  à  cet  axiome  :  o  Une 
affaire  ne  préjudicie  point  à  une  autre  affaire , 
non  plus  qu'une  personne  à  une  personne.  »  Le 
Seigneur  a  dit  :  «  Dans  toutes  les  nations ,  à  com- 
mencer par  Jérusalem.  »  {Luc,  xxiv,47.)  Rete- 
nons donc  la  vérité  de  Dieu  dans  son  unique 
Eglise,  et  mettons  enfin  un  terme  à  des  dis- 
putes qui  viennent  des  hommes. 

Chapitre  XIX.  —  25.  Mais  cet  axiome  pro- 


nous,  est  que  ceux  qui  ont  été  repoussés  ou  con- 
damnés par  nous  ne  sauraient  nous  préjudicier; 
au  contraire,  si  ceux  qui  descendent  de  l'ordina- 
tion de  Céciiien ,  et  que  leur  origine  entraine 
dans  la  culpabilité  de  leur  auteur,  ne  peuvent 
être  liés  par  les  crimes  de  celui  qui  les  a  ordon- 
nés, sa  chaîne,  dont  les  anneaux  qui  la  pro- 
longent sont  les  péchés  qui  se  succèdent,  les  en- 
lace tous  dans  les  liens  d'une  même  communion, 
et  les  rend  nécessairement  participants  du  pé- 
ché. »  Quelle  admirable  défense  !  Le  sol  où  ils 
ont  posé  le  pied  est  si  tenace  et  si  collant,  que, 
en  essayant  de  s'en  dégager ,  ils  ne  réussissent 
qu'à  y  enfoncer  les  mains  et  la  tète,  en  sorte 
qu'ils  se  trouvent  encore  plus  profondément  en- 
gagés dans  la  boue.  En  effet,  de  ceux  qu'ils  nous 
rappellent  qu'ils  ont  rejetés  et  condamnés,  c'est-à- 
dire  des  maximianistes,  ils  ont  avec  eux  un  Fé- 
licien qui,  d'un  côté,  a  condamné  Primien,  et, 
de  l'autre,  a  été  condamné  par  eux  dans  l'af- 


clamé  par  eux  :  «  Une  affaire  ne  préjudicie  point    faire  de  ce  même  Primien.  Comment  voient-ils 
à  une  autre  affaire,  non  plus  qu'une  personne  à    tendue  de  si  loin  la  corde  qui  vient  de  Céciiien 


caritati,  cedite  veritati  :  Ecclesiam  cathoUcam  inci- 
pientem  ab  Jérusalem  cognoscite  usquequaque 
diffundi,  cui  non  communicat  pars  Donati,  cui  causa 
non  prœjudioat  Caeoihani.  Totiens  enim  purgatus, 
totiens  absolutus,  eliam  si  non  esset  innocens,  «  nec 
causa  causae  praejudicat,  necpersona  personœ.  »  Hœc 
verba  per  orbem  terrée  universa  personat  Ecclesia, 
clamât  etiam  membrum  iUius  in  Africa  :  Testimonium 
Dei  novi,  negolium  Caeciliani  non  novi;  credo  inno- 
centera a  vestris  majoribus  insectatum,  quem  lego 
totiens  absolutum  :  sed  quabscumque  sit  causa  ejus, 
causse  meîe  nihil  prsejudicat;  quabscumque  sit  per- 
sona  ejus,  personae  mese  nihil  prœjudioat.  Vos  hoc 
dixistis,  vos  ad  hoc  subscripsistis  :  «  Nec  causa  causœ 
prsejudicat,  nec  persona  personae.  »  Ecce  Dominus 
dicit  :  Per  omnes  génies  incipientibus  ab  Jérusalem 
[Luc,  X5L1V,  47)  :  divinam  veritatem  in  una  Ecclesia 
teneamus,  et  bumauas  lites  aliquando  Uniamus. 

Caput  XIX.  —  23.  Numquid  enim  verba  ista,  ubi 
dixerunt,  «  nec  causam  causse,  nec  personam  prae- 

(a)  Omnes  Mss.  scd  ad  locum  nobis. 


judicare  personte,  »  ullo  modo  post  ipsam  Collationem 
defendere  poluerunt,  ac  non  potius  se  multo  per- 
plexius  implicarunt  ?  Sic  namque  in  quibusdam 
scriptis  suis  locuti  sunt  :  u  Causam  causœ  et  per- 
sonam non  prœjudicare  personœ,  a  nobis,  inquiunt, 
dictum  esse  memoriter  recensitum  est  :  sed  (a)  aUo- 
quimur  nobis  non  prœjudicari  ab  iis  qui  a  nobis  vel 
rejecti  sunt,  vel  damnati;  h  autem  qui  ex  Cœ.cihani 
ordinatione  descendant,  quos  de  prœdecessore  origo 
numerat  ad  reatum,  quemadmodum  non  possint 
ordinatoris  sui  criminibus  obbgari ,  cum  per  seriem 
protensus  peccatorum  funis  quoscumque  commu- 
nionis  vinxerit  vinculo,  necesse  est  ut  eonsortes  faciat 
esse  peccati?  »  0  mira  defensio!  Tam  densum  et 
arctum  est  ubi  eis  adbœsenmt  pedes,  ut  eos  eveUere 
conantes,  frustra  et  manus  et  caput  figaut ,  et  in 
eodem  luto  haesitantes  arctius  involvantur.  Ex  eis  enim 
quos  vel  rejecisse  se,  vel  damnasse  commémorant, 
hoc  est,  ex  Maximianistis,  secum  babent  Felicianum, 
et  damnatorem  Primiani,  et  a  se  damnatum  in  causa 
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jusqu'à  l'époque  actuelle  de  l'Eglise  catholique, 
quand  ils  ne  voient  point  leur  propre  chaîne 
tendue  si  près  d'eux?  En  efl'et,  la  belle  sentence 
de  Bagai  sur  Maximieu  et  consorts  dit  que  «  la 
chaîne  du  sacrilège  en  entraîne  beaucoup  dans 
le  partage  de  son  crime  ,  »  d'où  il  suit  que  Féli- 
cien était  entraîné  par  la  même  chaîne.  Mais,  si 
Félicien  ne  leur  préjudicie  en  aucune  manière, 
pourquoi  Cécilien  nous  préjudicierait-il?  Est-ce 
que,  par  hasard,  une  aiiaire  préjudicierait  à 
une  autre  affaire,  quand  ils  le  veulent,  et  n'y 
préjudicierait  point,  quand  ils  ne  le  veulent 
point?  Leur  bon  plaisir  seul  rendrait-il  une 
vieille  corde  plus  forte  qu'une  chaîne  toute 
neuve?  Maximien  ne  préjudicie  point  à  Féli- 
cien, qui  l'a  condamné,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
préjudicient  à  Primien  condamné  par  eux  ; 
Maximien  ne  préjudicie  point  à  ceux  qui  ont  ac- 
cepté le  délai,  et  avec  qui  il  était,  uni  dans  un 
même  schisme  ;  Félicien  ne  préjudicie  point  au 
parti  de  Donat,  qui  l'a  accueilli  sans  rien  dimi- 
nuer de  ses  honneurs  et  sans  détruire  le  baptême 
qu'il  avait  administré  dans  son  schisme  sacri- 
lège; et  Cécilien  préjudicierait  à  tant  de  peuples 
chrétiens,  quoiqu'il  n'eût  été  condamné  qu'une 
seule  fois,  encore  était-il  absent,  comme  Pri- 
mien, quand  il  a  été  condamné^  tandis  qu'il 
était  présent,  les  trois  fois  qu'il  a  été  proclamé 
innocent,  ce  qui  n'est  point  arrivé  à  Primien  ! 
Un  inconnu  mort  depuis  longtemps  nous  pré- 


judicierait, et  un  homme  vivant  encore  au- 
jourd'hui ne  préjudicierait  point  à  ceux  qu'on  a 
vus  le  condamner,  il  y  a  peu  de  temps,  et  avec 
qui  il  fait  aujourd'hui  cause  commune  !  La  corde 
de  Cécilien  nous  enlacerait,  nous  qui  ne  le  con- 
naissons pas  même,  et  la  chaîne  de  Félicien 
n'embrasserait  point  ceux  qui  l'ont  condamné, 
quand  cette  chaîne  a  été  condamnée  elle-même! 
Il  leur  serait  permis  de  dire,  dans  l'intérêt  de  la 
paix  de  Donat  :  Nous  accueillons  ceux  que  nous 
avons  condamnés,  attendu  qu'une  affaire  ne  pré- 
judicie point  à  une  autre  affaire,  non  plus  qu'une 
personne  à  une  personne,  et  il  ne  nous  le  serait 
point  de  dire  aussi  :  Nous  n'abandonnons  point 
la  paix  du  Christ  à  cause  de  ceux  que  vous  avez 
condamnés,  par  le  motif  qu'une  ati'aire  ne  pré- 
judicie point  à  une  autre  affaire,  non  plus  qu'une 
personne  à  une  personne?  0  têtes  de  fer,  ô  té- 
nèbres et  fureur  1  ils  font  au  juge  un  reproche 
d'avoir  prononcé  la  sentence  pendant  la  nuit,  et, 
marchant  eux-mêmes  à  tâtons  dans  la  nuit  de 
leur  cœur,  se  heurtant  à  chaque  pas  et  tombant 
par  terre,  ils  disputent  avec  rage  contre  nous, 
tout  en  disant  une  foule  de  choses  favorables  à 
notre  cause. 

Chapitre  XX.  —  26.  Ce  n'est  pas  assez,  ils 
osent  encore  nous  réciter  des  textes  empruntés 
aux  prophètes  et  aux  apôtres,  auxquels  nous 
avons  répondu  en  général  dans  la  conférence 
en  question,  en  leur  montrant  ces  mêmes  saints 


Primiaiii.  Quid  est  quod  funeni  tam  longum  a  Cseci- 
liano  usque  ad  hœc  tempora  catholicee  licclesise  im- 
plicare  contendunt,  et  catenam  suam  tam  in  proximo 
non  attendunt?  Prœclara  quippe  illa  Bagaitana  sen- 
tentia  de  Maximiano  et  sociis  ejus  :  «Trahit,  inquît, 
aJ  consortium  criminis  plurimos  catena  sacrilegii.  » 
Feliciaiuis  ergo  ista  cateua  trahebatur.  Si  illis  non 
prœjudicat  Felicianus,  quare  nobis  Cœcilianus?  An 
forte  ubi  volunt,  prsejudicat,  ubi  autem  nolunt,  causœ 
non  praîjudicat  causa,  et  pro  libidiue  ipsorum  fortior 
est  funis  antiquus,  quam  nova  catena?  Non  prse- 
judicat Maximianus  Feliciano  [f.  cum  quo)  a  quo 
damuatus  est,  non  praejudicant  Maximianus  et  Feli- 
cianus  Primiano  a  quibus  damnatus  est,  non  prœ- 
judicat  Maximianus  eis  qid  dilationera  acceperunt, 
quibus  in  uno  schismate  sociatus  est,  non  prœjudicat 
Felicianus  parti  Donati ,  a  qua  in  eodem  honore  sus- 
ceptus  est,  nec  baptismus  quem  in  sacrilego  schismate 
dédit,  ibi  destructus  est  :  et  prœjudicat  CœciUanus 
tôt  Christianis  gentibus ,  qui  semel  damnatus  est 
absens,  quomodo  Primianus,   et  ter   absolutus  est 


(judicio  Romani  concilii  et  Arelatensis  et  imperatoris 
Constantini)  preesens ,  quomodo  non  Primianus  ? 
Prsejudicat  nobis  olim  defunetus  iguotus  :  et  istis 
non  prsejudicat  vivus,  a  quibus  legitur  paulo  ante 
damnatus,  et  quibus  cernitur  modo  sociatus?  Nobis 
involvitur  funis  CseciUani  a  quibus  ignoratur,  et  iUis 
non  involvitur  catena  Feliciani  quorum  in  eum  sen- 
tentia  recitatur,  ubi  ipsa  catena  damnalur?  IUis  licet 
dicere  :  Suscepimus  quos  damnavimus  pro  pace 
Donati,  quia  nec  causa  causse  prêejudicat,  nec  persona 
personae  et  nobis  non  bcet  dicere  :  Propter  eos  quos 
damnaslis,  non  deserimus  pacem  Christi,  quia  nec 
causa  causse  prsejudicat,  nec  persona  personse?  0 
ferream  frontem ,  o  furoris  tenebras,  nocturnam 
sententiam  judici  objicientes,  et  in  sui  cordis  nocte 
palpantes,  offendentes,  cadentes ,  contra  nos  rabide 
btigantes,  et  pro  nobis  tanta  dicentes. 

Caput  XX.  —  26.  Insuper  adbuc  etiam  modo  com- 
memorare  audent  prophetica  et  apostolica  testimonia, 
quibus  nos  universaliter  in  illa  Collatione  respon- 
dimus,  ostendentes  ipsos  Propbetas  sanctos  cum  ini- 


CHAPITRE  XX 

prophètes  confondus  avec  les  pécheurs  dans  le 
même  temple,  sous  les  mêmes  prêtres,  au  sein 
des  mêmes  mystères,  sans  être  souiUés  toutefois 
par  leur  présence,  parce  qu'ils  savaient  séparer 
les  saints  des  pécheurs,  non  à  la  manière  des 
donatistes,  qui  ne  connaissent  qu'une  séparation 


même  séparé  les  bons  des  méchants  par  un  aver- 
tissement; c'est  ainsi  qu'il  a  séparé  Noé,  avec 
toute  sa  famille,  du  reste  des  hommes  qu'il 
voulait  perdre  par  le  déluge  {Gen.,  viii);  Loth 
de  ceux  qu'il  se  proposait  de  consumer  par  le 
feu  {Gen.,  xix)  ;  et  sou  peuple,  de  la  synagogue 


corporelle,  mais  en  jugeant  et  en  vivant  bien.     d'Abiron,  qu'il  allait  bientôt  détruire.  {Nomb., 


Leurs  eflbrts  tendaient  sans  cesse  à  se  séparer 
des  méchants  par  une  différence  de  conduite, 
dans  cette  grande  maison  où  se  trouvaient,  selon 
le  mot  de  l'Apôtre,  des  vases  destinés  à  de 
nobles  usages  et  des  vases  réservés  à  de  vils 
emplois;    ils  tâchaient  d'être  eux-mêmes  des 


XVI.)  Voilà  pourquoi  c'est  le  Seigneur  même 
(jui  fait  garrotter  et  jeter  dehors  celui  qui  était 
venu  à  son  festin  sans  robe  nuptiale;  ce  ne  furent 
point  ceux  qui  l'avaient  invité.  {Matth.,  xxn.) 
Cet  homme  n'était  point  invisible  pour  les  autres 
convives,  comme  le  poisson  l'était  sous  les  flots 


kases  d'honneur,  utiles  au  Seigneur  et  constam-     pour  les  pêcheurs.  Mais  afin  qu'on  ne  crût  point, 


ment  prêts  à  toute  espèce  de  bonnes  œuvres 
(Il  Tim.,  II,  20.)  Mais  il  est  heureux  que,  battus 
comme  ils  le  sont,  ils  aient  eux-mêmes  rappelé 
depuis  la  conférence,  parmi  les  nombreux  textes 
qu'ils  ont  accumulés  dans  leur  lettre  sans  les 


comme  les  donatistes,  qu'il  ne  s'agissait  là  que 
d'un  seul  homme  qui  aurait  réussi  à  se  glisser 
subrepticement,  à  l'insu  des  autres,  dans  leur  so- 
ciété, le  Seigneur  ne  manque  pas  de  nous  faire 
comprendre,  dans  le  même  moment  qu'il   lui 


comprendre,  celui  du  prophète   Aggée,  qu'ils  fait  lier  les  pieds  et  les  mains  pour  le  jeter  dans 

regardent  comme  le  plus  décisif.  {Ag.,  ii.)  Car  les  ténèbres  extérieures,  qu'il  était  l'image  de  la 

ce  prophète  est  précisément  celui  qui  montre  foule  des  méchants,  parmi  lesquels  ne  se  trou- 

avec  le  plus  d'évidence  ce  que  je  veux  prouver ,  veraient  que  bien  peu  de  bons  assis  à  son  festin  ; 

à  savoir,  que  ce  n'est  pas  le  contact  des  corps,  il  poursuit,  en  effet,  en  ces  termes  :  «  Liez-lui 

mais  celui  des  esprits,  c'est-à-dire  le  consente-  les  pieds  et  les  mains,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres 

ment,   qui  souille  les  hommes  ;   car  c'est  cet  extérieures.  C'est-là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et 

accord  de  pensées  qui  rend  leur  cause  com-  des  grincements  de  dents;  car  il  y  a  beaucoup 

mune.  d'appelés,   »   ajoute-t-il,  «  mais  peu  d'élus.  » 

27.  En  effet,  quand  le  Seigneur  a  voulu  perdre  {Ibid.)  Comment  cette  parole  serait-elle  vraie, 

les  impies  par  un  châtiment  visible,  il  a  lui-  puisque,  tout  au  contraire,  il  n'y  en  a  qu'un. 


quis  in  uno  templo,  sub  eisdem  sacerdotibus ,  inter 
eadem  sacramenta  versatos,  nec  tamen  a  mails  fuisse 
poUutos  :  quia  noverant  inter  sanctum  et  immundum, 
non  sicut  isti  sentiuut  corporaliter  popiilum  divi- 
dende, sedbene  judicando  et  bene  viveudo  discernere. 
Et  hoc  sine  interniissione  faciebant  ,  ut  in  illa  domo 
magna,  ubi  erant,  sicut  dicit  Apostolus ,  alia  vasa  in 
honorem,  alia  in  contumeliam  (II  Tim.,  n,  20),  se 
ipsos  a  talibus  morum  diversitate  mundarent,  et 
essent  vasa  in  lionorem  utilia  Domino  ad  omne  opus 
bonum  semper  parata.  Sed  bene,  quod  ipsi  ex  mul- 
lis  testimoniis,  quœ  litteris  suis  non  intelligentes 
inseruerunt,  quas  in  Collatione  protulerunt  et  lege- 
nmt ,  tanquam  prsecipuum  de  Aggœo  propheta  tes- 
timonium  modo  post  CoUationem  victi  commemora- 
runt.  [Ag.,  ii.)  In  isto  ergo  propheta  multo  evidentius 
quod  volumus  demonstramus ,  quia  non  corporahs, 
sed  spiritalis  contactus,  qui  lit  per  consensionem, 
ipse  polluit  homines,  quorum  causam  imam  facit 
ipsa  consensio. 

27.  Nam  quando  iuipios  Dominus    etiam  visibili 
TOM.    XXIX. 


pœna  perdere  voluit,  ipse  ab  eis  justos  admonitione 
separavit.  Sicut  Noe  cum  domo  sua  ab  eis  quos  dilu- 
vio  fuerat  perditurus  (Gen.,  vni  )  ;  sicut  Loth  ab  eis 
quos  igné  fuerat  consumpturus(Ge/(.,  xix);  sicut  popu- 
lum  suum  a  synagoga  Abiron,  quam  mos  fuerat 
exstincturus.  [Niun.,  xvi.)  Ideo  et  illum  qui  non 
babebat  vestem  uuptialem,  non  illiqui  invitaveraut, 
sed  ipse  Dominus  cujus  erat  convivium,  bgari  jussit 
et  projici.  {Matth.,  xxu.)  Neque  enim  et  ipse  sicut 
piscis  sub  fluctibus  erat,  et  sic  ab  invitatoribus,  quo- 
modo  a  piscatoribus,  videri  non  poterat.  Proiude  ne 
putaretur,  sicut  isti  putant,  quod  velut  unus  in  turba 
latenter  subrepsisset  ignaris ,  continue  Donunus  in 
eodem  ipso  uno ,  quem  ligatis  manibus  et  pedibus 
in  tenebras  exteriores  ex  illo  convivio  projici  jussit, 
multam  societatem  malorum  esse  intelligendam , 
inter  quos  pauciores  boni  in  convivio  Dominico  vi- 
vunt,  signiticare  non  distulit.  Nam  postea  quam 
dixit  :  «  Ligate  illi  manus  et  pedes,  et  projieite  eum 
in  tenebras  exteriores,  ibi  erit  Uetus  et  stridor  den- 
tium  ;  continuo  subjunxit  :  Multi  enim  sunt  vocati, 
25 
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dans  un  si  grand  nombre  de  conviés,  qui  soit 
jeté  dans  les  ténèbres  extérieures,  si  cet  homme 
n'était  à  lui  seul  l'image  du  grand  nombre  de 
méchants  considérés  dans  leur  ensemble,  et  de- 
vant se  trouver  mêlés  aux  bons,  au  festin  du 
Seigneur,  avant  son  dernier  jugement?  Mais, 
eu  attendant,  les  bons  se  séparent  d'eux  de  cœur, 
tout  en  mangeant  et  en  buvant  avec  eux,  mais 
d'une  manière  bien  diflërente,  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur;  caries  uns  se  sont  revêtus 
de  la  robe  nuptiale,  en  l'honneur  de  l'époux,  et 
ne  cherchent  point  leurs  avantages,  mais  ceux 
de  Jésus-Christ,  tandis  que  les  autres  n'ont  point 
la  robe  nuptiale,  je  veux  dire  l'amour  de  l'époux, 
avec  une  foi  vive,  et  recherchent  leurs  intérêts 
plutôt  que  ceux  de  Jésus-Christ.  D'où  il  suit  que, 
tout  en  étant  réunis  dans  un  seul  et  même  fes- 
tin, les  uns  y  mangent  la  miséricorde,  et  les 
autres  le  jugement,  selon  le  cantique  du  festin 
que  j'ai  cité  plus  haut  :  «  Je  chanterai  devant 
vous.  Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  jus- 
tice. »  {Ps.  c.) 

28.  Ce  n'est  pas  à  dire,  pour  cela,  que  la  disci- 
pline ecclésiastique  se  fatigue  de  reprendre  les 
hommes  inquiets  et  turbulents.  Nous  ne  sépa- 
rons pas  du  peuple  de  Dieu  ceux  que,  par  la 
dégradation  ou  l'excommunication,  nous  faisons 
descendre  au  dernier  degré  de  la  pénitence;  et, 
quand  nous  ne  pouvons  le  faire ,  de  crainte  de 

(1)  Sermon  sur  les  Tombés.  —  (î)  Lettre  à  Maxime. 


compromettre  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'E- 
glise ,  il  ne  s'ensuit  point  que  nous  négligions 
l'Eglise  :  mais  nous  supportons  ce  que  nous  dés- 
approuvons, pour  arriver  au  but  que  nous  nous 
proposons ,  fidèles,  en  cela ,  à  la  pi-udence  que 
nous  recommande  le  Seigneur;  et  pour  ne  point 
arracher  le  froment  avec  l'ivraie,  en  voulant  ex- 
tirper celle-ci  avant  le  temps  [Matth.,  xiii), 
fidèles  également  à  l'exemple  et  au  précepte 
que  nous  donne  Cyprien  qui  ayant  des  collègues 
usuriers,  frauduleux,  ravisseurs  du  bien  d'au- 
trui,  les  soulire  tels  qu'ils  sont,  en  vue  de  la 
paix ,  mais  ne  devient  pas  semblable  à  eux , 
pour  s'être  trouvé  au  mUieu  d'eux  (1).  Ainsi  en 
est-il  de  nous;  si  nous  sommes  le  froment,  nous 
répétons ,  avec  la  plus  entière  confiance ,  ces 
autres  paroles  du  même  bienheureux  martyr  : 
Quand  même  on  verrait  de  l'ivraie  dans  l'Eglise, 
cependant  notre  foi  et  notre  charité  ne  doivent 
point  nous  permettre  de  nous  séparer  d'elle,  à 
cause  de  l'ivraie  que  nous  apercevons  dans  son 
sein  (2).  Nos  pères  auraient  pu  s'approprier  ce 
langage  avec  la  plus  grande  justesse  et  la  plus 
grande  piété,  qnand  même  ils  auraient  vu  que 
Cécilien  et  quelques  évèques,  ses  collègues,  qu'ils 
ne  pouvaient  mettre  hors  de  l'Eglise ,  étaient 
des  pécheurs,  à  cause  de  tous  ceux  aux  yeux  de 
qui  ils  ne  pouvaient  montrer  leur  culpabilité,  et 
qui  étaient  convaincus  de  leur  innocence.  Oui, 


pauci  vero  electi.  «{Ibid.)  Quomodo  hoc  verum  est.  Et  ubi  hoc  facere  pacis  et  tranquillitatis  Ecclesia; 
cum  potius  unus  e  multis  fuisset  projectus  in  tene-  gratia  non  permittimur,  non  tamen  ideo  (n)  Eccle- 
bras  exteriores  ,  nisi  quia  in  illo  uqo  grande  corpus  siam  negligimus  ;  sed  toleramus  quod  nolumus ,  ut 
tigurabatur  omnium  malorum  ante  Domini  judicium  perveniamus  quo  volumus,  utentes  cautela  pra-cepti 
convivio  Dominico  permixtorum?  A  quibus  se  boni  Dominici,  ne  cum  folumus  ante  tempus  coUigere 
corde  intérim  ac  moribus  séparant,  simul  mandu- 
cantes  et  bibentes  corpus  et  sanguinem  Domini,  sed 
cum  magna  distinctione  :  quia  isti  in  honore  sponsi 
induti  sunt  veste  nuptiali,  non  sua  quœrentes,  sed 
quaî  Jesu  Christi  ;  illi  autem  non  habent  vestem 
nuptialem,  hoc  est,  lidissimam  sponsi  caritatem,  sua 
quœrentes,  non  quae  Jesu  Christi.  Ac  per  hoc,  quam- 
vis  iu  uno  eodemque  convivio,  isti  misericordiam 
manducant,  illi  judicium  :  quia  ipsius  convivii  can- 
ticum  est ,  quod  et  supra  commemoravi  :  Misericor- 
diam et  judicium  cantabo  tibi.  Domine.  (Psat.  c.) 

28.  Nec  ideo  tamen  dormit  ecclesiastica  disciplina, 
ut  corripiat  inquietos.  Neque  enim  a  populo  Dei 
separamus,  quos  vel  degradando  vel  excommuni- 
cando  ad  humiliorem  pœuitendi  locum  redigimus. 


,,  simul  eradicemus  et  triticum.  (Matth.,  xni.) 
Utentes  etiam  exemple  et  praecepto  beati  Cypriani, 
qui  collegas  suos  fœneratores,  fraudatores,  raptores, 
pacis  contemplatione  pertulit  taies  ,  nec  eorum  con- 
tagione  factns  est  talis.  Unde  et  nos  si  triticum  su- 
mus  ,  ejusdem  beati  martyris  verba  fldentissime 
dicimus  ;  quia  etsi  videntur  in  Ecclesia  esse  zizania, 
non  tamen  impediri  débet  aut  fides,  aut  caritas  nos- 
tra,  ut  quouiam  zizania  in  Ecclesia  cernimus,  ipsi 
de  Ecclesia  recedamus.  Hœc  verba  justissime  ac 
piissime  dicerent  majores  nostri ,  etiam  si  Ceecilia- 
num  et  aliquos  coepiscopos  ejus  malos  vidèrent,  quos 
tamen  ab  Ecclesia  separare  non  possent,  propterillos 
quibus  mali  demonstrari  non  poterant ,  et  eos  bonos 
et  innocentes  putabant  :  hœc  verba  omnino  dicerent. 


(a)  Becce 


Ecciesiœ  < 


■efutamua.  Alii  Mss.,  Ecciesiœ  re/alu'u 
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tel  est  le  langage  qu'ils  auraient  tenu,  et  le 
sentiment  qu'ils  auraient  eu,  de  peur  de  déraci- 
ner le  bon  grain  avec  le  mauvais ,  s'ils  avaient 
voulu  arracher  imprudemment  l'ivraie. 

29.  Si  donc  un  prophète  reçut  l'ordre  de  ne 
manger  ni  boire  à  Samarie,  où  il  était  envoyé 
pour  reprendre  les  habitants  de  cette  ville,  parce 
qu'ils  s'étaient  fait  des  vaches  afin  de  les  adorer, 
à  la  manière  des  idoles  d'Egypte  (III  Rois, 
xin),  il  dut  accomplir  à  la  lettre  cet  ordre  du 


persécutaient.  En  efifet,  il  y  avait  dans  cette 
ville,  non  dans  un  désert ,  bien  que  séparés  du 
reste  des  habitants ,  sept  mille  hommes  que  le 
prophète  Elie  ne  connaissait  point,  et  qui  n'a- 
vaient point  courbé  le  genou  devant  Baal. 
(III  Bois,  XIX.)  Enfin,  on  compte  parmi  les  plus 
grands  saints  ,  Samuel ,  qui,  tout  en  reprenant 
Saiil  avec  sévérité,  ne  s'excusa  pas  néanmoins 
d'aller,  avec  lui,  ofi'rir  un  sacrifice  au  Seigneur, 
et  qui,  bien  loin  d'être  souillé  par  les  péchés  de 


Seigneur,  qui  voulait   efTectivement  reprendre  ce  prince,  demeura  tout  à  fait  pur,  parce  qu'il 

les  Samaritains  de  cette  manière,  en  ne  permet-  conserva  tous  ses  mérites.  (I  Rois,  xv.) 

tant  pas  au  prophète,  qu'il  leur  envoyait,  de  30.  Mais  quoique  cette  question  ait  été  clai- 

prendre  même  un  morceau  de  pain  chez  eux.  rement  résolue  par  nous  ici  même  et  dans  la 

C'est  ce  que  nous  faisons  journellement  dans  conférence ,  je  veux  qu'elle  le  soit  plus  claire- 

l'Eglise,  quand   nous  refusons  d'accepter  quoi  ment  encore  par  le  prophète  Aggée,  dont  ils 

que  ce  soit  chez  ceux  que  nous  reprenons  avec  ont  invoqué  le  témoignage  de  préférence  à  celui 

sévérité ,  lors  même  que   nous  nous  trouvons  des  autres  prophètes,  et  qu'ils  mettent  en  avant 

chez  eus  ,  afin  de  leur   faire   sentir   combien  comme  devant  leur  tenir  lieu  de  tout.  Le  Sei- 

leurs  péchés  nous  font  de  peine.  Mais  s'ensuit-il  gneur,  par  la  bouche  du  prophète  Aggée ,  re- 

pourcela  qu'il  faille  diviser  le  peuple,  au  risque  prend  les  Israélites  restés  en  Babylonie,  où  ils 

de  déraciner,  comme  une  plante  jeune  encore,  avaient  été  conduits  en  captivité ,  de  ce  qu'ils 

les  faibles ,  qui  ne  sont  pas  en  état  de  juger  le  négligeaient  la  maison  du  Seigneur  pour  avoir 

cœur  des  hommes  et  les  choses  inconnues  d'eux,  soin  de  la  leur  (Ag.,  i),  et  il  les    menace   de 
quand  même  elles  seraient  connues  de  nous? 
Ainsi,  il  y  avait  à  Samarie  deux  prophètes,  Elie 
et  Elisée  ;  mais  s'ils  se  tenaient  dans  le  désert , 
ce  n'était  pas  pour  ne  point  communiquer  dans 

les  mystères,  mais  parce  que  des  rois  impies  les  mirent  à  travailler  à  la  maison  du  Seigneur, 


frapper,  à  cause  de  cela,  leur  pays  de  stérilité. 
Alors  Zorobabel,  fils  de  Salathiel,  Jésus,  grand- 
prêtre  ,  fils  de  Josédech ,  et  tout  le  reste  du 
peuple ,  poussés  par  une  inspiration  divine ,  se 


hoc  otnnino  sentirent,  ne  cum  relient  temere  zizania 
separare,  simul  et  triticum  eradicarent. 

29.  Quod  ergo  jussus  est  quidam  Propheta  nec 
panem  manducare  (III  Reg.,  xni),  nec  aquam  bibere 
in  Samaria,  quo  missus  fuerat  ut  corriperet  eos ,  qui 
vaccas  constituerant  adorandas  more  idolorum  ^gyp- 
tiorum,  hoc  omnino  facere  debuit  quod  praeceperat 
Dominus,  oui  tune  eo  modo  illos  corripere  placuit,  ut 
niliil  ibi  alimentorum  tangeret  Propheta  quem  mise- 
rat.  Neque  enim  in  Ecclesia  non  fît  quotidie,  quando 
eos  quos  acrius  corripimus ,  etiam  si  in  eorum  pos- 
sessione  sumus ,  nihil  ibi  apud  eos  contingimus,  ut 
sentiant  quantum  eorum  peccata  doleamus.  iSumquid 
tamen  ideo  etiam  plebis  [a]  discissio  facienda  est, 
ut  sicut  mollis  herba  indiscrète  eradicentur  infirmi, 
qui  de  cordibus  hominum  et  ignolis  factis ,  etiam  si 


diue  ,  separata,  quœ  ipse  ignorabat  Elias,  septem 
millia  virorum ,  qui  non  curvaverunt  genu  ante 
Baal.  (III  Reg.,  xix.)  Denique  interprœcipuos  sanctos 
habitus  Samuel  et  graviter  Saulem  corripuit,  et  cum 
80  tamen  ad  offerendum  Domino  sacrificium  sine 
excusatione  perrexit  (1  Reg.,  xv);  nec  peccatorum  ejus 
contagione  pollutus  est,  sed  omnino  mundus  merito- 
rum  suorum  conservatione  permansit. 

30.  Sed  istam  nobis  quaestionem  quamvis  evidenter 
et  in  Collatione  et  modo  soluta  sit,  evidentius  tamen 
solvat  Aggœus ,  cujus  testimonium  prœ  ca-teris  ele- 
gerunt ,  ut  solum  adhuc  pro  omnibus  jactent.  Ar- 
guit  Dominus  per  Aggœum  prophetam,  populum  ex 
Babylonia  residuum,  ubi  captivas  tenebatur,  quod 
domumDomini  négligèrent,  et  suas  domo3(6)  excole- 
rent  [Ag.,  i);  et  dicit  propterea  se  plaga  steriiitatis 


nobis  sint  cognita,  judicare  non  possunt?  Nam  in  eorum  percussisse  regionem.  Tune  Zorobabel  filius 

ipsa  Samaria   et  Elias  et  Elisœus  erant;  et  si  ipsi  in  Salathiel,   et  Jésus  tilius  Josédech  sacerdos  magnus, 

solitudine,   non  tamen  devitandorum    sacramento-  et   omnis   iUe  populus  divinitus  inspiratus   operari 

rum  causa,  sed  quia  persecutionem  ab  impiis  regibus  cœpit   in  domo   Domini   Dei  sui.  Sic  enim  eadem 

patiebantur.  Nam  illic  erant,  non  utique  in  solitu-  Scriptura  dicit.  «  Et   suscitavit  Dominus   spiritum 

ai  Sic  Mss.  At  Am.  et  Lov.  discessio.  —  (6)  EJili,  exiolle.-enl.  Al  Mss.  excuierent. 


LE  LIVRE  AUX  DONATISTES  APRÈS  LA  CONFÉRENCE. 


leur  Dieu.  Voici  comment  l'Ecriture  raconte  le 
fait  :  «  Le  Seigneur  suscita  l'esprit  de  Zoroba- 
bel ,  fils  de  Salathiel ,  de  la  tribu  de  Juda ,  et 
l'esprit  du  grand-prètre  Jésus,  fils  de  Josédech, 
et  l'esprit  du  reste  du  peuple,  et  ils  entrèrent,  et 
se  mirent  à  l'œuvre  dans  la  maison  du  Seigneur 
tout-puissant,  leur  Dieu,  le  vingt-quatrième 
jour  du  sixième  mois  de  la  seconde  année  du 
règne  de  Darius,  roi.  »  {Ag.,  ii.)  Nous  trou- 
vons, consignée  en  cet  endroit,  la  date  du  jour, 
du  mois  et  de  l'année  où  ils  se  mirent  à  l'œuvre 
dans  la  maison  de  Dieu.  Je  me  figure  que  tous 
ces  hommes  et  le  peuple  de  Dieu  qui  travaillaient 
dans  la  maison  du  Seigneur  n'étaient  point  im- 
purs ,  d'autant  plus  que  le  Seigneur  leur  avait 
(lit  :  «  Je  suis  avec  vous,  »  et  avait  excité  leur 
esprit  à  bien  travailler  dans  sa  maison.  Mais 
voyez  la  suite;  la  même  sainte  Ecriture  continue 
en  disant  :  «  Le  vingt-et-un  du  septième  mois, 
le  Seigneur  parla  au  prophète  Aggée  et  lui  dit  : 
Parlez  à  Zorobabel,  fils  de  Salathiel,  de  la  tribu 
de  Juda,  et  à  Jésus,  le  grand-prètre,  fils  de  Jo- 
sédech, et  à  ceux  qui  sont  restés  du  peuple,  et 
dites-leur  :  Qui  d'entre  vous  a  vu  cette  maison 
dans  sa  gloire  d'autrefois  ?  et  en  quel  état  la 
voyez-vous  maintenant  ?  Elle  est  comme  si  elle 
n'existait  plus  à  vos  yeux  1  Mais ,  à  présent , 
ô  Zorobabel,  reprenez  courage,  dit  le  Seigneur  ; 
et  vous ,  reprenez  également  courage  ,  Jésus , 


mon  grand-prètre ,  fils  de  Josédech  ;  que  tout 
mon  peuple  reprenne  courage,  dit  le  Seigneur 
tout-puissant.  Mon  esprit  est  au  milieu  de  vous. 
Bonne  espérance  donc ,  car  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  tout-puissant  :  Encore  un  peu  de  temps, 
et  j'ébranlerai  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  le 
désert ,  et  je  frapperai  toutes  les  nations  ;  tous 
les  élus  des  peuples  viendront,  et  je  remplirai 
cette  maison  ,  dit  le  Seigneur  tout-puissant ,  » 
{Ag.,  II,  1-8)  et  le  reste,  que  le  prophète 
ajoute  en  prédisant  pour  l'avenir,  des  choses 
qui  s'entendent  ordinairement  plus  justement 
du  temps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dont 
le  peuple  est  le  très-véritable  et  très-saint 
temple  de  Dieu,  non  dans  ceux  qui  mêlés  à  lui 
sont  tolérés  en  lui,  mais  bien  dans  les  seuls  qui, 
séparés  dés  à  présent  des  autres  d'une  manière 
spirituelle  ,  par  la  vie  bonne  qu'ils  mènent , 
doivent  l'être  aussi  plus  tard  de  corps.  Toute- 
fois ,  il  est  assez  facile  de  voir,  par  les  paroles 
du  prophète ,  que  j'ai  rapportées  telles  qu'elles 
sont  sorties  de  sa  bouche ,  quelles  exhortations 
et  quelles  recommandations  il  a  faites ,  de  la 
part  du  Seigneur,  à  ce  peuple  à  qui  s'adressait 
cette  prophétie,  et  qui  aloi's  travaillait  dans 
la  maison  de  Dieu  où  se  trouvaient  les  deux 
hommes  dont  il  est  parlé,  Zorobabel,  fils  de  Sa- 
lathiel, et  Jésus,  fils  de  Josédech.  Pouvons-nous 
dire  que  ce  peuple  est  immonde  ,  et  qu'on  sera 


Zorobabel  lilii  Salathiel  es  tribu  Juda ,  et  spiritum 
Jesu  lilii  Josédech  sacerdotis  magni,  et  spii'itum  resi- 
duorum  omnis  populi ,  et  introierunt  et  faciebant 
opéra  in  domo  Domini  omnipotentis  Dei  sui ,  quarta 
et  vicesima  mensis  sexti,  secundo  anno  sub  Dario 
rege .  »  (/ftit/.  )  Ecce  et  dies  (a)  et  mensis  et  annus  definitus 
est,  quando  intraverunt  ad  operandum  in  domo  Dei. 
Credo  quod  illi  viri,  et  ille  populus  operans  in  domo 
Dei  non  erat  immundus  ,  praesertim  quia  dixerat  ei 
Domiuus  :  «  Ego  vobiscum  ;  »  et  suscitaverat  spiri- 
tum eorum  ad  bene  operandum  in  domo  sua.  Deni- 
que  videte  quid  sequitur;  contesit  enim  eadem 
Scriptura  et  dicit  :  «  Septimo  mense ,  una  et  vicesima 
mensis,  locutus  est  Dominus  in  manu  Aggtei  pro- 
phetaî  dicens  ad  Zorobabel  hUum  Salathiel  ex  tribu 
Juda,  et  ad  Jesum  lilium  Josédech  sacerdotem  ma- 
gnum ,  et  ad  omuem  poptdum  l'esiduum  ,  dicens  : 
yuis  ex  vobis  qui  vidit  dumum  hanc  in  claritate  illa 
sua  pristina"?  Et  quomodo  videtis  eam  modo,  tan- 
quam  non  sit  in  conspectu  vestro  ?  Et  nunc  praevale, 
Zorobabel,  dicit  Dominus,  et  prœvale,  Jesu  lilii  Jose- 

(a)  In  Mss.  deest,  el  mensis  et  amas. 


dech  sacerdos  magne,  et  prfevalesce,  omnis  popule 
terrée,  dicit  Dominus  omnipotens,  et  spiritus  meus 
praeest  in  medio  vestrum.  Bono  animo  eslote,  quo- 
niam  hsec  dicit  Dominus  omnipotens  :  Adhuc  semel, 
et  commovebo  cœlum  et  terram ,  mare  et  aridam  et 
concutiam  omnes  gentes,  et  venient  omnia  electa 
gentium,  et  implebo  domum  hanc,  dicit  Domi- 
nus »  omnipotens  ;  (  Ag.,  u,  )  et  cœtera  quae  addidit, 
etiam  futura  prophetans  ;  quœ  de  Domini  nostri 
Jesu  Christi  temporibus  rectius  intelligi  soient , 
cujus  populus  verissimum  et  sanctissimum  est 
templum  Dei ,  non  etiam  in  eis  qui  permixti  tole- 
rantur,  sed  in  eis  solis  qui  nunc  intérim  a  talibus 
bene  vivendo  spiritahter  separantur ,  post  vero 
etiam  corporaliter  separandi  sunt.  Verumtamen 
illum  populum,  cui  prophetia  ista  praenuntiata  est, 
et  qui  tune  operabatur  in  domo  Dei,  ubi  erant  et  illi 
duo ,  Zorobabel  filins  Salathiel ,  et  Jésus  lilius  José- 
dech, quomodo  sit  exhortatus  et  commendatus  a 
Domino,  satis  in  promptu  est  videre  in  his  verbis 
Prophetae ,  quœ  sicut  dicta  sunt,  inseruimus.  Num- 
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souillé  en  s'approchant  de  lui,  quand  c'est  à  lui 
qu'il  est  dit  :  «  Mais  à  présent,  ô  Zorobabel,  re- 
prenez courage,  dit  le  Seigneur;  et  vous,  re- 
prenez également  courage,  Jésus,  mon  grand- 
prêtre  ,  fils  de  Josédech  ;  que  tout  mon  peuple 
reprenne  courage,  dit  le  Seigneur  tout-puissant, 
mon  espi-it  est  au  milieu  de  vous?  »  Il  faudi-ait 
être  le  plus  sot  des  hommes  pour  dire  que  qui- 
conque s'approchera  de  ce  peuple  sera  souillé. 

31.  Maintenant,  remarquez  la  suite  du  texte 
sacré,  après  cette  prophétie  qui  s'adressait  au 
peuple  de  Dieu,  et  concernait  l'époque  du  Messie  : 
a  Le  vingt-quatre  du  neuvième  mois  de  la  se- 
conde année  de  Darius,  la  parole  du  Seigneur 
se  fit  entendre  au  prophète  Aggée  en  ces  termes  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  tout-puissant  :  Pro- 
posez aux  prêtres  cette  question  sur  la  loi  :  Si 
un  homme  prend  un  morceau  de  chair  sanctifiée 
dans  le  coin  de  son  vêtement,  et  qu'il  en  touche 
du  pain  ,  de  la  viande ,  du  vin ,  ou  tout  autre 
chose  bonne  à  manger,  cela  sera-t-il  sanctifié  ? 
Non,  lui  répondirent  les  prêtres.  Aggée  reprit  : 
Mais  si  un  homme,  souillé  pour  avoir  touché  à 
un  corps  mort ,  touche  une  de  ces  choses ,  ne 
sera-t-elle  point  souillée?  Elle  le  sera,  répon- 
dirent les  prêtres.  Aggée  reprit  en  disant  :  De 
même  en  est-il  de  ce  peuple  et  de  cette  nation 
en  ma  présence,  dit  le  Seigneur;  ainsi  en  est-il 


quidnam  ergo  istum  populum  immundum  possumus 
dicere,  ad  quem  si  quis  accesserit  inquinabitur,  cui 
populo  dicitur  :  «  Et  nunc  praevale,  Zorobabel,  dicit 
Dominus,  et  praevale,  Jesu  iili  Josédech  sacerdos 
magne,  et  prcevalesee,  omnis  popule  terrœ,  dicit 
Dominus  omnipotens ,  et  spiritus  meus  praeest  in 
medio  vestrum?  »  Quis  dementissimus  disent  istum 
esse  populum,  ad  quem  si  quis  accesserit,  inquina- 
bitur ? 

31.  Nunc  ergo  attendite  quid  post  illam  proplie- 
tiam,  quse  huic  populo  de  Christi  temporibus  annun- 
tiata  est,  consequenter  Scriptura  contesat.  «  Quarta 
et  vicesima  noni  mensis  anno  secundo  sub  Dario  rege, 
factum  est  verbum  Domini  ad  Aggœum  prophetam, 
dicens  :  Haec  dicit  Dominus  omnipotens  :  Intervoga 
sacerdotes  legem,  dicens  :  Si  sumpserit  homo  carnem 
sanctiflcatam  in  summo  vestimenti  sui,  et  attigerit 
summum  vestimenti  ejus  panem ,  aut  pulmentum, 
aut  vinum,  aut  omnem  escam,  si  sanctiticabitur?  Et 
responderunt  sacerdotes  et  disenmt  :  Non.  Et  dixit 
Aggaeus  :  Si  tetigerit  inquinatus  in  anima  aliquid 
horum,  si  inquinabitur?  Et  responderunt  sacerdotes 
et  diserunt  :  Inquinabitur.   Et  respondit  Aggeeus  et 


des  œuvres  de  ses  mains  ;  et  quiconque  s'appro- 
chera de  lui  sera  souillé ,  à  cause  de  ce  qu'il 
jirélève  dés  le  matin  sur  le  fruit  de  son  travail. 
Et  vous  étiez  animés  de  sentiments  de  haine 
contre  lui ,  et  vous  l'accusiez  devant  les  portes 
de  la  ville.  »  (Ibid.)  Or,  quel  est  ce  peuple  telle- 
ment impur  que  quiconque  s'approchera  de  lui 
sera  souillé?  Est-ce  celui  à  qui  il  a  été  dit  : 
Prends  courage ,  et  mon  esprit  est  au  milieu  de 
vous  ?  Il  s'en  faut  bien  que  ce  soit  celui-là.  Il  y 
avait  donc  deux  peuples,  l'un  impur,  et  l'autre 
à  qui  il  est  défendu  de  s'approcher  de  l'impur, 
et  à  qui  s'adressaient  ces  paroles  encoura- 
geantes :  Prends  courage,  et  mon  esprit  est  au 
milieu  de  vous.  Mais  s'il  y  avait  deux  peuples, 
qu'on  nous  montre  donc  aussi  deux  temples, 
un  pour  le  premier,  et  un  autre  pour  le  second  ; 
qu'on  nous  montre  également  deux  autels  :  un 
pour  offrir  les  victimes  du  premier,  l'autre,  les 
victimes  du  second  ;  qu'on  nous  fasse  voir  aussi 
les  prêtres  de  l'un  et  les  prêtres  de  l'autre ,  of- 
frant chacun  des  victimes  pour  leurs  peuples. 
S'il  y  a  folie  à  dire  qu'il  en  est  ainsi,  il  s'ensuit 
que  ces  deux  peuples  n'en  formaient  qu'un,  avec 
un  seul  grand-prêtre  et  un  même  temple,  de 
même  que,  sous  un  seul  et  même  Moïse,  il  y  en 
avait  qui  ofi'ensaient  Dieu ,  et  d'autres  qui  lui 
étaient  agréables ,  parmi  ceux  dont  l'Apôtre  di- 


dixit  :  Sic  populus  hic  et  gens  hœc  in  conspectu  meo, 
dicit  Dominus,  et  (a)  sic  opéra  manuum  ipsorum,  et 
quicumque  accesserit  illo,  inquinabitur,  propter  prae- 
sumptiones  eorum  matutinas  a  facie  laborum  suo- 
rum,  et  odio  habebatis  in  portis  arguentes.  Quis  est 
iste  populus  tam  immundus  ,  ut  quisquis  illo  acces- 
serit, inquinetur  ?  »  (Ibid.  )  Numquid  ille  cui  dictum 
est  :  Praevalesce,  et  spiritus  meus  in  medio  vestrum  ? 
Absit  ut  ille  sit.  Duo  igitur  erant  :  unus  immundus, 
et  alter  qui  ad  immundum  probibetur  accedere, 
qui  exhortabatur  pracvalescere,  quia  spiritus  Dei  erat 
in  medio  eorum.  Si  ergo  duo  erant,  ostendantur  et 
duo  templa,  unum  quo  iste,  alterum  quo  ille  ingre- 
diebatur  :  ostendantur  et  altaria  duo  ,  unum  in  quo 
iste  ,  alterum  in  quo  ille  victimas  offerebat  :  osten- 
dantur et  sacerdotes,  hujus  alii,  et  illius  alii,  qui  pro 
suo  quisque  populo  sepai'atim  sacrificabant.  Si  autem 
quisquis  hoc  afUrmare  conatilr,  insanit  :  sic  erant 
isti  duo  populi  in  uno  populo,  sub  uno  sacerdote 
magno,  unum  templum  intrantes;  sicut  erant  etiam 
sub  uno  Moyse  quidam  Deum  offendentes,  quidam 
Deo  placentes,  de  quibus  Apostolus  dicit  :  Non  in 
omnibus  illis  beneplacitum  est  Deo.  (I  Cor.,  x.)  Ne- 
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sait  :  «  Dieu  ne  s'est  pas  complu  en  eux  tous.  » 
(I  Cor.,  X.)  Il  ne  dit  point  que  Dieu  se  déplut 
en  eux  tous ,  comme  si  tous  lui  eussent  déplu  ; 
mais  il  ne  s'est  pas  complu  en  eux  tous,  c'est-à- 
dire  ,  c'est  en  quelques-uns  qu'il  ne  se  complai- 
sait pas ,  non  point  en  tous.  Tous  étaient  dans 
un  seul  et  même  tabernacle,  sous  les  mêmes 
prêtres  et  offraient  leurs  victimes  sur  le  même 
autel.  Mais,  s'ils  ne  se  distinguaient  point  par 
les  lieux,  ils  se  distinguaient  par  les  actes;  si  ce 
n'était  point  par  le  temple  ou  par  les  autels , 
c'était  par  le  cœur  et  par  les  mœurs.  Voilà 
comment  les  uns  ne  s'approchaient  point  des 
autres,  de  peur  d'en  être  souillés,  c'est-à-dire,  ne 
consentaient  point  à  leurs  mauvaises  actions,  de 
peur  d'être  condamnés  avec  eux.  On  ne  peut 
pas  dire  qu'un  prophète  aussi  grand  que  Moïse 
ne  connaissait  pas  tous  ceux  dont  il  soutirait 
tous  les  jours  les  murmures  impies  et  les  hor- 
ribles amertumes.  Pourtant,  supposons  qu'il  ne 
les  connaissait  point;  dira-t-on  que  Samuel  ne 
connaissait  point  Satll,  que  Dieu  avait  frappé 
par  sa  bouche  d'une  condamnation  éternelle  ? 
Cependant  il  voyait  ce  prince  et  un  saint  comme 
David  entrer  dans  le  même  et  unique  taber- 
nacle de  Dieu ,  et  assister  aux  mêmes  sacrifices; 


peuples  dans  un  seul  peuple,  et  les  voyait  entrer 
dans  le  même  temple ,  et  vivre  sous  un  seul  et 
fnême  pontife;  mais  il  montrait  l'un  comme  im- 
pur, et  défendait  à  l'autre  d'en  approcher,  sans 
toutefois  séparer  ni  eux  ni  lui  de  ce  même 
temple,  ni  de  ces  mêmes  autels.  Ce  qu'il  défen- 
dait ,  c'est  donc  de  s'approcher  de  l'impur  par 
l'esprit,  c'est-à-dire  par  le  consentement  aux 
mêmes  actions.  C'est  ce  que  crient  les  propres 
paroles  du  prophète,  si  l'on  n'a  pas  les  oreilles 
bouchées  par  l'animosité  et  la  fureur,  ou  si  le 
bruit  des  discussions  ne  nous  empêche  point 
d'entendre.  En  effet ,  voici  en  quels  termes  il 
s'exprime  :  «  Quiconque  s'en  approchera  sera 
souillé.  »  {Ag.,  ii.)  Ce  qu'il  signale  pour  qu'on 
ne  s'en  approche  point,  c'est  le  vice  ;  il  ne  sépare 
point  les  hommes  des  hommes  d'une  manière 
corporelle.  Or,  on  s'appi'oche  du  vice  de  la  cor- 
ruption par  le  vice  du  consentement. 

32.  Et  pour  qu'on  ne  dise  point  que  le  peuple 
à  qui  s'adressaient  ces  premières  paroles  : 
«  Prends  courage ,  parce  que  mon  esprit  est  au 
milieu  de  vous,  »  a  changé  en  mal,  quelques 
jours  après,  et  a  mérité  d'entendre  cet  autre  lan- 
gage :  «  Tel  est  ce  peuple,  telle  est  cette  nation  ; 
quiconque  s'en  approchera  sera  souillé  ,  »  car  il 


mais  il  les  voyait  bien  différemment,  parce  qu'il  s'était    écoulé   environ  quatre-vingt-dix  jours 

les  voyait  différents  :  il  aimait  l'un  d'eux  pour  entre  les  bonnes  paroles  que  le  Seigneur  avait 

l'éternité,  et  supportait  l'autre  dans  le  temps,  fait  entendre   à  son  peuple  et  celles  par  les- 

II  en  est  de  même  d'Aggée  :  il  connaissait  deux  quelles  il  ordonne  d'éviter  son  impureté;  pour 


que  enim  ait  :  In  omnibus  illis  non  est  beneplacitum 
Deo,  tanquam  omnes  displicuerint  Dec  ;  sed  ait  : 
Non  in  omnibus  illis  beneplacitum  est  Deo  ;  ergo  in 
quibusdam ,  non  in  omnibus.  Et  omnes  sub  eisdem 
sacerdotibus  erant  in  uno  eodemque  tabernaculo,  in 
uno  eodemque  altari  bostias  offerebant  :  et  tamen 
distinguebantur  factis ,  non  locis  ;  animo,  non  tem- 
plo;  moribus ,  non  altaribus.  Sic  alii  ad  alios  non 
aocedebant,  ne  ab  eis  inquinarentur  :  boc  est,  eorum 
malis  factis  non  consentiebant ,  ne  pariter  damna- 
rentur.  Non  enim  et  illos  malos  Moysees  tantus  pro- 
pheta  nesciebat,  quorum  impia  murmura  et  borren- 
das  amaritudines  quotidie  sufferebat.  Sed  istum 
nescisse  faciamus  :  numquid  et  Samuel  Saulem  nes- 
ciebat, quem  per  os  ejus  œterna  sententia  damnaverat 
Deus?  Verumtamen  et  ipsum  et  sanctum  David 
unum  Dei  tabernaculum  intrantes ,  inter  eadem  sa- 
crificia  videbat;  sed  distincte  utique  videbat,  quia 
distinctos  videbat  ;  et  unum  eorum  in  œternum  ama- 
bat,  alium  pro  tempore  tolerabat.  Sic  et  Aggœus 
noverat  in  uno  populo  duos  populos  unum  templum 


intrantes,  sub  uno  magno  sacerdote  vivantes,  et 
alterum  ostendebat  immundum,  alterum  ad  immun- 
dum  accedere  probibebat  :  et  tamen  nec  illos  nec  se 
ipsum  ab  eodem  temple  et  ab  eisdem  altaribus  sepa- 
rabat.  Ergo  spiritalem  probibebat  accessum  consen- 
sionemque  factorum  :  quod  et  ipsa  verba  clamant, 
si  aures  adsint,  quas  animositas  furiosa  non  claudat 
aut  strepitus  varias  contentionis  impediat.  Ait  enim 
Propheta  :  Omnis  qui  accesserit  illo,  inquinabitur. 
(Ag.,  n.)  Vitium  notavit  quo  accedi  prohibuit,  non 
homines  ab  hominibus  corporalidisjunctione  seclusit. 
Acceditur  autem  ad  vitium  corruptionis ,  vitio  con- 
sensionis. 

32.  Ac  ne  quisquam  diceret,  illum  populum  ,  cui 
primo  dictum  est  :  Praevalesce,  quoniam  spiritus 
meus  prseest  in  medio  vestrum  ;  paucis  interpositis 
diebus  in  deterius  commutatum,  ut  audire  merere- 
tur  :  Sic  populus  iste  et  gens  ista  omnis  qui  accesse- 
rit illo ,  iuquinabitur  ;  dies  enim  ferme  nonaginta 
computantur  inter  verba  illa  quae  bona  in  populum 
dicta  sunt,  et  ista  quibus  ejus  immunditia  vitanda 
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qu'on  ne  croie  point,  dis-je ,  que  le  peuple  qui 
était  bon  est  devenu  mauvais  en  si  peu  de 
temps,  voyez  ce  qui  suit  ;  remarquez  ce  qu'il  dit 
le  même  jour,  c'est-à-dire  le  vingt-quatre  du 
neuvième  mois ,  jour  où  il  disait  :  «  Tel  est  ce 
peuple,  telle  est  cette  nation;  quiconque  s'en 
approchera  sera  souillé.  »  Or,  après  avoir  parlé 
ainsi  et  rappelé  les  mauvaises  actions,  dont  la 
souillure  les  rendait  impurs,  il  ajoute  :  «  Vous 
le  haïssiez  et  l'accusiez  devant  les  portes  de  la 
ville.  »  Puis,  il  continue  en  ces  termes  :  u  Rap- 
pelez-vous maintenant  dans  votre  cœur  ce  qui 
s'est  passé  jusqu'à  ce  jour,  avant  que  la  première 
pierre  du  temple  du  Seigneur  eût  étéposée.  Souve- 
nez-vous que,  lorsque  vous  mettiez  dans  une  cor- 
beille, vingt  boisseaux  de  blé,  il  ne  s'en  trouvait 
plus  que  dix,  et  que,  lorsque  vous  veniez  au  pres- 
soir pour  en  rapporter  cinquante  vaisseaux  de  vin, 
vous  n'en  retiriez  que  vingt.  Je  vous  ai  frappés 
d'un  vent  brûlant ,  j'ai  frappé  de  nielle  ou  de 
grêle  tous  les  travaux  de  vos  mains,  et  il  ne 
s'est  trouvé  personne  qui  revînt  à  moi ,  dit  le 
Seigneur.  Mais,  maintenant,  gravez  dans  vos 
cœurs  ce  qui  arrivera  à  partir  de  ce  jour,  et, 
plus  tard,  à  dater  du  vingt-quatre  du  neuvième 
mois,  jour  où  les  fondements  du  temple  ont  été 
jetés  ;  gravez,  dis-je,  ce  qui  se  passera  à  l'avenir. 
Le  blé  n'a  point  encore  germé;  la  vigne,  les 
figuiers ,  les  grenadiers ,  les  oliviers  n'ont  pas 


encore  fleuri  ;  mais,  à  partir  de  ce  jour,  je  vais 
les  bénir  tous ,  et  leur  faire  produire  du  fruit.  » 
{Àg.,  II,  17-21.)  C'est  donc  ce  jour-là  qu'ils 
ont  mérité  d'être  bénis  de  Dieu.  Or,  je  pense 
que  cette  bénédiction  ne  s'adressait  point  à 
ceux  dont  le  prophète  engage  à  éviter  l'impu- 
reté ,  mais  aux  bons  à  qui  il  défend  de  s'appro- 
cher des  méchants.  Ils  étaient  donc  en  même 
temps  mêlés  et  séparés  dans  un  même  peuple  : 
mêlés  quant  aux  corps,  séparés  quant  aux  vo- 
lontés. Mais  l'Ecriture  s'exprime,  selon  son  ha- 
bitude quand  elle  reprend  les  méchants,  comme 
s'il  n'y  avait  que  des  méchants ,  et  console  les 
bons  comme  s'il  n'y  avait  que  des  bons.  La  pro- 
phétie d'Aggée,  que  vos  évèques  ont  invoquée 
dans  leurs  écrits  postérieurs  ,  dit-on ,  à  leur  dé- 
faite ,  dans  la  conférence ,  nous  est  donc  favo- 
rable ,  puisqu'elle  nous  fournit  le  moyen  de 
prouver  avec  évidence  ce  que  nous  avions  dit  : 
que  dans  un  seul  et  même  peuple,  dans  le  même 
temple,  sous  la  conduite  des  mêmes  prêtres  ,  au 
milieu  des  mêmes  sacrements,  si  les  hommes 
vivent  dans  des  dispositions  de  volonté  diffé- 
rentes, et  se  séparent  les  uns  des  autres  par  des 
mœurs  dissemblables  ,  une  affaire  ne  préjudicie 
point  à  une  autre  affaire,  ni  une  personne  à  une 
personne. 

Chapitre  XXI.  —  33.  Quant  à  ce  passage 
d'une  épitre  de  l'Apôtre  qu'ils  citent  dans  leurs 


prœcipitur  :  ne  quis  ergo  hoc  putaret ,  bonum  illum 
populum,  quamvis  hoc  parvo  temporis  intervalle 
tam  pessimum  elfectum,  videte  quid  seqiiitur,  atten- 
dite  quid  dicatur  eo  ipso  die,  hoc  est  vicesima  et 
quarta  noni  meusis,  qiio  die  dictum  est  :  Sic  populus 
iste  et  gens  ista ,  omnis  qui  accesserit  illo ,  inquina- 
bitur.  Cum  enim  hoc  dixisset ,  et  mala  eonun  com- 
memorasset,  quorum  merito  demonstrarentur  im- 
mundi,  addens  etiam  et  dicens  :  «  Odio  habebatis  in 
portis  arguentes ,  »  continue  subjunxit  :  «  Et  nunc 
ponite  in  cordibus  vestris  a  die  hoc  et  supra,  prius- 
quam  poneretur  lapis  super  I.ipidem  in  templo  Do- 
mini  ;  qui  eratis  cum  mittebatis  Ln  capsella  viginti 
sata  hordei,  et  tiebant  decem  sata ,  et  intrabatis  in 
torcular  exhaurire  quinquagintaamphoras,  et  tiebant 
viginti.  Percussi  vos  infecunditate,  et  venti  corrup- 
lione  et  grandine  omnia  opéra  vestra ,  et  non  estis 
conversi  ad  me,  dicit  Dominus.  Constituite  igitur 
corda  vestra  a  die  hoc  et  deinceps,  a  quarta  et  vice- 
sima noni  mensis,  et  a  die  qua  fundatum  est  tem- 
plum  Domini,  ponite  in  cordibus  vestris,  si  adhuc 

'a)  Edllî,  subscripsisse  :  ac  p^lulo  post,  unde  ( 


cognoscetur  in  area,  aut  si  vitis,  aut  malum,  aut  ficus, 
aut  malum  granatum,  et  ligna  oleœ  quœ  non  fecerunt 
fructum,  a  die  hoc  benedicam.»  (Ag.,  ii,  17-21.)  Ecce 
ipso  die  etiam  benedici  meruerunt.  Benedictio  ergo 
haec  puto  quod  non  pertineat  ad  illos ,  ad  quorum 
immunditiam  prohibet  accedi,  sed  ad  illos  bonos  qui 
prohibentur  accedere.  In  uno  ergo  fuerunt  et  per- 
misti  et  separati  :  permixti  quidem  corporali  tactu, 
separati  autem  voluntatis  abscessu.  Sed  more  suo 
Scriptura  loquitur,  quee  sic  arguit  malos,  tanquam 
omnes  in  eo  populo  mali  sint  :  et  sic  consolatur 
bonos,  tanquam  omnes  ibi  taies  sint.  Pro  nobis  ergo 
episcopi  vestri,  etiam  in  eo  quod  post  Collationem 
victi  (a)  scripsisse  dicuntur  :  Aggœi  prophetiam 
posuerunt,  unde  nos  commemorarent  evidentius 
probare  quod  dicimus,  quia  et  in  uno  populo,  in  uno 
templo,  sub  eisdem  sacerdotibus,  inter  eadem  sacra- 
menta,  hominibus  dissimili  voluntate  viventibus  et 
diversis  moribus  et  discrepantibus,  nec  causée  causa, 
nec  personae  potest  prœjudicare  persona. 

Caput  XXI.  —   33.  Illud  etiam  quod  es  Apostoli 

.  li'vers's  moribus  separanlibus.  Castiganlnr  ex  Mss. 
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écrits  :  «  Ne  vous  attachez  point  à  un 
joug  avec  les  infidèles  ;  car  quelle  union  peut-il 
y  avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité?  etc.,» 
(II  Cor.,  VI,  14)  et  que  nous  avons  nous-mème 
rappelé  plus  haut ,  en  montrant  dans  quel  sens 
on  devait  l'entendre  ,  ont-ils  fait,  en  le  citant, 
autre  chose  que  de  nous  rappeler  à  qui  l'Apôtre 
parlait  ainsi  ?  En  effet ,  nous  allons  faire  voir,  à 
ce  sujet,  que  ce  que  nous  disions  plus  haut  se 
retrouve  également  parmi  les  Corinthiens,  afin 
qu'on  n'aille  point  croire  qu'il  n'y  avait  que  les 
prophètes  qui  eussent  l'habitude  de  reprendre 
les  pécheurs,  comme  si  le  peuple  tout  entier  ne 
comptait  que  des  pécheurs,  et  de  louer  les  bons 
comme  s'il  n'y  avait  que  des  bons ,  et  que  cet 
usage  n'est  point  particulier  à  l'Ancien  Testa- 
ment, mais  se  rencontre  aussi  dans  le  Nouveau. 
En  efl'et,  voici  en  quels  termes  l'Apôtre  s'adresse 
aux  Corinthiens:  «  Paul,  apôtre  de  Jésus-Christ, 
par  la  vocation  et  par  la  volonté  de  Dieu,  et 


Christ ,  et  parce  que  vous  avez  été  comblés  en 
lui  de  toutes  sortes  de  richesses,  particulière- 
ment du  côté  de  la  parole  et  de  la  science,  le 
témoignage  qu'on  vous  a  rendu  de  Jésus-Christ 
ayant  été  ainsi  confirmé  parmi  vous ,  de  sorte 
qu'il  ne  vous  manque  aucune  grâce.  »  (I  Cor., 
I,  1-7.)  Qui  pourrait  croire,  en  entendant  ce 
langage  ,  que  l'Eglise  de  Corinthe  compte  des 
réprouvés  dans  son  sein  ?  Car  tout  ce  passage 
semble  s'adresser  à  tous  les  Corinthiens ,  et  les 
louer  tous.  Cependant ,  un  peu  plus  loin ,  l'A- 
pôtre leur  dit  :  Je  vous  prie ,  mes  frères ,  de 
professer  la  même  chose  et  de  ne  point  faire  de 
schismes  entre  vous.  Et  alors,  comme  s'il  adres- 
sait à  tous  à  la  fois  ,  ses  réprimandes  et  ses  re- 
proches ,  il  leur  dit  :  Le  Christ  est-il  divisé  ? 
Est-ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous?  Ou 
bien ,  est-ce  au  nom  de  Paul  que  vous  avez  été 
baptisés  ?  Je  pense  que  les  Corinthiens  qui  di- 
saient :  Moi,  je  suis  au  Christ,  n'étaient  point 


Sosthène,  son  frère,  à  l'église  de  Dieu  qui  est  à     attachés  à  un  même  joug  avec  ceux  qui  disaient  : 

Corinthe ,  aux  fidèles  sanctifiés  en  Jésus-Christ, 

et  appelés  saints,  et  à  tous  ceux  qui,  en  quelque 

lieu  que  ce  soit ,  invoquent  le  nom  de  Notre- 

Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  leur  Seigneur 

comme  le  nôtre.  Dieu,  notre  Père,  et  Jésus- 

Clirist ,  Notre-Seigneur,  vous  donnent  la  grâce 

et  la  paix.  Je  rends,  pour  vous,  à  mon  Dieu,  des 

actions  de  grâces  continuelles ,  à  cause  de  la 

grâce  de  Dieu  qui  vous  a  été  donnée  en  Jésus- 


Moi  ,  je  suis  à  Paul  ;  moi,  à  Apollon  ,  et  moi,  à 
Céphas  ;  néanmoins  tous  s'approchaient  du  même 
autel ,  tous  communiquaient  aux  mêmes  sacre- 
ments, bien  qu'en  ne  partageant  point  le  même 
genre  de  vie.  En  efl'et,  c'est  â  ces  mêmes  Corin- 
thiens qu'il  était  encore  dit  :  «'Celui  qui  mange 
et  boit  indignement  mange  et  boit  sa  propre 
condamnation,  n  (I  Cor.,  xi.)  L'Apôtre  avait-il 
en  pensée  d'autres  que  ces  vains  parleurs  quand, 


epistola,  scriptis  suis  etiam  modo  commémorant,  ubi 
ait  :  «  Nolite  jugum  ducere  cum  infldelibus;  quae 
enim  participatio  luci  ad  tenebras?  »  etc.  (Il  Cor.,  vi, 
14)  quœ  supra  commémora vimus,  et  quomodo  recte 
intelligereutur,  ostendimus,  quid  aUud  agunt,  nisi 
ut  nos  commémorent  quibus  hoc  Apostolus  scrip- 
serit?  In  eodem  quippe  ipso  populo  Corinthiorum 
quod  dicimus  demonstramus;  ne  forte  arbitrentur 
Prophetarum  tantummodo  moris  fuisse,  et  non  ad 
novi  Testamenti,  sed  ad  veteris  consuetudinem  perti- 
nere ,  sic  arguere  reprehensibiles,  quasi  omnes  in  eo 
populo  arguantur  :  et  sic  alloqui  laudabiles,  quasi 
omnes  ibi  laudentur.  Ecce  et  ad  Corinthios  sic  Apos- 
tolus loquitur  :  «  Paulus  vocatus  apostolus  Christi 
Jesu  per  voluntatem  Dei,  et  Sosthenes  frater,  Ecclesiae 
Dei  quae  est  Corinlhi,  sanctificatis  in  Christo  Jesu, 
vocatis  sanctis,  cum  omnibus  qui  invocant  nomen 
Domini  nostri  Jesu  Christi  in  omni  loco  ipsorum  et 
nostro  :  Gratia  vobis  et  pax  a  Deo  Pâtre  nostro  et 
Domino  Jesu  Christo.  Gratias  ago  Deo  meo  semper 
pro  vobis,  in  gratia  Dei  quœ  data  est  vobis  in  Christo 


Jesu ,  quia  in  omnibus  divites  facti  estis  in  illo ,  in 
omni  verbo  et  in  omni  scientia,  sicut  testimonium 
Christi  coniirmatum  est  in  vobis,  ita  ut  nihil  vobis 
desit  in  ulla  gratia.  »  (I  Cor.,  i.)  Quis  hœc  audiens 
credat  in  Ecclesia  Corinthiorum  esse  aUquos  reprobos, 
quando  quidem  verba  ista  sic  sonant,  velut  ad  omnes 
directa  sit  ista  laudatio?  Et  tamen  paulo  post  dicit  : 
Obsecro  autem,  fratres,  utidipsum  dicatis  omnes,  et 
non  sint  in  vobis  scbismata.  Rursus  tanquam  in  hoc 
horrendo  vitio  velut  omnes  arguens  atqiie  increpans, 
dicit  :  Divisus  est  Christus?  Numquid  Paulus  cruci- 
iixus  est  pro  vobis?  aut  in  nomine  Pauli  baptizali 
estis?  Puto  autem  eos  qui  in  eo  populo  dicebant  :  Ego 
sum  Christi,  non  duxisse  jugum  cum  eis  qui  dice- 
bant :  Ego  sum  Pauli ,  ego  autem  Apollo ,  ego  vero 
Cephœ  :  et  tamen  omnes  ad  unum  altare  accedebant, 
et  eadem  sacramenta  commuuicabant,  qui  eadem 
vitia  uon  commuuicabant.  His  enim  Corinthiis  etiam 
illud  dictum  est  :  Qui  manducat  et  bibit  indigne, 
judicium  sibi  manducat  et  bibit.  (1  Cor.,  xi.)  Quid 
enim  aliud  Apostolus  nisi  istos  vaniloquos  cogitabat, 
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au  lieu  de  se  contenter  de  dire  ;  mange  et  boit  grâce.  »  (I  Cor.,  i,  4-7.)  Ils  étaient  donc  si  riches 
sa  condamnation  ,  il  dit  expressément  :  mange  en  Jésus-Christ  des  dons  de  la  parole  et  de 
et  boit  sa  propre  condamnation,  pour  empêcher  toute  espèce  de  sciences,  qu'il  ne  leur  manquait 
qu'on  ne  comprit  dans  cette  sentence  ceux  qui     aucune  grâce;  cela  n'empêche  point  toutefois 


mangent  avec  eux,  mais  non  point  leur  propre 
condamnation  ? 

34.  Parmi  les  Corinthiens,  il  s'en  trouvait 
aussi  qui  ne  croyaient  point  à  la  résurrection 
des  morts,  article  de  foi  particulier  aux  chré- 
tiens^ puisque  l'Apôtre  leur  parle  ainsi  :  a  Puis 
donc  qu'on  vous  a  prêché  que  Jésus-Clunst  est 
ressuscité  d'entre  les  morts^  comment  se  trouve- 
t-il  parmi  vous  des  gens  qui  osent  dire  que  les 
morts  ne  ressuscitent  pas?  »  (I  Cor.,  xv,  12.)  Il 
ne  dit  point  :  sur  cette  terre,  ou,  dans  ce  monde, 
mais,  parmi  vous.  En  effet,  il  n'aurait  pu  écrire 
sur  la  résurrection  du  Christ,  s'il  ne  s'était  ceux  qui  croyaient  déjà  à  la  résurrection  des 
adressé  à  des  chrétiens,  à  qui  il  dit,  en  parlant  morts  de  participer,  par  ce  consentement,  à  ce 
de  celte  résurrection  :  Voilà  ce  que  nous  vous  genre  d'infidélité,  ne  leur  prescrit  point  une 
avons  prêché,  voilà  ce  que  vous  avez  cru.  A  pré-  séparation  de  corps  ;  car  il  y  en  avait  beaucoup 
sent,  reportons  notre  attention  sur  les  termes  qui,  s'ils  ne  ressemblaient  point  à  celui  qui  avait 
dans  lesquels  il  loue  les  Corinthiens,  au  com-  pris  la  femme  de  son  père,  et  qu'il  juge  digne 
mencement  de  sa  lettre  :  «  Je  rends,  pour  vous,     d'une  réprimande  plus  directe  et  d'excommuni- 


qu'il  ne  s'en  trouvât  encore  parmi  eux  quel- 
ques-uns qui  ne  croyaient  point  à  la  résurrec- 
tion des  morts.  Or,  je  pense  que  ceux  à  qui  il 
ne  manquait  aucune  grâce  n'étaient  point  atta- 
chés à  un  même  joug  avec  ceux  qui  ne  croyaient 
point  à  la  résurrection  des  morts.  Voilà  comment 
il  s'entend,  que,  tout  en  étant  mêlé  avec  les  in- 
fidèles, on  n'est  pas  attaché  avec  eux  au  même 
joug,  bien  qu'on  ne  fasse  avec  eux  qu'un  seul  et 
même  peuple,  qu'on  ait  les  mêmes  prêtres  et 
qu'on  partage  les  mêmes  sacrements. 
33.  Enfin,  le  même  Apôtre,  pour  empêcher 


à  mon  Dieu,  des  actions  de  grâces  continuelles, 
à  cause  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  vous  a  été  don- 
née en  Jésus-Christ,  de  ce  que  vous  avez  été 
comblés  en  lui  de  toutes  sortes  de  richesses,  par- 
ticulièrement du  côté  de  la  parole  et  de  la 
science,  le  témoignage  qu'on  vous  a  rendu  de 
Jésus-Christ  ayant  été  ainsi  confirmé  parmi 
vous,  de  sorte  qu'il  ne  vous  manque  aucune 

ut  ei  non  sufticeret  dicere,  juJicium  manducat  et 
bibit ,  nisi  adderet,  sibi  :  ne  hoc  etiam  ad  illos  per- 
tineret,  qui  pariter  quidam,  sed  non  judicium  man- 
ducabant? 

34.  In  ipsis  eliam  Corinthiis  ibi  erant  qui  non  cre- 
debant  resurrectionem  mortuorum,  quee  singularis 
lides  est  Cbristianorum  ;  quod  eis  ita  dicit  Apostolus  : 
Si  autem  Christus  prœdicatur  quod  resurrexit  a 
mortuis,  quomodo  dicunt  quidam  in  vobis,  quia  re- 
surrectio  mortuorum  non  est?  (I  Cor.,  xv,  12.)  Non 
dixit,  in  bac  terra,  vel  in  hoc  mundo  :  sed,  in  vobis, 
inquit.  Neque  enim  posset  de  Christi  resurrectione 
prœscribere,  nisi  jara  utique  Christianis ,  quibus  de 
ipsa  resurrectione  Christi  dicit  :  Sic  prœdicamus,  et 
sic  credidistis.  Nunc  attendamus  verba  illa ,  qxiibus 
Corinthiorum  Ecclesiam  in  epistolae  principio  sic  lau- 
dat,  ut  dicat  :  «  Gratias  ago  Deo  meo  semper  pro 
vobis,  in  gratia  Dei  quae  data  est  vobis  in  Christo 
Jesu,  quia  in  omnibus  divites  facti  estis  in  illo,  in 
omni  verbo  et  in  oiiini  scientia,  sicut  testimonium 


cation,  devaient  êti-e,  néanmoins,  repris  d'une 
tout  autre  manière,  les  uns  d'une  façon,  les 
autres  d'une  autre  ;  et  la  masse  des  vicieux  de- 
vait être  soignée  et  guérie  autrement  encore 
que  par  la  séparation  des  uns  d'avec  les  autres, 
qui  ne  pouvait  aboutir ,  par  le  crhne  du 
schisme,  qu'à  faire  arracher  même  le  bon  grain. 
Ainsi  ce  n'est  point  de  corps  que  l'Apôtre  sépare 

Christi  confirmatum  est  in  vobis ,  ita  ut  nihil  vobis 
desit  in  uUa  gratia.  »  (I  Cor.,  i,  4.)  Ecce  sic  erant 
ditati  in  Christo  in  omni  verbo  et  in  omni  scientia, 
ita  eis  nibil  deerat  in  uUa  gratia ,  ut  in  illis  essent 
qui  resiu-rectionem  mortuorum  adhuc  usque  non 
erederent.  Puto  autem  quod  isti  quibus  nibil  deerat 
in  ulla  gratia,  non  ducebant  jugum  cum  eis  qui  re- 
surrecturos  mortuos  non  credebant.  Ecce  quomodo 
non  ducunt  jugum  cum  inlidehbus,  quamvis  eidem 
populo  misceantur,  et  sub  eisdem  sacerdotibus ,  eis- 
dem  sacramentis  imbuantur. 

3.Ï.  Denique  ipse  Apostolus,  ne  huie  intidelitati 
consentirent,  quorum  jam  tides  tenebat  resurrectio- 
nem mortuorum,  non  eis  prsecepit  corporalem  sepa- 
ratiouem  :  multi  quippe  erant,  non  sicut  Ole  unus, 
qui  usorem  patris  sui  habuit ,  quem  liberiore  cor- 
reptione  et  excommunicatione  judicat  dignum  :  longe 
aUter  iste,  aUter  vitiosa  curanda  et  sananda  est  mul- 
titude, ne  forte  si  plebs  a  plèbe  separetur,  per  schis- 
matis  nefas  etiam  triticum  eradicetur.  Eos  ergo  qui 


LE  LIVRE  AUX  DONATISTES  APRÈS  LA  CONFÉRENCE, 

l'affaire  de  Cécilien  ne  peut  préjudicier  à  l'iini- 
vers  catholique,  avec  qui  le  parti  de  Donat  n'est 
point  en  communion,  si  celle  de  Maximien,  ou, 
plutôt,  de  Félicien  et  de  Primien,  qui  viennent 
de  se  réunir  après  s'être  excommuniés  récipro- 
quement, quelque  temps  auparavant,  ne  préju- 
dicie  point  au  parti  de  Donat?  Certainement, 
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ceux  qui  déjà  croyaient  à  la  résurrection  des 
morts,  de  ceux  qui,  dans  le  même  peuple,  n'y 
croyaient  point;  mais  il  ne  cesse  de  les  séparer 
d'une  séparation  spirituelle,  en  disant  :  «  Ne 
vous  laissez  pas  séduire  ;  les  mauvais  entretiens 
corrompent  les  bonnes  mœurs.  »  (I  Cor.,  xv, 
33.)  Il  ne  redoute  point  pour  eux  leur  rencontre, 
mais  leur  accord  ;  il  a  peur  qu'ils  ne  conforment  pour  parler  comme  eux,  c'est  assez,  pour  que  les 
leur  foi  à  des  entretiens  capables  de  corrompre  pêcheurs  ne  soient  point  souillés  par  les  man- 
ies bonnes  mœurs.  C'est  donc  par  les  mœurs,  vais  poissons  cachés  sous  les  eaux,  qu'ils  ne 
non  par  les  autels,  qu'il  les  engage  à  se  se-  puissent  point  les  voir.  Mais  il  n'est  pas  question 
parer.  Enfin ,  avant  que  l'Apôtre  leur  écrivit  des  pêcheurs,  en  qui  le  Seigneur  a  peut-être 
en  ces  termes ,  ceux  qui  ne  croyaient  point  voulu,  dans  sa  parabole,  que  nous  vissions  les 
à  la  résurrection   des   morts  étaient   dans  la     anges;  ce  qui  doit  plutôt  attirer  notre  attention, 

c'est  que  les  bons  poissons  ne  sauraient  être 
souillés  par  les  mauvais  renfermés  avec  eux 
dans  le  même  filet.  Car  on  ne  peut  pas  dire 
qu'ils  ne  se  voient  point  les  uns  et  les  autres 
nager,  bien  qu'ils  ne  puissent  être  vus,  sous 
l'eau,  par  les  pêcheurs.  Mais,  comme  je  l'ai  dit, 
il  suffit  à  notre  cause  que  les  méchants,  dont 
on  ignore  les  fautes,  ne  souillent  point  les 
bons. 

CuAPiTRE  XXII.  —  37.  Il  y  eut,  du  temps  de 
Cécilien,  des  saints,  des  hommes  de  paix,  qui 
l'auraient  toléré  sciemment  pour  le  bien  de 
l'unité  catholique,  quand  même  il  n'eût  point 
été  innocent,  en  le  voyant  en  communion  de 
sacrements  avec  tant  de  nations    inconnues. 


même  Eglise  que  ceux  à  qui  il  ne  manquait 
aucune  grâce,  sans  que  les  premiers  souillassent 
les  seconds  par  leur  infidélité,  parce  que  ces 
derniers  ne  consentaient  point  à  l'infidélité  des 
autres.  Voilà  de  quelle  manière  on  ne  s'ap- 
proche point  pour  n'être  point  souillé ,  com- 
ment il  n'y  a  aucune  communication  entre  les 
ténèbres  et  la  lumière,  et  comment,  quoique 
les  deux  sortes  de  poissons  nagent  dans  le 
même  filet,  une  affaire  ne  préjudicie  point  à  une 
autre  affaire,  non  plus  qu'une  personne  à  une 
personne. 

36.  Puisqu'il  en  Qst  ainsi,  quelle  folie  assez 
profonde,  quel  sommeil  d'âme  assez  lourd  pour 
ne  point  le  secouer,  et  pour  ne  pas  sentir  que 


jam  creJebant  resurrectionem  mortuorum,  ab  his 
qui  eam  in  eodem  populo  non  credebant,  non  cor- 
poraliter  Apostolus  séparât  :  sed  tamen  spiritaliter 
separare  non  cessât,  dicens  :  Nolite  seduci,  corrum- 
punt  mores  bonos  colloquia  mala.  (I  Cor.,  xv,  33.) 
Non  eorum  congressum,  sed  consensum  timet,  ne 
malis  colloquiis  accommodent  lidem,  quse  corrum- 
punt  mores  bonos.  Moribus  ergo  eos ,  non  altaribus 
admonet  separari.  Postremo  antequam  eis  baec  Apos- 
tolus scriberet,  in  eadem  Ecclesia  erant,  qui  resur- 
rectionem mortuorum  non  credebant ,  in  qua  erant 
quibus  nihil  deerat  in  uUa  gratia  :  et  illi  istos  inli- 
delitate  sua  non  inquinabant ,  quia  isti  illis  ad  eam- 
.dem  infidelitatem  non  consentiebant.  Ecee  quomodo 
illo  nonacceditur,  ne  quisquis  accesserit,  inquinetur  : 
ecce  quomodo  nuUa  participatio  est  lumini  ad  tene- 
bras  :  ecce  quomodo,  quamvis  intra  eadem  retia 
natent  pisces,  utrique  nec  causa  causas  prêejudicat, 
nec  persona  personœ. 

36.  Quod  cum  ita  sit,  quse  tam  cruda  stultitia,  quis 
tam  ferreus  eordis  somnus  non  excutiatur,  possitque 

'(il  Sola  editio  Lov.  Fuerint. 


aliquando  sentire,  Caeciliani  causam  catbolico  orbi 
terrarum,  cui  non  communicat  pars  Donati,  praejudi- 
care  non  posse,  si  non  praejudicat  parti  Donati  causa 
Maximiani,  vel  potius  causa  Feliciani  et  Primiani 
modo  conjunctorum ,  paulo  ante  invicem  damna- 
torum.  Sufiicit  certe,  ut  seeundum  ipsos  loquamur, 
quod  pisces  mah  sub  fluctibus  latitantes  ignaros  non 
polluunt  piscatores.  Quamvis  non  sit  de  piscatoribus 
quœstio,  quos  fortasse  in  illa  similitudine  Dominus 
Angelos  intelligi  voluit.  Magis  enim  attendendum 
est  intra  ipsa  retia  pisces  bonos  a  malis  non  posse 
maculari.  Neque  enim  et  ipsi  non  vident  invicem 
simul  natantes,  sicut  a  piscatoribus  intra  aquam 
positi  non  videntur.  Sed,  ut  dixi,  sufticit  causas  nostra, 
quod  mali  non  polluunt',  quorum  mala  facta  nes- 
ciuntur. 

Capct  X.K1I.  —  37.  [a]  Fuerunt  quidam  tempore 
Ceeciliani  beati  pacifici,  qui  eum,  etiam  si  innocens 
non  esset,  scientes  pro  catholica  unitate  tolerarent, 
cum  eum  vidèrent  tôt  ignotis  gentibus,  per  quas 
ipsa   unitas    dilatatur,    sacramentorum   participan- 
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parmi  lesquelles  règne  l'unité,  et  auxquelles  on 
ne  pouvait  le  faire  voio  tel  qu'ils  le  connais- 
saient et  qui  auraient  repoussé  les  attaques  ca- 
lomnieuses des  donatistes  par  les  paroles  du 
bienheureux  et  pacifique  Cyprien,  en  disant,  en 
s'écriant  avec  confiance  :  Si  nous  n'abandon- 
nons point  l'unité,  à  cause  de  Cécilien,  c'est 
parce  que,  même  quand  on  voit  l'ivraie  au  sein 
de  l'Eglise,  notre  foi  et  notre  charité  doivent 
nous  empêcher  d'abandonner  l'Eglise  où  nous 
voyons  cette  ivraie  (1).  C'est  à  leur  esprit  de 


infinie,  celui  dont  ils  connaissaient  la  culpa- 
biUté,  si,  toutefois ,  c'était  pour  eux  un  coupable 
que  cet  homme,  dont  il  n'était  point  possilile,  à 
leur  jugement,  de  montrer  aux  autres  l'état  de 
péché,  et  qu'on  ne  pouvait  ni  séparer,  ni  éloi- 
gner d'eux.  Notre  cause ,  à  nous ,  n'est  pas  la 
même,  et  nous  ne  devons  point  nous  attribuer 
le  mérite  d'une  telle  patience  ;  car  nous  ne  pou- 
vons dire  que  nous  avons  supporté,  pour  le 
bien  de  la  paix,  une  chose  qui  n'a  pu  parvenir 
à  notre  connaissance.  Pour  nous,  l'affaire  de 


paix  et  de  patience  que  conviennent  les  louanges  Cécilien  s'est  passée  sous  les  flots,  et  notre  lan- 
si  éclatantes  adressées  à  l'ange  de  l'Eglise  gage  est  celui  du  reste  des  nations  chrétiennes, 
d'Ephèse,quireprésente,  nul  n'en  doute,  l'Eglise  en  qui  les  donatistes  n'ont  rien  trouvé  à  re- 
même. L'Esprit  lui  dit  dans  l'Apocalypse  :  a  Je  prendre.  Cependant,  tout  inconnue  que  cette  af- 
vois  quelles  sont  vos  œuvres,  votre  travail  et  faire  soit  de  nous,  nous  la  croyons  bonne,  en 
votre  patience  ;  que  vous  ne  pouvez  souffrir  les  lisant  que  Cécilien,  condamné  une  fois  par  un 
méchants,  et  qu'ayant  éprouvé  ceux  qui  se  disent  parti  hostile,  fut  trois  fois  déclaré  innocent, 
apôtres  et  ne  le  sont  point  vous  les  avez  trou-  malgré  les  accusations  de  ses  ennemis.  Si  lesdo- 
vés  menteurs;  que  vous  avez  été  dans  la  peine,  natistes  veulent  nous  faire  croire  aux  crimes  de 
que  vous  êtes  patient,  que  vous  avez  souôert  Cécilien  condamné  par  soixante-dix  4e  leurs 
pour  mon  nom ,  et  que  vous  ne  vous  êtes  point  pères ,  il  faut  qu'ils  commencent  par  croire  eux- 
découragé.  »  (Apoc,  il,  2-4.)  Voilà  comment  mêmes  à  ceux  de  Primien,  sur  la  sentence  qu'en 


sont  loués  ceux  qui  se  sont  trouvés  du  temps  de 
Cécilien,  et  que  le  nom  du  Seigneur,  qui  exha- 
lait une  bonne  odeur  dans  l'univers  entier, 
comme  un  parfum  répandu  sur  d'innombrables 
nations,   empêchait  de  tomber  en  défaillance, 


ont  portée  près  de  cent  de  leurs  évèques.  Et 
quand  ils  nous  disent  que  Cécilien,  en  faisant 
défaut  au  concile  qui  l'a  jugé,  a  reconnu  taci- 
tement la  vérité  des  crimes  qui  lui  étaient  re- 
prochés, ils  doivent  en  dire  autant  de  Primien, 


pendant  qu'ils  supportaient,  avec  une  patience     que,  d'ailleurs,  on  ne  vit  point  se  laver,  plus  tard, 

(i;  Lettre  à  Maxime 


dorum  communione  cohaerere  ;  eisque  talem  non 
posse  monstrari,  quaiem  ipsi  eum  esse  cognoscerent  ; 
ipsi  se  contra  istas  calumnias  defenderent  verbis 
beati  et  pacifici  Cypriani ,  clamarentque  lidenter  et 
dicerent  :  Ideo  propter  Caecilianum  non  deserimus 
unitatem,  quia  etsi  videntur  in  Ecclesia  esse  zizania, 
non  tamen  impediri  débet  aut  iides  aut  caritas  nos- 
tra,  ut  quoniam  zizania  esse  in  Ecclesia  cemimus, 
ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  Istonim  pacilicae  patientiae 
conveniret  praeclarissima  laus  illa,  qua  laudatur  an- 
gélus Ecclesiœ  quae  est  Ephesi  :  (quem  nemo  recte 
intelligens  dubitat  ipsius  Ecclesife  gestare  personam,) 
oui  dicit  in  Apocaljpsi  Spiritus  :  <i  Scio  opéra  tua  et 
laborem  et  patientiam,  et  quia  non  potes  sustinere 
malos ,  et  tentasti  eos  qui  se  dicunt  apostolos  esse, 
et  non  sunt,  et  invenisti  eos  mendaces,  et  patientiam 
habes,  et  sustiuuisti  eos  propter  nomen  meum,  et 
non  defecisti.  »  (A/)oc.,  n,2.)Sic  illi  [u]  laudentiir,  qui 
in  ista  vita  Caeciliani  tempore  fuerunt ,  qui  propter 
nomen  Domini,  quod  sicut  unguentiun  effusum  per 

(a)  Ita  Mss.  At  editi,  laudantur. 


innumerabiles  gentes  toto  jam  orbe  fragrabat,  non 
deflcerent,  patientissime  sustinendo  etiam  quem  ma- 
lum  nossent  :  si  malus  ille  esset,  qui  eorum  judicio 
aliis  demonstrari ,  et  ab  eis  avelli  separarique  non 
posset.  Nostra  aUa  causa  est,  arrogare  nobis  laudem 
bujus  patieutiœ  non  debemus.  ÎSon  enim  possumus 
dicere,  nos  pro  pace  tolérasse,  quod  ad  nostram 
cognitionem  prorsus  non  potuit  pervenire.  Nobis 
Cœciliani  causa  sub  fluctibus  fuit  :  vos  nostra  talis 
est,  quabs  Christianarum  geutium  Cfeterarum,  contra 
quas  isti  non  invenerunt  omnino  quod  dicerent. 
Verumtamen  ignotam  Cœciliani  causam  recte  cre- 
dimus  bonam,  quem  semel  inimicorum  factione 
damnatum ,  ipsis  autem  accusantlbus  tertio  legimus 
absolutum.  Aut  credant  isti  centum  ferme  episcopis 
partis  Donati  de  criminibus  Primiani,  et  tune  nos 
cogant  credere  septuaginta  majoribus  suis  de  cri- 
minibus  Caeciliani.  Quod  autem  dicunt  Cœcilianum 
objecta  sibi  in  illo  concilie  crimina  cum  absens  fuerit, 
tacendo  tirmasse  :  tirmavit  ergo  et  Primianus  crimina. 
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cent 


des  crimes    dont    il    a    été    chargé    par 
évêques, 

38.  Mais  peut-être  «  une  aEfaire  ne  préjudi- 
cie-t-elle  point  à  une  autre  affaire,  pas  plus 
qu'une  personne  à  une  personne,  »  que  loi's- 
qu'il  s'agit  du  parti  de  Donat,  mais  qu'elle  y 


-  39.    Mais    ils   ont  été 
que   nous  importe?  Car 


Chapitre  XXIIL 
ce  qu'ils  ont  voulu 
les  donatistes  nous  accordent,  ce  qui  est  en 
effet ,  que  ni  l'affaire  de  tous  ces  hommes , 
que  je  ne  connais  point ,  ni  leur  personne 
ne   sauraient   préjudicier   à   l'affaire    et   à  la 


préjudicie  quand  il  est  question  de  l'héi-itage  personne  de  l'Eglise  catholique,  puisque,  «  une 
du  Christ;  ou  bien,  si  l'affaire  de  Cécilien  ne  affaire  ne  préjudicie  point  à  une  autre  affaire, 
préjudicie  point  à  l'unité  catholique  que  nous  non  plus  qu'une  personne  à  une  personne.  » 
tenons,  et  dont  nous  sommes  heureux  d'être  Toutefois  ils  nous  accusent,  pour  vous  séduire 
membres,  parce  que  Cécilien  était  évèque  de  Car-  encore,  d'avoir  donné  de  l'or  au  juge,  afin  d'ob- 
thage,  peut-être  celle  de  Novel  de  Tyzis  et  de  tenir  de  lui,  en  notre  faveur,  une  sentence 
Faustin  de  Tuburbis,  qu'ils  n'ont  pas  cru  devoir  contre  eux.  Eh  bien  !  dites-nous  donc,  si  vous  le 
accuser  plus  tard  comme  Félix  et  Cécilien,  y  pré- 
judicie-t-elle,  quoique  leur  nom  et  celui  même 
des  villes  dont  ils  furent  évèque  soient  inconnus, 
je  ne  dis  pas  de  l'Afrique  entière,  mais  même  de 
la  province  proconsulaire  ?  Voilà  le  fretin ,  sup- 
posé qu'il  soit  mauvais,  dont  ils  veulent  que  la 
cause,  bien  qu'il  soit  caché  au  fond  de  la  mer, 
préjudicie  à  celle  d'une  masse  de  gros  poissons, 
dont  est  plein  le  filet  jeté  dans  le  monde  entier, 
tandis  que  ce  fretin  pouvait  à  peine  être  connu 
de  ceux  qui  nageaient  auprès  de  lui.  D'ailleurs, 
pourquoi  ne  pas  les  croire  même  innocents, 
puisqu'ils  n'ont  point  mérité,  plus  tard,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  d'être  accusés  par  eux,  et  que 
Cécilien,  que  leurs  pères,  dans  la  conspiration 
hostile  de  leur  concile,  ont  appelé  la  source  de 
tous  ces  maux,  a  pu  se  justifier  ? 


pouvez,  quelles  sommes  nous  avons  dû  don- 
ner aux  évêques  que  vous  aviez  délégués  pour 
vous  défendre,  afin  de  leur  faire  dire  et  pro- 
duire tant  de  choses  favorables  à  notre  cause  et 
si  contraires  à  la  leur,  pour  les  amener  à  dé- 
fendre si  bien  notre  affaire  et  à  perdre  la  leur. 
Quel  prix  avons-nous  dû  payer  pour  les  acheter, 
pour  les  amener,  après  ces  paroles  de  Primien  : 
a  II  est  indigne^  aux  fils  des  martyrs  de  se 
réunir  dans  une  même  assemblée  avec  la  race 
des  traditeurs,  »  à  se  réunir  avec  nous,  chose 
qu'ils  avaient  déclarée  indigne?  Combien  avons- 
nous  dû  leur  compter,  pour  les  déterminer  à 
montrer  clairement,  par  des  chicanes  de  procé- 
dures sur  le  temps,  les  jours  et  les  personnes, 
ayant  pour  but  de  nous  opposer  une  fin  de  non- 
recevoir,  à  montrer,  dis-je,  à  tous  les  hommes. 


quee  a  centum  episcopissibi  objecta  necpostea  salteni 
ostenditur  diluisse. 

38.  Sed  videlicet,  «  nec  causa  causœ  prœjudicat, 
nec  persona  persouœ,  »  ne  pars  Donati  minuatur  : 
prsejudicat  autem,  ut  Clii'isti  heereditas  dividatur.  An 
vero  Cœciliani  causa  non  prœjudicat  unitati  catholicae 
quam  tenemus,  et  cujus  societate  gaudemus,  cuin 
fuerit  CœciUanus  Carthaginensis  episcopus  ,  et  prœ- 
judicat ei  causa  Novelli  Tyzicensis,  Faustini  Tubur- 
bitani,  quos  nec  accusandos  postea  sicut  Cœcilianum 
Felicemque  putaverunt;  quorum  nomina,  imo  vero 
ipsarum  in  quibus  fuerunt  civitatum  nomina,  nec 
universœ  Africœ  nota  sunt,  aut  fortasse  nec  universœ 
proconsulari  provinciœ?  Ecce  quorum  pisciculorum, 
etiam  si  maU  fuerunt ,  lam  in  profundo  latentium 
causam  volunt  praîjudicare  causœ  tantœ  piscationis, 
cujus  plena  retia  toto  orbe  dilî'usa  sunt,  qui  piscibus 
juxta  natantibus  vis  noti  esse  potuerunt.  Cur  autem 
non  credamus  etiam  istos  innocentes  fuisse  ;  quando 
nec  accusari  ab  eis ,  sicut  dixi,  postea  meruerunt,  et 
ille  purgari  potuit,  quem  majores  eorum  malorum 


omnium  fontem  in  coucilii  illius  inimica  conspira- 
lione  dixerunt? 

Caput  XXIII.  —  39.  Sed  qualescumque  isti  fuerunt, 
quid  pertinet  ad  nos?  Neque  enim  vere  non  nobis 
concedunt,  ut  istorum  nescio  quorum  causa  atque 
persona  non  prœjudicet  causae  atque  personœ  Ecclesiœ 
catholicœ,  si  «  nec  causa  causœ  prœjudicat,  nec  per- 
sona personœ.  »  Et  tamen  objiciunt  nobis,  ut  adbuc 
vos  seducant,  quod  auruin  judici  dederimus,  ut  pro 
nobis  contra  illos  sententiam  diceret.  Vos  dicite ,  si 
potestis,  quantum  dare  debuerimus  electis  defenso- 
ribus  episcopis  vestris,  ut  tanta  contra  se  pro  nobis 
vel  dicerent  vel  proferrenî,  ut  sic  agerent  causam 
nostram,  sic  périmèrent  suam  ?  Quanti  emere  debui- 
mus,  ut  post  verba  Primiani  quibus  dixerat  :  «  In- 
dignum  est  ut  in  unum  conveniant  liUi  martyrum  et 
progenies  traditorum,  »  venirent  tamen,  et  in  unum 
nobiscum,  quod  indignum  esse  dixerant,  conveni- 
rent?  Quanti  emere  debuimus,  ut  more  forensium 
advocatorum  de  temporibus  et  diebus,  de  personis 
etiam  nobis  prœscribere  conarentur,  et  sic  omnibus 
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et  surtout  à  ceux  qui  ne  pouvaient  comprendre  que  dix-huit  présents ,  conformément  à  l'édit 
nos  discussions,  combien  était  mauvaise  une  du  magistrat,  et  pour  leur  faire  ai-ticûler  une 
cause  qu'ils  craignaient  tant  d'exposer  et  de  accusation  de  fausseté,  sous  préteste  qu'il  était 
plaider  devant  un  juge  dont  ils  avaient  tant  possible  que  d'autres  que  ceux  dont  les  noms 
exalté  et  tant  loué  la  justice  et  la  bienveillance     étaient  indiqués  avaient  signé  au    bas  de  cet 

acte;  en  effet,  c'est  par  ce  moyen  que  nous 
avons  réussi  à  faire  également  constater  le 
nombre  de  leurs  propres  signataires,  et  à  les 
surprendre  eux-mêmes  dans  la  fausseté  dont  ils 
avaient  voulu  faire  planer  le  soupçon  sur  nous  ; 


à  leur  égard,  et  dont  ils  n'avaient  encore  vu 
aucun  mouvement  qui  leur  fût  contraire?  Qu'a- 
vons-nous dû  payer  pour  leur  suggérer  la  pen- 
sée d'exiger  de  nous  que,  au  lieu  de  traiter  l'af- 
faire à  la  manière  du  barreau,  nous  le  fissions 
en  nous  appuyant  sur  les  textes  des  divines  car  non-seulement  on  lisait  au  bas  de  leur  man- 
Ecritures  et  sur  des  témoignages  divins,  en  pro-  dément  des  signatures  faites  pour  des  absents, 
mettant  de  nous  répondre  par  de  semblables     et  pour  des  hommes  qui  n'étaient  même  pas 


arguments;  qu'avons-nous  dû  payer  encore, 
après  la  lecture  du  mandement  du  concile  ca- 
tholique que  nous  avions  invoqué,  dans  lequel 
il  apparaissait  clairement,  de  leur  propre  aveu, 
que  nous  avions  nous-mêmes  eu  le  désir  de  plai- 
der notre  cause  à  l'aide  des  textes  des  saintes 
Lettres,  pour  leur  faire  oublier,  en  quelque  sorte, 
ce  qu'il  leur  avait  plu  de  dire,  et  les  engager  à 
recourir,  dans  leurs  discussions  perplexes  et 
odieuses,  à  ces  mêmes  formes  de  la  chicane  aux- 
quelles ils  avaient  renoncé? 


venusà  Carthage,  mais  encore  on  en  releva  une, 
dont  l'auteur  ne  put  point  répondre  à  l'appel 
de  son  nom,  attendu  qu'il  était  mort,  disaient- 
ils,  en  route;  on  leur  demanda  comment  un 
homme  mort  en  chemin,  avant  d'être  arrivé  à 
Carthage,  avait  pu  signer  un  acte  dans  cette 
ville;  fort  embarrassés  par  cette  question,  ils 
essayèrent,  dans  leur  trouble,  tantôt  une  ré- 
ponse, tantôt  un  autre,  et  finirent  par  dire  que 
ce  n'était  pas  en  venant  qu'il  était  mort,  mais 
après  avoir  signé,  et  quand   il  était  en  route 


40.  Nous  avons  dû  payer  bien  cher,  après  les  pour  s'en  retourner.  Gomme  on  leur  demanda 

avoir  ébranlés  par  le  nombre  des  signatures  des  alors,  sous  la  foi  du  serment,  s'Us  étaient  sûrs 

nôtres  que  nous  montrions  au  bas  de  ce  même  qu'il  fût  venu  à  Carthage,  leur  embarras  se 

mandement,  pour  les  pousser  à  nous  demander  trouva  porté  au  comble,  et  ils  dirent  :  a  Qu'im- 

de  donner  la  preuve  de  la  présence  de  tous  les.  porte  qu'un  autre  ait  signé  pour  lui  ?  »  mon- 

signataires  de  notre  concile,  quand  nous  n'étions  trant  clairement  par  là  que  le  faux  dont  ils  nous 


hominibus ,  etiam  illis  qui  nostras  disputationes  in- 
telligere  non  possent,  salis  aperte  monstrarent  quam 
malam  causam  haberent,  quam  proferre  et  agere  sic 
timebant  apud  eum  judicem,  cujus  erga  se  benigni- 
tatem  atque  justitiam  tanto  prseconio  laudaverant, 
et  cujus  motum  adversum  se  nuUum adhuc  senserant  ? 
Quanti  emere  debuimus ,  ut  ipsi  deinde  exigèrent 
non  secum  agi  debere  forensibus  formulis,  sed  divinis 
potius  testinioniis,  et  de  scripturis  sanctis  similiter 
se  responsuros  esse  promitterent  :  et  eum  mandatum 
concilii  catbolici,  quod  obtuleramus,  reeitatum  esset, 
atque  in  eo  ipsis  etiam  confitentibus  claruisset ,  nos 
Ecclesiœ  catholicse  [f.  causam)  testimoniis  sanctarum 
scripturarum  agere  voluisse,  rursus  tanquam  obliti 
quid  sibi  placere  dixissent,  ad  easdem  foreuses  pra;- 
scriptiones  perplexis  et  odiosis  contentionibus  re- 
mearent? 

•iO.  Quanti  emere  debuimus,  ut  subscriptionum 
nostrarum,  quœ  in  eodem  mandate  demonstrabantur, 
numerositate  commoti,  exigèrent  totius  concilii  nostri 


praesentiam  ;  es  que  concilio  non  nisi  decem  et  oeto 
secundum  edictum  Cognitoris  aderamus,  et  quœs- 
tionem  falsitatis  inferrent,  quod  alii  pro  aliis  subscri- 
bere  potuerunt?  Sic  enim  perventum  est,  ut  eorum 
quoque  numerus  recenseretur,  et  ipsi  in  ea  falsitate 
deprehenderentur,  cujus  in  nos  suspicionem  inten- 
dere  voluerimt  :  ita  ut  non  solum  quidam  in  eorum 
mandato  legerentur  subscripsisse  pro  absentibus, 
qui  nec  Carthaginem  vénérant  ;  verum  etiam  quem- 
dam  reeitatum  et  non  respondentem  eum  in  itinere 
defecisse  dixissent ,  quaesitumque  ab  eis  esset ,  quo- 
modo  apud  Cartbaginem  subscribere  potuerit  qui  in 
itinere  jam  defecerat  ;  post  magnas  augustias  pertur- 
bationis  atque  inconstantis  et  variée  responsionis  sua;, 
non  venientem,  sed  postea  quam  subscripsit ,  ad 
propria  remeantem  in  itinere  defecisse  asseverarent  : 
deinde  sub  divina  testificatione  interrogati,  utrum 
eum  constaret  fuisse  Carthagini ,  vebementius  per- 
turbati  dicerent  :  «  Quid  si  alius  se  pro  eodem 
('()  apposnit  ?  »  atque  ita  verbis  suis  falsitatem  quam 
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accusaient  éclatait  dans  leur,  propre  mande-  couverte  et  qui  avaient  été  portées  comme  ayant 
ment,  et  paraissait  d'autant  plus  clair  qu'ils  été  données  par  des  absents  que  la  maladie  avait 
étaient  pris  sur  le  fait.  empêchés  d'arriver  à  Carlhage.  Comment  donc 

Chapitre  XXIV.  —  41.  Il  a  dû  encore  nous  est-il  vrai  qu'ils  comptassent  plus  de  quatre  cents 
en  coûter  gros  pour  les  forcer  à  mettre  leurs  évèques,  quand  ils  avaient  dit  que  ceux  qui 
mensonges  au  grand  jour,  au  moment  où  ils  se  n'étaient  point  à  Carthage  en  ce  moment  étaient 
glorifiaient  de  leur  grand  nombi-e;  car,  comme 
les  nôtres  se  trouvaient  un  peu  plus  nombreux 
que  les  leurs,  et  que  nous  disions  qu'il  j  avait 
bien  encore  une  centaine  d'évèques  de  notre 
parti  qui  manquaient  à  l'appel,  empêchés  de 
venir  à  Carthage  par  leur  âge  avancé,  leur 
mauvaise  santé  ou  d'autres  causes  urgentes,  les 
donatistes  prétendirent,  en  nous  entendant 
parler  ainsi,  qu'un  bien  plus  grand  nombre  des 
leurs  manquaient  aussi  à  l'appel,  en  faisant 
sonner  bien   haut    qu'ils  comptaient   plus  de     ferait  connaître,  par  son  absence,  qu'il  s'était 


seulement  ceux  que  la  maladie  avait  empêchés 
de  s'y  rendre,  etlorsque  d'ailleurs  d'autres  avaient 
signépour  eux,  pour  ne  point  dire  qu'on  avait  fait 
de  même  pour  tous  les  malades?  S'était-il  donc 
déclaré  une  peste  si  terrible  qu'elle  eût  frappé  à 
mort,  en  même  temps,  les  trois  quarts  de  leurs 
évêques.  Or,  leur  primai  les  avait  convoqués  en 
ces  termes  :  «  Ils  devaient,  laissant  toute  autre 
affaire,  se  hâter  de  se  rendre  à  Carthage,  at- 
tendu   que   quiconque    négligerait   d'y    venir 


quatre  cents  évêques  de  leur  parti  dans  l'A- 
frique; ils  oubliaient  que,  dans  leur  note,  ils 
avaient  prétendu  que  tous  leurs  évèques  s'étaient 
rendus  à  Carthage,  excepté  seulement  ceux  que 
la  maladie  retenait  chez  eux  ou  avait  arrê- 
tés en  route,  et  que  ni  la  vieillesse  ni  les  fatigues 
du  voyage  n'avaient  empêché  les  hommes  les 
plus  âgés  de  venir.  On  lut  leur  signature  au 
bas  du  mandement,  et,  après  en  avoir  fait  le 
compte,  le  ministère  public  répondit  qu'il  s'éle- 
vait à  deux  cent  soixante -dix-neuf,  en  y  comp- 
tant celles  même  dont  la  fausseté  avait  été  dé- 


notas objecerant,  in  suo  mandate  apparuisse,  etcon- 
victam  claruisse  lirmarent? 

Caplt  XXIV.  —  41.  Quanti  emere  debuimus ,  ut 
cum  vellent  de  numerositate  gloriari,  etiam  in  hoc 
mendacia  sua  proderent?  Nam  cum  aliquanto  amplior 
nostrorum  numerus  adfuisset,  dictumque  a  nobis 
esset,  alios  centurn  ferme  episcopos  catliolicos,  par- 
tim  senectute,  partira  valetudine  ,  partira  diversis 
necessitatrbus  impeditos  non  veuisse  Carthagiuem  ; 
illi  hoc  audito ,  mullo  plures  suos  non  venisse  dixe- 
runt.  Sicut  etiam  nunc  plus  quam  quadriagentos  per 
totam  Africam  se  esse  jactantes  ,  obliti  suut  quod  in 
sua  (a)  notoria  posuerunt,  usque  adeo  se  omnes 
venisse  Carthaginem ,  ut  eis  solis  esceptis  quos  vel 
in  propriis  sedibus,  vel  in  itinere  tenuit  corporis 
œgritudo  ,  nec  gravissimos  senes  annositas  et  labor 
prolLxi  itineris  potuerit  impedire.  Et  lectee  simt  in 
maudato  eorum  subscriptiones,  sicut  facta  supputa- 
tioue  respondil  Oflicium,  ducentae  septuaginta  (6)  no- 
vera,  annumeratis  etiam  lis  in  quibus  l'alsitas 
deprehensa  est,  et  qui  pro  absentibus  subscripse- 

(o)  Edili,  notaria.  Mss.  vero  constantcr  tolo  hoc  libre,  noloria.  — 


cap.  ccxiii. 


Breviculo  Collât. 


legunlur  du 


trompé,  en  croyant  sa  cause  bonne.  »  Or,  la 
bonté  de  leur  cause  était  de  se  montrer  en  grand 
nombre,  comme  s'il  était  d'autant  plus  facile  de 
trouver  ce  qu'on  cherche,  qu'on  emploie  à  le 
chercher  un  plus  grand  nombre  d'aveugles. 

42.  Nous  avons  dû  la  payer  belle  encore,  pour 
les  amener,  après  avoir,  d'un  commun  accord, 
fixé  au  surlendemain  la  connaissance  de  l'af- 
faire, à  demander,  par  une  note,  que  notr.î 
mandement  leur  fût  remis  par  le  greffier,  afin 
de  pouvoir  se  présenter  bien  instruits  de  l'af- 
faue,  et  à  dire  que  le  greffier  ne  pouvait,  en  si 

rant,  quod  epgritudine  detenti  non  potuerint  venire 
Carthaginem.  Quomodo  ergo  verum  est  plures 
quadringentis  eos  esse ,  quando  illos  solos  Cartha- 
ginem non  venisse  dixerunt,  quos  valetudo  corporis 
impedivit  :  cum  et  pro  ipsis  quibusdam  alii  subscrip- 
serunt  ;  ut  non  dicamus  hoc  pro  omnibus  aegrotan- 
tibus  esse  factum  ?  .\n  forte  sic  eos  iiivaserat  pestilentia, 
ut  eorum  tertiam  partem  repente  prosterneret?  Sic 
autem  a  (c)  primate  suo  per  tractoriam  fuerant  evo- 
cati ,  «  quo  prœtermissis  omnibus  properarent  con- 
venire  Carthaginem,  ut  scirent  se  (  /.  decerpsisse) 
deeepisse  quod  haberent  optimum  in  causa,  quieum- 
que  venire  nohiissent.  »  Hoc  erat  videlicet  optimum 
in  causa,  ut  ingens  eorum  numerus  appareret  : 
quasi  tanto  plus  prosit  ad  aliquid  facilius  iuvenien- 
dum,  quanto  major  fuerit  quœrenlium  multitudo 
cœcorum  ? 

42.  Quantiemere  debuimus,  ut  in  diem  perendinum 
utrisque  nostrum  consentientibus  cognitione  dilata, 
pridie  per  notoriam  petereut ,  ut  sibi  nostrum  man- 
datum  ab  otficio  ederetur,  quo  instructi  adesse  possent; 

\b)  Am.  et  omoes  Mss.  ducentm  septuaginta  très.  At  in  CoUat.  part.  I, 
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peu  de  temps,  arriver  à  copier  les  procès-ver-  d'argent,  pour  les  contraindre  ainsi  à  nous  de- 
baux;  or,  il  arriva,  par  suite  de  cette  demande,  mander  un  délai  de  six  jours,  qu'on  leur  ac- 
qu'on  leur  accorda  un  délai  d'un  jour  pour  la  corda  afin  qu'ils  ne  pussent  prétendre  qu'ils 
connaissance  de  l'affaire,  quoique  ce  ne  fût  pas  avaient  eu  trop  peu  de  temps  pour  se  mettre  en 
convenu.  Mais,  après  l'avoir  étudiée,  car  elle  se  état  de  répondre  à  notre  mandement  ? 
trouvait  tout  entière  dans  notre  mandement,  Chapitre XXV. — 43.Letroisièmejourdenotre 
ils  se  sentirent  dans  le  plus  grand  embarras,  et,  conférence,  nous  dûmes  encore  financer  large- 
en  attendant ,  ils  étaient  convaincus  d'aller  ment  pour  les  amener  à  faire  voir,  par  leurs 
contre  leurs  propres  affirmations.  En  effet,  quoi  vains  atermoiements  et  leurs  ajournements 
de  plus  naturel,  dans  le  trouble  où  les  jetait  la  superflus,  qu'ils  ne  voulaient  pas  en  venir  à  la 
foi'ce  de  la  vérité,  que  de  demander  un  délai?  question,  et  pour  leur  faire  crier  bien  haut^  par 
Plût  à  Dieu  qu'il  leur  eût  servi,  et  qu'après  avoir  les  craintes  qu'ils  manifestaient,  combien  ils 
étudié  notre  mandement,  auquel  ils  ne  purent  tenaient  leur  cause  pour  mauvaise.  11  est  vrai 
faire  la  moindre  réponse,  ils  eussent  mieux  aimé  que  leurs  appréhensions  s'étaient  bien  claire- 
revenir  sur  leurs  torts  que  les  aggraver  et  les  ment  montrées  quand  ils  s'étaient  écriés  :  «  Nous 
augmenter  !  C'était  donc  avec  justice  qu'ils  de-  sommes  ramenés  peu  à  peu  à  la  question;  »  et, 


mandaient  un  délai;  mais  ils  n'auraient  point 
dû  dire,  la  veille,  dans  leur  note,  qu'on  devait 
leur  communiquer  notre  mandement,  pour  ve- 
nir bien  préparés  au  jour  dit,   attendu  que  les 


dans  un  autre  endroit  :  «  Votre  puissance  voit 
bien  que  nous  glissons  peu  à  peu  vers  le  cœur 
de  la  question.  »  0  violence  de  la  vérité,  plus 
forte  que  les  ongles  de  fer  et  que  les  chevalets. 


secrétaires  ne  pouvaient  avoir  recopié  les  actes     pour  arracher  un  aveu  aux  hommes  !  On  réunit 


en  temps  utile,  ni,  le  jour  de  l'audience,  chica- 
ner au  sujet  de  ces  mêmes  secrétaires,  parce  qu'ils 
n'étaient  point  en  règle.  Qu'est-ce  qui  les  a  pous- 
sés à  cela,  sinon  le  trouble  extrême  dans  lequel 
ils  étaient  tombés^  en  voyant,  dans  notre  man- 
dement, notre  cause  présentée  de  telle  manière 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver  un  mot  à  répondre? 
Combien  donc  ne  nous  a-t-il  pas  faUu  débourser 


cette  masse  d'évèques  de  tous  les  points  de 
l'Afrique;  ils  entrent  à  Carthage  avec  l'éclat  et 
la  pompe  d'un  nombre  si  considérable,  qu'ils 
attirent  sur  eux  les  regards  et  l'attention  de 
cette  grande  ville  tout  entière.  Il  est  fait,  parmi 
eux,  un  choix  de  délégués  chargés  de  porter  la 
parole  au  nom  de  tous  les  autres  ;  on  leur  four- 
nit, au  cœur  même  de  la  ville,  un  local  en  rap- 


causantes  quod   conscribendis  gestis   tam  angusto     illud  quanti  emendum  fuit,  ut  ipsam  peterent  dila- 
tempore  occurrere  non  posset  Officium  ?  Sic  enim     tionem ,  et  acciperent  sex  dierum ,  ut  nemo  posset 


factum  est ,  ut  sequenti  die  cognitionis ,  quamvis 
(a)  injustam  peterent,  acciperent  dilationem  :  qui 
considerata  causa,  quae  mandate  nostro  tota  contine- 
batur ,  magnas  patiebantur  angustias,  (6)  eonvince- 
rentur  tamen  contra  suos  venire  consensus.  Quid 
enim  justius,  quam  petere  dilationem  tanta  veritatis 
firmitate  turbatos  ?  Quod  eis  utinam  prol'uisset ,  ut 
considerato  mandate  nostro,  cui  respondere  minime 
potuerunt,  corrigera  potius  pravitatem,  quam  in 
deterius  augere  maluissent.  Juste  itaque  dilationem 
petebant  :  sed  pridie  non  debuerant  in  notoria  sua 
dicere,  ideo  sibi  nostrum  edi  debere  mandatum ,  ut 
parati  ad  diem  constitutum  venirent,  quia  exceptores 
occurrere  cum  geslorum  conscriptione  non  possent  ; 
et  ipsu  actionis  die  rursus  de  ipsis  esceptoribus,  quia 
non  oceurrerant,  velle  causari.  Quid  eos  ad  hoc 
compulit ,  nisi  vebemens  perturbatio,  cum  vidèrent 
nobis  esse  actam  causam  in  conscriptione  man- 


eos  dicere,  angustia  temporis  impeditos,  non  potuisse 
nostro  respondere  mandate  ? 

Caput  X.XV.  —  43.  Ipso  vero  tertio  nostrae  Colla- 
tienis  die,  quanti  emendum  fuit,  quod  inanissimis  et 
supervacuis  morarum  interpositionLbus  se  omni 
modo  pervenire  ad  causam  nolle  monstrabant,  et 
quam  malam  causam  haberent,  ipso  suo  timoré 
clamabant  :  quanquam  eorum  timor  etiam  iu  testi- 
monium  manifestissimee  vocis  erupit,  quande  dixe- 
runt  :  «  Sensim  inducimur  in  causam.  »  Et  alio  loco  : 
«  Pervidet,  inquiunt,  potestas  tua  sensim  nos  in 
causée  interna  deduci.  »  0  violentia  veritatis ,  quoli- 
bet (c)  eculeo ,  quibuslibet  ungulis  fortior  ad  espri- 
mendam  confessionem  !  Congregautur  ex  universa 
Africa  tôt  episcopi ,  ingrediuntur  Carthaginem  cum 
tanta  speciosi  agminis  pompa,  ut  tam  magnae  civi- 
tatis  oculos  in  se  intentionemque  convertant.  Qui 
loquantur  pre  omnibus,  eliguntur  ab  omnibus.  Locus 


dati,  ut  responsionem  invenire  non  possent  î  Nam     etiam  re  tanta  dignus  in  urbe  média  procuratur. 

(a)  Sic  Mss,  At  edili,  injuste  petentes.  —  (6)  Lov.  cum  cnvincerentur,  Expungimus  cum,  quia  abest  a  Mss.  —  (c)  Sic 
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port  avec  l'importance  de  la  chose,  les  deux 
partis  s'y  rendent,  le  juge  est  prêt  à  les  en- 
tendre, les  registres  sont  ouverts,  et  tous  les 
esprits  attendent  en  suspens  le  résultat  de  cette 
grande  conférence.  Alors,  ces  hommes  si  bien 
choisis  et  si  éloquents  consacrent  toutes  les 
forces  qu'on  doit  déployer  pour  faire  comme  il 
faut  ce  qu'on  doit  faire ,  à  ne  rien  faire  du 
tout;  ils  entreprennent  des  questions  de  per- 
sonne, dans  toutes  les  règles  de  la  chicane, 
questions  où  les  plaideurs  savent  consumer  des 
années  entières  en  discussions.  Dans  cette 
séance,  les  catholiques  reconnurent  qu'ils  avaient 
traité  l'affaire  plutôt  à  l'aide  des  textes  sacrés 
que  selon  les  procédés  du  barreau,  et  s'enga- 
gèrent à  répondre  de  même  en  se  maintenant 
sur  le  terrain  des  Ecritures  ;  et,  comme  Dieu 
voulut,  par  une  grâce  admirable,  que,  pendant 
que,  pourne  point  aborder  la  question,  on  cher- 
chait à  établir  quelle  était  la  partie  demande- 
resse, cette  recherche  même  nous  ramenât  tout 
à  coup  au  plein  cœur  de  l'atlaire,  tous  ces  il- 
lustres délégués,  qui  semblaient  choisis  pour  la 
traiter  à  fond,  se  mirent  alors  à  pousser  des 


qu'une  chose,  c'était  de  ne  point  aborder  du 
tout  une  question  où  ils  sentaient  qu'ils  ne  pou- 
vaient qu'être  vaincus.  Qui  de  nous  aurait  pu 
faire  sortir  du  fond  de  leur  cœur  le  cri  mani- 
feste de  cette  appréhension,  je  ne  dis  point  au 
prix  des  plus  grandes  largesses,  mais  même  des 
plus  cruels  supplices? 

4i.  En  effet,  pendant  qu'on  recherchait,  selon 
toutes  les  formes  de  la  chicane,  quelle  était  la 
partie  demanderesse,  avec  l'intention,  chez  nos 
adversaires,  de  montrer  que  c'était  à  nous  que 
cette  qualité  convenait,  ils  lurent,  pour  se  don- 
ner le  droit  de  discuter  nos  personnes,  et  de 
trouver  des  atermoiements  sans  fin,  un  libelle 
adressé  par  nous  autrefois  au  proconsul,  où  nous 
lui  demandions  de  nous  réunir  avec  les  dona- 
tistes,  pour  avoir  ensemble  la  conférence  que 
nous  avions  obtenu  de  l'empereur  la  permis- 
sion d'ouvrir,  et  voulaient  prouver,  par  ce  li- 
belle, notre  qualité  de  demandeurs.  Nous  leur 
répondîmes  que ,  si  nous  avions  toujours  désiré 
une  conférence ,  ce  n'était  point  pour  leur 
reprocher  leurs  crimes,  mais  pour  nous  purger 
de  ceux  qu'ils  ont  coutume  de  nous  imputer, 
cris,  qui  firent  bien  voir  que,  tout  au  contraire,     attendu  que  ce  qui  fait  que  les  hérétiques  sont 


ce  n'était  pas  là  leur  mission  ;  ils  reprochaient 
au  juge  même  de  les  avoir  peu  à  peu  ramenés 
à  la  question,  comme  si,  laissant  même  de  côté 
tout  le  reste,  on  eût  dû  faire  autre  chose  que 
ce  qu'ils  ne  voulaient  faire  que  longtemps  après 
et  beaucoup  plus  tard,  car  ils  ne  désiraient 


séparés  de  l'unité  de  l'Eglise,  c'est  précisément 
parce  qu'ils  l'accusent  de  crimes  qu'ils  ne 
peuvent  prouver.  Ensuite,  comme  le  magistrat 
chargé  de  l'affaire  semblait  suivre  l'ordre  des 
temps,  et  faire  passer,  avant  les  actes  que  nous 
citions,  et  par  lesquels  les  donatistes  sollicitaient 


Utrique  conveniunt,  judex  prœsto  est,  tabulée  patent, 
suspensa  omnium  corda  esitum  tantaj  Collationis 
exspectant.  Tune  a  lectissimis  et  disertissimis  viris, 
quantis  viribus  agi  debuit  aliquid ,  tantis  agitur  ut 
agatur  nibil.  Quserunt  personas  forensi  inore  discu- 
tere,  in  qua  queestione  annosa  eliam  tempora  litiga- 
tores  conterere  consueverunt.  Ista  quippe  actioue 
Catbolicos  mandatum  suum  divinis  potius  testimoniis 
quam  forensibus  formulis  conscripsisse  confessi  sunt, 
et  similiter  se  de  Scripturis  responsuros  esse  promi- 
serunt.  Et  quonium  mirilica  opitulatione  Deus  voluit, 
ut  cum  quan'unt  personam  petitoris,  ne  veniretur  ad 
causam  ;  ipsa  inquisitio  petitoris  subito  in  médium 
mitleret  causam,  clamant  prœclari  vin  qui  ad  agen- 
dum  videbantur  electi,  ac  se  potins  ad  non  agendum 
electos  esse  testantur,  et  )n\i(liose  judiei  conque- 
runtur,  sensim  se  in  eauste  interna  deduci  :  quasi 
aliquid  aliud  prêetermissis  omnibus  agi  debuerit, 
quam  iilud  quod  tanto  post ,  vel  sero  agi  nolebant  ; 
quia  nuaquam  prorsus  agi  volebant,  ubi  vinci  metue- 


baut.  Hujus  timoris  apertissimam  vocem  quis  de 
illorum  clause  pectore  excuteret,  et  non  dieo  si  eos 
donis  largissimis  ditaremus,  sed  si  eos  pœnis  crude- 
lissimis  torqueremus? 

44.  Cum  enim  personam  petitoruin  forensi  tritura 
conquirerent,  et  volentes  ostendere  nos  esse  petitores, 
ut  personas  nostras  permitterentur  jure  discutere, 
et  moras  annosissimas  invenire,  legerunt  libellum 
uostrum  aliquando  Proconsuli  datum  ,  quo  eos  peti- 
vimus  conveniri,  ut  ipsa  inter  nos  CoUatio  tune 
lieret,  quam  modo  ab  Imperatore  ut  iieret  impetra- 
vimus,  ut  eo  libello  nos  quasi  petitores  esse  monstra- 
rent;  responsum  est  a  nobis,  ideo  nos  semper  voluisse 
fieri  Collatiouem,  non  ubi  eis  crimina  objiceremus, 
sed  ubi  ea  quae  soient  objicere  purgaremus  :  propter 
hoc  quippe  bœretici  et  ab  Ecclesiee  unitate  separati, 
quia  crimina  objiciunt  quœ  probare  non  possunt. 
Deinde  quia  videbatur  Cognitor  secutus  ordinem 
teniporum,  ut  gestis  quœ  protuleramus,  ubi  et  ipsi 
apud  praefectos  Collationem  petiverant,  ideo  prœ- 
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aussi  eux-mêmes  une  couférence  auprès  des  pré-     cription,  que,  dans  leur  trouble  et  leur  crainte, 


fets,  notre  libelle,  invoqué  par  eux,  attendu 
qu'il  était  antérieur  aux  actes  préfectoraux  en 
question,  il  nous  fut  très-facUe,  comme  d'ail- 
leurs ce  n'était  que  trop  juste,  d'obtenir  du  ma- 
gistrat chargé  de  l'affaire,   puisque  l'occasion 


ils  ont  osé  invoquer  de  nouveau,  en  disant  que, 
l'affaire  étant  périmée  depuis  quatre  mois  en- 
tiers, on  ne  pouvait  plus  y  donner  suite?  Qu'est- 
ce  à  dire?  Où  trouver  un  juge  plus  apte  à  dé- 
voiler le  fond  de  leur  cœur,  que  cette  crainte 


5  en  était  donnée,  que,  s'il  préférait  les  actes     exprimée  en  ces  termes ,  et  mise  ainsi  à  décou- 


les premiers  en  date,  il  devait  avant  tout  faire 
lire  plutôt  l'acte  par  lequel  ils  avaient  eux- 
mêmes  accusé  auprès  de  l'empereur  Constantin, 
par  le  ministère  du  proconsul  Anulin,  Céci- 
lien,  dont  ils  reprochent  à  notre  communion  les 
crimes  que  nous  nous  proposions  de  repousser 
dans  la  conférence  soUicitée  par  nous.  Mais  à 
peine  avait-on  commencé  à  faire  cette  lecture. 


vert?  Ordinairement  la  crainte  paralyse  toute 
Hberté;  mais,  dans  celle  qui  les  anime,  il  leur 
reste  une  liberté  si  complète  ,  que ,  au  lieu  de 
couvrir  au  moins  par  le  silence  une  cause  qu'ils 
sentent  mauvaise,  ils  en  trahissent  le  faible  en 
termes  d'une  excessive  clarté.  Faut-il  trembler 
pour  en  venir  à  un  pareil  aveu  !  La  crainte  qui 
les  fait  parler  est  si  grande  qu'elle  leur  ôte 


que,  se  voyant  battus  sur  tous  les  points  avec  la     toute  pudeur.  Si  on  n'avait  point  lu  les  pièces 

qui  montraient  que  Cécilien  avait  été  accusé  et 
s'était  justifié ,  on  eût  recherché  la  partie  de- 
manderesse ,  pour  mettre  l'affaire  en  train  ;  on 
aurait  discuté  la  qualité  des  personnes,  et  quoi- 
qu'on eût ,  par  mille  tergiversations  ,  multiplié 
le  faible  réseau  des  atermoiements,  pour  empê- 


dernière  évidence,  ils  se  mirent  à  crier  :  «  On 
nous  ramène  peu  à  peu  à  la  question,  »  et,  une 
autre  fois  :  «  Votre  puissance  voit  bien  que  nous 
glissons  peu  à  peu  au  cœur  même  de  la  ques- 
tion. »  Confusion  bien  grande,  mais  peu  éton- 
nante! Carie  démon  a-t-il  jamais  autant  ap- 


préhendé   l'exorciste    qu'ils    craignirent  cette     cher  qu'on  abordât  le  fond  même  de  l'i 


lecture,  qui  allait  nous  montrer  Cécilien  accusé 
auprès  de  l'empereur  par  leurs  prédécesseurs, 
et  déclaré  innocent  tant  de  fois,  non-seulement 
par  des  évêques,  mais  encore  par  l'empereur  lui- 
même. 


cependant  on  aurait  paru  demeurer  dans  son 
droit  en  demandant  cela ,  pour  en  venir  ensuite 
au  fait.  Mais,  à  la  lecture  de  la  cause  de  Cé- 
cilien ,  qui  était  excellente ,  nos  adversaires  se 
rejettent  sur  l'argument  de  prescription  précé- 


45.  Quand  achetâmes-nous ,  et  quel  prix  ne     demment  réfuté  et  abandonné;  ils  s'écrient  que 
dûmes-nous  point  payer  ce  retour  à  la  près-     le  jour  fixé  pour  cette  affaire  est  passé. 


ferret  libellum  nostrum  ab  ipsis  prolatum,  quia 
gesta  illa  praefectoria  tempore  prœcedebat  :  facillime 
nos  atque  justissime  bac  occasione  oblata  a  Cognitore 
impetravimus ,  ut  si  ea  prœferret  quae  tempore 
priora  esse  constaret ,  illud  juberet  potius  recitari, 
ubi  ipsi  apud  imperatorem  Constantinum  per  .\nuU- 
num  proconsulem  accusarunt  CaecUianuni ,  cujus 
crimina  nostrae  communioni  objiciunt ,  quœ  voleba- 
mus,  illa  Collations  purgare.  Proinde  poslea  quam 
legi  cœpit,  quoniam  illic  apertissime  in  omnibus 
vincebantur,  t;lamare  cœperunt  :  «  Sensim  induci- 
mur  in  causani.  »  Et  iterum  :  <c  Pervidet  potestas  tua 
sensim  nos  in  causée  interiora  deduci.  »  0  magna,  sed 
non  miranda  confusio  !  Quando  enim  dœmon  sic  esor- 
cistam  timeret,  quomodo  timuerunt  ne  illa  legerentur, 
ubi  apparebat  Ccecilianus  et  ab  eorum  praecessoribus 
apud  Imperatorem  accusatus,  et  tôt  judiciis  non  so- 
lum  episcopalibus,  sed  etiam  imperialibus  absolutus? 
43.  Quando  vel  quanto  pretio  emere  possemus, 
quod  ipso  timoré  turbati ,  redire  ausi  sunt  etiam  ad 

(a)  Edili  :  Sed  cnm  legerentur.  Castigantur  ex  Mss. 
TOM.    XXIX. 


illius  temporis  praescriptionem,  ubi  dixerant,  lapsam 
esse  jam  causam ,  et  quatuor  mensibus  evolutis  agi 
jam  omnino  non  posse?  Quid  est  hoc?  Quis  tam 
idoneus  judex  inveniri  potest  animi  eorum,  quam 
timor  istb  sic  expressus,  sic  apertus;  ut  cum  timor 
soleat  adimere  libertatem,  isti  tam  bbere  timuerint, 
ut  judicium  suum  de  mala  sua  causa  nec  silentio 
tegerent,  sed  verbis  apertissimis  proderent?  0  vebe- 
mentem  trepidationem  ad  extorquendam  confessio- 
nem  !  Tam  fortis  ex  ore  prosilivit  timor,  ut  ejus 
impetu  de  fronte  fugerit  pudor.  (a)  Si  non  legerentur 
ea,  quibus  ostendebatur  Csecilianus  accusatus  atque 
purgatus,  petitores  propter  agendam  causam  inqui- 
rebantur,  personse  discutiebantur  :  et  quamvis  mo- 
rarum  tendiculse,  ne  ad  ipsam  causam  perveniretur, 
tergiversatorie  necterentur;  tamen  propter  agen- 
dam causam  etiam  ista  postulari  veluti  jure  vide- 
bantur.  Post  quam  causa  optima  CœciUani  recitanda 
prolata  est,  revocatur  explosa  et  convicta  prœscriptio, 
diem  causœ  agendœ  jam  transisse  clamatur. 
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Chapitre  XXVL  —  46.  Pourquoi  attendez- 
vous  encore  la  sentence,  que  le  magistrat  chargé 
de  l'affaire  peut  prononcer  en  votre  faveur, 
quand  vous  voyez  l'arrêt  que  la  crainte  a  arra- 
ché à  vos  évêques  contre  eux-mêmes?  Le  ma- 
gistrat leur  avait  accordé ,  il  est  vrai ,  la  faculté 
de  lui  adjoindre  tel  autre  juge  qu'il  leur  plai- 
rait; mais  ils  refusèrent  d'en  faire  usage,  parce 
que,  s'ils  en  avaient  désigné  un ,  ils  n'auraient 
plus  pu  vous  dire  mensongèrement  que  nous 
avions  corrompu  le  juge.  Cela  ne  les  a  pas  em- 
pêchés de  faire  ce  qu'ils  avaient  refusé;  ils  lui 
adjoignirent,  en  eifet ,  un  autre  juge,  non  pas 
un  étranger,  mais  un  de  leurs  intimes;  leur 
crainte,  en  effet,  fut  cet  autre  juge;  certaine- 
ment on  ne  peut  pas  dire  que  celui-là  a  rien 
reçu  de  nous ,  ni  qu'il  n'a  point  été  libre  quand 
il  s'est  prononcé  en  notre  faveur.  Il  n'a  point 
favorisé  ceux  dont  il  était  l'intime,  ceux  dont  il 
occupait  le  foyer  quand  il  a  prononcé  son  arrêt. 
Or,  avant  même  que  l'affaire  fût  entamée,  il  fit 
connaître  la  manière  dont  il  la  jugeait ,  parce 
qu'il  l'avait  étudiée  au  fond  même  de  laur  cœur. 
Enfin,  quand  le  premier  juge  monta  sur  son  tri- 
bunal pour  prendre  connaissance  de  l'affaire,  le 
second  s'avança  aussi,  mais  il  la  connaissait  déjà 
à  fond.  Le  premier  la  jugea  debout,  après  avoir 
écouté  les  deux  parties ,  et  formula  son  arrêt 
dans  un  discours  ;  le  second  la  jugea  par  le  seul 
fait  de  son  apparition  dans  le  tribunal.  Je  crois 
même  qu'il  serait  plus  juste  de  dire  que  nos 


adversaires  faisaient  en  sorte  alors  qu'on  n'a- 
bordàt  pas  même  l'affaire.  Mais,  comme  la  peur 
de  nos  chicaneurs  alla  plus  vite  en  besogne  que 
le  magistrat,  malgré  tout  le  mal  qu'il  se  donna  ! 
ce  dernier  cherchait  dans  leurs  paperasses  ce 
qu'on  devait  lire  ;  l'autre  fit  voir  ce  qui  se  pas- 
sait au  fond  de  leur  àme. 

Chapitre  XX VIL  —  47.  Mais  comment  en 
étaient-ils  venus  ,  dans  leur  frayeur  des  docu- 
ments qui  leur  étaient  présentés,  au  point  de 
dire  que  l'aflaire  était  prescrite;  que,  le  temps 
fixé  étant  passé,  on  ne  pouvait  plus  s'en  occu- 
per ?  Ils  nous  firent ,  en  effet ,  une  proposition 
déjà  réglée  auparavant  :  c'était  de  ne  point  lire 
ces  documents ,  si  nous  devions  traiter  la  chose 
au  point  de  \Tie  de  l'Ecriture  sainte  ;  autrement, 
si  nous  persévérions  à  vouloir  en  donner  lec- 
ture ,  ils  avaient  pour  eux  la  prescription  dans 
toute  sa  force,  et  ne  permettraient  pas  qu'on 
traitât  l'affaire  puisqu'elle  n'était  point  venue 
en  son  temps.  Il  est  vrai  qu'ils  n'avaient  point 
eux-mêmes  tenu  leurs  promesses  antérieures, 
de  répondre,  comme  nous,  par  des  textes  de  l'E- 
criture ,  à  noti-e  mandement,  dans  lequel  ils  re- 
connaissaient que  nous  avions  procédé  dans  la 
question  à  l'aide  des  saintes  Ecritures,  puisqu'ils 
soutenaient ,  suivant  les  formes  de  la  chicane, 
plutôt  que  d'après  les  usages  de  la  discussion, 
qu'on  devait,  avant  tout,  établir  la  qualité  de  la 
partie  demanderesse.  Nous  leur  répondîmes  que, 
s'ils  n'avaient  pas  d'autre  désir  que  de  recher- 


Capijt  XXVI .  —  46.  Quid  adhuc  esspectatis  quid 
pro  nobis  pronuntiavcrit  Cognitor,  cum  videatis  quid 
contra  se  ipsos  episcoporum  vestrorum  pronuntia- 
verit  timor?  Dederat  certe  ipse  Cognitor  potestatem, 
ut  alium  cum  illo  quem  vellent  judicem  cousti- 
tuereut  :  quod  illi  recusaverunt;  quoniam  sialiquem 
delegissent,  menliri  vobis  non  possent  etiam  a  nobis 
ipsum  fuisse  corruptum.  Sed  fecerunt  quod  recusa- 
verunt :  prorsus  constituerunt  cum  illo  alterum 
judicem,  non  quemlibet  extraneum,  sed  intimum 
suum.  Ecce  ipse  timor  eorum  alius  judex  fuit  :  certe 
ipse  a  nobis  uihil  accepit,  et  pro  nobis  libère  judi- 
cavit  :  non  gratiiicatus  est  eorum  personœ ,  quibus 
internus  hœrebat,  de  quorum  sacreto  cubiculo  proce- 
debat  :  et  antequam  causa  diceretur,  prior  judicavit, 
quia  eam  prior  in  ipsorum  corde  cogaovit.  Denique 
processit  ille  ut  causam  nosset,  processit  iste  qui 
noverat  :  ille  judicavit  stando ,  audiendo ,  loquendo  ; 
iste  tantummodo  in  médium  procedendo.  Puto  quod 

(a)  In  Msê.  tl.celianl. 


melius  (a)  dicerent,  ut  causa  jam  non  ageretur. 
Quanto  enim  citius  eam  finivit  litigatorum  timor, 
quam  Cognitoris  labor  ?  Ille  quœrebat  quid  es  eorum 
chartulis  legeretur  :  iste  indicavit  quid  in  eorum 
cordibus  ageretur. 

Caput  XXVII.  —  47.  Quomodo  autem  ad  hoc  véné- 
rant, territi  eis  quœ  prolata  fuerant  recitanda,  ut 
dicerent  jam  lapsam  esse  causam  temporibus,  et  agi 
non  posse?  Proposuerunt  nobis  quod  jam  fuerat 
ante  trausactum  :  ut  si  de  scripturis  sanctis  agere- 
mus,  illa  minime  legerentur  ;  si  autem  illa  recitanda 
legeremus,  babere  se  validam  prœscriptionem ,  ut 
lapsam  temporibus  causam  omniuo  agi  non  sinerent  : 
cum  ipsi  non  servaverint,  quod  ante  promiserant, 
se  mandalo  nostro,  ubi  nos  Ecclesia?.  causam  Scriptu- 
rarum  testimoniis  egisse  confessi  sunt,  similiter  se 
Scripturarum  testimoniis  responsuros;  qui  petito- 
rum  discutiendas  esse  personas ,  non  more  dispu- 
tantium,  sed  more  litigantium  couteudebant.  Res- 
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cher  où  est  l'Eglise  catholique,  nous  ne  plaide-     aflaire,  et  plaider  la  cause  des  Eglises  d'outre- 
rions  sa  cause  qu'à  l'aide  du  texte  divin  des     mer,  auxquelles  ne  s'adressaient  point  leurs  ob- 


prophéties  qui  la  concernent.  Si,  au  contraire, 
ils  se  bornaient  à  accuser  certains  personnages, 
comme  ils  ne  le  pouvaient  par  des  textes  sacrés, 
mais  par  des  documents  humains,  nous  les  justi- 
fierions à  l'aide  de  documents  semblables.  Gomme 
ils  revenaient  ainsi  sans  cesse  et  sans  utilité  sur 


jections  ,  puisque  la  dispute  était  concentrée 
tout  entière  entre  les  Africains.  Suivant  eux, 
ces  Eglises  devaient  plutôt  attendre,  pour  s'unir 
ensuite ,  en  leur  faisant  partager  avec  elles  le 
nom  de  catholique ,  ceux  qui  sortiraient  vain- 
queurs de  la  conférence.   Que  cherchez-vous 


les  mêmes  choses,  nous  ne  cessâmes,  de  notre     donc  après  cela  ;  sur  qui  portent  vos  doutes  pour 
côté,  de  leur  faire  la  même  réponse.  C'est  ainsi     savoir  à  quelle  Eglise  vous  devez  vous  rallier? 


que  la  vérité  les  vainquit  et  les  contraignit, 
vaincus  et  confondus ,  à  écouter  les  documents 
que  nous  présentions;  car  ils  voyaient  bien  que, 
s'ils  n'avaient  aucun  crime  de  Cécilien  à  objec- 
ter à  notre  communion  ,  il  ne  leur  restait  plus 
aucun  moyen  d'excuser  leur  séparation  de  notre 


Vous  avez  celle  contre  laquelle  vos  propres 
évèques  ont  déclaré  eux-mêmes  qu'ils  n'avaient 
rien  à  opposer,  celle  avec  laquelle  nous  sommes 
unis  de  communion,  et  dont  ils  sont  séparés.  En 
effet,  s'ils  ont  prétendu  que,  pour  nous  réunir  à 
elle,  et  partager  avec  elle  le  nom  de  catholique, 


unité  ;  si ,  au  contraire,  ils  mettaient  ces  crimes  nous  devions  attendre,  les  uns  et  les  autres,  que 

en  avant ,  ils  sentaient  qu'ils    ne    pouvaient  la  victoire  se  fût  prononcée  pour  eux  ou  pour 

appuyer  leurs  dires ,  et  que  nous-mêmes  nous  nous ,  déjà  la  chose  est  faite,  nos  pères  ont 

ne  pouvions  asseoir  notre  défense  que  sur  de  vaincu  les  leurs;  aussi  sont-ils  demeurés  unis  à 

semblables  documents.  elle  et  ont-ils  retenu  dans  son  unité  le  nom  de 

Chapitre  XXVIII.  —  48.  Mais  nous  avons  catholiques.  Mais  si  vos  évèques  ont  été  vaincus, 

dû,  au  milieu  de  tout  le  tapage  qu'ils  faisaient  dans  leurs  devanciers,  par  les  nôtres,  pourquoi 

avec  leurs  chicanes,  payerune  assez  jolie  somme,  luttent-ils  encore  contre  nous?  Si,  au  contraire, 

en  leur  proposant  de  prouver,  s'ils  le  pouvaient,  ils  n'ont  pas  été  vaincus  ,  pourquoi  ne  sont-ils 

la  vérité  des  crimes  dont  ils  chargent  ordinal-  pas  en  communion  avec  l'Eglise  à  laquelle  ils  ne 

rement  notre  communion,  qui  s'étend  par  toutes  peuvent  refuser  le  titre  de  catholique,  et  contre 

les  nations,  afin  de  montrer  que  leur  séparation  laquelle    ils    reconnaissent    eux-mêmes   qu'ils 

d'avec  elle  est  juste  ,  pour  les  amener  à  nous  n'ont  rien  à  dire?  Ainsi  l'Eglise  catholique  est 

répondre  que  nous  voulions  passer  à  une  autre  celle  qui,  au  delà  des  mers,  s'étend  dans  l'uni- 


pondimus  ergo  eis,  ut  si'nihil  aliud  agi  mallent,  nisi 
ut  quœreretur  quae  vel  ubi  sit  catholica  Ecclesia, 
causam  ejus  nos  nonnisi  divinis,  quibus  praenuntiata 
est,  testimouiis  ageremns  :  si  auteni  hominibus  aliqua 
crimina  objicerent,  quoniam  nec  ipsi  ea  possent  tes- 
timoniis  divinis,  sed  aliquibus  afiis  talibus  documentis 
ostendere ,  etiam  nos  ea  documentis  talibus  purga- 
turos.  Sic  mis  assidue  sua  inania  repetentibus ,  bœc 
a  nobis  perseverantissime  repetita  sunt  :  sic  eos 
Veritas  vicit,  et  ad  illa  quae  protuleramus  audienda 
confutatos  superatosque  constrinsit.  Videbant  enim, 
si  nulla  crimina  Gaeciliani  objicerent  communioni 
nostrae,  nihil  sibi  remanere  unde  suam  ab  unitate  se- 
parationem  quoquo  modo  excusarent  :  si  autem  obji- 
cerent crimina  Gaeciliani,  nec  a  se  nisi  talibus  docu- 
mentis posse  asseri,  nec  a  nobis  posse  aliter  defendi. 
Caput  .\XV11I.  —  48.  Jam  vero  illud  inter  hos  eo- 
rum  contentiosissimos  strepitus,  quanti  emendum  fuit, 
quod  cum  diceremus  hoc  nos  proponere,  ut  crimina 
quae  soient  objicere  nostrae  commimioni,  quae  par 
omnes  gentes  dilatatur,  probarent  si  possent,  ut  hinc 


eorum  separatio,  utrum  justa  fuerit  nosceretur  :  res- 
ponderunt,  alienam  causam  nos  agere  veile,  hoc  est, 
transmariaarum  Ecclesiarum,  quibus  haec  non  obji- 
cerent, quoniam  inter  Afros  esset  ista  contentio  :  illas 
vero  Ecclesias  potius  esspectare  debere ,  ut  eos  sibi 
copulent  qui  in  hac  Collatione  vicerent,  et  ipsi  cum 
eis  habeant  catholicum  nomen.  Quid  ergo  adhuc 
quœritis,  quidve  dubitatis,  quam  Ecclesiam  teuere 
debeatisî  Ecce  habetis  eam,  contra  quam  vestri  epis- 
copi  causam  se  non  habere  confessi  sunt,  cui  com- 
munio  nostra  conjuncta  est,  unde  ipsorum  communio 
separata  est.  Si  enim  modo  eam  esspectare  debere 
dixerunt,  ut  qui  nostrum  vicerint,  ipsi  ei  copulentur, 
et  cum  illa  teneant  catholicum  nomen  :  jam  utique 
majores  nostri  majores  eorum  ante  vicerunt;  ideo 
iUi  Ecclesiœ  copulati  catholicum  nomen  in  ejus  uni- 
tate tenuerunt.  Isti  autem  siamajoribus  nostris  jam 
in  suis  majoribus  victi  sunt,  quare  nobiscum  adhuc 
usque  contendunt?  Si  autem  victi  non  sunt,  quare 
non  communicant  illi  Ecclesiae,  quam  negare  catho- 
licam  non  valentes,  nullam  causam  contra  eam  se 
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vers  tout  entier;  or,  comment  devons-nous  at-  li(iue  avec  ceux  qui  en  sortiront  victorieux,  elle 
tendre  qu'elle  s'unisse  ceux  qui  auront  triomphé  a  dû  également  attendre  la  fin  des  ùjjres  dis- 
dans la  conférence ,  si  elle  n'est  point  demeurée  eussions  de  vos  pères  avec  Gécilien ,  et  c'est  ce 
étrangère  aux  crimes  en  question  dans  notre  dernier  qui  aura  dû  remporter  la  victoire , 
procès?  Si  elle  ne  leur  est  point  étrangère,  elle  puisque  c'est  lui  qu'elle  s'est  uni  après  la  lutte 
sera  vaincue  elle-même  et  convaincue  avec  les  pendant  laquelle  elle  a  attendu.  Autrement,  si 
vaincus  ;  comment  donc  pourra-t-elle  s'unir  les  elle  a  pu  s'unir,  dans  la  communion  des  sacre- 


vainqueurs?  Mais ,  si  elle  est  étrangère  à  ces 
crimes  ,  comme  ils  en  conviennent ,  nous  y 
sommes  également  étrangers ,  puisque  nous 
sommes  unis  de  communion  avec  elle.  En  efi'et, 
si  c'est  parce  que  nous  sommes  en  communion 
avec  elle  que  nous  avons  part  au  crime  que 
d'autres  ont  commis,  notre  crime,  à  nous,  passe 
également  à  cette  Eglise  avec  laquelle  nous 
sommes  en  communion.  Mais  les  donatistes  ont 
reconnu  qu'elle  était  étrangère  au  crime  des 
Africains,  quoique  ces  derniers  fussent  unis  de 
communion  avec  elle  ;  ils  sont  donc  forcés  de  re- 
connaître également  que  nous,  non  plus,  nous 
n'avons  pu  être  souillés  par  les  péchés  de  ceux 
avec  qui  nous  sommes  en  communion ,  attendu 
que  nous  ne  sommes  point  unis  avec  eux  par 
les  liens  du  consentement  au  mal.  Après  tout, 
on  pourrait,  en  s'appuyant  ainsi  sur  les  propres 
paroles  des  évèques  donatistes ,  montrer  facile- 
ment que  la  cause  de  Gécilien  est  victorieuse. 
En  effet,  si  l'Eglise  d'outre-mer,  qui  est  étran- 
gère aux  crimes  en  question,  doit  attendre  la  fin 
de  nos  débats  pour  partager  le  nom  de  catho- 


ments ,  un  homme  souillé^  et  continuer  néan- 
moins, comme  ils  en  conviennent,  à  demeurer 
sans  souillure,  la  victoire  est  à  nous  bien  plus 
assurée  que  jamais,  puisque  nous  faisons  voir 
que  chacun  doit  porter  son  fardeau ,  et  qu'une 
afl'aire  ne  préjudicie  point  à  une  autre  affaire, 
ni  une  personne  à  une  personne. 

Chapitre  XXIX.  — 49.  Il  est  encore  une  chose 
qui  a  dû  nous  coûter  gros  :  c'est  la  pensée  de 
répondre  à  notre  mandement,  où  nous  avions 
fait  entrer  toute  la  cause  par  discours  écrits,  au 
lieu  de  le  faire  par  discours  improvisés.  En 
effet,  cela  permit  de  constater  qu'ils  n'ont  pu 
répondre ,  ni  même  voulu  toucher  à  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  mandement  ;  car  on 
ne  peut  dire  qu'il  leur  était  impossible  de 
se  rappeler  notre  argumentation  tout  entière, 
et  que  c'est  pour  cela  que,  ne  pouvant  répondre 
à  tout,  ils  n'ont  répondu  qu'à  l'essentiel.  En 
effet,  on  leur  a  communiqué  notre  mandement, 
comme  ils  l'avaient  demandé  par  une  note ,  en 
donnant  même  pour  raison  qu'ils  voulaient  se 
mettre  en  état  de  répondre  à  tout.  Parmi  les  dé- 


habere  confessi  sunt?  Ecce  Ecclesia  catholica  trans- 
marina  in  tôt  gentibus  dilatata,  quam  debere  exspec- 
tare  dixerunt  ,  ut  eos  sibi  qui  vicerint  copulet, 
quomodo  esspectare  débet  eos  sibi  copulare  qui  vice- 
rint, nisi  ab  eis  criminibus  de  quibus  inter  nos.  agitur, 
aliéna  sit?  Nam  si  ab  eis  aliéna  non  est,  etiam  ipsa 
rea  victa  cum  victis  quomodo  sibi  est  copulatura 
victores?  Porro  si  ab  his  criminibus,  sicut  fatentur, 
aliéna  est  ;  alieni  et  nos  sumus ,  qui  eidem  commu- 
nione  cohœremus.  Nam  si  propter  istam  commu- 
nionem  nos  contaminât  crimen  alienum;  et  ipsam, 
cui  communicamus ,  crimen  contaminât  nostrum. 
Sed  ipsam  confessi  sunt  non  poUutam  crimine  Afro- 
rum,  quamvis  ei  sacramentorum  communione  socien- 
tur  :  ibi  ergo  convicti  sunt  nec  nos  pollui  potuisse 
crimine  illorum,  quibus  sacramentorum  communione 
sociamur,  quia  nulio  nexu  consensionis  involvimur. 
Quanquam  et  ipsius  Cœciliani  victris  causa  eisdem 
verbis  istorum  facillime  demonstratur.  Si  enim  con- 
fligentibus  nobis  esspectare  débet  Ecclesia  transma- 
rina  ab  istis  criminibus  aliéna,  ut  eos  qui  vicerint. 


sibi  et  catbolico  nomini  adjungat;  tune  exspectabat, 
quando  majores  istorum  cum  Caeciliano  acriter  con- 
lligebant.  Ille  ergo  tune  vicit,  quem  sibi  post  con- 
flictum  illa  quee  hoc  exspectaverat  copulavit.  Aut  si 
potuit  et  poUutum  sibi  in  sacramentorum  communione 
copulare,  et  sicut  jam  confessi  sunt,  ab  his  ci'iminibus 
impoUuta  persistere  ;  multo  magis  vicimus,  hinc 
ostendentes  proprium  onus  quemque  portare,  et  nec 
causam  causée,  nec  personam  prœjudicare  personse. 
Caput  XXIX.  —  49.  Jam  vero  ut  mandato  uostro, 
ubi  universam  causam  complexi  t'ueramus,  nec  re- 
pentinis  verbis,  sed  conscriptis  litteris  respondendum 
putarent,  quanti  emendum  fuit?  Sic  enim  constitit 
eos  respondere  non  potuisse  his  omnibus,  quoe  in 
nostro  mandato  posita,  nec  attingere  omnino  suis 
htteris  voluenmt.  Neque  enim  potest  aliquis  dicere, 
prosecutionem  nostram  memoriter  eos  non  potuisse 
retinere,  et  propterea  rébus  necessariis  non  omnibus 
respondere  voluisse.  Editum  est  eis  mandatum  nos- 
trum per  notoriam  postulantibus,  et  hoc  ipsum  alle- 
gantibus,  ut  instructi  possent  ad  omnia  respondere. 


légués  qui  devaient  suivre  l'aflaire  au  nom  de 
tous  les  autres ,  ils  en  choisirent  sept  qui  pu- 
blièrent, au  nom  de  tous  les  leurs,  une  lettre  où 
ils  essayaient  de  répondre  à  notre  mandement, 
et  qui  fut  remise  au  magistrat  chargé  de  l'affaire 
comme  une  lettre  collective  de  tout  leur  parti. 
Nous  aurions  été  dans  notre  droit  en  ne  per- 


CHAPITRE  XXIX.  403 

ce  sont  précisément  ceux  qui  renferment  toute 
la  cause. 

SO.  Ainsi  accablés  du  poids  énorme  de  l'auto- 
rité divine,  ils  passent  sur  les  textes  des  saintes 
Ecritures  par  lesquels  nous  montrons  que  l'E- 
glise avec  laquelle  nous  sommes  en  communion 
a  commencé  à  Jérusalem  pour  se  répandre  de  là 
mettant  point  qu'elle  fût  reçue  ,  car  il  n'était  dans  tout  l'univers  ,  comme  si  nous  n'en  avions 
point  dans  l'ordre  qu'après  avoir  nommé  une  point  parlé.  De  même,  ils  n'osent  pas  même 
commission  de  sept  membres  pour  traiter  l'af-  toucher,  en  passant ,  à  ce  que  nous  avons  dit, 
faire,  il  se  fit  quoi  que  ce  fût  par  d'autres  que  dans  notre  mandement,  au  sujet  de  saint  Cy- 
par  elle.  Mais,  pour  ne  point  paraître  redouter  prien,  qui  engage  par  sa  parole,  et  montre  par 
l'effet  de  leur  lettre  pour  notre  cause,  nous  per-  son  exemple  à  supporter  les  méchants  dans 
mimes  sans  aucune  difficulté  qu'on  en  donnât  l'Eglise,  plutôt  que  d'abandonner  cette  dernière 
lecture  ;  car  ce  que  nous  désirions  et  ce  que  à  cause  d'eux.  Je  crois  qu'ils  ont  senti  que,  s'ils 
nous  eussions  payé  bien  cher,  c'est  que,  après  essayaient  d'affaiblir,  en  un  point ,  l'autorité  de 
tant  de  délais  que  nous  leur  avions  accordés  Cyprien ,  ils  seraient  forcés  de  reconnaître  que 
sur  leur  demande ,  ils  nous  apportassent  enfin  nous  avons  également  raison  de  ne  point  l'ac- 
une  élucubration  où  l'on  pût  voir,  en  lisant 
votre  lettre,  qu'ils  n'avaient  pas  du  tout  répondu 
à  notre  mandement ,  tandis  que  nous  répon- 
dions nous-mêmes ,  sans  aucun  délai ,  à  leur 
lettre.  Car,  s'il  y  a  des  hommes  d'un  esprit  assez 
lourd  pour  croire  qu'ils  ont  répondu  quelque 
chose  aux  passages  de  notre  mandement  sur 
lesquels  ils  n'ont  pas  voulu  garder  le  silence,  je 
ne  pense  pas  qu'il  y  en  ait  d'assez  simples  pour 
croire  qu'ils  ont  répondu  aux  endroits  sur  les- 
quels ils  n'ont  pas  dit  un  mot.  Or,  ces  endroits 
ne  sont  ni  peu  importants  ni  méprisables,  puisque 


cepter,  au  sujet  de  la  réitération  du  baptême, 
quand  ils  se  plaisaient  à  nous  rapporter  ses  décrets 
et  ses  décisions  sur  ce  sujet  ;  bien  plus,  ils  n'ont 
même  pas  voulu  rappeler  clairement  l'opinion 
de  Cyprien  sur  le  baptême,  parce  qu'ils  savaient 
bien  que  là  encore,  s'ils  le  faisaient,  ils  ne  pou- 
vaient que  s'attendre  au  naufrage ,  puisque  ce 
saint  n'a  point  abandonné  l'unité  et  est  de- 
meuré uni  de  communion  avec  ceux  qui  pen- 
saient autrement  que  lui  sur  ce  point,  ce  qui  les 
mettait  dans  l'alternative,  ou  de  dire  que  l'E- 
glise a  péri  dès  cette  époque,  d'où  il  s'ensui\Tait 


Et  cum  jam  septem  delecti  essent  a  ceeteris,  qui 
omnia  pro  omnibus  agerent ,  litteras  tamen  ipsas 
quibus  nostro  mandato  respondere  conati  sunt,  totius 
concilii  sui  nomine  protulerimt ,  tanquam  epistolam 
ab  omnibus  illis  ad  Cognitorem  datam.  Quam  si 
nollemus  admittere ,  jure  optimo  faceremus  :  neque 
enim  ordinis  erat ,  ut  post  injunctam  septem  bomi- 
nibus  causam,  jam  quidquam  nisi  per  illos  qui  de- 
lecti fuerant,  ageretur.  Sed  ne  littcris  nostris  litteras 
eorum  timuisse  videremur,  sine  ulla  hsesitatione  ut 
legerentur  admisimus.  Optandum  enim,  et  ut  disi, 
emendum  erat,  ut  post  tôt  Jierum  dilationem,  quam 
eis  petentibus  concesseramus,  afTerrent  elucubratum 
laborem,  in  quo  eos  mandato  nostro  non  respondisse, 
satis  utrasque  litteras  legentibus  appareret  et  nos 
eisdem  ipsis  litteris  eorum  sine  ulla  dilatione  mox 
respondisse  constaret.  Si  enim  homines  tam  tardo 
ingenio  sunt,  ut  eos  arbitrentur  aliquid  dixisse,  in 
quibus  locis  mandat!  nostri  tacere  noluerunt;  nemi- 
nem  puto  esse  tam  stoUdum ,  qui  etiam  in  his  locis 
aliquid  eos  respondisse  existimet,  in  quibus  omnino 


tacuerunt.  Non  enim  par\a  vel  quasi  contemnenda 
sunt,  cum  in  his  potius  omnis  causa  consistât. 

50.  Nam  testimonia  Scripturarum  quibus  asserui- 
mus  Ecclesiam  cui  communicamus,  ab  Jérusalem 
cœptam,  toto  terrarum  orbe  difïundi,  tanquam  om- 
nino dicta  non  fuerint,  preeterierunt  magna  mole 
divinae  auctoritatis  oppressi.  Item  quod  in  nostro 
mandato  positum  est  de  beato  Cypriano,  qui  tôle - 
randos  potius  in  Ecclesia  malos ,  quam  propter  eos 
Ecclesiam  deserendam,  et  praecepto  admonuit,  et  suo 
confirmavit  exemple,  attingere  omnino  non  ausi 
sunt  :  credo,  intelligentes  quod  Cypriani  auctoritatem 
si  in  aliquo  scripto  ejus  labefactare  tentarent ,  fate- 
rentur  etiam  nos  recte  auctoritati  ejus  non  cedere, 
in  eo  quod  de  iterando  baptismo  soient  ejus  placita 
vel  décréta  proferre  :  quam  nec  ipsam  de  baptismo 
Cypriani  sententiam  aperte  commemorare  voluerunt, 
scientes  etiam  illic,  si  facerent,  se  otïensuros  esse 
naufragium  ;  quoniam  Cyprianus  non  reliquit  uni- 
tatem ,  et  cum  eis  in  illa  permansit ,  qui  de  hac  re 
diversa  senserunt  ;  unde  aut  tune  Ecclesia  périsse 


/t06  LE  LIVRE  AUX  DONATISTES  APRÈS  LA  CONFÉRENCE, 
qu'il  n'y  avait  plus  d'Eglise  où  Donat  eût  pu  de  l'Eglise,  quand  ils  n'avaient  point  osé  rebap- 
naître  ;  ou  bien ,  si,  comme  cela  est,  l'Eglise  ne  tiser  ceux  que  Félicien  avait  baptisés  dans  le 
périt  point  alors,  il  leur  fallait  admettre  que  les  schisme,  et  qu'ils  accueillirent  plus  tard  avec 
méchants,  dans  son  sein ,  ne  souillent  point  les  lui.  Or,  ils  lurent  tout  cela  dans  notre  mande- 
bons  ,  ainsi  que  Cyprien  l'avait  jugé  en  de-  ment,  et  jugèrent  prudent  de  ne  rien  dire  et  de 
meurant  uni  de  communion  ,  malgré  la  diffé-  passer  outre,  plutôt  que  de  s'exposer  aie  mettre 


rence  d'opinion,  avec  ceux  qui  pensaient  autre- 
ment que  lui.  D'où  il  suit,  que  ceux  qui  n'au- 
raient point  dû ,  pour  je  ne  sais  quels  crimes 


en  évidence  en  essayant  de  parler  contre.  Ils 
ne  touchèrent  pas  non  plus,  dans  leur  réponse, 
à  la  cause  de  Cécilien,  que  nous  distinguions,  il 


non  prouvés,  en  supposant  même  qu'ils  fussent  est  vrai,  de  celle  de  l'Eglise,  dans  notre  mande- 
vrais,  se  séparer  de  l'unité  qui  embrasse  l'uni-  ment,  mais  que  nous  défendions  en  tout  point, 
vers  entier,  se  sont  rendus  coupables  du  crime  Qui  donc  pourra  croire  qu'ils  ont  répondu  à  notre 
détestable  de  schisme.  Aussi,  est-ce  parce  qu'ils  mandement,  en  voyant  qu'ils  n'ont  pas  même 
prévoyaient  toutes  ces  conséquences  ,  autant  tenté  l'ombre  d'une  réponse,  ni  essayé  de  dire 
qu'on  peut  le  comprendre,  qu'ils  ont  passé  sous  un  seul  mot  à  toutes  ces  choses?  Après  cela,  on 
silence  tout  ce  que  nous  citions  de  saint  Cyprien  peut,  si  on  veut,  lire  et  juger  l'apparence  de  ré- 
dans notre  mandement.  ponse  qu'ils  ont  essayée  de  nous  faire,  et  compa- 
Sl.  Encore  une  chose  :  dans  l'aflaire  des  rer  leur  lettre  avec  notre  mandement,  sans 
maximianistes,  ils  avaient  eux-mêmes  déclaré,  compter  que  nous  leur  avons  répondu  sur-le- 
par  leur  propre  sentence,  qu'on  ne  devait  point  champ,  pour  renverser  tous  leurs  vains  écha- 
abandonner  l'unité  à  cause  de  la  présence  des  faudages  (1). 
méchants,  en  disant  que  les  partisans  de  Maxi-         Chapitre XXX. 


mien  n'avaient  point  été  souillés  par  lui,  et, 
par  suite,  en  recevant,  avec  tous  leurs  hon- 
neurs, ceux  qu'ils  avaient  condamnés  précé- 
demment à  cause  de  ce  schisme.  Ils  avaient  éga- 
lement fait  voir  qu'on  devait  non  pas  tenir 
pour  nul,  mais  plutôt  reconnaître  comme  bon 
le  baptême  du  Christ,  quoique  administré  hors     quand  nous  leur  rappelions  l'histoire 

(1)  Voir,  plus  loin,  l'Appendice. 


52.  Maisaurions-nousjamais 
pu  obtenir,  même  au  prix  de  montagnes  d'or, 
cette  réponse  :  «  Une  affaire  ne  préjudicie  point 
à  une  autre  affaire,  non  plus  qu'une  personne 
à  une  personne,  »  que,  dans  l'excès  de  leur 
trouble  et  dans  le  terrible  embarras  où  ils  se 
trouvaient,  ils  ont  été  amenés  à  nous  faire, 
Maxi- 


dicenda  est,  et  non  fuit  jam  ex  qua  nasceretur  Dona- 
tus  illorum  ;  aut  si,  quod  verum  est ,  permansit  Ec- 
clesia,  non  in  ea  contaminant  mali  bonos,  sicut  Cy- 
prianus  etiam  judicavit,  qui  cum  diversa  sentientibus 
in  eadem  diversitate  permansit.  Ac  per  hoc  isti  se 
detestando  sacrilegio  schismatis  induerunt,  qui  prop- 
ter  nescio  quorum  crimina  non  probata,  etiam  si 
vera  essent,  nullo  modo  se  ab  unitate  toto  orbe  diffusa 
separare  debuerunt.  Hoc  illi  quantum  intelligitur 
prœvidentes ,  ab  illo  testimonio  Cypriani,  quod  in 
nostro  mandate  commemoratum  est,  toto  silentio 
transierunt. 

51.  Illud  etiam  quod  in  causa  Maximianistarum 
ipsi  quoque  suo  judicio  declararunt,  non  propter 
malos  unitatem  deserendam,  qui  Maximiani  socios  a 
Maximiano  diserunt  non  fuisse  pollutos ,  et  eos  inde 
quos  damnaverunt,  in  honore  integro  susceperunt  ; 
et  baptismum  Christi  licet  foris  ab  Ecclesia  datum, 
agnoscendum  potius  quam  destruendum  esse  mons- 
trarunt ,  cum  a  Feliciano  in  schismate  baptizatos,  et 


cum  illo  postea  receptos  iterum  baptizare  non  ausi 
sunt  :  etiam  hoc  ergo  cum  in  nostro  mandato  lege- 
rent,  tacendum  potius  et  prcetereundum,  quam  ulla 
contradictione  refricandum  esse  censuerunt.  Causam 
etiam  Cœciliani  a  causa  Ecclesiae  in  nostro  mandato 
distinctam,  et  tamen  etiam  ipsam  omni  es  parte 
defensam,  respondendo  prorsus  non  attigerunt.  Quis 
ergo  eos  illi  mandato  nostro  respondisse  arbitretur, 
quando  contra  haec  omnia  nullum  verbum  facere, 
nec  saltem  qualiscumque  responsionis  obumbratione 
conati  sunt.  Quod  autem  visi  sunt  respondere,  légat 
qui  voluerit,  etjudicet,  eidem  ipsi  mandato  nostro 
conferens  litteras  eorum,  praeterresponsionem,  quam 
continuo  reddimus ,  qua  omnia  vanitatis  eorum  ma- 
chinamenta  subversa  sunt. 

Caput  XXX.  —  52.  Jam  illud,  si  montes  aureos 
daremus,  quando  emere  possemus,  quod,  (objecta 
sibi  Maximiani  causa,  ut  intelligerent  eo  modo  non 
obfuisse  Cœciliano  concilium  quo  in  eum  absentem 
septuaginta  episcopi  quod  voluerunt  pronuntiaverunt. 


la)  Edili  habeni  :  illud  teslinionium  Ci/priam  :  At  Mss.  ab  illo  teslimoMo,  etc.  —  (6)  Edili..  quod  aulen 


mien,  pour  leur  faire  comprendre,  par  là,  que  le 
concile,  où  soixante-dix  évêques  ont  condamné 
Cécilien  absent,  n'a  pas  pu  lui  être  plus  défavo- 
rable que  ne  le  fut  à  Primien  celui  de  près  de 
cent  évêques  qui  le  condamnèrent,  également 
en  son  absence,  à  cause  de  Maximien?  En  deux 
mots,  ils  établissaient  ainsi  que  toute  notre  af- 
faire, cause  jusque-là  de  nos  débats,  était  abso- 
lument invincible.  En  effet,  à  quoi  nous  aurait- 
il  servi  de  prouver  par  une  telle  multitude  de 
textes  sacrés,  par  l'autorité  si  imposante  des 
prophètes,  des  apôtres,  d'évêques,  et  même  de 
nos  adversaires,  que  les  bons  ne  sont  pas  souil- 
lés par  les  méchants  avec  qui  ils  sont  en  com- 
munion, si,  par  le  cœur,  par  la  volonté,  par  les 
mœurs,  par  les  œuvres,  leurs  causes  sont  diffé- 
rentes ainsi  que  leurs  personnes  ?  Car  quel  était 
le  but  de  nos  efforts  ;  n'était-ce  pas  de  montrer 
qu'une  affaire  ne  préjudicie  point  à  une  autre 
affaire,  non  plus  qu'une  personne  à  une  per- 
sonne ?  Or,  contraints  par  la  plus  grande  néces- 
sité, c'est  ce  qu'ils  nous  ont  dit  eux-mêmes  en 
deux  mots,  après  avou-  commencé  par  ne  point 
vouloir  céder  à  la  vérité ,  uniquement  parce 
que,  pendant  longtemps,  elle  leur  était  dite  par 
nous. 

Chapitre  XXXI.  —  53.  Et  ceci  encore,  quels 
trésors,  quelles  richesses,  quel  monceau  de 
pierres  précieuses  il  nous  aurait  fallu  le  payer, 
quand,  non  contents  de  reconnaître  que  leurs 
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pères  avaient  poursuivi  Cécilien  jusqu'au  tribu- 
nal de  l'empereur  Constantin,  ils  allèrent  encore 
jusqu'à  en  tirer  gloire,  et  entreprirent  de  soute- 
nir leur  mensonge,  et  de  montrer  qu'il  avait  été 
condamné  par  l'empereur?  Que  devient,  après 
cela,  cette  parole  par  laquelle  ils  vous  trompent 
ordinairement  et  soulèvent  contre  nous  la  haine, 
en  disant  que  nous  traitons  la  cause  de  l'Eglise 
auprès  de  l'empereur  ?  Où  sont  les  paroles  de 
Primien,  consignées  dans  le  procès  -  verbal 
du  magistrat  de  Carthage  :  «  Ils  portent  les 
lettres  de  beaucoup  d'empereurs,  nous  n'offrons 
que  les  Evangiles?  »  Où  sont  les  louanges  écla- 
tantes par  lesquelles  ils  exaltent  leur  séparation, 
en  disant  que  «  l'Eglise  de  la  vérité  est  celle 
qui  souffre,  non  celle  qui  fait  souffrir  persécu- 
tion ?  »  Elles  sont  effacées,  réduites  à  néant.  On 
lit  qu'ils  ont  fait  des  persécutions;  ils  ne  peuvent 
le  nier,  leurs  signatures  sont  là.  Nous  les  tenons 
confessant,  proclamant,  en  s'en  faisant  gloire, 
que  leurs  pères  ont  poursuivi  vivement  Cécilien 
au  tribunal  de  l'empereur  ;  nous  avons  égale- 
ment en  main  la  preuve  que  Cécilien  fut  con- 
damné par  ce  dernier  sur  leurs  poursuites.  Qu'ils 
ne  viennent  donc  plus  nous  crier  que  leur  secte 
est  l'Eglise  de  la  vérité,  parce  qu'elle  souffre  et 
ne  fait  point  souffrir  persécution,  ou  qu'ils  re- 
connaissent qu'elle  ne  l'était  point  au  moment 
où  leurs  pères  faisaient  souffrir  Cécilien.  Car  si 
on  est  bon  quand  on  souffre  persécution,  Céci- 


quomodo  non  obfuit  Primiano  cum  similiter  absentem 
pro  Maximiano  centum  ferme  episcopi  damnaverunt,) 
vehementissime  perlurbati  et  in  horrendas  contrusi 
angustias  responderunt ,  (i  nec  causam  causas,  nec 
personam  praejudicare  personse?  »  his  paucissimis 
verbis  totam  nostram  causam,  de  qua  cum  eis  supe- 
rius  contligebamus,  omnino  invictam  esse  Armantes. 
Quid  enim  aliud  agebamus  lot  testimoniis  sanctorum 
eloquiorum ,  tanta  auctoritate  Prophetarum ,  Apos- 
tolorum  ,  episcoporum,  ipsorumque  adversariorum , 
demonstrantes  bouosamalis  sacramentorum  commu- 
nione  non  pollui,  si  corde,  voluntate,  moribus,  ope- 
ribus  diversas  habeant  causas,  gerantque  personas? 
Quid  enim  aliud  laborabamus,  nisi  ut  appareret,  nec 
causam  causée,  nec  personam  praejudicare  personse  ? 
Hoc  ipsi  breviter  compulsi  summa  necessitate  dixe- 
runt,  {/.  qui)  quia  cum  a  nobis  diu  diceretur,  veritati 
cedere  noiuerunt. 

Caput  XXXI.  —  53.  Illjud  etiam  quibus  thesauris, 
quibus  opibus,  quibus  pretiosorum  lapidum  aggeribus 
emendum  fuit,  quod  majores  suos  apud  imperatorem 


Constantinum  persécutes  Caecilianum  non  coniiteri 
tantum,  verum  etiam  profiter!  atque  gloriari  minime 
dubitarunt,  eumque  ab  Imperatore  damnatum  etiam 
mentiendo  asseverare  conati  sunt?  Ubi  est  illa  vos, 
qua  vos  decipere  consueverunt.  nobis  mvidiam  con- 
citantes,  quod  apud  Imperatorem  causam  agamus 
Ecclesise?  Ubi  sunt  verba  Primiani  apuJ  acta  magis- 
tratus  Carthaginensis  expressa  :  «  lUi  portant  mul- 
torum  imperatorum  sacras,  nos  sola  oûerimus  Evan- 
gelia?  »  Ubi  est  illa  praeclara  laudatio,  qua  extollunt 
separationem  suam,  dicentes  «  eam  esse  Ecclesiam 
veritatis,  quée  persecutionem  patitur,  non  quee  facit?  » 
Nempe  elisa  est,  nempe  prostrata.  Leguntur  perse- 
cutiones  eorum  ;  negare  non  possunt,  quia  leguntur 
etiam  subscriptiones  eorum.  Tenemus  eos  confitentes, 
profitentes,  gloriantes  majores  suos  Csecilianum  apud 
Imperatorem  graviter  persécutes  :  tenemus  etiam 
Caecilianum  eis  persequentibus  ab  Imperatore  dam- 
natum'. Non  erge  jam  clament,  segregationem  suam 
ideo  esse  Ecclesiam  veritatis,  quia  persecutionem 
non  facit,  sed  patitur  :  aut  fateantur  non  eam  fuisse 
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lien  était  donc  bon  quand  on  le  persécutait;  si, 
au  contraire,  il  se  peut  que  des  méchants  la 
souffrent  aussi,  et  que  ceux  qui  la  font  endurer 
ne  soient  pas  bons,  leurs  pères  n'étaient  point 
bons  quand  ils  persécutaient  Cécilien.  Or,  s'il 
est  possible  que  des  bons  persécutent,  et  des 
méchants  soient  persécutés,  il  n'y  a  donc  lieu 
ni  à  nous  accuser,  nous  autres,  ni  à  les  louer, 
eux,  de  ce  qu'ils  endurent  un  traitement  pareil 
à  celui  qu'ils  se  glorifient  que  leurs  pères  ont 
fait  subir  à  Cécilien.  Cependant  il  n'est  pas  ab- 
solument certain  que  Cécilien  ait  été  condamné 


mensongèrement,  par  un  jugement  contraire. 
En  effet,  ils  commencèrent  par  vouloir  qu'on 
lût  le  livre  de  l'évêque  catholique  Optât,  et  pro- 
mirent de  prouver,  par  lui,  que  Cécilien  avait 
été  condamné  par  l'empereur.  Mais  cette  lecture 
étant  bien  plutôt  contre  eux  que  contre  nous, 
personne  ne  put  s'empêcher  de  rire.  Il  est  vrai 
qu'on  ne  put  consigner  ce  rire  au  procès-verbal; 
aussi  l'aurait-on  ignoré  s'ils  n'avaient  pris  eux- 
mêmes  le  soin  d'en  conserver  le  souvenir,  en 
disant  :  h  Que  ceux  qui  ont  i"i  entendent.  » 
Tout  cela  est  écrit  et  signé.  Ce  dont  ils  avaient 


par  l'empereur,  et  il  est  impossible  de  prouver  demandé  la  lecture    comme   leur   étant  favo- 

qu'il  y  ait  eu  rien  de  changé  plus  tard  dans  la  rable  ne  paraissant  pas  clair,  le  magistrat  chargé 

déclaration  de  son  innocence  et  dans  sa  justifi-  de  l'affaire  fit  reprendre  la  lecture  d'un  peu 

cation,  reposant  sur  la  lecture  d'un  jugement  plus  haut,  pour  éclaircir  le  sens;  mais  on  lut 

d'évêque  et  d'un  autre  de  l'empereur.  Voilà  une  chose  dont  ils  ne  voulaient  point,  à  savoir 


comment  il  est  arrivé  que,  laissant  de  coté  la 
condamnation  de  Cécilien ,  dont  ils  avaient 
parlé  mensongèrement,  il  resta  la  persécution 
faite  par  leurs  pères,  comme  ils  le  recon- 
naissent. 

34.  C'est  peu  qu'ils  aient  osé  prétendre  men- 
songèrement que  l'empereur  avait   condamné 


que  Cécilien  avait  été  justifié,  et  qu'au  lieu 
d'avoir  été  condamné,  comme  ils  avaient  voulu 
le  faire  lire,  et  comme  ils  le  faisaient  sonner  bien 
haut,  avait  été  retenu  à  Brescia  pour  le  bien 
de  la  paix.  Comme  ils  prétendaient  qu'Optât 
avait  voulu,  par  cette  périphrase ,  présenter  en 
termes  plus  doux  la  condamnation  de  Cécilien, 


Cécilien  sans  prouver  ce  qu'ils  avançaient,  ils  on  leur  répondit  qu'ils  devaient  citer  un  autre 

ont  fait  voir,  de  plus,  et  ont  donné  par  là  une  endroit  d'où  il  fût  possible  de  conclure,  d'une 

plus  grande  force  à  nos  arguments,  que  la  dé-  manière  évidente,  que  Cécilien  avait  été  con- 

claration  d'innocence  de  Cécilien  était  demeu-  damné,  afin  de  pouvoir  montrer  qu'Optât,  qui 

rée  debout,  puisque  le  jugement  de  l'empereur  avait  écrit  en  termes  très-clairs  que  Cécilien  avait 

n'avaitpoint  été  remplacé,  comme  ils  le  disaient  été  justifié,  avait  voulu,  en  parlant  ainsi,  seule- 


Ecclesiam  veritatis,  quando  a  majoribus  eorum  Cœci- 
lianus  patiebatur.  Si  euim  continuo  boni  sunt  qui 
persecutionem  patiuntur;  bonus  erat  Caecilianus 
quando  patiebatur.  Si  autem  potest  quidem  fieri,  ut 
et  mali  persecutionem  patiantur,  sed  boni  non  pos- 
sunt  esse  qui  faciunt;  non  erant  boni  majores  eorum, 
quando  Caecilianum  persequebantur.  Porro  si  iieri 
potest  ut  et  boni  faciant,  et  mali  patiantur  ;  non  ideo 
nos  culpandi  sumus,  nec  ideo  isti  laudandi,  quia  taie 
aliquid  patiuntur,  quale  Cœcilianum  majoribus  suis 
facientibus  passum  esse  gloriantur.  Et  tamen  Cœci- 
lianum  ab  Imperatore  damnatum  omnino  non  con- 
stitit  :  sed  in  ejus  absolutione  atque  purgatione,  quae 
judicii  episcopalis  et  imperialis  recitatione  consti- 
terat,  nihil  postea  probari  potuit  immutatum.  Ita 
factum  est ,  ut  remota  Caeciliani  damnatione  de  qua 
ipsi  mentiti  sunt ,  remanserit  persecutio  quam  ma- 
jores suos  fecisse  confessi  sunt. 

54.  Parum  fuit,  ut  Caecilianum  ab  Imperatore 
damnatum  et  mentiendo  gloriari  auderent,  et  asse- 
rendo  probare  non  possent  :  insuper  etiam  proba- 


verunt,  et  iiostra  in  eam  rem  documenta  fortius 
adjuverunt,  Caeciliani  absolutionem  mansisse  flrmis- 
simam,  non  sicut  mentiti  fuerant  Imperatoris  poste- 
riore  judicio  in  contrarium  commutato.  Nam  primo 
Milevitanae  Ecclesiae  catholicum  episcopum  Optatum 
recitandum  putaverunt ,  poUicentes  inde  se  proba- 
turos  Caecilianum  ab  Imperatore  damnatum.  Quae 
lectio  cum  magis  contra  eos  recitaretur,  nemo  risum 
potuit  continere.  Qui  tamen  risus  non  utique  con- 
scriptioni  gestorum  potuisset  adjungi,  et  omnino 
latuisset,  nisi  et  ipsum  latere  non  sinerent  dicentes  : 
«  Audiant  qui  riserunt  ;  »  boc  sane  scriptum  est,  et 
subscriptum.  Quod  enim  pro  se  legi  voluerunt,  am- 
biguum  fuit  :  unde  cumrectissime  Cognitorjussisset 
paulo  superius  recitari ,  ut  inde  si  possent  verba  illa 
clarescerent  ;  boc  recitalum  est  quod  nolebant,  id  est, 
Caecilianum  fuisse  purgatum  ;  quem  prias  legendum 
dederant,  non  sicut  jactabant  damnatum,  sed  Brixiœ 
bono  pacis  retentum.  Hic  cum  dixissent,  illis  verbis 
Optatum  damnationem  Caeciliani  estenuare  voluisse  : 
dictum  est  eis,  ut  evidentem  Cœciliani  damnationem 
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chose.  Ne  pouvant  pas  y  réus-     les  plus  ignominieux.  Par  là  il  devint  manifeste 


ment  adoucir 
sir,  ils  finirent,  après  avoir  recouru,  mais  en 
vain,  à  tous  les  atermoiements  et  à  toutes  les 
difficultés  possibles,  par  nous  donner  une  as- 
sistance évidente.  En  eflet,  comme  s'ils  avaient 


que  Cécilien  ne  fut  frappé  d'aucune  condamna- 
tion, et  que,  bien  au  contraire,  la  déclaration 
de  son  innocence  et  sa  justification  furent  de 
nouveau  confirmées,  en  même  temps  que  leur 


reçu  le  mot  de  nous,  ou  comme  s'ils  avaient  été     cbàtimenl  se  trouvait  constaté  par  une  indul- 


délégués  avec  nous,  pour  défendre  et  faire  écla- 
ter l'innocence  de  Cécilien,  lorsqu'on  leur  dé- 
manda de  montrer,  s'ils  le  pouvaient,  ce  qu'ils 
avançaient,  à  savoir,  que  Cécilien  avait  été  con- 
damné, dans  un  second  jugement,  par  l'empe- 
reur, dont  nous  avions  lu  une  lettre  qui  le  décla- 
rait innocent,  ils  présentèrent  un  libelle  de  leurs 
pères  au  même  Constantin,  dans  lequel  c'étaient 
eux-mêmes  qu'ils  faisaient  voir,  d'une  manière 
évidente,  condamnés  à  son  jugement.  En  efiet, 
il  leur  arriva,  auprès  de  l'empereur,  la  même 
chose  qu'aux  ennemis  du  saint  homme  Daniel, 


gence  pleine  de  mépris.  Cependant,  il  faut  le 
reconnaître,  nous  n'avions  point  en  notre  pos- 
session ces  documents  excellents;  mais  il  est 
bien  possible  que,  sinousvenions  àsavoir  qu'ils  se 
trouvent  réunis  quelque  part,  mais  qu'on  ne 
peut  les  avoir  pour  rien,  nous  pussions  nous 
faire  donner,  à  prix  d'argent,  la  permission  de 
les  copier.  Quelle  somme  ne  donnerions-nous 
point  pour  amener  nos  adversaires  à  les  lire 
pour  nous,  si  ce  n'était  qu'une  question  d'ar- 
gent? 
Chapitre   XXXII.  —  53.  Semble-t-il  qu'on 


qui  endurèrent,  sous  la  dent  des  mêmes  lions,  ce  aurait  pu    faire   quelque   chose   de  plus   pour 

qu'ils  avaient  voulu  faire  souÛ'rir  à  l'innocent,  mettre  le  comble  au  secours  qu'ils  nous  prêtent? 

{Dan.,  VI,  24.)  Maisalors,  ayant  fait  remarquer,  Eh  bien!  ils  ont  fait  davantage.  En  efi'et,  ils  ont 

en  deux  mots,  que  ce  libelle  était  plutôt  pour  rappelé  l'aifaire  de  Félix  d'Aptonge,  par  qui 

nous  que  contre  nous,  ils  eurent  recours  à  une  Cécilien  avait  été  condamné,  et  que  les  dona- 

autre  chose,  et  firent  intervenir  une  lettre  du  tistes  eux-mêmes  avaient  accusé   du  crime  de 

même  empereur  au  vicaire  Vérin,  dans  laquelle  tradition.   Lorsqu'après  la  déclaration  d'inno- 


il  les  charge  des  plus  graves  reproches,  puis, 
après  les  avoir  abandonnés  au  jugement  du  Sei- 
gneur, qui  avait  déjà  commencé  à  sévir  contre 


cence  de  Cécilien  on  travaillait  à  rétablir  l'u- 
nité, ils  avaient  soulevé  la  question  de  ce  Félix 
d'Aptonge,  pensant  qu'ils  pourraient  ainsi  faire 


eux,  il  leur  fit  grâce  de  l'exil  dans  les  termes    tomber  dans  les  chaînes  des  péchés  d'un  autre 


aliunde  recitarent,  ut  ab  Optato  eam  extenuatam 
posset  ostendi,  qui  apertissime  scripserat  Cœcilianum 
fuisse  purgatum.  Hoc  cum  facere  omnino  non  possent, 
interjectis  atque  consiimmatis  omnium  morarum 
superfluis  ambagibus,  apertissime  nos  adjuvare  cœ- 
perunt.  Tanquam  enim  a  nobis  essent  instructi,  vel 
tanquam  nobiscum  ad  innocentiam  Cseciliani  defen- 
dendam  declarandamque  delecti,  cum  quœreretur  ab 
eis ,  ul  si  possent  ostenderent  quod  dicebant ,  poste- 
riore  judicio  Caecilianum  ab  Imperatore  damnatum, 
cujus  Imperatoris  litteras  legeramus,  quœ  illum  osten- 
derant  absolutum  :  protulerunt  libellum  majorum 
suorum  ad  eumdem  Constantinum  imperatorem  da- 
tum,  quo  apertissime  demonstrarent  illius  judicio  se 
polius  fuisse  damnatos.  Contigit  enim  eis  apud  im- 
peratoriam  potestatem,  quod  iuLmicis  saneti  Danie- 
lis,  qui  boc  ab  eisdem  leonibus  passi  sunt,  quod  pati 
voluerant  innocentem.  [Dan.,  vi,  24.)  Hic  cum  bre- 
viter  admonuissemus  illum  libellum  pro  nobis  contra 
se  potius  recitasse,  aliud  addiderunt,  proferentes 
ejusdem  Imperatoris  litteras  ad  Verinum  vicarium 
[a)  Velus  cod.  Corbeicnsis  :  Aplucensis.  Alii  duo  Gallican!  Mss.  Af 


datas,  ubi  eos  graviter  detestatur,  et  Domini  judicio, 
qui  jam  in  eos  cœperat  vindicare,  dimittens,  igno- 
miniosissima  indulgentia  de  exsUio  relaxavit.  Ita 
mauifestissime  constitit,  non  solum  nuUam  Cœciliani 
damnationem  fuisse  posteaconsecutam,  verumetiam 
ejus  absolutionem  atque  purgationem,  et  pœnam 
illorum  detestabili  indulgentia  fuisse  tirmatam.  Hœc 
tam  escellentia  documenta,  quod  fatendum  est,  non 
habebamus  in  manibus,  sed  forsitan  si  alicubi  esse 
audiremus,  unde  nobis  gratis  dari  non  possent,  quo- 
libet preemio  perveniremus,  ut  nobis  scribenda  per- 
mit terentur.  Quantum  autem  daremus,  si  vénale 
proponeretur,  ut  pro  nobis  etiam  ab  ipsis  adversariis 
legerentur  ? 

Caplt  XXXII.  —  ^^.  Quid  videtur  addi  jam  posse, 
ut  nos  cumulatius  adjuvarent?  Et  tamen  addiderunt. 
Commemoraverunt  enim  causam  Felicis  [a)  Aptug- 
nensis,  a  quo  Ceecilianus  fuerat  ordinatus,  cui  Felici 
traditionis  crimen  intenderant.  Absoluto  autem  Cœci- 
liano  cum  perficiendse  instaretur  unitati,  quœstionem 
de  isto  Felice  commoverant.  eo  modo  posse  arbi- 


no 
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ce  Cécilien,  qu'ils  voyaient  déclaré  innocent.  On 
examina  donc  aussi  l'affaire  de  Félix  en  pré- 
sence du  proconsul;  de  cet  examen  ressortit 
plus  claire  que  le  jour  l'innocence  de  Félix  (i). 
Mais,  comme  un  certain  Ingence,  qui  s'était  re- 
connu coupable  de  faux  contre  Félix  dans  ce 
même  jugement,  et  n'avait  pu  facilement  être 
puni,  parce  qu'il  s'agissait  d'une  cause  épisco- 
pale,  mais  ne  pouvait  être  renvoyé  en  liberté, 
étant  coupable,  comme  il  l'était,  d'un  si  grand 
crime,  sans  qu'on  eût  consulté  l'empereur,  sur 
les  instances  de  qui  toute  cette  procédure  se 
poursuivait,  le  proconsul  fit  un  rapport  sur  ce 
sujet,  et  l'empereur,  par  un  rescrit,  ordonna 
qu'on  envoyât  Ingence  à  la  cour,  pour  con- 
fondi-e,  en  leur  propre  présence,  leurs  pères,  qui 
en  appelaient  tous  les  jours  à  lui.  Toutefois,  il 
ne  doutait  point  de  sa  justification  ;  bien  plus, 
îl  l'en  assurait  même  en  termes  assez  clairs. 


pût  rien  demander  de  plus.  Mais  comme  c'étaient 
nos  adversaires  qui  montraient  eux-mêmes  que 
leurs  pères  avaient  poursuivi  les  nôtres  au  tri- 
bunal de  l'empereur,  et  accumulaient  les  moyens 
de  réfuter  leurs  calomnies,  avions-nous  autre 
chose  à  faire  que  d'accepter  le  secours  qu'ils 
nous  oflraient,  et  d'en  remercier  Dieu  en  tout? 
Ce  sont  donc  ceux  qui  produisirent  la  lettre  de 
Constantin,  et  ce  sont  eux  aussi  qui  la  lurent. 
Ce  que  je  dis  paraît  incroyable,  mais  les  procès- 
verbaux  en  font  foi.  On  a  leurs  discussions  par 
écrit,  et  on  voit  leurs  signatures  au  bas.  Oui,  ce 
sont  eux  qui  lurent  la  lettre  où  «  Constantin 
disait  que  le  proconsul  iElien  a  tenu  une  au- 
dience compétente  dans  l'affaire  de  Cécilien, 
et  que  Félix  a  été  reconnu  innocent  du  crime  de 
tradition,  mais  qu'il  avait  donné  ordre  d'en- 
voyer Ingence  à  la  eour,  afin  que  ceux  qui, 
présentement,  ne  cessent,  tous  lesjours,  d'inter- 


ainsi  que  son  rescrit  en  fait  foi.  Nous  avions  jeter  appel,  puissent  s'entendre  intimer  et  se 

tous  ces  documents  entre  les  mains,  et  nous  voir  fournir  la  preuve,  eux  présents,  qu'ils  ont 

nous  préparions  à  les  produire.  Mais  ils  nous  pris  une  peine  inutile  en  voulant  rendre  Céci- 

prévinrent  en  présentant  d'abord  la  lettre  par  lien  odieux,  et  s'élever   avec  violence  contre 

laquelle  l'empereur  mandait  Ingence  auprès  de  lui.  »  Oui,  voilà  ce  qu'ils  ont  lu  eux-mêmes, 

lui,  et  ils  nous  lurent  des  documents  que  nous  Qui  de  nous  aurait  osé  concevoir  seulement  le 

n'aurions  probablement  pas  invoqués,  parce  que  désir  que  la  vérité  transformât  pour  nous  en 

nous  pensions  qu'il  nous  suffisait  que  l'aôaire  avocats  ceux  dont  l'iniquité  avait  faits  des  ac- 

de  Cécilien  se  fût  si  bien  terminée  qu'on  ne  cusateurs?  Voilà  comme,  jadis,  la  vérité  con- 

(I)  Voir,  plus  loin,  l'Appendice. 


trantes  Csecilianum  jam  purgatum  alienis  criminibus 
irretiri.  Etiam  liœc  ergo  causa  Felicis  discussa  est 
j)roconsulari  judicio  :  ubi  liquidissime  innocentia 
Felicis  apparuit.  Sed  quoniam  quidam  lugentius,  qui 
eidem  judicio  adversum  Felicem  falsum  se  fecisse 
confessus  esl ,  ncc  puiiiri  facile  debuit  ubi  causa 
episcopi  vei'tebatur,  uec  facile  a  proconsule  dimitti 
potuit  lauti  criuiiuls  reus,  nisi  Imperatore  consulto, 
quo  instante  iUa  omnia  gerebantur  :  retulit  inde 
proconsul ,  et  rescripsit  Imperator,  ut  ad  ejus  comi- 
tatum  idem  lugentius  mitteretur,  volens  majores 
istorum,  a  quibus  quotidie  interpellabatur,  in  prœ- 
sentia  confutari  :  nihil  tamen  dubitans  de  purgatione, 
imo  eam  verborum  quoque  suorum  manifestatione 
contirmans,  sicut  rescriptum  ejus  ostendit.  Hœc  nos 
omnia  documenta  causai  Felicis  in  manibus  habe- 
bamus,  et  disposueramus  traders  recitanda.  In  quo 
ipsi  nos  préevenerunt,  et  easdem  Imperatoris  litteras 
de  Ingentio  ad  se  mittendo  priores  protulerunt;  et 
recitaverunt,  jam  fortasse  uobis  ea  non  recitaturis, 
quia  sufficere  putabamus  etiam  causam  Cœciliani  ita 

(a)  Am.  et  Mss.  mbscriiisisse. 


peraciam  esse,  ut  nibil  amplius  exigi  videretur.  Sed 
adversariis  nostris  id  agentibus,  ut  persecutio  quam 
majores  eorum  apud  Imperatores  nostris  majoribus 
feceruut,  et  eorum  calumnise  superatae  cumulatius 
apparerent  ;  quid  faceremus,  nisi  oblata  libenter  ac- 
cipere ,  et  gratias  Domino  in  omnibus  agere  ?  Cons- 
tantini  ergo  litteras  ipsi  protulerunt,  ipsi  recita- 
verunt. Incredibile  videtur  esse  quod  dico,  sed  gesta 
testantur  :  conscriptae  sunt  eorum  prosecutiones, 
tenentur  subscriptiones.  Ipsi,  inquam,  recitaverunt, 
«  Constantiuum  (a)  scripsisse  quod  /Elianus  proconsul 
in  causa  Felicis  audientiam  praebuerit  competentem, 
et  quod  a  crimine  traditionis  innocentem  Felicem 
fuisse  constiterit.  Sed  Ingentium  ad  comitatum  suum 
propterea  mitti  voluisse,  ut  his,  inquit,  qui  in  prœ- 
sentiarum  agunt,  et  diuturnis  diebus  interpellare 
non  desinunt,  prœsentibus  et  coram  assistentibus 
apparere  et  intimari  possit,  frustra  eos  Cœciliano 
invidiam  comparasse,  et  adversus  eum  violenter  in- 
surgere  voluisse.  »  Ipsi  recitaverunt.  Quis  nostrum 
lioc  auderet  optare,  ut  quos  iuiquitas  fecerat  nostros 


traignit  un  Balaam  à  bénir  le  peuple  de  Dieu, 
quand  l'iniquité  l'avait  amené  pour  le  mau- 
dire. {Nomb.,  XXIII.) 

Chapitre  XXXIII.  —  36.  Comme  le  montre 
la  succession  des  consuls ,  que  le  temps  ne  nous 
avait  pas  permis  d'examiner  alors,  (d'ailleurs  on 
n'avait  point  sous  la  main  les  listes  consulaires, 
puis  on  ne  pensait  pas  que  les  donatistes  soulè- 
veraient une  question  aussi  vaine,  et  nous  de- 
manderaient ce  qui  s'était  passé,  pourquoi  In- 
gence  avait  été  envoyé,  ou  même  s'il  l'avait 
été,  surtout  après  que  le  proconsul  eut  prononcé 
l'innocence  de  Félix  dans  une  sentence  confirmée 
par  la  réponse  de  l'empereur,  qu'ils  avaient  eux- 
mêmes  produite  et  lue ,  et  il  est  certain  que  si, 
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effet,  Melchias  jugea  cette  affaire  sous  le  troi- 
sième consulat  de  Constantin  et  le  second  de 
Licinius,  le  2  octobre  ;  ^Elien  entendit  la  cause 
de  Félix  ,  le  13  février  suivant,  c'est-à-dire  en- 
viron quatre  mois  plus  tard,  sous  le  consulat  de 
de  Yolusien  et  d'Annien.  Constantin  écrivit  à 
son  vicaire  Eumale  (2)  au  sujet  de  la  justifica- 
tion de  Cécilien,  sous  le  consulat  de  Sabin  et  de 
Ruffin,  le  10  novembre,  c'est-à-dire  environ 
deux  ans  et  huit  mois  plus  tard.  Il  écrivit  égale- 
ment à  son  vicaire  Valère  de  les  rappeler 
d'exil  et  de  les  abandonner  à  la  justice  de  Dieu, 
sous  le  second  consulat  de  Crispe  et  de  Constan- 
tin, le  3  mai,  c'est-à-dire  environ  quatre  ans  et 
six  mois  plus  tard.  On  voit,  par  là,  avec  la  der- 


après  l'envoi  d'Ingence,  il  s'était  passé  quelque  nière  évidence,  que,  soit  qu'Ingence  ait  été  en- 
chose  de  favorable  à  leur  cause ,  ils  n'auraient  voyé  ou  non,  non-seulement  il  n'y  eut  depuis 
pas  manqué  de  le  dire,)  ainsi  donc  que  la  suc-  lors  aucun  jugement  prononcé^contre  Cécilien, 
cession  des  consuls  en  fait  foi ,  en  premier  lieu  mais  encore  qu'une  lettre  de  l'empereur  lui 
Cécilien  fut  déclaré  innocent  par  le  jugement  donna  l'avantage  sur  ses  ennemis  et  ses  persé- 
épiscopal  de  Melchias  (1)  ;  en  second  lieu,  le  pro-  cuteurs. 

consul  déclara,  un  peu  plus  tard,  Félix  égale-  Chapitre  XXXIV.  —  37.    Que  le  parti  de 

ment  innocent,  et  ce  n'est  qu'après  cela  que  Donat,  après  s'être  montré   tant  de  fois  dé- 

Cécilien  fut  renvoyé  absous  par  l'empereur  ju-  pourvu  de  preuves,  tant  de  fois  calomniateur. 


gean  t  contradictoirement  les  deux  parties.  Quatre 
ans  après,  les  accusateurs  de  Cécilien  furent 
l'objet  d'une  indulgence  honteuse  pour  eux.  En 

(I)  Voir  l'Âppeadîce.  —  (2)  Voir  l'Appendice. 


tant  de  fois  menteur,  et  avoir  été  si  souvent 
réfuté,  si  souvent  et  de  tant  de  manières  vain- 
cu et  confondu,  aille  dire  encore  maintenant 


(a)  accusatores,  eos  veritas  nostros  faceret  defensores? 
Sic  et  illum  Balaam,  quem  temporibus  antiquis  ad 
maledjcendum  Dei  populum  conduîit  iniquitas,  bene- 
dicere  compulit  veritas.  {Num.,  xsiu.) 

Capit  XXXIII.  —  56.  Sicut  autem  ordo  consulum 
ostendit,  quem  tune  considerare  temporis  angustia 
non  sinebat  :  (neque  enim  prœsto  erant  libelli  qui 
consulares  vocantur,  aut  quisquam  eos  rem  tam  ina- 
nem  crederet  objecturos,  ut  respondere  nos  vellent , 
quid  misso  Ingentio  gestiun  fuerit,  vel  utrum  omnino 
sit  missus  Ingentius ,  cum  et  innocentiam  Felicis 
proconsularis  sententia  declaraverit,  et  eamdem  sen- 
tentiam  responsio  Imperatoris  ab  ipsis  prolata  et 
recitata  firmaverit.  Et  magis  utique  ipsi  protulissent, 
si  quid  misso  Ingentio  pro  se  gestum  fuisse  conti- 
derent.)  Sicut  ergo  consulum  ordo  déclarât,  primo 
Caecilianus  episcopali  judicio  Melchiadis  est  absolutus, 
deinde  non  post  longum  tempus  Felieem  proconsulari 
judicio  constitit  innocentem,  ac  sic  postea  Caecilianus 
etiam  ab  Imperatore  inter  partes  cognoscente  pur- 
gatus  est  :  deinde  post  quatuor  annos  adversarii  ejus 


ignominiosa  illa  indulgentia  relaxati  sunt.  Nam  Mel- 
chiades  judicavit  Constantino  ter  et  Licinio  iterimi 
consulibus,  sesto  Nonas  Octobres.  .Flianus  proconsul 
causam  Felicis  audivit,  Volusiano  et  Anniano  con- 
sulibus, quinto  decimo  Kalendas  Martias,  id  est,  post 
menses  ferme  quatuor.  Constantimis  ad  Eumalium 
vicarium  de  purgatione  Cœciliani  scripsit,  Sabino  et 
Rufflno  consulibus,  quarto  Idus  Novembres,  id  est, 
post  biennium  et  menses  prope  octo.  Et  idem  Impe- 
rator  ad  (b)  Valerium  vicarium  de  illorum  essilio 
soluto,  et  eorum  furore  Deo  vindici  dimittendo,  lit- 
teras  dédit,  Crispe  et  Constantino  iterum  consulibus, 
tertio  Nonas  Maias,  id  est,  post  quartum  annum,  et 
mensem  ferme  sextum.  Lnde  sine  ullis  ambagibus 
liquidissime  constat,  sive  misso  ad  comitatum  Ingen- 
tio ,  sive  non  misso ,  nibil  postea  contra  Caecilianum 
fuisse  judicatum,  imo  eum  judiciis  quoque  imperia- 
libus  victorem  adversariorum  et  persecutorum  suo- 
rum  postea  déclara tum. 

Capit  XXXIV.  —  57.  Eat  nunc  pars  Donati,  totiens 
improbata,  totiens  calumniosa,  totiens  mendas,  to- 


[a]  Sic  Mss.  At  editis,  ut  quos  iniquitas  fecerat  nostros  impygnatores,  œquitas  noslros  faceret  defensores.  —  [b)  Ita  editi  omnes  hoc  loco^ 
lec  aliter antiquissimus  Corbeiensis  Ms.  At  Beccensis  et  Mîchaelinas  ferunt,  ad  Valerianum  vicarium.  Huncipsum  Verinum  appellat  supra, 
n  cap.  XXXI,  et  îd  Brevicalo  collai.  III,  cap.  xxii  et  xxiv,  et  in  epist.  cxli,  n.  9.  Sic  etiam  in  indice  CoUationis  vocatur,  part.  III,  cap.  cxlix. 
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bien  haut  que  nous  avons  corrompu  le  juge,  fois  terminées,  avec  une  patience  si  excessive, 

comme  si  ce  n'était  pas  le  langage  ordinaire  qu'il  serait  impossible  de  feuilleter  sans  fatigue 

des  plaideurs  qui  ont  perdu  leur  cause.  Assu-  les  volumineux  procès-verbaux  de  toute  cette 

rément  on   avait   bien   besoin   d'un  juge  cor-  aiïaire,  et  de  chercher,  en  les  lisant,  à  se  rendre 

rompu  pour  infirmer,  par  son  autorité,  le  bien  compte  delà  manière  dont  elle  a  été  traitée.  Je  ne 

qu'ils  avaient  fait.  Je  me  garderai  bien  de  dire  sais  pas  d'ailleurs  si,  dans  toute  cette  conférence, 


même  qu'ils  ont  mal  fait;  non,  non,  au  con- 
traire, ils  ont  fort  bien  agi  en  articulant  eux- 
mêmes  tant  de  choses  en  faveur  de  la  vérité, 
contre  leurs  propres  erreurs.  Car,  si  on  envisage 
leur  cause,  il  est  évident  que  le  juge  s'est  pro- 
noncé contre  eux  ;  mais,  si  on  lit  leur  plaidoyer, 
il  faut  convenir  qu'il  a  jugé  comme  eux.  Celui     prenaient  d'accuser  ceux  qui  se  sont  conduits 


ils  ont  fait  preuve  d'un  plus  grand  manque 
d'habileté  que  de  vérité.  En  attendant,  il  suit 
de  là  qu'ils  avaient  une  cause  si  mauvaise,  que, 
de  quelque  manière  qu'ils  l'eussent  défendue, 
ils  auraient  bien  mieux  fait  de  l'abandonner. 
Enfin,  si  les  autres  membres  de  leur  parti  entre- 


qui  se  tenait  en  qualité  déjuge  entre  nous  au- 
rait-il pu,  par  hasard,  être  contre  nous  dans  une 
cause  où  nos  adversaires  ont  dit,  produit  et  lu 
tant  de  choses  favorables  à  notre  cause  ?  Qu'a- 
vions-nous  besoin  d'acheter  le  juge,  quand  nous 
obtenions  de  nos  adversaires,  sans  bourse  délier, 
tout  ce  qu'il  nous  fallait  pour  contraindre  le 
juge,  eût-il  reçu  de  l'argent  de  leur  part,  à  se 
prononcer  en  notre  faveur  ?  Si  nous  ne  l'avions 
point  connu  pour  un  homme  craignant  Dieu, 
aimant  la  justice  et  étranger  à  toutes  les  souil- 
lures de  ce  monde,  nous  aurions  pu  avoir  ce 
soupçon  ;  car,  tout  en  les  voyant  pressés  si  vive- 


ainsi,  de  s'être  laissés  corrompre  par  nous,  pour 
apporter  à  notre  cause  le  secours  de  tant  de 
documents  qu'ils  ont  eux-mêmes  lus,  et  pour 
perdre  ainsi  la  leur,  je  ne  vois  pas  comment  ils 
pourraient  se  défendre  et  se  laver  de  ce  soupçon 
autrement  qu'en  disant  :  Si  nous  nous  étions 
laissé  corrompre,  nous  n'aurions  pas  défendu  si 
longtemps  une  cause  aussi  mauvaise  et  si  sou- 
vent démontrée  telle  par  eux  et  par  nous;  mais 
vous  pouvez  bien  croire  que  nous  y'avons  été  de 
tout  notre  cœur,  et  que  notre  pensée  était  de 
servir  cette  cause,  quand  nous  avons  tant  mul- 
tiplié les  paroles  pour  empêcher  qu'on  ne  lût 


ment  par  la  force  de  la  vérité,  pour  ne  point  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé,  et  qu'on  reconnût 

leur  paraître  hostile,  il  supporta  toutes  leurs  que  nous  avions  été  si  vite  battus.  S'ils  ne  fai- 

vaines  digressions,  toutes  leurs  paroles  super-  saient  point  cela,    peut-être    ne    pourrait-on 

flues  et  leurs  retours  sans  fin  à  des  choses  mille  croire,  ni  à  nos  serments,  ni  aux  leurs,  que  tout 


tiens  confutata,  totiens  modis  omnibus  superata  at- 
que  confusa  :  adhuc  jactet  judicem  a  nobis  fuisse 
corruptum;  quasi  vox  alla  victis  esso  consueverit. 
Prorsus  judex  corrumpendus  fuit,  ut  quod  ipsi  bene 
egerant,  illius  infirmaret  auctoritas.  Sed  nec  maie 
illos  egisse  dixeiim  :  imo  vero  optime  egerunt,  qui 
contra  suos  errores  pro  veritate  tanta  dixerunt.  Nam 
si  causa  eorum  considcretur,  rêvera  contra  ipsos  : 
si  autem  prosecutiones  eorum  legantur,  magis  se- 
cundum  ipsos  judicavit.  Au  vero  in  ea  causa  ille  qui 
médius  erat  adversaretur  nobis,  in  qua  ilU  qui  ex 
adverso  stabant,  dixerunt,  protulerunt,  recitaverunt 
tanta  pro  nobis?  Quid  emere  a  judice  deberemus, 
quando  ab  adversariis  illa  non  emimus,  quœ  judicem 
cogèrent,  etiam  si  ab  ipsis  accepisset  pecuniam,  pro 
nobis  ferre  sententiam?  Quanquam  si  non  eum  nos- 
semus  Deum  timentem,  et  justitiae  dilectorem,  et  ab 
omnibus  hujusmodi  sordibus  alienum,  nos  in  illum 
talem  suspicionem  dirigere  deberemus  ;  qui  nimia 
patientia,  cum  eos  videret  premi  veritate,  nec  eis 
^ideri    vellet  adversus,    nimium  patienter  pertulit 


homines  per  inania  vagantes,  et  tam  multa  superfhia 
dicentes,  et  ad  eadem  totiens  convicta  redeuntes;  ut 
gesta  tantis  voluminibus  onerata  pêne  omnes  pigeret 
evolvere,  et  quemadmodum  acta  causa  sit  legendo 
cognoscere  :  quod  illi  ulrum  magis  inopia  veritatis, 
an  industria  calliditatis  egerint,  nescio.  Hinc  tamen 
solum  causam  tam  pessimam  utcumque  adjuvare 
potuerunt,  quam  potius  deserere  debuerunt.  Denique 
si  in  illos  qui  egerunt,  intendant  caeteri  accusatio- 
nem,  eosque  potius  asserant  a  nobis  fuisse  corruptos, 
ut  toi  prosecutionibus,  vel  a  se  prolatis  lectionibus 
sic  adjuvarent  causam  nostram,  sic  périmèrent  suam  ; 
nescio  quemadmodum  se  possint  defendere,  et  ab  ista 
suspicioue  purgare,  nisi  forte  dicant  :  Si  corrupti 
essemus,  causam  tam  malam,  et  per  nos  et  per  illos 
convictam,  cito  etiam  flniremus  :  nunc  vero  vel  inde 
crédite  nos  ex  animo  adfuisse ,  et  aliquid  prodesse 
voluisse,  quod  multum  loquendo  egimus,  ne  quod 
actum  est  facile  legeretur,  et  nos  esse  victos  cito  co- 
gnosceretur.  Si  hoc  ab  eis  non  fîeret,  nec  ipsis,  nec 
nobis  jurantibus  forsitam  crederetur,  illa  quaî  pro 


CHAPITRE  XXXV.  413 

ce  qu'ils  ont  dit  de  si  favorable  pour  nous  et  de  et  de  chicane,  tant  de  fois  vaincue  et  confondue; 

si  contraire  à  leur  parti,  ils  ont  pu  le  dire  sans  n'ayez  point  de  haine  pour  ceux  qui  se  corrigent 

avoir  rien  reçu  de  nous  pour  cela.  Toutefois,  ce  et  passent  enfin  chez  nous;  n'en  ayez  que  tant 

n'est  pas  à  eux,  mais  à  Dieu,  que  nous  en  ren-  que,  demeurant  dans  leur  criminelle  erreur,  ils 

dons  grâces  ;  car  ce  qui  les  a  contraints  de  four-  continuent  à  vous  séduire.   11  ne  faut  pas  qu'ils 

nir  et  d'exposer,  dans  les  pièces  qu'ils  ont  lues  se  croient  grands  eux-mêmes,  parce  que  nous 

et  dans  leurs  discours ,  tant  de  documents  favo-  leur  offrons  dans  l'unité  l'honneur  qui  doit  leur 


râbles  à  notre  cause,  ce  n'est  point  la  charité, 
mais  la  force  de  la  vérité. 

Chapitre  XXXV.  —  Conclusion  en  forme 
d'exhortation.  —  38.  Aussi,  mes  frères,  si 
toutefois  vous  ne  vous  fâchez  point  de  vous  en- 


être  conservé  après  leur  délivrance  ;  car ,  tant 
qu'ils  en  jouissent  hors  de  l'unité,  cet  honneur 
doit  plutôt  tourner  à  leur  condamnation.  En 
effet,  pour  les  usurpateurs,  il  est  beaucoup  plus 
dangereux  d'avoir  les  insignes  militaires,  que  de 


tendre  appeler  ainsi,  car  les  donatistes  ont  fait  n'en  avoir  point  du  tout;  toutefois,  quand  les 

constater,   dans   les  procès-verbaux,   qu'ils  te-  usurpateurs  se  corrigent  et  reviennent  au  camp 

naient  cette  appellation  de  notre  part  pour  une  du  général,  on  ne  les  brise,  ni  on  ne  les  efface, 

injure,  malgé  les  avertissements  de  notre  man-  Ils  redevieunent  seulement  un  ornement  et  une 

dément,  qui  leur  rappelait  le  texte  du  prophète  protection  pour  ceux  qu'ils  trahissaient  aupara- 

où  ils  pouvaient  se  ressouvenir  que  Dieu  même  vaut  et  exposaient  aux  châtiments.  Pourquoi 

nous  a  donné  cet  ordre  :  «  Dites  :  Vous  êtes  nos  prêtez-vous  encore  un  peu  d'attention  à  leurs 

frères,  à  ceux  mêmes  qui  vous  haïssent  et  qui  disputes  malsaines  et  à  leurs  vains  mensonges  ? 


vous  détestent,  afin  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
honoré  et  leur  apparaisse  dans  la  joie,  tandis 
qu'eux-mêmes  seront  couverts  de  confusion.  » 
{Isa.,  Lxvi,  o.)  Eh  bien  donc,  mes  frères,  que  le 
nom  du  Seigneur  vous  apparaisse  dans  la  joie, 
ce  nom  qui  a  été  invoqué  sur  nous ,  et  dont 


Sans  doute,  c'est  la  nuit  que  la  cause  a  été  ter- 
minée, mais  c'était  pour  mettre  fin  à  la  nuit  de 
l'erreur.  C'est  la  nuit  que  la  sentence  a  été  pro- 
noncée, mais  elle  brillait  de  l'éclat  de  la  vérité. 
Ils  se  sont  plaints  d'avoir  été  trouvés  enfermés 
comme  dans  un  cachot,  mais  nous  étions  avec  eux  : 


les  sacrements  que  nous  portons  les  uns  et  les  ce  fut  donc  pour  nous  comme  pour  eux  une  égale 

autres  montrent  que  ce  n'est  point  sans  raison  injure,  si  ce  n'était  pas  une  précaution.  Mais 

que  nous  nous  appelons  frères;  aimez  enfin  la  comment  pourrions-nous  voir  une  injure  dans 

paix,  et  renoncez  à  cette  habitude  de  calomnie  le   fait   de  nous  être  renfermés  dans  un  lieu 


nobis  contra  se,  et  tam  multa  dixerunt,  et  tam  multa 
legerunt,  gratis  eos  iiobis  omnia  praestitisse.  N'ec 
tamen  ipsis ,  sed  Deo  potius  hinc  agimus  gratias.  Ut 
enim  illa  omnia  vel  loquendo  vel  légende  pro  causa 
nostia  promerent  atque  propalarent,  veritas  eos 
torsit,  non  caritas  invitavit. 

Caput  X.\XV.  —  Conclusio  per  exhortationem.  — 
58.  Quapropter,  Fratres;  si  tamen  non  iraseimini 
quia  fratres  vocamus  :  illi  enim  cum  hoc  a  nobis 
audirent,  injuriam  sibi  tleri  apud  acta  dixerunt  :  nec 
mandate  nostro  admoniti,  ubi  hoc  es  Propheta  testi- 
monium  positum  est,  recolere  potuerunt  Deum  prse- 
cepisse  :  Dicite  :  Fratres  nostri  estis,  his  qui  vos  ode- 
runt  et  qui  vos  detestantur,  ut  nomen  Domini  hono- 
rilicetur,  et  appareat  iibs  in  jucundilate,  ipsiautem 
erubescant.  (Isai.,  lxvi,o.)  Ergo  jam,  Fratres,  appa- 
reat vobis  nomen  Domini  in  jucundilate,  quod  super 
nos  invocatum  est,  et  cujus  utrique  sacramenta  por- 
tantes, non  immerito  dicimur  fratres  :  jam  pacem 
amate,  consuetudinem  [a]  calumniosam,  et  litigiosam, 

[à,  Beccen 


jam  saltem  convictam  confusamque  rehnquite  :  nec 
ipsos  oderitis  quando  ad  nos  correcti  transeunt,  sed 
quando  in  errore  nefario  permanentes  vos  adhuc 
usque  seducunt.  Nec  sibi  ipsi  magni  videantur,  quod 
eis  honorem  in  unitate  deferimus  quem  possideant 
liberandi  :  hune  enim  habentes  estra  unitatem  magis 
sunt  inde  damnandi.  Signa  qidppe  militaria  perni- 
ciosius  ab  usurpatoribus  habentur,  qiiam  si  omnino 
non  haberentur  ;  nec  tamen  eis  correctis  et  in  castra 
Imperatoris  redactis  iila  franguntur  aut  abolentur; 
sed  eos  quos  antea  prodebant  atque  puniebant,  jam 
ornare  incipiunt  et  muaire.  Qidd  adhuc  attenditis  ad 
eorum  insaaas  querelas  et  vana  mendacia?  Nocte 
causa  linita  est,  sed  ut  nos  finiretur  erroris.  Nocte 
dicta  sententia  est,  sed  fulgens  lumine  veritatis. 
Incluses  se  tanquam  in  carcere  fuisse  conquesti  sunt  : 
ibi  et  nos  eramus;  aut  utrisque  facta  est  injuria,  aut 
utrisque  adhJbita  diligentia.  Sed  (juomodo  dicamus 
injuriam,  quando  in  tam  spatiese  et  lucido  et  réfri- 
gérant! loco  nos  fuisse  recolimus  ?  .\ut  quomede  erat 


s  cod.  cjnauetudinem  et  litigiosam  calumniam.  Alii  Mss.  consuetudinem,  et  tiligic 


AU 
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si  spacieux,  si  bien  éclairé,  si  frais?  Ou,  com- 
ment pourrions-nous  l'ajjpelcr  un  cachot,  lors- 
que le  juge  lui-même  s'y  trouvait?  Enfin,  nous 
ne  savions  pas  même  que  nous  fussions  enfer- 
més, quand  nous  nous  trouvâmes  tous  en- 
semble dans  cet  endroit.  Comment  l'ont-ils  su 
eux-mêmes,  sinon  parce  qu'ils  auront  essayé  de 
se  sauver?  Mais  qui  ne  voit  qu'ils  n'impute- 


discussion  I  »  Eh  bien!  tout  cela  a  eu  lieu,  la  faus- 
seté a  été  convaincue,  la  vérité  est  apparue  ; 
pourquoi  fuyez-vous  encore  l'unité?  Pourquoi 
la  charité  est-elle  toujours  méprisée?  Qu'avons- 
nous  doncànousdi  viser  pour  des  noms  d'hommes? 
Il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  nous  a  créés,  qu'un 
Christ  qui  nous  a  rachetés,  qu'un  Esprit  qui 
doit  ne  faire  qu'un  corps  de  nous  tous.  Que  le  nom 


raient  point  à  un  magistrat,  tel  que  celui  qui  était  du  Seigneur  soit  donc  enfin  en  honneur;  qu'il 

chargé  de  l'affaire  toutes  ces  misères  plus  dignes  vous  apparaisse  dans  la  joie,  afin  que  vous  re- 

de  risée  que    de    réfutation ,   s'ils   trouvaient  connaissiez  vos  frères  dans  son  unité.  L'erreur 

quelque  chose  de  fort  à  dire  pour  leur  cause  ?  qui  nous  divisait  a  été  vaincue  dans  le  plai- 

Nous  savons  bien  que  beaucoup ,  chez  vous ,  doyer  de  vos  évèques  ;  puisse  maintenant  le 

peut-être  même  tous  ou  presque  tous ,  ont  la  diable  être  vaincu  dans  vos  cœurs  ;  puisse  celui 

coutume  de  dire:  «Oh!  s'ils  se  donnaient  un  qui  ordonne    qu'il  en  soit  ainsi,   le  Christ, 

rendez-vous  quelque  part,  s'ils  avaient  enfin  une  se  montrer  propice  à  son  troupeau  réuni  et  pa- 

conférence  et  que  la  vérité  leur  apparût  après  la  cifié. 


carcer,  ubi  erat  et  juJex?  Postremo  clauses  fuisse 
nos  nesciebamus,  qui  simul  intus  eramus  :  ipsi  unde 
sciant,  nisi  quia  fugere  fortasse  voluerunt.  Sed  quis 
non  videat,  quod  ista  inania  et  ridenda  potius  quam 
refellenda  de  tali  Cognitore  non  dicerent,  si  pro  sua 
causa  possent  validum  aliquid  invenire  quod  dice- 
rent? Scimus  quam  multi  vestrum,  et  forte  omnes 
aut  pêne  omnes,  dicere  soleatis  :  «  0  si  in  unum  locum 
convenirent,  o  si  aliquando  conferrent,  atque  illis 
disputantibus  veritas  appareret.  »  Ecce  factum  est, 
ecce  convicta  est  falsitas,  ecce  apparuit  veritas  :  quid 


adhuc  l'ugitur  unitas?  quid  adliuc  contemnitur  cari- 
tas?  Quid  nobis  est  per  bominum  nomina  dividi? 
Qui  nos  creavit  unus  est  Deus,  qui  nos  redemit  unus 
est  Christus,  qui  nos  consociare  débet  unus  est  Spi- 
ritus.  Jam  nomen  Domini  bonoretur,  et  appaveat 
voljis  in  jucunditate,  ut  agnoscatis  fratres  vestros  in 
ipsius  unitate.  Jam  in  prosecutionibus  episcoporum 
vestrorum,  qui  nos  separabat  error  est  victus  :  ali- 
quando in  cordibus  vestris  vincatur  et  diabolus,  et 
gregi  suo  coUecto  atque  pacato  sit  propitius  qui  hoc 
prœcipit  Christus. 


SERMON 


PEUPLE  DE  L'ÉGLISE  D'ALGER 

PRONONCÉ  EN  PRÉSENCE  D'ÉMÉRITE 


1.  Vous  savez  avec  quelle  joie  nous  recevons 
l'allégresse  de  votre  charité.  Nous  tressaillons  , 
en  effet,  de  bonheur  dans  le  Seigneur  notre 
Dieu,  de  qui  l'Apôtre  dit  :  «  C'est  lui  qui  est 
notre  paix,  et  qui  de  deux  peuples  ne  fait  qu'un 
seul  peuple.  »  [Ephés.,  ii,  14.)  Nous  rendons 
donc  des  actions  de  grâces  à  ce  même  Sauveur  , 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  lui  qui  nous 
a  fait  la  grâce  de  connaître  combien  notre  frère 
Emérite  aime  l'unité,  avant  même  que  nous 
connussions  sa  volonté.  Toutefois  ,  écoutez 
quels  principes  Dieu  même  a  voulu  que  nous 
entendissions  de  sa  bouche.  A  peine  était-il 
entré  dans  cette  Eglise,  et  arrivé  à  l'endroit  où 
nous  eûmes  avec  lui  notre  premier  en  tretien ,  qu'il 
nous  dit,  inspiré  par  le  Seigneur,  qui  dispose  le 
cœur  et  dirige  la  langue  :  a  Je  ne  puis  pas  ne 
point  vouloir  ce  que  vous  voulez,  mais  je  puis 
vouloir  ce  que  je  veux.  »  Voyez  ce  qu'il  a  pro- 
mis en  disant  qu'il  ne  pouvait  point  ne  pas  vou- 

SERMO 
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EMERITO  PR.ESENTE   HABITUS 


1.  Alacritatem  vestrœ  Caritatis  quanto  gaudiosus- 
cipiamus,  agnoscitis.  Essultamus  enim  in  Domino 
Deo  iiostro,  de  quo  Apostolus  ait  :  Ipse  est  enim  pax 
nostra,  qui  fecit  ulraque  imum.  [Ephes.,  ii,  14.)  Agi- 
mus  ergo  eidem  Domino  et  Salvatori  nostro  Jesu 
Christo  gratias.  Hic  praestitit  nobis,  ut  antequam 
habeamus  fratris  nostri  Emeriti  voluntatem,  jam 
cognoverimus  quantum  diligit  unitatem.  Quaî  tamen 
principifi  Deus  voluerit  ut  de  ore  ipsius  audiremus, 
accipite.  Mox  ut  ingressus  est  istam  ecclesiam,  illo 


loir  ce  que  je  veux.  S'il  ne  peut  pas  ne  point 
vouloir  ce  que  je  veux,  il  sait  donc  ce  que  je 
veux.  Or,  ce  que  je  veux,  c'est  ce  que  vous  vou- 
lez vous-mêmes,  et  nous  ne  voulons  tous  que  ce 
que  le  Seigneur  veut.  Or,  que  veut-il?  Ce  n'est 
point  un  secret,  car  nous  le  lisons  dans  son  Tes- 
tament, par  lequel  il  nous  a  établis  ses  cohéri- 
tiers ;  il  y  est  dit,  en  efiet  :  «  Je  vous  donne  ma 
paix,  je  vous  laisse  ma  paix.  »  {Jean,  xiv,  27.) 
Tôt  ou  tard,  il  ne  peut  donc  pas  ne  point  vou- 
loir ce  que  je  .veux.  Il  est  vrai  que  ce  qu'il  dit 
ensuite  ajourne  un  peu  ce  résultat,  car  il  ajoute  : 
«  Je  puis  vouloir  ce  que  je  veux;  »  car  voici  sa 
phiase  :  «  Je  ne  puis  pas  ne  point  vouloir  ce  que 
vous  voulez,  mais  je  puis  vouloir  ce  que  je  veux.  » 
Il  peut  donc  vouloir  ce  qu'il  veut,  et  ne  peut  pas 
ne  point  vouloir  ce  que  je  veux.  Or,  je  vois  ce 
qu'il  entend  par  ce  qu'il  peut.  En  effet,  il  veut 
en  ce  moment  ce  qu'il  veut  ;  mais  Dieu  ne  le 
veut  point.  Que  veut-il  donc?  Etre  encore  en  dis- 

loco  stans  ubi  primum  cœpimus  cum  eo  eolloquium, 
iiispirante  Domino,  qxii  et  cor  insti-uit,  et  Unguam 
régit,  ait  nobis  :  «  Non  possum  nolle  quod  vultis, 
sed  possum  velle  quod  volo.  Videte  quid  promiserit, 
qui  se  dixit  non  posse  nolle  quod  volumus.  Si  enim 
non  potest  nolle  quod  volumus,  scit  quid  velimus. 
Hoc  enim  volumus ,  quod  et  vos  vultis.  Hoc  omnes 
volumus,  quod  vult  Dominus.  Quid  autem  veUt  Do- 
minus,  occultum  non  est.  Legitur  enim  Testamentum 
ejus,  qui  nos  sibi  fecit  cohaeredes  :  in  eo  recitatur  : 
Pacem  meam  do  vobis,  pacem  meam  relinquo  vobis. 
[Joan.,  XIV,  27.)  Sive  ergo  cito,  sive  sero,  non  potest 
nolle  quod  volumus.  Moras  autem  aliquas  nobis  facit 
secunda  sententia  :  «  Possum  velle  quod  volo.  »  Sic 
enim  disit  :  «  Non  possum  nolle  quod  vultis,  sed 
possum  velle  quod  volo.  »  Potest  velle  quod  vult,  sed 
non  potest  nolle  quod  volumus.  lUud  enim  quod  se 
dicit  posse,  videmus.  .Nam  vult  modo  quod  vult; 
ipsum  autem  quod  vult,  non  vult  Deus.  Quid  enim 
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sension  avec  l'Eglise  catholique  dans  la  com- 
munion du  parti  de  Donat,  et,  dans  ce  schisme, 
être  encore  du  nombre  de  ceux  qui  disent  : 
«  Moi,  je  suis  à  Paul,  et  moi  à  Apollon,  et  moi 
à  Céphas?  »  (I  Cor.,  i,  12.) Mais  Dieu  ne  le  veut 
point,  puisque  l'Apôtre  s'écrie  :  «  Le  Christ  est- 
il  divisé?  »  Il  peut  donc  vouloir  ce  qu'il  veut, 
mais  il  ne  le  peut  que  pour  un  temps,  pour  un 
moment.  C'est  à  raison  du  respect  humain  , 
non  de  la  sagesse,  qu'il  peut  vouloir  ce  qu'il 
veut.  Pour  le  moment,  en  effet,  voilà  ce  qu'il 
veut,  et  il  peut  vouloir  ce  qu'il  veut.  Mais, 
comme  il  ne  peut  pas  ne  point  vouloir  ce  que  je 
veux,  que  Dieu  ne  veuille  point  ce  qu'il  veut,  et 
il  fera  ce  que  je  veux.  Ne  vous  tourmentez'donc 
point,  mes  frères,  de  ce  petit  retard,  pendant 
lequel  il  veut  ce  qu'il  veut;  mais  priez  Dieu  qu'il 
fasse  ce  qu'il  a  promis,  et  qu'il  ne  puisse  point 
ne  pas  vouloir  ce  que  je  [veux.  Tout  le  monde 
s'écria  alors  :  «  Tout  de  suite,  ou  jamais!  »  Vous 
tous  qui  exprimez  vos  sentiments  par  ces  pa- 
roles, aidez-nous  en  même  temps  de  vos  prières. 
Dieu,  qui  veut  l'unité,  peut  tourner  la  volonté 
des  hommes  vers  le  bien.  Dans  ce  cri  de  votre 
charité  :  «  Tout  de  suite,  ou  jamais  I  »  nous  re- 
connaissons et  nous  aimons  le  cri  de  votre  amour 
pour  lui.  Or,  c'est  notre  pensée,  c'est  notre  dé- 
sir, non  pas  seulement  en  ce  moment,  mais  à 
tous  les  moments.   C'est  aussi  la  disposition 

modo  vult?  esse  in  dissensione  a  catholica  Ecclesia, 
esse  adhuc  in  communione  partis  Donati,  esse  adhuc 
in  schismate,  esse  adhuc  inter  illos  qui  dicunt  :  Ego 
sum  Pauli,  ego  vero  Apollo,  ego  veroCephEe?  (I  Cor., 
I,  12.)  Sed  hoc  non'  vult  Deus,  dum  increpat  Apos- 
tolus  :  Divisus  est  Christus?  Potest  ergo  velle  quod 
vult,  sed  ad  tempus,  sed  ad  horam,  sed  ad  verecun- 
diae,  non  ad  rationem  sapientiaî  potest  velle  quod 
vult.  Nam  modo  hoc  est  quod  vult,  et  potest  velle 
quod  vult.  Sed  quia  non  potest  nolle  quod  volumus, 
nolit  (/.  noht  demum  quod  vult)  Deus  quod  vult, 
et  faciat  quod  volumus.  Non  vos  ergo  permoveat, 
Fratres,  aliqua  morula,  dum  quod  vult  vult  :  sed 
orate  ut  faciat  quod  promisit,  ut  non  possit  nolle 
quod  volumus.  Et  ab  omnibus  acclamatumest  :  «  Aut 
hic,  aut  nusquam.  »  Qui  corda  vestra  declarastis 
vocibus,  adjuvate  nos  et  orationibus.  Potens  est  Do- 
minus  qui  praecipit  unitatem ,  mutare  in  melius  vo- 
luntateoi.  Quod  autem  aeclamavit  Caritas  vestra  : 
«  Aut  hic,  aut  nusquam,  »  vocem  in  illum  vestrse 
Caritatis  agnovimus,  et  amamus.  Hoc  etiam  nos  non 
nunc  primum,  sed  semper  cogitamus ,  semper  opta- 
mus.  Idem  est  et  animus,  quod  prœcipue  necessarium 
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d'àme,  cela  est  bien  important,  de  votre  évèque 
Deutère,  notre  frère  et  collègue.  Il  y  a  long- 
temps qu'elle  nous  est  connue.  11  a  répondu  de- 
vant Dieu  dans  cette  pensée,  depuis  longtemps, 
avec  nous  et  avec  le  concile  où  nous  avons  pro- 
mis et  offert  cela  à  ceux  qui  sont  dehors.  On 
possède  même  notre  signature  au  bas  de  ce 
vœu.  Jamais  nous  ne  songeons  à  notre  hon- 
neur au  point  de  voir  l'unité  d'un  mauvais  ceil. 
Nous  pouvons  être  moins  élevés  en  honneur, 
mais  nous  l'emportons  en  charité.  Nous  savons 
en  quels  termes  on  doit  presser  les  faibles  pour 
.  arriver  à  réaliser  l'unité. 

2.  Si  nous  nous  exprimons  ainsi,  ce  n'est  pas 
à  dire,  pour  cela,  que  ceux  qui  sont  demeurés 
dans  le  schisme  aient  quelque  espérance  dans  le 
Seigneur.  11  y  en  a  beaucoup  qui  disputent  et  ne 
comprennent  pas  ce  qu'ils  disent,  et  qui  s'é- 
crient :  «  Si  ce  sont  des  schismatiques,  des  héré- 
tiques, pourquoi  les  reçoit-on  ainsi?  »  Ecoutez, 
mes  frères  :  si  nous  les  recevions,  nous  rece- 
vrions aussi  dès  maintenant  notre  frère  Emérite, 
ici  présent;  car,  bon  ou  mauvais,  il  n'en  est  pas 
moins  notre  frère.  Je  ne  parleainsi  que  parce  qu'il 
sait  comme  moi  que  le  Prophète  a  dit  la  même 
chose  que  nous  leur  avons  répétée  dans  la  con- 
férence :  «  Dites  à  ceux  qui  vous  haïssent  :  Vous 
êtesnos  frères. »  {Isate, lxvi, 5,  selonles  Sept.)  Ils 
nous  haïssent,  nous  croyons  que  leur  haine  touche 

est,  fratris  et  coepiscopi  nostri,  episcopi  vestri  Deu- 
terii.  Olim  nobis  notus  est  animus  ejus.  Nobiscum 
pièces  de  bac  re  Domino  fudit,  cum  concilio,  ubi 
hoc  illis  qui  foris  sunt  promisimus  et  obtulimus.  Jam 
de  bac  re  subscriptiones  nostrœ  retinentur.  Nunquam 
enim  nos  ita  bonorem  nostrum  fovemus ,  ut  unitati 
invideamus.  Minores  (/".  simus)  sumus  honore,  cum 
simus  majores  dilectione.  Novimus  quemadmodum 
invitanda  sit  infirmitas,  ut  periiciatur  unitas. 

2.  Nec  ideo  dicimus  baec,  Fratres,  quasi  ilU  qui 
sub  schismate  remanserint,  ahquam  spem  habeant 
ad  Dominum.  Multi  enim  disputant  parum  intelli- 
gentes quid  loquautur,  et  dicunt  :  «  Si  schismatici 
sunt,  si  bœretici  sunt,  quare  sic  illos  suscipiuntî  » 
Audite,  Fratres  mei.  Si  eos  susciperemus,  jam  istum 
susciperemus  fratrem  nostrum  Emeritum,  sive  bo- 
num,  sive  malum,  tamen  fratrem.  Quod  ideo  dico, 
quia  et  ipse  novit  per  Propbetam  nobis  dictum  esse, 
quod  illis  etiam  in  Collatione  diximus  :  Dicite  :  Fra- 
tres nostri  estis,  his  qui  vos  oderunt.  (Isai.,  lxvi,  5  , 
sec.  Lxx.)  Oderunt  nos ,  credimus  fmiendum  esse 
quod  odiunt  :  tamen  et  quamdiu  odit,  frater  audit; 
donec  liniatur  odium,  erit  nomen  in  testimonium. 
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a  sa  fin  ;  mais,  quoi  qu'il  en  aoit,  tant  qu'il  nous  autres  ont  été  marqués,  par  les  déserteurs,  d'un 

hait,  il  s'entend  appeler  frère,  et  ce  nom  sera  signe  appartenant  non  pas  au  déserteur,  mais 

un  témoignage  jusqu'à  ce  que  sa  haine  finisse,  à  l'empereur;  car  ce  n'est  point  le  déserteur  qui 

Nous  ne  les  recevons  donc  point  tels  qu'ils  sont,  a  imprimé  un  caractère  à  lui.  Qu'est-ce  à  dire  , 

non ,  loin  de  nous  une  telle  manière  d'agir  I  car  le  déserteurn'apoint  imprimé  un  caractère  à  lui? 

ce  sont  des  hérétiques  ;  mais  nous  les  recevons  C'est-à-dire  que  Donat  n'a  point  baptisé  au  nom 

catholiques;  ils  le  deviennent,  et  on  les  reçoit,  de  Donat;  car  si  Donat,  en  faisant  schisme,  avait 

Mais  parce  qu'ils  ont  du  mauvais,  il  ne  s'ensuit  baptisé  en  son  nom,  il  eût  imprimé  un  caractère 

point  que  nous  devons  poursuivre  ce  que  nous  appartenant  à  un  déserteur;  et  moi,  en  l'appe- 

voj'ons  de  bon  en  eux.  Le  mauvais  leur  appar-  lant  à  l'unité,  si  je  trouvais  en  lui  le  caractère 

tient,  c'est  la  dissension,  le  schisme,  l'hérésie;  du  déserteur ,  je  l'etiacerais ,  je  le  détruirais ,  je 

mais  le  bien  que  nous  reconnaissons  en  eux  ne  l'abolirais,  je  le  rejetterais,  je  ne  l'approuverais 

leur  appartient  pas,  il  appartient  à  Notre-Sei-  point,  je  le  couvrirais  de  mépris  et  d'anathèmes, 

gneur,  c'estle  bien  de  l'Eglise.  Le  baptèmen'est  je  le  condamnerais.  Mais  c'est  le  caractère  de 

point  à  eux,  mais  au  Christ.  L'invocation  du  l'empereur  que  le  déserteur  lui  a  imprimé.  Le 

nom  de  Dieu  sur  leur  tète,  quand  on  les  sacre  Seigneur  Jésus-Christ,   notre  Dieu,  cherche  le 

évèques,  est  l'invocation  de  Dieu,  non  de  Donat.  déserteur,    efiace   le  crime   de   l'erreur,   mais 

Mais,   lui,   je  ne   le  tiens  pas  pour  évèque,  n'anéantit  point  son  caractère.  Quant  à  moi, 

supposé  qu'il  ait  été  sacré,  parce  que  c'est  le  nom  lorsque  je  viens  à  mon  frère,  que  je  recueille 


de  Donat  qui  a  été  invoqué  sur  sa  tète.  Dans  un 
soldat  qui  déserte  et  s'enfuit,  ce  qui  appartient  au 
déserteur,  c'est  son  crime  ;  la  marque  du  soldat 
qu'il  emporte  en  désertant  appartient  à  l'empe- 
reur. Mais  notre  frère  n'a  point  déserté  un  corps 


mon  frère  errant,  je  ne  vois  que  sa  foi  dans  le 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Telle 
est  la  marque  de  mon  empereur.  C'est  en  par- 
lant de  cette  marque  qu'il  ordonna  à  ses  soldats, 
ou  plutôt  à  ses  comtes,  de  l'imprimer  sur  ceux 


dont  il  n'a  jamais  fait  partie  jusqu'ici,  puisque     qu'ils  rassemblaient  dans  son  camp,  en  leur  di- 


l'erreur  du  déserteur  n'a  pris  naissance  en  lui 
que  le  jour  où  il  a  été  marqué  par  le  déserteur. 
Celui  qui  le  premier  a  fait  schisme  et  s'est  sé- 
paré de  l'Eglise  catholique  fut  un  déserteur 
avec  ceux  qu'il  entraîna  à  sa  suite;   mais  les 


sanl  :  Allez,  baptisez  les  nations  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  C'est  parce  que 
Paul  savait  que  c'était  là  le  caractère  que  le 
Seigneur  avait  prescrit  de  graver  dans  tous 
ceux  qui  croii-aient,  qu'il  ne   peut  retenir  son 


Non  ergo  sic  illos  suscipimus  ut  sxmt  :  absita  nobis; 
nam  hœretici  suut,  suscipimus  autem  Catholicos  : 
mulantur,  suseipiuntur.  Sed  propter  malum  quoJ 
habent,  non  in  eis  possumus  persequi  bona  quœ  ag- 
noscimus.  Malum  enim  dissensionis,  schismatis,  lise- 
resis,  malum  suum  habent  :  bona  vero  quœ  lu  ilbs 
agiioscimus,  non  sunt  sua;  Domini  nostri  habent 
bûua,  Ecclesiie  habent  bona.  Baptismus  uon  est  ipso- 
rura,  sed  Chrisli.  luvocatio  nominis  Dei  super  caput 
ipsorum  quando  ordinantur  episcopi,  invocatio  illa 
Dei  est,  non  Uouati.  .Non  eum  suscipio  episcopum,  si 
quando  est  ordinatus,  super  caput  ejus  Donatus  est 
invocatus.  In  errante  et  desereute  milite  crimen  est 
désertons,  cbaracter  autem  non  est  desertoris,  sed 
imperatoris.  Sed  frater  nosler  non  deseruit,  ubi  ad- 
huc  uunquam  fuit.  Si  quidem  iniUo  deseçloris  error 
est  natus,  quando  est  a  desertore  siguatus.  Qui  pri- 
mo schisma  fecit,  qui  se  ab  Ecclesia  cathohca  sepa- 
ravit,  cum  bis  quos  secum  traxit,  desertor  fuit  :  cee- 
teri  a  desertoribus  signati  sunt,  non  tamen  signo 
desertoris,  sed  signo  imperatoris.  Non  enim  desertor 
TOM.  X.\ix. 


characterem  suum  flsit.  Quid  est  quod  dico,  desertor 
cbaracterem  suum  nou  liiit?  Uonatus  non  baptizavit 
in  nomine  Donati.  Nam  si  Donatus  quando  schisma 
fecit,  in  uomine  Donati  baptizaret,  desertoris  charac- 
terem iuhgeret  :  ego  quando  vocarem  ad  unitatem, 
si  invenirem  desertoris  characterem,  esterminarem, 
delerem,  abolerem,  abjicerem,  nou  approbarem; 
respuerem,  anathematizarem ,  damnarem  :  nunc 
vero  ipse  desertor  characterem  lixit  imperatoris  sui. 
Deus  et  Dominus  uoster  Jésus  Christus  quaerit  deser- 
torem,  delet  erroris  crimen,  sed  nou  exterminât 
suum  characterem.  Ego  quando  venio  ad  fratrem 
meum,  et  colligo  errautem  fratrem  meum,  attendu 
fidem  m  nomine  Patris  et  Fdu  et  Spiritus  sancti.  Iste 
est  cbaracter  imperatoris  mei.  De  isto  charactere 
militibus  suis  vel  potius  comitibus  suis,  ut  hune  im- 
primèrent eis  quos  cougregabant  castris  ejus,  prœ- 
cepit  dicens  :  Ite,  baptizate  gentes  in  nomine  Patris 
et  Filu  et  Spiritus  sancti.  Istum  characterem  a  Do- 
mino dictum  omnibus  credeiitibus  imprimendum 
quia  uoverat  Paulus,  expavescit  ad  eos  qui  volebant 
27 
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élonnement  en  entendant  ceux  qui  voulaient  ap- 
partenir à  Paul,  et  leur  dit:Est-ce  Paul  quia  été 
crucifié  pour  vous?  Pourquoi  voulez-vous  être  à 
moi  plutôt  qu'à  mon  Seisneur?Pourquoi  voulez- 
vous  appartenir  à  moi  plutôt  qu'à  celui  à  qui  j'ap- 
partiens moi-même?  Remarquez,  reconnaissez  le 
caractère  dont  vous  êtes  marqués.  Est-ce  au  nom 
de  Paul  que  vous  avez  été  baptisés  ?  Ceux  que 
nous  recueillons,  nous  les  recueillons  de  ma- 
nière à  ne  point  permettre  à  ceux  que  nous  ne 
recueillons  pas  de  se  flatter  eux-mêmes.  Qu'ils 
se  fassent  recueillir  et  ne  s'enflent  point;  qu'ils 
viennent  et  ils  seront  recueillis.  Ce  que  nous 
haïssons  en  eux  n'appartient  pas  à  Dieu;  ainsi, 
nous  ne  les  haïssons  point  eux-mêmes,  parce 
qu'ils  sont  à  Dieu.  Et  ce  qu'ils  ont  est  également 
àDieu.  Ils  sont  à  Dieu,  parce  qu'ils  sont  hommes 
et  que  tout  homme  est  une  créature  de  Dieu. 
Ce  qu'ils  ont  à  Dieu,  c'est  le  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Le  baptême  de  la 
Trinité  est  le  baptême  de  Dieu;  l'Evangile  qu'ils 
ont  est  à  Dieu,  la  foi  qu'ils  ont  est  la  foi  de 
Dieu. 

3.  Et  que  n'ont  pas,  me  dira-t-on  ,  ceux  qui 
ont  ces  choses?  Vous  dites  :  ils  ont  le  baptême 
du  Christ;  vous  dites  :  ils  ont  la  foi  au  Christ. 
S'ils  ont  cela ,  que  leur  manque-t-il  ?  Qu'est-ce 
que  le  baptême?  Un  mystère.  Ecoutez  l'Apôtre  : 
«Quand  même  je  connaîtrais  tous  les  mystères.» 
(1  Cor.,  XIII,  2.)  C'est  beaucoup  dire,  connaître 
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tous  les  mystères  de  Dieu.  Quelques  mystères 
qu'on  connaisse,  qui  connaît  tous  les  myslères  de 
Dieu?  Que  dit  l'Apôtre?  «  Quand  même  je  connaî- 
trais tous  les  mystères  et  que  j'aurais  tous  les 
dons  de  prophétie.  »  Ajoutez  encore  :  «  et  toute 
espèce  de  science.  »  Mais  il  a  parlé  aussi  de  la  foi. 
Ecoutez  encore  :  «  Quand  j'aurais  toute  la  foi  pos- 
sible. »  Il  est  difficile  d'avoir  toute  la  foi  possible, 
comme  il  est  difficile  de  connaître  tous  les  mys- 
tères. Mais  qu'est-ce  à  dire  :  «  toute  la  foi  possi- 
ble? »  c'est-à-dire  une  foi  capable  de  transporter 
les  montagnes,  «  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne 
suis  rien.  »  Remarquez,  mes  frères ,  remarquez, 
je  vous  prie,  ce  mot  de  l'Apôtre,  et  voyez  pour- 
quoi nous  recherchons  nos  frères  au  prix  de 
tant  de  fatigues  et  de  tant  de  périls.  C'est  la 
charité  débordant  de  nos  cœurs  qui  les  cherche. 
Le  prophète  s'écriait,  en  s'adressant  à  Jérusalem  : 
<(  C'est  à  cause  de  mes  frères  et  de  mes  proches 
que  j'avais  des  paroles  de  paix  sur  les  lèvres 
en  parlant  de  toi.  »  [Ps.  cxxii,  8.)  Voyez  donc, 
mes  frères ,  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Si  je  connais 
tous  les  mystères  et  toute  science,  si  je  possède 
le  don  de  prophétie  et  la  foi.  »  Quelle  foi?  Une 
foi  capable  de  transporter  les  montagnes  «  et 
que  je  n'aie  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien.  »  11 
ne  dit  pas  :  tout  cela  n'est  i4en  ;  mais  :  s'il  me 
manque  la  charité,  «je  ne  suis  rien.  »  En  effet, 
où  est  l'homme  assez  insensé  pour  dire  :  le  don 
de  prophétie  n'est  rien,  la  science  n'est  rien,  la 


esse  Pauli ,  et  dicit  eis  :  Numquid  Paulus  pro  vobis 
crucitixus  est?  (I  Cor.,  i,  13.)  Quid  vultis  esse  mei, 
et  non  magis  Domini  mei?  Quid  vultis  esse  mei,  et 
non  potius  cujus  ego  sum?  Agnoscite,  advertite  cha- 
racterem  vestrum.  Numquid  in  nomine  Pauli  bapti- 
zati  estis?  Sic  ergo  eos  colligimus,  ut  non  sibi  blan- 
diantur  illi  quos  non  colligimus.  Et  ipsi  coUigantur, 
non  inflentur  :  veniant ,  suscipiantur.  Non  in  eis 
odimus  quod  Dei  est  :  non  odimus  et  ipsos,  quia  Dei 
sunt.  Et  quod  habent  Dei  est;  et  Dei  sunt,  quia  ho- 
mines  sunt,  et  omnis  homo  ereatura  Dei  est.  Dei  est 
quod  habent  nomen  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  : 
baptisnms  Trinitatis,  Dei  est  :  Dei  est  Evangelium 
quod  habent,  Dei  est  fides  quam  habent. 

3.  Et  quid  non  habent,  ait  mihi  aliquis,  qui  hœc 
habent?  Tu  dicis  :  Habent  baptismum  Christi  ;  dico  : 
Tu  dicis  :  Habent  tidem  Christi.  Dico  :  Si  ergo  hsec 
habent,  quid  non  habent?  Quid  est  baptismus?  Sacra- 
mentum.  Audi  Apostolum  :  Si  sciero  omnia  sacra- 
menta.  (I  Cor.,  \u\,  2.)  Multum  est,  scire  omnia  Dei 
sacramenta.  Quantacumque  sciamus  sacramenta,  quis 


novit  Dei  omnia  sacramenta?  Quid  ait  Apostolus?  Si 
sciero  omnia  sacramenta,  si  habeam  omnem  prophe- 
tiam.  Adde  adhuc,  et  omnem  scientiam.  Sed  de  fide 
dixeras.  Audi  adhuc  :  Si  habeam  omnem  lidem.  Dif- 
ticile  est  habere  omnem  lidem,  quomodo  difficile  est 
nosse  omnia  sacramenta.  Et  quid  est  quod  dicit,  om- 
nem ?  Ita  ut  montes  transferam  ;  caritatem  autem 
non  habeam,  nihil  sum.  lutendite,  Fratres,  intendite, 
obsecro  vos,  Apostoli  vocem,  et  videte  quare  cum 
tantis  laboribus  et  periculis  fratres  nostros  quœramus. 
Caritas  eos  quaerit  de  cordibus  nostris.  Propter  fratres 
meos  et  propiuquos  meos,  dicit  Psalmus,  loquebar 
pacem  de  te  [Psul.  cxx.ii,  8),  ad  sanctam  Jérusalem 
loquens.  Videte  ergo,  Fratres  mei,  quid  dixit  Apos- 
tolus :  Si  habuero  omnia  sacramenta,  omnem  scien- 
tiam, prophetiam,  fidem.  Qualem  tidem?  Ita  ut 
montes  transferam;  caritatem  autem  non  habeam, 
nihil  sum.  Non  dixit  :  illa  omnia  nihil  sunt  :  sed  :  si 
caritatem  non  habeam,  nihil  sum.  Quis  enim  démens 
diceret  :  nihil  sunt  Dei  sacramenta?  Quis  démens 
diceret  :  nihil  est  prophetia,  nihil  scientia,  nihil  fldes  ? 
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choses;  mais  quelque  grandes  qu'elles  soient,  si 
je  possède  de  grandes  choses,  quand  je  les  pos- 
sède, dès  qu'il  me  manque  la  charité,  je  ne  suis 
plus  rien.  Ce  sont  de  grandes  choses,  et  jepossède 
de  grandes  choses  ;  mais  je  ne  suis  rien,  si  je  ne 
possède  la  charité ,  par  quoi  toutes  ces  grandes 
choses  me  servent.  Car,  si  je  n'ai  point  la  charité, 
toutes  ces  choses  peuvent  être  en  moi,  mais  ne 
peuvent  me  servir, 

4.  Examinez-vous  donc,  mon  frère,  jetez  les 
yeux  sur  vous,  je  vous  prie.  Vous  me  dites  : 
«  Pourquoi  me  cherchez-vous  ?  »  Je  vous  réponds  : 
Parce  que  vous  êtes  mon  frère.  Vous  répliquez  : 
«Si  je  suis  perdu,  pourquoi  me  cherchez- vous?» 
Et  moi,  je  vous  dis  :  Si  vous  n'étiez  point  perdu, 
je  ne  vous  chercherais  pas.  Vous  m'avez  dit  : 
«  Pourquoi  me  cherchez-vous  ;  oui,  si  je  suis 
perdu,  pourquoi  me  cherchez-vous?  »  J'ai  ré- 
pondu à  votre  question ,  et  je  vous  demande ,  à 
mon  tour,  pourquoi  vous  êtes  perdu?  Pourquoi, 
en  vue  de  quel  avantage  je  vous  cherche?  C'est 
afin  qu'on  me  dise  un  jour  :  «  Votre  frère  était 
mort,  et  maintenant  il  revit;  il  était  perdu,  et 
il  est  retrouvé.  »  {Luc,  xv,  32.)  Vous  me  ré- 
pondez :  a  Mais  j'ai  un  sacrement.  »  C'est  vrai ,  je 
le  reconnais,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous 
cherche.  Ce  que  vous  me  dites  est  pour  moi  un 
grand  motif  de  vous  rechercher  avec  le  plus  de 
soin  possible.  Vous  êtes  une  brebis  du  troupeau 
de  mon  Seigneur,  et,  tout  en  vous  égarant,  vous 


avez  conservé  sa  marque;  je  suis  donc  d'autant 
plus  ardent  à  vous  rechercher,  que  vous  avez 
cette  marque.  Pourquoi  n'avons-nous  pas  la  seule 
et  même  Eglise?  nous  avons  la  même  marque, 
pourquoi  ne  sommes-nous  point  dans  le  même 
bercail?  je  vous  cherche  donc  afin  que  cette 
marque  serve  à  votre  salut,  non  pas  à  votre 
condamnation.  Ne  savez-vous  pas  que  la  marque 
qui  fait  l'honneur  du  soldat  fidèle  est  ce  qui  fait 
condamner  le  déserteur?  Si  je  vous  cherche, 
c'est  donc  afin  que  vous  ne  périssiez  point  avec 
cette  marque  ;  car  c'est  la  marque  du  salut.  Si 
vous  avez  le  salut,  si  vous  avez  la  charité,  cette 
marque  de  salut  peut  être  en  vous,  mais  sur  vous 
elle  ne  peut  vous  servir.  Je  viens  pour  que  ce 
que  vous  avez  vous  profite  ;  ce  n'est  point  pour 
vous  donner  ce  que  vous  avez  déjà ,  mais  pour 
que  cela  commence  à  vous  profiter,  et,  en  même 
temps,  pour  vous  donner  ce  qui  vous  manque. 
Or,  vous  avez  la  marque  de  la  paix ,  mais  vous 
n'avez  point  la  paix  elle-même.  Dans  cette 
maison,  je  veux  dire  en  vous,  habite  la  discorde, 
et  elle  avait  cloué  à  la  porte  vos  titres  de  paix. 
Je  reconnais  ces  titres,  mais  je  cherche  l'habitant 
delà  maison.  Je  lis  le  titre  de  paix,  c'est  le 
baptême  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit.  C'est  un  titre  de  paix;  je  le  hs,  et  je 
cherche  qui  habite  dans  cette  maison;  je  ne  pense 
qu'à  un  frèrt%  je  reconnais  son  titre  de  paix; 
mais  pourquoi  veux -je  entrer?  Pour  que  vous 
me  receviez  comme  un  frère  et  que  nous  priions 


Non  illa  nihil  sunt  ;  sed  cum  illa  magna  siut ,  ego 
magna  habens,  si  caritatem  non  habeam,  nihil  sum. 
Magna  illa  sunt,  et  magua  habeo,  et  nihil  sum  si 
caritatem  non  habeo,  per  quam  mihi  prosunt  quœ 
magna  sunt.  Si  euim  non  habeo  caritatem,  illa  inesse 
possunt,  prodesse  non  possunt. 

4.  .\ltende  ergo  frater,  attende  obsecro  te.  Dicis 
mihi  :  «  Quid  me  quœris?  »  Respoudeo  :  Quia  frater 
meus  es.  Respondes  mihi  et  dicis  :  «  Siperii,  quid 
me  quseris?  »  Et  ego  respondeo  :  Si  non  periisses, 
non  quœrerem.  «  Quid  me  quseris,  »  dicis  mihi,  «  si 
perii,  quid  me  quseris?  »  Cum  ego  respondeam  : 
quaîro  quia  periisti.  Et  quare  quaero?  quo  fructu 
qusero?  Ut  aliquando  dicatur  mihi  :  Frater  tuus  mor- 
tuus  erat,  et  revbcit;  perierat,  et  inventus  est.  (Luc, 
XV,  32.)  Respondes  et  dicis  mihi  :  «  Sed  habeo  sacra- 
mentum.  »  Habes,  agnosco  :  propler  hoc  te  qusero. 
Magnam  causam  addidisti,  quare  te  diUgentius  quœ- 
ram.  Ovis  es  enim  de  grege  Domini  mei,  cum  signo 
errasti  :  ideo  quajro magis,  quia  ipsum  signum  habes. 


Quare  unam  Ecclesiam  non  possidemus?  Unum  sig- 
num habemus,  quare  in  uno  ovili  non  sumus?  Ideo 
te  quœro,  ut  hoc  sacramentum  sit  tibi  in  salutis 
adjutorium,  non  in  damnationis  testimonium.  Nescis 
quia  desertor  de  charactere  damnatur,  de  quo  mili- 
tans  honoratur?  Ideo  te  quaero,  ut  non  pereas  cum 
signo.  Salutis  enim  signum  est,  si  habeas  salutem, 
si  habeas  caritatem.  Hoc  enim  signum  salutis  extra 
tibi  inesse  potest,  prodesse  non  polest.  Veni,  ut  prosit 
tibi  quod  habebas  :  non  ut  accipias  quod  habebas  ; 
sed  ut  prodesse  tibi  incipiat  quod  habebas,  et  accipias 
quod  non  habebas.  Habebas  enim  signum  pacis,  ipsam 
pacem  non  habebas.  In  domo  dla ,  id  est,  in  te  dis- 
cordia  habitabat,  et  in  limine  titulos  pacis  ûgebat. 
.\gnosco  titulos,  sed  quaero  habitantem.  Lego  titulum 
pacis,  baptismum  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus 
sancti.  Titulus  pacis  est ,  lego  :  quis  habitat  qusero, 
fratrem  meum  atteudo,  titulum  pacis  agnosco.  Ipsum 
et  ego  habeo  :  intrare  volo.  Quid  est,  intrare  volo? 
Fratrem  me  accipe,  ut  simul  oremus  Patrem.  «  Non 
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notre  père  ensemble.  «  Je  ne  prie  point  avec 
vous.  »  Ce  sont  des  titres  de  paix,  mais  c'est  la 
discorde  qui  me  répond.  Je  vais  donc  faire  tous 
mes  efTorts  pour  mettre  la  discorde  à  la  porte, 
avec  l'aide  du  Seigneur,  car  elle  occupe  une 
demeure  qui  ne  lui  appartient  pas ,  et  pour  y 
faire  entrer  la  paix  en  qualité  de  maitre  légi- 
time. En  chassant  la  discorde  pour  faire  entrer 
la  paix  à  sa  place,  pourquoi  abattrai-je  l'enseigne 
de  la  paix?  Je  dis  à  mon  Seigneur  :  «  0  Christ, 
qui  êtes  notre  paix ,  qui  de  deux  peuples  n'en 
avez  fait  qu'un,  »  [Ephés.,  ii,  14)  faites  que 
nous  ne'  soyons  plus  qu'un,  afin  de  pouvoir 
chanter  avec  raison  :  «  Quelle  bonne  et  agréable 
chose  que  de  voir  des  frères  unis  I  »  {Ps.  cxxxil, 
1.)  Faites  entrer  la  concorde,  chassez  la  discorde, 
entrez  vous-même  en  possession  de  vos  titres. 
Restez  dans  la  maison  :  qu'un  autre  ne  la  pos- 
sède point  et  ne  se  serve  point  de  vos  titres  pour 
nous  tromper.  Chassez  ce  contradicteur,  vous 
qui,  en  un  instant,  avez,  sur  la  croix,  changé  un 
larron.  [Luc,  xxiii,  40.) 

S.  Mais  voyons  ce  que  vous  avez  :  a  J'ai, 
dites-vous,  un  mystère,  j'ai  le  baptême.  »  Si 
je  vous  demande  de  le  prouver,  vous  me  montrez 
ce  que  vous  avez  re(^u ,  vous  me  dites  ce  que 
vous  avez  confessé,  vous  m'apprenez  ce  que 
vous  tenez.  Jelereconnais,  jenelechange  point, 
je  ne  l'annule  point;  Dieu  me  préserve ,  quand 
je  cherche  le  salut  d'un  déserteur,  de  faire  injure 

(1)  Du  Baptême  contre  les  donatistes,  liv.  I,  chap.  xv  et  xvi. 
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à  son  général  !  Vous  m'avez  donc  fourni  la  preuve 
que  vous  avez  un  mystère,  en  me  montrant  ce 
mystère.  Vous  m'avez  prouvé  que  vous  aviez  la 
foi;  prouvez-moi  que  vous  avez  la  charité,  et 
tenez  l'unité.  Je  ne  veux  pas  que  vous  vous 
contentiez  de  me  dire  :  J'ai  la  charité.  Prouvez- 
moi  que  vous  l'avez.  Nous  avons  le  même  père, 
prions  ensemble.  Que  dites-vous,  je  vous  le  de- 
mande, quand  vous  priez?  «  Notre  Père,  quiètes 
dans  les  cieux.  »  {Mailh.,  vi,  9.)AhI  grâce  à 
Dieu,  vous  avez  ajouté,  suivant  la  leçon  de  notre 
maître  :  «  Qui  êtes  dans  les  cieux.  »  En  effet, 
nous  avons  tous  chacun  un  père  sur  la  terre, 
mais  nous  n'en  avons  qu'un  dans  les  cieux.  «  Notre 
Père,  quiètes  dans  les  cieux  :  »  voilà  donc  le  Père 
que  vous  invoquez.  Notre  Père  a  voulu  avoir 
une  Epouse;  pourquoi  donc,  lorsque  nous  adorons 
le  même  Père,  ne  reconnaissons-nous  pas  la 
même  Mère?  SI  vous  prétendez  être  né  d'une 
autre  mère ,  vous  avez  eu  également  un  autre 
père,  dont  elle  vous  a  conçu.  Vous  ne  comprenez 
pas  tout  ce  que  j'ai  dit.  (1)  Nous  savons  que,  par 
le  fait  du  consentement  de  femmes  légitimes,  il 
y  a  eu  des  enfants  qui  n'étaient  point  nés  de 
femmes  légitimes,  et  qui  ne  laissaient  pas,  néan- 
moins, d'être  admis  à  partager  le  même  héritage 
que  les  autres.  Mais  c'est  par  le  fait  de  la  volonté 
de  la  femme  qu'il  en  a  été  de  la  sorte.  Ainsi 
Ismaël  s'est  vu  déshériter  :  Sara  l'avait  bien  en- 
fanté, mais  par  le  sein  d'une  autre  femme  ;  car 


tecum  oro.  >i  Tituli  pacis  sunt,  et  mihi  discordia  cou- 
tradicit?  Plane  laborabo,  adjuvante  Domino,  ejicere 
discordiam  maie  possiduntem,  et  iutroducere  pacem 
tanquam  legitimum  possessorem.  Cum  ergo  discor- 
diam excludo,  pacem  introduco,  titulos  pacis  quare 
depono?  Dico  plane  Domino  meo  :  0  Christe,  qui  es 
pax  nostra,  qui  fecisti  utraque  unum,  fac  nos  unum 
(Ephcs.,u,  14)ut  recte  cantemus  :  Ecce  quam  bonum 
et  quam  jucundum,  habitare  fratres  in  nnuni.  [Psal. 
cxxxii,  1.)  Introduc  concordiam,  pelle  discordiam  : 
introduc  te  ipsum  in  titulos  tuos.  Tu  mane  :  non  alter 
possideat,  et  de  tuis  titulis  fallat.  Tu  muta  istum 
contradictorem,  qui  uni  hora  in  cruce  mutasti  latro- 
nem.  {Luc,  xxiii,  40. 

3.  Et  certe  videamus  quid  habes.  «  Habeo,  inquit, 
sacramentum,  babeo  baptismum.  »  Si  dicam  tibi  : 
proba,  o5tendis  mihi  quid  acceperis,  dicis  quid  con- 
fessus  fueris,  dicis  quid  teneas.  Agnosco,  non  muto, 
non  exsufUo.  Absit  ut  cum  quœro  salutem  desertoris, 
faciam  injuriam  imperatori.  Ergo  pi'obasti  mihi  quod 


habeas  sacramentum,  {f.  ego  non  do)  exponendo 
sacramentum.  Probasti  mihi  te  habere  iidem  :  proba 
mihi  quod  habeas  caritatem;  tene  unitatem.  Nolo 
mihi  dicas  :  Habeo  caritatem  ;  proba.  Unum  Patrem 
habemus,  simul  oremus.  Quid  tu  dicis,  quando  oras, 
rogo  te?  Pater  noster  qui  es  in  cœlis.  [Mallh.,  vi,  9.J 
Deo  gratias.  Secundum  magisterium  Domini  nostn 
addidisti  :  qui  es  in  cœlis.  Singulos  enim  patres  habe- 
bamus  in  terris,  unum  invenimus  simul  in  cœlis. 
Pater  noster  qui  es  in  cœlis  :  ipsum  invocas  Patrem. 
Pater  noster  unam  conjugem  voluit  habere  ;  qui 
ergo  adoramus  unum  Patrem,  quare  non  agnoscimus 
unam  matrem  ?  Si  natum  te  dicis  de  alla,  et  de  sinu 
alieno  ipsa  te  peperit.  Quod  dixi,  non  omnes  intelli- 
gere  potuistis.  Novimus  per  légitimas  conjuges  factum 
esse,  ut  etiam  qui  non  de  legitimis  conjugibus  nas- 
cerentur,  in  eadem  hœreditate  sociarentur  :  hoc  vo- 
luntas  conjugis  fecit.  Nam  Ismael  exhseredatus  est. 
Ipsum  Sai'a  pepererat,etsi  de  utero  alieno.  Sara  pepe- 
rerat  utero  alieno,  voto  suo.  [Gen.,  xvi,  2.)  Ipsa  enim 
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c'est  elle  qui  avait  dit  à  Abraham  :  Je  veux  que 
vous  me  donniez  des  enfants  par  cette  femme. 
Et  Abraham  fit  ce  qu'elle  voulait.  (Gen. ,  xvi,  2.) 
Ce  n'est  point  la  femme  qui  est  maîtresse  de  son 
corps,  mais  le  mari  ;  de  même  que  celui-ci  n'est 
pas  maitre  du  sien,  mais  la  femme.  (I  Cor.,  vu, 
4.)  Ismaël  eût  été  un  enfant  de  la  maison ,  s'il 
n'avait  point  cédé  à  l'orgueil;  c'est  l'orgueil 
qui  a  fait  perdre  son  héritage  à  Ismaël.  En  effet, 
la  servante  de  Sara  se  mit  à  lever  la  tète ,  et 
celle-ci  dit  à  Abraham  :  Chassez  cette  servante 
et  son  fils;  l'enfant  de  cette  esclave  n'héritera 
point  avec  mon  fils  Isaac.  (Ge/i.,  xxi,  10.)  Youlez- 
vous  savoir  ce  que  vaut  la  paix ,  ce  que  vaut  la 
concorde ,  ce  que  vaut  l'humilité ,  et  le  mal  que 
fait  l'orgueil?  Il  a  fait  perdre  son  héritage  à 
Ismaël;  quant  aux  enfants  que  Jacob  eut  de  ses 
servantes,  du  consentement  de  ses  femmes  légi- 
times ,  nous  savons  qu'ils  entrèrent  en  partage 
de  l'héritage  de  leur  père  comme  ses  autres 
enfants.  Ils  sont  également  comptés  avec  eux 
parmi  les  douze  Patriarches,  sans  distinction 
fondée  sur  la  diversité  des  mères,  parce  que  tous 
sont  unis  dans  la  même  charité.  Qu'importe 
donc  où  vous  avez  recule  baptême?  Ce  baptême 
est  mon  baptême,  vous  dit  Sai-a;  il  est  le  mien, 
vous  crie  Rachel.  Ne  vous  laissez  point  aUer  à 
l'orgueil,  et  venez  partager  l'héritage ,  d'autant 
plus  que,  cet  héritage,  ce  n'est  point  la  terre 
donnée  aux   enfants   de  Jacob.    Aux   enfants 
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d'Israël  on  donna  de  la  terre;  aussi,  plus  ils 
étaient  à  se  la  partager,  moins  leurs  parts  étaient 
grandes.  Mais  notre  héritage,  à  nous,  s'ap- 
pelle la  paix.  J'ouvre  le  Testament  et  j'y  lis  : 
«  Je  vous  donne  ma  paix,  je  vous  laisse  ma 
paix.  »  (Jean,  xiv,  27.)  Possédons  ensemble  ce 
que  nous  ne  pouvons  partager.  Le  nombre  de 
ceux  qui  la  possèdent  n'en  diminue  point  les 
parts,  en  quelque  multitude  qu'ils  se  présentent, 
suivant  cette  promesse  :  «  Votre  race  sera  comme 
les  étoiles  du  ciel,  et  comme  le  sable  qui  est  sur 
le  rivage  de  la  mer.  Toutes  les  nations  seront 
bénies  dans  votre  race.  »  {Gen.,  xxii,  17.)<iEtj'en 
ai  vu,  dit  l'auteur  de  l'Apocalypse,  beaucoup  en 
robes  blanches,  qui  portaient  des  palmes  et  qu'on 
ne  pouvait  compter  :  ils  venaient  de  toutes  les 
nations.  »  {Apoc,  vu,  9.)  Qu'ils  viennent  donc, 
et  qu'ils  aient  la  paix  :  notre  héritage  n'eu  sera 
point  diminué.  Il  n'y  a  que  la  dissension  qui  le 
diminue.  C'est  la  dissension  de  notre  frère  qui 
fait  que  nous  sommes  à  l'étroit;  qu'il  accepte  la 
paix,  et  nous  nous  dilatons  au  loin. 

6.  .Mais  que  faire  ?  Supporter  la  faiblesse  de 
notre  frère,  afin  de  ne  point  tomber  nous-mêmes 
en  faiblesse.  J'espère  que  notre  peine  ne  sera 
point  perdue.  Le  Seigneur  notre  Dieu,  qui  a 
voulu  que  je  vinsse  vers  vous,  qui  m'a  ordonné 
de  chercher  votre  évéque,  et  qui,  en  attendant, 
m'a  permis  de  le  voir  au  moins  de  mes  yeux, 
nous  fera  trouver  son  cœur,  si  vous  nous  aidez 


dixit  :  Volo  eiiim  de  ista  milii  filios  facias.  Et  ideo 
fecit  -Abraham.  Lsor  enim  non  habet  potestatem 
corporis  sm,  sed  vir  (I  Cor.,  vu,  4)  :  similiter  vir 
non  habet  potestatem  corporis  sui,  sed  mulier.  Nam 
filius  esset,  si  non  superbisset.  Superbus  est  exhaere- 
datus  Ismaël.  Eresit  enim  ancilla  cervicem,  ut  dice- 
ret  :  Ejice  ancillam  et  filium  ejus  {Geii.,  xxi,  10)  ;  non 
enim  hceres  erit  filius  ancillœ  cum  lilio  meo  Isaac. 
Nam  vis  nosse  quid  valeat  pas,  quid  valeat  concordia, 
quid  valeat  humilitas ,  et  quid  impediat  superbia  ? 
Ismaelem  exhieredavit ,  tilios  autem  ancUlarum  de 
Jacob,  quia  et  illi  ut  nascerentur  conjugia  justa 
voluerunt  :  lilios  ergo  ancillarum  de  Jacob,  novimus 
in  unam  haereditatem  advocatos.  Simul  numerati 
sunt  omnes  patriarchae  duodecim  miUum  ab  altero 
uteri  diversitas  sépara  vit,  quia  omnes  caritas  sociavit. 
Quid  interest  ergo  ubi  baptismum  acceperis  ?  Baptis- 
mus  meus  est,  dicit  tibi  Sara  :  Baptismus  meus  est, 
dicit  tibi  Rachel.  Nolisuperbire,  veni  ad  haereditatem  : 
masime  quia  ipsa  haereditas  non  est  illa  terra  quaî 
data  est  filiis  Jacob.  Fihis  Israël  data  est  terra  :  quanto 


a  pluribus  possidebatur,  tanto  plus  angustabatur. 
Haereditas  nostra  pas  vocatur.  Testamentum  lego  : 
Pacem  meam  do  vobis,  pacem  meam  rebaquo  vobis. 
[Joan.,  XIV,  27.)  Simul  teneamus,  quod  dividi  non 
potest.  Non  eam  aogustat  uumerosus  possessor  : 
quanticumque  venerint ,  sicut  promissum  est  :  Sic 
erit  semen  tuum  tanquam  stellae  cœli,  et  sicut  arena 
quae  est  ad  labium  maris.  In  semine  tuo  benedicen- 
tur  omnes  gentes.  [Gen.,  xxii,  17).  Et  vidi,  inquit  in 
Apocalypsi,  multos  in  stolis  albis,  et  babentes  palmas, 
quos  numerare  nemo  potest,  venientes  es  omnibus 
gentibus.  (Apoc,  vu,  9.)  Yeniant,  pacem  teneant  : 
angusta  non  {f.  non  fit)  sit  nostra  possessio.  Angustias 
non  facit,  nisi  sola  dissensio.  Ecce,  Fratres  mei,  ut 
angustias  adbuc  patiamur,  dissensio  facit  fratris  nos- 
tri  :  consentiat  in  pace,  et  facta  est  latitude. 

6.  Sed  quid  faciamus,  nisi  fraternam  intirmitatem 
feramus,  et  non  deficiamus?  Sudor  iste  meus  credi- 
mus  quod  erit  fructuosus.  Dominus  Deus  noster  qui 
voluit  ut  veniremus  ad  vos,  qui  jussit  ut  eum  quae- 
reremus ,  qui  fecit  ut  eum  intérim  facie  tenus  inve- 
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de  vos  prières,  goûter  la  joie  de  la  concorde  ré- 
tablie, et  rendre  grâces  à  Dieu  de  son  salut,  qu'on 
ne  peut  avoir  que  dans  l'Eglise  catholique;  tout 
est  possible  pour  lui,  hors  de  son  sein ,  excepté 
son  salut.  Il  peut  avoir  un  rang  honorable,  pos- 
séder un  mystère  ,  chanter  l'Alleluia ,  répoudre 
l'Amen,  posséder  l'Evangile,  avoir  et  prêcher  la 
foi  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
mais,  nulle  part  il  ne  pourra  trouver  le  salut 
hors  de  l'Eglise  catholique.  Tout  le  reste  n'a 
qu'un  temps,  mes  frères.  Pour  le  moment,  il 
pense  qu'il  sera  grand  chez  les  siens,  s'il  ne  con- 
sent point ,  et  qu'il  sera  un  martyr  du  parti  de 
Donat.  Non,  non,  que  celle  orgueilleuse  pensée 
sorte  de  son  cœur,  au  nom  du  Seigneur.  Il  con- 
naît comme  moi,  il  a  lu  comme  moi  ces  paroles  : 
«  Quand  même  je  livrerais  mon  corps  pour  être 
jeté  dans  les  flammes ,  si  je  n'ai  point  la  cha- 
rité, cela  ne  me  sert  à  rien.  »  (I  Cor.,  xin,  3.) 
Je  ne  dis  pas  :  S'il  fait  sonner  bien  haut  quelques 
mauvais  traitements  soufferts  pour  le  parti  de 
Donat  ou  quelque  autre  affliction  terrestre,  cela 
ne  lui  sert  à  rien  ;  je  vais  plus  loin,  et  je  dis  :  S'il 
est  persécuté  ,  hors  de  l'Eglise,  par  un  ennemi 
du  Christ;  s'il  souffre  persécution,  non  d'un  frère 
catholique  qui  cherche  son  salut,  mais  d'un  en- 
nemi du  Christ,  et  que  cet  ennemi  du  Christ  lui 
dise,  hors  de  l'Eglise  du  Christ  :  OÊfrez  de  l'en- 

(!)  Voir,  plus  haut,  le  livre  IV  du  Baptême,  chap.  vu. 
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cens  aux  idoles,  adorez  mes  dieux,  et  le  tue, 
parce  qu'il  ne  les  adore  point ,  il  pourra  laisser 
répandre  son  sang;  mais,  ce  qu'il  ne  peut,  c'est 
recevoir  la  couronne  (1). 

7.  Les  donatistes  savent  comment  ils  ont  re- 
connu, dans  la  conférence  que  nous  eûmes  à 
Carthage,  que  leurs  pères  ont  persécuté  l'évêque 
Cécilien.  Oui,  en  désaccord,  dans  ce  temps-là, 
avec  l'Eglise  catholique,  leurs  pères,  c'est-à-dire 
les  premiers  partisans  de  Donat,  firent  schisme, 
et  persécutèrent  Cécilien,  qu'ils  poursuivirent 
jusqu'au  pied  du  tribunal  de  l'empereur  où  ils  le 
citèrent.  Ils  lui  imputèrent ,  en  présence  de  ce 
prince,  des  crimes  qui  n'existaient  point  vérita- 
blement. L'empereur  donna  ordre  d'entendre  la 
cause;  elle  fut  plaidée  en  présence  d'un  tribunal 
d'évêques  qui  trouvèrent  les  accusations  fausses, 
et  Cécilien  fut  déclaré  innocent.  Mais  ils  ne  ces- 
sèrent point  leurs  poursuites;  au  contraire,  ils 
firent  appel  sur  appel  à  l'empereur ,  qu'ils  fini- 
rent par  établir  juge  du  différend.  L'empereur 
entendit  les  deux  parties  et  prit  connaissance  de 
l'affaire;  il  reconnut  et  proclama  dans  son  ju- 
gement l'innocence  de  Cécilien.  Quand  nous 
leur  opposâmes  ce  jugement ,  ils  discutèrent 
avec  nous  et  nous  répondirent  que  l'empereur 
avait  condamné  Cécilien  à  l'exil ,  ce  qui  est 
faux.  Mais  voyez,  néanmoins,  ce  qu'ils  dirent  : 


niremus,  adjutos  oratioiiibus  vestris  faciet  nos  inve- 
nire  cor  ejus,  Ifetari  Je  concordia  ejus,  gratias  agere 
Deo  de  salute  ejus,  quam  non  potest  habere  nisi  in 
Ecclesia  catholica.  Extra  Ecclesiam  catholicam  totum 
potest  prsetersalutem.  Potest  habere  honorem,  potest 
habere  sacramentum,  potest  cantare  Halleluia,  potest 
respondere  Amen,  potest  Evangelium  tenere,  potest 
in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti  tidem  et 
habere  et  praedicare  :  sed  nusquam  nisi  in  Ecclesia 
catholica  salutem  poterit  invenire.  Transeunt  enim 
omnia  ista,  Fratres  mei.  Modo  putat  quia  magnus 
erit  apud  sucs,  si  non  consenserit,  et  dictus  fuerit 
martyr  partis  Donati.  Absit,  tollatur  in  nomine  Do- 
mini  de  corde  ejus  iste  typhus.  Novit  et  ipse,  legit  et 
ipse  :  Si  tradidero  corpus  meum  ut  ardeam,  caritatem 
autem  non  habeam,  nihil  mihi  prodest.  (l  Cor.,  xni, 
3.)  Ego  non  dico,  si  aliquas  injurias  quasi  jactet  se 
passum  esse  pro  parte  Donati,  aut  aliqua  damna  ter- 
rena,  nihil  ei  prodest.  Ego  plus  dico,  si  patiatur  foris 
inimicum  Christi,  non  Catholicum  fratrem  suum 
quserentem  salutem  ejus,  sed  inimicum  Christi  si 


foris  patiatur,  et  dicat  ei  foras  ab  Ecclesia  Christi 
inimicus  Christi  :  Pone  thus  idolis,  adora  deos  meos  ; 
et  non  adorans  occidatur  ab  inimico  Christi  :  san- 
guinem  fundere  potest,  coronam  accipere  non  potest. 
7.  Ipsi  noverunt,  quando  in  Collatione  nostra 
fuerunt,  quam  Carthagine  habuimus,  quomodo  con- 
fessi  sunt,  quia  parentes  eorum  fecerunt  persecutio- 
nem  Cseciliano  episcopo.  Tune  a  (a)  Catholica  discor- 
dantes, schisma  fecerunt  :  persecuti  sunt  illum 
parentes  ipsorum,  id  est,  primi  qui  fecerunt  partem 
Donati,  persecuti  sunt  Cœcilianum,  perduxerunt  illum 
persecpiendo  usque  ad  judicium  Imperatoris.  Miseront 
crimina  ipsius  Imperatori,  quse  vera  non  exsistebant. 
Jussit  audiri  causam  Imperator.  Audita  est  apud  epis- 
copos ,  falsa  illa  crimina  inventa  sunt ,  absolutus  est 
Caecilianus.  Nec  illi  a  persequendo  destitenmt,  sed 
Imperatorem  sa;pe  interpellarunt,  ubi  postea  judicem 
causas  constituerunt.  Et  ipse  inter  partes  audivit  et 
cognovit.  Cognovit  Imperator.  innocentem  Caecilia- 
num  judicavit.  Etcum  hocobjiceremus,  contenderunt 
nohiscura  et  dixerunt,  quia  Caecilianum  damnarit 
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Ce  n'est  que  par  suite  de  leurs  poursuites 
que  Cécilien  a  été  traduit  au  tribunal  de  l'em- 
pereur, et  condamné  à  l'exil.  Nous  lisons  les 
procès-verbaux;  les  poursuites  viennent  bien  de 
lui,  nous  avons  sa  signature  apposée  de  sa  main 
au  bas  de  ses  paroles ,  remarquez-le  bien ,  je 
vous  prie,  et  jugez  enfin  notre  cause.  Il  est  bien 
certain  que  leurs  pères  ont  persécuté  Cécilien  ; 
il  est  bien  sur  qu'ils  l'ont  conduit  jusqu'au  tri- 
bunal de  l'empereur  ;  il  est  enfin  incontestable 
qu'ils  ont  tout  fait  pour  amener  sa  condamna- 
tion. Je  ne  veux  pas  dire  qu'ils  l'ont  fait  con- 
damner, puisqu'il  a  été  déclai'é  innocent;  mais 
acceptons  ce  qu'ils  disent.  Quand  ils  le  pour- 
suivaient, quand  ils  le  faisaient  condamner, 
ipi'était  Cécilien  alors  qu'il  souffrait  persé- 
cution de  la  part  de  leurs  pères?  Oui,  qu'é- 
tait-il? Qu'on  me  dise  ce  qu'il  était?  Etait-il  un 
chrétien?  Etait -il  un  catholique?  Qu'était -il? 
Ils  ne  disent  point  :  Ce  n'était  point  un  catho- 
lique, mais  :  C'était  un  coupable.  Les  pécheurs 
peuvent  donc  être  persécutés  par  des  saints? 
Acceptons  que  cela  est  possible.  Cécilien,  qui 
souffrait  persécution,  était  donc  un  pécheur.  Ici, 
je  ne  dirai  point  :  Ils  mentaient ,  mais  :  Ils  se 
trompaient,  pour  que  nous  convenions  avec  eux 
que  Cécilien  était  un  pécheur.  Mais  ceux  qui  le 
poursuivaient,  qu'étaient-ils?  Emérite  peut  ré- 
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pondre  ce  qu'il  voudra;  si  c'étaient  des  pécheurs, 
laissez-les  et  venez  à  nous.  Si  c'étaient  des 
saints,  il  peut  donc  arriver  que  des  saints  persé- 
cutent un  pécheur  ?  N'allez  pas  vous  fâcher  si 
nous  vous  persécutons  ;  n'allez  pas  dire  :  Vous 
êtes  injustes,  puisque  vous  nous  persécutez;  car 
vous  venez  de  montrer  qu'il  peut  se  faire  que 
des  justes  persécutent.  Peut-il  arriver ,  oui  ou 
non,  que  des  justes  persécutent?  Choisissez  de 
deux  choses  l'une  :  si  cela  ne  se  peut ,  pourquoi 
les  vôtres  ont-ils  persécuté  CéciUen?  Si  cela  se 
peut,  d'où  vient  alors  votre  étonnement?  Pour- 
quoi louer  le  supplice,  et  n'en  point  montrer  la 
cause?  «Bienheureux,  dit  le  Seigneur,  ceux  qui 
souffrent  persécution;  »  (Matth.,  v,  10)  mais 
ajoutez  :  «  pour  la  justice,  »  et  vous  excluez  du 
nombre  de  ces  bienheureux  les  larrons,  les  mal- 
faiteurs, les  adultères,  les  impies,  les  sacrilèges, 
les  hérétiques,  qui  souffrent  aussi  persécution, 
mais  non  point  pour  la  justice. 

8.  Après  tout,  quelle  persécution  souffre  notre 
frère,  qui  a  été  conduit  vers  nous?  C'est  une 
persécution  des  plus  glorieuses,  et  je  me  fais 
honneur  d'en  être  l'instrument.  La  condamne 
qui  voudra  :  moi,  je  m'en  fais  gloire.  Je  lis  dans 
un  psaume  :  «  Je  persécutais  celui  qui  médisait 
eu  secret  de  son  prochain.  »  {Ps.  c ,  5.)  Si  je 
fais  bien  de  persécuter  celui  qui  médit  en  secret 


Imperator  in  essilium  :  quod  falsum  est.  SeJ  tamen 
videte  quid  dixerunt  :  Quia  persequentibus  majoribus 
suis  adductus  est  ad  Imperatorem  Ceecilianus,  et 
missus  in  essilium.  Gesta  legimus,  (a)  prosecutiones 
ipsius  sunt,  manus  ipsius  tenetur  subscribentis  verbis 
suis,  intendite  obsecro  vos,  disjudicate  modo  causam 
nostram.  Certe  persecuti  sunt  majores  sui  Caecilia- 
num,  certe  ad  Imperatorem  perduxerunt,  carte  ut 
damnaretur  fecerunt.  Nolo  dicere,  quia  non  est  dam- 
nalus  :  nolo  dicere ,  quia  innocens  est  pronuntiatus. 
Sed  hoc  sit  quod  dicunt.  Quando  eum  persequeban- 
tur,  quando  damnari  fecerunt,  lune  quid  erat  Cœci- 
lianus?  Quando  persecutionem  patiebatur  a  majoribus 
istorum,  quid  erat?  Dicatur  mihi  quid  erat?  Chri- 
stianus  erat?  catholicus  erat?  aut  quid  erat?  Non 
dicunt  :  non  erat  cathobcus,  sed  :  criminosus.  Possunt 
ergo  pati  persecutionem  a  sanctis  bomines  criminosi? 
Prorsus  boc  accipiamus  :  criminosus  erat  Caecihanus, 
qui  persecutionem  patiebatur.  Sic  enim  non  dico, 
mentiebantur;  sed  fallebantur,  ut  et  nos  Ulis  con- 
sentiamus ,    criminosus  erat.    Qui   faciebant ,    quid 

la)  Editiones  quaedam,  persecutiones  ipsius  sitnl,  manus  ips.us  ten 
CoUatione  Carthagioensi  factas,  et  manu  ipsius  subscriptas;  adque  eas 
suis  ad  Imperatorem  adduoto  et  in  exsilium  misso  dixerunt  Donatislœ. 


erant?  Quod  vis  elige  :  Si  iniqui  erant  :  desere  ini- 
ques, veni  ad  nos.  Si  autemsancti  erant  :  potest  ergo 
tieri,  ut  sancti  persequantur  injustum?  Nob  nobis 
irasci,  si  persequimur  :  noU  dicere  :  Injusti  estis  qui 
persequimini.  Jam  enim  ostendistis,  quia  fieri  potest, 
ut  et  justi  persequantur  injustum.  Fieri  potest,  aut 
non  potest?  Unum  de  duobus  dicatur  mibi.  Si  fieri 
non  potest  :  quare  vestri  persecuti  sunt  Caecilianum? 
Si  autem  fieri  potest  :  quid  miraris?  Quid  laudas 
pœnam,etnonostendis  causam?  Beati,  ait  Dominus, 
qui  persecutionem  patiuntur.  [Matth.,  v,  10.)  Adde: 
propter  justitiam,  et  separasti  latrones,  separasti 
malefieos,  separasti  adulteros,  separasti  impios,  sepa- 
rasti sacrilegos,  separasti  ba>reticos.  Taies  persecu- 
tionem patiuntur,  sed  non  propter  justitiam. 

8.  Et  tamen  qualem  persecutionem  patitur  frater 
noster,  qui  adductus  est  ad  nos?  Ipsa  est  persecutio 
gloriosior  :  de  illa  prorsus  proflteor.  Reprehendat 
qui  vult,  talem  persecutionem  profiteor.  Psalmum 
lego  :  Detrahentem  proximo  suo  occulte,  hune  per- 
sequebar.  [Psal.  c,  5.)  Si rectb  persequor  occulteproxi- 

lentur,  etc.,  mendose.  Prosecutiones  hic  indicat  ipsius  Emeriti  ore  in 
5  pertinere  illa  significat,  qu»  de  Cœciliano  persequentibus  majoribus 
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de  son  prochain,  ne  fais-je  pas  mieux  de  persé- 
cuter celui  qui  blasphème  publiquement  l'Eglise 
de  Dieu,  quand  il  dit  :  «Ce  n'est  point  celle-là,  » 
et  :  a  L'Eglise  de  Dieu  est  la  nôtre  ;  elle  est 
non  dans  le  tout,  mais  dans  la  partie,  »  et  en- 
core :  «  Celle-là  est  une  prostituée?  »  Je  ne 
pourrai  persécuter  celui  qui  blasphème  l'Eglise? 
Oui,  je  le  pourrai,  parce  que  je  suis  membre  de 
l'Eglise;  je  le  persécuterai,  parce  que  je  suis 
enfant  de  l'Eglise.  J'emprunterai  la  voix  même 
de  l'Eglise;  c'est  elle  qui  dira  par  ma  bouche, 
dans  un  psaume  :  «  Je  poursuivrai  mes  enne- 
mis, je  m'emparerai  d'eux,  et  je  ne  m'en  retour- 
nerai pas  avant  qu'ils  soient  complètement  dé- 
faits, »  {Ps.  XVII,  38)  défaits  dans  le  mal  pour 
avancer  dans  le  bien.  Mes  frères ,  ne  pensez  pas 
qu'on  ait  rien  fait  de  nouveau  à  notre  frère. 
Quand  le  parti  de  Donat  prévalait  à  Constan- 
tine,  il  s'empara  d'un  laïque  catéchumène,  né 
de  parents  catholiques,  du  nom  de  Pétilien,  lui 
fit  violence,  le  chercha  dans  la  retraite  où  il  s'é- 
tait caché,  le  découvrit,  l'en  tira  tout  eôrayé,  le 
baptisa  tout  tremblant  et  l'ordonna  malgré  lui. 
Voilà  la  violence  que  ce  parti  se  permit  envers 
un  des  nôtres  :  il  l'a  conduit  à  la  mort,  et  nous 
ne  pourrions  les  conduire  au  salut? 
9.  J'ai  adressé  ces  paroles  à  votre  charité,  à 
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cause  de  ce  cri  que  vous  avez  poussé  :  «  Ou  ici, 
ou  nulle  part.  »  C'est,  en  effet,  ce  que  nous  de- 
mandons aussi  ;  nous  voulons  que  ce  soit  ici, 
oui  ici,  dans  le  sein  de  la  charité.  Alors  seu- 
lement ce  sera  véritablement  ici ,  car  nulle  part 
ailleurs  ce  ne  sera  mieux  qu'ici.  Mais,  que  le 
Seigneur  nous  fasse  la  grâce  que  ce  soit  ici 
plutôt  que  nulle  part;  mais,  si  ce  n'est  point  ici, 
Dieu  nous  préserve  que  ce  ne  soit  point  ailleurs; 
oui,  qu'il  nous  en  préserve.  Ici  ou  ailleurs.  Vous 
l'entendez ,  il  l'entend  aussi.  Dieu  seul  sait  ce 
qu'il  a  opéré  dans  son  esprit  ;  car,  pour  nous, 
nous  ne  parlons  qu'à  l'oreille  extérieure  ;  lui  seul 
prêche  la  paix  au  dedans ,  et  ne  cesse  point  de 
la  prêcher  si  on  sait  l'entendre.  Sa  miséricorde, 
avec  le  secours  de  vos  prières,  rendra  nos  efforts 
fructueux.  Cependant,  s'il  ne  veut  point  com- 
munier avec  nous  aujourd'hui,  quoique  nous 
ne  devions  point  nous  ralentir,  mais,  au  con- 
traire ,  insister  tant  que  nous  pouvons ,  nous 
ne  devons  point  nous  lasser.  Nous  pouvons 
ajourner,  mais  non  cesser  nos  instances;  nous 
ne  le  pouvons,  nous  ne  le  devons  point.  Nous 
serons  soutenus  par  celui  qui  a  conduit  ici  Emé- 
rite  vers  nous,  pour  arriver  à  nous  réjouir  un 
jour  avec  lui  dans  l'unité,  et  avec  vous  dans  la 
paix. 


rao  detralientem,  non  rectius  persequor  Dei  Eccle- 
siam  publiée  blasphemantem,  quando  dicit  :  «  Non 
est  ipsa,  »  quando  dicit  :  «  Nostra  est  quae  in  parte 
est ,  "  quando  dicit  :  «  I!la  meretrix  est?  »  Ergo  blas- 
phemantem Ecclesiam  non  persequar?  Persequar 
plane,  qvda  membrum  sum  Ecclesiœ  :  persequar 
plane,  quia  tilius  sum  Ecclesiœ.  Ipsius  voce  Ecclesiae 
utor,  ipsa  Ecclesia  per  me  dicit  in  Psalmo  :  Persequar 
inimicos  meos,  et  compretiendam  illos,  et  non  con- 
vertar  donec  deficiant.  (Psal.  xvii,  38.)  Deticiant  in 
malo,  protlciant  in  bonum.  Fratres,  ne  putetis  aliquid 
novum  factum  esse  fratri  nostro.  Pars  Donati  quando 
praevalebat  Constantinae,  laicum  nostrum  catechu- 
menum  natum  de  parentibus  catholicis ,  (n)  Petilia- 
num  tenuit,  vim  fecit  nolenti,  scrutatus  est  fugientem, 
invenit  latentem,  extraxit  paventem,  baptizavit  tre- 
mentem,  ordinavil  nolentem.  Ecce  qualem  violentiam 
fecit  in  nostro.  Rapuit  Dla  ad  mortem,  nos  non  trahi- 
mus  ad  salutem? 


9.  Hœc  locutus  sum  Caritati  vestrœ,  propter  illud 
quod  dixistis  :  «  Aut  hic ,  aut  nusquam.  »  Hoc  enim 
et  nos  volumus,  ut  hic,  hic,  sed  in  unitate,  in  pace  : 
hic,  hic,  sed  in  caritatis  societate.  Tune  bene  hic. 
iSam  melius  nusquam  quam  hic.  Sed  praestet  Domi- 
nus,  ut  hic  potius  quam  nusquam.  Si  non  hic,  absit 
ut  non  alibi,  absit  :  hic,  aut  alibi.  Audistis,  audivit. 
Quid  in  ejus  animo  Deus  egerit,  ipse  novit.  Non  enim 
aurem  forinsecus  percutimus,  ille  novit  intus  loqid, 
ille  intus  prœdicat  pacem,  nec  cessât  prsedicare  si 
audiatur.  Aderit  misericordia  ejus,  adjuvantibr.s 
orationibus  vestris,  ut  sit  fructuosus  labor  noster. 
Tamen  si  hodie  communicare  noluerit ,  quamvis 
fatigari  non  debeamus,  sed  instare  quantum  pos- 
sumus,  debeamus;  nec  sic  tamen  fatigari  debemus. 
DitTerri  possumus,  auferre  instantiam  nostram  nec 
possumus,  nec  debemus.  Aderit  ille  qui  hue  illum  ad 
nos  perduxit,  ut  nos  faciat  cum  illo  in  unitate  vobis- 
cum  et  in  sua  pace  gaudere. 


[a)  In  ante  editis  legebatur  :  Petiliaaus  tenuit  :  et  paulo  post  :  RapitU  ille  ad  mortem,  Librariorum  hic  lapsu 
onsideralo  libro  contra  Petiliani  litteras  secundo,  cap.  civ,  ubi  ad  ipsum  Augustious  :  Discernât  te  Deus, 
'athoiicam  revocet,  unie  te  illi  catechumenum  abreptum  mortiferi  honoris  vinculo  ligmerunt. 


On  devra  insérer  ici,  si  on  le  retrouve  un  jour,  Un  livre  a  Ejiérite,  évêque  donatiste  ,  après 
LA  CONFÉRENCE,  flont  Augustin  fait  mention  au  chapitre  xlvi  du  livre  IT  de  ses  Rétractatioits . 

Subjungendus  hoc  loco  erit,  si  aliquando  reperiatur.  Ad  Emeritoi  episcopl.m  Donatislarl'm  post  Colla- 
TiONE.M  LIBER  f.MS,  cujus  llbri  memliiit  Augustinus  in  lib.  Il  Retract.,  cap.  xlvi. 


SUR  LE  COMPTE-RENDU 

DE  LA  CONFÉRENCE  AVEC  ÉMÉRITE 

EXTRAIT  DU  CHAP.  L!  DU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS. 


Quelque  temps  après  notre  conférence  avec  les  hérétiques  donatistes  ,  nous  eûmes  besoin  d'aller 
à  Alger.  Là,  nous  rencontrâmes  Emérite  ,  évèque  du  parti  de  Donat ,  un  des  sept  que  les  dona- 
tistes avaient  délégués  pour  défendre  leur  cause ,  et  qui  s'était  donné  le  plus  de  mal  dans  ce 
but.  Les  Actes  ecclésiastiques  rapportés  dans  mes  opuscules  font  connaître  ce  que  nous  fîmes 
avec  lui,  en  présence  des  évèques  de  la  province  et  du  peuple  d'Alger.  11  était  citoyen  de  cette 
ville  et  y  avait  le  titre  d'évêque  des  donatistes  qui  y  étaient.  Ne  trouvant  rien  à  nous  répondre ,  il 
écouta,  comme  un  homme  frappé  de  mutisme,  le  discours  tout  entier  que  j'ai  prononcé,  devant  lui 
et  en  présence  de  tout  le  peuple,  sur  les  maximianistes.  Ce  livre,  ou  plutôt  ce  compte-rendu,  com- 
mence ainsi  :  «  Sous  le  règne  des  très-glorieux  empereurs  Honorius  et  Théodose,  consuls,  le  pre- 
mier pour  la  douzième  fois,  et  le  second  pour  la  huitième,  le  20  septembre,  dans  la  grande  église 
d'Alger...  » 

AD    GESTA   GUM   EMERITO 

LIBRI  U  RETRACTATION UM  CAPUT  Ll. 

Aliquanto  post  Collationem,  quam  cum  hœreticis  Donatistis  habuimus ,  orta  est  nobis  nécessitas  pergendi 
in  Mauritaniam  Caesaraeensem.  Ibi  apud  ipsam  Cœsaraeam  Emeritum  Donatistaruin  episcopum  vidimus,  unum 
scilicet  eorum  septem ,  quos  pro  suae  causae  defensione  delegerant ,  et  qui  in  eadem  causa  maxime  labora- 
verat.  Quae  cum  illo  egerimus  praesentibus  episcopis  ejusdem  provinciee,  et  plèbe  Caesareeensis  Ecclesiae,  in 
qua  civitate  et  civis  et  memoratorum  haereticorum  episcopus  fuit ,  ecclesiastica  gesta  testantur  quae  in  meis 
habentur  opusculis.  Ubi  non  inveniens  quid  respcaderel,  totum  sermonem  meum,  quem  de  soUs  Maximia- 
nistis  in  auribus  ejus  et  omnium  qui  aderant,  explicavi,  tanquam  mutus  audivit.  Hic  liber,  vel  h«c  gesta 
sic  incipiunt  :  «  Gloriosissimis  imperatoribus  Honorio  xii  et  Theodosio  vin  consulibus,  xn  Kal.  Octobr.  Caesa- 
raeœ  in  ecclesia  majori.  » 


LE    LIVRE 


CONFERENCE  AVEC  EMERITE 

ÉVÊQUE     DONA.TISTE     D'ALGER 


i.  Sous  le  règne  des  très- glorieux  empereurs 
Honorins  et  Théodose,  consuls,  le  premier  pour 
la  douzième  fois,  et  le  second  pour  la  huitième, 
le  20  septembre,  dans  la  grande  église  d'Alger, 
Deutère,  évèque  métropolitain  d'Alger,  Alypius 
deTagaste,  Augustin  d'ilippoue,  Possidius  de 
Calame,  Rustique  de  Cartenna ,  Pallade  de  Ti- 
gave,  et  d'autres  évèques  encore,  s'étant  rendus 
dans  la  salle  du  conseil,  des  prêtres,  des  diacres, 
tout  le  clergé  et  beaucoup  de  fidèles  étant  pré- 
sents ,  ainsi  que  Emérite ,  évèque  du  parti  de 
Donat,  Augustin ,  évèque  de  l'Eglise  catholique 
parla  en  ces  termes  :  Mes  très-chers  frères,  vous 
qui  avez  toujours  été  catholiques,  et  vous  qui 
êtes  revenus  de  l'erreur  des  donatistes ,  vous 
qui  connaissez  et  retenez  dans  un  cœur  ami  de 
la  vérité  la  paix  de  cette  sainte  Eglise  catho- 
lique ,  et  vous  qui  doutez  peut-être  encore  de  la 
vérité  de  l'unité  catholique,  prêtez  une  oreille 
attentive  aux  paroles  que  nous  dictent  une  sol- 


GESTIS   CUM   EMERITO 

CiESAR£EIISI  DONATISTARUU  EPISCOPU 
LIBER    TNUS 


Gloriosissimis  imperatoribus  :  Honorio  duodeci- 
mum,  et  Theodosio  octavum  consulibus ,  duodecimo 
Kalendas  Octobris,  Csesarfeas  in  Ecclesia  majori,  cum 
Deuterius  episcopus  metropolitanus  Caesarseensis,  una 
cum  Alypio  Thagastensi,  Augustiao  Hipponensi, 
Possidio  Calamensi,  Rustico  Cartenitano,  Palladio 
Tigabitano ,  et  caeteris  episcopis ,  in  exedram  proces- 
sissent,  prêesentibus  presbyteris  et  diaconibus,  et 
universo  clero,  ac  frequentissima  plèbe,  adesset  etiam 
Emeritus  partis  Donati  episcopus  ;  Augustinus  epis- 


licitude  et  un  amour  désintéressés  pour  vous. 
Avant-hier,  notre  frère  Emérite,  évèque  des 
donatistes,  était  à  peine  arrivé  dans  cette  ville, 
que  la  nouvelle  de  sa  présence  nous  fut  ap- 
portée. Dans  un  sentiment  de  charité  que  Dieu 
voit ,  nous  désirions  beaucoup  le  rencontrer  ; 
aussi  volàmes-nous  au-devant  de  lui  pour  le 
voir  ;  nous  le  trouvâmes  au  milieu  de  la  place. 
Après  avoir  échangé  un  salut,  nous  l'invitâmes 
à  venir  avec  nous  à  l'église ,  parce  qu'il  était 
aussi  incommode  que  peu  convenable  de  rester 
au  milieu  de  la  place.  Il  se  rendit  à  notre  invi- 
tation sans  aucune  objection ,  ce  qui  nous  fit 
penser  qu'il  ne  ferait  pas  plus  de  difficulté  pour 
embrasser  la  communion  catholique,  tant  il  ac- 
céda de  bonne  grâce  à  l'offre  que  nous  lui 
fîmes  de  venir,  et  tant  il  Ot  peu  de  difficulté  de 
nous  accompagner  à  l'Eglise.  Mais,  comme  il 
persistait  dans  sa  perverse  hérésie  ,  même  après 
être  entré  dans  l'église  catholique,  nous  vous 

copus  Ecclesiae  cathoUcœ  dixit  :  Fratres  carissimi, 
qui  ab  initio  catholici  fuistis,  et  quicumque  ad  Catho- 
licam  ex  Donatistarum  errore  venistis,  et  pacem  hujus 
sanctae  Ecclesiae  catbolicœ  cognovistis,  et  veraci  corde 
tenuistis ,  et  qui  adhuc  forte  de  Catholicae  unitatis 
veritate  dubitatis,  audite  nos  soUicitos  pura  dilectione 
pro  vobis.  Quando  venit  ad  banc  civitatem  die  nu- 
diustertiana  frater  noster  Emeritus  Donatistarum  ad- 
huc episcopus,  perlatum  est  ad  nos  subito  eum  esse 
praeseiitem.  Et  quoniam  caritate,  quam  Deus  videt, 
desiderabamus  ejus  prae.sentiam ;  ad  eum  videndum 
continuo  couvolavimus  :  inveuimus  eum  stantem  iu 
platea.  Facta  invicem  salutalione,  admonuimus,  quod 
durum  esset  ac  turpe  eum  in  platea  reraanere,  ut  ad 
ecclesiam  nobiscum  veniret.  At  ille  nobis  sine  uUa 
recusatione  consensit  :  iibi  nos  putavimus  eum  ita 
communionem  catholicam  non  recusaturum ,  quem- 
admodum  vel  spontaneum  obtulit  adventum,  vel 
ad  ecclesiam  venire  minime  dubitavit.  Illo  autem  in 
perversitate  haêretica,  quamvis  intra  ecclesiam  catlio- 
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adressâmes  quelques  mots ,  ainsi  que  vous  dai-  c'est  mon  vœu  et  mon  désir  le  plus  grand,  nous 
gnez  vous  en  souvenir.  Nous  vous  dîmes  beau-  nous  réjouirons  avec  vous  de  son  salut  dans  la 
coup  de  choses,  que  vous  avez  écoutées  et  dont  paix  catholique,  ou  bien  U  persévérera  dans  son 
vous  avez,  sans  aucun  doute,  conservé  le  souve-  entêtement,  que  nous  abominons  et  détestons; 
nir  autant  que  possible;  j'ai  beaucoup  parlé  sur  alors  vous  devrez  reconnaître,  par  sa  présence 
la  paix ,  sur  la  charité  et  sur  l'unité  promise  et 
accordée  par  Dieu  à  la  sainte  Eglise  catholique. 
Dans  mon  discours,  je  m'adressais  à  vous,  en 
même  temps  que  je  l'exhortais  lui-même;  et, 
autant  que  les  entrailles  de  la  charité  me  le 
permettaient,  j'enfantais,  dans  ce  discours, 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  en  péril  de  leur 
âme,  et  je  désirais  les  engendrer  au  Seigneur. 
L'apôtre  saint  Paul  a  dit  également  à  quelques- 
uns  :  «  Mes  petits  enfants  ,  pour  qui  je  sens  de 
nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement,  jusqu'à 
ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  vous.  »  {Gai., 
IV,  19.)  Mais,  comme  il  continuait  encore  à  de- 
meurer ,  même  après  notre  discours ,  dans  son 
entêtement,  nous  ne  crûmes  pas  encore  qu'il 
fallait  désespérer ,  car  nous  pensons  qu'on  ne  nat,  lesquels  ne  laissent  point  de  se  trouver  ici 
doit  désespérer  de  personne,  tant  qu'il  est  en- 
core en  ce  monde.  Et  je  n'ai  point  dit  avant- 
hier  que  je  ne  perdais  point  toute  espérance, 
pour  oser  n'en  plus  conserver  aujourd'hui. 

2.  Mais  puisque  l'affaire  en  est  arrivée  à  ce 
point  qu'Emérite  est  venu ,  et,  autant  que  nous 
le  savons,  sans  difficulté ,  que  sa  venue  ne  soit 
point  sans  fruit  pour  cette  Eglise.  Ou  bien,  et 


nous,  toute  la  distance  qu'il  y  a  entre  la 
paix  catholique  et  les  dissensions  de  l'hérésie.  Il 
est  évèque  du  parti  de  Donat ,  et  il  a  été  fait 
évèque  pour  les  donatistes  de  cette  ville.  Déjà 
nous  avons  reçu  un  si  grand  nombre  de  dona- 
tistes dans  le  giron  de  l'Eghse  catholique  au 
nom  de  Jésus-Christ ,  que  nous  pouvons  nous 
réjouir  de  les  voir  presque  tous  revenus  à  sa 
communion.  Mais  comme,  parmi  ceux  qui  sont 
rentrés  en  communion  avec  nous,  il  s'en  trouve 
plusieurs,  sinon  tous ,  qui  paraissent  conserver 
encore  quelques  doutes  sur  la  vérité  cathoUque, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  un  peu  plus  haut,  et  d'autres 
qui  ne  doutent  point  de  leur  salut,  il  est  vrai, 
mais  adhèrent  encore  de  cœur  au  parti  de  Do- 


présents,  présents  de  corps,  absents  de  cœur, 
nous  croyons  que  ce  sera  un  bien  pour  ces 
hommes  et  pour  ces  femmes  que  nous  adres- 
sions quelques  questions  à  leur  évèque,  afin  que, 
s'il  a  encore  quelque  chose  à  dire  en  faveur  de 
son  parti  après  la  conférence  de  Carthage  ,  que 
tout  le  monde  connaît,  si,  dis-je,  il  a  encore 
quelque  chose  de  favorable  à  son  parti,  qu'il 


licam,  diutius  remorante,  allocutus  sum  dilectionem 
vestram,  sicut  meminisse  digiiamini.  Multa  disi  quse 
audistis ,  et  quse  sine  dubio  quantum  potestis  etiam 
meministis  :  multa  de  |  ace,  multa  de  caritate,  multa 
de  sanctae  Ecclesiee  calholicae,  quam  Deus  promisit 
et  praestitit,  unitate.  In  quo  meo  sermone  et  vos  allo- 
quebar,  et  illum  esbortabar  ;  et  quantum  in  me 
poterant  viscera  caritatis,  omnes  in  periculo  anirate 
suae  coustitutos  in  illo  meo  sermone  parturiebam,  et 
parère  Domino  cupiebam.  Hoc  enim  et  beatus  Paulus 
apostolus  disit  quibusdam  :  Filioli  mei,  quos  iterum 
parturio,  donec  Christus  formetur  in  vobis.  {Gai., 
IV,  19.)  Sed  etiam  post  sermonem  nostrum  cum  ad- 
buc  in  illa  sua  perduraret  pertinacia ,  nec  sic  despe- 
randum  putavimus  :  sed  nec  de  quoquam,  quam  diu 
vivit  in  hoc  corpore,  homine  desperandum  putamus. 
Neque  enim  sic  dixi,  nudiustertius  me  non  despe- 
rassse,  ut  hodie  audeam  desperare. 

2.  Sed  ad  hune  articulum  causa  perducta  est,  ut 
quoniam  venit,  et  quantum  cognovimus,  sponte 
Tcnit,  non  sit  huic  ecclesiee  infructuosus  ejus  adven- 

(a)  Lov.  sed  a  DunaliitU  :  addita  praposilione  o,  quae  in  prima  eilil 


tus.  Aut  euim,  quod  magis  optamus  et  cupimus, 
etiam  de  illius  sainte  vobiscum  in  catholica  pace  gau- 
debimus  :  aut  si  quod  abominamur  et  detestamur, 
ipse  in  illa  pertinacia  perduraverit,  debetis  vos  ejus 
prsesentia  melius  nosse  quid  intersit  inter  catholicam 
pacem  et  hœreticam  dissensionem.  Partis  enim  Do- 
nati  episcopus  est,  sed  («)  Donatistis  hujus  civitatis 
ordiuatus.  Quos  Donatistas  in  nomine  Cbristi  in  gre- 
mium  catholicum  jam  magna  ex  parte  suscepimus, 
ita  ut  pêne  omnes  commuuioni  catholics  sociatos 
esse  gaudeamus.  Sed  quoniam  et  qui  jam  communi- 
caveruut,  non  quidem  universi,  sed  quidam  videntur 
de  ipsa,  ut  paulo  ante  dixi,  catliolica  veritate  dubi- 
tare;  quidam  vero  non  saltem  dubitant,  sed  adhuc 
corde  positi  in  parte  Donati,  prsesentiam  nobis  exhi- 
bent corporalem,  sive  viri,  sive  femiu*,  carne  intus, 
spù'itu  foris  :  bonum  esse  sestimamus  episcopum 
ipsorum  interrogare,  ut  si  habet  aliquid  quod  pro 
ipsa  parte  adhuc  dicat,  post  factam  apud  Carthaginem 
omnibus  notam  Collationem,  si  habet  ahquid  quod 
adhuc  dicat,  dicat  sine  praejudicio  partis  Donati,  quod 

me  Ain.  non  eral.  Arbitramur  legeudum,  el  Omalistis. 


128  LE  LIVRE  SUR  LA  CONFÉRENCE  AVEC  ÉMÉRITE. 

croit  utile  de  dire  pour  vous ,  puisqu'il  croit  trat  chargé  de  l'affaire,  a  Je  sais  qu'on  vous  a 
avoir  été  fait  évèque  dans  cette  ville  pour  assu-  dit  «  qu'il  était  de  notre  communion,  que  c'est 
rer  votre  salut  en  Jésus-Christ ,  qu'il  le  dise  pour  cela  qu'il  n'a  point  permis  aux  donatistes 
sans  préjudice  pour  le  parti  de  Donat.  Quant  à  de  dire  tout  ce  qu'ils  voulaient,  et  qu'ils  ont  été 
nous,  nous  lui  répondrons  également  sans  pré- 
judice pour  l'Eglise  catholique,  attendu  que 
personne  ne  nous  a  chargé  de  sa  défense;  néan- 
moins, nous  pensons,  et  c'est  notre  désir,  que 
notre  réponse,  en  votre  présence,  à  lui  présent, 
pourra  vous  être  utile.  S'il  s'est  laissé  séduire, 


accahlés  par  le  poids  de  l'autorité  plutôt  que 
par  celui  de  la  vérité  ,  et  qu'il  n'a  point  voulu 
entendre  ce  qu'ils  disaient.  »  Voilà  ce  qu'ont  dit 
et  répété  bien  haut,  depuis  cette  conférence,  lui 
et  les  hommes  de  sa  communion.  Mais  qu'im- 
porte par  qui  le  trouble  est  jeté  dans  vos  âmes, 
il  ne  pourra  plus  séduire;  si,  au  contraire,  c'est  que  nous  voudrions  voir  goûter  tranquillement 
nous  qui  séduisons  les  autres,  il  pourra,  puisqu'il  la  paix  catholique  ?  Si  Emérite  n'était  présent, 
est  présent ,  au  lieu  de  faire  sonner  bien  haut,  je  vous  dirais,  en  vous  parlant  de  lui  :  «  Pour 
peut-être  loin  de  ncms,  une  foule  de  choses,  celui  qui  vous  trouble ,  il  en  portera  la  peine, 
nous  faire  ses  objections,  nous  réfuter,  nous  quel  qu'il  soit,  »  {Gai.,  v,  10)  paroles  que 
convaincre  et  nous  instruire.  Si  je  m'exprime  l'apôtre  saint  Paul  a  le  premier  prononcées 
ainsi,  c'est  dans  la  crainte  qu'il  ne  veuille  point     contre  des  absents  qui  troublaient  les  âmes  des 


engager  la  controverse,  en  disant  :  Mon  parti  ne 
m'a  point  chargé  de  sa  défense.  Certainement, 
il  a  parlé  depuis  cette  fameuse  conférence  ;  cer- 
tainement, depuis  qu'elle  a  eu  lieu ,  ce  n'est 
point  aujourd'hui  la  première  fois  qu'il  vient 
dans  cette  ville;  mais  je  veux  bien  qu'il  se  soit 
éloigné  de  cette  province ,  et  j'admets  qu'il  n'ait 
pas  dit  un  mot  à  qui  que  ce  soit  pour  le  parti 
de  Donat,  depuis  la  fameuse  conférence  de  Car- 


simples.  Mais,  comme  il  est  présent ,  il  voudra 
bien  nous  dire  pourquoi  il  est  venu  ici. 

3.  Emérite,  mon  frère,  vous  êtes  ici  présent  ; 
vous  avez  assisté  à  nos  conférences;  si  vous  y 
avez  été  vaincu ,  pourquoi  venez-vous  ici  en 
ce  moment?  Si,  au  contraire,  vous  pensez 
n'avoir  point  été  vaincu ,  dites-nous  ce  qui 
vous  a  fait  croire  que  vous  avez  eu  l'avantage. 
Or,  vous  avez  été  vaincu  à  la  conférence,   si 


thage.  Je  sais  qu'on  vous  a  dit,  (c'est  à  vous,  qui  c'est  la    vérité    qui    vous  a  vaincu  ;    mais   si 

êtes  de  ce  parti,  et  que  je  vois  ici  présents ,  que  vous   croyez    n'avoir   dû   votre   défaite   qu'au 

je  m'adresse),  je  sais ,  dis-je,  qu'on  vous  a  dit  pouvoir,   quand    la  vérité  vous   donnait  gain 

que  «  nous  avons  acheté  la  sentence  du  magis-  de  cause ,   le  pouvoir  par   lequel  vous  croyez 


tamen  prodesse  existimet  vobis,  iii  quorum  civitate 
pro  vestra  in  Christo  sainte  se  existimat  ordinatum  : 
et  nos  respondebimus  siue  prcejudiciô  Catbolicœ; 
quoniam  modo  nuUus  partes  defensionis  imposuit  : 
quod  tameu,  sicut  œstimamus  et  volumus,  prodesse 
vobis  possit  prapsentibus  contra  prsesentem  :  ut  si 
seductus  est,  non  suducat  ;  si  antern  nos  seducebamus, 
ipso  prœsente  qui  foris  fortasse  niultajactitat,  argua- 
mur,  refellamur,  convincamur,  doceamur.  Hoc  prop- 
terea  dixi,  ne  ideo  loqui  nolit,  quia  potest  dicere  : 
NuUas  mihi  modo  pars  mea  partes  defensionis  impo- 
suit. Non  enim  post  ipsam  Collationem  non  loque- 
batur,  aut  post  illam  Collationem  non  ad  istam 
civitatem  venit,  aut  de  ista  proviucia  aliquando 
discessit,  aut  credimus  eum  omniiio  post  illam  Colla- 
tionem nuUi  bomini  verbum  pro  parte  Donati  fecisse. 
Novi  quse  vobis  dicebantur  :  vos  alloquor,  qui  es  ipsa 
parte  venistis  ;  novi  quid  dicebatur  vobis ,  «  nos  Co- 
gnitoris  émisse  sententiam.  »  Novi  dictum  esse  vobis. 


«  quod  ille  fuerit  communionis  uostrœ,  et  propterea 
istos  loqui  omnia  quœ  vellent,  minime  permisit;  et 
eos  potestate  potius  oppressit  quam  (a)  veritate;  quod 
loquebantur  non  accepit.  »  Ista  omnia  jactata  suiit 
post  Collationem,  sive  ab  ipso,  sive  ab  bominibus 
communionis  illius.  Quid  interest  a  quo  vos  pertur- 
bemini,  quos  volumus  in  catbolica  pace  esse  tran- 
quilles? Si  absens  esset,  dicerem  de  illo  vobis  :  Qui 
autem  conturbat  vos,  portabit  judicium  quicumque 
est  ille.  (Gnl.,  v,  10.)  Hœcenim  quœdixi,  beati  Pauli 
verba  sunt  adversus  absentes,  a  quibus  simplices 
turbabantur.  Nunc  autem  prsesens  est  :  modo  nobis 
dignetur  dicere  quare  advenerit. 

3.  Frater  Emérite,  praesens  es  :  Collationibus  (b)  in- 
terfuisti,  si  victus  es,  quare  venisti?  Si  autem  te 
victum  esse  non  putas,  loquere  unde  tibi  victor  esse 
videavis?  Tune  enim  victus  es,  si  veritate  victus  es. 
Si  autem  videris  victus  potestate,  et  vicisti  veritate; 
non  est  bic  potestas,  qua  victus  videris  :  audiant 


an  legendum,  quia  pro  veritate  quod  loquebantur  non  accepit 
interfuisU.  Forte  legendum  :  CoUationi  nobiscum  interfuisli. 


vel,  quod  quœ  loquebantu 


LE  LIVRE  SUR  LA  CONFÉRENCE  AVEC  ÉMÉRITE.  i:J9 
avoir  été  vaincu  n'est  point  ici,  et  vos  con-  de  tous  vos  vœux,  et  je  vousprie  de  ne  point  le 
citoyens  pourront  entendre,  de  votre  bouche,  suivre  dans  sa  perte.  11  a  parlé  du  compte-rendu 
les  raisons  qui  vous  font  croire  que  l'avantage  de  notre  conférence,  où  il  prétend  qu'on  peut 
était  de  votre  côté.  Mais,  si  vous  reconnaissez  voir  si  c'est  par  la  force  de  la  vérité  ou  par 
que  c'est  la  vérité  qui  a  eu  gain  de  cause  sur  celle  du  pouvoir  qu'il  a  perdu  sa  cause.  Sans 
vous,  pourquoi  repoussez-vous  encore  l'unité?  doute,  il  y  a,  dans  ce  compte-rendu,  une  foule 
Emérite,  évèque  du  parti  di'Donat,  répondit:  de  digressions  inutiles  et  n'ayant  d'autre  but 
Le  compte-rendu  fait  foi  si  j'ai  eu  gain  de  que  d'arrêter  la  marche  de  l'affaire  ;  car  les  do- 
cause  ou  non ,  si  c'est  la  vérité  ou  le  pouvoir  natistes  ont    tout  fait  pour  qu'on  ne  fît  rien  ; 


qui  m  a  vaincu. 

Augustin,  évèque  de  l'Eglise  catholique, 
repartit  :  Pourquoi  donc  ètes-vous  venu  ici? 

Emérite,  évèque  du  parti  de  Donat,  répliqua  : 
Pour  vous  dire  ce  que  vous  cherchez  à  savoir. 

Augustin,  évèque  de  l'Eglise  catholique,  dit  : 
Je  cherche  à  savoir  pourquoi  vous  êtes  venu  ici; 


néanmoins ,  le  Seigneur  ayant  pris  sa  cause  en 
main,  on  est  arrivé  à  un  résultat  qu'ils  ne  vou- 
laient point  atteindre.  L'affaire  a  été  plaides  et 
menée  à  bonne  fin.  Si  nous  avions  l'intention 
de  vous  lire  ce  compte-rendu  dans  son  entier, 
ce  que  j'engage  très-fortement  mon  frère  et  col- 
lêgueDeutère  à  faire,  (quoique  en  votre  présence,) 


je  ne  vous  le  demanderais  point,  si  vous  n'étiez     comme  cela  se  pratique  à  Carthage,  à  Tagaste, 


pas  venu. 

Emérite,  évèque  du  parti  de  Donat,  s'adres- 
sant  au  notaire  qui  recueillait  les  paroles  échan- 
gées entre  eux,  lui  dit  :  Faites. 

4.  Comme  il  gardait  le  silence,  Augustin, 
évèque  de  l'Eglise  catholique ,  parla  en  ces 
termes  :  Si  donc  vous  vous  êtes  tu  sous  le  coup 
de  la  vérité,  vous  n'êtes  venu  ici  que  dans  l'in- 
tention d'induire  tout  ce  monde  en  erreur. 
Comme  il  continuait  à  garder  le  silence,  Augus- 
tin, évèque  de  l'Eglise  catholique,  poursuivit  : 
A'ousle  voyez,  mes  frères,  persévérer  dans  son  si- 
lence ;  je  vous  engage  à  l'appeler  à  résipiscence, 


à  Constantine ,  à  Hippone ,  et  dans  toutes  les 
Eglises  diligentes,  il  ne  faut  pas  faire  de  diffi- 
culté de  le  lire,  depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre, 
tous  les  ans,  pendant  le  temps  des  jeûnes,  c'est- 
à-dire  pendant  le  carême  qui  précède  Pâques, 
attendu  qu'à  cette  époque  le  jeune  vous  laisse 
plus  de  temps  pour  entendre  cette  lecture.  Ce- 
pendant ,  ainsi  que  j'avais  commencé  à  vous  le 
dire  ,  comme  nous  ne  pourrions  vous  le  lire 
dans  son  entier  en  ce  moment,  veuillez,  avant 
tout,  écouter  la  lecture  de  la  lettre  que  nous 
avons  adressée,  avant  la  conférence,  au  magis- 
trat chargé  de  l'affaire ,  et  dans  lajuelle  nous 


cives  lui,  unde  te  victorem  praesumis  esse.  At  si  nosti 
adversus  te  victricem  fuisse  veritatem,  quid  adhuc 
respuis  unitatem? 

Emeritus  episcopus  partis  Donati  dixit  :  «  Gesta 
indicant,  si  victvis  sum,  aut  vici  :  si  veritate  victus 
sum,  aut  potestate  oppressus  sum.  » 

Augustiuus  episcopus  Ecclesise  catholicae  disit  : 
Quare  ergo  venisti? 

Emeritus  episcopus  partis  Donati  disil  :  «  Ut  hoc 
dicerem,  quod  requiris.  » 

Angustinus  episcopus  Ecclesiœ  cathoUca  dixit  :  Re- 
quiro  quare  veneris;  hoc  non  quœrerem,  si  non  ve- 
nisses. 

Emeritus  episcopus  partis  Donati  dixit  notario  qui 
excipiebat  :  «  Fac.  » 

4.  Cumque  retieeret,  Augustinus  episcopus  Ecele- 
siae  catholicte  dixit  :  Si  ergo  (/".  victus  veritate)  sub 
veritate  tacuisti,  non  sine  causa  venisti,  nisi  quia  istos 
decipere  voluisti.  Cumque  diu  retieeret,  Augustinus 
episcopus  Ecclesiœ  eatholicœ  dixit  :  Videtis,  Fratres, 
diu  taeentera ,  moneo  ut  optetis  resipiscentem ,  ob- 


secro  ne  sequaniini  pereuntem.  Verumtamen  quo- 
niam  gesta  Collationis  nostrœ  commemoravit,  ubi 
apparere  posse  dixit,  utruni  veritate  sit  victus,  an 
potestate  oppressus  :  multa  sunt  quidem,  ubi  super- 
fluis  et  moratoriis  prosecutionibus  gesta  cumularunt, 
nihil  ahud  magnis  viribus  agenles,  uisi  ut  nihil  age- 
retur  :  sed  Domino  praesidente,  et  causam  suam 
agente,  ventum  est  quo  noluerunt.  Dicta  causa  atque 
definita  est.  Sed  si  omnia  gesta  vobis  légère  velimus, 
(quanquam  praesentibus  vobis)  fratrem  et  coepiscopum 
meura  Deuterium  obstringo,  ut  quemadmodum  fit 
apud  Carthaginem,  apud  Thagastera,  apud  Constan- 
tiuam,  apud  Hipponem,  apud  omnes  diligentes  eccle- 
sias,  sic  etiam  deinceps  facere  non  pigrescat  :  ut 
annis  omnibus  per  jejuniorum  dies,  id  est ,  quadra- 
gesima  acte  pascha,  quando  vobis  maxime  jejunan- 
tibus  plus  vacat  audire ,  eadem  gesta  Collationis  per 
annos  singulos,  universa  a  capite  in  tinem  ex  ordine 
recitentur.  Tamen  ut  dicere  cœperam,  quia  non 
omnia  vobis  modo  légère  possumus,  dignamini  prius 
audire  ante  Collationem  quas  litteras  dederimus  ad 


uo 
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indiquons  de  quelle  manière  nous  voulions  être     parti  de  Donat,  si  donc,  comme  nous  l'avons 

dit,  ils  peuvent  nous  faire  voir  cela  ,  aucun  de 
nous  ne  conservera  chez  eux  les  honneurs  de 
l'épiscopat  ;  nous  nous  mettrons,  pour  notre  sa- 
lut éternel,  sous  la  conduite  de  pasteurs  à  qui 
nous  aurons  tant  d'obligation  pour  nous  avoir 
fait  connaître  la  vérité.  Au  contraire  ,  si  nous 
réussissons  à  montrer  que  l'Eglise  du  Christ,  qui 
couvre  les  vastes  contrées  les  plus  populeuses, 
non-seulement  de  l'Afrique ,  mais  encore  des 


reçus  si  nous  perdions  notre  cause  ,  et  comment 
nous  les  accueillerions  eux-mêmes  si  nous 
avions  l'avantage  ,  pour  faire  voir  que  la  vic- 
toire n'est  pas  dans  la  chicane ,  mais  dans  l'hu- 
milité. 

8.  Alypius,  évèque  de  l'église  catholique,  lut 
la  lettre  :  «  A  leur  honorable  et  bien-aimé  fils 
Marcellin,  homme  très  -  illusti-e  et  distingué, 
tribun  et  notaire ,  Aurèle ,  Silvain  ,  et  tous  les 


évêques  catholiques.  Nous  faisons  savoir ,  par  la     pays  d'outre-mer ,  et  qui  croit  et  se  multiplie 
présente  lettre,  que  nous  consentons  en  toutes     dans  tout  l'univers ,  selon  ce  qui  est  écrit  (Col., 
choses,  comme  vous  nous  avez  fait  l'honneur 
de  nous  y  engager,  à  l'éditpar  lequel  votre  dis- 
tinction a  pourvu  aux  moyens    d'assurer    le 


calme  et  la  tranquillité  à  notre  conférence ,  de 
mettre  la  vérité  en  lumière ,  et  de  l'établir  soli- 
dement. Forts  nous-mêmes  de  la  vérité ,  nous 
prenons  rengagement(l),  si  ceux  avec  qui  nous 
avons  affaire  peuvent  nous  montrer  qu'au  mo- 
ment où  les  peuples  chrétiens,  suivant  la  pro- 
messe de  Dieu,  avaient  rempli ,  en  se  multi- 


I,  6),  n'a  pu  périr  par  les  péchés  des  hommes 
renfermés  dans  son  sein,  quels  qu'ils  fussent;  si 
enfin  nous  pouvons ,  à  l'aide  de  documents  di- 
vins ou  humains  ,  prouver  que  l'affaire  de  ceux 
qu'ils  ont  accusés,  il  est  vrai,  mais  non  convain- 
cus, quoique,  après  tout ,  celle  de  l'Eglise  n'est 
point  liée  à  la  leur,  a  été  terminée  ;  que  Cécilien 
a  été  jugé  innocent,  tandis  qu'eux-mêmes  ont 
été  déclarés  violents  et  calomniateurs  par  l'em- 
pereur même,  au  tribunal  de  qui  ils  avaient  en- 


pliant  ,  la  plus  grande  partie  de  l'univers,  et  voyé  soutenir  leur  appel  et  leurs  dépositions  ; 

étaient  en  voie  de  se  répandre  dans  les  autres  enfin  si,  en  dépit  des  péchés  de  tous  ceux  qu'il 

contrées  où  ils  ne  sont  pas  encore,  tout  à  coup  leur  plaira  de  citer ,  nous  parvenons  à  démon- 

l'Egiise  du  Christ  a  péri  par  la  contagion  de  trer  que  leur  innocence  a  été  l'objet  d'accusa- 

péchés  commis  par  je  ne  sais  quels  pécheurs  tions  fausses,  et  que  l'Eglise  avec  laquelle  nous 

qu'ils  accusent,  et  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  sommes  en  communion   n'a    péri  par  le   fait 

(l)  Eq  cet  endroit,  Alypius  passe  sous  silence  plusieurs  choses  qui  ne  se  rapportaient  point  à  la  question.  Nous  avons  placé  cette  lettre, 
reproduite  ea  entier  d'après  les  Actes  de  la  Conférence,  parmi  celles  de  saint  Augustin,  où  elle  est  inscrite  la  cent  vingt-huitième. 


Cognitorem,  ubi  promisimus,  vel  quemadmodum 
suscipi  vellemus ,  si  victi  fuissemus ,  vel  quemad- 
modum eos  susciperemus,  si  vineeremus,  ut  videretur 
non  in  contentione ,  sed  in  liumilitate  esse  Victoria. 
5.  Alypius  episcopus  Ecclesiae  catholicae  epistolam 
recitavit  :  «  Honorabili  ac  dilectissimo  filio,  viro 
clarissimo  et  spectabili,  tiibuno  et  notario  Marcellino, 
Aurelius,  Silvanus,  et  universi  episcopi  catholici. 
Edicto  spectabilitatis  tuse,  quo  nostrae  Collationis 
tranquillitati  quietique  servandœ,  et  veritati  mani- 
festanda»  ac  munieudae  consultum  est ,  iu  omnibus 
nos  consentire,  sicut  admonere  dignatus  es,  per  lias 
litteras  intimamus.  lUo  etiam,  veritate  confisi,  nos 
vinculo  conditionis  obstringimus,  ut  si  nobis  bi  cum 
quibus  agimus  demonstrare  potuerint,  cumsecundum 
Dei  promissa  populi  Christiani  usquequaque  cres- 
cendo jam  magnam  pavtem  orbis  implevissent,  et  in 
cœteram  dilatarentur  implendam ,  subito  Ecclesiam 
Cliristi  nescio  quorum,  quos  isti  accusant,  peccatorum 
périsse  contagione,  et  in  sola  remansisse  parte  Do- 
nati  :  si  hoc,  ut  dictum  est,  demonstrare  potuerint, 

(a)  In  epist.  cxxvui,  guastionem  den-ontlraverimus  esse  finiian,. 


nuUos  apud  eos  honores  episcopatus  requiremus, 
sed  eorum  sequemur  pro  sola  aeterna  salute  consilium, 
quibus  tanti  gratiam  benelicLi  pro  cognita  veritate 
debebimus.  Si  autem  nos  potius  valuerimus  osten- 
dere  Ecclesiam  Cbristi  omnium,  non  solum  Afrioa- 
narum,  verum  etiam  transmarinarum  provinciarum, 
multarumque  gentium  spatia  feracissima  populorum 
copia  jam  tenentem,  et  sicut  scriptum  est,  toto 
mundo  fructificantem  atque  crescentem,  nullorum 
hominum  sibi  commixtorum  peccatis  périra  potuisse 
(Colos.,  I,  6)  :  si  denique  ipsorum,  quos  tune  accu- 
sare  voluerunt  potius,  quam  convincere  valueruiit, 
quœstionem  (a)  detinitam,  quamvis  non  in  eis  Eccle- 
sise  causa  consistât,  et  Cœcilianum  innocentem,  illos 
autem  violentos  et  calumniosos  esse  judicatos  ab  eo 
Imperatore ,  ad  cujus  examen  criminationes  suas 
ultro  accusando  miserunt  :  postremo  si  quidquid  de 
peccatis  quorumlibet  bominum  diserint,  vel  himianis 
documentis,  vel  divinis  probaverimus ,  aut  eorum 
innocentiam  falsis  criminibus  appetitam,  aut  Chrisli 
Ecclesiam,   cujus   communioni   cohaeremus,   nullis 
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d'aucun  de  leurs  péchés,  ils  pourront  rentrer  cuue  qu'un  évèque,  et  ne  peuvent  supporter  un 
dans  l'unité  avec  nous,  non-seulement  en  re-  changement  de  choses  qui  leur  en  montrerait 
trouvant  la  voie  du  salut,  mais  encore  en  ne  deux  dans  la  même  Eglise,  nous  nous  démet- 
perdant  rien  des  honneurs  de  l'épiscopat;  car  trous  les  uns  et  les  autres,  et,  après  avoir  rétabli 
ce  que  nous  détestons  en  eus  ,  ce  ne  sont  point  la  paix  et  l'unité  dans  chaque  Eglise  par  la  cou- 
les sacrements  de  Dieu ,  mais  les  mensonges  des  damnation  du  schisme  ,  il  sera  pourvu ,  là  où 
hommes  et  leurs  erreurs  ;  celles-ci  une  fois  dé-  besoin  en  sera ,  d'un  évèque  unique  ,  ordonné 
truites  ,  nous  serrerons  contre  nos  cœurs,  dans  par  ceux  qui  seront  établis  dans  chaque  Eglise 
les  étreintes  de  la  charité  chrétienne,  leurs  poi-  après  la  paix  faite.  » 


trines  fraternelles  ,  que  nous  voyons  avec  dou- 
leur séparées  des  nôtres  par  une  division  qui 
vient  du  diable.  Chacun  de  nous  partagera  avec 
un  autre  l'honneur  de  son  rang  d'évèque  ,  et 
s'asseoira  tour  à  tour  dans  un  siège  un  peu 
plus  haut ,  comme  il  arrive  à  un  évèque  en 
voyage,  quand  il  prend  place  auprès  d'un  col- 
lègue. Ou  bien ,  chacun  se  servira  de  l'Eglise 
à    son   tour,    les    deux     évèques    se    témoi- 


6.  Pendant  cette  lecture,  Augustin  prit  la 
parole  et  dit  :  Je  vais  raconter  à  votre  charité 
une  chose  bien  douce  et  bien  agréable,  que  le 
Seigneur  m'a  fait  la  grâce  d'éprouver.  Avant  la 
conférence,  nous  trouvant  plusieurs  évèques 
réunis ,  nous  nous  entretenions  ensemble  sur 
ce  sujet ,  et  nous  disions  que  c'est  pour  la  paix 
du  Christ  qu'un  évèque  doit  être  ou  cesser 
d'être  évèque.  Je  dois  vous  avouer  que,  en  jetant 


gnant  réciproquement  des  égards,  attendu  que,     les  yeux  sur  tous  nos  frères  et  collègues  en 
là  où  la  charité  dilate  les  cœurs,  la  place  faite     épiscopat,  nous  n'en  voyions  pas  beaucoup  qui 


à  la  paix  est  toujours  grande.  A  la  mort  de 
l'un  des  deux ,  le  survivant  occupera  seul  le 
siège ,  comme  c'était  auparavant.  Ce  ne  sera 
point  quelque  chose  de  nouveau  qu'une  telle 
pratique ,  car,  dès  le  premier  jour  du  schisme, 
la  charité  catholique  l'a  suivie  dans  ceux  qui, 
condamnant  l'erreur  de  leur  coupable  scission, 
ont  lîni,  même  tard  ,  par  goûter  la  douceur  de 
l'unité.  S'il  arrive,  par  hasard,  que  les  popula- 
tions  chrétiennes  aiment   mieux   n'avoir  cha- 


devaient  accepter  ce  dernier  parti  et  se  montrer 
disposés  à  faire  ce  sacrifice  d'humilité  au  Sei- 
gneur. Nous  disions,  comme  cela  arrive  ordi- 
nairement en  ces  sortes  de  rencontres  :  Celui-ci 
le  ferait  bien ,  celui-là  ne  le  ferait  point;  cet 
autre  y  consentirait,  mais  un  tel  ne  le  voudrait 
jamais.  En  parlant  ainsi ,  nous  suivions  plutôt 
nos  conjectures  que  la  connaissance  de  leurs  dis- 
positions intimes,  puisque  nous  ne  pouvions  les 
voir.  Mais,  quand  ou  en  vint  à  faire  celte  pro- 


eorum  delictis  esse  Jestructam  :  sic  ejus  nobiscum 
teneant  unitatem ,  ut  non  soluni  viam  salutis  iave- 
niant,  sed  nec  honorera  episcopatus  amittant.  Xeque 
eniDi  ia  eis  divinse  sacramenta  veritatis,  sed  com- 
menta humani  detestamur  erroris.  Quibus  sublatis, 
fraternum  pectus  com])lectemur  Cliristiana  nobis 
caritate  conjunctum,  quod  nunc  dolemus  dissensioue 
diabolica  separatum.  Poterit  quippe  unusquisque 
nostrum  honoris  sibi  socio  copulato  vicissim  sedere 
eminentius,  sicut  peregrino  episcopo  justa  considente 
collega.  Hoc  cum  altérais  basilicis  utrinque  conce- 
ditur,  (a)  utroque  alterum  cum  honore  mutuo  prae- 
veniente  :  quia  ubi  praeceptio  caritatis  dilataverit 
corda,  possessio  pacis  non  sit  angusta  :  ut  une  eorum 
defuncto,  deinceps  jam  singulis  singuli  pristino  more 
succédant.  Nec  novum  aliquid  tiet  :  nam  hoc  ex 
ipsius  separationis  exordio,  iu  eis  qui  damnato  ne- 
t'ariae  discissionis  errore  unitatis  dulcedinem  vel  sero 
sapuerunt ,  cathohca  dilectio  custodivit.  Aut  si  forte 
populi  Christiani  singulis  delectantur  episcopis ,  et 

in\  In  eadpm  ppislola,  tilfr^ui'  ab  al'erutro  honore  mutuù  prœvenitur 


duorum  consortium  inusitata  rerum  facie  tolerare 
non  possunt,  utriqiie  de  medio  discedamus,  et  eccle- 
siis  singuUs  damnata  scbismatis  causa  in  unitate 
pacilica  eonstitutis ,  ab  bis  qui  singuli  in  ecclesiis 
singulis  invenientur  unitate  facta  per  loca  necessaria 
singuli  constituantur  episcopi.  » 

6.  Et  cum  legeret ,  .\ugustinus  episcopus  dixit  : 
Dicam  Caritati  vestrae,  et  commemorem  rem  dul- 
cissimam  et  suavissimam,  quam  Domino  adjuvante 
sumus  esperti.  Cum  ante  ipsam  CoUationem  inter 
nos  aliqui  fratres  de  hac  re  coUoqueremur,  quia  pro 
pace  Cbristi  episcopi  debent  esse,  aut  debent  non 
esse;  quod  vobis  fatendum  est,  circumspicientes 
omnes  fratres  et  coepiscopos  nostros,  non  facile 
nobis  occurrebant,  qui  hoc  vellent  suscipere,  et  de 
hac  bumilitate  Domino  sacrilicare.  Dicebamus,  ut 
fleri  solet  :  ille  potest,  ille  non  potest;  ille  consentit 
hoc,  ille  non  tolérât;  loquentes  magis  pro  suspi- 
cionibus  nostris,  qui  corda  illorum  videre  minime 
poteramus.  Quando  autem  ventum  est  ut  hoc  palam 
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position  dans  ce  concile  qui  comptait  près  de 
trois  cents  évêques ,  elle  fut  si  bien  goûtée  de 
tous,  que  tous  s'écrièrent  qu'ils  étaient  dis- 
posés à  se  démettre  de  l'épiscopat  pour  l'unité 
du  Christ,  croyant  non  le  perdre  en  agissant 
ainsi ,  mais  le  mettre  plus  sûrement  en  dépôt 
entre  les  mains  de  Dieu.  Il  s'en  trouva  deux  à 
peine  à  qui  la  proposition  ne  plut  point  :  l'uu 
était  un  vieillard  qui ,  à  cause  de  son  àgc  très- 
avancé,  ne  craignit  point  de  dire  son  sentiment  ; 
l'autre  manifesta  en  silence,  par  l'air  de  son 
visage,  que  la  chose  ne  lui  plaisait  point.  Mais 
le  vieillai-d,  en  voyant  tous  nos  collègues  s'élever 
contre  lé  sentiment  qu'il  avait  librement  ex- 
primé,  changea  d'avis,  et  l'autre  de  visage. 
Ecoutez  donc,  à  présent,  en  quels  termes  on 
s'exhorta  à  ce  sacrifice  à  cause  de  celui  qui  a 
dit  :  «  Quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  »  {Luc, 
xviii,  14.) 

7.  On  continua  la  lecture  :  «  Pourquoi  hési- 
terions-nous à  faire  ce  sacrifice  d'humilité  à 
notre  Rédempteur?  N'cst-il  point  descendu  des 
cieux  dans  un  corps  humain,  pour  que  nous 
soyons  ses  membres?  et  nous  craindrions  de 
descendre  de  nos  chaires,  de  peur  que  ses 
membres  ne  se  déchirassent  cruellement  !  Il 
nous  suffit  bien  d'être  des  chrétiens  fidèles  et 
obéissants;  soyons4e  toujours.  Quant  au  titre 
d'évèques,  nous  ne  le  recevons  que  dans  l'intérêt 
des  peuples;  par  conséquent,  sachons  faire,  de 
notre  épiscopat,  l'usage  qui  peut  servir  à  la  paix 
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chrétienne  au  sein  des  peuples  chrétiens.  » 
L'évèque  Augustin  dit  alors  :  Pour  nous,  nous 
devons  être  ce  que  vous  devez  être  vous-mêmes. 
Or,  que  devez-vous  être,  vous,  qui  que  voussoyez, 
à  qui  je  parle?  Vous  devez  être  chrétien,  fidèle, 
obéissant;  voilà  ce  que  vous  devez  être  pour  j 

vous;  c'est  aussi  ce  que  je  dois  être  pour  moi.  | 

Ainsi ,  nous  devons  toujours  être  ce  que  vous 
devez  être  pour  vous,  et  ce  que  je  dois  être  pour 
moi.  Mais  je  ne  dois  être  ce  que  je  suis  pour 
vous,  que  si  je  vous  suis  utile  ainsi;  je  ne  dois 
plus  l'être  dès  que  je  vous  suis  nuisible  en  con- 
tinuant de  l'être.  La  lecture  se  poursuivit  en  ces 
termes  :  «  Si  nous  sommes  des  serviteurs  utiles, 
pourquoi  sacrifions-nous  les  avantages  éternels 
de  Notre-Seigneur  à  nos  honneurs  temporels? 
L'épiscopat  nous  sera  plus  avantageux,  si,  en 
nous  en  démettant,  nous  contribuons  à  ras- 
sembler le  troupeau  du  Christ,  que  si  nous 
aidons  à  sa  dispersion  en  le  conservant.  »  L'é- 
vèque Augustin  interrompit  la  lecture  à  ces  mots, 
et  dit  :  Mes  frères,  si  nous  avons  la  pensée  du 
Seigneur  devant  les  yeux,  l'éminen te  dignité 
de  l'épiscopat  n'est  autre  chose  que  le  poste  où 
celui  qui  garde  la  vigne  est  en  observation,  ce 
n'est  pas  le  donjon  de  l'orgueil.  Si,  envoûtant 
retenir  l'épiscopat,  je  contribue  à  disperser  les 
brebis  du  Christ,  commentée  qui  porte  préjudice 
à  son  troupeau  pourrait-il  être  un  honneur  pour 
le  berger?  On  reprit  la  lecture.  «  De  quel  front 
espérons-nous  recevoir  dans  le  siècle  à  venir 


lieret,  in  concilio  universorum  tam  fréquent!  pêne 
trecentorum  episcoporum,  sic  placuit  oinnibus,  sic 
exarserunt  omnes,  ut  parati  essent  episcopatum  pro 
Christi  unitate  deponere,  et  non  perdere,  sed  Deo 
tutiub  commendare.  Duo  ibi  vix  inventi  sunt,  quibus 
displiceret  :  unus  annosus  senex ,  qui  hoc  etiam  di- 
cere  liberius  ausus  est ,  aller  voluntatem  suam  tacite 
vultu  signiticavit.  Sed  postea  quam  illum  seuem  li- 
berius hoc  dicentem,  obruit  omnium  fraterna  cor- 
reptio,  illo  mutante  seuteutiam,  vullum  etiam  ille 
mutavit.  Audite  ergo  quibus  modis  etiam  ipsa  exhor- 
tatio  facta  est ,  propter  illum  qui  ait  :  Qui  se  humiliât 
exaltabitur.  {Luc,  xviii,  14.) 

7.  Item  legit  :  «Quid  enim  dubitemus  Redemptori 
nostro  sacrificium  istius  humilitatis  offerre  ?  Au  vero 
ille  de  cœlis  in  humana  membra  descendit,  ut  mem- 
bra  ejus  essemus;  et  nos,  ne  ipsa  ejus  membra 
crudeli  divisione  lanientur,  de  cathedris  descendere 
formidamus?  Propter  nos  niliil  sufflcientius,  quam 
Christiani  fidèles  et  obedientes  sumus  :  hoc  ergu 


semper  simus.  Episcopi  autem  propter  Christianos 
populos  ordinamur  :  quod  ergo  Christianis  populis 
ad  Christianam  pacem  prodest,  hoc  de  nostro  episco- 
patu  faciamus.  »  Augustinus  episcopus  dixit  :  Propter 
nos  hoc  debemus  esse  quod  vos.  Quid  debes  esse  tu , 
cuicumque  loquor  vestrum  ?  Christianus  ,  lidelis , 
obediens*:  hoc  tu  propter  te,  hoc  et  ego  propter  me. 
Ergo  quod  tu  propter  te,  et  ego  propter  me,  semper 
esse  debemus.  Quod  autem  sum  propter  te,  sim,  si 
tibi  prodest  :  non  sim,  si  tibi  obest.  Ecce  quod 
dictum  est  :  attendite.  Item  legit  :  o  Si  servi  utiles 
sumus ,  cur  Domini  œternis  lucris  pro  nostris 
temporalibus  sublimitatibus  invidemus?  EpiscopaUs 
dignitas  fructuosior  nobis  erit,  si  gregem  Christi 
deposita  magis  collegerit ,  quam  retenta  disper- 
serit.  »  Cumque  recitaret,  Augustinus  episcopus  dixit  : 
Fratres  mei,  si  Dominum  cogitamus,  locus  iste 
altior,  spécula  vinitoris  est,  non  fastigium  super- 
bientis.  Si  cum  volo  retinere  episcopatum  meum, 
dispergo  gregem    Christi,  quomodo   est    damuum 
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l'honneur  qui  nous  a  été  promis  par  le  Christ,  plusieurs  qu'ils  avaient  eux-mêmes  condamnés 

si  l'honneur  que  nous  avons  déjà  reçu  en  cette  antérieurement,  sans  leur  faire  rien  perdre  de 

vie  est  un  obstacle  à  l'unité  chrétienne?  Nous  leur  rang  et  de  leurs  dignités,  et  en  ont  tenu  un 

avons  cru  devoir  écrire  en  ces  termes  à  votre  certain  nombre  pour  exempts  de  souillure,  quoi- 

Excellence,  et  nous  vous  prions  de  faire  connaître  qu'ils  eussent  partagé  son  schisme.   Nous  ne 

notre  lettre  à  tout  le  monde,  afin  que,  avec  blâmons  point  cet  esprit  de  concorde  entre  eux, 

l'assistance  du  Seigneur,  dont  la  grâce  nous  a  mais  ils  doivent  remarquer  avec  quelle  charité 

portés  à  faire  ces  promesses ,  et  nous  aidera  à  et  quelle  ardeur  la  souche  catholique  recherche 

les  tenir,  notre  charité  et  notre  piété  guérissent  le  rameau  qui  s'est  séparé  d'elle,  si  le  rameau 

ou  domptent,  même  avant  la  conférence,  s'il  est  lui-même  a  fait  quelques  avances  pour  recouvrer 

possible ,  le  cœur  de  ces  hommes ,  ou  malade  de  son  côté   quelques  brindilles  qui  s'étaient 

ou  endurci.  De  cette  manière,  les  esprits  étant  détachées  de  lui.  On  lit,  après  cela,  écrit  d'une 

pacifiés,  nous  n'opposerons  aucune  résistance  à  autre  main  :  Nous  vous  souhaitons,  mon  fils,  de 

la  vérité  une  fois  clairement  manifestée,  et  nous  vous  bien  porter  dans  le  Seigneur.  » 

devancerons  ou  suivrons  notre  controverse  par  8.  Après  cette  lecture,  l'évêque  Augustin  dit  : 

la  concorde.  Car  nous  ne  devons  point  désespérer.  Ecoutez,  vous  qui  ne  connaissez  point  les  choses, 

si  les  donatistes  se  rappellent  qu'il  est  dit  :  Bien-  écoutez,  je  vous  prie.  Grâce  à  Dieu,  c'est  en 

heureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront  appelés  présence  d'Emérite  que  je  parle.  Cette  affaire 

enfants  de  Bien  {Matth.,  v),  et  qu'il  est  bien  plus  des  maximianistes,  que  je  veux  vous  exphquer 

facile  et  plus  convenable  à  eux  de  vouloir  que  en  ce  moment ,  fut  comme  l'écueil  où  vint  se 

le  parti  de  Donat   se  réconcilie  avec  l'univers  briser  le  vaisseau  de  toutes  leurs  calomnies  avec 

chrétien  tout  entier,  plutôt  que  celui-ci  soit  i-e-  sa  détestable  cargaison.  Nous  la  leur  avons  cent 

baptisé  par  le  parti  de   Donat;  d'autant  plus  fois  rappelée  dans  notre  conférence,  ils  n'ont 

qu'Us  ont  cherché  avec  tant  de  soin  ceux  qui  jamais  pu  nous  y  répondre ,  je  veux  dire  qu'ils 

revenaient  du  schisme  sacrilège  et  condamné  de  n'ont  jamais  pu  dire  un  seul  mot  à  notre  ob- 


Maximien,  dont  ils  demandèrent  même  la  gué- 
rison  aux  ordres  obtenus  contre  eux  des  puis- 
sances temporelles,  qu'ils  n'ont  point  osé  annuler 
le  baptême  administré  par  eux,  en  ont  reçu 

gregis;  honor  pastoris?  Item  legit  :  «  Nam  qua 
fronte  in  future  saeculo  promissum  a  Christo  spera- 
bimushonorem,  siChristianam  in  hoc  sœculo  noster 
honor  impedit  unitatem  ?  Heec  propterea  praestantiae 
tuae  scrLbenda  curavimus ,  et  ut  per  te  iunotescant 
omnibus  postulamus,  ut  in  adjutorio  Domini  Dei 
nostri,  que  admonente  ista  promittimus ,  et  que 
adjuvante  nos  implere  posse  contidimus,  etiam  ante 
Collationem,  si  tieri  potest,  corda  hominum  vel 
intirma,  vel  dura,  pia  caritas  aut  sanet,  aut 
edomet;  ac  sic  jam  paciflcis  mentibus  non  resis- 
tamus  manifestissimae  veritati ,  et  disputatiouem 
nostram  vel  prœcedamus  concordia,  vel  sequamur. 
Neque  enim  desperare  debemus,  si  recolunt  esse 
paciflcos  beatos,  quoniani  ipsi  fLlii  Dei  vocabuntur 
{Mallh.,  v),  multo  dignius  et  faciUus  eos  velle,  ut 
pars  Dunati  universo  orbi  Christiano  reconcilielur, 
quam  universus  orbis  Càristianus  a  parte  Doiiati 
rebaptizetur  :  cum  praesertim  de  Maximiani  sacri- 
lego  et  damuato  schismatevenientes,  quos  etiam  ter- 
renarum  potestatum  jussionibus  insectando  emen- 
dare  curarunt,  tanta  diligentia  quœsierunt ,  ut  nec 
baptismum  ab  eis  datum  rescindere  auderent,   et 
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jection,  si  souvent  reproduite,  si  souvent  répétée, 
si  souvent  jetée  à  leur  face ,  parce  qu'ils  n'ont 
jamais  pu  trouver  un  mot  à  y  opposer.  Ecoutez- 
la  donc  avec  attention.  Emérite  est  là;  il  va  en- 

quosdam  eorum  damnâtes  sine  ulla  honoris  dimi- 
nutione  susciperent,  quosdam  vere  in  illius  dis- 
cissionis  societate  impollutos  esse  censerent.  Quorum 
inter  se  eoncordiœ  non  invidemus  :  sed  eos  oportet 
advertere  quam  pie  ramum  a  se  fractum  tanto  studio 
radix  cathohca  inquirit ,  si  ramus  ipse  simihter  a  se 
pat'vum  fragmen  incisum  sic  colhgere  laboravit.  Et 
aUa  manu  :  Optamus  te,  Uli ,  in  Domino  bene  va- 
lere.  » 

8.  Quo  recitato  Augustinus  episcopus  dixit  :  Audite 
qui  nescitis,  audite,  obsecro  vos.  Deo  gratias,  quia 
ipso  prœsente  loquor.  Causam  istam  Maximianis- 
tarum ,  quam  volo  modo  vobis  exponere,  ubi  omnium 
calumniarum  suarum  tanquam  malarum  mercium 
navem  fregerunt;  causam  ergo  istam  Maximianis- 
tarum  cum  totiens  objecissemus  iu  nostra  Colla- 
tione,  nibil  adversus  eam  dicere  potuerunt,  id  est,  ad- 
versus  objectionem  nostram  totiens  iusertam,  totiens 
repetitam,  totiens  eorum  frontibus  iliisam,  uihil 
omnino  respondere  potuerUnt ,  quia  quod  respon- 
derent  non  invenerunt.  Audite  ergo  illam  diligenter. 
Ecce  hic  est ,  audit  me  :  si  mentior,  redarguat,  pro- 
bare  mf  compellat.  Gesta  quidem  ipsa  hic  non  sunt, 
28 
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tendre  ce  que  je  me  propose  de  vous  dire  :  qu'il  les  indispose  contre  Primien,  qu'il  charge  d'accu- 
me  reprenne  si  je  mens,  et  qu'il  me  force  de  sations  auprès  d'eux.  On  se  rend  à  Carthage. 
donner  les  preuves  de  ce  que  je  vais  avancer.  Là  les  évèques  du  parti  de  Donat,  qui  s'y  étaient 
Si  le  compte-rendu 


ce  que  je  vais  avancer.     Là  les  évèques  du  parti 
I  l'affaire  n'est  point  là,     réunis  en  grand  nombre,  mandèrent  Primien, 


mais  que  l'affaire  elle-même  y  soit ,  nous  devrons 
supporter  toute  espèce  de  retards,  pour  recourir 
aux  documents  nécessaires,  s'il  nous  faut  prouver 
ce  que  nous  avançons.  Mais  en  attendant ,  s'il 
doute  de  ce  que  je  vais  dire ,  ou ,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaise,  s'il  feint  d'en  douter,  (il  me  permettra 
de  lelui  dire,)il  doit  repousser  notre  communion, 
tant  que  je  ne  lui  aurai  point  donné  mes  preuves. 
Mais  s'il  reconnait  que  je  ne  dis  rien  que  de  vrai, 
et  s'il  ne  refuse  de  répondre  que  parce  qu'il  ne 


de  la  même  manière  que  leurs  pères  avaient 
jadis  sommé  Cécilien,  de  se  rendre  à  leur  barre. 
Primien ,  connaissant  la  conspiration  tramée 
contre  lui,  refusa  de  se  présenter  devant  eux, 
de  même  encore  que  Cécilien  avait  refusé  de  se 
rendre  aux  injonctions  de  leurs  pères.  Primien 
absent  fut  condamné  par  eux,  comme  Cécilien 
absent  l'avait  été  par  leurs  pères.  Dieu  a  voulu 
nous  mettre  sous  les  yeux,  de  nos  jours,  une  ré- 
pétition de  choses  que  leur  éloignement  trop 


trouve  point  de  réponse  à  faire,  je  vous  prie  de  considérable  pouvait  avoir  effacées  de  la  mémoire 

juger  vous-mêmes  ce  qu'il  est  plus  facile  de  sup-  des  hommes.  11  fut  donc  condamné  en  son  ab- 

porter:  ou  qu'on  reçoive,  sans  lui  faire  rien  perdre  sence;  mais  d'autres  évèques,  également  du  parti 

de  ses  honneurs,  quelqu'un  qu'on  a  soi-même  de  Donat,  rétablirent  Primien  dans  leur  com- 

condamné;  ou  qu'on  reconnaisse  un  frère  dont  munion ,  et,  comme  on  ne  l'avait  point  déposé 

on  n'a  jamais  pu  établir  la  culpabilité.  Prêtez-  en  le  condamnant,  ils  le  maintinrent  sur  son 


moi,  je  vous  prie,  toute  votre  attention;  écoutez 
mon  récit. 

9.  11  y  avait,  à  Carthage,  un  diacre  nommé 
Maximien,  du  parti  de  Donat,  qui,  par  son 
orgueil,  ainsi  que  les  donatistes  le  pensent,  ou, 
par  sa  justice,  encourut  la  disgrâce  de  son 
évèque,  Primien  de  Carthage,  disgrâce   bien 


siège.  Les  maximianistes  furent  condamnés, 
comme  Donat  l'avait  été  lui-même  par  des 
évèques  de  pays  étrangers  et  situés  au  delà  des 
mers,  qui  déclarèrent  Cécilien  innocent  ;  Maxi- 
mien futcondamné  avec  sesdouze  consécrateurs. 
La  faction  était  nombreuse  et  comptait  près  de 
cent  évèques.  Pour  ne  pas  faire  un  trop  grand 


juste  si  son  orgueil  la  lui  attira  d'un  homme  retranchement,  ou  résolut  de  n'en  excommunier 

meilleur  que  lui,  mais  inique  si  sa  justice  la  lui  que  quelques-uns,  et  d'imposer  aux  autres  une 

valut  d'un  homme  moins  juste.  Excommunié  pénitence.  Ils  ne  condamnèrent  donc  que  ceux 

par  Primien,  il  s'adresse  aux  évèques  voisins,  quiavaient  assisté  à  la  consécration  de  Maximien, 


sed  ibi  sit  causa.  Feramus  quaslibet  dilationes ,  ut 
ad  documenta  necessaria  veniamus,  si  probavero 
quod  dico.  Si  tamen  inde  dubitat,  aut  quod  absit, 
dubitare  se  flngit,  quod  pace  ejus  diserim,  nou 
communicet ,  si  non  probavero.  Si  autem  scit  jam 
me  verum  dicere,  et  novit  propterea  respondere 
noluisse,  quia  quod  responderet  non  potuit  invenire  ; 
rogo  vos  ut  ipsi  judicetis,  quid  sit  tolerabilius,  in 
honore  suc  suscipere  a  se  damnatum,  an  fratrem 
agnoscere  non  aliquando  a  se  convictum.  Intendite 
obsecro,  audite  narrationem. 

9.  Maximianus  quidam  diaconus  fuit  Carthagi- 
nensis,  in  parte  Donati ,  sive  merito  superbiae  suœ , 
sive  ut  ipsi  putant,  merito  justitiae  suœ,  offendit 
episcopum  suum,  id  est,  Primianum  Carthagi- 
nensem;  sive  inique,  si  superbus  meliorem;  sive 
juste,  si  probus  improbiorem.  Excommunicatus  est 
a  Primiano,  perrexit  ad  episcopos  vicinos,  concitavit 
invidiam  Primiano,  accusavit  eum  apud  illos.  Ventuni 
est  ad  Carthaginem  :  voluenuit  qui  venerunt  multi 


episcopi  Donatistœ,  ad  se  venire  Primianum;  sicut 
voluerunt  majores  istorum  ad  se  venire  Caecilianum. 
Factione  cognita ,  noluit  ad  istos  venire  Primianus  ; 
sicut  ad  illos  noluit  venire  Cœcilianus.  Damnatus  est 
ab  istis  absens  Primianus  ;  sicut  ab  ilUs  damnatus 
est  absens  Caecdianus.  Qualem  imagiuem  rerum  vo- 
luit  Deus  ante  oculos  nostros  recenti  tempore  po- 
nere,  quoniam  nimis  an  tiqua  jam  delebat  oblivio. 
Damnatus  est  absens.  Ab  aliis  episcopis  partis  Donati 
Primianus  communioni  est  restitutus  ;  mio  quia  eum 
non  deposuerunt,  in  sua  sede  iirmatus  est.  Damnati 
sunt  Maximianistœ  ;  sicut  a  peregrinis  episcopis  et 
transmarinis  absoluto  Cœciliano  meruit  damnari 
Donatus.  Damnatus  est  Maximianus  eum  duodecim 
ordinatoribus  suis.  Factio  quidem  ipsa  plurimos  con- 
tinebat,  centum  erant  fortassis  episcopi.  Sed  ne 
major  prœcisio  tîeret,  isti  voluerunt  paucis  dejectis, 
multis  imponere  disciplinam.  Damnarunt  solos  qui 
adfuerunt  ordinationi  Maximiani,  quando  contra 
episcopum  suum  illicite  est  elevatus  episcopus.  Cœ- 
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(Juand  il  fut  illicitement  élevé  à  l'épiscopat 
contre  son  propre  évèque.  Les  autres  membres 
de  la  faction  devaient  être  reçus  avec  toutes 
leurs  dignités,  s'ils  revenaient  à  leur  Eglise.  Ils 
montraient  assez  clairement,  par  leur  manière 
de  s'exprimer,  qu'ils  étaient  hors  de  l'Eglise,  car 
il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  dehors  qu'on  engage 
à  entrer.  On  fixa  donc  par  un  décret,  au  concile 
de  Bagaï,  un  intervalle  de  temps  pendant  lequel 
ceux  du  parti  de  Maximien  qui  reviendraient 
ne  seraient  point  atteints  par  les  effets  de  la 
sentence  prononcée  contre  lui ,  mais  lui-même 
fut  condamné  uvec  ses  douze  consécrateurs.  On 
se  mit  aussitôt  en  devoir  de  chasser  de  leurs 
basiliques  ceux  qui  étaient  condamnés.  On  fait 
ap()el  aux  juges  et  aux  proconsuls,  en  invoquant 
le  décret  du  concile  épiscopal  de  Bagaï.  On 
donne  aux  partisans  de  Masimien  le  nom  d'hé- 
rétiques, on  fait  voir  qu'ils  ont  été  condamnés, 
on  obtient  des  commandements  contre  eux,  on 
se  pourvoit  de  renforts,  et  on  se  présente  aux 
basiliques  pour  en  chasser  les  condamnés  qui 
avaient  persévéré  dans  leur  opiniâtreté.  Les 
populations  favorables  aux  condamnés  oppo- 
sèrent de  la  résistance  ;  mais  là  où  elles  ne  purent 
résister,  les  condamnés  eurent  le  dessous  et 
furent  chassés,  et  l'on  mit  à  leur  place  d'autres 
évèquesj  dont  deux  nous  sont  connus ,  pour  ne 
point  parler  des  autres  :  l'un  est  Félicien,  l'autre 
Prétextai  d'Assuris.  Or,  deux  ou  trois  ans  plus 
tard,  les  donatistes  les  reçurent  avec  toutes  leurs 
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dignités,  après  une  foule  depersécutious'dirigées 
contre  eux  par  Optât  le  Giklonien,  qui  s'appuyait 
sur  des  sentences  judiciaires,  et  était  armé  de 
toutes  les  sévérités  du  pouvoir  civil.  Ainsi,  ils  ont 
reçu  dans  leur  sein  et  au  rang  de  leurs  collègues, 
sans  rien  retrancher  à  leurs  dignités ,  ceux  que 
précédemmentilsavaienteux-mèmes  condamnés, 
rejetés  et  persécutés.  En  effet,  à  la  place  de  Pré- 
textât d'Assuris ,  l'un  d'eux,  ils  avaient  sacré  un 
autre  évèque  du  nom  de  Rogat ,  qui  est  main- 
tenant catholique ,  à  qui  leur  armée ,  c'est-à- 
dire  leur  troupe  de  circoncellions ,  a  coupé 
la  langue  et  la  main.  Quant  à  ceux  qui,  pendant 
tout  le  temps  que  les  partisans  de  Maximien 
qui  avaient  été  condamnés  sont  demeurés  hors 
de  l'Eglise,  c'est-à-dire  pendant  un  espace  d'en- 
viron trois  ans ,  ont  reçu  le  baptême  de  leurs 
mains  condamnées  ils  ont  été  baptisés  hors  de 
l'Eglise  des  donatistes,  et  n'en  furent  pas  moins 
reçus  par  eux  en  cet  état.  On  ne  leur  dit  point  : 
Vous  n'avez  pas  le  baptême,  puisque  vous  avez 
été  baptisés  dehors  ;  cela  n'empêche  point 
qu'on  ne  rebaptise  ceux  qui  reviennentd'Ephèse, 
de  Smyrne,  de  Thessalonique  ,  et  des  autres 
Eglises  fondées  par  les  travaux  de  l'Apôtre ,  et 
auxquelles  nous  voyons  qu'ont  été  adressées  des 
lettres  que  nous  entendons  encore  lire  dans 
l'Eglise. 

10.  On  possède  la  sentence  de  Bagaï,  et,  d'après 
ce  qu'on  nous  a  dit,  c'est  notre  frère,  car  Dieu 
nous  donne  en  lui  un  frère  pacifié,  c'est  Emérile, 


teri  in  ipsa  factione  constituti ,  si  redire  ad  Ecclesiam 
vellent,  in  suis  permitterentur  honoribus.  Verbis 
quidem  suis  ostendebant,  eos  foris  esse  ab  Ecclesia  : 
quem  enim  liortaris  ut  intret,  foris  est.  Constituto 
ergo  die,  intra  quem  diem  si  redirent,  eis  niliil 
obessent  quae  adversus  Primianum  (/".  facta  dice- 
bantur),  dicebantur,  decreto  Bap;aiensi  tirmarunt. 
Damnatus  est  Maximianus  cum  duodecim.  Cœpit 
agi,  ut  damnati  de  basDicis  pellerentur.  Interpel- 
lautur  judices ,  interpellantur  proconsules,  in  {/.  in 
judicio)  judicium  allegatur  episcopale  Bagaiense 
concilimn  :  dicuntur  haeretici,  demonstrantur  dam- 
nati, impetrantur  jussiones,  au.\ilia  congregantur, 
venitur  ad  ejiciendos  de  basificis  homiues  damnatos, 
et  in  sua  pertinacia  constitutos.  IlUs  condemnatis, 
populi  qui  favebant  restiterunt  :  ubi  non  potueruut, 
victi  suut  :  in  locum  eorum  qui  victi  sunt  et  expulsi, 
alii  ordinati  sunt.  Ex  quibus  duos  novimus,  ut  de 
cseteris  taceamus,  unum  Felicianum,  alterum  Prae- 
textatum   Assuritanum.  Quos  post  aniios   duos  aut 


très,  per  Optatum  Gildonianum  post  multas  illis 
illatas  persecutiones  judiciariis  prosecutionibus  et 
tota  acrimoaia  potestatum ,  in  suis  bonoribus  susce- 
perunt.  Post  damnatiouem  suam,  post  ejectionem, 
post  persecutiones  susceperunt  illos  in  bonoribus 
suis,  adjunxerunt  sOji  socios  atque  collegas.  Nam  in 
loco  unius  ipsorum  Praetextati  Assui-itani ,  alium 
jam  (/■.  ordinaverant)  ordinaverunt  nomine  Roga- 
tum,  qui  modo  catholicus  est,  cui  exercitus  istorum, 
id  est,  agmen  Circumcellionum ,  Unguam  et  manum 
prœcidit.  Illi  autem  qui  per  ipsum  tempus  quo  illi 
damnati  foris  erant,  ferme  per  triennium,  baptizati 
sunt  a  damnatis,  baptizati  sunt  foris  ab  ecclesia 
istorum,  sic  sunt  suscepti.  Mémo  dixit  :  Non  babes 
baptismum ,  quia  foris  es  baptizatus.  Et  rebaplizatur 
qui  venit  de  Epbeso,  de  Smyrna ,  de  Tbessalonica , 
de  cœteris  ecclesiis  quas  suo  labore  Apostoli  planta- 
verunt,  et  ad  quas  legimus  missas  .\postolorum  epis- 
tolas,  quas  audimus  in  ecclesia  recitari. 

10.  Sententia   tenetur  :   et  quantum   audivimus. 
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ici  présent,  qui  a  lui-même  dicté  la  sentence  de 
leur  condamnation.  Qu'on  lise  celle  qui  a  frappé 
les  maximianistes  ,  et  celle  par  laquelle  les 
pères  des  donatistes  ont  condamné  Cécilien,  et 
on  verra  quels  ont  été  les  plus  grand  coupables, 
de  quel  côté  a  frappé  le  châtiment  le  plus  grave, 
d'où  est  partie  la  condamnation  la  plus  bruyante. 
On  lut  alors  (1)  :  ((  Quoique  cette  race  de  vipères, 
cette  dangereuse  engeance,  soit  demeurée  long- 
temps cachée  dans  des  flancs  venimeux ,  et  que 
ce  ne  soit  qu'après  de  longs  retards  que  les 
germes  humides  du  crime  se  sont  enfin,  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  épaissis  en  membres 
d'aspics ,  cependant,  ce  fruit  d'une  conception 
empoisonnée  ne  put  demeurer  plus  longtemps 
secret  ;  ce  qui  le  cachait  aux  yeux  s'évanouit,  et 
des  vœux,  gros  de  crimes,  finirent  par  mettre 
au  jour  le  forfait  et  le  parricide  qu'ils  avaient 
conçus.  C'est  ce  que  le  prophète  avait  prédit, 
longtemps  auparavant,  en  ces  termes  :  «  Il  a 
mis  au  monde  l'injustice;  il  a  conçu  la 
douleur  et  enfanté  l'iniquité.  »  {Ps.  vir,  15.  ) 
Mais ,  à  présent ,  les  nuages  se  sont  dissi- 
pés, et  le  ciel  est  pur;  cette  forêt  de  crimes 
s'est  éclaircie,  depuis  que  les  noms  des  cou- 
pables sont  désignés  pour  le  châtiment.  Jus- 
qu'alors c'était  le  règne  de  l'indulgence,  et 
nous  n'avions  jeté,  comme  le  pêcheur,  que  la 
ligne  de  la  clémence;  mais  la  cause  a  trouvé  des 
coupables  à  punir.  »  Puis,  entre  autres  mor- 
ceaux  d'éloquence,  on  peut  citer  celui-ci  en- 

(1)  Liv.  IV  contre  Cresconius ,  chap.  ii,  iv  et  xxxi. 

ab  ipso  fratre  nostro,  quem  Deus  faciat  pacatum 
fratrem  nostrum,  ab  isto  Emerito  est  dictata  sen- 
tenlia  ubi  illi  damnati  sunt.  Legatur  ipsa  sententia 
ubi  illi  damnati  sunt,  et  legatur  sententia  ubi  Cœci- 
lianum  damnaverunt  majores  istorum,  et  videamus 
qui  rei  pejores  facti  suut,  qui  graviore  sententia 
puniti,  qui  strepitu  majore  damnati.  Ibi  dixit  :  «Licet 
enim  viperei  seminis  noxios  partus  venenati  uteri 
alveus  diu  teserit,  et  concepti  sceleris  uda  coagula 
in  aspidum  membra  tardo  se  calore  vaporaverint , 
tameu  conceptum  virus  evanescente  umbraculo  oc- 
cultari  non  potuit.  Nam  etsi  sero,  publicum  tamen 
facimus  et  parricidium  suum  fêta  scelerum  vota 
pepererunt.  Quod  ante  prœdictum  est  :  Parturiit 
injustitiam,  coucepit  dolorem ,  et  peperit  iniqui- 
tatem.  (Psa/.  vu,  lo.)  Sed  quoniam  serenum  jam 
fulget  e  nubilo,  nec  est  confusa  criminum  silva  cum 
ad  pœnam  designata  sunt  nomina  :  indulgentiae 
enim  ante  hac  fuerat,  dum  clementiœ  dimittimus 


core  :  «  Parlons,  mes  très-chers  frères,  des 
causes  du  schisme,  puisque  nous  ne  pouvons 
plus  nous  taire  sur  le  nom  des  personnes  ;  ci- 
tons un  Maximien,  l'adversaire  de  la  foi,  l'a- 
dultère de  la  vérité,  l'ennemi  de  l'Eglise  notre 
mère,  le  ministre  de  Dathan,  Coré  etAbiron.» 
C'est  en  ces  termes,  dictés,  comme  on  nous  l'a  dit, 
par  Emérite  lui-même,  que  le  parti  de  Donat 
s'exprimait,  en  parlant  des  maximianistes.  Or, 
vous  savez  qui  furent  Dathan,  Coré  et  Abiron  ; 
ce  sont  les  premiers  schismatiques  connus,  et, 
pour  eux,  les  peines  ordinaires  ne  furent  point 
jugées  suffisantes  :  la  terre  les  engloutit  vivants. 
{Nomb.,  XVI,  32.)  Voici  les  propres  paroles  d'E- 
mérite  :  «  Une  sentence  foudroyante  a  rejeté 
du  sein  de  la  paix  Maximien,  l'adversaire  de  la 
foi,  l'adultère  de  la  vérité ,  l'ennemi  de  l'Eglise 
notre  mère,  le  ministre  de  Dathan,  Coré  et 
Abiron.  Et,  si  la  terre,  s'entr'ouvrant  sous  ses 
pas,  ne  l'a  point  encore  englouti,  c'est  parce 
qu'elle  l'a  réservé  pour  un  supplice  plus  grand; 
car,  après  avoir  échappé  au  châtiment,  à  la 
mort  qu'il  avait  méritée,  il  recueille  à  présent, 
avec  usure,  les  lourds  intérêts  qui  lui  sont  dus, 
puisqu'il  est  en  état  de  mort  au  milieu  des 
vivants.  »  C'est  en  ces  termes  qu'il  condamnait 
Maximien,  ou  plutôt,  comme  il  s'exprime  lui- 
même,  a  qu'il  le  foudroyait  de  sa  bouche  vérL- 
dique.»  Cela  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  recueillit 
ces  aspics,  ces  vipères,  ces  parricides,  et  n'a  pas 
été  un  motif  suffisant  pour  annuler  un  baptême 


lineam,  invenit  causa  quos  puniat.  »  Et  iater  cse- 
tera  :  «  Loquamur,  carissimi  fratres,  scbismatis 
causas,  quia  jam  non  possumus  tacere  personas. 
Maximianum  lidei  œmidum,  veritatis  adulterum, 
Ecclesiœ  matris  inimicum,  Dathœ,  Chore,  et  Abiron 
ministrum.  »  Haec  verba  sunt  partis  Donati  in  Masi- 
mianistas ,  isto  ut  audivimus  dictante  prolata.  Scitis 
autem  qui  sint  Datban ,  Cbore,  et  Abiron.  Ipsi  primo 
scbisma  fecerunt,  quibus  pœna  usitata  non  sulfecit, 
vivos  aperta  terra  deroravit.  «  Dathœ ,  Cbore ,  et 
Abiron  ministrum  (verba  ipsius  sunt)  de  pacis 
gremio  sententiee  fulmen  escussit.  »  {Num.,  xvi,  32.) 
Audite  adhuc.  «  Et  quod  adhuc  eum,  inquit,  de- 
hiscens  terra  non  absorbuit,  ad  majus  judicium 
superis  reservavit.  Raptus  enim  pœnam  sui  com- 
pendio  lucraverat  funeris ,  usuras  nunc  gravioris 
oolligit  fœnoris,  cum  mortuus  interest  vivis.  »  Verba 
sunt  ipsius  Maximianum  damnantis ,  vel  potius,  ut 
ipse  dicit,  «  ore  veridico,  »  fulminantis.  Et  tamen 
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qu'un  aspic^  une  vipère,  un  parricide  avait 
administré.  Vous  avez  vu  quel  incendie  a  fait 
éclater  ce  foudre  brûlant  d'éloquence,  quand  il 
est  tombé  sur  un  tas  de  foin  qu'il  pouvait  en- 
flammer. Frère  Emérite,  vous  avez  embrassé 
votre  frère  Félicien,  après  l'avoir  frappé  des 
foudres  de  votre  éloquence  ;  reconnaissez  votre 
frère  Deutère,  qui,  d'aiUeurs,  est  de  la  même 
race  que  vous. 

H.  Mes  frères,  toutes  les  fois  que,  pendant  le 
cours  de  notre  conférence,  nous  avons  mis  en 
avant  l'affaire  des  maximianistes,  que  je  viens 
de  vous  exposer  le  mieux  que  j'ai  pu,  Emérite 
a  gardé,  sur  ce  point,  un  silence  plus  profond 
encore  que  celui  qu'il  observe  sur  tous  les 
autres.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'échapper  par  des 
tergiversations,  pas  moyen  de  se  justifier  ;  il 
n'y  a  qu'à  battre  en  retraite.  Ils  prétendent 
qu'ils  ont  accordé  un  délai,  et  que,  pendant  ce 
délai,  ils  n'ont  fait  que  recevoir  ceux  qui  étaient 
leurs.  Cela  est  faux.  En  effet,  douze  évèques 
furent  condamnés  avec  Maximien  ;  les  autres 
n'avaient  point  assisté  à  sa  consécration  quand 
on  lui  imposa  les  mains  :  et  c'est  aux  premiers 
qu'ils  accordèrent  un  délai.  Voici  en  quels 
termes  s'exprime  Emérite  :  «  Il  n'est  pas  le 
seul  que  son  crime  condamne  à  une  juste  mort  ; 
mais  tous  ceux  qui  l'ont  partagé  sont  enchaînés 
dans  les  liens  du  même  sacrilège.  C'est  d'eux 
qu'il  est  écrit  :  Le  poison  de  l'aspic  est  sur  leurs 


lèvres,  leur  bouche  est  pleine  de  malédiction  et 
d'amertume,  leurs  pieds  sont  prompts  à  verser 
le  sang.  Il  n'y  a  que  désolation  et  adversité  dans 
leurs  voies,  ils  n'ont  point  connu  les  sentiers  de 
la  paix  ,  la  crainte  du  Seigneur  n'est  point  de- 
vant leurs  yeux.  {Ps.  xiii,  3-7.)  Sans  doute, 
il  nous  en  coûtait  de  les  retrancher  de  notre 
corps;  mais  comme,  pour  la  corruption  pesti- 
lentielle de  leur  blessure  gangrenée,  mieux  vaut 
encore  amputer  que  retarder  davantage  le  re- 
mède qu'elle  réclame,  il  a  été  jugé  plus  salutaire, 
pour  empêcher  le  virus  pestilentiel  de  se  répandre 
dans  tous  les  membres,  de  trancher,  d'un  coup 
douloureux  mais  unique,  le  mal  dans  sa  racine. 
En  conséquence,  sachez  que  ceux  qui  se  sont  ren- 
dus coupables  de  ce  crime,  »  (il  cite  alors  les  noms 
des  douze  consécrateurs  ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  Félicien  et  Prétentat,  mais  leurs  noms 
ne  me  reviennent  point  tous  à  la  mémoire  ;  puis,  il 
poursuit  en  ces  termes,)  «  qui,  dans  une  œuvre 
funeste,  ont  oint  d'une  lie  épaisse  ce  sale  vase 
de  perdition,  de  même  que  les  clercs  de  l'Eglise 
deCarthage,  qui,  en  assistant  à  leur  forfait,  ont 
concouru  à  ce  coupable  inceste,  ont  été  condam- 
nés, avec  l'assistance  et  sous  la  présidence  de 
Dieu,  par  la  bouche  véridique  d'un  concile  uni- 
versel. Quant  à  ceux  que  les  plants  du  rejeton 
sacrilège  n'ont  point  souillés,  c'est-à-dire,  qu'un 
sentiment  de  respectueuse  pudeur  pour  leur 
foi  a  portés  à  retirer  leurs  mains  de  la  tête  de 


collecti  sunt  aspides,  viperœ,  parricidae;  nec  ex- 
sufflatur  baptismus  quem  dédit  aspis,  vipera,  parri- 
eida.  Audistis  quantus  igois  exarserit  eloquentiœ, 
quando  invenit  fœnum  quod  posset  incendere.  Frater 
Emérite,  amplexus  es  fratrem  tuum  Felicianum ,  tui 
oris  fulmine  condemnatum  :  agnosce  fratrem  tuiun 
Deuterium,  tibi  etiam  génère  sociatum. 

11.  Quotiescumque,  Fratres  mei,  causam  istam 
Maximianistarum,  quam  sicut  potui  vobis  exposui, 
eis  cum  in  CoUatione  ageremiis,  objecimus,  plus 
inde  tacuit ,  quam  modo  in  omnibus  tacet.  Non  se 
occultent  tergiversatoria,  non  defensione,  sed  fuga. 
Dicunt  enim  quod  dilationem  Dlis  dederint ,  et  intra 
dilationem  illos  suos  susceperint.  Hoc  falsum  est. 
Duodecim  enim  cum  Maximiano  damnati  sunt,  cse- 
teri  autem  non  aderant  ordinationi  ejus,  quando  ei 
manus  imposita  est  :  illis  dilationem  dederimt.  Xam 
verba  ipsius  ista  sunt  :  «  Nec  solum  hune ,  inquit , 
sceleris  sui  mors  justa  condemnat  ;  trahit  etiam  ad 
consortium  criminis  plurimos  catena  sacrilegii,  de 
quibus  scriptum  est  :  Venenum  aspidum  sub  labiis 


eorum,  quorum  os  maledictione  et  amaritudine  plé- 
num est,  veloces  pedes  eorum  ad  effundendum  san- 
guLnem.  (Psat.  xui,  3.)  Contritio  et  infelicitas  in  viis 
eorum,  et  viam  pacis  non  cognoverunt.  Non  est 
timor  Dei  ante  oculos  eorum.  NoUemus  quidem  tan- 
quam  proprii  corporis  secare  juncturam  ;  sed  quo- 
niam  tabescentis  vidneris  putredo  pestifera  plus 
habet  in  abscissione  solaminis,  quam  in  remissione 
medicaminisj  inventa  est  causa  salubrior,  ne  per 
cuncta  membra  pestUens  irreperet  virus,  ut  com- 
piendioso  dolore  natum  décidât  vidnus.  Famosi  ergo 
criminis  reos.  »  Ecce  nominat  duodecim ,  inter  quos 
et  Felicianum  et  Prœtextatum,  sed  nomina  omnium 
mihi  non  occurrunt;  et  infert  sic  :  «  qui  funesto 
opère  perditionis  vas  sordidum  collecta  feculentia 
glutinarunt  ;  sed  et  clericos  aliquando  Ecclesiae  Car- 
thaginis,  qui  dum  facinori  intersunt,  illicito  incestui 
praebuerunt  lenocinium ,  Dei  prœsidentis  arbitrio, 
universalis  concUii  ore  veridico  damnatos  esse  cognos- 
cite.  Eos  autem  quos  sacrOegi  surcuU  non  polluera 
plantaria,  hoc  est,  qui  a  Maximiani  capite  proprias 
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Maximien,  nous  leur  permettons  de  revenir  à     point  jaloux  de  leur  concorde  ;  ils  ont  éteint  les 
Eglise,  notre  mère.  Ils  voulaient  se  poncer  la     discordes  que  le  diable  avait  allumées  parmi 

eux  ;  ils  pensent  être  rentrés  en  paix  ensemble. 


face,  parce  qu'ils  pardonnaient  à  des  sacrilèges 
et  accordaient  ouvertement  à  des  schismatiques 
la  faculté  de  revenir.  Qu'est-ce  à  dire?  Je  vous 
prie  de  me  faire  voir  comment  les  pousses 
d'un  rejeton  sacrilège  ne  les  a  point  souillés. 
Pourquoi  leur  accordez-vous  un  délai,  s'ils  n'ont 
pu  participer  au  schisme  de  Maximien?  Et  s'ils 
y  ont  participé,  même  sans  avoir  assisté  à  sa 
consécration,  comment  Maximien  ne  les  a-t-il 
point  souillés,  quand  Cécilien,  condamné  une 
seule  fois  étant  absent,  et  absous  trois  fois 
étant  présent^  a  pu  souiller  l'univers  entier  ?Un 
Africain  ne  souille  point  des  Africains  ,  un 
vivant  ne  souille  point  des  vivants,  un  homme 
connu  ne  souiUe  point  des  hommes  connus,  un 
compagnon  ne  souille  point  des  compagnons,  et 
Cécilien  aurait  souillé  des  hommes  habitant  au 
delà  des  mers ,  placés  loin  de  lui ,  que  personne 
n'a  condamnés  ?  Félicien,  que  vous  avez  con- 
damné, est  assis  à  vos  côtés,  et  ne  vous  souille 
point?  Moi,  je  n'ai  point  va  Cécilien,  et  vous, 
vous  connaissez  Félicien  ;  moi,  je  crois  Cécilien 
innocent,  et  vous,  vous  avez  condamné  Félicien 
comme  coupable  ;  ou,  si  vous  prétendez  que  vous 
ne  recevez  qu'un  innocent,  vous  reconnaissez 
par  là  même  que  c'est  un  innocent  que  vous 
avez  condamné. 

12.  Cependant,  mes  frères,  nous  ne  sommes 


Mais,  je  dis  ceci  :  Si  le  rameau  brisé  a  recherché 
une  petite  brindille  séparée  de  lui,  avec  quel 
soin  l'arbre  même  ne  doit-il  point  rechercher 
le  rameau  détaché  de  son  tronc  ?  Voilà  pour- 
quoi nous  nous  donnons  du  mal,  et  nous  pre- 
nons de  la  peine  ;  voilà  pourquoi  nous  nous 
sommes  exposés  à  tous  les  périls,  au  milieu  de 
leurs  armes,  et  parmi  les  bandes  furieuses  et 
sanguinaires  de  leurs  circonceUions ,  et  pour- 
quoi nous  supportons  encore  leurs  restes  avec 
toute  la  patience  que  Dieu  nous  donne  ;  c'est 
l'arbre  qui  recherche  le  rameau,  c'est  le  trou- 
peau qui  recherche  une  brebis  égarée  du  ber- 
cail du  Seigneur.  {Luc,  xv,  4.)  Si  nous  avons 
des  entrailles  de  pasteurs,  nous  devons  braver 
les  ronces  et  les  épines ,  nous  devons  exposer 
nos  membres  à  leurs  déchirures,  pour  recher- 
cher une  brebis  et  la  rapporter  avec  joie  au 
pasteur  et  au  prince  de  tout  le  troupeau.  J'ai 
beaucoup  parlé,  malgré  la  fatigue ,  et  notre 
frère,  pour  qui  je  vous  ai  parlé,  et  pour  qui  j'ai 
fait  tout  ce  que  j'ai  fait,  continue  à  garder  un 
silence  opiniâtre.  Il  prend  sa  cruelle  énergie  à 
garder  le  silence,  pour  de  la  constance.  Qu'il 
n'aille  point,  à  présent,  se  faire  un  titre  de 
gloire  de  sa  fausse  et  vaine  force.  Qu'il  entende 
ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Ma  puissance  se  montre 


maiius  verecundo  fidei  pudore  relraserunt ,  ad  ma- 
trem  Ecclesiam  redire  permisimus.  »  Volebant  pu- 
micare  faciem  suam;  quia  sacrilegis  ignôscebant,  et 
aperte  scbismaticis  viam  redeundi  concedebant.  Quid 
est  hoc?  Rogo,  modo  mihi  dignetur  exponere,  quo- 
modo  eos  sacrilegi  surculi  non  polluere  plantaria. 
Quare  iUis  dilationem  das,  si  nullam  partem  in  Masi- 
miani  schismate  liabere  poluerunt?  Si  autem  socii 
sunt  factionis,  quamvis  non  fuerint  preesentes  ordi- 
nation!, quomodo  illos  non  inquinat  Maximianus,  et 
totum  orbem  terrarum  semel  absens  damnatus , 
tertium  pi-aesens  absolutus  inquinat  Caecilianus?  Non 
inquinat  Afer  Afros ,  vivus  vivos,  notus  notos, 
particeps  socios,  et  Cœeilianus  inquinat  transma- 
rinos,  inquinat  longe  positos,  inquinat  non  dam- 
natos?  Tecum  sedit  a  te  damnatus,  et  non  te  in- 
quinat Felicianus?  Ego  illum  non  vidi,  tu  istum 
nosti  :  ego  illum  innocentem  credo,  tu  istum  no- 
centem  damnasti.  Aut  si  fateris  innocentis  te  fuisse 
receptorem,  fateris  te  innocentis  fuisse  damnato- 
rera . 


12.  Et  tamen ,  Fratres  mei,  non  invidemus  con- 
cordiœ  ipsorum  :  inter  se  suscitata  odia  diabolica 
linierunt;  quomodo  putant,  in  pacem  redierunt. 
Sed  hoc  dico  :  Si  ramus  fractus  quaasivit  virgultum 
a  se  fractum  ;  qua  diligentia  débet  arbor  ipsa  quae- 
rere  ramum  ex  se  fractum"?  Ideo  sudamus,  ideo  la- 
boramus,  ideo  inter  eorum  arma  et  cruentas  furias 
Circumcellionum  periclitati  sumus,  et  adhuc  reli- 
quias  eorum  quaUcumque  donata  a  Deo  patientia 
toleramus;  dum  arbor  quœrit  ramum,  dum  grex  ex 
ovili  Christi  ovem  perditam  quaerit.  Si  pastoralibus 
visceribus  prœditi  sumus,  per  sepes  et  spinas  nos 
coarctare  debemus.  {Luc,  xv,  4.)  Membris  laceratis 
ovem  quœramus,  et  pastori  prineipique  omnium 
cum  laetitia  reportemus.  Multa  diximus  etiam  fati- 
gati ,  et  tamen  frater  noster,  propter  quem  ista  di- 
cimus  vobis,  et  oui  pariter  dicimus,  et  pro  quo  tanta 
agimus,  adhuc  pertinax  consistit.  Constantem  se 
putat  fortitudo  crudelis.  Non  adhuc  de  vana  et  falsa 
fortitudine  glorietur.  Audiat  Apostolum  dicentem  : 
Virtus  in   inûrmitate  perficitur.  (II   Cor.,  xii,  9.) 
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plus  dans  ma  faiblesse.  »  (Il  Cor.,  xii,  9.)  Prions  foule  de  pensées,  »  est-il  écrit,  «  mais  les  pro- 
donc  pour  lui.  Pouvons-nous  savoir  ce  qne  Dieu  jets  du  Seigneur  demeurent  éternellement.» 
veut  faire  de  lui?  «  Le  cœur  de  l'homme  a  une     Prov.,  xix,  ai'.) 

OremusproUlo.Undescimusquidvelit  Deus?Multî6  silium  autem  Domini  manet  iû  eeternum.  [Prov., 
cogitationes,  sicut  scriptum  est,  in  corde  viri,  con-     xix,  21.) 


SUR  LES  LIVRES  CONTRE  GAUDENCE 

EXTRAIT   DU   LIVRE   II   DES   RÉTRACTATIONS,   CHAPITRE   LIX. 


Vers  le  même  temps  (1),  Dulcitius,  tribun  et  notaire,  était  chargé  de  faire  exécuter,  en  Afrique, 
les  ordres  de  l'empereur  contre  les  donatistes.  Il  avait  écrit  à  Gaudence  ,  évèque  donatiste  de  Tha- 
mugade ,  un  des  sept  que  son  parti  avait  chargés  de  sa  défense  à  la  conférence  de  Carthage.  11 
l'engageait  à  rentrer  dans  l'unité  cathohque  et  le  dissuadait  de  mettre  à  exécution  la  menace 
qu'U  faisait  de  se  brûler,  lui  et  ses  adhérents,  dans  l'église  qu'il  occupait.  Il  ajoutait  encore  que,  si 
les  donatistes  se  croyaient  innocents,  ils  devaient  plutôt  s'enfuir,  selon  le  précepte  du  Seigneur, 
que  de  se  faire  consumer  par  des  flammes  criminelles.  Gaudence  répondit  par  deux  lettres  :  une 
courte,  écrite  à  la  hâte,  pour  ne  point  retarder  le  départ  de  celui  qui  devait  s'en  charger,  ainsi 
qu'il  le  dit  ;  et  une  autre  plus  longue,  où  il  semble  avoir  voulu  faire  une  réponse  plus  complète  et 
plus  soignée.  Dulcitius  jugea  à  propos  de  m'envoyer  ces  deux  lettres,  en  me  demandant  d'y  ré- 
pondre moi-même.  C'est  ce  que  je  fis,  pour  ces  deux  lettres,  dans  un  livre  unique.  Cet  ouvrage 
tomba  entre  les  mains  de  Gaudence  ,  qui  me  répondit  ce  que  bon  lui  sembla,  mais  sans  alléguer 
aucune  raison  ;  sa  lettre  était  plutôt  la  preuve  qu'il  ne  pouvait  point  se  taire  ,  qu'une  véritable 
réponse.  Cela  ne  pourrait  échapper  à  un  lecteur  intelligent  qui  se  donnerait  la  peine  de  comparer 
mon  écrit  et  le  sien  ;  cependant  je  n'ai  pas  voulu  laisser  sa  lettre,  quelle  qu'elle  fût ,  sans  réponse. 
Voilà  comment  il  se  fait  qu'au  lieu  d'un  seul  livre,  il  y  en  a  deux  de  moi  en  réponse  à  Gaudence. 
Cet  ouvrage  commence  ainsi  :  «  Gaudence,  évèque  donatiste  de  Thamugade.  » 

(!)  C'est-à-dire  vers  l'an  420  de  Notre-Seigneur,  car  les  livres  De  l'âme  et  de  son  origine,  Des  mariages  adultères.  Contre  un  adversaire 
de  la  loi  et  des  prophètes,  que  saint  Augustin  place  vers  la  même  époque,  datent  à  peu  près  de  celte  année-là.  C'est  à  la  même  occasion 
que  saint  Augustin  écrivit  sa  lettre  cciv  au  même  Gaudence. 

IN   LIBROS   CONTRA   GAUDENTIUM 

LIBRI  II  RETRACTATIONUM  CAPUT  LIX. 

Per  idem  tempus  Dulcitius  tribunus  et  notarius  Me  erat  in  Afriea  essecutor  imperiaUum  jussionum  contra 
Donatistas  datarum.  Qui  cum  dedisset  litteras  ad  Gaudentium  Thamugadensem,  Donatistarum  episcopum, 
unum  illorum  septem ,  quos  in  nostra  Collations  auctores  sues  defensionis  elegerant ,  exhortans  euni  ad 
unitatem  catholicam ,  et  dissuadens  incendium  que  se  ac  sucs  cum  ipsa  in  qua  erat  ecclesia  consumere 
minabatur  :  addens  efiam ,  ut  si  se  justes  putarent ,  fugerent  potius  secundum  prœceptum  Domini  Christi 
[Matth.,  X,  23),  quam  nefandis  se  ignibus  concremarent.  Ille  rescripsit  epistolas  duas,  unam  brevem , 
festinante,  ut  assemit,  perlatore;  aliam  prolixam,  quasi  pleniiis  diligentiusque  respondens.  Has  mihi  supra 
memoratus  tribunus  esistimavit  esse  mittendas,  ut  eas  potius  ipse  refellerem  :  quas  ambas  une  libre 
redargui.  Qui  cum  in  ejusdem  Gaudentii  pervenisset  manus,  rescripsit  quod  ei  visum  est  ad  me  ipsum, 
nulla  ratione  respondens,  sed  magis  se  nec  respondere,  nec  tacere  potuisse  declarans.  Quod  cum  satis 
pôsset  intelligenter  legentibus,  et  nostra  atque  ipsius  dicta  conferentibus  apparere,  nolui  tamen  sine 
rescripto  relinquere  quidquid  illud  fuit.  Hinc  factum  est ,  ut  bi  nostri  ad  illum  duo  libri  essent.  Hoc  opus 
sic  incipit  :  (c  Gaudentius  Donatistarum  Thamugadensis  episcopus.  » 


DEUX  LIVRES 


L'ÉVÈOUE  DOMTISTE  GAUDENCE 


LIVRE  PREMIER 


RÉFUTATION    DE    DEUX   LETTRES   DE   GAUDENCE    A    DULCITIUS. 


Chapitre  premier.  —  1.  Gaudence ,  évêque 
donatiste  de  Thamugade ,  avait  menacé  de  se 
brûler  avec  tous  ses  malheureux  adhérents  dans 
sa  propre  église.  Dulcitius,  homme  respectable, 
tribun  et  notaire ,  que  le  très-pieux  empereur 
avait  chargé  de  travailler  avec  soin  au  rétablis- 
sement de  l'unité  par  l'application  des  lois  qu'il 
avait  portées,  avait  eu  recours,  comme  il  con- 
venait ,  à  la  douceur ,  envers  ces  furieux ,  et 
avait  commencé  par  écrire  une  lettre  remplie 
de  sentiments  de  paix  à  ce  même  Gaudence. 
Celui-ci  lui  répondit  par  deux  lettres  :  l'une 
très-courte  et  écrite  à  la  hâte  ,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même,  pressé  par  le  retour  du  courrier  qu'il 
ne  voulait  point  retarder;  l'autre  beaucoup  plus 
longue,  dans  laquelle  il  s'imagine  avoir  répondu 
avec  soin  et  d'après  les  saintes  Ecritures.  J'ai 
donc  entrepris  de  réfuter  ces  deux  lettres ,  avec 

(1)  Ecrits  vers  l'an  420. 


GAUDENTIUM  DONATISTARUJI EPISCOPOI 


LIBRI     DUO 


LIBER  PRIMUS 


Capot  primum. —  1.  Gaudentius  Donatistarum  Tha- 
mugadensis  episcopus,  cum  se  Ipsum  in  ecclesia 
quibusdam  sibi  adjunctis  perditis  incendere  mina- 
retur  :  viro  spectabili  tribuno  et  notario  Dulcitio, 
oui  piissimus  Imperator  leges  suas  exsequendas  cura 
perllciendœ  unitatis  injuasit,  agenti,  ut  oportebat, 


l'aide  du  Seigneur ,  en  termes  tels  que  les  in- 
telligences les  plus  paresseuses  ne  pussent  con- 
cevoh-  le  moindre  doute  que  j'ai  répondu  à  tout 
ce  que  dit  Gaudence.  Pour  cela  ,  je  commence 
par  citer  ses  propres  paroles,  je  réponds  ensuite. 
Toutefois,  je  ne  m'exprime  point  dans  ces  livres 
comme  je  l'ai  fait  dans  ma  réponse  à  Pétilien, 
où,  toutes  les  fois  que  je  cite  ses  expressions,  je 
dis  :  «  Pétilien  a  dit ,  »  et ,  lorsque  je  réponds  : 
a  Augustin  dit,  »  ce  qui  m'a  valu,  de  la  part  de 
Pétilien  ,  des  reproches  dans  lesquels  il  me  fait 
passer  pour  un  menteur,  en  disant  :  «  Qu'il  n'a 
jamais  eu  d'entretien  avec  moi  face  à  face,  » 
comme  s'il  n'avait  pas  dit  ce  qu'il  a  écrit  de  sa 
main,  parce  que  je  n'ai  point  entendu  ses  pa- 
roles sortir  de  sa  bouche,  mais  que  je  les  ai  lues 
seulement  dans  sa  lettre  ;  ou  comme  si  ce  n'é- 
tait pas  moi  qui  lui  eusse  répondu ,  parce  que 


cum  furentibus  mansuete,  et  prius  ad  eumdem  Gau- 
dentium  htteras  paciflcas  danti ,  duas  rescripsit 
epistolas,  unam  breviorem,  et  perlatoribus,  sicut 
indicat ,  festinantibus  festinatam  :  alteram  prolixio- 
rem,  in  qua  secundum  Scripturas  se  respondisse 
diligentius  arbitratur.  Ita  ergo  scripta  ejus  opitu- 
lante  Domino  institui  refutare,  ut  etiam  qui  sunt 
ingenio  tardiores ,  ad  omnia  me  respondisse  '  non 
dubitent.  Nam  prius  verba  ejus  ponam,  deinde 
nostra  subjungam  :  non  sic  quemadmodum  feci , 
cum  Petiliani  litteris  responderem.  Ibi  enim  per  loca 
singula,  quando  verba  ipsius  inseruutur,  positum 
est  :  «  Petilianus  dixit ,  »  quando  mea  redduntur, 
«  Augustinus  respondit.  »  Unde  mihi ,  tanquam  men- 
titus  fuerim,  ealumniatus  est,  diceus,  «  quod  nun- 
quam  mecum  cominus  disputaverit ,  »  quasi  proptera 
non  disent  quod  scripsit,  quia  boc  non  in  verbis 
ejus  audivi,  sed  in  htteris  legi  :  aut  ego  ideo  non 
responderim,  quia  non  eo  prsesente  locutus  sum, 
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je  n'ai  point  articulé  ma  réponse  en  sa  présence, 
mais  que  je  me  suis  simplement  contenté  de 
répondre  par  écrit  à  son  écrit.  Que  faire  avec 
des  hommes  qui  ont  l'esprit  ainsi  tourné,  ou  qui 
pensent  que  ceux  à  la  connaissance  de  qui  ils 
désirent  que  leurs  ouvrages  parviennent  sont 
ainsi  faits?  Contentons-les  pourtant,  et  quand 
nous  citerons  les  paroles  de  Gaudence,  ne  di- 
sons point  :  «  Gaudence  dit ,  »  mais  :  «  Texte 
de  la  lettre  ;  »  et,  quand  nous  donnerons  notre 
réponse  ,  ne  disons  plus  :  «  Augustin  dit ,  » 
mais  :  «  Réponse  à  ces  paroles.  »  Cela  dit,  com- 
mençons la  réfutation  de  la  première  lettre  de 
Gaudence ,  laquelle  est  en  même  temps  la  plus 
courte. 

2.  Texte  de  la  lettre  :  «  Gaudence,  évèque,  à 
l'honorable,  et,  si  vous  le  permettez,  très-désiré 
Dulcitius,  tribun  et  notaire.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Nous  ne  devons  point 
nous  arrêter  à  discuter  ces  mots,  pour  ne  point 
perdre  notre  temps  en  choses  superQues,  quand 
il  y  en  a  de  très-importantes  qui  demanderont 
de  nous  une  réponse  un  peu  longue. 

Chapitre  II.  —  3.  Texte  de  la  lettre  :  a  J'ai 
reçu  de  votre  religion ,  par  des  hommes  mani- 
festement chers  à  tout  le  monde  à  cause  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  fonctions ,  la  lettre...  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Je  ne  veux  pas  non 
plus  m'arrèter  à  cette  expression  :  «  Votre  reli- 
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gion,  »  que  vous  employez  en  vous  adressant  à 
un  homme  que  vous  croyez  plutôt  très-dé- 
pour\Ti  de  religion  ;  car  vous  avez  voulu  lui 
faire  honneur  dans  les  termes  dans  lesquels  il 
vous  a  paru  que  vous  le  deviez  ,  attendu  que  ce 
tribun  vous  a  traité  vous-même,  dans  sa  lettre, 
avec  plus  de  considération  qu'il  ne  convient  à 
un  catholique  s'adressant  à  un  hérétique  ;  il  s'est 
imaginé  que  votre  cœur  serait  accessible ,  pour 
votre  bien,  à  ce  langage. 

Chapitre  III.  — 4.  Texte  de  la  lettre  :  «...  dans 
laquelle  vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire 
bien  des  choses,  que,  pour  le  moment,  je  passe 
sous  silence.  Il  a  échappé  à  la  pénétration  de 
votre  esprit  que ,  dans  cette  lettre  ,  vous  n'avez 
pu  nous  déclarer  pleinement  ni  innocents ,  ni 
coupables.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Comment  ne  vous  dé- 
clare-t-il  point  coupables,  quand  il  vous  appelle 
une  mauvaise  assemblée?  N'est-ce  point  faire  de 
vous  un  coupable  que  de  vous  dire  que  vous  con- 
duisez à  une  mort  criminelle  des  âmes  infortu- 
nées, et  d'ajouter  que  vous  devez  comprendre  tout 
l'odieux  qui  vous  attend  en  ce  monde  etle  déses- 
poir qui  vous  est  réservé  au  jugement  dernier? 
N'est-ce  point  vous  déclarer  coupable  que  de 
vous  engager  ,  du  mieux  qu'il  peut,  à  imiter  le 
bon  exemple  des  autres,  et  à  rejeter  l'erreur  de 
votre  hérésie  par  où  vous  avez  commencé,  pour 


sed  scriptis  ejus  vicissim  scribendo  respondi.  Quid 
faciamus  hominibus  qui  taie  cor  habent,  aut  eos 
quibus  scripta  sua  innotescere  cupiunt,  taie  cor  ha- 
bere  opinantur.  Sed  etiam  talibus  sic  satisfaciamus  : 
et  quando  ponimus  verba  Gaudentii,  non  dicamus  : 
«  Gaudentius  disit ,  »  sed  :  «  Verba  epistolse  :  »  et 
quando  respondemus  ;  non  dicamus  :  «  Augustinus 
respondit,  »  sed  :  «  Ad  bœc  responsio.  »  Sic  ergo  ia- 
cipiamus  refellere  Gaudentii  epistolam  priorem  ac 
breviorem. 

2.  Verba  epistolse  :  «  Honorabili,  ac  nimium  nobis, 
si  sic  volueris,  desiderando  Dulcitio  tribuno  et  nota- 
rio,  Gaudentius  episcopus.  » 

Ad  liiEC  responsio  :  Non  debemus  etiam  ista  dis- 
cutere,  ne  propemodum  in  superfluis  Lmmoremur, 
cum  sint  loca  necessaria,  quœ  nos  aliquanlo  diutius 
loqui  cogant. 

Caput  11.  —  3.  Verba  epistolse  :  «  Religionis  tuse 
scripta  pereepi  per  eos,  quos  et  moribus  et  instituto 
suo  cunctis  caros  esse  manifestum  est.  » 

Ad  hsec  responsio  :  Neque  boc  discutiam  quomodo 


diseris  :  «  Religionis  tuœ,  »  homini  quem  potius 
irreligiosum  putas.  Reddidisti  quippe  honorifîcen- 
tiam ,  sicut  reddendam  existimasti  ;  quia  Ule  te  hono- 
riQcentius  tractavit  in  litteris  quas  ad  te  dédit,  quam 
catholicus  beereticum  debuit ,  putans  tuam  mentem 
tali  fîeri  sermocinatione  sanabilem. 

Caput  III.  —  4.  Verba  epistolœ  :  «  In  quibus  tam 
multa,  inquLt ,  a  tua  dignatione  dicta  sunt,  quae 
nunc  intérim  conticesco  ;  sed  quoniam  ingenii  tui 
acumen  minus  advertit ,  quod  nos  in  eodem  scripto 
nec  innocentes  plene,  nec  reos  asserere  potuisti.  » 

Ad  baec  responsio  :  Quomodo  non  asseruit  reos, 
quos  disit  maie  congregatos?  Quomodo  non  asseruit 
reum,  cum  diserit,  quod  te  duce  miserorum  animae 
nel'ando  exitu  periturae  sint;  adjiciens  te  inteUigere 
debere,  quanta  te  et  in  hoc  mundo  invidia,  et  in 
illo  ultimo  judicio  (a)  desperalio  poterit  manere? 
Quomodo  non  asseruit  reum ,  quem  sicut  potuit 
exhortatus  est,  ut  imitandum  aliorum  secutus  exem- 
plum,  dimisso  errore  prioris  bœreseos,  te  ad  unam 
et  veram  Dei  conféras  tidem?  Verumtamen  non  Tri- 


(o)  Am.  desperando  poterit  permanere.  Lovanienses  legendum  putant,  desperando  poterit  pœna  i 
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vous  rallier  à  la  foi  qui  est  une ,  véritable  et  di- 
vine? Après  tout,  je  ne  me  suis  pas  dooné  pour 
tâche  de  défendre  les  paroles  du  tribun,  mais  de 
réfuter  celles  d'un  hérétique.  D'ailleurs,  s'il  est 
arrivé  à  cet  homme,  à  ce  laïque,  en  prenant  les 
armes  pour  nous,  si  je  puis  parler  ainsi,  de  ne 
pas  s'exprimer  avec  toute  la  précision  possible, 
qui  ne  le  lui  pardonnera  volontiers?  Qui  pen- 
sera que  ses  paroles  peuvent  être  tournées  contre 
l'Eglise  catholique  ?  C'est  à  vous  de  bien  peser 
vos  expressions,  à  vous  ,  dis-je ,  que  le  parti  de 
Donat  a  délégué  avec  six  autres  pour  défendre 
son  schisme  dans  la  conférence  de  Garthage. 

Chapitre  IV.  —  3.  Texte  de  la  lettre  :  «  Si 
vous  nous  croyez  criminels ,  vous  devez  con- 
damner et  fuir  notre  société.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Sans  doute  ,  on  doit 
fuir  la  société  des  criminels  ;  mais  on  ne  doit 
point  repousser  avec  dédain  celle  des  hommes 
qui  se  sont  corrigés.  Aussi,  n'évitons-nous  les 
uns,  pour  notre  salut,  qu'avec  une  volonté,  des 
vœux  et  des  instances  pleines  de  miséricorde 
pour  les  autres. 

Chapitre  V.  —  6.  Texte  de  la  lettre  :  «Si 
vous  nous  tenez  pour  innocents,  comme  vous  le 
dites  vous-même ,  nous  nous  estimons  heureux, 
dans  la  foi  du  Christ ,  où  nous  sommes  établis, 
d'avoir  des  persécuteurs.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  J'ai  bien  examiné  la 
lettre  que  le  tribun  vous  a  écrite ,  et  nulle  part 


je  n'y  vois  qu'il  vous  tienne  pour  innocent.  J'y 
vois  seulement  qu'il  a  entendu  et  appris  par 
d'autres  que  vous  êtes  un  homme  prudent; 
mais  les  saintes  Ecritures  donnent  indistinc- 
tement cette  qualification  aux  méchants  comme 
aux  bons.  Ainsi ,  elles  gratifient  le  serpent  qui 
a  trompé  l'homme  de  cette  épithète  {Gc?i.,  m, 
1);  car  si  quelques  interprètes  ont  dit  :  Le  plus 
sage  de  tous  les  animaux,  les  exemplaires  grecs 
portent  :  Le  plus  prudent ,  et  les  latins  ont  ac- 
cepté cette  vei'sion.  Mais  s'il  faut  penser  que  le 
tribun  a  appelé  innocents  ceux  qu'il  représente 
comme  conduits  par  vous  à  la  mort ,  malgré 
eux,  faut-il  s'étonner  s'il  a  cru  que ,  chez  vous, 
se  passent  des  choses  qu'il  sait  avoir  eu  lieu  ail- 
leurs? Il  ne  faut  donc  point  vous  estimer  heu- 
reux de  souffrir  persécution ,  puisque  vous  ne 
pouvez  nous  montrer  sur  quoi  vous  vous  ap- 
puyez pour  vous  dire  innocent.  Ce  n'est  point 
persécution  des  hommes ,  mais  plutôt,  persécu- 
tion des  vices  pour  le  salut  des  hommes,  qu'on 
doit  dire ,  quand  il  s'agit  de  persécutions  sem- 
blables à  celles  que  les  médecins  font  subir  à 
leurs  malades  dans  les  soins  qu'ils  leur  pro- 
diguent pour  les  guérir.  Après  tout,  en  ad- 
mettant que  vous  êtes  innocents,  vous  cessez  de 
l'être  dès  que  vous  voulez  faire  périr  des  inno  • 
cents.  Or,  quiconque  se  prétend  innocent  et 
veut  néanmoins  attenter  à  sa  vie ,  n'attente-t-il 
point  manifestement  à  la  vie  d'un  innocent? 


buni  verba  defendere,  sed  hœretici  refutare  susco- 
pimus.  Si  qiiid  ergo  iste  noster  tanquam  laicus 
militaris  dLxit  incautius,  quis  ei  non  ignoscat  ?  Quis 
Ecclesia;  catholicc-e  de  verbis  ejus  praejudicandum 
esse  contendatî  Tu  perpensius  considéra  quid  lo- 
quaris,  quem  pars  Donati  in  nostra  Collatione  quse 
apud  Carthaginem  facta  est,  sex  aliis  adjunctum, 
etiam  defensorem  suae  divisionis  {f.  elegit)  edidit. 

Caplt  IV.  —  S.  Verba  epistolœ  :  «  Quod  si  crimi- 
nosos,  inquit,  existimas,  fugienda  est  vobis  dam- 
nanda  societas.  » 

Ad  lisec  resp.  Plane  fugienda  est  societas  crimi- 
nosorum ,  sed  non  est  respuenda  correctorum.  Illud 
ergo  salubriter  ita  devitamus,  ut  hoc  misericorditer 
velimus,  optemus,  instemus. 

Caput  V.  —  6.  Verba  epistolse  :  «  Si  vero  innocentes 
nos  puias,  inquit,  quod  etiam  ipse  dixisti,  persecu- 
tores  in  fide  Christi  constituti  sustinere  gaudemus.  » 

Ad  hfec  resp.  Consideravi  litteras  Tribuni  ad  te 
datas,  et  nusquam  in  eis  legi  quod  te  dixerit  inno- 
centem;  sed  ab  aliis  audisse,  vel  cognovisse  pru- 


denteni.  Sic  autem  in  scripturis  sanctis,  non  sohim 
boni,  verum  etiam  mali  vocari  soient.  Nam  hoc  ibi 
nomen  etiam  serpens  hominis  deceptor  accepit.  Quod 
enim  quidam  interprétai!  sunt,  sapientissimum  om- 
nium bestiarum  [Gen.,  ni,  1);  prudentissimum  po- 
tius  (tfç)Mnu.ÛTixo;)  Grœci  codices  habent,  unde  in 
Latinam  linguam  scriptura  illa  translata  est.  Sed  si 
eos  putandum  est  innocentes  a  tribuno  esse  dictos, 
quos  a  te  ad  exitium  teneri  dixit  invitos  j  quid  mirum 
si  et  illic  fleri  credidit,  quod  in  aliis  locis  factum 
esse  cognovit?  Non  est  ergo  unde  gaudeas  te  pati 
persecutionem ,  cum  invenire  non  possis  quomodo 
te  asseras  innocentera.  Absit  autem  ut  ista  perse- 
cutio  dicenda  sit  homjnum ,  cum  sit  potins  pro  ho- 
minibus  liberandis  persecutio  vitiorum ,  qualem 
facit  œgris  etiam  diligentia  medicorum.  Quamvis 
etsi  essetis  innocentes,  hinc  efficeremini  nocentes, 
quia  occiderere  cupitis  innocentes.  Qui  enim  se  inno- 
centes conantur  asserere,  et  tamen  vitœ  suée  nolunt 
parcere,  quid  aliud  quam  innocentes  convincuntur 
occidere? 


LIVRE  I.  —  CHAPITRE  VII 

Chapitre  VI.  —  7.  Texte  de  la  lettre  :  a  Nous 
demeurerons  en  vie  ,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu, 
dans  cette  Eglise  où  le  nom  de  Dieu  et  celui  de 
son  Christ  sont  invoqués ,  comme  vous  le  dites 
vous-même  ;  ou  bien,  comme  il  sied  à  la  famille 
de  Dieu ,  nous  mettrons  fin  à  notre  vie  dans 
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puisque  c'est  par  le  feu  que  vous  vous  préparez 
à  faire  ce  que  vous  dites.  Telle  est  donc  l'inno- 
cence du  parti  de  Donat,  que  vous  voulez  faire, 
au  prix  de  votre  propre  vie,  ce  que,  à  Carthage, 
pour  nous  rendre  odieux,  de  la  manière  et  avec 
qui  vous  l'avez  pu ,  au  sujet  des  basiliques  que 


l'enceinte  consacrée  au  Seigneur:  il  y  a  un  cas     vous  souteniez  être  à  vous,  vous  prétendiez 


ou  cela  pourra  arriver  ainsi  :  c  est  si  on  nous  y 
contraint  par  la  violence ,  car  nul  n'est  assez  in- 
sensé pour  se  donner  la  mort  s'il  n'y  est  forcé.  » 
Réponse  à  ces  paroles  :  Voilà  encore  une 
chose  que  je  ne  vois  point  dans  la  lettre  du  tri- 
bun. Il  dit  bien  que  vous  invoquez  le  nom  de 
Dieu  ,  mais  il  ne  dit  point  que  vous  l'invoquez 
dans  la  vérité.  L'eùt-il  dit,  cela  pourrait  s'en- 
tendre non  pour  votre  gloire ,  mais  pour  votre 
châtiment.   En  effet,  l'Apôtre  ne  dit-il  pas,  en 


aussi  avoir  fait,  mais  sans  aucun  détriment  pour 
votre  vie.  Car  qui  pourra  croire  que  vous  ayez 
fait  par  zèle  une  chose  que  vous  vous  préparez 
à  accomplir  par  votre  propre  trépas?  Mais  si 
vous  ne  l'avez  point  fait ,  certainement  ce  que 
vous  vous  disposez  à  faire  maintenant  témoigne 
d'une  plus  grande  fureur  encore.  Vous  avez 
dit  :  a  Si  on  nous  y  contraint  par  la  violence,  » 
et  vous  avez  ajouté  :  «  Car  nul  n'est  assez  in- 
sensé pour  se  donner  la  mort  s'il  n'y  est  forcé.  » 


parlant  des  nations  impies  :  Elles  retiennent  la     Combien   plus   insensé  est  donc   celui   qui   se 

vérité  dans  l'iniquité?  {Rom.,  i,    18)  comme 

vous  le  faites  vous-même  quand  vous  retenez  la 

vérité  du   baptême  de  Dieu  dans  l'iniquité  de 

l'erreur  d'un  homme  ,  ce  qui  fait  que,  lorsque 

nous  corrigeons  votre  iniquité,  nous  ne  devons 

point  tenir  pour  nulle  la  vérité  de  ce  sacrement. 

Sans  doute,  ô  homme  innocent ,  vous  déclarez, 

en  d'autres  termes ,  que  vous  périrez  ,  vous  et 

les  vôtres,  avec  l'église  ;  car  lorsque  vous  dites  : 


donne  la  mort  quand  on  lui  fait  \iolence  pour 
le  forcer  à  vivre  ? 

Chapitre  VII.  —  8.  Texte  de  la  lettre  : 
«  Quant  à  ceux  qui  sont  avec  nous,  je  prends 
Dieu  et  tous  ses  sacrements  à  témoin  ,  que  j'ai 
engagé,  et  très-fortement  poussé,  quiconque  au- 
rait la  volonté  de  sortir,  à  le  dire  sans  crainte  ; 
car  nous  ne  pouvons  pas  retenir  les  gens  mal- 
gré eux,  quand  nous  avons  appris  qu'on  ne  doit 


a  Dans  l'église,  »  vous  ne  voulez  pas  donner  à     même  contraindre  personne  à  embrasser  la  foi 
entendre  autre  chose  que  ceci  :  Avec  l'église ,     de  Dieu.  » 


Caput  VI.  —  7.  Verba  epistote  :  «  In  hac  autem 
ecclesia,  inquit ,  in  qua  nomen  Dei  et  Christi  ejus,  ut 
etiam  ipse  dixisti,  in  veritate  semper  est  frequen- 
tatum,  nos  aut  vivi  quamdiu  Deo  placuerit  per- 
manemus,  aut  ut  di-num  est  Dei  familia,  intra 
dominica  castra  \'it8e  exituin  terminamus;  sub  ea 
scilicet  conditione,  quia  si  vis  fuerit  operata,  tune 
id  poterit  evenire.  Nemo  enim  tam  démens  est ,  ut 
nullo  impellente  festinet  ad  mortem.  » 

Ad  haec  resp.  Neque  hoc  in  tribuni  litteris  legitur, 
a  te  invocatum  in  veritate  nomen  Dei,  quamvis 
dixerit  invocatum.  Quanquam  etiam  si  dixisset, 
posset  hoc  inteliigi,  non  ad  vestram  gloriam,  sed  ad 
pœnam.  Nam  et  de  gentibus  impiis  Apostolus  dixit  : 
Qui  veritatem  in  iniquitate  detinent  [Rom.,  i,  18); 
ut  et  vos  facitis,  qui  veritatem  baptismi  divini  in 
iniqiiitate  detinetis  erroris  humani.  Unde  nos  cum 
vestram  corrigimus  iniquitatem,  non  utique  debe- 
mus  illius  sacramenti  rescindere  veritatem.  Protiteris 
sane  innocens  homo ,  aliis  quidem  verhis ,  cum 
ecclesia  te  ac  tuos  interituros.  Cum  enim  dicis  «  in 

(a)  Apud  Am.  veiando. 


ecclesia,  »  quid  aliud  vis  intelUgi,  nisi  :  cum  ecclesia  ; 
quando  quidem  id  agere  ignibus  prœparas?  Hœc  est 
innocentia  partis  Donati,  ut  hoc  faciatis  adjunctis 
moiiibus  vestris,  quod  etiam  apud  Carthaginem  in 
invidiam  nostram  de  basilicis  qua;  vestrœ  fuerunt, 
sicut  potuistis,  et  cum  quibus  potuistis,  fecisse  asse- 
veramini  sine  mortibus  vestris.  Quis  enim  vos  non 
credat  (a)  zelando  fecisse,  quod  facere  etiam  mo- 
riendo  disponitis  ?  Si  autem  illud  vos  non  fecistis , 
hoc  certe  fuiiosius  est  quod  vos  facere  prœparatis. 
Sed  dixisti  :  «  si  vis  fuerit  operata  ;  »  et  adjunxisti  : 
«  Nemo  est  enim  tam  démens ,  qui  nullo  impellente 
festinet  ad  mortem.  »  Quanto  est  ergo  dementior, 
qui  cum  impeUatur  ad  vitam,  festinet  ad  mortem? 
Caplt  VII.  —  8.  Verba  epistolée  :  «  Eos  autem  qui 
nobiscum  sunt,  inquit,  testem  Deum  facio,  ejusque 
omnia  sacramenta ,  quod  exhortatus  sum ,  et  im- 
pensissime  persuasi,  ut  qui  haberet  voluntatem 
egredi,  securus  publiée  fateretur  :  nec  nos  enim 
invitos  retinere  possumus,  qui  dicimus  ad  Dei  fidem 
nullum  esse  cogendum.  » 


iU  DEUX  LIVRES  CONTRE  L'ÉVÊQUE  DONATISTE  GAUDENCE. 

Réponse  à  ces  paroles  :  Pourquoi,  tout  en  dé-     gardez  comme  votre  persécuteur ,  ne  serait  que 

clarant  que  vous  ne  retenez  personne  malgré     celui  de  le  rebaptiser ,  et  de  lui  rendre  ainsi  le 

mal  pour  ce  que  vous  appelez  le  mal  ? 

Chapitre  X.  —  H.  Texte  de  la  lettre  :  «  Les 
personnes  qui  ne  se  connaissent  que  de  réputa- 
tion désirent  ordinairement  se  voir  et  échan- 
ger quelques  paroles  entre  elles  ,  ou  du  moins 

feriez-vous  la  menace  que  pour  faire  peur ,  non     ceux  qui  ne  se  connaissent  point  du  tout  n'ont 

pour  la  mettre  à  exécution,  vous  montrant  ainsi     pas  de  répugnance  à  se  trouver  en  présence  les 


soi ,  exhortez-vous  très-ouvertement  à  faire  la 
bonne  action  que  vous  vous  proposez  d'accom- 
plir, si  tant  est  que  ce  soit  une  bonne  action? 
Est-ce  que,  par  hasard,  vous  comprendriez  com- 
bien elle  est  mauvaise,  au  contraire;  et  n'en 


infidèle  si  vous  mentez,  ou  cruel  si  vous  dites 
vrai? 

Chapitre  VIII.  —  9.  Texte  de  la  lettre  :  «  On 
lit  encore,  mais  d'une  autre  écriture  :  Je  souhaite 
que  vous  vous  portiez  bien  ,  que  vous  soyez  flo- 
rissant dans  les  actes  de  la  république  ,  et  que 
vous  cessiez  de  prêter  votre  concours  au  sup- 
plice des  chrétiens.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Nous  pouvons  expri- 
mer aussi  le  vœu  qu'il  jouisse  d'une  bonne 
santé,  qu'il  fleurisse  dans  les  actes  de  la  répu- 
blique, mais  non  qu'il  cesse  de  corriger  les  hé- 
rétiques. 

Chapitre  IX.  —  10.  Texte  de  la  seconde 
lettre  :  «  Gaudence,  évêque,  à  Dulcitius,  homme 
honorable  et  désiré  de  toute  l'ardeur  de  mon 
âme.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Si  vous  désirez  cet 
homme  de  toute  l'ardeur  de  votre  âme ,  pour- 
quoi ne  voulez-vous  point  demeurer  avec  lui 
dans  l'unilé  du  Christ?  Est-ce  que  le  désir  que 
vous  exprimez  pour  cet  homme  ,  que  vous  re- 


Ad  haec  resp.  Cur  autem  non  te  etiani  si  non  invi- 
torum  retentorem ,  tamen  ad  bonum  opus  eshorta- 
torem  apertissime  profite  ris,  si  quod  facturus  es 
bonum  est  ?  An  forte  quam  malum  sit  et  ipse  intel- 
ligis,  atque  id  facturum  te  magis  ut  terreas,  quam 
ut  impleas  comminaris,  aut  mentiendo  intidelis,  aut 
verum  dicendo  crudelis  ? 

Capot  VHI.  —  9.  Verba  epistolae  :  «  Et  alla  manu  : 
Opto  te  incolumem  in  reipublicœ  actibus  florentem , 
et  a  Christianorum  inquietudine  recedentem.  » 

Ad  heec  resp.  Possumus  eum  et  nos  optare  inco- 
lumem ,  et  in  reipublicœ  actibus  florentem ,  sed  non 
ab  hœreticorum  correctione  quiescentem. 

Caput  IX.  —  10.  Verba  epistolae  secundee  :  «  Hono- 
rabili  et  omni  all'ectu  desiderando  Dulcitio,  Gauden- 
tius  episcopus.  » 

Ad  baec  responsio  :  Si  omni  aifectu  desideras  bo- 
minera,  quare  cum  illo  tenere  Cliristi  respuis  unita- 
tem?  An  reddendo  malum  quasi  pro  malo,  quem 

(a)  Parcensis  Ms.  infpcto  :  forte  pro,  inserlo. 


uns  des  autres;  votre  lettre  me  témoigne,  au 
contraire,  que  vous  avez  été  satisfait  de  ne  m'a- 
voir  point  rencontré,  et  que  vous  êtes  fâché  de 
me  savoir  de  retour.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Il  n'est  pas  exact  que 
toutes  les  personnes  qui  ne  se  connaissent  que 
de  réputation  aient  le  désir  de  se  voir  ;  il  n'y  a 
que  celles  qui  se  connaissent  en  bien  qui  aient 
ce  désir;  aussi  me  semble-t-il  étonnant  que 
vous  exprimiez  le  désir  de  voir  quelqu'un  que 
vous  vous  plaignez  d'avoir  pour  persécuteur,  et 
que  celui  qui  vous  poursuit  ait  mieux  aimé  vous 
trouver  absent  que  rencontrer  l'objet  de  ses 
poursuites.  D'où  vient  cela,  sinon  de  ce  qu'il  a 
voulu  par  là  vous  donner  à  entendre  que  c'est 
vous  qui  persécutez  ceux  dont  il  dit  dans  sa 
lettre  que  votre  présence  empêche  le  salut  en 
Jésus-Christ. 

Chapitre  XI.  —  12.  Texte  de  la  lettre  : 
R  Comme  Je  n'ai  pu  vous  dire  certaines  choses, 
hier,  qu'en  quelques  mots  bien  courts ,  parce 
que  je  ne  voulais  ni  laisser  votre  lettre  sans  ré- 

tuum  persecutorem  putas  ,  rebaptizare  desideras  ? 

Caput  X.  —  11.  Verba  epistolœ  :  «  Soient  sibi, 
inquit,  sola  fama  noti,  eupere,  aut  (a)  incerto  in- 
vicem  aspectu  verba  miscere,  aut  incogniti  saltem 
non  horrere  prœsentiam  :  tua  vero  censura,  quod 
absentem  me  inveneris,  gratulatum  te  ;  quod  autem 
redierim,  contristatum ,  litteris  intimasti.  » 

Ad  bœc  resp.  Non  omnes  qui  sibi  sola  fama  noti 
sunt ,  videre  invicem  volunt ,  sed  quos  bene  ipsa 
fama  commendat.  Mirum  est  autem  rêvera  quod 
tibi  accidit ,  ut  tu  eum  desiderandum  dicas ,  a  quo 
te  perseeutionem  perpeti  quereris  :  ille  autem  qui  te 
persequitur,  absentem  te  malit  esse,  et  nolit  eum 
quem  persequitur,  Lavenire.  Sed  hoc  unde,  uisi  quia 
te  potius  eorum  persecutorem  voluit  intelligi ,  quo- 
rum in  Christo  salutem  tua  praesentia  credidit  im- 
pediri  ? 

Caput  XI.  —  12.  Verba  epistolae  :  «  Sed  quoniam 
prœterita  die,  inquit,  ne  in  epistolari  responso  si- 
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ponse ,  ni  retarder  le  départ  du  courrier  qui 
l'avait  apportée,  je  veux,  aujourd'hui,  répondre, 
avec  les  propres  paroles  de  la  sainte  Ecriture,  à 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser.  Le  Seigneur  a  dit  :  Vous  ne  tuerez 
point  l'innocent  et  le  juste,  et  vous  ne  renverrez 
pomt  le  coupable  absous.  {Exod.,  xxiii,  7.)  11 
est  donc  certain  qu'au  jugement  de  Dieu  le 
crime  de  celui  qui  fait  périr  un  innocent,  ou 
qui  renvoie  un  coupable  absous  ,  est  égal.  Si 
donc  Gabin,  que  vous  citez,  ou  les  autres  fidéi- 
frages  étaient  coupables  avant  la  communion  , 
ils  ne  devaient  point,  d'après  les  paroles  divines, 
puisqu'ils  avaient  fait  la  même  chute  dans  le 
mal,  être  renvoyés  absous.  Si,  au  contrah'e,  ils 
ont  été  reçus  comme  innocents  ou  saints,  pour- 
quoi faites-vous  périr  ces  hommes  innocents 
qui  sont  demeurés  dans  la  même  foi  que  ceux 
que  vous  tenez  comme  saints  ?  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Vous  parlez  sous  l'ins- 
piration de  la  haine  et  du  mensonge.  En  effet, 
celui  à  qui  vous  vous  adressez  n'a  point  ordre 
de  vous  faire  périr,  mais  de  vous  corriger,  ou, 
si  vous  ne  voulez  vous  corriger,  de  vous  envoyer 
en  exil,  pour  que  vous  ne  mettiez  pas  obstacle  à 
la  correction  des  autres.  Si  des  hommes  justes 
ne  peuvent  agir  de  la  sorte  envers  des  méchants, 
pourquoi  donc  avez-vous  voulu ,  au  prix  même 
d'une  fausseté ,  vous  glorifier,  à  notre  confé- 

luissem  propter  moram  portantium,  certa  quœque 
strictim  atque  breviter  intimavi  :  nunc  mihi  digna- 
tionis  tuse  scriptis  sacrosanctse  legis  divinœ  verbis 
est  respondendum.  Dominus  disit  :  Innocentem  et 
justum  non  occides,  purgatione  non  purgabis  reum. 
[Exod.,  xxni,  7.)  Certum  est  igitur  in  Dei  judicio 
pari  crimine  parique  reatu  esse  devinctos,  qui  reum 
absolverit,  et  qui  occiderit  innocentem.  Si  ante  com- 
munionem  rei  erant,  a  te  nominatus  (a)  Gabinus, 
vel  cseteri  fideifragi,  in  malo  illi  lapsu  consortes 
secundum  Dei  voces  absolvi  minime  debuerunt.  Si 
autem  tanquam  innocentes  vel  sancti  recepti  sunt , 
quare  in  ea  tide  permanentes,  imde  velut  sanctos 
accipitis,  occiditis  innocentes  '?  » 

Ad  hœc  resp.  Invidiose  et  mendaciter  loqueris.  Ille 
quippe  ad  quem  loqueris,  non  taie  praeceptum 
accepit  ut  occidamini,  sed  ut  corrigamini;  quod  si 
■  nolueritis,  ne  correctionem  impediatis  aliorum ,  in 
essilium  [f.  mittammi)  mittemini.  Quod  si  a  justis 
fieri  non  débet  injustis,  cur  etiam  falso  voluistis  de 
CsecUiani  exsilio  in  nostra  Collatione  gloriarij  que 
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rence  de  Carthage ,  de  l'exU  de  Cécilien ,  exil 
auquel ,  disiez-vous ,  l'empereur  Constantin  l'a- 
vait condamné  sur  les  instances  de  vos  pères? 
Quant  au  tribun  à  qui  vous  écrivez ,  et  qui  a 
pour  mission  de  faire  exécuter  les  lois  portées 
en  faveur  de  l'unité ,  il  a  tellement  envie  que 
vous  %-iviez,  que  sa  crainte,  au  contraire,  est  que 
vous  n'attentiez  vous-même  à  vos  jours.  Je 
viens  donc  de  vous  mettre  tous  les  deux  en  pré- 
sence l'un  de  l'autre.  Quant  à  lui,  ce  qu'il  veut, 
c'est  que  vous  viviez  dans  la  paix  du  Christ  ;  et 
vous ,  ce  que  vous  cherchez ,  c'est  à  vous  faire 
mourir  dans  le  parti  de  Donat.  Reconnaissez,  à 
présent,  qui  des  deux  vous  persécute. 

Chapitre  XII.  —  Le  donatiste  Gabin  revient 
à  l'Eglise.  —  13.  Quant  à  Gabin,  qui  mainte- 
nant enfin  est  des  nôtres,  et  qui,  naguère,  mar- 
chait dans  vos  rangs ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  qui  sont  revenus  à  nous  après  avoir 
étudié  la  vérité  catholique,  n'allez  pas  croire 
qu'ils  n'ont  pas  été  purifiés  des  souillures  de 
votre  contact  parce  qu'ils  n'ont  point  été  re- 
baptisés chez  nous  ;  car  ceux  qui  n'ont  point 
encore  reçu  le  baptême  sont  purifiés  de  tous 
leurs  péchés  par  les  eaux  de  la  régénération, 
dans  l'Eglise  catholique.  Mais  ceux  qui  reçoivent 
le  sacrement  du  baptême  ,  hors  de  l'Eglise ,  le 
reçoivent  pour  leur  condamnation  ,  non  pour 
leur  bien.  Mais  comme  nous  respectons  le  signe 

eum  missum  vestris  majoribus  instantibus  a  Cons- 
tantino  imperatore  disistis?  Iste  autem  Tribunus  ad 
quem  scribis,  oui  legum  pro  (6)  imitate  latarum 
cura  mandata  est ,  usque  adeo  vult  ut  rivas,  ut  ti- 
meat  ne  ipse  te  occidas.  Ecce  (c)  constitui  tibi  ante 
oculos  ipsiun ,  et  te  ipsum.  Ipse  te  in  Christi  pace 
vult  vivere,  tu  in  parte  Donati  te  queeris  occidere  : 
quis  vestnun  sit  tuus  persecutor,  agnosce. 

Capct  XII.  —  Gabinus  Donatista  ad  Ecdesiam  re- 
versus.  —  13.  Gabinus  autem  jam  noster,  qui  fuit 
aliquando  vester,  et  alii  quam  plurimi ,  qui  ex  vobis 
ad  nos  considerata  catholica  veritate  transierunt, 
non  ideo  tibi  videantur  a  vestra  contagione  non 
fuisse  purgati,  quia  non  sunt  a  nobis  rebaptizati. 
Hi  enim  qui  nondum  baptizati  sunt ,  a  peccatis  om- 
nibus in  cathoUca  Ecclesia  lavacro  regenerationis 
abluuntur  :  in  eis  autem  qui  hoc  sacramentum  ,  non 
ad  auïilium,  sed  ad  judicium  foris  accipiunt ,  quia 
nec  in  desertore  violamus  characterem  regium,  fit 
illud  quod  scriptum  est  :  Caritas  cooperit  multitu- 
dineni  peccatorum.  (I  Petr.,  iv,  8.)  Ecce  quemadmo- 

omisso,  prù  unitate.  —  'c)  la 


infra,  Gabinixts.  —  (6)  Sic  idem  Parcensis  cod.  At  editi,  legum  promulgat 
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du  roi,  même  dans  un  déserteur,  il  arrive  alors 

ce  que  dit  l'Ecriture  ,  que  la  charité  couvre  la 

multitude  des  péchés.  (I  Pierre,  iv,  8.)  Voilà 

comment  ceux  qu'on  ne  doit  point  rebaptiser 

peuvent  être  purifiés  par  la  charité  de  l'unité 

catholique,  non  point  que  ce  qu'ils  avaient  reçu 


nisme?  Pourquoi  voulez-vous  tuer  un  innocent? 
Et  cet  innocent,  c'est  vous.  Quant  à  nous,  nous 
ne  renvoyons  pas  un  coupable  absous  ;  seule- 
ment nous  voulons  qu'il  se  corrige  pour  mériter 
d'être  absous  ;  mais  nous  ne  vous  jugeons  pas 
vous-même  innocent,  que  vous  épargniez  ou 


dehors   commence  seulement  alors  à  être  en  non  votre  vie  ,  dès  que  vous  persévérez  dans  le 

eux  ,  mais  parce  que  ce  qui  ne  leur  était  que  parti  de  Donat.  Car  de  quelque  innocence  que 

nuisible,  tant  qu'ils  étaient  dehors,  commence  à  vous  vous  glorifiez,  si  vous  vous  tuez,  toutinno- 

leur  être  profitable  quand  ils  sont  dans  l'Eglise,  cent  que  vous  êtes ,  vous  ne  pouvez  plus  être 

Ceux  que  nous  recevons  venant  de  chez  vous,  innocent.  A  moins,  peut-être,  que  vous  me  di- 

nous  ne  les  recevons  donc  point  comme  étant  siez  :  Quand  je  me  tue  ,  sans  doute  ,  je  ne  fais 

saints,  n^ais  en  passant  à  nous  ils  se  sanctifient,  pas  mourir  un  innocent ,  parce  que,  par  l'efTet 

tandis  qu'en  demeurant  chez  vous,  ils  ne  pou-  de  la  volonté  qui  me  pousse  à  me  tuer,  je  de- 


vaient pas  du  tout  devenir  saints;  et,  loin  de 
vous  faire  mourir  innocents,  nous  voulons  que, 
même  coupables,  vous  continuiez  à  vivre. 

Chapitre  XIII.  —  14.  Mais  vous  qui  vous  sou- 
venez si  bien  de  la  parole  de  Dieu,  et  nous  rap- 
pelez que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Vous  ne  tuerez 
point  l'innocent  et  le  juste,  n  (Exod.,  xxiii,  7) 
si  vous  êtes  innocent  et  juste,  pourquoi  vous 
faites-vous  mourir  vous-même?  Nous  ne  disons 
point  que  vous  soyez  juste  ou  innocent,  et  pour- 
tant nous  ne  voulons  pas  que  vous  vous  tuiez  ; 
et  vous,  qui  vous  prétendez  Tun  et  l'autre,  vous 
ne  voulez  n'épargner  en  vous  ni  le  juste  ni  l'in- 
nocent. Vous  avez  dit  :  Il  est  donc  certain 
qu'au  jugement  de  Dieu  le  crime  de  celui  qui 
fait  périr  un  innocent,  ou  qui  renvoie  un  cou- 
pable absous,  est  égal.  Pourquoi  donc  avez- 
vous  absous  Félicien ,  coupable  de   maximia- 

dum  possunt ,  quos  non  oportet  baptizari ,  ipsa 
cathoficse  unitatis  caritate  mundari ,  ut  non  incipiat 
eis  intus  inesse  quod  et  foris  inerat ,  sed  incipiat  eis 
prodesse  intus  quod  foris  obérai.  Non  itaque  a  vobis 
accipimus  velut  sanctos,  ad  nos  enim  transeuado 
sanctiticantur,  qui  maneudo  apud  vos  sancti  esse 
omnino  non  possunt  :  nec  vos  innocentes  occidimus, 
quos  etiam  reos  vivere  volunius. 

Caput  XIII.  —  14.  Sed  tu  qui  testimouium  divinse 
voeis  bene  recolis,  et  nobis  objicis  Deum  di.'iisse  : 
«  Innocentem  et  justum  non  occides  ;  »  (  Exod. , 
xxni,  7)  si  innocens  es  et  justus,  quare  te  occidis? 
Nos  te  innocentem  et  justum  non  dicimus,  et  tamen 
noiumus  ut  occidaris  :  tu  te  innocentem  et  justum 
arbitraris,  et  innocenti  et  justo  non  parcis.  «  flertum 
est  igitur,  »  ipse  dixisti  :  «  In  bei  judicio  pari  cri- 
mine  parique  reatu  esse  devinclos,  qui  reum  absol- 
verit,  et  qui  innocentem  occident.  »  Quare  ergo 
absolvisti  Felicianum  Maximianistam  reum?  Quare 


viens  coupable  de  cœur  avant  de  mourir  de 
corps.  Si  c'est  là  ce  que  vous  dites ,  vous  avez 
raison ,  et  vous  avez  une  étrange  manière  de 
vous  défendre  en  vous  accusant;  car  en  nous 
montrant  que,  lorsque  vous  vous  faites  périr, 
votre  intention  commence  par  vous  rendre  cou- 
pable ,  il  est  évident  qu'après  l'avoir  mise  à 
exécution,  personne  ne  pourra  vous  convaincre 
d'avoir  tué  un  innocent.  Ce  raisonnement 
montre  que,  quoiqu'il  y  ait  une  foule  d'innocents 
de  tués  par  les  autres ,  il  n'y  a  pas  un  seul  in- 
nocent qui  se  tue  lui-même ,  puisque,  par  la 
seule  intention  que  l'innocent  conçoit  de  se 
faire  périr,  il  perd  son  innocence,  en  sorte  que, 
lorsqu'il  se  donne  la  mort,  ce  n'est  plus  un  in- 
nocent qui  la  reçoit.  Voilà  ce  qui  vous  arriverait, 
si  vous  étiez  innocent  avant  de  concevoir  le 
projet  de  vous  suicider;  mais,  comme,  à  cause 

innocentem  occidis  et  te  ipsum?  Nos  autem  nec  reum 
absolvimus,  sed  ut  mereatur  absoivi ,  prius  corrigi 
cupimus  :  nec  te  innocentem,  sive  tibi  parcas,  sive  te 
occidas,  si  in  parte  Donati  remanseris,  judicamus. 
Nam  de  quantalibet  innooentia  glorieris,  te  ipsum 
innocentem  occidendo,  innocens  esse  non  poteris  : 
nisi  forte  mihi  respondeas  et  dicas  :  Cum  me  oceido, 
non  innocentem  utique  oceido,  quia  ipsa  voluntate 
qua  me  occidere  statuo,  reus  efticior  animo,  prius 
quam  corpus  oecidero.  Hoc  si  dicis,  verum  dicis,  et 
miris  modis  te  accusando  défendis.  Cum  enim  te 
ostendis  in  te  occidendo  prius  ipso  proposito  tleri 
nocentem ,  procul  dubio  facinore  perpetrato,  nemo  te 
convincet  quod  occideris  innocentem.  Hac  itaque  ra- 
tione  colligitur,  quod  cum  multi  innocentes  ab  aliis 
occidantur,  a  se  ipso  nullus  innocens  occidatur.  Ea 
quippe  cogitatione  qua  occidere  se  ipse  molitur, 
innocentia  prius  exspoliatur,  ut  cum  se  occidit,  non 
innocens  moriatur.   Hoc   tibi  contingeret,   si   ante 
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de  voire  hérésie,  il  s'en  faut  bien  que  vous 
soyez  innocent  avant  de  concevoir  ce  projet,  si 
vous  vous  donnez  la  mort ,  votre  action  ne  sei'a 
point  le  commencement,  mais  la  consommation 
de  votre  iniquité. 

Chapitre  XIV.  —  13.  Texte  de  la  lettre  : 
«Pour  ce  qui  concerne  Emérite,  le  saint  évèque 
d'Alger,  il  est  certain  que  vous  êtes  faussement 
renseigné  sur  son  compte.  Mais ,  d'ailleurs , 
quand  même  ce  qu'on  vous  en  a  dit  serait  vrai, 
l'Apôtre  ne  vous  crie-t-il  point  :  «  Supposé  que 
quelques-uns  d'entre  eux  n'aient  point  cru,  est- 
ce  que  leur  manque  de  foi  anéantira  la  fidélité 
de  Dieu?  Non  certes?  »  {Rom.,  m,  3.) 

Réponse  à  ces  paroles  :  Il  faut  dire  d'Emérite 
d'Alger  ce  que  vous  n'avez  osé  articuler  vous- 
même.  Le  bruit  s'est ,  en  effet ,  répandu  qu'il 
s'était  fait  catholique,  mais  ce  bruit  était  faux. 
Or,  de  même  que  vous  avez  pu  entendre  parler 
de  cette  affaire ,  vous  auriez  pu  apprendre  éga- 
lement comment  elle  s'est  passée.  Pourquoi 
donc  avez-vous  passé  sous  silence  les  louanges 


Eh  bien  !  Emérite  se  rendit  à  Alger,  un  jour 
que  nous  étions  présents  nous-mêmes  et  éta- 
blis dans  cette  ville.  Il  ne  s'y_  rendit  point, 
appréhendé  au  corps  par  quelque  homme  ha- 
bile ,  ni  traîné  par  l'autorité  de  personne  ;  mais 
il  y  vint  par  un  mouvement  spontané  de  sa 
propre  volonté,  et  dans  le  désir  de  nous  voir  (I). 
Nous  le  vimes  donc,  et  nous  allâmes  ensemble  à 
l'Eglise  catholique ,  où  il  se  trouva  une  grande 
foule  de  monde.  11  ne  put  articuler  un  seul  mot 
pour  sa  défense,  non  plus  que  pour  la  vôtre. 
Il  ne  voulut  point  entrer  en  communion  avec 
nous,  et  persévéra  dans  ses  atermoiements.  Mis 
au  pied  du  mur,  il  garda  le  silence,  et  s'en  re- 
tourna sans  qu'on  lui  fit  aucun  mal.  Que  pou- 
vait-on demander  de  plus  doux  pour  notre  man- 
suétude ,  de  plus  convaincant  pour  la  vérité 
catholique,  et  de  plus  salutaire  pour  votre  cor- 
rection ,  si  vous  avez  quelque  sentiment  ?  En 
effet ,  comme  il  ne  s'est  présenté  de  lui-même 
devant  nous  que  pour  parler  en  votre  faveur, 
certainement  il  aurait  dit  quelque  chose ,  |s'il 


de  votre  collègue  en  épiscopat ,  dont  le  nom     avait  trouvé  quelque  chose  à  dire.  Mais ,  par  un 


vous  était  cité  en  exemple?  Evidemment,  s'il  a 
fait  quelque  chose  de  louable  dans  une  si 
grande  extrémité,  ce  n'était  pas  à  vous  à  le  ca- 
cher. Mais ,  comme  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
puisse  dire  que  sa  gloire  vous  porte  ombrage 


effet  de  la  grâce  de  Dieu ,  tout  ce  qu'il  s'était 
préparé  à  dire  avant  de  venir,  s'est  trouvé  ré- 
futé, par  nous,  avant  même  qu'il  eût  ouvert  la 
bouche.  Si,  pourtant ,  vous  pensez  qu'il  aurait 
pu  répondre,  mais  qu'il  n'a  point  voulu  le  faire, 


pourquoi  n'en  avez-vous  point  parlé?  N'est-ce     lisez  le  procês-verbal  de  la  manière  dont  les 
pas  parce  que  vous  avez  eu  peur  d'en  rougii-?     choses  se  sont  passées  avec  lui,  et  répondez 

(1)  Voir  le  procès-verbal  de  ce  qui  s'est  passé  avec  Emérite. 


quam  te  occidere  prœparares,  innocens  esses  :  nunc 
vero  quia  et  antea  jam  hœreticus  innocens  non  eras, 
non  erit ,  si  le  occideris,  tuae  iniquitatis  initium  ,  sed 
augmentum. 

Caput  XIV.  —  lo.  Verba  epistolce  :  «  Nam  de  saiicto 
Emerito ,  inquit,  Cœsarseensi  falsa  ad  vos  pro  certo 
fama  pervenit.  Quod  si  esset,  (f.  audi)  apud  Aposto- 
lum  dicentem  :  Si  escideruut  a  flde  quidam  illorum , 
numquid  intidelitas  illorum  lidem  Dei  evacuavit? 
Absit.  >)  (Rom.,  m,  3.) 

Ad  hœc  resp.  Dicendum  est  de  Emerito  Csesaraeensi, 
quod  dicere  tu  timuisti.  Falsa  quidem  de  iUo  fama 
jactata  est,  quod  catholicus  factus  sit  :  sed  quem- 
admodum  hoc  audistis;  ita  totum  quod  factum  est, 
nosse  potuistis.  Cur  ergo  laudes  coepiscopi  lui,  cujus 
tibi  pro  exemple  nomen  objectum  est,  lacère  vo- 
luisti?  Profeclo  si  fecit  aliquid  laude  dignum  in  tanto 
articulo,  non  abs  te  fuit  ulique  relicendum.  Sed 
quia  ejus  laudibus  non  vis  ut  te  invidere  potuisse 

(a)  Lovaniensibns  videtor  legendnm,  pro  veritale  CathoUca. 


eredamus,  quare  ergo  taeuisli ,  nisi  quia  de  illo  eru- 
bescere  timuisti  ?  Venit  ergo  Emeritus  Cœsarseam  , 
illic  positis  et  praesentibus  nobis.  Venit  autem  non 
apprehensus  cujusquam  sagacitate ,  non  adductus 
alterius  poteslate,  sed  excitalus  propria  volimtate 
videre  nos  voluit.  Vidimus  eum,  ad  ecelesiam  calhp- 
licam  pariter  venimus,  adfuit  maxima  multitudo  : 
nihil  pro  sua  seu  vestra  defensione  dicere  potuit; 
communicare  noluil,  dilalus  perseveravit ,  convictus 
obmutuit,  illaesus  abscessit.  Quid  fieri  potuit  pro 
nostra  mansuetudine  lenius,  quid  pro  veritale  [a]  ca- 
thobca  inviclius;  quid  pro  vestra,  si  sapilis,  correc- 
tione  salubrius  ?  Cum  enim  sponle  ad  nos  nisi  pro 
vobis  contra  nos  diclurus  aliquid  non  venisset ,  pro- 
feclo dixissel ,  si  quod  dicerel ,  inveuisset.  Quœeum- 
que  enim  ut  veniret  praeparaverat  dicere,  adjuvante 
misericordia  Domini  ante  siml  noslra  praevenlione 
refulata,  quam  illius  cireumvenlione  prolata.  El 
cerle  si  pulas  eum  potuisse,  sed  noluisse  respondere  ; 
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vous-même.  Si  Emérite  était  entré  dans  la  paix  mêmes  de  l'Apôtre.  Ce  n'est  pas  à  cause  d'Emé- 

ealholique,  vous  diriez  que  ce  n'est  point  par  un  rite  ,  qui  ne  pouvait  faire    plus  pour  vous  que 

effet  de  la  miséricorde  divine  qu'il  a  ouvert  les  de  ne  point  se  séparer  de  vous ,  quand  il  ne 

yeux  aux  rayons  de  la  vérité ,  mais  que  la  fai-  trouvait  pas  un  mot  à  dire  en  votre  faveur, 

blesse  humaine  a  cédé  en  lui  sous  le  poids  de  la  mais  c'est  à  cause  des  autres  qui ,  après  avoir 

persécution.  S'il  était  venu  à  Alger  malgré  lui,  quitté  votre  erreur,  se  sont  convertis  à  l'Eglise 

et  encbaîné  ,  vous  diriez  bien  haut  que,  s'il  a  catholique ,  et  se  sont  réunis  à  sa  communion 

gardé  le  silence,  ce  n'était  pas  faute  d'avoir  de  pour  leur  bien,  que  vous  avez  rappelé  ce  lan- 

quoi  répondre,  mais  dans  l'espoir  de  s'échapper,  gage  de  saint  Paul  :  «  Si  quelques-uns  d'entre 

Comme  c'est  de  lui-même  qu'il  est  venu ,  il  est  eux  n'ont  point  cru ,  leur  manque  de  foi  anéan- 


é vident  que  ce  n'est  point  sa  langue,  mais  sa 
cause  qui  a  fait  défaut.  En  ne  voulant  point  re- 
venir à  l'unité  catholique ,  il  a  fait  preuve  ,  à  sa 
honte ,  d'un  orgueil  et  d'un  entêtement  ex- 
trêmes ;  mais  cela  a  servi  tout  autant  à  sa  perte 
et  à  son  supplice ,  qu'à  la  confirmation  et  au 
salut  des  autres.  En  effet ,  si  on  avait  vu  Emé- 
rite entrer  en  communion  avec  nous,  on  aurait 
soupçonné   que  c'était  en   lui  un    effet  de  la 


tira-t-il  la  fidélité  de  Dieu  ?  Non ,  certes.  » 
{Rom.,  III,  3.)  En  effet,  il  ne  reste  plus  que  ceci 
à  dire,  que  ceux  qui  ont  cru  à  Dieu  sont  déchus 
de  la  foi ,  et  que  ceux  qui  croient  aux  hommes 
ont  retenu  la  foi.  Dieu  a  dit  :  o  Toutes  les  na- 
tions seront  bénies  dans  votre  race.  »  {Gen., 
XXII,  18.)  Voilà  en  qui  croient  ceux  qui  passent 
de  chez  vous  chez  nous.  Des  hommes  ont  dit 
que  des  nations  situées  au  delà  des  mers  ont 


crainte;  mais  en  le  voyant  persévérer  dans  le     péri,  par  le  fait  du  péché  de  Cécilien.  Voilà  les 
parti  de  Donat,  tout  en  ne  ti'ouvant  pas  un  mot     hommes  que  croient  ceux  qui  demeurent  dans 


à  dire  contre  l'Eglise  catholique,  il  devient  on 
ne  peut  plus  clair  que  son  silence  même  accuse 
bien  haut  ses  partisans.  Est-ce  que ,  au  moment 
où  il  se  tenait  libre  de  parler,  la  langue  libre  et 
saine ,  votre  Emérite  n'était  pas  un  admirable 
témoin  en  faveur  de  notre  cause,  votre  Emérite, 
dis-je  ,  notre  ennemi,  ainsi  réduit  au  silence? 
Chapitre  XV.  —  16.  Mais,  vous  avez  cru  bien 


votre  société.  Et  vous,  vous  dites  que  ceux  qui 
suivent  la  foi  de  Dieu  sont  déchus  de  la  foi, 
tandis  que  ce  seraient  ceux  qui  ont  foi  aux  pa- 
roles des  hommes  qui  ont  conservé  la  foi  de 
Dieu?  Qu'est  donc  devenue  la  réQexion  dont 
l'Apôtre  fait  suivre  la  pensée  que  vous  avez 
rapportée  :  «  Dieu  est  véridique,  et  tout  homme 
est  menteur,  »  (Rom.,  m,  4)  si  ceux  qui  croient 


consoler   les  vôtres  par  les  paroles     ce  que  dit  un  Dieu  véridique  sont  déchus  de  la 


legs  quod  cum  illo  actum  est ,  et  ipse  responde.  Si 
in  pacem  catholicam  transisset  Emeritus,  diceretis 
eum  non  divina  miseratioue  consensisse  lumini  ve- 
ritatis,  sed  ponderi  persecutionis  humana  infirmitate 
cessisse.  Si  denique  captus  adduceretur  invitus,  non 
inopia  respondendi,  sed  evadendi  consilio  tacuisse 
pro  vestro  arhitiio  jactaretis.  Nunc  vero  quando  qui- 
dem  ultro  venit,  profecto  quod  tacuit,  non  liiigua, 
sed  causa  defecit  :  quod  autem  transire  in  unitatem 
catholicam  noluit ,  animam  superbam  confusio  per- 
tinacissimam  fecit.  Sed  hoc  quantum  ad  ipsius  exi- 
tium  alque  supplicium,  tantum  ad  aliorum  coniir- 
mationem  salutemque  profecit.  Si  enim  vidèrent 
Emeritum  nobis  commuuicantem ,  suspicarentur  ho- 
minem  formidantem  :  eum  autem  viderunt  et  in 
parte  Donati  permanentem,  et  tamen  adversus  Ca- 
tholicam reticentem,  magis  illis  apparuit  contra  suos 
silendo  clamare.  An  vero  cum  voce  atque  ore  sano 
et  libero  staret ,  non  erat  pro  vestra  causa  contra 
nos  testis  idoneus  Emeritus  ille,  ille  Emeritus,  in- 
quam,  et  inimicus  et  mutus? 


Caput  XV.  —  16.  Sed  bene  tibi  visus  es  vestros 
auctoritate  videlicet  apostolica  consolari  :  non  propter 
Emeritum,  qui  non  potuit  plus  facere  pro  vobis, 
quam  quod  non  inveniens  quid  loqueretur  pro  vobis, 
non  tamen  abscessit  a  vobis  ;  sed  propter  alios,  qui 
vestro  errore  derelicto  in  societatem  catholicam  mu- 
tati,  in  melius  aggregantur,  commemorasti  propter- 
ea  dixisse  Apostolum  :  n  Si  quidam  illorum  escide- 
runt  a  fide,  numquid  inhdelitas  Lllorum  iidem  Dei 
evacuavit?  Absit.  »  [Rom.,  m,  3.)  Rêvera  hoc  restât, 
ut  eicidisse  dicantur  a  flde  qui  Deo  crediderunt ,  et 
Iidem  tenere  qui  hominibus  credunt.  In  semiue  tuo 
benedicentur  omnes  gentes,  dixit  Deus.  {Gen.,  xxii, 
18.)  Ecce  cui  credunt,  qui  ex  vobis  ad  nos  transeunt. 
Cajciliani  peccato  periisse  transmarinas  geutes  ho- 
mines  dixerunt.  Ecce  quibus  credunt,  qui  in  vestra 
societate  persistunt.  Et  dicis  eos  excidisse  a  flde  qui 
fldem  Dei  seculi  sunt,  et  eos  fldem  habere  Dei  qui 
in  verbis  hominum  remanserunt.  Ubi  est  ergo  quod 
huic  sententiœ  abs  te  commemoratae  continuo  sub- 
juugit  Apostolus  :  Est  autem  Deus  verax  ,    omnis 
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foi ,   et  ceux    qui  croient  ce   qu'annonce  un  10.)  Est-ce  pour  cela  que  vous  êtes  revenu  de 

homme  menteur  demeurent  dans  la  foi?  votre  éloignement?  Est-ce  pour  cela  que  vous 

Chapitre  XVI.  —  17.  Texte  de  la  lettre  :  êtes  de  retour  de  votre  fuite?  Mais  c'est  là  une 
«  Vous  me  conseillez  la  fuite,  en  vous  appuyant  œuvre  de  voleur  et  de  brigand ,  non  de  pasteur 
sur  l'autorité  de  la  loi;  mais  on  ne  doit  écouter  et  de  gardien.  Toutefois,  en  attendant,  voyez 
que  celui  qui  accomplit  la  loi,  suivant  ce  mot  de  comme,  sansy  être  contraintpar  nous,  vous  nous 
saint  Paul  :  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  donnez  à  entendi-e  que  tous  vos  collègues  qui  ont 
loi  qui  sont  justes,  mais  ceux  qui  l'observent  pris  la  fuite  sont  des  mercenaires,  non  des  pas- 
(jRowi.,  II,  13);  et  selon  cette  parole  du  Seigneur  leurs.  Du  moins,  si  les  brebis  du  Seigneur 
même  :  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  étaient  avec  vous ,  ou  si  elles  venaient  avec 
brebis;  mais  le  mercenaire,  à  qui  les  brebis  n'ap-  vous,  et  pouvaient  trouver  en  vous  un  vrai 
parliennent  point,  s'enfuit,  quand  il  voit  venir  pasteur,  si  vous  vous  corrigez ,  ou  s'enfuir  vers 
le  loup  ;  le  loup  enlève  les  brebis ,  et  disperse  le  le  vrai  pasteur  en  vous  abandonnant  !  Le  mer- 
troupeau.  »  {Jean,  x,  11.)  cenaire  dont  parle  le  Seigneur  s'enfuit,  non  de 

Réponse  à  ces  paroles  :  Voilà  comment  les  do-  corps,  mais  de  cœur,  à  la  vue  du  loup  ,  lorsque 

natistes  entendent  l'Evangile.   A   ce  compte ,  la  crainte  lui  fait  abandonner  la  justice  ;  c'est 

l'Apôtre  n'aurait  point  été  un  pasteur,  mais  un  de  cette  manière  que  s'est  enfui  votre  Second  de 

mercenaire  ,  lors(jue^  se   faisant  descendre  du  Tigisis,  dans  la  crainte  que  Pourpre  de  Limata, 

haut  des  murailles  ,  dans  une  corbeille ,  il  s'en-  que  l'aveu  d'un  homicide  commis  par  lui  avait 

fuit  des  mains  de  celui  qui  voulait  se  saisir  de  sa  rendu  terrible,  ne  lui  fit  perdre  la  primauté  ou 

personne  ;  et  vous  seriez  un  vrai  pasteur,  vous  l'épiscopat.  Les  bons  pasteurs,  que  nous  appelons 

qui  voulez  faire  périr  par  l'erreur,  qui  est  la  apôtres ,  ont  aussi  pris  la  fuite  corporellement , 

mort  de  l'àme,  les  brebis  du  Seigneur  qui  sont  mais  n'ont  pas  pour  cela  laissé  le  troupeau  du 

avec  vous;  vous  qui  voulez  les  perdre  avec  vous  Christ  dépourvu  de  soin,  parce  qu'ils  n'ont  point 

et  cherchez  à  les  faire  mourir  avec  vous ,  en  se  fui  par  l'esprit.  Si  donc,  vous  aussi,  vous  étiez  un 

donnant  la  mort  du  corps,   vous   n'entendez  vrai  pasteur,  vous  ne  commenceriez  pas  avant 


donc  pas  le  pasteur  véritable,  le  prince  des  pas- 
teurs, qui  vous  crie  :  Le  voleur  ne  vient  que 
pour  tuer  et  pour  disperser  les  brebis?  {Jean,  x, 


tout  par  vous  mettre  du  parti  du  démon  ;  puis, 
vous  auriez  écouté  avec  obéissance,  même  de  la 
bouche  du  premier  pécheur  venu,  l'ordre  de 


autem  homo  mendax  (Rom.,  m,  4);  si  a  fide  excide- 
runt  qui  credunt  quod  dixit  Deus  veras ,  et  in  tide 
persistant  qui  credunt  quod  dixit  homo  mendax  ? 

Capl't  XVI. —  17.  Verba  epistolœ  :  u  Fugam  mihi, 
iuquit,  quasi  ex  lege  persuades  :  sed  factor  legis  tan- 
tum  débet  audiri;  quia  Paulus  apostolus  dicit  :  Non 
auditores  legis  justi  sunt  apud  Ûeum,  sed  factures 
legis  justiiicabuntur.  [Rom.,  ii,  13.)  Nam  audi  et 
Dominum  dicentem  :  Quia  bonus  pastor  animam 
suam  ponit  pro  ovLbus  suis,  mercenarius  autem 
cujus  non  sunt  oves  propriae,  videt  lupum  venien- 
tem,  et  fugit  ;  et  lupus  rapit  eas  et  dispergit.  » 
[Joan.,  X,  11.) 

Ad  hœc  resp.  Ecce  quomodo  intelligit  Evangelium 
pars  Donati.  Itane  Apostolus,  non  pastor,  sed  merce- 
narius erat,  quando  per  murum  in  sporta.submissus, 
fugit  manus  ejus  qui  eum  comprehendere  cupiebat 
[Act.,  IX,  23);  et  tu  es  pastor,  qui  eas  quas  (/.  quas 
apud  te  esse  dicis  ,  dominicas  oves)  dominicas  oves , 
ut  errore  in  animo  pereant,  furore  corpus  interimant, 
etiam  tecum  vis  perdere,  tecmnquœris  occidere,  nec 

(a)  Sic  Parcensis  velus  cod.  At  edili,  pi-ior  :  minus  bene. 
TOM.    XXIX. 


audis  pastorem  pastorumque  principem  dicentem  : 
Fur  non  venit  nisi  ut  occidat  et  perdat?  [Joan.,  x, 
10.)  Ad  hoc  venisti  qui  abscesseras?  ad  hoc  redisti 
qui  fugeras  ?  Hoc  opus  furis  est  et  latronis,  non  pasto- 
ris  atque  custodis.  Verumtamen  etiam  uobis  non  te 
cogentibus,  vide,  quia  omnes  collegas  tuos  qui  fuge- 
runt,  non  pastores,  sed  mercenarios  intelligi  vo- 
luisti.  Sed  si  essent  apud  te  dominicae  oves,  aut 
tecum  venirent,  ut  etiam  te  correctum  possent  ha- 
bere  pastorem,  aut  te  dimisso  fugerent  ad  pastorem. 
Mercenarius  autem  quem  signitieat  Dominus,  viso 
lupo,  non  corpore,  sed  animo  fugit,  quando  deserit 
timoré  justitiam.  Sicut  fugit  Secundus  vester  Tigisi- 
tanus  quando  Purpurium  Limatensem  de  homicidio 
confessum,  magisque  terribilem,  ne  primatum  per- 
deret  vel  episcopatum,  timuit.  Corpore  autem  etiam 
boni  illi  pastores  Apostoli  in  persecutione  fugerunt, 
nec  ideo  tamen  oves  Christi  cura  et  animo  relique- 
runt.  Si  ergo  et  tu  pastor  esses  («)  prius  in  lupi  parte 
non  esses;  deinde  imperiimi  Domini  lui,  qui  servos 
suos  fugere  in  persecutionibus  jussit ,  per  os  cujus- 
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votre  Seigneur  ,  qui  prescrit  à  ses  serviteurs  de 
fuir  pendant  la  persécution,  au  lieu  de  raisonner 
contre  lui,  et  de  dire  :  «  On  ne  doit  écouter  que 
celui  qui  accomplit  la  loi,  attendu  que  l'apôtre 
Paul  a  dit  :  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  entendent 
la  loi,  mais  ceux  qui  l'observent,  qui  sont  justes 
devant  Dieu.  »  {Rom.,  il,  13.) 

CuAPiTRE  XVII.  —  18.  Pourquoi  détournez- 
vous  des  paroles  dont  le  sens  est  manifeste,  vers 
un  autre  sens  ?  L'Apôtre  déclare  que  ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  entendent,  mais  ceux  qui  pratiquent 
la  loi,  qui  sont  justes  auprès  de  Dieu  ;  mais  il 
n'empêche  point  de  l'entendre  de  la  bouche  des 
hommes,  quand  ceux-ci  disent  vrai;  car  il  ne 
voulait  point,  comme  vous,  parler  contre  son 
Seigneur,  qui  a  dit,  en  parlant  de  certains  per- 
sonnages :  Faites  ce  qu'ils  disent,  mais  ne  faites 
point  ce  qu'ils  font;  car  ils  disent  ce  qui  est 
bien,  et  ne  le  font  point.  {Matth.,  xxni,  3.) 
Vous  voyez  que  le  Christ  a  ordonné  aux  hommes 
d'en  écouter  d'autres  qui  leur  annoncent  la  loi 
sans  la  pratiquer,  et  de  la  mettre  en  pratique, 
tandis  que  vous  dites  :  «  Il  n'y  a  que  celui  qui 
met  la  loi  en  pratique  qui  doit  être  écouté.  » 
Voilà  comment,  en  voulant  confondre  celui  que 
vous  regardez  comme  votre  persécuteur,  vous 
parlez  contre  votre  Créateur.  Sans  doute.  Dieu 
a  dit  au  pécheur  :  «  Pourquoi  racontez-vous  mes 
justices,  et  pourquoi  avez-vous  mon  testament 
à  la  bouche?  »  {Ps.  xlix,  16.)  Mais  c'est  parce 


qu'il  ne  sert  de  rien  de  dii-e  ce  qui  est  bien,  si 
on  ne  le  fait,  tandis  qu'il  y  a  un  avantage  à  en- 
tendre le  bien,  même  de  la  bouche  d'un  mé- 
chant, si  on  fait  ce  qu'on  entend.  Sans  doute, 
les  louanges  de  Dieu  ne  sont  pas  belles,  tombant 
de  la  bouche  d'un  pécheur  {Eccli.,  xv,  9);  mais 
elles  ne  laissent  pas  de  l'être,  quand  elles  s'ap- 
puient sur  la  vie  et  les  mœurs  de  celui  qui  pra- 
tique la  loi,  quand  même  elles  s'échapperaient 
de  la  bouche  d'un  pécheur.  Quelque  grand  pé- 
cheur et  transgresseur  de  la  loi  que  vous  voyiez 
dans  ce  tribun,  vous  devez  écouter  d'une  oreille 
obéissante,  sinon  lui,  du  moins  celui  qui  nous  dit 
par  lui  :  «  Si  on  vous  persécute  dans  une  ville, 
enfuyez- vous  dans  une  autre.  »  {Matth.,  x,  23.) 
Pourquoi  restez-vous  là?  Vous  l'entendez;  en- 
fuyez-vous; c'est  le  Christ,  non  le  tribun,  qui 
l'ordonne.  A  moins  peut-être  que  vous  ne  ré- 
pondiez :  Le  Christ,  il  est  vrai,  dit  bien  :  Si  on 
vous  persécute  dans  cette  ville ,  enfuyez-vous 
dans  une  autre  ;  mais  pourquoi  m'enfuirais-je  de 
cette  ville,  quand  cet  homme  ne  me  persécute 
point  et  que  je  n'écoute  point  le  Christ?  11  suit 
de  là  que,  si  vous  demeurez,  vous  êtes  un  loup 
ravissant,  et,  si  vous  restez,  vous  êtes  un  loup 
craignant.  Or,  comme  l'époux  a  dit  :  «  Si  vous 
ne  vous  connaissez  pas,  ô  vous  la  plus  belle  des 
femmes,  sortez  sur  les  pas  des  troupeaux ,  et 
menez  paître  vos  chevreaux  auprès  des  tentes 
des  pasteurs,  »  {Cant.,  i,  17)  si  donc  vous  vous 


libet  etiam  peccatoris  obedienter  audisses,  nec  con- 
tra Dominum  tuum  argumentareris  et  diceres  : 
«  Factor  legis  tantum  débet  audiri ,  quia  Paulus 
apostolus  dicit  :  Non  auditores  legis  justi  sunt  apud 
Deum,  sed  factores  legis  justiiieabuntur.  »  [Rom., 
II,  13.) 

Caput  .WII.  — - 18.  Quid  in  aliam  sententiam  verba 
manifesta  convertitis?  Auditores  legis  et  non  factores 
apud  Deum  justos  negavit  ;  ab  hominibus,  quando 
verum  dieunt,  audiri  non  prohibuit;  ne  sieut  tu,  lo- 
queretur  contra  Dominum  suum  dicentem  de  qui- 
biisdam  :  Quœ  dieunt  facile,  quœ  autem  faciunt, 
nolite  facere;  dieunt  enim  et  non  faciunt.  [Malth., 
xxiii,  3.)  Vides  quemadmodum  Christus  et  per  ho- 
mines  auditores  et  prœdicatores  legis  et  non  factores, 
alios  eam  tamen  audire  prsecepit,  et  ejus  esse  fac- 
tores :  et  tu  dicis  :  «  Factor  legis  tantum  débet  au- 
diri ;  »  et  volens  redarguere  quasi  persecutorem 
tuum,  loqueris  adversus  creatorem  tuum.  Peccatori 
quidem  dicit  Deus  :  Ut  quid  tu  enarras  justitias 
meas,  et  assumis  testamentum  meum  per  os  tuum  ? 


(Psal.  XLIX,  16.)  Sed  ideo,  quia  illi  nihd  prodest,  qui 
dicit  et  quod  dicit  non  facit.  Prodest  autem  illi,  qui 
etiam  per  malum  bonum  audit  et  quod  audit  facit. 
Non  est  quidem  speciosa  laus  in  ore  peccatoris 
[Eccli.,  XV,  9)  ;  sed  speciosa  est  in  vita  moribusque 
factoris,  etiamsi  banc  audierit  ex  ore  peccatoris. 
Quantumlibet  ergo  existima  Tribunum  esse  pecca- 
catorem,  et  legis  non  esse  factorem  :  obedienter 
tamen  audi ,  non  istum  ,  sed  illum  etiam  per  istum 
qui  dicit  :  Si  vos  persecuti  fuerint  in  una  civitate, 
fugite  in  aliam.  [Matth.,  x,  23.)  Quid  statis?  audits 
et  fugite  ;  Christus  hoc  imperat,  non  Tribunus.  Nisi 
forte  respoudes  et  dicis  :  Ait  quidem  Christus  :  Si 
vos  persecuti  fuerint  in  ista  civitate,  fugite  in  aliam  : 
sed  quare  de  ista  civitate  discedam ,  quando  nec  iste 
meus  est  persecutor,  nec  ego  Christi  sum  auditor  ? 
Ac  per  hoc  si  manseris,  lupus  es  sseviens  :  si  fugeris, 
lupus  es  timens.  Et  quoniam  sponsus  dicit  :  Nisi 
cognoveris  temetipsam,  o  pulchra  in  mulieribus,  exi 
tu  in  vestigiis  gregum  tuorum,  et  pasce  haedos  tuos 
in  tabernaculis  pastorura  [Cant.,  i,  7)  ;  etiam  si  te 
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vantez  d'être  un  pasteur,  cependant,  comme  vérité  :  Il  n'est  point  pour  moi  un  persécuteur, 
vous  êtes  sorti  du  bercail  du  Seigneur,  ce  ne  et  moi,  je  ne  suis  pas  pour  le  Christ  un  dis- 
sont plus  les  brebis  du  Christ,  mais  vos  chevreaux     ciple.  Voilà  ce  que  vous  dites  très-clairement. 


à  vous  que  vous  menez  paître. 

Chapithe  XVIII.  —  19.  Texte  de  la  lettre  : 
«  Après  cela,  quels  endroits  pourront,  dans  la 
tempête  de  persécutions  qui  jette  le  trouble  de 
tous  côtés ,  quels  endroits  pourront  recevoir  et 


En  efi'et,  comment  seriez-vous  disciple  du  Christ, 
quand  il  promet  à  ses  disciples,  c'est-à-dire  à 
ceux  qui  le  suivent,  qu'il  y  aura  toujours  jus- 
qu'à la  fin  du  monde  quelque  ville  où  s'enfuir 
en  cas  de  persécution,  et  qu'il  leur  dit  :  «  Lors- 


mettre  les  prêtres  en  sûreté  comme  dans  un  qu'on  vous  persécutera  dans  une  ville,  enfuyez- 
port,  quand  le  Seigneur  a  dit  :«  Lorsqu'on  vous  vous  dans  une  autre.  Or,  je  vous  le  déclare, 
persécutera  dans  .telle  viUe,  fuyez  dans  telle  vous  n'aurez  pas  épuisé  toutes  les  \-illes  d'Israël, 
autre?  »  [Matth.,  x,  23.)  La  fuite  mettait  alors  les  avant  que  le  Fils  de  l'homme  soit  venu.  »  Or , 


apôtres  en  sûreté,  parce  que  l'empereur  n'avait 
fait  proscrire  personne  pour  eax.  Mais ,  aujour- 
d'hui, quiconquecachaitquelqueehrétien,  effrayé 
par  les  prescripteurs  ,  plein  de  crainte  pour  les 
périls  auxquels  il  s'expose,  non-seulement  n'en 
reçoit  plus,  mais  encore  craint  de  voir  ceux  même 
qu'ils  vénèrent  le  plus.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Je  vous  félicite  de 
tout  mon  cœur  de  ce  que  vous  vous  connaissez 
vous-même,  mais  je  m'attriste  de  ce  que  vous 


vous  vous  plaignez  déjà,  dans  la  persécution 
que  vous  prétendez  soufi'rir,  que  les  lieux  de 
retraite  vous  font  défaut,  et  que  vous  n'avez 
plus  de  port  où  vous  réfugier  tranquillement 
dans  cette  rude  tourmente.  Vous  parlez  contre 
la  promesse  du  Christ,  qui  a  dit  que  les  villes  où 
pourront  s'enfuir  tous  ceux  qui  souffriront  per- 
sécution ne  feront  jamais  défaut,  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles.  Comme  vous  ne  trouvez  point 


ne  vous  corrigez  pas.  En  effet,  qu'y  a-t-il  de     ce  qu'il  a  promis  aux  siens,  il  s'ensuit  qu'il  a 


plus  clair  que  l'aveu,  que  vous  faites  si  nette- 
ment, de  n'être  point  du  nombre  de  ceux  à  qui 
le  Seigneur  a  dit  :  a  Si  on  vous  persécute  dans 
telle  vUle,  enfuyez-vous  dans  telle  autre?  »  C'est 
précisément  ce  que  je  vous  ai  dit  un  peu  plus 
haut  ;  vous  pourriez  me  répondre  en  parfaite 


menti,  si  vous  êtes  à  lui  ;  mais,  comme  II  ne 
ment  pas,  vous  n'êtes  point  à  lui.  Par  consé- 
quent, le  tribun,  à  qui  vous  répondez  dans 
votre  lettre,  n'est  point  un  persécuteur  pour 
vous;  il  ne  persécute  que  votre  persécuteur, 
c'est-à-dire  l'erreur  où  vous  êtes  tombés,  et  qui 


pastorem  esse  gloriaris,  tamen  quia  de  oviU  Domi- 
nico  existi,  haedos  tuos  pascis,  non  oves  Cliristi. 

Caput  XVIII.  —  19.  Verba  epistolae  :  «  Deinde,  in- 
quit,  quae  loca  eriuit,  quœ  in  hac  persecutionis  pro- 
cella  undiqu«  [a]  perturbata  tranquillitate  servandos 
tanquam  in  portum  recipiant  sacerdotes,  quando 
Dominus  dixerit  :  Cum  vos  persequi  cœperint  in  hac 
civitate,  fugite  in  aliam?  [Matth.,  s,  23)  Tute  tune 
fugiebant  Apostoli ,  qma  neminem  pro  eis  proscribi 
jusserat  Imperator.  Nunc  vero  Cliristianorum  re- 
ceptores  proscriptionibus  (6)  territi,  pericula  formi- 
dantes,  non  solum  non  recipiunt,  verum  etiam  vi- 
dere  timent  quos  tacite  venerantur.  » 

Ad  haec  resp.  Hoc  plane  laudo,  quod  agnoscitis 
vos  ;  sed  quod  non  vos  corrigitis  ,  doleo.  Quid  enim 
bac  tua  professione  manifestius,  qua  déclaras  satis, 
non  vos  ad  eorum  pertinere  consortium,  quibus 
Dominus  ait  :  Si  vos  persecuti  fuerint  in  una  civitate, 
fugite  in  aliam?  Nempe  hoc  est  quod  paido  ante 
dixi ,  posse  te  mihi  verissime  respondere  si  dicas  : 
Nec  iste  meus  est  persécuter,  nec  ego  auditor  sum 

(a)  Parcensis  Ms.  undigue  perturbatos,  tranquilUtati  servandos.— 


Cbristi.  Ecce  hoc  apertissime  dicis.  Quomodo  enim 
es  auditor  Christi,  cum  ille  suis  auditoribus,  hoc  est, 
sectatoribus  promittat,  usque  in  finem  sœculi  non 
defuturas  ad  quas  confugiant  civitates  ,  quando- 
cumque  persecutionem  passi  fuerint,  dicens  :  «  Cum 
autem  persequentur  vos  in  civitate  ista,  fugite  in 
aliam  :  amen  dico  vobis,  non  consummabitis  civi- 
tates Israël  donec  veniat  filius  hominis  ?  »  Tu  autem 
in  bac  persecutione,  quam  vos  quaerimini  perpeti, 
jam  déesse  vobis  dicis  loca,  quo  fugere  et  ubi  tan- 
quam in  portu  possitis  ab  hac  tempestate  recpiiescere  ; 
loquens  contra  promissionem  Christi,  qui  dicit,  non 
defuturas  civitates  quo  fugiant  sui  qui  persecutio- 
nem patiuntm-,  donec  veniat ,  id  est ,  usque  ad  con- 
summationem  sœcuU.  Quia  ergo  ille  hoc  promisit 
suis,  quod  vos  non  invenitis  ;  profecto  ille  mentitur, 
si  vos  ejus  estis  :  sed  quia  ille  non  mentitur,  vos  ejus 
non  estis.  Ad  per  hoc  nec  Tribunus  cui  rescribis , 
persecutor  est  vester  ;  sed  persecutor  persecutoris 
vestri,  hoc  est  erroris  vestri,  quo  compuisi  talia 
facitis ,  ut  de  Ulorum  génère  sitis,  de  quibus  scrip- 

[b)  Am.  et  Er.  Iracti. 
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vous  pousse  à  faire  des  choses  qui  vous 
rangent  parmi  ceux  dont  il  est  écrit  :  «  Ils  sont 
persécutés  par  leurs  pi'opres  œuvres.  »  {Sag., 
XI,  21.)  Si  donc  vous  compreniez  ce  que  persé- 
cutent en  vous  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour 
vous,  vous  fuiriez,  sans  aucun  doute,  vos  mau- 
vaises actions,  par  lesquelles  vous  êtes  persé- 
cuté, et  vous  vous  réuniriez  à  ceux  qui  persé- 
cutent vos  persécuteurs,  afin  de  vous  délivrer  ; 
car  ils  ne  persécutent  que  vos  erreurs. 

Chapitre  XIX.  —  20.  Texte  de  la  lettre  :  «  Le 
Tout-Puissant,  après  avoir  créé  l'homme  comme 
semblable  à  Dieu ,  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  l'artisan  de  toutes  choses,  l'a  remis  à  son 
libre  arbitre.  Il  est  écrit,  en  eflet  :  Dieu  a  fait 
l'homme  et  l'a  remis  aux  mains  de  sou  libre  ar- 
bitre. Pourquoi  me  ravir  aujourd'hui,  par-  ordre 
des  hommes ,  ce  que  Dieu  même  m'a  donné  ? 
Remarquez,  homme  éminent,  quels  sacrilèges 
on  commet  envers  Dieu ,  puisque  l'homme  a  la 
présomption  de  ravir  à  l'homme  ce  que  Dieu  lui 
a  accordé  ,  et  a  la  vanité  de  crier  bien  haut 
qu'il  ne  le  fait  que  pour  Dieu.  N'est-ce  point, 
pour  des  hommes,  faire  une  grande  injure  à 
Dieu,  que  d'entreprendre  de  le  défendre?  Quelle 
pensée  se  fait-on  de  Dieu,  quand  on  veut  le  dé- 
fendre par  la  violence?  N'est-ce  pas  dire  qu'il 
ne  peut  venger  lui-même  sa  propre  injure  ?  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  D'après  vos  raison- 
nements, aussi  complètement  vains  que  faux,  il 

(1)  Comparez  Liv.  II  contre  Pétilien,  ch.  Lxxxiv. 


QUE  DONATISTE  GAUDENCE. 
faudrait  lâcher  la  bride  à  la  licence  humaine,  et 
laisser  tous  les  péchés  impunis;  faire  dispa- 
raître tous  les  obstacles  des  lois ,  et  permettre  à 
l'audace  du  mal  et  aux  passions  de  la  hcence  de 
se  déchaîner;  un  roi,  un  général ,  un  magis- 
trat, UQ  maître ,  un  mari,  un  père  ne  pourrait, 
par  les  menaces  ou  par  les  châtiments ,  répri- 
mer la  liberté  et  le  plaisir  du  mal  parmi  ses  su- 
jets ,  ses  soldats  ou  ses  administrés ,  dans  son 
serviteur,  chez  sa  femme  ou  dans  son  enfant  (1). 
Faites  disparaître  ce  qu'une,  saine  doctrine  a 
sagement  dit,  par  la  bouche  de  l'Apôtre,  pour 
le  bien  de  l'univers  entier  ;  et,  pour  confirmer 
les  fils  de  perdition  dans  un  libre  arbitre,  d'au- 
tant pire  qu'il  sera  plus  libre ,  eflacez  ce  que  dit 
le  vase  d'élection  :  «  Que  tout  le  monde  se  sou- 
mette aux  puissances  supérieures;  car  il  n'y  a 
point  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu,  et 
c'est  lui  qui  a  établi  celles  qui  existent.  Celui 
donc  qui  résiste  aux  puissances  résiste  à  l'ordre 
de  Dieu  ;  et  ceux  qui  y  résistent  attirent  les  con- 
damnations sur  eux-mêmes.  Car  les  princes  ne 
sont  pas  à  craindre  quand  on  ne  fait  que  de 
bonnes  actions ,  mais  seulement  quand  on  en 
fait  de  mauvaises.  Voulez-vous  donc  ne  pas 
craindre  les  puissances?  faites  bien,  elles  vous 
en  loueront  ;  car  le  prince  est  le  ministre  de 
Dieu  pour  votre  bien;  mais,  si  vous  faites  mal, 
vous  avez  raison  de  craindre,  parce  que  ce  n'est 
pas  en  vain  qu'il  porte  l'épée  ;  il  est  le  ministre 


tum  est,  quod  persecutionem  passi  sint  ab  ipsis 
l'actis  suis.  [Sup.,  xi,  21.)  Proiude  si  intelligatis  quid 
in  vobis  qui  vos  diiigunt,  persequantur  ;  ipsa  sine 
dubiu,  a  quibus  persecutionem  patiiuini,  facta  mala 
vestra  fugietis,  et  conjungemini  eis  qui  ut  vos  li- 
bèrent, persequunlur  vestros  persecutores  :  non 
enim  nisi  vestros  peisequuntur  erroies. 

Caput  .\IX.  —  20.  Veiba  epistolœ  :  «  Per  opificem, 
inqtiit,  reruni  omnium  Dominum  Chvistum  ouinipo- 
tens  Deus  fabricatum  hominem  ut  Deo  similem, 
libero  dimisit  arbitrio.  Scriptum  est  enim  :  Fecit 
Deus  hominem,  et  dimisit  eimi  in  manu  arbitrii 
sui.  [Eccti.,  sv,  14.)  Quid  milii  nunc  liumano  im- 
perio  eripitur,  quod  largitus  est  Deus  ?  Adverte,  vir 
summe,  quanta  in  Deum  sacrilegia  perpetrentur,  ut 
quod  ille  tribuit,  auferat  humana  prœsumptio,  et 
pro  Deo  se  id  facere  inaniter  jactet.  Magna  Dei  in- 
juria, si  ab  hominibus  defendatur.  Quid  de  Deo  œsti- 
mat,  qiù  eum  violentia  vult  defendere,  nisi  quia  non 
valet  suas  ipse  injurias  vindicare  ?  » 


Ad  hœc  resp.  Secundum  istas  vestras  fallacissimas 
vanissimasque  rationes,  habenis  laxatis  atque  di- 
missis  humanœ  licentiœ  impunita  peccata  omnia 
reliuquantur,  nuUis  oppositis  repagulis  legum  no- 
ceudi  audacia  et  lascivieadi  libido  baccbetur,  non 
rex  suum  reguum,  non  dux  militem,  non  provincia- 
lem  judex,  non  dominus  servum,  non  maritus  uxo- 
rem,  nec  pater  lilium  a  libertate  et  suavitate  peceandi 
mims  uUis  pœidsve  compescat.  Auferte  quod  sana 
doctrina  pro  sanitate  orbis  terrarum  sapienter  per 
Apostolum  dixit,  et  ut  contirmetis  in  arbitrio  tanio 
pejore,  quanto  liberiore,  tilios  perditionis,  delete 
quod  ait  vas  electionis  :  «  Omnis  anima  potestatibus 
sublimioribus  subdita  sit;  non  est  enim  potestas  nisi 
a  Deo.  Quae  autem  a  Deo  sunt ,  ordiuata  sunt.  Qua- 
propter  qui  resistit  potestati,  Dei  ordinationi  re- 
sistit.  Qui  autem  resistunt,  ipsi  sibi  judicium  acqui- 
runt.  Principes  enim  non  sunt  timori  boni  operis, 
sed  mali.  Vis  autem  non  timere  potestatem?  Bonum 
fac,   et  habebis  laudem  ex  illa.  Dei  enim  minister 


LIVRE  1. 

de  Dieu  pour  exécuter  ses  veugeances  et  punir 
celui  qui  fait  de  mauvaises  actions.  »  {Rom., 
xiii,  1-4.)  EfTacez  donc  tout  cela  si  vous  le  pou- 
vez, ou,  si  vous  ne  le  pouvez  point,  méprisez-le. 
Ayez  sur  ces  choses  un  détestable  libre  arbitre 
pour  ne  point  perdre  le  vôtre.  Ou  bien  encore, 
parce  que  ,  en  tant  qu'homme ,  vous  rougis- 
sez des  hommes,  écriez-vous,  si  vous  l'osez  : 
Qu'on   punisse  les  homicides  ,    les    adultères. 


CHAPITRE  XIX.  io3 

contre  Dieu.  Mais  vous,  en  docteur  qu'inspire 
la  présomption  de  l'hérétique ,  vous  vous  écriez 
dans  un  sentiment  plein  de  haine  :  «  Dieu  a  fait 
l'homme,  et  l'a  remis  aux  mains  de  son  libre  ar- 
bitre. Pourquoi  me  ravir  aujourd'hui,  par  ordre 
des  hommes ,  ce  que  Dieu  même  m'a  donné  ?  » 
Or,  vous  ne  parlez  ainsi  que  pour  obtenir  que 
les  hommes  vous  laissent  le  libre  arbitre  de  vous 
attaquer  à  Dieu  ,  qui  a  fait  l'homme  doué  de 
toutes  les  espèces  de  crimes,  de  débordements     libre  arbitre.  Mais  ceux  à  qui  il  était  défendu 


de  passions  et  de  forfaits;  mais  pour  les  sacri- 
lèges, nous  voulons  les  voir  soustraits  à  l'action 
des  lois  des  princes.  Dites-vous  autre  chose, 
quand  vous  vous  écriez  :  «  N'est-ce  point ,  pour 
les  hommes,  faire  une  grande  injure  à  Dieu, 
que  d'entreprendre  de  le  défendre?  Quelle  pen- 
sée se  fait-on  de  Dieu  ,  quand  on  veut  le  dé- 
fendre par  la  violence?  N'est-ce  pas  dire  qu'il  ne 
peut  lui-même  venger  sa  propre  injure?  »  Vous 
exprimer  ainsi,  n'est-ce  point  vous  écrier  qu'au- 
cun pouvoir  humain  ne  doit  contredire  notre 
libre  arbitre  ou  lui  faire  obstacle ,  quand  nous 
nous  attaquons  à  Dieu  ?  Oh  douleur  !  les  temps 
anciens  n'ont  point  connu  un  maître  comme 
vous,  parce  que  vous  n'étiez  pas  encore  né, 
quand  un  saint  comme  Moïse ,  après  avoir  sup- 
porté ,   avec  une  très-grande  douceur ,  les  at- 


par  un  décret  du  roi  Nabuchodonosor,  sous 
peine  de  mort  et  de  la  destruction  de  leur  mai- 
son ,  d'adorer  le  Dieu  de  Sidrach  ,  Misac  et  Ab- 
denago,  et  qui  étaient  menacés  des  plus  afifreux 
traitements  s'ils  ne  tenaient  compte  de  cette 
défense,  auraient  pu  dire  comme  vous  :  «  N'est- 
ce  point ,  pour  des  hommes  ,  faire  une  grande 
injure  à  Dieu ,  que  d'entreprendre  de  le  dé- 
fendre ?  Quelle  pensée  se  fait-on  de  Dieu,  quand 
on  veut  le  défendre  par  la  violence  ?  N'est-ce 
pas  dire  qu'il  ne  peut  venger  lui-même  sa 
propre  injure  ?  »  Oui ,  ils  auraient  pu  s'appro- 
prier votre  langage  ;  peut-être  même  l'ont-ils 
fait,  sinon  avec  la  même  liberté,  du  moins  avec 
une  égale  vanité. 

21.  L'homme  a  donc   reçu   le   libre   arbitre 
quand  il  a  été  créé,  mais  c'est  afin  que,  s'il  fai- 


taques  qui  ne  s'adressaient  qu'à  lui,  punissait     sait  le  mal,  il  en  fût  puni.  Enfin  ,  les  premiers 
avec  tant  de  sévérité  celles  qui  étaient  dirigées     hommes,  ayant  péché,  furent  condamnés  à  mou- 


est,  vindes  in  iram  ei  qui  maie  agit.  »  [Rom.,  xui,  1 .) 
Delete  ista,  si  potestis  ;  aut  ista,  sicut  facitis,  si  non 
potestis  delere,  contemnite.  Habete  de  liis  omnibus 
pessimum  arbitrium,  ne  perdatis  liberum  arbitrium. 
Aut  certe,  quia  sicut  bomines  hominibus  erubescitis, 
clamate,  si  audetis  :  Puniantur  homicidia,  puniantur 
adulteria,  puniantur  caetera  quantalibet  sceleris  sive 
libidiiiis  facinora  seu  flagitia  ;  sola  sacrilegia  volu- 
mus  a  regnantium  legibus  impunita.  Au  vero  aliud 
ilieitis,  cum  dicitis  :  "  Magna  I>ei  injuria,  si  ab  bo- 
rainibus  defendatur.  Quid  de  Deo  aestimat ,  qui 
eum  violentia  vult  defendere,  nisi  quia  non  valet 
suas  ipse  injurias  vindicare  ?  »  Haec  dicentes,  quid 
aliud  dicitis ,  nisi  nulla  hominis  potestas  contradicat 
atque  obstrepat  nostro  libero  arbitrio,  quando  inju- 
riam  facimus  Deo  7  0  dolor  !  Fraudata  suut  tali 
magisterio  tempora  antiqua,  quoniam  nondum  eras 
natus,  quando  sanctus  Moyses  injurias  suas  (o)  lenis- 
sime  pertulit,  Dei  vero  severissime  vindicavit.  Tu 
autem  (6)  doclor  hseretica  prœsumptione  invidiosis- 
sime  clamas  :  «  Fecit  Deus  hominem,  et  dimisit  eiun 

ni  Sic  Parcensis  ci)d.  Atediti,  levissime.  —  [b)  In  Parcensi  codice.  rfr*i 


in  manu  arbitrii  sui.  Quid  mibi  uunc  huniano  imperio 
eripitur,  quod  largitus  est  Deus?  »  Hoc  videlicet 
tlagitans,  ut  ad  faciendas  injurias  Deo,  qui  cum  li- 
bero arbitrio  fecit  hominem,  liberum  arbitrium  tibi 
relinquatur  ab  homine.  Sed  illi  etiam  qui  decreto 
Nabuchodonosor  régis ,  proposita  pœna  interitus  sid 
et  dispersionis  domorum  suarum,  a  blasphemando 
Deo  Sidrach,  Misac,  et  Abdenago,  terribiliter  prohi- 
bebautur  (Dan.,  m,  96),  et  acriter  si  contemnerent 
plecterentur,  dicere  potuerunt  quod  ipse  dixisti  : 
«  Magna  Dei  injuria,  si  ab  hominibus  defendatur. 
Quid  de  Deo  aestimat,  qui  eum  violentia  vult  defen- 
dere, nisi  quia  non  valet  suas  ipse  injurias  vindi- 
care? »  Haec  verba  tua  prorsus  etiam  illi  dicere  po- 
tuerunt, et  fortasse  dixerunt,  et  si  non  eadem 
Iibertate,  non  dissimili  vanitate. 

21.  Datum  est  ergo  homini  quando  creatus  est, 
liberum  arbitrium  ;  sed  ut  si  esset  malefaciens  , 
lieret  patiens.  Denique  illi  primi  homines  cum  pec- 
cassent,  morte  damnati  sunl,  et  prius  quam  mors 
eis  extrema  etiam  corporis  suppleretur,  in  exsilium 
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rir;  mais,  en  attendant  que  leur  dernière  heure 
sonnât ,  ils  furent  exilés  du  paradis.  L'empe- 
reur s'est  montré  moins  rigoureux  à  votre 
égard ,  à  cause  de  la  douceur  chrétienne ,  et 
c'est  vous,  savants  hommes,  qui,  considérant  ce 
que  vous  méritez  en  eflet,  et  ce  qui  manque  à 
votre  châtiment ,  y  ajoutez ,  non  par  suite  de 
son  jugement,  mais  de  vous-mêmes,  la  peine  de 
mort.  Ne  vous  perdez  point  pour  toujours,  en 
voulant  que  le  libre  arbitre  vous  soit  laissé  par 
les  hommes  pour  offenser  Dieu.  Ecoutez  l'A- 
pôtre, et  vous  apprendrez  en  deux  mots  ce  que 
vous  devez  faire  pour  que  la  puissance  royale 
ne  puisse  vous  faire  du  mal  :  «  Faites  bien  ,  et 
elle  vous  louera.  »  {Rom.,  xiii,  3.)  En  eftet,  nous  cru  non  plus,  eux-mêmes,  que  les  princes  de  la 
n'existions  pas  encore,  et  les  justes  avaient  déjà  terre  devaient  laisser  aux  hommes  leur  libre 
reçu  d'elle  la  louange,  non -seulement  pour  arbitre  impuni;  car,  bien  que  leur  cause  fût 
avoir  obéi  fidèlement  aux  rois  pieux,  mais  en-  mauvaise,  ils  n'ont  pas  laissé  de  poursuivre 
core  pour  avoir  supporté  les  rois  impies  qui  les  l'évèque  Cécilien  jusqu'au  tribunal  de  l'empe- 
persécutaient  pour  la  vérité  de  Dieu.  Ils  re-     reur  Constantin. 

curent  des  louanges  pour  leur  soumission  dans  Chapitre  XX.  —  22.  Texte  de  la  lettre  :  «  Il 
les  deux  cas  :  et  pour  avoir  fait  bien ,  et  pour  n'y  a  que  les  persécutions  qu'on  nous  fait  souf- 
n'avoir  point  résisté  aux  puissances.  Or,  ce  que  frir,  qui  rendent  très-lourd  le  fardeau  de  la  foi 
vous  faites,  non-seulement  n'est  pas  bien,  mais  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  laissé  à  ses 
est  fort  mal ,  puisque  vous  déchirez  la  paix  et  apôtres.  Vous  serez  bien  heureux  ,  leur  a-t-il 
l'unité  du  Christ ,  en  vous  révoltant  contre  les  dit,  quand  les  hommes  vous  persécuteront,  vous 
promesses  de  l'Evangile ,  et  contre  celui  qui  a  maudiront,  diront  toute  espèce  de  choses  mé- 
dit :  Il  régnera  depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre ,  chantes  contre  vous,  à  cause  du  Fils  de  l'homme  ; 
depuis  le  fleuve   jusqu'aux   extrémités   de  la     réjouissez-vous  alors  et  tressaillez  d'allégresse , 


terre,  »  {Ps.  lxxi,  8)  c'est-à-dire  puisque  vous 
avez  ,  dans  une  sorte  de  guerre  civile ,  levé  les 
étendards  du  Christ  contre  le  roi ,  le  souverain 
véritable  des  chrétiens.  Que  ce  soit  donc  assez 
pour  vous,  pour  votre  correction,  de  ne  recevoir 
que  des  châtiments  plus  légers  et  moins  sé- 
vères que  ne  le  mérite  la  grandeur  du  mal  que 
vous  avez  fait,  sans  vous  infliger  vous-mêmes  un 
châtiment  auquel  l'empereur  ne  vous  a  point 
condamnés;  mais  ne  réclamez  point  des  hommes 
le  libre  arbitre  pour  une  licence  suivie  d'impu- 
nité, si  vous  ne  voulez  point  tomber  d'une  ma- 
nière plus  malheureuse  encore  dans  la  main 
de  Dieu  même.  D'ailleurs  ,  vos  pères  n'ont  pas 


de  paradiso  missi  sunt.  Mitiora  in  vos  constituit  Im- 
perator,  propter  mansuetudinem  Christianam  ;  exsi- 
liuin  vobis  voluit  inferre,  non  mortem  :  sed  vos  ho- 
mines  docti  considérantes  quid  debeatur  mérite,  et 
quid  miaus  sit  in  supplicio,  non  de  judicio  iflius,  sed 
(le  vestro  additis  mortem.  Nolite  perire  in  œternum, 
diini  vobis  hoc  tempore  ad  oti'endendum  Deum  con- 
ccili  iil)  hoiiiiiiilius  vultis  liberum  arbitrium.  Audi 
A|iii-lnliui] .  r\  li;d)ebis  magnum  compeudium,  quo 
tibi  i'<i;i,i  |i(ilr>las  uocere  non  possit  :  Bonum  tac,  et 
babcbis  laudcm  ex  iUa.  (Rom.,  \m,  3.)  Ex  illa  et  ante 
nos  jusii  habuerunt  laudem,  non  solum  qui  regibus 
rcligiosis  hdeliter  paruerunt,  verum  etiam  qui  reges 
inipios  pro  Dei  veritate  adversarios  pertulerunt  :  illi 
laudem  obauditionis  ,  (a)  utrique  tamen  ex  ifla  ,  sed 
bonum  faciendo,  non  potestatibus  resistendo.  Quod 
autem  vos  facitis,  non  solum  bonum  non  est,  sed 
grande  malum  est ,  unitatem  Christi  pacemque 
conscindere,  contra  promissa  Evangelica  rebellare, 
et  adversus  eum  de  quo  dietum  est  :  Dominabitur  a 
mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  usque  ad  terminos 
[a)  Hio  forte  deest,  isli  laudem  passionis. 


orbis  terrœ  {Psal.  lxxi,  8);  hoc  est,  adversus  verum 
et  summum  regem  Christiauorum,  tanquam  civili 
bello  Cbristiana  signa  portare.  Sufliciat  ergo  vobis 
ad  occasionem  correctionis,  quod  pro  tam  magnis 
malis  vestris  longe  mitiora  et  minora  recepistis,  si 
non  vobis  ultro  quod  non  Imperator  constituit  inge- 
ratis  :  et  nolite  ad  impunitatem  licentiosam  liberum 
arbitrium  vobis  ab  hominibus  velle  concedi,  ne  in 
ipsius  Dei  manus  infelicius  incidatis.  Nam  et  ma- 
jores vestri  judicaverunt  in  bujusmodi  injuriis  Dei 
liberum  hominis  arbitrium  non  relinquendum  a  re- 
gibus impunitum  ;  quia  licet  haberent  cansam  malam, 
Ceecilianum  tamen  episcopum  persequendo  usque  ad 
imperatoris  Constantin!  judicium  perduxerunt. 

Caput  XX.  —  22.  Verba epistolœ  :  «  Nostram  vero  ii- 
dem,  inquit,  quam  Dominus  Christus,  Apostoli  de- 
reliquit,  solœ  nobis  ista;  persecutiones  [f.  gratissimam) 
gravissimam  reddunt.  Felices,  inquit,  eritis,  cum 
vos  persecuti  fuerint  homines,  et  maledi.terint,  et 
dixerint  adversus  vos  omne  nequam  propter  filium 
hominis  :  gandete,  et  exsultate ,  quia  merces  vestra 
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parce  qu'une  grande  récompense  vous  est  ré- 
servée dans  le  ciel;  or,  c'est  ainsi  que  leurs 
pères  ont  persécuté  les  prophètes  qui  ont  été 
avant  vous.  {Matth.,  v,  H.)  Si  cela  ne  s'adres- 
sait qu'aux  apôtres ,  si  la  foi  ne  devait  être  mé- 
ritoire que  chez  eus ,  de  quelle  utilité  devait- 
elle  être  à  ceux  qui  l'embrasserait  après  eus  ? 
C'est  donc  à  tous  les  hommes  que  ces  paroles 
s'adressaient.  Ensuite  l'apôtre  Paul  dit  :  Ceux 
qui  veulent  vivre  avec  piété  eu  Jésus-Christ 
seront  persécutés  (II  Tim.,  m,  12),  et,  dans  l'E- 
vangile, nous  lisons  que  le  Seigneur  a  dit  :  Le 
temps  viendra  où  quiconque  vous  fera  mourir 
croira  faire  un  sacrifice  agréable  à  Dieu.  Mais 
on  ne  vous  traitera  de  la  sorte  que  parce  qu'on 
ne  connaît  ni  mon  Père  ni  moi.  »  [Jean,  xvi,  2.) 
Réponse  à  ces  paroles  :  Vous  auriez  raison  de 
rappeler  ces  paroles,  en  cherchant  la  gloire  des 
martyrs,  si  vous  en  aviez  la  cause.  En  eflet,  le 
Seigneur  ne  déclare  point  heureux  simplement 
tous  ceus  qui  souffrent  ces  traitements ,  mais 
ceux  qui  les  souffrent  pour  le  Fils  de  l'homme , 
c'est-à-dire  pour  Jésus-Christ.  Or,  ce  n'est  point 
pour  lui  que  vous  les  endurez,  mais  contre  lui  ; 
car,  vous  ne  souffrez  que  parce  que  vous  ne 
croyez  point  en  lui,  et  vous  ne  vous  y  soumettez 
que  pour  ne  point  y  croire.  Comment  donc  pou- 
vez-vous  prétendre  que  vous  avez  la  foi  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  laissée  à  ses 
apôtres?   Voulez-vous  donc  que  les  hommes 


soient  aveugles  et  sourds ,  au  point  de  ne  pou- 
voir ni  lire  ni  entendre  l'Evangile,  où  ils  ap- 
prendront quelle  foi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a  laissée  à  ses  apôtres.  Séparés ,  retranchés 
d'elle,  vous  ne  faites  pas  autre  chose  que  de 
vous  révolter  contre  les  paroles  de  votre  chef 
et  de  votre  corps.  Et,  malgré  cela,  vous  vous 
vantez  de  souffrir  persécution  pour  le  Fils  de 
l'homme,  et  pour  la  foi  qu'il  a  laissée?  Laissons 
ce  texte  et  n'écoutons  que  ses  dernières  paroles 
sur  la  terre,  où  nous  pourrons  voir  quelle  foi  il 
a  laissée  à  ses  apôtres,  quel  testament  il  a  fait, 
en  quelque  sorte  ,  au  moment  où  il  allait,  non 
pas  finir  sa  vie,  mais  entrer  dans  une  vie  sans 
fin;  non  descendre  au  sépulcre,  mais  remonter 
au  ciel.  En  eff'et ,  après  s'être  montré  ressuscité 
à  ses  apôtres ,  qui  purent  le  voir  de  leurs  yeux 
et  le  toucher  de  leurs  mains ,  il  leur  dit  :  «  Il 
fallait  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans  la 
loi  de  Moïse ,  dans  les  prophètes  et  dans  les 
psaumes ,  s'accomplit.  En  même  temps ,  il  leur 
ouvrit  l'esprit,  afin  qu'ils  entendissent  les  Ecri- 
tures ,  et  il  leur  dit  :  a  11  est  écrit  qu'il  fallait 
que  le  Christ  souônt  de  la  sorte,  qu'il  ressusci- 
tât le  troisième  jour,  et  qu'on  prêchât  en  son 
nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés 
parmi  toutes  les  nations ,  en  commençant  par 
Jérusalem.  »  {Luc,  xxiv,  44-47.)  De  même  ,  sur 
la  montagne  des  Oliviers ,  quand  il  ne  devait 
plus  dire  autre  chose  sur  la  terre ,  il  leur  fit 


multa  est  in  cœlis.  [Matth.,  \,  U.)  Sic  euim  per- 
secuti  sunt  et  Prophetas  qui  ante  vos  fuerunt,  patres 
eorum.  Si  tantum  solis  Apostolis  dictum  est,  usque 
ad  ipsos  fides  habuit  prœmia  ;  et  quid  proderat  postea 
credituris  ?  L'nde  constat  omnibus  dictum.  Deinde 
dicit  Apostolus  Paulus  :  Qui  volunt  in  Christo  sancte 
vivcre,persecutionempatianturnecesse  est.  (II  Tim., 
m,  12.)  Hoc  autem  in  Evangelio  Dominus  disit  :  Vé- 
niel hora  ut  omnis  qui  intertioit  vos,  putet  se  victi- 
mam  dare  Deo  ;  sed  haec  facient,  quia  non  cognove- 
runt  Patrem  neque  me.  »  [Joan.,  xvi,  2.) 

Ad  haec  resp.  Recte  ista  dicerentur  a  vobis  quœ- 
rentibus  martyrum  gloriam,  si  haberetis  mai'tyrum 
causam.  Non  enim  felices  ait  Dominus  qui  raaia  ista 
patiuntur,  sed  qui  propter  lilium  hominis  patiuntur, 
qui  est  Christus  Jésus.  Vos  autem  non  propter  ipsum 
patimini,  sed  contra  ipsum.  Patimini  quippe  ideo, 
quia  non  ei  creditis;  et  toleratis  ideo,  ne  credatis. 
Quomodo  ergo  vos  eam  fidem  tenere  jactatis,  quam 
Dominus  Christus  Apostolis  derefiquit  ?  An  usque 
adeo  cœcos  et  surdos  vultis  esse  homines,  ut  non  le- 


gant,  non  audiant  Evangelium,  ubi  noverint  quam 
fidem  de  sua  Ecclesia  Dominus  Christus  ApostoUs  de- 
reliquit  :  ex  qua  divisi  atque  separati,  nihil  aliud 
facitis  quam  contra  verba  capitis  et  corporis  rebel- 
latis  ;  et  tamen  propter  filium  hominis  ac  lidem  quam 
reliquit  Apostolis,  vos  persecutionem  sustinere  jac- 
tatis ?  Omittamus  afia,  et  novissima  verba  ejus  in 
terris  audiamus,  uhi  videamus  quam  lidem  de  Eccle- 
sia reUquit  Apostolis,  quale  teslamentum  quodam 
modo  fecerit,  non  vitam  tiniturus,  sed  sine  fine 
victums;  non  mittendus  m  sepulcrum,  sed  ascen- 
surus  in  cœlum.  Surgens  enim  a  mortuis  postea 
quam  apparuit  discipufis  suis  intuendus  oculis  ma- 
nibusque  tractandus  :  c<  Oportebal,  inquit,  impleri 
quse  scripta  sunt  in  Lege  et  Prophetis  et  Psalmis  de 
me.  Tune  aperuit  illis  sensum  ut  intelUgerent 
Scripturas,  et  disit  eis  :  Quoniam  sic  scriptum  est, 
et  sic  opoitebat  pati  Christum,  et  resurgere  tertio 
die,  et  pra;dicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  re- 
missionem  peccatonun  par  omnes  gentes,  incipien- 
tibus  ab  Jérusalem.  »  {Luc,  xxiv,   44.)  Itemque  in 


DEUX  LIVRES  CONTRE  L'ÉVÊQUE  DONATISTE  GAUDENCE. 


'106 

cette  dernière  recommandation  comme  la  plus 
importante.  Il  devait,  en  eli'et,  y  en  avoir  beau- 
coup, dans  toutes  les  parties  du  monde,  qui  re- 
vendiqueraient pour  eux  le  nom  d'Eglise ,  et 
qui  aboieraient,  chacun  de  son  coin  en  ruine , 
contre  la  Maison  universelle,  qui  fait  entendre 
par  toute  la  terre  le  cantique  nouveau  dont  il 
est  parlé  dans  ces  mots  :  «  Chantez  un  cantique 
nouveau  au  Seigneur  ;  que  toute  la  terre  chante 
au  Seigneur.  »  {Ps.  xcv,  1.)  Les  apôtres  dési- 
raient entendre  tout  autre  chose,  et  ne  cher- 
chaient point  ce  qui  leur  importait  le  plus.  Ils 
s'écriaient  donc  :  «  Dites-nous,  Seigneur,  est-ce 
en  ce  temps  que  vous  rétablirez  le  royaume 
d'Israël  ;  et  il  leur  répondit  :  Ce  n'est  pas  à  vous 
de  savoir  les  temps  et  les  moments  que  le  Père 
a  mis  en  son  pouvoir  ;  mais  vous  recevrez  la 
vertu  du  Saint-Esprit ,  qui  descendra  sur  vous, 
et  vous  me  rendrez  témoignage  dans  Jérusalem, 
et  dans  toute  la  Judée ,  et  la  Samarie  ,  et  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Après  qu'il  eut 
dit  ces  paroles,  ils  le  virent  s'élever,  et  une  nuée 
le  reçut.  »  (Ad.,  i,  6-9.)  Il  ne  leur  dit  plus  rien 
après  cela ,  et  il  s'en  tint  à  ces  paroles ,  qui  se 
fixèrent  d'autant  plus  profondément  dans  leur 
esprit  qu'elles  furent  les  dernières  qu'ils  enten- 
dirent. Telle  est  donc  la  foi  qu'il  laissa  à  ses  dis- 
ciples touchant  la  sainte  Eglise,  et  c'est  à  elle 
que  vous  résistez  ,  vous  autres  donatisles,  tout 


en  prétendant  soufïrir  persécution  pour  la  foi 
que  le  Christ  nous  a  léguée.  Vous  contredites 
avec  une  impudence  et  un  aveuglement  éton- 
nants ce  Fils  de  l'homme  ,  qui  nous  a  montré  , 
avec  tant  de  soin  ,  son  Eglise  commençant  à  Jé- 
rusalem ,  et  portant  ensuite  des  fruits  parmi 
toutes  les  nations;  et,  néanmoins,  vous  criez 
bien  haut  que  c'est  pour  le  Fils  de  l'homme 
que  vous  souflfrez  persécution.  N'afficheriez- 
vous  cette  prétention  que  parce  que  vous  vous 
êtes  trouvé  un  autre  fils  de  l'homme ,  dont  le 
nom  vous  est  resté  ,  et  dont  vous  êtes  appelés  le 
parti?  Vous  êtes  dans  l'erreur  :  ce  n'est  point  le 
Fils  de  l'homme,  car  lorsqu'il  déclarait  heui-eux 
quiconque  souflrirait  persécution  pour  le  Fils  de 
l'homme,  c'est  de  lui-même  que  l'Epoux  parlait, 
non  de  l'adultère. 

23.  Quant  à  nous ,  ce  n'est  point  aux  seuls 
apôtres  que  nous  disons ,  comme  vous  le  pré- 
tendez ,  que  s'adressaient  ces  paroles  :  «  Vous 
sei-ez  bien  heureux  quand  les  hommes  vous  per- 
sécuteront; »  [Matth.,  V,  H)  elles  s'adressaient 
à  tous  ceux  qui  devaient,  après  eux,  souffrir  per- 
sécution ,  non  pas  pour  une  raison  quelconque , 
mais  pour  la  justice.  Il  avait  dit ,  en  effet ,  un 
peu  auparavant  :  Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
persécution-  à  cause  de  la  justice ^  parce  que  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux.  11  a  fait  suivre  ces 
paroles  de  celles  que  vous  avez  voulu  rappeler 


monte  Oliveti,  postquam  nihil  ulterius  in  terris  po- 
situs  dixit,  sed  quod  maxime  fuerat  necessarium, 
hoc  commendavit  extremum.  Muiti  quippe  erant  fu- 
tur! per  universas  partes  tenœ,  vindicaturi  sibi  no- 
men  Ecclesiae ,  et  contra  universam  domum  quœ  per 
miiversam  terram  cautat  canticum  novum,  de  que 
scriptum  est  :  Cantate  Domino  canticum  novum, 
cantate  Domino  omnis  terra  (Psal.  xcv,  I)  ;  de  sua- 
rum  quisque  ruinarum  angulis  latraturi.  Aliud 
namque  Apostoli  audire  cupiebant,  et  quod  illis 
maxime  fuerat  necessarium,  non  quaerebant.  «  Die 
nobis,  inquiunt,  si  in  tempore  hoc  preesentaberis,  et 
quando  reguum  Israël  ?  "  At  ille  :  «  Non  est,  inquit, 
vestrum  nosse  tempora  vel  momenta,  quse  Pater  po- 
suit  in  sua  potestate,  sed  accipietis  virtutem  supe'r- 
veiiientis  Spiritus  sancti  in  vos,  et  eritis  mihi  testes 
in  Jérusalem,  et  in  totam  Judseam  et  Samariam,  et 
usque  ad  terminos  terrœ.  His  dictis  nubes  suscepit 
eum.  »  {Act.,  i,  6.)  Nihil  ulterius  verbis  addidit  :  hoc 
tanto  tenacius,  quanto  posterius,  audientium  menti- 
hus  fixit.  Hanc  sponsam  suis  amicis  sponsus  abiens 

^«    Hic  (Jecssc  videlin-,  fiiiexi. 


commendavit.  Hanc  ergo  de  sancta  Ecclesia  (a)  disci- 
pulis  dereliquit.  Huic  tidei  Donatistse  resistitis,  et 
pro  lide  quam  Dominus  Christus  reliquit  Apostolis, 
vos  persecutionem  ferre  contenditis.  Huic  hominis 
filio,  qui  Ecclesiam  suam  incipientem  ab  Jérusalem, 
et  per  omiies  gentes  fruetiticantem  atque  crescen- 
tem,  tanta  diligentia  commendavit,  mira  cœcitatis 
impudentia  contradicitis,  et  propter  filium  hominis 
vos  mala  sustinere  clamatis.  An  hoc  fortassis  ideo 
dicitis,  quia  vobis  alium  filium  hominis  invenistis, 
cujus  nomine  vocitemini ,  de  cujus  parte  dicamini  ? 
Erratis,  nou  est  ipse  :  quando  propter  filium  homi- 
nis pati  persecutionem  felicitatis  esse  dicebat,  se 
ipsum  ille  sponsus,  non  adulterum  prœdicabat. 

23.  Et  nos  confltemur,  ut  dicitis,  non  solis  Aposto- 
lis esse  dictum  :  Beati  eritis,  cum  vos  persecuti 
fuerint  homines.  (Matth.,  v,  H.)  Ad  omnes  enim 
hoc  pertinet,  non  qui  post  illos  quamiibet  persecu- 
tionem passi  sunt,  sive  patiuntur,  sive  qui  passuri 
sunt  ;  sed  qui  propter  justitiam  ,  sicut  et  ipsi.  Nam 
hoc  jiaulo  superius  dixerat  :  Beati  qui  persecutionem 
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et  vous  appliquer,  mais  en  vain  ;  cai'  vous  pen-  vous  montrez  par  là-mème  que  vous  n'êtes  point 

?ez,  sans  fondement ,  que  cette  félicité  est  pour  de  ceux  à  qui  ces  paroles  étaient  adressées.  Et 

vous ,  tant  que  vous  ne  nous  montrez  point  en  pour  que  votre  excuse  même  montre  plus  clai- 

vous  cette  justice  à  laquelle  une  récompense  est  rement  encore  combien  vous  êtes  étrangers  à  la 

due.  Que  dis-je  ?  Bien  loin  de  nous  la  montrer,  société  des  vrais  chrétiens  ,  vous  nous  dites  que 

ce  que  vous  soufl'rez  ,  c'est  à  cause  de  votre  ini-  déjà   les    eudi-oits  où  vous   puissiez  fuir  vous 

quité  que    vous  l'endurez  ,    et  cela  beaucoup  manquent,  quand  le  Seigneur  a  promis  qu'ils  ne 

moins  de  la   main  des  autres  que  de  la  vôtre  ,  feraient  jamais  défaut  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 


afin  que  vous  subissiez,  en  partie  du  moins,  le 
châtiment  que  vous  méritez  ,  même  avant  le  ju- 
gement de  Dieu  qui  doit  venir.  Il  suit  de  là  , 
comme  vous  l'avez  dit  vous-même,  que  ces  pa- 
roles ne  s'adressaient  point  seulement  aux 
apôtres  ,  mais  à  tous  les  hommes ,  afin  que  les 
mérites  de  la  foi  ne  parussent  point  s'arrêter  à 
eux.  De  même,  donc ,  que  ce  langage  n'était 
point  à  l'adresse  des  apôtres  seulement,  mais  de 
tous  ceux  qui  devaient  ,  après  eux  ,  souûrir 
quelque  mauvais  traitement  que  ce  fût  pour  la 
justice  ;  ainsi  est-ce  à  tous  les  hommes  que  s'a- 
dressent également  ces  mots  :  «  Si  on  vous  per- 
sécute dans  telle  ville  ,  enfuyez-vous  dans  telle 
autre.  »  {Matth.,  x,  23.)  Pourquoi  ne  le  faites- 
vous  point,  si  vous  appartenez  à  la  société  à  qui 


Par  là ,  vous  montrez ,  non  pas  qu'il  a  été  faux 
dans  ses  promesses,  mais  que  vous  n'appartenez 
point  à  la  société  de  ceux  à  qui  il  les  a  faites,  et 
que ,  par  conséquent,  vous  êtes,  non  de  vrais, 
mais  de  faux  martyrs  et  des  hérétiques.  Que 
voulez-vous  que  nous  vous  disions  déplus,  quand 
ce  sont  vos  propres  paroles  qui  vous  convain- 
quent d'erreur  ? 

Chapitre  XXI.  —  24.  Vous  avez  ajouté  que 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Tous  ceux  qui  veulent  vivre 
avec  piété  dans  le  Christ  souffriront  nécessaire- 
ment persécution.  »  (II  Tim.,  v,  12.)  Or,  l'A- 
pôtre a  dit  :  «  Tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec 
piété  dans  le  Christ  souffriront  persécution  ;  » 
il  n'a  point  ajouté  «  nécessairement.  »  D'ailleurs, 
qui  doute  que  vous  n'êtes  point  de  ce  nombre  ? 


ces  paroles  étaient  dites?  Il  est  vrai  que  vous     Car  si  vous  êtes  de  ceux  dont  il  parle,  pourquoi 


n'en  feriez  point  partie  ,  quand  même  vous  agi- 
riez selon  cet  ordre  ,  attendu  que  les  brigands 
mêmes  peuvent  en  faire  autant  pour  échapper 
aux  lois  humaines  qui  les  font  rechercher.  Ce- 
pendant, comme  vous  ne  voulez  point  le  faire, 


ne  faites-vous  point  ce  qu'il  dit?  Si  les  portes 
étaient  fermées  derrière  vous,  vous  devriez  vous 
faire  descendre  le  long  des  murailles,  pour 
échapper  aux  mains  de  vos  persécuteurs  ;  mais 
elles  sont  toutes  grandes  ouvertes  ,  et  vous  ne 


patiuntur  propter  justitiam,  quia  ipsorum  est  re- 
gnum  cœloram.  Deiude  ista  subjunxit,  quœ  comme- 
morare  et  frustra  vobis  usurpare  voluistis.  Frustra 
enim  beatitudinem  istam  pertinere  ad  vos  putatis, 
quando  in  vobis  justitiam  cui  praemium  debeatur, 
non  demonstraiis  :  quin  imo  e  contrario  etiam  pro 
iniquitate  patimini,  minus  ab  aliis ,  plus  a  vobis ,  ut 
ante  Dei  judicium  quod  futurum  est,  etiam  ipsi 
vobis  quod  meremini,  ex  afiqua  parte  reddatis.  Unde 
quia  tu  ipse  dixisti,  non  hoc  soUs  Apostofis,  sed 
omnibus  dictum,  ne  usque  ad  iUos  tides  prœmia  ha- 
buisse  videretur  :  sicut  hoc  ergo  non  sofis  Apostolis, 
sed  omnibus  dictum  est,  qui  etiam  post  illos  propter 
justitiam  fuerant  mala  quœcumque  passuri  ;  sic 
etiam  omnibus  illud  dictum  est  :  Si  vos  persecuti 
fuerint  in  ista  civitate,  fugite  in  afiam.  [Matth.,  \, 
23.)  Quare  hoc  non  facitis,  si  ad  eorum  societatem 
quibus  haïc  dicta  sunt  pertinetis  ?  Quod  quidem  et 
si  feceritis,  non  ideo  pertinebitis  :  quia  et  latrones 
hoc  facere  possunt ,  quos  inquiri  leges  publicœ  jus- 
serunt.  Verumtamen  quia  hoc  facere  non  vultis,  de 


tompendio  vos  ad  istos  quibus  haee  dicta  sunt,  non 
pertinere  monstratis.  Et  ut  vos  multo  manifestius 
ipsa  escusatio  vestra  ab  illo  numéro  verorum  Chri- 
stianorum  osteudat  afienos,  loca  quo  confugiatis,  quœ 
ille  usque  in  linem  saeeuli  non  defutura  promisit, 
vobis  déesse  jam  dicitis  ;  nullo  modo  illum  quod  falsa 
promiserit  convincentes,  sed  vos  ad  eorum  consor- 
tium quibus  hoc  promisit  non  pertinere  monstran- 
tes,  et  ideo  non  veraces  martyres,  sed  haereticos  vos 
esse  fallaces.  Quid  vobis  ulterius  dicamus,  quando 
fingua  vestra  vos  vincit? 

Caput  -VXI.  —  24.  >am  et  illud  quod  addidisti 
di.xisse  Apostolum  :  «  Omnes  qui  in  Christo  pie  vivere 
volunt,  persecutiones  patiantur  necesse  est  (II  Tim., 
V,  12)  :  non  quidem  ille  dixit,  «  necesse  est,  »  sed  : 
«  Omnes,  ait,  qui  volunt  in  Christo  pie  vivere, 
persecutionem  patientur.  »  Sed  vos  ad  istos  non 
pertinere  quis  dubitat?  Si  euim  et  vos  estis  ,  de  qui- 
bus hoc  disit  Apostolus  ;  quare  non  facitis  quod  ipse 
fecit  Apostolus  ?  Nam  si  portée  adversus  vos  claude- 
rentur,   per  murum   submitti  debuistis,  ut  manus 
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voulez  pas  vous  enfuir.  Qui  donc  vous  fait  souf- 
frir la  persécution,  sinon  vous-même?  Votre 
persécuteur  vous  aime,  c'est  votre  fureur  qui 
vous  persécute.  L'un  veut  que  vous  fuyiez , 
l'autre  vous  contraint  à  rester.  Votre  manière 
d'entendre  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Tous  ceux 
qui  veulent  vivre  avez  piété  dans  le  Christ 
souffriront  persécution,  »  vous  force  à  convenir 
que  vos  pères  n'ont  pas  vécu  avec  piété  sous  le 
règne  de  Julien  l'Apostat.  En  effet,  tout  ce  qui 
s'est  trouvé  de  donatistes  à  cette  époque,  et  mou- 
rut avant  le  jour  où  la  piété  vigilante  des  empe- 
reurs chrétiens  s'est  élevée  contre  votre  erreur, 
n'a  point  vécu  pieusement ,  puisqu'il  n'a  point 
souft'ert  persécution.  Mais ,  si  l'Apôtre  ne  s'est 
exprimé  comme  il  l'a  fait  que  parce  qu'il  est 
écrit  dans  un  autre  endroit  :  «  La  vie  de  l'homme 
sur  la  terre  est  une  épreuve ,  »  {Job,  vu,  1)  et 
que  les  chrétiens  vraiment  pieux  ne  cessent 
d'être  éprouvés ,  non-seulement  par  les  coups 
de  l'adversité,  mais  encore  par  les  séductions  de 
la  prospérité,  en  sorte  que  le  cœur  de  l'homme 
s'évanouit  dans  les  élans  de  son  orgueil,  quand 
il  ne  s'affaisse  point  sous  le  poids  de  l'afûiction, 
il  faut  certainement  en  conclure  que,  pendant 
toute  cette  vie  ,  quiconque  veut  la  passer  pieu- 
sement en  Jésus-Christ  doit  souffrir  persécution, 
et  tomber  vaincu  au  pouvoir  du  diable,  ou 
vaincre  le  diable  dans  l'épreuve.  Or,  ceux  qu'il 
tient  ainsi  captifs  en  son  pouvoir,  il  ne  les  per- 


sécute plus  pour  triompher  d'eux  ,  mais  il  s'en 
sert  parce  qu'il  s'en  est  rendu  maitre. 

25.  Mais ,  si  on  ne  donne  le  nom  de  persécu- 
teur qu'à  celui  qui  recourt  aux  supplices,  ou  ne 
veut  s'emparer  des  hommes  que  pour  les  faire 
souffrir,  vous  ne  devez  point  regarder  le  bour- 
reau de  l'àme  comme  étant  moins  terrible  que 
celui  du  corps  ;  considérez ,  au  contraire ,  quelle 
persécution  souflrait  celui  qui  s'écriait  dans  un 
psaume  :  «  J'ai  vu  les  insensés  et  je  séchais  de 
douleur  à  cette  vue.  »  {Ps.  cxviii,  158.)  C'était 
cette  sorte  de  persécution  qu'endurait  Loth  le 
juste ,  à  Sodome,  même  avant  que  les  sodo- 
mistes  se  pi-écipitassent  sur  les  anges  devenus 
ses  hôtes  ,  et  qu'ils  prenaient  pour  des  hommes 
dont  ils  voulaient  abuser  honteusement.  Car  il 
ne  put  voir  ces  hommes  si  publiquement  in- 
fâmes, et  l'injure  faite  à  ses  hôtes  à  la  porte  de 
sa  demeure,  sans  que  son  âme  en  souffrit  cruel- 
lement. 

Chapitre  XXIL  —  Aussi  l'Apôtre  compte-t-il 
ces  sortes  d'épreuves  au  nombre  des  persécu- 
tions qu'il  a  endurées ,  quand  il  s'écrie  :  «  Qui 
est  faible ,  sans  que  je  m'affaiblisse  ?  Qui  est 
scandahsé  sans  que  je  brûle  ?  »  (II  Cor.,  xi,  29.) 
Par  conséquent ,  plus  la  charité  du  Christ  est 
grande  en  nous ,  plus  aussi  est  grande  la  dou- 
leur de  notre  âme,  eu  voyant  qu'avec  les  mêmes 
saci'ements  que  nous  vous  êtes  séparés  des 
membres  du  Christ,  et  vous  vous  mettez  en  état 


persequentiiun  fugeretis.  Patent  portœ,  et  exire  non 
vultis.  Quam  persecutionem  patimini,  nisi  a  vobis? 
Diligit  vos  persecutor  vester,  et  persequitur  vos  fu- 
ror  vester.  Ille  ut  fugiatis  cupit,  iste  ut  pereatis  im- 
pellit.  Sic  autem  intelligitis  quod  ait  Apostolus  : 
Il  Omnes  qui  volunt  in  Cliristo  pie  vivere,  persecu- 
tionem patientur,  »  ut  majores  vestros  sub  apostata 
imperatore  Juliano  non  pie  vLxisse  vobis  necesse  sit 
confiteri.  Nam  quisquis  illo  tempore  Donatista  factus 
est,  donec  adversus  vestrum  rursus  errorem  pia 
Ctiristianorum  Imperatorum  cura  consurgeret,  si 
ante  defunctus  est,  non  pie  vixit,  quia  non  est  passus 
persecutionem.  Si  autem  hoc  propterea  dixit  Aposto- 
lus, quia  sicut  alibi  scriptum  est  :  Tentatio  est  vita 
hominis  super  terram  (jofe,  vu,  1);  nec  cessât  pios 
verosque  Christianos  non  solum  adversitatis  infesta- 
tione,  verum  etiam  prosperitatis  seductione  tentare, 
ut  animus  humanus  aut  afflictione  succumbat,  aut 
elatione  vanescat  :  profecto  qtiamdiu  hic  vivilur, 
omnes  qui  volunt  in  Christo  pie  vivere,  persecutio- 
nem patientur,  ut  aut  victi  comprehcndantur  a  dia- 


bolo, aut  probati  diabolum  vincant  :  quos  autem 
comprehensos  captivosque  jam  possidet,  non  ut  ob- 
tineat  persequitur,  sed  quia  obtinet  utitur. 

2.5.  Porro  si  persequi  tantummodo  ille  dieendus 
est,  qui  dolore  aliquo  excruciat,  seu  vult  tenere  ut 
excruciet;  non  tibi  videatur  escruciator  cordis  levier 
esse  quam  corporis,  et  considéra  qualem  persecutio- 
nem patiebatur,  qui  dicebat  in  Psalmo  :  Vidi  insen- 
satos,  et  tabescebani.  [Psal.  cxvui,  la8.)  Hanc  perse- 
cutionem Lot  justus  patiebatur  in  Sodomis,  etiam 
priusquam  in  domo  ejus  augeli  hospites  ejus  ,  cum 
bomines  putarentur,  a  Sodomitis  appeterentur  ad 
stuprum.  (Gen.,  xix  ;  II  Pet.,  u,  7.)  Justus  enim  eos 
tam  publiée  turpes,  et  ante  suœ  domus  {f.  januam)  in- 
juriam  sine  magiio  cordis  cruciatu  videre  non  poterat. 

Caput  XXII.  —  Unde  inter  suas  persecutiones 
etiam  talia  commémorât  apostolus  Paulus,  dicens  : 
Quis  infirmatur,  et  ego  non  intirmor  ?  Quis  scandali- 
zatur,  et  ego  non  uror?  (II  Cor.,  xi,  29.)  Proinde 
quanto  major  est  in  nobis  caritas  Christi,  tanto  ma- 
jore cum  dolore  animi  vos  videmus  habere  sacra- 
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de  révolte  contre  la  paix  du  Christ.  Tant  que  les  donatistes  n'avaient  renversé  les  maisons 

vous  vivez  dans  ce  corps  mortel ,  il  nous  reste  des  catholiques ,  s'ils  n'avaient  détruit   leurs 

quelque  espérance  à  votre  sujet;  mais  lorsque  éghses  par  le  feu,  s'ils  n'avaient  jeté  leurs 

vous  mourez  dans  votre  schisme ,  nous  en  res-  exemplaires    des    saintes    Ecritures    dans   les 

sentons  une  douleur  des  plus  amères,  et  lorsque  flammes ,  s'ils  n'avaient  infligé  à  leur  corps  les 

vous  vous  tuez  vous-mêmes  en  vous  jetant  sur  traitements  les  plus  cruels,  s'ils  ne  leur  avaient 

les  armes  des  autres,  au  fond  des  précipices,  coupé  les  membres,  et  ne  leur  avaient  arraché 

dans  les  eaux  ,  ou  dans  les  feux  que  vos  mains  les  yeux,  enfin ,  s'ils  ne  les  avaient  mis  cruelle- 

ont  allumés,  on  ne  peut  assez  dire  quels  affreux  ment  à  mort ,  nous  ne  pourrions  nous  plaindre, 

tourments  vous  nous  infligez.  David  ressentit  mais  toutefois  avec  une  très-grande  vérité ,  que 

de  même   une  douleur  bien  plus  grande  à  la  de  la  seule  persécution,  d'ailleurs  bien  dure, 

nouvelle  de  la  mort  d'Absalon,  son  fils,  qu'à  dont  parle  l'Apôtre,  celle  que  vous  nous  faites 

celle  de  sa  rébellion.  (II  Rois,  xviii,  33.)  Il  au-  souflrir  en    nous  donnant    en  vous-mêmes  le 

rait  voulu  le  prendre  vivant,  pour  ramener,  par  spectacle  de  la  xue  d'insensés  dont  l'aspect  nous 

le  repentir,  ce  fils,  en  qui  la  malice  avait  pris  fait  sécher  de  douleur,  de  faibles  dont  la  fai- 

un  tel  développement.  C'était  donc  ce  fils  qui  blesse  nous  aô'aiblit ,  de   scandalisés  dont  le 


était  le  persécuteur  de  son  père,  non-seulement 
en  divisant  le  peuple  de  Dieu,  non-seulement 
en  se  révoltant  et  en  portant  les  armes  contre 
la  loi  de  Dieu  et  contre  l'empire  légitime  de  son 
père,  mais    bien    plus  par  la  douleur  dont  il 


scandale  nous  brûle.  Tous  ces  maux,  qui  sont 
les  vôtres ,  et  qui  vous  poussent  à  votre  perte 
éternelle,  sont,  pour  nous,  une  persécution  plus 
amère  que  tous  les  maux  que  vous  pouvez  nous 
faire  endurer  dans  notre  corps,  dans  nos  biens. 


abreuva  son  cœur   paternel    en  mourant  dans  dans  nos  demeures,  ou  dans  nos  basihques.  Vous 

son  impiété.  Enfin  ,  cet  excellent  père,  qui  n'a-  nous  persécutez  moins  en  sévissant  contre  nous, 

vait  point  pleuré  sur  ce  mauvais  fils,  parce  qu'il  qu'en  vous  perdant  vous-mêmes.  Après  tout,  la 

n'avait  point  cessé  d'espérer  tant  qu'il  vivait,  le  persécution  que  vous  nous  faites  souÔrir  est , 

pleura  quand  il  fut  mort,  parce  que  toute  espé-  pour  nous,  un  sujet  de  joie  et  de  gloire;  mais 

rance  était  perdue.  Apprenez  donc  par  là  ce  que  celle  que  vous    nous  forcez   d'endurer,  quand 

veut  dire  l'Apôtre  quand  il  s'écrie  :  «  Tous  ceux  vous  vous  perdez  ,  ne  pourrait  que  nous  perdre 

qui    veulent    vivre   avec  piété  en    Jésus-Christ  avec  vous ,  si  nous  nous  en  réjouissions.  Tant 

souffriront  persécution.  »  (II  Tim.,  m,  V2.)  Si  que  vous  vivez  en  cette  chair,  nous  ne  pouvons 


lueuta  Christi,  et  separari  a  membris  Christi,  et  re- 
bellare  contra  pacem  Christi.  Sed  quamdiu  in  hoc 
corpore  vivitis,  spes  nobis  aliqua  de  vobis  datur  : 
cum  vero  jam  in  illa  dissensione  morimini,  multo 
amarius  vos  dolemus.  Jam  porro  quando  vos  ipsos 
necatis,  vel  irruendo  armis  alienis,  vel  prœcipitiis  et 
submersionibus  et  ignibus  vestris,  satis  dici  non  po- 
test,  quanto  nos  mœrore  crucietis.  Plus  quippe  im- 
pius  Absalon  patrem  sanctum  David  exstinctus , 
qiiam  rebellit  afflixit.  (II  Reg.,  sviii,  33.)  Vivum 
namque  eum  comprehendi  cupiebat,  ut  qui  ruahtia 
grassabatur  pœnitentia  sanaretur.  Erat  ergo  ille 
persécuter  patris,  non  solum  populum  Dei  divi- 
dendo,  nec  solum  contra  Dei  legem  et  contra  legiti- 
mum  patris  regnum  arma  portando  atque  bellando  ; 
sed  multo  ampMus  persecutus  est  cor  paternum  ,  lu 
illa  impietate  moriendo.  Denique  illum  pater  opti- 
mus  pessimum  ûlium,  quem  non  desperando  non 
delleverat  vivum,  spe  finita  flevit  occisum.  Diseite 
ergo  quid  scit  quod  Apostolus  ait  :  «  Omnes  qui  vo- 
lunt   in  Christo   pie  vivere,  persecutionem  patien- 


tur.  »  (Il  Ttm.,  Ml,  12.)  Si  cathohcorum  domus  Do- 
natistœ  non  diripuissent,  si  catholicas  ecclesias  non 
incendissent,  si  catholieorum  codices  sanctos  in  ipsa 
incendia  non  misissent,  si  catholieorum  corpora  non 
immanissimis  eœdibus  afflixissent,  si  cathoheormn 
membra  non  prœeidissent ,  si  oculos  non  exstinxis- 
sent,  si  denique  catholicos  non  cnideliter  occidissent  : 
banc  solam  nos  a  vobis  gravissimam  persecutionem 
perpeti  verissime  (hceremus,  quia  ^'idemus  vos  in- 
sensatos,  et  tabescimus  ;  quia  infirmatos,  et  infirma- 
mur  ;  quia  scandalizatos,  et  urimur;  quia  perditos,  et 
lugemus.  Hsec  mala  vestra,  quae  vos  in  œternum  in- 
teritum  mittunt,  amarius  nos  persequuntur,  quam 
illa  quœ  a  vobis  nostris  corporihus,  vel  rébus,  vel 
domibus  aut  basLlicis  inferuntur.  Minus  persequi- 
mini,  cum  in  nos  saevitis,  quam  cum  vos  peritis. 
Denique  in  illa  persecutione  qua  in  nos  saevitis, 
cum  lande  gaudemus  :  in  hac  autem  qua  vos  peritis, 
si  gavisi  fuerimus,  vobiscum  perimus.  Sed  quan- 
diu  in  hac  came  vivitis,  de  vobis  desperare  non  pos- 
sumus  :  cum  vero  in  hac  impietate  morimini,  maxime 
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désespérer  de  vous  ;  mais  quand  la  mort  vous  frir   à    l'Eglise.    Sans  doute ,  c'était   à  leurs 

frappe  dans  cette  impiété,  surtout  lorsque,  dans  nombreuses   divinités  ,    qui    toutefois   ne   sont 

votre  horrible  aveuglement,  vous  poussez  la  fu-  rien ,  que  les  Gentils  croyaient  rendre  service, 

reur  jusqu'à  attenter  vous-mêmes  à  vos  jours,  quand  ils  agissaient  ainsi  pour  le  seul  Dieu, 

il  n'y  a  qu'une  chose  qui  nous  console  dans  Cette  prédiction  du  Seigneur  à  ses  disciples  a 

notre  amère  douleur,  celle  qui  a  consolé  le  saint  été  accomplie  par  les  mains  des  Juifs ,  qui  ont 

prophète  David  :  c'est  de  voir  le  peuple  de  Dieu,  mis  à  mort  saint  Etienne  et  beaucoup  d'autres , 

que  la  tyrannie  d'un  fils  criminel  avait  divisé,  en  croyant  qu'ils  rendaient  ainsi  un  véritable 


rentrer  dans  l'unité.  ,Car,  il  est  moins  pénible 
de  voir  quelques-uns  des  vôtres,  dans  l'excès  de 
leur  entêtement ,  périr  en  se  jetant  eux-mêmes 


vir.e  à  Dieu ,  attendu  qu'ils  semblaient  eux- 
, dorer  le  seul  Dieu  véritable.  Peut-être 
aussi   ces  paroles   se   rapportent-elles  à  nous 


dans  des  précipices,  au  fond  des  eaux  ,  ou  au     autres  catholiques ,  à  cause  de  la  fureur  des  di- 


milieu  des  flammes ,  que  des  peuples  sans 
nombre  brûler  dans  les  flammes  d'un  feu  éter- 
nel avec  ceux  qui  ont  mis  obstacle  à  leur  salut. 
L'Eglise  du  Christ  n'a  donc  jamais  manque  et 
ne  manquera  jamais  de  ce  qui  faisait  dire  à  l'A- 


vers hérétiques,  qui  a  éclaté  partout  contre  eux, 
et  qui,  en  mettant  à  mort  les  catholiques  par- 
tout où  ils  peuvent,  quand  et  comme  ils  peuvent, 
croient  rendre  service  à  Dieu  ;  mais  elles  se 
rapportent  bien  plutôt  à  vous  qui  vous  êtes  fait 


pôtre  :  Ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  dans  le  un  nom  dans  l'Afrique  par  ce  genre  de  victimes. 

Christ  soufl'riront  persécution,  soit  parce  qu'ils  Si  c'eût  été  à  vous  que  Jésus-Christ  eût  adressé 

auront  à  supporter  la  malice  des  impies,  eux  qui  ces  mots  ,  bien  loin  de  vous  donner  vous-mêmes 

vivent  saintement ,  soit  parce  qu'ils  auront  la  la  mort ,  vous  l'auriez  plutôt  attendue  de  nos 

douleur  de  les  voir  périr.  mains  ,  puisque  nous  croyons ,   à  ce  que  vous 

,    Chapitre  XXIII.  —  26.  11  ne  faut  donc  pas  dites,  que  nous  rendons  un  service  à  Dieu  quand 

vous  y  tromper;  s'il  vous  a  été  dit  :  a  11  viendra  nous  agissons  ainsi.  Mais,  lorsque  vous  vous 


un  temps  où  quiconque  vous  fera  mourir  croira 
rendre  un  service  à  Dieu  ,  »  {Jean,  xvi,  2)  ou , 
selon  la  manière  dont  vous  citez  ce  passage , 
(c  croira  oflrir  une  victime  à  Dieu,  »  il  est  clair 
que  ces  paroles  ne  se  rapportent  point  aux  per- 
sécutions que  les  nations  païennes  ont  fait  souf- 


précipitez  à  la  mort  pour  ne  point  tomber  entre 
nos  mains,  vous  craignez  de  vivre,  non  de  mou- 
rir, parce  que  vous  rougissez  de  vous  corriger, 
ou  de  vous  convaincre  de  votre  erreur.  Pense- 
riez-vous ,  par  hasard  ,  que  c'est  à  vous  et  de 
vous  que  ces  paroles  ont  été  dites,  parce  que, 


cum  vos  ipsos  horrenda  cœcitate  furoris    occiditis,  manifestum  est.  Diis  enim  suis  plurimis,  qui  utique 

amarissimam  tristitiam  nostram  illud  tantummodo  non  sunt,  deputaverunt  se  gentiles  ofticium  facere, 

consolatur,  quod  consolatum  est  sanctuni  David  ,  iu  cum  hoc  facerent  [f.  cum  hoc  facerent,  uon  uni  Deo) 

unitale    scilicet  Dei  populus  congregatus,  qui   fuit  uni  Deo.   Unde  hoc  idem  quod  Domiuus    praedixit 

scelerati    lilii   tyrannide  divisus.  Tolerabilius  enim  suis,    aut    per   Juda^os  impletum  est,   qui  saactum 

longe  pauciores  pertinacissimi  vestri  suis  prscipitiis  Stephanum  et  multos  alios  occiderunt  dum  putabant 

vel  suLmersionibus  vel  ignibus  pereunt,  quam  innu-  se  ofticium  Deo  facere  [Âct.,  vn,  57),  quouiam  unum 


merabiles  populi  iUis  eorum  salutem  impedientibus, 
incendie  cum  ilHs  œterni  ignis  ardebunt.  Nunquam 
igitur  Ecclesiœ  Christi  defuit  aut  décrit,  unde,  se- 
cundum  Apostolum,  qui  volunt  in  Chrislo  pie  vivere, 
persecutionem  patiantur  (II  Tim.,  ni,  12),  aut  im- 
piorum  malitiam  sustinendo,  cum  innoxie  vivunt; 
aut  eos  dolendo,  cum  pereunt. 

Caput  -X.XIII.  —  26.  Nolité  itaque  falli,  quod  vobis 
dictum  sit  :  «  Veniet  hora,  quando  qui  vos  occide- 
rint,  putent  se  ofiicium  facere  Deo;»  (Joan.,  xvi,  2) 
aut  sicut  tu  hic  testimonium  posuisti,  «  putent  se 
victimam  dare  Deo.  »  Non  quidem  hoc  esse  dictum 
de   persecutionibus  quas  gentes  Ecclesiœ  fecerunt, 

:'a,  sic  in  primis  editiouibus.  At  in  postcrioribus  n 


verum  Deum  colère  videbantur  :  aut  etiam  nobis,  id 
est,  catholicis  dictum  est  de  diversis  h<ereticis  usque- 
qiiaque  furentibus,  qui  ubi  possunt,  et  quando  pos- 
sunt,  et  quomodo  possunt,  occidendo  catholicos,  pu- 
tant  se  ofticium  Deo  facere  ;  maximeque  de  vobis, 
qui  prœcipuum  vobis  nomen  fecistis  in  Africa  de  tali- 
bus  victimis.  Nam  si  vobis  dictum  esset,  non  utique 
vos  ipsi  occideretis,  sed  exspectaretis  a  nobis  potius 
occidi,  qui  putamus  nos,  ut  dicitis,  cum  id  facimus, 
ofticium  Deo  facere.  Nunc  vero  cum  festinatis  ad 
mortem,  ne  a  nostris  teneamini  ;  vivere  metuitis, 
non  occidi  ;  quia  erubescitis  corrigi,  aut  de  (a)  vestro 
convinci.  An  forte  vos  estis  ad  quos  utrumqne  perti- 
eœendaluin,  de  vilio  co'imici. 
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lorsque  vous  vous  donnez  la  mort,  vous  croiriez 
rendre  un  service  à  Dieu  en  lui  oÔ'rant  des  vic- 
times de  votre  troupeau  ?  En  ce  cas ,  c'est  aussi 
à  vous  que  se  rapporterait  ce  qui  suit ,  et  que 
vous  avez  cité  vous-même.  Voici  en  quels  termes 
le  Seigneur  poursuit,  après  ces  paroles  :  «  Mais 
ils  vous  traiteront  de  la  sorte,  parce  qu'ils  ne 
connaissent  ni  mon  Père,  ni  moi.  »  {Jeati,  xvi,  3.) 
Lors  donc  que  vous  vous  donnez  vous-mêmes  la 
mort,  en  croyant  faire  un  sacrifice  à  Dieu,  vous 
ne  connaissez  point  le  Père ,  puisque  vous  ne 
l'entendez  pas  vous  dire  :  Fuyez. 

Chapitre  XXIV.  —  27.  Texte  de  la  lettre  : 
«  Ils  se  donnent  pour  les  partisans  d'une  paix  qui 
a  les  armes  à  la  main ,  et  d'une  unité  qui  est 
arrosée  de  sang.  Qu'ils  entendent  donc  le  Sei- 


vous  atti'ibuant  pas  ce  que  vous  nous  faites  souf- 
frir, et  en  nous  imputant ,  au  contraire,  les  vio- 
lences auxquelles  vous  vous  portez  contre  nous. 
Quant  à  nous,  nous  sommes  forcés  d'endurer 
les  traitements  que  vous  nous  faites  subir,  et 
nous  ne  pouvons  que  gémir  sur  ceux  que  vous 
vous  infligez  à  vous-mêmes ,  pourvu  seulement 
que  nous  voyions  régner  la  paix  et  l'unité  du 
Christ  pour  le  salut  de  beaucoup,  ainsi  qu'elles 
régnent  chez  un  grand  nombre  d'hommes ,  si- 
non chez  tous,  puisque  les  fureurs  d'une  poignée 
d'individus  s'y  opposent.  Si  vous  vouliez  i-e- 
garder  d'un  œil  éclairé  par  la  foi,  non  troublé 
par  la  haine  ,  vous  verriez  de  quelle  paix  et  de 
quelle  unité  véritables  du  Christ  jouissent  ceux 
qui  sont  passés  de  chez  vous  chez  nous,  ainsi 


gneur  disant  :  Je  vous  donne  ma  paix,  je  vous  que  toutes  ces  nations ,  si  nombreuses   et  si 

laisse  ma  paix  ;  je  ne  vous  la  donne  point  comme  étendues,  au  sein  desquelles  ,  supposé  qu'il  s'en 

le  siècle  la  donne;  car  la  paix  du  siècle,  qui  fait  trouve  encore  quelques-uns  de  troublés  par  vos 

des  aliiances^entre  les  peuples  hostiles,  repose  nouveautés,  ils  se  guérissent  tous  les  jours  de 

sur  les  armes  et  sur  l'issue  des  guerres  ;  la  paix  cette  infirmité.  S'il  s'en  rencontre  encore  qui 

du  Seigneur,  au  contraire,  dans  sa  douceur  sa-  persévèrent  dans  leur  feinte,  ce  n'est  pas  une 


lutaire  et  sa  tranquillité,  invite  ceux  qui  veulent 
goûter  ses  douceurs,  mais  n'y  force  point  ceux 
qui  les  repoussent.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Il  est  bien  vrai  que  la 
paix  que  vous  désirez  faire  est  une  paix  qui  a 
les  armes  à  la  main ,  et  que  votre  unité  est  une 
unité  arrosée  de  sang,  quand  vous  nous  livrez  à 
une  mort  violente,  ou  lorsque  vous  terminez 
vous-mêmes  volontairement  vos  jours  en   ne 


raison  pour  ne  pomt  reunir  ceux  que  nous 
voyons  sincères,  et  parmi  lesquels ,  aussi  bien 
dans  nos  contrées  que  dans  les  vôtres ,  on  a  vu 
plusieurs  de  vos  pères  mêmes  ipii  ne  voulurent 
point  retourner  à  vous  quand  la  pernicieuse  li- 
berté de  ce  retour  leur  a  été  donnée.  Nous  de- 
vions donc,  si  nous  ne  voulions  point  perdre  en 
même  temps  les  premiers ,  accueillir  avec  eux 
les  seconds  eux-mêmes,- parce  qu'il  est  dit  dans 


neat,  quia  cum  occidimini  et  vos  a  vobis,  putatis  vos 
officium  Deo  facere,  et  bas  ei  victimas  de  vobis 
dare?  Ad  vos  ergo  pertinet  quod  sequitur,  atque  abs 
te  commemoratum  est.  Mox  enim  Duminus  adjuiixit, 
et  ait  :  «  Sed  haec  facient  vobis,  quia  noo  cognove- 
runt  Patrem  neque  me.  »  [Joan.,  xvi,  3.)  Cum  itaque 
vos  ipsos  occiditis,  putantes  vos  officium  Deo  facere, 
nec  Patrem  cognovistis  (a)  quem  non  audistis  diceu- 
tem  :  Fugite. 

Caput  XXIV.  —  27.  Verba  epistolœ  :  «  Sed  belb- 
ferae ,  inquit ,  pacis  cruentœque  unitatis  se  incolas 
jactant.  Audiant  Dominum  dicentem  (Joan.,  xiv,  27)  : 
Pacem  meam  do  vobis,  pacem  relinquo  vobis  :  non 
sicut  Sfeculum  dat,  ego  do  vobis.  Saecub  enim  pax 
inter  animos  gentium  dissidentes  armis  et  belli 
exitu  lœderatur  :  Domini  Cbristi  pax  salubri  leni- 
tate  tranquilla,  volentes  invitât,  non  cogit  invites.  » 

Ad  baec  resp.  Vos  quidem  belliferam  pacem  et 
cruentam  unitatem  facere  cupitis,  aut  violentis  mor- 

a,  Deesi  hic  allerum  membium,  forle,  Quein  tiûit  audistis  protiibentei 


tibus  nostris,  aut  voluntariis  mortibus  vestris  ;  non 
imputantes  vobis  quod  facitis  nobis,  et  imputantes 
nobis  quod  facitis  vobis.  Sed  nos  et  quod  facitis  nobis 
cogimur  sustinere,  et  quod  vobis  facitis,  nihil  possu- 
mus  quam  dolere  ;  dum  tamen  fiât  pax  et  unitas 
Christi  propter  salutem  multorum,  sicut  fit  in  pluvi- 
mis,  etiamsi  propter  furorem  paucorum  non  sit  in 
omnibus.  Nam  si  non  invido,  sed  bdeU  oculo  velletis 
attendere  ,  videretis ,  quam  vera  pace  atque  unitate 
Cbristi  gaudeant,  qui  ex  vobis  ad  nos  veuerunt,  tôt 
tautorumque  populorum  agmina,  in  quiljus  etiamsi 
adhuc  simt  nounuUi  ipsa  novitate  turbati,  et  ipsi  pau- 
latim  ab  bac  infirmitate  sanantur.  Et  si  ficli  abqui 
persévérant,  non  utique  propter  ipsos  non  fuerant 
coUigendi  quos  videmus  veraces,  quorum  quidam  in 
regionibus  vestris,  etiam  qiùbusdam  nostris  majores 
apparuerunt,  quando  vobis  iila  perditionis  libertate 
concessa,  ad  vos  redire  noluerunt.  (Mallh.,  xxu,  10.) 
Debebamus  ergo  ne  perderemus  istos,  colligere  et 

Non  occides;  nec  FUium  cogiiucistu. 
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l'Evaugile  que  les  serviteurs  ont  rassemblé  , 
pour  s'asseoir  à  la  table  des  noces  de  leur  maître, 
les  bons  et  les  mauvais  ,  d'autant  plus  que  c'est 
le  souffle  de  l'orgueil,  comme  un  mauvais  vent, 
qui  vous  a  enlevés  de  l'aire  du  Seigneur  avant 
le  jour  du  vanneur ,  ce  qui  fait  que  nous  es- 
sayons, autant  qu'il  nous  est  possible,  avec  l'aide 
de  Dieu ,  de  vous  faire  rentrer  dans  cette  aire. 
Et  Dieu  veuille  que  vous  sachiez  comment  le 
bon  graia  est  emporté  par  les  épis  que  la  dili- 
gence moissonne,  avec  la  terre  qui  s'j-  trouve 
mêlée,  lorsqu'il  est  ramené  dans  l'aire. 

Chapitre  XXV.  —  On  doit  forcer  les  hommes 
à  recevoir  la  vérité,  même  malgré  eux.  — 
28.  Quand  il  vous  semble  qu'on  ne  doit  point 
contraindre  les  hommes  à  recevoir  la  vérité 
malgré  eux,  vous  êtes  dans  l'erreur  et  vous  ne 
connaissez  point  les  Ecritures  ni  la  vertu  de 
Dieu  qui  les  fait  vouloir  après  les  avoir  con- 
traints. N'est-ce  pas,  en  eflet,  malgré  eux,  que 
les  Ninivites  firent  pénitence,  puisqu'ils  ne  le 
firent  que  parce  que  leur  roi  les  y  força?  car 
depuis  trois  jours  le  prophète  avait  annoncé  la 
colère  de  Dieu  à  cette  ville  ,  en  la  parcourant. 
Qu'était-il  donc  besoin  de  l'ordre  du  roi ,  pour 
qu'on  adressât  d'humbles  supplications  à  un 
Dieu  qui  ne  regarde  point  la  figure ,  mais  le 
cœur  de  l'homme ,  s'il  ne  s'en  trouvait  point, 
parmi  les  habitants  de  Ninive,  qui  n'avaient  au- 
cun souci  de  la  pénitence  et  ne  devaient  croire 


aux  prédictions  divines  que  contraints  par  la 
puissance  temporelle  ?  Grâce  donc  à  l'ordre  de 
l'empereur ,  contre  lequel  vous  venez  volon- 
tairement vous  briser ,  l'occasion  du  salut 
en  Jésus- Christ  est  offerte  à  une  multitude 
d'hommes  qui,  après  avoir  été  amenés  de  force, 
et  contraints  d'entrer  dans  la  salle  du  repas  des 
noces  du  père  de  famille  ,  trouvent,  quand  ils  y 
sont  introduits,  des  motifs  de  se  réjouir  d'y  être 
venus.  Le  Seigneur  avait  prédit  l'un  et  l'autre, 
et  l'a  accompli.  En  eflet ,  après  avoir  réprouvé 
quelques  invités ,  par  qui  on  doit  entendre  les 
Juifs,  qu'avaient  invités  les  prophètes,  et  qui  ai- 
mèrent mieux  s'excuser  au  moment  venu  que 
de  se  rendre  à  cette  invitation,  le  Seigneur  dit  à 
son  serviteur  :  «  Allez  promptement  par  les 
places  et  par  les  rues  de  la  ville ,  et  amenez  ici 
les  pauvres ,  les  estropiés ,  les  aveugles  et  les 
boiteux.  Le  serviteur  vint  redire  :  Seigneur, 
j'ai  fait  ce  que  vous  avez  ordonné  ,  et  il  reste 
encore  de  la  place.  Le  maître  dit  au  serviteur  : 
Allez  dans  les  chemins  et  le  long  des  haies,  et 
forcez  le  monde  à  entrer,  afin  que  ma  maison 
soit  remplie.  »  [Luc ,  xiv,  21-23.)  Par  les  che- 
mins, nous  devons  entendre  les  hérésies,  et,  par 
les  haies,  les  schismes  ;  car ,  dans  ce  passage, 
les  chemins  sont  pris  pour  les  opinions  diverses, 
et  les  haies  pour  les  opinions  perverses.  Pour- 
quoi donc  vous  étonner  si  on  périt  d'inanition, 
faute  non  pas  de  la  nourriture  du  corps,  mais 


fictos,  quia  in  Evangelio  legitur,  servos  ad  nuptias 
Doniini  sui  congregasse  convivas  bonos  et  malos  : 
maxime  quia  vos  de  area  Dominica  superbiœ  spiritus 
tanquam  improLus  ventus,  aute  tempus  ventilatio- 
nis  excussit,  unde  vos  ad  illam,  quantum  opitulaute 
Deo  possumus,  revocare  conamur.  Et  utique  nostis 
quemadmodum  scopis  diligentiœ  frumentum  simul 
etiam  cum  terra  trahitur,  quando  in  aream  revo- 
catur. 

Caput  XXV.  —  Ad  veritatem  recipiendam  cogendi 
sunt  etiam  inviti.  —  28.  Quod  autem  vobis  videtur, 
invitos  ad  veritatem  non  esse  cogendos  ,  erratis 
nescientes  Scriptiiras ,  neque  virtutem  Dei ,  qui  eos 
volentes  facit  dum  coguntur  inviti.  Numquid  enim 
pœnitentiam  Ninivitee  inviti  egerunt,  quia  Iioc  rege 
suo  compellente  fecerunt  [Jon.,  m,  7)  ?  Jam  enim 
propheta  iram  Dei  universae  civitati  eam  triduo 
perambulans  praenuntiaverat.  Quid  igitur  opus  erat 
régis  imperio,  ut  humiliter  supplicaretur  Deo,  qui 
non  intuetur  ora,  sed  corda  ;  nisi  quia  erant  in  eis 
quidam   qui  nec  curarent,  nec  crederent  prœdicta 


divina,  nisi  territi  potestate  terrena?  Ista  igitur  jus- 
sione  regiae  potestatis,  contra  quam  voluntarius  fit 
vester  occasus,  muftis  ad  salutem  quse  in  Christo, 
praestatur  occasio,  qui  etsi  violenter  adducuntur  ad 
cœnam  tanti  patrisfamilias,  et  compefluntur  intrare, 
intus  tamen  inveniunt,  unde  se  faetentur  intrasse. 
Utrumque  enim  futurum  Dominus  ipse  prsedixit,  et 
utrumque  complevit.  Nam  reprobatis  quibusdam  , 
qui  utique  inteiliguntur  Judœi,  quia  ipsi  per  Pro- 
phetas  antea  fuerant  invitati,  et  ad  horam  excu- 
sare  mafuerunt  :  ait  dominus  servo  suo  :  "  Exi  in 
plateas  et  vicos  civitatis,  et  pauperes  ac  débiles, 
et  cœcos  et  claudos  introduc  hue.  Et  ait  servus  do- 
mino :  Factum  est  ut  imperasli,  et  adhuc  locus 
est.  Et  ait  dominus  servo  :  Exi  in  vias  et  sepes , 
et  compelle  intrare,  ut  impleatur  domus  mea.  » 
(Luc,  xiv,  21.)  Intelligimus  vias,  hsereses;  schis- 
mata,  sepes.  Vise  quippe  hoc  loco  significant  diver- 
sas  opiniones ,  sepes  autpm  perversas  opiniones. 
Quid  ergo  mira  mini,  si  non  corporalis  cibi,  sed  spi- 
ritdlis  famé  moritur,  quisquis  ad  istam  cœnam  nec 
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de  celle  de  l'esprit ,  quand  on  ne  s'assied  point 
à  ce  repas  de  noces  après  y  être  venu  de  son 
plein  gré ,  ou  y  avoir  été  amené  de  force  ? 

CHAriTRE  XXVI.  —  29.  Texte  de  la  lettre  : 
«  Nous  nous  félicitons  d'être  un  objet  de  haine 
pour  le  siècle  ;  loin  de  succomber  sous  le  poids 
de  cette  animadversion  ,  nous  en  sommes  heu- 
reux. Ce  monde  ne  peut  aimer  les  serviteurs  du 
Christ ,  quand  on  sait  qu'il  n'a  point  aimé  le 
Christ  même;  car  le  Seigneur  a  dit  :  Si  le 
monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  haï  avant  de 
vous  haïr...;  s'ils  m'ont  persécuté,  ils  vous  per- 
sécuteront aussi.  D  {Jean,  xv,  18,  20.) 

Réponse  à  ces  paroles  :  De  quelle  animadver- 
sion du  siècle  vous  réjouissez-vous,  sans  vous 
laisser  accabler  sous  le  poids  de  la  haine,  quand 
c'est  vous-mêmes  qui  vous  suicidez  pour  ne 
souffrir  aucune  persécution ,  et  lorsque  vous 
préférez  la  mort,  non  des  mains  d'autrui  vous 
faisant  périr  pour  la  vérité  du  Christ,  mais  des 
vôtres  propres  pour  le  parti  de  Donat  ?  C'est  le 
fait  de  la  fureur  des  circoncellions,  non  la  gloire 
des  martyrs.  Quand  vos  actes  paraissent  au 
grand  jour ,  pourquoi  vous  couvrir  par  les  pa- 
roles des  autres  ?  Vous  dites  :  Le  monde  ne  peut 
aimer  les  serviteurs  du  Christ,  quand  on  sait 
qu'il  n'a  point  aimé  le  Christ  lui-même.  Nous 
ne  sommes  donc  point  de  ce  monde ,  puisque 
nous  vous  aimons;  et  vous,  vous  n'êtes  point  les 
serviteurs  du  Christ,  puisque  vous  rendez  le 


mal  pour  le  bien  ;  et  quand  vous  détournez  sur 
vous  les  coups  de  votre  malice ,  à  laquelle  vous 
ne  pouvez  laisser  un  libre  cours  contre  nous, 
vous  ne  vous  aimez  point ,  et  vous  vous  donnez 
la  mort.  Or,  quand  le  Seigneur  a  dit  :  «  Si  le 
monde  vous  hait ,  sachez  qu'il  m'a  haï  avant  de 
vous  haïr...  ;  s'ils  m'ont  persécuté,  ils  vous  per- 
sécuteront aussi ,  »  ce  n'est  point  à  vous  qu'il 
s'adressait ,  mais  à  ceux  à  qui  il  a  ordonné,  si 
on  les  persécutait  dans  telle  viUe ,  de  s'enfuir 
dans  telle  autre  ;  or,  vous  ne  le  faites  point.  II 
leur  a  dit  même  qu'ils  ne  manqueraient  jamais 
de  ville  où  ils  pourraient  s'enfuir,  jusqu'à  la  fin 
des  siècles;  et  quand  vous  vous  plaignez  que 
déjà  il  n'y  en  a  plus  pour  vous  ,  vous  ne  voulez 
pas  reconnaître  que  ce  n'est  point  à  vous  que 
ces  paroles  s'adressent. 

Chapitre  XXVII.  —  30.  Texte  de  la  lettre  : 
«  Mais  si  la  persécution  s'arrête,  comment  se  com- 
plétera le  nombre  des  martyrs  dont  parlait 
saint  Jean,  quand  il  disait  :  Je  vis  sous  l'autel 
les  âmes  de  ceux  qui  avaient  été  mis  à  mort, 
qui  s'écriaient  et  disaient  :  Seigneur  ,  jusques  à 
quand  différerez- vous  à  nous  faire  justice  et  à 
venger  notre  sang  de  ceux  qui  habitent  sur 
la  terre?  Alors  on  leurjdonna  à  chacun  une 
robe  blanche  et  il  leur  fut  dit  d'attendre 
en  repos  encore  un  peu  de  temps ,  jusqu'à 
ce  que  le  nombre  des  serviteurs  de  Dieu  et  de 
leurs  frères ,  qui  doivent ,  aussi  bien  qu'eux , 


libenter  introductus ,  nec  violenter  impulsus  ingre- 
ditur? 

Caput  XXVL  —  29.  Verba  epistolae  :  «  Odio,  in- 
quit,  saeculi  gaudemus,  in  ejus  pressuris  non  suc- 
cumbimus,  sed  laetamur.  Mundus  hic  non  potest 
serves  Christi  diligere  qui  Chrislum  cognoscitur  non 
amasse,  Domino  ipso  dicente  :  Si  saeculum  vos  odit, 
scitote  quia  me  primum  odio  habuit  quani  vos  ;  si 
me  persecuti  simt,  et  vos  persequenlur.  »  [Joan., 
XV,  18.) 

Ad  hœc  resp.  Quo  gaudentes  odio  saeculi,  pressuris 
ejus  non  succumbitis,  sed  lœtamini,  cum  vos  ipsos 
velilis  occidere,  ne  molestias  qualescumque  patia- 
mini;  et  mori  eligitis,  non  ab  aliis  occisi  pro  veritate 
Christi,  sed  a  vobis  ipsis  pro  parte  Donati  ?  Ista  cir- 
cumcellionum  est  insania,  non  martyrum  gloria. 
Cum  itaque  appareant  facta  vestra,  quid  vobis  verba 
usurpatis  aliéna?  k  Mundus  iste,  inquit,  non  potest 
serves  Christi  diUgere,  qui  Chrislum  cognescitur 
non  amasse.  »  Non  erge  ad  mundum  istum  pertine- 
mus  nos ,  quia  diligimus  vos.  Sed  servi  Christi  vos 


non  estis,  qui  malum  pro  bene  rétribuantes,  et  ma- 
litiam  vestram  quando  in  nos  exercere  non  petestis, 
in  vos  reterquentes,  nec  nos  diligitis,  et  vos  occi- 
ditis.  Dominus  autem  quando  disit  :  «  Si  saeculum 
vos  odit ,  scitote  quia  me  prierem  vobis  odio  habuit  ; 
si  me  persecuti  sunt,  et  vos  persequentur  ;  »  [Joan., 
XV,  18)  non  vobis,  sed  illis  dixit  quibus  prœcepit,  ut 
si  ees  persequerentur  in  ista  civitate,  fugerent  in 
aliam  (ilallh.,  s,  23)  :  quod  vos  non  facitis.  lUis 
dixit,  ad  quas  civitates  confugerent  usque  in  iinem 
saeculi  non  defuturas,  quas  vos  querimini  vobis  jam 
déesse,  nec  vultis  fateri  ees  quibus  heec  dicta  sunt 
vos  non  esse. 

Caput  XXVII.  -  30.  Verba  epistolœ  :  «  Sed  et  si 
persecutio  conquiescat,  inquit,  imde  martyrum  nume- 
rus  adimpletur  Jeanne  dicente  :  Vidi,  inquit,  animas 
eccisorum  sub  ara  Dei  exclamantium  et  dicentium  : 
Quamdiu  Domine  non  judicas  et  vindicas  sanguinem 
nostrum  de  lis  qui  habitant  super  terram  ?  Et  acce- 
perunt  singuU  stelas  albas,  et  dictum  est  eis,  ut  re- 
quiescerent  adhuc  paucum  tempus,  donec  impleatur 
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être  mis  à  mort,  fût  rempli.   »  {Apec,  vi, 

9-H.) 

Réponse  à  ces  paroles  :  Si  vous  vouliez  être 
des  martyrs  placés  sous  l'autel  du  Christ ,  vous 
ne  vous  offririez  pas  en  sacrifice  au  diable,  en 
vous  jetant  vous-mêmes  dans  les  flammes.  Car, 
qui  se  réjouit  de  cet  excès  de  fureur  de  votre 
part ,  si  ce  n'est  le  diable  qui  vous  l'inspire  à 
vous  et  à  ceux  qui  sont  de  son  parti  ?  C'est  lui, 
en  efi"et,  qui  jetait  l'enfant  de  l'Evangile  tantôt 
dans  l'eau,  tantôt  dans  le  feu  {Matth.,  xvii,  14), 
et  qui  précipita  un  troupeau  de  pourceaux  dans 
la  mer.  C'est  lui  encore  qui  eut  l'extrême  au- 
dace de  suggérer  même  au  Seigneur,  pour  le 
mettre  à  l'épreuve,  la  pensée  de  se  précipiter 
du  haut  du  temple.  Vous  êtes  donc,  sans  aucun 
doute,  du  parti  du  diable ,  puisque  vous  affec- 
tionnez ces  trois  genres  de  morts,  l'eau ,  le 
feu  et  les  précipices.  Si  la  démence  ne  vous  fai- 
sait perdre  l'esprit,  les  paroles  mêmes  que  vous 
empruntez  à  l'Apocaljpse  devraient  vous  dé- 
tourner du  genre  du  mort  que  vous  vous  don- 
nez. En  effet,  que  disent  les  âmes  des  mar- 
tyrs placés  sous  l'autel  de  Dieu?  «  Jusques  à 
quand  diflërerez-vous  à  nous  faire  justice  et 
à  venger  notre  sang  de  ceux  qui  habitent  sur 
la  terre?  »  {Apoc,  vi ,  10.)  Ils  demandent 
qu'il  soit  tiré  vengeance ,  pour  leur  sang ,  de 
ceux  qui  l'ont  répandu.  Sont -ce  d'autres  que 
vous  qui  faites  couler  le  vôtre  ?  C'est  donc  de 


vous  qu'il  sera  tiré  vengeance  pour  votre  sang. 
31.  Mais  quoi  de  plus  sot  que  de  croire  que 
cette  prophétie  sur  les  martjTS  à  venir  ne  re- 
çoit son  accomplissement  que  parmi  les  dona- 
tistes  ;  comme  si,  depuis  que  saint  Jean  a  tracé 
ces  mots,  il  n'y  avait  point  eu  de  martyrs  jus- 
qu'au jour  où  parut  le  parti  de  Donat,  dont  les 
partisans  se  tuent  eux-mêmes  quand  ils  ne 
peuvent  en  tuer  d'autres  ,  se  conduisent  en  bri- 
gands et  en  démons,  et  revendiquent  pour  eux 
la  gloire  du  martyre?  Si,  dans  un  si  grand  laps 
de  temps ,  c'est-à-dire  si,  depuis  saint  Jean  jus- 
qu'à eux,  il  n'y  a  point  eu  de  vrais  martyrs,  en 
sorte  que  nous  ne  puissions  dire  autre  chose, 
sinon  que  ce  sont  les  martyrs  qu'il  doit  y  avoir 
à  l'époque  où  viendra  l'Antéchrist,  qui  complé- 
teront le  nombre  en  question,  nous  ne  pour- 
rions point  croire,  toutefois,  que  les  donatistes 
couverts  de  leur  propre  sang  ou  de  celui  des 
autres  doivent  compter  parmi  les  vrais  mar- 
tyrs, à  qui  il  a  été  ordonné  d'attendre  quelque 
temps,  jusqu'à  ce  que  se  complète  le  nombre  de 
leurs  frères,  qui  doivent  périr  comme  eux,  mais 
par  des  mains  étrangères,  non  de  leurs  propres 
mains  ,  comme  les  donatistes  ;  d'où  il  suit  que 
ces  derniers  ne  sont  point  les  vrais  martyrs  dont 
parle  l'Apocalypse.  Nous  pouvons  même  ajouter 
avec  une  parfaite  vérité,  que  les  catholiques, 
mis  à  mort  du  temps  même  des  donatistes,  con- 
coururent également  à  parfaire  le  nombre  des 


numerus  fratrum  vestrorum,  qui  iacipient  interflci, 
sicut  et  ipsi.  »  [Apoc,  vi,  9.) 

Ad  hœc  resp.  Si  sub  ara  Christi  martyres  esse  vel- 
letis,  non  vos  ipsos  incendendo  sacrilicium  diabolo 
faceretis.  Quis  enim  gaudet  de  isto  furore  vestro, 
nisi  diabolus,  qui  eum  vobis  inspirât,  et  qui  sunt  ex 
parte  illius?  Ipse  est  qui  illum  puerum  de  que  in 
Evangelio  legimus,  mittebat  aliquando  in  aquam, 
aliquando  in  ignem  [Malth.,  xvii,  14)  :  ipse  et  illum 
gregem  porcorum  praecipitem  fluctibus  mersit.  Ipse, 
ut  se  de  pinna  templi  prœoipitaret,  etiam  ipsi  Do- 
mino audacissima  tentatioae  suggessit.  Ad  diabolum 
sine  dubio  pertiiietis,  cumtria  gênera  mortis,  aquam, 
ignem,  prœcipitium  in  vestris  mortibus  frequentatis. 
Si  enim  mentes  non  dementia  perderetis,  ista  ipsa 
verba  quœ  de  sancto  libro  posuisti,  ab  isto  interitu 
quem  vobis  ingeritis,  vos  revocare  deberent.  [A.poc., 
VI,  10.)  Quid  enim  animœ  martyrum  sub  ara  Dei 
dicuat?  «  Quamdiu  Domine  non  judicas  et  vindicas 
sanguinem  nostrum  de  iis  qui  habitant  super  ter- 
ram  ?  »  Vindicari  poscunt  sanguinem  suum,  in  eis 


utique  a  quibus  fusus  est  :  numquid  in  aliis  ?  Ac  per 
hoc  vindicabitur  vester  in  vobis. 

31.  Quid  est  autem  stultius,  quam  quod  putatis 
prophetiam  istam  de  martyribus,  qui  futuri  praa- 
dicti  sunt,  non  nisi  in  Donatistis  esse  completam; 
quasi  postea  quam  hoc  scripsit  beatus  Joannes,  nulli 
martyres  sint  occisi,  quo  usque  essurgeret  pars  Do- 
nati  ;  qui  si  quando  alios  non  possuut,  se  ipsos  occi- 
dunt;  qui  faciunt  opéra  latrouum  et  deemonum,  et 
gloriam  sibi  vindicant  martyrum?  Quod  si  tanto 
temporis  intervallo ,  id  est ,  a  Joanne  usque  ad  istos 
nulli  occisi  essent  martyres  veri;  ut  nihil  aliud,  vel 
temporibus  Antichristi  diceremus  futures,  in  quibus 
ille  martyrum  numerus  compleretur  ,  uec  tamen 
istos  vel  alieni  vel  sui  sanguinis  reos  accrescere  nu- 
méro verorum  martyrum  crederemus,  quibus  dictum 
est  ut  requiescerent  parvum  tempus,  donec  implere- 
tur  numerus  fratrum  ipsorum,  qui  inciperet  inter- 
flci, sicut  et  ipsi,  ab  ahis  iitique,  non  a  se  ipsis  sicut 
isti,  et  ideo  isti  non  sicut  ipsi.  Possumus  etiam 
verissime  dicere,  ipsos  quoque  Donatistarum  tempo- 
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martyrs  dont  parle  l'Apocalypse.  Mais  si  depuis 
l'apôtre  saint  Jean,  qui  a  écrit  l'avenir,  il  s'est 
fait  un  tel  massacre  de  martyrs,  par  la  main  des 
impies  qui  les  ont  frappés  dans  une  multitude 
de  nations,  que  veulent  donc  nous  dire  tous  ces 
bourreaux  de  leur  propre  vie  et  de  la  vie  des 
autres,  lorsqu'ils  prétendent  que  les  prédictions 
qu'ils  lisent  au  sujet  des  martyrs  se  trouvent  ac- 


465 
que  vous,  quand  il  vengera  votre  sang,  puisque 
c'est  vous-mêmes  qui,  brisés,  noyés  ou  brûlés, 
l'aurez  versé  de  votre  propre  main ,  quelque 
genre  de  mort  que  vous  ayez  choisi  ! 

Chapitre  XXVIII.  —  32.  Texte  de  la  lettre  : 
«  Ne  doit-on  pas  donner  le  nom  de  persécution 
à  ce  qui  a  amené  la  mort  de  tant  de  milliers 
d'innocents?  Les  chrétiens  qui,  selon  le  mot  de 


compiles  en  eus"?  Préparez-vous  plutôt  avoir     l'Evangile,  ont  l'esprit  prompt  et  la  chair  faible. 


votre  propre  sang  vengé,  non  sur  ceux  qui 
veulent  vous  prendre  ou  vous  forcer  à  fuir  afin 
que  vous  viviez,  mais  plutôt  sur  vous-mêmes. 
Est-ce,  par  hasard,  pour  qu'il  n'en  soit  point 
ainsi,  que,  au  lieu  de  répandre  votre  sang,  vous 
vous  jetez  dans  des  précipices,  vous  vous  noyez 
dans  les  eaux  ou  vous  vous  réduisez  en  cendres 


ont  soustrait  leur  àme  à  une  souillure  sacrUége 
par  la  voie  rapide  des  bûchers ,  à  l'exemple  du 
prêtre  Razias  (1),  rapporté  dans  les  livres  des 
Macbabées  (II  Mach.,  siv,  41),  et  sans  céder  à 
une  vaine  crainte.  Quiconque,  en  effet,  est 
tombé  entre  leurs  mains  ne  peut  échapper. 
Mais  qu'ils  fassent  tout  ce  qu'ils  voudront,  il  est 


dans  les  flammes  ?  Erreur  que  cela  :  il  sera  bien  certain  que  ceux  qui  agissent  contre  Dieu 

vengé  sur  vous,  de  quelque  manière  que  vous  ne  peuvent  être  de  Dieu.  » 

vous  donniez  la  mort;  car  c'est  en  vous  qu'il  Réponse  à  ces  paroles.   On  ne   peut  recon- 

serail  vengé  ,    si  d'autres   le  répandaient  non  naitre  plus   manifestement   et  en  termes  plus 

dans  l'Eglise  du  Christ ,  mais  dans  le  parti  de  vrais  que  vous  ne  le  faites ,  la  persécution  que 

Donat.  Crierez-vous  donc  si  fort  vers  Dieu,  pour  vous  endurez.  C'est  celle  dont  j'ai  déjà  parlé,  et 

lui  demander  de  venger  votre  sang  et  de  vous  dont  les  Ecritures  parlent  assez  clairement  au 

exaucer,   s'il  ne   vous   condamne  point?  Or,  sujet  de  quelques  impies  dont  elle  dit  qu'ils 


comment  sera-t-il  vengé,  si  celui  qui  a  osé  le 
répandre  n'est  pas  condamné?  Si  vous  emprun- 
tez ce  langage,  vous  n'êtes  donc  que  vos  propres 
accusateurs,  puisque  seuls  vous  êtes  coupables 


sont  persécutés  par  leurs  propres  actions.  {Sag., 
XI,  21.)  C'est,  en  efl'et ,  ce  qu'on  peut  évidem- 
ment dire  de  vous,  lors  même  que  la  mort  dont 
vos  sacrilèges   sont  la  cause  vous   est  donnée 


de  votre  sang  répandu.  Et  Dieu  ne  condamnera     par  d'autres  mains  que  les  vôtres.  De  même,  en 

(1)  Il  est  constamment  appelé  Razius  dans  la  lettre  cciv,  n.  6  et  7. 


ribus  catholicos  quos  occidunt,  ad  supplementum 
illius  numeri  pertinere.  Sed  cum  post  apostolum 
Joannem,  qui  futura  illa  conscripsit,  taiita  strages 
Diartyrum  interticieiitibus  impiis  usquequaque  in 
tam  multis  gentibus  facta  sit,  quid  sibi  volunt  isti 
suarum  animarum  extortores,  et  alienarum  tortures, 
ut  quod  de  martyribus  sanctis  legunt  esse  prœdic- 
tum,  de  se  jactent  esse  completum?  Prœparate  vos 
potius,  ut  vester  sanguis,  non  in  eis  qui  vos  vel  coin- 
prehendere  vel  fugere  cupiunt  ut  vivatis,  sed  in 
vobis  putius  vindicetur.  An  forte  ne  hoc  fîat,  ideo 
non  eum  funditis,  sed  aut  prœcipitio  colliditis,  aut 
unda  sulTocatis,  aut  in  cinerem  convertitis  ?  Sed  er- 
ratis,  vindicabitur  in  vobis  quocumque  modo  peri- 
matur  a  vobis.  lu  vobis  enim  vindicaretur,  si  non  in 
Ecelesia  Christi ,  sed  in  parte  Donati  ab  abis  funde- 
retur.  Itane  vos  clamabitis  ad  Deum,  ut  vindicet 
sanguinem  vestrum,  et  exaudietvos,  nisi  damnaverit 
vos?  Quomodo  euim  vindicetur,  nisi  qui  eum  ausus 
est  trucidare  damnetur?  In  hac  ergo  voce  non  estis 
nisi  accusatores  vestri,  quia  vos  estis  rei  sanguinis 
TOM.   XXIX. 


vestri.  Nec  Deus  nisi  vos  damnabit,  quando  a  vobis 
vel  collisum,  vel  sufTocatum,  vel  exustum,  vel  quo- 
cumque pacto  trucidatum,  vel  si  hoc  elegeritis,  effu- 
sum  sanguinem  vestrum  vindicabit. 

Caput  XXVIH.  —  32.  Verba  epistolœ  :  «  An  non 
ista,  inquit,  persecutio  est,  quae  tôt  millia  innocen- 
tum  martyrum  arctavit  ad  mortem  ?  Christiani  enim 
secundum  Evangelium  spiritu  prompti,  sed  carne 
inflrmi  (Matlh. ,\w'i,  41),  a  sacrilega  contamiuatione 
caminorum  reperto  compendio  suas  animas  rapue- 
runt,  imitati  presbyteri  Razias  in  Machabœorum  li- 
bris  exemplum  (Il  Mach.,  xiv,  41);  nec  frustra  ti- 
mentes.  Quisquis  enim  in  eorum  manus  incident, 
non  evasit.  Sed  quantum  velint  faciant,  quod  certum 
est,  Dei  esse  non  possunt  qui  faciunt  contra  Deum.  » 

Ad  haec  resp.  Apertissime  omnino,  quam  persecu- 
tionem  patiamini,  et  verissime  confiteris.  Ipsa  est 
enim  de  qua  jam  dixi,  quie  in  sanctis  Scripturis  de 
quibusdam  impiis  satis  evidenter  expressa  est,  de 
quibus  dictum  est,  quia  persecutionem  patiuntur  ab 
ipsis  factis  suis  (Sap.,  xi,  21)  :  quod  quidem  dici  de 
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parlant  des  brigands  et  de  tous  ceux  qui  mé- 
ritent la  peine  capitale  ,  on  ne  peut  pas  dire 
a^tre  chose,  sinon  qu'ils  souffrent  persécution 
de  leurs  propres  œuvres,  quand  ils  tombent 
sous  le  coup  de  justes  lois  qui  les  punissent. 
Mais  à  présent,  tandis  que  ,  nonobstant  la  dou- 
ceur chrétienne  qui  vous  épargne  ,  vos  fureurs 
contre  vous-mêmes  se  portent  à  un  tel  excès, 
que ,  selon  vos  propres  paroles  :  «  Vous  sous- 
trayez vos  âmes  à  une  souillure  criminelle  par 
la  voie  rapide  des  bûchers ,  »  ce  serait  pousser 
l'impudence  bien  loin  que  de  prétendre  que  ce 
n'est  point  vous  qui  vous  persécutez  vous-mêmes, 
lorsque,  au  contraire,  c'est  vous-mêmes  qui,  d'un 
même  coup ,  vous  donnez  la  mort ,  et  une  mort 


chasseurs  auraient  poussées  devant  eux  dans 
l'amphithéâtre,  se  jeter  sur  les  épieux  qu'on  leur 
tendait,  trouvant  ainsi  la  mort  dans  leur  propre 
fureur,  pour  être  ensevelis  dans  leur  pourriture, 
et  devenir  ensuite  l'objet  d'un  culte  trompeur. 
Après  cela  viennent  ces  rochers  escarpés ,  ces 
précipices  dans  les  montagnes  à  pic,  que  vos 
nombreuses  morts  volontaires  ont  rendu  cé- 
lèbres. Vous  recouriez  plus  rarement  aux  flots 
et  aux  flammes,  mais  c'était  par  troupes  im- 
menses que  les  précipices  vous  engloutissaient. 
Je  parle  de  faits  bien  connus  des  hommes  de 
notre  temps.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  ces  sortes 
de  gens,  qui  ne  prenaient  pas  même  la  peine  de 
respirer  au  milieu  de  leurs  horribles  forfaits, 


juste.  Vous  parlez  de  tous  ces  milliers  d'hommes     dont  les  mains  ne  connaissaient  plus  aucune 


qui  agissent  de  la  sorte ,  comme  s'il  n'y  avait 
pas  là  un  motif  très- grand  de  délivrer  l'Afrique 
de  cette  sorte  d'enseignement  que  vous  lui 
donnez  ;  car  ces  exemples  viennent  de  ceux  à 
qui  vous  persuadez  ce  crime,  et  qui  avaient  déjà 
l'habitude  de  se  conduire  ainsi,  surtout  en  se 
précipitant  d'eux-mêmes ,  à  l'époque  ovi  l'idolâ- 
trie régnait  encore  partout ,  sur  les  armes  que 
les  païens  portaient  avec  eux  dans  leurs  fêtes. 
Ces  derniers  vouaient  à  leurs  idoles  des  jeunes 
gens  qu'on  leur  immolait  en  grand  nombre  (i). 
On  voyait  leurs  troupes  se  précipiter  de  diffé- 
rents côtés,  et,  comme  des  bêtes  fauves  que  des 

(I)  Voyez  lettre  clxxxv,  n.  15. 

vobis  convenientissirae  potest,  etiam  si  vos  alionuu 
manus  propter  vestra  sacrilegia  trucidarent.  Nam  et 
latroues  et  quilibet  homines  rei  criminum  capita- 
lium,  cum  justis  legibus  puniuntur,  non  dicendi 
sunt  persecutionem  pati,  nisi  ab  ipsis  factis  suis. 
Sed  nunc  plane  cum  parcente  vobis  mansuetudine 
Cliristiana,  itainvos  sœvit  vestra  dementia,  ut  quem- 
admoJum  dicis,  «  camiuorum  reperto  compendio 
vestras  animas  rapiatis,  »  omni  modo  vos  a  vobis 
ipsis  pati  persecutionem,  nimia  est  impudeutia,  si 
negatis  ;  quando  vos  utrumque  corapletis,  et  unde 
juste  pereatis,  et  quod  peritis.  Sic  autem  dicis  tôt 
liominum  millia  esse  qui  hoc  faciunt,  quasi  non 
etiam  ista  sit  non  parva  causa,  cur  ab  hujusmodi 
magisterio  vestro  Africa  liberetur.  Eorum  est  enim 
liominum  genus,  cui  hoc  malum  persuadera  po- 
tuistis,  qui  soient  hœc  et  antea  facere,  maxime  cum 
idololatriœ  licentia  usquequaque  ferveret,  quando 
isti  Paganorum  armis  testa  sua  freqiientantibus  ir- 
ruebant.  Yovebant  autem  Pagaui  juvenes  idolis  suis 

(n)  Apud  .Vm.  ir.senbon:. 


occupation  utile  ,  qui  se  montraient  d'une  ex- 
trême cruauté  envers  ceux  qu'ils  mettaient  à 
moi't  et  d'une  égale  bassesse  dans  leur  propre  sui- 
cide, qui  semaient  la  terreur  surtout  au  sein  des 
campagnes ,  et ,  fuyant  le  travail  des  champs , 
fouillaient ,  pour  se  procurer  de  la  nourriture, 
tous  les  celliers  de  la  contrée ,  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  circoncellions ,  sont  devenus 
l'opprobre  de  leur  erreur,  née  sur  le  sol  d'A- 
frique ? 

Chapitre  XXIX.  —  33.  Qui  ne  sait  qu'une 
foule  de  personnes  de  cette  sorte  ont  péri  pré- 
cédemment de  divers  genres  de  morts ,  au-de- 


quis  quot  occideret  :  at  isti  gregatim  hinc  atque  inde 
confluentes,  tanquam  in  amphitheatro  a  venatoribus 
more  immanium  bestiarum  venabulis  se  oppositis 
(a)  ingerebant,  furentes  moriebantur,  putreseentes 
sepeliebantur,  decipientes  colebantur.  Prœter  haic 
sunt  saxa  immania  et  montium  horrida  prœrupta, 
voluntariorum  creberrimis  mortibus  nobilitatavestro- 
rum  :  aquis  et  ignibus  rarius  id  agebant;  prœcipitiis 
grèges  consumebantur  ingénies.  ^Etatis  nostiee  ho- 
minibus  res  notissimas  loquor.  Quis  enim  nescit  boc 
genus  hominum  in  horrendis  facinoribus  inquietum, 
ab  utilibus  operibus  otiosum,  crudelissimum  in  mor- 
tibus alienis,  vilissimum  in  suis,  maxime  in  agris 
territans,  ab  agris  vacans,  et  victus  sui  causa  cellas 
circumiens  rusticanas,  unde  et  Circumcellionum  no- 
men  accepit,  universo  mundo  pêne  tamosissimiim 
Afrieani  erroris  opprobriimi? 

Caput  XXIX.  — 33.  Ex  boc  igitur  génère  quis  igno- 
rât quam  multi  antea  per  diversas  mortes  ibant  et 
peribaut,   et  nunc  in    illoruni  comparatiune  quam 
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vant   desquels   elles  couraient  d'elles-mêmes ,  ces  fureurs.  Or,  je  vous  le  demande ,  peut-il  eu- 

et ,  qu'en  comparaison  ,  c'est  à  peine  si  on  doit  trer  dans  les  desseins  salutaires  de  la  miséri- 

compter   ceux  qui   aujourd'hui  se   précipitent  corde  que  tous  ces  hommes  soient  destinés,  avec 

dans  les  flammes  qu'ils  ont  eux-mêmes  allu-  les  circoncellions,  aux  supplices  éternels,  afin 

mées?  Mais,  si  vous  croyez  que  nous  sommes  d'empêcher  que  ces  derniers,  qui  ne  comptent 


émus  à  la  pensée  de  tant  de  milliers  d'indivi- 
dus qui  meurent  de  la  sorte ,  combien  croyez- 
vous  que  nous  sommes  consolés  en  voyant  le 
nombre  incomparablement  plus  grand  de  ceux 
qui  échappent  à  cette  immense  folie  du  dona- 
tisme  où ,  non-seulement  l'erreur  d'un  schisme 
criminel,  mais  encore  de  semblables  fureurs 
font  loi?  Et  ceux  qui  périssent  ne  sont  pas  du 
moins  égalés  par  le  nombre  de  ceux  de  leurs 
semblables  qui  sont  retenus  aujourd'hui  par 
l'ordre  de  la  discipline,  et,  après  avoir  renoncé 
à  l'emploi  et  au  titre  de  circoncellions ,  servent 
à  la  culture  des  terres ,  observent  la  chasteté, 


presque  pas  en  comparaison  des  autres,  échappent 
aux  feux  de  leurs  propres  bûchers  ?  Il  faut  cer- 
tainement faire  tous  les  efforts  et  les  vœux  pos- 
sibles pour  que  tous  vivent  avec  le  Christ;  mais 
si  la  fureur  de  quelques-uns  y  met  obstacle,  il 
faut  travailler  à  ce  que,  du  moins,  tous  ne  pé- 
rissent point  avec  le  diable. 

Chapitre  XXX.  —  34.  Certainement,  en 
feuilletant  les  Ecritures  avec  votre  extrême  sa- 
gacité, pour  y  chercher  quelque  texte  que  vous 
puissiez  alléguer  en  faveur  de  votre  sentiment 
insensé  sur  la  mort  volontaire,  vous  croyez 
avoir  trouvé  quelque  chose  dans  ces  mots  de 
tiennent  l'unité  ;  combien  moins  sont-ils  égalés     l'Evangile  :  «  L'esprit  est  prompt,  mais  la  chair 


par  le  nombre  des  personnes  des  deux  sexes , 
non-seulement  de  petites  filles  et  petits  garçons, 
déjeunes  gens  et  de  jeunes  filles,  mais  encore 
de  gens  mariés  et  de  vieillards,  qui  passent  en 
foules  innombrables  du  schisme  criminel  de 
Donat  à  la  paix  véritable  et  catholique  du 
Christ?  Car  ceux  qui  se  précipitent  eux-mêmes 
dans  les  flammes  n'égalent  point  le  nombre  des 
endroits  remplis  d'habitants  qui  échappent ,  par 
le  soin  constant  qu'ils  mettent  à  perfectionner 
l'unité ,  à  la  peste  mortelle  de  cette  erreur  et  de 


est  faible,  »  {Matth.,  xxvi,  41)  comme  si  on  de- 
vait se  tuer  parce  qu'on  est  faible.  Pour  suppor- 
ter le  martyr  entre  les  mains  de  vos  persécu- 
teurs, vous  n'avez  pu  vous  résoudi-e  à  dire  que 
vos  faux  martyrs  sont  du  nombre  de  ceux  dont 
il  est  écrit  :  «  Malheur  à  ceux  qui  ont  perdu  la 
patience  ;  n  {Eccli.,  n,  i6)  et  qu'ils  ne  sont  pas 
de  ceux  dont  le  Seigneur  a  dit  :  «  C'est  dans  la 
patience  que  vous  posséderez  vos  âmes,  u  {Luc, 
XXI,  19.)  Ceux  dont  il  est  dit  :  «  L'esprit  est 
prompt  et  la  chair  est  faible,  »  [Matth.,  x.wi,  41) 


pauci  suis  ignibus  ardeant?  Sed  si  putas  moveri  nos 
oportere  ,  quia  isto  modo  lot  millia  moriuntur  ; 
quantum  existimas  non  babere  consolationis,  quod 
a  tanta  dementia  partis  Donati,  ubi  non  solum  ne- 
fariœ  divisionis  error,  verum  etiam  furor  iste  lex 
facta  est,  longe  atque  incomparabiliter  plura  millia 
liberautur?  Neque  enim  isti  qui  pereunt,  illorum 
saltem  numéro  œquantur,  qui  ex  ipso  génère  nunc 
jam  tenentur  ordine  disciplina',  colendisque  agris 
amisso  Circumcellionum  et  opère  et  nomine  inser- 
viunt,  servant  castitatem,  tenent  unitatem  :  quanto 
minus  coœ'quantur  isti  perditi  numéro  utriusque 
sexus,  non  solum  puerorum  et  puellarum,  juvenum 
et  virginum,  verum  etiam  conjugatorum  et  senum  , 
quorum  innumerabiles  ex  Donatistarum  nefaria  dis- 
sensione ,  in  pacem  Cbristi  veram  et  catbolicam 
transeunt.  Isti  quippe  qui  se  incenduut,  nec  tôt  bo- 
mines  sunt  quot  loca  sunt  populis  plena,  quae  ab 
exitiali  peste  erroris  illius  et  furoris,  per  banc  instan- 
tiam  perliciendae  unitatis  eruuntur.  Numquidnam 
obsecro  sanum  misericordiae  potest  esse  consilium, 


ut  simul  cum  illis  isti  oiunes  aeternis  gebennarum 
suppliciis  serventur,  ne  illi  in  istorum  comparatione 
perpauci  suorum  caminorum  ignibus  exurantur?  Ut 
enim  omnes  cumCbristo  vivant,  magnis  conatibus  et 
votis  agendum  est  :  sed  si  hoc  per  quoruuidam  fu- 
rorem  lieri  non  potest,  saltem  ut  non  omnes  cum 
diabolo  pereant,  laborandum  est. 

Caput  XXX.  —  34.  Sane  de  scripturis  sanetis  saga- 
cissime  inquirens,  si  quid  proferre  posses  pro  ista 
spontaneae  mortis  sententia  insana,  invenisse  te  ali- 
quid  putas  ,  quia  scriptum  est  in  Evangelio  :  «  Spi- 
ritus  quidem  promptus  est,  caro  autem  inlirma  ;  » 
{Matth.,  XXVI,  41)  tanquam  ideo  se  quisque  occidere 
debeat,  quia  infirmus  est.  Ad  passiones  inter  manus 
persequentium  sustiuendas  non  potuisti  citius  dicere 
falsos  martyres  vestros  ex  illorum  esse  numéro,  de 
quibus  scriptum  est  :  Va>,  iis  qui  perdiderunt  susti- 
nentiam  [Eccli.,  u,  16)  :  et  ad  illos  prorsus  non  per- 
tinere  quibus  Dominus  dicit  :  In  vestra  patientia 
possidebitis  animas  vestras.  [Luc,  xxi,  19.)  De  qui- 
bus  autem   legitur  :   «  Spiritus  promptus  est,  caro 
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succombaient  sous  le  poids  d'un  sommeil  qui 
n'avait  rien  de  volontaire ,  nou  point  sous  les 
coups  d'une  mort  volontaire.  Lisez  bien  et 
faites  attention  à  ce  que  vous  lisez.  Où  l'Apôtre 
dit-il  :  «  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  point 
que  vous  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces  ; 
mais  il  vous  fera  tirer  de  l'avantage  de  la  tenta- 
tion même ,  afin  que  vous  puissiez  supporter 
l'épreuve?  »  (I  Cor.,  x,  13.)  Faut-il  donc  ne 
point  ajouter  foi  à  ce  mot  véridique  de  l'Apôtre, 
et  devons-nous  nous  ranger  nous-mêmes  au 
nombre  de  nos  ennemis,  parce  que  nous  ne  pou- 
vons supporter  les  autres  ?  Loin  des  cœurs  chré- 
tiens une  telle  pensée  1  Les  catholiques,  sinon  les 
donatistes,  doivent  croire  à  la  parole  de  l'Apôtre 
lidêle,  ou  plutôt  à  celle  de  Dieu  même,  qui  est 
fidèle  aussi,  et  qui  ne  doit  point  permettre  que  les 
siens  soient  éprouvés  au  delà  de  leurs  forces , 
mais  qui  leur  fait  tirer  avantage  de  la  tentation 
même  pour  pouvoir  supporter  l'épreuve.  Quand, 
désespérant  de  recevoir  du  Seigneur  la  sagesse 
dans  les  épreuves ,  on  y  cherche  un  i-emède 
abrégé  dans  les  bûchers,  au  milieu  desquels  les 
donatistes ,  que  personne  n'a  condamnés  à  ce 
supplice,  s'exposent,  non  aux  bêtes  ,  comme  dit 
le  bienheureux  Cyprien  ,  mais  aux  flammes ,  ce 
n'est  point  prudence,  mais  fureur;  ce  n'est  point 
sapience,  mais  démence  (1).  Que  le  bûcher  soit 
pour  ceux  qui  ne  disent  point,  en  parlant  de 

(1)  Ut.  de  l'Eloge  des  martyrs  à  Moïse  et  JUaximin. 


l'assistance  du  Seigneur  :  «  C'est  de  lui  que  me 
vient  ma  patience.  »  {Ps.  LXI,  6.) 

35.  Certainement,  le  saint  homme  Job,  atteint 
d'une  plaie  insupportable  qui  s'étendait  de  sa 
tête  à  ses  pieds ,  et  tourmenté  par  des  souf- 
frances excessives  ,  avait  à  sa  disposition  votre 
moyen  abrégé  de  s'y  soustraire  ;  mais  il  ne  vou- 
lut point  se  débarrasser  ainsi  d'une  vie  remplie 
de  calamités  horribles ,  dans  laquelle  il  de- 
meura ,  comme  tout  le  monde  le  sait.  Sans 
doute,  il  aurait  pu  le  faire,  mais  la  justice  ne  le 
lui  permettait  pas.  C'est  d'après  ces  pensées 
qu'il  s'écriait  :  Plût  au  ciel  que  je  pusse  me 
donner  la  mort,  ou  prier  un  autre  de  me  rendre 
ce  service.  {Job,  xxx  ,  selon  les  Sept.)  Le  juste 
dit  donc  qu'il  ne  pouvait  pas  ce  que  la  justice  ne 
lui  permettait  point  de  faire.  L'Apôtre  avait  re- 
cours à  la  même  manière  de  "parler  lorsque,  s'a- 
dressant  aux  Galates,  il  disait  :  «  Je  puis  vous 
rendre  ce  témoignage  que  vous  étiez  prêts ,  s'il 
eût  été  possible,  à  vous  arracher  les  yeux  même 
pour  me  les  donner.  »  {Gai. ,  iv,  15.)  Or,  pour- 
quoi cela  ne  se  pouvait-il ,  sinon  parce  que  la 
justice  ne  permettait  pas  de  le  faire?  De  même, 
quand  le  Seigneur  pressait  Loth  le  juste  de 
sorth"  de  Sodome,  pour  se  réfugier  en  toute  hâte 
à  Ségor ,  il  disait  :  o  Je  ne  pourrai  agir  que 
lorsque  vous  serez  entré  dans  cette  ville.  »  {Gen., 
XIX,  22.)  Il  dit  qu'il  ne  peut  une  chose  qu'il  pou- 


autem  infirma;  »  {Matth.,  xxvi,  41)  somno  non  vo- 
luntario  premebantur,  non  interitu  voluntario  neca- 
banlur.  UUigeuter  lege,  et  quiJ  loquaris  attende. 
L'bi  est  quod  Apostolus  ait  :  «  Fidelis  Deus  qui  non 
permittet  vos  tentari  super  iJ  quod  potestis,  sed  fa- 
ciet  cum  tenlatione  etiani  esiluni,  ut  possitis  susti- 
nere?  »  (I  Cor.,\,  t3.)  Itane  credendum  non  est  huic 
apostolicae  veritati,  et  inimicos  debemus  nos  ipsos 
habere,  quia  inimicos  non  possumus  alios  sustinere? 
Absit  hoc  a  cordibus  Christianis.  Plane  lideli  Apos- 
tolo,  imo  ipsi  lideli  Deo,  qui  non  sinit  suos  tentari 
supra  quam  ferre  possunt ,  sed  facit  cum  tentatioue 
etiam  tsitum,ut  possint  sustinere,  credant  Catholici, 
nou  credant  Donatistee  ;  et  ne  semper  ista  non  cre- 
dant ,  non  sint  Donatistœ.  Quando  enim  desperatur 
iu  quibusque  passionibus  a  Domino  impetrauda 
(/'.  patientia)  sapientia,  et  ideo  quœritur  compen- 
dium  caminorum,  ubi  se  isti  non  quidem  feris,  ut 
ait  beatissimus  Cyprianus,  sed  tamen  ilammis  obji- 
ciunt,  quos  nemo  damnavit  :  non  est  hoc  consilium, 

(a)  Am.  uun  desinelial.  Er.  non  deserebut. 


sed  furor  ;  non  est  sapientia,  sed  amentia.  Habeant 
isti  incendia  sua,  qui  nou  dicimt  de  adjutorio  Do- 
mini  :  Quoniam  ab  ipse  patientia  mea.  (Psal.  lxi,  6.) 
33.  Certe  sanctus  Job  quando  a  capite  usque  ad 
pedes  intolerabili  vulnere  putrescebat,  et  doloribus 
excruciabatur  immanibus,  hoc  vestrum  compendium 
habebat  in  promptu,  quo  se  ab  hujusmodi  vita  bor- 
rendis  calamitatibus  plena,  in  qua  procul  dubio 
manebat,  nolebat  eripere.  Potestas  utique  aderat, 
sed  justifia  non  («)  sinebat.  Secundum  hoc  enim 
dicit  :  Atque  utiuam  possem  me  occidere,  aut  rogare 
alium  ut  faceret  mibi  hoc.  {Job,  xxx,  sec.  lxx.)  Ne- 
gavit  se  posse  justus,  quod  per  justifiam  fieri  non 
poterat.  Eo  loquendi  modo  et  Apostolus  ad  Galatas 
dicit  :  Testimonium  vobis  perhibeo,  quia  si  fieri 
posset,  oculos  eruissetis  et  dedissetis  milii.  (Gai.,  iv, 
IS.)  Cur  enim  et  hoc  iieri  non  posset,  nisi  quia  juste 
fieri  nuUo  modo  posset  ?  Sic  et  Dominus  cum  per 
angelos  suos  juslum  Lot  de  Sodomis  exeuntem  urge- 
ret   ut  properaret  iu    Segor    :   Non   enim,   inquit. 
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vait  très  -  certainement  faire  par  sa  puissance, 
mais  qu'il  ne  pouvait  par  sa  justice.  Job,  cet 
homme  d'une  admirable  patience  ,  aurait  très- 
certainement  pu  ,  sans  parler  d'autres  moyens, 
ne  prendre  aucune  nourriture  ni  aucune  bois- 
son, et  mettre  ainsi  fin  à  une  vie  de  souflrances 
horribles  ;  mais  il  ne  pouvait  le  faire  en  demeu- 
rant juste,  parce  qu'il  n'est  permis  à  personne 
de  se  faire  périr;  ce  qui  est  bien  plus  vrai  en- 
core, lorsque,  pour  vivre,  il  n'y  a  qu'à  fuir. 
Peut-on  douter  que  ce  saint  homme ,  en  parlant 
comme  il  le  fît  dans  l'excès  de  ses  souflrances, 
demandait  que  quelqu'un  pût  lui  rendre  ce  ser- 
vice? Car,  dans  ses  souffrances  et  dans  sa  pour- 
riture, il  avait  des  mains  pour  accomplir  ses 
vœux ,  et  une  langue  pour  les  exprimer.  Il  au- 
rait pu  demander  ce  service  à  sa  femme,  qui  ne 
porta  pourtant  personne  à  accomplir  cet  acte, 
quoiqu'elle  le  portât  à  des  blasphèmes  qui  de- 
vaient exciter  la  colère  de  Dieu  et  le  forcer  ainsi 
à  lui  donner  la  mort.  Elle  osait  lui  donner  le 
conseircoupable  d'élever  la  voix  contre  Dieu ,  mais 
elle  n'alla  point  jusqu'à  lui  dire  de  se  faire  pé- 
rir de  ses  propres  mains.  {Job.,  ii,  9.)  Le  diable 
a  plus  d'empire  sur  vous ,  puisqu'il  vous  per- 
suade si  facilement  une  chose  qu'il  ne  réussit 
point  à  persuader  à  une  femme  insensée,  qu'il 


qu'il  ne  pouvait  prier  personne  de  le  tuer,  et  fit 
voir  par  là  que  cela  ne  lui  était  point  permis  ; 
car  ce  qu'on  ne  peut  justement ,  un  juste  ne  le 
peut  ;  à  le  vouloir ,  on  commence  par  perdre  la 
justice,  et  il  n'y  a  que  l'injuste  qui  puisse  ce  que 
ne  peut  le  juste.  Lorsqu'il  s'écrie  :  Plût  au  ciel 
que  je  pusse  me  donner  la  mort,  c'est  donc 
comme  s'il  disait  :  Plût  au  ciel  que  cela  fût 
juste ,  car  alors  un  juste  pourrait  le  faire  ;  et 
alors  il  ne  désirait  point  qu'il  lui  fût  permis  de 
commettre  une  injustice  quand  il  demandait  de 
pouvoir  ce  qu'on  ne  peut  que  lorsqu'on  est  in- 
juste. Il  aurait  voulu  que  cela  devint  juste ,  s'il 
eût  été  possible  ;  mais  comme  cela  ne  pouvait 
être  juste,  le  juste  ne  put  faire  ce  que  peut  seul 
l'homme  qui  n'est  pas  juste.  Il  n'est  donc  pas 
mal  au  juste  de  désirer  la  mort ,  quand  la  vie 
est  trop  amère;  mais  si  Dieu  n'exauce  ses  dé- 
sirs, il  n'y  aura  de  juste  que  de  supporter  avec 
patience  cette  vie  pleine  d'amertume.  De  même, 
il  n'est  pas  contraire  à  la  justice  du  juste  de  dé- 
sirer de  vivre  ,  quand  une  mort  cruelle  le  me- 
nace ;  mais  lorsqu'il  voit  qu'il  ne  peut  être 
exaucé,  il  dit,  comme  le  Seigneur  quand  il  nous 
transfigurait  en  lui  :  «  Toutefois,  qu'il  soit  fait, 
non  selon  ce  que  je  veux ,  mais  selon  ce  que 
vous  voulez  ,  ô  mon  Père.  »  {Matth.,  xxvi,  39.) 


avait  laissée  à  Job,  après  lui  avoir  ôté  tous  ses  Voilà  ce  qu'il  faut  dire  à  ceux  que  leurs  persé- 
siens,  comme  une  servante  qui  devait  l'aider  à  cuteurs  recherchent  pour  leur  faire  du  mal, 
tromper  son  mari.  Cet  homme  juste  dit  donc     non  à  ceux  que  les  hommes  qui  les  aiment  re- 


potero  facere  rem,  donec  tu  iUo  introeas.  [Gen.,  xix, 
22.)  Non  posse  se  disit,  quod  sine  dubio  poterat 
per  potentiam ,  sed  nou  poterat  per  justitiam.  Posset 
enim  patientissimus  Job,  ut  niliil  aliud,  vel  cibum 
vel  potum  non  sumere,  atque  ita  illam  vitam  œrum- 
nosam  horrendamque  consumere  :  sed  hoc  juste 
facere  non  posset,  quoniam  nulli  fas  est  se  ipsum 
occidere;  maxime  cum,  ut  possit  vivere,  possit  fu- 
gere.  An  hoc  aliquis  dubitaverit,  quod  ille  vir  sanc- 
tus,  qui  tam  multa  in  suis  doloribus  loquebatur, 
rogare  ut  hoc  sibi  lieret  aliquem  jiosset?  Neque 
enim  non,  dolenti  et  putrescenti  manus  defuit  ad 
perimendum,  et  lingua  defuit  ad  rogandum.  Certe 
vel  ipsam  conjugem  suam  poterat  hoc  rogare  :  quae 
tamen  ut  hoc  tieret  nec  ipsa  suggessit  ,  quœ  illum 
mori  per  ejus  blasphemiam  Deo  irascente  cupiebat 
(Job,  n,  9)  ;  ideoque  aliquidin  Deum consilio  nefando, 
tamen  ut  ipse  se  oçcideret,  ei  dicere  non  audebat. 
Plus  juris  in  vos  diabolus  babet ,  qui  vobis  tam  fa- 
cile persuadet,  quod  insipienti  mulieri  persuadere 
non  potuerat,  quam  sibi  ministram  ad  decipiendum 


vu-um,  suis  illi  ablatis  omnibus,  reservavit.  Dixit 
utaque  se  justus  ille  non  posse  aliquem  rogare  ut 
eum  interficeret,  etiam  id  ostendens  utique  non  li- 
cere.  Quod  enim  non  potest  juste,  non  potest  justus  : 
quoniam  hoc  decernendo  prius  amittit  justitiam,  ut 
quod  non  potest  justus,  possit  injustus.  Sic  ergo 
dixit  :  Atque  ulinam  possem  me  ipsum  intertlcere  : 
tanquam  diceret  :  Atque  utinam  justum  esset  ;  tune 
enim  a  justo  fieri  potest.  Neque  enim  ut  hoc  posset 
quod  non  potest  nisi  injustus,  injustitiam  sibi  opta- 
ret.  Sed  si  fieri  posset,  banc  vellet  esse  justitiam  : 
quod  fieri  quia  non  potuit,  ut  haec  esset  justifia,  non 
potuit  justus  quod  sofa  faceret  injustitia.  Ac  per  hoc 
non  est  injustum  homini  justo  optare  mortem  , 
quando  amarissLma  est  vita  :  sed  si  Deus  optatam 
non  dederit,  non  erit  justum  nisi  tolerare  eam  ama- 
rissimam  vitam.  Sicut  a  justo  nec  illud  alienum  est, 
ut  optet  vitam,  quando  amara  mors  imminet  :  sed 
cum  se  videt  eam  impetrare  non  posse ,  dicit  quod 
nos  in  se  transfigurans  Dominus  ait  :  Verum  non 
quod  ego  volo,  sed  quod  tu  vis  Pater.  {Matth.,  xxvi,  39.) 
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cherchent  pour  leur  faire  part  de  leur  bonheur  ; 
oui,  il  faut  tenir  ce  langage  à  quiconque  souffre 
persécution  pour  la  justice,  mais  non  point  à  ceux 
qui  se  persécutent  eux-mêmes  pour  l'injustice. 
Chapitre  XXXI.  —  Disciissmi  de  l'exemple 
de  Razias.  —  36.  Pour  ce  qui  est  du  vieillard 
Razias,  dont  ils  se  félicitent ,  dans  leur  dé- 
nuement de  tout  exemple  de  leur  crime,  d'avoir 
trouvé,  dans  le  livre  des  Machabées  (II  J7ac/i., 
XIV,  41),  un  trait  qu'ils  croient  pouvoir  imiter, 
il  aurait  dû  faire  ce  que,  dans  le  même  livre,  on 
voit  que  firent  les  sept  frères,  dont  la  mère  sou- 
tenait le  courage  par  ses  exhortations,  et,  une 
fois  pris ,  loin  de  renoncer  à  la  loi  de  son  Sei- 
gneur, accepter  tous  les  supplices  qui  lui  étaient 
infligés,  en  supporter  la  douleur  ,  et  conserver 
sa  patience  dans  son  humilité.  (II  Mach.,  vu.) 
Mais  comme  il  ne  put  conserver  son  humilité 
entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  il  ne  laissa  à 
l'imitation  des  circoncellions  de  Donat ,  non 
point  des  martyrs  du  Christ,  qu'un  exemple  de 
folie^  au  lieu  d'un  exemple  de  sagesse.  Mais 
après  tout,  si  nous  examinons  les  choses  de 
plus  près  ,  vous  verrez  que  vous  ne  ressemblez 
point  du  tout  à  cet  homme.  En  effet ,  Razias, 
tombé  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ,  n'avait 
plus  la  liberté  de  s'enfuir  ;  voilà  pourquoi  il  se 
jeta  sur  un  épée  ;  puis,  en  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait réussir  à  se  faire  mourir,  il  se  précipita  du 

Hsec  autem  illis  dicenda  sunt,  quos  ad  mala  (f.  iiige- 
reiida)  gerenda  quœrunt  qui  persequuiitur,  non 
quos  ad  bona  participanda  qui  diligunt  :  eis ,  in- 
quam,  dicenda  sunt  ista,  qui  persecutionem  pa- 
tiuntur  proiiter  juslitiam,  non  qui  eam  sibi  faciunt 
pniiit.'i-  injii'ililiam. 

(uii  \\\l.  —  Raziœ  exemphim  discutitur.  — 
;f(i.  l'ioinih'  rtiain  senior  ille  Razias,  quem  sibi  istis 
exemplis  suis  soeleris  destituti,  de  Machabœorum  H- 
bris  tanquam  imitandum  se  inveuisse  gloriantur 
(II  Mach.,  XIV,  il),  hoc  facere  debuit,  quod  ia  eis- 
dem  litteris  leguntur  septem  illi  fratres  etiam  exhor- 
tante maire  feeisse,  ut  comprehensus,  et  a  lege  Do- 
mini  sui  non  aversus  (Il  Mach.,  vu),  omne  quod  ei 
applieitum  esset  acciperet,  et  in  dolore  sustineret,  et 
in  humilitate  sua  palieniiam  baberet?  Quocirca  hu- 
mibtatem  inter  manus  inimicorum  non  valens  ferre, 
non  plane  sapieuti»,  sed  insipientiae  dédit  exem- 
plum,  non  Christi  martyribus,  sed  Donati  Circum- 
cellionibus  imitandum.  Verumtamen  si  diligentius 
consideremus,  et  ab  isto  apparetis  alieni.  Iste  quippe 
cum  jam  comprehenderetur  ab  bostibus,  non  babuit 
liberam  fugam;  ideo  se  gladio  percussit,  et  cum  pe- 


haut  d'un  mur  ;  comme  il  respirait  encore  et  sen- 
tait qu'il  ne  pouvait  vivre ,  il  fait  un  effort  pour 
se  relever,  et  court ,  tout  pâle  du  sang  qu'il  a 
perdu,  vers  un  roc  abrupte,  où  ,  de  ses  propres 
mains,  il  accroche  ses  entrailles,  les  déchire,  et 
meurt.  Mais  il  était  tellement  entouré  par  ses 
ennemis,  qu'il  n'aurait  pu  échapper  quand 
même  il  l'aurait  voulu.  Mais  vous  qui  n'enten- 
dez pas  le  Seigneur  vous  dire  :  Fuyez,  vous  n'i- 
mitez pas  l'exemple  de  Razias,  qui  aurait  bien 
voulu,  mais  qui  ne  put  s'enfuir;  sans  doute, 
c'est  parce  que  vous  n'écoutez  point  le  précepte 
de  l'un  que  vous  ne  suivez  point  l'exemple  de» 
l'autre.  Mais  quoil  d'après  votre  manière  de 
raisonner,  faut-il  même  hésiter  à  condamner 
Razias?  En  effet ,  en  vous  appuyant  sur  le  pas- 
sage de  l'Evangile  où  le  Seigneur  dit  :  a  L'es- 
prit est  prompt,  mais  la  chair  est  faible,  »  {Matth. , 
XXVI,  41)  vous  dites  que  vous  avez  dû  recourir 
au  moyen  abrégé  du  bûcher,  parce  que  vous 
êtes  trop  faibles  pour  supporter  les  violences  de 
vos  ennemis,  si  vous  veniez  à  tomber  entre  leurs 
mains.  Mais  quand  un  homme  se  fait  lui-même 
une  blessure  grave  d'un  coup  d'épée,  et  que,  ainsi 
blessé,  il  monte  sur  le  haut  d'un  mur  et  s'en  pré- 
cipite la  tète  en  bas  ;  quand  il  peut  ensuite  courir 
vers  un  rocher ,  s'y  tenir  debout,  et,  de  ses 
mains,  prendre  ses  entrailles,  les  arracher  et  les 
répandre  sur  la  pierre ,  peut-on  dire  de  lui  que 

rimere  non  potuisset  ,  de  muro  se  praecipitavit. 
Deinde  abruptam  petram  ,  cum  jam  vivere  non  pos- 
set,  adhuc  tamen  spirans,  et  corpus  impetu  movens, 
currendo,  licet  exsanguis,  obtinuit  :  ubi  utraque 
manu  producta  sua  intestina  discerpsit,  dispersit, 
occubuit  :  turba  ita  circumdatus  ut  evadere  non 
posset,  et  si  vivere  posset.  Vos  igitur  qui  nec  Domi- 
num  auditis  dicentem  :  Fugite;  nec  imitamini  Raziam, 
qui  voluit,  nec  potuit  fugere  :  profe.cto  quia  non  ba- 
betis  illum  in  prœcepto,  nec  babetis  istum  in  exem- 
plo.  Quid  ,  quod  iste  Razias  secundum  vestram 
rationem  sine  dubitatioue  culpandus  est?  Dixisti 
enim  propter  Evangelicam  sententiam,  ubi  Dominus 
ait  :  «  Spiritus  quidem  promptus  est,  caro  autem 
infirma  ;  »  {Matth.,  xxvi,  41)  vos  ad  caminorum  fu- 
gisse  compendium ,  quia  videlicet  inlirmi  estis  per- 
ferre  manus  inimicorum,  si  ab  eis  comprehensi  fue- 
ritis.  Ergo  illius  qui  se  gladio  graviter  vulaeravit, 
qui  vulneratus  murum  petiit,  qui  se  inde  in  cervi- 
cem  prœcipitem  dédit,  qui  et  postea  potuit  ad  pe- 
tram currere,  in  petra  stare,  intestina  educere,  ear- 
pere,spargere,numquiddici  potest spiritus  promptus, 
caro  autem  inlirma  ;  cujus  non  solum  spiritus  tam 
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son  esprit  est  prompt  et  sa  chair  faible,  quand  fumier.  {Philip.,  m,  8.)  Elle  l'a  loué,  parce 
il  a  fait  preuve  non-seulement  d'un  esprit  si  qu'il  était  appelé  le  père  des  Juifs;  c'est  plus  à 
prompt,  mais  encore  d'une  chaire  si  forte,  qu'il     cause  de  cela  qu'il  ne  put  supporter  la  pensée 


est  presque  impossible  de  croire  qu'il  a  eu  la 
force  de  vouloir  et  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ?  Il 
faut  donc  que  ce  Razias  cesse  de  vous  plaire, 
puisqu'il  a,  par  son  énergie,  renversé  la  raison 
que  vous  tirez  de  votre  faiblesse.  Si,  dans  la 
possibilité  de  fuir,  il  n'eût  pas  voulu  le  faire, 
s'il  eût  dressé  un  bûcher  dans  sa  demeure,  et,  à 
l'approche  des  ennemis  qui  venaient  se  saisir  de 


de  son  humiliation,  car  il  était  homme,  et  qu'il 
aima  mieux  mourir  que  de  tomber  aux  mains 
de  ses  ennemis.  Il  est  dit  qu'Q  préféra  mourir 
noblement;  il  eût  mieux  valu  qu'il  mourût  hum- 
blement, c'eût  été  plus  utile.  C'est  ainsi  que  les 
histoires  profanes  louent,  d'ordinaire,  les  héros 
de  ce  monde,  non  pas  les  martyrs  du  Christ.  Il 
montra,  est-il  dit,  qu'il  était  un  homme,  quand 


sa  personne,  l'eût  allumé  et  se  fût  brûlé  avec     il  se  précipita  du  haut  d'un  mur  au  milieu  de 


toute  sa  maison,  il  vous  aurait,  en  effet,  laissé 
un  exemple,  en  s'infligeant  lui-même  un  grand 
supplice.  Mais  comme  il  n'a  pu  prendre  la  fuite, 
il  est  peut-être  un  peu  moins  coupable  d'avoir 
répandu  lui-même  son  sang,  et  de  s'être  donné 
une  mort  que  son  ennemi  ne  pouvait  manquer 
de  lui  faire  subir  quand  il  se  serait  emparé  de 
sa  personne. 

37.  Mais  la  sainte  Ecriture  a  eu  des  louanges 
pour  Razias  !  Pourquoi  lui  a-t-elle  décerné  ces 
louanges?  A  cause  de  son  amour  pour  Jérusa- 
lem. Or ,  cet  amour  a  pu  n'être  qu'un  amour 
charnel ,  s'il  se  rapportait  à  cette  Jérusalem 
terrestre  qui  est  esclave  avec  ses  enfants,  non  à 
la  Jérusalem  céleste  qui  est  libre  et  qui  est  notre 
mère.  Elle  l'a  loué  pour  avoir  gardé  la  modéra- 
tion dans  le  judaïsme;  mais  tout  cela,  en  com- 
paraison de  la  justice  chrétienne,  l'Apôtre  nous 


la  foule.  J'en  conviens  volontiers,  il  n'a  point 
agi  en  faible  femme  dans  cette  occasion.  Tou- 
tefois, il  faut  i-econnaitre  que  vous  autres,  qui 
avez  si  bien  profité  de  cet  exemple,  vous  avez 
appris  à  vos  femmes  mêmes  à  l'imiter;  mais 
quand  elles  suivent  son  exemple,  nous  recon- 
naissons volontiers  que,  si  elles  agissent  non  en 
femmes ,  mais  en  hommes,  leur  conduite  en 
cela  n'est  point  salutaire,  parce  qu'elle  n'est 
point  inspirée  par  une  pensée  de  foi.  Enfin, 
pour  ce  qui  est  dit  qu'il  a  invoqué  le  maître  de 
la  vie  et  de  l'âme,  pour  qu'il  lui  rendit  l'une  et 
l'autre,  c'est-à-dire  la  vie  et  l'àme ,  sa  demande 
n'a  rien  qui  puisse  faire  distinguer  les  bons  des 
méchants;  car  Dieu  rendra  l'une  et  l'autre, 
même  à  ceux  qui  ont  mal  agi,  et  les  ressuscitera 
non  pour  la  vie,  mais  pour  la  condamnation 
éternelle.   Razias   a   été  loué    à  cause  de  son 


dit  que,  pour  lui,  c'est  un  mal,  ce  n'est  que  du     amour  pour  sa  patrie  ,  et  comme  un  homme  ( 


promptus  apparuit,  sed  etiam  cai'o  tam  firma,  ut  vis 
credebile  sit  eum  facere  voluisse  ac  valuisse  quse  fe- 
cit?  Itaque  vobis  oportet  iste  displiceat,  qui  ratio - 
nem  vestrse  intirmitatis  sua  tirmitate  perturbât. 
Porro  si  fugere  valens,  nec  volens,  in  domum  suam 
ligna  congessisset,  atque  irruentibus  inimicis  ut 
eum  comprebenderent,  ignem  supposuisset,  seque 
cum  suis  aedibus  concremasset,  vobis  quidem  prœ- 
buisset  exemplum,  sed  sibi  acquisisset  grande  tor- 
mentum.  Nunc  enim  quoniam  fugere  non  valuit, 
aliquanto  minus  est  fortasse  sui  sanguinis  reus,  quod 
sibi  iutulit  mortem,  quam  comprehenso  inimicus 
jam  fuerat  illaturus. 

37.  At  enim  sanctarum  scripturarum  aucforitate 
laudatus  est  Razias  ?  Quomodo  laudatus  ?  Quia  fuit 
amator  civitatis.  Hoc  potuit  et  carnaliter,  civitatis 
videlicet  illius  terrenœ  Jérusalem,  quœ  servit  cum 
tiliis  suis  ;  non  autem  illius  quse  sursum,  libérée  ma- 
U-is  nostrœ.  Laudatus  est,  quia  continentiam  servavit 
in  Judaismo  :  et  hœc  sibi  in  comparatione  justitiai 


Christianse  damna  et  stercora  fuisse  dicit  Apostolus. 
[Philip.,  111,  8.)  Laudatus  est,  quia  pater  Judaeorum 
appellabatur  :  hoc  magis  est ,  unde  et  illi  tanquam 
homini  subrepsit  humilitatis  impalientia,  ut  prius 
mori  vellet  quam  hostibus  subjici.  Dictum  est  quod 
elegerit  nobiliter  mori  :  melius  vellet  humUiter,  sic 
enim  utiliter.  Illis  autem  verbis  historia  gentium 
laudare  consuevit,  sed  viros  fortes  hujus  steculi,  non 
martyres  Christi.  Dictum  est  quod  se  viriliter  de 
muro  prœcipitavit  in  turbas  :  nec  nos  dicimus  eum 
hoc  fecisse  muliebriter.  Quanquam  vos  qui  multum 
exemplo  isto  profecistis,  etiam  feminas  vestras  hoc 
facere  docuistis  :  sed  fatemur  hoc  etiam  ipsas  non 
facere  muliebriter,  sed  viriliter  ;  non  tamen  salubri- 
ter,  quia  non  fldeliter.  Ad  estremum  quod  invocasse 
dictas  est  domiuatorem  vitae  ac  spirilus,  ut  hœc  Uli 
iterum  redderet,  id  est,  vitam  et  spiiitum  ;  nec  tune 
aliquid  proposcit,  quo  boni  discermintur  a  malis. 
Reddet  enim  hsec  Deus  et  his  qui  maie  egerunt,  non 
in  resurrectione  vitee  œternse ,  sed  in  resurrectionç 
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bien  ,  jouissant  d'une  bonne  réputation  ,  un 
homme  appelé  le  père  des  Juifs,  et  qui  s'était 
montré  plein  de  modération  dans  le  judaïsme. 
Mais  ,  en  racontant  sa  mort  plus  étonnante  que 
sage,  l'Ecriture  ne  la  propose  point  en  exemple. 
C'est  à  nous,  comme  dit  l'Apôtre ,  d'éprouver 
tout  et  de  n'approuver  que  ce  qui  est  bon ,  en 
nous  abstenant  de  toute  apparence  de  mal. 
(I  Thess.,  V,  21.) 

38.  D'ailleurs ,  les  livres  des  Machabées  ne 
comptent  point  chez  les  Juifs  parmi  ceux  de  la 
loi,  des  prophètes  et  des  psaumes ,  que  le  Sei- 
gneur nous  présente  comme  lui  rendant  témoi- 
gnage à  lui-même,  quand  il  dit  :  «  Il  fallait  que 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de 
Moïse,  dans  les  prophètes  et  dans  les  psaumes, 
s'accomplît;  »  {Luc,  .xxiv,  44)  mais  l'Eglise  n'a 
point  fait  une  chose  inutile  en  les  recevant,  sur- 
tout à  cause  de  ces  Machabées,  qui  ont  enduré, 
pour  la  loi  de  Dieu ,  comme  de  véritables  mar- 
tjTs,  des  traitements  si  indignes  et  si  horribles  ; 
car  le  peuple  chrétien  put  apprendre,  par  leur 
exemple,  qu'il  n'y  a  point  de  comparaison  entre 
les  soufl'rances  de  cette  vie  et  la  gloire  qui  sera 
révélée  dans  l'autre  en  nous,  pour  qui  le  Christ 
est  mort,  s'ils  ont  enduré  eux-mêmes  tant  d'af- 
freux tourments  avec  une  si  admirable  pa- 
tience pour  la  loi  que  Dieu  a  donnée,  par  son 
serviteur,  à  des  hommes  pour  qui  il  n'avait  pas 

judicii  œterni.  Laudatus  est  itaque  iste  Razias  ama- 
tor  civitatis,  ut  valde  bene  audiens,  id  est,  bona; 
famœ,  quia  pater  Judseorum  appellatus  est,  et  quod 
coiitinentiam  tenuerit  in  Judaismo.  Istam  vero  ejus 
mortem  mirabiliorem  quam  prudentiorem  narravit 
quemadmoduni  facta  esset ,  non  tanquam  facienda 
esset  Scripfura  laudavit.  Nostrum  est  autem,  sicut 
Apostolus  admonet ,  omnia  probare ,  cjuœ  bona  sunt 
tenere,  ab  omni  specie  mala  non  abstinere.  (I  Tltes., 
v,21.) 

38.  Et  banc  quidem  Scripiuram  quœ  appellatur 
Macbabseorum,  non  babent  Judfei  sicut  Legem  et 
Propbetas  et  Psalmos,  quibus  Dominus  testimonium 
perbibet  tanquam  testibus  suis,  dicens  :  Oportebat 
impleri  omnia  quae  scripta  sunt  in  Lege  et  Prophetis 
et  in  Psalmis  de  me  (Luc,  xxiv,  44)  ;  sed  recepta 
est  ab  Eoclesia  non  inutiUter,  si  sobrie  legatur  vel 
audiatur,  maxime  propter  illos  Machabaeos  qui  pro 
Dei  lege  sicut  veri  martyres  a  persecutoribus  tam  in- 
digna atque  borrenda  perpessi  sunt  ;  ut  etiam  bine 
populus  Cbristianus  adverteret,  quoniam  non  sunt 
condignse  passiones  hiijus  temporis  ad  futuram  glo- 
riam  quae  revelabitur  in  nobis,  pro  quibus  passus  est 


encore  donné  son  Fils.  Après  tout,  l'histoire  de 
Razias  put  oft'rir  quelque  avantage  aux  lecteurs, 
non-seulement  en  exerçant  l'esprit  à  juger  sai- 
nement ce  qu'il  lit,  mais  encore  en  fournissant 
à  tout  homme,  et  particulièrement  à  tout  chré- 
tien, l'occasion  de  remarquer  tout  ce  qu'on  doit 
supporter  de  ses  ennemis,  par  la  force  de  la  cha- 
rité, quand  un  homme  peut  s'infliger ,  de  ses 
propres  mains ,  et  endurer  de  si  grandes  souf- 
frances par  la  crainte  de  l'humiliation.  Mais 
une  charité  ardente  descend  des  hauteurs  de  la 
grâce  divine,  tandis  que  la  crainte  de  l'humilia- 
tion procède  de  l'amour  de  la  considération  des 
hommes;  voilà  pourquoi  le  premier  combat  par 
la  patience,  tandis  que  l'autre  pèche  par  l'impa- 
tience. Nous  ne  devons  donc  point  approuver 
tout  ce  que  les  Ecritures  nous  disent  qu'ont  fait 
les  hommes  mêmes  qu'elles  louent,  encore  moins 
y  consentir  ;  mais  nous  devons  examiner  leurs 
actions  et  distinguer  entre  elles  aux  lumières, 
non  de  notre  autorité,  mais  des  Ecritures  saintes 
et  divines ,  qui  ne  nous  permettent  point  de 
louer  et  d'imiter  ,  dans  les  hommes  à  qui  elles 
rendent  un  beau  et  éclatant  témoignage,  tout 
ce  qu'ils  ont  fait,  s'il  leur  est  arrivé  de  faire  des 
choses  qui  n'étaient  pas  bien  ou  qui  ne  con- 
viennent plus  à  notre  temps.  Mais  qu'est-il  be- 
soin de  nous  arrêter  à  discuter  ce  qui  était  bien 
alors  et  ne  l'est  plus  aujourd'hui ,  quand  nous 

Christus,  si  tanta  patientissime  pertulerunt  pro  lege 
quam  dédit  Deus  per  faraulum  hominibus  ibis  pro 
quibus  nondum  tradiderat  Fibum.  Quanquam  et  iste 
Razias  habeat  quod  legentibus  prosit,  non  sohim  ut 
mens  exerceatur  recte  judicando  quod  legit ,  verum 
etiam  ut  animus  humanus,  imo  animus  Cbristianus 
adverteret,  quanta  ferenda  sint  ab  inimicis  ardore 
caritatis,  cum  a  se  ipso  iste  timoré  humUitatis  tanta 
pertulerit.  Sed  ardor  caritatis  de  subbmitate  descen- 
dit gratiœ  divin»,  timor  autem  bumibtatis  ex  amore 
accidit  laudis  bumanae  :  et  ideo  ille  certat  per  pa- 
tieutiam,  bic  autem  peccat  per  impatientiam.  Non 
itaque  debemus  quidquid  in  Scripturis  etiam  Dei 
testimonio  laudatos  bomines  fecisse  legerimus,  con- 
sentiendo  approbare,  sed  considerando  discernere, 
adbibentes  judicium  non  sane  nostrae  auctoritatis, 
sed  scripturarum  divinarum  atque  sanctarum  :  quee 
nos  nec  illorum  hominum  quibus  ilbc  bonum  atque 
prseclarum  testimonium  perbibetur,  omnia  vel  imi- 
tari  vel  laudare  facta  permittit,  si  quae  non  recte  ab 
eis  facta  sunt,  vel  buio  jam  tempori  non  conveniunt. 
Sed  de  iis  quae  tune  fuerant  recta,  nunc  non  sunt, 
quid  opus  est  aliquid  in  bac  quœstione  discutere  ; 


LIVRE  I 
arons  assez  fait  voir  que  ce  qui  porte  mainte- 
nant quelques-uns  à  se  donner  la  mort,  lorsqtie 
non-seulement  on  leur  permet ,  mais  même  on 
les  force  de  vivre,  ne  peut  et  n'a  jamais  pu  être 
bien? 

39.  Il  suit  de  là  que  ,  de  quelque  manière  que 
vous  preniez  les  louanges  décernées  à  la  vie  de 
Razias,  sa  mort  n'est  point  louée  parla  Sagesse, 
parce  qu'elle  n'a  rien  qui  rappelle  la  patience 
des  serviteurs  de  Dieu  ;  on  peut  même  lui  ap- 
pliquer cette  parole  de  la  sagesse ,  parole  de 
blâme  et  de  malédiction  :  n  Malheur  à  ceux  qui 
ont  perdu  la  patience.  »  {Eccli.,  n,  16.)  Si  vous 
croyez  qu'on  peut  imiter  tout  ce  qu'ont  fait  les 
hommes  que  l'Ecriture  a  loués,  ce  Razias  vaut-il 
mieux  cpie  David  ?  Pourquoi  donc  tout  homme 
de  bien  ,  loin  de  se  proposer  sa  conduite  comme 
un  modèle  à  suivre,  quand  il  convoite  la  femme 
de  son  prochain  et  fait  périr  le  mari  de  cette 
femme,  n'y  voit  qu'un  exemple  à  éviter  et  à 
fuir?  (II  Rois,  xi.)  Ce  Razias  est-il  meilleur  que 
Salomon  ?  Voulez  -  vous  donc  que  nous  vous 
donnions,  comme  un  exemple  à  suivre,  le  spec- 
tacle de  ses  faiblesses  pour  les  femmes,  dont  les 
séductions  le  portèrent  même  jusqu'à  élever  des 
temples  aux  idoles?  (III  Rois,xi,  4,  15.)  Ce 
Razias  vaut-il  mieux  que  l'apôtre  Pierre,  qui, 
après  avoir  dit  :  <i  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du 
Dieu  vivant,  »  {Mal/h.,  xvi,  17)  futdéclaré  bien- 
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heureux  par  le  Seigneur  même  et  trouvé  digne 
de  recevoir,  de  sa  main  ,  les  clefs  du  royaume 
des  cieux?  Pourtant,  on  ne  croit  pas  devoir  l'i- 
miter dans  ce  qui  lui  valut  bientôt  après  cette 
réprimande  :  a  Arrière  ,  Satan  ;  vous  ne  goûtez 
point  les  choses  de  Dieu ,  vous  ne  goûtez  que 
celles  des  hommes.  »  [Ibid.,  23.)  Et  pour  ne 
point  parler  des  choses  que  la  sainte  Ecriture  de 
l'Eglise  traite  ouvertement  de  péchés,  et  m'en 
tenir  à  ce  qui  est  rapporté  en  cet  endroit,  il  ne 
faut  pas  détourner  les  paroles  de  louange  ou  de 
blâme  d'une  chose  à  l'autre;  bornons-nous  à  ju- 
ger ce  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  Razias 
vaut-il  mieux  que  Noé?  Or,  quel  homme  sobre 
a  jamais  loué  l'ivresse  de  ce  dernier?  Razias 
est-il  meilleur  que  le  patriarche  Judas?  Et,  tou- 
tefois, qui  approuvera  ce  patriarche?  A  qui 
plaira-t-il?  qui  n'offensera-t-il  très-justement 
dans  sa  fornication,  quand  il  a  eu  commercé  non 
pas  avec  sa  belle-fille,  car  il  ne  savait  point  que  ce 
fût  elle,  mais  avec  une  femme  qu'il  tenait  pour 
une  prostituée?  {Gen.,  xxxviii,  15.)  Raziasfut-il 
meilleur  que  Samson  ?  Dites ,  si  vous  le  pouvez 
et  l'osez,  qu'il  pouvait  faire  connaître  à  une  mi- 
sérable femme ,  elle  qui  lui  prodiguait  des  ca- 
resses, le  grand  et  divin  secret  de  sa  force  qui 
résidait  dans  sa  chevelure.  Or ,  il  se  fit  périr 
avec  ses  ennemis  en  renversant  sur  lui  et  sur 
eux  la  maison  où  il  se  trouvait;  et  s'il  voulut 


cum  hoc  unde  agitur,  ut  sibi  quis  inférât  mortem, 
maxime  oui  conceditur,  vel  potius  cui  compellitur 
vivere,  in  eis  sit  factis,  quae  née  (/.  poterunt)  pote- 
rant  unquam  recta  esse,  nec  potuerunt,  sicut  satis 
jam  demonstravimus? 

39.  Proinde  quomoiîolibet  accipiatur  a  vobis  hu- 
jus  Raziae  vita  laudata ,  non  habet  mors  ejus  lauda- 
tricem  sapiifntiam,  quia  non  habet  dignam  Dei  fa- 
muUs  patientiam  :  potiusque  huie  tox  illa  Sapientise, 
quse  non  laudis,  sed  detestationis  est,  competit  :  Vse 
lis  qui  perdiderunt  sustineutiam.  (Eccli.,  ii,  16.) 
Nam  si  laudatorum  facta  omnia  creditis  imitanda, 
numquid  melior  est  iste  Razias  quam  David?  Cur 
ergo  ejus  factum  de  ahena  uxore  appetenda,  ejusque 
occidendo  marito  (III  Reg.,  xi),  nullus  bonus  sibi  pro- 
ponit,  sed  potius  cavendum  atque  vitandum?  Num- 
quid melior  est  Razias  quam  Salomon  "?  Placetne  ergo 
vobis,  ut  ejus  erga  mulieres  lasciviœ,  quarum  seduc- 
tionibus  usque  ad  templa  idolis  fabricandaperductus 
est  (III  Ri:g.,  XI,  -i,  13),  imitandum  proponamus 
exempliun?  Numquid  melior  Razias  quam  Petrus 
apostolus,  qui  ubi  dixit  :  Tu  es  Christus  Filius  Dei 
vivi,  tam  beatus  a  Domino  appellatus  est,  ut  claves 


regni  cœlorum  accipere  mereretur  [Mallh.,  xvi,  17, 
23)  ;  nec  tamen  (f.  in  eo)  ideo  creditur  imitandus,  ubi 
mox  eodem  momento  reprehensus,  audivit  :  Vade 
post  me ,  satanas,  non  enim  sapis  qua;  Dei  sunt,  sed 
quae  hominum?  Atque  ut  haïe  taceam  qua;  voce 
apertissima  sancta  Ecclesia;  seriptura  culpavit,  et  ea 
dicam  quœ  tantummodo  ibi  narrata  atque  conscripta 
sunt,  uec  de  his  est  in  alteram  partem  laudis  aut 
reprehensionis  lata  sententia  ,  sed  quae  nobis  judi- 
canda  permissa  sunt ,  numquid  melior  Razias  quam 
Noe  ?  Quis  autem  ilhim  virum  .  quod  jacuit  ebrius  , 
laudaverit  sobrius?  (Gen.,  i\,  21.)  Numquid  melior 
est  Razias  quam  judas  patriarcha?  Quis  tamen  eum 
approbet ,  cui  placeat ,  quem  non  rectissime  offendat 
in  illa  fornicatione,  quando  quidem  non  ad  suam 
nurum  quia  hoc  iguoravit,  verumtamen  ad  eam 
quam  meretricem  putavit ,  ingressus  est?  (Ge«., 
xxxviu,  I.Ï.)  Numquid  melior  est  Razias,  quam 
Samson?  [.Judic,  xvi,  17.)  Audete  itaque  dicere,  si 
potestis,  illud  quod  in  criuibus  habuit  vu-tutis 
magnum  divinumque  secretum ,  blandienti  mulier- 
culee  fuisse  prodendum.  Nam  illud  quod  cum  iui- 
micis  occidit  et  se  ipsum,  quando  super  se  atque 
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leur  faire  partager  avec  lui  la  mort  qu'ils  se  qui  divisez  le  Christ  et  vous  faites  périr.  Mon- 

proposaient   <le   lui  faire   bientôt   subir ,   c'est  trez-moi  comment  vous  êtes  poussés  au  trépas, 

parce  qu'il  ne  pouvait  leur  échapper.  Après  vous  à  qui  Dieu  ordonne  de  prendre  la  fuite ,  et 

tout,  il  n'agit  point  ainsi  de  son  propre  mouve-  que  les  hommes  laissent  libres  de  vous  échap- 

ment,  mais  on  doit  attribuer  sa  conduite  à  l'es-  per.  Montrez-moi  comment  vous  soustrayez  vos 

prit  de  Dieu,  qui  se  servit  de  lui  pour  lui  faire  âmes,  par  la  voie  rapide  du  bûcher ,  à  la  conta- 

opérer,  par  sa  présence,  ce  qu'il  avait  été  hors  gion,  quand  vous  les  souillez  bien  plus,  au  con- 

d'état  de  faire ,  quand  il  s'était  éloigné  de  lui.  traire,  en  les  sacrifiant  au  diable ,  si  je  puis  par- 

Et  le  fait  d'Abraham  voulant  immoler  son  fils  :  1er  ainsi,  sur  vos  bûchers  sacrilèges.  Interrogez 

c'était  un  acte   d'obéissance ,    parce  que  Dieu  le  Christ,  il  vous  ordonne  de  fuir.  Interrogez  le 


avait  ordonné  ce  sacrifice  ;  autrement  c'eût  été 
un  acte  de  démence.  • 

40.  Instruit  par  ces  lettres  sacrées,  le  bienheu- 
reux Gyprien  a  dit  dans  sa  confession  :  «  Que 
personne  ne  s'oflre  pour  empêcher  la  disci- 
pline. (1).  »  Voyez  donc  quel  mal  vous  faites 
quand  vous  voulez  vous  tuer;  vous  manqueriez, 
en  agissant  ainsi ,  à  la  discipline,  quand 
vous  ne  feriez  que  vous  présenter  vous- 
des   hommes  qui  auraient  l'intention  de  vous 


tribun,  il  vous  permet  de  fuir.  Si  vous  pouviez 
interroger  également  Razias ,  il  vous  répon- 
drait :  Moi,  je  n'ai  pu  fuir.  Le  Christ  n'est  donc 
point  un  Sauveur  pour  vous ,  ni  le  tribun  un 
persécuteur,  ni  Razias  un  modèle. 

Chapitre  XXXII.  —  41.  Vous  dites,  pour  jus- 
tifier les  vôtres ,  de  se  donner  eux-  mêmes  la 
mort,  que  leur  crainte  n'était  pas  vaine,  attendu 
qu'aucun  de  ceux  qui  sont  tombés  dans  nos 
mains   n'a  échappé.   Echappé   à  quoi,  je  vous 


mettre  à  mort.  Celui  à  qui  vous  donnez  le  nom     prie  ?  Si  c'est  à  la  mort,  pourquoi  vous  la  don- 


de  Sauveur  vous  ordonne  de  fuir,  et  celui  que 
vous  appelez  voire  persécuteur  vous  permet  de 
fuir;  quel  guide  suivez-vous  donc  pour  cher- 
cher la  mort  dans  des  bûchers  allumés  par  vos 
mains,   sinon  votre  fureur?  Et  pourtant  vous 


nez-vous  de  vos  propres  mains,  si  vous  craignez 
de  la  recevoir  des  nôtres  ?  Mais  il  est  manifeste 
que  ce  n'est  point  de  la  mort  que  vous  parlez; 
car  vous  savez  vous-mêmes  combien  nous  dési- 
rons que  vous  viviez  ;  voilà  pourquoi  vous  nous 


dites  '.  Ne  doit-on  point  appeler   du   nom  de  effrayez,  comme  vous  le  faites ,  par  la  menace 

persécution  un  procédé  qui  pousse  tant  de  mil-  de  votre  mort.  Si  c'est  de  notre  communion  que 

liers  d'innocents  à  se  donner  la  mort?  Mon-  vous  parlez,  et  que  vous  dites  qu'aucun  de  ceux 

trez-moi  comment  vous  êtes  innocents ,   vous  qui  sont  tombés  entre  nos  mains  n'a  pu  échap- 

(1)  Voir  les  Actes  de  saint  Cyprieu. 

illos  dejecit  domura,  mortem  quam  mox  ab  eis 
fuevat  perpessurus,  communem  voluit  cum  illis  ha- 
bere,  quia  non  posset  evadere.  Quod  quidem  non 
sua  sponte  fecit,  sed  hoc  spiritui  Del  tribucndum 
est,  qui  usus  est  eo  ut  faceret  quando  ilfi  adfuit, 
quod  facere  non  poterat  quando  idem  spiritus  de- 
fuit.  Sicut  Abrahœ  factum  quaudo  iilium  voluit  im- 
molare,  quod  Deo  jubente  fuit  obedientia,  Deo  non 
jubente  quid  fuit  nisi  dementia? 

40.  His  sacris  lilteris  eruditus  beatus  Cyprianus,  in 
Confessione  sua  dixit  :  u  Disciplinam  prohibere  ne 
quis  se  olferat.  »  Videte  quantum  mali  faciatis  cum 
vos  vultis  occidere,  qui  estis  indisciplinati  etiam  si 
vos  aliis  hoc  vobis  facere  cupientibus  velletis  offerre. 
Fugam  prœcipit  quem  vocatis  Salvatorem,  fugam 
permittit  persecutor  :  quid  ergo  sequimini,  ut  vestris 
ignibus  pereatis,  nisi  vestrum  furorem?  Et  tamen 
dicis  :  «  An  non  est  ista  persecutio,  quœ  tôt  millia 
innocentum  arctavit  ad  mortem?  »  Ostendite  quo- 
modo  sitis  innocentes,  qui  Christum  dividitis  et  vos 


occiditis.  Ostendite  quomodo  arctemini  ad  mortem, 
quibus  fuga  et  divinitus  jubetur,  et  humanitus  re- 
lasatur.  Ostendite  quemadmodum  caminorum  com- 
pendio  animas  vestras  a  contaminatione  rapiatis , 
quos  potius  caminorum  sacrilegio  tanquam  diabo- 
Uco  sacrilicio  contaminatissimas  facitis.  Interrogate 
Christum,  jiibet  vos  fugere;  interrogate  Tribunum  , 
permittit  vos  fugere.  Si  et  ipsum  Raziam  interrogare 
posselis,  responderet  vobis  :  Ego  non  potui  fugere. 
Vos  ergo  nec  Christum  salvatorem,  nec  Tribunum 
persecutorem ,  nec  Raziam  auctorem  habetis. 

Caput  XXXII.  —  4i.  Quod  autem  dixisti,  ut  se 
ipsos  vestri  occiderent,  non  eos  frustra  timuisse, 
quoniam  quisquis  in  nostras  vel  nostrorum  manus 
incidit,  non  evasit.  Quid  evaseril,  quœro?  Si  mor- 
tem ,  cur  eam  vobis  infertis  manibus  vestris,  si  hanc 
timetis  a  nostris?  Sed  manifestum  est  non  de  morte 
vos  dicere.  Nam  quantum  cupiamus  vos  vivere, 
etiam  ipsi  scitis;  ideo  nos  de  vestra  morte  terretis. 
Proinde  si  communionem  nostram  dicis,  neminem 
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per,  plût  à  Dieu  que  vous  dissiez  la  vérité  !  car     point,  imitez  sa  conduite.  Veuez  aussi  à  nous 
ce  serait  un  grand  bonheur  pour  vous  de  ne     comme  lui  ;  écoutez  ce  que  nous  disons  comme 

lui,  et  répondez,  si  vous  pouvez,  ce  qu'il  n'a  pu 
faire  ;  et  si  vous  ne  voulez  ni  répondre  ni  entrer 
en  communion,  retirez-vous  comme  lui.  Mais 
pourquoi  dites-vous  :  Quiconque  tombe  entre 
leurs  mains  ne  peut  s'échapper?  En  voilà  un 
qui  n'a  pas  cru  qu'il  manquerait  d'endroits  où 
il  pourrait  se  cacher  ;  et  vous ,  pourquoi  vous 


point  échapper  à  la  communion  offerte  par  les 
catholiques ,  pour  échapper  à  la  damnation  pré- 
parée aux  hérétiques.  Quanta  ce  que  vous  dites, 
vous  avez  pu  croire,  d'après  votre  Emérite  lui- 
même,  que  c'est  faux;  car,  après  être  venu  à 
nous,  il  nous  fut  plus  facile  de  le  convaincre  de 
la  vérité ,  que  de  le  contraindre  à  embrasser 
notre  communion.  Il  y  en  a  encore  d'autres  qui    disposez-vous  à  vous  jeter  dans  les  flammes?  Ne 


jouissent  d'une  réputation  moins  grande,  mais 
l'égalent  en  insanité  d'esprit;  car  quiconque  a 
été  d'une  vanité  telle,  qu'il  a  pu  s'entêter  contre 
la  vérité  la  plus  manifeste  par  l'effet  d'un  res- 
pect humain  des  plus  pervers  ,  s'est  éloigné  de 
nous  sans  avoir  participé  à  la  communion  ca- 
tholique, dans  la  crainte  de  paraître  inconstant. 
Mais  si  vous  avez  dit  :  Quiconque  tombe  entre 
leurs  mains  ne  peut  échapper,  c'est  parce  que 
vous  avez  cru  que  le  très-petit  nombre  de  ceux 
qui  résistent  avec  persévérance  à  la  vérité  la 
plus  claire  et  se  séparent  demeurent  cachés. 
Mais,  d'après  votre  système  ,  vous  avez  fait  in- 
jure à  votre  Emérite,  qui  a  perdu ,  auprès  de 
vous,  la  gloire  de  son  endurcissement ,  comme 
s'il  avait  voulu  en  vain  être  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  n'accèdent  point  à  la  vérité,  parce 
qu'il  a  mérité  d'être  compté  parmi  les  inconnus. 


verriez-vous  point  encore  que  c'est  vous  qui 
n'appartenez  point  à  Dieu,  et  qui  non-seulement 
agissez  contre  Dieu  par  cette  peste  commune 
par  laquelle  vous  résistez  à  l'unité  du  Christ, 
mais  encore  qui  vous  hâtez  d'ajouter  vous-mêmes 
votre  propre  mort  au  grand  crime  que  vous  avez 
commis  ? 

Chapitre  XXXIII.  —  42.  Texte  de  la  lettre  : 
«  Mais  comme  l'office  d'exécuteur  ne  convenait 
point  à  votre  prudence,  je  vous  prie  de  remar- 
quer un  peu  qu'à  mon  sens  il  y  a  une  vérité 
vraie,  et  une  vérité  apparente  :  la  vérité  se  sou- 
tient par  sa  propre  force;  quant  aux  idoles,  aux 
semblants  de  vérité,  c'est  ce  que  la  présomption 
de  l'homme  a  fait  semblable  au  vrai ,  en  haine 
de  la  vérité;  toutefois,  jamais  le  faux  ne  peut 
préjudicier  au  vrai.  Je  veux  parler  des  adora- 
teurs des  idoles  qui  ne  sont  pas  en  possession 


Qui  de  nous  ne  pensera  point  que  vous  jalousez     de  la  vérité,  qu'on  désigne  encore  sous  le  nom  de 
votre  collègue?  Ou  bien,  si  vous  ne  le  jalousez     Gentils ,  et  qui  se  font  des  dieux  pour  les  ado- 


vestrum  qui  in  maiius  uostras  iucidit  evasisse,  uti- 
nam  verum  diceres.  Valde  quippe  féliciter  non  éva- 
dèrent communionem  quae  otfertur  a  catholicis,  ut 
évadèrent  danmationem  quse  paratur  hsereticis.  Sed 
falsum  esse  quod  dicis,  vel  ex  vestro  Emerito  cogi- 
tare  potuisti,  qui  cum  venisset  ad  nos,  facilius  est 
veritate  convictus,  quani  communie-are  compulsus. 
Sunt  et  alii  fama  quidem  minores ,  sed  stultitia 
pares.  Quisquis  enim  fuit  similis  vanitatis,  ut  contra 
manifestissimam  veritatem  perversissima  verecundia 
tieret  pertinax  ,  cum  putari  erubescit  inconstans , 
expers  a  nobis  catliolicœ  communionis  abscessit.  Sed 
ideo  dixisti  :  «  Quisquis  in  eorum  manus  incidit, 
non  evasit;  »  quoniam  paucissimos  apertissimœ  veri- 
tati  perseveranter  resistentes  et  discedeutes  latere 
arbitratus  es.  Sed  Emerito  fecisti  secundum  vos 
gravissimam  injuriam,  qui  perdidit  apud  te  duritise 
suœ  laudem ,  tanquam  frustra  esse  voluerit  inter 
paucos  veritati  non  consentientes,  quia  deputari  me- 
ruit  inter  latentes.  Quis  nostrum  non  te  credat  invi- 
dere  coUega;  ?  Aut  si  non  invides,  imitare.  Veni  ad 


nos  et  tu ,  sicut  ipse  ;  audi  cpiod  dicimus,  sicut  ipse  ; 
responde  si  potes,  quod  non  potuit  ipse.  Si  autem 
nec  respondere,  nec  communicare  volueris,  discede, 
sicut  ipse.  Ecce  ille  lie  nostris  manibus  illssus  abs- 
cessit. Tu  quare  dicis  :  «  Quisquis  in  eorum  manus 
incidit,  non  evasit?  »  Ecce  ille  non  sibi  credidit  loca 
defutura  ubi  posset  latere  :  tu  quare  disponis  ardere? 
Itane  nondum  vides  vos  esse  potius  qui  non  perti- 
netis  ad  Deum ,  et  qui  facitis  contra  Deum ,  non 
solum  peste  commun!  qua  Cbristi  unitati  resistitis  ; 
sed  etiam  vos  praecipue,  qui  huic  tanto  sceleri  vestro, 
etiam  vestras  mortes  addere  festinatis  ? 

Caput  XXXIII.  —  42.  Verba  epistolœ  :  «  Sed  quo- 
niam prndentiam  tuam ,  inquit,  essecutoris  officium 
non  decebat,  quœso  paucis  adverte.  Alia  est,  ut  reor, 
solida  Veritas ,  alia  efligies  veritatis  :  quoniam  ve- 
ritas  robore  suo  lirmata  constat,  idolum  sive  simu- 
lacrum  est  quod  in  injuriam  veri  simile  feeerit 
bumana  praesumptio  :  nunquam  tamen  potest  prœ- 
judicare  veritati  faUacia.  Simulacronim  cultores  dico, 
qui   non  tenent  veritatem  ;    sub  aUeno  vocabulo 
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rer.  C'est  un  fait  public  et  patent  que  Gabin  et  terre.  »  Aussi,  en  possession  de  l'Eglise  qui  s'est 

d'autres  comme   lui   ont  vu   la   liberté    qu'ils  répandue  et  s'accroît  parmi  toutes  les  nations  et 

tiennent  de   la  nature   paralysée   par  les  me-  sur   toute  la  surface  de  la  terre ,  bien  loin  de 

naces  ,  par  la  crainte  et  par  des  persécutions  suivre  une  invention   humaine ,   nous  suivons 

multipliées,  et  se  sont  fait  eux-mêmes,  comme  une  institution  divine,  annoncée  dans  les  pro- 

on  sait,  des  dieux  perfides,  au  culte  desquels  ils  messes  d'en  haut.  Mais  vous,  que  suivez-vous, 

se  sont  vus  contraints  malgré  eux.  »  lorsque,  séparés  de  la  communion  de  ces  pro- 

Réponse  à  ces  paroles  :  Ce  n'est  pas  assez  ;  messes  et  de  cette  institution  divine  ,  vous  vou- 

vous  ajoutez  encore  le  blasphème  à  votre  fu-  lez  être  du  parti  de  Donat?  Est-ce  un  homme 

reur,  et  vous  osez  dire  que  l'Eglise  catholique  ou  Dieu  qui  vous  a  dit  que  les  promesses  di- 

est  une  invention  des  hommes ,  quand  Dieu  lui  vines  ont  péri  dans  l'univers  entier,  par  le  pé- 

a  dit  :    «  C'est  moi  qui  vous  ai  créée,  moi,  le  ché  de  Cécilien,  pour  ne  plus  se  trouver  que 

Seigneur,  dit  celui  qui  a  nom  le  Seigneur.  »  dans  le  parti  de  Donat?  Si  c'est  Dieu,  lisez-nous 

(Isa.,  Liv  ,  3.)  Et  afin  que  nous  sachions  bien  le  passage  de  la  loi,  des  prophètes,  des  psaumes 

que  cette  Eglise  est  celle  qui  s'est  répandue  ou  des  écrits  des  apôtres  et  des  évangéUstes  qui 

dans  tout  l'univers ,  il  continue  en  ces  termes  :  le  dit.  Lisez ,  si  vous  le  pouvez  aujourd'hui,  ce 

a  Et  celui  qui  vous  a  délivrée  sera  appelé  le  Dieu  qu'il  vous  fut  impossible  de  faire  dans  votre 

d'Israël  par  toute  la  terre.  »  Or ,   cette  œuvre  conférence.  Mais  si  les  hommes  de  qui  vous  le 

évidemment  divine ,  vous  l'appelez  une  inven-  tenez  sont  du  nombre  de  ceux  dont  il  a  été  dit  : 

tion  humaine.   Vous  ne  voyez  donc  point  que  «  Ils  se  sont  aflermis  dans  une  parole  maligne,  » 

vous  no   pourriez  être  séparés  de  cette  Eglise  {Ps.  lxiii,  6)  voilà  pi'oprement  une  invention 

que  Dieu  a  promis  d'établir  par  toute  la  terre,  humaine,  voilà  ce  que  vous  respectez,  voilà  ce 

si  vous  ne  vous  mettiez  à  la  remorque  d'un  que  vous  observez,  voilà  pourquoi  vous  vous 

homme.  Pour  nous,  nous  suivons  celui  qui  a  dit  révoltez  ,  vous  faites  des  folies  et  vous  vous 


à  Abraham  :  Toutes  les  nations  seront  bénies 
en  votre  race.  Nous  suivons  celui  qui  a  dit  à  son 
Eglise,  ainsi  que  je  l'ai  rappelé  plus  haut  :  «  C'est 
moi  qui  vous  ai  créée,  moi ,  le  Seigneur,  dit  ce- 
lui qui  a  nom  le  Seigneur  ;  celui  qui  vous  a  dé- 


bridez 

43.  Quant  à  Gabin  et  aux  autres  qui  ont  connu 
cette  Eglise  ,  en  ont  fait  choix  et  s'y  sont  tenus, 
ce  n'est  pas  une  invention  humaine  ,  mais  une 
institution  divinement  promise  et  prédite  qu'ils 


livrée  sera  appelé  le  Dieu  d'Israël  par  toute  la     désirent  avoir  avec  les  fidèles,  en  ne  voulant 


gentilem  existimo,  qui  facit  sibi  quod  colat.  Unde 
publicum  apertumque  est,  quod  minis,  sive  terrore 
et  persecutiouibus  crebris  Gabiuuni  similesque  de 
natures  libertate  sublatos,  ipsi  sibi  quos  venera- 
reiitur  perfidos  fabi'icasse  noscuntur,  ad  quorum 
cultum  coguutur  iuviti.  » 

Ad  haec  resp.  Adhuc  addis  furori  vestro  verba 
blasphemice,  et  audes  dicere  Ecclesiam  catholicam 
humanum  esse  iigmentum,  cui  dicit  Deus  :  Ego 
enim  sum  Uomiaus  qui  facio  te,  Dominus  nomen  ei. 
(hai.,  Liv,  3.)  Et  ut  seiamus  ipsam  eam  Catholicam 
universo  terrarum  orbe  difltusam,  sequitur  et  ad- 
jungit  :  Et  qui  eruit  te,  ipse  Deus  Israël  universae 
terrœ  vocabitur  :  Hoc  evidentissimum  Dei  opus,  hu- 
manum dicitis  esse  iigmentum  :  nec  vos  respicitis, 
quod  ab  ista  Ecclesia  quam  se  promisit  Deus  in  uni- 
versa  terra  esse  facturum ,  nullo  modo  separaremiiii, 
nisi  bominem  sequeremiui.  Nos  eum  sequimur  qui 
dixit  Abrahw  :  lu  semine  tuo  benedicentur  omnes 
gentes.  [Gen.,  xxn,  15.)  Eum  sequimur  qui  dixit 
ipsi  Ecclesiœ  suse ,  quod  modo  commemoravi  :  «  Ego 


sum  Dominus  qui  facio  te,  Dominus  uomen  ei;  et 
qui  eruit  te,  ipse  Deus  Israël  universœ  terras  voca- 
bitur. »  Propterea  tenentes  Ecclesiam ,  quœ  dila- 
tatur  et  crescit  per  omnes  gentes  et  per  universam 
terram,  non  utique  Iigmentum  sequimur  huma- 
num ,  sed  promisàum  factumque  diviuum.  Vos  quid 
sequimini,  ut  ab  hujus  divinœ  promissionis  et  di- 
vin! operis  communioue  divisi ,  velitis  esse  de  parte 
Donati?  Peccato  Cseciliani  périsse  de  orbe  terrarum 
promissiones  Dei,  et  remansisse  in  parte  Donati , 
homo  vobis  dixit,  an  Deus?  Si  Deus,  legite  hoc 
nobis  ex  Lege,  Prophetis ,  Psalmis ,  ApostoUcis  et 
Evangelicis  litteris.  Legite ,  si  potestis ,  quod  in 
CoUatione  nostra  minime  potuistis.  Si  autem  homi- 
nes  ista  dixerunt,  de  quibus  dictum  est  :  Firmave- 
runt  sibi  sermonem  malignum  {Psal.  lxui,  6);  ecce 
humanum  iigmentum,  ecce  quod  colitis,  ecce  cui  ser- 
vitis,  ecce  propter  quod  rebellatis,  insanitis,  ardetis. 
43.  Gabiuus  vero  et  cseteri,  qui  hanc  Ecclesiam 
cognoveruut,  elegeruut,  tenuerunt,  non  liumanum 
iigmentum,  sed  divinum  promissum  prœdictum  et 
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plus  souûrir  plus  longtemps  la  persécution  des 
hommes  pour  une  institution  humaine.  Car 
quiconque,  pour  la  vérité  et  l'unité  du  Christ, 
perd,  Je  ne  dis  pas  seulement  son  bien ,  mais  sa 
vie  présente,  sous  les  coups  mortels  de  ceux  qui 
la  lui  ravissent,  celui-là  a  la  foi,  la  vraie  foi,  la 
vraie  charité ,  le  vrai  Dieu.  Au  contraire,  qui- 
conque ne  perdrait  que  la  frange  de  son  man- 
teau pour  le  parti  de  Donat  (1)  n'a  point  de 
cœur.  Faut-il  s'étonner,  après  cela,  que  des 
hommes  sages,  eu  se  voyant  exposés  à  des  mal- 
heurs et  à  l'exil,  à  cause  d'une  antique  opiniâ- 
treté dans  une  coutume  invétérée,  se  soient  de- 
mandé s'ils  devaient  souffrir  toutes  ces  choses 
pour  le  parti  de  Donat  contre  l'Eglise  catho- 
lique, c'est-à-dire  pour  une  invention  humaine 
contre  une  œuvre  divine,  et  aient  reconnu  qu'ils 
ne  le  devaient  point  ;  qu'ils  aient  vu,  dans  ce  que 
vous  appelez  une  persécution ,  une  occasion  de 
se  corriger,  et  aient  fait  ce  que  dit  l'Ecriture  : 
«  Donnez  au  sage  l'occasion  d'être  plus  sage,  et 
il  le  deviendra?  »  {Prov.,  ix ,  9.)  Vous  voyez 
par  là  toute  la  vanité  de  ce  mot  que  vous  avez 
dit  à  l'homme  qui,  par  l'ordre  de  son  très-pieux 
empereur  ,  recherche  votre  correction  :  L'office 
d'exécuteur  ne  convenait  point  à  sa  prudence. 
En  effet,  qu'est-ce  qui  convient  mieux  à  un  soldat 
religieux,  dans  une  affaire  qu'il  a  pesée,  que  de 

(1)  Voy.  liv.  H  contre  Pélil.,  ch.  xcxviii. 

impletum  cum  fidelibus  habere  cupientes,  ulterius 
pro  humano  figmento  ipsas  humanas  molestias  per- 
peti  noluerunt.  Qui  enim  pro  veritate  et  unitate 
Christi,  non  dico  res  suas,  sed  istam  etiam  vitam 
suam,  aUis  duntaxat  auferentibus  atque  interti- 
cientibus,  amiserit ,  vere  tidem  habet ,  vere  spem 
habet,  vere  caritatem  babet ,  vere  Deum  habet. 
Quisquis  autem  pro  parte  Donati  vel  limbriam  ves- 
timenti  perdiderit,  cor  non  habet.  Quid  ergo  mirum, 
si  homines  sapientes,  cum  viderunt  contra  obduratae 
consuetudinis  pertiaacissimani  vetustatem  proposita 
sibi  esse  damna  et  exsilia,  consideraverunt  utrum 
pro  parte  Donati  contra  Ecelesiam  catbolicam ,  hoc 
est,  pro  tigmento  humano  contra opus  divinum  per- 
peti  ista  deberent  :  et  se  utique  non  debere  vide- 
runt ;  atque  istam  quam  vocatis  persecutionem  , 
cognoverunt  sibi  esse  correctionis  occasionem,  et 
fecerunt  quod  scriptum  est  :  Da  sapienti  occasionem , 
et  sapientior  erit?  {Prov.,  ix,  9.)  Vides  itaque  quam 
inaniter  dbceris  homini,  qui  ex  prœcepto  piissimi 
Imperatoris  suivestram  correetionem  requirit,  quod 
hujus  prudentiam  exsecutoris  oflicium  non  decebat. 
Quid  enim  magis  religiosum  militantem  decet,  quam 


devenir,  pour  beaucoup  de  gens  que  vous  vou- 
lez tromper,  un  instrument  de  salut  en  les  cor- 
rigeant ? 

Chapitre  XXXIV.  —  44.  Texte  de  la  lettre  : 
«  C'est  aux  prophètes  que  le  Seigneur  tout-puis- 
sant donna  la  charge  d'instruire  ce  peuple 
d'Israël,  non  aux  rois  qu'il  en  donna  l'ordre.  Et 
ceux  que  le  Sauveur  des  âmes  ,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  a  envoyés  prêcher  la  foi,  ce  ne  sont 
point  des  soldats,  mais  des  pêcheurs.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  En  ce  cas,  écoutez  les 
saints  prophètes  et  les  saints  pécheurs,  et  vous 
n'aurez  point  affaire  avec  les  très-rehgieux  rois. 
En  efl'et,  je  vous  ai  déjà  fait  voir  plus  haut  que 
c'est  grâce  aux  soins  du  roi  de  Ninive  ,  que  les 
habitants  de  cette  ville  ont  apaisé  le  Seigneur, 
dont  un  prophète  annonçait  le  courroux.  Par 
conséquent,  tant  que  vous  ne  tiendrez  point 
l'Eglise  que  les  prophètes  ont  prédite  et  que 
les  apôtres  pécheurs  ont  plantée ,  les  rois  qui 
tiennent  pour  elle  jugent,  avec  beaucoup  de 
raison ,  qu'il  leur  appartient  d'empêcher  que 
vous  ne  vous  révoltiez  impunément  contre  elle. 
D'ailleurs,  Dieu  a  eu  des  rois  parmi  ses  pro- 
phètes :  ainsi ,  le  saint  roi  David  fut  prophète, 
vous  ne  pouvez  l'ignorer.  Ecoutez  donc  le  Pro- 
phète-Roi ,  et  vous  n'aurez  pas  à  redouter  le 
courroux  d'un  pieux  roi  ;  oui ,  écoutez  le  Roi- 


ut  in  ea  causa  in  qua  perpendit,  {f.  quibusdam  vos 
stultis  esse  exitio)  quiiusnam  vos  vultis  esse  de- 
ceptio,  muftis  ipse  fiât  corrigendis  salvatio? 

Caplt  XXXIV.  —  44.  Verba  epistolae  :  «  Ad  do- 
cendum ,  inquit,  populum  Israël  omnipotens  Deus 
prophetis  prœconium  dédit ,  non  regibus  imperavit. 
Safvator  animanim  Dominus  Christus  ad  insinuan- 
dam  lidem  piscatores,  non  milites  misit.» 

Ad  hiec  resp.  Audite  ergo  prophetas  sanctos,  et 
sanctos  piscatores  :  et  mofestos  non  patiemini  reli- 
giosissimos  reges.  Jam  enim  et  superius  ostendi,  ad 
curam  pertinuisse  régis,  ut  iNinivitœ  Deum  placa- 
rent,  cujus  iram  Propheta  annuntiaverat.  Quamdiu 
ergo  vos  non  tenelis  Ecelesiam,  quam  {f.  prophetae 
prœnuntiaverunt)  prœnuntiaverunt ,  piscatores  Apos- 
toli  pfantaverunt  :  tamdiu  reges  qui  eam  tenent, 
rectissime  ad  suam  curam  judicant  pertinere,  ne  vos 
adversus  eam  rebeifetis  impune.  Nam  Deus  et  reges 
babuit  inter  prophetas  :  David  quippe  sanctus,  quod 
non  potestis  ignorare  rex  fuit.  Audite  itaque  pro- 
phetantem  regem,  et  nuflum  reliogiosum  regem 
formidabitis  irascentem  :  audite,  inquam,  prophe- 
tam  regem  dicentem  de  Ckristo  :  Dominabitur  a 
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Prophète,  vous  disant,  au  sujet  du  Christ  :  «  Son  un  tel   soin  appartient  aux  rois,  comme  j'ai 

empire  s'étendra  d'une  mer  à  l'autre,  et  du  montré,  par  la  sainte  Ecriture,  qu'il  leur  appar- 

fleuve  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  »  {Ps.  tient  en  eifet,  à  qui  doivent-ils  recourir,  sinon 

Lxxi,  8)  et  vous  ne  redouterez  point  la  colère  du  à  leurs  sujets  armés ,  pour  réduire  les  circoncel- 

Christ-Roi,  vous  reprochant  vos  attaques  contre  lions  révoltés  ,  ainsi  qne  leurs  chefs  ou  leurs 

cette  Eglise  qui ,  selon  les  paroles  du  prophète,  partisans  insensés? 
se  montre  d'un  bout  du  monde  à  l'autre.  Le  roi         Chapitre  XXX VL  —  46.  Texte  de  la  lettre  : 


Nabuchodonosor ,  quoique  n'étant  point  pro- 
phète, a  réprimé,  avec  une  religieuse  sévérité, 
les  blasphèmes  de  ceux  qui  attaquèrent  le  dieu 
de  Sidrach,  de  Misac  et  d'Abdénago.  (Dan., 
III,  96.) 

Chapitre  XXXV.  —  45.  Texte  de  la  lettre  : 
«Jamais  le  Seigneur,  qui  seul  peut  juger  les  vi- 
vants et  les  morts,  n'a  compté  sur  le  secours  des 
bataillons  humains.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Ce  n'est  point  le  se- 
cours des  bataillons  humains  que  Dieu  attend  ; 
il  fait  plutôt  une  grâce  aux  rois ,  quand  il  leur 
inspire  la  volonté  de  faire  en  sorte  que  les  pré- 
ceptes divins  soient  observés  dans  leur  empire. 
Ceux  à  qui  s'adressent  ces  paroles  :  «  Vous 
donc,  maintenant,  ô  rois,  ouvrez  votre  cœur  à 
l'intelligence;  instruisez-vous,  vous  qui  jugez  la 
terre  ;  servez  le  Seigneur  dans  la  crainte,  »  {Ps. 
II,  10,  M)  sentent  à  présent  que  leur  puis- 
sance doit  être  tellement  au  service  du  Seigneur, 
qu'elle  doit  sévir  contre  ceux  qui  ne  veulent 
point  se  soumettre  à  sa  volonté.  Quand  vous 
chicanez  au  sujet  des  soldats,  et  demandez  si 


«  Mais  c'est  ce  qu'ignorent  ces  détenteurs  du  bien 
d'autrui,  qui  n'entendent  même  pas  Dieu  leur 
dire  :  Vous  ne  convoiterez  point  la  chose  du 
prochain  {Exod.,  xx,  17),  non  plus  que  ces 
mots  du  Saint-Esprit  :  Alors  les  justes  s'élève- 
ront avec  une  grande  force  contre  ceux  qui  les 
auront  accablés  d'afflictions  et  leur  auront  ravi 
le  fruit  de  leurs  travaux.  Les  méchants ,  à  cette 
vue,  seront  saisis  de  trouble  et  d'une  horrible 
frayeur;  ils  seront  surpris  d'étonnement,  en 
voyant  tout  d'un  coup,  contre  leur  attente  ,  les 
justes  sauvés.  Us  diront  en  eux-mêmes,  touchés 
de  regret  et  poussant  des  soupirs  dans  le  serre- 
ment de  leurs  cœurs  :  Ce  sont  là  ceux  qui  ont 
été  autrefois  l'objet  de  nos  railleries ,  et  que 
nous  donnions  pour  exemple  de  personnes 
dignes  de  toutes  sortes  d'opprobres.  Insensés 
que  nous  étions  1  Leur  vie  nous  paraissait  une 
fohe  et  leur  mort  une  honte.  Cependant  les 
voilà  élevés  au  rang  des  enfants  de  Dieu,  et 
leur  partage  est  d'être  avec  les  saints.  Nous  nous 
sommes  donc  égarés  de  la  voie  de  la  vérité;  la 
lumière  de  la  justice  n'a  point  lui  pour  nous,  et 


mari  usque  ad  mare,  et  a  ilumine  usque  ad  termines 
orbis  terrœ  (Psal.  lxxi,  8)  :  et  non  timebitis  Cliris- 
tianum  regem  succensentem  vobis  banc  Ecclesiam 
blasphemantibus,  quœ  sicut  a  rege  prophetata  est , 
eshibetur  usque  ad  termines  orbis  terrœ.  Quia  et 
res  Nabuchodonosor,  quamvis  propheta  non  fuerit, 
eos  tamen  qui  blasphemarent  Deum  Sidrach,  Misac 
et  Ahdenago,  rehgiosa  severitate  coercuit.  {Dan., 
m,  96.) 

Caput  XXXV.  —  4o.  Verba  epistolœ  :  «  Mundanœ, 
inquit,  militiœ  nunquam  Deus  exspectavit  auxilium, 
qui  sohis  potest  de  vivis  et  mortuis  judicare.  » 

Ad  hœc  resp.  Non  mundanœ  militiœ  Deus  ex- 
spectat  auxilium,  quando  regibus  largitur  potins 
heneiicium,  qui  eis  inspirât,  ut  iu  regno  suo  curent 
lieri  Domini  sui  praeoeptum.  Quibus  enim  dictum 
est  :  Et  nuuc  reges  intelligite,  erudimini  qui  judi- 
catis  terram,  servite  Domino  in  timoré  (Psal.  u,  10); 
sentiunt  suam  poteslatem  ita  Domino  servire  de- 
bere,  ut  ea  potestate  plectantur,  qui  nolunt  ejus 
voluntati  servire.  Quod  autem  de  militibus  facis  in- 


vidiam,  si  utique  ista  cura,  sicut  jam  docuimns,  in 
scripturis  sanctis  pertinere  demonstratur  ad  reges, 
par  quos  id  acturi  sunt  adversus  rebelles  Circum- 
celliones  et  insanos  eorum  sive  participes  sive  prin- 
cipes, nisi  per  subditos  milites  ? 

Caput  XXXVl.  —  46.  Verba  epistolœ  :  «  Sed  hoc 
non  scinnt,  inquit,  alienarum  rerum  incubatores, 
qui  nec  Deum  audiunt  dicentem  :  Non  concupiscas 
rem  proximi  tui  [Exod.,  xx,  17);  nec  perSalomonem 
Spiritum  sanctum  dicentem  :  Tune  stabunt  justi  in 
magna  constantia  adversus  eos  qui  se  angustiave- 
runt,  et  qui  abstulerunt  labores  eorum.  Videntes 
turbabuntur  timoré  horribili,  et  mirabuntur  in  su- 
bitatione  insperatœ  salutis,  dicentes  inter  se  pœ- 
nitentiam  habentes ,  et  per  angusliam  spiritus 
gementes  :  Hi  sunt  quos  aliquando  habuimus  in 
derisum,  et  in  similitudiuem  improperii  :  nos  in- 
sensati  vitam  illorum  existimabamus  iusaniam,  et 
flnem  illorum  sine  honore;  quomodo  computati  sunt 
inter  lilios  Dei,  et  inter  sanctos  sors  illorum  est? 
Ergo  erravimus  a  via  veritatis,   et  justitiae  lumen 


LIVRE  1.  —  CHAPITRE  XXXVI.  479 

le  soleil  de  l'intelligence  ne  s'est  point  levé  sur  des  sacrements  du  Christ,  la  désertion  de  la 
nous.  Nous  nous  sommes  lassés  dans  la  voie  de  paix  du  Christ,  la  guerre  déclarée  aux  membres 
l'iniquité  et  de  la  perdition;  nous  avons  marché  du  Christ,  les  accusations  dirigées  contre  l'é- 
dans  des  chemins  remplis  d'aspérités ,  et  nous     pouse   du   Christ,    la  négation  des  promesses 


n'avons  point  connu  la  voie  du  Seigneur.  A 
quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  ?  Qu'avons-nous 
tiré  de  la  vaine  ostentation  de  nos  richesses  ? 
Toutes  ces  choses  ont  passé  comme  une  ombre. 
{Sag.,  V  ,  1-9.)  Voilà  la  foi  qui  nous  engage  à 
mourir  volontiers  pour  Dieu ,  dans  cette  persé- 
cution. » 

Réponse  à  ces  paroles  :  Reconnaissez  votre 
crime  et  n'usurpez  pas  un  nom  qui  n'est  point 
fait  pour  vous.  L'Ecriture  a  dit  :  «  Alors  les 
justes  s'élèveront  avec  une  grande  force  contre 
ceux  qui  les  auront  accablés  et  leur  auront  ravi 
le  fruit  de  leurs  travaux  ;  »  elle  n'a  point  dit  : 


du  Christ.  Voilà  vos  justices  à  vous,  justices  à 
cause  desquelles  vous  vous  élèverez  avec  une 
grande  force  contre  ceux  qui  vous  auront  acca- 
blés et  vous  auront  ravi  le  fruit  de  vos  labeurs. 
Mais  quand  vous  vous  mettrez  à  compter  parmi 
vos  justices  la  mort  volontaire  que  vous  vous 
donnez  vous-mêmes ,  quel  juste  pourra  marcher 
de  pair  avec  vous  ?  Car  c'est  alors  surtout  que 
vous  paraîtrez  devoir  être  vengés.  Mais  de  qui 
de\Tez-vous  l'être  ?  Sans  doute  de  ceux  qui  vous 
auront  fait  mourir.  C'est  donc  vous  qui  vous 
élèverez  contre  vous-mêmes,  pour  vous  venger 
et  vous  punir?  Oh  1  oui,  vous  pourrez  bien  vous 


Alors   s'élèveront  tous  ceux  qui  ont   souffert,     élever,  vous  surtout  qui  vous  entassez  pour  de 


mais  :  o  S'élèveront  les  justes.  »  De  même,  si  le 
Seigneur,  après  avoir  dit  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  souffrent  persécution,  »  n'avait  point  ajouté  : 
«  A  cause  de  la  justice,  »  {Matth.,  v,  10)  il  aurait 
désigné  non-seulement  ceux  qui  sont  couronnés 
à  cause  de  leur  patience  dans  le  Seigneur,  mais 
encore  ceux  qui  sont  atteints  par  la  justice  des 
lois.  Si  donc  vous  pensez  que  ce  qui  est  dit  ici 
des  justes  se  rapporte  à  vous ,  vous  devez  nous 


cruels  supplices  dans  des  fourneaux  fermés,  en 
sorte  que  nul  ne  puisse  venir  à  votre  secours, 
quand  même  il  le  voudrait,  et  que  nul  de  vous 
ne  puisse  s'échapper,  si  la  volonté  lui  en  venait. 
Oh,  non,  non,  jamais  ceux  qui  ne  se  sont  élevés 
qu'avec  une  aussi  mauvaise  conscience  ne  pour- 
ront s'élever  avec  une  grande  force.  A  moins 
peut-être  que  vous  ne  pensiez  que  Dieu  puisse 
fermer  les  yeux  sur  vos  crimes  et  vous  épargner 


faire  voir  d'abord  que  vous  êtes  justes.  Il  y  a  de  parce  que  vous  ne  vous  épargnez  point  vous- 
grandes  choses  que  vous  pouvez  compter  parmi  mêmes  en  ce  monde.  Aussi  quelques-unes  de  vos 
vos  justices  :  la  division  du  Christ,  l'annulation     religieuses,  devenues  grosses,  ont-elles  trahi,  en 


non  illuxit  nobis  !  lassati  sumus  in  iniquilatis  et 
perditionis  via,  et  ambulavimus  solitudines  diffi- 
ciles, viam  autem  Domini  ignoravimus.  QuiJ  nobis 
profuit  superbia,  aut  quid  divitiarum  jactantia  con- 
tulit  nobis?  Transierunt  omnia  tanquam  umbra. 
(Sap.,  V,  l.jHsec  igitur  liJes  nos  hortatur,  ut  Ubeuter 
pro  Deo  in  ista  persecutione  moriamur.  n 

Ad  hœc  resp.  Agnoscite  scelus  vestrum,  et  noiite 
vobis  usurpare  nomen  aUenura.  Scriptura  dLxit  : 
«  Tune  stabunt  justi  in  magna  constantia  adversus 
eos  qui  se  angustiaverunt,  et  qui  abstulerunt  labores 
eorutn.  »  iSon  disit  :  stabunt  omnes  qui  mala  passi 
sont,  sed  :  «  stabunt  justi.  »  Sicut,et  Dominus  cum 
dixisset  :  Beati  qui  persecutionem  patiuntur,  nisi 
addidisset  :  propter  justitiam  [Matth.,  v,  10),  non 
solos  signiticaret  qui  pro  sua  in  Domino  patientia 
corouantur,  sed  etiam  illos  qui  justis  legibus  pu- 
niuntur.  Quapropter  si  ad  vos  putatis  hœc  justorum 
verba  quae  scripta  sunt  pertinere,  prius  an  justi  sitis 
ostendite.  Habetis  enim  res  magnas ,  quas  inter 
vestras  justifias  (f.  venditetis)  ventiletis  ,  divisionem 


Cbristi ,  rescissionem  sacramentorum  Christi ,  deser- 
tionem  paeis  Christi,  bellum  contra  membra  Cbristi, 
criminationes  in  conjugem  Christi,  negationem  pro- 
missorum  Christi.  Hae  sunt  justitiae  vestr»,  propter 
quas  videUcet  stabitis  in  magna  coustantia  adversus 
eos  qui  vos  angustiaverunt,  et  abstulerunt  labores 
vestros.  Jam  vero  cum  inter  justitias  vestras  jactare 
cœperitis,  quod  vos  ipsos  necatis  ;  quis  vobis  justus 
aequabitur?  Tune  enim  maxime  apparebitis  vindi- 
candi.  Sed  videte  de  quibus  :  de  bis  utique  qui  vos 
occiderunt.  Ergo  ut  vindicemini,  puniemini,  et  sta- 
bitis adversus  vos  ipsos  ?  Maxime  stabitis ,  qui  ca- 
minis  clausis  vos  in  crudeles  angustias  coarctatis,  ut 
et  qui  voluerit  subvenire,  non  possit  intrare,  et  qui 
voluerit  evadere,  non  possit  exire.  Absit,  absit  ut 
stent  cum  magna  constantia ,  cum  stabunt  cum  tam 
mala  conscientia.  Nisi  forte  arbitramini  piopterea 
vobis  Deum  tune  posse  parcere  pro  sceleribus 
vestris,  quia  ipsi  vobis  modo  non  pareitis.  Unde 
etiam  quaedam  sanctimoniales  vestrae  gravidae  per 
saxa  se  miseront ,  et  dissilientibus  uteris  homicidio- 
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se  précipitant  du  haut  des  rochers,  où  leurs  en-  tandis  qu'à  Carthage  ce  même  Second  en  punit 

trailles  se  déchirèrent  dans  leur  chute  homi-  d'autres  comme  traditeurs,  quoique  absents  et 

cide,  le  crime  de  leur  déshonneur,  parce  qu'elles  nullement  convaincus  de  tradition.   Ce    même 

se  figuraient  que,  si  elles  se  punissaient  de  la  Second,  accusé  à  son  tour  du  même  crime  par 

sorte  ,   Dieu  ne  les  punirait  jamais  lui-même.  Pourpre  de  Limata,  ne  put  se  justifier,  quand  ce 

Vous  croyez  de  même  expier  par  une  mort  vo-  dernier  lui  dit  :  «  Et  vous ,  qu'avez-vous  fait, 

lontaire  tous  les  autres  crimes  que  vous  avez  lorsque  vous  avez  été  arrêté  par  Curateur  et  Or- 

pu  commettre  par  votre  schisme  et  votre  hérésie  don,  qui  voulaient  vous  faire  livrer  les  Ecritures  ? 

sacrilèges,  ou  en  dépouillant,  en  privant  de  la  Comment  vous  étes-vous  tiré  de  leurs  mains? 

vue,  en  massacrant  ou  même  en  rebaptisant  les  N'est-ce  pas  en  leur  donnant  vous-même  ou  en 


catholiques.  Erreur  :  Judas  eut  la  même  pensée 
que  vous.  Est-ce  que  vous  voudriez  ajouter  à 
tout  le  i-este  cette  preuve  encore  que  vos  pères 
ont  été  des  traditeurs ,  et ,  pour  nous  en  con- 
vaincre d'une  manière  plus  certaine,  nous  en 
donner  pour  preuve  qu'ils  ont  suivi,  en  se  don- 
nant la  mort,  l'exemple  du  traditeur  ? 


leur  faisant  donner  tout  ce  qu'ils  demandaient? 
Car  ils  ne  vous  ont  point  laissé  aller  pour  rien.  » 
D'ailleurs,  Second  convient  lui-même,  sans  au- 
cune tergiversation  ,  dans  sa  lettre  à  Mensurie, 
que  vous  avez  vous-mêmes  produite  et  lue,  que, 
s'il  n'a  point  livré  les  Ecritures,  il  eut  néan- 
moins la  visite,  comme  Pourpre  de  Limata  le  lui 


Chapitre  XXXVII.  — La  preuve  que  les  pères  reproche,  de  gens  envoyés  par  Curateur  et  Or- 
don,  afin  de  le  persécuter,  pour  le  faire  livrer 
les  Ecritures ,  et  qu'il  leur  répondit  :  «  Je  suis 
chrétien  et  évèque ,  je  ne  suis  point  traditeur,  d 
et  ne  voulut  rien  leur  livrer.  Et  vous  voulez  que 
nous  croyions  sur  sa  parole  une  chose  qui  vous 
parait  incroyable  à  vous-mêmes,  à  savoir  que, 
pendant  tout  le  feu  de  la  persécution,  un  évèque 
a  été  arrêté  ou  visité  pour  qu'il  eût  à  livrer  les 
Ecritures  saintes,  et  qu'il  a  été  relâché  sans  avoir 
rien  livré  du  tout.  Or ,  vous  avez  prétendu  qu'à 
cause  de  la  persécution ,  qui  était  dans  toute  sa 
force,  il  était  impossible  à  des  évèques  de  se 


des  donatistes  ont  été  des  traditeurs  ressort  des 
actes  du  Concile  de  Cirta,  sous  Second,  évèque 
de  Tigisis,  et  des  letti'es  de  ce  dernier  à  Men- 
surie. —  47.  Il  suit  de  là  que  les  actes  dont  vous 
souteniez ,  avec  tant  d'énergie ,  la  fausseté,  à  la 
conférence,  d'après  vous-mêmes,  sont  vrais.  Or, 
dans  ces  actes ,  on  voit  Second,  actuellement 
évèque  de  Tigisis,  qui  alors  occupait  le  pre- 
mier siège  de  Numidie,  pardonner  leur  crime  de 
tradition  à  ceux  qui  s'en  étaient  reconnus  cou- 
pables; il  remit  donc  aux  évèques  présents  à 
Cirta  leur  crime  manifeste  et  avoué  de  tradition. 


ruui  scelere  et  stuprorum  scelera  prodiderunt  ;  exis- 
timantes  si  hoc  modo  in  se  vindicassent ,  nulle  jam 
modo  Deum  vindicaturum  :  sicut  et  vos  pùtatis ,  quaj 
sacrilegio  schismaiis  et  haeresis,  vel  depraedando, 
detruncando,  excsecando,  occidendo,  postremo  etiam 
rebaptizando  cathoUcos,  et  quœlibet  alia  potuerunt 
a  vobis  nefanda  comniitti ,  isto  modo  posse,  quia  vos 
occiditis,  expiari.  Sad  erratis  :  hoc  putavit  et  Judas. 
An  hoc  etiam  vultis  addere  documentum  quo  certius 
noverimus  majores  vestros  potius  fuisse  traditores, 
quia  mortem  imitamini  traditoris  ? 

Caput  XXXVII.  —  Ostendit  ex  actis  conciiii  Cirtensis 
sub  Secundo  TigisiUtno,  et  ex  hujus  ad  Mensurium  lit- 
teris  majores  eorum  traditores  fuisse.  —  47 .  Ergo  quod 
in  CoUatione  contentiose  negare  voluistis,  etiam 
hinc  vera  esse  gesta  tirmatis.  In  quibus  confessis 
traditoribus ,  qui  tune  primée  sedis  episcopus  bi  iNu- 
midia  fuit,  Secundus  Tigisitanus  ignovit,  et  quibus 
crimina  traditionis  manifesta  atque  confessa  apud 
Cirtam  praesentibus  relaxavit,  cum  bis  apud  Cartha- 
ginem  tanquam  traditores  non  convictos  absentesque 


punivit  ;  a  quo  crimine  etiam  Secundus  ipse  obji- 
ciente  Purpurio  Limatensi  se  purgare  non  potuit, 
quando  ei  dixit  idem  Purpurius  :  «  Tu  quid  egisti 
quando  tentus  es  a  Curatore  et  Ordine,  ut  Scripturas 
dares  ?  Quomodo  te  liberasti  ab  ipsis ,  nisi  quia  de- 
disti,  aut  jussisti  dari  quodcumque?  Nam  non  te 
dimittebant  passim.  »  Hoc  autem  Secundus  etiam  in 
littevis  suis  ad  Mensurium  datis,  quas  vos  ipsi  protu- 
listis  atque  reeitastis,  sine  ambiguitate  confessus  est, 
quod  non  tradiderit,  sed  quod  ad  eum  perveneriut 
a  Curatore  et  Ordine  missi  perseoutores,  quos  ei 
Purpurius  Liraatensis  objecit,  ut  Scripturas  trade- 
ret  :  quas  cum  ab  illo  peterent,  se  respondisse  : 
ft  Cbristianus  sum  et  episcopus,  non  traditor,  » 
(f.  eisque  )  eique  nibil  omnino  tradere  voluisse. 
Quod  ei  vultis  ut  credamus,  cum  et  vos  ipsi  quam  sit 
incredibile  videatis,  fervente  illa  persecutione  de- 
tentum  episcopum  sive  conventum  ut  scripturas  Do- 
minicas  traderet,  nullis  traditis  fuisse  dimissum. 
Nempe  contendebatis  non  potuisse  episcopos  ad  ordi- 
nandum  episcopum  ad  civitatem  Cirtensem  persecu- 
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réunir  pour  sacrer  un  évèque  destiné  au  siège 
de,  Cirta.  Comment  donc  la  persécution  était-elle 
dans  sa  force ,  si  un  évèque  arrêté  pour  livrer 
les  saintes  Ecritures,  a  pu  être  relâché  sans  mal, 
quoique  n'ayant  livré  rien  du  tout.  Et  pourtant 
vous  criez  bien  haut,  en  dépeignant  la  cruauté 
de  la  persécution  à  cette  époque,  qu'il  avait  été 
impossible  à  douze  évèques  de  se  réunir  en  con- 
cile, pour  rédiger  les  actes  où  ils  ont  consigné 
le  pardon  réciproque  qu'ils  se  sont  accordé  pour 
leurs  crimes  de  tradition,  dont  ils  abandon- 
nèrent, dans  l'intérêt  de  la  paix  de  l'Eglise ,  le 
jugement  au  Seigneur;  tandis  que,  dans  le  temps 
même  où  vous  avez  dit  que  vous  souffrez  une 
persécution  telle  qu'il  n'en  a  jamais  existé, 
puisque  les  endroits  même  où  vous  puissiez  vous 
enfuir  et  vous  cacher  vous  font  défaut,  vous  te- 
nez des  conciles,  vous  sacrez  des  évèques,  et  des 
évèques  tels,  qu'ils  sont  tout  disposés  à  se  jeter 
dans  les  bûchers  allumés  de  leurs  propres  mains, 
comme  l'ont  fait  ceux  qu'ils  remplacent.  Or,  à 
ce  concile  assemblé  pendant  une  persécution  si 
grande,  à  ce  que  vous  croyez  et  dites  bien  haut, 
vous  avez  pu  réunir  plus  de  trente  évèques,  du 
nombre  desquels  fut  Pétilien  lui-même,  lui  qui 
criait  qu'on  n'avait  pas  même  pu  réunir  douze 
évèques  pendant  la  persécution. 

48.  Or,  dans  ce  concile,  vous  avez  statué  que 
«  les  évèques  et  les  prêtres ,  »  ce  sont  vos  pa- 


roles, «  qui  sont  entrés  en  communion  avec 
nous,  malgré  eux,  ne  pourront  obtenir  leur  par- 
don et  être  reçus  avec  toutes  leurs  dignités  que 
s'ils  n'ont  point  offert  le  sacrifice  ou  n'ont  point 
parlé  au  peuple  ;  »  et  voilà  comment  vous  sapez 
par  la  base,  en  portant  ce  décret,  toute  la  force  de 
vos  calomnies.  Que  penser  de  ce  que,  dans  votre 
vain  verbiage,  vous  avancez  au  sujet  de  ceux 
qui  n'ont  point  été  traditeurs,  et  qui  le  seraient 
devenus  en  demeurant  en  communion  avec 
nous,  attendu  que  selon  vos  calomnies,  nous 
avons  été  nous-mêmes  souillés  par  ceux  qui, 
sous  la  pression  impie  des  puissances  tempo- 
relles, ont  livré  les  saintes  Ecritures?  Pourquoi 
donc  maintenant  tenez-vous  pour  exempts  de 
tout  crime  ceux  que  vous  savez  avoir  été  en 
communion  avec  nous,  malgré  eux ,  à  la  condi- 
tion seulement  qu'ils  n'auront  point  offert  le  sa- 
crifice et  n'auront  point  parlé  au  peuple  ?  Vous 
voyez  donc  bien  que,  de  même  que  vous  avez 
pu  pardonner  à  ces  derniers,  que  vous  avez 
l'extrême  vanité  d'accuser  d'être  devenus  tradi- 
teurs  en  étant  en  communion  avec  nous,  s'ils 
ont  fait  quelque  chose  malgré  eux,  ainsi  vos 
pères  ont  pu  pardonner,  d'après  la  même  règle, 
aux  vrais  traditeurs  devenus  tels  sous  l'empire 
d'une  nécessité  bien  plus  grande.  Mais  ils  ont 
été  contraints,  par  la  faction  des  ennemis  de 
Cécilien,  de  condamner  les  autres  quoique  ab- 


tionis  tempore  convenire.  Quomodo  ergo  persecutio 
illa  fervebat,  si  potuit  episcopus  propter  Scripturas 
tradendas  teneri,  nidlisque  traditis  impune  dimitti? 
Et  tamen  clamabatis ,  immanitatem  persecutionis 
Ulius  temporis  describentes,  nec  duodecim  episcopos 
ad  ordinandum  episcopum  potuisse  in  concilium 
cungregari,  qui  gesta  illa  conticerent,  ubi  crimina 
traditiunis  invicem  donaveruut ,  proque  pace  Eccle- 
siae  judicanda  Domino  reliquerunt  :  cum  vos  hoc 
tempore  talem  persecutionem  ^os  perpeti  disistis, 
qualis  nunquam  fuit,  id  est,  ut  loca  vobis  desint, 
quo  coufugere,  atque  ubi  latere  possitis  ;  cum  conci- 
lia faciatis ,  episcopos  ordiuetis,  etiam  in  eorum  lo- 
cum,  qui  suis  ignibus  perierunt,  iterum  taies,  qui 
suis  ignibus  perire  parati  sunt.  In  concilium  autem 
tautœ,utputatis  atquejactatis,  persecutionis  tempore, 
amplius  etiam  quam  triginta  convenire  potuistis, 
ubi  et  Petilianus  fuit,  qui  persecutionis  tempore  nec 
duodecim  convenire  potuisse  clamabat. 

48.  Porro  in  ipso  concilio  statuistis,  ut  «  qui  nobis 
invicti  communicaverunt ,  episcoporum  vel  presby- 


terorum,  tantum  si  sacrificium  non  obtulerint,  aut 
in  populo  non  tractaverint ,  ad  veniam  pertineant , 
et  in  suis  honoribus  recipiantur  ;  »  ac  sic  totas  ca- 
lumniarum  vestrarum  vires,  etiam  ipsi  hoc  decreto 
vestro  penitus  amputastis.  Ubi  est  enim  quod  vestro 
vaniloqTiio  etiam  eos,  qui  non  fuerunt,  dicitis  per 
communionem  nostram  tieri  traditores,  quia  sciUcet 
sicut  caluniniamini  ,  ilh  nos  inquinaverunt ,  qui 
(a)  urgentibus  tune  impiis  potestatibus  libros  eccle- 
siasticos  tradiderunt  ?  Cur  ergo  uunc  a  crimine 
absolvitis,  quos  nobis  communicasse  coguoveritis  in- 
vites, si  sacrificium  non  obtulerint,  neque  sermonem 
in  populo  feceriut  ;  quasi  illi  tune  primi  traditores 
sub  terrore  et  horrore  immanium  suppiiciorum , 
qualia  modo  vobis  omnino  nullus  ingessit,  codices 
sanctos  non  inviti  tradiderint,  aut  sacriticium  iilic 
obtulerint,  aut  in  populo  sermonem  fecerint  ?  Videtis 
ergo  quod  sicut  vos  istis,  quos  vanissime  crimina- 
mini  communione  nostra  lieri  traditores,  si  quid 
inviti  fecerint,  potuistis  ignoscere;  ita  etiam  majores 
vestriinnecessitatemulto  arctiore  tradentibus  {6i  tra 


I  Sic  emendari  jusserant  Lovanienses,  licet  ipsorura  editio  cum  antiquioribus  ferai,  traditoriis  i 
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sents  et  sans  les  euteudre,  en  faisant  ce  que  traditeur  Judas  a  fait  sur  lui.  Voilà  avec  quelle 

l'Apôtre  dit  de  ceux  qui  leur  ressemblent,  «  qui  justice  vous  vous  élèverez  contre  ceux  qui  vous 

se  condamnent  eux-mèmeslorsqu'ils condamnent  auront  assaillis  de  tribulations,  et  si  votre  mort 

les  autres,  puisqu'ils  font  les  mêmes  cboses  qu'ils  est  vengée,  ce  ne  sera  que  sur  vous  et  bien  jus- 

condamnent.  »  {Ro77i.,u,  1.)  tement. 

49.  C'est  pourquoi ,  les  donatistes  ayant  tou-  30.  Mais  quels  sont  donc  ces  labeurs  que  vous 

jours  aimé  à  se  donner  eux-mêmes  la  mort,  et  appelez  vos  labeurs,  et  dont  vous  criez  si  haut 

ayant  été  traditeurs  dès   le    commencement ,  que  les  fruits  vous  sont  ravis  ?  Y  aurait-il  donc 

faut-il  s'étonner  qu'ils  aient  appris  à  leurs  des-  injustice  à  ce  que  des  Eglises  qui  vous  ont  ap- 

cendants  à  aimer  la  mort  du  traditeur  ?  Mais,  partenu  passassent  avec  tous  leurs  biens  à  la 

pour  échapper  à   ce  rapprochement,  ils  ne  se  paix  catholique ,  lorsqu'elles  y  reviennent  elles- 

sont  jamais  ou   presque  jamais  donné  la  mort  mêmes  ?  Mais  quand  ces  Eglises  viennent  à  nous, 

par  le  cordon.  C'est  bieu  en  pure  perte  ;  car  ce-  si  vous  voulez  en  retenir  les  biens  ,  il  est  hors 

lui  qui  a  poussé  le  traditeur  Judas  à  faire  ce  de  doute  que  vous  voulez  retenir  ce  qui  ne  vous 

qu'il  a  fait,  est  le  même  qui  jetait  souvent  dans  appartient  pas.  Or,  l'Eglise  catholique  ,  votre 

le  feu  ou  dans  l'eau  l'enfant  que  le  Seigneur  a  mère,  vous  dit  ce  que  le  bienheureux  Apôtre 

guéri;  c'est  lui  aussi  qui  a  précipité  un  trou-  disait  à  plusieurs  :  «  C'est  vous,  non  vos  biens, 

peau  de  porcs  dans  la  mer ,  et  lui  encore  quia  que  je  recherche.   »  (II   Cor.,  xii ,  14.)  Mais 

eu  la  présomption  et  l'audace  de  suggérer  au  comment  ne  seriez-vous  pas  en  contradiction 

Seigneur  même  le  conseil  de  se  jeter  du  haut  du  avec  vous-mêmes,  quand  vous  nous  reprochez, 


pinacle  du  temple  en  bas.  Aussi ,  quoique  vous 
variiez  vos  genres  de  mort,  cependant,  poussés 
par  l'insph-ation  du  même  démon,  vous  imitez 


en  même  temps,  de  vouloir  posséder  ce  qui  vous 
appartient,  et  de  vous  faire  violence  pour  vous 
contraindre  à  être  avec  nous?  Vous  ne  voyez 


le  traditeur  Judas  en  vous  donnant  vous-mêmes  donc  pas  combien  ces  deux  choses  sont  con- 
ta mort.  Si  vous  n'êtes  point  traditeurs,  cepen-  traires  entre  elles  (1)?  En  effet,  si  nous  cher- 
dant  c'est  à  la  criminelle  école  de  ceux  qui  l'ont  chons  à  vous  avoir  et  si  nous  vous  retenons  mal- 
été  et  qui  ont  fait  le  schisme  ,  au  sein  duquel  gré  vous  dans  notre  communion  ,  comment  de- 
vons demeurez  de  votre  plein  gré ,  que  vous  sirons-nous  ce  qui  est  à  vous ,  et  que  nous  ne 
avez  appris  à  opérer  sur  vous-mêmes  ce  que  le  pouvons  posséder  dés  l'instant  que  vous  entrez 


ditoribus  veris ,  in  eadem  régula  ignoscere  potue- 
runt.  Sed  ut  damnarent  alios  absentes  et  inauditos  , 
inimicorum  Cœciliani  factione  compulsi  sunt,  fa- 
cientes  quod  de  falibus  Apostolus  dicit  :  In  quo  enim 
aliuui  judicas,  te  ipsum  condemnas;  eadem  enim 
agis  quœ  judicas.  [Rom.,  u,  I.) 

49.  Quapropter  quoniam  Donatistae  semetipsos*  oc- 
cidere  seniper  amaverunt,  et  ipsi  ab  initio  traditores 
fuerunt  ;  quid  mirum  si  traditoris  mortem  etiam 
suos  posteros  amare  docuerunt?  {Matth.,  xxvit,  o.) 
Sed  vitandae  hujus  similitudinis  causa,  vel  nunquam, 
veldifticillime  se  laqueo  necaverunt.  Frustra  omnino; 
nam  ille  Judain  traditorem  id  fâcere  compulit,  qui 
et  illum  puerum,  quem  sanavit  Dominus,  in  aquam 
et  ignem  sœpe  dejecit,  et  gregem  porcorum  in  mare 
prœcipitavit,  et  ipsi  Domino  praecipitium  de  pinna 
teuipli  audaci  prœsumptione  suggessit.  Quamvis 
itaque  diversis  modis  voluntariam  vos  praecipitetis 
in  mortem,  tamen  ejusdem  diaboli  instinctu  vos  ipsos 
necando  imitamini  traditorem.  Quod  etsi  vos  non 
estis,  eorum  tamen  qui  fuerunt,  et  schisma  fecerunt. 


in  quo  libenter  estis,  etiam  hoc  in  vobis  facere, 
quod  in  se  traditor  fecit ,  nefando  magisterio  didi- 
cistis.  Ecce-cum  qua  justitia  stabitis  adversus  eos, 
qui  vos  angustiaverunt  :  ut  si  vestrae  mortes  vindi- 
cabuntur,  non  nisi  in  vobis  ipsis  justissime  viudi- 
centur. 

30.  Qui  sunt  autem  labores  vestri,  quos  a  vobis 
jactatis  auferri?  An  ne  injustum  est,  ut  ecclesiaî  quae 
fuerunt  vestrae,  cum  pacem  catholicam  transeunt, 
cum  suis  rébus  transeant?  Illis  enim  ad  nos  transeun- 
tibus,  si  res  earum  vultis  tenere,  vos  procul  dubio 
res  aliénas  vultis  auferre.  Mater  autem  Catholica 
vobis  dicit,  quod  quibusdam  beatus  Apostolus  dixit  : 
Non  enim  quaero  quae  vestra  sunt,  sed  vos.  (II  Cor., 
xu,  14.)  Verumtamen  quomodo  vobis  non  estis  ipsi 
contrarii,  quando  ulrumque  nobis  objieitis,  et  quod 
res  vestras  possidere  cupiamus,  et  quod  violenter 
vos  nobiscum  esse  cogamus?  Haec  duo  quam  sint 
inter  se  contraria,  non  videtis?  Si  enim  ad  commu- 
nionem  nostram  vos  invites  quaerimus  et  teuemus, 
quomodo  res  vestras  desideramus,  quas  utique  vobis 
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en  communion  avec  nous?  Si,  au  contraire,  portent  ces  mots  :   «  Alors  les  justes  s'élèveront 

nous  désirons  posséder  les  choses  qui  vous  ap-  avec  une  grande  force  contre  ceux  qui  les  au- 

partiennent^  comment  se  fait-il  que  nous  vous  ront  accablés  d'afflictions  et  leur   auront  ravi 

recherchions,  puisque  nous  perdons  ces  choses  le  fruit  de  leurs  labeurs,  »  {Sag.,  v,  1)  il  ne 

dès  que  nous  vous  avons  dans  notre  commu-  vous  arrive,  au  sujet  du  fruit  de  vos  labeurs,  ce 

nion?  Nous  vous  dirons  que  notre  convoitise,  à  dont  vous  vous  plaignez,  ou  plutôt  ce  qui  se  lit 

nous,  s'appelle  charité  :  voilà,   de   notre  part,  dans  un  autre  endroit  des  Ecritures  :  «Lesjustes 

celle  qui  vous  cherche  ;  voilà  celle  qui  désire  mangeront  le  fruit  du   travail  des   impies.   » 

vous  trouver,  vous  corriger,  et  vous  faire  entrer  {Sag.,  x,  19.)  Or ,  ce  ne  sont  pas  les  maximia- 

dans  l'unité  du  Christ,  de  peur  que   vous  ne  nistes  qui  s'élèveront  contre   vous,  eux   dont 

vous  brûliez  dans  vos  propres  bûchers.  C'est  de  vous  avez  ravi  les  basiliques  quand  vous  l'avez 

son  feu  que  nous  sommes  embrasés  ,  c'est  elle  pu  ;  ce  ne  seront  pas  non  plus  les  païens  dont 

qui  nous  enflamme  ;  et,  bien  loin  de  nous  ins-  vous  avez  certainement  détruit  les  temples  pour 

pirer  le  désir  de  posséder  ce  qui  vous  appar-  en  faire  servir  les  matériaux  à  la  construction 

tient,  elle  nous  fait  même  souhaiter  que  vous  de  vos  basiliques,  ce  que  nous  avons  fait  aussi  ; 

partagiez  avec  nous  ce  qui  est  à  nous.  Recon-  et  ce  sera  encore  moins  les  musiciens  des  dé- 

naissez-le,  venez  à  nous,  ne  périssez  point;  ou,  mons  dont  vous  avez  brisé  les  flûtes  et  les  tré- 

si  vous  rougissez  de  venir  de  vous-mêmes,  nous  pieds,  ce  que  nous  avons  fait  comme  vous.  De 

nous  conformons  à  votre  faiblesse,  afin  qu'il  ne  même,  ce  ne  sera  pas  vous  non  plus  qui  vous 

rien  de  la  charité.  Nous  voulons  vous  re-  élèverez  contre  nous  :  car,  dans  toutes  circons- 


tenir  :  pourquoi  cette  ardeur  à  aller  vous  jeter  tances,  ce  n'est  pas  la  rapine  qui  faisait  agir, 

dans  les  flammes?  Nous  vous  retenons  pour  la  mais  l'erreur  qu'on  abattait  (1).  De  même,  ce  ne 

vie,  pour  le  salut,  pour  l'unité ,  pour  la  vérité,  sont  point  les  Chananéens  qui  s'élevèrent  contre 

pour  la  douceur  du  Christ,  et  nous  vous  faisons  les  Israélites,  quoique  ceux-ci  leur  aient  ravi  le 

violence  pour  entrer  dans  la  salle  du  festin  d'un  fruit  de  leurs  travaux;  mais  un  Naboth  s'élèvera 

si  grand  père  de  famille,  si  vous  ne  voulez  y  contre  un  Achab,  parce  qu'un  crime  a  été  com- 

entrer  de  votre  propre  mouvement.  mis,  non  un  précepte  accompli,  quand  ce  roi  in- 

ChapitreXXXVIII.  — 51.  C'est  de  justice,  non  juste  s'est  emparé  du  patrimoine  du  juste.  De 

d'argent,  qu'il  est  question  :  prenez  donc  garde  même,  ce  ne  sont  point  les  hérétiques  qui  s'élê- 

que,  en  croyant  que  c'est  à  vous  que  se  rap-  veront  contre  les  catholiques  de  ce  que  les  ordres 

(I)  Voir  la  lettre  clxxxv,  n.  4. 

communicantibus  habere  non  possumus  ?  Si  autem  justi  in  magna  constantia  adversus  eos  qui  se  an- 

iUas  cupimus  obtinere,  quomodo  vos  quœrimus,  ut  gustiaveinint,  et  abstulerunt  labores  eorumj  »  (Sa/)., 

eas  vobis  communicantibus  amittamus?  Sed  contite-  v,  1)  non  hoc  vobis  contingat  de  laboribus  vestris, 

mur  vobis,  cupiditas  nostra  caritas  vocatur  :  haec  vos  sed  potius  illud  quod  aliJji  scriptum  est  :  Labores 

quaerit  in  nobis;  hœc  vos  invenire,  corrigere,  atque  impiorum  justi  edent.  {Sap.,  x,  19.)  Neque  enim  sta- 

in  unitatem  Cbristi  sociare  desiderat ,  {a)  ne  vestris  bunt  contra  vos  Maximiauistœ,  quorum  quando  po- 

camiuis  vos  ardere  timeamiis.  Hujus  igné  fervemus,  tuistis,  basilicas  abstulistis  :  aut  stabunt  contra  vos 

bœc  nos  accendit,  ut  non  soluni  non  concupiscamus  Pagani  quorum  certe  ubi  potuistis,  templa  evertistis 

res  vestras,    sed   nobiscum  optemus   possideatis  et  et  basilicas  (6)  construxistis  j  quod  et  nos  fecimus  : 

nostras.  Agnoscite,  et  venite,  et  perke  nolite  ;  aut  si  aut  stabunt  adversus  vos  sympbouiaci  da?moniorum, 

ultro  venire  erubescitis,  servimus  inhrmitati,  ne  quid  quorum  tibias  et  scabella  fregistis;  quod  et  nos  feci- 

pereat  caritali.  Ecce  volumus  vos  tenere,  quid  festi-  mus.   Sic  nec  vos  stabitis  adversus   nos.  In  talibus 

natis  ardere  ?  Ad  vitam  tenemus,  ad  salutem  tene-  quippe  omnibus  factis,  non  rapina  concupiscitur,  sed 

mus,    ad    Cbristi    unitatem,  veritatem,    suavitatem  error  evertitur.  Sicut  ergo    non   stabant  Cbananœi 

tenemus  :  et  ad  cœnam  tanti  patrisfamilias,  si  sponte  adversus    Israelitas,    quamvis    lsraelit<e  abstulerunt 

non  vultis,  intrare  compellimus.  labores  eorum;  sed   stabit  Naboth  adversus    Achab 

Caput  .X.X.WIII.  —  31.   De   justitia  certamen   est,  (111  Reg.,  xxi),  quia  delictum  factum  est,  non  prse- 

uon  de  pecunia.  Cavete  ergo  ne  forte  dvun  putatis  ceptum,  ut  labores  justi  aut'erret  injustus  :  sic  hœ- 

ad  vos  pertinere  quod  scriptum  est  :  «  Tune  stabunt  retici  non  stabunt  adversus  catbolicos,  cum  in  rébus 

(a)  Am.  et  Parcensis  Ma.  ul  vestris  caminia,  etc.  —  (6)  Parceosis  eod.  destruxUtù, 
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d'un  empereur  chrétien  ont  été  exécutés  sur  les 
biens  des  hérétiques;  les  catholiques  ne  leur  ont 
.  point  ravi  leurs  biens ,  ils  les  ont  plutôt  recher- 
chés et  conservés  pour  les  leur  rendre  tous 
quand  ils  se  seront  convertis  ;  mais  ce  sont  les 
catholiques  qui  s'élèveront  non-seulement  contre 
les  Gentils,  par  qui  les  vrais  martyrs  ont  été  dé- 
pouillés, mais  encore  contre  les  circoncellions 
des  donatistes ,  parce  que  ce  sont  eux  qui  leur 
ont  ravi  les  fruits  de  leurs  travaux.  Pour  la 
question  de  ces  fruits  de  labeurs  estimables  à 


si  vous  pensez  que  c'est  en  parlant  de  vous  que 
les  autres  doivent  s'écrier  :  «  Insensés  que  nous 
étions ,  leur  vie  nous  paraissait  une  folie,  »  je 
m'étonne  que  vous  soyez  vous-mêmes  assez  dé- 
pourvus de  sens  pour  vous  tenir  un  semblable 
langage  à  vous-mêmes  ;  car  c'est  à  de  vrais  saints, 
à  de  vrais  fidèles  que  des  hommes  pécheurs  et 
infidèles  doivent  dire  ces  choses  ;  c'est  à  ceux 
qu'ils  regardent  aujourd'hui  comme  des  insen- 
sés ,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  goûter  à  une 
féUcité  qu'ils  voient ,  tandis  qu'ils  croient  à  un 


prix  d'argent,  elle  n'est  pas  une  difficulté;  car     bonheur  qu'ils  ne  voient  point.  Mais    n'est- 


pas  tomber  dans  l'insanité  d'esprit  la  plus  déses- 
pérée, que  de  ne  point  voir  la  folie,  sinon  de  la 
vie  que  vous  menez ,  du  moins  de  la  mort  que 
vous  vous  donnez.  Quant  à  cette  exclamation  : 
«  Nous  nous  sommes  donc  égarés  des  voies  de 
la  vérité ,  etc.  ,  »  non- seulement  ce  sera  la 
vôtre ,  mais  ce  sera  uniquement  la  vôtre  ;  car 
vous  vous  êtes  manifestement  écartés  des  sen- 
tiers de  la  vérité,  la  lumière  de  la  justice  ne 
brille  point  pour  vous  ,  vous  vous  fatiguez  dans 
la  voie  de  la  perdition  ,  vous  marchez  dans  des 
plutôt  l'objet  de  nos  larmes.  Ne  vous  comptez  déserts  impraticables,  et  vous  ignoi-ez  le  chemin 
pas  non  plus  parmi  les  enfants  de  Dieu,  tant  du  Seigneur.  Pour  ce  qui  suit  :  «  A  quoi  nous 
que  vous  ne  vous  éloignerez  point  du  parti  de  a  servi  notre  orgueil  ?  qu'avons-nous  tiré  de  la 
Donat ,  et  que  vous  n'aurez  point  cette  Eglise  vaine  ostentation  de  nos  richesses  ?  toutes  ces 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  montre  telle  qu'il  l'a  choses  ont  passé  comme  une  ombre ,  »  je  ne 
promise.  Votre  partage  n'est  point  non  plus  sais  s'il  s'en  trouvera  d'autres  qui  puissent  s'en 
avec  les  saints ,  mais  avec  les  hérétiques  ;  car,     faire  une  application  plus  juste  et  plus  conve- 


tous  les  jours,  lorsqu'un  hérétique  passe  à  nous, 
de  même  que  lorsque  ceux  dont  ils  font  partie 
reviennent  à  la  paix  catholique ,  nous  leur  ren- 
dons l'argent ,  les  bardes ,  les  récoltes ,  les 
meubles ,  les  champs  qui  vous  ont  appartenu  ; 
mais  vous ,  comment  nous  rendrez  -  vous  les 
membres  des  nôtres  ? 

52.  Eveillez-vous  donc  enfin ,  et  voyez  que  ce 
n'est  pas  de  vous  ni  par  nous  qu'il  est  dit  : 
«  Ce  sont  là  ceux  qui  autrefois  ont  été  l'objet  de 
nos  railleries,  »  {Sag.,  v,  3)  puisque  vous  êtes 


hsereticorum  Christian!  imperii  jussa  complentur  ; 
nec  ras  eorum  a  catholicis  auferuntur,sed  potius 
inquiruntur,  eisque  multa  quantum  iieri  potest,  cor- 
rectis  reddenda  servantur  :  sed  stabunt  catholici, 
non  solum  adversus  Gentiles,  a  quibus  martyres  veri 
ekspoliati  sunt;  verum  etiam  adversus  Circumcel- 
liones  Donatistarum,  quia  et  ipsi  abstulerunt  labores 
eorum.  Verum  de  his  pecuniariis  laboribus  facilior 
causa  est.  Ecce  quotidie,  si  quis  ad  nos  transi tum  fa- 
cit,  (il)  (cum  etiam  illi  quorum  erant ,  ad  pacem  ca- 
tholicam  transeunt),  reddimus  pecuniam,  vestem, 
fructus,  vasa,  rura,  tecta  vestrorum  :  vos  quomodo 
nobis  reddituri  estis  membra  nostrorum  ? 

52.  Nempe  aliquando  expergiscimini ,  et  cernite 
nec  vos  esse  de  quibus  dicatur,  nec  nos  a  quibus  di- 
catur  :  «  Hi  sunt  quos  aliquando  babuimus  in  deri- 
sum  ;  »  (Sap.,  v,  3)  cum  potius  vos  habeamus  in 
lletum.  Nec  vos  computamini  inter  iilios  Dei,  nisi 
recedentes  a  parte  Donati  hanc  teuueritis  Ecclesiam, 
quam  sicut  praîdixit,  exhibet  Filius  Dei.  Nec  inter 

(a)  Hoc  forte  superius  collocaodum  proxime  post,  facilior  causa  est. 


sanctos  est  sors  vestra,  sed  inter  hœreticos.  Nam 
quod  alios  de  vobis  dicturos  putatis  :  «  Nos  insensati 
vitam  illorum  existimabamus  insaniam ,  »  miror 
quod  tam  insensati  estis,  ut  ipsi  vobis  (b)  modo  talia 
non  dicatis.  Sanctis  quidem  veris  ac  fidelibus  im- 
mundi  et  infidèles  tune  ista  dicturi  sunt  :  eis  utique 
quos  nunc  existimant  insanire,  quia  luxuriis  quas 
vident  frui  nolunt,  dum  quod  non  vident  credunt. 
Sed  vos  si  non  vitam  vestram,  certe  istam  quam  vo- 
bis vultis  facere  mortem  vestram,  si  non  existimatis 
insaniam,  desperatius  insanitis.  Verba  vero  illa  : 
«  Ergo  erravimus  a  via  veritatis,  »  etc.,  non  erunt 
quidem  tantum  vestra,  sed  maxime  et  vestra.  Erra- 
tis  enim,  quod  manifestum  est,  a  via  veritatis,  et 
justitiœ  lumen  non  lucet  vobis,  lassamini  in  iniqui- 
tatis  via  et  perditionis,  et  ambulatis  solitudines  dif- 
iiciles,  viam  vero  Domini  ignoratis.  Quœ  autem 
sequuntur  :  «  Quid  nobis  profuit  superbia,  aut  quid  " 
divitiarum  jactantia  contulit  nobis?  Transierunt 
omnia  illa  tanquam  umbra  ;  »  nescio  utrum  quis- 

-  ((/)  Am.  ut  ipsi  mbis  nisi  talia  non  dicatis. 
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nable  que  votre  prédécesseur  Optât.  Ne  croyez 
donc  pas  être  ce  que  vous  n'êtes  point ,  si  vous 
ne  voulez  périr  tels  que  vous  êtes.  Ce  n'est  point 
la  foi  que  nous  professons ,  mais  votre  malheu- 
reuse erreur  qui  vous  pousse,  non  pas  à  accepter 
volontairement  la  mort  pour  Dieu,  comme  vous 
le  dites,  dans  cette  persécution  ,  mais  à  souflVir 
malheureusement  pour  Donat  la  persécution 
que  vous  attire  votre  propre  conduite. 

Chapitre  XXXIX.  —  53.  Texte  de  la  lettre; 
ce  qui  suit  est  d'une  autre  main  :  a  Je  vous 
souhaite  de  vous  bien  porter,  de  vous  adoucir 
en  ouvrant  les  yeux  à  la  vérité ,  et  de  cesser  de 
mettre  des  innocents  à  mort.  » 

Réponse  à  ces  paroles  :  C'est  bien  plutôt  à 
vous  d'ouvrir  les  yeux  à  la  vérité  et  de  vous 
adoucir,  au  lieu  de  porter  la  cruauté  jusqu'à  ne 
point  vous  ménager  vous-mêmes.  Car  où  trou- 
ver un  homme  plus  doux  que  celui  à  qui  vous 
avez  adressé  cette  lettre  ?  Il  vous  invite  à  vivre, 
et  si  vous  ne  voulez  le  faire  avec  nous ,  il  vous 
ouvre  le  chemin  de  la  fuite.  C'est  vous  qui  êtes 
durs  et  cruels  pour  vous-mêmes,  c'est  vous  qui 
vous  traitez  sans  aucune  humanité,  quand  vous 
vous  infligez  le  traitement  que  réservent  pour 
leurs  ennemis  les  partisans  de  l'erreur  et  ceux 
qui  persécutent  leurs  semblables  ;  c'est  vous  qui 
agissez  de  manière  à  remplu"  de  la  plus  amère 

(1)  Saint  Augustin  fait  ici,  sur  les  expressions  latines  exilus  et  ej 
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douleur  le  cœur  de  ceux  qui  ne  persécutent  que 
l'erreur,  mais  aiment  les  hommes.  Pourquoi 
souhaitez-vous  qu'il  cesse  de  mettre  des  inno- 
cents à  mort  ?  Vous  n'êtes  point  innocents  :  or, 
il  vous  permet  de  fuir,  et  c'est  vous  qui  vous 
donilez  la  mort.  Je  crois  bien  (jue  le  mot  véri- 
table vous  a  manqué,  et  que  vous  vouliez  dire 
«la  fuite»  au  lieu  de  «la  morte  (1).  Lors  donc  que 
vous  lui  témoignez  le  vœu  pressant  de  voir  cet 
exécuteur  des  lois  impériales  s'abstenir  de 
mettre  les  innocents  à  mort ,  vous  voulez  l'en- 
gager à  épargner  les  trompeurs ,  et  à  les  laisser 
impunément  tromper  les  innocents.  Mais  un  tel 
souhait,  que  vous  croyez  bon ,  est-il  autre  chose 
que  le  vœu  de  le  voir  infidèle  non-seulement  à 
l'empereur,  mais  encore  à  Dieu?  D'après  une 
justice,  qui  n'est  point  la  vraie  justice,  mais  qui 
est  la  vôtre ,  ces  sortes  d'affaires  ne  devraient 
point  relever  des  empereurs  ;  ils  n'auraient  point 
pour  mission  de  mettre  fin  aux  calomnies  et  aux 
divisions,  mais ,  au  contraire ,  de  les  fortifier  quand 
elles  existent.  Si  cette  doctrine,  que  vous  avez 
puisée  non  dans  les  saintes  Ecritures  ,  mais  je 
ne  sais  où,  vous  semble  juste  ,  et  que  ces  choses 
ne  regardent  point  la  puissance  impériale ,  elle 
se  serait  certainement  présentée  à  l'esprit  de 
vos  pères  quand  ils  ont  appelé  au  tribunal  de 
l'empereur  l'affaire  de  CéciUen,  qu'ils. poursui- 

a,  un  jeu  de  mots  impossible  à  faire  passer  dans  la  traduction. 


quam  inter  cseteros  diceret  aptius  et  convenientius, 
quara  tuus  decessor  Optatus.  Nolite  ergo  putare  vos 
quales  non  estis,  et  perire  (a)  quales  estis  :  quoniam 
non  vos  hase  fides,  sed  vester  malus  error  hortatur, 
ut  non  libenter  pro  Deo,  siciit  dicis,  in  ista  persecu- 
tione  moriamini,  sed  nequiter  pro  Donato  factis 
vestris  persecutionem  patiamini. 

Caput  X.\XIX.  —  53.  Verba  epistolae  :  Et  alia  ma- 
nu :  «  Opto  te,  inquit,  incolumem  veritate  perspecta 
animum  lenire,  et  ab  innocentum  exitibus  tempe- 
rare.  » 

Ad  haec  resp.  Vos  potius  veritate  perspecta  lenite 
animum  vestrum,  ne  sic  saeviat,  tit  nec  vobis  parcat. 
Nam  quid  isto,  oui  haec  scripsisti,  facile  potest  lenius 
inveniri,  qui  vos  et  invitavit  ad  vitam,  et  si  eam  no- 
biscum  agere  nolletis,  relaxa  vit  ad  fugam?  Vos  in 
vos  estis  asperi  (6),  vos  immites,  vos  sine  ulla  (c)  hu- 
manitatis  consideratione  crudeles,  qui  lioc  in  vobis 
facitis,  quod  (d)  in  suis  inimicis  facere  consueverunt 
errorum  dilectores,  et  hominum  persecutores,  ut  sit 
quod  amarissime  doleant  errorum  persecutores  et 

Uis.  —  (b)  Am.  nos  mites. 


hominum  dilectores.  Quid  autem  optas  ut  ab  inno- 
centum exitibus  temperetur  ?  Vos  quidem  innocentes 
non  estis  :  tamen  ille  vobis  dédit  exitum,  sed  ipsi 
vobis  dare  vultis  exitium.  Puto  euim,  quod  verbi 
ignorantia  te  fefellit,  ut  volens  intelligi  exitia,  exitus 
diceres.  Cum  ergo  hortaris  optando,  ut  se  ab  inno- 
centium  exitiis  Lmperiahum  legum  temperaret  exse- 
cutor,  id  agis  ut  deceptoribus  parcat,  et  innocentes 
decipi  impune  permittat.  Quid  ergo  aUud,  nisi  ut 
ille  cui  te  bene  arbitraris  optare,  nec  Deo,  nec  Impe- 
ratori  suo  servet  iidem  :  quia  scihcet  per  justitiam 
non  veram,  sed  vestram,  ad  Imperatorum  curam 
pertinere  causée  bujusmodi  non  deberent,  ut  calum- 
niosa  divisio  sanaretur;  deberent  autem,  ut  quando 
facta  est  firmaretur?  Si  doctrina  ista,  quam  non  de 
scripturis  sanctis,  sed  nescio  unde  didicistis,  justa 
vobis  videtur,  ut  hsec  ad  imperialem  non  pertineat 
potestatem  :  tune  majoribus  vestris  venisset  in  meu- 
tem ,  quando  Caeciliani  causam  ad  imperatoris  judi- 
cium  Constantini  accusando  miserunt.  Nunc  vero 
quia  leones  Danielem  propter  innocentiam  non  laese- 

—  le)  Am.  Er..  et  Paroensis  Ms.  immanitalis.  —  [d)  Am.  et  Er.  quod 
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valent  de  leurs  accusations.  Mais  à  présent, 
comme  les  lions  ont  épargné  Daniel  à  cause  de 
son  Innocence  {Ban.,  vi,  22),  vous  voulez  qu'il 
épargne  ceux  qui,  par  leurs  calomnies,  l'ont  fait 
jeter  dans  la  fosse  aux  lions?  «  Mais  Dieu  ne 
juge  point  comme  l'homme  :  le  cœur  dti  roi 
est  dans  sa  main ,  et  il  l'incline  du  côté  qu'il 
veut.  »  {Pi-ov.,  XXI,  1.)  Le  cœur  du  roi  est-il 
infidèle,  les  bons  sont  exercés  ou  éprouvés;  est- 
il  fidèle  ,  les  méchants  sont  corrigés  ou  punis. 
J'ai  assez  fait  voir  jusqu'à  présent  ce  qu'il  en 
est  dans  votre  afiaire  ,  et  j'ai  suffisamment  ré- 
pondu à  votre  lettre  sans  en  omettre  une  seule 
ligne.  J'espère,  avec  la  grâce  de  Dieu,  que 
cela  pourra  servir,  sinon  à  vous,  du  moins  à 
quelques-uns  des  vôtres. 

54.  Si  vous  avez  la  pensée  de  faire  une  réponse 
à  cet  écrit  (1),  lisez  aussi  le  compte-rendu  de 
ce  qui  s'est  passé  avec  Emérite,  peut-être  pour- 
rez-vous  y  répondre.  Il  n'a  pu  le  faire  lui-même, 
et  je  vous  ai  déjà  engagé  à  le  tenter,  un  peu 
plus  haut.  {chap.  xxxii.)  Nous  avons  encore 
traité  avec  lui  de  l'aS'aire  des  maximianistes, 
que  nous  vous  avons  si  souvent  rappelée  dans 
la  conférence  ,  sans  que  vous  ayez  jamais  rien 
répondu ,  par  la  raison  que  vous  n'avez  rien 
trouvé  à  dire  sur  cette  aôaire  on  ne  peut  plus 
claire  et  toute  récente,  pour  expliquer  comment 
Maximien,  que  vous  avez  frappé  d'une  sentence 
bien  autrement  grave  (2)  que  Cécilien ,  puisque 


vous  l'avez  appelé  a  ministre  de  Datlian,  Choré 
et  Abiron,  »  (Nomb.,  xvi,  32)  que  la  terre  a 
engloutis  vivants  à  cause  de  leur  schisme  cri- 
minel, n'a  point  souillé  les  partisans  de  son 
schisme  à  qui  vous  avez  accordé  un  délai  ; 
comment  un  Africain  ,  un  homme  vivant  et 
connu ,  un  membre  d'une  société ,  n'a  point 
souillé  des  Africains ,  d'autres  hommes  vivants 
et  connus ,  d'autres  membres  de  la  même  so- 
ciété, tandis  que  Cécilien  aurait  souillé  des 
gens  d'outre-mer,  des  hommes  habitant  loin  de 
lui,  des  inconnus,  des  personnes  qui  n'étaient 
pas  encore  nées.  Trouvez  ,  si  vous  pouvez , 
quelque  chose  à  dire  pour  expliquer  comment 
vous  avez  reçu  l'honneur  de  Félicien  de  Mustis, 
et  de  Prétentat  d'Assuris,  que  vous  avez  condam- 
nés sans  leur  accorder  aucun  délai ,  avec  Maxi- 
mien et  dix  autres  évèques ,  après  avoir  plaidé 
contre  eux,  pour  les  chasser  de  leurs  basiliques, 
en  présence  de  deux,  ou  même,  sauf  erreur,  de 
trois  proconsvds,  surtout  lorsque  vous  aviez  déjà 
sacré  un  autre  évêque  à  la  place  de  Prétextât  ; 
comment  les  avez-vous  reçus  tous,  avec  toutes 
leurs  dignités,  si  longtemps  après?  En  vertu  de 
quelle  justice,  pour  quelle  raison,  de  quel  front 
un  maximianiste  condamné  est-il  reçu  avec 
toutes  ses  dignités ,  quand  l'univers  catholique 
est  condamné  sans  avoir  été  entendu  ?  En  vertu 
de  quelle  justice ,  pour  quelle  raison,  de  quel 
front  prétendez-vous  que  nous  devons  prendre 


(1)  Voy.,  plus  haut,  le  livre  des  Actes  avec  Emérite.  —  (2)  Dans  la  sentence  du  Concile  de  Bagaï. 


runt  {Dan.,  vi,  22),  vultis  ut  illis  parcat,  quid  eum 
calumniando  leonibus  objecerunt?  Sed  non  ut  homo, 
judicat  Deus,  in  cujus  manu  cor  régis  est,  et  quo 
voluerit  inclinai  illud.  (Prov.,  xxi,  1.)  Cor  autem 
régis  cum  est  infidèle,  aut  esercentur,  aut  probantur 
boni  :  cum  vero  est  fldele,  aut  corriguntur,  aut  plec- 
tuntur  mali.  Horum  duorum  quid  in  vestra  causa 
sit,  satis  jam  diximus,  satisque  litteris  luis  nullius 
loci  prfetermissione  respondimus  :  quod  utinam  et 
tibi,  tamen  aliquibus  ex  vobis  profuturum  esse  Deo 
miserante  contidimus. 

34.  Ad  hœc  autem  si  respondere  aliquid  préparas, 
lege  etiam  illa  quse  cum  Emerito  acta  sunt,  quibus 
ille  respondere  non  potuit ,  ne  forte  tu  possis,  sicut 
jam  superius  (cap.  xxxu)  ut  experireris  admonui.  De 
causa  etiam  Maximianistavum  cum  illo  egimus,  de 
,qua  a  nobis  in  Collatione  totiens  vobis  objecta  nihil 
respondistis,  quoniam  de  re  manifestissima  et  recen- 
tissima  nihil  quod  responderitis  invenire  potuistis, 
quomodo  Masimianus  quem  multo  graviore  quam 


Caecilianum  sententia  percussistis,  ita  ut  diceretis 
eum  «  Datbœ,  Chore,  et  Abiron  ministrum,  »  {Num., 
XVI,  32)quospro  scelere  schismatis  vivos  terra  deglu- 
tivit,  non  polluerit  consortes  schismatis  sui,  quibus 
ut  ad  vestram  communionem  redirent,  dilationem 
dedistis ,  non  polluerit  Afer  Afros,  vivus  vivos,  notus 
notes,  particeps  socios;  et  Cœcilianus  polluerit  trans- 
mariuos ,  polluerit  longe  positos ,  polluerit  ignotos , 
polluerit  nondum  natos.  Inveni,  si  potes,  quid  dicas, 
quomodo  susceperitis  honorem  Feliciani  Mustitani, 
et  Praetextati  Assuritani,  quos  cum  Maximiano  et  aliis 
decem  sine  ulla  dilatioue  damnastis,  contra  quos  ut 
eos  de  basilicis  pelleretis,  apud  duos,  vel  nisi  fallor, 
apud  très  proconsules  litigastis  ;  et  cum  jam  in  lo- 
cum  Praetextati  alium  ordinassetis,  post  tam  longum 
tempus  eos  in  suis  honoribus  recepistis.  Qua  justitia, 
qua  ratione,  qua  fronte  in  honore  suo  suscipitur 
Maximianista  damnatus,  et  damnatur  orbis  terrarum 
catiiolicus  inauditus  ?  Qua  justitia,  qua  ratione,  qua 
fronte  cavendum  esse  dicitis,  ne  vos  inquinet  Caîci- 
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garde  d'être  souillés  par  Cécilien,  mort  depuis  jouir  de  la  sépulture  après  avoir  rendu  vio- 
longtemps,  complètement  inconnu  de  vous,  lemment  leur  âme  au  sein  des  eaux  vengeresses.  » 
condamné ,  il  est  vrai ,  une  fois  par  vos  pères ,  Que  direz-vous  à  cela  ?  Voilà  des  morts  qui 
qui  s'étaient  fait  ses  juges ,  mais  trois  fois  ab-  baptisent  ceux  que  vous  recevez,  et  vous  n'en 
sous  quand  vos  pères  l'accusaient ,  tandis  que     mourez  point.  Cependant ,  vous  nous  déclarez 


vous  ne  croyez  pas  que  vous  deviez  prendre 
garde  d'être  souillés  vous-mêmes  par  Félicien, 
que  votre  concile  universel  a  condamné  de  sa 
propre  bouche,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'être 
reçu  favorablement  par  vous  tous  ,  et  particu- 


morts  nous-mêmes,  parce  que  vous  voulez  mou- 
rir vous-mêmes  sur  vos  propres  bûchers  ,  après 
avoir  refusé  d'être  en  communion  avec  nous. 
Répondez  à  cela  :  vous  avez  le  temps  de  songer 
à  ce  que  vous  direz.  Au  moins,  nous  vous  ren- 


liêrement  par  votre  prédécesseur  ?  En  vertu  de     dons  un  service  en  vous  disant  de  voir  comment 
quelle  justice,  par  quelle  raison  ,  de  quel  front     vous  pourrez  nous  répondre  ,  car  nous  détour- 


annulez-vous  le  baptême  que  confèrent  les 
Eglises  que  les  travaux  des  apôtres  ont  fondées, 
quand  vous  recevez  le  baptême  qu'un  Félicien, 
qu'un  Prétextât  ont  administré  pendant  si 
longtemps    hors  de  votre  propre  Eglise,    et 


nous  votre  esprit  de  la  pensée  de  chercher 
comment  vous  vous  brûlerez.  Mais  je  ne  veux 
plus  que,  faute  de  mieux ,  vous  croyiez  devoir 
me  ressasser  encore  cette  réponse  tant  rebattue 
et  battue  :  «  Si  nous  sommes  tels  que  vous  dites, 


lorsque  vous   étiez  en  contestation  avec  eux?  pourquoi  nous  recherchez-vous?  »  Nous  vous 

S'il  faut  entendre  comme  vous  le  faites  ordi-  avons  déjà  dit,  en  efifet,  que  l'Eglise  catholique 

nairement,  et  dans  le  sens  où  vous  nous  le  citez  doit  vous  rechercher  avec  d'autant  plus  de  zèle, 

bien  à  faux,  ce  passage  de  l'Ecriture  :  o  A  quoi  vous  qui  êtes  perdus,  que  tout  perdus  que  vous 

sert-il  d'être  baptisé  si  on  l'est  par  un  mort  (1),  »  étiez,  vous  avez  vous-mêmes  recherché  les  maxi- 

{EccL,  xxxiv,  30)  on  comptait  parmi  ceux  qui  mianistes  qui  étaient  perdus  comme  vous.  C'est 

baptisaient  alors  les  hommes  dont  votre  concile  votre  cœur  qui  parle,  quand  vous  nous  dites  : 


de  Bagaï  a  prononcé  avec  tant  de  fracas  cette 
sentence  :  «  Les  rivages  sont  couverts  des  ca- 
davres de  ceux  qui  sont  morts  comme  les 
Egyptiens  ;  la  peine  la  plus  grande  qu'ils  ont 
trouvée  dans  la  mort  même ,  c'est  de  ne  point 


«  Pourquoi  recherchez-vous  les  hommes  cou- 
pables de  tant  et  si  grands  crimes  ?  )>  Et  nous,  c'est 
en  empruntant  les  paroles  d'un  livre  divin  que 
nous  vous  répondons  :  «C'est  parce  que  la  charité 
couvreune  multitude  de  péchés.  »  [IPierre,  iv,  8.) 


lianus  olim  defimctus,  vobisque  prorsus  incognitus, 
vestris  majoribus  judicantibus  semel  damnatus, 
vestris  majoribus  accusantibus  ter  absolutus  ;  et  ca- 
vendum  non  putastis  ,  ne  vos  inquinaret  Felicianus  , 
universalis  concilii  vestri  ore  damnatus  :  et  ab  uni- 
versis  vobis  ,  prœcipue  tui  prœdecessoris  favore 
susceptus?  Qua  justitia,  qua  ratione,  qua  fronts 
resciaditis  baptismum  quem  dant  Ecclesise,  quas  la- 
boribus  suis  Apostoli  plantaverunt  ;  cum  susceperitis 
baptismum  quem  Felicianus  et  Prsetextatus  per  tam 
longiun  tempus,  quando  contra  eos  damnatos  litiga- 
batis,  foris  a  vestra  Ecclesia  tradiderunt?  Si  enim, 
ut  soletis  maie  intelligere ,  et  nobis  objicere,  sic  est 
intelligendum  quod  scriptum  est  :  «  Qui  baptizatur 
a  morluo  quid  proficit  lavacro  suo  ;  [EccL,  xxxiv,  30) 
inter  illos  isti  jacebant  quando  baptizabant,  de  quibus 
vestra  Bagaitana  sententia  tanto  strepitu  insonuit, 
«^gyptiorum  admodum  exemple  pereuntium  fu- 
neribus  plena  sunt  littora,  quibus  in  ipsa  morte  ma- 


jor est  pœna,  quod  post  extortam  aquis  ultricibus 
animam,  nec  ipsam  inveniunt  sepulturam.  »  Quid  ad 
hsec  dicturi  estis  ?  Ecce  mortui  baptizant  eos  quos 
suscipitis,  nec  morimini ,  et  nobis  tanquam  mortuis 
calumniamini  ,  ut  catbobcae  unitati  communicare 
nolentes  vestris  ignibus  vere  moriamini.  Responde 
ad  ista  :  vacat  tibi  cogitare  quid  dicas.  Saltem  in  hoc 
aliquod  tibi  benetieium  conferamus  ,  ut  dum  cogitas 
quomodo  respondeas,  minime  cogites  quomodo  ar- 
deas.  Sed  nolumus  ut  inopia  respondendi  lassum 
illud  et  quassum,  quod  dicere  consuevistis,  adhuc 
tibi  existimes  esse  dicendum  :  «  Si  taies  sumus, 
quare  nos  quœritis?  »  Respondemus  enim  :  Magis 
vos  cathobca  Ecclesia  débet  quœrere,  quia  peristis, 
si  vos  Maximianistas  perditi  perditos  inquisistis.  De 
corde  enim  vestro  nobis  dicitis  :  «  Quare  quœritis 
tôt  tantorumque  reos  criminum?  »  Sed  de  libro  Dei 
vobis  respondemus  :  Quia  caritas  cooperit  multitu- 
dinem  peccatorum.  (I  Pctr.,  iv,  8.) 
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LIVRE  SECOND 


(ÉFUTATION    DE    LA    RÉPONSE    DE    GAUDENCE    AU    LIVRE    PRÉCÉDENT. 


Chapitre  premier.  —  1.  J'ai  reçu,  Gaudence, 
votre  réponse,  si  toutefois  on  doit  donner  ce 
nom  à  ce  que  vous  ne  m'avez  répondu  que  dans 
la  crainte,  si  vous  gardiez  le  silence ,  que  je  ne 
vous  présentasse  comme  un  homme  convaincu 
qu'il  a  tort.  Mais  ce  n'est  point  répondre  que  de 
ne  point  se  taire.  Autrement ,  ce  que  vous  avez 
dit  serait  certainement  une  réponse  ;  mais  ce 
que  vous  avez  répondu  aura  pour  résultat  que 
ceux  qui  pouvaient  concevoir  quelque  espé- 
rance de  vous  sauront  que  vous  n'avez  rien 
trouvé  à  dire ,  et  que ,  néanmoins ,  vous  avez 
tenu  à  parler  pour  ne  point  demeurer  muet.  En 
prenant  vos  précautions  pour  ne  pas  être  dé- 
claré battu ,  vous  avez  montré  que  vous  l'êtes. 
Ce  que  vous  avez  écrit  suffit  pour  le  faire  voir, 
si  le  lecteur,  sous  les  yeux  de  qui  il  tombera,  est 
intelligent,  et  s'il  le  compare  avec  soin  à  ce  que 
j'ai  écrit  moi-même.  Mais  pour  arriver,  par 
d'autres  écrits,  à  satisfaire  les  esprits  les  plus 
lents,  je  suis  obligé  de  donner  un  certain  déve- 
loppement à  la  discussion  que  je  vais  entre- 
prendre ,  puisqu'il  le  faut  et  que  telle  est  la  vo- 
lonté du  Seigneur. 

(1)  Livre  de  la  simplicité  des  Prélats  ou  de  l'unité  de  l'Eglise.  —  (2 

LIBER  SEGUNDUS 


Capl't  primum.  —  I.  Aecepi,  Gaudenti,  responsio- 
nem  tuam  :  si  tamen  responsio  ista  dicenda  est, 
quam  mihi  propterea  referre  voluisti,  ne  si  tacuisses, 
diceremus  te  esse  convictum.  Sed  non  hoc  est  res- 
pondere,  quod  est  non  tacere.  Nam  si  hoc  est,  res- 
pondisti  plane  :  sed  ideo,  ut  etiam  M,  qui  de  te 
aliquid  possent  sperare  ,  noverint  te  non  invenisse 
quid  respondere  deberes,  et  tamen  respondisse  ne 
taceres.  Itaque  ciun  caveres  ne  victus  dicereris  , 
fecisti  ut  ostendereris.  Ad  quod  ostendendum  tua 
ipsa  scripta  sufficiunt,  si  ab  intelligentibus  legantur, 
et  meis  diligent!  examine  comparentur.  Ut  autem 
scriptis  aliis  hoc  doceam,  quo  etiam  ingeniis  tardio- 
ribus  satisiiat ,  aliquanto  prolixior  disputatio  neces- 
saria  est  :  quam  quidem  aggrediar,  si  opus  fuerit, 
Dominusque  voluerit. 


Chapitre  II.  —  Les  donatistes  ne  sont  point 
catholiques.  —  2.  Mais,  en  attendant,  comme 
vous  avez  essayé  de  montrer,  en  vous  appuyant 
sur  saint  Cyprien  (1) ,  remarquez  un  peu  à 
quelle  Eglise  il  a  donné  le  nom  de  catholique 
lorsqu'il  en  défendit  l'unité.  Il  dit  donc  :  «  L'E- 
glise du  Seigneur,  inondée  de  sa  lumière,  lance 
ses  rayons  dans  tout  l'univers.  Cependant  sa  lu- 
mière est  unique ,  quoiqu'elle  se  répande  par- 
tout, et  l'unité  du  corps  n'est  point  scindée. 
Elle  étend,  avec  une  végétation  luxuriante,  ses 
rameaux  par  toute  la  terre,  et  fait  couler  au  loin 
ses  ruisseaux  remplis  jusqu'au  bord;  mais  la 
source  est  unique,  l'origine  est  unique  ;  c'est 
une  mère  unique ,  riche  des  fruits  de  sa  fécon- 
dité. »  Pourquoi  donc  vous  trompez-vous  vous- 
mêmes,  et  voulez-vous  tromper  les  autres  par 
vos  mensonges  impudents?  Si,  d'après  le  texte 
de  ce  martyr,  c'est  votre  Eglise  qui  est  l'Eglise 
catholique,  montrez-la-nous  répandantses  rayons 
dans  tout  l'univers ,  montrez-la-nous  étendant 
par  toute  la  terre  les  rameaux  luxuriants  de  sa 
fécondité,  car  c'est  le  sens  du  nom  de  catho- 
lique qui  lui  a  été  donné  du  grec  (2)  ;  le  mot 

Voyeî  liv.  II  contre  Pétil.,  ch.  xxxviii. 

Caput  II.  —  Ostendil  Donatislas  non  esse  catholicos. 
—  2.  Nunc  intérim,  quoniam  vos  potius  esse  catholi- 
cos testimonio  beati  Cypriani  aftirmare  conatus  es  : 
attende  paululum  quam  Ecclesiam  dixerit  ille  catho- 
licam,  cum  ejus  defenderet  unitâtem.  «  Ecclesia,  in- 
quit,  Domini  luce  perfusa,  per  totum  orbem  radios 
suos  porrigit  :  imum  tamen  lumen  est,  quod  ubique 
diffunditur,  nec  unitas  corporis  separatur.  Ramos 
suos  in  uuiversam  terram  copia  ubertatis  extendit, 
profluentes  largiter  rivos  latius  expandit  :  unum  ta- 
men caput  est,  et  origo  una,  et  una  mater,  fecundi- 
tatis  successibus  copiosa.  »  Quid  igitur  et  vos  ipsos 
fallitis,  et  alios  i'allere  mendaciis  impudentibus  vul- 
tis?  Si  hujus  martyris  testimonio  vestra  est  Ecclesia 
catbolica,  ostendite  illam  per  orbem  totum  radios 
suos  porrigere,  ostendite  illam  per  universam  ter- 
ram ramos  suos  copia  ubertatis  extendere.  Hinc 
euim  et  Grseco  vocabulo  Catbolica  nominatur.  Quod 
enim  Grœce  ôXcv  dicitur,  Latine  totum  vel  universum 
interpretatur.  Per  totum  ergo  sive  secundum  totum 
est  xa6'  Sauv,   unde   Catbolica  nuncupatur.  Si   hoc 
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grec  îAov  veut,  en  eflet,  dire  tout,  universel  : 
par  conséquent,  y.iO'cÀsv  signifie  par  tout,  par 
l'univers,  d'où  est  venu  le  mot  catholique.  Si 
vous  savez  cela ,  pourquoi  feignez-vous  de  ne  le 
savoir  point?  Et,  si  vous  l'ignorez,  pourquoi  ne 
vous  renseignez-vous  pas  avant  de  parler  d'une 
chose  que  vous  ne  connaissez  point,  à  des 
hommes  qui  la  connaissent?  Mais  si  cela  ne  vous 
plait  point ,  trouvez  une  autre  langue  que  la 
grecque,  pour  nous  apprendre  que  ■/.j.VI'kvi  ne 
signiiie  pas  partout ,  selon  tout ,  ou  par  l'uni- 
vers; mais  alors  renoncez  au  texte  de  Cyprien, 
car  il  est  contre  vous.  Ecoutez-le  :  en  effet,  c'est 
par  tout  l'univers,  par  toute  la  terre  qu'il  dit 
que  l'Eglise  est  répandue  et  s'étend,  d'accord  en 
cela  avec  le  sens  et  la  définition  du  mot  grec. 
Or,  il  se  trouve  que  vous  tenez  pour  une  autre 
signification ,  pour  un  autre  sens  et  pour  une 
autre  manière  de  parler;  par  conséquent,  lorsque 
vous  essayez  de  vous  appuyer  sur  le  témoignage 
de  Cyprien,  vous  êtes  convaincu  de  mensonge 
par  ce  témoignage  même. 

Chapitre  III.  —  On  ne  doit  point  se  séparer 
de  l'Eglise  par  la  raison  qu'on  voit  beaucoup 
de  méchants  dans  son  sein.  —  3.  Quel  motif 
avez-vous  donc  eu  de  sortir  de  cette  vraie  et  vé- 
ritable Eglise  catholique  où  brille  la  lumière  du 
Seigneur,  qui  couvre  de  ses  rayons  l'univers  en- 
tier et  étend  sur  toute  la  terre  les  rameaux  de 
sa  luxuriante  fécondité  ?  Lorsqu'on  vous  le  de- 
mande, vous  ne  trouvez  rien  de  juste  à  ré- 
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pondre;  vous  ne  pouvez  alléguer  une  excuse  ac- 
ceptable pour  vous  justifier  de  cette  séparation 
d'avec  cette  Eglise.  En  effet ,  que  mettez-vous 
en  avant  ?  Vous  dites  que  c'est  ((  la  nécessité  qui 
vous  a  contraints,  vous  qui  êtes  justes ,  à  vous 
séparer  des  pécheurs,  b  L'Ecriture  sainte  vous 
répond  :  «  Un  mauvais  fils  se  dit  innocent,  mais 
jamais  ne  justifie  sa  sortie  de  la  maison  pater- 
nelle, »  {Prov.,y.xiy,  selon  les  Sept.,)  je  veux  par- 
ler d'une  sortie  telle  qu'en  font  ceux  dont  l'a- 
pôtre Jean  a  dit  :  «  Ils  sont  sortis  de  chez  nous, 
mais  ils  n'étaient  point  des  nôtres.  »  ([  Jea7i, 
II,  19.)  Cette  sortie-là,  un  mauvais  fils  ne  peut 
ni  la  défendre,  ni  l'excuser,  ni  s'en  justifier.  Dajis 
l'Eglise  catholique,  les  justes  n'ont  pas  autre 
chose  à  faire  que  de  supporter  avec  patience  les 
pécheurs  qu'ils  ne  peuvent  ni  corriger  ni  con- 
damner ;  ils  ne  peuvent  sortir  avant  le  temps  du 
champ  du  Seigneur,  à  cause  de  l'ivraie  ;  ni  de 
l'aire  du  Seigneur  ,  à  cause  de  la  paille  ;  ni  de 
la  maison  du  Seigneur  ,  à  cause  des  vases  des- 
tinés à  de  vils  usages  ;  ni  des  filets  du  Seigneur, 
à  cause  des  mauvais  poissons ,  s'ils  ne  veulent 
essayer  en  vain  de  justifier  leur  départ.  Si 
vous  cherchez  par  un  autre  raisonnement  à  dé- 
tourner ces  pensées  évangéliques  dans  un  autre 
sens,  vous  vous  mettez  en  contradiction  avec  ce 
même  saint  Cyprien  dont  vous  invoquez  le  té- 
moignage, comme  vous  l'avez  fait  dans  notre 
conférence.  En  effet ,  voici  eu  quels  termes  ce 
martyr  a  écrit ,  sur  ce  sujet ,  à  Maxime  et  aux 


nosti,  quare  te  nosse  dissimulas  ?  Si  autem  ignoras, 
quare  non  priusquam  loqueris  ,  quod  nescis ,  eos 
qui  norunt,  interrogas  ?  Quod  si  displicet  tibi,  non 
Graecam,  sed  aliquam  linguam  inveni,  qua  doceas 
y.xV  ô/.ov ,  non  per  totum,  sive  secundum  totum ,  vel 
secundum  universum  signiflcare  :  et  recède  a  testi- 
monio  Cypriani.  Ille  namque  contra  te  loquitiir  :  qui 
vides  quid  dicat.  Per  orbem  totum  dicit,  et  per  uni- 
versam  terram  porrigi  ,  extendique  Catholicam , 
Graecoejus  uomini  ac  difûnitioui  consentiens.Tu  aliud 
tenere,  senlh-e,  dicere  reperiris,  et  dum  Cypriano 
teste  inniteris,  Cypriano  teste  mentiris. 

Caput  III.  —  Non  esse  ab  Ecdesia  recedendum,  quod 
mali  in  ea  multi  esse  cernantur.— 3.  Ab  hac  ergo 
vera  germanaque  Catholica,  quae  Domini  luce  per- 
fusa,  per  orbem  totum  radios  suos  porrigit,  ramos 
suos  per  universam  terram  copia  idjertatis  extendit, 
quae  causa  vobis  fuerit  exeundi,  ciun  interrogamini, 
nihil  justum  invenitis  :  prorsus  ab  hac  Ecclesia  exi- 
tum  vestrum  nidla  purgatione  probabilis   escusa- 


tionis  abluitis.  Quid  enim  dicitis,  nisi  :  «  Nécessitas 
compulit,  ut  justi  relinqueremus  injustos?»  Res- 
pondet  vobis  scriptura  divina  :  Filius  malus  ipse  se 
justum  dicit;  exitum  vero  suum  non  abluit.  [Prov., 
XXIV,  sec.  Lxx.)  Exitum  ,  inquit,  suum  ,  utique  illum, 
de  quo  dicit  Apostolus  Joannes  :  Ex  nobis  esierunt 
(I  Jean.,  ii,  19),  omnino  non  abluit,  non  défendit, 
non  excusât,  non  purgat.  Ad  justos  enim  non  perli- 
net  in  Ecclesia  catholica,  nisi  malos,  quos  corrigere 
vel  damnare  non  possunt,  patientissime  tolerare; 
nec  propter  zizania,  de  Dominico  agro,  nec  propter 
paleam,  de  Dominica  area,  nec  propter  vasa  inhono- 
rata,  de  Dominica  domo,  nec  propter  pisces  malos, 
de  Dominicis  retibus  ante  tempus  exire  ;  ne  frustra 
exitum  suum  conentui-  abluere.  Has  evangelicas  sen- 
tentias  si  volueris  in  alium  seusum  quahbet  argu- 
mentatione  convertere,  eid«m  beato  Cypriano,  cujus 
testimonium  adbibes,  contradicis  :  sicut  in  nostra 
Collatione  fecistis.  Nam  hœc  de  ista  quœstione  supra- 
dicti  martyris  verba  simt,  in  epistola  quam  scripsit 
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lève  avec  insolence ,  on    s'aveugle  dans    son 


compagnons  de  sa  confession  :  «  Quoiqu'on  voie 
de  l'ivraie  dans  l'Eglise,  notre  foi  ou  notre  cha- 
rité ne  doivent  pas  moinsnousempêcher  de  nous 
séparer  d'elle,  à  cause  de  l'ivraie  que  nous  voyons 
en  elle.  Ce  que  nous  avons  à  faire,  c'est  de  nous 
efforcer  seulement  d'être  du  bon  grain,  afin  que 
le  jour  où  le  Seigneur  se  mettra  à  serrer  le  bon 
grain  dans  ses  greniers ,  nous  recevions  le  fruit 
de  notre  peine  et  de  nos  travaux.  L'Apôtre  dit 
dans  son  épître  :  «  Dans  une  grande  maison,  il 
n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et  d'argent, 
mais  il  y  en  a  aussi  de  bois  et  de  terre  ;  les  uns 
sont  destinés  à  de  nobles  usages ,  les  autres  à 
des  usages  vils.  »  (II  Tim.,  ii,  20.)  Appliquons- 
nous  donc  et  travaillons  de  toutes  nos  forces  à 
devenir  des  vases  d'or  ou  d'argent;  mais  il 
n'appartient  qu'au  Seigneur,  à  qui  a  été  donné 
la  verge  de  fer,  de  briser  les  vases  de  terre. 
{Ps.  II,  9.)  Le  serviteur  ne  peut  être  plus  grand 
que  son  Seigneur,  et  nul  ne  saurait  revendiquer 
pour  soi  ce  que  le  Père  a  réservé  uniquement 
pour  son  Fils  {Matth.,  m,  12),  et  croire  qu'il 
peut  se  présenter  soit  pour  vanner  et  nettoyer 
l'aire,  soit  pour  séparer,  par  un  jugement 
d'homme,  toute  l'ivraie  du  bon  grain.  Il  y  a  de 


propre  orgueil,  et  on  perd  la  lumière  de  la  vé- 
rité. » 

Chapitre  IV.  —  De  quelle  manière  les  dona- 
tistes  ont  tenté  d'éluder  les  paraboles  de  l'Evan- 
gile sur  le  mélange  des  bons  et  des  méchants 
dans  l'Eglise.  —  4.  Voyez-vous  au  moins  main- 
tenant que  c'est  contre  saint  Cyprien  que  vous 
vous  êtes  élevé  dans  notre  conférence  ,  et  que 
vous  argumentiez  quand  vous  prétendiez  que  le 
champ  du  Christ,  dont  il  est  dit  :  «  Ce  champ, 
c'est  le  monde  ,  »  n'est  point  l'Eglise ,  mais  le 
monde  hors  de  l'EgUse,  pour  qu'il  put  contenir 
l'ivraie  qu'on  y  voit  ?  Car  vous  disiez  qu'il  ne  peut 
y  avoir  d'ivraie  visible  dans  l'Eglise.  Que  de  fois 
avons-nous,  sur  ce  sujet,  allégué  ce  témoignage 
de  Cyprien,  sans  que  vous  ayez  osé  ni  le  com- 
battre ouvertement  ni  l'accepter?  Maintenant, 
du  moins,  vous  vous  êtesréveillé,  vous  entendez, 
vous  remarquez  ces  paroles  :  «  Quoiqu'il  appa- 
raisse de  l'ivraie  dans  l'Eglise ,  notre  foi  ou 
notre  charité  ne  doivent  pas  moins  nous  em- 
pêcher de  nous  séparer  d'elle,  à  cause  de  l'ivraie 
que  nous  voyons  en  elle.  »  Pourquoi  donc  vous 
retranchez-vous  de  l'unité  de  cette  Eglise  par 


l'orgueil  dans  cette  obstination,  et  du  sacrilège  un  schisme  criminel,  et  persistez-vous  dans  cette 
dans  cette  présomption  d'une  fureur  malsaine,  séparation  avec  une  présomption  hérétique  ? 
Or,  quand  on  ne  cesse  de  s'attribuer  plus  que  Vous  entendez  Cyprien ,  écoutez-le  ou  répon- 
de droit,  on  s'isole  de  l'Eglise;  et,  quand  on  s'é-  dez-lui.  Voyez-vous  comme  il  réduit  à  néant, 

ad  Maximum  et  socios  confessionis  ejus.  «  Etsi  viden- 
tur,  inquit,  in  Ecclesia  esse  zizania,  non  tamen  im- 
pediri  débet  aut  fides  aut  caritas  nostra,  ut  quoniam 
zizania  esse  in  Ecclesia  cernimus,  ipsi.  de  Ecclesia 
recedamus.  iNobis  tantummodo  loborandum  est,  ut 
frumentum  esse  possimus  :  ut  cum  cœperit  frumen- 
tum  Dominicis  horreis  condi,  fructura  pro  opère 
nostro  et  labore  capiamus.  Apostolus  in  epistola  sua 
dicit  :  In  domo  autem  magna  uon  solum  vasa  sunt 
aurea  et  argentea,  sed  et  Jignea,  et  lictilia;  et  quœ- 
dam  quidem  honorata  ,  quœdam  vero  inhonorata. 
(Il  Tim.,  Il,  20.)  Nos  operam  demus,  et  quantum 
possumus  laboremus,  ut  vas  aureum  vel  argenteum 
simus.  Caeterum  lictilia  vasa  confringere  soli  Uo- 
rnino  concessum  est,  cui  et  virga  ferrea  data  est. 
(Psal.  Il,  9.)  Esse  non  potest  major  Domino  suo  ser- 
vus  :  nec  quisquam  sibi,  quod  soli  Filio  Pater  tribuit, 
vindicarit  :  ut  se  putet ,  aut  ad  aream  ventilandam 
et  purgandam,  palam  ferre  jam  posse,  aut  a  fru- 
mento  universa  zizania  humano  judicio  separare. 
[Matth.,  m,  12.)  Superba  est  ista  obstinatio  et  sacri- 
lega  prsesumptio,  quam  sibi  furor  pravus  assumit  : 
et  dum  sibi  semper  quidam  plus  quam  mitis  justitia 


deposcit ,  assumunt,  de  Ecclesia  pereunt  ;  et  dum  se 
insolenter  extollunt,  ipso  suo  timoré  cœcati,  veritatis 
lumen  amittunt.  » 

Caput  IV.  —  Parabolas  evangelkas  de  bonorum  et 
malorum  in  Ecclesia  permixtione,  quomodo  eludere  Do- 
natislœ  conati  sint.  —  4.  Nempe  nunc  saltem  vides, 
adversus  sanctum  Cyprianum  vos  in  nostra  Collatione  ' 
clamasse,  eique  contentionibus  restitisse,  quibus  as- 
serebatis  agrum  Cliristi,  de  quo  ait  :  «  Ager  est  hic 
mundus,  »  non  esse  Ecclesiam,  sed  muudum  praeter 
Ecclesiam,  ut  ea  quse  cernerentur,  posset  habere  zi- 
zania? Nam  in  Ecclesia  dicebatis  manifesta  zizania 
esse  non  posse.  Quotiens  hinc  testimonium  Cypriani 
posuimus ,  et  nec  aperte  illi  resistere  ausi  estis,  nec 
tamen  consentire  voluistis?  nempe  nunc  saltem  ex- 
pergisceris ,  audis,  advertis,  «  quia  etsi  videntur  in 
Ecclesia  esse  zizania,  non  tamen  impediri  débet  aut 
lldes,  aut  caritas  nostra ,  ut  quoniam  zizania  esse 
in  Ecclesia  cernimus,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  » 
[Matth.,  XIII,  38.)  Quare  ergo  vos  ab  imitate  hujus 
Ecclesiœ  nefario  schismate  disceditis ,  et  hsere- 
tica  prœsumptione  in  eadem  discissione  persistitis? 
Ecce  tibi  Cyprianus,  consenti  illi,  aut  responde  illi. 
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par  ce  qu'il  dit,  toutes  les  calomnies  contenues 
dans  vos  écrits,  quand  il  dit  qu'il  y  a  et  qu'on 
voit  de  l'ivraie  dans  l'Eglise?  Vous  vous  êtes 
avancé  si  près  du  bord  dans  les  pages  que  vous 
avez  écrites,  et,  suivant  votre  manière  de  faire, 
vous  vous  êtes  si  bien  jeté  tète  baissée  au  fond 
du  précipice  ,  que  vous  en  êtes  venu  à  dire  que 
les  chrétiens  ont  pu  périr  par  les  péchés  d'au- 
trui,  bien  qu'ils  ne  connaissent  point  les  pé- 
cheurs du  monde  entier,  et  cela,  parce  qu'on  lit 
dans  les  saintes  Ecritures  qu'un  objet  soustrait 
frauduleusement  à  l'anathème  avait  attiré  un 
châtiment  sur  le  peuple,  qui  était  étranger  à  ce 
péché  dont  il  n'avait  pas  même  eu  connaissance. 
(/05.,  VII,  1.)  Vous  ignorez  que,  si  les  châtiments 
infligés  à  des  corps  destinés  à  la  mort,  je  veux 
parler  de  la  mort  d'hommes  destinés  à  mourir, 
excitent  une  crainte  salutaire  pour  le  peuple, 
jamais  les  fautes  d'autrui  n'ont  porté  aucun 
préjudice  dans  l'autre  vie  à  ceux  même  que  la 
mort  a  frappés,  surtout  quand  ils  n'ont  point 
connu  les  fautes.  Aussi  pour  dire,  comme  vous 
le  faites ,  qu'un  homme  périt  pour  Dieu  par 
l'effet  des  péchés  d'autrui  que  même  il  ignore, 
pour  avoir  osé  croire  et  avancer  cela,  n'avez- 
vous  pas  au  moins  craint  vos  propres  collègues, 
qui,  pendant  que  vous  gardiez  le  silence  dans 
notre  conférence,  et  que  peut-être  déjà  dans  ces 
sentiments  vous  n'osiez  les  exprimer,  se  sont 
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donné  tant  de  mal  dans  la  discussion,  pour  dé- 
montrer que  les  mauvais  poissons ,  dans  les 
filets  du  Seigneur,  n'étaient  point  connus  des 
pêcheurs,  sans  doute  de  peur  que  ces  derniers 
ne  périssent  s'ils  les  connaissaient?  Ne  vous 
est-il  point  venu  à  l'esprit ,  au  sujet  de  la  paille 
dont  il  faut  tolérer  le  mélange  au  bon  grain 
dans  l'aire  du  Seigneur,  c'est-à-dire  dans  l'E- 
glise, jusqu'au  jour  du  vannage,  alors  qu'Emé- 
rite  était  vigoureusement  pressé  ,  de  nier  qu'il 
avait  dit  :  «  On  ne  lit  point  le  mot  aire?  »  Mais 
averti  secrètement  par  les  siens ,  et  rappelé  par 
nous  au  souvenir  de  l'Evangile  où  on  lit  que 
((  le  Seigneur  doit  venir,  le  van  à  la  main,  pour 
nettoyer  son  aire,  serrer  son  blé  dans  le  gre- 
nier et  brûler  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'é- 
teindra pas,  »  [Matth.,  m,  12)  il  répara  aussitôt 
l'oubli  et  l'erreur  où  il  était  tombé,  en  disant  que 
ce  mot  n'était  point  écrit;  mais  il  ne  se  conver- 
tit point  de  sa  perversité  hérétique  et  schisma- 
tique ,  qui  lui  faisait  nier  que  les  méchants 
dussent  être  supportés  parles  bons, pour  le  bien 
de  l'unité  de  l'Eglise  ;  il  dit  même  aussitôt  que 
par  le  mot  paille  étaient  désignés  les  pécheurs 
latents,  pour  maintenir ,  par  cette  précaution 
capitale,  ce  que  réclamait  votre  cause,  à  savoir 
que  les  bons  ne  peuvent  être  souillés  par  le  mé- 
lange de  méchants  à  l'état  latent.  Or,  voilà  que, 
grâce  à  vous,  un  de  vos  plus  remarquables  dé- 


Vides  quemadmodum  his  verbis  quLbus  dicit,  ecce  in 
Eeclesia  cernique  zizania,  nec  tamen  ab  illa  propterea 
debere  discedere,  delet  omnes  tuorum  scriptorum 
calmnnias?  Quibus  etiam  in  tanta  abrupta  progres- 
sus  es,  [a]  et  te  more  vestro  prœcipitasti,  ut  diceres, 
etiam  nescientes  qui  peccaverunt  de  universo  mundo, 
peccatis  alienis  potuisse  perire  Cliristianos  :  quia 
scilicet  legitur  in  sanctis  scripturis  (Jos.,  vu,  \), 
unum  de  anathemate  fuisse  furatum,  et  pro  isto 
peccato  alieuum  populum  nescientem  fuisse  puni- 
tum  :  ignorans  illas  mortalium  corporum  pœnas, 
hoc  est,  moriturorum  mortes,  ad  utilem  terrorem 
populo  valuisse;  non  tamen  eisdem  mortuis  ad  ali- 
quod  detrimeutum  futurre  vitœ,  aliéna  peccata,  prœ- 
sertim  quœ  nescierunt,  abquid  obfuisse.  Itane  ut  hoc 
diceres,  itane  ut  peccatis  alienis  etiam  iucognitis, 
perire  Deo  quemquam,  credere  et  dicere  auderes, 
nec  saltem  ipsos  timuisti  collegas  tuos,  qui  te  in 
nostra  Collatione  réticente,  et  fortasse  cum  hoc  jam 
■  sentires  non  audente,  tantis  diseeptationum  lateribus 
pugnaverunt,   pisces  malos  in  Dominicis  retibus  a 

(a)  Editi,  et  tumore  vestro  prœcipitasti  :  mendose,  pro  et  le  mor 
snpra,  Ub.  I,  c.  x.xTii,  redargttil,  quod  sese 


i  praecipitare  soleren 


piscatoribus  ignorari,  ne  videlicet  périrent  eorum 
contagione,  si  scirent?  Nonne  tibi  venit  in  mentem, 
de  palea  Dominic*  arese,  id  est,  Ecclesiœ,  usque  ad 
tempus  ventilationis  in  una  permixtione  toleranda 
disputantibus  (/.  disputantibus  nobis),  cum  Eme- 
ritus  urgeretur,  negasse  illxun  atque  dixisse  :  «  Non 
legis  aream.  »  Qui  cum  et  a  suis  secretius  admo- 
neretur ,  et  a  nobis  apertius  commemorantibus 
ex  Evangelio,  Dominum  esse  venturum  ferentem 
ventUabrum  in  manu  sua,  qui  mundabit  aream 
suam,  et  frumentum  recondet  in  borreo,  paleam 
vero  comburet  igni  inexstinguibih  [Matth.,  m,  12), 
contiuuo  correxisse  oblivionis  errorem,  quo  nega- 
verat  scriptum  ;  nec  tamen  haereticam  vel  scbisma- 
ticam  convertisse  perversitatem ,  qua  negabat  malos 
a  bonis  debere  pro  unitate  Ecclesise  sustineri  :  conti- 
nuoque  dLxisse ,  quod  nomine  paleae ,  mali  signitica- 
rentur  occulti,  ut  hic  causée  vestree  prcecipua  diligen- 
tia  servaretis  ,  quod  ignorati  maU  commaeulare 
bonorum  neminem  passent.  Ecce  partis  vestrœ 
patronus  egregius  perdidit,  te  adversante,  labores 
prœcipitasti.  Pulchre  alludit  ad  morem  Donatistarum,  c5uo4 
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fenseurs  a  perdu  le  fruit  de  ses  travaux  ;  car  pour  le  bien  de  l'unité ,  mais  à  vous-mêmes  qui 

pour  assurer  le  salut  des  bons ,  il  nous  montre  voulez  une  séparation  corporelle  d'avec  les  mé- 

dans  l'Eglise  des  méchants  qui  s'y  trouvent  chants,  même  avant  le  temps  de  la  moisson,  du 

à  l'insu  des  bons,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  vannage  et  du  triage  sur  le  bord  de  la  mer,  s'il 

à  la  perdre,  s'ils  en  étaient  connus  et  tolérés  ;  est  vrai,  comme  c'est  votre  opinion  ,  que  «  cha- 

et  vous ,   de  votre  côté ,  vous    pi'étendez  que  cun  périt  par  ses  propres  péchés  ainsi  que  par 

les  bons  ont   péri  par  le   mélange    des   mé-  les  péchés  des  autres,  même  quand  il  ignore 

chants  même  latents.  Vous  n'avez  donc  point  qu'ils  ont  été  commis?  »  Or,  s'il  en  est  ainsi, 

peur  de  cette  foule  des  vôtres  qui  ont  été,  dès  certainement  vos  pères,  qui  se  sont  séparés, 

le  commencement,  à  l'état  latent  parmi  vous  ;  comme  vous  le  pensez ,  des  méchants  connus 

de  ces   hommes  coupables,   criminels ,  impies  d'eux  pour  tels,  ont  péri  par  ceux  qu'ils  ne  con- 

même,et  qui  certainement,  d'après  votre  propre  naissaient  pas.  Ce  n'est  pas  seulement  à  vous, 

sentiment^  ont  perdu  vous  et  tous  les  vôtres  qui  dites  qu'un  homme  est  perdu  par  les  crimes 

sans  que  vous  le  sussiez  ?  Et  même  vous  n'avez  d'autrui,  connus  ou  inconnus  de  lui,  et  ne  laissez 

point  été  arrêté  par  la  crainte  que  l'un  des  plus  subsister  un  seul  innocent,  mais  à  Emérite 

vôtres  ne  vint  à  pécher  à  votre  insu ,   et  ne  lui-même ,  qui ,  dans  un   sentiment  beaucoup 

vous  perdît  pendant  que  vous  péroriez.  Est-ce  plus  tolérable  ,   se    contente    d'enchaîner   les 

que,  par  hasard,  ce  serait  parce  que  vous  savez  hommes  d'une  même  communion  sacramentelle 

fort  bien  que  vous  êtes  perdu  par  suite  de  vos  par  les  péchés  d'autrui  dont  ils  ont  connais- 


actes,  bien  connus  de  vous,  que  vous  ne  crain- 
driez point  de  périr  par  les  fautes  inconnues 
des  autres  ? 

Chapitre  V.  —  3.  Quel  vœu  formerai-je  pour 
vous  ?  Qu'il  nous  soit  enfin  possible  de  vous  ren- 
contrer, afin  qu'il  ne  vous  soit  plus  possible  à 
vous  de  périr.  En  effet ,  quelle  espérance  nous 
restera-t-il,  non-seulement  à  nous  qui  sommes 
du  sentiment  du  Christ  Notre-Seigneur,  des  pro- 
phètes, des  apôtres,  et  de  saint  Cyprien,  si  nous 
ne  pouvons  ni  corriger,  ni  punir  les  méchants 
même  connus,  quand  nous  devons  les  supporter 


sance  ,  et  les  déclare  indemnes  s'ils  ne  les  con- 
naissent point ,  que  le  vénérable  Cyprien  dit 
que  le  bon  grain  qui  pousse  avec  l'ivraie  ne 
périt  point  avec  elle ,  bien  qu'elle  se  trouve  non 
pas  hors  de  l'Eglise,  mais  dans  son  sein;  non  à 
l'état  latent  et  inconnue ,  mais  parfaitement  vi- 
sible et  connue;  je  pense  qu'il  faut  être  aveugle, 
non  pas  des  yeux  du  corps,  mais  de  ceux  de 
l'àme ,  pour  dire  que  ce  qu'on  voit  est  latent. 
Or,  quand  notre  saint  nous  dit  qu'on  ne  doit 
point  s'éloigner  de  l'Eglise  à  cause  de  l'ivraie 
qui  se  trouve  en  elle ,  il  ne  parle  point  de  celle 


suos.  nie  quippe  ut  custodiat  bonorum  ■  salutem, 
prorsusin  Ecclesia  malos  permanentes  a  bonis  perhi- 
bet  ignorari,  ne  perdant  eos  si  fuerint  cogniti  et 
tolerati  :  tu  autem  eliam  ignoratorum  malorum 
contagio  bonos  perire  dkisti.  Neque  timuisti  tam 
multos  ab  initio  vestros  latentes  flagitiosos,  facino- 
rosos  atque  impios ,  qui  profecto  secundum  tuam 
sententiam,  te  atque  omnes  tuos,  vobis  nescientibus 
perdiderunt.  Sed  nunc  quoque  nullo  pavore  tremuisti, 
ne  forte  quispiam  vestrum  te  nesciente  peccaret ,  et 
te  dura  ista  loqueris  perderet.  An  forte  dum  cognitis 
tuis  factis  périsse  te  intelligis,  propter  hoc  alienis 
incognitis  perire  non  metuis  ? 

Caput  V.  —  '6.  Quid  tibi  optem,  nisi  ut  te  nobis 
liceat  invenire,  ne  libeat  te  perire?  Quid  enim  spei 
remanebit,  non  solum  nobis  qui  Domino  Christo, 
Propbetis ,  Apostolis ,  sanctoque  Cj' priano  consen- 
timus,  etiam  cognitos  malos,  si  eos  nec  corrigere 
possumus,  nec  punire,  pro  unitatis  viuculo  susti- 
nendos;  verum  etiam   vobis,  quibus  ante  tempus 


messis,  ventilationis,  et  littoris,  placet  a  malis  sepa- 
ratio  corporalis  :  si  opinio  tua  vera  est,  qua  «  putas 
et  suis  peccatis  quemque  perire  qui  facit ,  et  alienis 
qui  utrum  facta  sint  nescit?  »  Si  enim  hoc  ita  est, 
profecto  et  majores  vestri,  qui  se,  sicut  putatis,  a 
cognitis  malis  separaverunt,  de  incognitis  perierunt. 
Non  solum  autem  tibi,  qui  cum  dicis  alienis  crimi- 
nibus  perire  hominem ,  sive  illa  scientem ,  sive 
nescieiitem,  nullum  procul  dubio  remanere  pateris 
innocentem  ;  sed  etiam  ipsi  Emerito,  qui  longe  tole- 
rabilius  sentiens,  in  communioae  sacramentorum 
alienis  peccatis  tantummodo  cognitis  homines  in- 
nectit,  ab  incognitis  solvit,  multo  veriore  venera- 
bilis  Cyprianus  voce  respondit ,  simul  crescentia  non 
perire  frumenta,  zizaniis  non  extra  Ecclesiam,  sed 
in  Ecclesia  constitutis,  nec  occultis  atque  incognitis, 
sed  plane  notis  ac  perspicuis.  Puto  enim  quod  non 
in  carne,  sed  in  ipsa  mente  caecatur,  qui  contendit 
latere  quod  cernitur.  Cum  autem  monet  beatissimus 
ille,  ne  propter  zizania  qiiœ  in  ea  sunt ,  ab  Ecclesia 
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qui  ne  se  voit  point ,  mais  bien  de  celle  qui  se 
voit  ;  car  il  n'y  a  que  celle  qui  se  voit  qui  puisse 
nous  troubler,  à  moins  que  la  sagesse  ne  nous 
la  fasse  supporter.  En  effet,  comment  pourrait- 
il  nous  enseigner  qu'on  ne  doit  point  se  séparer 
à  cause  de  l'ivraie,  qui  serait  si  bien   latente     tions   auxquelles  l'Eglise   ne  s'est 
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»  Et  vous  vous  dites  :  (N'est-ce  point  là 
contredire  le  Seigneur  ?)  Vous  dites  :  a  II  n'y  a 
que  l'ivraie  qui  ait  poussé  dans  le  monde  ;  quant 
au  froment,  il  a  diminué  presque  partout,  et  a 
fini  par  périr,  »  tandis  qu'il  y  a  encore  des  na- 


qu'on  ne  pourrait  la  voir?  «  Quoiqu'on  voie, 
dit-il,  de  l'ivraie  dans  l'Eglise.  Quoiqu'on  voie,  » 
dit-il,  non  pas  :  Quoiqu'on  soupçonne;  et,  pour 
qu'on  ne  pense  pas  qu'il  se  sert  de  ces  mots  : 
«  Quoiqu'on  voie,  »  en  ce  sens,  non  pas  qu'il  y 
en  aurait  effectivement,  mais  qu'il  semblerait  y 
en  avoir,  il  montre,  par  la  suite  de  ses  paroles, 
ce  qu'il  a  voulu  dire  :  «  Notre  foi  ou  notre  cha- 
rité ne  doivent  pas  moins  nous  empêcher  de 


étendue  dans  son  agrandissement.  Mais  elle  s'y 
étendra  nécessairement ,  et  l'Evangile  sera  prê- 
ché dans  le  monde  entier  :  ce  n'est  qu'alors  que 
viendi-a  la  fin.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  a  prédit 
sans  aucune  ambiguïté. 

Chapitre  VI.  —  6.  Vous  voyez  que  l'Eglise, 
d'après  le  texte  même  de  Cyprien,  tire  son  nom 
de  catholique  d'un  mot  qui  signifie  tout,  et 
n'existe  point  sans  des  pécheurs  manifestes, 


nous  séparer  d'elle  à  cause  de  l'ivraie  que  nous     dont  la  présence  dans  son  sein,  comme  il  nous 


voyons  en  elle  ,  »  il  ne  dit  pas  :  que  nous  soup- 
çonnons, que  nous  pensons,  que  nous  croyons, 
que  nous  nous  figurons  ,  mais  «  que  nous 
voyons.  »  D'ailleurs,  ils  ne  croyaient  point  voir 
de  l'ivraie  qu'on  ne  voyait  pas  ,  mais  ils  la 
voyaient  bien  effectivement,  ceux  qui  disaient 


iertit,  n'est  pas  une  raison  de  l'abandonner. 
On  trouve  en  elle  des  bons,  qui,  considérés  en 
soi,  sont  nombreux,  mais  en  comparaison  de 
l'ivraie  et  de  la  paille,  forment  un  petit  nombre. 
Ce  n'est  point  hors  d'elle,  mais  en  elle,  que 
s'accompliront  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  L'i- 


au  père  de  famille  :  «  Voulez-vous  que  nous  niquité  sera  abondante ,  et  la  charité  de  beau- 

allions  l'arracher?»  Et,  en  parlant  d'elle,  l'Evan-  coup  se  refroidira.  »  (;Va«^.,  x.kiv,  12.)  Mais 

géliste  dit  :    «    Lorsque  l'herbe  fut  devenue  c'est  en  elle  aussi   que  se  montre  ce  peuple 

grande  et  arrivée  à  graine ,  alors  l'ivraie  appa-  répandu  partout,  et  à  qui  il  est   dit  :  «  Qui- 

rut.  Le  père  de  famille  leur  répondit  :  Non ,  de  conque  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé,  n 

peur  qu'en  voulant  cueillir  l'ivraie  vous  n'arra-  {Matlh.,  x,  22.)  Quant  à  ceux  qui  ont  de  la  foi 

cbiez  en  même  temps  le  froment  ;  »  et,  aussitôt  :  gros  comme  un  grain  de  sénevé  {Malth.,  xvii, 

a  Laissez-les  pousser  l'un  et  l'autre  jusqu'à  la  19),  et  une  foi  capable  de  transporter  les  mon- 


recedatur  ;  non  monet  propter  illa  quœ  occultantur, 
sed  propter  illa  potius  quse  cernuntur.  Ipsa  eaim 
sunt,  quae  possunt  perturbare  cémentes,  nisi  eos 
faciat  sapientia  patientes.  Nam  quomodo  propter 
occulta  nos  non  debere  recedere  disceremus,  quœ 
omnino  esse  nescimus?  «  Et  si  videntur,  inquit,  in 
Ecclesia  esse  zizania.  »  «  Videntur,  »  ait,  non  :  Suspica- 
tione  oreJuntur.  Et  ne  quisquam  putaret  ita  dietum , 
«  \identur  esse,  »  tanquam  nou  essent ,  sed  esse  vi- 
derentur  :  verbis  consequentibus ,  quid  dixerit , 
aperit  :  «  Non  tamen  impediri ,  inquit ,  débet ,  aut 
tides,  aut  caritas  nostra  ,  ut  quordam  zizania  esse  in 
Ecclesia  cerninius,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  n  Non 
ait  suspicamur,  putamus,  credimus,  opinamur  ;  sed 
«  cernimus.  »  Ea  quippe  etiam  illi  non  operla  cre- 
debant ,  sed  aperta  cernebant ,  qui  diserunt  patri- 
familias  :  «  Vis  imus,  et  colligimus  ea?  de  quibus 
dietum  erat  :  Cum  crevisset  herba ,  et  fructum  fe- 
cisset,  tune  apparuerunt  et  zizania.  »  Quibus  res- 
pondit  :  «  Non;  ne  forte,  dum  vultis  coUigere 
zizania,   simul   eradicetis   et  triticum.    »    [Matth. , 


xiu,  28.)  Et  :  «Sinite  utraque  crescere  usque  ad 
messem.  »  Et  tamen  tu  dicis  (ubi  quid  aliud  quam 
Domino  contradicis?  )  «  sola  per  mundum  crevisse 
zizania,  et  toto  pêne  mundo  diminuta  périsse  fru- 
menta  ;  »  cum  ad  aliquas  gentes  nondum  Ecclesia 
crescendo  pervenerit.  Necesse  est  autem  ut  perve- 
niat ,  et  praedicetur  Evangelium  in  universo  mundo, 
et  tune  veniat  tinis.  Quod  futurum  esse,  Dominus 
sine  ulla  ambiguitate  prcedlxit. 

Caplt  VI.  —  6.  Vides  Ecclesiam  testimonio  Cy- 
priani ,  et  a  toto  catholicam  dictam ,  et  non  esse  sine 
manifestis  malis ,  propter  quos  tamen  admonet  non 
relinquendam.  In  ea  sunt  boni,  per  se  ipsos  muiti  : 
in  comparalione  autem  zizaniorum  vel  paleae ,  pro- 
fecto  pauci.  Non  enim  prœter  illam,  sed  in  ea  agitur, 
quod  ipse  Dominus  dicit  :  «  Quoniam  abundabit  ini- 
quitas ,  refrigescet  caritas  midtorum.  »  [Matth., 
xxiv,  12.)  Sed  ibi  est  et  pppulus  ubique  diffusas,  cui 
dicitur  :  «  Qui  perseveraverit  usque  in  flnem  ,  hic 
salvus  erit.  »  (Matth.,  x,  22.)  Qui  autem  habeant 
fidem  tanquam  granum  sinapis,  qua  montes  etiam 
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lagnes,  ils  sont  fort  rares  ;  et  c'est  de  cette  foi 
que  parlait  le  Seigneur  quand  il  disait  :  «  Pen- 
sez-vous que  le  fils  de  l'homme,  lorsqu'il  vien- 
dra, trouve  de  la  foi  sur  la  terre?  »  {Luc,  xviii, 
8)  non  pas  de  l'apostasie  du  monde  entier, 
comme  vous  le  compreniez  mais  bien  à  tort. 
Chapitre  YII.  —  On  ne  doit  point  i-ebaptiser 
ceux  qui  reviennent  de  l'hérésie.  —  7.  Quant 
M  au  baptême,  que  vous  croyez  n'être  que  dans 
l'Eglise,  »  ce  qui  fait  que  «  vous  nous  repro- 
chez de  croii-e  que  nous  ne  devons  point  rebap- 
tiser ceux  qui  reviennent  de  l'hérésie ,  si  déjà 
ils  y  ont  reçu  le  baptême ,  »  il  suffit  que  vous 
n'ayez  pas  pu  me  répondre  et  me  dire  comment 
un  Félicien  a  pu  baptiser,  puisque ,  après  avoir 
été  condamné,  il  se  trouvait  hors  de  votre  Eglise. 
C'est  en  vain  que  vous  avez  voulu  le  compter 
parmi  ceux  à  qui  vous  aviez  donné  un  délai. 
Lisez  la  sentence  de  votre  concile  de  Bagaï,  où, 
après  des  expressions  bien  autrement  graves  et 
améres  que  celles  dont  vos  pères  se  sont  servis 
autrefois  en  condamnant  Cécilien  absent  et  in- 
nocent, se  trouve  leur  condamnation  en  ces 
termes,  qui  ne  laissent  ni  doute  ni  obscurité  : 
(1  Sachez  qu'un  concile  universel,  sous  la  prési- 
dence et  par  la  volonté  de  Dieu,  a  condamné 
d'une  bouche  véridique,  comme  coupables  de 
ce  crime  affreux,  Victorien  de  Carcabia,  Martin 


de  Sullecta,  Béien  de  Baïa,  Salvien  d'Ausaphe, 
Théodore  d'Uzahs,  Donat  de  Sabrata,  Miggène 
d'Eléphantine,  Prétextât  d'Âssuris,  Salvien  de 
de  Membresa,  Valérien  de  Melzita,  Félicien  de 
Mustiset  Martial  de  Pertusa,  qui,  par  une  œuvre 
funeste,  ont  oint  d'une  sorte  de  lie  épaisse  un 
sale  vase  de  perdition.  »  Après  cette  sentence  se 
place  le  délai  accordé  aux  autres  en  ces  termes  : 
«  Quant  à  ceux  que  le  plant  de  ce  rejeton  sacri- 
lège n'a  point  souillés ,  c'est-à-dire  :  quant  à 
ceux  qui,  par  respect  pour  leur  foi,  ont  tenu 
leurs  mains  éloignées  de  la  tète  de  Maximien , 
nous  leur  avons  permis  de  revenir  à  l'Eglise.  » 
J'ai  dit,  dans  la  première  lettre  que  je  vous  ai 
adressée,  tout  ce  que  j'avais  à  dire  là-dessus,  et 
quiconque  sait  lire  et  se  donnera  la  peine  d'y 
faire  quelque  attention,  ne  peut  conserver  aucun 
doute  que  vous  n'avez  pu  répondre  quoi  que  ce 
fût  sur  ce  point. 

CnAPiTRE  VIII.  —  Réponse  aux  conciles  d'A- 
grippin  et  de  Cyprien.  —  8.  C'est  donc  à  tort 
qu'il  vous  a  paru  a  que  vous  deviez,  dans  cette 
question,  invoquer  l'autorité  des  conciles  d'A- 
grippin  et  de  Cyprien,  »  puisque  vous  les  avez 
négligés,  quand  vous  avez  reçu,  sans  leur  réi- 
térer le  baptême ,  ceux  qui  avaient  été  bapti- 
sés ,  hors  de  votre  Eglise ,  par  des  hommes 
condamnés,   conjtre   qui   vous  étiez  en   procès 


transferantur  (Matth.,  xvii,  19),  rarissimi  omnino 
sunt.  De  tali  enim  lide  Dominus  dicebat  :  «  Putas 
veniet  Filius  hominis ,  et  inveniet  fidem  in  terra?  » 
(Luc,  xviii,  8)  non  «  Je  apostasia  totius  orbis,  »  sicut 
tu  perversissime  intelfigis. 

Caput  VII.  —  De  non  rebaptizandis  ex  hœresi  ve- 
nieniibus.  —  7.  Porro  de  «  baptismo,  »  quem  «  non 
putas  esse  nisi  in  Ecclesia,  »  et  ideo  «  nos  arguis , 
quod  ex  heeresibus  veuientes,  si  jam  baptizati  sunt, 
iterum  non  esse  baplizandos  censemus  ;  »  sufticit, 
quod  respondere  minime  potuisti,  quomodo  dam- 
natus  baptizare  potuerit  FeUcianus,  foris  a  veslra 
Ecclesia  constitutus  :  quem  frustra  ponere  voluisti 
inter  eos  quibus  dilationem  dedistis.  Lege  Bagai- 
tanam  vestri  eoncilii  sententiam ,  in  qua  scilicet  post 
multa  acerbissima  quœ  in  iilos  dicta  sunt,  et  longe 
graviora  qiiam  iu  Cœcifianum ,  quando  eum  ma- 
jores vestri  absentem  innocentemque  damnarunt; 
ita  subjecta  est  eorum  manifesta  et  indubitata  dam- 
natio  :  «  Famosi  ergo  crimiuis  reos  Victorianum 
Carcabianensem,  Martianum  SuUectinum,  Beiauum 
Baianensem  ,  Salvium  Ausaphensem  ,  Theodorum 
Usulensem,  Donatum  Sabratensem,  Miggenem  Ele- 
phantariensem ,  Prœtextatum  Assuritanum ,  Salvium 


Membresitanum ,  Valerium  Melzitanum,  Felicianum 
Mustitanum ,  et  Màrtialem  Pertusensem,  qui  funesto 
opère  perditionis  vas  sordidum  collecta  faeculentia 
glutinaverunl  ;  sed  et  clericos  aliquando  Ecclesiœ 
Carthaginis ,  qui  dum  facinori  intersunt ,  illicito 
incestui  lenoeinium  praebuerunt;  Dei  praesidentis 
arbitrio,  universalis  eoncilii  ore  veridico  damnatus 
esse  cognoscite.  »  Et  deinde  incipit  caeteris  dilatio 
prorogari  his  verbis  :  «  Eos  autem  quos  sacrilegi 
surculi  non  polluere  plantaria  ,  hoc  est,  qui  a  Maxi- 
miani  capite  proprias  manus  verecundo  fldei  pudore 
retraxerunt,  ad  matrem  Ecclesiam  redire  permi- 
simus.  u  Jam  de  bis  quod  dicendum  fuit,  et  in  prio- 
ribus  ad  te  datis  litteris  raeis  satis  dictum  est.  Gui 
loco  te  prorsus  respoudere  non  potuisse,  quisquis 
legerit,  et  parumper  adverterit,  dubitare  non  po- 
terit. 

Caput  VIIL  —  Respondet  ad  Agripjiini  et  Cypriani 
concilia.  —  8.  Frustra  itaque  tibi  videtur,  «  Agrippini 
et  Cypriani  concifia  iu  bac  qusestione  esse  sectanda  :  » 
cum  vos  ea  neglexeritis ,  quando  extra  vestram  com- 
munionem  baptizatos  a  damnatis ,  contra  quos  de 
basibcis  excludendos  litigabatis,  sine  uUa  repetitione 
baptismatis  suscepistis.  De  sententia  vero  Cypriani , 


nombre  de  personnes  sans  baptême  n'a  pu  la 
faire  périr,  dites-moi,  je  vous  prie,  quelle  folie 
a  pu  pousser  le  parti  de  Donat  à  se  séparer 
d'elle,  sous  prétexte  d'éviter  la  communion  des 
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pour  les  dépouiller  de  leurs  basiliques.  Quant  nion,  est,  selon  vous,  reçu  sans  baptême.  Voyez- 

au  sentiment  de  Cyprien  ou  de  ses  collègues,  vous  alors  tous  les  crimes  que  l'homme  peut 

qui  furent  alors  pour  la  rebaptisation  de  ceux  commettre^  réunis  dans  l'Eglise  sans  baptême, 

qui  revenaient  de  l'hérésie,  il  serait  trop  long  si  votre   sentiment  sur   le   baptême  est  fondé 

de  le  discuter  en  ce  moment.    Mais   répondez  sur   la    vérité?  Dites-moi:  Cyprien   a-t-il   été 

seulement  à  cette  courte  question,   si  vous  le  souillé  par  ces  crimes  dans  cette  même  unité? 

pouvez.  Quand  Cyprien,  évêque  de  Carthage,  L'Eglise  a-t-elle  ou  n'a-t-elle  point  péri  alors? 

rebaptisait  ceux   qui  revenaient  de  l'hérésie.  Choisissez  le  parti  qu'il  vous  plaira.  Si  elle  a 

Etienne,   alors  évêque  de   Rome,  recevait  les  péri,  quelle  Eglise  a  enfanté  Donat?  Si,  au  con- 

hérétiques  avec  le  baptême  qu'ils  avaient  reçu  traire,  la  présence  dans  son  sein  d'un  si  grand 
hors  de  l'Eglise.  Or,  l'un  et  l'autre,  tout  en  agis- 
sant d'une  manière  différente,  demeuraient  dans 
l'unité  catholique.  Dites-moi  si,  à  cette  époque, 
l'Eglise,  qui,  selon  vous,  recevait,  sans  nouveau 

baptême  par  Etienne  et  par  ses  innombrables  méchants? 

collègues  qui  partageaient   son  sentiment  sur  9.  Dieu  nous  préserve,  qui  que  nous  soyons 

toute  la  surface  du  globe,  des  hommes  coupables  qui  avons  un   sentiment  différent  de  celui  du 

de  tous  les  crimes,  a  ou  n'a  point  péri  par  le  con-  bienheureux  Cyprien,  de  nous  préférer  à  lui, 

tact  des  méchants?  Car  vous  ne  pouvez  dire  que  sous  prétexte  qu'U  fut  d'un  autre  avis  que  celui 

ces  derniers  étaient  occultes.  Ainsi,  d'après  vous,  que  la  vérité  nous  a  montré  fondé  jusqu'alors 

tout  homicide,  tout  parricide  même,  tout  adul-  sur  la  coutume,  et,  depuis,  sur  des  raisons  pesées 

têre,  tout  incestueux,  tout  idolâtre,  enfin  tout  avec  beaucoup  de  soin.  En  effet,  ses  nombreuses 

homme  qui  a  non-seulement  livré,  sous  l'empire  vertus  et  son  cœur  tout  rempli  de  la  plus  par- 

d'uue  sorte  de  crainte,  les  livres  sacrés,  mais  faite  charité,  qui  le  firent  demeurer  dans  une 

qui  s'est  montré  bourreau  cruel  et  persécuteur  paix  profonde  avec  ceux  de  ses  collègues  d'un 

violent  pour  en  faire  opérer  la  tradition,  qui-  autre  sentiment  que  lui,  enfin,  son  glorieux  mar- 

conque  a,  de  sa  main  ou  par  son  ordre,  jeté  ces  tyre  dans  l'unité  de  l'Eglise  ont  assez  fait  voir 

livres  sacrés  dans  les  flammes,   vient,   après  qu'il  fut  un  sarment  à  fruit  du  cep  dont  le  Christ 

avoir  reçu  le  baptême  chez  les  hérétiques,  dans  est  la  racine,  et  que  le  Père  a  émondé  par  cette 

la  communion  d'Etienne  et  de  ceux  de  son  opi-  rude  épreuve,  pour  lui  faire  produire  plus  de 


vel  coUeg.jirum  ejus,  quibus  tune  placuit,  venientes 
ab  heereticis  baptizare  oportere,  longum  est  ut  pro 
merito  disputem.  Sed  islam  tu  mihi ,  si  potes , 
brevem  solve  quœstionem.  Quando  rebaptizabat  Cy- 
prianus  ab  haereticis  veuientes,  Ecclesiae  Carthagi- 
nensis  episcopus,  tune  Eeclesise  Romanïe  Stephanus 
episcopus  in  eodem  baptismo,  quem  foris  aecepe- 
rant,  susoipiebat  hoereticos;  et  ambo  haec  diversa 
faeientes ,  in  unitate  catholica  permanebant.  Die 
mihi,  utrum  illo  tempore  Ecelesia,  quando  secun- 
dum  vos,  omnium  criminum  reos  sine  baptismo 
recij>iebat  per  Stephanum  et  ejus  innumerabiles 
toto  orbe  coUegas,  qui  ejusdem  sententiœ  participes 
erant ,  malorum  contagione  perierat ,  an  non  pe- 
rierat?  Neque  enim  istos  malos  poteris  dicere 
occultos  :  quamvis  tu  asseras  nocere  ac  mortitieare 
et  occultos.  Quisquis  igitur  homicida,  vel  etiam 
parricida,  adulter,  iucestator,  idololatra,  codicum 
denique  sanctorum  non  timidus  traditor,  sed  ut  tra- 
derentur  crudelis  tortor,  et  violentus  estortor,  et 
jussu  vel  manu  extremus  incensor,  apud  haereticos 


baptizatus,  ad  Stephanum  et  ejus  socios  venit, 
secundum  vos  sine  baptismo  exceptus  est.  Cernis 
igitur  omnia  hominum  erimina ,  si  verum  est  quod 
de  baptismo  sentitis,  tune  in  Eeelesia  sine  baptismo 
congregata?  Responde  utrum  his  eriminibus  in 
eadem  unitate  maeulatus  fuerit  Cyprianus ,  responde 
utrum  Eeelesia  perierit,  an  non  perierit?  Elige  quod 
putaveris.  Si  jam  tune  perierat,  Donatum  quœ  pe- 
perit?  Si  autem  tôt  in  eam  sine  baptismo  aggregatis, 
perire  non  potuit,  responde  quaeso,  ut  ab  ea  se, 
tanquam  malorum  communionem  devitans ,  pars 
Donati  separaret,  quai  demenlia  persuasitî 

9.  Absit  autem ,  ut  quoniam  beatissimus  Cyprianus 
de  baptismo  aliter  sensit,  quam  veritas  et  antea 
eonsuetudine  et  postea  perspeeta  diligentius  ratione 
monstravit ,  propterea  quisquam  nostrum ,  qui  hoc 
quod  ille  non  sapimus,  ei  se  audeat  anteponere. 
Cïetera  euini  multa  et  magna  ejus  mérita,  et  animus 
praecipua  caritate  plenissimus,  per  quem  cum  col- 
legis  diversa  sentientibus  pacatissimus  mansit ,  et  in 
unitate  Ecclesiœ  passio  gloriosa,  satis  ostenderunt 
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fruits  encore.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  Jésus  cliés  ,  mais  encore  d'une  manière  digne  de 
lui-même  :  «  Mon  Père  taillera  le  sarment  qui  louanges ,  dans  l'intérêt  de  la  paix  de  l'Eglise  , 
porte  des  fruits,  mais  pour  lui  en  faire  donner     et  ne  s'échappent  point  pour  leur  damnation  , 


davantage,  «  {Jean,  xv,  2)  montrant  par  là  que 
même  dans  les  sarments  à  fruits,  le  céleste  vigne- 
ron trouve  encore  quelque  chose  à  retrancher.  Qui 
de  nous  peut  se  comparer  à  l'apôtre  Pierre,  quoi- 
que nous  n'ayons  jamais  forcé  les  Gentils  à  judaï- 
ser,  ce  qu'il  fit  lui-même  dans  un  moment  où  «  il 
ne  marchait  pas  droit  selon  la  vérité  de  l'Evan- 
gile? 0  [Gai.,  II,  11.)  Corrigé  par  un  avertisse- 
ment salutaire  de  Paul,  qui  était  venu  à  la  foi 
après  lui ,  il  donna  à  la  postérité  un  exemple 
d'humilité  plus  utile  que  s'il  n'y  avait  rien  eu  à 
reprendre  en  lui. 

Chapitre  IX.  —  On  doit  supporter  les  mé- 
chants qu'on  ne  peut  corriger  ou  condamner. 
—  10.  Placés  dans  une  Eglise  qui  n'a  point  à 
craindre  de  périr  par  le  contact  de  pécheurs  ca- 
chés ou  manifestes  ,  nous  ne  redoutons  aucune 
calomnie  au  sujet  de  qui  que  ce  soit.  S'il  y  a 
des  méchants  dans  son  sein,  il  est  hors  de  doute  : 
ou  que  les  bons  ne  les  connaissent  point,  et 
qu'ils  les  condamneraient  dans  leurs  jugements, 
selon  les  lois  de  l'Eglise,  s'ils  les  connaissaient; 
ou,  s'ils  les  connaissent,  et  ne  peuvent  les  con- 
damner, parce  qu'ils  ne  sont  ni  accusés  ni  con- 
vaincus, ils  les  tolèrent,  non-seulement  sans  pé- 


(I)  Lettre  à  Ma 


■  (2)  Sermon  des  Tombés 


eum  fuisse  sarmentum  ia  Christi  radice  fructuosum , 
quod  Pater  etiam  ab  ista  reprehensione  purgaret,  ut 
fructum  posset  adferre  majorent.  Sic  enim  ait  ipse 
Jésus  :  Sarmentum  quod  in  me  dat  fructum,  purgat 
illud  Pater  meus,  ut  majorem  fructum  adferat. 
[Joan.,  XV,  2.)  Ostendens  etiam  in  ipsis  fruc- 
tuosis,  agricolam  qui  est  in  cœlis ,  aliquid  invenire 
quod  purget.  Quis  enim  nostrum  Petro  apostolo 
comparari  potest ,  quamvis  nunquam  gantes  judai- 
zare  coegerimus,  quod  ille  faciebat,  quando  non 
recte  ingrediebatur  ad  veritatem  Evangelii?  Unde  a 
suo  posteriore  apostolo  Paulo,  salubri  admonitione 
correctus,  utilius  posteris  humilitatis  prœbuit  exem- 
plum,  quam  si  niliil  in  illo  exsisteret  corrigendum. 
[Gai.,  n,  H.) 

Caput  IX.  —  Mali  quos  corrigere  vel  damnare  non 
possumus,  iolerandi.  —  10.  In  bac  ergo  Ecclesia 
constituti,  quœ  malorum  sive  occultorum,  sive 
etiam  manifestorum ,  nec  potiiit ,  uec  poterit  perire 
contagio,  nullas  de  quibuslibet  bominibus  calumnias 
formidamus.  Si  enim  mali  sunt,  procul  dubio  eos 
aut  ignorant  boni ,  aut  suis  judiciis  manifestatos 
ecclesiaticis  legibus  damnant  :  aut  etiam  si  noverunt 


avant  d'être  sur  le  rivage  ,  des  filets  rompus  du 
Seigneur,  à  cause  des  mauvais  poissons  qui  s'y 
trouvent  renfermés.  S'ils  voulaient  le  faire,  sans 
parler  des  textes  innombrables  des  divines  Ecri- 
tures qui  les  en  empêcheraient,  ils  en  sont  cer- 
tainement retenus  par  le  bienheureux  Cyprien, 
que  vous  avez  pris  vous-même  à  témoin  ,  et  qui 
leur  crie  bien  haut  et  avec  autorité  :  a  Quoi- 
qu'on voie  de  l'ivraie  dans  l'Eglise,  notre  foi  et 
notre  charité  ne  nous  empêchent  pas  moins  de 
nous  séparer  de  l'Eglise  sous  prétexte  que  nous 
voyons  de  l'ivi-aie  en  elle  (1).  »  C'est  peu  de  les 
avertir  de  la  voix,  il  y  joint  l'exemple  :  il  sup- 
porte, en  eftet,  pour  le  lien  de  l'unité,  sans  deve- 
nir semblable  à  eux  par  leur  contact,  quelques- 
uns  de  ses  collègues  qui  ravissaieiit  des  patri- 
moines par  la  fraude  et  la  ruse,  et  multipliaient 
leurs  revenus  par  de  productives  usures,  et 
dont  il  savait  bien  que  l'avarice ,  selon  le  mot 
de  l'Apôtre ,  était  une  idolâtrie  (2).  S'il  s'est  sé- 
paré d'eux,  c'est  par  ses  mœurs,  qui  étaient  dif- 
férentes, non  par  les  sacrements.  Il  n'eut  point 
de  contact  avec  l'impur,  mais  c'est  en  ce  sens 
qu'il  eut  horreur  de  ses  œuvres,  non  pas  en 
assemblant  les  fidèles  dans  des  églises  séparées. 


eos,  et  non  apud  se  accusâtes,  neque  convictos, 
damnare  non  possunt ,  pro  Ecclesiae  pace  non  solum 
irreprebensibifiter,  verum  etiam  laudabiliter  tolé- 
rant ;  nec  se  propter  pisces  malos  ruptis  Dominicis 
retibus  ante  tempus  littoris  damnabiliter  sépa- 
rant. Si  enim  boc  facere  velint,  exceptis  divinarum 
scripturarum  innumerabilibus  testimoniis,  quibus 
ne  faciant  probibentur,  retinet  eos  certe  quem 
testem  adbibuisti,  beatissimus  Cyprianus,  damans 
atque  contestans  :  «  Quia  et  si  videntur  in  Ecclesia 
esse  zizania,  non  tamen  impediri  débet  aut  fides 
aut  caritas  nostra  ,  ut  quoniam  zizania  esse  in  Eccle- 
sia cernimus,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  »  Non 
sokim  verbo,  verum  etiam  exemplo  suo  nos  admo- 
nens  ;  qui  collegas  suos,  fundos  insidiosis  fraudibus 
rapientes,  usuris  multiplicantibus  fœnus  augentes, 
quorum  avaritiam ,  non  levé  aliquod  vitium ,  sed 
esse  idololatriam ,  secundum  Apostokim  intellexit, 
pro  unitatis  vinculo  pertulit  taies,  nec  eorum  con- 
tagio factus  est  talis  :  discessit  ab  eis  dissimilitudine 
morum ,  non  divisione  sacramentoruni  :  et  immun- 
dum  non  tetigit;  sed  a  factis  eorum  abborrendo, 
non  seorsum  populos  coUigendo.  Vos  autem   dum 


LIVRE  II.  — 
Mais  vous ,  avec  votre  manière  chamelle  de 
comprendre  ce  mot  du  prophète  Isaie  :  «  Eloi- 
gnez-vous, retirez-vous  de  leur  société,  sépa- 
rez-vous-en, dit  le  Seigneur;  ne  touchez  point  à 
l'impur,  »  {Isa.,  ui,  12)  et  beaucoup  d'autres 
passages  semblables;  oui,  dis-je,  avec  votre  ma- 
nière charnelle  ,  non  point  spirituelle,  de  com- 
prendre ces  paroles ,  vous  vous  montrez  sem- 
blables à  ceux  qui ,  selon  ce  mot  du  même 
prophète,  les  dominent  et  s'écrient  :  «  Ne  me 
touchez  point,  car  je  suis  pur.  »  {Isa.,  lxy,  5.) 
Enfin,  quand  vous  avez  émis  l'opinion  qu'on 
doit  éviter  les  péchés  d'autrui,  vous  en  avez  fait 
d'autres  qui  sont  bien  à  vous,  je  veux  parler  de 
ce  schisme  sacrilège  par  lequel  vous  avez  divisé 
les  peuples,  de  cette  sacrilège  hérésie  qui  vous  a 
inspiré  la  pensée  criminelle  de  vous  mettre  en 
opposition  avec  les  promesses  manifestes  de 
Dieu  au  sujet  de  son  Eglise ,  promesses  qui  se 
trouvent  accomplies  par  sa  diffusion  dans  l'u- 
nivers entier.  Si,  comme  vous  le  pensez,  et 
comme  vous  nous  en  faites  le  reproche  en 
propres  termes ,  la  réunion  de  tous  les  hommes 
perdus  dans  une  seule  et  même  société  était 
en  même  temps  un  schisme  et  une  hérésie, 
Saint  Cyprien  ,  dans  la  lettre  dont  j'ai  cité  un 
passage  au  sujet  de  l'ivraie  qui  se  trouve  dans 
l'Eglise  (1),  n'aurait  pas  dit  aux  confesseurs  qu'il 
félicitait  d'avoir  échappé  à  la  division  des  no- 

U)  Lettre  à  Maiimin. 
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vatiens  :  «  Je  ressentais  une  grande  douleur  et 
de  vives  angoisses  de  ne  pouvoir  être  en  com- 
munion avec  ceux  que  j'avais  déjà  une  fois 
commencé  à  aimer,  lorsque  je  vous  vis,  en  sor- 
tant de  prison,  tomber  dans  les  bras  du  schisme 
et  de  l'erreur.  »  Ne  déclinez  donc  point,  d'une 
manière  fallacieuse,  ces  deux  alternatives  à  la 
fois,  ou  l'une  d'elles  :  en  vous  prononçant  pour 
celle  qui  vous  semble  la  plus  douce ,  votre  scis- 
sion sacrilège  fait  de  vous  un  schismatique ,  et 
vous  êtes  hérétique  par  le  fait  de  votre  dogme 
sacrilège. 

Chapitre  X.  —  On  doit  toujours  reconnaître 
ce  qui  est  vrai  et  saint.  —  11.  Ne  vous  félicitez 
point  de  ce  que  nous  n'annulons  pas  votre 
baptême  :  c'est  qu'il  n'est  point  le  vôtre ,  mais 
celui  de  l'Eglise  catholique,  qui  est  notre  Eglise, 
d'où  vous  l'avez  emporté  avec  vous,  pour  votre 
malheur,  non  pour  votre  salut,  quand  vous 
vous  en  êtes  allés.  Or,  les  vases  du  Seigneur 
n'en  sont  pas  moins  demeurés  des  vases  saints, 
pour  être  entre  les  mains  des  étrangers  {Dan., 
V,  2,  30);  aussi  le  roi  qui  osa  en  faire  un  usage 
injurieux  s'attira-t-il  un  châtiment  de  la  colère 
de  Dieu.  ;i  Rois,  iv,  11.)  De  même,  l'arche  du 
Testament ,  quoique  prise  par  les  ennemis  ,  ne 
perdit  pas  du  tout  la  vertu  de  sa  sainteté.  Si 
ces  saints  objets  ,  quoique  tombés  en  des 
mains  étrangères ,  et  n'étant  plus  en  celles  de 


carnahter  sapitis,  quod  dictum  est  per  Isaiam  pro- 
phetam  :  «  Discedite,  et  esite  de  medio  eorum,  et 
separamini ,  dicit  Dominus,  et  immundum  ne  teti- 
geritis;  <>{lsai.,  lu,  12)  et  tadia  quœ  in  Scripturis 
similiter  dicta  sunt  ;  dum  hœc ,  inquam ,  non  spiri- 
taliter,  sed  carnaliter  sapitis,  taies  omnino  apparetis, 
quales  eorum ,  ipso  Propheta  praedicante ,  domi- 
nantur  dicentes  :  Nohte  me  tangerc,  quoniam  mun- 
dus  sum.  {Isai.,  lxv,  o.)  Uenique  quando  aliéna 
peccata  vos  perverse  devitauda  esse  censuistis,  alla 
vestra  fecistis,  sacrilegum  schisma  populos  divi- 
dendo,  et  sacrilegam  hseresim  contra  Dei  manifestata 
promissa  et  impieta  de  Ecclesia  toto  orbe  diffusa 
nefario  spiritu  sentiendo.  Nam  si ,  ut  putas  et  nos 
in  verbo  reprehendis,  una  eademque  societas  perdi- 
tonim  simul  et  schisma  et  haeresis  esset,  non  disisset 
beatus  Cyprianus  in  bac  ipsa  epistola ,  unde  hoc  de 
zizaniis  in  Ecclesia  constitutis  posui  testimonium, 
eis  confessoribus  quos  gratulabatur  a  Novatianorum 
divisione  fuisse  libérâtes  :  «  Dolebam  vehementer  et 
graviter  angebar,  quoi  eis  commimicare  non  possem, 

TÛM.    XXIX. 


quos  semel  diligere  cœpissem,  postea  quam  vos  de 
carcere  prodeuntes  scbismaticus  error  excepit.  » 
Noli  ergo  contra  apertissimam  veritatem,  aututrum- 
que  fallaciter  decUnare  ;  aut  unum  horum  tibi , 
quod  tibi  mitius  videtur,  ebgere  :  cum  et  scbis- 
maticus sis  sacrilega  discessione,  et  hœreticus  sacri- 
lego  dogmate. 

Capit  X.  —  Quod  sanctum  et  verwn  est  semper 
agnoscendum  esse.  —  11.  Née  vobis  blandiamini,  quod 
baptismum  non  rescindimus  vestrum.  Non  est  hoc 
vestrum ,  sed  catholica;  Ecclesise  quam  tenemus , 
unde  iUum  quando  discessistis,  non  quidem  ad  sa- 
lutem ,  sed  ad  perniciem  vestram  vobiscum  tuUstis. 
Nam  vasa  Dominica ,  etiam  apud  alieuigenas,  sancta 
permanserant.  [Dan.,  v,  2,30.)  Unde  rex  qui  eis 
contumeliose  uti  ausus  est ,  Deo  irascente  pimitus 
est.  (I  Reg.,  iv,  11.), Et  arca  testament!  ab  bostibus 
capta  nequaquam  virtutem  suœ  sanctiticationis  ami- 
sit.  Si  ergo  illa  sancta,  quse  si  tune  apud  aUenos 
fuerunt,  ut  apud  suos  esse  désistèrent,  vim  tamen 
sanctitatis  nullo  modo  perdere  potuerunt  ;  quanto 
32 
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leurs  maîtres ,  ne  purent  perdre  néanmoins  la  sophes  païens  retiennent  sur  un  Dieu  inconnu  , 

vertu  de  leur  sainteté  ;  à  combien  plus  forte  non-seulemeut  l'Apôtre   ne  les   détruit  point , 

raison  les  sacrements  du  Christ  ne  la  perdent-  mais  encore  illes  invoque  en  témoignage,  quand 

ils  point ,  s'ils  ne  laissent  point  d'être  encore  il  le  faut.  En  etfet,  il  dit,  en  parlant  de  Dieu,  aux 

entre  nos  mains,  tout  en  passant  dans  celles  des  Athéniens  :  «  C'est  en  lui  que  nous  avons  l'être, 

hérétiques  ?  Voilà  précisément  ce  que  je  vous  le  mouvement  et  la  vie ,  comme  quelques-uns 


disais  dans  ma  lettre  (1),  ce  que  nous  vous  di- 
sions également  dans  la  conférence,  et  ce  que  vous 
avez  cru  devoir  éluder  (2),  parce  que  vous  ne 
pouviez  y  répondre,  et  que ,  suivant  ce  mot  de 
l'Apôtre  à  propos  de  certaines  personnes  qui 
retiennent  la  vérité  dans  l'iniquité  [Rom.,i,  18), 
vous  reteniez  de  même  la  vérité  du  baptême  de 
Dieu  dans  l'iniquité  de  l'erreur  des  hommes  (3). 
Or  cette  vérité,  qui  n'est  pas  vôtre,  nous  ne  de- 
vons point  la  rejeter.  Mais  comme  on  sait  que 
c'est  des  nations  idolâtres  que  l'Apôtre  parlait 
en  disant  :  «  Ils  retiennent  la  vérité  dans  l'ini- 
quité, »  vous  avez,  en  guise  de  réponse. 


des  vôtres  l'ont  dit.  »  {Act.,  xvii,  28.)  Or,  cette 
vérité  de  sagesse,  que  saint  Paul  non-seulement 
ne  détruisait  point,  mais  encore  invoquait  pour 
les  convaincre,  ils  la  tenaient  dans  l'iniquité 
de  leur  idolâtrie,  que  la  doctrine  de  l'Apôtre 
renversait  par  son  argumentation.  Il  en  est  de 
même  de  nous  :  loin  de  rejeter,  nous  recon- 
naissons les  choses  que  vos  pères  ont  reçues  de 
l'Eglise  catholique  et  nous  ont  enseignées  ; 
quant  à  votre  sacrilège,  nous  le  rejetons  lorsque 
vous  nous  revenez  ,  ou  nous  le  détestons  quand 
vous  persévérez  dans  votre  entêtement. 
Chapitre  XI.  —  A  proprement  -parler,  il  n'y 
votre  demande  de  preuves  jusqu'à  la  fatigue,  en  a  de  religion  que  dans  la  vérité.  —  12.  Il  est 
me  demandant  de  faire  voir  «  ce  que  l'Apôtre  vrai  que  vous  avez  tranché  toute  la  question  et 
ne  scinde  pas  dans  le  sacrilège  des  Gentils ,  et  toute  la  controverse  qui  nous  séparent,  par  un 
ce  qu'il  ne  condamne  point  dans  leurs  rites  mot  du  tribun  assez  bien  expliqué  (4).  J'avais 
profanes,  »  comme  s'il  pouvait  ne  point  rejeter  dit  :  «  On  ne  lit  point  dans  la  lettre  du  tribun 
et  condamner  ce  qui  est  profane  et  sacrilège,  que  le  nom  de  Dieu  soit  invoqué  par  vous  dans 
comme  nous  i-ejetons  et  condamnons  votre  la  vérité;  »  parce  que,  en  etfet,  je  n'avais  point 
schisme  et  votre  hérésie.  Néanmoins,  pour  ce  lu  ce  mot-là  dans  sa  lettre.  Vous  m'avez  ré- 
qui  est  de  certaines  vérités  que  quelques  philo-     pondu  :  «  Vous  vous  trompez ,  ou  plutôt  vous 

(I)  Voir,  plus  haut,  liv.  I,ch.  VI.— {2)  Voirie  mandement  des  donatistes,  à  l'Appendice.—  (3)  Voir,  plus  haut,  liv.  I,  ch.  vi.—  (4)  Voir,  plus 


magis  eain  Christiana  sacramenla  non  perdunt , 
quando  ita  ut  apud  nos  etiam  maneant,  ad  haereticos 
transeunt?  Hoc  est  quod  disi  ad  te  scribens ,  quod 
etiam  in  CoUatione  vobis  diximus,  idque  potius  elu- 
deudum  putastis,  quia  dissolvere  nequivistis  :  Quo- 
niam  sicut  Apostolus  ait  de  quibusdam  :  Veritatem 
in  iniquitate  detinent,  (Rom.,  i,  18)  ita  et  vos  veri- 
tatem baptismi  divini  in  iniquitate  detinetis  erroris 
bumani.  Quam  veritatem  non  vestram ,  propter  ini- 
quitatem  vestram  rescindere  ulique  non  debemus. 
Et  quia  ipse  Apostolus  de  idololatris  gentibus  dixisse 
intelligitur  :  Qui  veritatem  in  iniquitate  detinent  ; 
tu  mibi  quasi  respondens  flagitasti  ut  probarem, 
«  quid  de  gentilium  sacrilegio  Apostolus  non  res- 
cindât ,  quid  de  eorum  profauo  ritu  non  damnet.  » 
Quasi  posset  quod  sacrilegum  est  et  proi'anum  non 
rescindere  atque  damnare,  sicut  nos  sebisma  ^^estrum 
et  bœresim  vestram.  Sententias  tamen  quasdam 
veritatis,  quas  de  (a)  incognito  Deo  quidam  genti- 
lium philosopUi  teuent ,  non  solum  non  destruxit 
Apostolus,  sed  etiam  inde  testimonium ,  cum  opus 


esset,  adbibuit.  Loquens  quippe  Atbeniensibus  ait 
de  Deo  :  In  illo  enim  vivimus,  et  movemur,  et  sumus, 
sicut  et  quidam  secundum  vos  dixerunt.  (Act.,  xvn, 
28.)  Hanc  illi  veritatem  sapientiœ,  quam  beatus 
Paulus  non  solum  non  destruebat,  verum  etiam  ad 
illos  instruendos  adbibebat,  in  iniquitate  detinebant 
suœ  idololatriae ,  quam  doctrina  apostolica  machina- 
mentis  apostolicis  evertebat.  Ita  et  nos ,  quœ  in 
Ecclesia  catbolica  vera  majores  vestri  acceperunt, 
vobisque  tradiderunt ,  non  rescindiuius,  sed  agnos- 
cimus  :  vestrum  vero  sacrilegium,  aut  in  vestra 
conversione  rescindimus,  aut  in  vestra  pertinacia 
detestamur. 

Caput  XI.  —  Religio  proprie  non  nisi  in  vcritate  lo- 
cum  habel.  —  12.  Quanquam  totam  quaestionem,  et 
totum  quod  inter  nos  agitur,  uno  verbo  Tribuni 
satis  diligenter  exposito,  omnino  solvisti.  Cum  enim 
ego  dixissem  :  «  Neque  boc  in  Tribuni  litteris  legi- 
tur,  a  te  in  veritate  invocatum  nomen  Dei;  »  quia 
ipsum  prorsus  verbum  (scilicet ,  in  veritate)  ibi  non 
legeram  :  tu  respondisti  :  «  Falleris,  vel  potius  fallis. 


LIVRE  II.  — 
trompez  ,  car  voici  les  propres  paroles  du  tri- 
bun :  «  Il  ne  faut  pas  qu'on  dise  que  la  grande 
œuvre  de  la  maison  du  Seigneur,  où  bien  sou- 
vent le  nom  de  Dieu  et  de  son  Christ  a  été  in- 
voqué par  vous,  a  été  brûlée  par  votre  religion, 
établie  en  cet  endroit.  Comprenez  bien  que  dire  : 
religion,  c'est  dire  :  vérité,  car  la  fausseté  n'est 
autre  chose  que  de  la  superstition.  »  Quand  au- 
rais-je  pu  faire  cette  remanpe?  Raisonner  ainsi, 
prouver  de  cette  façon  l'un  par  l'autre,  je 
l'avoue,  cela  dépasse  la  faible  portée  de  mon 
pauvre  génie  ;  aussi  croyez-moi  :  si  j'ai  pu  me 
tromper  sur  ces  paroles ,  du  moins  je  n'ai  point 
voulu  tromper.  Ainsi  le  tribun  s'est  trompé , 
comme  tout  homme  se  trompe,  quand  il  a  dit  à 
un  homme  qu'il  savait  ou  croyait  hérétique  : 
«  par  votre  religion  ;  »  puisque  l'hérésie  n'est 
point  une  religion  ,  mais  une  superstition  , 
attendu  que,  à  proprement  parler,  il  n'y  a  point 
de  religion  dans  la  fausseté  ,  mais  dans  la  vé- 
rité. Il  s'ensuit  donc,  d'après  vos  explications 
mêmes,  que  c'est  le  vrai  culte  de  Dieu  qui  est  la 
religion  ,  et  que  le  faux  culte  de  la  divinité  est 
une  superstition.  Eh  bien!  donc,  écoutez-vous 
vous-mêmes  ,  suivez  vos  propres  dires  ,  et  vous 
ne  refuserez  pas  du  tout  de  nous  suivre.  Or, 
dans  votre  lettre  au  tribun  ,  vous  commencez 
par  dire  à  la  première  ligne  :  a  L'évèque  Gau- 
dence  à  Dulcitius ,  l'honorable  et  très-désirable 
tribun  et  notaire  ;  »  et,  tout  de  suite  après,  vous 
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dites  :  «  J'ai  reçu  les  écrits  de  votre  religion.  » 
Pourquoi  donc  hésitez-vous  encore  à  venir  à 
nous?  Voilà  le  tribun  Dulcitius,  qui,  tout  en 
étant  de  notre  communion  ,  est ,  d'après  votre 
propre  témoignage,  un  homme  non  pas  supers- 
titieux, mais  religieux;  par  conséquent,  d'après 
votre  propre  explication ,  le  culte  qu'il  rend  à 
Dieu  n'est  pas  un  culte  faux,  mais  un  culte  vrai. 
C'est  donc  lui  ,  non  pas  vous  ,  qui  est  dans 
l'Eglise  catholique  ;  car,  en  vous  exprimant 
comme  vous  l'avez  fait,  et  en  expliquant  le  sens 
des  mots  de  manière  à  mettre  la  même  diffé- 
rence entre  la  religion  et  la  superstition  ,  qu'il 
en  existe  entre  la  vérité  et  l'erreur,  vous  ne 
vous  êtes  point  écarté  de  la  vérité.  Or,  cet 
homme  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  est  un  soldat 
trop  peu  versé  dans  la  connaissance  de  la  pro- 
priété des  mots  pour  savoir  ce  qu'est  la  reli- 
gion. Dieu  me  garde  de  dire  qu'il  vous  flattait 
et  vous  trompait!  Mais  vous,  qui  recourez,  contre 
ceux  avec  qui  vous  discutez,  à  ces  paroles  du 
Prophète,  que  vous  répétez  bien  haut  ;  «  Malheur 
à  vous  qui  dites  que  l'amer  est  doux,  et  le  doux 
amer  ;  qui  appelez  la  lumière  ténèbres,  et  les  té- 
nèbres lumière  ;  »  [fsa.,  v,  20)  si  c'est  la  supers- 
tition que  Dulcitius  partage  avec  nous  ,  pour- 
quoi l'avez-vous  appelée  religion  ?  Si ,  au  con- 
traire, vous  avez  dit  vrai ,  pourquoi  tenez-vous 
pour  la  superstition  hérétique  et  rejetez-vous  la 
religion  catholique  ?  Suivez  donc  votre  propre 


Nam  verba  Tribuni  sunt  :  Neve  tantum  opus  domus 
Domini,  ubi  a  te  sœpius  Dei  et  Christi  ejus  invoca- 
tum  nomen  est,  per  religionem  tuam  ibidem  consti- 
tutam,  concrematum  esse  dicatiir.  Intellige  quia  in 
veritate  religio  dicitur,  iu  fallacia  superstitio  nomi- 
natur.  »  Quando  ego  id  adverterem?  Quando  ita 
ratiocinarer?  Quando  aliud  es  alio  sic  probarem? 
Fateor,  fugit  hoc  aciem  quantulicumque  ingenii  mei  : 
et  ideo  crede  mibi,  falli  me  ibi  potuisse,  non  ut 
disisti,  fallere  voluisse  in  verbo.  Ilaque  Tribimus 
tanqnam  homo  militaris  erravit,  ut  ei  quem  scit 
vel  crédit  haereticum ,  diceret  :  «  per  religionem 
tuam ,  »  cum  hseresis  non  religio,  sed  superstitio  ; 
religio  autem  non  in  falsitate,  sed  in  veritate,  pro- 
pria  locutione  dicatur.  Proinde  secundum  hane  espo- 
silionem  tuam,  venis  Dei  cultns  religio,  falsus  au- 
tem superstitio  nuncupatur.  Audi  ergo  te  ipsum, 
obaudi  tibi  ipsi  :  et  nos  sequi  minime  recusabis. 
Scribens  namque  ad  eumdem  Tribunum  in  prima; 
epistolse  tuse  ipso  esordio  posuisti,  atque  dixisti  : 
«  HonorabiU,  ac  nimium  nobis,  si  sic  volueris,  desi- 


derando  Dulcitio  Tribune  et  N'otario,  Gaudentius 
episcopus.  »  Et  contimio  subjecisti:  «  Religionis  tuse 
scripta  percepi.  »  Quid  igitur  ad  nos  venire  adhuc 
dubitas?  Ecce  Tribunus  Dulcitius  cum  sit  homo 
communionis  nostrae,  tamen  secundum  testimonium 
tuum,  non  superstitiosus,  sed  reUgiosus  est  :  ac  per 
hoc  secundum  exposition em  tuam,  non  falsum ,  sed 
verum  Dei  cultum  tenet.  Ipse  ergo  est  in  Catholica 
potius  quam  tu  :  quoniam  tu  in  hoc  verbo  usque 
adeo  non  errasti,  ut  etiam  exponeres,  tantum  reli- 
gionem a  superstitione  distare  ,  quantum  a  falsitate 
veritas  distat.  Ille  autem  homo,  ut  jam  dixi,  mUita- 
ris,  et  in  istis  verborum  proprietatibus  minus  eru- 
ditus,  quid  esset  religio  nesciebat.  .\bsit  enim  ut 
dicam,  te  adulando  fallebat.  Tu  vero  qui  eos  contra 
quos  disputas ,  arguis  ex  Propheta  et  clamas  :  «  \'ae 
bis  qui  dicunt  amarum  dulce,  et  dulce  amanim  ;  qui 
dicunt  lucem  tenebras,  et  tenebras  lucem  ;  »  {Isa.,  v, 
20)  si  superstitio  est  quam  nobiscum  tenet  Dulcitius, 
cur  eam  religionem  esse  dixisti?  Si  autem  verum 
dixisti ,  cur  hœreticam  tenendo  supei  stitiouem ,  res- 
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témoignage,  d'autant  plus  qu'il  peut  se  faire 
que  les  vôtres,  quand  ils  sauront  cela,  ne  restent 
plus  en  communion  avec  vous,  pai'ce  que  vous 
serez  entré  vous-même  ,  par  ce  langage ,  en 
communion  avec  le  tribun  Dulcitius.  Allons, 
frère  Gaudence,  ne  perdez  pas  l'occasion  que  le 
Seigneur  vous  a  fournie  par  votre  propre 
bouche.  Vous  fâcheriez-vous,  par  hasard,  de  ce 
que  je  vous  donne  le  nom  de  frère  ?  Car  vous 
avez  rejeté  cette  appellation,  dont  nous  nous 
servions  dans  la  conférence ,  quand  vous  avez 


Chapitre  XII.  —  Les  empei'eurs  n'ont  pas 
pour  mission  de  veiller  seulement  sur  les  inté- 
rêts de  la  terre,  mais  encore  de  faire  en  sorte 
que  nul  ne  pèche  impunément  contre  Dieu.  — 
13.  Par  conséquent,  d'après  votre  propre  témoi- 
gnage et  votre  propre  explication,  qui  sont  em- 
preints de  la  plus  grande  vérité,  comme  c'est  de 
la  religion  qu'a  le  tribun  Dulcitius,  c'est  par  re- 
ligion que  l'oi'dre  de  l'empei-eur  vous  pousse 
vers  notre  communion;  d'où  il  suit  que  la  reli- 
gion fait  un  devoir  aux  empereurs  chrétiens. 


montré  que  c'est  à  nous  que  le  Seigneur  parlait     d'apporter  leurs  soins  à  ce  que  personne  ne 


en  ces  termes  par  la  bouche  du  prophète  : 
«  Dites  :  vous  êtes  nos  frères,  à  ceux  qui  vous 
haïssent  et  vous  détestent,  »  {Isa.,  lxvi,  5,  seloii 
les  Sept.)  tandis  que  vous  êtes  du  nombre  de 
ceux  qui  haïssent  et  détestent  les  hommes  à  qui 
Dieu  parlait  ainsi.  Certainement  vous  ne  nierez 
point  que  vous  avez  prononcé  le  mot  de  reli- 
gion ,  en  désignant  la  religion  dans  laquelle  se 
trouve  le  tribun  Dulcitius.  C'est   même   pour 


pèche  impunément  contre  les  choses  de  Dieu, 
tandis  que  vous  voulez  qu'ils  ne  s'occupent  que 
des  choses  de  la  république  de  la  terre.  Aussi, 
oubliant  ce  que  vous  avez  lu ,  avez-vous  pré- 
tendu que  le  roi  de  Ninive  n'avait  rien  prescrit 
à  son  peuple  sur  la  nécessité  de  faire  pénitence  ; 
voici ,  en  effet,  en  quels  termes  vous  vous  êtes 
exprimé  :  a  Pourquoi  tromper  de  malheureux 
hommes  ?  C'est  à  Jonas  que  Dieu  a  donné  les 


qu'il  vous 


cette  letti'e  ;  il  a  voulu     ordres  ;  c'est  le  Seigneur  qui  a  envoyé  son  pro- 


vous  empêcher  de  vous  donner  vous-même  la 
mort,  et  vous  engager  à  entrer  en  communion 
avec  l'Eglise  à  laquelle  il  appartient.  Si  sa  reli- 
gion est  une  religion ,  la  vôtre  est  une  supers- 
tition. Or,  quoique  vous  vous  soyez  appliqué 
réciproquement  ce  mot ,  vous  aimez  mieux  dire 
que  c'est  lui,  plutôt  que  vous,  qui  a  dit  faux. 


phète  au  peuple  de  Ninive;  il  n'a  rien  prescrit 
de  pareil  au  roi  de  cette  ville.  Remarquez  donc 
ce  que  dit  l'Ecriture,  et  ne  vous  en  prenez  qu'à 
vous-même,  si  c'est  vous  qui  ne  vous  les  rappe- 
lez point,  ou,  plutôt,  si  c'est  vous  qui  trompez  de 
malheureux  hommes.  Jonas  partit  aussitôt,  se- 
lon l'ordre  du  Seigneur,  et  se  rendit  à  Ninive, 


puis  catholicam  religionem?  Sequere  igitur  testi- 
monium  tuum  :  maxime  quia  et  ipsi  vestri,  cum 
cognoverint ,  non  tibi  fortasse  communicabunt  : 
quoniam  Tribuno  Dulcitio  per  hoc  verbum  commu- 
uicasti.  Eia,  frater  Gaudenti,  noli  perdere  occasionem, 
quam  tibi  etiam  per  tuam  linguam  Dominus  dédit. 
An  forte  ad  hoc  irasceris,  quod  fratrem  voco?  Hoc 
enim  nomen  a  nobis  etiam  in  nostra  Collatione 
[a]  respuistis  :  ubi  ostendistis  nos  esse,  quibus  Do- 
minas preecepit  per  Prophetam  :  Dicite  :  fratres 
nostri  estis,  eis  qui  vos  oderunt,  et  qui  vos  detestan- 
tur  [ha.,  Lxvi,  5,  sec.  lxx)  ;  vos  vero  in  numéro 
eorum  esse,  qui  istos  quibus  hoc  Dominus  dicit,  ode- 
runt et  detestantur.  Negare  certe  non  potes,  te  reli- 
gionem dixisse  ,  in  qua  est  Tribunus  Dulcitius. 
Propterea  illam  tibi  epistolam  niisit,  utique  ut  te  non 
occideres,  et  illi  Ecclesiae,  in  qua  est  ipse,  commu- 
nicares.  Si  ergo  ipsius  religio  est,  tua  superstitio 
est.  Quamvis  enim  ambo  vobis  hoc  invicem  dixe- 
ritis  :  eligis  tamen  ipsum  potius  faisum  dixisse, 
quam  te. 

{a)  In  Collatione  n,  cap.  xLix,  cum  Augustinus  dixisset  :  Mon  est  no. 
sisleutcs.  Pelilianus  episcopus  dixil  :  Injurinm  nobis  fncis. 


Caput  XII.  —  Ad  imperatorum  curam  non  ierrena 
tantum  pertinere,  sed  et  ne  guis  in  res  divinas  impune 
peccet.  —  13.  Quamobrem  secundum  verissimum  hoc 
tuum  testimonium,  et  tuam  verissimam  expositio- 
nem,  quoniam  religio  est  quam  Didcitius  Tribunus 
tenet  :  profecto  religio  est ,  qua  te  ad  nostram 
communionem  prseceptum  Imperatoris  impelUt.  Uude 
lit  consequens ,  ut  religio  sit  etiam ,  qua  Christianus 
Imperator  ad  curam  suam  judicat  pertinere ,  ne  in 
res  divinas  impune  peccetur  :  a  quo  tu  non  vis 
curari  nisi  ea  quee  terrena  republica  continentur. 
Uude  et  regem  Ninivitarum,  oblitus  quid  legeris, 
populo  de  agenda  pœnitentia  non  mandasse  dixisti. 
Hœc  enim  verba  tua  sunt  ad  me  :  «  Quid,  inquis, 
miseros  decipis?  Jonai  Deus  preecepit,  prophetam 
Dominus  ad  populum  misit  ;  nihil  taie  régi  man- 
davit.  »  Adverte  ergo  quid  scriptum  sit,  et  noli 
irasci  (f.  irasci  nisi  tibi  ipsi)  tibi  ipsi,  qui  vel  divina 
scripta  non  recolis;  vel  tu  potius  miseros  decipis. 
«  Surrexit  Jonas,  et  abiit  in  iMnivem,  sicut  locutus 
est  Dominus.  Ninive  autem  civitas  magna  erat,  quasi 

tra  causa  faclum,  quod  nobis  volunt  impulare  fratres  nostri  e  diiierso 


i 
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grande  ville  à  trois  jours  de  marche.  Jonas,  y 
étant  arrivé,  se  mit  pendant  un  jour  à  la  parcou- 
rir en  criant  :  Dans  trois  jours,  Ninive  sera  dé- 
truite. Les  Ninivites  crurent  à  sa  parole,  ordon- 
nèrent un  jeûne  public,  et  se  couvrirent  de  sacs 
au  lieu  d'habits,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au 
plus  petit.  Cette  nouvelle  étant  arrivée  à  la  con- 
naissance du  roi  de  Ninive ,  il  se  leva  de  son 
trône,  quitta  ses  habits  royaux  ,  se  couvrit  d'un 
sac  et  s'assit  sur  la  cendre.  Ensuite  il  fit  crier 
partout ,  comme  par  ordre  du  roi  et  de  ses 
princes  :  Que  les  hommes,  les  chevaux,  les  bœufs 
et  les  brebis  ne  mangent  point  ;  qu'on  ne  les 
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que  vous  ne  nous  montrez  pas  dans  le  roi  de  Ni- 
nive un  roi  méprisé.  Ainsi ,  lorsque  le  peuple 
obéit  avec  une  religieuse  terreur  aux  ordres  de 
princes  qui  lui  commandent  selon  Dieu ,  ce 
peuple,  s'il  commence  par  la  crainte,  finit  par 
l'amour  et  reçoit  la  paix  du  Seigneur  :  la  paix 
que  donne  le  monde  n'a  rapport  qu'aux  inté- 
rêts temporels,  celle  que  le  Seigneur  donne  se 
rapporte  au  salut  éternel.  Par  conséquent,  comme 
c'est  de  la  religion  qu'a  le  tribun  Dulcitius  ,  (or 
vous  ne  pouvez  renier  vos  propres  paroles,)  le 
parti  de  Donat  est  une  superstition,  à  laquelle 
la  religion  de  Dulcitius  veut  vous  arracher. 


mène  point  aux  pâturages  et  qu'ils  ne  boivent     C'est  une  superstition  que  de  chercher  à  vous 


point  d'eau.  Les  hommes  et  les  bètes  se  couvri- 
rent de  sacs  et  crièrent  vers  le  Seigneur,  de 
toutes  leurs  forces  ;  et  chacun  se  détourna  de  sa 
mauvaise  voie  et  des  iniquités  dont  ses  mains 
étaient  souillées.  »  {Jon.,  m,  3-8.)  Vous  l'en- 
tendez enfin  :  le  roi  s'occupa  d'une  chose  qu'il 
ne  vous  plaît  pas  de  compter  parmi  ses  obliga- 
tions ?  Mais,  s'il  s'en  occupa  ,  c'est  pour  que  ce 


donner  la  mort,  ce  que  vous  défend  particu- 
lièrement la  religion  du  tribun.  C'est  une  su- 
perstition ,  de  votre  part ,  de  blâmer  le  soin 
que  l'empereur  prend  de  ces  choses,  et  c'est  sa 
religion  qui  porte  Dulcitius  à  donner  suite  à  ces 
soins. 

Chapitre  XIII. —  Conclusion  en  for  me  d'exhor- 
tation. —  14.  Maintenant  donc,  puisque  la  cause 


qui  se  faisait  trop  mollement  se  ilt  avec  plus  est  finie  par  vos  propres  paroles,  je  prie  le  Dieu 

d'ardeur.  Si  donc  les  Ninivites  ne  furent  point  de  la  religion,  le  Dieu  de  la  vérité,  de  mettre 

contraints  de  faire  pénitence,  par  l'ordre  du  roi,  enfin  un  terme  à  votre  erreur.  L'Eglise  du 

au  moyen  des  spoliations ,  des  proscriptions  et  Christ,  frère  Gaudence ,  est  celle  qui  se  propage 

de  la  terreur  inspu'ée  par  des  soldats,  c'est  parce  et  s'étend  en  ce  moment  par  tout  l'univers,  et 

qu'ils  se  soumirent  avec  obéissance  aux  ordon-  renferme  dans  son  sein  des  bons  et  des  mé- 

nances  du  roi;  et,  si  nous  ne  vous  montrons  point  chants,  que  le  vanneur  doit  séparer  au  dernier 

un  peuple  soumis  à  cette  pression ,  c'est  parce  jour.  Et,  pour  vous  faire  entendre  le  langage 


via  tridui.  Et  cœpit  Jonas  ingredi  civitatem,  quasi 
unius  diei  iter,  et  preedicavit  et  ait  :  Adhuc  triduum, 
et  Ninive  subvertetur.  Et  crediderunt  viri  Ninivitte 
Domino,  et  indixerunt  jejuaium,  et  saccos  indue- 
runt,  a  majore  usque  ad  minorem.  Cumque  perve- 
nisset  sermo  ad  regem  civitatis  Ninive ,  surrexit  de 
sede  sua,  et  detraxit  sibi  vestimenta,  et  se  circum- 
dedit  sacco,  et  concedit  in  cioere.  Praedicaturque  a 
rege  et  a  poteatibus ,  dicens  :  Homines  et  jumenta , 
et  oves  et  boves,  non  gustent  quidquam  nec  pascan- 
tur,  et  aquam  non  bibant.  Et  induti  sunt  saccos 
homines,  et  jumenta  proclamaverunt  ad  Dominum 
impense  :  et  aversus  est  unusquisque  a  via  nequitiœ 
suœ  et  iniquitatis  quam  iu  manibus  habebat.  )> 
(Jon.,  ni,  3.)  Audisne  tandem  regem  curasse,  quod 
ad  regum  curam  tibi  displiceat  pertinere?  Certe  ut 
impense  ageretur,  quod  minus  quam  oportuerat, 
agebatur.  Ideo  ergo  Ninivitae  non  sunt  esspoliationibus 
proscriptionibusque  vel  terrore  mUitum  ad  pœni- 
tentiam  imperio  régis  arctati,  quia  obedienter  jussa 
feeerunt.  Non  itaque  ostendimus  populum  ista  per- 


pessum,  quia  nec  tu  ostendis  regem  fuisse  con- 
temptinu.  Proinde  cum  regibus  ea  quœ  secijndum 
Deum  sunt,  religioso  timoré  jubentibus  quisque  ob- 
tempérât ,  timoré  Lacipiens  et  ad  dUectionem  profi- 
ciens,  a  Domino  accipit  pacem  :  non  sicut  pacem  dat 
sœculum  ;  quoniam  sœculum  dat  pacem  propter 
temporalem  utilitatem ,  Dominas  autem  propter 
seternam  salutem.  Ergo  quia  ista  religio  est,  in  qua 
est  Tribunus  Dulcitius  (neque  enim  verba  tua  nega- 
turus  est),  superstitio  est  pars  Donati,  unde  te  vult 
erui  hujus  religio  :  superstitio  est,  quod  te  quaeris 
occidere,  quod  valde  prohibet  hujus  religio  :  supersti- 
tio est,  quod  erga  ista  curam  Imperatoris  repre'nendis, 
quam  suscepit  exsequendam  hujus  religio. 

Caput  XIII.  —  Conclusio  per  exhortationem.  — 
14.  Itaque  quia  verbo  tuo  causa  tinita  est,  obsecro 
per  Deum  religionis ,  Deum  veritatis ,  ut  etiam  tuus 
error  aliquando  liniatur.  Ipsa  est,  frater,  Ecclesia 
Christi,  quae  hoc  tempore,  toto  terrarum  orbe  cres- 
cendo dilatatur,  continens  et  malos  et  bonos,  venti- 
latione  ultima  separandos.  Atque  ut  te  ad  extremum 


502  DEUX  LIVRES  CONTRE  L'ÉVÊQUE  DONATISTE  GAUDENGE. 
d'un  catholique  dont  vous  avez  voulu  invoquer  serait  une  prétention  pleine  d'orgueil,  une  prè- 
le témoignage ,  je  vous  dirai  :  «  C'est  elle  qui,  somption  sacrilège  et  le  fruit  d'une  fureur  mal- 
inondée de  la  lumière  du  Seigneur,  en  répand  saine.  Aussi  voit-on  ceux  qui  s'arrogent  plus 
les  rayons  par  tout  l'univers  et  étend  dans  le  que  la  douce  justice  ne  permet,  périr  loin  de 
monde  entier  les  rameaux  luxuriants  de  sa  fé-  l'Eglise,  et  perdre  de  vue  la  lumière  de  la  vé- 
condité.»  Par  conséquent,  «si  nous  voyons  de  l'i-  rite,  parce  qu'ils  sont  aveuglés  par  leur  propre 


vraie  dans  son  sein ,  notre  charité  et  notre  foi 
ne  doivent  pas  moins  nous  empêcher  de  nous 
séparer  d'elle  à  cause  de  cette  ivraie  que  nous 
voyons  en  elle.  Nous  n'avons  qu'une  chose  à 
faire,  c'est  de  travailler  à  être  le  froment,  afin 


orgueil  (1).  »  Ce  langage  est  de  saint  Cyprien, 
non  de  moi  ;  ce  sont  les  propres  paroles  du  té- 
moin catholique,  bien  cher  à  nos  cœurs,  que 
vous  avez  invoqué  au  commencement  de  vos 
écrits,  et  que  vous  nous  avez ,  en  bien  des  cir- 


que, lorsqu'on  renfermera  le  bon  grain  dans  les     constances,  surabondamment  recommandé.  Que 


greniei's  du  Seigneur,  nous  recueillions  le  fruit 
de  nos  travaux  et  de  nos  eflorts.  L'Apôtre  a  dit 
dans  une  de  ses  épitres  :  «  Dans  une  grande 
maison,  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases  d'or  et 
d'argent,  il  y  en  a  aussi  de  terre  et  de  bois,  les 
uns  destinés  à  de  nobles ,  et  les  autres  à  de  vils 
usages.  »  (II  Tim.,  ii,  20.) Efforçons-nous  donc, 
et  travaillons  de  tout  notre  pouvoir  à  être  des 
vases  d'or  ou  d'argent  ;  toutefois,  il  n'est  permis 
de  briser  ceux  de  terre  qu'au  Seigneur,  quia 
reçu  en  main  la  verge  de  fer.  {Ps.  ii,  9.)  Le  ser- 
viteur ne  peut  être  plus  grand  que  son  Seigneur. 
Nul  ne  doit  donc  s'arroger  ce  que  le  Père  n'a 
accordé  qu'à  son  Fils ,  et  penser  qu'il  peut  se 
mêler  de  purifier  l'aire  et  d'y  agiter  le  van,  ou 
de  séparer,  par  un  jugement  qui  n'est  que  celui 
d'un  homme,  toute  l'ivraie  du  bon  grain.  Ce 

(1)  Voir  le  traité  de  l'Unité  de  l'Eglise  de  saint  Cyprien. 


dis-je:  ce  sont  ses  paroles?  Comme  elles  ne  sont 
que  des  paroles  de  vérité,  des  paroles  divines, 
ce  sont  les  paroles  mêmes  de  Dieu.  Vous  avez 
donc  d'un  côté  qui  entendre,  et,  de  l'autre,  qui 
éviter,  pour  que ,  par  le  secours  de  la  miséri- 
corde du  Sauveur,  nous  retenions  ensemble  la 
charité  chrétienne ,  nous  aimions  la  paix  catho- 
lique, nous  croissions  ensemble  avec  le  bon 
grain  jusqu'à  la  fin,  et  jusqu'à  la  fin  nous  to- 
lérions la  présence  de  l'ivraie,  pour  que  nous 
vivions  ensemble,  sans  fin,  dans  le  grenier  du 
père  de  famille.  Vous  voyez  certainement  que 
l'Eglise  catholique  se  soutient  par  sa  propre 
force  et  par  sa  propre  solidité  ,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  défendre  Cécilien ,  ni  aucun  de  ceux 
que  vous  avez  cru  devoir  accuser.  Après  tout, 
notre  conférence  a  purgé  les  accusations  diri- 


illius  potius  verbis  alloquar,  quem  testem  catholici 
nominis  adhibere  voluisti  :  «  Ipsa  est  quse  Domini 
luce  perfusa,  per  orbem  totum  radios  suos  porrigit  : 
ipsa  est  quae  ramos  suos  per  universam  terram  copia 
ubertatisestendit.  »  Proinde  «etsi  videntur  in  illa  esse 
zizania,  non  tamen  impediri  débet  aut  fldes,  aut  ca- 
ritas  nostra,  ut  quoniam  zizania  esse  in  Ecclesia  cer- 
nimus  ,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  Nobis  tantum- 
modo  laboranduni  est,  ut  frumentiun  esse  possimus, 
ut  cum  frumentum  cœperit  dominicis  horreis  condi, 
fructum  pro  opère  nostro  et  labore  capiamus.  Aposto- 
lus  in  epistola  sua  dicit  :  In  domo  autem  magna,  non 
solum  vasa  sunt  aurea  et  argentea,  sed  et  lignea  et 
fictilia  :  et  qiiœdani  quidem  honorata,  quaîdam  vero 
inhonorata.  (II  Tim.,  ii,  20.)  xNos  operam  demus,  et 
quantum  possumus  laboremus,  ut  vas  aùreum  vel 
argenteum  simus.  Casterum  fictUia  vasa  confrin- 
gere,  Domino  soli  concessum  est,  oui  et  virga  ferrea 
data  est.  {Psal.  ii,  9.)  Esse  non  potest  major  Domino 
suo  servus  :  nec  quisquam  sibi,  quod  soli  Filio  Pater 
tribuit,  vindicarit.  ut  se  putet,  aut  ad  aream  veati- 


landam  et  purgandam,  palam  jam  ferre  posse,  aut  a 
friunento  universa  zizania  humano  judicio  separare. 
Superba  est  ista  obstinatio  et  sacrilega  praesumptio, 
quam  sibi  furor  pravus  assumit.  Et  dum  sibi  semper 
quidam  plus  quam  mitis  justitia  deposcit  assumunt, 
de  Ecclesia  pereunt  :  et  dum  se  insolenter  estoUunt, 
ipso  suo  tumore  csecati  veritatis  lumen  amittunt.  » 
Beatissimi  Cypriani  sunt  verba  ista,  non  mea  :  ejus 
\'idelicet  verba  sunt,  quem  tu  nobis  lectissimum  tes- 
tem catholici  nominis,  in  tuorum  scriptorum  exordio 
posuisti,  et  per  midta  copiosissime  commendasti, 
imo  per  ipsum  (quoniam  vera  atque  divina  sunt 
verba),  sunt  Dei.  Ecce  quod  audi,  ecce  quod  cave,  ut 
adjuvante  misericordia  Salvatoris,  simul  caritatem 
catholicam  teneamus ,  simul  pacem  catholicam  ddi- 
gamus  ,  simul  cum  ejus  frumentis  usquequaque 
crescamus,  simul  usque  ad  linem  zizania  toleremus, 
simul  in  horreo  sine  fine  vivamus.  Vides  nempe  sine 
ulla  defensione  Caeciliani,  vel  quorumlibet  hominum 
quos  accusandos  putatis ,  catholicam  suo  robore  ac 
iirmitate  consistere.  Quamvis  et   Ceeciliani  causam 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  XIII.  503 

gées  contre  Cécilien,  et  a  montré  que,  pour  les  pas  moins  nous  empêcher  de  nous  séparer  nous- 
mêmes  de  l'Eglise  par  la  raison  que  nous  voyons 
les  bons  mélangés  d'ivraie  dans  son  sein.  Si 
vous  pensez  à  me  répondre,  ne  vous  écartez  pas 


autres,  que  vous  avez  accablés  de  vos  calomnies, 
ou  leur  crime  était  douteux,  ou  leur  condamna- 
tion fut  injuste.  Mais  ce  serait  le  comble  de  la 
sottise  de  faire  dépendre  la  cause  de  l'Eglise, 
qui  repose  solidement  et  s'appuie  sur  des  témoi- 
gnages divins,  de  celle  des  hommes,  qui  se 
fondent  sur  une  raison  exhorbitante  ;  puisque, 
quand  même  nous  verrions  très-manifestement 
les  méchants  et  ne  pourrions  les  séparer  de  la 
participation  aux  sacrements  de  l'Eglise,  ce- 
pendant, notre  foi  ou  notre  charité  ne  devraient 


de  la  question  pour  vous  perdre  dans  des  di- 
gressions sans  profit.  Regardez  bien  ce  qui  a  été 
dit,  et  répondez-y,  non  en  l'éludant  par  la  faus- 
seté, mais  en  le  discutant  avec  la  raison.  Quant 
à  faire  voir  à  quoi  vous  avez,  ou,  plutôt,  vous 
n'avez  pas  abouti  dans  votre  prolixe  réponse , 
je  l'entreprendrai  avec  soin,  si  Dieu  m'en  fait 
la  grâce,  dans  un  autre  ouvrage. 


Collatio  nostra  purgaverit  :  et  aliorum,  de  quitus 
calumniamini,  aut  dubia  sit  criminatio,  aut  injusta 
damnatio.  Sed  valde  stultum  est,  ut  Ecclesiœ  cau- 
sam ,  divinis  testimoniis  fultam  atque  munitam ,  in 
hominum  oausis  ratione  exhorbitante  ponamus  :  cum 
etiam  si  illos  malos  manifestissime  videremus  ,  nec 
jam  separare  a  sacramentis  Ecclesise  valeremus,  non 
tamen  impediri  deberet  aut  fides  aut  caritas  nostra, 
ut   quoniam  et  istos  inter  zizania  esse  in  Ecclesia 


cerneremus,  ipsi  de  Ecclesia  recedere  deberemus.  Si 
respondere  cogitas,  noli  causam  relinquere,  et  in 
supervacaneis  evagari.  Ea  quae  dicta  sunt ,  intuere  : 
ad  ea  quae  dicta  sunt,  non  fallaciter  eludendo,  sed 
rationabiliter  disputando  responde.  Nam  illa  pro- 
lixa  responsione  quid  egeris,  vel  potius  quam  ni- 
hil  egeris,  sic  necessarium  visum  fuerit,  Domi- 
nusque  donaverit,  opère  alio  diligentius  demons- 
trabo. 


AVERTISSEMENT  SUR  LE  SERMON  SUIVANT 


Jérôme  Vignère  a  emprunté  ce  discours  à  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Celle,  et  l'a  fait 
entrer  dans  son  supplément  au  tome  second  des  œuvres  de  saint  Augustin ,  ne  doutant  pas 
qu'il  fût  véritablement  de  ce  Père,  et  même  que  ce  fût  le  premier  des  discours  qu'il  adressa  au 
peuple,  comme  évêque,  après  la  mort  de  son  prédécesseur  Valère.  Mais,  sans  nous  arrêter  au 
style,  qui  ne  semble  pas  du  tout  rappeler  la  gravité,  la  dignité  et  la  diction  de  saint  Augus- 
tin, ce  discours  confond  deux  faits  qui  se  rapportent  à  des  personnes  et  à  des  temps  complè- 
tement différents  :  l'un  concernant  un  certain  diacre  de  Mutugenne,  et  l'autre  un  certain  Rus- 
ticien,  ou  Rusticain,  selon  l'ortbographe  d'un  ancien  exemplaire.  Or,  pour  commencer  par  ce 
Ruslicien,  qui  est  qualifié,  dans  ce  discours,  de  diacre  de  Mutugène,  et  qui,  étant  passé 
du  catholicisme  au  donatisme,  fut,  dit-on ,  rebaptisé  et  réordonné  diacre  par  Macrobe , 
il  semble,  d'après  plusieurs  indices,  qu'il  n'est  autre  que  le  diacre  de  Mutugenne,  à  l'occasion 
de  qui  Augustin  a  écrit  sa  lettre  xxm%  sans  le  nommer,  à  Maximin,  vers  l'an  392  ;  il  est  vrai 
qu'on  lit  dans  ce  discours  plusieurs  choses  qui  ne  semblent  pas  convenir  à  ce  diacre  de  Mutu- 
genne. En  effet,  à  l'époque  où  il  fut  reçu  par  les  donatistes,  Augustin  n'était  encore  que  prêtre, 
comme  on  le  voit  par  sa  lettre  xxui%  tandis  que  l'auteur  du  sermon  nous  apprend,  au  n°  2, 
que,  «  dans  les  premiers  jours  de  sa  charge,  »  il  a  fait  tous  ses  «  efforts  pour  remettre  dans  le  droit 
chemin  un  homme  placé  sur  la  pente  du  précipice.  »  Or,  on  ne  peut  dire  que  ces  mots  indiquent, 
en  cet  endroit,  la  simple  prêtrise  de  saint  Augustin,  puisque  l'orateur  dit  au  même  endroit 
qu'il  ne  voulait  point  que  a  cet  homme,  que  depuis  assez  longtemps  il  voyait  tomber  du  ciel 
comme  la  foudre,  lui  fût  ravi  au  début  de  sa  charge.  »  Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  saint  Augus- 

ÂDMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  SERMONEM 

Hune  sermonemex  Gellensi  codice  eruit  Hieronj'mus  Vignerius,  et  in  secundum  tomumconcin- 
nati  a  se  Supplementi  Augustinlani  retulit,  nihil  ipse  dubitans  quin  vere  dictus  ab  Augustino 
fuerit,  et  quidem  primus  eorum  Sermonum  quos  B.  Episcopus  post  Valerii  prsecessoris  sut  obitum 
fecit  ad  plebem.  Verum  ut  nou  hic  immoremur  in  expendendo  stilo,  qui  nec  salis  gravitatis  et 
dignitatis,  nec  dictionis  omnino  Augustiniana;  modum  liabere  videtur,  certe  Sermo  historias 
duas,  alteram  diaconi  cujusdam  Mutugennensis,  alteram  Rusliciani,  (seu  ut  in  antique  exemplari 
scriptum  est  Rusticani,)  quœ  ex  tempore  atque  aliis  circumstantiis  probantur  longe  diverfœ,  per- 
miscet  confunditque.  Nam  in  primis  Rusticianus  ille  qui  in  boc  Sermone  diaconus  «  Mutugensis  » 
vocatur,  et  cum  ab  Ecclesia  catholica  defecisset  ad  Donatistas,  a  Macrobio  rebaptisatus  dicitur  et 
diaconus  factus,  is,  inquam,  plurimis  indiciis  significatur  idem  prorsus  esse  cum  diacono  illo 
Mutugennensi  rebaptisato,  cujus  causa  Augustinus  epistolam  xxin,  tacite  ipsius  diaconi  nomitie 
scripsit  ad  Maximinum  circiter  anno  Cln-isti  392.  Quanquam  etiam  alia  legantur  hic  non  pauca 
quEe  in  ipsum  minime  conveniunt.  Quippe  eo  tempore  quo  diaconus  ille  a  Donatistis  receptus  fuit, 
erat  adhuc  presbyter  Augustinus,  uti  ex  eadem  epistola  xxiii  liquet.  At  Sermonis  auctor  n.  2 
lestatur  se  in  «  ipso  oneris  sui  exordio  »  dédisse  operam,  «  ut  in  preecipitium  ruentem  in  piano 
collocaret.  »  Nec  enim  dici  potest  «  oneris  »  nomine  presbytcratum  Augustini  hoc  loco  indicari, 
cum  dicat  ibidem  concionator,  quod  eum  «  nolebat  sibi  subtrahi  in  ipso  oneris  sui  exordio,  quem 
a  satis  longo  tempore  videbat  tan  quam  fulgur  de  cœlo  cadentem.  »  Haud  enim  «longo  tempore» 
ante  presbyteratum  suum  Hippone  degebat  Augustinus.  Neque  solum  auctor  supponit  hune  dia- 


503 
lin  élait  à  Hippone,  quand  il  devint  prt'tre.  Or,  non-seulement  l'auteur  du  discours  suppose 
que  ce  diacre  n'est  tombé  que  du  temps  de  son  épiscopat,  que  saint  Augustin  reçut  du  vivant 
de  Valère,  mais  encore,  au  a"  3  du  même  discours,  quoique  prononcé  après  la  mort  de  Valère, 
il  parle  de  la  triste  chute  de  ce  diacre  comme  d'un  événement  tout  récent  :  «  Pendant  que 
nous  pleurons  la  mort  d'un  père,  naît  pour  nous  un  motif  de  pleurer  aussi  la  perte  d'un 
frère.  »  Au  n"  6,  il  fait  mention  de  Félicien  et  de  Prétextât,  que  déjà  les  donatistes  avaient 
accueillis  avec  ceux  qu'ils  avaient  baptisés.  Or,  cela  s'est  fait  seulement  en  397. 

Ajoutons  à  cela  qu'il  rapporte  à  la  même  affaire  les  paroles  de  la  lettre  cvn"  adressée  à 
Augustin  par  Théodore  et  Maxime.  Or,  ces  paroles  concernent  une  autre  affaire,  celle  du 
sous-diacre  Rusticien,  qui  s'est  également  séparé  de  saint  Augustin  pour  se  faire  rebaptiser 
par  Macrobe  :  c'est  à  cette  occasion  que  notre  saint  a  adressé  à  ce  dernier  sa  lettre  cvni%  vers 
l'an  409.  En  effet,  la  chute  de  ce  sous-diacre,  du  nom  de  Rusticien,  est  postérieure  aux  lois 
d'Honorius  contre  les  donatistes,  comme  on  le  voit  par  cette  même  lettre  cviii%  postérieure  à 
l'année  405.  Or,  personne,  croyons-nous,  ne  voudra  prolonger  jusqu'à  cette  époque  la  vie  de 
Valère,  en  voyant  saint  Augustin,  au  début  même  de  sa  charge,  ne  parler  de  Valère  (|ue  dans 
ses  lettres  xxxi"  et  xxxni%  écrites  très-certainement  vers  l'an  495.  Il  est  aussi  à  peine  vraisem- 
blable que  ce  diacre,  si  c'est  le  même  qui  avait  été  flottant  dès  le  commencement  de  l'épisco- 
pat  d'Augustin,  ne  soit  tombé  que  dix  ans  plus  tard.  Or,  l'orateur  a  présenté  comme  extraites 
de  la  lettre  à  Macrobe  certaines  paroles  qui  certainement  ne  s'y  trouvent  point  et  ne  se  lisent 
que  dans  la  lettre  xxni"  à  Maximin. 

Nous  passons  sous  silence  ce  qui  rend  encore  ce  discours  douteux  :  par  exemple,  l'endroit  où 
l'orateur  présente,  au  n"  3  de  son  discours,  comme  un  soldat  du  Seigneur  et  un  vase  d'élection, 
quelqu'un  qu'il  appelle,  au  n°  4,  un  homme  criminel  et  dissolu;  celui  encore  où  il  tient  cette 
affaire  pour  d'autant  plus  lamentable  i>ar  la  réitération  du  baptême,  que  ce  déserteur  de 
l'Eglise  a  été  fait  diacre  par  les  donatistes  ;  et  cet  autre  endroit  où  il  presse  ces  mêmes  héré- 

conum  nonnisi  a  tempère  sui  episcopatus,  (quem  quidem  Augustinus  vivente  adhuc  Valérie  susee- 
pit.)  prelapsum  esse,  verum  etiam  in  hoc  Sermone,  quanquam  post  obitum  Valerii  habitus  sit,  de 
illius  diaconi  miserabili  casu,  velut  de  re  prersus  recenti  dieit  n.  3  :  «  Dum  de  pastore  erepto 
lugemus,  inquit,  nascitur  de  perdito  fratre  dolendi  occasio.  »  Meminit  n.  6  Fehciani  et  Praetex- 
tati,  ques  jam  Donaiistee  receperant  una  cum  lis  ques  baptizaverant  :  quod  non  contigit  nisi 
anne  397. 

Accedit  illud,  quod  in  eamdem  rem  hic  n.  S  référât  verba  epistelœ  cvii  Augustine  scriptse  a 
Théodore  et  Maxime  :  quœ  sane  verba  ad  aliam  causam  spectant,  Rusticiani  videlicet  subdiaceni, 
qui  pariter  ab  Augustine  descivit,  ut  a  Macrobie  rebaptizaretur  ;  in  qua  occasione  huic  dédit 
Augustinus  epistolam  cviii  chciter  annum  409.  Et  vere  Rusticiani  hujusce  subdiaceni  casus  non 
nisi  pest  Henorii  leges  contra  Denatistas  contigisse  intelUgitur  ex  eadem  cviii  epistela,  id  est, 
pest  aunum  403.  Nemo  autem,  uti  existimamus,  eo  usque  Valerii  vitam  extendere  conelur,  cum 
videat  .\ugustinum  ab  exerdie  sui  episcopatus  nunquam  Valerii  memiaisse ,  praîter  quam  in 
epistolis  XXXI  etxxxiii,  quas  haud  dubie  circiter  annum  396  censcripsit  :  vix  etiam  veri  simile  est 
hune  diacenum,  si  ipse  est  qui  jam  a  principie  episcopatus  Augustin!  vacillabat,  nonnisi  décennie 
pest  cecidisse.  Porro  quœdam  a  cencienatere  proferuntur  tanquam  ex  Augustiniana  ad  Macrebium 
epistela,  quae  non  in  ipsa,  sed  in  epistela  xxiii  ad  Maximinum  expresse  habentur. 

Silentie  mittimus  alia  quœ  dubium  sermenem  hune  reddunt,  veiuti  cum  in  eo  cencionater  eum- 
dem  illum  quem  n.  4  dissolutum  hominem  ac  profligatum  prœdicat,  militem  Demini  et  vas  hono- 
ris dicit  n.  3.  Cum  rem  ipsam  baptismi  iteratione  magis  lugendam  judicat,  quod  ille  Ecclesia;  de- 


soc 

tiques  rebaptisants,  par  l'exemple  du  baptême  de  Primien,  et  enfin  le  passage  oii  l'auteur 
nomme,  sans  aucune  adjonction  d'épithète  honorable,  Maxime  et  Théodore,  que  saint  Augus- 
tin appelle  «  ses  fils  et  des  hommes  honorables,  «  dans  sa  lettre  cvui°.  Au  n°  1,  l'auteur  fait 
usage  du  mol  présage,  que  saint  Augustin  réprouve  au  chapitre  i"  du  livre  1  de  ses  Métracta- 
iions.  Enfin,  au  n°  4,  l'auteur  parle  du  fait  de  Primien,  comme  s'il  était  connu  de  tout  le 
monde,  bien  qu'il  n'en  eût  pas  encore  fait  mention  jusqu'alors  dans  ce  qu'il  a  dit  au  peuple. 

serfor  etiam  diaconus  a  Donatistis  factus  fuisset  :  cum  eosdem  bœretioos  rebaptizatores  exemple 
baplismi  Primiani  urgel  :  ac  praîterea  Maximum  et  Theodorum,  qui  ab  Augustino  in-epistola 
cviil  «  filii  et  bonorabiles  viri  »  appellantur,  absque  alla  honoris  testificatione  nominat.  Usurpât 
n.  1  verbum  «  omen,  »  quod  in  lib.  I  Retract,  c.  i  improbatur  ab  Augustino.  Tandem  bien.  4  de 
Primiani  facto  perinde  iste  loquitur,  ac  si  res  omnibus  perspecta  esset,  de  qua  tamen  in  eo  Ser- 
mone  nulkim  adbuc  verbum  ad  populum  fecerat. 


I 


DISCOURS 

ATTRIBUÉ  A  SAINT  AUGUSTIN 


SUR  LE  SOUS-DIACRE  RUSTICIEN 

REBAPTISÉ   ET  ORDONNÉ   DIACRE   PAR   LES   DONATISTES 


1.  C'est  le  cœur  eucore  plein  de  chagrin  et  de 
douleur,  mes  frères,  que  je  me  présente  devant 
votre  sainteté  ;  car  je  n'ai  pas  encore  dévoré  la 
peine  que  m'a  causée  le  malheur  qui  a  frappé , 
dirai-je  vous,  dirai-je  moi  ?  Trois  fois  j'ai  essayé 
de  vous  payer  la  dette  de  la  parole  dont  je  vous 
suis  redevable,  et  trois  fois  vos  lai-mes  et  les 
miennes  ont  étouffé  ma  voix  et  brisé  mes  eflbrts  ; 
et  je  n'ai  pu  trouver  aux  peines  qui  m'acca- 
blaient d'expression  plus  éloquente  que  mes 
larmes.  Mais  quoi?  n'y  aura-l-il  jamais  de  fin  à 
votre  douleur  et  à  la  mienne  ?  Ne  cesserez-vous 
de  vous  frapper  la  poitrine  et  de  pousser  des 
gémissements  toutes  les  fois  que  vous  me  verrez 
apparaître  devant  vous?  Et  moi-même,  ne 
pourrai-je  vous  voir  réunis  sans  éclater  en 
larmes  et  en  soupirs?  Les  divines  Ecritures 
nous  apprennent,  à  vous  et  à  moi,  qu'il  y  a  un 
temps  pour  pleurer.  »  {Eccl.,  m,  4.)  Je  n'ai 
pas  été  fâché  de  vous  voir  verser  des  larmes  ;  le 

SERMO  AtGl  STINO  TRIBUTUS 

DE   RUSTICIANO   SUBDIACONO 


1.  Adhuc  meerens  et  dolens,  Fratres,  sisto  me 
Sanctitati  vestrae  :  nec  enim  praeteriti  casus  (dicam 
mai,  dicam  vestri?)  dolorem  potui  digerere.  Ter 
conatus  sum  verbum ,  imde  débiter  sum ,  vobis  sub- 
ministrare;  totiens  et  meae  et  vestrae  lacrymse  co- 
nantis  vocem  suppresseruut  :  nec  potui  melius  curas 
quibus  premebar,  quam  ubertate  lacrymarum  expli- 
care.  Quid  ergo  fiet?  N'unquamne  meo,  nunquam 
vestro  luctui  limes  statuetur?  Quotiens  me  videbitis 
intrantem,  non  cessabitis  peclora  tundere,  et  ge- 
mitus  dare?   Quotiens   vos  congregatos   videro,  in 


Seigneur  Jésus-Christ  a  pleuré  aussi  au  souve- 
nir de  Lazare,  et  les  Juifs  en  voyant  couler 
ses  pleurs  disaient  :  «  Voilà  comme  il  l'aimait.  » 
{Jean,  xi,  36.)  Que  dis-je?  s'il  peut  y  avoir 
quelque  plaisir,  quelque  charme  dans  les  larmes, 
vous  me  l'avez  fait  connaître;  car  je  me  disais 
intérieurement  :  Ceux  qui  avaient  un  tel  atta- 
chement pour  le  père  en  auront  un  pareil  pour 
le  fils  devenu  leur  père.  Ils  feront  retomber 
sur  l'héritier  de  sa  charge  leur  tribut  d'amour, 
et  celui  qui  a  succédé  au  rang  succédera  aussi 
à  l'aâection.  C'est  d'un  augure  favorable  pour 
moi  que  d'apercevoir  dans  les  brebis,  en  en- 
trant dans  la  bergerie,  les  signes  de  leur  an- 
tique amour  pour-  leur  pasteur.  Elles  le  trans- 
porteront sur  celui  qui  lui  a  succédé  dans  la 
charge  des  âmes  ,  et ,  si  le  pasteur  est  changé  , 
elles  ne  laisseront  point  pour  cela  d'aimer  celui 
qui  doit  les  faire  paître  et  dont  elles  enten- 
dront la  voix.  J'en  atteste  Dieu,  j'en  prends  ma 

lacry-mas  ibo  et  suspiria?  «  Tempus  lugendi ,  »  [Eccl., 
m,  4)  et  midi  et  vobis  circumscripserunt  eloquia 
divina.  Nec  dolui,  cum  vos  lacrymantes  vidi;  (  et  ad 
Lazari  recordationem  flevit  Dominus  Jésus  Cbristus, 
et  qui  eum  flentem  videbant  Judœi  diserunt  :  «  Ecce 
quomodo  diligebat  eum;  »  (Joan.,  xi,  36)  imo  potius, 
si  quid  in  lacrymis  jucundum,  si  quid  gratum  esse 
potest,  illud  e  vestris  collegi  :  dicebam  enim  intra 
me  :  Ecce  quomodo  diligebant  eum;  qui  patrem 
tanto  affectu  prosequebantur,  eumdem  dabuut  et 
lilio,  qui  eorum  pater  factus  est  ;  hœredem  oneris 
facient  bœredem  amoris;  qui  sueeedit  honori,  suc- 
cedet  et  caritati.  Bonum  ingredienti  { I  Retracl.,  i , 
n.  3)  omen  est,  antiquae  ia  pastorem  dilectionis  in 
ovibus  signa  videre.  Fiet  amoris  translatio  iu  eum 
cui  facta  est  curarum  coUatio  :  uec  mutato  pastore 
cessabuDt  eum  diligere ,  qui  débet  oves  pascere , 
(f.  et  ejus  vocem  audient,  qui)  cujus  vocem  audient, 
et  qui  Dec  teste,  conscientia  teste,  paratus  est  cura 
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conscience  à  témoin  ,  il  est  prêt,  avec  l'aide  du 
Seigneur,  à  donner  pour  la  moindre  de  ses  pe- 
tites brebis,  et  à  surajouter  son  âme. 

2.  Mais  si  quelqu'un  doit  avoir  du  chagrin  et 
verser-des  larmes,  c'est  moi  plutôt  que  vous,  en 
pensant  à  celui  que  nous  regrettons.  Pour  lui , 
il  est  échappé  de  ses  liens,  et  moi  je  suis  encore 
dans  les  chaînes  ;  il  a  parcouru  la  carrière ,  et 
moi  je  la  parcours  encore  ;  il  est  dans  la  patrie, 
et  moi  dans  la  terre  étrangère;  les  soins  dont  il 
est  déchargé  reposent  maintenant  tout  entiers 
sur  moi.  11  a  bien  tenu  le  gouvernail,  comment 
le  tiendrai,-je  à  mon  tour?  Je  ne  sais.  Sa  barque 
a  touché  terre  et  la  mienne  flotte  encore.  Du 
rivage,  je  vois  la  mer  en  courroux,  les  tempêtes 
déchaînées,  et,  du  milieu  des  flots,  je  pousse  ce 
cri  :  «  Sauvez-nous,  nous  périssons.  »  {Maith., 
viii,  23.)  Oui,  nous  périssons,  oui  le  péril  est  im- 
minent; oui,  je  suis  préoccupé,  non-seulement 
du  danger  qui  me  menace,  mais  encore  de  celui 
que  vous  courez  vous-mêmes ,  car  je  ne  puis  me 
sauver  sans  vous.  La  perte  de  vos  âmes  est  la 
perte  de  la  mienne.  Tout  ce  qui  de  vous  périt 
pour  mon  Seigneur  périt  pour  mon  malheur  ; 
je  dois  en  rendre  compte,  «  peau  pour  peau.  » 
{Job,  II,  4.)  Mon  Seigneur  est  plein  de  miséri- 
corde ,  mais  il  est  en  même  temps  rigide  dans 


en  manque  une  seule,  il  y  va  de  ma  tête.  Voyez, 
mes  frères,  si,  à  la  vue  de  mon  fardeau,  je  puis 
retenir  mes  larmes  ,  si  je  ne  dois  point,  en  en 
sentant  le  poids,  être  dans  la  douleur.  Allégez-le 
vous-mêmes  ;  votre  charité  peut  rendre  doux  ce 
qui  est  dur,  et,  avec  la  grâce  du  Seigneur,  bre- 
bis et  pasteur  trouveront  des  pâturages  ;  puis, 
lorsque  sur  le  midi,  ils  se  coucheront,  «  ce  sera 
auprès  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  »  [Matth., 
VIII,  11)  dans  un  endroit  où  a  il  n'y  aura  ni 
soleil  ni  brûlantes  chaleurs,  »  {Apoc,  vu,  16) 
mais  où  régneront  l'ombre  du  Seigneur,  la 
paix  et  la  fraîcheur  ;  quand  notre  douleur  fera 
place  aux  guitares,  et  nos  accents  plaintifs  à 
des  chants  d'allégresse. 

3.  Au  reste,  mes  bien-aimés,  en  même  temps 
que  la  perte  de  notre  pasteur  fait  couler  nos 
larmes,  la  perte  d'un  frère  est  pour  nous  l'occa- 
sion de  nouvelles  douleurs.  Un  de  nos  membres 
a  été  retranché ,  un  des  nôtres  est  devenu  du 
parti  de  Donat,  un  soldat  du  Seigneur  est  passé 
dans  le  camp  des  Philistins,  un  vase  d'honneur 
est  devenu  un  vase  destiné  à  de  vils  usages. 
Vous  me  comprenez.  Ce  malheureux  Rusticien, 
diacre  de  Mutigène  ,  a  rejeté  le  sacrement  qu'il 
devait  à  l'Eglise ,  et  souillé  son  ordre  par  son 
alliance  avec  les  infidèles.  Que  n'ai-je  pas  fait, 


les  comptes  qu'il  se  fait  rendre.  Il  compte  ses  quels  eS'orts  n'ai-je  point  tentés ,  pour  remettre 
brebis  tous  les  jours ,  il  les  porte  décrites  dans  dans  le  droit  chemia  cet  homme  placé  sur  la 
ses  mains  ,  il  exige  que  le  compte  y  soit,  et,  s'il     pente  du  précipice ,  et  pour  l'arracher  au  péril 


adjutorio  Domini  pro  ovicularum  minima  animam 
suam  impendere  et  superimpendere. 

2.  Si  quœ  ratio  dolendi,  si  tlendi;  tota  mea  est^ 
non  vestra,  non  ejus,  cujus  tangimur  desiderio.  So- 
hitus  est  ille,  vinctus  ego  ;  stadium  emensus,  curro. 
In  patria  est,  uude  peregrinor  :  curas  quas  deposuit, 
in  sinu  meo  reposait.  Clavum  bene  tenuit,  de  me 
quid  fiet  nescio  :  appulit,  tluctuo.  E  httore  videt 
iratuin  pelagus,  furentes  procellas  :  exclamo  in  me- 
diis  tluctibus  :  «  Salva  nos;  periinus.  »  [Matth.,  vin, 
2b.)  Et  vere  perimus,  et  vere  periculum  urget,  et 
vere  caput  meum  impellit ,  non  meum  tantiun  peri- 
culum, sed  et  vestrum;  nani  sine  vobis  salvus  esse 
non  possum.  Vestrarum  animarum  jactura,  mea  est. 
Quidquid  Domino  meo  de  vobis  périt ,  periculo  meo 
périt  :  rationem  sum  redJitunis,  «  pellem  pro  pelle.» 
[Job,  u,  4.)  Misericordem  Dominum  habeo,  sed 
rigidum  computatorem  :  oviculas  suas  quotidie  nu- 
merat,  tias  iu  manibus  descriptas  habet,  exigit 
numerum,  quem  si  non  reddidero,  ingens  capiti 
meo  periculum  creatur.  Videte,  Fratres,  si  sarcinam 


meam  considerans  a  lacrymis  possum  temperare,  si 
de  gravi  onere  meo  non  mihi  dolendum  est.  Pondus 
meum  alleviate;  faciet  caritas  vestra  quod  immane 
est  mitius  :  et  adjuvante  Domino,  et  pastor  et  oviculœ 
pascua  invenient,  et  post  quam  in  meridie  cuba- 
verint,  «  accumbent  cum  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  » 
{Matth.,  \m,  11)  ubi  «non  erit  sol,  neque  ullus 
œstus,»  {Apoc,  VII,  16)  sed  in  umbra  Domini  pax  et 
refrigerium ,  quando  luctus  noster  vertetur  in  cytha- 
ram,  et  voces  Ilentium  in  cantus  exsultautium. 

3.  Cœterum,  Dilectissimi,  dum  de  pastore  erepto 
lugemus,  nascitur  de  perdito  fratre  dolendi  occasio. 
Prœcisum  est  a  nobis  membrum,  pars  nostri  facta 
est  pars  Donati ,  transiit  miles  Domini  ad  castra 
Philistinorum ,  et  de  vase  honoris  factum  est  vas  de- 
decoris.  Intelligitis  quid  dico.  Miser  ille  Rusticianus 
Mutigensis  diaconus  sacramentum  quod  Ecclesiae  de- 
bebat,  abjecit,  et  ordinem  suum  iniideli  partici- 
patione  poUuit.  Quid  non  feoi,  quos  non  adhibui 
conatus,  ut  in  praecipitium  ruentem  in  piano  coUo- 
carem ,  et  esimerem  periculo,  qui  periculum  amabat 
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qu'il  aimait  et  dans  lequel  il  a  péri  !  C'est  lui 
qui  a  été  mon  premier  et  plus  pressant  souci,  et 
qui  maintenant  est  ma  douleur.  Je  ne  voulais 
point  me  voir  échapper,  au  début  de  ma  charge, 
un  homme  que,  depuis  bien  longtemps,  je  voyais 
tomber  comme  la  foudre  du  haut  du  ciel.  Et 
quoiqu'il  eût  mérité,  quant  à  lui,  d'être  aban- 
donné par  le  Seigneur ,  cependant  je  n'en 
éprouve  pas  moins  de  la  peine ,  de  ne  pouvoir 
dire  au  Seigneur,  à  cause  de  lui  :  «  Me  voici 
avec  tous  les  enfants  que  vous  m'avez  donnés.  » 
{Isa.,  VIII,  18.) 

4.  C'est  un  fait  connu  de  vous,  je  le  sais  ;  et  je 
le  sais  comme  je  sais  aussi  combien  plusieurs 


d'entre  vous  ont  souffert,  er 
ger  si  longtemps  son  séjour  ] 


le  voyant  prolon- 
armi  nous.  Toutes 
les  fois  que  notre  vénérable  Valère,  en  ma  pré- 
sence ,  lui  disait  avec  des  entrailles  de  père  : 
Que  faites-vous  là  ?  Pourquoi  abandonnez- vous 
votre  poste  ?  Pourquoi  ne  travaillez-vous  point 
avec  le  prêtre  qui  vous  est  donné?  Pourquoi 
préférez-vous  Hippone  à  Mutigène  où  vous  êtes 
attaché?  Et  quand  il  répondait  qu'il  ne  se  sen- 
tait pas  de  vocation  pour  la  solitude  ;  qu'il  s'était 
fait  clerc ,  non  moine  ;  et  qu'il  n'avait  à  Muti- 
gène personne  à  voir,  le  saint  vieillard  lui  ré- 
pliquait :  (i  Vous  êtes  lié  à  une  épouse,  ne  cher- 
chez point  à  rompre  vos  liens.  »  (I  Cor.,  vu,  27.) 
Votre  Eglise ,  c'est  celle  de  Mutigène ,  non  la 
notre  ;  c'est  là  que  vous  êtes  enrôlé ,  non  ici  : 
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N'avez-vous  point  renoncé  au  siècle  ,  aux  ami- 
tiés ,  aux  liens  du  sang  ?  Il  l'écoutait  parler, 
mais  il  l'écoutait  mal ,  puisqu'il  ne  suivait  pas 
ses  paroles.  Qu'arriva-t-il  ?  Comme  c'était  un 
homme  de  plaisir,  d'un  esprit  enclin  à  la  dissi- 
pation ,  porté  aux  vanités  du  siècle ,  aux  délices 
de  la  table ,  qu'il  passait  ses  jours  et  souvent 
même  ses  nuits  à  boire ,  il  finit  par  tomber  ; 
l'esprit  de  crainte  du  Seigneur  s'éteignit  en  lui  ; 
il  roula  de  bourbier  en  bourbier,  tour  à  tour  in- 
vité par  les  uns,  et  invitant  les  autres,  traitant 
et  traité  ;  puis ,  accablé  de  dettes  et  pressé  par 
ses  créanciers,  tombant  en  même  temps  tous  les 
jours  dans  de  nouvelles  erreurs,  devenu  une 
cause  de  scandale  poui-  plusieurs ,  il  finit  par 
être  excommunié  par  son  propre  prêtre ,  et  il 
passa  du  côté  des  donatistes,  dont  l'évêque  non- 
seulement  le  reçut ,  ce  qui  est  contre  tout  droit 
ecclésiastique ,  non-seulement  le  rebaptisa ,  ce 
qui  est  une  impiété,  mais  encore  l'ordonna 
diacre,  ce  qui  est  tout  à  fait  déplorable. 

o.  La  première  fois  que  j'eus  connaissance  de 
ces  choses,  notre  vénérable  Valère  était  absent  ; 
mais  l'émotion  dont  mes  entrailles  étaient  trou- 
blées ne  soufl:rait  point  d'ajournement.  J'ai 
gémi ,  je  me  suis  affligé ,  et  j'ai  répandu  mon 
âme  pour  lui  devant  le  Seigneur.  Comme  il 
m'était  rapporté,  par  beaucoup  de  personnes, 
que  l'évêque  donatiste  Macrobe,  auprès  de  qui  il 
s'était  enfui,  était  un  homme  de  paix,  peu  éloi- 


in  quo  periit  ?  Is  prima  et  ujgens  fuit  cura  mea , 
qui  nimcest  Jolor  meus.  Nolebam  mihi  subtrahi  in 
ipso  oneris  mei  esordio,  quem  a  salis  longo  tem- 
pore  videbam  tauquam  fulgur  de  cœlo  cadentem.  Et 
licet  ipse,  exigentibus  peccatis  suis,  a  Domino  deseri 
meruerit  ;  doleo  tamen  quod  de  eo  ad  Dominum 
meum  dieere  non  possum  :  »  Ecce  me  cum  pueris 
quos  dedisti  mihi.  »  [Isai.,  viii,  18.) 

4.  Vobis  omnibus  notum  scio,  et  tamen  bene  scio, 
quia  scio  vestrorum  multis  moras  quas  hic  trahebat , 
dispUcuisse.  Quotiens  veneraudus  noster  Valerius, 
me  praesente,  cum  visceribus  paternis  dixit  ad  eum  : 
Quid  hic  agis?  Cur  stationem  tuam  deseris?  Cur 
Presb3-tero  tuo  non  collaboras  ?  Car  Hipponem  Muti- 
genœ  praefers,  cui  alligatus  es  ?  Et  cum  responderet, 
se  ad  solitudinem  minime  idoneum  ,  clericatum,  non 
monachatum  iniisse ,  se  nullos  Mutigena;  habere 
cum  quibus  versaretur  ;  respondebat  sanctus  senex  : 
«  Alligatus  es  uxori,  noli  quaerere  solutionem  :  » 
(I  Cor.,  vu,  27.)  Tua  est  Ecclesia  Mutigensis,  non 
nostra;  ad  eam  nomen,  non  ad  Hipponem  dedisti  : 


nonne  saeculo  renimtiasti ,  nonae  amicis ,  nonne 
sanguini?  Audiebat  dicentem,  sed  maie  audiebat, 
qui  dicenti  non  obsequebatur.  Quid  factum  est  ?  Cum 
satis  festivus  haberetur,  indolisque  ad  scurrditatem 
proclivioris,  inter  nugas  saeculi ,  inter  convivia ,  et 
compotationes  diurnas,  saepe  etiam  nocturnas,  tan- 
dem defecit  :  estinctus  est  spritus  timoris  Domini  : 
de  luto  in  lutum  provolvitur  :  alternis  vicibus  et 
alios  invitans  et  ab  aliis  invitatus,  et  conviva  et  con- 
vivans,  cum  seri  quod  contraxerat  solvendo  non  esset, 
et  a  creditoribus  urgeretur,  et  se  quotidiaois  im- 
plicaret  erroribus,  et  plurimis  scaudalum  crearet, 
tandem  a  presbytère  suo  excommunicatus,  ad  Dona- 
tistas  transfugit,  et  ab  eorum  episcopo  non  tantum 
exceptus,  quod  contra  jus  Ecclesiarum  est;  non  tan- 
tum rebaptizatus  est ,  quod  impium  est  :  sed  etiam 
diacouus,  quod  maxime  lugendum,  factus  est. 

0.  Hœc  ego  cum  primum  accepi,  aberat  vene- 
randus  senex  noster  Valerius  :  sed  commota  viscera 
dilationem  minime  passa  sunt.  Ingemui,  doliii,  pro 
eo  in  conspectu  Domini  mei  effudi  animam  mean>. 


olO 
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gné  du  royaume  de  Dieu  et  de  la  concorde  entre 
les  frères,  et  qui  ne  rebaptisait  qu'à  son  corps 
défendant,  je  pris  la  résolution  de  lui  écrire  et 
de  le  prier,  par  des  amis,  le  plus  vivement  pos- 
sible ,  de  ne  point  traiter  comme  nul ,  dans 
notre  sous-diacre,  le  baptême  du  Christ,  et  de 
ne  point  rebaptiser  un  homme  qu'il  savait  déjà 
baptisé  et  marqué  au  nom  du  Seigneur.  Il  fit 
quelques  difficultés  de  recevoir  ma  lettre;  mais 
enfin ,  à  la  prière  de  Maxime  et  de  Théodore, 
que  j'avais  chargés  de  cette  affaire,  il  se  la  fit 
lire,  et  même  il  se  décida  à  la  lire  lui-même.  Il 
ne  répondit  que  ceci  :  «  Je  ne  puis  point  ne  pas 
accueillir  quiconque  vient  à  moi,  et  ne  point  lui 
donner  la  foi  qu'il  me  demande  (i).  »  Comme 
mes  deux  envoyés  insistaient  en  s'appuyant  sur 
le  fait  de  Primien  ,  Macrobe  leur  répondit  qu'il 
n'appartenait  point  au  fils  de  scruter  les  choses 
du  père.  Comme,  dans  ma  lettre,  je  le  priais  de 
me  faire  une  réponse  que  je  pusse  lire  à  mon 
peuple  ,  en  l'avertissant  que,  s'il  me  le  refusait, 
je  donnerais  lecture  de  ma  lettre  dès  que  les 
soldats  se  seraient  éloignés  (2),  aujourd'hui , 
mes  frères,  j'accomplis  ma  promesse  ;  et  comme 
il  n'y  a  personne  ici  qui  puisse  exciter  des 
troubles,  queje  vous  sais  tropbien  portés  à  la  con- 
corde et  à  tendre  les  bras  aux  autres,  pour  avoir 


vous  donner  connaissance  de  ma  lettre  à  Ma- 
crobe ,  afin  que  vous  sachiez  tout  ce  qui  s'est 
passé,  et  pour  qu'il  soit  connu  de  Dieu  et  des 
hommes  dans  quel  esprit  de  paix  et  quelle 
droiture  d'intention  j'ai  conduit  cette  affaire, 
par  l'inspiration  du  Seigneur.  Si,  après  cela, 
notre  frère  périt ,  c'est  pour  sa  conscience ,  non 
pour  la  nôtre,  qu'il  périra.  Le  Seigneur  viendra 
nous  juger  eux  et  moi  ;  oui,  il  viendra  ramasser 
le  froment  et  disperser  la  paille.  Il  examinera 
lui-même  nos  eaux  dont  ils  ont  tant  de  frayeur, 
et  il  prononcera  devant  tous  les  hommes  un  ju- 
gement plein  do  lumière,  qui  fera  connaître  s'il 
regarde  lui-même  comme  souillées  les  âmes 
que  les  donatistes  tiennent  pour  l'être,  a  Gui, 
ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé  de  leurs  traits.  » 
{Jean,  xix ,  37.)  Est-ce  faire  autre  chose ,  en 
effet,  que  percer  une  seconde  fois  le  Seigneur, 
que  de  rebaptiser  un  chrétien?  Il  a  reçu  le 
signe  du  roi ,  il  a  accepté  la  croix,  il  a  été  bap- 
tisé dans  la  mort  du  Christ.  Que  faites-vous 
autre  chose,  en  rebaptisant  cet  homme,  en  mé- 
connaissant le  signe  du  roi,  en  eftaçant  la  croix, 
que  de  rendre  vaine  et  nulle  la  mort  du  Sei- 
gneur, et  de  jeter  au  vent  toute  l'économie  de 
notre  salut  ? 
6.  Notre  eau  n'est  point  une  eau  étrangère  : 


besoin  de  vous  pousser  dans  cette  voie,  je  vais     elle  est  vierge  ,  elle  est  sainte;  le  Saint-Esprit 


(I)  Voir  la  lettre  c 


-  (2)  Voir  saint  Augustin,  lettre  xxiii,  n.  6  et  T. 


Et  quia  mihi  a  multis  relatum  fuerat,  Macrobium 
episcopum  Donatistam,  ad  quem  confugerat,  virum 
esse  paciflcum,  non  longe  a  reguo  Dei  et  a  con- 
cordia  fratrum ,  qui  si  aliquos  rebaptizaret ,  id  in- 
vitus  faceret  :  hune  litteris  convenire  statui ,  et 
quam  obnLsis  precibus  ad  eum  per  amicos  agere,  ut 
in  subdiacono  nostro  baptismum  Christi  non  ex- 
sufûaret,  nec  iterum  baptizaret,  quem  in  nomine 
Dei  et  baplizatum  et  sigaatum  fuisse  non  nesciret. 
.Egre  litteras  nostras  adniisit  :  sed  tandem  Maximi 
et  Tbeodori ,  quibus  illud  negotii  injunxeramus,  pre- 
cibus adactus  est ,  ut  eas  recitari  sineret ,  et  ipse 
etiam  legeret  :  quibus  nihil  aliud  respondit ,  quam  : 
«  Non  possum  nisi  ad  me  venientes  suscipere,  et 
eisdem  fidem  quam  postulaveriut  dare.  »  Cumque 
de  Primiani  facto  instarent  ;  disit ,  non  esse  lilii  in 
patrem  inquirere.  Et  quia  per  litteras  quas  ad 
Macrobium  dedi,  rogabam  ut  responderet  qu£e  co- 
ram  populo  nostro  legerentur;  si  vero  recusaret, 
me  nostras  recitaturum;  cum  prinium  abessent  mi- 
lites. Hodie ,  Fratres ,  tidem  meam  libero,  nuUus 
adest  qui  possit  turbas  ciere,  novi  vos  omnes  ad 
concordiam  et  ad  aliènes  amplectendos  promptiores 


esse  quam  ut  excitem,  litteras  ad  Macrobium  pro- 
fère, ut  actorum  niliil  conscientiam  vestram  lateat; 
sed  apud  Deum  et  liomines  innotescat,  quam  sin- 
cère corde,  quam  pacilico  affectu,  inspirante  Do- 
mine rem  tractaverim.  Qued  si  postea  périt  frater 
noster,  in  sua  non  in  nestra  conscientia  peribil. 
Veniet  Dominus,  qui  hes  et  me  judicabit  :  veniet 
certe ,  frumentum  asserturus ,  paleam  dispersu- 
rus.  Aquas  nostras,  quas  tantepere  formidant,  ipse 
éxamiuabit,  et  coram  omnibus  manifestissime  judi- 
cabit ,  an  quas  poUutas  duserint ,  ipse  queque 
liabeat.  «  CerLe  videbunt  in  quem  pupugerunt.  » 
{Joan.,  XIX,  37.)  Quid  enim  est  aliud  Christianum 
rebaptizare,  quam  Dominum  iterum  pungere  ?  Si- 
gnum  régis  accepit ,  cnieem  admisit,  in  morte 
Cbristi  tinctus  est  :  quid  aliud  facis,  qui  talem  bis 
baptizas,  qui  Régis  signum  exsufllas,  qui  crucem 
expungis,  quam  mortem  Demiui  inanem  et  vacuam 
reddere,  et  universam  salutis  nostrœ  dispensationem 
ostentui  liabere? 

ti.  Aqua  nostra  non  est  aliéna,  virgo  est  et  sancta; 
in  fontem  nostrum  descendit  Spiritus ,  quos  irro- 
rat  saneti  sunt  :   videant  qua   temeritate  poUutos 
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est  descendu  sur  notre  front,  et  ceux  qu'il  arrose  et  de  Prétextât,  qui  se  réunirent  plus  tard  avec 

sont    saints.    QueUe    témérité    de    tenir   pour  les  donatistes,  et   ensuite   conspirèrent  contre 

souillés  ceux  qu'on   sait  lavés  dans  de    telles  l'Eglise  catholique,  par  la  communion  d'une 

eaux  1  0  nouveauté  sacrilège ,  ô  parole  impie  !  alliance  insensée  ,  sont  des  eaux  fidèles ,  et  les 

Dieu  a  sanctifié  les  eaux,  au  commencement  du  nôtres  des  eaux  infidèles  et  profanes  !  0  pensée 

monde,  par  la  présence  du  Saint-Esprit  qui  les  insensée  et  perverse  ! 

couvait  ;  il  en  a  fait  sortir  une  masse  de  mer-  7.  Ils  ajoutent  encore  :  «  Si  on  reçoit  le 
veilles  propres  à  vous  instruire  de  la  sainteté  de  baptême  des  mains  d'un  mort ,  à  quoi  cela  sert- 
nos  eaux  ,  à  nous  montrer  la  vérité  des  choses  il  à  ceux  qui  le  reçoivent?  »  [Eccli.,  xxxiv,  30.) 
dont  elles  étaient  les  ombres,  et  à  nous  ap-  Vous  êtes  dans  l'erreur,  malheureux  hommes, 
prendre  la  régénération  que  nous  puisons  dans  et  vous  ne  comprenez  pas  les  Ecritures.  Nous 
leur  sein  ;  et  on  appelle  ces  eaux  des  eaux  étran-  ne  disons  point  que  le  baptême  que  donnent 
gères,  on  s'en  abstient ,  on  les  appelle  des  eaux  ceux  que  nous  séparons  de  la  communion  des 
trompeuses,  et  on  leur  refuse  toute  confiance,  vivants  n'est  rien,  mais  ne  sert  de  rien,  tant 
Une  eau  qui  ne  trompe  point  sera  celle  d'un  Pri-  qu'on  demeure  parmi  les  morts.  Otez  ce  qui  fait 
mien,  car,  après  l'avoir  jugé  coupable  de  tant  de  obstacle  au  bien,  et  le  bien  se  fera.  Ce  que  vous 
crimes  dans  votre  sein ,  vous  ne  rebaptisez  avez  reçu  hors  de  l'Eglise  vous  servira  au  de- 
point  ceux  qu'il  a  baptisés ,  et  les  eaux  de  l'E-  dans.  Corrigez  le  baptisé ,  il  suffit.  La  vertu  ca- 
glise  catholique  ,  de  notre  colombe ,  de  l'épouse  chée  dans  la  semence  prendra  du  développe- 
sans  tache,  seront,  pour  vous,  des  eaux  infidèles,  ment;  elle  se  revêtira  de  l'esprit  de  Dieu  qui 
impures  et  trompeuses?  Peut-être  les  donatistes  vient  d'en  haut,  et  celui  qui  avait  été  enseveli 
diront-ils  :   Ceux  qui  ont   condamné   Primien  dans  le  Christ,  par  le  baptême,  hors  de  l'Eglise, 


innocent  étaient  des  menteurs  ;  voilà  pourquoi 
ses  eaux  ne  sont  point  des  eaux  trompeuses. 
Mais  que  diront-ils  de  Félicien  et  de  Prétextât, 
qui  ont  également    condamné   Primien   et  se 


sentira  l'effet  de  l'eau  fidèle,  dès  qu'il  aura  laissé 
les  morts  ensevelir  leurs  morts  ;  et  il  verra  qu'elle 
n'a  point  été  souillée  par  le  contact  des  héré- 
tiques. Il  entendra  cette  parole  d'un  père  au 


sont  séparés  de  lui  par  une  scission  si  complète  ?  fond  de  son  cœur  :  «  Mon  fils  était  mort,  il  est 

Ont- ils  enfanté  de  nouveau  dans  les  eaux  de  ressuscité;  il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé.  » 

leur  Eglise  ceux  que  ces  deux  hommes  avaient  {Luc,  xxiv,  32.)  Mon  fils,  que  j'avais  engendré 

baptisés?  Point  du  tout.  Les  eaux  de  Félicien  par  la  vertu  des  eaux,  était  mort,  parce  qu'il  ne 


astruant,  quos  talibus  undis  aspersos  noverint.  0 
sacrilegam  novitateml  o  vocenn  impiam!  Sanctifi- 
cavit  Deus  aquas  in  initio  mundi  per  Spiritus  incu- 
batiouem,  ex  eis  tôt  et  tanta  prodierunt  miracula, 
quae  de  aquarum  nostrarum  sanctitate  nos  erudirent, 
et  de  veritate  quorum  umbrae  erant ,  instruerent ,  et 
de  regeneratione  quam  in  aquis  haurimus  certos 
facerent,  et  eas  aliénas  vocant .  et  ab  bis  abstinent, 
et  mendaces  dicunt,  et  omnem  eis  tidem  abrogant. 
Erit  itaque  verax  aqua  Primiani ,  quem  tam  immani 
anatbemate  percussistis,  quem  tantorum  scelerum 
in  vestro  conventu  reum  judicastis  :  nec  tamen  quos 
baptizavit ,  iterum  tinsistis,  et  Ecclesice  catbolicae, 
columbaî  nostrae  ,  spons»  immaculatce ,  inlideles , 
impurae ,  mendaces  aquœ  apud  eos  erunt  ?  Dieent 
forsan  :  Mendaces  erant  qui  Primianum  innocentem 
damnarunt ,  et  ideo  ejus  aquse  mendaces  non  fuerunt. 
Sed  quid  dieent  de  Filiciano  et  Prœtextato,  qui  Pri- 
mianum damnaverant,  et  ab  dlo  tam  grandi  schis- 
mate  discesserant  ?  An  quos  baptizaverant ,  nova  et 
recenti  tinctione  Ecclesiae  suae  pepererunt?  Nequa- 


quam.  Feliciani  et  Prastextati  aquae  tideles  qui  post- 
modum  coierunt,  et  adversus  Ecclesiam  catbolicam 
insani  fœderis  communione  conspiraverunt  ;  aquse 
vero  nostrae  infidèles  et  profanas?  0  insana  et  per- 
versa  cogita  tic  ! 

7.  Addunt  etiam  :  «  Qui  baptizatur  a  mortuo,  quid 
est  lavacrum  ejus?» (£cc/i.,  xxxiv,  30.)Erratis,  miseri, 
non  intelligentes  Scripturas.  Non  dicimus  baptismum 
quo  tinguunt  illi,  quos  velut  mortuos  a  vivorum 
communione  separamus,  nibil  esse;  sed  nitdl  pro- 
desse,  quamdiu  inter  mortuos  vivitur.  Toile  quod 
obest,  jam  prodest.  Quod  extra  accepisti,  proticiet 
cum  intus  fueris.  Emenda  baptizatum,  sufficit  : 
latens  in  semine  virtus  incrementa  sumet  :  spiritum 
Dei  ex  alto  induet  ;  et  qui  in  Cbristo  per  baptismum 
sepultus  fuerat,  ficet  foris,  post  quam  in  Ecclesiœ 
sinum  admissus  fuerit,  et  mortuos  reliquerit  sepe- 
lire  mortuos  suos,  sentiet  aquam  iidelem,  nec  hœre- 
ticorum  contagiis  pollutam  :  est  paternam  vocem  ad 
cor  audiet  :  «  Ecce  filins  meus  mortuus  erat,  et 
revixit;  perierat,  et  inventus  est  ;  »  {Luc,  xxiv,  32) 
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à  l'Eglise.  Afin  qu'il  en  soit  ainsi  pour  eux,  de- 
mandons ,  mes  frères  ,  de  toutes  nos  forces  au 
Seigneur,  que,  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  bap- 
tême ,  qu'une  eau ,  qu'une  foi  ;  ainsi  il  n'y  ait 
qu'une  profession  de  cbarité  et  qu'on  n'entende 
plus  parmi  nous  parler  d'une  rivalité  autre  que 
celle  des  dons  les  meilleurs. 


vivait  pas  de  mon  esprit  ;  et  il  revit,  parce  que, 
se  séparant  de  la  société  des  morts,  il  est  reveuu 
au  séjour  de  la  vie.  11  était  perdu,  parce  qu'il 
avait  été  englouti  dans  un  même  naufrage  avec 
les  impies  :  il  est  retrouvé,  parce  que,  grâce  à 
une  planche  de  salut ,  je  veux  dire  à  la  péni- 
tence, il  a  pu  enfin  aborder  au  port,  c'est-à-dire 


iilius  meus,  quem  obstetricantibus  undis  geuueram, 
mortuus  erat  ,  quia  de  spiritu  meo  non  vivebat  ;  et 
revixit,  quia  abjecto  mortuorum  consortio,  ad  lo- 
cuni  vitœ  rediit  ;  perierat ,  quia  eodem  cum  impiis 
naufragio  abreplus  fuerat;  inveutus  est,  quia  per 
salutarem  tabulam ,  hoc  est  pœnitentiam ,  tandem 


portui,  hoc  est,  Ecclesiae  redditus.  Ut  hoc  de  illis 
eveniat ,  Fratres ,  quam  obnixe  possumus,  a  Domino 
petamus,  ut  quemadmodum  unus  est  baptismus, 
una  aqua,  una  lides,  sic  etiam  una  caritatis  pro- 
fessio,  nec  inter  nos  alla  amplius  audiatur,  quam 
meliorum  charismatum  œmnlatio. 


INDEX 


DES  OUVRAGES  DE  SAINT  AUGUSTIN  CONTRE  LES  DONATISTES 

EŒXFER-MÉS  DANS  LES  OUVRAGES  PRÉCÉDENTS. 


DANS  LE  TOME  QUATRIÈME. 
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Lettre  XXXIII  à  Proculien,  évèque  donatiste  d'Hip- 
pone,  pour  l'inviter  à  une  conférence  entre  eus. 
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dans  une  conférence  avec  l'évèque  Fortunie. 

Lettre  XLtX  à  l'évèque  donatiste  Honorât,  au  sujet 
de  la  diffusion  de  l'Eglise  par  le  monde  entier. 

Lettre  LI  à  Crispin ,  "évèque  donatiste  de  Calame, 
pour  le  presser  au  sujet  des  maximianistes. 

Lettre  LU  à  Sévérien,  son  cousin,  pour  le  rappeler 
du  schisme  de  Donat  à  l'Eglise  catholique. 
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courtes  exhortations,  de  l'erreur  des  donatistes. 
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Lettre  LVIII  à  Pammachie,  pour  le  féliciter  d'avoir 
ramené,  du  schisme  de  Donat  à  l'Eglise,  ses  colons 
de  Numidie. 

Lettre  LXI  à  Théodore ,  pour  l'engager  à  recevoir 
avec  toutes  leurs  dignités  les  clercs  du  parti  de  Donat 
qui  reviennent  à  l'Eglise. 
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condamner  solennellement,  et  qu'ils  reçurent  plus 
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Lettre  LXXVI  aux  donatistes,  pour  les  engager  à 
revenir  à  l'Eglise  catholique. 
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mer,  par  son  édit,  les  donatistes  de  la  contrée  d'Hip- 
pone. 
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IiN  QUARTO  TOMO. 

Eplstola  XXIII  ad  Maximinum  episcopum  Donatistam, 
qui  diaconum  catholicum  rebaptisasse  dicebalur. 

Epist.  XXXIII  ad  Proculeianum  Donalist.  episcopum 
Hipponenseui,  invitans  ad  mutuam  collationem. 

Epist.  XXXIV  ad  Eusebium,  do  juvene  qui  ad  Dona- 
tistas  traosierat,  et  ab  ipsis  rebaptizatus  fuerat. 

Epist.  XXXV  ad  eumdem,  ut  clericorum  Donatistarum 
licentiam  coerceudam  curet  par  Proculeianum  episco- 
pum. 

Epist.  XLIII  ad  Glorium,  Eleusium,  etc.,  quanta  impu- 
dentia  Douatistae  persistant  in  schismate  tôt  judiciis  con- 
victi. 

Epist.  XLIV  ad  eosdem,  quae  cœpta  sint  agi  in  coUa- 
tione  cum  Forlunio  episcopo. 

Epist.  XLIX  ad  Houoratum  episcop.  Donatist.,  de  Ec- 
clesia  toto  orbe  diffusa. 

Epist.  LI  ad  Crispinum  Donatist.  episcop.  Calamensem, 
urgens  eum  ex  causa  Maximianistarum. 

Epist.  LU  ad  Severinum  consanguineum  suum,  a  Do- 
TOM.   X.XIX. 


na'istarum  schismate  revocans  ad  Ecclesiam  catholicam. 

Epist.  LUI  ad  Generosum,  confutans  epistolam  eidem 
scriptam  a  presbytero  liuodam  Donatista,  et  objiciens 
vetera  gesta  Donatistis  contraria,  nec  non  Maximianista- 
rum causam. 

Epist.  LVI  ad  Celerem,  breviter  dehortans  a  Donatis- 
tarum errore. 

Epist.  LVII  ad  eumdem. 

Epist.  LVIII  ad  Pammachium,  gratulans  quod  suoa 
apud  Numidiam  colonos  a  schismate  adduxerit  ad  Eccle- 
siam. 

Epist.  LXI  ad  Theodorum,  clericos  ex  parte  Donati  ve- 
nientesad  Ecclesiam,  in  suis  honoribus  esse  recipiendos. 

Epist.  LXVI  Crispino  Calamensi  objurgatoria,  quod 
Mappalienses  metu  subactos  rebaptizarit. 

Epist.  LXX  ad  Naucellionem,  de  causa  Feliciani,  a 
Donatistis  primum  solemniter  damnati ,  posteaque  in 
honore  suo  recepti. 

Epist.  LXXVI  ad  Donatistas,  ut  ad  Catholicam  redeant. 

Epist.  LXXXVI  ad  Cœcihanum,  ut  edicto  suo  Donatis- 
tas Hipponensis  regionis  coerceat. 
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Lettre  LXXXVll  au  donatiste  Emérite,  pour  lui 
prouver  qu'il  n'y  a  point  eu  de  juste  cause  de  faire 
schisme,  et  lui  demander  de  répondre  à  ses  arguments. 
Lettre  LXXXVill  à  Janvier  ou  Janvier,  au  nom  du 
clergé  d'Hippone,  pour  réclamer  contre  les  cruautés 
des  circoncellions ,  après  les  lois  des  empereurs 
contre  les  donatistes. 

Lettre  LXXXIX  à  Festus,  pour  lui  montrer  que  c'est 
justement  que  les  donatistes  sont  réprimés  par  les 
lois,  et  pour  engager  la  discussion  contre  les  rebap- 
tisants. 

Lettre  XClll  au  rogatien  Vincent,  pour  réfuter  sa 
lettre,  et  pour  lui  dire  que,  s'il  lui  avait  paru  autre- 
fois qu'il  était  bon  de  procéder  contre  les  hérétiques, 
non  par  la  violence,  mais  par  la  parole  de  Dieu  et  la 
raison,  l'opinion  des  autres  et  leurs  exemples  l'a- 
vaient fait  changer  de  sentiment;  et  que,  mainte- 
nant, il  croyait-juste  d'invoquer  les  lois  des  princes 
contre  les  ennemis  de  la  paix.  Elle  se  termine  par 
plusieurs  considérations  contre  l'entêtement  et  l'ana- 
baptisme  des  donatistes. 

Lettre  XCVll  à  Olympie,  pour  l'engager  à  défendre 
les  lois  concernant  l'obligation  de  briser  les  idoles  et 
de  corriger  les  hérétiques. 

Lettre  C  au  proconsul  Donat,  pour  l'inviter  à  répri- 
mer les  donatistes  au  lieu  de  les  tuer. 

DANS  LE  TOME  CLNQUIÉME. 

Lettre  CV  aux  donatistes,  pour  les  engager  à  rentrer 
dans  l'unité  et  leur  montrer  la  justice  et  la  nécessité 
des  lois  impériales  portées  contre  eux,  et  pour  leur 
démontrer  que  la  sainteté  du  baptême  ne  dépend 


point  des  mérites  de  celui  qui  le  confère  ;  que  l'Eglise 
est  reconnue  catholique  dans  les  Ecritures,  et,  enlin, 
qu'on  doit  tolérer  les  méchants  qui  s'y  trouvent. 

Lettre  CVI  à  Macrobe,  pour  le  détourner  de  re- 
baptiser un  sous-diacre  catholique. 

Lettre  CVIl  de  Théodore  et  de  Maxime  à  Augus- 
tin, pour  lui  faire  part  de  la  réponse  que  Macrobe 
avait  faite  de  vive  voix,  en  leur  présence,  à  sa  lettre. 

Lettre  CVIII  à  Macrobe,  sur  la  non-réitération  du 
baptême,  et  pour  reprocher  aux  donatistes  leur  con- 
duite à  ce  sujet,  attendu  qu'ils  ont  tenu  pour  valable 
le  baptême  des  maximianistés,  et  leur  montrer  en- 
suite qu'ils  n'ont  point  eu  de  juste  cause  de  faire  un 
schisme. 

Lettre  CXI  au  prêtre  Victorien,  au  sujet  des  bri- 
gandages et  de  la  cruauté  des  circoncellions. 

Lettre  CXII  à  l'ex-proconsul  Donat,  pour  qu'il  en- 
gage les  siens  à  embrasser  la  communion  de  l'Eglise 
catholique. 

Lettre  CXXVIII  à  Marcellin  au  nom  des  évêques 
catholiques,  en  réponse  à  son  édit  touchant  la  tenue 
d'une  conférence  à  Carthage. 

Lettre  CX.XIX  au  même,  de  la  part  des  évêques 
catholiques,  en   réponse  à  une  note  des  donatistes. 

Lettre  CXXXIII  au  même,  pour  l'engager  à  punir 
les  donatistes,  qui,  mis  à  la  question,  avaient  avoué 
leurs  atrocités  et  leurs  forfaits,  d'une  autre  peine 
que  celle  de  mort,  comme  il  convient  à  la  douceur 
de  l'Eglise. 

Lettre  CXXXIV  au  proconsul  Apringius ,  pour  le 
prier  également  de  punir  plus  doucement  les  circon- 
cellions qui  se  reconnaissent  coupables  de  crimes 
atroces. 


Epist.   LXXXVII  ad  Emeritum   Donatistam , 
nuUa  jusla  causa  factum  schisma,  et  petens  ut  ad  argu- 
menta respondeat. 

Epist.  LXXXVill  ad  Januariutn,  seu  Januarianum, 
Clencoruiii  Hipponensium  nomine  scripta,  expostulan- 
tium  de  saevitia  Circumcellionum  post  imperatomm 
leges  iu  DoDalislas. 

Kpist.  LXXXIX  ad  Festuin,  docens  recte  legibus  repri- 
mi  Uouatistus,  et  contra  rebaptizatoies  disputans. 

Epist.  XCIII  ViQceutio  RogalistcE,  refellens  ip=iu3  epis- 
tolaui,  et  significanâ  visum  sibi  fuisse  aliquando  uou  vi 
cum  haereticis,  sed  verbe  Dei  et  ratione  agendum  ;  ve- 
ruiu  sententiis  aliorum  exeiuplisque  superatum  mutasse 
senteotiam,  et  jam  arbitrari  leges  priucipum  recte  im- 
plorari  contra  hostes  fidei.  Aliaetiam  permultasubjiciens 
contra  pervicaciam  et  aoabaptismum  Donatistarum. 

Epist.  XCVll  ad  Ulympium,  ut  tueatur  leges  de  con- 
fringendis  idolis  et  hœreticis  corrigeudis. 

Epist.  C  ad  Uùnatum  procousulem,  ut  Donatistas  coer- 
ceat,  non  occidat. 

IN  QUINTO  TOMO. 

Epist.  CV  ad  Donatistas,  ut  ad  uuitatem  veniant,  osten- 
dens  leges  juste  necessarioque  iu  eos  latas  fuisse  ab  Im- 
peratonbus;  baptismi  sanctilatem  non  ex  merito  minis- 
Iri  hominis  pendere;  Ecclesiam  catbolicam  in  Scripturis 


agnosci;  denique  repertos  in  ea  malos  tolerari  oportere. 

Epist.  CVI  ad  Macrobium,  ne  subdiacouum  catholi- 
cum  rebaplizet. 

Epist.  CVU  Theodori  et  Maximi  Augustino  renuntian- 
tium  quid  Macrobius  ipsis  coram  responderit  ad  ejus 
litteras. 

Epist.  CVIII  ad  Macrobium,  de  non  iterando  baptisuio, 
coargueus  Donatistarum  bac  in  re  contumaciam,  quippe 
qui  Maximiauensium  baptisma  ratum  habuerint  :  evin- 
cens  subinde  nuUam  eos  schismatis  edendi  justam  cau- 
sam  habuisse. 

Epist.  CXI  ad  Victorianum  presbyterum,  ubi  de  Circum- 
cellionum latrociniis  et  crudelitale. 

Epist.  CXll  ad  Donatum  exproconsulem ,  ut  suos  ad 
Ecclesiae  catholicae  communionem  alliciat. 

Epist.  CXXVIII  adMarcellinum  scripta  nomine  Catho- 
licorum  Episcoporum  ipsius  edicto  CoUationis  apud 
Carthaginem  habeuda;  conditiones  praescribenti  respon- 
dentium. 

Epist.  CXXIX  ad  eumdem,  Calholicorum  Episcoporum 
respoudenlium  Notoria;  Donatistaruai. 

Episl.  CXXXIU  ad  eumdem,  ut  Donatistas  in  quEES- 
tioue  confessos  alrocia  facmora,  puuiat  citra  supplicium 
capitis,  uti  congruit  Ecclesia;  uiausuetudini. 

Epist.  CXXXIV  ad  Apriugium  procousulem,  rogans 
simililer,  monensque,  ul  Circumcelliones  atrocia  confes- 
sos mitius  puniat. 


INDEX. 
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Lettre  CXXXIX  à  Marcellin,  pour  l'engager  à  faire 
publier  les  choses  recueillies  contre  les  donatistes,  et 
pour  que  ceux  qui,  parmi  eux,  sont  convaincus  d'être 
coupables,  soient  frappés  de  peines  moins  sévères,  et 
ne  le  soient  pas  de  celle  de  mort. 

Lettre  CXLI  aux  donatistes  laïques ,  pour  leur  ap- 
prendre comment  leurs  évêques  ont  été  convaincus 
d'erreur  à  la  conférence  de  Carthage. 

Lettre  CXLII  aux  prêtres  Saturnin  et  Eufrate  et  à 
d'autres  clercs,  pour  les  féliciter  de  leur  retour  à 
l'Eglise. 

Lettre  CXLIV  aux  habitants  de  Cii-ta,  pour  les  félici- 
ter de  leur  conversion  à  l'Eglise  catholique. 

Lettre  CLXXIII  au  prêtre  donatiste  Donat  de  Mutu- 
gène,  qui,  condamné  à  être  saisi.et  conduit  à  l'Eglise, 
avait  essayé  de  se  suicider;  il  l'invite  à  la  pénitence. 

Lettre  CLXXXV  au  comte  Boniface,  au  sujet  de  la 
correction  des  donatistes. 

D.O;S  LE  TOME  SIXIÈME. 


Traité  \7,  où  saint  Augustin  démontre  «z  professa 
que  la  sainteté  du  baptême  ne  varie  point  selon  le 
mérite  de  celui  qui  l'administre. 

Traité  IX. 

Traité  X. 

Traité  XI,  où  saint  Augustin  réfute  les  plaintes  des 
donatistes  au  sujet  de  la  persécution  dont  ils  étaient 
l'objet  de  la  part  des  princes  catholiques,  et  montre 
c[ue  les  catholiques  en  souffrent  une  bien  plus  grande 
de  la  part  des  rebaptisants.  II  signale  les  pseudo- 
martyrs Marcoule  et  Donat. 

Traité  XII. 

Traité  XIII,  où  saint  Augustin  fait  voir  que  l'Epouse 
du  Christ  achetée  au  prix  de  son  sang  est  l'Eglise 
répandue  par  tout  l'univers,  et  confond  les  préten- 
dus miracles  de  Ponce  et  de  Donat. 

Traité  I,  sur  l'épitre  de  saint  Jean. 

Traité  II,  sur  la  même  épitre. 

Traité  III,  sur  la  même  épître. 

Traité  IV,  sur  la  même  épitre. 


Lettre  CCIV  à  Dulcitius,  tribun  et  notaire  chargé 
de  mettre  à  exécution  les  ordres  de  l'empereur 
contre  les  donatistes,  pour  lui  faire  remarquer  le 
délire  des  schismatiques,  qui  voulaient  se  donner 
eux-mêmes  la  mort  plutôt  que  de  se  soumettre  à  la 
correction  des  lois. 

D.O;S  LE  TOME  NELWIÉME. 

Traité  IV,  sui-  l'EvangUe  de  saint  Jean. 
Traité  V,  où  se  trouvent  plusieurs  choses  contre 
l'anabaptisme  des  donatistes. 


DA>"S  LE  TOME  ONZIÈME. 

Commentaire  sur  le  psaume  i. 
Commentaire  11,  sur  le  psaume  xsv. 
Commentaire  III,  sur  le  psaume  xxx. 

DANS  LE  TOME  DOUZIÈME. 

Commentaire  III,  sur  le  psaume  xxxii. 
Commentaire  II,  sur  le  psaume  xxxui. 
Commentaire  sur  le  psaume  xxxv. 
Sermon  II,  sur  le  psaume  xxxvi,  dans  lequel  saint 


Episl.  CXXXIX  ad  Marcellinum,  ut  gesta  quse  contra 
Donalistas  coufecta  sunl  publicentur,  utque  convicti  rei 
castigentur  miUu3  et  citra  mortis  pœnam. 

Epist.  CXLI  ad  laicos  Donatislas,  docens  quoinodo  illo- 
rum  episcopi  in  Carlbagineusi  CoUatione  couvicti  siut. 

Epjst.  CXLII  Salurnmo  el  Eufrati  presbyteris,  aliisque 
clericis,  gralulani  de  ipsorum  reditu  ad  Ecclesiam. 

Episl.  CXLIV  Cirlensibus  ad  Ecclesiae  catholicae  societa- 
tem  Convertis  gralulaus. 

Epist.  CLXXIU  DoQalo  Mutugennensi  presbytero  Dona- 
tistae,  qui  juisu3  comprehendi  et  adduci  ad  Ecclesiam  , 
conatus sil  sibi  vim  iufene,  suadel  ut  resipiscat. 

Epist.  CLXXXV  ad  Bonifacium  Goaiitem,  de  correcUone 
Donatislariun. 

IN  SEXTO  TOMO. 

Epist.  CCIV  ad  Dulcitium  Tribunum  et  Notarium,  ac 
imperialium  jussionum  contra  Donatislas  exsecutorem, 
oslendeus  schismalicorum  vesaniam ,  qui  ne  legibus 
corngerentur,  sibi  necem  ullro  eonsciscebant. 

IN  NONO  TO.\IO. 

Tractatus  IV,  in  Evangelium  Joannis. 
Tractatus  V  in  quo  mulla  contra  Donatistarum  anabap- 
tismum. 
Tractatus  VI  ubi  ex  professe  docetur  imparem  non  esse 


baptismi  sanctitatem  propter  imparis  meriti  ministros. 

Tractatus  IX. 

Tractatus  X. 

Tractatus  XI  in  quo  diluitur  Donatistarum  querela, 
quod  perseculionem  a  catbolicis  principibus  patiantur! 
Graviorem  a  rebaptizatonbus  catholieos  persecutionem 
pati.  Pseudomartyres  Marculus  et  Donatus  notantur. 

Tractatus  XII. 

Tractatus  XllI  ostendit  sponsam  Christi,  sanguine 
ejus  emptam,  esse  Ecclesiam  toto  orbe  ditfusam.  Per- 
stringit  Pontii  et  Donati  falsa  miracula. 

Tractatus  I  in  epislolam  Joannis. 

Tractatus  II  in  eamdem  epist. 

Tractatus  III. 

Tractatus  IV. 

IN  UNDECIMO  TOMO. 
Enarratio  in  Psalmum  x. 
Enarratio  H  in  Psal.  xxv. 
Enarratio  111  in  Psal.  xxx. 

IN  DUODEGIMO  TOMO. 
Enarratio  III  in  Psal.  xxxii. 
Enarratio  11  in  Psal.  xxxin. 
Enarratio  in  Psal.  xxxv. 
Sermo  II   in  Psal.  xxxvi,   in  quo  recitatur  synodica 


INDEX. 


Augustin  donne  connaissance  de  la  lettre  synodale 
du  concile  maximianiste  de  Cabarsussis  contre  Pri- 
niien. 

Sermon  III,  sur  le  même  psaume. 

Commentaire  sur  le  psaume  ixxix. 

Commentaire  sur  le  psaume  liv. 

Commentaire  sur  le  psaume  lvii. 


Sermon  XL VI,  sur  les  pasteurs. 

Sermon  XLVII ,  sur  les  brebis. 

Sermon  LXXI,  sur  le  blasphème  contre  le  Saint- 
isprit,  chapitre  xvii  et  suivants,  contre  les  schis- 
latiques. 

DANS  LE  TOME  DIX-SEPTlÉME. 


DANS  LE  TOME  TREIZIÈME. 

Commentaire  sur  le  psaume  lxxxv. 

DANS  LE  TOME  QUATORZIÈME. 

Commentaire  sur  le  psaume  xcv. 
Commentaire  sur  le  psaume  xcviii. 
Sermon  II,  sur  le  psaume  ci. 
Commentaire  sur  le  psaume  cxix. 

DANS  LE  TOME  QUINZIÈME. 

Commentaire  sur  le  psaume  cxxiv. 
Commentaire  sur  le  psaume  cxxxii. 
Commentaire  sur  le  cxlv. 
Commentaire  sur  le  psaume  cxlvii. 
Commentaire  sur  le  psaume  cxlix. 

DANS  LE  TOME  SEIZIÈME. 

Sermon  X,  sur  le  jugement  de  Salomon  entre  les 
deux  prostituées. 


Sermon  LXXXVIIl. 
Sermon  XC,  sur  la  charité. 
Sermon  XCIX,  sur  la  rémission  des  péchés. 
Sermon  CVII,  n»3,  7et  8. 
Sermon  CXXIX. 

Sermon  CXXXVII,  chapitre  x,  n"  12. 
Sermon  CXXXVIII. 

Sermon  CLXIV,  prononcé  peu  de  temps  après  la 
conférence  de  Carthage. 

DANS  LE  TOME  DlX-HUlTIÉME. 

Sermon  CLXXXIII,  chapitre  v,  n°  9. 
Sermon  CCXXXVIII,  n°  3, 
Sermon  CCXLIV,  n"  2. 
Sermon  CCLll,  chapitre  iv  et  v. 
Sermon  CCLXV. 

Sermon  CCLXVI,  sur  ce  verset   du  psaume  cxl  : 
«  Mais  l'huile  du  pécheur  n'oindra  point  ma  tète.  » 
Sermon  CCLXVIII. 
Sermon  CCLXIX. 
Sermon  CCLXXXV,  n"  2  et  6. 
Sermon  CCXCII. 


epistola  Cabarsussitani  concilii  Maximianistarum  coutra 
Priuiianuiu. 

Sermo  III  in  eumdem  Psalmum. 

Euarratio  in  Psal.  xxxix. 

Enarratio  in  Psal.  Liv. 

Enarratio  in  Psal.  lvii. 

IN  TREDECIMO  TOMO. 
Enarratio  in  Psal.  lxxxv. 

IN  QUARTODECIMO  TOMO. 
Enarratio  in  Psal.  XCV. 
Euarratio  in  Psal.  xcvm. 
Sermo  II  in  Psal.  ci. 
Enarratio  in  Psal.  CXIX. 

IN  QUINTODECIMO  TOMO. 
Enarratio  in  Psal.  cxxiv. 
Enarratio  in  Psal  cxxxil. 
Euarratio  in  Psal.  cxLV. 
Enarratio  iu  Psal.  cXLVii. 
Enarratio  in  Psal.  cXLix. 

IN  SEXTODECIMO  TOMO.      - 
Sermo  X,   de  judicio  Salomonis   inter  duas  muheres 
meretrices. 
Sermo  XLVI,  de  pasloribus. 
Sermo  XLVII,  de  ovibus. 


Id  sermone  LXXI  de  blasphemia  in  Spirilum  sanctum 
cap.  XVII,  et  seqq.  contra  schismaticos. 

IN  SEPTIMODECIMO  TOMO. 

Sermo  LXXXVIIl. 
Sermo  XC,  de  caritate. 
Sermo  XCIX,  de  remissione  peccatorum. 
In  sermone  CVII,  u.  3,  7  et  8. 
Sermo  CXXIX. 

In  sermone  CXXXVII,  cap.  X,  n.  12. 
Sermo  CXXXVIII 

Sermo  CLXIV,  paulo  post  Carthaginensem  CoUatio- 
nem  pronuntiatus. 

IN  OCTAVODECIMO   TOMO. 

In  sermone  CLXXXIII,  cap.  5,  n.  9. 
In  sermone  CCXXXVIII,  n.  3. 
In  sermone  CCXLIX,  n.  2. 
In  sermone  CCLU,  cap.  iv  et  v. 
Sermo  CCLXV. 

Sermo  CCLXVI,  de  versu  Psalmi  cxl  :  «  Oleum  autem 
peccatoris  non  impinguet  caput  meum.  » 
Sermo  CCLXVIII. 
Sermo  CCLXIX. 

In  sermone  CCLXXXV,  n.  2  et  6. 
Sermo  CCXCII. 


517 


DANS  LE  TOME  DIX-NEUVIEME. 

Sermon  CCCXXV,  n"  11. 

Sermon  CCCLVII,  sur  les  louanges  de  la  paix,  pro- 
noncé à  Carthage  pendant  la  conférence  avec  les 
donatistes. 

Sermon  CCCLVIII,  sui-  la  paix  et  la  charité ,  pro- 
noncé également  à  Carthage   avant  la  conférence. 

Sermon  CCCLIX,  sur  la  concorde  avec  les  dona- 
tistes, prononcé  après  la  conférence. 


Sermon  CCCLX,  ; 

l'Eglise. 


.  sujet  d'un  donatiste  revenu  i 


DANS  LE  TOME  VINGT  ET  UNIÈME. 

Livre  de  la  foi  et  des  œuvres,  chapitre  iv,  n"  6. 

Enchiridion,  chapitre  xvii. 

Livre  du  combat  chrétien,  chapitre  iiii. 

Livre  de  la  patience,  chapitre  iiu. 

Traité  de  l'utilité  du  jeûne,  chap.  v,  vi,  et  suivants. 


IN  NONODECIMO  TOMO. 

In  sermone  CCCXXV,  n.  11, 

Sermo  CCCLVII,  de  laude  pacis,  apud  Carthaginem 
habitus  instante  CoUatione  cum  Donatistis. 

Sermo  CCCLVIII,  de  pace  et  caritate,  ibidem  atite 
CoUationem  dictus. 

Sermo  CCCLIX,  de  concordia  cum  Donatistis,  pro- 
nunliatus  post  collationem. 


Sermo    CCCLX, 
Ecclesiam. 


quodam   Donalista    reverso    ad 


IN  VIGESI.MO  PRIMO  TOMO 

Vide  Librum  de  fide  et  operibus ,  cap.  iv,  n.  6.  — 
Enchiridion,  cap.  xvii.  —  Librum  de  agone  Christiano, 
cap.  xxis.  —  Librum  de  patientia,  cap.  xili.  —  Trac- 
latum  de  utilitate  jejunii,  cap.  v,  vi,  et  seqq. 
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TOME   VINGT-NEUVIÈME   DES  OEUVRES   DE    SAINT  AUGUSTIN 


m  LIVRE  D'IN  AITEIR  IRICOMI  CONTRE  LE  DONATISTE  FLLGENCE 

Avec  des  extraits  et  d'anciens  écrits  concernant  l'histoire  des  donatistes,  pour  servir  à  l'intelligence 
des  livres  précédents  de  saint  Augustin  contre  les  mêmes  hérétiques. 


APPENDÏX 

VIGESIMI  NONI  TOMI  OPERUM  SANCTI  AUGUSTINI 

IN    OUO   EXHIBETUH 

CONTRA  FULGENTIUM  DONATISTAM  INCERTI  AUCTORIS  LIBER 

Nec  non  excerpta  et  scripta  vetera  ad  DoDatistarum  historiam  pertinentia,  quorum  lectio  superioribus 
Augustini  adversus  eosdem  hœreticos  libris  lucem  affert. 


CENSURE 

DES  THÉOLOGIENS  DE  LOUVAIN  ET  DE  BERNARD  VINDING 

SUR    LE    LIVRE    SUIVAIT. 


Il  est  bien  certain  que  ce  livre  n'est  pas  de  saint  Augustin  ;  en  effet,  sans  compter  qu'il  n'en  est 
fait  aucune  mention  dans  ses  Rétractations,  évidemment  on  n'y  sent  nulle  part  ni  le  génie,  ni 
l'érudition,  ni  l'éloquence  de  ce  Père.  D'abord,  l'auteur,  au  commencement  de  son  livre,  déclare 
que  toute  la  controverse  de  son  adversaire  se  divise  en  trois  parties,  qu'il  se  propose  d'examiner 
et  de  réfuter  l'une  après  l'autre  :  savoir,  de  l'unité  du  baptême,  de  la  source  scellée  de  l'unique 
jardin,  de  l'huile  unique  que  les  mouches  corrompent  en  y  mourant.  Cette  division  est  tout  à  fait 
inepte  et  indigne  de  saint  Augustin;  elle  manque  absolument,  par  excès,  ou  par  défaut,  aux  règles 
de  la  dialectique.  En  effet,  ces  trois  parties  devaient  être  renfermées  dans  un  seul  chapitre  , 
dans  le  titre  de  l'unité  du  baptême ,  et,  d'un  autre  côté,  il  n'y  est  pas  dit  un  mot  de  la  contagion  des 
péchés,  du  mélange  des  bons  et  des  méchants  dans  l'Eglise,  de  la  persécution,  de  la  tradition  des 
livres  sacrés,  de  l'affaire  de  Cécilien,  et,  enfin,  de  la  discussion  des  édits  impériaux.  Cependant  tout 
cela  est  traité  dans  rou\Tage  de  Fulgence  et  comprend  les  points  capitaux  de  la  controverse  do- 
natiste,  traités  en  maint  endroit  par  saint  Augustin.  Quant  aux  deux  premiers  points,  qui  sont 
l'objet  de  vingt  chapitres  tout  entiers,  comme  il  les  mêle  et  les  confond  !  En  effet,  à  la  fin  du  cha- 
pitre où  il  parle  du  baptême,  il  passe  tout  à  coup  par  une  digression  à  la  contagion  des  péchés, 
qu'il  oublie  bientôt  pour  reparler  encore  du  baptême,  puis  dit  deux  mots  d'un  autre  sujet,  pour 
retomber  de  nouveau  sur  la  question  du  baptême,  etc.  En  un  mot,  dans  le  dessin  et  dans  le  plan 
de  cet  ouvrage,  on  cherche  quelque  chose  de  solide  :  tout  est  dépourvu  de  suc  et  de  sang;  point  de 
vie,  point  d'âme  !  Certainement,  il  n'y  a  là  rien  de  digne  de  la  science,  du  génie  et  de  l'abondance 
de  saint  Augustin. 

Et  puis,  dans  la  manière  de  citer  ou  d'expliquer  les  Ecritures,  quelle  différence,  quelle  distance 
en  plus  d'un  endroit!  Ainsi,  au  chapitre  xvi  (si  notre  exemplaire  n'est  pas  fautif),  il  fait  une  cita- 
tion du  chapitre  lxv  d'Isaïe  d'après  la  Vulgate;  or,  saint  Augustin  cite  toujours  ce  prophète  d'après 
la  version  des  Septante.  De  plus,  Jérémie  a  dit,  au  chapitre  xvii  :  «  Ceux  qui  se  retirent  de  vous 

IN  SUBSEQUENTEM  LIBRUM 

CENSURA  LOVANIENSIUM  THEOLOGORUM  ET  BERNARDINI  VINDINGI. 

Librum  hune  non  esse  Augustini  certissimum  est  :  nam  ut  praeteream  quod  ejus  nulla  in  Retractntionibus 
mentio  fiât  :  certe  Augustini  nec  ingenium,  nec  eruditionem,  nec  eloquentiam  ulla  ex  parte  redolet.  In 
primis  enim  paulo  post  initium,  totam  adversarii  disputationem  in  très  ait  divisam  esse  partes,  quas  sibi 
ex  ordine  tractandas  refutandasque  proponit,  de  uno  baptismo,  de  horti  unius  fonte  signato,  de  oleo  une 
quod  muscae  moriturae  exterminant.  Quae  ineptissima  est  sane  partitio,  et  Augustino  indigna,  ut  cui  contra 
leges  dialecticorum,  et  supersit  et  desit  aliquid.  Nam  tria  illa  ad  unum  erant  unici  baptismi  caput  redi- 
genda  :  nihil  vero  in  hac  partitione  dicitur  de  malorum  contagione,  de  bonorum  et  malorum  in  Ecclesia 
commixtione,  de  persecutione,  de  codicum  sacrotum  traditione,  de  causa  CseciUani,  denique  de  querela 
imperialium  edictorum,  quœ  tamen  hoc  Fulgentii  libello  disputantur,  suntque  ipsissima  Donatisticae  contro- 
Tersiae  capita,  passim  ab  Augustimo  tractata.  At  vero  prima  illa  duo,  quae  totis  viginti  capitibus  exsequitur, 
qiiam  varie  confundit  ac  perturbât?  Nam  sub  finem  cap.  x,  cum  de  baptismo  ageret,  subito  per  occupa- 
tionem  sermonem  injicit  de  contagione  malorum,  quo  mox  omisso  ad  baptismum  revertitur  :  inde  ad  al- 
terum  rursus  argumentum  regressus,  iterum  ad  baptismi  relabitur  quaestionem,  etc.  Jam  vero  tota  ipsa 
operis  compositio  atque  structura  quam  nihil  habet  soiidse  carnis  !  quam  nihil  succi  et  sanguinis  !  quam 
nibil  vitaî  ac  spiritus!  certe  nihil  Augustini  doctrina,  genio,  et  copia  dignum. 

Quid  quod  in  citandis  tractandisque  Scripturis  non  uno  loco  ab  eo  dissidet  ac  variât?  Primum  enim 
cap.  XVI  (nisi  forte  mendosus  est  codex  noster)  producit  locum  ex  cap.  lxv  Isaiee  justa  vulgatam  lectionem, 
cum  semper  August.  editione  utatur  ixx  etiam  in  illa  ipsa  scriptura,  etc.  Preeterea  illud  Jeremi»  xvii  ; 
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seront  écrits  sur  la  terre  ;  »  notre  auteur  semble  avoir  lu  :  «  Ceux  qui  se  retirent  de  vous  seront 
écrits  dans  le  livre  de  mort,  »  leçon  que,  non-seulement  je  ne  trouve  pas  dans  saint  Augustin,  mais 
qu'on  ne  voit  chez  aucun  ancien.  Elle  est  de  l'invention  du  donatiste  ;  du  moins,  aurait- il  dû  nous 
avertir  en  deux  mots,  comme  il  le  fait  au  chapitre  il,  qu'il  ne  citait  pas  textuellement  le  prophète, 
ce  que  saint  Augustin  ne  manque  jamais  de  faire.  Autre  fait  :  notre  donatiste,  au  chapitre  v,  prend 
Ezéchiel  pour  Isaïe,  et  passe  sur  cette  inexactitude  ;  c'est  une  méprise  dans  laquelle  je  ne  pense 
pas  que  saint  Augustin  soit  jamais  tombé.  Enfin,  au  chapitre  xviii,  il  cite  deux  textes  de  David 
avec  l'indication  des  psaumes  ;  je  ne  sais  si  l'on  en  voit  un  seul  exemple  dans  saint  Augustin. 
Dans  l'exposition  du  sens  des  saintes  Ecritures,  il  ne  s'accorde  ^las  non  plus  avec  ce  Père.  Vou- 
lant, au  chapitre  ix  de  son  ouvrage,  répondre  à  ces  paroles  du  psaume  xl  :  «  L'huile  du  pécheur 
n'engraissera  pas  ma  tête,  »  il  déclare  s'en  rapporter  de  préférence  aux  interprètes  de  ce  passage, 
comme  si  le  sens  lui  en  paraissait  douteux.  Or,  saint  Augustin  (1)  trouve  ce  passage  clair  et 
évident.  Au  chapitre  xii,  il  cite  ce  passage  de  la  lettre  xii  du  livre  I  de  saint  Cyprien  :  «  Abste- 
nez-vous d'une  eau  étrangère,  »  en  l'entendant,  avec  assez  de  justesse,  de  la  pureté  conju- 
gale; saint  Augustin,  au  contraire,  l'entend  de  la  doctrine  de  l'esprit  malin.  Au  chapitre  xii  du 
livre  VI  contre  les  Donatistes,  ainsi  qu'au  chapitre  xxvi  du  traité  De  l'unité  de  l'Eglise,  voulant 
prouver,  dans  son  chapitre  il,  que  la  circoncision  des  Samaritains  était  l'image  du  baptême  reçu 
chez  les  donatistes,  il  détourne  en  ce  sens  un  passage  du  chapitre  ii  de  l'épître  aux  Colossiens,  où 
il  n'est  certainement  question  que  de  la  circoncision  ut  du  baptême  en  général,  légitimement 
reçu,  ainsi  que  le  montre  saint  Augustin  dans  son  livre  VI  contre  Julien,  chapitre  vu.  Enfin,  au 
chapitre  iv,  Fulgence  cite  un  passage  du  chapitre  xv  de  Jérémie,  sur  l'eau  trompeuse  à  laquelle 
on  ne  doit  point  se  fier  ;  l'auteur  ne  répond  absolument  rien  à  ce  passage.  Il  en  est  autrement  de 
saint  Augustin,  qui  ne  laisse  jamais  sans  réponse  une  objection  de  ses  adversaires,  comme  on  le 
voit  au  livre  III,  chapitre  xv  contre  les  Donatistes,  chapitre  cm  contre  Péti lien,  au  livre  Z)e  l'unité 
de  l'Eglise,  chapitre  xxxii,  et  ailleurs. 

De  plus,  on  y  trouve  certaines  tournures  de  phrases  étrangères  à  saint  Augustin.  Ainsi,  au  cha- 
pitre I,  tout  en  déclarant  assez  ouvertement  qu'il  soupçonne  Fulgence  de  n'être  pas  l'auteur  du 
libelle,  il  ne  laisse  pas  de  lui  attribuer  de  la  religion  ,  remarque  que  saint  Augustin  fait  dans  son 
livre  I  contre  Gaudence,  chapitre  ii,  et  dans  le  livre  II,  chapitre  ii  etxii.  Au  même  endroit,  il  re- 

(1)  Liv.  II  contre  Pétilien,  chap.  cm;  liv.  III,  chap.  xxxiii,  et  liv.  Il,  chap.  xxiv.  contre  Cresconius. 

«  Recedentes  a  te  scribentur  in  terra,  »  is  cap.  m  ita  legisse  videtur  :  «  Reeedentes  a  te  scribentur  in  libro 
mortis,  »  quomodo  arbitrer  non  modo  B.  Augustinum,  sed  veterum  praeterea  citasse  neminem.  Et  sunt  qui- 
dem  illa  Donatistœ  verba,  sed  vel  breviter  saltem  admonere  debebat,  uti  facit  cap.  ii,  non  ita  locutum  Pro- 
phetam.  Sane  facit  hoc  semper  Augustinus.  Cui  simile  est,  quod  cum  Donatista  cap.  v  Ezechielem  pro  Isaia 
nominet,  auctor  hic  ne  verbulo  quidem  id  corrigat,  quod  non  arbitrer,  ut  afias  nunquam,  dissimulaturum 
Augustinum.  Denique  cap.  xviii  duo  proferuntur  Davidis  testimonia  addito  Psalmorum  numéro,  cujus- 
modi  exemplum  nescio  an  apud  Augustinum  reperiatur.  In  Scripturis  quoque  esponendis  haud  plane  cum 
Augustino  consentit.  Cap.  ix,  responsurus  ad  illud  Psal.  cxl  :  «  Oleum  peccatoris  non  impinguet  caput 
meum,  »  tanquam  de  vera  ejus  intelligentia  adhuc  incertus,  ait  se  «  interprètes  malle  desuper,  »  (sic  enim 
loquitur,  )  id  est,  audire  quid  alii  de  hOc  loco  sentiant.  At  vero  August.  lib.  Il  contra  Petiliamtm,  cap.  cm, 
et  lib.  III,  cap.  xxxiii,  et  lib.  II  contra  Crescon.,  cap.  xxiv,  planissimum  illud  et  clarissimum  esse  ait.  Cap.  xii, 
locuni  olim  et  a  Cypriano  lib.  I,  epist.  xii  citatum  :  «  Ab  aqua  aliéna  abstinete,  n  non  maie  quidem  ille  de 
pudicitia  conjugal!  dictum  esse  ait,  secus  tamen  quam  Augustinus,  qui  maligni  spiritus  doctrinam  hic  acci- 
pit,  lib.  De  unitate  Ecclesiœ,  cap.  xvi,  et  lib.  VI  contra  Domitist.,  cap.  xii.  Cap.  ii,  probaturus  circumcisionem 
Samaritanorum  typum  gessisse  baptismi  apud  Donatistas  administrati,  dctorquet  hue  locum  ad  Colos.,  u 
cap.,  qui  de  circumcisione  et  baptismo  in  génère,  et  légitime  aceeptis,  haud  dubie  loquitur,  quomodo  in- 
terpretatur  et  Aug.,  lib.  VI  contra  Jutian.,  cap.  vu.  Denique  cap.  iv,  ciim  citasset  Donatista  locum  Jerem., 
cap.  XV  de  aqua  mendaci',  non  habente  fidem,  ad  eum  auctor  iste  prorsus  nihil  respondet.  At  non  ita 
Augustinus,  qui  quoties  inter  adversariorum  dicta  occurrit,  nunquam  abire  sine  responsione  permittit, 
ut  lib.  lU  contra  Donatist.,  cap.  xv,  lib.  II  contra  Petilianum,  cap.  un,  Ub.  De  unitate  Ecclesiœ,  cap.  xxin, 
et  alibi. 

Quin  et  occurrunt  qusedam  ab  Augustini  consuetudine  ac  dicendi  ratione  aliéna.  Nam  priraum  quidem 
cum  cap.  I  Fulgentiuin  bunc  haud  obscure  suspectum  sibi  esse  significet,  tamquam  absit  libelli  transraissi 
auctor,  eodem  tamen  loco  «  reUgionem»  ei  tribuit:quod  in  Gaudentio  tamen  notât  Augustinus,  lib.  1  contra 
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connaît  à  Fulgence  «  un  talent  remarquable,  n  ce  qu'on  ne  soupçonnerait  certainement  pas  dans 
cet  ouvrage.  Il  reconnaît  à  ses  arguments  tant  de  solidité  et  de  puissance  ,  qu'à  son  avis  la  vérité 
elle-même  en  serait  presque  ébranlée.  Or,  dans  ses  ouvrages,  saint  Augustin  ne  montre  que  du 
mépris  et  de  la  pitié  pour  ces  vaines  futilités.  Au  chapitre  m,  il  dit  que  «  beaucoup  baptisent  sans 
tenir  compte  de  la  loi  de  son  institution  ;  »  tandis  que,  au  contraire,  d'après  saint  Augustin,  au 
livre  VI,  chapitre  x.w  contre  les  Donatistes,  il  y  a  beaucoup  plus  d'hérétiques  ne  baptisant  pas  du 
tout  que  baptisant  sans  se  servir  des  paroles  de  Jésus-Christ.  Bien  plus,  au  chapitre  iv,  il  semble 
se  contredire  lui-même,  quand  il  dit  :  «  Bien  que  tous  les  hérétiques  ne  soient  pas  d'accord  entre 
eus,  dans  leurs  discussions,  néanmoins,  ils  sont  unanimes  pour  accepter  la  tradition  du  baptême.  » 
Au  chapitre  il,  il  se  sert  de  ces  mots  :  «  Le  baptême  des  donatistes ,  »  manière  de  parler  que  saint 
Augustin  rejette  en  plusieurs  endroits,  et  surtout  au  chapitre  xxxvii,  du  livre  II,  chapitre  x  conÎ7'e 
Pétilien  ;  il  ne  parle  jamais  de  leur  baptême  sans  ajouter  cette  correction  ou  une  autre  semblable  : 
«  Baptême  qui  n'est  pas  le  vôtre,  mais  celui  de  Jésus-Christ.  »  11  est  certain,  d'après  notre  auteur, 
que  Dieu  dédaigne  et  maudit  l'offrande  du  prêtre  et  du  peuple  dont  la  conscience  n'est  pas  bonne; 
or,  je  ne  sache  pas  qu'on  trouve  pareille  assertion  dans  saint  Augustin,  qui  indique  soigneusement 
une  différence  entre  le  sacrifice,  chose  essentiellement  sainte,  et  les  péchés  de  ceux  qui  l'offrent. 
Au  chapitre  i,  il  dit  :  «  Anathématisons  les  endurcis,  afin  que  nous  restions  vainqueurs.  »  Quand 
saint  Augustin  parle-t-il  avec  cetàpreté?  Au  chapitre  xvii,  aux  accusations  du  donatiste,  il  oppose 
«  le  témoignage  de  sa  conscience,  qu'il  déclare  à  toute  épreuve.  »  Saint  Augustin  fait  quelquefois 
de  même,  comme  on  peut  le  voir,  livre  III,  chapitre  ii  et  x,  contre  Pétilien,  et  livre  III,  chapitre 
Lxxx,  contre  Cresconius,  mais  avec  quelle  modestie,  avec  quelle  réserve  !  Au  chapitre  xxii  il  cite 
les  Actes  de  Marcellin,  dont  saint  Augustin  ne  parle  jamais  qu'en  disant  :  «  Dans  la  conférence 
que  nous  avons  eue  avec  vous  ou  avec  eux,  »  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  livre  Après  la 
Conférence,  dans  celui  des  choses  qui  se  sont  passées  avec  Emérite,  dans  le  livre  contre  Gaudence, 
et  cent  fois  ailleurs. 

Pour  le  style,  quoique  là  où  l'auteur  a  imité  saint  Augustin,  il  semble  avoir  assez  bien  réussi, 
cependant,  il  est  évident  qu'il  est  loin  d'atteindre  à  son  élégante  diction.  Pour  n'en  citer  que 
quelques  exemples,  il  se  sert  au  chapitre  i  du  verbe /e  jn'étoniie,  pour,  je  comprends,  je  saisis,  je 
conçois.  Dans  le  même  chapitre,  il  dit  :  n  Vous  avez  pris  par  un  fort  obstacle,  »  et  ailleurs  :  «  Nous 
serons  contraints  de  nous  réfugier  chez  nous.  »  Au  chapitre  il,  il  dit  :  «  Vous  vous  assimilez  en 
tout  à  lui,  »  pour  «  vous  leur  êtes  semblables.  »  Au  chapitre  ix,  il  dit  :  «  J'aime  mieux  les  inter- 

eum  cap.  n,  et  hb.  II,  cap.  xi  et  xu.  Eodem  loco  tribuit  ei  «  în  dilatando  ingenii  laudem,  »  quod  certe  hic 
nuUum  apparat.  In  ejus  argumentis  tantum  agnoscit  roboris  ac  potentiae,  «  ut  eis  videri  queal,  inquit, 
Veritas  ipsa  devincî;  »  atea  in  suis  libris  Augustinus  velut  vana  et  imbecilla  ridet  siepe  ac  contemnit. 
Cap.  ui,  «  multos,  ait,  contra  regulam  datée  legis  baptizare,  »  contra  Augustinum,  qui  lib.  VI  contra  Dona- 
tistas,  cap.  xxv  facUius  ait  hœreticos  inveniri  qui  prorsiis  non  baptizent,  quam  qui  praiscnptis  a  Christo 
verbis  non  utantur.  Q.iin  et  cap.  iv  contradicere  sibi  ipse  videtur  :  «  Hœretici,  inquit,  omnes  hcet  in  sua  sibi 
disputatione  discordent,  in  baptismi  tamen  traditione  sollemni  verbe  concordant.  »  Cap.  n  :  «  Donatista- 
rum  »  appellat  «  baptisma,  »  quod  dicendum  esse  negat  August.  cum  alibi,  tum  lib.  II  contra  Petihan., 
cap.  xxxvii,  nec  nunquam  sic  vocat,  nisi  addita  mos  corrections  bac  aut  simili,  «  imo  non  vestrum,  sed 
Cbristi.  »  Cap.  x  :  «  Certum  est,  inquit,  quod  sacerdotis  et  plebis  essecretur  Deus  ac  despiciat  holocausta, 
si  bonanon  adfuerit  conscientia,  n  quod  nescio  an  usquam  apud  August.  reparlas,  qui  inter  sacnficuim 
velut  rem  sacram,  et  otierentiura  vitium  diligenter  distinguendum  docet.  Cap  i  :  «  Pertinaces,  inquit,  ana- 
tbemate  condemnemus,  ut  hactenus  victores  esse  possimus.  »  Quando  sic  aspere  loquitur  Auguslmus". 
Cap.  XVII  :  Donatistœ  criminatiouibus  responsurus,  «  conscientiam  suam  »  opponit,  «  quam  munitam  esse  » 
ait.  Facit  hoc  nonuunquam  et  Augustinus,  ut  lib.  III  contra  Petit.,  cap.  ii  et  x,  lib.  III  contra  Crescon., 
cap  cxxx,  sed  quanta  cum  modastia  ac  verecundia!  Cap  xxii,  Gesta  citât  Marcellini  :  pro  quibus  semper 
Augustinus,  «  In  Collationa  nostra,  inquit,  quam  vobiscum,  »  vel  «  cum  eis  habuimus,  «  ut  bb.,  post 
Collât.,  lib.  de  gestis  cum  Emerito,  lib.  contra  Gaudentium,  et  alibi  plus  centies,  etc. 

Cœterum  ad  slilum  quod  attinet,  licet  in  quibusdam,  ubi  est  Augustinum  imitatus,  convenire  cum  eo 
videatur,  tamen  res  ipsa  clamitat,  procul  ab  elegantia  dictionis  ejus  abesse.  Nam  ut  esampb  gratia  paucula 
quiedam  attinganus,  cap.  i  utitur  verbo  admiror,  pro  intelligo,  ca/no,  asser/uor.  Et  ibidem,  «  tam  forti,  in- 
quit, obice  sumpsisti!  »  Ac  rursus,  «  in  domo  confugere  compellamus.  »  Cap.  ii,  «  vos  ei  per  omnia  simi- 
latis,  »  inquit,  pro  «  assimilamini.  »  Cap.  ix  :  «  Interprètes,  inquit,  malo  desuper,  »  pro  eo  quod  di- 
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prêtes  là-dessus,  »  au  lieu  de  «  j'aimerais  mieux  entendre  sur  ce  point  la  manière  dont  les  autres 
l'interprètent.  »  Au  chapitre  vi,  il  met  :  «  Il  s'empire,  »  au  lieu  de  «  il  devient  pire.  »  Au  chapitre 
xxii,  il  dit  :  «  Pour  les  avoir  chassés  de  leurs  basiliques,  »  au  lieu  de  a  pour  les  chasser.  »  Vit-on 
jamais  saint  Augustin  balbutier  ainsi  ? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  absolument,  je  pense,  que  ce  livre  n'est  pas  de  saint  Augustin, 
et  qu'il  est  tout  à  fait  indigne  de  lui.  Son  auteur,  quel  qu'il  soit,  doit  être  très-ancien,  pour  avoir 
assisté  au  concile  qui  s'assembla  à  Carthage  contre  Cécilien,  car  il  cite  au  dernier  chapitre  l'opi- 
nion de  Marcien,  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  dans  saint  Augustin.  A  ce  seul  titre,  son  livre 
mérite  d'être  consei'vé  à  la  place  qu'il  occupe.  Son  auteur  semble  être  africain,  car  il  aime  la 
simiUtude  des  consonnances  finales  comme  les  écrivains  de  ce  pays.  Ainsi,  il  dit  au  chapitre  ix  : 
0  Mieux  vaut  une  miséricordieuse  objurgation  qu'une  douce  adulation.  »  Et  ailleurs  :  «  L'huile  du 
pécheur  est  la  parole  flatteuse  de  l'adulateur;  »  au  chapitre  xii,  il  dit  encore  :  a  Qui  ne  voit  que  le 
prophète,  aux  époux,  recommande  la  pudeur,  et  que  vous,  vous  êtes  dans  l'erreur?  »  11  emploie 
aussi  les  infinitifs  comme  substantifs.  Il  dit,  en  eflet  :  Le  prouver,  l'errer,  le  délirer,  dans  son 
chapitre  xiii,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  laisse  pas  d'arriver  à  Optât  et  à  Augustin.  Le  langage  du 
donatiste  ou  de  Fulgence  sent  l'africain  et  répond  au  siècle  de  saint  Augustin.  Il  diftere  peu  du 
style  de  Pétilien.  Là  s'arrêtent  les  docteurs  de  Louvain. 

CRITIQUE  DE  BERNARD  VINDING  SUR  LE  CHAPITRE  PREMIER. 

Bernard  Yinding,  dans  sa  critique  sur  saint  Augustin,  confirme  les  précédentes  observations  et 
relève  de  plus  les  marques  de  voôîîa,  qu'il  a  lui-même  observées.  Au  chapitre  ii,  l'auteur  dit  que  les 
donatistes  craignent  Dieu  et  observent  la  loi  divine  ;  au  chapitre  xii,  que  Silvain  de  Cirta  a  livré 
les  mystères  au  curateur  Félix,  bien  qu'il  ne  lui  ait  livré  qu'une  petite  crosse  et  une  lampe  d'ar- 
gent, comme  on  le  voit  au  chapitre  xxix  du  livre  III,  et  au  chapitre  lvi  du  livre  IV  contre  Cresco- 
nius ,  et,  plus  loin,  dans  le  procès-verbal  des  choses  qui  se  sont  passées  auprès  du  consulaire 
Zénophile  ;  au  chapitre  xxiii,  il  veut  qu'Ananias  et  Saphire  aient  été  tués  par  saint  Pierre.  Saint 
Augustin  dit,  dans  sa  lettre  xliv,  n°  dO,  qu'on  ne  saurait  montrer  dans  le  Nouveau  Testament  un 
juste  qui  ait  mis  personne  à  mort.  »  Ce  qu'il  ajoute  de  la  mort  de  Simon  le  Magicien,  il  le 
tire  des  livres  apocryphes,  sur  l'autorité  desquels  saint  Augustin  n'eût  jamais  voulu  s'appuyer 
contre  un  adversaire,  comme  on  le  voit  par  le  chapitre  ix  du  livre  XIII  contre  Faust.  Aussi,  au 

cendum  erat  :  «  Mahm  hic  audire  interpretationem  aliorum.  »  Cap.  xvi  :  «  pessimatur,  »  pro  :  «  pessimus 
evadit.  »  Cap.  sxiv:  «  ut  eos  a  suis  basilicis  depulisses,»  pro  :  «depelleres.  Ubi  sic  unquam  balbutit  Augustinus? 
Es  his  itaque,  quae  diximus,  abunde  constare  arbitrer,  non  esse  librum  hune  Augustin!,  imo  vero 
prorsus  eo  indignum.  Quisquis  tamen  ejus  auctor  fuit,  vetustum  fuisse  oportet,  ut  qui  concilium  illud 
Carthaginense  adversus  Cœcilianum  viderit,  citans  inde  postremo  capite  Marciani  sententiam,  quam  nus- 
quam  apud  Augustinum  reperias;  que  vel  solo  nomine  digaum  librum  hune  censeo  qui  locum  suum  retineat. 
Apparet  autem  et  Afrum  fuisse,  nam  et  more  gentis  ejus  gaudet  homœteleutis,  ut  cap.  ix  :  «  Melior  est 
misericors  increpatio,  quam  lenis  adulatio,  »  et  iterum  :  «  Oleum  peccatoris,  blandimentum  est  adulatoris.  » 
Et  cap.  XII  :  «  Quis  non  videat  prophetam  conjugibus  pudicitiam  commandasse,  et  te  a  veritate  procul 
errasse?  »  L'titur  et  intinitivis  nominum  loco,  ut  cap.  xiii  :  «  o  probare!  o  errare!  o  delirare!  »  quod  et 
Optato,  et  Augustino  est  non  insuetum.  Sermo  autem  Donatistœ  seu  Fulgentii  totus  linguam  sapit  Africa- 
nam,  et  Augustin!  sœculum  redolere  videtur,  a  Petiliani  stilo  non  admodum  alienus.  Hue  usque  Lovanienses. 

IN  CAPLT  PRIMUM. 

Censuram  superiorem  Bernardus  Vindingus  in  Critico  Augustiniano  conlirmat,  additque  haec  a  se  obser- 
vata  voOeÎîc;  signa.  Cap.  n.  dicit  auctor  Donatistas  Deum  metuere  ac  divinam  legem  servare.  Cap.  xu  :  Silva- 
num  Cirtensem  tradidisse  Felici  Curatori  «  sacramenta  ,  »  qid  tamen  nonnisi  «  capitulatam  argenteam  et 
lucernam  argenteam  tradiderat,  »  uti  legilur  lib.  III  contra  Cresconium,  cap.  xxix,  et  lib.  IV,  cap.  lvi,  et 
infra  in  Gestis  a/jud  Zcnoplulum  Consuturem,  cap.  xxin,  ait  Ananiam  et  SapLiiram  occisos  a  Petro.  .\t 
August.  in  epist.  xliv,  n"  10,  scribit  :  «  de  novo  Testamento  ostendi  non  posse,  quod  justus  qiûsquam  in- 
tertecerit  aliquem.  »  Quod  subjungit  de  Simone  mago  peremplo,  hausit  ex  apociyphis  libris,  quorum 
auctoritate  niti  contra  adversarium  noluisset  .\ugu5tinus,  ut  intelligitur  ex  lib.  XIII  contra  Faustum,  cap.  ix. 
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chapitre  xxvi,  reproche-t-il  aux  donatistes  d'abandonner  la  tradition  des  anciens,  pour  y  substituer 
la  leur.  Saint  Augustin  aurait  plutôt  cité  les  paroles  de  Jésus-Christ  :«  Pourquoi  transgressez-vous 
la  loi  de  Dieu  à  cause  de  votre  tradition.  »  {Matth.,  xv,  3.)  Enfin,  Bernard  Vinding  classe  ce  livre 
dans  ceux  que  l'on  attribue  à  Vigile  de  Tapsus. 

Prœterea,  cap.  xxvi,  exprobrat  Donatistis  quod  transgrederentur  «  mandatum  seniorum,  »  ut  statuèrent  suas 
traditiones.  At  Augustinus  opponeret  potius  ipsa  Christi  verba  :  «  Quare  transgredimini  mandatum  Dei 
propter  traditionem  vestram?  »  [Matth.,  xv,  3.)  Tandem  librum  hune  refert  Vindingus  inter  opuscula  quœ  a 
Vigilio  Tapsensi  coniicta  existimantur. 


LIVRE  D'UN  AUTEUR  liNCONNU 


LE  DONATISTE  FULGENCE 


Chapitre  premier.  —  Frère  Fulgence,  j'ai  reçu, 
dans  les  sentiments  qu'il  convenait,  le  petit  livre  que 
votre  religion  m'a  adressé,  sans  toutefois  assez  m'é- 
tonner  s'il  est  de  vous  ou  d'un  autre.  D'ailleurs,  c'est 
un  devoir  de  notre  religion  de  mettre  les  personnes 
de  côté,  pour  ne  chercher  que  la  vérité  en  toutes 
choses,  la  reconnaître  quand  nous  l'avons  trouvée, 
et  la  garder  quand  nous  l'avons  reconnue.  C'est  ce 
(jue  dit  l'apôtre  Paul  quand  il  s'écrie  :  «  Eprouvez 
tout  et  approuvez  ce  qui  est  bon  ;  abstenez-vous  de 
tout  ce  qui  a  l'apparence  du  mal.  »  (I  Thess.,  v,  21.) 
Je  vous  dirai  donc  en  deux  mots  ce  que  vous  avez  si 
ingénieusement  développé  dans  votre  livre.  Il  n'y  a 
qu'un  baptême,  que  le  Samaritain,  c'est-à-dire  l'héré- 
tique, n'a  point  mérité  d'avoir.  Il  n'y  a  qu'un  jardin 
clos,  l'Eglise,  ayant  une  source  scellée  ;  nul  étranger 
ne  peut  y  puiser.  Il  n'y  a  qu'une  huile  ,  le  très-saint 
chrême,  que  corrompent  les  mouches  qui  viennent 

CONTRA 

FULGENTIUM  DONATISTAM 

INCERTI  AUCTORIS  LIBER. 


Caput  primdu.  —  Libellum ,  qiiem  mihi  religio  tua, 
frater  Fulgenti,  direxit,  non  aspernatus  accepi  :  quem 
utrum  ipse  diclaveris,  an  aliuude  quaesieris,  non  satis 
admiror.  Est  enim  et  hoc  nostrEB  religionis  offlcium, 
non  personas  intendere,  sed  veritatem  in  omnibus  quae- 
rere,  invenlam  agnoscere,  et  agnitaiu  custodire.  Sic  enim 
apostolus  Paulus  dicit  :  «  Omnia  probate,  quod  bonum 
est  tenele  ;  ab  omni  specie  mala  vos  abstinete.  »  (1  Thés., 
V,  21.)  Breviterigilurdicam  quodingeniosiuslitterisdila- 


y  trouver  la  mort,  et  que  les  pécheurs  ne  sauraient 
jamais  donner.  Je  veux  à  tout  cela  faire,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  une  réponse,  que  je  n'irai  pas  puiser 
ailleurs  que  dans  les  divines  Ecritures.  Prenons  donc 
le  principe  du  Verbe,  ou  plutôt  prenons  le  Verbe 
lui-même,  qui  est  le  principe  (Jean,  vin,  23),  Jésus- 
Christ,  le  Seigneur,  le  chef  et  le  prince  de  l'armée 
céleste  ;  faisons  la  guerre,  et,  la  trompette  en  main, 
ébranlons  les  solides  murailles  de  la  criminelle  Jé- 
richo :  je  veux  parler  des  hauteurs  de  la  sagesse  hu- 
maine, que  nous  devons  entourer  des  tranchées  du 
testament  du  Seigneur  et  ébranler  par  les  paroles  de 
la  vérité  et  de  la  liberté  j  forçons  nos  adversaires,  par 
la  ruine  du  monde,  à  se  réfugier  dans  la  demeure  de 
Raab,  je  veux  dire  de  l'Eglise,  qui  a  reçu  ses  messa- 
gers ;  frappons  de  l'anathème  les  opiniâtres,  pour  être 
victorieux  jusqu'au  bout.  Vous  avez  entrepris  cela 
au  premier  abord,  en  vous  appuyant  sur  la  loi  contre 

tasti.  Disisti  unum  esse  baptisma,  quod  Samaritanus,  id 
est,  haereticus  habere  non  meruit.  Unum  hortum  con- 
clusum  ,  qui  est  Ecclesia,  fontem  habere  sigoatum,  de 
quo  nullus  alienus  atlingit.  Unum  oleum ,  quod  est 
chnsmasancti3simum,quodmorituraemuscaecorrumpunt, 
et  peccatores  omnino  non  dabunt.  Contra  baec  mibi  in 
adjutorio  Domini  paranda  responsio  est,  nec  aliunde 
sumenda,  nisi  ex  lectione  divina.  Verbi  ergo  principium 
jam  sumamus,  imo  ipsum  Verbum  principium  Jesum 
Doœinum  {Joan.,  vin,  25),  ducem  ac  principem  cœlestis 
militiae  teneamus,  bella  geramus,  et  ejus  manu  sacrata 
tuba  petamus  muros  Talidissimos  civitatis  nefariae 
Jéricho  [Josue,  vi),  id  est  altitudinem  mundanae  sapientiae 
lestamentis  dominicis  circumdemus,  veritalis  et  libertatis 
vocibus  concrepemus  ;  adversarios  in  domo  Raab,  id  est, 
Ecclesiae  qu<E  nuntios  ejus  suscipit,  propter  mundi  exci- 
dium  confugere  compsUamus  :  pertinaces  anathemate 
condemnemus ,  ut  hactenus  victores  esse  possimus.  Hsec 
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la  loij  sur  le  testament  de  Dieu  contre  le  testament 
de  Dieu,  sur  la  source  de  la  vérité  contre  la  source 
de  la  vérité,  avec  une  grande  force,  comme  si  la  vé- 
rité pouvait  se  vaincre  elle-même,  et  la  lumière  dans 
sa  beauté  être  offusquée  par  son  propre  éclat. 

Chapitre  II.  —  Le  donatiste  dit  :  Notre-Seigneur 
et  Sauveur  Jésus-Christ,  maître  et  gardien  de  l'u- 
nique baptême,  voulant  empêcher  que  l'erreur  de 
l'esprit  égarât  les  âmes  que  la  soif  dévore  dans  des 
lacs  arides,  crie  bien  haut  qu'il  est  en  possession  des 
sources  éternelles,  et  dit,  dans  son  Evangile  :  «  Que 
celui  qui  a  soif,  qui  croit  en  moi,  conime  dit  Isaïe, 
vienne  et  boive.  »  {Jean,  vu,  37.) 

Le  catholique  répondit  :  Le  texte  n'est  pas  :  «  comme 
dit  Isaïe ,  »  mais  :  «  comme  dit  l'Ecriture.  »  Toute- 
fois, je  ne  veux  point  m'arrêter  à  ces  difficultés  pour 
ne  point  nuire  au  bien  de  mon  lecteur  par  un  trop 
long  discours. 

Le  donatiste  dit  :  Celui  qui  croit  en  moi,  comme 
dit  Isaïe,  il  sortira  de  son  cœur  des  fleuves  d'eau 
vive.  Mais ,  de  peur  qu'on  ne  dise  qu'on  peut  boire 
au  hasard  partout  où  il  y  a  de  l'eau,  le  Seigneur  prend 
soin  de  nous  faire  l'emarquer  les  vertus  de  son  eau, 
quand  il  condamne,  dans  sa  propre  source,  l'origine 
-de  l'apostasie  de  Samarie.  Celui  qui  boira  de  cette 
eau,  dit-il,  aura  encore  soif  ;  mais  celui  qui  boira  de 
l'eauque  je  donnerai  n'aura  plus  jamais  soif,  et  de  son 
cœur  jaillira  une  source  d'eau  pour  la  vie  éternelle. 

Le  catholique  répondit  :  Ce  que  vous  dites  là  tend 
à  montrer  que,  nous  autres  catholiques,  nous  sommes 
des  espèces  de  Samaritains  et  n'avons  point  le  bap- 
tême. Eh  bien  !  commencez  à  voir  vous-même  les 
donatistes  sous  la  figure  des  Samaritains.  En  effet, 
d'après  le  livre  des  Rois,  telle   fut  la  religion  des 


Samaritains  :  Ils  craignaient  Dieu,  et,  en  même 
temps,  ils  adoraient  des  idoles  ;  ils  observaient  la  loi 
divine,  et  ne  renonçaient  pas  pour  cela  aux  erreurs  de 
leurs  pères  ;  il  pratiquaient  la  circoncision,  mais  ne 
frayaient  point  avec  les  Israélites.  Or,  c'est  ce  que 
vous  faites  également.  Vous  craignez  Dieu,  et  vous 
adorez,  comme  eux,  une  idole  de  boue,  dans  votre 
Donat  ;  car  lui  aussi  a  été  fait  de  la  poussière  de  la 
terre.  Vous  observez  la  loi  de  Dieu  ,  mais  vous  ne 
renoncez  pas  aux  erreurs  de  vos  pères  ;  vous  avez  le 
sacrement  du  baptême,  mais  vous  ne  voulez  point 
frayer  avec  les  catholiques.  Vous  le  voyez,  vous  êtes 
en  tout  semblables  aux  Samaritains.  De  même  donc 
que  la  circoncision  des  Samaritains  ne  pouvait  se 
réitérer,  ainsi  ne  doit-on  pas  non  plus  renouveler 
aujourd'hui  le  baptême  des  donatistes,  en  entendant 
le  Seigneur  Christ  dire  :  «  Une  fois  qu'on  est  lavé, 
on  n'a  plus  besoin  de  se  laver  de  nouveau  ;  »  (Jean, 
XMi,  10)  car  la  circoncision,  chez  les  Samaritains,  est 
l'image  du  baptême  des  donatistes,  d'après  ce  mot 
de  l'Apôtre  :  «  Vous  avez  reçu  une  circoncision  qvii 
n'est  pas  faite  de  la  main  des  hommes,  et  qui  consiste 
dans  le  dépouillement  du  corps  charnel,  mais  la 
circoncision  du  Christ,  quand  vous  avez  été  ensevelis 
avec  lui  par  le  baptême.  »  (Colos.,  ii,  11.)  Si  le  Sei- 
gneur dit  :  «  Celui  qui  boira  de  cette  eau  aura  soif 
encore,  »  ce  n'est  pas  du  baptême,  mais  de  l'élément 
terrestre  qu'il  parle  ;  car  s'il  avait  voulu  montrer  qu'il 
parlait  du  baptême  en  cet  endroit ,  il  n'aurait  point 
demandé  de  l'eau  à  la  Samaritaine.  D'ailleurs,  le  puits 
lui-même  n'était  pas  appelé  le  puits  de  Samarie, 
mais  de  Jacob.  Or,  Jacob  ne  fut  pas  un  hérétique, 
mais  un  homme  cher  à  Dieu  et  aimé  de  lui;  et  il  but 
de  l'eau  de  ce  puits,  lui,  ses  enfants  et  ses  troupeaux. 


ergo  ex  Lege  adversus  Legem  ,  ex  Dei  Testamento  ad- 
versus  Dei  Testanientum,  ex  veritatis  fonte  adversus  veri- 
tatis  fonteiii  tam  obice  forti  prima  fronts  sumpsisti,  quasi 
possit  Veritas  a  semetipsa  devinci,  aut  gloria  luminis  sua 
luce  fuscari. 

Capot  II.  — Donatista  dixit  :  Dominuset  Salvator noster 
Jésus  Christus  unici  baptismi  doctor  et  cuslos  ne  sitientes 
animas  per  aridos  lacus  mentis  error  abduceret,  perennes 
haustus  sibi  esse  proclamans,  in  Evaugelio  suc  ita  testa- 
tus  est,  dicens  :  «  Qui  sitit,  venial  et  bibat,  ijui  crédit  in 
me,  sicut  Isaias  dicit.  »  (Joan.,  vu,  37.) 

Catholicusresp.  :  Non  liabet  :  «  sicut  dicit  Isaias,  >>  sed  : 
■■  sicut  dicit  Scriptura.  »  Sed  ista  valut  impedimenta 
despiciam ,  ne  longo  sermone  utilitatem  legentis  exclu- 


Don,  dixit  :  Qui  crédit  in  me,  sicut  dicit  Isaias  ,  flu- 
mina  de  ventre  ejus  fluent  aquee  vivae  :  et  ne  passim 
et  ubique  bibi  posse  diceretur,  mérita  aquarum  ipse 
discrevit ,  dum  Samariae  apostasiae  originem  in  proprio 
fonte  damnavit.  Qui  biberit,  iuquit,  ex  bac  aqua,  sitiet 
iterum;  qui  biberit  ex  aqua  quani  ego  dedero,  non  sitiet 
in  Eeternum,  sed  fîet  in  eo  fons  aquee  salientis  in  vitam 
aeternam. 

Cath.  resp.-.  Haec  utique  ideo  posuisti,  ut  nos  Catholicos 
quasi  Samaritanos  et  sine  baptismo  demoustrares.  Jam 
ergo  Donatistas  in  Samarilanis  incipe  speculari.  Samari- 


tanorum  dogmaRegnorum  libro  docentetale  i\x\i(\l\Reg., 
xin)  :  Deura  tiinebant,  et  simul  figmenta  colebant: 
divinam  legem  servabant,  et  patrum  errores  minime 
deserebant  :  circumcisionis  signum  habebant,  et  Israeli- 
tarum  coUegium  non  tenebant.  Hoc  et  vos  facitis  •  Deum 
metuitis,  et  figmentum  luteum  Donatum  pariter  colitis. 
Et  hic  enim  ex  lerrae  pulvere  figuratus  est.  Divinam 
legem  servatis,  et  parentum  errorem  non  relinquitis  : 
baptismi  habetis  sacramentum,  et  Catholicorum  non 
vultis  babere  consortium.  Ecce  vos  eis  per  omnia  siœi- 
latis.  Sicut  ergo  tune  Samaritanorum  circumcisio  secundo 
dari  non  poterat,  ita  nunc  Donatislarum  baptisma  iterari 
non  débet,  Domino  Cbristo  dicente  :  «  Qui  semel  lotus 
est,  non  habet  necessitatem  iterum  lavandi.  »  [Joan., 
xui,  10.)  Circumcisio  enim  Samaritanorum  baptisma 
significat  Donatistarum ,  dicente  Apostolo  :  «  Circumcisi 
estis  circumcisione  non  manu  facla  in  exspoliatione  cor- 
poris  carnis,  sed  in  circumcisione  Chrisli ,  consepulli  ei 
in  baptismo.  >>  [Colos.,  ï\,  II.)  Quod  autem  ait  Dominus  : 
«  Qui  biberit  ex  hac  aqua,  sitiet  iterum  ,  »  non  de 
baptismale,  sed  de  terreno  locutus  est  elemento.  Nam  si 
baptisma  hic  vellet  ostendere,  nullo  modo  a  Samaritana 
muliere  postulasset.  Denique  puteus  ille  non  Samariae 
dictus  est,  sed  Jacob,  et  utique  Jacob  non  fuit  héereticus, 
sed  Deo  dilectus,  semper  carus ,  et  ipse  ex  eo  bibil ,  et 
filii  ejus,  et  pecora  ejus. 
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Chapitre  III.  —  Le  donatiste  dit  :  L'esprit  de  l'E- 
glise ne  souffre  donc  jamais  qu'on  unisse  ce  que 
Dieu,  de  sa  propre  bouche,  a  déclaré  séparé,  d'après 
la  prédiction  de  la  loi,  qui  avait  dit  longtemps  d'a- 
vance :  «  Deux  contre  deux,  un  contre  un,  »  {Eccles., 
XXXIII,  lo)  et  selon  la  parole  du  Seigneur  lui-même, 
disant  dans  l'Evangile  :   «  Alors,  de  deux  hommes 


du  Saint-Esprit  ;  celui-là  seul  est  le  vrai,  le  salutaire 
baptême,  auquel  nul  ne  saurait  être  comparé.  Qui- 
conque ne  le  reçoit  point  se  ferme  lui-même  la  porte 
de  la  vie  et  de  la  grâce,  pour  ne  s'ouvrir  que  celle 
de  la  mort. 

Chapitre  IV.  —  Le  donatiste  dit  :  Si,  comme  vous 
l'aflirmez,  la  foi  unique  consiste  en  deux  choses,  pour- 


qui  seront  dans  un  champ,  l'un  sera  pris  et  l'autre  quoi  cette  distinction  entre  l'eau  fidèle  et  l'eau  per- 

laissé.  »  [Matlh.,  xxiv,  40.)  Vous  le  voyez  donc  bien:  tide  si  justemeut  établie  par  le  Seigneur,  qui  nous 

il  y  a  deux  sortes  de   baptêmes  et  deux   genres  de  dit  lui-même,  par  la  bouche  d'Isaïe  :  «  Qui  vous  a 

mérites,  puisque  les  ardeurs  brûlantes  d'un  génie  de  appris  que  le  feu  est  allumé  ?  Qui  vous  a  parlé  de  ce 

mort  dévorent  l'un,  et  celles  d'une  soif  inextinguible  lieu  éternel  ?  Il  n'y  a  que  celui  qui  marche  dans  la 

dessèchent  des  sources  éternelles ,    et   que    l'autre  justice  qui  enseigne  la  voie  droite,  qui  hait  le  crime 

assure  une  vie  éternelle  par  des  eaux  qu'on  ne  boit  et  l'injustice,  qui  ne  sait  point  ouvrir  la  main  pour 

qu'une  fois,  et  montre  une  perpétuelle  aridité  dans  recevoir  des  présents,  qui  se  bouche  les  oreilles  pour 


le  creux  des  abimes.  Tandis  qu'il  clôt  les  pieux  mé- 
rites de  l'une,  il  ouvre  les  portes  de  la  mort,  d'après 
ce  mot  de  Jérémie  :  «  Ce  peuple  a  fait  deux  choses 
mauvaises  :  il  m'a  abandonné  et  il  s'est  creusé  des 
citernes  percées,  qui  ne  peuvent  conserver  l'eau  ;  » 
[Jércin.,  II,  13)  et  encore  :  «  Tous  ceux  qui  vous  ont 
abandonné  seront  confondus  ;  ceux  qui  s'éloignent 
de  vous  seront  écrits  dans  le  hvre  de  mort  pour  vous 
avoir  délaissé,  vous,  la  source  de  vie.  »  [Ihid.,  xvii, 
13.) 

Le  catholique  répondit  :  Vous  ne  parlez  que  d'un 
baptême  contre  im  baptême  :  pour  moi,  ce  n'est  pas 
un,  mais  beaucoup  de  baptêmes  que  je  vois  contre 
im  baptême.  En  effet,  le  païen  baptise,  le  juif  baptise, 
le  sadducéen  baptise,  et  beaucoup  d'autres  ne  cessent 


ne  point  entendre  des  paroles  de  sang,  et  ferme  les 
yeux  pour  ne  point  voir  l'iniquité,  qui  habitera  au 
sommet  de  l'espérance  ;  on  lui  donnera  le  pain  des 
forts,  et  son  eau  sera  une  eau  fidèle.  »  [ha.,  xxxiii, 
14.)  Jérémie,  séparant  la  perfidie,  de  la  foi  de  celui 
dont  il  vient  d'être  parlé,  continue  en  ces  termes  : 
«  Pourquoi  ceux  qui  me  traitent  injustement  ont-ils 
le  dessus?  Ma  plaie  s'aggrave,  qui  me  guérira?  Elle 
est  devenue  pour  moi  comme  une  eau  trompeuse  à 
laquelle  on  ne  peut  se  fier.  »  [Jérém.,  xv,  18.) 

Le  catholique  répondit  :  Si  les  hérétiques  ne  sont 
pas  tous  d'accord  entre  eux  dans  leurs  controverses, 
ils  le  sont  néammoins  dans  l'administration  solen- 
nelle du  baptême.  C'est  ainsi  que,  tandis  que  la  cir- 
concision était  la  même  chez  les  Juifs  et  les  anciens 


de  baptiser  de  baptêmes  qui  ne  sont  point  conformes  Samaritains,  la  foi  était  différente.  Il  faut  donc  agir 

à  la  règle  qui  nous  a  été  donnée.   Mais  il  n'y  a  de  aujourd'hui    comme    alors    avec    les  convertis ,     et 

vrai  baptême  que  celui  de  Jésus-Christ  ;  il  n'y  a  de  terminer  par  la  discussion  ce  qui  n'est  attaqué  que 

baptême  de  Jésus-Christ  que  celui  du  Père,  du  Fils  et  par   la   discussion ,  pour  qu'enfin   ils  puissent  en- 


Caput  m.  —  Uonat.  dixit  :  Nunquam  ergo  Ecclesiae 
spiritus  patiturjungi  quod  ore  divino  meruil  diffamari , 
Legis  pfcEconio  préeiuonente  :  a  Duo  contra  duo,  unum 
contra  uuum.  »  {EccL,  xxxill,  13.)  El  Douiinus  in  Evan- 
geliù:«Tunc,  inquil,  duo  erunt  in  agro,  unus  assumetur, 
et  unus  reliuquetur;  ducP.  molentes  m  molendiDO  ,  uaa 
assumetur,  et  una  relinquelur.  ii  {Matth.,  xxiv,  40.) 
Videà  ergo  duo  gênera  esse  baplismatum  et  duo  praimia 
mentorum ,  dum  unum  lethalis  ingeuii  ardor  exurit,  et 
bibulœ  sitis  perennes  haustus  excoquit  :  alterum  quod 
semel  potaudarum  meatibus  (a)  sitium  vitse  perennitatem 
sancivil,  utique  iu  eJfossis  gurgiubus  perpétuas  ariditates 
ostendit,  et  dum  ejus  pie  meritum  clausit,  morlis  aditum 
patefecil,  dicente  Jeremia  [Jerem-,  il,  13)  :  «  Duo  mala 
fecit  populus  iste,  me  dereliquerunt,  et  effoderunt  sibi 
lacus  detrito» ,  qui  copiam  non  possunt  portare.  »  Et 
iterum  :  «  Ûmnes  qui  derelinquunt  te,  confundeutur ; 
recedentes  a  te,  scribentur  in  libre  morlis,  quouiam 
dereliquerunt  te  fontem  vitae.  »  [Ibkl.,  xvii,  13.; 

Cath.  resp.  :  Tu  unum  contra  unum,  ego  multa  baptis- 
mala  asseru  contra  unum.  Eienim  Paganus  baptizat,  et 
Judaeus  baptizat,  et  Sadduca;u3  baptizat,  et  mulli  extra 
regulam  datœ  legis  baptizare  non  cessant.  Sed  illud  est 
unum  quod  verum,  illud  verum  quod  Christi,  Ulud 
Chrisli  quod  Palris  et  FiUi  et  Spirilus  sancti  :   hoc  est 

t,a)  Am.  silum  vitce  perennitale. 


verum,  hoc  salubre,  huic  nullum  est  comparandum.  Hoc 
qui  non  accipit,  ipse  sibi  et  vitai  mentum  clausit,  et 
morlis  aditum  patefecit. 

Caplt  IV.  —  Uonat.  dixit:  Quod  si,  ut  asseris,  una 
fîdes  m  utroque  consislit  :  cur  inter  fîdelem  aquam  et 
perBdam  justa  separatione  discrevit,  testante  Domino 
per  Isaiam.  «  Quis  nuntiavit  vobis  quia  ignis  ardef? 
Quis  nuntiavit  vobis  locum  illum  œternum  ?  Ambulans 
injustitia,  praedicans  v:am  rectam,  odio  habens  facinus 
et  injustitiam,  et  manus  abstinens  a  muneribus,  et  gra- 
vaus  aurem  ut  nonaudiat  judicium  sanguinis,  et  compri- 
mens  oculos  sucs  ne  videant  iniquilatem,  hic  inhabitabit 
in  alla  spe,  fortis  panis  illi  dabitur,  et  aqua  ejus  Udelis.  « 
{Isai.,  XXXIII,  14.)  A  cujus  fide  perfîdiam  separans,  Jere- 
mia testante,  sic  posuit  :  «  Ut  qui  injuriantes  me  préeva- 
leul"?  Plaga  mea  solida  facta  est,  unde  sanabor?  Facla  est 
mihi  sicut  aqua  mendax  non  habens  fidem.  •  {Jerem-, 
XV,  18.  ) 

Cath.  resp.  :  Haeretici  omnes  licet  in  sua  sibi  disputa- 
tione  discordent ,  in  baptismi  tamen  traditione  solemni 
verbo  concordant  :  sicut  circumcisio  una,  sed  tide  varia 
in  Judœis  et  Samarilauis  veteribus  consistebat.  Necesse 
est  ergo  sicut  tune,  ita  et  mine  tieri  oporlere  conversis, 
ut  quod  disputatione  sola  petatur,  sola  iterum  disputa- 
tione  solvatur  ;   ut  audire  de  Domino  possiut  :  «  Jam 
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tendre  cette  parole  de  la  bouche  même  du  Seigneur  : 
«  Maintenant  vous  êtes  purs  à  cause  de  cette  parole 
que  je  vous  ai  dite  :  Demeurez  en  moi  et  moi  je  de- 
meurerai en  vous,  n  [Jean,  xv,  13.),  Or,  si  tout  leur 
arrivait  en  figure  (I  Cor.,  x,  U),  tout  aussi  était  écrit 
pour  notre  correction,  à  nous  qui  voyons  la  lin  des 
siècles. 

Chapitre  V.  —  Le  donatiste  dit  :  Ezécbiel  a  dit 
aussi  :  «  Et  on  verra  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  ont 
détourné  l'eau  de  l'antique  piscine,  sans  lever  les 
yeus  vers  celui  qui  la  construite  dans  le  commen- 
cement et  sans  voir  celui  qui  l'a  établie.  »  [Isa.,  xxu, 
selon  les  Hept.)  Telle  est  la  folie  inouïe  des  perlides, 
de  ne  vouloir  ni  croire  à  la  parole  divine,  ni  con- 
server la  simple  doctrine  de  l'Apôtre  sur  les  lèvres 
de  leur  erreur. 

Le  catholique  répondit  :  Loin,  bien  loin  de  nous 
le  malheur  de  détourner,  comme  vous,  l'eau  de  l'an- 
tique piscine,  ou  de  ne  point  croire  aux  divins 
oracles.  Nous  croyons  ce  que  nous  lisons.  Apprenez  ô  donatiste.  Car  c'est  des  Assyi'iens  que  descendent 
quelle  est  notre  source,  et  sachez  où  ses  eaux  se  sont  les  Samaritains,  à  qui  vous  ressemblez.  «  Ce  fleuve, 
i-épandues.  Voici  ce  que  dit  Zacharie  :  «  Les  eaux  dit  l'Ecriture,  coule  du  côté  des  Assyriens,  »  [Gen., 
s'écouleront  de  Jérusalem,  la  moitié  vers  la  mer  qui  n,  14)  nation  ennemie  du  peuple  de  Dieu;  mais,  en 
est  à  l'Orient,  l'autre  moitié  vers  la  mer  la  plus  coulant  de  leur  côté ,  elle  ne  coule  point  pour  eux, 
voisine,  »  [Zach.,  xiv,  8)  c'est-à-dire,  de  Jérusalem  car,  «  pour  les  uns,  elle  a  une  odeur  de  mort  qui 
jusqu'aux    extrémités   du   monde.  Elles    couleront     les  fait  mourir,  et  pour  les  autres ,  une  odeur  de  vie 


drai  votre  domaine  jusqu'aux  confins  du  monde.  » 
[Ps.  II,  8.  )  Quiconque  est  dans  ce  domaine  en  est 
regardé  comme  héritier  ;  mais  ceux  qui  n'y  sont 
point  sont  déjà  condamnés  et  destinés  à  la  mort,  selon 
ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  Quiconque  passera  le  seuil 
de  ta  porte  serendra  lui-même  coupable.  »  [Exod.,yi\\.] 

Chapitre  VI.  —  Le  donatiste  dit  :  Aussi  Dieu  pro- 
clame-t-il  bien  haut  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  baptême, 
et  l'Apôtre  confirme-t-il  qu'il  a  dit  qu'il  n'y  en  a 
qu'un  pour  tous  les  hommes,  eu  s'appuyant  sur  le 
langage  que  Salomon  tient  de  la  part  de  Dieu,  quand 
il  dit  :  «  Ma  sœur,  mon  épouse  est  un  jardin  fermé, 
une  fontaine  scellée,  un  puits  d'eau  vive,  un  verger 
d'arbres  chargés  de  fruits.  »  [Cant.,  iv,  12.) 

Le  catholique  répondit  :  Réveillez  vos  souvenirs, 
lisez  tout,  faites  bien  attention,  et  voyez  que  c'est  de 
ce  verger,  de  ce  jardin  fermé,  de  cette  source  scel- 
lée, que  s'écoule  au  dehors  l'eau  du  salut,  qui  se  di- 
rige du  côté  des  Assyriens,  c'est-à-dire  de  votre  côté. 


en  été  comme  en  hiver  ;  en  d'autres  termes,  elles 
couleront  en  tout  temps.  Et  le  Seigneur  régnera  sur 
toute  la  terre  ;  en  d'autres  termes,  le  Christ,  non 
Donat,  établira  son  empire  dans  tout  l'univers.  Tel 
est  le  domaine,  tel  est  l'héritage  du  Christ,  que  les 
saints  cultivent,  qu'une  eau  éternelle  arrose,  et  que 
désignent  ces  paroles  adressées  au  Sauveur  :  «  Je 
voiis  donnerai  les  nations  pour  héritage,  et  j'éten- 


qui  les  fait  vivre.  »  (11  Cor.,  ii,  16.)  De  même,  «  qui- 
conque mange  et  boit  indignement  le  sang  du  Sei- 
gneur, mange  et  boit  sa  propre  condamnation,  » 
(I  Cor.,  XI,  29)  ainsi,  celui  qui  reçoit  le  baptême  in- 
dignement, reçoit,  non  le  salut,  mais  sa  condamna- 
tion. Le  traître  Judas  a  reçu  le  bon  corps  du  Christ, 
et  Simon  le  Mage  son  bon  baptême,  mais,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  fait  un  bon  usage  de  ce  qui  était 


mundi  estis  propter  sermonem  quem  locutus  sum  vobis  : 
mauele  in  me,  et  ego  in  vobis.  »  {Joan.,  xv,  3.)  Ouiuia 
enim  iu  figura  contingebant  illis  (1  Cor.,  x,  H),  scripta 
suut  aulem  ad  correpliouem  uoslram,  iu  quos  fines 
sEBculorum  deveneruat. 

Caput  V.  —  Donat.  dixit:  {f.  pro,  Esaias)  Ezechiel 
quoque  sic  dixit  :  «  Et  videbuut,  quia  plures  sunt  qui 
aveilerunt  aquam  antiquae  piscinae,  et  non  adspexerunt 
ad  euin  qui  fecil  eaui  ab  iaitio  ,  et  eum  qui  illam  con- 
didit  non  viderunt.  »  [Isai.,  XX,  sec.  LXX.  )  luaudita 
deuienlia  perfidorum,  nec  divinis  velle  vocibus  credere, 
uec  Aposloli  simiiUcem  doclrinam  erroris  sui  faucibus 
velle  sei'vare. 

Catb.  resp.  :  Absit,  absit  ut  aquam  antiquae  piscinae, 
sicut  vos,  in  parlem  ducamus ,  aut  divinis  eloquiis  non 
credamus.  Qiiod  legiums,  credimus;  et  quod  credimus, 
prsdicamus.  Audi  quae  sit  origo  noslra,  et  ubi  ejus  aqua 
diffusa.  In  Zacbaria  sic  habes  :  «  Exibunt  aquEe  vivœ  de 
Jérusalem ,  médium  earum  ad  mare  orienlale ,  et 
médium  earum  ad  mare  uovissimum  ;  »  [Zach.,  xiv,  8) 
hoc  est ,  ab  Jérusalem  usque  ab  Unes  terrae  :  aistate  et 
hyeme  erunt ,  id  est,  omui  tempore  eruut.  Et  erit 
Domiuus  rex  super  omnem ,  terram  hoc  est,  omni  terrae 
ChrisLus  dominabitur,  non  Donalus.  Hœc  est  possessio, 
haec  haereditas  Christi,  quae  a  sauctis  coUlur,  et  perenni 
foute  rigatur,  de  qua  ei  dictum  est  :  «  Dabo  tibi  génies 


haereditatem  tuam,  el possessioneui  tuam  termines  terrae.» 
[Psal.  n,  8.)  Qui  in  ipsa  est,  baeres  adscriptus  est  :  qui  in 
ipsa  non  est,  jam  damnatus  et  morti  destinatus  est, 
Scriplura  dicenie  :  «  Qui  egressus  fuerit  fores  domus  tuae, 
ipse  sibi  reus  erit.  »  [Exod.,  xii.) 

Caput  VI.  —  Donat.  dixit  :  Hinc  sibi  Deus  unicum 
baplisma  esse  proclamât  :  hinc  Aposlolus  uuum  cunctis 
disisse  confirmai,  Deo  per  Salomonem  probante  :  «  Hor- 
tus  conclusus,  sorormea,  sponsamea,  fons  signatus, 
puteus  aqusB  vivae,  paradisus  cum  fructu  pomoruin.  » 
[Cant.,  IV,  12.) 

Catb.  resp.  :  Recordare,  lege  omnia,advertediligenter, 
et  vide  quod  ex  hoc  paradiso,  ex  hoc  horto  concluso,  ex 
hoc  fonte  signato,  etiam  foris  salulis  unda  decurrat,  quae 
vadil  contra  Assyrios,  contra  vos  videlicet  Donalistas.  Ex 
Assyriis  enim  Samarilani  illi  nascuntur,  qui  vofeis  sunt 
couiparati.  «  Ipse  est,  inquit  Scriptura,  fluvius  qui  vadit 
contra  Assyrios,  »  [Gen.,  Il,  14)  contra  iuimicam  Dei 
populo  gentem  ;  nou  pro  illis  vadit,  sed  contra.  «  Quibus- 
dam  enim  est  odor  mortis  in  mortem,  quibusdam  vero 
odor  vitae  in  vitam.  »  (II  Cor.,  ii,  16.)  .Sicut  enim  «  qui 
mauducat  et  bibit  sanguinem  Domiui  indigne,  judicium 
sibi  manducat  et  bibit  ;  »  (I  Cor.,  xi,  29)  sic  et  qui 
accipit  indigne  baplisma,  judicium  accipil,  non  salulem. 
Nam  et  Judas  prodilor  bonum  corpus ,  et  Simon  magus 
bonum   baptisma  Chrisli  percepit  :  sed  quia  bono  bene 
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bon,  ils  se  sont  malheureusement  perdus  dans  leui' 
méchanceté.  Le  baptême  est  bon,  le  corps  et  le  sang 
du  Christ  sont  bons,  la  loi  est  bonne,  mais  pour 
ceux  qui  en  usent  selon  la  loi.  (I  Tim.,  i,  8.)  Toute- 
fois, pour  être  dehors,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  ne 
soit  pas  divine  ;  de  même  que ,  pour  être  possédée 
par  des  étrangers,  elle  n'est  pas  censée  étrangère 
pour  cela;  et  de  ce  qu'elle  est  injustement  pratiquée 
par  des  injustes,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous 
de  la  condamner.  L'eau  du  verger,  c'est  l'eau  de  la 
Trinité ,  et,  quand  nous  la  tenons  pour  l'eau  du  ver- 
ger, nous  ne  nions  point  qu'elle  soit  aussi  celle  de 
la  Trinité,  et,  lorsque  nous  ne  la  voyons  point,  nous 
ne  disons  pas  qu'elle  est  l'eau  du  paradis.  Toute  eau 
ayant  sa  source  au  dehors  ne  peut  être  appelée  l'eau 
du  paradis.  Par  exemple,  Manès,  qui  n'a  jamais  été 
dans  le  paradis  et  ne  s'est  point,  comme  vous,  éloi- 
gné de  l'Eglise,  doit  être  abreuvé  de  l'eau  du  para- 
dis, parce  qu'il  est  né  hors  du  paradis.  Il  a  besoin  de 
\ivre  ici  pour  ne  point  mourir  à  jamais;  mais,  pour 
vivre  selon  la  loi,  il  faut  qu'il  vive  dans  cette  eau, 
s'il  ne  veut  boire  et  manger  son  propre  jugement. 

Chapitre  VIL  —  Le  donatiste  a  dit  :  De  son  côté, 
l'Apôtre  s'est  exprimé  ainsi  :  »  Un  seul  Dieu,  une 
seule  foi,  un  seul  baptême.  »  [Ephés.,  iv.  S.)  Nulle 
variation  dans  la  doctrine  divine;  le  serviteur  suit 
en  toute  chose  son  Seigneur;  le  disciple  ne  diffère 
en  rien  du  maitre.  Qui  suivez-vous,  qui  imitez-vous, 
qui  avez-vous  pour  auteur  d'un  tel  forfait  ? 

Le  catholique  répondit  :  Citez-moi  un  saint  qui 
ait  rebaptisé  comme  vous  le  faites.  Lisez-moi ,  non 
pas  des  écritures  dont  l'autorité  est  nulle  à  mes  yeux, 
mais  des  passages  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testa- 
ment, qui  font  autorité  pour  moi  comme  pour  vous. 
S'il  n'y  a  qu'un  baptême,  pourquoi  en  faites-vous 


deux'?  car  celui  que  vous  redonnez  n'est  pas  autre 
que  celui  que  vous  trouvez.  Aussi,  comme  vous  ne 
rééditiez  que  ce  que  vous  avez  commencé  par  dé- 
truire, vous  montrez  par  là  que  vous  n'êtes  que  des 
prévaricateurs. 

Chapitre  VIII.  —  Le  donatiste  dit  :  Si  vous  croyez 
que  l'uniqne  baptême  se  trouve  parmi  les  coupables, 
écoutez  le  prophète  à  qui  il  a  été  justement  confié, 
au  dire  de  Salomon  ,  qui  nous  apprend  que  «  la 
source  dévie  est  dans  les  mains  du  juste.  »  [Prov.,  x, 
selon  les  Sept.) 

Le  catholique  répondit  :  C'est  avec  beaucoup  de 
raison  que  le  Seigneur,  qui  a  prévu  votre  erreur,  a 
dit  :  «  Pour  vous,  vous  avez  grand  soin  de  paraître 
justes  devant  les  hommes  ;  mais  Dieu  connaît  vos 
cœurs,  et  ce  qui  est  grand  aux  yeux  des  hommes  est 
en  abomination  devant  Dieu.  »  (Luc,  xvi ,  13.)  Si 
vous  êtes  juste,  et  si  la  source  de  vie  est  dans  vos 
mains,  vous  n'êtes  pas  un  homme,  mais  un  Dieu. 
C'est  à  vous  qu'on  doit  avoir  recours,  en  vous  qu'on 
doit  croire,  en  vous  que  doit  reposer  tout  espoir  de 
vie,  en  votre  nom  que  le  baptême  lui-même  doit  être 
donné;  il  ne  faut  point  parler  du  Seigneur.  Voulez- 
vous  savoir  où  vous  devez  rechercher  maintenant 
la  source  dévie?  Le  Psalmiste  vous  l'apprend,  quand 
il  dit  :  «  La  source  de  vie  est  en  vous ,  et  c'est  dans 
votre  lumière  que  nous  verrons  votre  lumière.  » 
{Ps.  XXXV,  10.)  N'avez-vous  pas  lu  :  «  Un  mauvais 
fils  a  l'oeil  orgueilleux;  le  mauvais  fils  se  dit  lui- 
même  juste,  mais  il  ne  lavera  point  sa  sortie'?  » 
{Prov.,  XXIV,  selon  les  Sefjt.)  Si  donc  vous  ne  vous 
reconnaissez  pas  vous-même  pour  un  homme  cou- 
pable ;  si,  d'un  cri  plein  de  vérité  partant  du  cœur, 
vous  ne  vous  écriez  point  que  vous  êtes  un  pécheur, 
jamais  vous  ne  pourrez  vous  faire  passer  pour  juste, 


non  uài  sunt ,  mali  maie  utendo  deleti  sunt.  Bonum  est 
baptiàiua,  bouum  est  Chrisli  sanguis  et  corpus,  bona  est 
lex  (1  Tim.,  i,  8),  sed  si  quis  ea  légitime  utatiir.  Neque 
enim  et  quia  foris  est,  divina  non  est,  aut  quia  ab  alienis 
habetur,  aliéna  putabitur ,  aut  quia  a  malis  iujuste  trac- 
latur,  a  nobis  juste  damuabitur.  Aqus  paradisi,  aqua 
Trmilatis  est  ;  banc  ubi  agnos(;imus  paradisi ,  non  nega- 
mus;  banc  ubi  non  perspicimus,  paradisi  omnino  non 
dicimus;  quœcumque  fons  nata  est,  paradisi  uuUo  modo 
diceuda  est  :  ut  puta  Mauicbaeus,  quia  Dunquam  fuit  in 
paradiso,  uec  sicut  vos  de  Ecclesia  foras  egressus  est, 
aqua  paradisi  potandus  est,  quia  foris  exortus  est.  Hic 
opus  habet  ut  vivat,  ne  in  œteruum  moriatur  :  sed  ut 
légitime  vivat,  in  ipsa  vivat ,  ne  judicium  manducet  et 
bibat. 

Caput  VII.  —  Donal.  diiit  :  E  contra  Apostolus  dixisse 
testaïur  ;  «  Unus  Deus,  uoa  fides,  unum  baptisma.  » 
(Eplies.,  IV,  5.)  NuUa  in  doclrina  divina  varielas,  per 
omuia  DomiQum  sequilur  servus,  in  nuUo  differt  a  iMa- 
gistro  discipulus.  Quem  sequeris,  quem  imitaris ,  quem 
hujus  llagitii  arbitraris  auctoreui? 

Catb.resp.:  Uamlbi  aliquem  sanctorum  postTrinitalem 
rebaplizare ,  quod  facis.  Lege  mibi,  non  illas  scripturas, 
quarum  auctoritate  non  teneor;  sed  noviet  veterisTesta- 
uienti,  quibus  utrique  subjicimur.  Si  unum  e>t  baptisma. 


cur  duplicas  unum?  Non  enim  aliud  itéras,  quam  quod 
invenis  verum.  Quoniam  ergo  quae  destruxistis,  eaiterum 
reaediticatis,  praevaricatores  vos  esse  monstratis. 

Caput  VIII.—  Donat.  dixil  :  Aut  si  unum  putas  cum 
reis  aliqua  permi.\tione  conjunctum  sacramentum  baptis- 
mi,  audi  Propbetas,  quibus  sit  recte  dispensum,  diceate 
Salomone  :  «  Fons  vitœ  in  manibus  justi.  >>  [Proc,  X, 
sec.   Lxx.) 

Catb.  resp.  :  Bene  de  vobis  Dominus  dixit,  qui  errorem 
vestrum  ante  praevidit  :  «  Vos  estis  qui  jasl'ticatis  vos 
coram  hominibus,  Dominus  autem  novit  corda  vestra  : 
quia  quod  altum  est  homiuibus ,  abominabile  est  apud 
Deum.  »  [Luc,  xvi,  15. |  Si  justus  es,  et  fons  vitte  in 
manu  tua  est,  non  homo ,  sed  Deus  es.  Ad  te  confugiatur, 
tibi  credatur,  in  te  spes  omnis  vitae  ponatur,  ipsum 
baptisma  in  nomine  tuo  detur,  et  de  Domino  taceatur. 
Vis  scire  ubi  hune  fontem  vitae  requiras'?  In  Psalmo 
bdbes  :  «  Apud  te  est  fons  vitae,  et  in  lumine  tuo  videbi- 
mus  lumen.  »  [Psal.  xxxv,  10.)  iNon  legisti  :  «  FUius  malus 
superbes  oculos  babet  :  filius  malus  ipsese  juslum  dicit, 
{f.  exilum  autem  suum)  exitus  autem  suos  non  abluet  ?  » 
{Prov.,  XXIV,  sec.  lxx.)  Nisi  le  ut  hominem  reum  esse 
cognovens  ,  nisi  te  peccatorem  veraci  corde  clamaveris, 
justificari  onraino  non  poteris ,  dicente  Propheta  :  «  Die 
prior  iniquitales  tuas,  ut  justificeris.  »  {Isvi.,  xuu,  26.) 
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d'après  ce  mot  du  prophète  :  «  Commencez  par  vous 
accuser  le  premier  pour  être  justifié,  »  {Isa.,  XLiii  26) 
et  cette  parole  de  l'apôtre  saint  Jean  :  «  Si  nous 
disons  que  nous  n'avons  point  de  péché,  nous  nous 
trompons  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en 
nous.  »  (I  Jean,  i,  8.) 

Chapitre  IX.  —  Le  donatiste  a  dit  :  David  a  pro- 
noncé aussi  ce  mot  :  «  L'huile  du  pécheur  n'en- 
graissera point  ma  tète.  »  (Ps.  cxl,  o.) 

Le  catholique  a  répondu  :  Citez-moi  donc  un  des 
vôtres  en  me  prouvant  qu'il  n'est  pas  un  pécheur, 
pour  que  votre  huile  ne  puisse  être  l'huile  d'un  pé- 
cheur ;  car  il  est  écrit  :  o  11  n'y  a  personne  qui  ne 
pèche.  »  {Eccti.,  vu,  21.)  J'aime  mieux  les  inter- 
prètes sur  ce  passage.  Lisez-les  pour  en  comprendre 
le  sens;  voici  comment  l'un  d'eus  explique  ces  pa- 
roles :  «  Le  juste  me  reprendra  et  me  gourmandera 
dans  sa  miséricorde  ;  mais  l'huile  du  pécheur  n'en- 
graissera point  ma  tète.  »  Cela  veut  dire  que  la 
réprimande  dictée  par  une  pensée  de  miséricorde 
vaut  mieux  que  les  douces  paroles  de  l'adulation, 
dont  le  même  prophète  a  dit  ailleurs  :  «  Les  discours 
du  flatteur  sont  plus  doux  que  l'huile ,  mais  ce  sont 
des  flèches.  »  [Ps.  uv,  22.)  L'huile  du  juste,  c'est 
l'esprit  de  Dieu,  au  dire  de  saint  Pierre,  qui  nous 
paile  de  «  Jésus  de  Nazareth,  que  Dieu  a  oint  du 
Saint-Esprit.  »  (Ad.,  x,  38.)  Cessez  donc  de  dire  que 
l'huile  du  pécheur,  c'est  l'Esprit  saint,  si  vous  ne 
voulez  faire  Dieu  pécheur. 

Chapitre  X.  —  Le  donatiste  a  dit  :  La  confession 
des  perfides  se  montre  clairement  dans  ce  passage; 
on  la  voit  souillée  au  contact  d'un  prêtre  criminel, 
qu'une  présomption  hostile  anime,  et  dont  la  vois 
de  Dieu  même  rejette  le  sacrifice  comme  l'huile. 
«  Si  un  criminel,  continue  le  prophète,  m'immole  une 


victime,  c'est  comme  s'il  immolait  un  chien  sur  mes 
autels;  et  s'il  m'offre  un  gâteau,  c'est,  pour  moi, 
comme  s'il  me  présentait  du  sang  de  porc;  s'il  fait 
brûler  de  l'encens  en  mémoire  de  moi,  il  est,  à  mes 
yeux,  un  blasphémateur.  "  (Isa.,  lxvi,  3.) 

Le  catholique  a  répondu  :  Il  est  certain  que  Dieu 
exècre  les  holocaustes  que  lui  offrent  les  prêtres  et 
le  peuple  dont  la  conscience  est  mauvaise.  Si  vous 
voulez  qu'on  n'entende  que  des  prêtres  le  passage 
cité  par  vous,  comment  se  fait-il  que,  chez  vous, 
l'ordination  des  prêtres  criminels  n'est  point  souil- 
lée? Vous  dites  que  tant  qu'ils  demeurent  latents,  ils 
ne  peuvent  souiller,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  est 
écrit  :  «  Ce  qui  est  latent  me  regarde ,  mais  ce  qui 
est  manifeste  vous  concerne.  »  (Deut.,  xxix.)  Si  les 
méchants  ne  peuvent  nuire  tant  qu'ils  demeurent 
latents,  comment  ne  craignez-vous  point  de  rebap- 
tiser les  nations  éloignées,  qui  ne  connaissent  pas 
même  de  nom  ni  Donat,  ni  Cécilien?  Qui  de  vous  a 
jamais  porté  à  leur  connaissance  les  fautes  de  quel- 
ques-uns? D'aUleurs,  quand  on  l'aurait  fait,  si  on  l'a 
fait  sans  preuve,  cette  connaissance  ne  pouvait  leur 
nuire,  si  on  s'en  tient  à  ce  mot  :  «  Ce  qui  est  latent 
me  regarde,  mais  ce  qui  est  manifeste  vous  con- 
cerne. » 

Chapitre  XI.  —  Le  donatiste  dit  :  C'est  encore  de 
ses  eaux  troubles  que  le  prophète  nous  parle  dans 
un  esprit  prophétique,  lorsqu'il  dit  :  «  Vous  avez 
ouvert  à  vos  chevaux  un  chemin  dans  la  mer,  dont 
ils  ont  troublé  les  flots.  »  (Abac,  m,  15.)  «  La  ville  de 
Galaad  m'a  méprisé  ;  ses  œuvres  sont  insensées  ;  elle 
trouble  les  eaux.  Votre  force  est  celle  du  pirate.  » 
(Osée,  VI,  8.) 

Le  catholique  a  répondu  :  Reconnaissez  que  vos 
traits  se  retournent  contre  vous,  selon  ce  mot  de 


Et  Joanne»  apostolus  :  «  Sidixerimus  quia  peccatum  uon 
habemus,  nos  ipsos  decipimus^  et  Veritas  in  nobis  non 
est.  »  (1  Joun.,  I,  8.) 

Caput  IX.  —  Donat.  dixit  :  Et  David  dicit  :  «  Oleum 
autem  peccatoris  non  impinguet  caput  meum.  »  [Psal. 
CXL,  5.) 

Cath.  resp.  :  Die  ergo  mihi  aliquem  tuorum,  quem 
probes  non  esse  peccatorem,  ut  oleum  vestruin  nou 
possit  esàe  peccatoris  ;  cum  scriptum  sit  :  «  NuUus  est 
hominum  qui  non  peccet.  »  [Eccli.,  vu,  21.)  Interprètes 
malo  desuper.  Lege,  ut  sensum  possis  accipere  :  sic  ait  : 
Corripiet  me  justus  in  misericordia,  et  increpabit  me, 
oleum  autem  peccatoris  non  unguat  caput  meum  :  hoc 
est  :  Melior  est  misericors  increpatio,  quam  leuis  adu- 
lalio  :  sicut  et  illud  :  .Aleliora  suut  vulnera  amici ,  quam 
voluntaria  oscula  iuimici.  (Prov.,  xvil,  6.)  Oleum  pecca- 
toris blandimentum  est  adulatoris,  de  quo  alibi  dicil  : 
«  ilolliti  sunt  sermones  ejus  super  oleum,  et  ipsi  suut 
jacula.  »  [Psul.  Liv,  22.)  Oleum  justi  spirilus  est  Dei, 
dicente  Petro  :  Jesum  a  Nazareth ,  quem  unxit  Deus 
Spiritu  sancto.  t4ci.,  x,  38.)  Desine  itaque  Spiritum 
sanctum  oleum  dicere  peccatoris,  ne  Deum  iucipias 
asserere  peccatorem. 

Caput  X.  —  tjonat.  dixit  :  Aperta  confessio  perlidorum 
islo  loco  moustralur,  quœ  iniuaica  praesumplioue  a  faci- 


noroso  sacerdote  contacta  poUuitur,  cujus  sacrificium 
velut  oleum  voce  divina  respuitur.  o  Facinorosus,  inquit, 
qui  sacrificat  mihi,  velut  qui  canem  occidal;  et  qui  offert 
similaginem ,  quasi  sanguinem  porcinum  ;  et  qui  offert 
thus  in  memoria,   quasi  blasphemus.  »  {Isai.,   Lxvi,  3.) 

Cath.  resp.  :  Certum  est,  quod  sacerdotis  et  plebis 
essecretur  Deus  ac  despiciat  bolocausta,  si  bona  non 
adfuerit  conscientia.  Aut  si  de  sacerdotibus  solum 
dictum  cupis  intelligi,  quomodo  apud  vos  facinorosorum 
non  poUuitur  confectio  sacerdotum  ?  Dicis  :  «  Quamdiu 
mali  latent,  inquinare  non  possunt  ;_  propter  quod  scrip- 
tum est  :  «  Quœ  occulta  sunt,  mihi;  quœ  manifesta 
sunt,  vobis.  »  {Deut.,  xsis.)  Si  ergo  quamdiu  mali  latent, 
inquinare  non  possunt,  cur  longe  positas  uationes , 
quibuà  noujen  Donati  et  Cœciliani  habetur  incoguitum, 
rebaptizare  nou  times?  Quis  vestrum  aliquorum  mala  in 
eorum  pertulit  aliquando  notitiam?  Et  si  pertulisset  et 
non  probasset,  in  nuUo  prorsus  obesset,  justa  illud  : 
«  Quae  occulta  sunt,  mihi  ;  quœ  manifesta  sunt,  vobis.  » 

CapctXI.  —Donat.  dixit  :  Adhuc  ejus  aquas  lurbidas 
Propheta  spiritu  manifestât:  ■>  Imposuisti,  inquit,  in  mari 
equos  tuos  lurbantes  aquas  multas.  »  {.ibac,  m,  15.)  «  Me 
coulempsit  Galaad  civitas,  quœ  operatur  stulta,  turbat 
aquas,  et  fortitudo  tua  sicut  hominis  piratae.  »  [Os.,  VI,  8.) 

Cath.  resp.  ;  Agnosce  in   te  tua  tela  converti,  sicut 
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l'Ecriture  :  «  Leur  propre  épée  leur  percera  le  cœur, 
et  leur  arc  sera  brisé.  »  [Ps.  xxxvi,  IS.)  Votre  force, 
6  donatiste,  est  comme  celle  du  pirate,  quand  c'est 
par  la  violence  que  vous  rebaptisez ,  par  la  violence 
que  vous  combattez  dans  l'eau,  par  la  violence  que 
vous  donnez  la  mort  dans  l'eau.  En  agissant  ainsi, 
vous  êtes  un  pirate  qu'on  prend  et  qu'on  met  à 
mort,  si  vous  ne  vous  convertissez  et  ne  faites  péni- 
tence en  vous  engageant  au  service  du  Christ-Roi, 
dans  l'Eglise. 

Chapitre  XII.  —  Le  donatiste  a  dit  :  Si  l'Eglise  se 
félicite  de  son  unique  fontaine,  elle  n'en  est  pas 
moins  une  caverne  de  voleurs,  quand  elle  s'enor- 
gueillit de  la  multitude  de  ses  eaux,  et  lorsque,  la 
tète  troublée  par  l'ivresse  de  son  baptême,  elle  se 
livre  à  la  fornication  avec  les  rois,  suivant  ce  mot  de 
saint  Jean  :  «  Venez,  je  vais  vous  montrer  la  con- 
damnation de  la  grande  prostituée,  qui  est  assise  au 
bord  des  grandes  eaux,  et  avec  qui  se  sont  enivrés 


la  prostituée  n'a  donc  point  sa  source  à  lui  en  propre. 
Saint  Jean  blâme  aussi  la  multitude  des  eaux,  quand 
il  nous  rapporte  qu'un  ange  lui  a  dit  :  «  Ces  eaux, 
sur  lesquelles  vous  avez  vu  la  prostituée  assise,  ce 
sont  les  peuples,  les  troupes  d'hommes  et  les  na- 
tions. »  {Apoc,  XVII,  ib.) 

Le  catholique  a  répondu  :  Je  vois  que  vous  avez 
entendu  du  baptême  tous  les  passages  où  l'eau  est 
citée  en  mauvaise  part.  .Mais  vous  avez  voulu  en  faire 
l'application  dans  le  bon  sens  à  vous,  et  dans  le  mau- 
vais à  moi,  afin  d'accomplii-  ce  mot  de  l'apôtre  saint 
Paul  :  «  Us  ne  savent  ni  ce  qu'ils  disent,  ni  de  qui  ils 
le  disent.  »  (I  Tim.,  i,  7.)  Car,  comme  Jannès  et 
Mambrès  résistèrent  à  Moïse,  ainsi  ceux-ci  résistent- 
ils  à  la  vérité.  »  (II  Tim.,  ni,  8.)  De  même,  vous  ré- 
sistez à  l'explication  de  l'ange,  et  vous  dites  :  a  Je 
vous  le  demande  :  qu'est-ce  que  ces  eaux?  n'est-ce 
point  la  multiplicité  des  baptêmes?  Qui  est  cette 
prostituée,  sinon  cette  caverne  de  traditeurs  ?  »  Si 


du  vin  de  sa  fornication  tous  ceux  qui  habitent  la  vous  voulez  apprendre  le  sens  du  mot  traditeur 

terre.  »   (Apoc,  xvii,  1.)  Or,  je  vous  le  demande,  vous  avez  parmi  vous  des  personnes  qui  peuvent 

qu'est-ce  que  ces  grandes  eaus,  sinon  la  multiplicité  vous  en  instruire.  Vous  avez  un  Silvain  de  Cirta,  qui 

des  baptêmes?  Qui  est  cette  prostituée,  sinon  cette  a  livré  les  choses  saintes  au  curateur  Félix.  Vous 

caverne  de  traditeurs  qui  s'abandonne  à  tous  les  avez  un  Marin  de  Tibilis ,  offrant  trois  exemplaires 

désirs  des  rois,  dont  elle  boit  le  vin  des  persécutions,  des  Livres  saints  au  curateur  Romain  ;  vous  avez  im 

et  qui,  dans  l'aveuglement  de  l'ivresse,  verse  ces  VictordeRusiccas,  jetant  au  feu  les  quatre  Evangiles, 

baptêmes  sur  les  peuples  et  conduit  à  la  folie  ceux  comme  n'étant  bons  qu'à  être  détruits,  trois  hommes 

qu'elle  en  arrose?  N'est-ce  pas  d'elle  dont  Salomon  nous  qui  n'ont  pas  craint  de  condamner  Cécilien  absent 


défend  de  nous  approcher,  quand  il  s'écrie  :  «  Abste- 
nez-vous d'une  eau  étrangère  et  ne  buvez  point  à  la 
source  d'un  autre,  si  vous  voulez  vivre  longtemps  et 
voir  se  multiplier  les  années  de  votre  existence.  » 
{Prov.,  IX,  18,  selon  les  Sept.)  a  Ayez  votre  source  à 
vous,  où  nul  étranger  ne  vienne  puiser  avec  vous.  » 


et  innocent.  Voilà  la  vraie  caverne  de  voleurs,  la 
véritable  engeance  de  traditeurs,  la  vraie  prostituée 
qui  ouvre  des  lupanars  à  Donat,  après  avoir  aban- 
donné le  Christ  ;  la  femme  dont  la  demeure  est  une 
maison  de  mort,  suivant  Salomon,  et  dont  les  voies 
conduisent  aux  enfers  [Prov.,  vu,  27),  qui 


[Prov.,  V,  18.)  Celui  qui  a  la  multitude  des  eaux  de     d'être  pure,  quand  elle  est  pleine  d'immondices, 


scriptum  est  :  «  Gladius  eorum  intrel  in  corda  ipsorum, 
etarcuseorum  cotifriugalur.  »  (Psal.  xxxvr,  15.)  Forti- 
tudo  tua,  Donatista,  sicut  hominis  piratas,  qui  viribus 
rebaptizas,  viribus  in  aqua  pugnas,  viribus  iu  aqua 
necas  ;  ista  gerens  pirata  r.aptus  occideris,  nisi  conversus 
pœnitueris,  et  régi  Cbristo  in  Catholica  militaveris. 

Caput  XII.  —  Uonat.  dixit  :  Si  ergo  unico  fonte  Ec- 
clesia  glorialur,  utique  traditorum  spelunca  est,  quae  in 
aquarum  multitudine  extollitur,  et  baptismi  sui  ebrietate 
confusa,  cuiu  regibus  fornicatur,  diceute  Joanne  ; 
u  Veni  ostendam  tibi  damnalioncm  nieretricis  magnae 
sedentis  super  aquas  multas,  et  inebriali  sunt  omnes 
inhabitantes  terrain  a  vino  fornicationis  ejus.  »  (  Apoc, 
XVII,  l.)Rogo  quae  sunt  aquœ  multce,  nisi  plura  boptis- 
mala?  quae  mulier  fornicaria,  uisi  traditorum  spelunca, 
quae  regum  voluplatibus  servit  obnosia,  a quibus  persecu- 
tionibus  poculum  bibens,  ebria  caecitate  populis  miscet, 
et  in  amentiam  quos  rigaverit  ducit?  Cujus  accessum 
sapientissimus  Salomon  interdixit  :  «  Ab  aqua,  inquit, 
aliéna  abstine  te  ,  et  de  fonte  alieno  ne  biberis,  ut 
longo  vivas  tempore,  et  adjicientur  libi  anni  vitae  tuse.  » 
{Prov.,  IX,  18;  sec  lxx.)  «  Fous  aqu<e  tuae  privatus  sit 
tibi,  ne  quisquam  extraueus  commuuicet  tibi.  » 
{Prov.,  V,  18.;  Sûlus  ergo  privalum  non  babet  fontem, 
qui  meretricis  aquarum  possidet  multitudinem.  Joannes 
TOM.   XXIX. 


quoque  Apostolus  aquarum  multitudinem  improbat, 
dicens  :  «  Et  dixit  mihi  angélus  :  Aquas  quas  vidisti) 
super  quas  sedet  fornicaria  illa,  populi,  turbae  et  nationes 
sunt.  »  {Apoc,  xvii,  15.) 

Cath.  resp.  :  Ut  video,  ubicumque  aqua  nominata  est 
maie,  (/".  vel  bene)  bene  baptisma  credidisti.  Sed  in  bono 
tibi,  in  malo  mihi  illam  tribuere  voluisti,  ut  de  vobia 
impleretur  quod  Paulus  apostolus  dixit  :  «  Nescientes 
neque  quœ  loquuntur,  neque  de  quibus  affirmant.  » 
(I  Tim.,  I,  7.)  «  Quemadmodum  euim  Jaunes  et  Mambres 
restiterunt  Moysi,  ita  hi  resistunt  veritati.  »  (Il  Tim., 
m,  8.)  Angélus  dicit  :  «  Aquas  quas  vidisti,  populi,  turbae 
et  nationes  sunt.  »  Et  tu  Angelo  exponenti  resistis  et 
dicis  :  Rogo  quœ  sunt  aquîE  multae,  nisi  plura  baptismata? 
quae  mulier  fornicaria,  nisi  traditorum  spelunca?  Si  et 
traditorum  vocabula  cupis  addiscere,  habes  vestros, 
Silvanum  Cirtensem  Felici  Curatori  sacraraenta  traden- 
tem.  Habes  Marinum  ab  aquis  Tibilitanis  Romano  Cura- 
tori très  codices  offerentem.  Habes  Victorera  Rusicca- 
diensem  quatuor  Evangelia  veluti  deletitia  comburentem, 
qui  Cœcilianum  absentem  damnare  ausi  sunt  innocentem. 
Haee  est  spelunca  latronum ,  base  progenies  traditorum, 
haec  mulier  fornicaria,  quae  relicto  Christo,  Donato  pro- 
stituit  lupanaria  :  cujus  domus  juxta  Salemonem  seces- 
sus  estmorlis,  cujus  viae  sunt  inferorum  {Prov.,  vu,  27), 
34 
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d'être  innocente,  quand  elle  est  chargée  des  liens  du 
péché,  qui  fait  des  choses  honteuses  et  en  accuse  une 
autre  pour  qu'on  ne  l'en  accuse  point  elle-même.  En 
effet,  vous  reprochez  vos  propres  fautes  aux  catho- 
liques, pour  séparer  les  peuples  du  Seigneur.  Aussi, 
quand  vous  adressant  à  eux  comme  s'ils  étaient 
vôtres,  vous  les  engagez  à  se  tenir  éloignés  de  nos 
eaux  et  leur  dites  :  «  Abstenez-vous  de  l'eau  étran- 
gère, et  ne  buvez  point  à  la  source  d'un  autre  ;  ayez 
votre  source  à  vous,  et  que  nul  n'y  puise  avec  vous,  » 
qui  ne  voit  que  le  Prophète,  par  ce  langage,  recom- 
mandait la  pudeur  aux  époux,  et  que  vous  vous  êtes 
Lien  éloignés  de  la  vérité?  Ou,  si  les  étrangers  ne 
doivent  point  puiser  avec  vous  à  votre  source,  pour- 
quoi les  recherchez-vous,  pourquoi  rebaptisez-vous  les 
catholiques  ? 

Chapitre  XUI.  —  Le  donatiste  a  dit  :  Il  est  donc 
évident  que  c'est  parmi  les  traditeurs  que  se  trouve 
la  multitude  des  eaux,  attendu  que  c'est  parmi  eux 
qu'on  rencontre  les  diverses  semences  du  schisme, 
les  différentes  pestes  de  l'hérésie,  la  Ue  du  mani- 
chéisme sordide,  et,  au  fond  du  lac  fangeux,  les  vic- 
times que  Charyhde  a  plongées  dans  une  mort  éter- 
nelle, et  que  l'huile  de  l'extermination  agite  dans 
ses  flammes  dévorantes. 

Le  catholique  a  répondu  :  0  preuve,  ô  erreur  !  ô 
délire  !  Il  est  donc  évident  que  c'est  parmi  les  tra- 
diteurs que  se  trouve  la  multitude  des  eaux,  puisque 
c'est  là  qu'on  rencontre  les  diverses  semences  du 
schisme,  les  ditt'érentes  pestes  de  l'hérésie,  la  lie  du 
manichéisme  sordide.  Comment  prouvez-vous  que 
c'est  avec  nous  que  se  rencontrent  les  ditlérentes  pestes 
du  schisme'?  Si  les  schismatiques  étaient  avec  nous, 
ce  ne  seraient  plus  des  hérétiques  mais  des  catho- 
liques. 


Chapitre  XIV.  —  Le  donatiste  a  dit  :  Ecoutez  ce 
mot  de  Salomon  :  «  Les  mouches  enlèvent  à  l'huile, 
eu  y  venant  mourir,  la  possibilité  d'être  employée  à 
faire  des  parfums.  »  (EccL,  x,  1.)  L'huile  a  donc  une 
douceur  naturelle,  que  le  contact  d'objets  viciés  rend 
impropre  à  faire  des  parfums.  Vous  avez  raison,  tra- 
diteurs, de  comparer  l'Esprit  saint  aux  insectes  im- 
mondes, puisque  les  pécheurs  se  jettent  sur  la  table 
d'autrui  et  souillent  de  leur  impur  conctact  la  dou- 
ceur de  l'huile. 

Le  catholique  a  répondu  :  Lequel  des  deux  souille 
de  son  impur  conctact?  Est-ce  celui  qui  conserve  ce 
qu'il  trouve,  ou  celui  qui  détruit  impudemment  ce 
qui  est  fait?  Quand  avons-nous  touché  votre  huile, 
quand  avons-nous  fait  injure  au  Saint-Esprit  et  l'a- 
vons-nous  chassé  ?  Montrez-nous  que  l'un  des  nôtres 
a  eu  le  malheur  de  tomber,  couvert  de  péchés ,  dans 
l'huile  de  la  divinité,  ou  de  violer  comme  vous,  en  dé- 
pit de  la  loi,  le  baptême  de  la  Trinité.  Les  donatistes 
sont  les  mouches  qui  viennent  y  mourir  et  qui  volent 
autour  des  membres  du  corps,  cherchant  ceux  qui 
sont  blessés,  faisant  des  piqûres  à  ceux  qui  sont  sains 
encore,  suçant  ceux  qui  sont  malades,  puis  déposant 
les  vers  du  péché  dans  leurs  ulcères,  mordant  leurs 
consciences  et  mettant  fin  à  leur  vie,  y  entretenant 
la  pourriture,  et  ne  les  épargnant  pas  même  à 
l'état  de  cadavres.  Quand  les  mouches  détruisent  la 
bonne  odeur  de  l'huile  où  elles  viennent  mourir, 
elles  sont  tuées  par  l'huile  ;  aussi,  n'avez-vous  point 
la  vie,  vous  tous  qui  soufflez  sur  le  Saint-Esprit. 

Chapitre  XV.  —  Le  donatiste  a  dit  :  C'est  ce  que 
nous  enseigne  en  particulier  David,  le  très-saint 
maître  qui  nous  trace  la  règle  de  notre  foi.  11  nous 
apprend  que  l'huile  du  pécheur  n'apporte  point  le 
salut,  et  ne  doit  oindre  la  tête  de  personne.  Il  dit  en 


qua;  se  mundam  vocat,  cum  sil  sordibus  plena  ;  quae 
se  iunocentem  clamât,  cum  sit  sceleribus  irretita  : 
quaî  pudenda  committit,  etfactasua  in  allei-am  dicit,  ne 
prtor  audial  quée  commiait.  De  factis  enim  veotris  catho- 
licos  infamatis  ,  ut  populos  a  Domino  separetis.  Proinde 
quod  quasi  luos,  ut  ab  aqua  noslra  se  abstiueant ,  hor- 
taris,  et  dieis  :  Ab  aqiia  alieaa  abstine  te,  et  de  fonte 
alieno  ne  biberis  :  fous  aquae  tuae  privatus  sit  tibi,  ne 
quisquaui  exlraneus  communicet  tibi  :  quis  non  videat 
Propbetam  coujugibus  pudicitiam  couimendasse,  et  te  a 
verilale  procul  errasse  •?  Aut  si  fouli  luo  couimuuicare 
nuUuâ  debeat  extraueus,  cur  extraneos  quœris,  cur 
catholicos  rebaptizas? 

Capot  XIII.  —  Donat.  dixit  :  Claret  ergo  apud  tradi- 
tores  esse  ujultiludinem  aqiiarum  .  ubi  diversa  schisnia- 
tum  semina,  ubi  bciTciir  ,n,!u  niulliinodas  pestes ,  ubi 
Maiiicbarorum  deleslaini  i  ^uiViMiiii  l.eculenta,  {/".  ubi) 
vel  iu  abruplum  cœiiosi  ^;lMvlu^  la.  iim  iu  OBterua  morte 
(f.  abreplus)  abreplo  uharybais  vida,  et  exterminii  oleum 
flamiiiis  edacibus  animavit. 

Calb.  resp.  :  0  prubaie,  o  errare,  o  delirare  '  Claret 
ergo  apud  tradilores  esse  niullitudiuem  aquarum,  ubi 
diversa  scliisuialum  semiua,  ubi  ha'relicùruuj  uiullimodas 
pestes,  ubi  Mauichôeorum  detestauda  sordium  fœcu- 
ienta  :   quomodo   probas    nobiscum  esse    scbismatico- 


rum  muUimodas  pestes?  Si  nobiscum  essent,  non  hae- 
retici,  sed  catbolici  essent. 

Caput  XIV.  —  Donat  dixit  :  Audi  dicente  Salomone  : 
«  MusccB  moriUirae  exterminant  confectionem  suavita- 
tis.  »  [Eccl.,  X,  1.)  Olei  est  ergo  genuina  suavitas,  quae 
si  tactu  iniprobo  fuerit  violata,  lit  iugrata  confectione 
polluta.  Et  recte  Spiritum  sanclum  immundis  alitibus 
tradilores  eequatis,  quod  in  aliéna  mensa  iuiprobi  cor- 
ruaot,  et  olei  suavilatem  immundis  tactibus  fœdeut. 

Catb.  resp.  :  Quis  tactu  improbo  violât,  qui  quod  inve- 
nit  servat,  au  qui  confeetum  impudeuter  exterminât? 
Quando  oleum  vestrum  tetigimus,  quaudo  Spirilum 
sanctum  injuriando  fugavimus?  Docete  aliquem  nos- 
trum  in  divinitali*  oleum  improbe  cecidisse,  aut  Trini- 
tatii  baptisma,  sicut  vos,  illicite  violasse.  Muscœ  mori- 
luTEe  Donatislae  circumvolant  per  totius  corporis  mem- 
bra,  sicubi  reperiant  vulnerata,  sana  punguut,  œgra 
lambunt,  et  eorum  ulceribus  peceatorum  vermes  (/".  in- 
fundunt)  fundimt,  quae  conscieiitiam  mordpant,  quae  ani- 
mam  fiuianl,  quae  putredineui  nulriaut,  quce  nec  ipsis 
uiorluis  cadaveribiis  (larcaut.  Muscae  mûriturce  cum 
oleum  exterminant,  oleo  periiDuutur  :  neque  enim  vivi- 
tis,  qui  Spirilum  sanctum  efflalis. 

Caput  XV.  —  Donat.  dixit  :  Hoc  proprie  David  sanctis- 
simus,  nostrae  fidei  regulam  subministrans,  edocet,  idem 


I 


LIVRE  CONTRE  LE  DONATISTE  FULGENCE. 


531 


effet  :  «  Que  l'huile  du  pécheur  n'oigne  point  ma 
tète.  »  (Pu.  cxL,  o.)  II  faut  donc  chercher  soi- 
gneusement la  personne  du  pécheur,  si  ce  n'est  point 
du  prêtre  sacrilège  que  le  Seigneur  tient  ce  langage, 
comme  les  profanes  nous  en  donnent  l'assurance. 

Le  catholique  a  répondu  :  Quand  vous  savez  que 
vous  êtes  pécheur,  vous  osez  dire  :  Il  faut 'rechercher 
la  personne  du  pécheur.  Ecoutez  quelle  est  cette 
personne  du  pécheur.  L'Apôtre  dit  :  «  Tous  ont 
péché  et  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu;  »  [Rom., 
m,  23)  et  Salomon  avait  dit  :  «  11  n'y  a  personne  qui 
ne  pèche.  »  (EccL,  vu,  21.)  De  son  côté,  Job  s'écrie  : 
«  Il  trouve  du  mal  jusque  dans  ses  anges  ;  combien 
plus  en  trouvera-t-il  parmi  les  hommes  qui  ont  la 
terre  pour  demeure?  »  [Juh,  iv,  18.)  Voilà  la  personne 
du  pécheur;  c'est  tout  homme,  puisque  tout  homme 
est  pécheur.  Qui  prètendez-vous  être?  Vous  avez  dit 
qu'il  n'y  a  que  vous  de  saint,  de  juste,  d'exempt  de 
péché  et  de  tache.  Vous  avez  dit  que  le  baptême  est 
votre  baptême,  que  votre  huile  est  sainte,  que  la 
table  du  Seigneur  est  votre  table,  que  tout  ce  que 
Dieu  a  donné  aux  fidèles  est  vôtre.  Que  pouvez-vous 
dire  de  plus,  à  moins  que  vous  n'ayez  l'impiété  et  la 
scélératesse  de  vous  déclarer  Dieu?  Mais  écoutez  le 
langage  qu'a  mérité  d'entendre  celui  qui  est  le  chef 
de  l'orgueil  :  «  Comment  es-tu  tombé  du  ciel,  Lu- 
cifer, toi  qui  paraissais  si  brillant  au  point  du  jour, 
toi  qui  frappais  de  plaies  les  nations,  qui  disais  en 
ton  cœur  :  Je  monterai  au  ciel,  j'établirai  mon  trône 
au-dessus  des  astres  de  Dieu  ;  je  m'asseoirai  sur  la 
montagne  de  l'alliance,  du  côté  de  l'aquilon,  et  je 
serai  semblable  au  Très-Haut.  Et  néanmoins  tu  vas 
descendre  dans  l'enfer  et  au  fond  des  abîmes  ?  »  {Isa., 
XIV  ,  12-15.)  Si  donc  vous  ne  faites  pénitence  ,  si 


vous  ne  vous  convertissez,  si  vous  ne  déposez  votre 
orgueil  pour  demander  pardon  de  vos  péchés,  vous 
entendrez  le  même  langage  que  lui,  puisque,  n'é- 
tant qu'un  homme,  vous  vous  faites  Dieu. 

Chapitre  XVI.  —  Le  donatiste  a  dit  :  De  même  le 
Seigneur  a  dit,  par  la  bouche  du  prophète  Aggée, 
que  le  contact  de  l'impur  entraine  une  souillure,  et 
nous  a  montré,  d'une  manière  salutaire,  que  nul 
homme  souillé  ne  peut  en  bénir  un  autre,  s'il  pousse 
la  présomption  et  l'oubli  de  la  loi  jusqu'à  toucher  à 
ce  qu'il  voit  de  saint,  quand  il  nous  invite  dans  la 
personne  du  prophète  à  nous  tenir  sur  nos  gardes, 
en  lui  disant  :  «  Proposez  aux  prêtres  cette  question  : 
Si  un  homme  met  un  morceau  de  chair  qui  aura  été 
sanctifiée  au  coin  de  son  vêtement,  et  qu'il  en  touche 
du  pain,  ou  de  la  viande,  ou  du  vin,  ou  de  l'huile, 
ou  quelque  autre  chose  à  manger,  sera-t-il  sancti- 
fié? Non,  lui  répondirent  les  prêtres.  Et  le  Seigneur 
ajouta  :  Si  un  homme,  qui  aura  été  souillé  pour  avoir 
touché  à  un  corps  mort,  touche  quelqu'une  de  ces 
choses,  n'en  sera-t-elle  point  souillée  ?  EOe  en  sera 
souillée,  dirent  les  prêtres.  Puis  le  Seigneur  ajouta  : 
C'est  ainsi  que  ce  peuple  et  cette  nation  sont  devant 
ma  face  :  quiconque  en  approchera  sera  souillé.  » 
[Agg.,  II,  12.) 

Le  catholique  a  répondu  :  Ce  texte  est  contre  vous, 
puisque  vous  placez  le  don  de  Dieu  dans  votre  libre 
arbitre.  En  effet,  si  le  contact  d'un  saint  ne  fait 
point  disparaître  les  souillures  de  l'impur,  c'est  en 
vain  que  vous  faites,  que  vous  accomplissez  et  que 
vous  lavez  quoi  que  ce  soit.  Il  est  dit  :  «  Si  quelque 
chose  de  sanctifié  touche  du  pain,  du  vin,  ou  de 
l'huile,  sera-t-il  encore  saint?  Non,  répondirent  les 
prêtres  ;  s'il  en  est  ainsi,  quel  motif  avez-vous  de 


peccatoris  oleum  nec  salutem  afferre,  nec  cujusquam 
caput  debere  contingere.  «  Oleuin,  inquit,  peccatoris  non 
UDguat  caput  meum.  >■  [Psal.  cxl,  o.)  Ergo  diligenti 
examine  peccatoris  requirenda  persona  est,  si  non  de 
sacerdole  sacrilego,  ut  profani  asseruiit,  Douiinus  dixit. 
Cath.  resp.  :  Cum  sis  peccati  conscius,  audes  dicere, 
peccatoris  requirenda  persona  est.  Audiquœ  sit  peccato- 
ris ista  persoua  :  Apostolus  dixit  :  <.  Omnes  enim  pecca- 
verunt,  et  egent  gloria  Dti.  u  {Rom.,  Iir,  23.)  Et  Salomon  : 
"  NuUiis  est  hominum  qui  non  peccet.  »  {EccL,  vu,  21.) 
Et  Job  :  «  la  Angelis  suis  reperit  pravitalem;  quanto 
magis  iu  filiis  hominum,  qui  teiTenum  habeot  domici- 
lium?  »  {Job,  IV,  18.)  Hîec  est  persoua  peccatoris  :  id 
est,  omuis  homo  peccator.  Si  sacerdos  es,  homo  es  :  et 
si  homo  es,  peccator  es.  Quem  le  ipsum  facis?  Dixisti 
te  solum  esse  sanctum,  solum  juslum,  solum  sine  pec- 
cato,  solum  sine  macula.  Dixisti  tuum  esse  baptisma, 
tuum  oleum  sanctum,  tuam  mensam  dominicara,  tiiailla 
omuia  quae  fidelibus  divinitus  tribuuntur.  Quid  restât, 
nisi  ut  scélérate  et  impie  Deum  te  esse  pronunties"?  Sed 
audi  quid  caput  superbice  audire  meruit  :  «  Quomodo 
cecidisti  de  ccelo,  Lucifer,  qui  mane  oriebaris,  qui  vulne- 
rabas  gentes,  qui  ditebas  iu  corde  tuo  :  Super  ccelum  as- 
ceudam,  et  super  asLra  Dei  exaltabo  sedem  meam;  sedebo 
la  monte  testamenli  in  lateribus  Aquilonis,  et  ero  similis 
Altissimo?  Verumtauiem  in  infernum  descendes,  et  in 


profundum  laci.  »  {Isai.,  xiv,  12.J  Nisi  ergo  pœnitueris, 
Disi  conversus  fueris,  nisi  deposita  superbia  peccatorum 
veniam  postulaveris,  audies  qiiod  et  ille,  quia  cum  sis 
homo,  facis  te  ipsum  Deum. 

Caplt  XVI.  —  Douât,  dixit  :  Similiter  Dominus  per  Ag- 
gaeum  prophetam,  immundos  tactus  inquinameula  can- 
ferre,  nec  poUutum  quemquam  posse  saucire,  si  illicita 
prœsumptione  conetur  attingere  ;uod  sanctum  videatcou- 
tineri,  salubri  expositione  monstravit,  dum  pro  nobis 
Prophetam  cautum  exhibait.  «  Interroga,  inquit  Domiuus, 
sacerdotes  dicens  :  Si  alligaverit  homo  carnem  sauctam 
in  summo  veslimento,  et  tetigerit  summitas  vestimeuli 
aliquam  creaturam  panis,  aut  viui,  aut  olei,  si  sanctifi- 
catur?  Et  responderuut  sacerdotes  et  dixerunt  :  Non.  Et 
dixit  :  Dominus.  Si  tetigerit  inquinatus  in  anima  hoi'um 
aUquid,  si  inquinabitur?  Et  dixerunt  sacerdotes  :  Inqui- 
nabitur.  Et  dixit  Dominus  :  Sic  et  populus  hic,  et  sic  gens 
ista  :  omnis  qui  illuc  accesserit,  inquinabitur.  »  {Agg.,  ii, 
12.) 

Cath.  resp.  :  Hoc  adversum  te  usus  es  testimonio,  qui 
donum  Dei  in  tuo  ponis  arbitrio.  Si  enim  tactus  sancti, 
immundi  inquinamenta  non  toUit;  vanum  est  quod  ge- 
ritur,  quod  conficitis,  quod  lavatis.  «  Si  tetigerit,  inquit, 
quod  sanctum  est,  creaturam  panis,  aut  vini,  vel  olei, 
sanctificabitur'?  Et  responderunt  sacerdotes,  et  dixerunt  : 
Non.  Ubi  est  qnod  vos  estoUilis,  quod  sanctitatem  ves- 
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vous  enorgueillir  et  de  prétendre  que  votre  sainteté 
peut  puritier?  »  Ou  si  on  doit  remarquer  ces  pa- 
roles :  «  C'est  ainsi  que  ce  peuple  et  cette  nation 
sont  devant  ma  face  ;  quiconque  en  approchera  sera 
souillé,  »  apprenez-nous  qu'Aggée,  qui  parlait  ainsi, 
s'est  éloigné  du  milieu  de  son  peuple,  pour  ne  point 
être  souillé  en  demeurant  dans  son  sein.  Le  contact 
dont  parle  le  prophète  n'est  autre  chose  que  les 
œuvres.  Si  un  saint,  dit-il,  touche  un  impur,  il 
n'est  plus  saint  ;  si  un  impur  touche  un  saint  il  le 
souille  ;  cela  veut  dire  qu'il  serait  plus  facile  à  un 
saint  de  perdre  la  sainteté  au  contact  d'une  nation 
mauvaise  qu'à  celle-ci  de  devenir  meilleure  en  tou- 
chant un  saint,  parce  qu'on  va  plus  facilement  à 
l'imitation  des  méchants  qu'à  celle  des  vertus  des 
bons ,  de  même  qu'une  goutte  d'absinthe,  mêlée  à 
beaucoup  de  miel,  y  dépose  une  grande  amertume, 
que  le  double  de  miel  ne  peut  réussii*  à  corriger. 
C'est  donc  en  esprit,  non  de  corpsj  que  nous  devons 
nous  éloigner  des  méchants  ;  c'est  par  les  œuvres, 
non  par  le  corps.  Aussi  l'Apôtre  nous  dit-il  : 
«  Ne  prenez  point  de  part  aux  œuvres  infructueuses 
des  pécheurs;  »  {Ephés.,  v,  11)  aux.  œuvres,  dit-il, 
non  pas  aux  autels.  Il  est  écrit,  en  effet,  dans 
Isaie  :  «  Ceux  qui  disent  :  Retirez-vous  de  moi,  ne 
vous  approchez  pas,  parce  que  vous  n'êtes  pas  purs, 
deviendront  une  fumée,  au  jour  de  ma  fureur,  un 
feu  qui  brûlera  toujours.  »  (Isa.,  lxv,  5.)  Si  les  paroles 
des  hommes  ne  vous  effrayent  point,  que,  du  moins, 
les  menaces  de  Dieu  vous  convertissent. 

Chapitre  XVII.  —  Le  donatiste  a  dit  :  Jamais  un 
voleur  n'a  exposé  le  fruit  de  ses  rapines  au  grand 
jour  ;  ces  ouvriers  de  la  nuit  ont  toujours  eu  horreur 
de  la  lumière,  qui  plait  tant  aux  hommes  de  bien. 
Seul,  le  traditeur  n'est  point  brisé  par  les  menaces 


de  Dieu  et  se  pare  des  vêtements  d'autrui.  C'est 
contre  lui  que  le  Seigneur  a  dit,  par  la  bouche  du 
prophète  Sophonie,  dont  il  n'entend  point  la  voix  : 
«  En  ce  jour  de  la  victime  du  Seigneur,  je  sévirai 
sur  les  princes  et  sur  tous  ceux  qui  se  parent  de 
vêtements  étrangers.  »  [Soph.,  i,  8.) 

Le  catholique  a  répondu  :  Je  ne  redoute  point  vos 
accusations,  parce  que  ma  conscience  est  en  sûreté. 
Citez-moi  le  nom  et  le  pays  de  celui  que  vous  appe- 
lez traditeur.  Jamais  vous  ne  le  pourrez,  pas  plus 
que  vous  ne  l'avez  pu  jusqu'à  présent.  Mais  quand 
même  vous  m'en  citeriez  un,  quel  mal  voulez-vous 
qu'il  en  résulte  pour  moi,  après  cette  parole  du 
Seigneiu'  :  «  L'âme  du  Père  est  à  moi  et  celle  du  Fils 
aussi  :  il  n'y  a  que  celle  qui  péchera  qui  mourra?  » 
[Ezéch.,  xviii,  4.)  D'un  autre  côté,  je  ne  me  pare 
point  des  vêtements  d'autrui,  quand  je  me  réjouis 
d'être  dans  la  foi  catholique.  Voilà  le  vêtement  que 
je  porte,  et  je  l'ai  reçu,  comme  un  vêtement  d'hon- 
neur, de  la  main  du  Père  de  bonté  et  de  miséricorde, 
le  jour  de  la  rédemption.  Il  dit,  en  effet  :  «  Apportez- 
lui  sa  première  robe ,  et  l'en  revêtez  ;  parce  que 
cet  enfant,  qui  est  mon  lils,  était  mort,  et  il  revit  ; 
il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé.  »  [Luc,  xv,  22.) 
C'est  de  ce  vêtement  que  l'apôtre  Paul  disait  :  m  Vous 
tous  qui  avez  été  baptisés  dans  le  Christ,  vous  avez 
été  revêtus  du  Christ.  »  [GaL,  m,  27.)  Voilà  le  vête- 
ment queje  porte,  dont  je  me  fais  honneur,  et  dont 
je  me  montrerai  toujours  de  plus  en  plus  fier.  Ce 
vêtement,  vous  l'avez  pris  comme  des  voleurs,  ou 
vous  le  souillez  comme  des  misérables. 

Chapitre  XVIII.  Le  donatiste  a  dît  :  Autant  la  mé- 
chanceté désire  coudre  l'égarement  et  l'erreur  à  ce 
que  les  autres  ont  de  bien,  autant  la  fausseté  des 
catholiques  s'efforce  de  se  voiler  des  nuages  du  men- 


tram  mundiliam  conferre  jactatis?  Autsi  illud  movet  quod 
ait  :  Sic  populus  hic,  et  sic  gens  ista;  omnis  qui  illuc 
accesserit,  iuquinabitur  :  docete  AggîEum,  qui  ista  dice- 
bat,  de  medio  ejusdem  plebis  exiisse  ne  inter  eos  etiam 
esset  ipse  poUulus.  Tactus  ille  opéra  significat.  Si  sanclus, 
inquit,  tetigerit  immuudum,  non  sauclificabitur  :  Si  im- 
mundub  teligerit  sanclum,  inquinabitur  :  id  est,  facilius 
sanctus  qui  juuclus  fuerit  genti  huic  pessimae  pessimalur, 
quam  gens  isla  in  melius  commutetur  ;  quia  proclivius 
ad  imitationem  malorum  curritur,  quam  ad  virtutes  bo- 
norum  animus  excilatur  :  sicut  melli  plurimo  parum  ab- 
siûtbii  injectum,  velocem  amaritudinem  trahit;  mellis 
vero  etiam^i  duplum  iujicialur,  non  polerit  ejus  obtineri 
dulcedo.  lixeuudum  ergo  nobis  est  e  medio  malorum 
mente,  non  came;  operibus,  non  corporibus.  «  Nolite, 
inquit  Apostolus,  communicare  operibus  infructuosis  le- 
nebrarum;  »  [Ephes.,  v,  ^l)  operibus  ait,  non  altaribus. 
Scriptum  est  enim  iu  Isaia  :  «  Qui  dicuut  :  recède  a  me, 
non  appropiuques  uulii,  quia  immundus  es;  »  {Isai.,  lxv, 
5)  isli  fimius  eruut  m  ira  uiea,  ignis  ardens  tota  die. 
Si  te  liomiuum  dicta  non  terreul,  saltem  Dei  minantis  ira 
coQvertat. 

Caput  XVII.  —  Donat.  dixit  :  Nunquam  latro  in  lucem 
protulit  praedam,  semper  operarii  noctis  gratam  bonis 
omnibus  lucem  ssepius  horruerunt;  solua  traditor  nec 


Dei  minis  frangitur,  et  in  aliéna  veste  improbus  gloria- 
tur.  Contra  quem  per  Sophoniam  Dominus  proclamai, 
Dec  auditur  :  «  Erit,  inquit,  in  die  sacrificii  Domini,  et 
vindicabo  in  principibus,  et  in  omnes  vestitos  veste  aliéna.  » 
[Soph.,  I,  8.) 

Catb.  resp.  :  Tua  non  timeo  crimina,  quia  mea  munita 
est  conscientia.  Quemdieis  tradidisse,  nomen  locumque 
traditoris  ostende.  Nunquam  id  valebis  ostendere ,  sioul 
nec  antea  valuisti.  Sed  etsi  aliquem  protuleris,  mihi 
obesse  non  poterit,  dicente  Domino  :  «  Anima  patris 
mea  est,  anima  filii  mea  est;  anima  quœ  peccaverit, 
sola  morielur.  »  {Ezecli.,  xvni,  4.)  Ego  tamen  non  in 
aliéna  veste  congaudeo,  qui  ia  catholica  fide  semper 
exsulto.  Illa  est  quam  habeo, qua  me  in  die  redemplionis 
misericors  et  benignus  Pater  in  décore  vestivit.  «  Afferle, 
inquil,  stolam  illam  primam ,  et  induite  illum  ;  quia 
bic  filius  meus  mortuus  erat,  et  revixit  ;  perierat,  et 
inventas  est.»  {Luc,  xv,  22.)  Illam  uimirum  de  qua 
Paulus  apostolus  dixit  :  «  Quotquot  in  Cliristo  baptizati 
esti,  Christum  induistis.  >>  (GaL,  lu,  27.)  Hanc  habeo,  in 
bac  gaudeo,  in  bac  semper  gloriosior  apparebo.  Hîec  est 
quam  vos  aut  ut  lalrones  abstulistis,  aut  miseri  sordi- 
datis. 

Caput  XVIIl.  —  Donat.  dixit  :  In  quantum  enim  im- 
probitas  devios  errores  alienis  bonis  cupit  adstruere ,  et 
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songe  ;  mais  elle  s'avance  par  des  sentiers  tortueux  où 
elle  rencontre  le  Seigneur  qui  la  condamne,  en  lui  di- 
sant, par  la  bouche  de  Jérémie  :  «  Ne  mettez  pas  votre 
contiance  en  des  paroles  de  mensonge,  car  il  ne  vous 
servira  pas  de  dire  :  Ce  temple  est  au  Seigneur, 
c'est  le  temple  du  Seigneur,  »  [Jérém.,  vii,  4)  et  par 
ces  paroles  de  l'auteur  du  Deutéronome  :  «  Prenez 
bien  garde  de  ne  point  oflfrir  vos  holocaustes  dans 
tous  les  lieux  que  vous  verrez  ;  mais  olTrez  vos  hos- 
ties dans  celui  que  le  Seigneur  aura  choisi,  en  l'une 
de  vos  tribus,  et  observez-y  tout  ce  que  je  vous  or- 
donne ici  aujoui'd'hui.  »  [Deut,,  xii,  13.) 

Le  catholique  a  répondu  :  C'est  parfait  ;  vous  venez 
de  citer  un  texte  qui  vient  on  ne  peut  plus  à  pro- 
pos :  «  Prenez  bien  garde  de  ne  point  offrir  des 
holocaustes  dans  tous  les  lieux  que  vous  verrez  ;  mais 
offrez  vos  hosties  dans  celui  que  le  Seigneur  aura 
choisi,  en  l'une  de  vos  tribus,  et  observez-y  tout  ce 
que  je  vous  ordonne  ici  aujourd'hui.  »  Ecoutez  donc 
quel  est  l'endroit  que  le  Seigneur  a  choisi,  et  de 
quelle  tribu  il  a  voulu  parler.  Vous  avez,  dans  le 
psaume  cxxxi  :  «  Le  Seigneur  a  fait  choix  de  Sion  ; 
il  l'a  choisie  pour  sa  demeure.  Il  a  dit  :  C'est  là  pour 
toujours  le  lieu  de  mon  repos;  c'est  là  que  j'habi- 
terai, parce  que  c'est  le  heu  que  je  me  suis  choisi 
d'avance.  »  Vous  lisez  encore,  dans  le  psaume  cxxi  : 
«  Nos  pieds  étaient  fermes  dans  ton  enceinte,  ô  Jé- 
rusalem ,  Jérusalem ,  qui  es  bâtie  comme  une  ville. 
C'est  là  que  montaient  toutes  les  tribus,  les  tribus 
du  Seigneur,  selon  le  précepte  donné  à  Israël ,  pour  y 
célébrer  les  louanges  du  nom  du  Seigneur.  »  C'est  là 
l'endroit  choisi,  la  montagne  sanctifiée,  la  cité  placée 
sur  la  monfagne,  afin  qu'elle  ne  puisse  demeurer  ca- 
chée ;  la  racine  catholique,  la  vigne  féconde,  qui  étend 
au  loin  ses  pampres  luxuriants,  et  qui  s'écrie,  dans  le 


livre  de  l'Ecclésiastique  :  «  Je  suis  fondée  en  Sion,  et 
ma  puissance  est  établie  dans  Jérusalem;  »  [Eccli., 
XXIV,  13)  ((  car  il  fallait  que  le  Christ  soutfrit  de  la 
sorte  ,  qu'il  ressuscitât  le  troisième  jour  et  qu'on 
prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des 
péchés  parmi  toutes  les  nations,  en  commençant  par 
Jérusalem.  »  [Luc,  xxiv,  46.)  Votre  argumentation 
contre  moi  serait  sans  réplique,  si  vous  demeuriez 
dans  cet  héritage;  mais  comme  vous  ne  demeurez 
point  dans  cet  héritage  du  Père,  que  vous  ne  militez 
point  dans  cette  tribu  du  Christ-Roi,  et  que  vous 
n'êtes  qu'un  déserteur,  pourquoi  adressez-vous  des 
reproches  au  soldat  fidèle?  Puisque  vous  êtes  cou- 
pable, pourquoi  reprenez -vous  un  innocent?  Eh 
bien  !  c'est  moi  qui  vous  dis  à  mon  tour  :  «  Prenez 
bien  garde  de  ne  point  offrir  vos  holocaustes  en  tout 
lieu,  »  c'est-à-dire  en  toute  hérésie,  et  de  dire  : 
Dieu  est  ici.  Dieu  est  là;  «  mais  offrez  vos  hosties 
dans  l'endroit  que  le  Seigneur  aura  choisi,  en  l'une 
de  vos  tribus,  »  ce  qui  signifie  dans  sa  tribu;  «  c'est 
là  que  vous  offrirez  vos  holocaustes  et  que  vous 
observerez  tout  ce  que  je  vous  ordonne  aujourd'hui.  » 
Faites  cela,  et  vous  vivrez. 

Chapitre  XIX.  —  Le  donatiste  a  dit  :  On  ne  peut 
donner  le  nom  de  baptême  au  baptême  que  la  mul- 
titude des  eaux  a  dispersé,  que  la  malice  a  séparé 
de  la  source  de  l'Eglise,  qu'une  eau  stérile  a  dessé- 
ché, qui  n'a  point  vu  l'ange  et  (jui  n'a  point  trouvé 
de  prophète  qui  puisse  le  guérir,  comme  le  très- 
saint  prophète  Elisée,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans 
le  quatrième  livre  des  Rois,  a  guéri  des  eaux  mor- 
telles en  en  éloignant  la  mort,  et,  par  la  vertu  de  sa 
parole,  leur  a  fait  produire  des  fruits  abondants.  Les 
habitants  de  la  cité  dirent  à  Elisée  :  «  Seigneur,  le 
site  de  cette  ville  est  parfait,  comme  vous  le  voyez 


falsa  catholica  mendacii  nebulas  conatur  obtegere ,  per 
colles  tortuosos  incedit,  cui  per  Jeremiam  Dominus  con- 
tradictor  obviavit  :  «Nolite,  inquit,  fidere  in  vobis  in 
verbis  falsis,  quia  per  omnia  non  proderuot  vobis, 
diceates  :  Templum  Domini ,  templum  Domini  est.  » 
[Jerem.,  vu,  4.)  Et  Dominus  in  Deuteronomio  :  «Attende 
tibi  ne  offeras  holocaustomata  in  omni  loco  quemcumque 
videris ,  sed  in  looo  quem  elegerit  Dominus  Deus  tuus 
in  tribu  tua,  in  hac  offeres  holocaustomata,  et  ibi  faciès 
omnia  quaecumqiiepraecipio  tibi  hoàie.n  (Deut.,  xil,  13.) 
Calh.  resp.  :  Ojjtime,  et  saluti  luœ  multum  conveniens 
teslimonium  posuisti  :  «  Attende  tibi  ne  offeras  holocaus- 
tomata in  omni  loco  quemcumque  videris,  sed  in  loco 
quem  elegerit  Dominus  Deus  tuus  in  tribu  tua,  in  hac 
offeras  holocaustomata  ,  et  ibi  faciès  omnia  quaecumque 
prEecipiet  tibi.  »  Audi  ergo  qui  sit  locus  electus,  et  quae 
tribus  Domini  prtedicata  :  in  Psalmo  cxxxi  habes.  «  Quo- 
niam  elegit  Dominus  Sion,  elegit  eam  in  habitationem 
sibi.  Haec  requies  mea  in  sœculum  sœculi,  hic  liabilabo, 
quoniam  praelegi  eam.  >.  Item  in  Psalmo  cxxi  :  «  Stantes 
erant  pedes  nostri  in  atriis  fuis  Jérusalem.  Jérusalem 
quae  aedificatur  ut  civitas.  lUuc  enim  ascenderunt 
tribus,  tribus  Domini  testimonium  Israël.  »  Hic  est 
locus  electus,  hic  mons  sanctificatus  ,  hœc  civitas  super 
montem  posita,   ita  ut  abscondi  non  possit,  haec  radix 


catholica,  haec  vitis  fructifera  longe  lateque  diffusa,  quae 
in  Ecclesiastico  clamât  et  dicit  :  ■■  In  Sion  fundata  sum, 
et  in  Jérusalem  potestas  mea.  »  {Eccli.,  xxiv,  15.)  <■  Etenim 
oportuit  pati  Chrislum  et  resurgere  a  mortuis  tertia  die, 
et  prœdicari  in  nomiue  ejus  pœnitentiam  et  remissionem 
peccatorum  per  omnes  gentes ,  incipientibus  ab  Jérusa- 
lem. 1)  {Luc,  xxiv,  46.)  Recte  me  argueres,  si  in  hac  haere- 
dilate  maneres.  At  cum  in  hac  Dei  patris  hasreditale  non 
maneas,  in  hac  Christi  régis  tribu  non  milites,  cur 
desertor  corripis  militem,  curreus  increpas  innocentem? 
Et  ego  tibi  dico  :  «Attende  tibi  ne  offeras  in  omni  loco,  » 
hoc  est,  in  omni  hœresi;  et  dicas  :  et  hic  Deus,  et  ibi 
Deus  est  :  «  sed  in  loco  quem  elegerit  Dominus  Deus 
tuus  in  tribu  tua,  >>  hoc  est,  in  tribu  ejus,  •<  ibi  offeres 
holocaustomata  tua,  et  ibi  faciès  omnia  quaecumque 
praecepta  sunt  tibi.  »  Hoc  fac,  et  vives. 

Caplt  XIX.  —  Donat.  dixit:  Baptisma  utique  dici  non 
polest,  quod  aquarum  turba  diipersit,  quod  ab  Ecclesiae 
fonte  malitia  separavit,  quod  slerilis  uuda  siccavit,  quod 
nec  angelum  vidit,  nec  prophetam  qui  se  mederi  posset 
invenit,  sicut  in  libro  Regoorum  quarto  lethales  aquas 
Elisaeus  sanctissimus  discussa  morte  sanavit,  et  maritante 
serinone  in  fétus  uberes  meare  permisit.  Et  dixerunt 
viri  civitatis  ad  Elisaeum  :  «  Ecce  commoratio  civitatis 
bona,   sicut   et  lu  Domine  vides,  sed  aquse  multae   et 
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vous-même  ;  mais  les  eaux  }■  sont  très-mauvaises  et 
la  terre  stérile.  »  Le  prophète  leur  répondit  :  «  Ap- 
portez-moi ua  vaisseau  neuf,  et  mettez  du  sel  dedans. 
Lorsqu'ils  le  lui  eurent  apporté,  il  alla  à  la  source, 
et  ayant  jeté  le  sel  dans  l'eau,  il  dit  :  Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  :  J'ai  rendu  ces  eaux  saines ,  et  elles 
ne  causeront  plus,  à  l'avenir,  ni  mort  ni  stérilité.  En 
eflfet,  ces  eaux  sont  demeurées  saines  jusqu'à  ce 
jour.»  (IV  Rois,  ii,  19-22.) 

Le  catholique  a  répondu  :  Je  rends  grâces  à  Dieu 
de  nous  avoir  montré  l'avenir,  et  d'avoii"  accompli 
fidèlement  en  nous  ses  promesses.  Oui,  dis-je,  je 
rends  grâces  à  Dieu  le  Père,  qui  nous  a  envoyé,  non 
pas  des  anges  seulement,  ou  un  prophète,  comme 
jadis  à  Jéricho,  c'est-à-dire  en  ce  monde,  mais  son 
propre  Filsy  le  Seigneur  des  anges,  le  Prince  des 
prophètes,  pour  guérir  la  stérilité  des  eaux,  c'est-à- 
dire  ,  pour  guérir,  en  commençant  par  en  éloigner 
la  mort,  la  stérilité  des  nations.  Il  prit  un  vase  de 
terre,  en  prenant  notre  corps  fragile  d'homme;  il  y 
a  mis  du  sel ,  quand  il  l'a  rempli  de  la  sagesse  di- 
vine; il  l'a  jeté  dans  l'eau,  en  descendant  dans  le 
Jourdain;  il  a  assaini  les  eaux  par  sa  descente,  en 
rachetant  les  nations  par  sa  venue,  et,  par  la  vertu 
de  sa  parole,  il  a  réuni  l'Eglise  du  sein  de  toutes  les 
nations,  et  lui  a  fait  produire  au  loin  des  fruits 
abondants.  Il  faut  être  aveugle ,  pour  ne  point  voir 
tout  cela  accompli  en  nous,  et  insensé,  pour  ne  le 
point  croire.  Remarquez  ces  fruits  abondants;  dites- 
moi  en  quel  heu  ne  se  trouve  point  cette  Eglise 
catholique,  et  en  quel  endroit  est  la  vôtre  ;  en  dehors 
d'im  recoin  de  l'Afrique ,  où  on  la  voit  former  une 
mauvaise  assemblée  semblable  à  un  sarment  inu- 
tUe,  qui  est  demeuré  là  où  il  a  été  coupé  de  la  vigne, 
et  n'a  pu  s'étendre  ailleurs ,  parce  qu'il  s'est  dessé- 


ché dès  qu'il  a  été  retranché  du  pied  qui  le  portait. 

Chapitre  XX.  —  Le  donatiste  a  dit  :  Il  n'y  a  qu'une 
cité  qui  reçut  la  substance  du  salut,  comme  il  n'y  a 
qu'une  seule  veuve  qui  reçut  le  don  de  l'huile  avec 
ses  enfants;  car  le  prophète  n'a  point  répandu  par- 
tout le  don  de  la  bienfaisance  divine;  il  n'en  lit  part 
qu'à  celle  qu'il  trouva  possédant  un  vase  d'huile, 
comme  nous  l'apprend  en  ces  termes  le  véridique 
auteur  du  livre  des  Rois  :  «  Une  femme  de  l'un  des 
prophètes  vint  crier  à  Elisée ,  et  lui  dit  :  Mon  mari, 
qui  était  votre  servitem-,  est  mort;  or,  vous  savez 
que  votre  serviteur  craignait  le  Seigneur,  et,  main- 
tenant, mes  créanciers  viennent  prendre  mes  deux 
enfants  pour  en  faire  leurs  esclaves.  Elisée  lui  dit  : 
Que  voulez-vous  que  je  fasse?  Dites-moi,  qu'avez- 
vous  dans  votre  maison?  Elle  répondit  :  Votre  ser- 
vante n'a  dans  sa  maison  qu'un  vase  d'huile.  Elisée 
lui  dit:  Allez,  empruntez  à  vos  voisins  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  vides,  et,  après  que  vous  serez 
rentrée  dans  votre  maison,  fermez  la  porte  sur  vous, 
et,  vous  tenant  au  dedans,  vous  et  vos  fils,  remplis- 
sez tous  ces  vases  avec  l'huile  que  vous  avez  et  payez 
vos  dettes.  »  (IV  Rois,  iv.)  Or,  c'est  par  l'onction  du 
vrai  baptême  qu'Elisée  a  opéré.  C'est  parce  que  je 
n'approuve  point  votre  baptême,  que  je  souffle  sur 
vos  fidèles. 

Le  catholique  a  répondu  :  Tous  ceux  qui  s'ar- 
rogent à  eux  seuls  le  vrai  baptême  font  comme 
vous  et  soufflent  sur  tous  les  fidèles.  Lorsque  vous 
en  trouverez  un  tel,  vous  ne  le  prendrez  point,  vous 
ne  le  tiendrez  pas,  vous  ne  l'enchaînerez  point  par 
ce  lien;  mais,  en  reconnaissant  le  signe  du  pirate, 
vous  le  laisserez  s'éloigner  en  liberté,  pour  qu'il 
exerce  son  art  avec  vous. 

Chapitre  XXI.  —  Fulgence  a  dit  :  Dieu  me  garde  de 


stériles  sunt  hic.  Et  disit  Elisaeus  :  Accipite  mihi  unura 
vas  fictile,  et  imtnittite  in  illud  sal.  Et  aceeperunt  illud  : 
et  venit  ad  exitus  aquarum,  et  projecit  sal  et  dixit  :  Hœc 
dicit  Dominus,  sanavi  aquas  istas,  et  non  erit  mors  ia 
eis  neque  sterilitas  :  et  sanatse  sunt  aquae  usque  in  hune 
diem.  »  (IV  Reg.,  n,  19.) 

Cath.  resp.  :  Gralias  Deo  Patri,  qui  quod  futurum 
osteudit,  in  nobis  fidehs  implevit.  Gratias,  inquam,  Deo 
Patri,  qui  nobis  non  angelos  soluin,  non  prophetas, 
sicul  prius  iu  Jéricho  nostram,  id  est,  in  hune  inundum, 
sed  proprium  Filiurn  destinavit,  Dominum  videlicet 
angelorum,  et  principem  prophetarum ,  qui  aquarum 
sterilltatem,  hoc  est  genlium  infecunditatein  discussa 
morte  sanarel.  Accepit  vas  ticlile,  hoc  est  corpus  fragi- 
litatis  hucnanae;  sal  misit,  id  est,  sapientia  divina  replevit  : 
in  aquam  projecit,  hoc  est,  in  Jordanem  descendit: 
aquas  suo  descensu  sanavit,  id  est,  gentes  suo  adventu 
redemit  :  et  maritante  sermone  Ecclesiam  ex  gentibus 
congregavit ,  et  in  fétus  uberts  longe  lateque  diffudit. 
Hoc  in  nobis  impletum  qui  non  videt,  caecus  ;  qui  non 
crédit,  insanus  est.  Attende  uberes  fétus,  die  ubi  haec  non 
sit  Ecclesia,  die  ubi  tua,  praeter  quam  in  angulo  Africse 
inveuiatur  iiiale  collecta,  lanquam  sarmentum  inutile,  ex 
bac  ubi  prœcisa  est,  ibi  remansil,  ultra  extendi  non  po- 
tuit,  quia  de  radice  prœcisa  statim  exaruit. 


Capdt  XX.  —  Donat.  dixit  :  Accepit  una  civitas  salu- 
taris  aqua;  substantiam  ,  accepit  et  olei  dona  una  cum 
liberis  vidua ,  nec  beneficium  divinum  passim  propheta 
commisit,  nisi  ei  quam  unum  vas  olei  habere  cognovit, 
Regnorum  verilate  probante.  «  Et  mulier  una  ex  mulie- 
ribus  prophetarum  clamabat  post  Ellsaeum  dicens  : 
Servus  tuus  vir  meus  mortuus  est  ;  et  tu  scis  quomodo 
servus  tuus  erat  timens  Dominum  :  et  ecce  quibus  debeo, 
venerunt  accipere  duos  filios  meos  in  servos.  El  dixit 
Elisaeus  :  Quid  faciam?  Indica  mihi,  quid  est  tibi  in 
domo  tua'  At  illa  dixit  :  Non  est  mihi  anciUae  tuae 
aliquid  in  domo  nisi  vas  unum  olei.  Et  dixit  Elisaeus  : 
Vade,  pete  tibi  vasa  de  foris  ab  omnibus  commorantibus 
tecum  vasa  copiosa,  et  inlroibis,  et  claudes  ostium  ad  te  et 
ad  filios  tuos,  et  implebis  vasa  oleo,  et  reddes  debitum.» 
(IV  Beg.,  IV.)  Elisaeus  enim  per  veri  bapUsmi  liniamenta 
operatus  est.  Nam  quia  tuum  non  comprobo,  ideo  tuos 
fidèles  exsuffla. 

Cath.  resp.  :  Omnes  enim  hoc  faciunt,  quod  et  tu, 
omnes  fidèles  exsufQant,  dum  unicum  baptismi  sibi 
vindicant  sacramentum.  Talem  cum  inveneris ,  non 
capies,  non  tenebis,  non  islo  vinculo  colligabis,  sed 
agnito  signopiratico,  ut  tecum  artem  peragat ,  securum 
atiire  permiltis. 

Caput  XXI.  —  Fulgentius  dixit  :  Absit  ut  abire  per- 
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le  laisser  s'éloigner,  quand  le  Seigneur  nous  dit  : 
«  Forcez-les  tous  d'entrer,  afin  que  ma  maison  se 
remplisse  ;  »  {Luc,  xiv)  car  celui  qui  a  dit  tout  n'a 
excepté  personne. 

Augustin  a  répondu  :  Qu'allez -vous  donc  faire? 

Fulgence  a  dit  :  Je  lui  apprendrai  que  mon  église 
est  très-certainement  l'Eglise. 

Augustin  :    Comment  cela?  Lui  montrerez-vous 


Augustin  a  répondu  :  Comment  lui  remettez-vous 
les  péchés,  quand  il  est  écrit  que  le  blasphème  contre 
le  Saint-Esprit  ne  peut  se  remettre  en  ce  monde? 
[M'iUk.,  xn.)  Mais  laissons  cela  et  passons  à  autre 
chose.  Faites  au  masimianiste,  qui  est  votre  adver- 
saire, la  réponse  que  vous  m'avez  faite  à  moi,  et 
expliquez-lui  comment  un  autre  peut  avoir  une  chose 
qui  ne  serait  accordée  qu'à  moi?  Ou,  si  vous  préten- 


que  le  Christ,  après  avoir  reçu  de  son  père  toutes     dez  que  cela  est  donné  à  votre  droit,  comment  le 
les  nations  en  héritage,  ne  possède  plus  qu'un  tout 
petit  coin  de  l'Afrique? 

Fulgence  a  dit  :  Je  lui  dirai  que  c'est  le  petit 
nombre  qui  est  son  héritage. 

Augustin  a  répondu  :  Mais  que  faire,  si  son  lot  est 
également  le  petit  nombre?  C'est  qu'en  effet,  tous, 
en  comparaison  de  l'Eglise  catholique,  sont  peu. 

Fulgence  a  dit  :  Je  lui  ferai  voir  que  la  vraie 
Eglise  est  celle  qui  souffre  persécution,  non  celle  qui 
persécute. 

Augustin  a  répondu  :  Mais  que  direz-vous,  si  elle 
ne  l'a  pas  le  moins  du  monde  persécutée? 

Fulgence  a  dit  :  Je  lui  rappellerai,  avec  l'Apôtre, 
que  mon  Eglise  seule  n'a  ni  rides  ni  tache.  (Ephés.,\.) 

Augustin  a  répondu  :  On  vous  prouvera  aussitôt 
qu'elle  en  a;  car  il  est  écrit  :  «  Nul  n'est  exempt  de 
souillure,  pas  même  l'enfant  qui  n'a  passé  encore 
qu'un  jour  sur  la  terre.  »  {Job,  xiv.)  Mais,  pourquoi 
insister  davantage?  Quelle  que  soit  votre  intelli- 
gence, vous  comprendrez  et  retiendrez  de  quelle  ma- 
nière vous  recevez  celui  qui,  par  hasard,  a  rebaptisé 
vos  fidèles  et  éteint  le  Saint-Esprit  dans  le  cœur  du 
croyant. 

Chapitre  XXiï.  —  Fulgence  a  dit  :  Je  me  saisis  de 
lui,  je  souffle  sur  lui,  et  je  le  baptise  d'une  eau  véri- 
table pour  la  rémission  des  péchés. 


tenez-vous  comme  étant  à  autrui?  Le  maximianiste 
vous  répliquera  de  son  côté  :  Comment  un  autre  ne 
peut-il  avoir  ce  que  vous  nous  avez  fait  voir  accordé 
aussi  bien  à  moi  qu'à  vous?  En  effet,  vous  avez  reçu, 
sans  leur  réitérer  le  baptême  et  avec  toutes  leurs  digni- 
tés, mes  chrétiens  et  mes  clercs,  baptisés  ou  ordonnés 
hors  de  votre  Eglise  ;  c'est  une  objection  à  laquelle 
vous  n'avez  pu  répondre  quand  elle  vous  a  été  faite 
dans  les  Actes  de  Marcellin. 

Augustin  a  répondu  encore  :  Si  vous  êtes  juste, 
pourquoi  variez-vous  dans  vos  sentiments?  Pourquoi 
recevez-vous  les  maximianistes  et  soufflez-vous  sur 
mes  fidèles? 

Fulgence  a  dit  :  Parce  que  les  premiers  sont  à 
moi. 

Augustin  a  répondu  :  Vous  aussi ,  vous  étiez  à 
moi;  pourquoi  vous  montrez-vous  si  charilable  pour 
votre  schismatique,  et  si  impie  et  si  implacable  pour 
le  catholique? 

Chapitre  X.\I1T.  —  Fulgence  a  dit  :  Vous  avez  plus 
péché,  voilà  pourquoi  on  vous  traite  avec  plus  de 
sévérité. 

Augustin  :  Quoi  donc  !  à  vos  yeux ,  le  baptême 
serait  un  châtiment,  et  ce  qn'on  promet  pour  le  sa- 
lut, vous  le  donnez  comme  une  pénitence?  Si,  dans 
le  baptême,  vous  ne  pardonnez  pas,  mais  châtiez 


mittam  :  quoniam  Deus  dixit  :  «  Compelle  omnes 
introire,  ut  impleatur  domus  œea.  »  (  Lnc,  xiv.  )  Qui 
omnes  dixit,  nullum  excepit. 

Augustiuus  respondit  :  Quid  ergo  faciès? 

Fulg.  dixit  :  Dùcebo  illum  ecclesiam  meam  esse  cerlis- 
simam. 

Aug.  resp.  :  In  que?  Numquid  Christum  qui  a  Pâtre 
omnes  gentes  accepit  [Psal.  ii)  ,  ad  Africanam  particu- 
lam  tantum  remansisse  monslrabis  ? 

Fulg.  dixit  :  Dicam  quod  in  paucis  constat. 

Aug.  resp.  :  Quid  si  et  ejus  paucos  habebit?  Omnes 
enim  in  comparatione  Catholicae  paucos  habent. 

Fulg.  dixit  :  Ostendam  quoniam  hœc  est  vera  quœ 
persecutioneui  patitur,  non  quae  facit. 

Aug.  resp.  :  Quid  si  et  ejus  perseculionem  omnino 
non  fecil? 

Fulg.  dixit  :  Insinuabo  secundum  Apostolum ,  quod 
ecclesia mea  rugas  et  maculas sola  non  habeal.  {Ephes.,v.) 

Aug.  resp.  :  Continuo  probabitur  habere.  Scriptura  est 
enim  :  «  Nemo  mundus  a  sorde,  nec  si  nuius  diei  fuerit 
vita  ejus  super  terram.  »  {Job.,  xiv.)  Sed  quid  pluribus  ? 
Quolibet  ingenio  capies,  et  tenebis  ,  quomodo  suscipis 
qui  fidèles  tuos  forte  retinxit ,  qui  Spiritum  sanctum  in 
corde  credeutis  exstinxit  ? 

Capdt  XXn.  —  Fulg.    dixit  :    Dislrincço    illum,  e.v- 


sufflo,  et  in  remissione  peccatorum  vera  aqua  baptizo. 

Aug.  resp.  :  Quomodo  ejus  peccata  dimittis,  cum 
scriptum  sit,  blaspbemiam  Spiritus  sancti  in  ssculum 
dimitti  non  posse  ?  {Afat/li.,  xn.)  Sed  hune  omittamus, 
alterum  videamus.  Die  et  Maximianistae,  aemulo  tuo, 
quod  et  mibi  dixisti  :  Quomodo  aller  habere  potest,  si 
mihi  soli  concessum  est?  Aut  sijuri  tuo  asseris  traditum, 
quare  comprobas  alienum  ?  Respondebit  et  iste  Maxi- 
mianista  :  Quomodo  aller  habere  non  potest ,  cum  et 
mihi  sicut  libi  lu  probaveris esse  concessum?  Ghrislianos 
euim  mecs  et  clericos  extra  ecclesiam  luam  baptizatos 
vel  ordinales  absque  ulla  demulalione  baptismi  vel 
honoris  in  integro  recepisti,  quod  ubi  Marcelhni  gestis 
objeclum  est,  refellere  nuUatenus  valuisli. 

Ilem  Aug.  respoudit  :  Si  justus  es ,  cur  sentenlia  tua 
diversa  est?  Cur  Masimianistas  suscipis,  et  meos  fidèles 
exsufflas  ? 

Fulg.  dixit  :  Quia  ille  meus  erat. 

Aug.  resp.  :  Et  tu  meus  eras,  cur  in  scbismalico  tuo 
plus,  in  catholico  impius  el  implacabilis  persévéras? 

Caput  XXIIl.  —  Fulg.  dixit  :  Plus  peccasti,  et  ideo  in 
te  aliter  vindicalur. 

Aug.  resp.  :  Quid  ergo,  baptisma  pro  vindicta  ponis, 
et  quod  ad  salutem  promillitur,  a  te  pro  pœna  Iribuilur  ♦ 
Si  in  baptismo  non  delicta  donas,  sed  peccala  castigas  ; 
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seulement  les  péchés;  si,  dans  l'eau,  au  lieu  de  déli- 
vrer, vous  flagellez,  vous  montrez  clairement  que 
vous  êtes  un  pirate.  Mais,  après  tout,  en  quoi  ai-je 
plus  péché  que  vous?  Qu'ai-je  fait? 

Fulgence  a  dit  :  Vous  avez  livré  les  saintes  Ecri- 
tures et  offert  des  sacrifices  aux  idoles. 

Augustin  a  répondu  :  Montrez-le.  Je  ne  l'ai  pas 
fait.  Vous  m'imputez  vos  propres  actions. 

Fulgence  a  dit  :  Votre  père  l'a  fait. 

Augustin  a  répondu  :  Je  ne  connais  d'autre  père 
que  Dieu;  car  il  est  écrit  :  «  N'appelez  personne  votre 
père  sur  la  terre  ;  vous  n'avez  qu'un  père,  qui  est 
dau^  les  cieux.  » 

Fulgence  a  dit  :  Celui  que  j'appelle  votre  père  est 
Cécilien;  il  a  livré  les  saintes  Ecritures;  il  a  offert  de 
l'encens  aux,  idoles;  il  a  commis  tous  les  péchés. 

Augustin  a  répondu  :  Lisez-moi  qui  l'a  accusé, 
qui  l'a  convaincu,  qui  l'a  condamné,  lui  présent.  Eh 
bien  !  soit,  il  a  fait  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Le  fils  sera-t- 
il  condamné  pour  le  père,  quand  il  est  écrit  :  «  L'àme 
du  père  est  à  moi,  et  celle  du  fils  m'appartient  aussi. 
Il  n'y  a  que  l'âme  du  pécheur  qui  mourra?  » 

Fulgence  a  dit  :  Vous  son  iils ,  vous  n'avez  point 
livré  les  saintes  Ecritures,  j'en  conviens;  mais  vous 
nous  avez  persécutés. 

Augustin  a  répondu  :  Quant  à  moi,  je  ne  l'ai  pas 
fait;  mais  je  reconnais  que  les  miens  ont  bien  pu  le 
faire.  Cherchez  pour  quelle  raison.  Que  direz-vous, 
si  vous  l'avez  mérité?  Ce  n'est  pas  un  mal,  de  persé- 
cuter les  méchants.  Nous  lisons,  en  effet,  que  des 
saints,  et  le  Seigneur  même  des  saints,  ont  persé- 
cuté des  méchants.  Les  démons,  ne  pouvant  suppor- 
ter les  persécutions  du  Seigneur,  criaient  :  «  Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous,  Jésus,  Fils  de 
Dieu?  Pourquoi    ètes-vous  venu    nous    perdre?  » 


(Marc,  1.)  Paul  n'a-t-il  point  frappé  d'aveuglement 
Elimas  le  Mage,  et  livré  un  blasphémateur  à  ^a.- 
i^n'ilÂct.,  xni.)  Pierre  n'a-t-il  point  frappé  de  mort, 
à  cause  de  leurs  mensonges  ,  Ananie  et  Saphire,  et 
persécuté  à  mort  Simon  le  Magicien  ?(Ac<.,  vin.)  David 
lui-même  nous  crie,  au  nom  de  Jésus-Christ  :  «  Je 
poursuivrai  nos  ennemis  et  je  les  atteindrai,  et  je 
ne  m'en  retournerai  point  qu'ils  ne  soient  entière- 
ment défaits  ;  je  les  frapperai,  et  ils  ne  pourront 
tenir.  »  [Ps.  xvii,  41,  42.)  On  ne  doit  donc  pas  pen- 
ser tout  d'abord  qu'un  homme  est  juste  parce  qu'il 
est  persécuté  ;  il  n'y  a  que  celui  qui  souffre  pour  la 
justice,  d'après  ce  mot  de  saint  Pierre  :  «  Aussi,  quel 
sujet  de  gloire  aurez-vous,  si  c'est  pour  vos  fautes 
que  voiis  endurez  les  coups  et  les  soufflets  ?  Mais  si, 
en  faisant  bien,  vous  souffrez  avec  patience,  c'est  là 
ce  qui  est  agréable  à  Dieu.  »  {I  Pierre,  n ,  20.) 

Chapitre  XXIV.  —  Fulgence  a  dit  :  Les  saints  dont 
vous  rappelez  la  mémoire  n'ont  point  mérité  les 
édits  que  les  juges  séculiers  ont  portés  contre  eux 
et  que  les  vôtres  ont  mis  à  exécution. 

Augustin  a  répondu  :  Justement  ou  injustement? 
S'ils  les  ont  mis  justement  à  exécution,  il  n'est  pas 
bien  de  murmurer  d'une  chose  juste  ;  si  ce  fut  in- 
justement, commencez  par  vous  corriger  vous- 
même,  pendant  que  vous  le  pouvez  encore  ;  car  vous 
avez  poursuivi  les  maximianistes,  qui  sont  des  schis- 
matiques  par  rapport  à  vous,  les  Actes  en  font  foi, 
en  vous  appuyant  sur  l'autorité  des  juges  séculiers, 
sur  les  avertissements  de  différents  ordres,  sur  di- 
verses exécutions  militaires,  et  sur  le  concours  régu- 
lièrement établi  de  défenseurs  de  l'Eglise,  pour  les 
chasser  de  leurs  basiliques.  Puisque  vous  me  blâ- 
mez, pourquoi  ne  commencez -vous  point  par  vous 
blâmer  vous-même  ? 


si  in  aqua  non  libéras,  sed  flagellas;  piratam  te  esse 
aperte  demonstras  :  et  tamen  quid  plus  peccavi ,  quid 
feci? 

Fulg.  dixit  :  Codices  tradidisti,  et  idolis  immolasti. 

Aug.  resp.  :  Doce  :  non  feci,  facta  tua  mihi  supponis. 

Fulg.  dixit  :  Pater  tuus  fecit. 

Aug.  resp.  :  Ego  patrem  nescio  nisi  Deum.  Scriptum 
est  enim  :  «  Nolite  vobis  patrem  vocare  super  terram, 
unus  est  enim  Pater  vester  cœleslis.  »  (Matth.,  xxill.) 

Fulg.  dixit  :  Patrem  tuum  dico  Caecilianum  :  ipse  tra- 
didit,  ipse  thuriflcavlt,  ipse  omnia  mala  commis!  t. 

Aug.  resp.:  Lege  quis  illum  accusavit,  quis  convicit, 
quis  coram  positum  condemnavit  ?  Esto,  fecit  quod  non 
fecit  :  numquid  filius  pro  paire  damnabitur,  cum  scrip- 
tum sit  :  «  Anima  patris  mea  est,  et  anima  filii  mea  est; 
anima  quae  peccaverit,  sola  morietur?  »  [Ezech.,  xviii.) 

Fulg.  dixit  :  Tu  filius  ejus  non  quidem  tradidisti,  sed 
nobis  persecutiouem  fecisti. 

Aug.  resp.  :  Equidem  non  feci,  credo  tamen  quod  mei 
facere  potuerint.  QucEre  cansam  quare  :  quidsi  mereba- 
mini?  Non  enim  malos  persequi  peccatum  est;  uam  et 
sanctos  et  sanctum  sanctorum  Dominum  malos  legimus 
persécutes  :  doemones  namque  persecutiouem  Domini 
non  ferenles,  clamabant  :  «  Quid  nobis  et  tibi,  Jesu  Fili 
Dei  1  venisti  perdere  nos  ?  »  {Marc,  i.)  Et  Paulus  Elimam 


magum  ultus  est  caecitate,  et  blasphemum  hominem 
tradidit  satanae.  {Act.,  xm.)  Et  Petrus  Auaniam  et  Saphy- 
ram  ejus  uxorem  mendaces  occidit  :  et  Simonem 
magum  tamdiu  persecutus  est,  donec  morte  perimeret.  » 
{lTim.,y,Act.,  vni.)  SedetDavidinpersonaChrisliclamat 
et  dicit  :  «  Persequar  inimicos  meos  ,  et  comprehendam 
illos,  et  non  convertar  donec  deficiant  :  affligam  illos, 
nec  poterunt  stare.  »  Non  igitur  omnis  qui  persecutionem 
passus  est,  justus  coutiuuo  putandus  est  :  sed  qui 
propter  justitiam  passus  est,  ille  profeclo  beatus  est, 
dicente  Petro  :  «  Quae  enim  gloria  est,  si  peccantes  cola- 
phizati  sullertis?  Sed  si  bene  facientes  patimini,  et 
patienter  sustinetis,  haec  est  gratia  apud  Deum.  » 
(I  Petr.,  n.) 

Caput  XXIV.  -  Fulg.  dixit  :  Sancti  quos  memoras, 
edicta  judicum  saecularium  non  meruerunt ,  quod  vestri 
feceruDt. 

Aug.  resp.  :  Licet;  an  non  licet?  Si  Ucet,  de  licito 
murmurare  non  deeet  :  si  non  licet,  tuum  crimen 
emenda,  dum  licet.  Maximianistas  enim  schismaticos  tuos, 
sicut  gesta  déclarant ,  et  auctoritatibus  judicum  saecula- 
rium, et  adminiculis  ordinum  (f.  variorum)  virorum,  et 
exsecutione  militum  diversorum  ,  instilutis  defensoribus 
ecclesiee  persecutus  es,  ut  eos  a  suis  basilieis  depulisses. 
Qui  me  increpas,  cur  non  te  ipsum  primum  emendas? 
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Chapitre  XXV.  —  Fulgence  a  dit  :  Si  nous  avons 
enlevé  des  basiliques  à  nos  schismatiques ,  c'était 
pour  les  rendre  à  l'Eglise  véritable. 

Augustin  a  répondu  •  C'est  aussi  la  conduite  que 
les  nôtres  ont  tenue  envers  vous;  ils  ont  aussi  en- 
levé à  leurs  scbismatiques  des  basiliques,  qu'ils  ont 
rendues  à  l'Eglise  catholique,  notre  mère.  Ce  que 
les  vôtres  ont  fait  pour  le  bien  de  la  pais  de  Donat, 
les  nôtres  l'ont  fait  pour  la  pais  du  corps  du 
Christ. 

Chapitre  XXVI.  —  Fulgence  a  dit  :  Vous  êtes  des 
schismatiques,  vous  qui  avez  offert  de  l'encens  aux 
idoles  et  livré  les  saintes  Ecritures. 

Augustin  a  répondu  :  Faisons-nous  faibles  avec  les 
faibles,  pour  gagner  les  faibles.  Je  vois  une  chose 
qm  ne  saurait  être  :  le  parti  de  Donat  a  vaincu  le 
corps  entier  du  Christ;  un  recoin  de  l'Afrique  a 
exclu  le  monde  entier  ;  une  seule  nation  a  condamné 
toutes  les  nations;  il  a  retranché  un  sarment  de  la 
vigne  et  coupé  les  brindilles  des  arbres.  Si,  du 
moins,  vous  observiez  les  lois  établies  par  vos  pères 
à  notre  sujet,  vous  ne  rebaptiseriez  pas,  mais  vous 
sauveriez  par  la  pénitence  l'àme  de  ceux  qui,  selon 
vous,  sont  dans  l'erreur.  Relisez  les  décisions  de  vos 
pères,  et  voyez  ce  qu'ils  ont  décrété  de  faire  aux 
traditeurs,  aux  thuritieateurs  et  aux  shismatiques, 
quand  ils  vinrent  conspirer  à  Carthage  contre  Céci- 
lien.  Votre  Marcien,  entre  autres,  émit  ce  sentiment 
que  soisante-dis  des  vôtres  ne  repoussaient  point  : 
Dans  l'EvangUe,  le  Seigneur  a  dit  :  «  Je  suis  la  vraie 
vigne,  et  mon  Père,  le  vigneron.  11  retranchera 
toutes  les  branches  qui  ne  portent  point  du  fruit 
en  moi ,  et  il  taillera  toutes  celles  qui  portent  du 


frait,  afin  qu'elles  en  portent  davantage.  »  {Jean, 
XV,  I,  2.)  De  même  donc  que  les  branches  stériles 
ont  été  coupées  et  rejetées,  ainsi  les  traditeurs,  les 
thuritieateurs  et  ceux  qui  sont  condamnés  dans  le 
schisme  par  les  traditeurs,  ne  peuvent  demeurer  dans 
l'Eglise  deDieu,  tant  qu'ils  ne  se  seront  point  récon- 
ciliés avec  lui  par  la  pénitence,  en  poussant  vers  lui 
des  cris  bien  connus.  Voilà  ce  qui  fait  qu'on  ne  doit 
point  être  en  communion  avec  CécUien,  qui  a  été 
sacré,  dans  le  schisme,  par  des  traditeurs.  Tel  est  le 
sentiment  accepté  de  tous  vos  pères.  Et,  d'après 
cela,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  autres,  nous 
sommes  des  traditeurs,  des  thuritieateurs,  des  schis- 
matiques. Mais  pourquoi  transgressez-vous  les  pres- 
criptions de  vos  pères,  pour  établir  vos  traditions  ?  Il 
est  dit  :  De  même  que  les  branches  stériles  sont 
coupées  et  rejetées,  ainsi  les  traditeurs,  les  thuriti- 
eateurs, et  ceux  qui  ont  été  ordonnés  dans  le  schisme 
par  des  traditeurs,  ne  peuvent  demeurer  dans  l'Eglise 
de  Dieu,  tant  qu'ils  ne  se  seront  point  réconciliés 
avec  lui  par  la  pénitence,  en  poussant  vers  lui  des 
cris  bien  connus.  Par  la  pénitence,  est-il  dit,  non 
par  le  baptême.  Si  vous  le  voulez  bien  permettre,  ou 
vos  chefs  auront  l'avantage  de  l'emporter  sur  vous  , 
ou  bien  vous  confirmerez  leur  sentiment,  et  vous 
mettrez  toutes  vos  inventions  de  côté.  Ou  bien,  si 
vous  voulez  que  vos  décisions  aient  force  de  loi,  il 
faut  que  vous  déclariez  que  vos  pères  se  sont  trom- 
pés. C'est  chez  nous  que  règne  la  vérité;  pourquoi 
vos  traditions  ne  sont-elles  pas  d'accord  avec  elle  ? 
Le  Sauveur  a  dit  dans  l'Evangile  :  «  Tout  empire 
divisé  contre  lui-même  ne  pourra  point  subsister  ;  il 
tombera  en  ruines.  »  (Matlh.,  xii.) 


Capct  XXV.  —  Fulg.  dixit  :  Ideo  schismaticis  nostris 
basilicas  tulimus,  ut  verae  ecclesiae  redderemus. 

Aug.  resp.  :  Hoc  et  nostri  fecerunt  vobis,  suis  schisma- 
ticis tulerunt ,  et  matri  Catholicae  reddiderunt.  Quod 
vestri  fecerunt  pro  pace  Donati,  hoc  nostri  fecerunt  pro 
pace  corporis  Christi. 

Caput  XXVI.  —  Fulg.  dixit  :  Vos  astis  schismatici,  qui 
et  thurificastis  et  codices  tradidistis. 

Aug.  resp.  :  Efficiamur  infirmis  iofiruii,  ut  inârmos 
lucrifaciamus.  Video  quod  fieri  non  potest,  pars  Donati 
tolum  Christi  ;  corpus  devicit;  angulus  Africauus  orbem 
terrarum  exclusit;  gens  una  universas  gentes  (/".  addixit, 
id  est,  damnavit)  adduxit;  sarmentum  de  vite  prœcidit, 
et  ramusculos  arborum  amputavil.  Saltem  priorum  tuo- 
rum  circa  nos  constilutas  servares  leges  ;  non  rebapti- 
zares  ,  sed  par  pœnitentiam  errantium,  ut  aestimas  , 
animas  libarares.  Relege  decisa  palrum  tuorum,  et  vide 
quid  da  traditoribus,  thurificatis  et  schismaticis ,  quum 
adversus  Cœcilianum  Carthaginem  conspirati  vauissant, 
fieri  oportere  decreverunt.  Marcianus  vester  intar  cœteros 
talem  sententiam  protulit  dicens,  quam  utique  septuaginta 
qui  aderant  non  improbabant.  In  Evangalio  suc,  inquit, 
Dominus  ait  :  «  Ego  sum  vitis  vera,  et  patar  meus  agri- 


cola,  omnem  palmitem  in  ma  non  affarentem  fructum, 
axcidet  at  projiciet,  et  omnem  manentam  in  ma  et  fruc- 
tum ferantem  purgat  illum.  »  [Joan.,  xv.  )  Sicut  argo 
palmitas  infructuosi  amputati  projiciuntur;  ita  thurjfîcati, 
traditores,  et  qui  in  schismate  a  traditoribus  ordinantur, 
manere  in  Ecclesia  Dei  non  possunt,  nisi  coguito  ululatu 
£uo  par  pœnitentiam  reconcilientur.  Unda  Caeciliano  in 
schismate  a  traditoribus  ordinato  non  communicare 
oportet.  Haec  est  patrum  tuorum  fixa  sententia.  Ecce, 
quod  absit ,  nos  tradidimus,  nos  thurifîcavimus  ,  nos 
schismata  commisimus  ;  cur  Iransgredimini  mandatum 
saniorum,  ut  vastras  traditionesstatuatis  :  Sicut  palmitas, 
inquit,  infructuosi  amputati  projiciuntur  ;  ita  thuriQcati, 
traditores,  atqui  in  schismate  a  traditoribus  ordinantur, 
maoere  in  Ecclesia  Dei  non  possunt,  nisi  cognito  ululatu 
suo  per  pœnitentiam  reconcilientur  :  per  pœnitentiam, 
non  par  tinctionem.  Si  dignaris,  val  lui  te  principes 
vincant,  aut  illorum  confirma  décréta,  et  tua  depone 
fîgmenta  :  aut  si  tua  vis  valere  statuta,  illos  errasse  pro- 
nuntia.  Apud  nos  veritas  régnât,  cur  traditio  vastra  dis- 
cordât? Salvator  in  Evangelio  sic  ait  :  «  Omne  regaum 
in  sa  Ipsum  divisum  non  stabit,  sed  dasolabitur.  » 
[Malth.,  XII.) 
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COXCERNAM 


L'HISTOIRE  DES  DONATISTES 

POUR  SERVIR  A  l'INTELLIGENCE  DES  LIVRES  PRÉCÉDENTS  DE  SAINT  AUGUSTIN 
CONTRE  CES  HÉRÉTIQUES. 


ORIGINE  DU  SCHISME  DONATISTE. 

Apprends  d'abord  le  nom  des  traditeurs,  et  prends 
une  connaissance  plus  complète  des  auteurs  du 
schisme.  Il  est  constant  que  l'Afrique  a  connu  deux 
maux,  deux  très-grands  maux  :  la  tradition  et  le 
schisme,  tous  deux  du  même  temps  et  des  mêmes 
auteurs.  Tu  dois  donc  apprendre,  frère  Parménien, 
ce  que  je  vois  que  tu  ignores.  Il  y  a  bien  de  cela 
soixante  ans  ;  la  tempête  de  la  persécution  se  dé- 
chaîna sur  l'Afrique  tout  entière,  fit  des  uns  des 
martyrs,  et  des  autres  des  confesseurs  ;  et  plusieurs 
ne  lui  échappèrent  qu'en  se  cachant;  quelques-uns 
succombèrent  d'une  mort  funeste.  Rappellerai-je  des 
laïques  qui  ne  s'appuyaient  sur  aucune  dignité  dans 
l'Eglise  ?  Des  clers  en  grand  nombre,  des  diacres  au 
troisième  degré  de  la  hiérarchie?  Des  prêtres  investis  du 
sacerdoce,  qui  est  le  second  degré?  Et  même  des  pas- 
teurs et  des  princes  de  tous  ?  Oui,  quelques  évêques, 

(1)  Tirés  du  livre  1  d'Oplat,  revu  et  corrigé  sur  un  am 

(2)  Saint  Augusiin  parle  de  la  persécution  pour  forcer  les  chrètii 
chap.  XXXI.  Quant  au  concile  de  Cirta,  ou  Constaotine,  de  l'anni 

(3j  Voir,  plus  loin,  le  procès-verbal  de  ce  qui  s'est  passé  auprès 


pour  retarder,  au  détriment  de  la  vie  éternelle ,  la  perte 
d'une  vie  incertaine  et  fugitive,  ont,  dans  leur  im- 
piété, livré  les  instruments  de  la  loi  de  Dieu.  On 
voyait  parmi  eux  Donat,  évêque  de  Mascula,  Victor 
de  Rusiccas,  Marin  de  Tibilis,  Donat  de  Calame  et 
l'homicide  Pourpre  de  Limata.  Ce  dernier,  interrogé 
sur  les  enfants  de  sa  sœur,  qu'on  l'accusait  d'avoir 
tués  dans  la  prison  de  Milée,  confessa  son  crime, 
en  disant  :  Je  les  ai  tués,  et  je  tuerai  encore  qui- 
conque me  résistera.  Et  Ménale,  qui,  pour  échapper  à 
l'accusation  de  ses  concitoyens,  d'avoir  offert  l'en- 
cens aux  idoles ,  n'alla  point  à  l'assemblée  des  siens , 
et  feignit  un  mal  d'yeux.  Ces  hommes ,  et  d'autres 
encore ,  qui  ont  été  les  chefs ,  comme  nous  le  ferons 
voir  un  peu  plus  loin  ,  siégèrent ,  après  la  persécu- 
tion (2),  le  13  de  mai,  à  Cirta,  dans  la  demeure  d'Ur- 
bain Carise ,  attendu  que  les  basiliques  n'avaient  pas 
encore  été  restituées.  Les  écrits  (3)  du  diacre  Nundi- 
naire  le  prouvent,  l'antiquité  des  parchemins  l'at- 

de  l'abbaye  de  Saiut-Germain. 
Fi  à  livrer  les  saintes  Ecritures,  dans  son  livre  III  contre  Cresconius, 
305,  il  en  fait  mention  dans  son  Abrégé  de  la  Conférence,  n"  17. 
1  consulaire  Zénophile. 
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ORIGO  SCHISMATIS  DONATIANI. 
Primo  loco  audi,  qui  fuerint  traditores,  et  plenius 
auctores  schismatis  disce.  In  Africa  duo  mala  et  pessima 
admissa  esse  constat  :  unum  in  traditions,  alterum 
in  schismate  :  sed  utraqiie  mala  et  uno  tempore,  et 
iisdem  auctoribus  videutur  esse  commissa.  Debes  ergo, 
frater  Parineniane ,  discere,  quod  intelligeris  ignorare. 
Nam  ferme  anle  annos  LX ,  et  quod  escurrit,  per  totaui 
Africam  persecutionis  est  divagata  teiiipestas;  quœ  alios 
fecerit  martyres,  alios  confeisores;  nonnuUos  (q)  fu- 
nesta  prostravit  in  morte,  latentes  dimisit  illsesos.  Quid 

(a)  Germanensis  velus  codex,  funeslam  prostravit  in  mortem.—  (6)  Verbum  su/fulli  abest  ; 
Liniatensis.  —  (rf)  Menalius,  in  Germanensi  Ms.  Vide  infra  epist.  Constant,  ad  Celsum. 


commemorem  laicos ,  qui  tune  in  Ecclesia  nuUa  fuerant 
dignitate  (6)  sufifulti  ?  Quid  ministres  plurimos  :  quid 
diacouos  iu  tertio?  quid  presbytères  in  secundo  sacer- 
dotio  constitutos?  Ipsi  apices  et  principes  omnium, 
aliqui  episcopi  illius  temporis,  ut  damno  seternae  vitae, 
istius  incertae  lueis  moriis  brevissimas  comparareut, 
instrumenta  divin»  legis  impie  tradiderunt.  Ex  quibus 
erant  Donatus  Masculitanus ,  Victor  Rusiccadensis ,  Ma- 
rinus  ab  aquis  Tibilitauis,  Donatus  Calamensis,  et  homi- 
cida  Purpurius  (c)  Limateusis,  qui  interrogalus  de  flliis 
sororis  suae,  quod  eos  in  carcere  Milei  uecasse  diceretur, 
confessus  est,  dicens  :  Et  occidi,  et  occido,  non  eos 
solos,  sed  et  quicumque  coutra  me  fecerit.  Et  (d)  Me- 
nalus,  qui  ne  thurificasse  a  suis  civibus  probaretur, 
oculorum  dolorem  fingens  ad  confessum  suorum  proce- 
dere  trepidavit.  Hi  et  caeteri ,  quos  principes  luos  fuisse 
paulo  post  docebimus,  post  persecutiouem  apud  Cir- 
tam  Civitatem  (quia  basilicse  necdum  fuerant  restitutae) 
in  domum  Urbani  Carisi  consederunt  die  m  Iduum 
Maiarum,  sicut  scripta  Nundinarii  tune  diaconi  tes- 
tautur,  et  vetuslas  membranarum  testimonium  perbibet, 
quas  dubitanlibus   proferre  poterimus.  Harum  namque 


,  — i(c)  In  eod.  codice 
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teste  contre  ceux  qui  hésiteraient  à  le  croire.  A  la 
fin  de  mon  ouvrage,  j'ai  ajouté  tous  ces  documents, 
comme  autant  de  preuves  à  l'appui.  Or,  ces  évèques, 
interrogés  par  Second  de  Tigisis,  se  reconnurent 
t;'aditeurs.  Pourpre ,  ayant  reproché  aussi  à  Second 
lui-même  d'être  restélongtemps  chez  les  Stationnaires, 
d'oi'i  il  ne  se  sauva  point  par  la  fuite,  mais  d'où  il 
fut  renvoyé  libre,  ce  qui  n'avait  pas  pu  arriver  sans 
quelque  raison,  c'est-à-dire,  sans  qu'il  eût  livré  les 
saintes  Ecritures,  tous  se  levèrent  en  murmurant. 
Second ,  redoutant  leur  colère ,  suivit  le  conseil  du 
plus  jetme  des  fils  de  son  frère,  et  remit  toute  cette 
affaire  entre  les  mains  de  Dieu.  On  consulta  ceux  qui 
étaient  restés,  à  savoir  :  Victor  de  Garbe,  Félix  de 
Rotaire,  et  Nabor  de  Centurion.  Ils  dirent  qu'on  de- 
vait remettre  cette  atfaire  entre  les  mains  de  Dieu. 
Second  dit  alors  :  Asseyez-vous  tous,  et  tous  ayant 
répondu  :  Grâces  à  Dieu,  s'assirent.  Tu  sais  mainte- 
nant, frère  Parménien,  qui  a  été  véritablement  tra- 
diteur.  Bientôt  après,  allant  à  Carthage,  ces  tradi- 
teurs,  ces  idolâtres  ,  ces  homicides  sacrèrent  Majorin 
pour  le  siège  où  tu  es  assis,  bien  que  Cécilien  eût 
été  sacré  auparavant,  et  ils  firent,  par  là,  un  schisme. 
Comme  il  est  évident  que  tes  princes  ont  été  tradi- 
teurs,  prouvons  maintenant  qu'ils  sont  aussi  les  au- 
teurs du  schisme.  Pour  être  clair,  voyons  de  quelle 
racine  partent  les  rameaux  de  l'erreur,  aujourd'hui 
si  étendue  ;  de  quelle  source  coule  ce  niisseau  em- 
poisonné, qui  a  pu  couler  inaperçu  jusqu'à  présent. 
Examinons  l'origine  de  ce  second  mal,  le  lieu  de  sa 
naissance,  ses  causes  et  ses  auteurs,  ceux  qui  l'ont 


nourri  et  ceux  qui  en  ont  demandé  la  condamnation 
à  l'empereur ,  ceux  qui  l'ont  jugé,  le  lieu  et  la  sen- 
tence du  Concile  assemblé  contre  lui.  Il  s'agit  d'une 
division;  or,  en  Afrique,  comme  dans  les  autres  pro- 
vinces, il  n'y  avait  qu'une  seule  Eglise  (tu  en  occupes 
le  siège  héréditaire),  avant  les  divisions  causées  par 
les  consécrateurs  de  Majorin.  11  faut  voir  qui  est 
resté  uni  au  monde  entier  sur  la  racine  qui  en  est 
sortie,  qui  a  vengé  la  chaire  d'un  autre  qui  ne  lui 
avait  point  appartenu  auparavant,  qui  a  élevé  autel 
contre  autel,  qui  a  consacré  un  évèque  sans  tenir 
compte  de  l'évêque  déjà  consacré,  et  qui  est  tombé 
sous  le  coup  de  ce  mot  de  l'apôtre  saint  Jean ,  lors- 
qu'il déclare  qu'un  grand  nombre  d'Antechrists  sor- 
tiront dehors.  «  Ils  n'étaient  pas  des  nôtres,  dit-il , 
car  s'ils  eussent  été  des  nôtres,  ils  seraient  demeu- 
rés avec  nous.  »  (I  Jean,  il,  19.)  Donc,  celui  qui,  re- 
fusant de  rester  uni  à  ses  frères,  a  suivi  les  hérétiques, 
est  semblable  à  l'Antéchrist  ;  il  est  sorti  de  l'Eglise. 
Or,  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Carthage ,  après  l'ordina- 
tion de  Cécilien,  tout  le  monde  le  sait,  grâce  à  Lucille, 
femme  séditieuse.  Avant  que  la  paix  fût  ébranlée  par 
la  tourmente  de  la  persécution ,  et  lorsque  l'Eglise 
était  encore  tranquille,  cette  femme  orgueilleuse  fut 
réprimandée  par  Cécilien,  alors  archidiacre,  ce  qu'elle 
ne  put  souffrir,  parce  que,  avant  la  nourriture  et  le 
breuvage  spirituels,  elle  offrait,  disait-on,  un  os  deje 
ne  sais  quel  martjT,  si  toutefois  c'en  était  un,  et  pré- 
férait au  calice  de  salut  un  os  de  mort,  d'un  martyr 
peut-être,  mais  qui  n'était  pas  encore  reconnu  ;  elle 
fut  froissée  du  reproche ,  et  se  retira  pleine  de  fu- 


plenitudinem  (a)  in  novissimi  parte  istorum  libellorum , 
ad  implendam  lîdem  adjunximus.  Hi  episcopi  iuterro- 
gante  Secundo  Tigisitano  ,  tradidisse  se  eonfessi  simt,  et 
cum  ipse  Secundus  a  Purpurio  increparetur,  quod  et 
ipse  diu  apud  (b)  Stationarios  fuerit,  et  non  fugerit,  sed 
dimissus  sit ,  non  sine  causa  dimissum  fuisse ,  nisi  quia 
tradiderat  :  jam  omnes  (c)  erecti  cœperant  murmurare  , 
Quorum  spirituin  Secundus  metuens  consilium  accepit  a 
iilio  fratris  sui  Secundo  minore,  ut  taleui  causam  Deo 
servaret.  Consulti  sunt  imi  remanseraut,  id  est  Victor 
(rf)  Garbiensis,  Félix  a  Rotario,  et  Nabor  a  Centurion. 
Hi  dixerunt  talem  causam  Deo  debere  servari.  Et  dixit 
Secundus  :  Sedele  omnes  :  tune  dictum  est  ab  omnibus  : 
Deo  gratias.  Et  sederunt.  Habesergo,  frater  Parmeniane, 
qui  manifesto  fuerint  traditores.  Deinde  non  posl  longum 
tempus  iidem  ipsi,  tôt  et  taies  ad  Carthaginem  profecti 
traditores,  (e)  thurificali,  homicidce,  Majorinum,  cujus 
tu  catbedram  sedes  ,  post  ordinalionem  Cœciliani  ordi- 
uaverunt  sthisma  facientes.  Et  quoniam  traditionis  reos 
principes  vestros  fuisse  monstratum  est,  consequens 
erit ,  ostendere  eosdem  fuisse  et  auctores  schismatis. 
Quœ  res  ut  clara  et  manifesta  esse  omnibus  possit ,  os- 
tendendum  est,  ex  qua  radiée  sese  usque  in  hodiernum 
erroris  protenderint  rami ,  et  ex  quo  fonte  rivulus  iste 
maligui  liquoris  occulte  serpens  usque  in  tempora  nostra 
manaverit.  Diceadum  est,  unde,   et  ubi ,   et  a  quibus 

(rt)  In  Optati  edilis  additar  rerum.  Abest  a  Germ.  cod.  u 
singalari  numéro.  —  [c]  In  escusis,  omnes  hœretici,  Emenda 
et  Nabor  a  Centurionis.  —  (e)  In  editis,  conjurati,  Aptius  i 
Donjilist.  c.  xxvt. 


ortum  constet  hoc  alterum  malum ,  quœ  convenermt 
causae,  quae  fuerint  operatae  personae,  qui  auctores  hujus 
mali,  qui  nutritores,  a  quibus  sunt  inter  partes  de  Im- 
peratore  postulala  judicia,  qui  sederint  judices,  ubi  sit 
actum  concilium,  quse  sinl  prolatse  seutenticE.  De  divi- 
sione  agitur  :  et  in  Africa.  sicut  et  in  cajteris  provinciis, 
una  erat  Ecclesia,  ante  quam  dividereiur  ab  ordinato- 
ribus  Majorini,  cujus  tu  bereditariam  calhedram  sedes. 
Videndum  est,  quis  in  radice  cum  toto  orbe  manserit, 
quis  foras  exierit ,  quis  catbedram  sederit  alteram  ,  quae 
ante  non  fuerat;  quis  altare  contra  altare  erexeril,  quis 
ordinationem  fecerit  salvo  altero  ordinato;  quis  jaceat 
sub  senlentia  Joannis  apostoli,  qui  dixit  œultos  anti- 
cbristos  foras  exituros  :  «  Quia  non  erant ,  inquit, 
nostri;  nam  si  essent  nostri ,  mansissent  nobiscum.  » 
(l  Joan.,  II,  19.)  Ergo  qui  in  uno  manere  cum  fratribus 
noluit ,  haereticos  secutus ,  quasi  antichristus  foras 
exivit.  Hoc  apud  Carthaginem  post  ordinationem  Caeci- 
liani  factum  esse,  nemo  est  qui  nesciat  :  per  Lucillam 
scilicet ,  nescio  quam ,  feminam  factiosam ,  quae  ante 
concussam  persecutionis  turbinibus  pacem,  dum  adhuc 
iu  trauquillo  esset  Ecclesia,  cnm  correptionem  archidia- 
coni  CscUiani  ferre  non  posset,  quae  ante  spiritalem 
cibum  et  potum,  os  nescio  cujus  marlyris,  si  tamen 
martyris,  Hbare  dicebalur;  et  cum  prseponeret  calici 
salutari  os  nescio  cujus  hominis  mortui,  et  si  martyris, 
subintelligatur,  mcmhranarum.  —  (4)  Geniianensis  Ms.  apud  Stalionarium, 
tur  ex  Ms.  Germ.  —  |d)  Germanensis  Ms.  Victor  Gabrensis,  Félix  a  Motario, 
Germ.  Ms.  thurati,  seu  Ihurificati.  Vide  panlo  supra  lib.  contra  Fulgentium 
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reur  et  de  confusion.   Pendant  qu'elle  dévorait  sa  mains  et  le  sacra  évêque.  Botrus  et  Célésius  furent 

honte  et  sa  colère,  sans  vouloir  se  plier  à  la  disci-  ainsi  déçus  de  leurs  espérances.  Alors,  pour  obéir  à 

pline,  tout  à  coup  s'éleva  la  persécution.  Dans  le  la  recommandation  de  Mensurius,  on  remit  à  Cécilien 

même  temps,  im  diacre  du  nom  de  Félix  fut  cité  im  peu  d'or  et  d'argent.   On  appela  les  vieillards 

pour  je  ne  sais  quel  pamphlet  sur  la  tyrannie  de  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui  avaient,  dans 

l'empereur.  Craignant  le  danger,  il  se  cacha,  dit-on,  leur  avarice,  dévoré  comme  une  proie  le  dépôt  qui 

chez  l'évèque  Mensurius.   On  alla  le  demander  à  ce  leur  avait  été  confié;  et,  quand  on  les  obligea  de  res- 

dernier,  qui  refusa  publiquement  de  le  livrer;  on  en  tituer,  ils  se  séparèrent  de  l'assemblée  des  fidèles, 

lit  un  rapport.  Ordre  fut  envoyé  aussitôt  à  Mensurius  Les  ambitieux,  qui  n'avaient  pu  se  faire  ordonner, 

de  livrer  le  diacre  Félix,  sous  peine  d'être  conduit  au  firent  de  même.  Lucille,  cette  femme  puissante  et 

palais.  L'assemblée  du  clergé  était  dans  une  grande  ombrageuse,  qui  n'avait  pu  se  soumettre  à  la  disci- 

anxiété.  Attendu  qu'il  y  avait  beaucoup  d'ornements  pline,  se  sépara  aussi  avec  toute  sa  maison  de  la  so- 

d'or  et  d'agent  qu'il  ne  pouvait  ni  cacher  dans  la  ciété  chrétienne.  Telles  sont  les  causes  et  les  personnes 

terre,  ni  emporter  avec  lui,  l'évèque  les  confia  tous  qui  donnèrentnaissance  aumal.  La  confusion  etla  co- 

à  des  vieillards  qu'on  croyait  fidèles  ;  on  fit  un  inven-  1ère  d'une  femme  enfantèrent  le  schisme,  l'ambition  le 

taire,  qui  fut  donné,  dit-on,  à  une  vieille  femme ,  nourrit,ravaricelefortifia.Cestroispersonnesaccusé- 


aUn  que,  s'il  ne  revenait  pas,  la  paix  une  fois  rendue 
aux  chrétiens,  elle  le  remit  à  celui  qu'elle  trouverait 
alors  sur  le  siège  épiscopal.  Après  cela,  l'évèque  par- 
tit, plaida  sa  cause,  reçut  ordre  de  s'en  retour- 
ner; mais  il  ne  put  arriver  à  Carthage.  La  fureur 
de  la  persécution  s'affaiblit  et  finit  par  s'éteindre; 
car,  par  la  volonté  de  Dieu ,  Maxence ,  favorable  aux 
chrétiens,  leur  rendit  la  liberté  (1).  Aussitôt,  Botrus 


rent  l'ordination  de  Cécilien  d'irrégularité.  On  manda 
Second  de  Tigisis  à  Carthage.  Tous  nos  traditeurs 
partent  (2)  et  sont  reçus  par  les  fanatiques,  les  avares, 
les  ambitieux,  non  par  les  catholiques,  à  la  demande 
de  qui  Cécilien  avait  été  ordonné.  Aucun  d'eux  ne  se 
rendit  à  la  basilique,  où  Cécilien  se  trouvait  avec  toute 
la  ville.  Alors ,  Cécilien  dit  avec  autorité  :  Si  on  peut 
prouver  les  accusations  portées  contre  moi,  que  l'ac- 


et  Célésius,  à  ce  qu'on  dit,  qui  désiraient  vivement  cusateur  se  lève  et  les  prouve.  Et,  de  tant  d'enne- 

monter  sur  le  siège  de  Carthage,  firent  tout  pour  mis,  nul  ne  put  rien  inventer  contre  lui.  On  lui  re- 

qu'on  n'appelât  que  les  èvèques  voisins,  dans  le  but  procha   seulement  d'avoir  été  sacré  par  quelqu'un 

de  se  faire  nommer  à  Carthage  en  l'absence  de  ceux  qu'on  accusait  à  tort  d'être  coupable  de  tradition, 

de  Numidie.  Mais  les  suffrages  du  peuple  se  réu-  Cécilien   demanda  alors  qu'on   le  sacrât,  puisqu'il 

nirent  sur  Cécilien.  Félix  d'Autumnis  lui  imposa  les  n'était  encore  que  diacre,  si  on  croyait  que  Félix  ne 

(I)  En  l'an  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  311.  —  (î)  Vers  l'an  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  411. 


sed  needum   vindicati,  correpta,  cum  confusione  dis-  sua  dejecti  sunt.  Tune  brevis  auri  et  argenti  sedenti  Cae- 

cessit  irata.   Irascenti    et    dolenti,    ne    disciplinoe    suc-  ciliano,  sicuti  delegatum  a  Mensurio    fuerat,  traditur, 

cumberet,   succurrit    subito   perseculionis   innata   tem-  adhibitis  teslibus.  CoQvocanlur  supra  metuûrati  seuiores, 

peslas.   lisdem  teiuporibus  Félix  quidam  diaconus,    qui  qui  faucibus  avaritise  commendatam  ebiberant  prœdam  : 

propter  famosam  uescio  quam  de  tyrauuo   Imperatore  cum    reddere    cogereutur,    subduxerunl    communioni 

tiiiic  faclaui  epistolam ,  appellatus  est ,  periculum  timens  {b)  pedera.   Non   minus  et  ambitores,   quibus   orilinari 


apud  Mensurium  episcopum  delituisse  dicitur.  Quem 
cum  poslulatum  Mensurius  publiée  denegaret,  relatio 
missa  est.  Rescriptum  venit,  ut  si  Mensurius  Felieem 
diaconum  non  redidisset,  ad  palatium  dirigeretur.  Con- 
ventus  non  levés  patiebatur  angustias.  Erant  euim 
Eotlesiae  ex  auro  et  argento  pUirima  oiuameula ,  quae 
nec  defûJere  terrai,  nec  secum  portare  poterat.  Quae 
quasi  fîdelibus  senioribus  eommendavit,  commemora- 
torio  facto,  quod  cuidam  aniculae  dédisse  dieitur  :  lia  ut 
si  ipse  non  rediret ,  reddita  pace  Cliristiaais,  anicula  illa 
illi  redderet ,  quem  iu  episcopali  cathedra  sedentem  in- 
veniret.  Profeetus  causaui  dixit  :  jussus  est  reverti  :  ad 
Carthaginem  pervenire  non  potuit.  Tempestas  perseeu- 
tionis  peracta  et  defiuita  est  :  jubente  Deo  ,  indulgentiam 
mittente  Maxentio  libertas  Christianis  est  restituta.  Bo- 
trus et  [a]  Celesius,  ut  dicitur,  apud  Cartbagiuem 
ordinari  cupienles,  operam  dederunt,  ut  abseutibus 
Numidis  soli  vieini  episcopi  peterentur,  qui  ordinationem 
apud  Carthaginem  eelebrarent.Tunc  suffragiototiuspopuli 
Cîtcilianus  eligltur,  etmanusei  imponenle  Felice  Autum- 
nitauo  episcopus  ordinatur.  Botrus  et  Celesius  de  spe 


non  eontigit  :  née  non  et  Lucilla,  quae  jam  dudum  ferre 
non  potuit  discipliuam,  eum  omnibus  suis,  potens  et 
factiosa  femina,  communioni  misceri  noluit.  Sic  tribus 
convenienlibus  eausis  et  persouis  faclum  est,  ut  uiali- 
gnitas  baberet  effeetum.  Schisma  igitur  illo  tempore 
eonfusse  mulieris  iracundia  peperit,  ambitio  uutrivit, 
avaritia  roboravit.  Ab  bis  tribus  persouis  contra  Cœcilia- 
num  causae  eonficlse  sunl,  ut  vitiosa  ejus  ordinatio 
diceretur.  Ad  Secundum  Tigisitanum  (c)  missum  est,  ut 
Carthaginem  veniretur.  Proficiseuntur  omnes  supra  me- 
morati  traditores  :  suscepti  hospitio  ab  avaris,  ab  ambi- 
toribus,  ab  iratis,  non  a  eatbolicis,  quorum  pelitione 
Cœcilianus  fuerat  ordinatus.  Interea  ad  basilieam ,  ubi 
eum  Caeeiliano  tota  (d)  eivicafrequentia  fuerat,  nullus  de 
supra  dictis  accessit.  Tune  a  Cœciliauo  mandatum  est  : 
Si  est  quod  in  me  probelur,  exeat  aceusator  et  probet. 
Illo  tempore  a  tôt  inimieis  nihil  in  illum  potuit  eonfingi  : 
sed  de  ordinatore  suo,  quod  ab  iis  falso  traditor  dice- 
retur, meruit  iufamari.  Iterum  a  Caeciliaoo  mandatum 
est,  ut  si  Félix  in  se,  sieut  illi  arbitrabantur  nihil 


lisset,  ipsi  tanquam  adhuc  diaconum  ordinarent  CaeciUa- 
(a)  Germanensis  vet.  cod.  constaater  :  Celestius.  Et  sic  ipse  Augustinus  in  Psalmo  Abecedario  contra  Donatistas.  —  (6)  Sic  Germanensis 
Ms.  At  Editi,  subduxerunt  communioni  ptebem  :  minus  recte,  si  quidem  mos  dicturus  est,  lolam  civicam  frequentiam  cum  Cœciliano  fuisse 
contra  schismaticos  congregatam.  —  (c)  l'n  Germ.  cod.  scriplum  est.—  (d)  Sic  Germ.  Ms.  At  editi,  Iota  civitas  in  frequetilia  fuerat. 
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l'avait  point  sacré.  Aussitôt  Pourpre,  inspiré  par  sa 
ruse  habituelle,  et  agissant  comme  si  Cécilien  eût 
été  le  fils  de  sa  sœur,  s'écria  :  Qu'il  vienne  donc, 
pour  recevoir  l'imposition  des  mains  ;  on  lui  brisera 
la  tète  pour  le  punir.  En  voyant  cela,  les  fidèles 
s'emparèrent  de  Cécilien,  de  peur  qxi'il  ne  se  livrât 
à  ces  brigands.  Dans  ce  moment,  le  coupable  dut 
être  chassé  ou  communiquer  avec  l'innocent.  Le 
peuple  était  en  foule  à  l'église,  la  chaire  épiscopale 
était  remplie,  l'autel  était  à  sa  place ,  cet  autel  où, 
dans  des  temps  de  pais,  les  Cyprien,  les  Carpophore, 
les  Lucien  et  d'autres  avaient  otïert  le  sacrifice.  Voilà 
comment  s'opéra  la  scission,  comment  s'éleva  autel 
contre  autel,  comment  se  fit  cette  ordination  crimi- 
nelle, et  comment  Majorin,  ancien  lecteur  de  Céci- 
lien, quand  il  était  dans  sa  diaconie,  et  de  la  maison 
de  Lucille,  fut  sacré  évèque,  à  l'instigation  de  cette 
femme,  par  les  traditeurs,  qui,  dans  le  concile  de 
iNumidie,  dont  nous  avons  parlé,  s'étaient  fait  des 
aveux  réciproques  et  s'étaient  mutuellement  absous. 
Il  est  donc  manifeste  que  les  consécrateurs ,  qui 
étaient  traditeurs,  et  Majorin,  qui  fut  consacré  par 
eus,  ne  faisaient  plus  partie  de  l'Eglise.  Cependant, 
outre  ces  méfaits,  qui  découlaient  de  beaucoup 
d'autres,  comme  de  leur  source,  ils  crurent  devoir 
reprocher,  comme  une  conséquence  naturelle,  le 
crime  de  tradition  au  consécrateur  de  Cécilien,  et, 
prévoyant  que  la  rumeur  publique  ne  pouvait  avoir 
deux  aliments  différents  à  la  fois,  ils  se  mirent,  pour 
faire  oubher  leur  propre  crime,  à  diffamer  la  vie 
d'autrui,  et,  comme  ceux  qui  étaient  innocents  pou- 

(l)  Bistoire  ecclésiastique  d'Eosèbe,  livre  X. 


valent  les  accuser,  ils  prirent  les  devants,  en  accu- 
sant eux-mêmes  les  innocents,  et  en  répandant  par- 
tout des  lettres  pleines  de  calomnie  que  nous 
reproduirons  plus  loin.  Etant  encore  à  Carthage,  ils 
se  firent  précéder  de  leurs  lettres,  pour  tromper  le 
peuple,  en  remplissant  ses  oreilles  de  leurs  men- 
songes. Aussi,  en  même  temps  qu'ils  faisaient  grand 
bruit  des  faux  crimes  d'un  seul,  les  leurs,  trop  véri- 
tables, restaient  cachés  par  ce  silence.  On  a  ordinai- 
rement honte  du  crime,  mais  alors,  on  ne  savait 
plus  en  rougir.  Car,  excepté  quelques  catholiques, 
tous  avaient  péché.  Etre  criminel,  c'était,  pour  un 
grand  nombre,  une  sorte  d'innocence.  C'était  peu 
du  crime  de  tradition,  dont  certainement  Donat  de 
Mascula  et  les  autres  s'étaient  rendus  coupables;  ils 
ajoutèrent  à  ce  crime  celui  du  schisme.  Tu  le  vois, 
frère  Parménien,  ces  deux  maux  si  grands,  si  odieux, 
le  crime  de  tradition  et  le  schisme,  sont  le  fait  de 
tes  princes. 

Copie  d'une  lettre  à  Cécilien,  où  Constantin   donne 
de  l'argent  aux  églises  (I). 

Constantin  AugQste  à  Cécilien,  évêque  de  Carthage. 

Comme  il  nous  a  plu  de  contribuer  pour  quelque 
chose  aux  dépenses  de  certains  ministres  de  la  très- 
juste  et  très-sainte  religion  catholique,  dans  toutes 
les  provinces  d'Afrique,  dans  la  Niunidie  et  les  deux 
Mauritanies,  j'ai  envoyé  des  lettres  au  très-parfait 
comptable  d'Afrique  Ourse,  et  lui  ai  enjoint  de 
compter  à  votre  gravité  trois  mille  bourses.  Dès  que 


num.  Tune  Purpurins  solita  malitia  frelus,  quasi  et  Cae- 
ciliauus  filius  sororii  ejus  esset,  sic  ait  :  Exeat  hue 
quasi  ut  impouatur  illi  manus  iu  episcopatu,  et  qaasse- 
lur  illi  caput  de  penitentia.  His  rébus  eompertis  tota 
Ecclesia  Caecilianuiii  lenuit,  ne  se  latronibus  Iradidisset. 
Illo  tempore  aut  reus  debuit  expelli,  aut  communicari 
debuit  iDDoeeuti.  Conferta  erat  ecclesia  populis  :  plena 
erat  cathedra  episcopaUs  :  erat  altare  loco  suo,  in  quo 
pacifiti  episcopi  rétro  lemporibuaobtulerunt,  Cyprianus, 
[a)  Carpophorus,  Lucianus  et  Cceteri.  Sic  exituin  est 
foras,  et  altare  contra  altare  erectum  est  :  et  ordinatio 
illicita  celebrala  est,  et  Majorinus,  qui  lectorin  Jiaconio 
Cœciliani  fuerat,  domesticus  Lucillae,  ipsa  suffragante 
episcopus  ordinatus  est  a  traditoribus,  qui  in  concilio 
Numidiae  ,  ut  superius  diximus,  cnminasua  .sibi  confessi 
sunt,  et  indulgeuliam  sibi  invicem  tribuerunt.  Manifes- 
tum  est  ergo  exisse  de  Ecclesia  et  ordinatores  qui  tradi- 
derunl,  et  Majorinum  qui  ordinatus  est.  Interea  de 
suorum  criminum  fonte,  qui  apud  eos  e  multorum  flagi- 
tiorum  venis  exuberaverat,  unum  traditionis  convicium 
in  ordinatorem  Caeciliaui  derivandum  esse  putaverunt  : 
providentes  quod  fama  duas  res  similes  uuo  tempore 
loqui  non  posset,  ut  crimiua  in  silentium  mitterent  sua, 
vitam  infaïuare  conati  suut  alienam  :  et  cum  possent 
ipsi  ab  iunocentibus  argui,  innocentes  arguere  studue- 
runt,  mittentes  ubique  litteras,  livore  dictante  conscriptas, 
quas  inter  caeteros  actus  habemus  in  posterum.  Adbuc 
(a)  Kx  Germanensi  Ms.  addltar  Carpophorus,  qui  omiseos  erat  in  e 


Carthagine  positi  praecesserunt  se  epistolis  suis,  ut  rumo- 
ribus  falsis  cunctorum  auribus  insérèrent  mendacium, 
sparsa  fama  per  populos.  Et  dum  de  uno  celebrala  sunt 
falsa,  supra  dictorum  verissima  crimina  sub  silentio  la- 
tuerunt.  Fréquenter  solet  erubesci  de  crimine,  sed  illo 
tempore  non  fuit  cui  erubesceretur  :  quia  praeter  paucos 
eatholicos  peccaverant  univers!  ;  et  (b)  quasi  imago 
fuerat  innocentiae,  inter  multos  nefas  admissum.  Parum 
erat  traditionis  facinus,  quod  per  Donatum  Masculitanum 
et  caeteros  supra  dictos  constabat  admissum  :  etiam  in- 
gens  flagilium  schismatis  tradilioni  junxerunt.  Vides 
ergo,  Parmeniane,  haec  duo  crimina,  tam  mala,  tam 
gravia,  traditionis  et  schismatis,  ad  tuos  principes 
pertinere. 

Etemplum  epistolœ  ad  Cœcilianum ,  qua  Constantinus 
pecutiias  ecclesiis  donat. 
Constantinus  Augustus  Caciliano  episcopo  Carthaginensi. 
Quaudoquidemplacuit  nobis,  ut  per  omnes  provincias 
Africae  ,  Numidiae,  et  utriusque  Mauritaniae,  certis  qui- 
busdam   légitima;   et  sanctissimœ    religionis   Catholicae 
ministris  ad  sumptus  necessarios  aliquid  prîeberetur;  lit- 
teras dedl  ad  Ursum  virum  Perfectissimum  Rationalem 
AfriccE,  eique  siguitlcavi,  ut  ter  mille  folles  tuce  gravitali 
numerari  curaret.   Tu   itaque   ubi   praedictam    pecuniae 
quantitatem  acceperis,  operam   dabis,  ut  cunctis  supra 
cusis.—  (6)  Excnsi,  et  quod  imago  fuerat.  Casligantur  »d  Germ.  M». 


Si  2  AffShi 

vous  les  aurez  reçues,  ayez  soin  de  les  répartir  entre 
tous  les  intéressés  nommés  plus  haut,  d'après  une 
liste  dressée  par  Hosius.  Si,  malgré  mon  bon  vouloir 
pour  vous  tous,  il  venait  à  manquer  quelque  chose 
pour  atteindre  le  but  que  je  me  propose,  demandez 
immédiatement  à  l'intendant  de  mes  domaines,  Hé- 
raclida ,  tout  ce  dont  vous  aurez  besoin;  car  je  lui  ai 
ordonné,  quand  je  l'ai  vu,  de  vous  compter  sans  hé- 
siter tout  l'argent  que  votre  gravité  lui  demanderait. 
Comme  j'ai  appris  qu'il  y  en  a  plusieurs  d'un  esprit 
assez  perverti  pour  corrompre  par  le  mensonge  les 
fidèles  de  la  trés-sainte  et  catholique  Eglise,  appre- 


taudis  que  la  pratique  fidèle  de  cette  même  religion 
fait  prospérer,  par  suite  de  la  bonté  de  Dieu,  le  nom 
romain ,  et  donne  à  toutes  les  affaires  des  hommes 
les  plus  heureux  succès,  il  nous  a  plu,  cher  Anu- 
lin,  de  récompenser  les  travaux  de  ceux  qui,  avec  la 
sainteté  qu'elle  mérite,  et  l'observation  assidue  de 
leur  foi,  consacrent  leur  ministère  au  culte  de  cette 
divine  religion.  En  conséquence,  nous  voulons  que 
tous  ceux  qui,  dans  la  province  confiée  à  vos  soins, 
servent  la  très-sainte  religion  dans  l'Eglise  catho- 
lique dont  Cécilien  est  l'évèque,  et  à  qui  on  donne 
ordinairement  le  nom  de  clercs,  soient  exemptés 
nez  que  j'ai  ordonné  personnellement  au  proconsul  complètement  de  toutes  charges  publiques,  de  peur 
Anulin  et  au  vicaire  des  préfets,  Patrice,  de  prendre     qu'ils  ne  soient  détournés,  par  erreur  et  par  quelque 


l'affaire  en  main.  Si  rien  de  semblable  n'arrive,  ils 
devront  laisser  cela  de  côté  et  n'en  rien  dire.  Si  donc 
vous  voyez  ces  méchants  persévérer  dans  leur  dé- 
mence, recourez  sans  hésiter  aux  juges  susdits,  et 
exposez-leur  les  choses,  pour  qu'ils  sévissent  contre 
eux  comme  je  le  leur  ai  ordonné.  Que  la  divinité  du 
Dieu  suprême  vous  conserve  beaucoup  d'années. 

Exemption  de  toutes  charges  publiques  accordée  aux 
clercs  de  l'Eglise  catholique,  dont  Cécilien  est  l'é- 
vèque (1). 

Constanlin  Auguste  Très-grand  à  Anulin. 
Salut,  très-cher  Anulin.  Comme  il  résulte  d'une 
multitude  d'observations,  que  le  mépris  de  la  reli- 
gion, qui  professe  le  plus  grand  respect  envers  la 
divine  Majesté,  a  causé  les  plus  grands  maux  à  l'Etat, 


sacrilège,  du  culte  dû  à  la  souveraine  Divinité,  et  ; 
qu'ils  observent  leur  loi  sans  aucune  inquiétude, 
attendu  que,  s'ils  rendent  un  hommage  souverain  à 
la  Divinité,  il  en  résulte  un  très-grand  profit  pour 
la  République.  Adieu,  bien  cher  et  bien-aiuié  Anuliu. 

Rapport  (2)  d'Anulin. 

Anuliu,  personnage  consulaire,  proconsul  d'Afriijue, 
à  nos  augustes  empereurs. 

Dans  les  actes  de  ma  bassesse ,  mon  dévouement 
n'a  pas  manqué  de  faire  part  à  Cécilien  et  à  ses  subor- 
donnés, qu'on  appelle  clercs,  des  célestes,  agréables 
et  adorables  écrits  de  Votre  Majesté,  et  de  les  exhor- 
ter également  à  conserver  la  foi  catholique  et  à  s'ap- 
pliquer avec  le  plus  grand  respect  à  la  sainte  loi  et 
aux  choses  divines,  dans  une  unité  complète  de  sen- 


,  Co7iférenc€  de  Carlhage,  acte  m,  chap. 


memoratis  juxta  brevem  ab  Hosio  ad  te  directum  ea 
pecunia  dividatur.  Quod  si  forte  ad  meum  erga  vos 
omnes  hac  in  parte  studium  expleudum  déesse  aliquid 
intellexeris,  ineunclauter  quidquid  necessarium  tibi  vide- 
bitur,  ab  Heraclida  Procuratore  prsediorum  nostrorum 
pelere  debes.  Nam  et  ipsi  coram  mandavi,  ut  si  quid 
pecuuia;  gravitas  tua  ab  ipso  postularet,  absque  ulla 
dubitatione  dinumerandum  tibi  curaret.  Et  quoniara 
accepi  quosdam  non  satis  cûmpositœ  meotis  homiues  id 
agore  ,  ut  sanclissiraae  et  catholicae  Ecclesia;  popiduin  im- 
proba  atque  adulterina  falsilate  corriimpaut;  scias  me 
Aniiliuo  Proconsuli  et  Palritio  Vicario  Pi-a'fectorum 
coram  haec  dédisse  maudala,  ul  iuter  ctetera  liujus  rei 
competeotem  curam  gérant;  nec  si  quid  ejusuiodi  agatur, 
négligera  ac  dissimulare  sustineaut.  Itaque  si  quos  ejus- 
cemudi  homines  iu  hac  amentia  perseverare  couspexeris, 
absque  ulla  hœsitatione  supradictos  judices  adibis;  idque 
ipsis  referas,  ul  iu  eos,  quamadmodum  ipsis  coram 
maudavi,  animadvertant.  Divinilas  sumrui  Dei  muftis 
annis  la  serval. 

Vt  Clerici  Ecclesiœ  Cnt/iolicee ,  ciii  prœest  Ccecilianus, 
ab  omnibus  piiblicis  /unctionibtis  immunes  sinl. 

Constantinus  Maximus  Augustus  Anulino. 

Ave,  Anuline  carissime  nobis.  Cum   ex  multis  rabus 

constet,  religionem  illam  in  qua  summa  divinse  majes- 

talis  reverenlia  custoditur,  sp retara  quidem  maxima  rai- 


publicae  importasse  discrimina  ,  eamdam  varo  rite  sus- 
ceptam  et  custodilam  et  nomini  Romano  maximam 
prosparitatam ,  al  cunclis  mortalium  rabus,  divina  id 
tribueule  beneflcentia,  prtEcipiiam  felicitatem  contulisse  : 
placuit  ut  homiues  illi,  qui  cum  débita  sauctimonia  et 
assidua  hujus  lesis  observantia  ministerium  suum  divinae 
religiouii  cultui  exbibenl ,  laborum  suorum  luercedem 
reportent,  Anuliue  carissime  nobis.  Quapropter  aos  ho- 
mines, qui  iolra  provinciam  tibi  creditam  iu  Ecclesia 
calholica  cui  Cœcilianus  praeast ,  huic  sanctissimae  reli- 
gion! ministrant,  quos  Clericos  vocare  cousueverunt,  ab 
omnibus  omnino  publicis  functionibus  immunes  volumus 
conservari ,  ne  errore  aliquo  aul  casu  sacrilego  a  cultu 
summte  divinitati  dabito  abstrahantur;  sed  ut  potius 
absque  ulla  inquietudine  propriie  legi  deserviaut.  Quippe 
his  summam  veneratiûuem  divino  numiui  exhibeulibus, 
maximum  inde  emolumenluui  reipublicae  videtur  accé- 
dera. Vale ,  Anuline  carissime  ac  desideratissime  nobis. 


Augu 


Relatio  Anulhii. 

'is  Anulinus  V.  C.  Proconsul  AfricEB. 


Scripta  coeleslia  majesfalis  vestraî  accepta  atque  ado- 
rata,  Ceeciliano  et  his  qui  suo  eodam  agunl,  quique 
Clerici  vocantur,  devotio  uiea  apud  Acta  parvitatis  meae 
insinuare  curavit,  eosdemqua  horlata  est,  ut  unitate 
cousansu  omnium  facta,  cum  omni  omnino  muuere  indul- 
genlia  majestalis  veslra;   liberati  esse  videautur,  Catho- 
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timents,  en  se  sachant  exempts  de  toutes  charges 
pubhques,  par  un  elfet  de  l'indulgence  de  Votre  Ma- 
jesté. Mais,  peu  de  jours  après,  des  hommes,  suivis 
dune  grande  foule  de  peuple,  se  posèrent  en  con- 
tradicteurs de  Cécilien.  Us  me  présentèrent  un  parche- 
min sur  lequel  était  un  cachet,  puis  un  autre  par- 
chemin sans  aucun  cachet,  et  me  prièrent  de  diriger 
le  tout ,  à  leurs  frais,  vers  la  sacrée  et  vénérable 
cour  de  Votre  Majesté.  Mon  néant  a  donc  pris  soin  de 
vous  les  envoyer  ;  néanmoins,  Cécilien  est  resté  en 
fonction,  et  j"ai  fait  examiner  les  actes  de  ses  con- 
tradicteurs, afin  que  Votre  Majesté  pût  prendre 
connaissance  de  tout.  J'ai  fait  parvenir  ces  deux 
pièces.  Sur  la  première,  on  lit  :  Libelle  de  l'Eglise 
catholique,  contenant  les  accusations  de  Cécilien, 
présenté  par  le  parti  de  Majorin.  La  seconde  (I), 
contenue  dans  la  même  enveloppe,  n'a  point  de  ca- 
chet. Donné,  le  14  avril,  à  Carthage,  sous  le  troi- 
sième consulat  de  notre  seigneur  Constantin  Au- 
guste. 

Prière  des  évéqne^  du  parti  de  Majorin 
à  Constantin  (2). 

Nous  nous  adressons  à  vous,  excellent  empereur 
Constantin,  qui  êtes  sorti  d'une  famille  équitable, 
vous,  dont  le  père,  seul  de  tous  les  empereurs,  n'a 
point  fait  de  persécution.  Nous  sommes  en  désaccord 
avec  d'autres  évèques;  la  Gaule  est  préservée  de  ce 


(1)  Peut-être  cette  pièce  Q  est-elle  autre  que  la  prière  adressée  par  les  évéqae 
lit  après  le  rapport  d'Anulin. 

(2)  Voir  Optât  livre  l,  et  saint  Augustin,  lettre  lui,  n.  5,  et  lxxvi,  n.  i. 

(3)  Eusèbe,  Histoire  ecclésiastigue,  livre  X.  —  [4)  C'est-à-dire  le  mémoire  des 
il  a  été  question  plus  haut,  dans  le  rapport  d'Anulm. 


mal;  nous  vous  prions,  dans  notre  piété,  de  nous 
donner  des  juges  venus  de  la  Gaule.  Signé  :  Lucien, 
Digne,  Nassutius ,  Capiton,  Fidence,  et  autres  évêques 
du  parti  de  Donat. 

Pour  la  tenue  à  Rome  d'un  concile  devant   établir 
la  concorde  et  l'union  entre  les  écjlises. 

Constantin  Auguste  à  Miltiade,  évêque  de  la  ville 
de  Rome,  et  à  Marc  (3). 

Plusieurs  pièces  m'ont  été  envoyées  (4)  par  le  pro- 
consul d'Afrique,  Anulin,  dans  lesquelles  Cécilien, 
évèque  de  la  viUe  de  Carthage,  est  accusé  de  beaucoup 
de  choses  par  quelques-uns  de  ses  collègues  dans 
l'èpiscopat  d'Afrique.  Je  vois  avec  regret  des  dis- 
cussions s'élever  entre  des  évèques ,  et  des  divisions 
entre  les  habitants  de  ces  provinces  très-popu- 
leuses, que  la  divine  Providence  a,  par  leur  soumis- 
sion spontanée,  confiées  à  notre  piéfé.  Il  nous  a  donc 
plu  de  faii'e  venir  à  Rome  Cécilien ,  avec  les  dix 
évêques  ses  accusateui's  et  dix  autres  évêques 
qu'il  jugera  nécessaires  pour  sa  défense.  Là,  de  con- 
cert avec  vos  collègues  Rhéticius,  Materne  et  Marin, 
que  j'ai  mandés  à  Rome  tout  exprés,  vous  instruirez 
l'affaire  et  la  terminerez,  conformément  aux  très- 
saintes  lois.  Afin  que  vous  puissiez  prendre  une 
pleine  connaissance  du  procès,  jai  remis  aux  col- 
lègues que  je  vous  adjoins  mes  lettres,  avec  un 
exemplaire  des   mémoires  que  j'ai  reçus  d'Anulin. 

les  évèques  du  parti  de  Majorin  à  l'empereur  Constantin,  et  qu'on 


es  de  Cécilien  présenté  par  le  parti  de  Majorin,  dont 


lica  custodita,  sanctilati  legis  débita  reverentia  ac  divinis 
rébus  inserviaut.  Verum  poàt  paucos  dies  essliterunt 
quidam  aJunatasecum  popuU  uiulliuidiue,  qui  Ca;uiliano 
contradicenduuj  putareut;  quique  l'aiciculum  in  aluta 
signatum,  et  libellum  siue  signo  obtulerunt  dicalioni 
mese;  atqueimpeDdiopostularunt,  ut  ad  sacrum  et  vene- 
rabilem  Comitatum  numinis  vestri  dirigerem  :  quae 
manente  Caeciliano  in  stalu  suo,  subjeclis  eorumdem 
actis,  quo  cuncta  majestas  veslra  possit  dignoscere,  par- 
vitas  mea  dirigere  curavit.  Transmisi  libellos  duos 
uuum  in  alula  suprasciiptuui  ila  :  Libellus  Ecclesise  ca- 
tholicœ  criuiiuum  Cieciliaui,  traditu»  a  parte  Majorini. 
llem  alium  sine  sigiUo  cobaerentem  eidem  aiulae  :  daluiu 
die  xvii.  Kal.  Matas,  Cailhagiue,  Domino  noslro  Cons- 
tantino  Auguslo  terlium  consule. 


Episcoporum 


partis     Majorer. 
COHitantinum. 


Preces    ad 


Rogamus  te,  o  Constantine  oplime  Imperator,  quo- 
uiain  de  geuere  juslo  es,  cujus  pater  iuter  cseleros  im- 
peralores  perseculionem  uuii  exerçait;  et  ab  bue  facinore 
iuimuuis  est  Gallia  :  nam  in  Afi-ica  iuter  uos  et  caeleros 
eiiiicopos  couleutiones  suut  :  petimus  ut  de  Gallia  nobis 
judices   dari    prœcipiat   pietas    tua.    Datœ   a    Luciano , 


Digno,  Nassutio,  Capitone,  Fidentio,  et  caeteris  episcopis 
partis  (a)  Donati. 

Ut  Romœ  concilîum  habealur pro  unitale  et  concordia 
Ecclesiarum. 

Constantinus  Augustus  Miltiadi  Episeopo  urbis  Roma;  et  Marco. 

Ouoniam  hujusmodl  plures  chartae  a  V.  C.  Anulino 
Africae  Proconsule  ad  me  sunt  missa>,  in  quibus  con- 
tinetur  Caecilianutu  Cartbaginensis  urbis  episcopum  a 
quibusdam  collegis  suis  par  Africam  conslitutis,  multis 
de  rébus  insimulari.  Quod  quideiii  permolestum  uiibi 
videlur,  in  istis  provinciis  quas  divina  providentia  meœ 
devotioni  spontauea  deditione  tradidit,  et  in  quibus 
niaxima  est  populi  multiludo,  plebem  quasi  in  duas 
parles  divisam  ad  détériora  deflectere ,  et  Episcopos 
iuter  se  dissentlre.  Placuit  mihi  ut  idem  Caecilianus  una 
eum  decem  Epiàcopis  qui  aceusare  ipsum  videnlur,  et 
cum  decem  aliis  quos  ipse  ad  suam  causam  necessarios 
esse  judicaveril,  Romam  naviget;  quateuus  ibi  coram 
vobis,  et  coram  Rbeticio,  Materne,  ac  ilarino  coUegis 
vesti'is ,  quos  ea  causa  Romam  pruperare  jussi,  possit 
audiri ,  quemadmodum  sanctissiuiai  legi  couveuire  op- 
time  uûstis.  Porro  ut  tolius  negotii  plenissiiiiam  valealis 
baurire  notitiam,  exempla'libellorum  ab  Auulino  ad  me 


ift)  Henricus  Valesius  putat  legendum  a  parte  Majorini^  quod  non  aisi  postea  dicta  sit  pars  Dooati.  Testatur  Augustinus  i 
■  1,  quod  pars  Donati,  prùno  apud  Cart/iaginem  pars  Majorini  dicebatur. 


544 


APPENDICE. 


Après  les  avoir  lus,  votre,  gravité  considérera  ce 
qu'elle  doit  penser  du  différend  et  y  mettra  fin,  con- 
formément au  vœu  de  la  justice.  Votre  vigilance 
comprendra  que  la  grande  vénération  que  je  pro- 
fesse pour  la  très-sainte  Eglise  catholique  ne  me 
permet  pas  de  laisser  subsister  dans  son  sein  ni 
schisme,  ni  dissidence.  Mon  très-aimé  Miltiade,  que 
la  divinité  du  Dieu  suprême  vous  conserve  de  nom- 
breuses années. 

Concile  de  Rome  sous  Miltiade  (1). 

Les  juges  du  concile  furent  Materne  de  Cologne, 
Rhéticius  d'Autun,  et  Marin  d'Arles.  Ces  trois  évêques 
de  Gaule  et  quinze  autres  évêques  d'Italie  se  ren- 
dirent  à. Rome.  On  se  réunit  dans   la  maison  de 


dix-neuf  évêques  que  la  cause  de  Donat  et  de  Céci- 
lien  fut  e.Kposée.  Telle  fut  la  sentence  prononcée  par 
chaque  évèque  contre  Donat  (3)  :  Il  a  confessé  avoir 
rebaptisé  et  imposé  les  mains  à  des  évêques  tombés, 
ce  qui  est  étranger  à  l'Eglise.  Donat  lit  venir  ces 
témoins  ;  ils  déclarèrent  n'avoir  rien  à  dire  contre 
Cécilien,  qui  fut  déclaré  innocent  à  l'unanimité  des 
Pères  susnommés,  ainsi  que  par  Miltiade  lui-même, 
dont  la  sentence  termina  l'affaire  en  ces  termes  : 
Attendu  que  Cécihen  n'a  pas  été  accusé  sur  ses  fonc- 
tions par  les  témoins  de  Donat,  et  que  Donat  lui- 
même  n'a  pu  établir  sa  culpabilité  en  quoi  que  ce 
fût,  je  suis  d'avis  qu'il  est  juste  de  le  rétablir  dans 
la  plénitude  de  la  communion  ecclésiastique.  Ce  ju- 
gement suffit  pour  montrer  que  Donat  a  été  con- 
damné par  autant  de  juges  qu'il  y  en  eut  pour 
Fausta,  près  de  Latran,  sous  le  troisième  consulat  de  absoudre  Cécilien.  Cependant,  Donat  crut  devoir  ap- 
Constantin,  et  le  quatrième  de  Licinius,  le  vendredi     peler  du  jugement  des  évêques.  A  cet  appel,  l'empe- 


2  d'octobre  (2).  Etaient  présents  :  Miltiade,  évèque 
de  Rome  ;  Rhéticius,  Materne  et  Marin,  évêques  de 
Gaule;  Mérocles  de  Milan,  Florian  de  Césène  et  Zo- 
tique  de  Quintia  ;  Stennius  de  Rimini,  Félix  de  Flo- 
rence en  Toscane,  Gaudence  de  Pise,  Constantin  de 
Faënza,  Protérius  de  Capoue,  Théophile  de  Béné- 
vent,  Savin  de  Terracine,  Second  de  Préneste,  Félix 
des  Trois-Tavernes ,  Maxime  d'Ostie,  Evandre  d'Our- 
sin, Donatien  de  Carinola.  C'est  en  présence  de  ces 


reur  Constantin  répondit  ainsi  (4)  :  0  rage  pleine  de 
fureur  et  d'audace!  Ils  interjettent  appel,  comme 
font  les  païens  ! 


es  évêques  Eunomius  (5)  el  Olynipius,  eavoyés  en 
Afrii.iue,  déclarent  aux  Carthasinois ,  contre  le  parti 
de  Donat,  où  est  l'Eglise  catholique  et  corroborent  la 
sentence  du  concile  de  Rome  favorable  à  Cécilieu. 

A  la  même  époque,  le  même  Donat  demanda  qu'il 


(1)  Optai,  livre  I.  —  (î)  L'an  313  de  Noire-Seigneur. 

(3)  Donat  des  Cases-Noires.  Voir  saint  Augustin,  Abrégé  de  la  Conférence  au  troisième  jour,  chap.  xii  el  xvii. 

(4)  On  voit  ces  paroles  de  Constantin  dans  sa  lettre  écrite  après  le  concile  d'Arles.  Elles  ont  doue  élc  prononcées  par  Constantii 
es  donatistes  firent  appel,  à  son  tribunal,  du  jugement  du  concile  d'Arles.  Voir  saint  Augustin,  lettre  xlih,  n.  20. 

(5)  Voir  Optai,  idem. 


missorum  litteris  meis  subjecta  ad  coUegas  vestros  su- 
pradictos  trausmisi.  Quibus  lectis  perpendet  gravitas 
vestra ,  quonam  modo  supra  memorata  controversia  ac- 
curatissime  disjudicanda  sit,  et  ex  prœscripto  justitiae 
terminanda.  Si  quidein  nec  tuam  sedulitatem  latet, 
tautam  a  me  reverentiam  sanclissimae  Ecclesiae  catho- 
lica;  exhiberi,  ut  geueraliter  nuUum  schisma  aut  disci- 
dium  ullibi  a  vobis  relinqui  velim.  Divinitas  summi  Dei 
mullis  vos  annis  servet,  Carissiine. 


De. 


concilio  sttb  Miltiade. 


deceni  et  novem  consedeutibus  episcopis,  causa  Donati 
et  Cceciliani  iu  médium  missa  est.  A  singulis  in  Donatum 
dictœ  sunt  sententiEe  :  Quod  confessus  sit  se  rebaptizasse, 
et  episcopis  lapsis  manum  imposuisse,  quod  ab  Ëcclesia 
alienum  est.  Tesles  inducti  a  Donato ,  confessi  sunt  se 
non  habere  in  Cœcilianum  quod  dicerent.  Caecilianus 
omnium  supra  memoratorum  sentenliis  innocens  est 
pronunliatus,  etiara  Miltiadis  sententia ,  qua  judicium 
(e)  clausum  est  bis  etiam  verbis  :  Cum  constiterit  Caeci- 
lianuiu  ab  iis  qui  cum  Donato  venerunt,  juxta  profes- 
sionem  suam  non  accusari ,  nec  a  Donato  convictum 
esse  iu  aliqua  (/')  parte  constiterit;  suée  communioni  ec- 
clesiastica;  integro  statu  retinendum  merito  esse  eeuseo. 
Suflicit  ergo  et  Donatum  tôt  sententiis  percussum  esse, 
et  Cœcilianum  tanto  judicio  esse  purgatum.  Et  tamen 
Donatus  appellandum  es^e  {g)  ab  episcopis  credidit.  Ad 
quam  appellationem  Constantinus  imperator  sic  respon- 
dit  :  0  rabida  furoris  audacia  !  Sicut  in  causis  Gentilium 
fieri  assolet,  {II)  appellationem  interposuerunt. 


EUQ 


ibu3 


Dali  sunt  (o)  judices,  Maternus  ex  Agrippina  civitate, 
Rhéticius  ab  Augustoduno  civitate,  Marinus  Arelatensis. 
Ad  urbem  Romam  ventum  est  ab  iis  tribus  GaUis,  et  ab 
aliis  quindecim  llalis.  Conveueruut  in  doinum  Faustae  in 
Laterano,  Constantiuo  (6)  ter  et  Liciuio  ter  Coss.  sexto 
Nonas  Octobres  die  sexta  séria.  Cum  consedissent  Mil- 
tiades  episcopus  urbis  Romœ,  et  Rhéticius  et  Maternus 
et  Marinus  episcopi  Gallicani,  et  Mérocles  a  Mediolano, 
Fioriauus  a  (c)  Cœsena,  Zoticus  a  Quintiano,  Stemnius 
ab  Arimino,  Félix  a  Floreutia  Tuscoruni,  Gaudentius  a 
Pisis,  Constantius  a  Faventia,  Protérius  a  Capua,  Theo- 
philus  a  Benevento  ,  Savinus  a  Terracina,  Secundus  a 
Praeueste,  Félix  a  tribus  tabernis,  Maximus  (rf)  ab  Ostia, 
Evandrus  ab.  Ursino,   Donatianus  a   foro  Claudii  :  his 

[a)  In  Germanensi  Ms.  loco  judices,  legitur  principes.  —  (6)  in  eod.  cod.  Constantiuo  quarto  et  Licinio  sexto  Nonas  Octobris.  Apud  Au- 
gustinum  in  lib.  posl  Collationem,  cap.  xxxiii.  Constantino  ter  et  Licinio  iterum  Coss.,  etc.—  (c)  Germ.cod.  Florianus  a  Sinna,  Zonlicus  a 
Quintiano,  Stennius  ab  Arimino,  —  (d)  Idem  Ms.  Maximus  a  tribus  osliis.  —  (e)  Germ.  Ms.  coagulatum  est.—  {/)  Idem  cod.  m  atii/ua  pro- 
fessione  constiterit.  —  (g)  lu  eodem  codice  deesl  ab  episcopis.  —  (A)  Germ.  codex,  appellandum  esse  episcopus  credidit,  el  cmtera. 


5  episcopi  in  Africam  missi,  Carthaginens 
,li  déclarant  ubi  sil  Calholica,  el  senlen 
)ro  Gdeciliano  dictam  corroborant. 


Eodem  tempore  idem  Donatus  petiit,  ut  ei  reverti  11 
cuisset,  et  nec  ad  Carihaginem  accederet.  Tune  a  Filu 
miuo  suffragatore   ejus  Imperatori  suggestum    est,  u 
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lui  fût  permis  de  revecir  en  Afrique  (I),  sans  aller  à 
Cartbage.  Alors  Filumin,  son  sufïragant,  suggéra  à 
l'Empereur  de  retenir,  pour  le  bien  de  la  paix,  Céci- 
lien  à  Brescia,  ce  qui  fut  fait.  Vers  le  même  temps, 
deux  évèques  furent  renvoyés  en  Afrique,  Kunomius 
et  Olvmpius  (2)  ;  ils  s'y  rendirent  et  restèrent  qua- 
rante jours  à  Cartilage,  pour  décider  où  se  trouvait 
l'Eglise  catholique,  ce  que  ne  voulut  point  permettre 
le  parti  séditieux  de  Donat.  Les  esprits  étaient  tel- 
lement montés,  qu'il  en  résultait  des  troubles  conti- 
nuels. Voici  le  dernier  jugement  des  évèques  Euno- 
mius  et  Olympius;  Us  déclarèrent  que  l'Eglise  catho- 
lique est  celle  qui  est  répandue  sur  toute  la  terre,  et 
que  la  sentence,  que  dix-neuf  évèques  avaient  pro- 
noncée précédemment,  ne  pouvait  être  annulée  ;  puis, 
après  avoir  commimiqué  avec  le  clergé  de  Cécilien, 
ils  repartirent.  Nous  avons  des  documents  sur  ces 
faits;  on  peut  les  consulter  à  la  lin.  Sur  ces  entre- 
faites, Donat  revint  de  lui-même  à  Carlhage.  Céci- 
lien, l'ayant  appris,  se  hâta  d'aller  rejoindre  son 
troupeau.  Voilà  comment  les  partis  relevèrent  de 
nouveau  la  tète.  On  voit  cependant  que  Donat  fut 


Cécilien  est  justifié  à  Rome.  Félix  reçoit  l'ordre 
de  se  justifier  en  Afrique  (3). 

Comme,  dans  cette  affaire,  il  y  avait  deux  personnes 
qui  semblaient  plus  compromises,  celle  du  consécra- 
teur  et  celle  du  sacré,  celui-ci  justifié  à  Rome,  il 
restait  encore  le  premier  à  justifier  également.  Alors 
Constantin  écrivit  au  proconsul  .Elien  que,  toute  affaire 
publique  cessant,  il  eût  à  faire  une  enquête  pubUque 
sur  la  vie  de  Félix  d'Autumnis,  ce  qui  fut  fait  ainsi 
qu'il  était  prescrit.  On  cita  Claude  Saturien ,  cura- 
teur de  la  République  en  fonction  dans  la  ville  de 
Félix  à  l'époque  de  la  persécution,  Callidius  Gratieu, 
curateur  de  la  même  ville  à  l'époque  où  l'affaire  se 
poursuivait,  et  Alfius  CécOien,  magistrat.  On  cita  éga- 
lement le  stationnaire  Supérius,  ainsi  que  l'écrivain 
public  Ingence,  qui,  redoutant  la  question,  se  pendit. 
Il  ne  se  trouva,  dans  toutes  les  dépositions,  rien  qui  put 
ternir  la  vie  de  l'évêque  Félix.  On  possède  les  pièces 
du  procès  qui  renferment  les  noms  des  témoins  cités 
dans  l'affaire  ;  ce  sont  :  le  curateur  Claudius  Saturien, 
le  magistrat  Cécilien,  le  stationnaire  Supérius,  le  se- 
crétaire Ingence,  et  Solon,  l'official  de  ce  temps.  Or, 


condamné  par  autant  de  juges  qu'il  yen  eut  pour     d'aprèsleursréponses,  le  proconsiU.Elien  rendit  cette 
déclarer  Cécilien  innocent.  sentence  :  «  FéUx  est  un  èvêque  plein  de  piété,  etc.  » 

(!)  Nous  avons  cru  devoir  rétablir  ainsi  cel  endroit  d'après  an  manuscrit  de  Saint-Germain.  Dans  les  œuvres  d'Optat,  il  y  a  :  •  Afin  qo"il 
pût  revenir  à  Carthage.  »  Or,  il  n'est  pas  croyable  qoe  ce  même  Donat,  qni  avait  déjà  été  condamné,  je  parle  de  celui  qoi  était  évéqoe  non 
de  Cartilage,  mais  des  Cases-Noires,  ait  osé  demander  la  permission  de  retourner  à  Cartbage.  11  y  a  donc  lieu  également  à  corriger,  plus 
baut,  le  passage  de  l'Abrège  de  la  Conférence,  au  troisième  jour,  chapitre  xx,  où  l'on  a  omis  la  particule  négative  ni. 

[î]  Les  éditions  des  œuvres  d'Optat  ajoutent  après  ces  mots  :  «  Et  Olympius,  afin  de  pouvoir  en  ordonner  un,  après  avoir  écarté  ces 
deux,  B  ce  qui  faisait  conjecturer  à  tort  à  de  l'Aubépine  que  Cécilien  et  Donat  avaient  occupé  le  même  siège.  Il  est  clair,  en  effet,  d'après 
la  Table  de  la  Conférence ,  au  troisième  jour,  chapitre  lxi.,  et  l'.-Vbrégé  qu'en  a  fait  saint  Augustin,  au  troisième  jour ,  chapitre  xx ,  et  le 
Livre  après  la  Conférence,  chapitre  xin,  qu'il  est  question  en  cet  endroit  de  Donat,  évêque  des  Cases-Noires.  Ces  mots  manquent  tout  à 
fait  dans  notre  manuscrit  àe  Saint-Germain.  En  réalité,  Eunomins  et  Olympius  furent  envoyés  plotôt  pour  affermir  Cécilien  sur  son  siège 
puisqu'ils  devaient  déclarer  aux  Carthaginois  que  le  parti  de  Donat  était  égaré  de  l'Eglise  catholique,  et  que  le  concile  de  Rome  avait 


bono  pacis  Caecilianus  (o)  Brixiae  retineretur  :  et  faclum 
est.  Tune  duo  episcopi  ad  Africam  missi  sunt,  Eunomius 
et  Olympius.  Venerunt,  et  apud  Carthaginem  fuerunt 
per  dies  (6)  quadraginla,  ut  pronuntiarent  ubi  esset  Ca- 
tholica.  Hoc  (c)  seditiosa  pars  Donati  fieri  passa  non 
est.  De  studio  partium  strepitus  quotidiani  sunt  habiti. 
Novissima  sententia  eorumdem  episcoporum  Eunomii  et 
Olympii  talis  legitur,  ut  dicerent  illam  esse  Catholicam , 
quae  esset  in  toto  terrarum  orbe  diffusa;  et  sententiam 
decem  et  novem  episcoporum  jamdudum  datam  dissoivi 
non  posse.  Sic  communicaverunt  clero  CaecUiani,  et 
reversi  sunt.  De  his  rébus  habemus  volumina  actorum. 
Quod  si  quis  voluerit,  in  novissimis  partibus  légat. 
Inter  haec  Donatus  ultro  prior  ad  Carthaginem  rediit. 
Quo  audito  Caecilianus  ad  suam  plebem  properavit. 
Hoc  modo  iterum  renovellatoe  sunt  partes.  Constat  tamen 
et  Donatam  tôt  sententiis  esse  percussum  ,  et  Cœcilianum 
iunocentem  totidem  sententiis  pronuntiatum. 

Purgalo  in  L'rbe  Caeciliano,  FelLx  in  Africa  purgari  jabetar. 
Sed  quia  in  ipsa  causa,  jamdudum  in  Catholica  duo- 
(d)  In  Germ.  Ms.  Brixœ.  —  (6)  In  Germ.  Ms.  quinquaginla.  —  (c)  1 
Belianum.  — [(e)  Qainque  hïec  verba  restituimus  ex  Germ.  Ms.  —  [f] 
(sive  Exsuperius  )  stationarùis  :  quam  lectionem  conject 


rum  videbantur  laborare  personœ  ,  et  Ordinati  et  Ordi- 
natoris  ;  post  quam  Ordinatus  in  Urbe  purgatus  est,  pur- 
gandus  adbuc  remauserat  Ordinator.  Tune  Constantinus 
ad  [d]  .-Elianum  proconsulem  scripsit ,  ut  remotis  neces- 
sitatibus  publicis ,  de  vita  Felicis  Autumnitani  publiée 
quaereretur.  (e)  Sedit  id  cui  erat  injunctum.  Inducti 
sunt  Claudius  Saturianus  Curator  reipid)licae  qui  fuit 
lempore  perseculionis  in  civitate  Felicis,  et  Curator 
prassentis  tune  temporis  quaudo  causa  flagitabatur  Calli- 
dius Gratianus,  et  Alfius  Caecilianus  magistralus  :  sed 
et  {/■)  Supérius  Stationarius  perductus,  et  Ingentius 
scriba  pubhcus  pependit  sub  metu  imminentium  tormeii- 
torum.  Responsis  omnium  nihil  taie  inventum  est,  quod 
vitam  Felicis  episcopi  sordidare  potuisset.  Habetur  vo- 
lumen  actorum,  in  quo  continentur  praesentiam  nomina, 
qui  fuerunt  in  causa,  id  est  Claudii  Saturiani  Curatoris, 
et  Cœciliani  magistratus,  et  Superii  Stationarii,  etscribae 
Ingentii,  et  Solonis  officiaUs  pubUci  ilhus  temporis  : 
post  quorum  responsa  a  supra  memorato  proconsule 
hœc  pars  sententiae  dicta  est  :  «  Felicem  autem  religiosum 
episcopum,  etc.  » 


n  eodem  M  s.  studiosa,  id  est,  Donato  inhîerens  —  (d)  Idem  cod.  ad 
Optati  editiones  :  Superstationarius.  At  Germanensis  Mss.  Supérius 
erat  Henr.  Valesius. 
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tribunal  de  l'illustre  vice-préfet,  et  d'y  porter  avec 
vous  l'instruction  de  cette  époque.   Que  répondez- 
vous  à  cela?  Miccius  dit  :  Le  magistrat  a  emporté, 
Jt  manque  plusieurs  choses à  la  lin  de  son  année,  tous  ses  Actes  chez  lui;  je  vais 


Procès -verbmix  consulaires  dans  lesquels  Félix 
fut  absous  (1). 


dans  le  municipe  d'Autumnis,  Gai- 
lien,  duumvir,  (2)  s'exprima  ainsi  :  Puisque  vous  êtes 
présent,  Cécilien,  écoutez  la  lecture  des  lettres  de  mon 
maitre,  Paul-  Emile,  illustre  vice-préfet,  et  ce  qu'il  a 
daigné. ordonner  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée  ; 
elle  vous  oblige  de  nous  faire  connaître  le  secrétaire 
et  le  greffier  que  vous  avez  eus  pendant  votre  admi- 
nistration. Mais  ce  dernier  étant  mort,  vous  devez. 


,-oir  si  je  peux  trouver  les  miens  dans  mes  tablettes. 
Pendant  qu'il  cherchait,  le  duumvir  Quintus  Sisenna 
dit  :  Il  a  répondu  une  chose  que  le  tribunal  connaît. 
Apronien  dit  :  Si  ce  magistrat  a  emporté  tous  ses 
Actes,  d'où  sortent  tant  de  pièces  publiées  alors  ou 
faites  depuis  si  longtemps?  Le  proconsul  ^Elien  l'in- 
terrompit à  ces  mots,  en  disant  :  Mon  interrogatoire 
et  la  réponse  de  chacun  des  accusés  sont  insérés  aux 


d'après  la  lettre  de  mon  maître,  apporter  avec  vous  Actes.  Agésilas  dit  :  Il  existe  en  outre  d'autres  lettres 
tous  les  actes  de  votre  administration,  et,  pour  cela,  nécessaires  à  cette  affaire  ;  il  importe  de  les  lire.  Le 
il  faut  que  vous  vous  rendiez  à  Cartilage  avec  voti'e     proconsul  iElien  dit  :  Lisez-les  en  présence  de  Céci- 


secrétaire.  Le  curateur  est  présent,  nous  vous  citons 
devant  lui  ;  qu'avez-vous  à  répondre  ?  Cécilien  ré- 
pondit :  Dès  que  vous  m'avez  fait  parvenir  la  lettre 
de  Paul-Emile,  illustre  vice-préfet,  j'ai  mandé  le  se- 
crétaire Miccius,  avec  ordre  de  m'apporter  les  Actes 
faits  de  son  temps,  et  il  les  cherche  encore  ;  car, 


lien,  pour  qu'il  reconnaisse  si  elles  sont  de  lui.  Agé- 
silas les  lut.  Sous  le  consulat  de 

et  d'Annien,  le  19  août  (3),  cité  en  présence  d'Au- 
rèle  de  Didyme,  de  Spérétius,  duumvir  et  prêtre  du 
très-grand  et  très-bon  Jupiter,  il  lut  (4).  Maxime  de 
la  florissante  Carthage  dit  :  Je  parle  au  nom  des  ; 


depuis  longtemps,  je  ne  suis  plus  duumvir  ;  il  y  a  ciens  du  peuple  chrétien  qui  suivent  la  loi  catho- 
lique. Renvoyons  devant  les  puissants  empereurs  la 
cause  de  Cécilien  et  de  Félix,  car  ils  cherchent  par 
tous  les  moyens  possibles  à  se  mettre  à  la  tète  de  la 
loi  cathoUque.  On  recherche  la  preuve  de  ce  crime 
contre  eux.  Quand  la  persécution  s'éleva  contre  les 
chrétiens,  qu'on  voulut  contraindre  de  sacrifier  aux 
idoles  et  à  jeter  au  feu  toutes  les  Ecritures  qui  étaient 
en  leur  possession,  Félix,  alors  évêque  d'Autumnis , 

',  chapitre  xxiv. 


onze  ans  que  j  ai  cessé  de  l'être.  Cependant,  dès  qu'il 
aura  trouvé  ces  Actes,  j'obéirai  à  un  ordre  de  cette 
importance.  Le  duumvir  Gallien  dit  :  Il  vous  im- 
porte d'obéir  à  cette  injonction,  c'est  un  ordre  sacré. 
Cécilien  dit  :  Je  suis  tout  à  cet  ordre  important. 
Bientôt  après,  le  secrétaire  Miccius  arriva.  Fuscius, 
duumvir,  dit  :  Vous  avez  entendu,  Miccius,  l'ordre 
qui  vous  oblige,  avec  Cécilien,  de  comparaître  au 

troisième  jo\ 


(i)  Voir  saint  Augustin;  Abrégé  de  la  Conférence 
(l)  Eu  314. 

(3)  Comparez  le  livre  aus  donatisles  Ajirès  la  conférence,  dans  lequel  Augustin  donne  pour  date  le 

(4)  Le  mot  i(  Ut  est  de  trop,  ou  il  y  a  encore  quelque  chose  de  passé  en  cet  endroit. 


Gesta  proconsularia  quibus  absolutus  est  Félix. 
Desiint  plurima 

iu  uuiiiicipio  AutumnilanorumGallienusDuuiuvir 

dixit  :Qiioiii;uii  piifseus  es,  Cceciliaae,audilittera3domini 
niei  Min  Pauliui  vii-i  spcclabilis  ageutis  Vicariam  Prœ- 
fecturum,  qnid  jiibere  sit  digiialus  secuudiim  epistolam 
ad  nos  dalaiii ,  ijuic  doclarare  te  couipelUt,  et  scribam 
qucm  liabiiisli  luiic  teuipoiis  aJuiiinsU-atioiiis  tua-,  et 
tabtilaiiiiiu.  teed  quouiaui  labulariiis  i'jii.<  Umiiihuij  vila 
fuUL-lu3  e»t,  et  ouiucs  aclu=  adiiiiuisl;  alhwiis  lii.r  .  rt- 
cuuduin  Ûdeiu  litleiariiiii  ejusdem  uni  Li^auiiii,  Irriiiu 
perlerre  dtditdjis,  tjl  ad  ColoDiam  Cai'lha-iiin;u=L-iu  cuiu 
scriba  luu  piuiirisii  ni'ci'ise  ool  :  praeseni  est  Cuiator, 
siib  cujus  |M  a-M  iitiaiu  vcis  compellimuè  :  quid  ad  hoc 
respuiiilt;--.'.'  Cacili.uiii-  dixil  :  Mux  ad  oie  epislolam  .îllii 

pertiiliitis,  ttaliui  ad  Mailiaiu  .M;(riuii]  iiii^i,  iil  veiiirrl, 
ut  ai;la  iiisiui  leLiqi"ii^  n.iilri  la  uiiiii  ulilul.-o.'l  ,  et  umiuc 


iqiie 


Micei,  quod  et  tu  una  oum  Cœciliano  necessarius  es  ire 
ad  offlcium  viri  spectabilis  Vicarii,  instructionem  ejus 
temporis  ut  vobiscum  pei-feralis.  Ad  haec  quid  dicisî 
Miccius  respondit  :  iMagistiatu»  suppleto  aiino  oiunes 
actus  SUÛ3  doniuui  suaiu  tiilit  :  si  mei  iu  cera  possint 
inveuiriiiiquiro.  KtLUiii  qi];ei'eret,  OuiiitusSiseuna  Dnuiu- 
vir  dixil  :  Quod  coguovit  ofliciuui ,  respoudit.  Apro- 
nianiis  dixit  :  Si  ouiues  actus  sues  liderat  niagistratus, 
uade  acia,  quie  tune  emissa  erant,  val  confecla  tanlo 
tempore?  Et  cura  diceret,  ^lîliauus  l'rocousul  dixit  :  lit 
niea  iuterrogalio,  et  siugularum  persoiiaruui  responsio 
aclis  conliaetur.  Agesilaus  dixit:  Sunt  praelerea  et  alioe 
episloloe  liuic  rei  uecessariae  :  interest  ut  leffantur.  iïllia- 
nus  proconsul  dixit:  Lege  Cœciliauo  audieute,  ut  agnos- 
cat  an  ipse  diclaverit.  Agesilaus  recitavit.  (^  deest  Vo- 

luciauo) et   Auniano  consulibus  xiv    Kal. 

Soplouibrii  iu  jure  apud  Aui'eliuui,  Didimuin,  Speretium 
sairr.iniriii  ,1  .\  1-  ii,,iiini  .M.iMiiii  liiiiiuiviruin  recitavit. 
S|.ii  i.u.   .r       ,     ,   .1    ,  ,    ...  M  Lximus  dixit  :  Lo- 

,|n,,i   ;,  .      I,    -  ,.  .    i       :  iili  catliolicae  legis.. 

Apa.!   u.,i\,i:,.  .-    1.;,      .1.    :    -.        '.    i    .iji'Uda  erit    couti'a 


I 


l-fbu 


ju£sioneuj  esse  sacram.  Cteciliauus  dixit  :  Dévolus  sum 
tanto  prœcepto.  Item,  cum  paulo  posl  scnba  Miccius 
supervenisset,    Fuscius    Duumvir    dixit  :  Audisti   et   tu 


CJUi 


dicla  Cbnsliams,  id  est,  ut  sacnhcareut,  aut  quascuuique 
scripturas  liaberent,  inceudio  Iraderent,  Félix  qui  tune 
Episcopus    fuit  Autumnis,   consensum   altulorat,  ut  de 
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avait  consenti  à  livrer  les  Ecritures  par  la  main  de 
Galatius,  pour  être  consumées  par  le  feu.  A  cette 
époque,  le  magistral  était  Alûus  Cécilien,  que  vous 
voyez  ici  présent.  Et  comme,  à  cette  époque,  le 
greffier  insistait  pour  que,  selon  l'ordre  du  pro- 
consul ,  tout  le  monde  sacrifiât  aus  idoles  et  li- 
vrât les  Ecritures,  si  on  en  avait  entre  les  mains, 
comme  il  était  prescrit  par  la  loi  impériale,  je  vous 

prie, et  vous  voyez  le  vieillard 

qui  a  peine  à  se  rendre  à  la  cour  (I)  .  .  .  qu'il 
dépose,  dans  les  Actes,  s'il  a  écrit  une  lettre,  selon 
ce  qui  avait  été  convenu  avec  lui,  et  si  cette  lettre 
est  l'expression  de  la  yérité,  afin  que  l'on  puisse  dé- 
couvrir, dans  les  jugements,  leurs  actes  et  leur  foi. 
Le  duumvir  Spérétius  dit  à  Cécilien  présent  :  Vous 
entendez  ce  que  rapportent  les  pièces.  Allius  Céci- 
lien dit  :  J'étais  allé  avec  Saturnin  à  Zama  pour  ache- 
ter des  aubes  :  à  peine  y  étais-je  arrivé,  que  des 
chrétiens  vinrent  chez  moi  me  demander  si  j'avais 
reçu  l'ordre  impérial.  Je  répondis  :  Non,  mais  j'en  ai 
vu  des  preuves.  Ainsi,  à  Zama  et  à  Furne,  j'ai  vu  dé- 
molir les  églises  et  brûler  les  Ecritures,  .\pportez  donc 
les  Ecritures,  si  vous  en  avez,  selon  l'ordre  impérial. 
Alors  on  nous  envoya  à  la  demeure  de  l'évêque  Félix 
pour  enlever  les  Ecritures  et  les  briller  en  vertu  de 
l'ordre  de  l'empereur.  Galatius  vint  donc  avec  nous 
à  l'endroit  où  se  faisaient  habituellement  les  prières. 
Nous  enlevâmes  la  chaire  de  l'évêque,  les  lettres 
salutatoires  ;  puis  on  brûla  toutes  les  portes,  toujours 
pour  obéir  à  l'édit  impérial.  Pendant  que  nous  allions 
chez  l'évêque  Félix,  les  officiaux  publics  nous  dirent 

(1)  Passage  altéré,  incompréhensible. 


qu'il  était  absent.  Un  peu  après,  Ingence,  secrétaire 
d'Augence,  avec  lequel  j'ai  rempli  les  fonctions  d'é- 
dile, arriva.  Je  dictai  à  mon  ancien  collègue  une  lettre 
que  j'adressai  aussi  à  Félix.  Maxime  dit  :  11  est  ici  ; 
qu'on  la  lui  présente  pour  qu'il  la  reconnaisse.  Félix 
répondit  :  C'est  bien  elle.  Maxime  dit  :  Puisqu'il  a 
reconnu  la  lettre  pour  être  de  lui,  je  la  lis,  et  je  prie 
qu'on  l'insère  tout  entière  aux  Actes  ;  et  il  lut  :  Cé- 
cilien à  Félix,  son  parent,  salut.  Comme  fngence 
était  allé  rendre  visite  à  mon  collègue  Augence,  qui 
est  aussi  son  ami,  il  s'enquit  si,  pendant  mon  duum- 
virat,  on  avait  brûlé  quelques  Ecritures  de  votre  loi, 

pour  obéir  au  décret  impérial ,  et  que  Galatius, 

d'après  votre  ordre,  avait  seul  tiré  de  la  basilique  les 
lettres  salutatoires.  Portez-vous  bien.  Cette  prière,  les 
chrétiens  et  vous-même,  pour  qui  elle  intercède,  vous 
me  l'avez  envoyée.  Vous  avez  dit  :  Prenez  la  clef 
et  enlevez  les  livres  que  vous  trouverez  dans  la 
chaire,  ainsi  que  les  manuscrits  qui  sont  sur  la  pierre. 
Prenez  seulement  garde  que  les  officiaux  publics 
n'enlèvent  l'huile  ou  le  froment.  Je  vous  ai  répondu  : 
Ne  savez-vous  pas  que  l'on  détruit  toute  maison  où 
l'on  trouve  des  Ecritures?  Vous  m'avez  lépondu  :  Que 
ferons-nous  donc?  Alors  je  vous  ai  dit  :  Que  quel- 
qu'un de  vous  porte  les  Ecritures  à  l'endroit  où  vous 
faites  les  prières,  et  les'y  dépose  ;  puis  je  viendrai 
les  prendre  avec  les  officiaux  publics.  Nous  sommes 
ensuite  venus  et  avons  tout  enlevé,  pour  obéir  à 
l'édit  impérial.  Maxime  dit  :  Puisque  sa  lettre  a  été 
lue  dans  les  Actes  et  qu'il  reconnaît  l'avoir  envoyée, 
nous  demandons  l'insertion  de  ce  qu'il  a  dit  aux 


manu  Galatii  scripturae  traderentur,  ut  igni 
possent,  et  erat  tune  temporis  magistralus  Alfius  Caecilia- 
nu3^  quem  prœsentem  videre  dignaris.  Et  quoniam  ejus 
teœporià  officiuin  incumbebat,  ut  ex  jussione  Proconsu- 
lari  omDes  sacrificarent,  et  si  quas  scripluras  haberent, 
offerrent  secundum  sacram  legem,  quœso,  secundum 
sens  est,  et  senera  vides,  et  non  polest  ad  comitatum 
sacrum  pergere  :  apud  acta  deponat,  ulrumne  jam  de 
pactione  secundum  ab  eodem  habita  tilteras  dederil,  et 
utrum  ea  quae  in  litteris  contulerit,  vera  sint  :  ut  horum 
actus  et  fides  in  judicio  sacro  detegi  possit.  Adslanti  Cœ- 
ciliano  Speretius  Duumvir  dixit  :  Audis  qufe  apud  acta 
sint  deposila.  Alfius  Cîecilianùs  di.\it  :  Zamae  eram 
propter  lioeas  comparandas  cum  Saturnino.  Et  cum  ve- 
niremus  illo,  miltunt  ad  me  in  prEetorio  ipsi  Christiani, 
ut  dicerenl  :  Sacrum  praeceplum  ad  le  pervenit?  Ego 
dixi  :  Non,  sed  vidi  jam  exempla.  Et  Zamae  et  Furnis 
dirui  basilicas,  et  uri  scripluras  vidi.  Itaque  proferte,  si 
quas  scripluras  habelis,  ut  jussioni  sacrae  parealur.  Tune 
miuunl  in  domuui  episcopi  Felicis,  ut  toUerent  iude 
scripluras,  ut  exuri  possent  secundum  sacrum  prœcep- 
lum.  Sic  Galalius  nobiscum  periexit  ad  locum ,  ubi 
oralioues  celebrare  consueli  fuerant.  Inde  calbedram 
tulimus,  et  epislolas  salulatorias ,  et  oslia  omnia  com- 
busla  suut  secundum  sacrum  praeceplum.  El  cum  ad 
domum  ejusdem  Felicis  episcopi  milleremus ,  renuntia- 
verunt  ofliciales  publici,  illum  absentem  esse.  Nam  cum 

u;  Add.  secundum  placilum.  et  itilvisimas.  Vide  infra. 


posteriori  tempore  adveniret  Ingentius  scriba  Augentii, 
cum  quo  œdililatem  adminislravi,  diclavi  epistolam 
eidem  coUegae,  quam  feci  ad  eutudem  episcopum  Feli- 
cem.  Maximus  dixit  :  Prtesens  est,  eadem  epistolam  ei 
offeratur,  ut  eamdem  recognoscat.  Respondit  :  Ipsa  est. 
Maximus  dixit  :  Quoniam  recoguovil  epistolam  suam, 
hauc  lego ,  et  oro  plena  aclis  inseratur.  Et  recitavit. 
Cajcilianus  parenti  Felici  salutem.  Cum  Ingentius  coUe- 
gam  meum  Augenlium  amicum  suum  conveniret,  et 
ioquisisset  anno  Duoviralus  mei ,  an  aliquEe  scripluras 

legis   vestrae  secundum  sacram   legem   adusta;  sint 

quam  Galatius  unus  ex  lege  vestra  pubhce  epistolas  sa- 
lulatorias de  basiliea  protuleril.  Opto  le  bene  valere. 
Hoc  {Infra,  signo)  signum  quod  deprecatorium  ad  me  mi- 
serant  Christiani,  et  (/".  et  tu  ipse)  ipse  cujus  est  preca- 
lorium  :  et  disisti  :  Toile  clavem ,  et  quos  inveneris  in 
cathedra  libros,  et  super  lapide  codices,  loUe  illos  :  sane 
vide  ofliciales  ne  loUant  oleum  et  Iriticum.  Et  ego  dixi  libi  : 
Tu  nescis  quia  ubi  scripturœ  inveniunlur,  ipsa  domus 
diruitur?  Et  dixisti  :  Quid  ergo  faciemus?  El  dixi  e^o 
vobis  :  ToUat  aliquis  de  vestris  in  area  ubi  orationes  fa- 
cilis,  et  illic  ponantur;  et  ego  venio  cum  officiaUbus,  et 
toUo.  El  nos  illo  venimus,  et  omnia  tulimus,  (q)  secundum 
sacrum  prœceptum.  Maximus  dixit  :  Quoniam  ejus  epis- 
lolae  lectio  apud  acta  recitala  est,  quam  ipse  agnoyit  se 
misisse,  quaj  dixit,  quoesumus  actis  baereaat.  Sperelius 
Duumvir  dixit:  Qua;  dixisti  scripta  sunt.  Agesilaus  dixit: 
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Actes.  Spérétius  le  duuinvir  dit  :  La  chose  est  faite. 
Agésilas  reprit  :  Il  la  reconnaît  à  présent,  mais  il  dit 
que  la  lin  en  est  falsifiée.  Cécilien  dit  :  Seigneur, 
elle  est  de  moi  jusqu'à  ce  passage  :  Très-cher  père, 
portez-vous  bien.  Apronien  dit  :  Un  tel  faux  a  tou- 
jours été  fait  par  suite  de  la  crainte,  de  l'intrigue  ou 
de  l'impiété,  par  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  obéir  à 
l'Kglise.  En  effet,  pendant  que  Paulin  remplissait  ici 
les  fonctions  de  préfet,  un  certain  individu  fut  su- 
borné pour  remplir  le  rôle  de  courrier,  venir  vers 
l'unique  Eglise,  tromper  et  effrayer  les  chrétiens. 
La  faction  fut  découverte.  Cette  lettre  mensongère 
était  composée  de  manière  à  faire  croire  que  le  très- 
pieux  évêque  Félix  avait  livré  et  brûlé  les  Ecritures. 
Ingence,  qui,  en  agissant  ainsi,  portait  atteinte  à  la 
sainteté  et  à  la  religion  de  Cécilien,  fut  suborné 
pour  apporter  la  prétendue  lettre  de  l'évêque  Félix 
au  duumvir  Cécilien,  et  se  faire  passer  pour  son  en- 
voyé. Qu'on  lise  le  texte  de  cette  prétendue  lettre. 
Le  proconsul  Emile  dit  :  Faites-la  connaître.  Apro- 
nien la  rapporta  en  ces  termes  :  Dites  à  mon  ami 
Cécilien  que  j'ai  reçu  onze  exemplaires  des  précieuses 
et  divines  Ecritm-es.  Et,  comme  il  me  les  réclame, 
dites-lui  que  vous  les  avez  brûlées  peiidaut  votre  ma- 
gistrature, alin  que  je  ne  les  rende  pas.  C'est  pour- 
quoi il  faut  faire  une  enquête  sur  Ingence,  comme 
auteur  de  ces  machinations  et  de  ces  faussetés,  et 
pour  avoir  voulu  tromper  un  magistrat  par  un 
mensonge,  et  couvrir  Félix  d'infamie.  Il  faut  qu'il 
fasse  connaître  qui  l'a  envoyé.  Cependant,  combien 
une  telle  machination  contre  Félix  est  éloignée  de  la 


pudeur  et  de  la  piété  de  CéciUen!  Elle  est  le  fait 
d'un  homme  envoyé  par  le  parti  contraire  en  Mau- 
ritanie et  en  Numidie.  Le  proconsul  ^lien  dit  à 
Ingence  :  Par  quel  ordre  avez-vous  fait  ce  qu'on  vous 
reproche.  Ingence  répoudit  :  Où?  Le  proconsul  jElien 
reprit  :  Pourquoi  donc  étes-vous  allé  le  trouver? 
Ingence  dit  :  Nous  arrivâmes  pendant  le  procès  de 
Maure,  évêque  d'Utique,  qui  avait  acheté  sou  épis- 
copat.  Félix,  évêque  d'Autumnis,  descendit  dans  la 
ville  pour  s'occuper  de  l'affaire.  Il  défendit  de  com- 
muniquer avec  cet  évêque,  parce  que,  disait-il,  il 
avait  fait  un  faux.  Je  lui  répondis  :  Ni  avec  vous,  ni 
avec  lui,  car  vous  êtes  un  traditeur.  J'étais  affligé  du 
procès  de  Maure,  mon  h6te,  parce  que  je  l'avais  connu 
en  pays  étrangers,  en  fuyant  la  persécution.  Ensuite, 
j'allai  dans  la  patrie  de  ce  même  Félix,  accompagné 
de  trois  vieillards ,  pour  voir  s'il  était  ou  non  un 
traditeur.  Apronien 'dit  :  Il  n'est  pas  du  tout  venu 
chez  Cécilien  s'informer  de  lui.  Le  proconsul  ^Elien 
dit  à  Cécilien  :  Où  Ingence  est-il  allé  vous  trouver? 
Cécilien  répondit  :  Chez  moi;  au  moment  où  je 
dînais  avec  mes  ouvriers  ,  il  vint,  et,  se  tenant  sur 
le  seuil  de  la  porte,  il  demanda  où  était  Cécilien.  Je 
répondis  :  Ici.  J'ajoutai  :  Qu'y  a-t-il?  Ça  va-t-il  bien? 
Oui,  me  répondit-il.  Je  repartis  :  Si  vous  désirez 
manger,  venez  vous  mettre  à  table.  Il  me  dit  :  Je 
vais  revenir.  Il  revint  seul,  et  commença  par  me  dire 
qu'il  recherchait  si  les  Ecritures  avaient  été  brûlées 
pendant  mon  duumvirat.  Je  lui  répondis  :  Vous 
m'ennuyez  ;  vous  n'avez  pas  de  mission,  laissez-moi 
tranquille,  et  je  le  repoussai.  Il  revint  avec  mon  an- 


Ad  prceseute  epistolam  recognovit;  residuam  partem, 
quam  uuuc  legit,  falsam  esse  dicit.  Cœcilianus  dixit  : 
Domine,  usque  ad  hoc  dictavi  usque  quo  habet  :  Oplo 
le ,  parens  carissime ,  bene  valere.  Apronianus  dixit  : 
Semper  sic  falsum,  per  terrorem,  per  scenam,  per 
irreligiosam  mentem  acUim  est  ab  his  qui  calholicae 
Ecclcsi;e  cousentire  uoluerunt.  Nam  Paulino  hic  admi- 
uislraute  vices  Prœfectorum,  subornatus  est  quidam 
privaUis  homo,  qui  uiodum  cursoris  haberet,  qui  ad 
Calhûlicœ  uiiitatem  venirel,  atque  eos  induceret  et  ter- 
reret.  Détecta  igitiir  factio  est.  Nam  componebatur  Fe- 
lici  religiojissimo  episcopo  per  mendacium,  ut  videi-etur 
scripturas  prodidisse  et  exussisse.  Ingentius  quidem,  cum 
hoc  lotum  quidquid  agebat,  obesset  sauctitati  et  reli- 
gioni  Côeciliani ,  suboruatus  est  ut  veniret  cum  litteris 
veinti  Felicis  episcopi  ad  Caecilianum  Duumvirum ,  et 
ci  confingeret  a  Felice  se  esse  mandatum.  Dicat  ipsa 
verba  quibus  hoc  est  confictum.  ^liaiius  Proconsul 
dixit:  Uic.  Aproniauus  dixit:  Die,  inquit,  amico  meo 
Cœciliano,  quod  codices  accepi  pretiosos  deiflcos  xi, 
quiaque  me  nunc  convenit,  ut  illos  restituam,  die  quod 
aniio  raagistratus  tui  eos  excusseris,  ne  reddam  illos. 
Qua  de  re  igitur  de  lugenlio  quaerendum  est,  qua- 
tenus  h£EC  machinata  sint  ac  fabricata,  et  quatenus 
voluerit  circumscribere  (/".  magistratum)  magistrum  ad 
uieudacium  ,  ut  Felieem  aspergeret  infamia  :  dicat  a 
que  miiius  sit,  verum  tamen  machiuatiouem  istam  in 
conscieuliaui  Felicis  ,  quo  Caeciliani  pudori  et  iuitio  de- 
rogarel.  Est  enim  quidam  qui  per  Mauritauiam  et  Nu- 
legatus  missus  sit  ex  {al.  diversa)  adversa  parte. 


Et  adstante  Ingentio  jËliaaus  proconsul  dixit  :  Cujus 
praecepto  ea  suscepisti  agenda,  quae  tibi  objiciunlur? 
Ingentius  dixit  :  Ubi?  .■Ëlianus  Proconsul  dixit  :  Quoniam 
fîugis  te  non  intelligere  quod  inlerrogaris,  dicam  aper- 
tius  :  quis  te  ad  magistratum  Caecilianum  misit?  lu- 
geatius  dixit  :  Nemo  me  misit.  iEliauus  Proconsul  dixit  : 
Quouiodo  ergo  venisti  ad  magistratum  Caecilianum  '?  In- 
gentius dixit:  Cum  venissemus,  et  ageretur  causa  Mauri 
ab  Utica  episcopi,  qui  episcopatum  sibi  redemit,  ad 
urbem  ascendit  Autumnitanus  episcopus  Félix,  ut  trac- 
taret,  et  dixit  :  Nemo  {f.  ei  communicet)  communicet,  quia 
falsum  admisil.  Et  dixi  illi  ego  e  contra  :  Nec  tibi,  nec 
illi,  qui  tradilor  es.  Dolui  enim  causam  Mauri  hospitis 
mei,  quia  commuuicaveram  cum  illo  inperegre,  quia 
■  evasi  perseculionem.  Exinde  iyiin  patriam  ipsius  Felicis, 
duxi  mecum  très  seniores,  ut  vidèrent  an  verum  tradi- 
disset,  an  non.  Apronianus  dixit  :  Non  ita  venit  ad  Cae- 
cilianum, (/".  dignare  quserere)  quaerere  de  CcBciliano. 
.iElianus  Proconsul  Cajciliano  dixit  :  Quomodo  ad  te 
venit  Ingentius  ?  Caecilianus  respondit  :  Domi  ad  me 
venit  :  prandebam  cum  operariis  :  venit  illuc  :  stetit  in 
jauua.  Caecilianus  ubi  est,  dixit.  Respondi  :  Hic.  Ego  dico 
ei  :  Quid  est?  Omnia  recte?  Omnia,  dicit.  Respoudi  illi  : 
Si  non  fastidis  prandere,  veni,  prande,  Dicit  mihi  : 
Revertor  hue.  Venit  illuc  solus.  Dicere  piibi  cœpit:  Ecce 
sic  mihi  curare  et  inquirere  an  adusta  fuerit  scriptura 
auno  Duumviratus  mei.  Dico  illi  ego  :  Moleslus  es  mihi, 
tu  homo  immissus  es  :  taxa  bine  te  a  me.  Et  sprevi 
iUum  a  me.  Et  venit  illo  iterato  cum  coUega  meo,  cum 
quo   fui  ^dilis.  Ait  mihi   collega  meus  :  Félix  noster 
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cien  collègue  d'édilité,  qui  me  dit  :  Son  évêque 
m'envoie  cet  homme  pour  qnie  vous  lui  donniez  une 
lettre  comme  quoi  il  a  reçu  les  livres  sacrés  et  ne 
veut  pas  les  rendre.  Il  me  priait  de  dire  que,  pen- 
dant mon  duumvirat,  je  les  avais  brûlées.  Je  lui  ré- 
pondis :  Est-ce  là  de  la  bonne  foi  chrétienne?  Ingence 
dit  :  Seignem",  qu'Augence  vienne  aussi.  Je  suis  dans 
les  honneurs,  mais  je  veux  les  perdre,  et  nous  le 
tenons.  Le  proconsul  yElien  dit  à  Ingence  :  Vous 
êtes  retenu  par  autre  chose  encore.  Puis,  s'adressant 
au  greffier,  il  dit  :  Qu'on  l'attache,  et  quand  il  fut 
attaché,  il  dit  :  Qu'on  le  suspende.  Après  qu'il  fut 
suspendu,  le  proconsul  .-Elien  demanda  a  Cécilien 
en  quels  termes  Ingence  l'avait  abordé.  Cécilien  ré- 
pondit :  Ingence  me  dit  que  Félix  l'avait  envoyé  vers 
moi  pour  que  je  lui  écrivisse  que  j'avais  perdu  un 
des  précieux  exemplaires,  et  que  je  ne  voulais  pas 
rendre  les  autres.  C'est  pourquoi,  dit-il,  écrivez-moi 
qu'ils  sont  brûlés,  pour  que  je  ne  les  redemande  pas. 
Je  répondis  :  Est-ce  là  de  la  bonne  foi  chrétienne? 
Puis  je  le  blâmai.  Mon  collègue  me  dit  :  Ecrivez  à 
notre  Félix.  Alors  je  dictai  une  lettre.  On  voit  où  je 
me  suis  arrêté.  Le  proconsul  JElien  dit  :  Ecoutez 
sans  crainte  la  lecture  de  votre  lettre,  et  voyez  jus- 
qu'où elle  est  de  vous.  Agésilas  lut  :  Je  vous  souhaite, 
cher  père,  de  nombreuses  et  bonnes  années.  Le  pro- 
consul ^lien  dit  à  Cécilien  :  Jusqu'où  avez-vous 
dicté  ?  Cécilien  répondit  :  Jusque-là;  le  reste  est  faux. 
Agésilas  poursuivit  la  lecture  :  Ce  qui  prouve  que 
vous  m'avez  envoyé  cette  prière,  n'est-ce  pas  moi, 
vous  et  celui  qui  en  est  l'auteur?  Et  vous  m'aviez 
dit  :  Prenez  la  clef  et  enlevez  les  livTes  que  vous 
trouverez  dans  la  chaire,  ainsi  que  les  exemplaires  qui 


sont  sur  la  pierre.  Prenez  seulement  garde  que  les 
ofticiaux  publics  n'enlèvent  l'huile  ou  le  froment.  Je 
vous  ai  dit  :  Ne  savez-vous  pas  que  l'on  détruit  toute 
maison  où  l'on  trouve  des  Ecritures?  Vous  m'avez 
répondu  :  Que  faire  donc?  Alors  je  vous  ai  dit  :  Que 
quelqu'un  de  vous  porte  les  Ecritures  à  l'endroit  où 
vous  faites  la  prière  et  les  y  dépose  :  je  viendrai  les 
prendre  ensuite  avec  les  ofticiaux  publics.  Nous  y 
allâmes,  en  effet,  et  nous  avons  tout  enlevé  et  tout 
brîdé  pour  obéir  à  l'édit  de  l'empereur.  Maxime  dit  : 
Puisque  la  teneur  de  cette  lettre,  qu'il  reconnaît  avoir 
écrite  et  envoyée,  a  été  lue  dans  l'affaire,  je  demande 
qu'elle  soit  consignée  dans  les  Actes.  Spérétius  ré- 
pondit :  La  chose  est  faite.  Cécilien  reprit  :  Dans 
cette  lettre,  il  y  a  quelque  chose  de  faux  ;  ce  qui  est 
de  moi  finit  à  ces  mots  :  Portez-vous  bien,  mon  cher 
père.  Le  proconsul  .Elien  dit  :  Qui  a  ajouté  le  reste? 
Cécilien  répondit  :  Ingence.  Le  proconsul  ^lieu  dit  : 
Votre  déclaration  est  consignée  dans  les  Actes.  Puis, 
s'adressant  à  Ingence,  il  dit  :  On  va  vous  mettre  à  la 
question  pour  vous  faire  dire  la  vérité.  Ingence  s'é- 
cria :  J'ai  fauté,  c'est  moi  qui  ai  ajouté  quelques 
mots  à  cette  lettre,  parce  que  j'étais  peiné  du  procès 
de  Maure,  mon  hôte.  Le  proconsul  .-EUen  dit  :  Con- 
stantin Maxime,  toujours  Auguste,  et  Licuinus,  César 
daignent  montrer  leur  amour  pour  les  chrétiens,  en 
ne  voulant  pas  que  leur  disciphne  soit  altérée,  mais 
plutôt  que  leur  rehgion  soit  aimée  et  pratiquée.  Ne 
vous  faites  donc  pas  d'illusion ,  et  ne  me  dites  pas  : 
Je  suis  décurion  et  ne  puis  être  mis  à  la  question. 
On  va  vous  y  mettre  pour  vous  faire  dire  la  vérité, 
le  mensonge  étant  défendu  aux  chrétiens.  Pour 
éviter  la  question,  répondez  donc  avec  simplicité. 


episcopus  misit  hue  hominem  ,  ut  facias  ifli  litteras ,  quia 
accepit  codices  preliosos,  et  noluit  revocare  illos  :  scribas 
(/".  illi)  illo,  quod  anno  Duumviratus  lui  combusti  sunt. 
Et  dixi  ego  :  Hœc  est  fides  Christianorum  ?  Ingentius 
dixit  :  Domine,  veniat  et  Augentius.  Et  6go  honorificus 
sum ,  et  honor  meus  pereat,  et  hujus  latera  habemus. 
^lianus  Proconsul  logentio  dixit:  Revinceris  aliotilulo. 
^lianus  Proconsul  dixit  ad  officium  :  Apta  illum.  Cum- 
que  aptaretur,  .^lianus  Proconsul  dixit  :  Suspeodatur. 
Cumque  suspenderetur ,  ^lianus  Proconsul  Caeciliano 
dixit  :  Quomodo  ad  te  Ingentius  venil?  Respondit  :  Misit 
hue  me  Félix,  dixit,  noster,  ut  scribas  tf.  illi)  illo, 
quia  est  unus  perditus  nescio  qui,  habens  pênes  me 
codices  pretiosos,  etnolo  illos  i\;stituere.  Itaque  fac  lit- 
teras, quia  adusti  sunt,  ne  revocem  illos.  Et  ego  dixi  : 
Christiani  fides  heec  esf?  Et  cœpi  illum  corripere.  Et 
ait  coUega  meus.  Scribe  illo  Felici  nostro.  Et  sic  ego 
epistolam  dictavi ,  quœ  paret  usque  quo  dictavi.  yElianus 
Proconsul  dixit  :  Audi  sine  metu  recitationem  epistolae 
tua;.  Recognosce  quo  usque  dictaveris.  Agesilaus  recita- 
vit  :  Opte  te,  pareus  carissime,  uiultos  anuos  bene  valeres 
.(Elianus  Proconsul  CaBciliano  dixit  :  Hue  usque  dictasti? 
Respondit  :  Hue  usque  :  reliquam  falsum  est.  Agesilaus 
recitavit.  Hoc  signo,  quod  deprecatorium  ad  me  [f.  mi- 
serunt  Christiani,  ergo  et  lu  ipse  cujus  est,  etc.)  misisti 
nisi  ego  et  tu  et  cujus  est  precatorium  :  et  dixisti  :  Toile 
(a)  Supra,  m  area. 


elavem ,  et  quos  invenies  in  cathedra  libres ,  et  super 
lapide  codices,  toile  illos  :  sane  vide,  officiales  ne  tollant 
oleum  et  triticum.  Et  ego  dixi  tibi  :  Tu  nescis  quia  ubi 
scripturae  inveniuntur,  'ipsa  domus  diruitur?  Et  dixisti  : 
Quid  ergo  faciemus?  Et  dixi  ego  vobis  :  ToUat  aliqnis  il" 
vobis  in  areis  ubi  orationes  facilis,  et  illic  ponantur;  et 
ego  venio  eum  otficialibus,  et  toUo.  Et  nos  illo  venimus, 
omnia  tulimus  secundum  placitum ,  et  adussimus  se- 
cundum  sacrum  praeeeptum.  Maximus  dixit  :  Quociam 
ejus  epistolae  ténor  etiam  apud  acta  reeitatus  est,  quam 
ipse  agnovisse  ac  misisse  dixit,  quaesuiiius  hoc  actistuis 
haereat.  Speretius  dixit:  Quœ  dixistis  scripta  sunt.  Caeci- 
lianus  respondit:  (f.  Ex  illo.)  CiUo  est  falsum,  quo  usque 
est  epistola  mea,  quo  usque  dixi  :  Bene  vale,  parens  ca- 
rissime. ^lianus  Proconsul  dixit:  Quem  dicis  addidisse 
ad  epistolam?  Csecilianus  dixit  :  Ingentium.  iElianus 
Proconsul  dixit  :  Professio  tua  actis  hseret.  ^iianus 
Proconsul  Ingentio  dixit:  Torqueris,  ne  mentiaris.  In- 
gentius dixit  :  Erravi ,  huie  epistolce  ego  addidi,  dolens 
causa  Mauri  hospitis  uiei.  iÈlianus  Proconsul  dixit  : 
CoQstantinus  Maximus  semper  Augustus  et  Licinius 
Csesares,  ita  pietatem  Christianis  exhibere  dignantur,  ut 
disciplinam  corrumpi  nolint,  sed  potius  observari  reli- 
gionem  istam,  et  coli  velint.  Noli  itaque  tibi  blaudiri, 
quod  mihi  dicas,  Decurionem  te  esse,  ac  propterea  non 
possis  torqueri.  Torqueris,  ne  mentiaris,  quod  alienum 
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Ingeuciî  dit  :  J'ai  déjà  répondu  sans  avoir  été  appli- 
qué à  la  question.  Apronien  dit  :  Daignez  lui  de- 
mander par  quelle  autorité,  par  quelle  ruse  et  quelle 
infamie  il  a  parcouru  toute  la  Mauritanie  et  la  Nu- 
midie,  pourquoi  il  a  soulevé  une  sédition  dans  l'E- 
glise catbolique.  Le  proconsul  ^lien  dit  :  Etes-vous 
allé  en  Numidie?  11  répondit  :Non,  Seigneur;  qu'on 
le  prouve.  Le  proconsul  .Elien  continua  :  Ni  en 
Mauritanie?  Ingence  répondit  :  J'y  suis  allé  faire  du 
commerce.  Apronien  dit  :  Seigneur,  on  ne  peut  aller 
en  Mauritanie  qu'en  passant  par  la  Numidie  ;  il  ment 
donc  en  disant  qu'il  est  allé  en  Mauritanie  et  qu'il 
n'est  point  allé  en  Numidie.  Le  proconsul  iElien  dit  : 
Ingence,  quelle  est  votre  profession?  Ingence  ré- 
pondit :  Je  suis  déciu'ion  à  Zica.  Le  proconsul  Elien 
dit  au  greffier  :  Attachez-le.  Le  proconsul  .Elien  dit 
à  Cécilien  :  Ce  que  vous  avez  dit  est-il  faux?  Céeilien 
répondit  :  Non,  Seigneur.  Faites'  venir  celui  qui  a 
écrit  la  lettre,  c'est  l'ami  de  l'accusé;  il  dira  où  unit 
ma  lettre.  Quel  est  celui  que  vous  voulez  que  je 
fasse  venir?  Cécilien  reprit  :  Augence,  avec  qui  j'ai 
été  édile.  Je  ne  puis  prouver  que  par  Augence  , 
qui  a  écrit  la  lettre,  où  je  me  suis  arrêté.  Le  pro- 
consul vElien  dit  :  11  est  donc  certain  que  la  lettre 
est  falsifiée?  Cécilien  répondit  :  Oui,  Seigneur; 
je  ne  mens  pas,  sur  mon  sang  !  Le  proconsul  .Elien 
reprit  :  Puisqrie  vous  avez  été  duumvir  dans  votre 
paj-s,  on  doit  ajouter  foi  à  vos  paroles.  Apronien  dit  : 
Cette  manière  d'agir  n'est  pas  nouvelle  chez  eux  ; 
ils  ont  ajouté  aux  Actes  ce  qu'ils  ont  voulu,  leur  ar- 

(1)  Voir  saint  Augustin,  livre  III  Contre  Cresconius,  chapitre  lx.\. 

(2)  Voir  Optât,  livre  I. 


tifice  est  donc  connu.  Le  proconsul  .Elien  dit  :  D'après 
la  déclaration  de  Cécilien,  qui  dit  que  les  Actes  ont 
été  falsifiés  et  que  plusieurs  choses  ont  été  ajoutées  à 
sa  lettre  (1),  on  voit  par  quel  mobile  Ingence  a  été 
conduit.  Qu'on  le  mette  donc  en  prison.  Il  devra  être 
interrogé  avec  plus  de  soin.  Le  pieux  évèque  Félix 
est  manifestement  innocent  de  la  combustion  de  di- 
verses Ecritures  (2),  puisque  personne  n'a  pu  établir 
qu'il  eût  livré  les  saintes  Lettres  ni  qu'il  les  eût 
brûlées.  Il  ressort  de  toutes  les  dépositions  consi- 
gnées plus  haut ,  qu'aucune  partie  des  saintes  Ecri- 
tures n'a  été  trouvée  altérée  ni  brûlée.  On  voit  dans 
les  Actes  du  procès  qu'à  cette  époque  le  pieux  évèque 
Félix,  étant  absent,  n'a  point  fait  d'accommodement 
avec  sa  conscience  et  n'a  rien  ordonné  de  tel.  Agé- 
silas  dit  :  Pour  ce  qui  a  rapport  à  vos  attributions, 
que  commandez -vous?  Le  proconsul  ^lien  répondit  : 
Qu'ils  retournent  chez  eux. 

Four  qu'Ingence  soit  envoyé  à  !a  cour  impériale. 

Les  Empereurs,  Césars  Flaviens,  Conslantin-le-Grand  et 
Valérien  Lucinien  Licinius  à  Probieu ,  proconsul 
d'Afrique. 

Pendant  qu'.Elien,  votre  prédécesseur,  remplissait 
les  fonctions  de  Vérus,  très -parfait  vice-préfet  de 
notre  province  d'Afrique,  empêché  par  sa  mauvaise 
santé,  il  crut  avec  raison  devoir,  entre  autres  choses, 
évoquer  à  son  examen  et  à  son  ordre  l'affaire,  ou 
plutôt  la  haine  soulevée  contre  Cécilien,  évèque  de 
l'Eglise  catholique,  etc.  La  suite  au  livre  III  contre 


Christianis  esse  videtur.  Et  ideo  die  simpliciter,  ne  tor- 
quearis.  Ingenlius  dixit  :  Jaiu  confessus  sum  sine  tor- 
menlo.  Aproniauus  dixit  :  Dignare  de  eo  quœrere,  qua 
anctoritate,  quo  dolo,  qua  insauia  circumierit  Mauritanias 
omnes,  Numidias  etiam,  qua  ratione  seditionem  com- 
moverit  calholicae  Eeclesiîe.  ^lianus  Proconsul  dixit  : 
Ad  Numidias  fuisti?  Respondit  :  Non,  Domine  :  sit  qui 
probel.  Allianus  proconsul  dixit  :  Nec  iu  Mauritania? 
Respondit  :  Negotiari  illo  fui.  Apronianus  dixit,  et  in  hoc 
mentilur,  Domine  :  (nam  ad  Mauritaniae  situm  non  nisi 
per  Numidias  pergitur;)  quatenus  dicit  se  in  Mauritania 
fuisse,  non  fuisse  in  Numidia.  .^lianus  Proconsul  In- 
gentio  dixit  :  Cujus  conditionis  es?  Ingentius  respondit  • 
Decurio  sum  Znjuensium.  ^liauus  Proconsul  dixit  ad 
officium  :  Submitte  illum.  Quo  submisso,  yElianus  Pro- 
consul Cœciliano  dixit  :  Falsa  dicis  quae  dixisti?  Caecilia- 
nus  respondit  :  Non,  Domine.  Is  qui  scripsit  epistolam, 
jubé  veniat.  Amicus  ipsius  est.  Ipse  dicet,  quo  usque 
diclavi  epistolam.  .*;iiauus  Proconsul  dixit  :  Quis  est  ille, 
quem  venire  desideras?  Cscilianus  dixit:  Augealium, 
cum  quo  fui  ^dilis.  Non  possum  probare  nisi  per  ipsum 
Augeutium,  qui  scripit  epistolam,  quo  usque  dictavi 
illi  :  ipse  dicere  potest.  yEliauus  Proconsul  dixit:  Constat 
ergo  (/■.  falsatam)  faisam  esse  epistolam?  Caecilianiis  res- 
pondit: Constat,  Domine,  non  meotior  in  sanguine 
meo.  ^llanus  Proconsul  dixit  :  Cum  Duumviralum  egeris 
in  patria  tua,  oportet  fidem  verbis  tuis  habere.  Apro- 
nianus dixit  :  Nec  novum  est  illis,  hoc  facere.  Caeterum 
et  actis  addiderunt  quod  voluerunt.  Jam  artificium  est 


illis.  ^lianus  Proconsul  dixit:  Ex  professions  Caeciliani, 
qui  acta  falsata  esse  dicit ,  atque  epistolœ  plurima  addita, 
mauifestum  est  qua  voluntate  hsec  gesserit  Ingentius  : 
et  ideo  recipiatur  in  carcerem.  Est  enim  arctiori  interroga- 
tioni  necessarius.  Felicem  autem  religiosum  episcopum 
liberum  esse  ab  exustione  instrumentorum  deificorum 
manifestum  est,  cum  nemo  in  eum  aliquid  probare  po- 
tuerit,  quod  religiosissimas  scripturas  tradiderit,  vel  exus- 
serit.  Omnium  enim  interrogatio  supra  scripla  manifesta 
est,  nuUas  scripturas  deificas  vel  inventas,  vel  corruptas, 
vel  incensas  fuisse.  Hoc  actis  continetur,  quod  Félix  epis- 
copus  religiosus,  illis  lemporibus,  ueque  prœseus  fuerit, 
neque  conscientiam  acoominodaverit,  neque  taie  aliquid 
fieri  jusserit.  Agesilaus  dixit  :  De  lus,  qui  ad  potestalem 
vestram  iostrueudam  venerunt ,  quidjubet  potestas  tua? 
jElianus  Proconsul  dixit  :  Revertantur  ad  sedes  suas. 

Ut  Ingentius  ad  Comitattim  Imperatoris  mittalur. 

Imperatores  Caesares,  Flavii,  Constantinus  Maximus  et  Valerius 
Liciaianus  Licinius  ad  Probianum  proconsulem  Africae. 

xïlianus  prsedecessor  tuus,  merito,  dum  vir  Perfec- 
lissimus  Verus  Vicarius  praefectorum  per  Afric.im  nos- 
tram  incommoda  valetudine  teneretur  ,  ejusilem  partibus 
functus,  inter  Ccetera  etiam  id  uegolium  vel  invidiam , 
qusB  de  CiEciliano  episcopo  Ecclesiae  catholicae  videtur 
esse  commota,  ad  examen  suum  (/".  atque  juridictionem, 
vel  absque  jussione)  atque  jussionem  credidit  esse  revo- 
candam ,  etc.  Reliquum  ex  lit,  III   contra  Cresconium 


Cresconius,  chapiù 
de  saint  Augustin. 
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Au  vice-préfet  d'Afrique,  pour  que  l'on  ordonne  aux 
parties  en  lutte  d'aller  au  concile  d'Arles. 

Constantin  Auguste  à  Ablavius. 

Comme  il  fut  porté  à  ma  connaissance,  il  y  a  quel- 
que temps  déjà,  qu'en  Afrique,  plusieurs,  poussés 
les  uns  contre  les  autres  par  une  fureur  impie  et 
par  de  vaines  récriminations,  au  sujet  de  la  sainte  loi 
catholique,  avaient  fait  schisme,  pour  mettre  tin  à 
ces  dissensions,  il  m'a  plu  que  Cécilien,  évèque  de 
Carthage,  contre  qui  presque  tout  le  monde  était 
souvent  venu  se  plaindre  près  de  moi,  se  rendit  à 
Rome  avec  ceux  qui  croyaient  avoir  quelque  chose 
à  lui  reprocher.  J'avais  également  ordonné  à  quel- 
ques évèques  des  Gaules,  remarquables  par  l'intégrité 
de  leur  vie  et  par  leur  doctrine,  conjointement  avec 
sept  évéques  romains  de  la  même  communion,  de 
connaître  de  cette  atfaire  et  de  la  terminer.  Ils  me 
firent  part  de  ce  qui  s'était  passé  en  me  communi- 
quant les  pièces  où  c'était  consigné,  et  me  confir- 
mèrent de  vive  vois  que  leur  sentence  était  con- 
forme à  la  justice,  et  que  ceux  qui  voulaient  soule- 
ver quelques  difficultés  contre  Cécilien,  méritaient 
plus  que  lui  d'être  condamnés,  et  qu'on  les  empê- 
chât, après  le  jugement,  de  retourner  en  Afrique.  Dès 
lors,  je  pensais  que,  suivant  toute  probabilité,  on  met- 


trait fin  à  toutes  les  séditions  et  contentions  soulevées 
tout  à  coup  par  ces  personnes.  Mais,  après  avoir  pris 
connaissance  de  la  lettre  de  votre  sincérité  à  Nicaise 
et  à  d'autres,  au  sujet  de  ces  artifices,  j'ai  reconnu 
alors  avec  évidence  qu'ils  n'avaient  en  vue  ni  leur 
salut,  ni,  ce  qui  est  plus  grave,  la  crainte  de  Dieu,  si 
toutefois  ils  continuent  à  faire  ce  qui,  non-seulement 
les  couvre  d'infamie,  mais  encore  donne  quelque 
prise  à  ceux  qui  ont  refusé,  comme  on  le  sait,  de  se 
soumettre  à  cette  très-sainte  observance.  Et  vous 
devez  savoir  que,  parmi  ces  hommes,  il  en  est  venu 
me  déclarer  que  Cécilien  était  indigne  de  ces  fonc- 
tions; et,  contre  ce  que  je  leur  disais  que  leur 
plainte  était  vaine,  puisque  la  chose  avait  été  termi- 
née à  Rome  par  des  évèques  sages  et  éprouvés,  ils 
répondirent  opiniâtrement  que  la  cause  n'avait  pas 
été  entendue,  mais  que  les  évèques  s'étaient  enfer- 
més, avaient  jugé  comme  il  leur  avait  paru  bon. 
C'est  pourquoi,  comme  je  prévoyais  que  toutes  ces 
violences  et  ces  discussions  traîneraient  en  longueur, 
et  qu'on  n'en  verrait  pas  la  fin,  si  CècUien  et  trois  de 
ses  adversaires  au  choix  ne  venaient  à  Arles,  j'ai 
cru  devoir  faire  appel  à  votre  habileté  pour  qu'après 
la  réception  de  cette  lettre  vous  fissiez  venir,  aux 
frais  du  trésor  public  de  Mauritanie  et  d'Afrique,  par 
l'Espagne,  en  passant  le  détroit,  le  susdit  Cécilien, 
avec  les  personnes  qu'il  choisira  pour  l'accompagner, 
ainsi  que  les  délégués  choisis  par  ses  accusateurs  et 
ceux  que  les  deux  parties  jugeront  à  propos  de  dési- 


cap.  Lxx,  et  ex  Augustini  epistola  Lxxxvm,  n.  4,  re- 
petendum. 

Ad  Vicarmtn  Africœ ,  ut  Arelatem  ad  concilium  ire 
jubeat partes  interquas  erat  controversia. 

Constantinus  Atigustns  [al.  .îlasio)  Ablavio. 
Jam  quidem  antehac  cum  perlatum  fuisset  ad  scien- 
tiam  meam,  apud  Afiicaca  nostram  plures  (al.  vesaao) 
nefario  furore  vanis  criminationibus  contra  se  invicem 
super  observantia  sanctissimœ  {al.  fidei)  legiô  calbolicae 
(oZ.  dissidere)  discedere  cœpisse,  dirimead£e  dissensionis 
hujuscemodi  causa,  placuerat  mihi,  ut  ad  urbem  Ro- 
mam  tara  Ca;cilianu3  Carthaginensis  episcopus ,  contra 
quem  vel  maxime  universi  sœpe  me  convenerant,  quam 
etiam  aliqui  ex  bis  qui  ei  quaedam  objicienda  credide- 
rant,  praesentiam  sui  exhibèrent.  Nam  etiara  ad  supra- 
dictam  urbem  Romam  nostram  quosdam  episcopos  ex 
Galliis  ire  prjeceperam,  ut  tam  bi  pro  integritate  vitae 
suae,  atque  laudabili  inslituto,  sed  et  septem  ejusdem 
commuuionis,  quam  etiam  urbis  Roms  [al.  episcopus) 
episcopi,  atque  illi  qui  cum  iisdem  cognoscerent,  possent 
rei  quae  videbatur  esse  commota,  finem  debilum  adbi- 
bere.  Qui  quidem  ea  quaecumque  in  praesentia  eorum 
fueriml  gesta,  cuncta  ad  scientiatii  meam,  etiam  actis 
habilis  retulerunt,  verbo  insuper  affirmantes,  quodju- 
dicium  suum  pro  rerum  fuisset  aequitate  depromplum, 
eosque  potius  causae  obuoxios  esse  dicentes,  qui  coutra 
CcECilianuQi  quaedam  putaverunt  commovere  :  adeo  ut 
{al.  islud)  istum  post  judicium  babitum,  Africam  ipsos 
remeasse  {al.  perbiberent)'  prohibèrent.  Inde  propler 
haee   omnia  probabiU  rerum   aestimatione  speraveram, 


quod  omnibus  omnino  seditionibus  et  contentionibus 
quce  ab  iis  hominibus  videbantur  subito  commotae  ,  finis 
debitus  fuisset  impositus.  Sed  cum  diclationis  tuae  scripta 
legissem ,  quae  ad  Nicasium  et  caeteros  super  hisdem 
simulationibus  gravitas  tua  miltenda  crediderat,  eviden- 
ter  aïQovi,  quod  neque  respectura  salutis  suae,  neque, 
quod"  est  majus,  Dei  omnipotenti»  veneralionem  ante 
oculos  suos  veUnt  poncre  :  si  quidem  ea  agere  persistant, 
qucE  non  modo  ad  ipsorum  dedecus  infauiiamque  perti- 
neant,  sed  etiam  bis  hominibus  detrabendi  dent  {al.  fa- 
cultatem)  facililatem,  qui  longe  ab  hujuscemodi  sanclissima 
observantia  sensus  suos  noscuntur  avertere.  Nam  id 
quoque  te  scire  convenit,  quod  ex  hisdem  venerunt, 
assereotes  quod  minus  diguus  idem  Caecilianus  cultu 
sincerissimae  religionis  babeatur.  Et  contra  id  quod  his- 
dem responderam,  frustra  eos  id  jactare,  quippe  cum 
res  fuisset  apud  urbem  Romam  ab  idoneis  ac  probatissi- 
mis  viris  episcopis  terminata,  obnixe  ac  pertinaciter 
respondendum  œslimaveruut,  quod  eorum  omnis  causa 
non  fuisset  audita,  sed  polius  iidem  episcopi  quodam 
loco  se  clausisseut,  et  proul  ipsis  aptum  fuerat ,  judi- 
cassent.  Quare  cum  haec  tôt  et  tanta  nimium  obnixas 
disseosiones  prolrahere  perviderem ,  ita  ut  niUlo  modo 
finis  hisdem  dari  posse  videretur,  nisi  et  Caecilianus 
idem,  et  ex  bis  qui  contra  eum  dissident,  Ires  aliqui  in 
judicium  eorum,  qui  {al  cum  Caeciliano)  coutra  Caeci- 
lianum  sentiunt,  consensumque  debent,  ad  Arelatense  op- 
pidum venerint,  injungeudum  sollerli.'e  tuae  duxi,  ut 
mox  bas  htteras  meas  acceperis,  tam  Caîcilianum 
supradictum,  cum  aliquibus  ex  bis  quos  ipse  delegerit, 
sed  et  de  Byzacenae,  TripoUtanaj,  Namidiarum  ,  et  {al. 
et  Mauritaniarum  provinciis,   singuli  quique)  Maurita- 
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gner  parmi  leurs  partisans  des  provinces  de  Bysacène, 
de  Tripolitaiue,  de  Numidie  et  de  Mauritanie,  et  que 
vous  donniez  à  chaque  évèque  un  diplôme  de  circu- 
lation aux  frais  de  l'Etat,  pour  se  rendre  au  lieu 
indiqué  ci-dessus  avant  le  premier  jour  d'août.  De 
plus,  il  faut  leur  intimer  l'ordre  qu'avant  de  partir 
ils  disposent  tout  de  telle  sorte,  que,  pendant  leur 
absence,  la  discipline  ne  cesse  point  de  subsister, 
et  qu'aucune  sédition  ou  altercation  ne  s'élève  ;  pour 
le  reste,  qu'on  y  mette  fin  après  en  avoir  pris  connais- 
sance. Lorsque  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  cette 
querelle  seront  arrivés,  on  devra  y  mettre  un  terme 
sur-le-champ  et  tout  terminer  et  apaiser.  Attendu 
que  je  suis  persuadé  que,  vous  aussi,  vous  êtes  un 
fidèle  serviteur  de  Dieu,  et  je  confesse  à  votre  gra- 
\  ité  qu'il  n'est  pas  permis  de  nous  cacher  ces  conten- 
tions et  ces  altercations,  par  lesquelles  la  suprême 
divinité  peut  être  irritée,  contentions  non-seulement 
contre  le  genre  humain,  mais  aussi  contre  moi,  au 
soin  de  qui  la  Divinité  a  confié,  par  sa  céleste  volonté, 
le  monde  à  gouverner,  et  qu'il  ne  doit  rien  se  faire 
autrement.  Je  pourrai  alors  être  tranquille  et  espérer 
de  la  prompte  bienveillance  du  Dieu  tout-puissant  la 
prospérité  et  le  bonheur,  lorsque  je  serai  persuadé 
que  les  peuples  honorent  Dieu  dans  le  culte  de  la  foi 
catholique  et  de  l'amour  fraternel. 

Ordre  de  l'Empereur,  à  V évèque  de  Syracuse,  d'aller 
au  concile  d'Arles. 

Constantin  Auguste  à  Chreste,  évèque  de  Syracuse  (1). 

Précédemment  déjà,   des  hommes  animés   d'un 

(I)  Voir  Eusèbe,  Histoire  ecclésiastique,  livre  X. 


esprit  dépravé  et  pervers  ayant  commencé  à  s'éloi- 
gner de  la  sainte  religion,  de  la  céleste  vertu  et  de 
la  doctrine  de  l'Eglise,  j'avais  ordonné,  pour  couper 
dans  sa  racine  cette  contention,  que  plusieurs  évê- 
ques  des  Gaules,  ainsi  que  ceux  d'Afrique ,  qui  sont 
divisés  et  en  lutte  opiniâtre,  fussent  mandés,  afin 
que  leur  différend  pût,  en  présence  de  l'évêque  de 
Rome  et  de  ces  autres  évêques,  être  terminé  par  un 
diligent  examen.  Mais  plusieurs ,  comme  il  arrive 
d'ordinaire,  au  mépris  de  leur  propre  salut  et  du 
respect  dû  à  la  foi,  ne  cessant  de  prolonger  leur 
haine  personnelle,  et  ne  voulant  pas  acquiescer  aux 
décisions  rendues,  dirent  que  le  peu  d'évèques  qui  y 
avaient  pris  part  avaient  jugé  à  la  hâte  et  sans  l'exa- 
miner avec  tout  le  soin  requis,  la  cause  qui  leur 
était  soumise.  Il  s'ensuit  que  des  hommes  qui  de- 
vraient être  unis  par  un  esprit  de  concorde  frater- 
nelle, se  divisent  par  une  honteuse,  ou  plutôt  une 
détestable  sédition,  et  donnent  occasion  aux  impies 
de  tourner  la  religion  en  ridicule.  C'est  pourquoi  je 
dois  faire  en  sorte  que  les  choses  qui  auraient  dû 
être  acceptées  après  jugement,  le  soient  maintenant 
à  la  suite  des  décisions  d'une  assemblée  plus  nom- 
breuse. Nous  avons  donc  ordonné  à  un  grand  nombre 
d'évèques  de  différents  lieux  de  se  rendre  à  Arles,  le 
1"  août.  Nous  avons  cru  aussi  devoir  vous  écrire 
pour  vous  engager  à  prendre  une  voiture  publique 
chez  Latronien,  correcteur'  de  Sicile,  à  vous  adjoindre 
deux  membres  du  second  ordre  que  vous  jugerez 
dignes  de  ce  choix,  et  trois  serviteurs  pour  votre 
service  pendant  le  voyage,  et  à  vous  rendre  au  lieu 
indiqué  le  même  jour,  afin  que,  par  votre  influence, 


niarum  ,  et  provinciis  singulis  quique  aliquantos  ex 
suis  perducere  debebunt,  quos  ipsi  putaverint  eli- 
gendos ,  sed  etiam  aliquos  ex  his  qui  contra  eumdem 
Csecilianum  dissentiuut,  data  evectione  publica,  par 
Africam  et  Mauritaniam,  Inde  ad  Hispanias  brevi  tractu 
facias  navjgare.  Et  Inde  nihilominus  hujusmodi  his  in 
singulis  episcopis  siugulas  tractorias  tribuas ,  ut  ipsi  ad 
supradictum  locum  intra  diem  Kalendarum  Augustarum 
possiut  pervenire  ;  celeriter  intimaturus  iisdem  ,  ut  aute 
quaui  proficiscantur,  debeant  dispouere  quatenus  absen- 
tibus  ipsis  et  disciplina  competens  liabeatur,  et  nuUa 
forte  seditio  vel  aliquorum  altercatio,  quae  ad  maximum 
dedecus  speclet ,  oriatur  :  de  caetero  plena  cognitione 
suscepta  finis  adhibeatur.  Quia  cum  praesentiam  sui 
e.xibuerint  universi,  qui  nunc  iu  contentione  esse  nos- 
cunlur,  quirque  non  immerito  finem  debent  accipere 
maturum,  ut  protinus  possint  terminari  atque  componi. 
Nam  cum  apud  me  certum  sit,  te  quoque  Dei  summi 
esse  cultorem,  confiteor  gravitali  tuae,  quod  nequaquam 
fas  esse  ducam,  ut  cjusmodi  coulentiones  et  alterca- 
tiones  dissimulenlur  a  nobis  ,  ex  quibus  forsitan  commo- 
veri  possit  summa  divinitas,  uon  solum  contra  bumanum 
genus,  seJ  etiam  in  me  Ipsum,  cujus  cura;,  nutu  sue 
cœlesli,  terreua  omnia  moderauda  commisit,  {al.  ut 
décernai)  et  secus  aliquid  hactenus  incitata  decernet. 
Tune  enim  re  vera  et  plenissime  potero  esse  securus,  et 
semper  de  promptissima  benevolentia  potentissimi  Dei 


prosperrima  et  optima  quaeque  sperare  ,  cum  i 
sensero  debito  cultu  Catholicae  religionis  sanctissimum 
Deum  concordi  (al.  observanlia  fraternitatis)  observantiae 
fraternitate  venerari. 

PrœcipH  Imperator  Syracusano  episcopo  vt  pergat  ad 
concilium  Arelatense. 

Gonstantinus  AugQstus  Chresto  Syracusanoram  episcopo. 
Jam  quidem  antea ,  cum  nonnUUI  pravo  ac  perverse 
anima  sanctareligione  cœlestique  virtute,  et  ab  Ecclesise 
catholicae  sententia  dissidere  cœpissent ,  bujusmodi  eo- 
rum  conteutionem  praecidere  cupiens  ita  coastitueram, 
ut  missis  e  Gallia  quibusdam  episcopis,  accitis  etiam  ex 
Africaiis,  qui  duas  in  partes  divisi,  pertinaciter  inter 
se  atque  obstinate  contendunt,  praesente  quoque  Ro- 
manae  urbis  episcopo,  id  quod  commotum  fuisse  vide- 
batur,  sub  liorum  prsesentia  posset  diligentissima  exa- 
minatione  componi.  Sed  quoniam  nounulli,  ut  fere  fit, 
et  propriae  salutis ,  et  venerationis  quae  sanctissimae 
fidei  debetur  obliti,  privatas  adhuc  simullateà  prorogare 
non  cessant,  prolatœ  jam  sentenliae  acquiescere  nolentes, 
asserenlesque  paucos  admodum  episcopos  senlentiam 
tulisse,  qui  nec  homnibus  quae  prias  inquiri  oportebat 
diligenter  excussis,  ad  deproraendum  juriicium  prope- 
ranter  accessissent.  Unde  fit  ut  et  ipsi  quos  concordi  ac 
fraterno  inter  se  animo  esse  decuerat,  turpi  seu  potius 
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ou  par  l'accord  unanime  et  prudent  des  personnes 
réunies  à  cette  conférence,  la  division  qui  s'est  pro- 
longée jusqu'à  ce  jour  par  une  détestable  altercation 
puisse,  après  l'audition  des  parties  par  nous  man- 
dées, céder  la  place  à  une  observance  exacte  de  la 
religion  et  de  la  foi,  et  à  la  concorde  fraternelle. 
Que  Dieu  vous  garde  en  bonne  santé  très-longtemps. 

Compte-rendu  de  ce  qui  s'est  passé  au  concile  d'Arles. 

Au  bien-aimé  pape  Sylvestre,  Marin,  Acrace,  Natal, 
Théodore,  Prolère,  Vocius,  Verus,  Probatien,  Cécilien, 
FausUn,  Sergent,  Grégoire,  Reticius,  Ambitause,  Termi- 
natien,  Mérocles,  Pardus,  Adelfius,  Hibernius,  For- 
tunat,  Arislase,  Lampade,  Vital,  Materne,  Libère,  Gré- 
goire, Crescens,  Avitien,  Dafne,  Oriental,  Quintase, 
Victor,  Epictète,  salut  éternel  dans  le  Seigneur. 

Unis  par  les  liens  d'une  commune  amitié  dans 
l'unité  de  l'Eglise,  notre  mère,  et  conduits  à  Arles 
par  la  volonté  de  notre  très-pieux  empereur,  nous 
vous  adressons  de  cette  ville,  très -religieux  pape, 
nos  respects  mérités.  Dans  cette  ville,  nous  avons  été 
en  lutte  contre  des  hommes  insupportables,  em- 
portés et  pernicieux  ;'i  notre  loi  et  à  notre  tradition, 
hommes  que  l'autorité  divine,  la  tradition  et  la  loi 
de  la  vertu  repoussent  tellement,  qu'ils  ne  sauraient 
ni  élever  la  vois,  ni  formuler  mie  accusation,  ni  l'ap- 
puyer de  preuves.  C'est  pourquoi ,  en  présence  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  qui  connaît  et  approuve  les  siens, 


ils  ont  été  ou  condamnés,  ou  rejetés  de  cette  commu- 
nion. Et  plût  à  Dieu,  très-cher  père,  que  vous  eus- 
siez attaché  assez  d'importance  à  ce  grand  spectacle 
pour  y  assister!  Nous  croyons  fermement  que  la 
sentence  portée  contre  eux  aurait  été  plus  sévère,  et 
que  le  concile  aurait  été  très-heureux  de  vous  voir 
juger  avec  nous.  Mais  vous  n'avez  pu  quitter  les 
lieux  où  les  apôtres  ont  établi  leur  siège,  et  où  leur 
sang  rend  sans  cesse  gloire  à  Dieu.  Cependant,  nous 
avons  pensé,  très-cher  père,  que  les  affaires  que  l'on 
nous  avait  invités  à  traiter  n'étaient  pas  les  seules 
qui  devaient  fixer  notre  attention;  que,  venant  de 
différentes  provinces,  nous  avions  différentes  choses 
d  examiner  ensemble.  11  nous  a  donc  plu,  à  nous 
qui  avions  à  juger  avec  l'assistance  du  Saint-Esprit 
et  des  anges,  d'étendre  le  bien  de  la  paix  présente  à 
tous  ceux  que  cet  esprit  touchait.  Il  nous  a  paru  bon 
également  de  vous  en  informer  vous  d'abord  qui  gou- 
vernez les  plus  grands  diocèses,  et,  par  vous  tous  les 
autres.  Nous  avons  consigné  notre  sentiment  dans  la 
lettre  que  vous  a  écrite  notre  médiocrité.  11  a  fallu, 
en  premier  lieu,  nous  occuper  de  notre  règle  de  con- 
duite et  de  ses  fruits,  et,  puisqu'un  seul  est  mort 
pour  nous  et  est  ressuscité,  nous  devons  tous,  dans 
un  esprit  de  religion ,  nous  entendre  pour  le  temps, 
de  crainte  que  des  divisions  ou  des  dissensions  ne 
s'élèvent  dans  l'accomplissement  d'un  si  saint  devoir. 
Nous  avons  donc  arrêté  que  l'on  doit  célébrer  la  fête 


detestanda  secessione  dissideant;  et  iis  hominibus  qui  a 
sanctissima  religione  alieno  sunt  animo  subsaunandi  oc- 
casio  prœbeatur.  Idcirco  mihi  sedulo  provideudum  fuit, 
ut  haec  quae  post  depromptum  judicium  voluntaria  assen- 
sione  jam  fiuita  esse  debueraut,  nuuc  tandem  multorum 
interventu  finem  possint  accipere.  Quoniam  igitur  plu- 
rimos  ex  diversis  ac  prope  infinitis  locis  episcopos  in 
urbeuQ  Arelatensem  intra  Kalendas  Augusti  jussimus 
conveoire  ;  tibi  quoque  scribendum  esse  censuimus,  ut 
accepte  publico  vebiculo  a  viro  clarissimo  Latroniano 
correctore  Siciliae,  adjunctis  tibi  duobus  secundi  ordinis, 
quos  tu  eligendos  putaveris,  tribus  item  servulis  qui  in 
itinere  vobis  ministrare  jossint,  intra  eumdem  diem  ad 
praedictum  locum  occurras,  que  tum  per  tuam  gravi- 
tateui  ,  tum  per  caeterornm  in  unum  coeunlium  unani- 
mem  concoidemque  sollertiam,  coutroversia  héec  quae 
per  fœdissimam  altercationem  ad  hoc  usque  temporis 
perduravit ,  auditis  omnibus  eorum  qui  nunc  inter  se 
dissident,  quos  etiam  adesse  jussimus,  allegationibus , 
ad  congruam  religionis  et  fidei  observanliam  frater- 
namque  concordiam  tandem  ahquaudo  possit  revocari. 
Incolumen  te  Deus  om'nipotens  diutissime  servet. 

IJe  rébus  in  Arelatensi  coneilio  gestis. 

Dilectissimo  Papœ  Sylvestro,  Marinus,  (al.  Agroocius)  Acralius, 
Natalis,  Tbeodorus,  Proterius ,  Vocius,  Verus,  {al.  Probatius) 
Probatiauus ,  Cœcilianus ,  Faustious,  Surgentius,  Gregorius, 
Reticius,  Ambitausus,  (al.  Termatius)  Terminatius,  Merocles, 
Pardus,  Adelfius,  Hibernius,  Fortunatus,  Arislasius,  Lampadius, 
Vitalis,  Maternus,  Liberius ,  Gregorius ,  Crescens,  Avitianus, 
Dafnus,  Orienlalis,  Quintasius,  Victor,  Epictetus,  in  Domino 
seternam  salutem. 

Communi  copula  caritatis  et  unitate  matris  Ecclesiae 
calbolicœ  vinculo  inbaerentes,  ad  Arelatensium  civitatem. 


piissimi  Imperatoris  voluntate  adducti,  inde  te,  (al.  glo- 
riosissimei  religiosissime  Papa  ,  cum  mérita  reverentia 
salutamui  :  ubi  graves  ac  perniciosos  legi  nostra;  atque 
traditioui  effraenatce  mentis  homines  pertuUmus,  quos  et 
Dei  nostri  praesens  auctoritas  ,  et  traditio  ac  régula  ve- 
ritatis  ita  respuit ,  ut  nuUa  in  illis  aut  dicendi  ralio 
subsisteret,  aut  accusandi  modus  uUus,  aut  probatio 
conveniret.  Ideo  ,  judice  Dec  et  matre  Ecclesia  quae 
suos  novit  et  comprobat,  aut  damnati  sunt,  aut  repulsi. 
Et  utiuam  ,  Frater  dilectissime ,  ad  hoc  tantum  specla- 
culum  interesse  tanti  fecisses.  Profecto,  credimus ,  quia 
in  eos  severior  fuisset  senteutia  prolata,  et  te  pariter 
nobiscum  judicante ,  cœtus  noster  majori  laetitia  exsul- 
tasset.  Sed  quoniam  recedere  a  partibus  illis  miuime  po- 
tuisti,  in  quibus  et  Apostoli  quotidie  sedent ,  et  cruor 
ipsorum  sine  intermissione  Dei  gloriam  testatur.  Non 
tamen  haec  sola  nobis  visa  sunt  tractanda,  Frater  caris- 
sime,  ad  quae  fueramus  invitait,  sed  et  consulendum 
nobismet  ipsis  censuimus  :  et  quum  diversae  sint  pro- 
vinciae  ex  quibus  advenimus,  ita  et  varia  continguut 
quae  nos  censemus  observare  debere.  Placuit  ergo  praj- 
senle  Spiritu  saucto  et  Angelis  ejus,  ut  et  his  qui  singu- 
los  quos  [al.  movebat)  monebat,  judicare,  proferremus 
de  quiète  praesent).  Placuit  eiiam,  antequam  a  le  qui 
majores  diceceses  tenes,  per  te  potissimum  omnibus  in- 
siuuari.  Quid  autem  sit  quod  senserimus,  scripto  nostrae 
mediocritatis  subjunximus.  At  id  primo  loco  de  vita 
nostra  atque  utilitate  tractandum  fuit,  ul  quia  uuus  pro 
multis  mortuus  est,  et  resurrexit,  ab  omnibus  tempus 
ipsum  ita  religiosa  mente  observetur,  ne  divisiones  vel 
dissensiones  in  tanto  obsequio  devotionis  possint  exsur- 
gere.  Censemus  ergo  Pascha  Domini  per  orbem  totum 
una  die  observatum  iri.  De  his  quoque  qui  quibuàcumque 
locis  ordinal!  fuerint  ministri,  ut  in  ipsis  locis  perseve- 


de  Pâques  dans  tout  l'univers  le  même  jour;  que  les     notre  Dieu  ne  permet  pas  à  la  faiblesse  humaine 
ministres  du  Seigneur  resteront  dans  l'endroit  pour     d'errer  longtemps  dans  les  ténèbres;  elle  ne  permet 


lesquels  on  les  a  ordonnés;  que  l'on  refusera  la  com- 
munion à  ceux  qui  rejettent  leurs  armes  pendant  la 
paix  ;  que  l'on  agira  de  même  avec  les  fidèles  révoltés 
de  Cii-ciss'a,  tant  qu'ils  continueront  à  s'agiter;  et 
qu'on  exclura  de  la  communion  les  acteurs,  tout  le 
temps  qu'ils  exerceront  leurs  fonctions  ;  que  l'on  im- 


pas  non  plus  que  certaines  volontés  odieuses  puis- 
sent aller  si  loin,  qu'elle  ne  leur  montre  point,  par 
son  éclatante  lumière,  le  chemin  du  salut,  et  ne  les 
ramène  point  au  devoir.  J'en  connais  beaucoup 
d'exemples  et  j'en  juge  par  moi-même.  En  effet,  j'ai 
commencé  par  avoir  des  sentiments  complètement 
posera  les  mains  aux  inlirmes  qui  veulent  abandonner     dépourvus  de  justice,  et  je  ne  croyais  point  qu'il  y 


leurs  erreurs.  Quant  aux  présidents  chrétiens  chargés 
du  gouvernement  d'une  province,  lorsqu'ils  seront 
nommés,  ils  recevront  de  l'Eglise  des  lettres  de  com- 
munion, afln  que,  dans  quelque  endroit  qu'ils  aient 
affaire,  l'évèque  du  lieu  s'occupe  de  leur  administra- 
tion, et  les  excluent  de  leur  communion,  s'ils  enfrei- 
gnent la  discipline;  il  en  sera  de  même  aussi  de 
tous  ceux  qui  remplissent  des  charges  publiques.  En 


eut  une  puissance  supérieure  qui  vit  le  fond  de  mon 
cœur.  Les  dispositions  dont  je  parle  auraient  dû  avoir 
le  juste  sort  réservé  à  tout  ce  qui  est  mauvais;  mais 
le  Dieu  tout-puissant,  qui  règne  éternellement  au 
ciel,  m'a  accordé  ce  que  je  ne  méritais  pas.  Très- 
saints  pontifes  du  Christ,  notre  Sauveur,  et  mes 
très-chers  frères,  qui  pourrait  dire  ou  énumérer  les 
faveurs  que,  dans  sa  céleste  bienveillance,  Dieu  m'a 


ce  qui  touche  les  Africains,  nous  avons  décidé  qu'ils     accordées?  Je  me  réjouis  surtout,  oui,  je  me  réjouis 


doivent  suivre  leur  propre  loi  et  rebaptiser  ;  si  un 
hérétique  se  présente  à  l'Eglise,  ils  l'interrogeront 
sur  le  symbole,  et  s'ils  présument  qu'il  a  été  bap- 
tisé au  nom  du  Père,  du  Fils,  du  Saint-Esprit,  ils  lui 
imposeront  seulement  les  mains;  mais  si,  interrogé 
sur  le  sj'mbole,  il  ne  répond  pas  sur  la  Trinité,  on 
devra  le  rebaptiser,  etc.  (1).  (L'ennui  fit  alors  or- 
donner à  chacun  de  s'en  retourner  à  son  poste.) 


de  ce  qu'il  a  donné,  avec  un  jugement  droit,  une 
espérance  et  un  sort  meilleurs  à  ceux  que  la  malice 
du  démon  avait  éloignés,  par  sa  misérable  inspira- 
tion, de  la  splendide  lumière  catholique.  0  Provi- 
dence vraiment  victorieuse  du  Christ,  notre  Sauveur, 
qui  daignez  jeter  un  regard  favorable  sur  ceux  qui, 
abandonnant  la  vérité,  s'arment  en  quelque  sorte 
contre  elle  et  s'unissent  aux  Gentils  !  Ceux  qui  ob- 
servent maintenant  et  de  bonne  foi  la  loi  de  Dieu 
peuvent  comprendre  combien  la  divine  Providence  a 
pris  soin  d'eux.  J'espérais,  très-chers  frères,  trouver 
cette  connaissance  en  ceux  même  dont  le  cœur  est 
le  plus  dur  ;  mais  la  justice  du  jugement  ne  leur  a 
point  servi,  et  la  lumière  d'en  haut  ne  les  a  pas 
éclairés.  La  clémence  du  Christ  s'est  justement  éloi- 
L'éternelle,  sainte  et  incompréhensible  bonté  de     gnée  de  ceux  dans  lesquels  elle  se  manifestait  claire- 

(1)  Ce  qui  se  trouve  ici  entre  parenthèses  semble  se  rapporter  au  titre  de  la  lettre  suivante. 


Constantin,  détestant  Ventéteme.nt  des  donatistes ,  or- 
donne  que  les  évéques  catholiques  présents  au  concile 
d'Arles  retournent  dans  leur  province. 

Constantin  Auguste  aux  évêques  catholiques,  ses  bien- 
aimés  frères,  salut. 


rent.  De  his  etiam  qui  arma  projiciuut  i 
abslineri  eos  a  communioije.  li'  Cn-  i-  ,i 
qui  fidèles  suut,  placuiteos,  i  ,  .;  i  ,_ 
nione  separari.   De  Tliealri' i    .  ,: 

agunt,  a  communionp  sppiiM  i,  |i,'  liio  ,|ii 
sunl   constiluti  et   {ni.  rir,|,  iv)    ivci'dere 


n  pace,  plaçait 

MIS  agitatoribus 
iiil,  a  commu- 
;   lul    quauldiu 

.1  111  iatirmitate 
voluut,  plaçait 

em  qui  lideles 
sunt,  et  ad  pnesid.ilnni  r  m-iliiiiil  ,  ita  plaçait,  ut  cum 
promoti  fueriut,  litteras  quidem  accipiaut  ecclesiasticas 
coinmuuicatorias,  ita  tameu  ut  iu  quibuscumque  locis 
gesseriut,  ab  episcopis  ejusdem  loci  cura  illis  agatur  : 
et  si  eœperint  contra  disciplinam  agere  tune  demum  a 
communione  excludautur.  Et  de  his  quidem  qui  in  re- 
publica  agere  volunt,  simililer.  De  Afris  autem,  quod 
propria  lege  sua  utantur,  ut  rebaptizent,  plaçait  ut  ad 
Ecclesiam  si  aliquis  haereticus  venerit,  interrogent  eum 
syœbolum;  et  si  pervideriot  eum  in  Pâtre  et  Filio  et 
Spiritu  sancto  esse  baptizatum,  manus  tantum  ei  impo- 
natur  :  ([uod  si  iuterrogatus  symbolum,  nou  responderit 
Trinitatem,  tuuc  merito  baptizelur,  et  ca;tera.  (Tune  tae- 
dians  j  assit  omnes  ad  sedes  suas  redire.) 


Constantinus  Donatlsturum  contumaciam  délestons, 
jubet  episcopos  catliolkos ,  qui  Arelatensi  concilia 
interfaerunt ,  ad  suas  provincias  redire. 


Constanliu 


:  Aug 


i  calholicis  carissimis  tratribus 


^•Eterna  et  religiosa,  incomprehensibilis  pietas  Dei 
nostri,  nequaquam  permittit  humauam  conditionem  diu- 
tius  in  teuebris  oberrare,  neque  patitur  exosas  quorum- 
dam  voluntates  usque  in  tantum  pervadere,  ut  non  suis 
prseclarissimis  luminibus  denuo  paadens  iter  sahitare, 
eas  det  ad  regulam  justitiae  convertit.  Habeo  quippe  co- 
guitum  multls  exemplis  :  hœc  eadem  ex  me  Ipso  metior. 
Faerant  euitu  in  me  primitus,  quiE  justitia  carere 
videbantur,  nec  ulla  putabam  videre  supernam  poten- 
tiam,  quœ  intra  sécréta  pectoris  mei  gererem.  Equidem 
hœc,  ut  dixi,  œquam  fortuuam  debuerunt  sortir!,  scilicet 
omnibus  nialis  redumlautem  :  sed  Deus  omuipotens  in 
cœlis  per  saecula  resideus,  tribuit  quod  non  merebar. 
Certo  jam  neque  dici,  neque  enumerari  possuot  ea,  quae 
cœlesti  sua  in  me  famulum  suura  benevolentia  concessit, 
sanctissimi  Antistites  Christi  Salvatoris,  fratres  carissimi. 
Gaudeo  igitur  equidem  specialiter,  gaudeo  quod  tandem 
habita  justissima  disjudicatione  ,  eos  ad  meliorem  spem 
fortunamque  revocastis,  quos  malignitas  diaboli  videbatur 
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ment,  et  nous  les  voyons  privés  de  la  grâce  d'en 
haut.  Leur  extravagance  est  si  grande,  que,  dans 
leur  incroyable  arrogance,  ils  se  persuadent,  chose 
inouïe  et  insensée  !  qu'ils  doivent  rejeter  le  juste 
jugement  que,«par  une  inspiration  du  ciel,  ils  avaient 
réclamé  de  moi ,  ce  qui  montre  la  force  du  mal  en 
eus.  Combien  de  fois  les  ai-je  confondus  dans  leurs 
coupables  appels  par  une  juste  réponse  !  S'ils  avaient 
toujours  eue  l'une  devant  les  yeux,  ils  n'auraient  pas 
renouvelée  l'autre  ;  ils  en  appellent  à  mon  jugement, 
moi  qui  attends  moi-même  celui  du  Christ.  Je  leur  dis, 
ce  qui  est  vrai,  que  le  sentiment  des  prêtres  doit  être 
tenu  pour  celui  de  Dieu  même.  Ils  ne  doivent  penser 
et  juger  que  d'après  l'enseignement  de  ceux  que  le 
divin  Maître  a  chargés  de  les  instruire.  Qu'ont-ils 
donc  à  en  appeler,  ces  méchants,  comme  je  l'ai  dit, 
au  jugement  du  diable?  Ils  recherchent  les  juge- 
ments de  la  terre  et  laissent  ceux  du  ciel.  0  rage 
forcenée,  comme  dans  les  causes  terrestres,  ils  inter- 
jettent appel  !  Sans  doute  ,  les  hommes  rejettent 
parfois  les  jugements  des  moindres  tribunaux  où 
règne  la  justice,  pour  interjeter  un  appel  à  de  plus 
grands  et  d'une  plus  grande  autorité.  Quel  estime 
pensent-ils  faire  du  Christ  Sauveur,  ces  détracteurs 
de  la  loi,  qui  rejettent  le  jugement  du  ciel  et  de- 
mandent le  mien.  Voilà  les  traîtres;  les  voilà,  sans 
chercher  davantage,  dévoilant  leurs  forfaits.  Quels 
sentiments  humains  trouver  dans  des  hommes  qui 


se  sont  révoltés  contre  Dieu  ?  Malgré  tout  ce  qui  pa- 
rait de  répréhensible  en  eux,  très-chers  frères,  vous 
qui  suivez  la  voie  du  Sauveur,  prenez  patience  et 
donnez-leur  la  faculté  de  choisir  le  parti  cpi'Us  juge- 
ront à  propos;  mais  si  vous  les  voyez  persévérer 
dans  leur  égarement,  sur-le-champ  partez  avec  ceux 
que  le  Seigneur  a  jugés  dignes  de  le  servir,  et  re- 
tournez à  vos  sièges,  en  vous  souvenant  de  moi, 
aûn  que  Notre-Seigneur  ait  toujours  pitié  de  moi. 
Du  reste,  j'ai  envoyé  des  hommes  pour  amènera 
ma  cour  ces  infâmes  dupeurs  de  religion ,  pour  y 
être  retenus  et  y  voir  la  mort  qui  leur  est  réservée. 
J'ai  aussi  donné  des  lettres  compétentes  à  celui  qui 
est  chargé  de  la  vice-préfecture  en  Afrique,  pour 
qu'il  envoie  à  ma  cour  fous  les  partisans  de  cette 
infamie,  afin  que,  sous  la  lumière  éclatante  de  notre 
Dieu,  ils  ne  continuent  pas  plus  longtemps  à  faire 
des  choses  capables  d'allumer  le  feu  de  la  colère  cé- 
leste. Que  le  Tout-Puissant,  répondant  à  mes  vœux 
et  aux  vôtres,  mes  très-chers  frères,  vous  garde  à 
jamais  sains  et  saufs. 

Ordre  aux  évéques  du  parti  de  Donat  de  comparaitre 
pour  terminer  le  procès  de  Cécilien. 

L'Empereur  Constantin  aux  évêques. 

Il  y  a  quelques  jours,  j'avais  décidé,  d'après  votre 

demande,  que  vous  retourneriez  en  Afrique  afin  d'y 


a  praeclarissima  luce  legis  catholicae  miserabili  sua  per- 
suasiûue  avertisse.  0  vere  victrix  provideutia  Christi 
Salvatoris  !  ut  etiam  bis  consuleret,  qui  jam  desciscentes 
a  veritate,  quodam  modo  adversus  ipsam  arma  {al.  iu- 
duenles)  induceutes,  gentibus  se  copulaverunt.  Qui  si 
vel  nunc  vera  lide  volueriot  obsequia  sanctissiina;  legi 
déferre ,  intelligere  poterunt  quantum  sibi  nutu  Dei  sit 
provisum.  Et  hoc  quidem,  sanctissimi  Fratres,  sperabam 
etiam  in  eis,  quibus  ingenita  est  maxima  durilies  auimi, 
poàse  (/".  deprehendi)  reprehendi.  Sed  non  profuit  apud 
eos  recta  disjudicatio,  neque  in  eorum  sensus  iogressa  est 
divinitas  propitia.  Re  vera  euim  non  immerito  ab  bis 
procul  abscesserit  Christi  clementia,  in  quibus  manifesta 
luce  claret,  bujusmodi  esse,  ut  eos  etiam  a  cœlesti  pro- 
visione  exosos  cernamus  :  (/".  quia  in  ipsis,  detestatur 
Donalistas  contumaces)  quae  in  ipsos  lanta  vesauia  per- 
sévérât, cum  incredibili  arrogantia  persuadeant  sibi, 
quae  nec  dici,  nec  audiri  fas  est,  desciscentes  a  recto  ju- 
dicio  dito,  quo  cœlesti  provisione  meum  judicium  eos 
comperi  postulare  :  quae  vis  malignitatis  in  eorumdem 
pectoribus  persévérât.  Quotiens  a  me  jam  ipso  impro- 
bissimis  additionibus  suis  sunt  condigna  responsione 
oppressi  :  Qui  utique  si  hoc  ante  oculos  habere  voluissent, 
minime  hoc  Ipsum  interposuissent.  Meum  judicium  pos- 
tulant, qui  ipse  judicium  Christi  exspecto.  Dico  enim, 
ut  se  Veritas  habet,  sacerdotum  judicium  ita  débet  haheri, 
ac  si  ipse  Dominus  residens  judicet.  Nihil  enim  licet  bis 
abud  sentire,  vel  aliud  judicare,  uisi  quod  Christi  magis- 
terio  sunt  edocti.  Quid  igitur  sentiunt  maligni  hominés, 
ofBcia,  ut  vere  (/".  dixi)  dixisti  diaboli?  Perquir'uut  saecularia 
rebnquentes  cœlestia.  0  rabida  fm-oris  audacia  !  sicut  in 
causis  gentium  fieri  solet,  appellationem  interposuerunt. 
Equidem  gentes  minora  interdum  judicia  refugientes, 


ubi  justitia  (/■  reprehendi)  deprehendi  potest,  magis  ad 
majora  judicia  auctoritale  interposita  ad  appellationem 
se  conferre  sunt  solitse.  Quid  bi  detractores  legis,  qui 
renuentes  cœleste  judicium,  meum  putaverunt  postulan- 
dum,  sic  sentire  de  Cbristo  salvatore  !  Ecce  jam  prodi- 
tores ,  ecce  sine  uUa  acriori  disquisitione,  ipsi  per  semet 
prodiderunt  facinora  sua.  Quae  ab  ipsis  sentitur  humani- 
tas,  qui  in  (f.  in  ipsum  Ueum)  ipso  Deo  immanes  prosi- 
lierunt?  Equidem,  Fratres  carissimi ,  licet  baec  in  ipsis 
videantur  deprebensa,  nihilominus  vos,  qui  Domini 
salvatoris  sequimini  viam,  patientiam  adhibete,  data  bis 
adbuc  optione,  quid  putent  deligeudum  :  ac  si  eos  in 
bisdem  videriiis  perseverare,  protinus  cum  bis  quos  Do- 
minus  dignos  cultu  suo  judicavit,  proGciscimini,  et 
redite  ad  proprias  sedes,  meique  mementole,  ut  mei 
Salvator  noster  semper  misereatur.  Caeterum  direxi  meos 
homines,  qui  eosdem  infandos  deceptores  religionis  pro- 
tinus ad  comilatum  meum  perducant,  ut  ibi  degant,  ibi 
sibi  mortem  pervideant.  Dedi  quoque  btteras  compétentes 
ad  eum  qui  Vicariam  Praefecturam  per  Africaui  tuetur, 
ut  quotquot  hujus  insania;  similes  invenerit,  statim  eos 
ad  comitalum  meum  dirigat,  ne  ulterius  sub  tanla  clari- 
tate  Dei  nostri  ea  ab  ipsis  fiant  quae  maximam  iracun- 
diam  cœlestis  providentiœ  possiut  incitire.  Incolumes 
vos  Deus  omnipotens  tribuat  votis  meis  et  vestris  per 
sœcula,  Fratres  carissimi. 

Episcopos  partis  Donati  ad  /iniendam  cavsam  Cœciliani 
adessc  jubet. 

ConstantinQS  Augustus  Episcopis. 

Ante  paucos  quidem  dies  ,  juxta  postulatum  vestrum, 

hoc  mlhi  placuerat,  ut  ad  Africam  reverteremini,  ut  illio 
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faire  connaître  en  son  entier  à  ceux  de  mes  amis 
que  j'aurais  choisis,  le  procès-verbal  que  vous  croyez 
devoir  intenter  à  Cécilien,  et  de  le  terminer  comme  il 
convient.  Mais,  après  y  avoir  longtemps  pensé  et 
réfléchi,  non  sans  raison,  voici  ce  qui  m'a  semblé 
préférable:  Comme  je  sais  que  quelques-uns  d'entre 
vous  sont  violents  et  obstinés,  et  ne  font  aucun  cas 
d'un  jugement  juste  et  de  la  force  de  la  pure  vérité, 
ce  qui  peut  faire  que,  si  le  procès  est  jugé  là-bas,  il 
n'obtienne  point  le  déuoùment  qu'il  convient  et 
que  demande  la  pure  vérité,  et  que,  par  une  trop 
grande  obstination  de  votre  part,  il  se  produise  quel- 
que événement  qui  déplaise  à  la  Divinité  céleste,  et 
gène  beaucoup  mon  jugement  que  je  veux  être 
constamment  irréprochable ,  j'ai  trouvé  bon,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  que  Cécilien,  conformément  à 
ma  première  décision,  vînt  plutôt  ici,  ce  que, 
d'après  ma  lettre,  il  devra  exécuter  sans  retard. 
Or,  je  vous  promets  que  si,  lorsqu'il  sera  présent, 
vous  parvenez  à  prouver  sa  culpabilité  sur  un  seul 
point  de  l'accusation,  cela  me  persuadera  autant  que 
si  vous  parveniez  à  le  convaincre  de  tout  ce  que 
vous  lui  imputez.  Que  le  Dieu  tout-puissant  vous 
accorde  ime  éternelle  sécurité. 

Constantin  ■promet  de  se  rendre  en  Afrique  pour  y 
juger  le  schisme  survenu  dans  cette  contrée  entre  Cé- 
cilien et  Donat  (1). 

A  Celse,  vicaire  d'Afrique. 

Mon  très-cher  frère,  les  dernières  lettres  de  votre 
gravité  m'apprennent  que  Ménale  (2),  qui  a  déjà  été 

(1)  Vers  ran  315  ou  316. 


en  proie  à  la  folie,  et  plusieurs  autres  se  sont  écartés 
de  la  divine  vérité ,  pour  se  livrer  à  une  si  funeste 
erreur,  et  me  rappellent  que  vous  donnez  votre  ap- 
probation à  mon  ordre  sur  la  témérité  de  leur  rébel- 
lion, tout  en  vous  tenant  à  l'écart  de  Fagitation  qu'ils 
ont  préparée.  Or,  il  devient  évident  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  de  mauvais  desseins,  puisque,  lorsque 
j'ai  résolu  de  faire  toutes  les  recherches  sur  la  réalité 
des  faits  qu'ils  imputent  à  Cécilien,  ils  ont  essayé  de 
se  soustraire,  par  la  fuite,  à  ma  présence,  avouant  par 
cet  acte  odieux  qu'ils  avaient  bâte  de  recommencer  ce 
qu'ils  ont  déjà  fait  et  ce  qu'ils  continuent  de  faire  ;  mais 
comme  il  est  certain  que  nul  ne  doit  avoir  le  bénéûce 
de  ses  propres  délits,  quand  même  on  en  aurait  un 
peu  retardé  la  répression,  j'ai  cru  devoir  prévenir 
votre  gravité  de  ne  point  vous  occuper  d'eux  pen- 
dant quelque  temps,  et  de  fermer  les  yeux  sur  ce 
qui  les  concerne.  Après  la  lecture  de  cette  lettre, 
faites-leur  savoir,  ainsi  qu'à  Cécilien,  que,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  je  vais  me  rendre  en  Afrique,  et 
venir  en  personne  démontrer,  par  un  jugement  de 
la  plus  grande  clarté,  à  tous,  aussi  bien  à  Cécilien 
qu'à  ceux  qui  agissent  contre  lui,  comment  et  de 
quelle  façon  ou  doit  adorer  la  très-haute  divinité,  et 
quel  culte  lui  convient  le  plus.  Je  suis  disposé  à 
rechercher,  à  l'aide  d'un  examen  consciencieux,  et  à 
mettre  en  jdeine  lumière  ce  que  quelques-uns  ont 
maintenant  cru  devoir  cacher  sous  les  ténébreux 
replis  de  leur  âme  et  de  l'ignorance;  je  réfuterai  et 
confondrai  ces  mêmes  personnes  qui  soulèvent  de 
tels  débats  et  empêchent  ainsi  le  Dieu  tout-puissant 
de  recevoir  le  culte  qui  lui  convient.  Comme  il  est 


I  Optât,  dans  son  liv.  I,  parle  de  cet  homme  accusé  de  thurification. 


oinnis  causa,  quae  vobis  adversus  Caecilianum  competere 
videtur ,  ab  amicis  meis  quos  elegissem,  cognosceretur, 
atque  finem  debitum  reciperet.  Veruui  diu  mihi  cogi- 
tanti,  et  in  animo  meo  non  immerito  volventi,  id  potissi- 
mum  visiim  est,  ut,  quoniani  scio  quosdam  ex  vestris 
turbulenlos  satis  et  obstinato  animo  rectum  judicium  et 
integroe  veritatis  ratioaem  minime  respicere,  ac  per  hoc 
venire  forsitan,  ut  si  ibidem  cognoscatur,  non  ut  conde- 
cet  et  veritatis  ratio  expostulat,  res  finem  accipiat,  atque 
aliquid  taie  eveniat,  nimia  vestra  obstinatione,  quod  et 
divinitati  cœlesti  displiceat,  et  existiraationi  meEe,  quam 
semper  illibatam  cupio  perseverare,  plurimum  impe- 
diat;  placuit  mihi,  sicut  dixi,  ut  Ccecilianus,  juxta  prius 
Iraelatum,  hue  potius  veniat  :  quem  credo  juxta  Utteras 
meas  mox  adfuturum.  Polliceor  autera  vobis,  quod  si 
prœsente  ipso  de  uno  lantum  crimioe  vel  facinore  ejus 
per  vosmetipsos  aliquid  probaverilis,  id  apud  me  sit,  ac 
si  universa  quae  ei  intenditis,  probata  esse  videantar. 
Deus  omnipotens  perpeluam  tribuat  securitatem. 

Promittit  Conslantinus  ad  Africam  se  ventwum ,  ut 
inter  Cœcilianum  et  Donatum  de  scfiismate  in  Africa 
facto  judicet. 

Ceiso  Vicario  Africae. 
Perseverare  Menalium  (/".  in  ea  quam)  eum  qaem  jam- 


dudum  susceperat  insania,  caeterosque  qui  a  verltate  Dei 
digressi,  errori  se  pravissimo  dederunt,  proxima  etiam 
tuœ  gravitatis  scripta  testata  sunt,  quibus  iuhœreutem  te 
jussioui  nostrœ  (/".  lemeritate)  de  mérite  seditionis  ipso- 
rum ,  eoque  tumultu  quem  apparabant ,  inbibitum  esse 
memorasli,  Frater  carissime.  Unde  quoniam  ex  eo  patuit 
ipsos  nefarias  res  cogitasse,  quod  [f.  etiaxavel  nimirum) 
enim,  cum  statu  issem  inter  ipsos  et  Caecilianum,  plenis- 
sime  super  allegationibus  diversis  requirere,  prœsentiae 
meae  se  suscepta  fuga  subtrahere  laboraveruut,  hoc  ipso 
turpissimo  facto  confessi,  ad  ease  redire  properare,  quaî 
et  antea  fecerant,  et  nunc  agere  persévérant  :  [f.  et) 
at  quum  constet  minime  unumquemque  propria  peuitus 
deUcta  lucrari  ,  etiamsi  paulisper  eorum  fuerit  coercitio 
dilata,  mandandum  gravitati  tuaî  duxi,  ut  intérim  qui- 
dem  eosdem  omittas,  et  dissimulandum  super  ipsos  esse 
cognoscas.  Verum  lecla  bac  epistola,  tam  Caeciliano, 
quam  hisdem  palam  facias,  quod  cum  favenle  pietate  di- 
vina  Africam  veuero,  plenissime  universis,  tam  Caeciliano, 
quam  bis  qui  contra  eum  agere  videntur,  lecto  dilucido 
judicio  demonstraturus  sum ,  quae  et  qualis  summae 
divinitati  sit  adhibenda  veneratio,  et  cujusmodi  cultu 
delectari  videatur  :  adhibito  etiam  diligenti  examine,  ea 
quœ  nunc  aliqui  exinde  in  latebris  mentis  ignorantiîeque 
occultare  se  putant,  plenissime  sum  reperlurus,  atque  in 
lucem  facturus  venire  :  easdem  personas,  quœ  res  istius- 
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assez  clair  qu'il  est  impossible  à  qui  que  ce  soit  de 
conquérir  la  béatitude  par  ce  genre  de  mai-tyre,  qui 
parait  étranger  à  la  vraie  religion  et  incompatible 
avec  elle,  tous  ceux  que  je  reconnaîtrai  comme  étant 
en  désaccord  avec  la  justice  et  la  religion,  ou  que  je 
convaincrai  de  violer  le  culte  compétent,  expieront 
jusqu'au  bout,  par  mon  ordre  et  sans  aucune  bési- 
tation  de  ma  part,  la  peine  que  mérite  leur  folie, 
leur  témérité  et  leur  obstination.  Aussi ,  qu'ils 
sachent  que ,  pour  mettre  la  vérité  dans  une  entière 
évidence,  dans  l'intérêt  de  la  plénitude  de  la  foi ,  au 
nom  même  du  salut  éternel,  je  ferai  dans  le  peuple, 
et  parmi  les  premiers  clercs  eux-mêmes,  toutes  les 
recherches  possibles,  et  que  je  déclarerai  dans  mon 
jugement  ce  qui  est  manifestement  le  plus  vrai  et 
le  plus  saint;  je  leur  montrerai  aussi  quel  culte  on 
doit  à  la  Divinité.  Je  ne  pense  pas,  en  effet,  pouvoir 
éviter,  pour  ma  part,  une  faute  bien  grande  autre- 
ment qu'en  ne  dissimulant  en  aucune  façon  ce  qui 
est  mal,  puisque  je  n'ai  rien  de  plus  important  à 
faire ,  dans  ma  charge  et  dans  mes  fonctions  de 
prince ,  que  de  chasser  l'erreur  et  d'anéantir  toutes 
les  témérités,  pour  qu'il  soit  rendu  par  tous  au  Dieu 
tout-puissant,  dans  la  concorde  et  la  simplicité,  un 
culte  religieux  fondé  sur  la  vérité  et  digne  de  lui. 

Copie  d'une  lettre  des  préfets  du  prétoire  au  vicaire 
Celse  (1). 

Pétrone,  Annien  et   Julien   à    Domitien  Celse,    vicaire 

d'Afrique. 

Comme  les  évèques  Lucien,  Capiton,  Fideuce  et 

(1)  De  l'ao  315  OQ  316.  —  (2)  De  l'an  316. 


Nasutie,  et  le  prêtre  Mammaire,  qui  s'étaient  rendus 
en  Gaule  par  ordre  du  grand  Constantin,  empereur 
invincible  et  toujours  auguste,  en  compagnie  d'autres 
hommes  de  leur  croyance,  sont  renvoyés  par  sa  di- 
gnité dans  leurs  foyers,  nous  leur  avons  donné,  selon 
l'ordre  du  même  prince  éternel  et  très-clément,  le 
droit  de  requérir  les  moyens  de  transport  et  les  pro- 
visions nécessaires  pour  gagner  le  port  d'Arles,  où 
ils  doivent  s'embarquer  pour  l'Afrique.  Nous  en  in- 
formons votre  dUigence  par  cette  lettre.  Nous  dési- 
rons, frère,  vous  voir  en  très-bonne  santé.  Le  prince 
Hilaire  a  offert  le  28  avril.  Trêves. 

Jugement  de  Constantin  à  Milan,  où  Cécilien  est 
absous  une  seconde  fois  (2). 

On  lit  dans  Y  Index  de  la  conférence  de  Carthage,  livre  III, 
chapitre  dxvi  :  «  Récit  du  jugement  de  Constantin, 
où  l'empereur  déclare  qu'U  a  aussi  proclamé  Cécilien 
innocent  après  le  concile  d'.Arles.  »  Même  livre,  cha- 
pitre Dxxj  :  «  Interlocutoire  par  lequel  l'empereur  a 
fait  connaître  sa  sentence  entre  les  parties.  »  Même 
livre,  chapitre  dxxiij  :  «  Interlocutoire  signifiant  la 
même  chose  que  le  rescrit  du  prince  cité  plus  haut.  » 
Ce  rescrit,  adressé  au  vicaire  d'Afrique,  Eumale,  est 
cité  par  saint  Augustin  dans  son  Abrégé  de  ta  confé- 
rence, livre  III,  chapitre  xix,  et  dans  son  livre  Après  la 
conférence,  chapitre  xxxni,où  il  lui  assigne  la  date  du 
10  novembre,  «  sous  le  consulat  de  Sabin  et  de 
Ruffln.»  Saint  Augustin  cite  encore,  dans  le  livre  III 
Contre  Cresconius,  chapitre  lxxi,  cette  sentence  de 
Constantin ,  rendue  d'après  le  même  rescrit  envers 


modi  concitant,  faciuntque,  ut  non  cuin  ea,  qua  oportet, 
veneratione  summus  Deus  colatur,  perdam  alque  discu- 
tiam.  Cumque  satis  clareat  ueminem  posse  beatiludiues 
Martyris  eo  génère  conquirere  ,'quod  alienum  a  veritale 
religionis  et  incongruum  esse  videatur;  eos  quos  contra 
fas  et  religionem  ipsam  recognovero,  reosque  (/".  violalae) 
violentes  competentis  veneralionis  deprehendero,  sine, 
ulla  dubitatione,  insaniae  obstinationisque  temerariae  fa- 
ciam  mérita  exitia  persolvere.  Scire  itaque  pro  certo  quae 
habere  deheant,  ad  plenisiimata  fidem,  salute  etiam  teste 
invocata,  quod  tam  super  plèbe,  quam  super  clericis  his 
qui  primi  sunt,  sum  diligentissime  quaesiturus,  idque 
judicaturus  quod  verissimum  et  religiosissimum  esse  ma- 
nifestum  sit:  demonstraturus  etiam  hisdem,  qui  et  qualis 
diviuitali  cultus  adhibendus  sit.  i<am  nequaquam  me 
aliter  maximum  reatum  effugere  posse  credo,  quam  ut 
hoc  quod  improbe  fit,  minime  existimem  dissimulandum  : 
cum  nihil  potius  a  me  agi  pro  instituto  meo,  ipsiusque 
principis  munere  oporteal,  quam  ut  discussis  erroribus 
omnibusque  temeritatibus  amputatis,  veram  religionem 
universos,  concordemque  simplicitatem,  atque  meritam 
omnipotent!  Deo  culturam  praesentare  perficiam. 

Exemplum  Epislolœ  Prœfectonim  prœtorio  ad  Celsum 
Vicarium. 


Petronius,  ADnianus  et  Jalianaa  Domitio  Celso  Vicario  Africae. 
Quoniam  Lucianum,  Capilonem,  Fidenti  ,m  etNasu- 


tium  episcopos,  et  Mammarium  presbyterum,  qui  secun- 
dum  cœle=te  praeceptum  Domini  Constanlini  Maximi  in- 
victi  semper  Augusti  ad  Gallias  cum  aliis  legis  ejus 
homiûibus  vénérant  ,  diguitas  ejus  ad  lares  proprios 
venire  prœcepit,  angarialem  bis  cum  anDOnaria  compe- 
tenlia  usque  ad  Arelatensem  portum  secundum  impera- 
tum  aeternitati»  ejusdém  clemeotissimi  principis  dedi- 
mus,  Frater,  qua  inde  Africam  navigent.  Quod  solertiam 
luam  litteris  nostris  scire  conveniat.  Optamus  te,  Fraler, 
felicissimum  bene  valere.  HUarius  princeps  obtulit  iv  Ka- 
lendas  Maias.  Triberis. 

De  Constantini  judicio  apud  Mediolanum  habita,  ubi 
rursum  absolulus  est  Cœcilianws 

In  Indice  Collationis  Carthag.,  III,  c.  dxvi,  legitur  : 
«  Recitatio  judicii  Constantini,  quo  apud  se  quoque  Caeci- 
lianum  fuisse  purgatum  post  Arelalense  concilium  signi- 
ficat  Imperator.  »  Ibid.,  c.  DXXl  :  «  interlocutio  quod  in- 
ter  partes sententiam  tulerit  Imperator.  »  Ibid.,  c.  Dxxiil  : 
«  Interlocutio  hoc  ipsum  significans  ev  rescripto  Princi- 
pis superius  recitato.  »  Rescriptum  istud  ad  Eumalium 
Vicarium  Africae,  laudat  Augustinus  in  Breviculo  Collât., 
III,  c.  xiï,  et  bb.  Post  Collationem,  c.  xxxili,  ubi  da- 
tum  dicit  :  «  Sabino  et  Ruffino  consulibus ,  quarto  Idus 
Novembres.  »  Ipsam  quoque  Constantini  sententiam  se- 
cundum Caecilianum  dictam  ex  eodem  rescripto  affert  in 
Ub.  III  Contra  Crescon.,  c.  Lsxi.  «  Insero  adhuc,  ait,  et 
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Cécilien  :  «  J'insère  encore ,  dit-il ,  les  paroles  de 
Constantin  d'après  sa  lettre  au  vicaire  Eumale,  où  il 
atteste  avoir  entendu  les  deux  parties  et  avoir  trouvé 
Cécilien  innocent.  »  Il  avait,  en  effet,  raconté,  dans 
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pureté  en  était  capable,  de  rendre  immuable,  par 
une  concorde  universelle ,  et  conformément  aux 
règles  de  notre  loi ,  cette  paix  de  la  très-sainte  fra- 
ternité que  le  Dieu  tout-puissant  a  déposée ,  par  un 


les  paroles  cité  plus  haut,  comment  les  deux  parties     eifet  de  sa  grâce,  dans  le  cœur  de  ses  serviteurs 


en  avaient  appelé  à  son  propre  jugement  après  celui 
des  évêques.  «  J'y  ai,  dit-il,  acquis  la  certitude  que 
Cécilien  était  tout  à  fait  innocent,  qu'il  remplissait 
les  devoirs  de  sa  religion  et  qu'il  la  servait  comme 
il  convient  ;  et  on  ne  peut  découvrir  aucune  preuve 
évidente  des  crimes  dont  il  était  accusé,  dans  une 
déposition  faite  contre  lui  absent,  par  l'artifice  de 
ses  adversaires  (1).  » 

Quelque  temps  après  ce  jugement,  «  il  fit  une  loi 
très-sévère  contre  le  parti  de  Donat,  »  comme  l'at- 
teste saint  Augustin  dans  sa  lettre  cv,  n°  9.  «  Le 
premier  il  établit  comme  certaines  beaucoup  de 
choses  contre  leurs  erreurs,  et  les  lit  dépouiller  de 
leurs  basiliques,  »  d'après  le  livre  II,  Contre  les  lettres 
de  Pétilien ,  chapitre  xcii,  et  il  ordonna  «  la  confis- 
cation des  lieu.x  où  ils  se  réunissaient,  »  d'après  la 
lettre  Lxxxviu  du  même  saint  Augustin,  n"  3.  Gratien 
fait  mention  de  cette  loi  de  Constantin  contre  les 


Mais  comme  la  pureté  de  notre  intention  na  pu 
dompter  cette  force  de  la  perversité  infuse ,  qui  ne 
s'attache  pourtant  d'une  façon  opiniâtre  qu'au  sens 
de  peu  de  gens,  à  la  faveur  de  leur  propre  méchan- 
ceté, mais  qu'ils  ne  permettent  point  qu'on  leur 
enlève  entièrement,  et  dans  laquelle  ils  se  complaisent 
à  rester,  nous  devons  attendre  que  la  miséricorde  du 
Dieu  tout-puissant  la  corrige  ;  car  elle  ne  se  répand 
dans  le  peuple  que  par  l'organe  d'un  nombre  res- 
treint de  personnes.  Nous  devons,  en  efl'et,  espérer 
le  remède  de  ceux  de  qui  viennent  toutes  les  bonnes 
intentions  et  les  bonnes  actions.  Mais,  en  attendant 
que  la  médecine  céleste  opère,  nous  devons  régler 
nos  desseins  et  exercer  notre  patience  jusqu'au  bout, 
supporter  tranquillement  tout  ce  que  tente  ou  fait 
l'insolence  de  ces  gens-là  dans  ses  excès  habituels. 
On  ne  doit  pas  rendre  injure  pour  injure  ;  car  c'est 
l'acte  d'un  insensé  de  prendre  en  ses  mains  la  ven- 


hommes  du  parti  de  Donat  dans  le  livre  II  du  Code  de     geance  dont  nous  devons  laisser  le  soin  à  Dieu,  sur- 
Tkéodose,  De  la  réitération  du  saint  baptême. 


Copie  d'une  lettre  de  Constantin  à  l'Eglise  catholique. 

Constantin  Auguste  à  tous  les  évêques  de  l'Afrique  et  au 
peuple  catholique. 

Vous  n'ignorez  pas  que  j'ai  essayé,  partons  les 
moyens  d'humanité  et  de  modération,  autant  que  la 
foi  le  devait,  que  la  prudence  le  pouvait  et  que  la 

(1)  Voir  la  lettre  xliii,  n.  20,  tome  IV. 


tout  quand  notre  foi  doit  nous  persuader  que  toutes 
les  souffrances  de  ce  genre,  que  nous  fait  endurer  la 
fureur  de  ces  hommes,  ont,  par  la  grâce  du  mar- 
tyre, quelque  valeur  aux  yeux  de  Dieu.  Or,  dans  le 
siècle  présent,  vaincre  au  nom  de  Dieu,  est-ce  autre 
chose  que  de  supporter  avec  égalité  d'âme  les  vio- 
lences sans  nombre  des  hommes  qui  harcèlent  le 
peuple  défenseur  de  la  loi  de  paix?  Pour  peu  que 
votre  sincérité  l'observe,  vous  verrez  bientôt,  grâce 


verba  Constantini  ex  lilteris  ejus  ad  Eumalium  Vicarium, 
ubi  se  inter  partes  cognovisse,  etinnoceatem  Caecilianum 
couiperisse  lestatur.  »  Cum  enim  narrasset  in  his  quae 
supra  locutus  est,  quemadmodum  ad  judicium  ejus  post 
episcopalia  judicia  partes  perductae  fuerint.  «  Inqaoper- 
vidi,  iuquit,  CœciliaQum  virum  oinni  Inuocentia  priedi- 
tuui,  ac  débita  religiouis  suai  officia  servautem,  eique  ila 
ut  oportuit  servientauj;  nec  ullum  in  eo  crimeu  reperiri 
potuisse  evidenter  apparuit,  sicut  absent!  fuerat  adversa- 
riorum  suormu  simulatione  coiuposilum.  » 

Aliquanto  post  illud  judicium  «  legem  contra  partem 
Donati  dédit  severissimam,  »  ut  teslalur  Augustiuus  in 
epistola  cv,  n.  9.  «  Primus  adversus  eorum  errorcm 
multa  conslituit,  et  eis  basilicas  jusslt  auferri,  »  ex  lib. 
Il  Contra  litteras  PelUiani,c.  xcn,  praecepilque  ut  loca 
congregaliouum  ipsorum  fisco  vindicarenlur,  ex  ejusdem 
Augusùui  epist.  Lxxxvni,  n.  3.  Legis  Constaotiiii  contra 
Douatistas  meutio  fil  a  Graliano  in  lib.  Il  Cod.  Theod.,  lit. 
Nesanctum  baplisma  itereiur. 

Exemplum  epistolœ  Constantini  ad  CathoUcam. 


Quod  fides  debuit,  quantum  prudentia  valuit,  prout 
puritas  potuit,  tentasse  me  per  omnia  humanitatis  et 


moderationis  officia  optioie  scitis,  ut,  juxta  magisteria  le- 
gis nostrœ,  pax  illa  sanctissimae  fraternitatis ,  cujus  gra- 
tiam  Deus  summus  famulorum  suorum  pecloribus  iinmis- 
cuit  ,  stabilita  per  omnem  concordiam  leneretur.  Sed 
quia  vim  illam  sceleris  infusi ,  paucorum  licet  sensibus 
pervicaciter  iubœrenlem,  inlentionis  noslrôe  ralio  non 
potuit  edomare ,  favenle  adhuc  sibi  huic  nequitiae  palro- 
ciniû,  ut  extorqueri  sibi  omniuo  non  sinerent,  in  que  se 
deliquisse  gauderenl:  exspeclandum  uobis  est,  dum  to- 
tum  hoc  perpaucos  cedit  in  populum  omuipotenlis  Dei 
misericordia  miligetur.  Inde  enim  remedium  sperare  de- 
bemus,  (/".  quo)  cuui  omnia  bona  vola  el  facta  referunlur. 
Verum  dum  cœleslis  medicina  procédât,  hactenus  suul  con- 
silianoslra  moderanda,  utpatienliam  percolamus,  et  quid- 
quid  insolenlia  illorum  pro  consuetudine  iulemperanliEe 
tentai  aulfacit,  id  tolum  Iranquillitatis  virtute  toleremus. 
Nihil  ex  reciproco  reponalur  injuria  :  vindiclam  euiiii, 
quam  Deo  servare  debemus,  insipientis  est  manibus 
usurpare  :  maxime  cum  debeal  fides  nostra  coufidere, 
quidquid  ab  hujusmodi  hominum  furore  palielur,  Mar- 
lyrii  gralia  apud  Deum  esse  valilurum.  Quid  est  enim 
aliud  in  hoc  saeculo  in  nomine  Dei  viucere,  quam  incou- 
dilos  hominum  impetusquielae  legis  populum  lacescenles, 
constaoli  peclore  sustinere?  Quod  si  observaverit  vestra 
sincerilas,  cite  videbilis  per  gratiam  summai  divinitatis, 
ut  lauguescentibus  eorum  instituUs  vel  moribus,  qui  se 
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à  la  très-haute  Divinité,  que,  dans  la  mollesse  des 
institutions  et  des  mœurs  de  ceux  qui  se  donnent 
comme  ennemis  de  toute  contrainte,  ils  savent  fort 
bien  tous  qu'ils  ne  doivent  pas,  d'après  le  conseil  de 
quelques-uns,  se  dévouer  à  une  mort  sans  fin,  pour 
entrer,  par  la  pénitence,  dans  la  vie  éternelle  en  se 
corrigeant  de  leurs  erreurs.  Nous  souhaitons  tous, 
mes  très-chers  frères,  que  Dieu  vous  accorde  une 
bonne  santé  pendant  de  longues  années. 

Copie  d'une  lettre  de  Constantin  en  réponse  à  un  écrit 
des  évéques  de  la  Numidie,  où  les  hérétiques  s'étaient 
emparés  des  basiliques,  demandant  un  emplacement 


bien  un  homme  insensé,  perfide,  sans  religion,  pro- 
fane, contraire  à  Dieu,  ennemi  de  la  sainte  Eglise,  qui, 
après  s'être  éloigné  du  Dieu  saint,  véritable,  juste, 
très-haut  et  maître  de  toutes  choses ,  du  Dieu  qui 
nous  a  créés  et  mis  au  monde,  à  qui  nous  devons  le 
souffle  nécessaire  à  la  vie  dont  nous  jouissons,  du 
Dieu  qui  a  voulu  que  nous  fussions  à  lui,  et  qui  a 
tout  fait  par  sa  volonté,  vient  à  glisser  sur  la  pente 
de  l'erreur  du  côté  du  diable?  Mais,  comme  l'es- 
prit, une  fois  possédé  du  mal,  prête  nécessairement 
son  concoiu's  aux  œuvres  de  celui  qui  l'a  enseigné, 
et  fait  des  actions  qui  paraissent  contraires  au  bon 
sens  et  à  la  justice,  ceux  qui  sont  possédés  du  diable 
ou  une  maison  pour  y  construire  une  autre  basilique     se  font  les  instruments  de  sa  perversité  et  de  sa  me- 


neur usage  (I). 

Constantin,  très-glorieux  vainqueur  et  toujours  auguste 
triompliateur,  aux  évèques  Zeuzius,  Gallicus,  Victorin, 
Speraolius,  Janvier,  Félix,  Crescenlius,  Pantius,  Victor, 
Babbutius  et  Donat. 

Puisqu'il  est  bien  évident  que  la  volonté  du  Dieu, 
très-grand  père  et  auteur  de  ce  monde ,  à  qui  nous 
devons  le  bienfait  de  la  vie,  la  vie  du  ciel  et  les 
jouissances  de  la  société  humaine,  est  que  tout  le 
genre  humain  ait  les  mêmes  croyances,  et  que,  par 
une  sorte  de  fraternité  dans  la  société,  il  soit  uni 
par  de  mutuels  embrassements,  on  ne  peut  pas  douter 
que  l'hérésie  et  le  schisme  ne  procèdent  du  diable, 
qui  est  l'auteur  de  la  perversité,  ce  qui  ne  permet 
point  d'hésiter  à  croire  que  tout  ce  que  font  les  héré- 


chanceté.  Or,  il  ne  faut  point  s'étonner  de  voir  les 
méchants  fuir  la  société  des  bons  ;  car  c'est  ce  qui 
fait  la  justesse  du  proverbe  :  Qui  se  ressemble  se  ras- 
semble. Il  faut  nécessairement  que  ceux  qui  sont 
atteints  du  mal  de  l'esprit  impie  s'éloignent  de  notre 
société.  «Un  homme  mauvais,  dit  la  sainte  Ecriture, 
ayant  un  mauvais  trésor,  en  tire  de  mauvaises  choses  ; 
mais  un  homme  bon,  ayant  un  bon  trésor,  en  tire  de 
bonnes  choses.  »  [Matlh.,  xu,  33.)  Mais  puisqu'il  est 
prouvé,  comme  on  l'a  déjà  dit,  que  les  hérétiques  et 
les  schismatiques ,  abandonnant  la  route  du  bien 
pour  prendre  celle  du  mal ,  commettent  des  actions 
qui  déplaisent  à  Dieu,  votre  gravité  agit  avec  un 
grand  esprit  de  justice  et  de  sagesse  en  les  faisant 
adhérer  au  diable,  dont  ils  sont  les  fils,  vous  suivez 


tiques  est  fait  sous  l'influence  du  diable,  qui  possède  le  saint  précepte  de  la  foi,  en  vous  tenant  éloignés 

leur  sens,  leur  intelligence  et  leurs  pensées;  car,  une  de  leurs  perverses  discussions,  et  en  leur  renvoyant 

fois  qu'il  a  réduit  de  tels  hommes  en  son  pouvoir,  il  ce  qu'ils  s'eiforcent  d'usurper  et  qui  ne  leur  est  point 

les  domine  en  tout  et  toujours.  Or,  que  peut  faire  de  dû  et  ne  leur  appartient  pas;  et  vous  évitez  ainsi, 

(1)  Probablement  de  l'anaée  317  ou  518  avant  la  loi  par  laquelle  Constantin  enlève  leurs  basiliques  aux  donatistes. 


miserrimœ  conlenlionis  vexillarios  praebent,  sciant  om- 
nes  non  debere  se  paucorum  persuasione  pereuutes  sem- 
piterno  lelho  dare,  quo  possint  pœnilentiae  gratia,  sem- 
per  vilEB  œternae,  correctis  erroribussuis,  integrari.  Valete 
voto  communi  per  sascula  (/".  vivante)  jubente  Deo,  Pra- 
ires carissimi. 

Exemplum  Epistolœ  Constantini ,  cum  scripto  Episco- 
porum  Numiclarum,  ubi  hœretici  tulerunt  busUicas, 
ut  ad  aliam  basilicam  faciendam  sibi  locum  vel 
domum  eis  det. 


semper  Augustu 


Constantinus  Victor  Maximus  ac  Triamphator 
Zeuzio,  Gallico,  Victorino,  Sperantio,  Januano 
Pantio,  Victori,  Babbutio,  Donato  episcopis. 

Cum  summi  Dei,  qui  hujus  mundi  auctor  etpaterest, 
cujui  beneticio  vitam  carpiiuus^  cœluia  suspicimus,  hu- 
mana  etiam  soeietate  gaudeiuus,  banc  voluntatem  esse 
couitet,  ut  omue  buiuaiium  geuus  in  commune  consen- 
tiat,  et  quodam  socielalii  affectu,  quasi  mutuis  amplexi- 
bus  gUuiuelur  :  non  dubium  est  liaireses  et  scUismataa 
diabulu,  qui  eapul  est  maliliae,  processisse.  Et  ideo  quid- 
quid  ab  lia;relicis  gerilur,  ejus  insliuctu  tieri,  qui  eorum 
seusus,  meules,  cogilaliouesque  possidet^  uulla  dubitatio 
est.  Nam  cum  ejusmodi  Uoraines  in  sua  potestale  rede- 
gerit,  bisdem  usquequa  jue  domiaatur.  Quid  aatem  boni 


efficere  insanus,  perfidus,  irreligiosus,  profanus ,  Deo 
conlrarius,  Ecclesice  sanctas  inimicus  potest,  qui  a  Deo 
sancto,  vero,  justo,  summo,  alque  omnium  Domino  rece- 
dens,  qui  nos  conslituit  et  in  bac  luce  produxit,  qui 
spiritum  ad  vitam,  quam  carpimus,  dédit,  et  qui  nos  id 
quod  suum  esse  voluit,  et  omnia  sua  volunlate  perfecit, 
ad  diaboli  parlem  prono  errore  decurrit?  Sed  quiasemel 
possessus  auimus  a  malo,  necesse  est  doctoris  sui  operibus 
inslare,  ea  perficiat  quœ  aequitati  et  justiticB  contraria 
videantur,  idcirco  hi  qui  a  diabolo  possessi  sunt,  ejus 
falsilati  el  nequitia;  obsequuntur.  Non  autem,  (/".  mirum) 
miratum  est,  a  bonis  improbos  discedere.  Nam  sic  recte 
proverbio  signalum  est  :  Pares  cum  paribus  congregari  : 
qui  malo  impiœ  mentis  infecti  sunt,  necesse  est  a  nostra 
soeietate  dissideant.  «  Homo  si  quidem  malus,  ut  Scrip- 
tura  loquituc,  de  malo  Ihesauro  profert  mala  :  bonus 
vero  ex  bouo  profert  bonum.  »  [ilaltli.,  xu ,  33.)  Sed 
quia,  ut  dictum  est,  bareticiet  schismatici ,  qui  bonum 
reliuquentes  et  malum  seclantes,  ea  perficiunt  quae  Deo 
displiceaut,  diabolo,  qui  eorum  pater  est,  approbanlur 
adliaercre,  rectissime  el  sapienter  gravitas  vestra  facit; 
et  secuudum  sauctum  fidei  praeceptum,  ab  eorum  per- 
versis  conlentiouibus  lemperando,  et  bisdem  remitteado 
quod  iidem  sibi  indebilum  atque  alienum  usurpare  con- 
tendunt  :  ne,  sicuti  est  eorum  perversitas  maligua  et 
pcrSda,  ad  ;edilione5  usque  prorumperent,  et  inler  turbas 
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taut  sont  grandes  la  perversité,  la  méchanceté  et  la     possession  de  la  basilique  de  l'église  catholique  que 
perfidie  de  ces  geus-là,  qu'ils  fassent  des  séditions  et     j'avais  fait  construire   à  Constantine ,  et  qu'apr' 


n'excitent,  au  sein  des  foules  et  des  masses,  ceux 
qui  leur  ressemblent,  et  ne  produisent  rien  qu'il 
faille  ensuite  apaiser.  Ces  hommes-là  ont  toujours  le 
criminel  dessein  d'accomplir  les  œuvres  du  diable. 
Aussi,  à  force  de  patience,  arrivent-ils,  avec  l'aide 
de  leur  maitre,  il  plus  de  force  que  les  prêtres  de 
Dieu,  qui  se  font  les  adorateurs  de  la  gloire  du  Très- 
Haut  ;  mais  ils  s'attirent  ainsi  la  condamnation  et  les 
supplices  dignes  de  leur  crime  (1).  Or,  la  supériorité 
du  jugement  du  Dieu  très-haut  et  toujours  juste 
vient  surtout  de  ce  qu'il  supporte  avec  égalité  d'àme 
ces  méchants ,  et  tolère  patiemment  en  eux  tout  ce 
qui  procède  d'eirs.  Dieu  a  promis  qu'il  serait  le  ven- 
geur de  toutes  les  iniquités,  et,  par  cela  même  que 


avoir  reçu  de  nombreux  avertissements,  tant  de 
nous-mème  que  de  ceux  qui  dépendent  de  notre 
juridiction,  ils  s'étaient  refusés  à  rendre  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas;  tandis  qu'imitant  la  patience 
du  Dieu  tout-puissant,  vous  abandonniez,  dans  un 
esprit  de  pais,  vos  biens  à  la  méchanceté  de  ces 
gens-là ,  préférant  demander  au  fisc  un  autre  lieu 
où  vous  puissiez  vous  réunir.  Suivant  ma  coutume, 
je  me  suis  empressé  de  faire  droit  à  cette  demande; 
j'ai  renvo}'é  des  ordres  au  receveur ,  afin  qu'il 
fit  opérer  à  l'église  catholique  le  transfert  de  la 
maison  qui  nous  appartient  avec  tous  ses  droits, 
maison  que  je  vous  ai  donnée  avec  libéralité,  et  que, 
d'après  mes  ordres,  on  doit  vous  livrer  sur-le-champ. 


la  vengeance  lui  appartient,  le  supplice  des  ennemis  Toutefois,  j'ai  donné  ordre  de  construire  en  ce  lieu, 

n'en  sera  que  plus  terrible.  Comme  je  sais  que  vous  aux  frais  du  fisc,  une  basilique.  J'ai,  de  plus,  recom- 

vous  êtes  faits  librement  ses  serviteurs  et  ses  prêtres,  mandé  d'écrire  au  consul  de  Numidie  d'assister  votre 

j'ai  remercié  la  Providence  de  ce  que  vous  ne  de-  sainteté  pour  la  construction  de  cette  basilique  et 

mandiez  à  tirer  aucune  vengeance  des  impies  et  des  pour  tout  ce  que  vous  désireriez.  J'ai  arrêté,  de  plus, 

criminels,  des  sacrilèges  et  des  profanes,  des  perfides  que  les  lecteurs  de  l'Eglise  catholique,   les  sous- 

et  des  irréligieux,  de  ceux  qui  se  montrent  ingrats  diacres  et  tous  ceux  dont  il  a  été  parlé  et  qui  sont 

envers  Dieu  et  ennemis  de  l'Eglise,  et  de  ce  que  vous  appelés  à  certaines  fonctions,  telles  que  le  diaconnat. 


demandiez  au  contraire  à  les  voir  s'efforcer  d'obtenir 
leur  grâce.  C'est  une  preuve  que  vous  connaissez 
vraiment  Dieu,  que  vous  obéissez  à  ses  lois,  que  vous 
avez  une  heureuse  croyance,  que  vous  comprenez  la 
vérité,  et  que  vous  êtes  loin  d'ignorer  que  la  ven- 
geance de  Dieu  contre  les  ennemis  de  l'Eglise  sera 
d'autant  plus  terrible  qu'ils  auront  été  plus  épargnés 
pendant  leur  vie.  J'ai  donc  appris,  par  la  lettre  de 
votre  gravité  et  de  votre  sagesse,  que  les  hérétiques 
et  les  schismatiques  avaient  jugé  à  propos  de  prendre 

(1)  Passage  altéré  et  incompréhensible. 

atque  concentus  sui  similes  incitarent  atque  ita  aliquid 
exsisteret,  quod  sedari  non  oporteret.  Seeleratum  quippe 
eoriim  propositum  semper  requirit  diaboli  opéra  perfi- 
eere.  Et  ideo  cum  a  sacerdotibus  Dei  per  patientiam  cum 
ipso  suo  paire  superant  :  sibi  hi  qui  cultures  Dei  summi 
gloriam,  illi  vero  damnationem  comparant,  et  condigna 
supplicia.  Ex  hoc  quippe  majus  Dei  summi  exsistat  justi 
usquejudicium,  quod  eos  a;quo  auimo  tolérât,  etpatientia 
condemuat,  his  omnia  quae  ab  ipsis  processerunt,  susti- 
nendo.  Deus  si  quidem  se  omnium  vindicem  promisit. 
Et  ideo  cum  vindicla  Deo  permittitur,  acrius  de  inimicis 
suppUcium  sumitur.  Quod  vos  nunc  famulos  et  sacer- 
dotes  Dei  libenter  fecisse  co^novi,  et  satis  gratulatus 
sum,  quod  de  impiis  et  sceleralis,  sacrilegis  et  profanis, 
perfldis  et  irreligiosis,  et  Deo  ingratis,  et  Ecclesia;  inimi- 
cis nullam  vindiclam  poscitis,  et  'ut  iidem  potius  ad 
veuiam  pertineant,  postulatis.  Hoc  est  vere  ac  penitus 
Deum  uosse,  hoc  est  prœceptis  insistere,  hoc  est  féliciter 
credere,  hoc  est  vere  senlire,  hoc  est  scire,  quod  major 
vindicta  iu  contrarios  Ecclesiae  provocetur,  cum  hisdem 
in  saeculo  parcitur.  Accepta  igitur  epistola  sapientiae  et 
gravilatis  vestrae,  comperi  hœreticos  sive  schismaticos 
eam  basilicam  Ecclesiœ  Catholicse,  quam  in  Constantina 
civitate  jusseram  fabricari,  soUta  improbitate  invadendam 
putasse,  et  fréquenter  tam  a  nobis  quam  a  judicibus  ex 


selon  certains  usages,  seront,  en  vertu  de  ma  loi, 
exempts  de  toutes  charges.  Quant  à  ceux  qui  auront 
cédé  à  l'impulsion  des  hérétiques,  ils  devront,  par 
mon  ordre,  supporter  l'ennui  des  charges.  Quant  au 
reste,  j'ai  recommandé  d'appliquer  ma  loi  sur  les 
ecclésiastiques  catholiques.  Et,  pour  que  toutes  ces 
choses  soient  bien  claires,  pour  votre  patience,  j'ai 
voulu  les  consigner  de  nouveau  dans  la  présente 
lettre.  Plût  à  Dieu  que  les  hérétiques  et  les  schisma- 
tiques voulussent  songer  enfin  à  leur  salut,  dissiper 


nostra  jussione  commonitos,  ut  redderent  quod  suum 
non  erat,  uoluisse  :  vos  autem  imitatores  patientiae  Dei 
summi,  eorum  malitiae  placida  mente  ea  quœ  vestra  sunt 
relinquentes,  et  potius  locum  vobis  invicem  alium  fisca- 
lem  scilicet  poscere.  Quam  petitionem,  more  instituti 
mei ,  libenter  amplexus  sum  :  et  st.itim  ad  Rationalem 
compétentes  dedi,  ut  domum  bonorum  nostrorum  trans- 
gredi  faciat,  cum  omni  jure  suo,  ad  dominium  Ecclesiœ 
catholicEe,  quam  prompta  hberalitate  donavi,  ac  vobis  ' 
tradi  protinus  jussi.  In  quo  tamenlocosumptuflscali  ba- 
siUcam  erigi  prtecepi.  Ad  Consularem  quoque  scribi 
mandavi  Numidiœ,  ut  ipse  in  ejusdem  ecclesiae  fabri- 
catione  in  omnibus  sauctimoniam  vestram  juvaret.  Lec- 
tores  ctiam  Ecclesise  catholicae  et  hypodiacones,  reliquos 
quoque  insliuctu  memoratorum,  quibusdam  pro  moribus 
ad  munera,  vel  ad  Decurionatum  vocati  sunt,  juxta  sta- 
tutum  legis  meae  ad  nuUum  munus  statui  evocandos. 
Sed  et  eos,  qui  ducti  sunt  haereticorum  instinctu,  jussi- 
mus  protinus  molestis  perfunctionibus  absolvi.  De  cse- 
tero  eliam  legem  meam  super  Ecclesiasticos  catholicos 
datam  cuslodiri  mandavi.  Quae  omnia  ut  vestrae  patien- 
tiœ  palam  fièrent,  harum  litlerarum  testificatione  per- 
scripta  sunt.  Et  utinam  quidem  haerelici  vel  schismalici 
aliquando  suae  saluti  providerent,  et  detersis  eorum  te- 
nebris  ad  visionem  verie  lucis  oculos   aperirent,  et   a 
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leurs  ténèbres,  ouvrir  les  yeux  à  la  vraie  lumière, 
se  séparer  du  diable  et  revenir,  même  un  peu  tard, 
au  seul  vrai  Dieu,  juge  de  tous  les  hommes!  Mais, 
comme  il  est  certain  qu'ils  veulent  rester  dans  leur 
perversité  et  mourir  dans  leurs  crimes,  il  suflit  de 
l'avertissement  que  nous  leur  donnons  en  ce  mo- 
ment, et  des  exhortations  que  nous  n'avons  cessé  de 
leur  adresser  précédemment.  S'ils  avaient  voulu,  en 
effet,  se  conformer  à  nos  ordres,  ils  seraient  délivrés 
de  tout  mal.  Pour  nous,   mes    frères,  demeurons 
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fidèles  à  nos  croyances, 

qui  nous  ont  été  donnés,  gardons  les  divins  pré- 
ceptes, préservons  notre  vie  des  erreurs  en  nous  li- 
vrant aux  bonnes  œuvres,  et,  avec  la  miséricorde  de 
Dieu,  dii'igeons-nous  dans  le  droit  chemin. 


personnage  consulaire,  homme  illustre,  dit  :  Quelle 
est  votre  dignité?  Victor  dit  :  Mon  père  fut  décurion 
à  Constantine,  et  mon  grand-père,  soldat;  il  avait 
rempli  des  fonctions  à  la  cour,  car  nous  descendons 
des  Maures.  Zénophile ,  personnage  consulaire , 
homme  illustre,  dit  :  Ayant  toujours  présentes  à  la 
mémoire  votre  foi  et  votre  honnêteté,  déclarez  avec 
simplicité  quelle  a  été  la  cause  de  la  discussion  qui 
s'est  élevée  entre  les  chrétiens.  Victor  dit  :  Je  ne 
sais  pas  la  source  de  cette  discussion.  Je  suis  un 


conformons- nous  aus  ordres  simple  chrétien.  Il  est  vrai  que,  pendant  mon  séjour 
à  Carthage  ,  l'évèque  Second,  y  étant  enfin  venu, 
trouva,  dit-on,  l'évèque  Cécilien  installé  illégalement 
par  je  ne  sais  quels  individus;  ils  l'avaient  mis  à  la 
place  de  Majorin.  C'est  ainsi  que  commença  la  dis- 
cussion à  Carthage;  mais  je  ne  puis  dire  si  ce  fut  là, 
en  effet,  la  première  cause  de  cette  discussion,  car 
notre  cité  tient  pour  l'Eglise  ime,  et  nous  ignorons 
absolument  si  elle  prit  part  à  la  discussion.  Zéno- 
phile, personnage  consulaire,  homme  illustre,  dit  : 
Etes-Tous  en  communion  avec  Silvain?  Victor  ré- 
pondit :  Oui.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  :  Pourquoi  faites-vous  intervenir 
celui  dont  l'innocence  a  été  prouvée  (4)?  Et  il  ajouta  : 
On  dit,  de  plus,  que  vous  savez  de  source  certaine 
que  Silvain  fut  traditeur  :  avouez-le.  Victor  répon- 
dit :  Je  l'ignore.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  au  diacre  Nondinaire  :  Victor  pré- 
tend ignorer  que  Silvain  fut  traditeur.  Le  diacre  Non- 
dinaii-e  dit  :  Il  le  sait  parfaitement,  puisqu'il  a  livré  des 


Gestes  (I)  da  consul  Zénophile  (2),  où  l'on  voit  que 
Stlvain,  un  des  consccrateurs  de  Majorin ,  qui  eut 
pour  successeur  bonat,  fut  un  traditeur  (3). 

Sous  le  consulat  du  très-grand  et  très-auguste 
Constantin,  et  de  Constantin-le-Jeune ,  très-noble 
César,  le  13  décembre,  après  l'introduction  de  Sextus 
de  Thamugade,  et  l'arrivée  de  Victor-le-Grammai- 
rien,  et  en  présence  du  diacre  Nondinaire,  Zénophile, 
personnage  consulaire,  homme  illustre,  dit  :  Com- 
ment vous  appelez-vous?  Il  répondit  :  Victor.  Zéno- 
phile, personnage  consulaire,  homme  illustre,  dit  : 
Quel  est  votre  état?  Victor  dit  :  Je  suis  professeur 
de  belles-lettres  et  de  grammaire  latines.  Zénophile, 

(1]  Saint  Augustin,  dans  sou  épitre  > 
Zénophile;  dans  son  liv.  III,  contre  Cr( 
consul  Zénophile. 

(2)  Evèqne  de  Cirta  ou  Constantine. 

(3)  De  ran  3îO. 

(4)  C'est-à-dire  Cécilien,  dont  la  cause  fat  bientùt  rapportée  par  Victor, 


onocence  avait  ete  prouvée  longtemps  auparavant. 


diabolo  secederent,  et  ad  Deum  qui  unus  et  verus,  qui 
omnium  juJex  est,  vel  sero  confugerent.  Sed  quia  constat 
eo3  in  sua  malitia  manere,  et  in  suis  facinoribus  mori 
velle,  sufficit  hisdem  commonitio  noslra,  et  prœcedens 
assidua  cûhortatio.  Si  enim  jussionibus  nostris  obtempe- 
rare  voluissent,  ab  omni  malo  liberarentur.  Nos  tamen, 
Fralres,  sequamur  qucB  nostra  sunt,  mandatis  instemus, 
cuitodiamus  divina  praecepta,  ex  bonià  actibus  vitam 
noslram  ab  erroribus  vindicantes,  favente  Dei  miseri- 
cordia,  per  rectum  limitem  dirigamus. 

Cesta  apud  Zcnophilum  Consularem,  quitus  constat 
traditorem  SUvanum ,  qui  cum  cœteris  ordinavit 
Mojorinun  cui  JJonalus  successif. 

Constanlino  Maximo  Augusto  et  Constantino  juniors 
nobilissimo  Caesare  Coss.,  Idibus  Decembribus.  Sexto 
Thamugadiensi  inducto,  et  applicito  Victore  Grammatico, 
assistente  etiam  Nundinario  diacono,  Zeiiophilus  vir  ela- 
rissimus  Consularis  dixil  :  Quis  vocaris?  Respondit  : 
Victor.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Cujus  con- 
ditiouis  es?  Victor  dixil  :  Professor  sum  litterarum  Ro- 
manarum,  Grammaticus  Latinus.  Zenophilus  V.  C.  Con- 
sularis dixit  :   Cujus  dignitatis  es?  Victor  dixit  :  Pâtre 

(a)  Vêtus  cod.  «on.  Forte  legendum  :  Si  ipse  non  tradidil,  vel  :  Scit 
TOM.    XX1.\. 


Decurione  Coûstantiniensium  {id  est,  Cirtensium),  avo 
milite  ;  in  comitatu  militaveraf.  Nam  origo  nostra  de 
sanguine  Mauro  descendit.  Zenophilus  V.  C.  Consularis 
dixit  :  Memor  fidei  et  honestatis  tu:e  simpliciter  désigna, 
quae  causa  fuerit  disseusionis  inter  Christianos.  Victor 
dixit  :  Ego  dissensionis  origlnem  nescio  :  unus  sum 
de  populo  Christianorum.  Si  quidem  cum  essem  apud 
Carlharginem ,  Secundus  episcopus  cum  Carlhagiuem 
tandem  aliquando  venisset,  dicuntur  invenisse  Caecilia- 
num  episcopum  nescio  quibus  non  recte  coustitutum  : 
illi  contra  alium  {scilicet,  Majoriuuni)  instituerunt.  Inde 
illic  apud  Carthaginem  cœpla  dissensio  est  :  et  inde 
originem  scire  dissensionis  plene  non  possum  :  quoniam 
semper  civitas  noslra  unam  Ecclesiam  babet;  et  si  habuit 
dissensionem,  nescimus  omniuo.  Zenophilus  V.  C.  Con- 
sularis dixit  :  Sllvano  communicas?  Victor  respondit  : 
Ipsi.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Cur  ergo  inter- 
misso  60,  oujus  innoceutia  (/'.  probata)  purgata  est? 
Et  adjecit  :  Asseveratur  praîterea  te  aliud  cerlissime 
scire,  quod  Silvanus  traditor  sit  :  de  eo  confitere.  Victor 
respondit  :  Hoc  nescio.  Zenophilus  V.  C.  Consularis 
Nundinario  diacono  dixit  :  Negat  se  Victor  scire,  quod 
Silvanus  traditor  sit.  Nundinarius  diaconus  dixit  :  Scit 
ipse  (û|  num  tradidil  codices.  Victor  respondit  :  Fugeram 
ipie,  nam  tradidit. 
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exemplaires.  Victor  répondit  :  J'ai  fui  cette  tempête  ;  ou  envoyez-les  chercher.  L'évêque  Paul  dit  :  Vous 
sije  mens,  quejemeure.  Prévoyant  lecommencement  les  connaissez  tous.  Félix  Flunien,  curateur  perpé- 
d'une  nouvelle  persécution,  nous  avons  fui  dans  la 
montagne  de  Bellone.  Je  demeurais  avec  le  diacre 
Mars  et  le  prêtre  Victor,  à  qui  l'ou  demanda,  comme 
à  Mars,  tous  les  livres  saints.  11  dit  qu'il  n'en  avait 
pas.  Alors,  Victor  donna  les  noms  de  tous  les  lec- 
teurs. On  vint  chez  moi,  et,  en  mon  absence,  les 
magistrats  étant  montés,  on  enleva  mes  exem- 
plaires des  livres  saints  ;  à  mon  retour,  je  ne  les  ai 


tuel  de  la  république  dit  :  Nous  ne  les  connaissons 
pas.  L'évêque  Paul  dit  :  Le  greffe  public,  c'est-à- 
dire  Edusius  et  Junius,  les  connaît.  Félix  Flumen ,  cu- 
rateur perpétuel  de  la  république,  dit  :  Laissons  décote 
la  question  des  lecteurs  que  nous  fera  voir  le  greffe, 
et  donnez  ce  que  vous  avez.  L'évêque  Paul  s'assit, 
ainsi  que  Montan  et  Victor,  Deusatèle  et  Mémoire, 
prêtres  ;  Mars  resta  debout  avec  les  diacres  Héli  et 
plus  retrouvés.  Le  diacre  Nondinaire  dit  :  Vous  avez     Mars,  les  sous-diacres  Marcoucle,  Catullin,  Silvain  et 


répondu,  dans  les  Actes,  que  vous  avez  livré  ces  exem- 
plaires. Pourquoi  nier  des  faits  dont  on  peut  pro- 
duire les  preuves?  Zénopbile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  :  Avouez  donc  simplement,  si 
vous  ne  voulez  être  soumis  à  la  question.  Le  diacre 
Nondinaii'e  dit  :  Qu'on  lise  les  Actes.  Zénopbile,  per- 
sonnage consulaire,  homme  Ulustrc,  dit  :  Lisez-les. 
Koudinaire  les  donna,  et  le  greffier  lut  : 

«  Sous  le  huitième  consulat  de  Dioclétien,  et  le 
septième  de  Maximien,  le  19  mai  (1),  d'après  les 
Actes  (2)  de  Munatius  Félix  Flumen,  curateur  per- 
pétuel de  la  colonie  de  Constantine.  Arrivé  à  la  mai- 
son où  se  réunissaient  les  clu'étiens,  Félix  Flumen, 
curatem'  perpétuel,  dit  à  l'évêque  Paul  (3)  :  Apportez 
les  Ecritures  de  la  loi  et  tout  ce  que  vous  avez  ici, 
pour  vous  conformer  à  mes  commandements  et  à 
mes  ordres.  L'évêque  Paul  dit  :  Les  lecteurs  ont  les 
Ecritures;  quant  à  nous,  nous  vous  donnerons  ce 
que  nous  avons  ici.  Félix  Flumen,  curateur  perpé- 
tuel, dit  à  l'évêque  Paul  :  Montrez-nous  les  lecteurs. 


Carose,  ainsi  que  Janvier,  Méracle,  Fructuose,  Mig- 
gin.  Saturnin,  Victor  de  Samsuris  et  les  autres  fos- 
soyeurs, Victor  d'Aufldie  écrivant  en  abrégé,  comme 
il  suit  :  Deux  calices  d'or,  item  six  cahces  d'argent, 
six  burettes  d'argent,  une  casserole  d'argent,  sept 
lampes  d'argent,  deux  céréofals,  sept  petits  chan- 
deliers d'airain  avec  leur  lampe  ;  item  onze  lampes 
d'airain  avec  leurs  chaînes.  Quatre-vingt-deux  tu- 
niques de  femmes ,  trente-huit  voUes  de  femmes, 
seize  tuniques  d'hommes,  treize  paires  de  caliges 
pour  hommes  et  quarante-sept  pour  femmes,  et  dix- 
neuf  lesses  de  campagne.  Félix  Flumen,  curateur 
perpétuel  de  la  république,  dit  aux  fossoyeurs  Mar- 
coucle, Silvain  et  Carose  :  Apportez  tout  ce  que  vous 
avez.  Silvain  et  Carose  dirent  :  Nous  avons  mis  là 
tout  ce  qu'il  y  avait.  Félix  Flumen,  curateur  perpé- 
tuel de  la  république,  dit  à  Marcoucle,  à  Silvain  et  à 
Carose  :  On  prend  note  de  votre  réponse  dans  les 
Actes.  Ensuite  on  trouva  dans  les  bibliothèques  des  ti- 
roirs vides.  En  cet  instant,  Silvain  apporta  ime  petite 


[l'j  Saint  Augustin  parle  des  Actes  municipaux  dans  son 
a  lettre  un,  n.  4. 
(3)  Evêque  de  Constantine  ou  Cirta. 


I  IV  contre  Cresconius,  au  chapitre  lvi  ,   et  des  Actes  de  Munatius  dans 


hanc  tempestatem  :  et,  si  mentior,  peream.  Cum  in- 
cursum  pateremur  repentinae  persecutionis,  fugivimus 
lu  montem  Bellonœ.  Ego  sedebam  cum  Marte  tliacono, 
et  Victor  presbyter  ;  cum  ab  eodem  Marie  qiisererentur 
codices  omnes,  uegavil  se  habere.  Tune  Victor  dédit  no- 
mina  omnium  lectorum.  Veulum  est  ad  domum  meam  : 
cum  abseus  essem,  asceusum  est  a  magistratibus,  et  su- 
blati  sunt  codices  mei  :  cum  ego  veuissem,  iaveui  codi- 
ces sublatos.  Nuudiuarius  diaconus  disil  :  (f.  Cur  ergo) 
Tu  ergo  respondisti  apud  acta^  quoniam  dedisti  codices. 
Quare  negatiLur  baec,  quae  prodi  possunf?  Zeuophilus 
V.  C.  Cuusulaiis  \  iclori  dixil  :  Simpliciter  coufitere,  ne 
striLluis  iiUciKiyeiis.  Nuudinarius  diaconus  dixit  :  Le- 
gautur  aria.  Zl'1h'[iUi1us  V.  C.  Consularis  dixit  :  Legan- 
lur.  El  dudit  iNuudmarius,  et  Excepter  recitavit  : 

«  Diocleliano  viu  et  Maximiano  vu  Consulib.,  xiv  Ka- 
lendasJunias,  ex  aclis  Munala  Felicis  Flumiuis  perpetui 
Curatoris  coloniae  Cirteusium.  Cum  veulum  esset  ad 
doiuum  iu  qua  Cbristiani  conveniebant,  l''elix  F.  pp. 
Curalor  Pauio  epiocopo  dixil  :  Proferle  scripturas  legis, 
et  si  quid  aliud  bic  babetis,  ut  praecepto  et  jussioni 
parère possilis.  Paulus  episcopus  dixit: Scripturas  lectores 
habeut,  sed  uos  quod  hic  babemus,  damus.  Félix  F.  pp. 
Curator  Paulo  episcopo  dixit  :    Ostende  lectores,   aut 


mille  ad  illos.  Paulus  episcopus  dixit  Omnes  cognoscitis. 
Félix  F.  pp.  Curator  reipublicœ  dixit  ;  Non  eos  novimus. 
Paulus  episcopus  dixit  :  Novit  eos  officium  publicum,  id 
est,  Edusius  et  Juuius  Exceplores.  Félix.  F.  pp.  Curator 
reipublicae  dixit  :  Maneute  ratioue  de  lectoribus  quos 
demonstrabit  Officium,  vos  quod  babetis  date.  Sedeute 
Paulo  episcopo,  Monlano  etVictore,  Deusatelio  et  Memo- 
rio  presbyteris,  adslaale  Marte  cum  Helio  et  Marte  dia- 
conis,  Marcuclio  ,  Calullino,  Silvano,  et  Caroso  subdia- 
çonis,  Januario,  Meraclo,  Fructuoso,  Miggine,  Saturuino, 
Victore  Samsurici,  et  caiteris  fossoribus,  conlrascribente 
Viclore  Aufidii  in  brevi  sic  ;  Calices  duo  aurei  :  item 
calices  sex  argentei ,  urceola  sex  argentea,  cucumellum 
argenteum  ;  lucerntB  argentesB  septem,  cereofala  duo,  cau- 
dela:;  brèves  unea;  cum  lucernis  suis  septem  :  item  lucerase 
aenecEundecim, cum catenis suis  :  tunicaemuliebresLxxxii, 
maforlea  xxxvui,  tunicae  viriles  xvi,  caligiB  viriles  paria 
xiii,  caligaj  muUebres  paria  XLVtr,  coplae  rusticauaj  xix. 
Febx  F.  pp.  Curator  reipublicœ  Marcuclio,  Silvauo,  et 
Caroso  fossoribus  dixit  :  Proferle  hoc  quod  babetis.  Sil- 
vanus,  et  Carosus  dixerunt  :  Quod  hic  fuit,  totum  boc 
ejecimus.  F.  PP.  Curator  reipublicae  Marcucho,  Silvauo, 
et  Caroso  dixit  :  Responsio  vestra  actis  hseret,  Poslea 
quam  in  bibholbecis ,  inventa  sunt  ibi  armaria  inania. 


(a)  Sic  ' 


s  codex.  Vide  supra,  lib.  111  contra  Cresc,  < 
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crosse  en  argent  et  un  chandelier  d'argent  qu'il  pré- 
tendait avoir  trouvés  derrière  un  coffre.  Victor  d'Au- 
lidie  dit  à  SUvain  :  Vous  étiez  un  homme  mort,  si 
vous  ne  les  aviez  pas  trouvés.  FélLx  Flumen,  cura- 
teur perpétuel  de  la  république,  dit  à  Silvain  : 
Cherchez  avec  plus  de  soin  s'il  n'est  rien  resté  là. 
Silvain  dit  :  Il  ne  reste  rien  ;  nous  avons  tout 
mis  dehors.  Lorsqu'on  eut  ouvert  le  triclinium,  on  y 
trouva  quatre  tonneaux  de  vin  et  six  jarres.  Félix 
Flumen  ,  curateur  perpétuel  de  la  république,  dit  : 
Apportez  les  Uvres  des  Ecritures  que  vous  avez,  pour 
vous  conformer  aux  commandements  et  aux  ordres 
des  empereurs.  CatuUin  en  apporta  un  exemplaire 
très-volumineux.  Félix  Flumen,  curateur  perpétuel 
de  la  république,  dit  à  Marcoucle  et  à  Silvain  :  Pour- 
quoi n'en  donnez-vous  qu'un  exemplaire?  Apportez 
tous  ceux  que  vous  avez.  Catullin  et  Marcoucle  dirent  : 
Nous  n'en  avons  pas  d'autres,  parce  que  nous  sommes 
sous-diacres  ;  mais  les  lecteurs  en  ont.  Féhx  Flumen, 
curateur  perpétuel  de  la  république,  dit  à  Marcoucle 
et  à  Catullin  :  Montrez-nous  les  lecteurs.  Marcoucle  et 
Catullin  dirent  :  Nous  ne  savons  pas  où  ils  demeurent. 
Félix  Flumen,  curateur  perpétuel  de  la  république, 
dit  :  Si  vous  ne  savez  pas  où  ils  demeurent,  dites- 
nous  au  moins  leurs  noms.  Catullin  et  Marcoucle 
dirent  :  Nous  ne  sommes  pas  des  délateurs  ;  nous 
voici,  faites-nous  mourir.  Félix  Flumen,  curateur 
perpétuel  de  la  république,  dit  :  Qu'on  s'empare 
d'eux.  Puis,  étant  allé  à  la  demeure  d'Eugène,  Félix 
Flumen,  curateur  perpétuel  de  la  république,  dit  à 
Eugène  :  Apportez  les  Ecritures  que  vous  avez,  pour 
obéir  à  mon  commandement.  Et  Eugène  en  apporta 
quatre  exemplaires.  Félix  Flumen,  cui'ateur  perpé- 
tuel de  la  république,  dit  à  Silvain  et  à  Carosc  : 


Montrez-nous  les  autres  lecteurs.  Silvain  et  Carose 
répondirent  :  L'évèque  vous  a  déjà  dit  que  les  gref- 
fiers Edusius  et  Jnnius  les  connaissaient  tous  ;  qu'ils 
vous  conduisent  chez  eux.  Les  greffiers  Edusius  et 
Junius  dirent  :  Seigneur,  nous  allons  vous  les  montrer. 
Et  lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  demeure  de  Félix  Sarsor, 
celui-ci  livra  cinq  exemplaires.  Quand  on  futchezVicto- 
rin,  il  en  livra  huit,  et  lorsqu'on  se  présenta  chez 
Projet,  il  en  livra  cinq  grands  et  deux  petits.  Lors- 
qu'on fut  arrivé  chez  le  Grammairien,  Félix  Flumen, 
curateur  perpétuel  de  la  république ,  dit  à  Victor-le- 
Grammairien  :  Livrez-nous  les  Ecritures  que  vous 
avez ,  pour  obéir  à  mon  commandement.  Victor-le- 
Grammaii-ien  présenta  deux  exemplaires  et  quatre 
exemplaires  de  cinq  fascicules.  Félix  Flumen,  cura- 
teur perpétuel  de  la  répubhque,  dit  à  Victor  :  Don- 
nez les  Ecritures  ;  vous  en  avez  plus  que  cela.  Victor- 
le-Grammairien  dit:  Si  j'en  avais  davantage,  je  vous 
les  donnerais.  Lorsqu'on  vint  chez  Eutice  d'Alger, 
Félix  Flumen,  curateur  perpétuel  de  la  république, 
dit  à  Eutice  :  Livrez-nous  les  Ecritures  que  vous 
avez,  pour  obéir  à  mon  commandement.  Eutice  dit  : 
Je  n'en  ai  point.  Félix  Flumen,  curateur  perpétuel 
de  la  république,  dit  à  Eutice  :  Votre  réponse  est 
notée  dans  les  Actes.  Quand  on  vint  chez  Coddéon,  sa 
femme  livra  six  exemplaires.  Félix  Flumen,  curateur 
perpétuel  de  la  république  dit  :  Cherchez;  s'il  y  en 
a  d'autres,  livrez-les.  La  femme  répondit  :  Il  n'y  en 
a  plus.  Félix  Flumen,  curateur  perpétuel  de  la  répu- 
blique, dit  à  Bœuf,  l'esclave  public  :  Entrez,  et  voyez 
s'il  n'y  en  a  pas  d'autres.  L'esclave  public  dit  :  J'ai 
cherché  et  n'ai  rien  trouvé.  Félix  Flumen,  curateur 
perpétuel  de  la  république,  dit  à  Victorin,  à  Silvain 
et  à  Carose  :  S'il  en  manque,  c'est  vous  qui  en  ré- 


Ibi  protulit  Silvanus  capitulatam  argenteam,  et  lucernam 
argenteam,  quod  diceret  se  post  orcam  eas  invenisse. 
Victor  Aufidii  Silvano  dixit  :  Mortuus  fueras,  si  non 
illas  invenisses.  Felis  F.  PP.  Curator  reipublicae  Silvaao 
dixit  :  QuEere  diligentius,  ne  quid  hic  remanserit.  Silvanus 
dixit  :  Nihil  remansit,  totum  hoc  ejecimus,  Et  cuma  per- 
tum  esset  triclinium, inventa  sunt  ibi  doliaiv,  et  orcœ  sex. 
Félix  F.  PP.  Curator reipubUccB  dixit:  Proferte  scripturas 
quas  habetis,  ut  prœceptis  Imperatorum  et  jussioni  pa- 
rère possilis.  Catulinus  protulit  codicem  unum  perni- 
mium  majorem.  Félix  F.  pp.  Curator  reipublicae  Marcu- 
elio  et  Silvano  dixit  :  Quare  unum  tantummodo  codicem 
dedistis?  Proferte  scripturas  quas  habetis.  Catulinus  et 
Marcuclius  dixerunt  :  Plus  non  habemus,  quia  subdia- 
cones  sumus  :  sedlectoresbabent  codices.Felix  F.  pp.  Cu- 
rator reipublicse  Marcuclio  etCatulino  dixit  :  Demonstrate 
Dobiâ  lectores.  Marcuclius  et  Catulinus  dixeruut  :  Non 
scimus  ubi  maneant.  Félix  F.  pp.  Curator  reipublicae  Ca- 
tuliuo  et  Marcuclio  dixit  :  Si  ubi  manent  non  nostis, 
nomina  eorum  dicile.  Catulinus  et  Marcuclius  dixerunt  : 
Nos  non  sumus  proditores  :  ecce  sumus;  jubé  nos  occidi. 
Félix  F.  PP.  Curator  reipublicaj  dixit  :  Recipiantur.  Et 
cum  ventum  esset  ad  domum  Eugenii,  Félix  F.  PP.  Cu- 
rator reipublicae  dixit  Eugenio  :  Profer  scripturas  quas 
habes,  ut  praecepto  parère  possis.  Et  protulit  codices 
quatuor.  Félix  F.  PP.  Curator  reipublicae  Silvano  et  Ca- 


roso  dixit  :  Demonstrate  caeteros  lectores.  Silvanus  et 
Carosus  dixerunt  :  Jam  dixit  episcopus,  quia  Edusius  et 
Junius  exceptoresomnes  noverunt  :  ipsi  tibi  demonstrent 
ad  domoseorum.  Edusius  et  Junius  exceptores  dixerunt: 
Nos  eos  demoublramus,  Domine.  Et  dum  ventum  fuisset 
ad  domum  Felicis  Sarsoris,  protulit  codices  quinque.  Et 
cum  ventum  esset  ad  domum  Victorini,  protulit  codices 
octo.  Et  cum  ventum  fuisset  ad  domum  Projecti,  protulit 
codices  v  majores,  et  minores  duos.  Et  cum  ad  Gramma- 
tici  domum  ventum  fuisset,  Félix  F.  pp.  Curator  Victori 
Grammatico  dixit  :  Profer  scripturas  quas  babes,  ut 
praecepto  parère  possis.  Victor  Grammaticus  obtulit  co- 
dices duos  et  quiniones  quatuor.  Félix  F.  pp.  Curator  Vic- 
tor! dixit  :  Profer  scripturas,  plus  babes.  Victor  Gram- 
maticus dixit  :  Si  plus  babuissem,  dedissem.  Et  cum 
ventum  fuisset  ad  domum  Euticii  Caisarianensis,  Félix 
F.  PP.  Curator  Euticio  dixit  :  Profer  scripturas  quas 
babes,  ut  praecepto  parère  possis.  Euticius  dixit  :  Non 
babeo.  Félix  F.  PP.  Curator  Euticio  dixit  :  Professio 
tua  actis  baeret.  Et  cum  ventum  fuisset  ad  domum  Cod- 
deonis,  protulit  uxor  ejus  codices  sex.  Félix  F.  pp.  Cu- 
rator reipublicae  dixit  :  Quœre,  ne  plus  babeatis  :  profer. 
Mulier  respondit  :  Non  babeo.  Félix  F.  pp.  Curator 
reipublicae,  Bovi  servo  publico  dixit  :  Intra,  et  qusere, 
ne  plus  habeat.  Çervus  publicus  dixit  :  Quaesivi,  et  non 
inveni.  Félix  F.  pp.  Curator  reipublicae  Victorino,  Silvano, 
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pondrez.  »  Après  cette  lecture,  Zéiiophile,  person- 
nage consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Victor  :  Ré- 
pondez sincèrement.  Victor  répondit  :  Je  n'étais  pas 
présent. 
Le  diacre  Nondinaire  dit  :  Nous  avons  lu  les  lettres 


est  relaté  dans  le  libelle  que  l'on  m'a  remis  est  vrai. 
Cherchez  un  remède ,  un  moyen  d'éteindre  cette 
malveillance,  avant  que  la  flamme  s'élève  et  qu'on 
ne  puisse  plus  l'éteindi-e  plus  tard  que  par  des  flots 
de  sang  spirituel.  Prenez  avec  vous  des  clercs,  des 
des  évèques  faites   par   Fort.   Et  il    lut  une  copie     anciens  du  peuple  et  des  ecclésiastiques,  et  voyez  ce 


d'un  libelle  livré  aux  évèques  par  le  diacre  Nondi- 
naire :  «  Le  Christ  est  témoin,  et  ses  anges  aussi, 
que  vous  avez  été  en  communion  avec  des  traditeurs, 
car  Silvain  de  Cirta  fut  traditeur;  il  vola  aussi  le 
bien  des  pauvres.  Vous  connaissez  tous  parfaitement, 
évèques,  prêtres,  diacres  et  anciens,  les  quatre  cents 
bourses  de  très-illustre  dame  Lucille,  avec  lesquelles 
vous  avez  comploté  de  faire  Majorin  évêque  ;  et  ce 
fut  là  l'origine  du  schisme.  Car  Victor-le-foulou,  en 
votre  présence  et  en  présence  du  peuple,  a  donné 
vingt  bourses  pour  être  fait  prêtre  ;  le  Christ  et  ses 
anges  le  savent  bien.  »  On  lut  ensuite  la  copie  de  la 
lettre  :  «  L'évèque  Pourpre  salue  Silvain,  son  co- 
évèque  dans  le  Seigneur.  Notre  fils,  le  diacre  Non- 
dinaire, est  venu  me  trouver;  il  m'a  supplié  de  vous 
adresser  ime  lettre  déprécatoire,  à  vous,  mon  très- 
cher  frère,  afin,  si  faire  se  peut,  de  rétablir  la  paix 
entre  vous  et  lui.  Je  désire  ardemment  que  cela  se 
fasse,  afin  que  tout  le  monde  ignore  ce  qui  se  passe 
entre  nous.  Si  vous  voulez,  par  vos  propres  écrits,... 
que  j'intervienne  seul  dans  l'affaire  précédente,  et 
que  je  tranche  le  différend  entre  vous  deux.  Il  m'a, 
eu  effet,  remis,  sur  ce  qui  s'est  passé,  un  libelle  de 
votre  main,  qui  fut  cause  qu'il  a  été  lapidé  par 
votre  ordre.  Il  est  injuste  qu'un  père  corrige  son  fils 
quand  il  ne  le  mérite  pas,  et  je  sais  que  tout  ce  qui 


qu'il  y  a  dans  ces  discussions,  afin  qu'on  se  conforme 
aux  préceptes  de  la  foi.  Ne  penchez  ni  à  droite,  ni  à 
gauche.  Ne  prêtez  pas  l'oreille  aux  mauvais  instruc- 
teurs, qui  ne  veulent  pas  la  paix.  Vous  nous  faites 
tous  mourir.  »  Puis  on  lit  d'une  autre  main  :  «  Por- 
tez-vous bien.  »  On  lut  encore  une  autre  copie  d'une 
lettre  :  «L'évèque  Pourpre  salue  ses  frères  en  Dieu,  les 
clercs  et  les  anciens  de  Cirta.  Moïse  crie  à  tout  le 
sénat  des  fils  d'Israël,  et  il  leur  dit  quels  étaient  les 
ordres  du  Seigneur,  et  rien  ne  se  faisait  sans  le  con- 
seil des  anciens.  Aussi,  je  vous  engage,  mes  très- 
chers  frères,  vous  qui  possédez,  je  le  sais,  la  sagesse 
céleste  et  sph'ituelle,  à  prendre  de  toutes  vos  forces 
connaissance  de  ce  qui  a  amené  cette  discussion,  et 
à  rétablir  la  paix.  Le  diacre  Nondinaire  dit,  en  effet, 
que  nul  d'entre  vous  n'ignore  qu'une  dissension  s'est 
élevée  entre  notre  très-cher  Silvain  et  lui.  Il  m'a 
même  remis  un  libelle  où  tout  est  relaté.  Il  a  dit  que 
vous  ne  l'ignoriez  pas.  Pour  moi,  je  sais  que  je  n'ai 
rien  entendu.  Cherchez  un  bon  remède  pour  mettre 
fin  à  cette  affaire,  sans  danger  pour  votre  âme,  et 
ne  faites  acception  de  personne  dans  ce  jugement, 
de  peur  de  faire  une  faute.  Jugez  en  toute  équité 
entre  les  parties  et  selon  votre  gravité  et  votre  justice. 
Gardez-vous  bien  de  pencher  ;\  droite  ou  à  gauche. 
C'est  l'affaire  du  Dieu  qui  scrute  les  pensées  de  eha- 


et  Caroso  dixit  :  Si  quid  minus  factum  faerit,  vos  con- 
tingit  periculum.  »  Qtiibus  lectis,  Zenophilus  V.  C.  Con- 
sularis  Victori  dL\it  :  Confitere  simpliciter.  Victor  respon- 
dit  :  Nùu  fui  praeseus. 

Nuudiuarius  diacouus  dixit  :  Legimus  epistolas  Episco- 
porum  faclas  a  Forte  {a).  Et  legit  exemiilum  libelli  liaditi 
Episcopis  a  Nuudinario  diacono  :  Tesiis  est  Cliristus  et 
Angeli  ejus,  quotiiam  tradiderant  quibus  commuuicaslis, 
id  est,  Silvanus  a  Cirta  traditor  est,  et  fur  rerum  pau- 
perum.  Quod  omnes  vos  Episcopi,  Presbyleri,  Diacones, 
Seniores  scilis  de  quadringentis  foUibus  Lucillae  claris- 
simôe  femiuEe,  pro  que  vobis  conjurastis  ut  lieret  Majo- 
rinus  episcopus  :  Et  inde  factum  est  schisma.  Nam  et 
Victor  fullo,  vestri  prœsentia  et  poiiuli ,  dédit  folles 
vigiuti,  ut  factus  esset  presbyter  :  quod  scit  Ghristus  et 
Angeli  ejus.  Et  recitatum  est  exempfum  epistolae.  «  Pur- 
puriuseiiiscopus  Silvaoo  eoepiscopo  iu  Domiuo  salutem. 
Venit  ad  me  Naudiiiarius  diacouus  lilius  nosLer,  et  petiit 
bas  luteras  deprecatorias  a  me,  ad  [<•  ,  ~,liii  h.-sinn',  di- 
rigereni,  ut  si  lieri  posset,  pas  inter  le  ri  ii>-miii  mI,  Hue 
emm  volo  liL'ii,  ut  uemo  seiat,  quid  iiiii  !■  nu;  .1:;  i,u;.  Si 

volueris  scripto  tuo ut  et  c^u  aulua   ilji  ju   re 

prœseiiti  veuiam,  et  disseusioucm  ipsam  do  iiiter  vus 
auiputem.  Mauu  sua  euim  mdii  tradidit  libellum  rei 
gestae,  pro  qua  causa  fuerit  tuo  prœcepto  lapidalus  (6). 
Non  est  verum,  ut  pater  castiget  filium  contra  veritatem  : 
et  scio  quia  vera  sunt,  quse  in  libeUo  mibi  tradito  sunt 

(a)  Addenduni  videtur  el  aliis.  —  (4)  Id  est  degradalus,  ox  Aug.  epi 


ipta.  Quœre  remedium,  quomodo  poterit  ibi  ma- 
lignitas  ista  exslingui,  antequam  flamma  exsurgat,  qua; 
post  demum  exslingui  non  poterit  sine  sanguine  spiri- 
tali.  [al.  Adbibete  conclericos)  Adbibe  tecum  clericos  et 
seniores  plebis  Ecclesiasticos  viros ,  et  inquirant  dili- 
genter,  quœ  sunt  istee  dissensiones,  ut  ea  quae  sunt  se- 
cundum  fîdei  preecepta ,  fiant.  Non  declinabis  addextram 
vel  ad  sinistram.  Libenter  aurem  commodare  noli  malis 
instructoribus  qui  noluut  pacem.  Omnes  nos  occidilis.  Et 
alia  manu  :  Vale.  Item  et  exemplum  epistolée  :  Puipurius 
episcopus  Clericis  et  Senioribus  Cirtensium  in  Domino 
œternam  salutem.  Clamât  Moyses  ad  omnem  seualum 
filiorum  Israël,  dixitque  illis,  qua;  Dominus  jubeat  fieri, 
sine  coucilio  seniorum  niliil  agebatur.  Itaque  et  vos, 
Carissimi,  quos  scio  omnem  sapientiam  cœfestem  et 
spiritalem  habere,  omni  vestra  virtute  cognoscite  quœ 
sit  dissensio  hœc,  et  perducite  ad  pacem.  Dicit  euim 
Nundinarius  diaconus,  quod  uibii  vos  lateat,  unde  baec 
dissensio  est  inter  caiissiuium  nostrum  Silvauum  et 
ipsum.  Tradidit  euim  mihi  libellum,  iu  quo  omnia  sunt 
conscripta.  Dixit  euim  et  vos  non  latere.  Ego  (/".  sileo) 
icio,  quia  auris  non  est.  Bouum  quœrite  remedium,  quo- 
modo exstiugualur  baec  res  sine  periculo  auimae  vestree, 
ne  subito,  cum  persouam  accipitis  iu  judicio  [al.  veniatis) 
ruatis.  Justum  judiciuui  inter  partes  judicate  secundum 
gravitatem  vestram  et  justitiam.  Cavete  vobis  ne  decli- 
netis  in  dextram,  neque  in  sinistram.  Dei  res  agitur,  qui 
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cun.  [Matth.,  xii.)  Faites  en  sorte  que  tout  le  monde 
ignore  quelle  est  cette  conjuration.  Ce  qui  est  dans 
le  libelle  est  de  vous;  ce  n'est  pas  bien.  Car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  Vous  vous  condamnerez  de  votre 
propre  bouche,  et  vous  vous  justifierez  par  vos  propres 
paroles.  »  Autre  lettre  :  «  Fort  à  Silvain,  son  très- 
cher  frère  dans  le  Seigneur,  salut  éternel.  .Notre  fils, 
le  diacre  Nondinaire ,  est  venu  me  trouver  et  m'a 
rapporté  ce  qui  s'est  passé  entre  vous  et  lui,  par 
l'intervention  du  mahn,  qui  veut  écarter  les  âmes 
des  justes  du  chemin  de  la  vérité.  En  apprenant 
qu'une  telle  dissension  s'est  élevée  entre  vous,  mon 
esprit  a  été  abattu.  Or,  qu'un  prêtre  de  Dieu  en  soit 
arrivé  à  ne  pas  faire  ce  qui  nous  est  avantageux,  je 
vous  le  passe  ;  mais  demandez-lui,  ce  qui  est  très- 
possible,  que  la  paix,  du  Seigneur  Christ,  notre  Sau- 
veur, soit  avec  lui.  N'en  arrivons  pas  à  un  débat 
public  qui  nous  fera  mal  juger  des  peuples.  Car  il 
est  écrit  :  «  Prenez  garde,  en  vous  mordant  et  en  vous 
déchirant  entre  vous,  de  finir  par  vous  dévorer  les 
uns  les  autres.  »  [Gai.,  v.)  Je  demande  donc  à  Dieu  de 
faire  disparaître  ce  scandale  du  milieu  de  nous, 
afin  que  les  choses  de  Dieu  puissent  se  célébrer  avec 
actions  de  grâces,  selon  ce  mot  du  Seigneur  :  «Je 
TOUS  donne  ma  paix;  je  vous  laisse  ma  paix.» 
(Jean,  xiv.)  Or,  comment  la  paix  peut-elle  exister  au 
milieu  de  dissensions  et  de  rivalités?  Car,  ayant  été 
séparé  d'un  soldat....,  et  lui  ayant  fait  une  pareille 
injure,  j'ai  recommandé  mon  âme  à  Dieu  et  je  vous 
ai  pardonné  à  vous-même ,  parce  que  Dieu  voit  le 
cœur  des  hommes  et  le  leur,  soit  que  j'ai  été  amené 
vers  eux  par  vous  ;  mais  Dieu  nous  a  délivrés, 
et  nous  le  servons  ensemble.  Or,  de  même  qu'il  nous 
a  été  pardonné,  vous-même  faites  votre  paix,  afin 


que  nous  puissions  célébrer  avec  joie  la  paix  au  nom  du 
Christ.  Que  personne  ne  le  sache...  Fort,  au  clergé, 
aux  anciens,  à  ses  frères  et  à  ses  fils  dans  le  Sei- 
gneur, salut  éternel.  Mon  fils  Nondinaire,  votre 
diacre,  est  venu  me  trouver  et  m'a  rapporté  ce  qu'on 
a  fait  contre  vous ,  et  m'a  appris  que  vous  avez  dû 
faire  tous  vos  etforts  pour  empêcher  que  ceux  qui 
avaient  souffert  une  telle  folie,  fussent  lapidés  pour 
la  vérité  ;  car  vous  et  moi  nous  savons,  et  vous-même 
m'avez  rappelé  qu'il  est  écrit  :  N'existe-t-il  pas  parmi 
vous  un  sage  qui  puisse  juger  entre  les  frères? 
(I  Cor.,  VI.)  Mais  le  frère  est  jugé  avec  son  frère,  et 
cela  au  tribunal  des  infidèles.  C'est  ce  qui  vous 
arrive  à  vous-mêmes  dans  ce  jugement.  Faut-il  en 
venir  là,  et  donnerons-nous  un  pareil  exemple  aux 
nations  qui,  après  avoir  cru  en  Dieu  par  notre  mi- 
nistère, nous  maudiront  quand  nous  aurons  eu  un 
procès  pubhc?  Pour  ne  pas  en  arriver  là,  faites  donc 
en  sorte,  vous  qui  êtes  spirituels,  que  personne  ne 
le  sache,  afin  que  nous  célébrions  la  Pàque  en  pais; 
exhortez-les  à  se  réconcilier,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de 
dissension,  dans  la  crainte  que,  si  ce  débat  transpi- 
rait au  dehors,  vous  ne  renonçassiez  vous-mêmes  à 
courir  des  dangers,  si  cela  arrivait,  et  qu'on  ne  vous 
en  accusât  plus  tard.  Vous  consacrerez  tous  vos  ef- 
forts, vous.  Possesseur,  prêtre  de  Donat,  les  deux 
Valère  et  Victor,  qui  savez  tout  ce  qui  s'est  passé, 
afin  que  la  paix  soit  entre  vous.  »  Autre  lettre  : 
«  Sabin  à  Silvain,  son  frère  dans  le  Seigneiur...  salut 
éternel.  Votre  tils  Nondinaire  est  venu  vers  nous, 
non  pas  seulement  vers  moi ,  mais  aussi  vers  notre 
frère  Fort,  porter  une  plainte  grave  et  importante. 
Je  suis  surpris  que  votre  gravité  agisse  ainsi  avec  un 
fils  qu'elle  a  nourri  et  ordonné.  En  effet,  si  on  cons- 


scmtatur  cogilationes  singulorum.  Elaborate,  nemo  sciât, 
quae  sit  conjuratio  hœc.  (/".  Vera)  Vestra  sunt,  quae  li- 
bello  continentur,  non  est  bonum.  Dicit  enim  Dominus: 
Es  ore  tuo  condemnaberis,  et  ex  ore  tuo  justifica- 
beris.  (Matth.,  xil.)  Item  alla  redtata.  Silvano  Fratri 
carissiœo  Fortis  in  Domino  aeternam  salutem.  Venit 
ad  me  Glius  noster  Nuadinarius  diaconus,  et  retulit 
ea,  quse  inter  te  et  illum  contigerunt  per  malivoU 
intercessum,  qui  vult  animas  justorum  a  via  veritatis 
averlere.  Cum  tifec  audirem,  mente  defectus  sum,  quod 
laliô  diiseDsio  mter  vos  venit.  Dei  enim  sacerdos  ut  ad 
hoc  veniat  quod  non  nobis  expédiât,  fiât.  Nuac  ergo 
petite  eiim  ,  ut,  quod  potest ,  cum  ipso  pax  Domiui  sal- 
vatoris  Christi  sit.  Non  ad  publicum  veniamus,  et  a  gen- 
tibus  damnemur.  Scriptum  est  enim  :  Videte  ne  dum 
mordelis  et  causamiui  in  invicem,  ab  invicem  consu. 
mamini.  [Gai.,  v.)  Ergo  peto  Dominum  ,  ut  tollalur  de 
medio  noslrum  hoc  scandalum  ,  ut  possit  res  Dei  cum 
gratiarum  aciione  celebrari ,  Domino  dicenle  :  Pacem 
meam  do  vobis ,  pacem  meam  relinquo  vobis.  (Joan., 
XIV.)  Quae  pax  poterit  esse,  ubi  dissensio  et  aemulationes 

sunt?   Nam   cum  ego  a  miUte  essem  ass separatus, 

et  in  illo  venissem ,  cum  injuria  tali ,  Deo  commendavi 
animam  meam,  et  remisi  tibi,  quia  Deus  videt  mentes  ho- 
minum  et  eorum,  sive  a  te  ad  illos  perductus  sum  ,  sed 
Deus  nos  hberavit ,  et  tecum  servimus.  Ergo ,  sicuti  di- 


missum  est  nobis,  et  vos  reconciliamini  paci,  ut  in  nomine 
Ghristi  possimus  cum  gaudio  tf.  pascha)  pacem  celebrare. 

Nemo  sciai  (/.  deest,  Item  aha  recitata.)  Fiatribus, 

et  filiis,  clero  et  senioribus,  Forlis  in  Domino  eeternam 
salutem.  Venit  ad  me  fiUus  meus  Nundinarius  diaconus 
vester,  et  retulit  ea  quae  contra  vos  sunt  gesta,  nec  non 
ulique  debuita  vobis  componi,  ne  ventum  essetut  talem 
insaniam  passi,  a  quibus  lapidarentur  pro  veritate,  quod 
et  vos  et  nos  scimus,  sicuti  nobis  retulistiset  scriptum  est: 
Non  e.-t  sapiens  quisquam  inter  vos,  qui  possit  judicare 
inter  fratres?  (I  Cor.,  vi.)  sed  frater  cum  fratre  judicatur, 
et  hoc  apud  infidèles  :  sicuti  vos  nunc  in  judicio  conlen- 
dilis.  Sicadhoeexilitumest,  utgentibus  demus  taie  exem- 
plum,  ut  qui  per  nos  Deo  credebant,  ipsi  nobis  maledi- 
cant ,  cum  ad  publicum  pervenimus?  Ergo  ne  ad  hoc 
veniatur,  vos  qui  spiritales  estis,  facite  ut  nemo  sciât,  ut 
cum  pace  pascha  celebremus;  et  hortemini  eos  paci  re- 
conciliari,  et  dissensio  non  sit  :  ne  cum  ad  pubUcum 
ventum  fuerit,  iucipiatis  et  vos  periclitari,  si  hoc  faclum 
fuerit,  et  postea  vobis  imputetis.  Dabitis  quam  plurime, 
tu  Possessor  Donati  presbyler,  singuli  Valeri,  et  Victor, 
qui  omnia  scitis,  actatum  date  operam  ut  pax  sit  vobis- 

cum.  llem   alla   recitata.  Silvano  fratri   Sabinus in 

Domino  aeternam  salutem.  Pervenit  ad  nos  Nundinarius 
fiUus  tuus ,  non  tantum  ad  me  ,  sed  et  ad  fralrem  nos- 
trum  Fortem,  fortem  et  gravem  querelam  referens.  Miror 
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truit  quelque  ouvrage  de  terre,  on  n'y  ajoute  pas  l'élé- 
ment céleste,  l'élément  que  donne  la  main  du  prêtre. 
Mais  cela  ne  doit  pas  vous  surprendre,  car  l'Ecriture 
a  dit  :  «  Je  détruirai  la  sagesse  des  sages,  et  réprou- 
verai la  prudence  des  prudents.  »  (I  Cor.,  i.)  Et  ail- 
leurs :  <i  Les  hommes  ont  préféré  les  ténèbres  à  la  lu- 
mière. »  (Jean,  m.)  Or,  c'est  ce  que  vous  faites.  Qu'il 
vous  suffise  de  tout  savoir  sur  ce  que  notre  frère 
Fort  vous  a  écrit.  Maintenant,  frère  très-bienveil- 
lant, je  demanderai  à  votre  charité  d'accomplir  la 
parole  du  prophète  Isaïe  :  «  Chassez  de  vos  cœurs  la 
malveillance;  venez  et  causons  ensemble,  dit  le  Sei- 
gneur. »  [ha.,  I .)  11  est  dit  ailleurs  :  «  Eloignez  le  mal  du 
milieu  de  vous.  «Faites-le  donc  de  votre  côté,  etdomptez 
les  querelles  qui  vous  empêchent  d'être  en  paix  avec 
votre  fils  ;  que  votre  fils  Nondinaire  célèbre  la  Pâque 
en  paix  avec  vous,  et  que  cette  affaire,  déjà  connue 
de  nous  tous,  ne  transpire  pas  au  dehors.  Mon  très- 
bienveillant  frère,  je  vous  supplie  de  satisfaire  à  la 
demande  de  ma  médiocrité  :  Que  personne  ne  le 
sache.  »  Autre  lettre  ;  «  Sabin  à  Fort,  son  frère  dans 
le  Seigneui-,  salut  éternel.  Je  connais  particulière- 
ment votre  affection  pour  tous  vos  collègues;  cepen- 
dant, suivant  la  volonté  de  Dieu,  qui  dit  :  «  Il  3'  en  aque 
j 'aime  plus  que  ma  vie,  »  j 'ai  la  certitude  que  vous  avez 
aimé  Silvain.  Aussi  n'ai-je  point  hésité  à  vous  écrire, 
comme  je  le  fais  en  ce  moment,  parce  que,  à  cause 
du  nom  de  Nondinaire,  je  lui  ai  fait  i-emettre  ce  que 
vous  lui  avez  écrit;  et,  quand  on  agit  avec  diligence. 
Dieu  couronne  toujours  nos  efi'orts  par  le  succès.  Il 
est  inutile  de  chercher  des  excuses.  Nous  avons  tous 
ces  jours-ci  une  foule  d'occupations,  et  jusqu'au  jour 
très-solennel  de  la  Pâque,  tous  ces  événements  nous 


préoccupent  malgré  nous  ;  nous  voudrions  que,  grâce 
à  vous,  une  paix  sincère  eût  lieu,  et  que  nous  parus- 
sions des  héritiers  dignes  du  Christ ,  qui  a  dit  :  «  Je 
vous  donne  ma  paix;  je  vous  laisse  ma  paix.»  Je 
souhaite  que  vous  puissiez  en  faire  autant.  Puis, 
d'une  autre  main  :  «  Je  désire  que  vous  vous  portiez 
bien  dans  le  Seigneur,  et  que  vous  vous  souveniez 
de  moi.  Adieu.  Mais,  je  vous  en  prie,  que  personne 
ne  le  sache.  » 

Après  cette  lecture,  Zénophile,  personnage  consu- 
laire, homme  illustre,  dit  :  Les  Actes  et  les  lettres 
qu'on  vient  de  lire  prouvent  que  Silvain  a  été  tradi- 
teur.  Puis  il  dit  à  Victor  :  Dites  simplement  si  vous 
savez  qu'il  ait  été  traditeur.  Victor  dit  :  Il  a  livré  les 
Ecritures,  mais  pas  en  ma  présence.  Zénophile,  per- 
sonnage consulaire,  homme  illustre,  dit  :  Quel  était 
alors  l'emploi  de  Silvain  dans  le  clergé  ?  Victor  ré- 
pondit :  La  persécution  commença  sous  l'évèque, 
Paul,  et  Silvain  était  sous-diacre.  Le  diacre  Nondi- 
naire répondit  :  Quand  on  apprit  là-bas  qu'il  avait 
été  fait  évèque,  le  peuple  s'écria  :  Qu'on  en  choisisse 
un  autre;  écoutez-nous,  Seigneiu".  Zénophile,  per- 
sonnage consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Victor.  Le 
peuple  a-t-il  dit  que  Silvain  fût  un  traditeur?  Victor 
dit  :  J'ai  fait  tout  pour  empêcher  qu'il  fût  évêque. 
Zénophile  ,  personnage  consulaire ,  homme  illustre, 
dit  à  Victor  :  Vous  saviez  donc  qu'il  était  traditeur? 
avouez-le.  Victor  répondit  :  Il  a  été  traditeur.  Le 
diacre  Nondinaire  dit  :  Vous  autres  anciens,  vous 
criez  :  Ecoutez-nous,  Seigneur,  nous  voulons  notre 
concitoyen,  car  celui-là  a  été  traditeur.  Zénophile, 
personnage  consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Victor  : 
Vous  avez  donc  crié  avec  le  peuple  que  Silvain  avait 


gravitati  tuae,  sic  te  egisse  cum  Filio  tuo,  quem  tu  mi- 
tristi  et  ordinasti.  Si  enim  œdiflcium  terrae  structum  sit, 
non  additur  quid  cœleste,  quod  par  manum  sacerdotis 
œdiflcatur.  Sed  non  est  tibi  mirandum,  Scriptura 
dieente  :  Perdam  sapientiam  sapientium ,  et  prudentiam 
prudentium  reprobabo.  [iCor.,  I.)  Et  iterura  dicit:  Poilus 
dilexerunt  bomiues  tenebras  magis  quam  lucem  (Joan., 
m)  :  sicHti  et  tu  facis.  Sufficiatvobis,  omniascire  :  super 
quod  et  fraler  noster  Fortis  tibi  scripsit.  Nunc  pelleriLQ 
de  caritate  tua,  frater  beuignissime ,  ut  suppléas  dictum 
IsaicE  Propbetœ  :  Expellltemalignllatem  de  anlmis  vestrls, 
et  venlte,  dlspulemus,  dlclt  Domlnus.  (Isai.,  i.)  El  ite- 
rum  :  Projlclte  malum  demedio  vestrum.  Sic  et  tu  fac  : 
subjuga  et  averte  sedltiones  ,  quae  noluerunt  esse  pacem 
iûter  te  et  fillum  tuum  :  sed  filius  tuus  NundiQarlus  In 
pace  teeum  pascha  celebret;  ne  res  ad  publlcum  veniat 
proetereajam  omuibus  uobis  uota.  Rogaverlm  te,  frater 
beniguissluie,   uiediocrllatls  luea;  compleas  petitionem  : 

nemo  sciât.  Item  alla  recitata Fratri  Fortl  Sabinus 

lu  Domino  aeternam  salutem.  Quaj  sit  caritas  juxta 
omnes  coUegas,  cerlus  sum  peculiariter ,  tamen  secun- 
dum  Uei  voluntatem  qui  dixit  :  Quosdam  diligo  super 
animam  meam,  Silvanum  te  coluUse  certus  sum.  Quare 
uoa  dubitavi  haîc  scripta  ad  te  dare,  quia  scripta  tua  ad 
eum  facta  darl  feci  propter  nomen  Nundinarii,  et  qui 
impigre  agit,  semper  res  Dei  impetu  procedit.  Ne  prae- 
tendas  excusalionem.  Occupatio  namque  nos  diebus  istis 


striugit,  et  incunctanter  commovet  clrca  haec  usque  ante 
diem  solemnissimum  pascliae,  ut  per  te  fiât  plnguissima 
pas,  ut  digni  coliaeredes  Chrlsti  invenlamur,  qui  dixit  : 
Pacem  meam  do  vobis ,  pacem  meam  reliuquo  vobis. 
{Joan.,  XIV.)  Et  Iterum  pero  ut  facias.  Et  alla  manu  : 
Opto  te  la  Domino  bene  valere,  et  nostrl  memorem  esse, 
Vale.  Sed  rogo  te ,  nemo  sciât. 

Quibus  lectis  Zeaophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Et 
actis  et  litteris  quse  recitatae  sunt,  traditorem  constat 
esse  Silvanum.  Et  Victori  dixit  :  Simpliciter  confitere, 
utrum  scias  eum  aliquid  tradidisse.  Victor  dixit  :  Tradi- 
dit,  sed  non  nie  praesente.  Zenophilus  V.  C.  Consularis 
dixit  :  Quid  admiuistrabat  tune  Silvanus  in  dero?  Victor 
respondit  :  Sub  Paulo  episcopo  orla  est  persecutio,  et 
Silvanus  subdiaconus  fuit.  Nundinarius  diaeonus  res- 
pondit :  Quando  ventum  est  illic,  ait,  ut  factus  esset 
episcopus,  respondit  populus  :  Alius  fiât,  exaudi  Deus. 
Zenophilus  V.  C.  Consularis  Victori  dixit  :  Dictum  est  a 
populo:  Silvanus  traditorî  Victor  dixit  :  Ego  ipse  lucta- 
tus  sum  [f.  ne  esset  episcopus)  episcopus.  Zenophilus 
V.  C.  Consularis  Victori  dixit  :  Ergo  sciebas  tradito- 
rem? de  hoc  confitere.  Victor  respondit  :  Traditor  fuit. 
Nundinarius  diaeonus  dixit  :  Vos  seniorcs  elamabatis  : 
Exaudi  Deus,  civem  nostrum  volumus,  ille  traditor  est. 
Zenophilus  V.  C.  Consularis  Victori  dixit  :  Clamasti 
ergo  cum  populo,  quod  traditor  esset  Silvanus,  et  non 
deberet  fieri  episcopus?  Victor  dixit  ;  Clamavi  et  ego,  et 
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été  traditeur  et  qu'il  ne  devait  pas  être  nommé 
évéque?  Victor  répondit  :  Oui,  car  nous  demandions 
notre  concitoyen,  c'est  un  liomme  intègre.  Zénophile, 
personnage  consulaire,  homme  illustre  dit  :  Poiu* 
quel  motif  pensiez- vous  qu'il  n'en  était  pas  digne  ? 
Victor  dit  :  Nous  demandions  un  homme  intègre  et 
notre  concitoyen  ;  car  je  savais  la  cause  des  empe- 
'  reurs,  et  que  nous  en  arriverions  là  si  on  la  confiait 
à  de  pareilles  gens.  Après  qu'on  eut  amené  et  intro- 
duit les  fossoyeurs,  Victor  de  Samsuris  et  Saturnin, 
Zénophile  personnage  consulaire,  homme  illustre, 
dit  :  Comment  vous  appelez-vous  ?  Il  répondit  :  Sa- 
turnin. Zénophile,  homme  illustre,  dit  :  Quelle  est 
votre  profession?  Saturnin  répondit  :  Fossoyeur. 
Zénophile,  personnage  consulaire,  homme  illustre, 
dit  :  Savez-vous  si  Silvain  a  été  traditeur?  Saturnin 
répondit  :  Je  sais  qu'il  a  livré  un  chandelier  d'argent. 
Zénophile,  personnage  consulaire,  homme  illustre, 
dit  à  Satui-nin  :  Quoi  encore?  Saturnin  dit  :  Je  ne 
sais  rien  autre  chose,  sinon  qu'il  l'a  jeté  derrière  un 
coffre.  Après  le  renvoi  de  Saturnin,  Zénophile,  per- 
sonnage consulaire,  homme  illustre,  dit  à  celui  qui 
était  resté  :  Et  vous,  quel  est  votre  nom?  11  répondit  : 
Victor  de  Samsuris.  Zénophile,  personnage  consu- 
laire, homme  illustre  dit  :  Quel  est  votre  état  ?  Victor 
dit  :  Artisan.  Zénophile,  homme  illustre,  dit  :  Qui  a 
livré  l'autel  d'argent?  Victor  répondit  :  Je  ne  l'ai 
point  vu  ;  ce  que  je  sais,  je  le  dis.  Zénophile,  per- 
sonnage consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Victor  : 
Quoique  cela  soit  bien  prouvé  par  les  réponses  de 
ceux  qui  ont  été  précédemment  interrogés,  avouez 
aussi,  cependant,  que  Silvain  a  été  traditeur.  Victor 
dit  :  Demandez  à  Second  comment  il  a  donné  com- 
mission de  nous  conduii'e  à  Carthage  ;  je  l'ai  en- 
tendu de  la  bouche  même  de  l'évèque.  On  m'a  donné 

populus.  Nos  enim  civem  nostrum  petebamus  integrum 
virum.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Qua  causa 
putabatis  eum  nonmereri?  Victor  dixit:  Integrum  pete- 
bamus, et  civem  nostrum.  Sfiebam  enimcausam  impera- 
torum  ad  hoc  nos  esse  venturos  ;  dum  enim  lalibus 
commitlilur.  Item  inductis  et  adplicitis  Victore  Samsurici 
et  Saturnine  fossoribus  Zenophilus  V.  C.  Consularis 
dixit  :  Quis  vocaris  ?  Respondit  :  Saturninus.  Zenophilus 
V.  C.  dixit  :  Cujus  conditionis  es?  Saturninus  respondit  : 
Fossor.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Silvanum 
scis  esse  traditorem?  Saturninus  dixit  :  Scio  lucernam 
Iradidisse  argenteam.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  Satur- 
nino  dixit  :  Quid  aliud  ?  Saturninus  respondit  :  AUud 
nescio,  nisi  quia  de  post  orcam  eam  ejecit.  Et  remoto 
Saturnino  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  adstanli  : 
Et  tu,  quis  vocaris?  Respondit  :  Victor  Samsurici.  Zeno- 
philus V.  C.  Consularis  dixit  :  Cujus  conditionis  es? 
Victor  dixit  :  Artifex  sum.  Zenophilus  V.  C.  dixit  :  Ta- 
bulam  argenteam  quis  tradidit?  Victor  respondit  :  Non 
vidi  :  quod  scio,  hoc  dico.  Zenophilus  V.  C.  Consularis 
dixit  Victori  :  Licet  jam  constiterit  ex  responsione  eo- 
rum  qui  supra  sunt  interrogati ,  tamen  tu  conStere , 
utrum  Silvanus  traditor  sit.  Victor  dixit  :  Secundo  pe- 
tato  qiuomodo  hoc  dimisit,  ut  duceremur  adCarthaginem, 
ore    ipsius    Episcopi   audivi.    Data   est    mihi    lucerna 


un  flambeau  et  une  petite  crosse  d'argent,  et  je  les 
ai  livrés.  Zénophile,  homme  illustre,  dit  à  Victor  de 
Samsuris  :  Par  qui  avez-vmis  entendu  dire  cela? 
Victor  dit  :  Par  l'évèque  SUvain.  Zénophile,  person- 
nage consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Victor:  L'avez- 
vous  entendu  avouer  lui-même  qu'il  avait  livré? 
Victor  dit  :  Je  lui  ai  entendu  dire  qu'il  avait  livré 
ces  choses  de  ses  propres  mains.  Zénophile,  homme 
illustre,  dit  :  Où  lui  avez-vous  entendu  dire  cela? 
Victor  dit  :  Dans  la  basilique.  Zénophile,  personnage 
consulaire,  homme  illustre,  dit  :  A  Constantine? 
Victor  dit  :  C'est  là  qu'il  commença  un  discoui's  au 
peuple  par  ces  mots  :  A  propos  de  quoi  m'accuse- 
t-on  de  tradition?  Est-ce  pour  le  flambeau  et  la 
petite  crosse?  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  à  Nondinaire  :  Quelle  autre 
question  voulez-vous  qu'on  leur  fasse?  Nondiaaire 
dit  :  Demandez-leur  qui  a  pris  les  coupes  du  fisc. 
Zénophile,  personnage  consulaire,  homme  illustre, 
dit  à  Nondinaire  :  Quelles  coupes  ?  Nondinaire  dit  : 
Celles  qui  étaient  dans  le  temple  de  Sérapis  et  que 
l'évèque  Pourpre  a  emportées.  Quant  au  vinaigre 
qui  y  était  contenu,  il  a  été  emporté  par  l'évèque 
Silvain,  le  prêtre  Donce  et  Lucien.  Zénophile,  homme 
illustre,  cht  à  Nondinaire.  Ceux  qui  sont  ici  savent-Us 
ce  fait?  Nondinaire  répondit  :  Oui.  Le  diacre  Sa- 
turnin dit  :  Nos  anciens  prétendaient  qu'elles  avaient 
été  enlevées.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  :  Par  qui  dit-on  qu'elles  ont  été 
enlevées?  Saturnin  dit  :  Par  l'évèque  Pourpre,  et  le 
vinaigre  par  Silvain,  le  prêtre  Donce  et  le  diacre 
Lucien.  Nondinaire  dit  :  Victor  a  donné  vingt  bourses 
et  il  a  été  fait  prêtre.  Saturnin  parlait,  et,  l'inter- 
rompant, Zénophile,  personnage  consulaire,  homme 
illustre,  lui  dit  :  A  qui  les  a-t-U  données?  Saturnin 

argentea,  et  capitulata  argentea,  et  bas  tradidi.  Zeno- 
philus V.  C.  dixit  Victori  Samsurici  :  A  quo  audisti? 
Victor  dixit  :  A  Silvano  episcopo.  Zenophilus  V.  C. 
Consularis  Victori  dixit  :  Ab  ipso  audisti  quod  tradi- 
disset?  Victor  dixit  :  Ab  ipso  audivi  quod  suis  manibus 
tradidisset  illas.  Zenophilus  V.  C.  dixit  :  Ubi  audisti? 
Victor  dixil  :  In  basilica.  Zenophilus  V.  C.  Consularis 
dixit  :  Apud  Constantinam?  Victor  dixit  :  Ibi  cœpit 
alloqui  populum  dicens  :  De  quo  dicunt  me  traditorem 
esse  ?  de  lucerna  et  capitulata  ?  Zenophilus  V.  C.  Consu- 
laris Nundinario  dixit  ;  Quid  aliud  putas  ex  his  esse 
quaerendum?  Nundinarius  dixit  :  De  cupis  fisci,  quis 
illas  tulit.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  Nundinario  dixit  : 
Quas  cupas?  Nundinarius  dixit  :  In  templo  Serapis 
fuerunt,  et  tulit  illas  Purpurins  episcopus  ;  {seu,  aceta- 
bulum)  acetum  quod  babuerunt,  tulit  Ulud  Silvanus 
episcopus,  Dontius  presbyter,  et  Lucianus.  Zenophilus 
V.  C.  Consularis  Nundinario  dixit  :  Sciunt  id  factum  qui 
assistunt?  Nundinarius  respondit  :  Sciunt.  Diaconus 
Saturninus  dixit  :  Dicebant  majores  nostri  quia  sublatae 
sunt.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  A  quo  sublatae 
dicuntur?  Saturninus  dixit  :  A  Purpurio  episcopo,  et  ace- 
tum a  Silvano  et  Dontio  presbytère,  et  Luciano  diacono. 
Nundinarius  dixit  :  Viginti  loUes  dédit,  et  factus  est 
presbyter  Victor.  Saturninus  dixit,  et  cum  diceret,  Ze- 
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dit  ;  A  levêque  Silvain.  Zénophile,  personnage  con- 
sulaire, homme  illustre,  dit  :  Il  a  donc  donné  à  l'é- 
vèque  Silvain  vingt  bourses  pour  être  fait  prêtre? 
Saturnin  dit  :  Oui.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  à  Saturnin  :  Ce  don  a-t-il  été 
placé  devant  Silvain  ?  Saturnin  dit  :  Devant  la  chaire 
des  évêques.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  à  Nondinaire  :  Par  qui  la  somme 
a  t-elle  été  enlevée?  Nondinaire  dit  :  Les  évêques 
eux-mêmes  la  partagèrent  entre  eux.  Zénophile, 
personnage  consulaii-e,  homme  illustre,  dit  à  Nondi- 
naire :  Désirez-vous  qu'on  fasse  comparaitre  Donat? 
Nondinaire  dit  :  Qu'il  vienne,  celui  pour  qui  le 
peuple  a  crié  pendant  deux  jours  :  Exaucez-nous, 
Seigneur,  nous  voulons  notre  concitoyen.  Zénophile, 
personnage  .consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Nondi- 
naire :  Est-il  certain  que  le  peuple  ait  crié  cela  ?  Il 
répondit  :  Oui.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  à  Saturnin  :  .\-t-il  dit  que  Silvain 
était  un  traditeur?  Saturnin  dit  :  Oui.  Nondinaire 
dit  :  Quand  il  a  été  nommé  évêque,  nous  n'avons 
pas  été  en  commimion  avec  lui,  parce  qu'il  passait 
pour  un  traditeur.  Saturnin  dit  :  Ce  qu'il  dit  est 
vrai.  Nondinaire  dit  :  Je  vis  Muet,  l'arénaire,  le  mettre 
sur  ses  épaules.  ZénophDe,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  à  Saturnin  :  Cela  s'est-il  passé 
ainsi?  Saturnin  dit  :  Oui.  Zénophile,  personnage 
consulaire,  homme  illustre,  dit  :  Tout  ce  que  dit 
Nondinaire  est-il  vrai?  Est-il  exact  que  ce  sont  les 
arénaires  qui  firent  Silvain  évêque?  Saturnin  dit  : 
Cela  est  vrai.  Nondinaire  dit  :  Il  y  avait  là  des 
prostituées  présentes.  Zénophile ,  personnage  consu- 
laire, homme  illustre,  dit  à  Saturnin  :  Ce  sont  les 
arénaires  qui  le  portèrent?  Saturnin  dit  :  Ce  sont 


eux  et  le  peuple  qui  l'ont  porté.  Car  les  citoyens  ont 
été  enfermés  dans  l'aire  des  martyrs.  Le  diacre  Non- 
dinaire dit  :  Le  peuple  de  Dieu  n'y  était-il  pas  aussi? 
Saturnin  dit  :  Il  avait  été  enfermé  dans  une  plus 
grande  chambre.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  :  Tout  ce  que  dit  le  diacre  Non- 
dinaire est-il  bien  vrai?  Saturnin  dit  :  Oui.  Zénophile, 
personnage  consulaire ,  homme  illustre,  dit  :  Qu'en 
dites-vous?  Victor  dit  :  Tout  cela  est  vrai.  Seigneur. 
Nondinaire  dit  :  L'évêque  Pourpre  apporta  cent 
bourses.  Zénophile,  personnage  consulaire,  homme 
illustre,  dit  à  Nondinaire  :  Qui  pensez-vous  qu'on 
doive  interroger  sur  les  quatre  cents  bourses  ?  Non- 
dinaire dit  :  Qu'on  fasse  venir  le  diacre  Lucien,  car  il 
sait  tout.  Zénophile ,  personnage  consulaire ,  homme 
illustre,  dit  à  Nondinaire  :  Ceux-ci  le  savent-ils? 
Nondinaire  dit  :  Non.  Zénophile,  personnage  consu- 
laire, homme  illustre,  dit  :  Qu'on  introduise  Lucien. 
Nondinaire  dit  :  Ceux-ci  savent  bien  qu'ils  ont  ac- 
cepté quatre  cents  bourses  ;  mais  ils  ignorent  que 
les  évêques  se  les  sont  partagées.  Zénophile ,  per- 
sonnage consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Saturnin 
et  à  Victor  :  Savez-vous  qu'ils  ont  accepté  des  bourses 
deLucille?  Saturnin  et  Victor  dirent  :  Oui.  Zéno- 
phile, personnage  consulaire ,  homme  illustre,  dit  : 
Les  pauvres  n'ont-ils  rien  reçu?  Ils  dirent  :  Personne 
n'a  rien  reçu.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  à  Saturnin  et  à  Victor  :  N'a-t-on 
rien  enlevé  du  temple  de  Sérapis  ?  Saturnin  et  Victor 
dirent  :  Pourpre  a  emporté  les  coupes,  et  l'évêque 
Silvain,  les  prêtres  Donce  et  Supère  et  le  diacre  Lu- 
cien ont  emporté  le  vinaigre.  Zénophile,  personnage 
consulaire,  homme  illustre,  dit  :  D'après  les  réponses 
de  Victor-le-Grammairien  et  de  Victor  de  Samsuris, 


philus  V.  C.  Consularis  Saturnine  dixit  :  Cui  dédit?  Sa- 
turninus  dixit  :  Silvano  episcopo.  Zenophilus  V.  C.  Con- 
sularis Saturnino  dixit  :  Ergo  ut  fîeret  presbyter  Silvano 
episcopo  viginti  folles  prœmium  dédit  ■?SaturniQus  dixit  : 
Dédit.  Zenopliilui  V.  C.  Consularis  Saturnino  dixit  : 
Aute  Silvanum  positum  est?  Salurninus  dixit  :  Ante 
catbedram  Episcoporum.  Zenophilus  V.  C.  Consularis 
Nundinario  dixit  :  A  que  pecunia  sublata  est?  Nuudina- 
rius  dixit  :  Ipsi  episcopi  divisenmt  eam  inter  se.  Zeno- 
philus V.  C.  Consularis  .Nundinario  dixit:  Donalum 
desideras  exhiberiî  Nuadinarius  dixit  :  Utique  veniat, 
de  quo  olamavit  populus  biduo  posl  pare  :  Exaudi  Deus, 
civem  nostrum  vulumus.  Zenophilus  V.  C.  Consularis 
Nuudiuario  dixit  :  Certe  clamavit  hoc  populus?  Res- 
pondit  :  Clamavit.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  Saturuino 
dixit:  Traditorem  clamavit  Silvanum?  Saturninus  dixit  : 
Utique.  Nundinarius  dixit  :  Quaudo  factus  est  episcopus 
non  illi  communicavimus,  quia  dicebatur  traditor  esse. 
Saturninus  dixit  :  Quod  dicit  verum  est  :  Nundinarius 
dixit  :  Vidi  quia  Mutus  arenarius  tulit  in  coUo.  Zeno- 
pbilus  V.  C.  Consularis  Saturnino  dixit  :  Sic  faclum  est? 
Saturninus  dixit  :  Sic.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  : 
Vera  sunt  oinnia  quae  dicit  Nundinarius,  quia  ab  are- 
nariis  factus  est  episcopus  Silvanus?  Saturninus  dixit  : 
Vera.  Nundinarius  dixit  :  Prostibulœ  illic  fuerunt.  Zeno- 
philus V.  C.  Consularis  Saturnino  dixit  :  Areuarii  iUum 


gestaverunt?  Saturninus  dixit:  Ipsi  eum  tulerunt,  et 
populus.  Nam  cives  in  area  martyrum  fuerunt  inclusi. 
Nundinarius  diaconus  dixit  :  Numquid  populus  Uei  ibi 
fuit?  Saturninus  dixit  :  In  casa  majore  fuit  inclusus. 
Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Certe  omnia  quaj 
dicit  Nundinarius  vera  sunt.  Saturninus  dixit  :  Vera. 
Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Tu  quid  dicis? 
Victor  dixit  :  Vera  sunt  omnia.  Domine.  Nundinarius 
dixit  :  Purpurius  episcopus  tulit  centum  folles.  Zenophi- 
lus V.  C.  Consularis  dixit  Nuudiuario  :  De  quadringentis 
foUibus,  quos  putas  iuterrufjaudos?  Nundinarius  dixit  : 
Lucianus  diaconus  exbibealur ,  quia  ipse  totum  scit.  Ze- 
nophilus V.  C.  Consularis  Nundiuario  dixit  :  Hi  sciuut? 
Nundinarius  dixit:  Non  sciant.  Zeno|)bilus  V.  C.  Consu- 
laris dixit  :  Exhibeatur  Lucianus.  Nundinarius  dixit  : 
Sciunt  isti  acceptos  esse  .(iiadringeutus  folles  :  sed 
quia  Episcopi  eos  diviserunt,  uesciuut.  Zenophilus  V.  C. 
Consularis  Saturnino  et  Victori  dixit  :  Scitis  acceptos 
esse  folles  a  Lucilla?  Saturninus  et  Victor  dixerunt:  Sci- 
mus.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Pauperes  non 
acceperunt?  Dixerunt  :  Nemo  niiiil  aoeepit.  Zenophilus 
V.C.  Consularis  Saturnino  et  Victori  dixil  :  Nihil  de  fano 
Sarapis  sublatum  est?  Saturuiaiis,  et  Victor  dixerunt  : 
Purpurius  tulit  cupas,  et  Silvanus  episcopus,  et  Dontius, 
et  Superius  presbyteri ,  et  Lucianus  diaconus  tulerunt 
acetum,  ZenophUus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Respousione 
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il  est  bien  évident  que  tout  ce  qu'a  dit  Nondinaire 
est  la  vérité  ;  qu'on  les  sépare  des  autres  et  qu'on 
les  fasse  sortir.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  :  Qui  pensez- vous  qu'on  doive 
encore  interroger?  Nondinaire  dit  :  Le  diacre  Chaste, 
pour  qu'il  dise  s'il  n'a  pas  été  traditeur.  C'est  lui  qui 
l'a  ordonné.  Le  diacre  Chaste  ayant  été  introduit, 
Zénophile,  personnage  consulaire,  homme  illustre, 
lui  dit  :  Comment  vous  appelez-vous  ?  Il  répondit  : 
Chaste.  Zénophile,  personnage  cousulaire,  homme 
illustre,  dit  à  Chaste  :  Quel  est  votre  ctaf?  Chaste 
dit  :  Je  n'ai  aucune  dignité.  Zénophile,  personnage 
consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Chaste  :  Malgré 
l'aveu  de  Victor-le-Grammairien,  de  Victor  de  Sam- 
siu-is  et  de  Saturnin  sur  les  imputations  de  Nondi- 
naire, avouez  cependant  aussi  que  Silvain  a  été  tra- 
diteur. Chaste  répondit  :  Il  disait  avoir  trouvé  un 
flambeau  derrière  un  coffre.  ZénophUe,  personnage 
consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Chaste  :  Dites  aussi 
ce  que  vous  savez  sur  l'enlèvement  des  coupes  et  du 
vinaigre  du  temple  de  Sérapis.  Chaste  répondit  : 
l'évêque  Pourpre  a  emporté  les  coupes.  Zénophile, 
personnage  consulaire,  homme  illustre,  dit  :  Et  le 
vinaigre,  qui  est-ce  ?  Chaste  répondit  que  l'évêque 
Silvain  et  les  prêtres  Donce  et  Supère  avaient  em- 
porté le  vinaigre.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  à  Chaste  :  Dites-moi  combien 
Victor  a  donné  de  bourses  pour  être  fait  prêtre  ? 
Chaste  répondit  :  Seigneur,  il  a  offert  une  petite 
bourse,  mais  j'ignore  ce  qu'elle  contenait.  Zénophile, 
personnage  consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Chaste  : 
A  qui  a-t-il  remis  cette  bourse  ?  Chaste  dit  :  11  l'a 
portée  dans  une  grande  chambre.  ZénophUe,  person- 
nage consulaire,  homme  illustre  dit  à  Chaste  :  Cette 


somme  a-t-elle  été  partagée  au  peuple  ?  Chaste  ré- 
pondit :  Elle  n'a  point  été  donnée,  et  je  ne  l'ai  point 
vue.  Zénophile,  personnage  consulaire,  homme  il- 
lustre, dit  à  Chaste  :  Le  bas  peuple  n'a-t-il  rien  reçu 
des  bourses  données  par  Lucille  ?  Chaste  dit  :  Je  n'ai 
vu  personne  rien  recevoir.  Zénophile,  personnage 
consulaire,  homme  illustre,  dit  à  Chaste  :  Que  sont- 
elles  devenues?  Chaste  dit  :  Je  l'ignore.  Nondinaire 
dit  :  Vous  avez  dû  entendre  ou  voir  quelque  part  s'il 
a  été  dit  aux  pauvres  :  Lucille  vous  fait  un  présent 
sur  ses  biens.  Chaste  dit  :  Je  n'ai  vu  personne  rece- 
voir quoi  que  ce  fût.  Zénophile,  personnage  consu- 
laire, homme  illustre,  dit  :  La  déposition  de  Chaste 
est  évidente  ;  il  sait  que  les  bourses  données  au 
peuple  par  Lucille  n'ont  point  été  partagées.  Qu'on 
le  fasse  donc  sortir.  Le  sous -diacre  Crescentius 
ayant  été  amené,  ZénophUe,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  :  Comment  vous  appelez-vous  ? 
Il  répondit  :  Crescentius.  Zénophile,  personnage  con- 
sulaire, homme  illustre,  dit  à  Crescentius  :  Dites 
simplement,  comme  les  autres,  comment  vous  savez 
que  Silvain  a  été  traditeur.  Crescentius  dit  :  Les 
clercs  qui  ont  comparu  les  premiers  ont  tout  rap- 
porté eux-mêmes.  Zénophile,  personnage  consulaire, 
homme  illustre,  dit  à  Crescentius  :  Qu'ont-ils  rap- 
porté ?  Crescentius  dit  :  Ils  ont  rapporté  qu'il  avait 
été  traditeur.  Zénophile ,  personnage  consulaire , 
homme  illustre,  à  Crescentius  :  Ils  ont  dit  qu'il  avait 
été  traditeur?  et  il  ajouta  :  Quels  étaient  ceux  qui 
le  disaient?  Crescentius  dit  :  Ceux  qui  vivaient  avec 
lui  dans  le  peuple  ont  dit  qu'il  avait  été  autrefois 
traditeur.  Zénophile,  personnage  consulaire,  homme 
illustre,  dit  à  Crescentius  :  Disaient-ils  cela  de  Sil- 
vain? Crescentius  dit  :   Certainement.   Zénophile, 


Victoria  Grammatici,  et  Victoris  Samsurici,  et  Satumini, 
claruit  vera  esse  omnia,  quae  suggessit  Nundinarius  : 
submoveantur ,  et  exeant.  Zenophilus  V.  C.  Cousularis 
di.xit  :  Quos  alios  putas  interrogandos  ?  Nundinarius 
dixit  :  Castum  diaconiim,  ut  dicat  si  non  est  traditor. 
Ipse  illum  ordinavit.  la  inducto,  et  applicilo  Casto  dia- 
eono,  Zenophilus  V.  C.  Cousularis  dixit  :  Quis  vocaris? 
Respondit  :  Castus.  Zenopliilu=  V.  C.  Coonularis  Casto 
dixit  :  Cujus  conditionis  e??  Castus  dixit  :  Nullam  di- 
gnitatem  habeo.  Zenophilus  V.  C.  Cousularis  Casto  dixit  : 
Licet  (/".  tam)  nunc  per  Victorem  Grammaticum,  quam 
etiam  par  Vietoreui  Samsurici  et  Saturninum  veuerunt 
in  confesiionem  quae  Nundinarius  objecit  :  tamen  etiam 
tu  confitere,  utrum  traditor  sit  Silvaous.  Castus  respon- 
dit  :  Dicebat  quod  invenerit  lucernain  post  orcam.  Zeno- 
philus V.  C.  Cousularis  dixit  Casto  :  Etiam  de  cupis  de 
fano  Sarapis  sublatis  et  aceto  confitere.  Castus  respondit, 
Purpurins  episcopus  tulit  cupas.  Zenophilus  V.  C.  Cou- 
sularis dixit:  Acetum  quis?  Respondit  Castus,  quod  tu- 
leruot  inde  acetum  Silvanus  episcopus,  Doutius  et 
Superius  presbyteri.  Zenophilus  V.  C.  Cousularis  Casto 
dixit  :  Confitere  :  quoi  folles  dédit  Victor,  ut  presbyter 
fieret?  Castus  dixit  :  Obtulit  Domine  sacellum ,  et  quid 
habuerit,  nescio.  Zenophilus  V.  C.  Cousularis  Casto 
dixit  :  Cui  datum  est  sacellum?  Castus  dixit  :  lUe  tulit 
eum  in  casa  majore.  Zenophilus  V.  C.  Cousularis  dixit 


Casto  :  Populo  non  est  divisa  pecunia?  Castus  respon- 
dit :  Non  est  data,  nec  vidi.  Zenophilus  V.  C.  Cousularis 
Casto  dixit  :  De  foUibus,  quos  Lucilla  dédit,  populus  mi- 
nutus  nihil  accepit?  Castus  dixiL  :  Non  vidi  accipere 
neminera.  Zenophilus  V.  C.  Cousularis  Casto  dixit  : 
Quo  ergo  pervenerunt?  Castus  dixit  :  Nescio.  Nun- 
dinarius dixit:  Uliquevel  audisti,  vel  vidisti,  si  dictnm 
est  pauperibus  :  Dat  et  vobis  de  re  sua  Lucilla.  Cas- 
tus dixit  :  Non  vidi  aliquem  accipere.  Zenophilus 
V.  C.  Cousularis  dixit:  Manifesta  est  Casti  confessio , 
quod  folles  quos  Lucilla  donavit  populo  divises  esse 
nesciret,  et  ideo  amoveatur.  Et  apphcito  Crescentiano 
subdiacono,  Zenophilus  V.  C.  Cousularis  dixit  :  Quis 
vocaris?  Respondit  :  Crescentianus.  Zenophilus  V.  C. 
Cousularis  Crescenliano  dixit  :  Simpliciter  sicut  et  cœteri 
confitere,  utrum  scias  traditorem  Silvanum.  Crescentia- 
nus dixit  :  Priores  qui  fuerunt  clerici ,  ipsi  retulerunt 
singula.  Zenophilus  vir  clarissimus  Cousularis  Crescen- 
liano dixit  :  Quid  retulerunt?  Crescentianus  dixit  :  Re- 
ferebant  quod  traditor  esset.  Zenophilus  V.  C.  Cou- 
sularis Crescentiauo  dixit:  Dixerunt  illum  traditorem? 
Et  ailjecit  :  Qui  dicebant?  Crescentianus  dixit  :  Qui  cam 
illo  conversabaotur  iu  plèbe,  dixerunt  quod  aUquaudo 
tradidisset.  Zenophilus  V.  C.  Cousularis  Crescenliano 
dixit  :  De  Silvano  dicebant?  Crescentianus  dixit  :  Utique. 
Zenophilus  V.  C.  Cousularis  Crescenliano  dixit  :  Cum 
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personnage  consulaire ,  homme  illustre,  dit  à  Cres- 
centius  :  Etiez -vous  présent  lorsqu'il  a  été  fait 
évèque?  Crescentius  dit  :  J'étais  présent  avec  le 
peuple  enfermé  dans  une  crrande  pièce.  Le  diacre 
Nondinaire  dit  :  Ce  sont  les  aivuaires  et  d'autres  gens 
de  cette  sorte  qui  le  tirent  évèque.  Zénophile,  person- 
nage consulaire,  homme  ilhistre,  dit  à  Crescentius  : 
Est-ce  bien  Muet,  l'arénaire,  qui  l'a  t'ait  évèque?  Il 
dit  :  C'est  bien  lui.  Zénophile  ,  pei'sonnage  consu- 
laire, homme  illustre,  dit  a  Crescentius  :  Savez-vous 
que  les  coupes  ont  été  enlevées  du  temple  de  Séra- 
pis'?  Crescentius  dit  :  Plusieurs  personnes  disaient 
que  l'évêque  Pourpre  en  personne  avait  emporté 
les  coupes  et  le  vinaigre,  qui  avait  été  envoyé  à 
notre  vieux  Silvain  ;  les  lils  d'^Elion  le  disaient  éga- 
lement. Zénophile,  personnage  consulaire,  homme 
illustre,  dit  à  Crescentius  :  Qu'avez-vous  entendu 
dire?  Crescentius  dit  :  Que  le  vinaigre  avait  été  em- 
porté par  l'évêque  Silvain,  les  prêtres  Donce  et  Su- 
père  et  le  diacre  Lucien.  Zénophile,  personnage  con- 
sulaire, homme  illustre,  dit  à  Crescentius  :  Le  peuple 
a-t-il  reçu  quelque  chose  sur  les  quatre  cents  bourses 
données  par  Lucille  ?  Crescentius  dit  :  Personne  n'a 
rien  reçu  de  cette  provenance,  et  je  ne  sais  pas  si 
quelqu'un  les  a  demandées.  Nondinaire  dit  :  De 
vieilles  femmes  n'ont-elles  jamais  rien  reçu  de  ce 
présent?  Crescentius  dit  :  Non.  Zénophile,  person- 
nage consulaire,  homme  illustre,  dit  :  11  est  bien  cer- 
tain, quand  il  est  fait  un  pareil  don,  que  tous  les 
gens  du  peuple  en  reçoivent  publiquement  quelque 
chose.  Crescentius  dit  :  Je  n'ai  pas  entendu  dire  et 
je  n'ai  point  vu  qu'il  ait  été  fait  aucune  distribution. 
Zénophile,  personnage  consulaire,  homme  illustre, 
dit  à  Crescentius  :  .\insi  on  n'a  rien  donné  au  peuple 


sur  les  quatre  cents  bourses.  Crescentius  dit  :  Rien. 
Car,  autrement,  il  est  bien  certain  qu'il  en  fût  arrivé 
quelque  chose  jusqu'à  nous.  Zénophile,  personnage 
consulaire ,  homme  illustre,  dit  :  Où  donc  ont-elles 
été  emportées?  Crescentius  dit  :  Je  l'ignore,  per- 
sonne n'a  rien  reçu.  Nondinaire  dit  :  Combien  Victor 
a-t-U  donné  de  bourses  pour  être  fait  prêtre?  Cres- 
centius dit  :  J'ai  vu  apporter  des  bourses  remplies 
de  monnaie.  Zénophile ,  personnage  consulaire , 
homme  illustre,  dit  à  Crescentius  :  A  qui  les  bourses 
ont-elles  été  données?  Crescentius  dit  :  A  l'évêque 
Silvain.  Zénophile,  personnage  consulaire,  homme 
illustre,  dit  :  A  Silvain,  dites -vous?  Crescentius 
dit  :  Oui.  Zénophile,  personnage  consulaire,  homme 
illustre,  dit  à  Crescentius  :  Ne  donna-t-on  rien 
au  peuple?  Il  répondit  :  Rien,  car  nous  aurions 
reçu  certainement  quelque  chose,  s'il  y  avait  eu 
une  distribution  de  faite  selon  la  coutume.  Zéno- 
phile, personnage  consulaire,  homme  illustre,  dit 
à  Nondinaire  :  Que  pensez -vous  qu'on  doive  de- 
mander de  plus  à  Crescentius?  Nondinaire  dit  : 
C'est  tout.  Zénophile,  personnage  consulaire,  homme 
illustre,  dit  :  Puisque  le  sous-diacre  Crescentius  a 
tout  avoué  simplement,  qu'on  le  fasse  sortu'.  Le 
sous-diacre  Janvier  ayai^t  été  à  ce  moment  amené  et 
introduit,  Zénophile,  personnage  consulaire,  homme 
illustre,  dit  :  Comment  vous  appelez -vous?  Il  ré- 
pondit :     .     . 

Le  reste  manque. 

.Mais  Ursace  et  Zénophile  ayant,  dans  la  suite,  con- 
tinué leurs  poursuites,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Cresconius  dans  son  livre  III  Contre  Cresconius,  cha- 
pitre XXX,  Silvain,  ayant  refusé  d'être  en  communion 
avec  eux,  fut  envoyé  en  exil. 


factus  fuisset  episcopus,  praesto  fuisti?  Crescentianus 
dixit  :  Praesens  cum  populo  fui,  inclusus  in  casa  majore. 
Nundiuarius  diaconus  dixit  :  Campeuses  et  arenarii 
feceruut  illum  episcopum.  ZenopUilus  V.  C.  Consularis 
Cresceutiano  dixit  :  Mutus  arenarius  carte  eum  suslulit? 
Dixit:  Manifeste.  Zeuophilus.  V.  C.  Consularis  Crescen- 
tiano  dixit  :  Cupas  de  fano  Serapis  scis  esse  sublalas? 
Crescentianus  dixit  :  Ptures  dicebant,  quod  Purpurius 
episcopus  ipse  sustulerit  cupas,  et  aoetum  quod  ad 
senem  nostrum  Silvanum  perveuisset,  et  filii  iElionis 
dicebant.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  Crescentiano  dixit  : 
Quid  audisti?  Crescentianus  dixit  :  Acetum  sublatum  a 
sene  Silvano,  et  Dontio,  et  Superio  presbyteris,  et  Lu- 
ciauo  diacono.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  Crescentiano 
dixit  :  Ex  quadringeulis  foUibus,  quos  Lucilla  donavit, 
populus  aliquid  accepit?  Crescentianus  dixit  :  Nibil  inde 
neiuo  accepit,  uescio,  uec  quis  itlos  erogaverit.  Nundina- 
riusdixit:  Aniculœ  nunquaui  inde  aliquid  acceperunt? 
Creseentiaiius  dixit  :  Nibil.  Zenophilus  "V.  C.  Consularis 
dixit  :  Certe  quotiens  aliquid  taie  donatur,  omnes  inde 
populares  publiée  accipiunt.  Crescentianus  dixit  :  Non 
audivi ,  vel  vidi  dédisse  illum  aliquos.  Zenophilus  V.  C. 
Consularis  Crescentiano  dixit  :  Nihil  ergo  datum  est  de 


CD  follibus  populo?  Crescentianus  dixit  :  Nihil.  Utique 
pervenisset  aliqua  partiuncula  ad  nos.  Zenophilus  V.  C. 
Consularis  dixit  :  Qao  ergo  sublati  sunt?  Crescentianus 
dixit  :  Nescio  :  nemo  nihil  accepit.  Nundinarius  dixit  : 
Victor  quoi  folles  dédit,  ut  fieret  presbyter?  Crescentianus 
dixit  :  Vidi  allâtes  cophinos  cum  pecunia.  Zenophilus  V. 
C.  Consularis  dixit  Crescentiano  :  Cui  dati  sunlcophini? 
Crescentianus  dixit  :  Episcopo  Silvano.  Zeuophilus  V.  C. 
Consularis  dixit  :  Silvano  dati  sunl?  Crescentianus  dixit  : 
Silvano.  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Populo  nihil 
datum  est?  Respondit  :  Nihil.  Necesse  est  ut  etnos  aliquid 
acciperemus,  si  distribuerentur,  sicut solet.  Zenophilus  V. 
C.  Consularis  Nundinario  dixit:  Quid  aliud  de  Crescentiano 
putas  esse  requirendum?  Nundinarius  dixit  :  Ipsud  est. 
Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  :  Quoniam  de  omnibus 
Crescentianus  subdiaconus  simpliciter  confessas  est, 
submoveatur.  Item  inducto  et  apphcito  Januario  subdia- 
cono,  Zenophilus  V.  C.  Consularis  dixit  ;  Quis  vocaris? 
Respondit 

Iteliqua  désuni. 

Poslea  autem  Ursasio  et  Zenophilo  persequentibus 
(ut  objectât  Cresconius  in  lib.  ni,  cont.  Cresc,  c.  xxx,) 
cum  communicare  noluisset  Silvanusactus  estin  exsiliuni. 


EXTRAITS  CONCERNANT  L'HISTOIRE  DES  DONATISTES. 
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Sur  la  faculté  et  la  liberté  du  libre  arbitre  accordées 
far  Constantin  aux  donatistes. 

On  lit  dans  l'Index  de  la  Conférence,  livre  III,  cha- 
pitre DXLiv  :  Poursuite  des  donatistes ,  dans  la- 
quelle on  rapporte  que  les  pères  des  donatistes  ont 
remis  eux-mêmes  au  prince  Constantin  un  libelle,  et 
que,  grâce  à  lui,  ce  prince  leur  a  accordé  la  faculté 
d'agir  comme  ils  l'entendraient.  Même  ouvrage, 
chapitre  cxlix  :  On  lit  une  lettre  de  Constantin  au  vi- 
caire Vérin,  où  il  accorde  aux  donalistes  leur  liberté 
d'action.  Même  ouvrage,  chapitre  dl  :  Poursuite  des 
catholiques,  qui  prétendent  que  la  lettre  de  Cons- 
tantin leur  est  plutôt  favorable,  parce  qu'on  n'a  encore 
rendu  aucun  jugement  contre  Cécilien,  et  qu'ils  se 
sont  livrés  eux-mêmes  à  sa  fureur.  Même  ouvrage, 
chapitre  dlii  :  Les  donatistes  demandent  que  le  juge 
(Marcellin)  prononce  sur  la  liberté  du  libre  arbitre, 
que  Constantin  leur  a  accordée.  Saint  Augustin,  dans 
son  Livre  après  la  conférence,  chapitre  xxxui,  atteste 
que  la  lettre  adressée  au  vicaire  Valére  ou  Vérin,  sur 
la  lin  de  leur  exil  et  sur  le  renvoi  de  leur  ressenti- 
ment à  la  vengeance  de  Dieu ,  a  été  remise  sous  le 
deuxième  consulat  de  Crispe  et  de  Constantin,  le 
5  mai,  c'est-à-dire  environ  quatre  ans  et  six  mois  après 
la  date  du  rescrit  adressé  à  Eumale  :  Voir  /'Abrégé  de 
la  conférence,  livre  III,  chnpilre'nxu,  et  sa  lettre  cxli, 
n"  9,  tome  II. 

Réclamation  injuste  des  donatistes ,  au  sujet  de  la 
persécution  de  Paul  et  de  Macaire{l). 

■   II   faut  convenir  que   ceux   qui   ont  travaillé  à 

(1)  Optât ,  livre  III.  -  (2)  Vers  l'an  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  347. 
(3)  Constant  fut  placé  à  la  tête  du  gouvernement  de  l'Italie,  de  l'Afrique  £ 
de  la  mort  de  son  père  Coostantia ,  jusqu'à  l'anoée  350. 


l'unité  ont  agi ,  en  bien  des  circonstances ,  avec  une 
certaine  âpreté  ;  mais  pourquoi  en  accusez-vous 
Léonce,  Macaire  ou  Taurin?  Imputez-le  à  vos 
pères,  etc.  ;  à  ceux  qui,  dans  le  principe,  ont  divisé 
le  peuple  de  Dieu  et  ont  construit  des  basiliques  qui 
n'étaient  point  nécessaires;  puis  à  Donat  de  Carthage, 
qui  a  fait  un  appel  pour  tenter  de  faire  l'unité  dans  ces 
derniers  temps,  et,  en  troisième  lieu,  à  Donat  de  Bagaï, 
qui  avait  rassemblé  une  multitude  insensée,  contre 
les  violences  de  laquelle  Macaire  demanda  le  secours 
de  la  force  armée,  pour  se  protéger  lui  et  ses  biens. 
On  vit  alors  accourir  des  gens  d'armes  avec  des  car- 
quois; chaque  ville  fut  remplie  de  vociférateurs.  A 
la  nouvelle  de  l'unité,  vous  avez  tous  pris  la  fuite,  etc. 
Tous  les  évêques  prirent  la  fuite  avec  leur  clergé; 
plusieurs  sont  morts;  ceux  qui  étaient  plus  forts 
furent  pris  et  relégués  au  loin.  Cependant,  rien  de 
tout  cela  ne  s'est  fait  selon  nos  vœux;  rien  d'après 
notre  avis,  rien  avec  conscience,  rien  avec  soin,  etc. 
Qui  peut  nier  une  chose  dont  Carthage  tout  entière 
a  été  témoin  (2)  :  que,  dans  le  principe,  l'empereur 
Constant  (3)  n'a  point  envoyé  Paul  et  Macaire  pour 
rétablir  l'unité,  mais  pour  faire  respirer  un  peu, 
vêtir,  nourrir  et  réjouir  les  pauvres  de  chaque 
Eglise  avec  les  aumônes  dont  it  les  avait  chargés  ? 
Etant  arrivés  près  de  Donat,  votre  père,  ils  lui  tirent 
connaître  le  but  de  leur  mission.  Mais  lui,  cédant  à 
sa  fureur  habituelle,  laissa  échapper  ces  paroles  : 
«  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  l'empereur  et 
l'Eglise  ?  »  Il  laissa  couler  ensuite,  de  la  source  de 
sa  légèreté,  beaucoup  d'autres  paroles  malséantes, 
comme  il  lui  arriva,  par  exemple,  un  jour,  envers 


de  quelques  autres  parties  de  l'empire,  de  l'année  337,  époque 


De  indulgentia  et  arbitra  libertate  Donatistis  concessa 
a  Constantino. 

<.  rn  Indice  Collât.,  I!I,  cap.  dxliv,  legitur  :  Proseeix- 
tioDonatislarum,  qua  pr  ncipi  Constantino  libellum  asse- 
runt  proprios  dédisse  majores,  et  eo  principein  motum 
agendi  eis  dédisse  licentiam.  Ibid.,  c.dxlix.  Recitaturepis- 
tola  ConstantinJadVicariumVerinum  destinata,  qua  liber- 
tateiii  agendi  Iribuit  Donastitis.  Ibid.,  c.  dl.  Prosecutio 
Catholicoriim  ,  quae  dicit  pro  se  magis  epistolam  facere 
Constantini,  quia  non  de  Caeciliano  aliquid  judicatiun 
est,  sed  furori  suo  ipsi  permissi  sunt.  Ibid.  c.  dlii.  Do- 
natistaî  petunt  ut  judex  (Marcellinus)  de  permissa  sibi  a 
Couslaotino  arljilrii  libertate  pronuatiet.  Augustinus  in 
îib.  post  Collât,  c.  xxxiii  testatur  bas  ad  Valerium  seu 
Verinum  Vicarium  de  illorum  e.X3ilio  soluto,  et  eorum 
furore  Deo  viudici  dimittendo  litteras  datas  Crispo  et 
Constaatiuo  iterum  consulibus  tertio  Nouas  Maias,  id 
est  posl  quartum  annum  et  mensem  fere  sextuiii,  etapsum 
a  temporc  rescripti  Eumalio  ilirecti.  CoH/"t'r  Breviculum 
Collât.,  m.,  e.  xxii,  et  epist.  cxli,  n.  9.  Tom.  II. 

De  Pauli  et  Macarii  persecutione  quam  injusta 

Donatistarum  expostulatio. 
Ab  operariis  unitatis  multa  quidem  aspere  gesta  sunt  : 


sed  ea  quid  impulatis  Leoutio ,  Macario,  vel  Taurino? 
Imputate  majoribus  vestris,  etc.  Illis  primo  qui  populum 
Dei  diviserunt,  et  basilicas  fecerunt  non  necessarias. 
Deinde  Douato  Cartbaginis,  qui  provocavit  ut  unitas 
proximo  tempore  fieri  tentaretur.  Tertio  Douato  Ba- 
gaiensi,  qui  insanam  coUegerat  multitudinem,  a  qua  ne 
Macarius  violentiam  pateretur,  ad  se  et  ad  ea  quae  fe- 
rebat  tutanda,  armati  militis  postulavit  auxilium.  Vene- 
runl  tune  cum  pharetris  armigeri  ;  repleta  est  unaquaeque 
civitas  vociferantium  :  nuntiata  unitate  fugistis  omnes, 
etc.  Fugerunt  igitur  omnes  episcopi  cum  dericis 
suis,  aliqui  sunt  mortui  :  qui  fortiores  erant,  capti  et 
longe  relegati  sunt.  Et  tamen  horum  omnium  nihil 
actum  est  cum  voto  nostro,  nihil  cum  consilio,  nihil 
cum  conscientia,  nihil  cum  opère,  etc. 

Quis  negare  potest  rem,  cui  tota  Carthago  principaliter 
testis  est,  Imperatorem  Conslantem  Paulum  et  Maca- 
rium  primitus  non  ad  faciendam  uuitatem  misisse,  sed 
cum  eleemosynis,  quibus  sublevata  per  ecclesias  sin- 
gulas  posset  respirare,  vestiri,  pasci,  gaudere  paupertas? 
Qui  cum  ad  Donatum  palrem  tuum  venirent,  et  quare 
vénérant  iudicarent,  ille  soUto  furore  succensus  in  haec 
verba  prorupit  :  «  Quid  est  Imperatori  cum  Ecclesia.  i> 
Et  de  fonte  levitatis  suae  multa  maledicta  effudil  :  non 
minus  quam  et  in   Gregorium  aUquando ,  ad  quem  sic 
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Grégoire ,  qu'il  osa  bien  interpeller  ainsi  :  «  Gré- 
goire, la  souillure  du  sénat  et  la  honte  des  préfets,  » 
et  dire  beaucoup  d'autres  choses  semblables.  Le  préfet 
répondit  à  Donat  avec  une  patience  d'évêque,  etc. 
L'empereur  avait  envoyé  des  ornements  aux  églises,- 
une  aumône  aux  pauvres,  et  rien  à  Donat.  D'où  vint 
donc  sa  fureur?  Pourquoi  refusa-t-i!  ce  qui  avait  été 
envoyé  ?  Et,  comme  ceux  qui  avaient  été  envoyés 
disaient  qu'ils  allaient  dans  chaque  province  pour 
donner  à  ceux  qui  voudraient  recevoir,  il  dit  qu'il 
avait  envoyé  des  lettres  en  avant  pour  empêcher 
qu'on  ne  distribuât  nulle  part  aux  pauvres  ce  qui 
avait  été  apporté,  etc.  (1). 

Paul  et  Macaire  venaient  donc  rechercher  les 
pauvres  partout  où  il  y  en  avait,  et  exhorter  chacun 
à  l'unité.  Comme  ils  approchaient  de  Bagaï,  un 
autre  Donat,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
évoque  de  cette  ville,  voulant  empêcher  l'unité  et 
susciter  des  obstacles  à  l'entreprise  de  ces  envojés, 
expédia  des  crieurs  dans  tous  les  environs  et  sur 
tous  les  marchés,  pour  faire  appel  aux  circoncellions 
agonistiques  et  les  inviter  à  se  rendre  au  même 
endroit.  On  demanda  aussi,  à  cette  époque,  le  con- 
cours de  gens  dont  la  démence  semblait  avoir  été 
excitée,  peu  de  temps  auparavant,  d'une  manière 
impie,  par  les  évèques  eux-mêmes.  En  effet,  pendant 
que  cette  espèce  d'hommes  errait  en  tous  lieux, 
avant  l'unité,  sous  la  conduite  de  Maxide  et  de  Fasir, 
que,  dans  leur  folie,  ils  appelaient  les  chefs  des  samts, 
nul  ne  put  plus  être  en  sûreté  dans  ses  biens.  Les 
billets  souscrits  par  les  débiteurs  étaient  sans  va- 
leur, et  nul  créancier  ne  pouvait,  à  cette  époque, 

(I)  Ceci  se  passait  vers  l'an  347  environ. 


exiger  le  payement  de  sa  créance.  Tout  le  monde 
tremblait  en  lisant  les  lettres  de  ces  hommes,  qui  se 
vantaient  d'avoir  été  les  chefs  des  saints,  etc.  Aussi, 
comme  la  haine  s'amoncelait  sur  la  tète  des  évèques 
de  votre  parti,  on  dit  qu'ils  écrivirent  à  Taurin, 
alors  comte,  pour  lui  faire  savoir  que  ces  hommes 
étaient  incorrigibles  dans  l'Eglise,  et  le  prier  de  les 
châtier.  C'est  alors  que  Taurin,  en  réponse  à  leur 
lettre,  fit  avancer  des  gens  d'armes  dans  les  marchés 
que  les  circoncellions  parcouraient  ordinairement 
dans  leur  fureur.  11  y  en  eut  beaucoup  de  tués  à 
l'endroit  appelé  Octave,  et  un  certain  nombre  de  dé- 
capités; on  peut  encore  aujourd'hui  en  compter  les 
corps  sur  des  autels  et  des  tables  blanchis.  Comme 
on  se  mettait  à  en  enterrer  quelques-uns  dans 
les  basiliques,  le  prêtre  Claire  fut  contraint  par  son 
évêque,  d'en  faire  l'inhumation,  sans  aucune  céré- 
monie, à  l'endroit  appelé  Subbula.  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  que  l'ordre  avait  été  donné  de  faire  ce  qui 
s'est  fait,  quand  on  se  refusa  à  les  inhumer  dans  la 
maison  de  Dieu.  Dans  la  suite,  leur  nombre  s'accrut, 
ce  qui  permit  à  Donat  de  Bagaï  d'en  conduire  une 
troupe  furieuse  contre  Macaire.  Parmi  eux  il  s'en 
trouva  que  le  désir  d'un  faux  martyre  poussa  à  payer 
des  hommes  pour  leur  donner  la  mort.  On  en  vit 
aussi  qui  se  précipitèrent  du  haut  des  rochers  dans 
les  montagnes,  sacrifiant  ainsi  une  vie  qu'ils  regar- 
daient comme  sans  valeur.  Voilà  parmi  quels  hommes 
cet  autre  Donat  avait  recruté  ses  cohortes.  Dans  leur 
effroi,  ceux  qui  étaient  chargés  des  trésors  destinés 
aux  pauvres ,  ne  trouvèrent  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  demander  des  gens  d'armes  au  comte  Syl- 


scribere  minime  dubilavit  :  «  Gregori  macula  senatus, 
dedecus  prœfectorum,  »  et  caetera  talia.  Cui  Donato 
Pra-fectus  patienlia  episcopali  rescripsit,  etc.  Miserai 
enim  (Iinperator)  ornamenla  domibus  Dei,  miserai  pau- 
peribus  eleemosyuaiu,  uihil  Donato.  Cur  ergo  insanivit? 
cur  iratus  est?  cur  quod  missum  fuerat  repudiavif?  Et 
cum  illi  qui  uiissi  fuerant  dicerent,  se  ire  per  provincias 
siuirulas,  et  accipere  volentibu?  se  daturos  ;  ille  disit, 
ubique  se  lilteras  prœmisisse,  ne  id  quod  allatum  fuerat, 
pauperibus  alicubi  dispensaretur,  etc. 

Veiiiebaut  Paulus  et  Macarius,  qui  pauperes  ubique 
dispungereut,  et  ad  unitatem  singulos  hortareutur.  Et 
cum  ad  Bagaiensem  civitatem  proximarent ,  luuc  aller 
Donatus,  ut  supra  diximus,  ejusdem  civilatis  episcopus. 


impedimentuni  unitati  et  obicem  venientibus 


supra  me- 


moratis  opponere  cupiens,  prœcoues  per  vicina  loca  et 
per  omnes  nundinas  misit,  Circumcellioues  Agonesticos 
Duncupans,  ad  praedictum  locumutconcurrerentinvitavit. 
Eteorum  illo  tempore  concursus  est  ûagitatus,  quorum 
dementia  paulo  ante  ab  ipsis  episcopis  impie  videbatur 
esse  succeiisa.  Nam  cum  liujusmodi  homiuum  genus 
ante  uuitatem  per  loca  singula  vagaretur,  cuui  {a}  Maxido 
et  Fasir .  ab  ipsis  iusanientibus  sanctorum  duces  appella- 
renlur,  uulli  licuit securum  esse  in  possessionibus  suis: 
debitorum  chirographa  amiserant  vires,  nuUus  creditor 


illo  tempore  exigendi  habuit  potestatem.  Terrebantur 
omnes  lilteris  eorum,  qui  se  sauctorum  duces  fuisse  jac- 
titabant,  etc.  Unde  cum  vestrœ  partis  episcopis  iuvidia 
tune  fieret ,  Taurino  illo  tempore  Comiti  scripsisse  di- 
cuntur,  hujusraodi  bomines  in  Ecclesia  corrigi  non 
posse  mandaverunt,  ut  a  supra  memorato  Comité  acci- 
perent  disciplinam.  Tune  Taurinus  ad  eorum  epislolas 
ire  militem  jussit  armatum  per  nundinas,  ubi  Ciroum- 
cellionum  furor  vagari  consueverat.  In  loco  (ft)  Octa- 
vensioccisi  sunt  plurimi,  detruncati  suut  multi.  Quorum 
corpora  usque  in  bodlernum  per  dealbatas  aras  aut 
meusas  poluerunt  num'erari.  Ex  quorum  numéro  cum 
aliqui  in  basilicis  sepeliri  cœpissent,  (cj  Clarius  presbyter 
iu  loco  Subbulensi  ab  episcopo  suo  coactus  est  ut  inse- 
pultam  faceret  sepulturam.  Unde  proditum  est,  mandatum 
fuisse  fieri  quod  factuui  est,  quando  nec  sepultura  in 
domo  Dei  exhiberi  concessa  est.  Eorum  postea  coavalue- 
rat  muUitudo.  Sic  iuvenit  Donatus  Bagaieusis  unde 
contra  Macarium  furiosam  couduceret  turbam.  Ex  ipso 
génère  fuerunt,  qui  sibi  percussores  sub  cupiditale  falsl 
martyrii  in  suam  perniciem  couducebant  :  iude  etiam 
illi  qui  ex  altorum  montium  cacuminibus  viles  animas 
projicieotes  se  praecipites  dabaut.  Ecce  quali  ex  numéro 
sibi  episcopus  aller  Donatus  cohortes  effecerat.  Hoc, 
melu  deterrili  illi  qui  thesauros  ferebant,  quos  paupe- 
(!>)  Germ.  codex  :  Octaviensi.  —  (c)  Idem  cod.  Germ.  Clarus  presbyler  in  loco 
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vestre,  non  pour  faire  aucune  violence  à  personne, 
mais  pour  repousser  celle  dont  les  menaçait  le  susdit 
évèque  Douât,  etc. 

La  plainte  que  vous  portez  est  donc,  d'abord,  qu'il 
y  en  eut  un  certain  nombre  de  molestés  sous  Léonce 
et  Ursace,  quelques-uns  de  massacrés  sous  Paul  et 
Macaire,  et  plusieurs,  j'en  ignore  le  nombre,  d'exilés 
pour  un  temps  par  les  gens  de  leur  suite.  En  quoi 
cela  nous  regarde-t-il  ou  regarde-t-ii  l'Eglise  catho- 
lique? Tout  ce  que  vous  reprochez  aux  autres,  vous 
l'avez  fait  vous-mêmes,  quand  vous  n'avez  pas  voulu 
recevoir  de  bon  gré  la  pais  que  Dieu  nous  a  recom- 
mandée, etc.  Il  y  en  a  qui  pensent  qu'on  doit  fuir 
ou  accuser  l'unité,  parce  qu'on  dit  que  Marcoucle  et 
Donat  (I)  ont  reçu  la  mort  de  leurs  propres  mains 
ou  de  la  maia  d'autrui,  comme  si  jamais  on  ne  mé- 
ritait la  mort  pour  venger  Dieu,  etc.  On  voit,  en 
effet,  dans  le  prophète  Ezéchiel,  une  muraille  blan- 
chie que  le  Seigneur  menace  o  de  la  tempête,  de  la 
pluie,  de  la  lapidation,  des  coups  de  bélier,  et  d'accusa- 
tions, etc.  »  [Ezéch.,  XIII,  13.)  Or,  ces  quatre  menaces 
ne  pouvaient  s'accomplir  en  même  temps.  La  pre- 
mière, qui  fut  sans  effet,  fut  celle  «  de  la  tempête,  » 
sous  Ursace;  c'est  alors  que  la  muraille  a  été  ébranlée, 
mais  non  renversée,  et  fut  mise  en  tel  état  que  la 
pluie  pouvait  lui  nuire.  Vint  «  la  pluie,  »  sous  Gré- 
goire ;  elle  inonda  la  muraille,  mais  ne  la  désagrégea 
point  ;  elle  laissa  aux  pierres  une  œuvre  à  accomplir. 
Après  la  pluie  vinrent  (i  les  pierres  ,  »  sous  les  arti- 

t  Jean,  i 

ribus  erogarent,  invenerunt  in  tanta  necesàitate  con- 
silium,  ut  a  (a)  Silvestro  Comile  armatum  milileinpostu- 
larent;  non  per  quem  vim  alicui  facerent,  sed  ut  vim 
a  Donato  supra  memoralo  episcopo  dispositam  prohibè- 
rent, etc. 

Querelam  per  ordiaem  deponitis ,  sub  Leontio ,  sub 
Ursacio  injuriatos  esse  quam  plurimos,  sub  Paulo  et 
Macario  aliquos  necatos,  a  sequeulibus  eorum  nescio 
quos  ad  tempus  esse  proscriptos.  Quid  hoc  ad  nos?  quid 
ac  Ecclesiaoi  catholicam ?  Quidquid  objicitis,  vos  feci^tis, 
qui  pacem  a  Deo  commeadatam  noluistis  Ubeuler  ex- 
cipere  elc.  Aliqui  accusandam  aut  fugiendam  aestimaut 
unilalem,  quod  Marculus  et  Douatus  dicanlur  occisi  vel 
mortui  :  quasi  omniuo  ia  vindicta  Dei  nullus  merealur 
occidi,  elc.  Legimus  enim  in  Ezechiele  propheta  parietem 
dealbalum,  cui  Ueus  cominiaatus  est  «  tempeslateui,  plu- 
viara  et  lapides  petrobulos,  et  accusationes,  »  etc.  Et  istae 
quatuor  res  non  poterant  uno  tenipore  tîeri.  Fuit  primo 
«  tempestas  »  sub  |6)  Ursacio  :  agitatus  est  paries,  sed 
non  cecidit,  ut  haberet  pluvia  ubi  operaretur.  Secuta 
est  «  pluvia  »  sub  Gregorio  :  udalus  est  paries,  sed  non 
maduit,  uthaberentubi  lapides  operarentur.  Post  pluviam 
secutisunt  «lapides»  sub  Operariis  uuitatis:  dispersus  est 

{aj  lo  Germ.  codice  :  Silvustre.  Qaem  Taurinum  antea,eumdeiii  forte  Donc  Silvestrem  Comitem  vocat,  an  ut  liaiîce  interpretatione  molliat 
verbom  convicii?  Nam  Leontius,  Vrsacius,  Taurinus,  Domina  videntur,  ils  qui  Donatistas  emendarunt  judicibas  vel  ducibus  aûicta,  cum 
suas  iUi  pœnas  compararent  ad  Martyrum  persecutioues,  qualum  prima,  ÎDquît  Optatus  in  eod.  lib.  III,  fuit  ut  leo,  secunda  ut  ursus.  — 
(6)  Germanensis  codicis  auctorilate  rcsUtuimus  hic,  sub  Ursacio  :  et  infra,  sub  Gregorio  :  item  paulo  post,  sub  Operariis  unilatis  :  qua;  om- 
nino  desiderantur  in  excusis.  Très  Optatus  recenset  ex  ordine,  quas  querebantur  illi  persecutiones,  primam  Ursacii,  de  qua  etiani  lib.  III, 
contra  Crescomus,  c.  xxx  secuiidam  Gregorii  prajfecli,  qui  supra,  pag.  35,  laudatur;  tertiam  vero  Pauli  et  Macarii.  Praeterit  hic  Leontium; 
quem  initio  lib.  III,  juoxit  Macario,  ac  postea  ipsi  junxit  aut  preemisit  Ursacio.  —  (c)  Editio  Optati  postrema,  a  pristini  erroris  libertate 
rt:disse  contigerit.  Castigatur  ad  Germanensem  Ms. 


sans  (2)  de  l'unité,  et  la  muraille  s'écroula  pour  se  re- 
lever sur  ses  fondements.  C'est  ainsi  que  la  menace 
des  trois  premiers  fléaux  se  trouva  accomplie,  etc. 

Extrait  du  'premier  concile  de  Carihage  (3). 

L'évêque  Grat  s'exprima  ainsi  :  Grâce  au  Dieu 
tout-puissant  et  à  Jésus-Christ,  qui  a  mis  un  terme 
aux  maux  du  schisme,  et  a  jeté  les  yeux  sur  son 
Eglise  et  révmi  dans  son  sein  tous  ses  membres  dis- 
persés. Il  a  ordonné  au  très-religieux  empereur 
Constant  de  prendre  l'unité  à  cœur  et  d'envoyer, 
pour  accomplir  cette  sainte  œuvre,  les  serviteurs  de 
Dieu  Paul,  et  Macaire. 

On  a  deux  canons  de  ce  même  concile  contre  les  dona- 
tistes  :  Le  premier,  défendant  de  réitérer  le  baptême  con- 
féré au  nom  de  la  Trinité  ;  le  second,  touchant  les  tom- 
beaux des  martyrs  et  les  honneurs  qui  leur  sont  dus. 

Les  évéques  donatistes  exilés  font  tant  qu'ils  obtiennent 
de  Julien  la  permission  de  revenir  chez  eux  (4). 

t  _  Il  faut  enfin  reprendre  l'histoire  de  votre  rage  et 
de  vos  fureurs  dans  leur  principe,  rétablir  la  trame 
de  votre  impiété  et  montrer  à  tous  les  regards  votre 
folie.  Mais,  en  premier  lieu,  ce  qu'il  y  a  à  remettre 
sous  les  yeux,  c'est  votre  honteuse  joie,  votre  crimi- 
nelle allégresse,  quand  on  vous  rendit  la  liberté  de 
retourner  à  vos  anciennes    erreurs.  Rappelez-vous 


parles,  sed  fundamentis  suis  se  iterum  reparavit.  Jam 
tria  peracta  sunt,  etc. 

Ex  Concilio  Carthaginensl  I. 

Gratus  episcopus  dixit  ;  Grattas  Deo  omnipotenti  et 
Christo  Jesu,  qui  dédit  malis  scbismalibus  liuera,  et 
respexit  Ecclesiam  suam,  ut  in  ejus  gremium  erigeret 
universa  meuibra  dispersa  :  qui  imperavit  religiosissimo 
Constanti  imperatori,  ut  votum  gereret  unilatis,  et  mit- 
lerel  ministros  sancti  operis  fainulos  Dei  Paulum  et  Ma- 
carium. 

Ejtisdein  concilii  sunt  canones  contra  Donatistas 
duo  :  I  ut  baptisma  in  Trinitate  susceptum  non  ileretur  ; 
Il  de  Martyrum  sepulcris  et  bonorifîcentia. 


Episcopi  Donastistx  in  exsilio  agentes  revertendi 
licentiam  obtinent  a  Juliano. 

A  principio  suo  vester  jam  rabiduscommemoraadus  est 
furor  :  jam  vestra  relexeada  impielas,  jam  stultitia  de- 
moDstrauda.  lu  quo  prius  est  oslendere  erubescendam 
la;litiam  vestram  et  gaudia  criminosa ,  quod  vobis  {c)  ad 
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l'époque,  pesez  la  raison  des  choses,  notez  la  diffé- 
rence des  vœux  et  la  diversité  des  personnes.  Rap- 
pelez-vous le  culte  que  l'empereur  Constantin  rendit 
à  Dieu ,  les  vœux  de  son  cœur,  de  voir  les  schismes 
disparaître,  toute  dissension  cesser,  et  ses  enfants 
réunis  par  toute  la  terre,  dans  le  sein  de  la  sainte 
Mère-Eglise.  Il  avait  rendu,  par  l'unité  de  commu- 
nion, aux  hommes,  des  épouses;  aux  parents,  des 
lils  ;  aux  frères,  des  frères  :  toutes  choses  que  Dieu 
même  se  déclare  heureux  de  voir,  quand  il  dit  : 
«  Ah!  que  c'est  une  chose  bonne  et  agréable,  que 
dos  frères  soient  unis  ensemble!  »  [Ps.  cxxxn,  1.) 
En  effet ,  en  voyant  les  peuples  de  l'Afrique ,  de 
l'Orient  et  des  jjays  d'outre-mer  unis,  par  les  liens 
de  la  paix  et  le  corps  de  l'Eglise ,  avec  tous  ses 
membres  étroitement  rapprochés  dans  l'unité,  le 
diable,  que  la  paix  entre  les  frères  rend  toujours 
malheureux,  en  ressentait  un  violent  chagrin.  Sous 
le  règne  d'un  empereur  chrétien,  il  se  voyait  dé- 
laissé dans  ses  idoles  et  comme  relégué  au  fond  de 
ses  temples.  C'est  alors  que  vos  chefs  et  vos  princes 
se  virent  relégués  comme  ils  le  méritaient  (1).  Nul 
schisme  ne  déchirait  l'Eglise,  et  les  païens  ne  pou- 
vaient se  livrer  à  leurs  pratiques  sacrilèges.  La  paix, 
que  Dieu  aime  tant,  régnait  au  sein  de  tous  les 
peuples  chrétiens.  Le  diable  était  tristement  continé 
dans  ses  temples ,  comme  vous  dans  vos  contrées 
lointaines.  Après  cet  empereur,  on  en  vit  un  autre  (2), 
comme  on  sait,  qui,  partageant  vos  pensées  sinistres, 
devint,  de  serviteur  de  Dieu,  le  ministre  de  son  en- 
nemi, et  se  montra  apostat,  en  toutes  circonstances, 


par  ses  édits.  Vous  l'avez  prié  de  vous  laisser  rentrer 
chez  vous  ;  vous  ne  pouvez  le  nier,  car  nous  lisons 
encore  en  quels  termes  vous  lui  fîtes  cette  prière. 
Vous  n'avez  trouvé  aucun  obstacle  de  la  part  de  celui 
à  qui  vous  vous  étiez  adressés.  Il  ordonna,  conformé- 
ment à  leurs  vœux,  à  ceux  qu'il  sentait  ne  devoir 
rentrer  dans  leurs  foyers  que  pour  y  troubler  la  paix 
par  leur  fureur,  d'y  retourner  comme  ils  le  dési- 
raient. Rougissez,  si  vous  avez  encore  quelque  pu- 
deur. La  liberté  vous  fut  rendue  de  la  même  bouche 
qui  lit  rouvrir  les  temples  des  idoles,  et  vos  fureurs 
tirent  irruption  en  Afrique,  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  le  diable  sortit  des  contrées  où  il  était 
retenu  captif.  Et  vous  ne  rougissez  pas  d'avoir  été 
dans  la  joie  en  même  temps  que  cet  ennemi! 

Forfaits  horribles  des  évéques  donatistes  après  que  la 
liberté  leur  eut  été  rendue  par  Julien  (3). 

Vous  êtes  revenus,  le  cœur  plein  de  rage,  l'âme 
pleine  de  colère ,  déchirer  les  membres  de  l'Eglise  ; 
on  vous  vit,  subtiles  dans  l'art  de  séduire,  cruels 
dans  les  massacres,  provoquer  les  enfants  de  la  paix 
à  la  guerre.  Vous  avez  chassé  une  foule  de  gens  de 
leurs  demeures,  et,  suivis  de  troupes  de  merce- 
naires, on  vous  vit  envahir  nos  basiliques.  Un  grand 
nombre  des  vôtres  remplirent  une  foule  de  lieux, 
dont  il  serait  trop  long  de  citer  les  noms,  de  meurtres 
si  cruels  et  si  atroces,  que  les  juges  de  ce  temps-là 
durent  en  faire  leur  rapport.  Mais  le  jugement  de 
Dieu  intervint  et  permit  que  l'empereur  sacrilège  et 


(1)  Quelques  évèqaes  donatistes,  qui  avaient  été  exilés  sous  Constantin ,  furent  rappelés  en  321  par  un  effet  de 
'autres  d'exilés  sous  Constant,  du  temps  de  Macaire,  comme  on  le  voit  dans  Optât,  livre  III,  cité  plus  haut. 

(2)  En  361,  —  (3)  Voir  Optât,  ibid. 


i  clémence.  Il  y  e 


pristini  erroris  libertatem  redisse  contigerit.  Recensete 
tempera,  discuUte  ratiouem  rerum ,  dissimilia  vola  et 
personas  diversas  atlendite.  Redeat  ia  memoriam 
(a)  Coustautinus  iinperator,  quem  famulatum  e.^hibuerit 
Dec,  quae  habuerit  vota,  ul  remotis  schismalibus,  in- 
termorlua  omiii  disseusione,  sub  loto  cœlo  Ëlios  suos 
gaudens  in  uno  videret  sancla  mater  Ecdesia.  Reddiderat 
uua  uommuuione  maritis  uxores ,  parentibus  filios,  fra- 
ti'ibiis  fratres  :  quibus  rébus  Deus  se  la.'tari  testatur, 
cum  dicit  :  «  Ecce  quam  bonum  et  quain  jucundum, 
habilare  fratres  in  uuum  »  [Psal.  cxxxn,  1.)  Eteuim 
cuiu  Africanos  populos  ,  et  Orientales,  et  caeteros  traus- 
marinos  pax  una  coDJungeret,  et  ipsa  unitas  repraeseu- 
talis  omnibus  membris  corpus  EcclesicE  coagularet , 
dolebat  boc  diabolus,  qui  semper  de  fratnim  pace 
torquelur.  lUo  tempore  sub  Imperatore  Cbristiano,  de- 
serlus  in  idolis,  tauquain  inclusus  latebat  in  templis. 
Hoc  eodem  tempore  duces  et  principes  vostros  mérita 
relegaverant  sua.  la  Ecclesia  nuUa  l'ueraat  schismata, 
nec  paganis  licebat  exercere  sacra  sacrilega.  Fax  Ueo 
placita  apud  omues  ChrisLiauos  populos  habilabat  :  dia- 
bolus uiairebat  iu  teniplis,  vos  in  regionibus  alienis. 
Dciude  aller,  ul  omnibus  notum  est  secutus  imperalor, 
vobiscum  vola  sioistra  concipiens ,  ex  famulo  Dei  factus 
(a)  Legendum  videtur,  Constans  :  cui  verius,  ea  quœ  hic 


est  minisler  inimici ,  apostatam  se  edictis  suis  est  ubique 
testatus.  Quem  precibus  rogastis,  ut  reverti  possetis. 
Quas  (b)  preees  si  vos  negatis  misi:^se  ,  nos  legimus.  Nec 
difûcultatem  prœbuit,  quem  rogaslis  :  ire  praecepit  pro 
veto  suo,  quos  iutellexerat  ad  disturbandam  pacem  cum 
furore  esse  veuturos.  Erubescile,  si  ullus  est  pudor. 
Eadem  voce  vobis  libertas  est  reddita,  qua  voce  idolo- 
rum  patefieri  jussa  sunt  templa.  Eisdem  pêne  momentis 
vestei"  furor  in  Africam  revertilur,  quibus  diabolus  de 
suis  carceribus  relaxalur.  Et  non  erubescitis,  qui  uno 
tempore  cum  inimico  communia  gaudia  possidetis. 


Episcopomm  Donastilarum,  post  redditam  sibi  a 
Juliano  libertatem,  horrenda  facinora. 

Venistis  rabidi,  venistis  irati,  membra  lanianles  Ec- 
clesiae  :  subtiles  in  seductionibus,  in  csedibus  immanes, 
filios  pacis  ad  bella  provocantes.  De  sedibus  suis  multos 
fecislis  extorres  ;  cum  conducta  manu  venientes  basilicas 
invasislis  :  mulli  ex  numéro  veslro  per  loca  plurima, 
qucE  sub  nomiuibus  dicere  longum  est,  cruentas  operati 
sunt  CEedes,  et  tam  atroces,  ut  de  talibus  faetis  ab  ilUus 
temporis  judicibus  Relalio  niiUeretur.  Sed  iulervenit  et 
occurrit  judicium  Dei,  ut  ille  qui  vosjam  dudum  redire 
.udantur,  conveniunt.  Post  iinperator,  addebatur  Chrisiianus,  sed  abest  a 


In  quibus,  ait,  infra  scnpîu 
issa  sunt  episcoporum  nomii 
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profane,  qui  vous  avait  rendu  vos  foyers,  qui  déjà 
faisait,  sui'  votre  demande,  procéder  à  la  persécu- 
tion, ou  du  moins  se  préparait  à  envoyer  des  persé- 
cuteurs, mourut  (I).  II  se  fit,  dans  les  endroits  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  un  massacre  de  catho- 
liques. Rappelez-vous  quelles  furent  vos  allées  et 
venues  en  chacun  de  ces  endroits.  N  etâient-ils  point 
des  vôtres,  ce  Félis  de  Zaba,  ce  Janvier  de  Flumen- 
piscis,  et  tous  les  autres  qui  accoururent  avec  tant 
de  promptitude  au  château  de  Lemel,  où,  trouvant  la 
basilique  close  pour  arrêter  leur  importune  visite, 
ils  ordonnèrent  à  ceux  qui  les  accompagnaient  d'en 
escalader  les  combles,  de  découvrir  le  toit  et  d'en 
jeter  les  tuiles  à  terre?  Leurs  ordres  furent  exécutés 
sans  retard,  et,  comme  les  diacres  catholiques  défen- 
daient l'autel,  plusieurs  furent  atteints  par  les  tuiles 
et  blessés  jusqu'au  sang;  deux  furent  tués.  Prime, 
iils  de  Janvier,  et  Donat ,  fils  de  Ninus,  en  présence 
et  par  suite  des  encouragements  des  évèques,  vos 
collègues  nommés  plus  liaut,  en  sorte  qu'il  est  hors 
de  doute  que  c'est  de  vous  qu'il  a  été  dit  dans  le 
psaume  treizième  :  «  Leurs  pieds  sont  rapides  pour 
courir  verser  le  sang.  »  Primose,  l'évêque  cathofique 
de  cet  endroit,  se  plaignit  de  ces  faits  dans  le  concile 
que  vous  avez  tenu  dans  la  ville  de  Thebestina,  et 
vous  avez  fait  comme  si  vous  ne  l'entendiez  pas,  etc. 
Les  nôtres  ont-ils  jamais  rien  fait  de  semblable? 
Nous  comptons  siu'  la  vengeance  divine.  Et  vous  in- 
disposez les  esprits  contre  Macaire  !  cependant,  s'il  a 
été  un  peu  trop  acerbe  pour  l'unité,  cela  doit  pa- 
raître bien  peu  de  chose  quand  on  vous  a  vus,  pour 

(1)  L'an  de  Notre-Seigaeur  Jésas-Christ  363. 

jusserat ,  Imperator  profanus  et  sacrilegus  moreretur,      qui  si  aliquid   aspere   fecit  pro  uDitate,  levé  esse  videri 
qui  persecutionem  vobis  provocanlibus  jam  miserai,  aul     polerit,  dum   vos  pro  dissensione   tanta  mala  ,  acerba , 


la  discorde,  faire  tant  de  mal,  et  vous  montrer  si 
durs,  si  cruels,  si  hostiles.  Est-il  besoin  de  rappeler 
le  souvenir  de  Thipase,  ville  de  la  Mauritanie  césa- 
rienne, sur  laquelle  s'abattirent,  du  fond  de  la  Nu- 
midie,  Urbain  de  Forma  et  Félix  d'Idicra,  ces  deux 
torches  enflammées  par  les  feux  de  la  haine,  pour 
jeter  le  trouble  dans  des  âmes  qui  jouissaient  tran- 
quillement de  la  pais  ?  Aidés  par  la  faveur  et  la  fu- 
reur de  quelques  officiaux,  et  par  le  président  Athé- 
nius,  présent  avec  ses  insignes,  ils  ont  dispersé 
l'assemblée  catholique,  l'ont  ensanglantée  et  chassée 
de  sa  demeure.  Les  hommes  ont  été  mis  en  pièces, 
les  femmes  entraînées  avec  violence,  les  petits 
enfants  massacrés,  et  ceux  qui  étaient  encore  dans  le 
sein  de  leurs  mères  en  ont  été  arrachés,  etc.  Un 
crime  affreux ,  mais  léger  à  vos  yeux ,  a  été  commis 
encore  :  pour  profaner  les  choses  sacro-saintes,  vos 
évèques,  cités  plus  haut,  ont  fait  jeter  l'Eucharistie 
aux  chiens  ;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  qu'il  se  pro- 
duisit un  miracle  du  jugement  de  Dieu.  En  effet,  ces 
chiens,  devenant  enragés,  se  jetèrent  sur  leurs  propres 
maîtres  comme  sur  des  ennemis  et  des  inconnus,  et 
les  déchirèrent  d'une  dent  vengeresse,  comme  des 
bandits  coupables  du  corps  du  Sauveur.  Ils  jetèrent 
aussi  par  la  fenêtre  l'ampoule  au  saint  chrême, 
pour  qu'elle  se  brisât,  et,  comme  elle  ne  pouvait 
que  tomber  à  terre,  puisqu'ime  main  l'y  jetait,  il  se 
trouva  un  ange  pour  la  soutenir  de  sa  main  spiri- 
tuelle, et,  quoique  précipitée,  elle  ne  souffrit  point 
de  sa  chute;  on  la  retrouva  intacte  au  milieu  des 
pierres  :  Dieu  l'avait  protégée,  etc.  Les  ouvriers  de 


mitlere  disponebat.  Operata  est  apud  loca  supra 
in  Catholicos  trucidatio.  Memoramini  per  loca  singula 
qui  fiierint  veslri  discursus.  Nonne  de  numéro  vestro 
fueruDl  Félix  (a)  Zabensis,  Januarius  (&)  Flumenpis- 
censis ,  et  caeteri  qui  tota  celeritate  cucurrerunt  ad  Cas- 
tellum  [c]  Lemelleuse,  ubi  cum  contra  importunitatem 
suam  vidèrent  basilicam  clausam ,  proeseutes  jusserunt 
comités  suos,  ut  ascenderent  culmina,  nudarent  lecta, 
jactarent  tegulas.  Imperia  eorum  sine  mora  compléta 
sunt  ;  et  cum  altare  defenderent  diaconi  catholici ,  te- 
gulis  plurimi  crueutati  sunt,  duo  occisi  sunt,  Primus 
tilius  Januarii,  et  Donatus  tilius  Nini,  urgentibus  et  prœ- 
sentibus  coepiscopis  vestris  supra  memoratis,  utsiue  dubio 
de  vobis  dictum  sit  in  Psalmo  tertio  decimo  :  Veloces 
pedes  eonim  ad  ejfundendum  sanrjuinem.  De  qua  re 
Primosus  episcopus  calUolicus  loci  supra  memorati  in 
concilio  vestro  apud  ïliebestinam  civitatem  questus  est, 
et  querelas  ejus  dissimulanter  audistis  etc.  In  Maurt- 
taniae  civitalibus,  vobis  iustantibus,  quassatio  populi 
facta  est,  mortui  sunt  in  uteris  matrum,  qui  fueraut 
nascituri  etc.  Quid  taie  a  nobis  admissum  est''  Nos  ex- 
spectamus  vindicem  Deum.  Et  invidiam  facitis  Macario, 


cruenta  et  hostiUa  feceritis.  Quid  commemorem  Ttiipa- 
sam  Caesariensis  Mauritaoiœ  civitatem  '?  ad  quam  de 
Numidia  Urbauus  Formensis  et  Félix  Idicrensis,  duae 
faculae  incensôe  livoribus,  cucurrerunt,  {(/)  quietorum 
et  in  paue  positorum  auimos  perturbantes.  Nounullorum 
ofûcialium  et  favore  et  furore  juvante,  et  Alheuio  prœ- 
side  cum  sigais  praesente  catholica  frequentia  exturbata 
et  cruentata ,  de  sedibus  suis  expulsa  est  :  lacerati 
suut  viri,  tractae  sunt  (e)  matronae,  infautes  necali  sunt, 
abacti  sunt  parlas,  etc.  Et  quod  vobis  levé  videtur,  facinus 
immane  commissum  est  :  ut  omnia  sacrosaucta  supra  me- 
morati vestri  episcopi  violareut,  jusserunt  Eucbaristiam 
cauibus  fundi  :  non  sine  signe  diviui  judicii.  Nam  iidem 
canes  acceusi  rabie,  ipsos  domiuos  suos,  quasi  latrones 
sancti  coporis  reos,  dente  vindice,  tanquam  ignotos  et 
inimicos  laniaverunt.  Ampullam  quoque  cbrismatis  per 
fenestram  ,  ut  frangèrent,  jactaveruut  :  et  cum  casum 
adjuvaret  abjectio,  non  defuit  manus  angelica,  quae 
ampullam  spiritali  subvectione  deduceret  :  projecta  casum 
sentire  non  potuit,  Deo  muniente  ill*sa  iuter  saxa  con- 
sedit,  etc.  Quid  taie  ab  Operariis  unitatis  tieri  potuit , 
unde  nobis  catliolicis  vauam  iuvidiam  facere  voluisti? 


(a)  la  editis  mutato  za  ia  dja,  quod  ex  similitudine  soni  sape  contigit,  scriplum  erat  :  Diabensis  :  pro  quo  vir  erudilus  pulabat  scriben- 
dum,  Dianensis.  At  in  vetere  codice  Germ.  legilur  Zabensis,  id  est  Zab»  in  Numidia  aut  in  Sitifensi  episcopus.  Hiac  Lucius  episcoptis  Za- 
bensis,  in  Collatiooe  Carth.,  1,  c.  cxcviii.  —  [b)  Edili  :  lanunrius  Flamen  pislensis.  Emendantur  ex  Germanensi  Ms.  cui  sutfragatur  codex 
CoUationis  Carthaginensis  I,  c.  ccvi,  ubi  nominatur.  Bestilulus  episcopus  Flumenpiscensis.  —  (c,  German.  Ms.  Lemellesi.  —  (d)  OpUlie 
editiones,  gui  et  eorum.  Emendantur  ad  Germanensem  codicem.  —  (e)  Sic  Germ.  cod.  Atediti  maires. 
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l'unité  (1)  ont-ils  pu  rien  faire  de  semblable,  pour  lui-même  vous  loue  et  vous  appelle  bienheureux.  Il 
vouloir  indisposer  tous  les  esprits  contre  nous  vous  donne  de  beaux  noms;  il  jure  par  vous,  et  il 
autres  catholiques,  comme  vous  le  faites?  En  rêve-  vous  regarde  comme  son  Dieu;  tout  le  monde  le 
nant  de  ces  contrées  ,  Urbain  de  Forma  et  P'éhx  sait,  etc.  Dites-nous  donc  où  vous  avez  appris  à  raser 
d'idicra  trouvèrent  des  mères  dans  les  femmes  qu'ils  la  tète  des  prêtres  (2),  quand  il  y  a  tant  d'exemph's 
avaient  arrachées  à  la  vie  des  vierges  pour  en  faire 
des  épouses.  Voilà ,  frère  Parménien ,  les  évèques 
dont  vous  prenez  en  main  la  défense,  et,  quand  vous 
devriez  rougir  des  vôtres,  vous  accusez  des  catho- 
liques innocents.  Pendant  ce  temps-là,  le  susdit 
Félix  ne  craignit  pas  d'ajouter  à  tous  ses  crimes  et  à 
ses  abominables  forfaits  un  inceste  affreux  avec  une 
jeune  fille  dont  il  s'était  emparé,  qu'il  avait  coiffée 
de  la  mitre  et  qui  l'appelait  son  père  quelque  temps 
auparavant.  Puis,  comme  si  ce  nouveau  péché  le 
rendait  plus  saint,  il  accourut  en  toute  hâte  de  Tysédis. 
C'est  ainsi  qu'il  poussa  l'audace  jusqu'à  dépouiller  du 
nom,  des  fonctions  et  du  rang  d'évèque.  Douât,  un 
homme  innocent,  un  septuagénaire,  etc.  Voilà  com- 
ment, dans  votre  méchanceté,  vous  avez  réglé  toutes 
choses,  de  façon  à  faire  d'autre  mal  par  le  mal 
même  de  vos  œuvres ,  et  à  prendre  les  populations 
en  chassant  leurs  prêtres  et  leurs  évèques.  En  effet, 
quelle  population  aurait  pu  tenir  bon  contre  vous,  en 
voyant  ses  évèques  ainsi  renversés  par  vous?  Vous 


contraires  pour  prouver  qu'il  n'en  doit  pas  être 
ainsi?  etc.  Vous  avez,  en  effet,  étendu  la  main,  et 
vous  avez  placé  sur  toute  tête  un  voile  de  mort. 
Voilà  comment,  quand  il  y  a  dans  l'Eghse,  comme 
je  le  disais  plus  haut,  quatre  genres  de  tètes,  celles 
des  évèques,  celles  des  prêtres,  celles  des  diacres  et 
celles  des  fidèles,  vous  n'avez  voulu  en  épargner  au- 
cune; vous  avez  bouleversé  les  âmes  des  hommes,  etc. 
Vous  avez  trouvé  des  enfants  et  vous  les  avez  blessés 
par  la  pénitence,  afin  qu'ils  ne  pussent  recevoir  les 
ordres.  Reconnaissez  que  vous  avez  bouleversé  les 
âmes.  Vous  avez  trouvé  d'antiques  fidèles;  vous  en 
avez  fait  des  pénitents  ;  reconnaissez  que  vous  avez 
bouleversé  les  âmes.  Vous  avez  trouvé  des  diacres, 
des  prêtres,  des  évèques;  vous  en  avez  fait  des 
laïques;  reconnaissez  que  vous  avez  bouleversé 
les  âmes,  etc.  En  eft'et,  est-il  plus  grand  malheur, 
pour  des  prêtres  du  Seigneur,  que  d'être  vivants 
et  de  ne  plus  être  ce  qu'ils  étaient?  Des  femmes 
mariées ,   des   jeunes    gens    et    des   jeunes    filles 


avez  agi  comme  font  les  loups  après  avoir  dévoré  le     furent  contraints  par  vous,  à  apprendre  de  vous  i 


berger.  Vous  avez  exorcisé  des  fidèles  et  lavé  sans 
motif  des  murailles,  pour  bouleverser,  par  ce  genre 
de  méchanceté,  l'esprit  des  hommes  simples,  etc. 
Est-il  rien  de  plus  inique  que  d'exorciser  le  Saint- 
Esprit,  de  briser  les  autels,  de  jeter  l'Eucharistie  aux 
bêtes?  Et,  pour  vous  lancer  dans  l'erreur,  votre  peuple 


pénitence,  bien  qu'exempts  de  péchés,  d'une  cons- 
cience pure  et  d'une  innocence  entière.  Furent-ils 
moins  infortunés,  ceux  dont  vous  avez  brisé  le 
sexe  et  contrarié  les  âges?  etc.  Vous  avez  obligé  les 
peuples  à  la  pénitence,  mais  la  pénitence  fut  moins 
un  acte  pour  eux  qu'une  exaction   pour  vous.  Et 


(1)  Paul  et  Macaii 

(2)  El 


à  la  pénit 


i  été  parlé  plus  haut. 


Inde  revertentes  Urbanus  Formensis  et  Félix  Idicrensis, 
invenerunt  maires,  quas  de  caslimonialibus  fecerant  mu- 
lieres.  Ecce  quales,  fraler  Pariueniane,  episcopos  zelas  : 
et  cuiu  pro  tuis  erubescere  debeas,  calholicos  inno- 
centes accusas.  Interea  supra  memoralus  Félix  inter  cri- 
miua  sua  et  facinora  nefanda,  ab  eo  comprehensam 
puellau],  cui  mitram  ipse  imposuerat,  a  qua  paulo  aute 
paler  vocubatur,  uefarie  incestare  minime  dubitavit.  Et 
quasi  de  peccalo  saucUor  fieret,  (a)  Tysedi  velociter  pro- 
peravit  :  sic  Douatum  septuagiula  anuorum  epiécopum, 
liomiuem  iunoceulem  spoliare  ausus  estepiscopali uomiue 
et  officio  et  honore  ,  etc.  Sic  cuncta  malignitate  quadam 
ordiuasse  vos  constat,  ut  in  una  specie  operis  vestri 
speoies  alias  impleretis  :  ut  dum  presbyter  aut  episcopus 
dejiuitur,  sic  populus  caperelur.  Quaiido  posset  turba 
hominum  slare,  qua;  rectorem  a  vobis  elisum  esse 
coûspiceret  ?  Non  aliter  qiiam  quocumque  casu  pastore 
occiso  kipi  grassautur.  Exorcizastis  (6)  fidèles,  et  lavistis 
siue  causa  parieleà  :  ut  lioc  nequitiœ  geuere  subrue- 
retis  simphcissimorum  liomiuum  meutes,  etc.  Quid 
iuiquius  quaui  exorcizare  bpii-itum  sauclum,  altana 
frangere,   Eucbaristiam   auimalibus  projicere?  Et  ul  in 


errorem  vos  vesler  populus  miltat,  laudando  felices  ap- 
pellat  {Isa.,  m,  12);  et  bene  nomioant;  et  per  vos 
jurant,  et  personas  vestras  jam  pro  Deo  habere  nos- 
cuutur  etc.  Docete  ubi  vobis  mandatum  est  radere  capila 
sacerdotum  :  cum  e  contrario  sint  tôt  exempla  proposita, 
fieri  non  débet,  etc.  Exlendistis  enim  manum,  et  super 
omne  caputmortifera  velamiQaprœtendistis  :  ut  cum  sint, 
ut  supra  dixi,  quatuor  gênera  capitum  in  Ecclesia,  episco- 
ruui,  presbyterorum  ,  diaconorum,  et  fidelium  ,  nec  uni 
parcere  voluislis,  evertistis  animas  homiuum,  etc.  Inve- 
nistis  pueros  :  de  pœnitentia  sauciastis,  ne  alii]ui  ordi- 
nari  potuissent.  Aguoscite  vos  animas  evertisse.(c)  Inve- 
nistis  fidèles  antiquos,  fecistis  pœnilentes.  Agnoscite  vos 
animas  evertisse.  luveuistis  diaconos,  presbytères,  epis- 
copos,  fecistis  laicos.  Agnoscite  vos  animas  evertisse  etc. 
Nani  quie  major  infelicUas,  quam  Dei  sacerdotes  vivere, 
nec  esse  quod  fuerant?  Matronae  ,  pueri  simul  et  vir- 
gines  a  vobis  coactaj,  nuUo  inlerveoiente  peccato,  salva 
innocentia  et  pudicitia,  vobis  doceutibus  pœnilentiam 
gerere  didicerunt  :  uumquid  minorestinfelicitas?  (rf)  Con. 
trivistis  sexus^  vexastis  œlates,  etc.  lu  dixistis  pœniten- 
tiam   plebibus.   Neque  acta  est  ab  aliquo ,   sed  a  vobis 


[a]  Tysedi  scriptum  habet  vêtus  cod.  Germ.  quod  loci  nomen  ab  Optati  editoribus  mutatum  est  in  particulam  inde.  In  Garlhag.  Golla- 
tione  I,  c.  cxxxv,  inter  Calholicos  nominatur  Lampadius  epîscopus  plebis  Tiseditensis,  Et  c.  cxcxvlll,  inter  Donatistas,  Donatus  epi&copus 
TCseduanus.  —  [b]  Vox  fidèles  ia  editis  prstermissa»  restituitur  ex  Germ.  Ms.  —  (c)  Hic  Germ.  cod.  addit  :  liwenistis  fidèles  novos,  fecistis 
Ctttechumenos.  Agnoscite  vos  animas,  evertisse.  —  (d)  Sic  Germ.  Ms.  At  editi  :  Contritas  sexu  vexastis  œtates. 
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puis,  vous  n'avez  point  tenu  compte  du  temps,  mais 
vous  avez  agi  en  tout  selon  les  personnes.  Ainsi,  l'un 
a  fait  pénitence  une  année  entière;  l'autre,  un  mois; 
un  troisième,  un  jour  à  peine;  et  cela,  d'après  vos 
ordres.  Si  c'est  im  péché,  comme  vous  le  dites,  de 
se  rendre  à  l'unité,  et  s'il  est  le  même  pour  tous, 
pourquoi  n'imposez-vous  pas  une  pénitence  égale 
pour  une  faute  égale  ? 

Les  donatistes  de  passage  ù  Rome  ord  vn  évéque 
schismatique  envoyé  d'Afrique,  et,  en  guise  de  basi- 
lique, pour  leurs  réunions,  ils  ont  une  caverne  hors 
de  Rome  (i). 

Rendez-nous  compte  de  l'origine  de  votre  chaire, 
vous  qui  revendiquez  pour  vous  le  titre  de  sainte 
Eglise,  et  qui  prétendez  même  avoir  des  partisans 
jusque  dans  la  ville  de  Rome.  C'est  là  une  des  brin- 
dilles qui  poussent  sur  le  tronc  de  votre  erreur,  un 
fruit  du  mensonge,  non  de  la  racine  de  la  vérité. 
Enfin,  si  on  demande  à  Macrobe  où  il  siège,  pom'ra- 
t-il  répondre  qu'il  est  assis  dans  la  chaire  de  Pierre? 
Je  ne  sais  pas  même  s'il  la  connaît  seulement  de 
vue.  Eu  tout  cas,  il  ne  s'apiiroche  point  d'elle,  car 
il  est  schisiiiilhiiii'.  il.'  la  niaiiiùre  que  dit  l'Apôtre 
quand  il  S'  1 1'  :  VJ.ni'  rii  i  nnmiunion  avec  les  mé- 
moires des  s, unis.  1)  Jiun.,\\],  i:,).)  On  compte  à  Rome 
deus  mémoires  de  saints  ;  dites-nous  s'il  a  pu  entrer, 
ollVir  le  sacrilice  là  où  il  est  sur  que  sont  ces  mé- 
moires. Votre  ami  Macrobe  n'a  donc  qu'une  chose 
à  faire,  c'est  de  reconnaître  qu'il  n'a  son  siège  que  là 
où  Encolpie  l'avait  jadis.  Or,  si  on  pouvait  lui  poser 
la  même 'question,  il  répondrait  que  son  siège  était 

(1)  Voir  Optât,  livre  II. 


où  s'élève  celui  de  Boniface  Ballitan  ;  et  si  on  pouvait 
faire  la  même  demande  à  ce  dernier,  il  nous  dirait 
que  sa  chaire  s'élevait  où  s'éleva  celle  de  Victor  de 
Garbie,  que  les  vôtres  ont  envoyé,  il  y  a  déjà  quel- 
que temps,  d'Afrique  à  quelques-uns  de  leurs  égarés 
à  Rome.  Qu'est-ce  donc  à  dire  que  votre  parti  n'a 
pas  pu  avoir  un  évèque  romain  à  Rome?  Qu'est-ce 
que  cela  signifie,  qu'on  n'ait  jamais  vu  se  succéder 
sur  vos  chaires ,  dans  cette  ville ,  que  des  Africains 
et  des  étrangers?  N'y  a-t-U  pas  là-dessous  quelque 
ruse?  N'y  voit-on  pas  quelque  faction  mère  du 
schisme?  Pendant  ce  temps-là,  Victor  de  Garbie  fut 
le  premier  envoyé  d'ici  à  Rome,  on  ne  peut  dire  tel 
qu'une  pierre  dans  une  fontaine,  car  il  n'a  pu  troubler 
la  pureté  de  la  multitude  catholique;  mais  comme 
le  séjour  de  la  ville  de  Rome  plaisait  à  certains  Afri- 
cains, partis  d'ici  et  qui  semblaient  des  vôtres,  ils 
demandèrent  qu'on  leur  envoyât  également  d'ici 
quelqu'un  pour  les  réunir.  Voilà  comment  Victor 
leur  fut  envoyé.  Mais  ici,  c'était  un  fils  sans  père, 
une  recrue  sans  chef,  un  disciple  sans  maître,  un 
suivant  sans  précédent,  un  locataire  sans  demeure, 
un  hôte  sans  hôte,  un  pasteur  sans  troupeau,  un 
évèque  sans  peuple,  car  on  ne  peut  donner  le  nom 
de  peuple  où  de  troupeau  à  quelques  individus  qui 
n'avaient  pas  même  un  endroit  pour  se  réunir  dans 
les  quarante  et  quelques  basiliques  de  Rome. 
Aussi  ont-ils  entouré  d'une  palissade  une  caverne 
située  hors  de  Rome,  pour  y  tenir  leurs  réunions  à 
cette  époque  :  de  là  leur  nom  de  montois.  Ainsi, 
comme  Claudius  n'a  succédé  qu'à  Lucien,  Lucien  à 
Macrobe,  Macrobe  à  Encolpie,  Encolpie  à  Boniface, 


exacla  :  nec  (a)  plenis  temporum  spatiis,  sed  egistis 
omnia  pro  personis;  aller  auno  toto,  aller  mense ,  aller 
vis  tolo  die,  (6)  imperanlibus  vobis  pœuitentiam  gessit. 
Si  unilati  consenlire,  ut  vullis  ^  peccatum  est,  si  est  si- 
milis culpa,  quare  non  est  œqoaiis  pro  eodeui  reatu 
pœnitentia. 

Donatistœ peregrini Romse  commorantes  habent episco- 
pum  scbismaticum  ex  Africa  missum,  et  pro  colkclis 
suis  basiliCŒ  vice  speiuncam  extra  Urbem. 

Vestrae  cathedrœ  vos  originem  reddite,  qui  vobis 
vultis  sanclam  Ecclesiatu  vindicare.  Sed  et  habere 
vos  in  urbe  Roma  partem  aliquam  dicitis.  Rainulus  est 
vestrierroris,  prolenlus  demeudacio,  non  de  radice  ve- 
ritatis.  Denique  si  Macrobio  dicatur,  ubi  illic  sedeal; 
nuQiquid  potest  dicere  :  In  calhedra  Pétri?  Quam  nescio 
si  vel  oculis  novil;  et  ad  cujus  memoriam  non  accedit, 
quasi  schismalicus,  contra  Apostolum  facieus,  qui  ait  : 
«  Memoriis  Sanctorum  communicantes.»  [Rom.,  xn,  13.) 
Ecce  praesenles  sunt  ibi  duorum  memoriae  Aposlolorura  ; 
dicite,  si  ad  bas  ingredi  potuit,  (cl  aut  obtulit  illic,  ubi 
Sanctorum  memorias  esse  constat.  Ergo  restai  ut  falealur 
socius  vester  Macrobius,  se   ibi  sedere,  ubi  aliquando 

(a)  Ex  eod.  codice,  plenis  :  pro  qua  ' 
GermaneDsis  Ms.  At  editioaes  Optati, 
codice  BeUitanus.  —  (f)  Editi, 


sedil  [d)  Encolpius.  Si  et  ipse  Encolpius  posset  interro- 
gari ,  diceret  se  ibi  sedere ,  ubi  sedit  Bonifacius  (e)  Bal- 
lilanus.  Deinde  si  et  ipse  interrogari  potuissel ,  diceret 
ubi  sedit  Victor  Garbiensis,  a  vestris  jamdudum  de 
Africa  ad  paucos  erralicos  missus.  Quid  est  hoc,  quod 
pars  veslra  in  urbe  Roma  episcopum  civem  habere  non 
potuil?  Quid  est  hoc,  quod  toti  Afri  et  peregrini  in  illa 
civitate  sibi  sucessisse  noscuntur?  Non  apparel  doUis  ? 
non  factio  quai  mater  est  schismatis  ?  Interea  ut  Victor 
Garbiensis  bine  prier  mitierelur  ,  non  dico,  lapis  in  fon- 
tem,  quia  nec  valait  puritalem  catholicae  multitudinis 
perturbare  ;  sed  quia  quibusdam  Afris  Urbica  placuerat 
commoratio,  et  bine  a  vobis  profecti  videbanlur;  ipsi 
petieruQl,  ut  aliquis  bine,  qui  iUos  coUigeret^  milteretur. 
Missus  est  igitur  Victor.  Erat  ibi  fibus  sine  paire,  tyro 
sine  principe,  discipulus  sine  magistro,  sequens  sine 
antécédente,  iuquilinus^sine  domo,  hospes  sine  bospitio, 
pastor  sine  grege,  episcopus  sine  populo.  Non  euim  grex 
aut  populus  appellandi  l'uerant  pauci,  qui  inler  quadra- 
ginta,  et  quot  excurrunt,  basibcas,  locum  ubi  colUgereut 
non  babebant.  Sic  speiuncam  quamdam  foris  a  civitate 
[f)  cratibus  sepserunl,  ubi  ipso  tempore  couventiculum 
habere  potuissent  :  uude  Moutenses  appellali  sunl.  igitur 
quia  Claudianus  Luciauo,  Lucianus  Macrobio,  Macrobms 


n  editis  est,  œqualibus.  —  (6)  Idem  Germ.  cod.  via 
£  oOtiilerit  mis.  —  [d]  In  Germanensi  Ms.  consta 
L  Germaaeasis  Ms.  cratibus  :  aptius  cum  ^iibsequ 


die 


vos  pceintentiam  gessil.  —  (r) 
jptum  est  :  Enclopius,  — 
■bo,  sepserunl. 
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Boniface  à  Victor,  si  on  nous  disait  où  ce  dernier  eut 
sa  chaire,  il  ne  pourrait  nous  montrer  qu'un  autre 
s'y  est  assis  avant  lui,  et  il  ne  nous  ferait  voir 
qu'une  chaire  de  pestilence,  si  même  il  nous  en 
montrait  une. 

Constitution  de  l'année  373  de  Valentinien-V Ancien 
contre  les  rebaptisants  (1). 


suivre  les  institutions  de  ceux  qui  ont  montré  que 
leur  foi  vient  des  apôtres,  en  ne  changeant  rien  au 
baptême.  Car  nous  voulons  qu'il  ne  soit  point  pres- 
crit autre  chose  que  ce  qu'ont  conservé  la  foi  et  la 
tradition  inaltérée  des  Evangiles  et  des  apôtres, 
comme  il  a  été  décrété  par  la  loi  impériale  de  nos 
pères,  Constantin,  Constance  et  Valentiuien  (5).  Mais  il 
y  en  a  plusieurs  qui ,  après  avoir  été  chassés  des 
églises,  cèdent  aux  inspirations  d'une  secrète  fureur. 
Les  empereurs  Valentiuien  et^Valens,^ Augustes,  à  Julien,     gt  gg  réunissent  illicitement  dans  de  grandes  maisons 

ou  dans  des  propriétés  importantes;  le  lise  public  se 


proconsul  d'Afrique 

Nous  déclarons  indigne  du  sacerdoce  tout  prélat 
qui  répétera  le  saint  baptême  par  une  usurpation 
illicite,  et  en  souillera  la  grâce  en  le  réitérant  contre 
les  règles.  Donné,  le  20  février,  à  Trêves,  sous  le 
quatrième  èonsulat  de  Valeutinien  et  de  Valens,  Au- 
gustes (2). 

Constitution  de  377  de  Gratien  contre  les  rebaptisants. 

Les  empereurs  Valens,  et  Gratien  Valenlinien,  Augustes, 
à  Flavien,  vicaire  d'Afrique  (3). 

Nous  condamnons  (4)  l'erreur  de  ceux  qui,  foulant 
aux  pieds  les  préceptes  des  apôtres,  salissent,  au 
lieu  de  les  purilier,  par  un  second  baptême,  ceux  qui 
déjà  sont  en  possession  du  nom  de  chrétiens,  et  les 
souillent,  sous  prétexte  de  les  laver.  Vous  les  for- 
cerez donc,  en  vertu  de  votre  autorité,  à  renoncer  à 
leurs  pratiques  erronées,  et  vous  rendrez  à  l'Eglise 
les  basiliques  qu'ils  détiennent  contre  la  foi.  Ou  doit 

(I 


saint  Augustin.  —  (2)  Corl.  Théad. 
dans  sa  leUrc  lxx.v 
,  lettre  cv,  n.  9  et  14.  —  (6)  Voir  le 
(7)  Voir  le  Code  Théodosien,  livre  XXll,  Des  hérétiques, 

Encolpio,  Encolpius  Bonifacio,  Bonifacius  Victor!  suc- 
ces-^iise  videulur,  si  Viclori  dicereUir,  ubi  setleret,  nec 
aille  se  alii|ueui  lUic  fuisse  uiouslraret,  nec  calUediam 
aliquam,  nisi  pesUlenlia;  ostenderet. 

Vatentiniani  Senioris  in  rrbaptizantes  conslilutio 
anni  373. 

Impp.  Valentinianus  et  Valens  AA,  ad  Julianum  Proc.  Atrîcœ. 

Anlislilem  qui  saucUlalem  baptismi  illicila  usurpalione 
geiuiiiaveiit,  et  coulra  iustiluta  omnium  eam  graliam 
ilerando  coulaminaverit,  sacerdotio  iudignum  esse  cea- 
senius  :  Uat.  X.  Kal.  Mart.  Trev.  Valenliniano  et  Valente 
IV  AA.  Coss. 


saisira  des  endroits  qui  auront  servi  à  leur  doctrine 
criminelle,  sans  déroger  par  la  présente  aux  pres- 
criptions depuis  longtemps  données  à  Nitence.  Si 
ces  hommes  sont  attachés  à  leur  erreur,  à  leurs 
risques  et  périls,  dans  le  secret  de  leur  propre  de- 
meure ,  où  ils  n'admettraient  personne  autre ,  ils 
pourront  recevoir  les  partisans  de  leur  secte  impie. 
Donné,  à  C  P.,  le  17  octobre,  sous  le  quatrième  consu- 
lat de  Gratien-Auguste  et  le  premier  de  Mérobaude. 

Constitution  de  l'an  392  de  Théodose-le-Grand,  prescri- 
vant une  amende  considérable,  qu'un  rescnt  d'Ar- 
cadius  et  d'Honorius  (6)  étendit  plus  tard  aux  dona- 
tistes  et  aux  autres  hérétiques. 

Les  empereurs  Théodose  et  Arcadius,  Augustes,  à  Tatien, 
proconsul  (7). 

Tous  ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  ordonné 
des  clercs,  ou  reçu  un  office  clérical  dans  le  sein  de 
l'hérésie,  seront  frappés  d'une  amende  de  dix  livres 

—  (3)  Saint  Augusiin  parle 
i-réiléritlun  du  saint  Bap- 
.  la  lettre  clxxxv,  n.  Î9.  — 


1  non-réilération  du 
8.  —  (4)  Voir  le  Coile  'J'hêudosien,  li 
')  Voir  le  livre  III  contre  Cresconiu: 


re  11,  De  la  ? 
chap.  xLVii, 


tione  baptismatis  probaverunt.  Nihil  enim  aliud  prae- 
cipi  volumus,  quam  quod  Evaugeliorum  et  Apostolorum 
fides  et  traditio  incorrupta  servavit  :  sicut  et  lege  divali 
parentum  noslrorum,  Coustantini,  (o)  Constantii,  Va- 
ieutiaui,  décréta  sunt.  Sed  plerique  expulsi  de  ecclesiis, 
occullo  tamen  furore  grassantur  ,  loca  magnarum  domo- 
rum  seu  fundorum  illicite  frequenlautes  :  quos  fis- 
calis  publicalio  comprehendel ,  si  piaculari  doctrinae 
sécréta  praebuerinl  :  uiliil  ut  ab  eo  lenore  sanctio  noslra 
diminuât,  qui  dalo  dudum  ad  Nileulium  prœcepto  fuerat 
conslitutus.  Quod  si  errorem  suum  diligunt,  suis  malis 
domesticoque  secreto ,  soli  tamen,  foveant  viros  iropiae 
disciplina!.  Dat.  xvi  Kal.  Novemb.  C  P.  Gratiano  A.  iv^ 
et  Mérobaude  Coss. 


Gratiani  in  rebaptizanles  constilutio  anni  377. 

Impp.  Valens,  Gratianus  et  Valenlinianus  AAA.  ad  Flavianum 
Vicariuni  Africœ. 

EoruDi  condemnamus  errorem  ,  qui  Apostolorum  prœ- 
cepla  ualciiules,  Clirisliani  noininis  sacramenta  sortitos 
alio  rar^u^  baptisiiiale  uou  purilicant,  sed  iuceslant,  la- 


vacri 

uiiiiiH'  pulUienles.  Eus  i^'iUir  aiictoritas  tua  errori- 

bui  m 

serii  jubtebil  absulere,  eccle.-iis  qiias  conlra  tidem 

rétine 

t,  re.-tilulisCalbulicit.  Eoruiu  i|uippe  iuslilutiones 

sequet 

die  juut,    qui  aposlolicam  Udem  sine  iulermuia- 

Tlicodosii  Mojoris  in  hœreticos  constituiio  anni  392 
deccrnens  multam  avroriain,  ad  qtuim  ipsos  clinm 
honatistas  cum  cœleris  bœrelicis  perttnere,  Avcadii 
et  Honora  rescriplo  postca  declaralum  fuit. 

Impp  Tlieodosius  et  Arcad.  AA.  Tatiano  P  F.  P. 

lu  haereticis  erroribus  quoscumque  consliterit,vel  ordi- 

uasse  clericos  ,  vel  siiscepisse  officium  clericorum  ,  dénis 

librisauriviriiiniiiiulelandûsessecenseuius.Locumsaoein 

qiio  vetita  tenlantur,si  conuivenliadomini  paluerit,  fisci 


noslri  viribus  aggregari.  Quod  si  id  possessorem  (quippe 


(a)  F.  substituendum  vel  adjungendum  :  Conslanlis,  cul  Airica  obligerai. 
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d'or  par  tête,  et  le  local  qui  aura  servi  à  leurs  pra- 
tiques défendues,  de  connivence  avec  le  propriétaire, 
sera  contisqué  au  profit  de  notre  lise.  S'il  est  établi 
que  le  propriétaire  du  lieu  a  ignoré  l'usage  qu'on  en 
a  fait,  parce  que  les  choses  se  seraient  passées  se- 
crètement, nous  condamnons  le  locataire  du  local, 
s'il  est  de  condition  libre,  à  dix  livres  d'or.  S'il  est 
de  condition  servile  et  hors  d'état  de  payer  l'amende, 
à  cause  de  sa  pauvreté  et  de  la  bassesse  de  son  état, 
il  sera  battu  de  verges  et  déporté.  Mais  nous  voulons 
tout  particulièrement  que,  s'il  s'agit  d'une  villa  sei- 
gneuriale, ou  d'un  domaine  public,  dont  le  procura- 
teur ou  l'intendant  aura  permis  l'usage  pour  ces 
sortes  d'assemblées,  ils  soient  frappés  de  ladite 
amende  de  dis  livres.  S'il  s'en  trouve,  parmi  ces 
gens-là,  qui  favorisent  ces  mystères  et  usurpent  le 
titre  de  clercs,  nous  ordonnons  qu'ils  soient  frappés 
de  dix  livres  d'or  par  tête.  Donné,  le  \o  juin,  à 
Constantinople,  sous  le  troisième  consulat  d'Arcadius 
et  le  premier  de  RuUn. 

Décret  du  concile  d'Hippone  en  393 ,  confirmé  au 
concile  de  Carlhwje  tn  3'J7,  sur  l'obliij'Uion  de  faire 
rentrer  ki  clercs  donatistes  dans  le  rang  des  simples 
laïques. 

De  même  qu'il  a  été  décidé,  dans  les  précédents 
conciles,  qu'aucun  donatiste  ne  serait  reçu  par  nous 
dans  son  rang,  mais  dans  celui  de  simple  laïque,  il 
l'a  été  aussi  par  nous.  Cependant,  pour  le  salut, 
qu'on  ne  peut  refuser  à  personne,  comme  des  églises 
d'Afrique  sont  dans  une  telle  pénurie  d'ordinands 
qu'il  ne  s'en  trouve  même  pas   un  dans   certains 

(I)  L'an  de  Notre-Seigaeur  Jésus-Christ  393. 


endroits,  on  observera  dans  ces  églises  ce  qui  a  été 
déjà  statué  précédemment,  et  on  fera  une  exception 
pour  ceux  qui  n'auront  point  rebaptisé  ou  qui  auront 
voulu  revenir  à  l'Eglise  catholique  avec  tout  leur 
peuple  :  car  il  est  écrit  que  si  deux  lidéles  s'unissent 
dans  la  prière,  ils  obtiendront  l'objet  de  leurs  vœux. 
[Matlh.,  xviii.)  Il  n'y  a  point  à  douter  qu'en  éloi- 
gnant le  scandale  des  divisions  parmi  le  peuple,  on 
doit,  par  la  compensation  de  la  paix  à  laquelle  nous 
sommes  conviés,  et  par  le  sacrifice  de  la  charité, 
effacer  le  mal  commis  par  ceux  qui  ont  suivi  l'auto- 
rité de  leurs  pères.  Toutefois,  il  a  été  résolu  que 
cette  disposition  n'aurait  force  de  décret  qu'après 
qu'on  aurait  pris  sur  ce  sujet  le  sentiment  de  l'Eglise 
d'outre-mer. 

Ldtre  du  concile  di  Cab'irsw^sis  publiée  par  les  dona- 
tisies  maxiinianistes  contre  Primi.cn,  évéque  donatiste 
de  Carthagc. 

A  nos  trèi-saints  frères  et  collègues  de  toute  l'Afrique,  etc., 
Vicloriû,  Forlunat,  Victorien,  etc.,  et  tous  les  autres, 
tant  que  nous  sommes,  pré=entà  au  coucile  de  Cabar- 
sussii,  salut  élernel  daus  le  Seigneur  (1). 

11  faut  que  tout  le  monde  sache,  frères  bien-aimés, 
au  sujet  des  prêtres  du  Seigneur,  que  ce  n'est  point 
par  un  effet  de  leur  propre  volonté,  mais  pour  obéir 
à  la  loi  de  Dieu,  qu'ils  prononcent  tout  à  la  fois  la 
condamnation  des  coupables  et  relèvent  avec  justice 
et  raison  les  innocents  de  celle  dont  ils  sont  frappés. 
Ce  n'est  pas  s'exposer  à  un  petit  danger  que  d'épar- 
gner un  coupable,  ou  de  tenter  d'accabler  un  inno- 
cent, etc.  Voir  le  reste  dans  le  sermon  11  sur  le  psaume 
xxxvi,  n"  20,  tome  IV. 


clanculum  gestum)  ignorasse  consliterit,  conductorem 
ejus  fuudi,  si  ingeuuus  est,  deceiu  auri  libras  fisco  uoslro 
iuferre  prœcipimus;  si  seivili  fu;ce  deicendens,  pauper- 
tate  sui  pœuam  damui  ac  vilitate  contemuit,  ca>su3  fus- 
tibus  deporlatione  damuabitur.  Tum  illud  spacialitêr 
prœcaveums,  ut  si  villa  douiinica  fuerit,  seu  cujuslibet 
publiui  juris  ,  et  cooduclor  et  procurator  liceuliam  de- 
derit  colligeudi,  dénis  libris  auri  proposita  condemna- 
tione  uiulcteotur.  Verum  si  quos  lalibus  reperlos  obse- 
cundare  myileriis,  ac  sibi  usurpare  nomina  clericoruui 
jam  uunc  proditum  fuerit,  deuas  libras  auri  exigi  sin- 
gulos  et  iuferre  prœcipimus.  Dat.  xvu  Kal.  Jul.  Constan- 
tinop.  Arcad  m.  et  Rufino  Coss. 

De  Donatistis  clericis  in  numéro  laicorum  recipiendis 
Decrelum  Ulpponmsis  conciliianni  393  con/irniatum 
in  Carthuginensi  an.  SO'Î. 

Placuit  etiam,  ut  quia  in  pracedentibus  conciliis  sta- 
lutuui  est,  ne  quis  Donatislarum  cum  honore  suo  reci- 
piatur  a  nobi» ,  sed  in  numéro  laicorum  :  propler  sa- 
lutem  quaB  nulli  deneganda  est,  (taulum  aulem  inopiie 
clericorum  ordinandorum  in  Africa  paliuntur  Ecclesiae  , 
ut  quœdam  loca  omniao  dejerta  siut,)  servetur  quidem 
in  istis,  quod  Jam  anlea  {ul.  tradiluiii)  creditum  est  : 
sed  exceptis  his  ,  quos  aut  non  rebaptizasse  consliterit. 


aut  qui  cum  suis  plebibus  ad  communionem  catholicam 
transire  voluerint.  Sic  enim  scriptura  est ,  quod  duobus 
si  couveueril  Chrisliauis,  quidquid  petierint  impetra- 
bunt.  {ilatth.,  xviii.)  Non  oportel  dubilari,  quod  remoto 
scandalo  disseasionis  universie  plebis ,  iavilatiE  pacis 
compensatione  et  sacrificio  caritatis  aboleaulur,  quae 
niajorum  suorum  auctontatem  sequeutes,  repelitione 
baptismi  commiserunt.  Sed  banc  rem  placuit  non  con- 
tirmari  priusquam  exmde  transmarina  Ecclesia  consu- 
latur. 

Epistola  Cabarsitssitani  conciUi,  a  Donatistis  Mctxi- 
miancnsibus  contra  Priinianum  Donattslam  épis- 
copum  Curthaginensem  édita. 

Sanctissimis  fratribus  atque  collegis  p»r  universam  Africain ,  etc., 
VictoriDus,  Fortunalus,  Victuriauus,  etc.,  et  cœteri  qui  in 
concilio  apud  Gabarsussi  fuimus,  in  Domino  œternam  saiutem. 

Nemo  qui  nesciat,  fratres  dilectissimi,  de  sacerdo- 
libus  Dei ,  non  propriae  vuluotatis ,  sed  divinae  legis 
impulsu  ,  tara  in  reos  sentenliam  dicere,  quaui  iunocen- 
tibus  ioflictam,  jure  ab  eis  ac  merilo  submovere.  Non 
levi  enim  penculo  subjaeebit,  quisquis  aut  reo  peper- 
cerit,  aut  innocentera  louficere  pertenlarit,  etc.,  Be- 
liqmi  petenda  ex  Sennoue  II  in  J'sol.  xxxvi,  n.  20. 
Tom.  IV. 
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Sentence  du  concile  de  Bagaî,  célébré  par  trois  cent  dix 
évêques,  pour  Primien ,  contre  Maximien,  ses  consé- 
crateurs  et  ses  partisans. 

Assemblés  en  concile  par  la  volonté  du  Dieu  tout- 
puissant  et  de  Jésus,  son  Christ,  notre  Sauveur,  de 
toutes  les  provinces  d'Afrique,  dans  la  sainte  église  de 
Bagaï,  nous,  Gamalie,  Primien,  Ponce,  Secondien, 
Janvier,  Saturnin,  Félix,  Pégase,  Rulin,  Fortunie, 
Crispin,  Florence,  Optât,  Donat,  Donatien,  et  les 
autres,  au  nombre  de  trois  cent  dis,  il  a  plu,  à  nous 
et  au  Saint-Esprit  qui  est  en  nous,  de  jeter  les  so- 
lides fondements  d'une  paix  perpétuelle,  et  de  couper 
les  schismes  sacrilèges  dans  leur  racine.  Le  terme 
de  nos  vœux  est  certainement  de  voir  les  liens  de  la 
paix  et  de  la  concorde  se  resserrer,  etc.  Voir  la  suite 
au  livre  111  et  IV  contre  Cresconius,  et  au  livre  de  la 
Conférence  avec  Emérite.  Or,  dans  le  livre  IV  contre 
Cresconius,  chapitre  xxxix,  on  voit  la  date  du  concile 
de  Bayai,  indiquée  au  24  avril,  sous  le  troisième  con- 
sulat d'Arcadius  et  le  premier  d'Honorius,  tous  deux 
Augustes. 

Canon  (I)  quarante-huitième  du  concile  tenu  à  Carthage 
le  l"  septembre  397,  sur  les  enfants  baptisés  chez 
les  donatistcs. 

Au  sujet  des  donatistes,  il  nous  a  plu  de  consulter 
nos  frères  et  confrères  en  sacerdoce,  Sirice  et  Sim- 
plicien  (2),  au  sujet  seulement  des  enfants  baptisés 
chez  eux  ;  car  nous  ne  voulons  pas  que  ce  qu'ils 
n'ont  point  fait  d'eux-mêmes,  les  empêche,  par  suite 


de  l'erreur  de  leurs  parents ,  d'être  promus  au  mi- 
nistère des  saints  autels ,  s'ils  se  convertissent  par 
une  pensée  de  salut  et  reviennent  à  l'Eglise. 

Loi  d'HonorixiS  sur  l'invasion  des  églises  (3). 

Les  Etupereurs  et  Augustes  Arcadius  et  Houorius  au 
préfet  du  prétoire  Théodore. 

Si  quelqu'un  tombe  dans  ce  genre  de  sacrilège, 
d'envahir  les  églises  catholiques  et  d'y  troubler  les 
prêtres  et  les  ministres  dans  les  fonctions  qu'ils  y 
exercent,  les  centurions,  les  magistrats  et  les  cu- 
rateurs en  informeront  l'autorité  par  écrit  ;  les  ap- 
pariteurs, appelés  stationnaires,  le  feront  par  l'envoi 
d'une  note,  etc.  Puis,  l'administrateur  de  la  pro- 
vince punira  de  la  peine  capitale  ceux  qui  seront 
convaincus  ou  qui  se  seront  reconnus  eux-mêmes 
coupables  de  violence  à  l'égard  des  prêtres  et  des 
ministres  de  l'Eglise  catholique ,  des  lieux  consacrés 
et  du  culte  divin,  etc.  Si  la  multitude  se  soulève  et 
ne  permet  pas  à  la  répression  civile  d'avoir  son 
cours,  ni  aux  avis  des  centurions  et  des  possesseurs 
d'être  pris  en  considération ,  parce  que  la  révolte 
s'abriterait  derrière  la  diflicultè  des  lieux  et  serait 
pourvue  d'armes,  les  juges  d'Afrique  en  écriront  au 
respectable  comte  de  l'Afrique,  pour  lui  demander 
l'appui  d'une  troupe  de  gens  d'armes ,  en  vertu  de 
la  teneur  de  la  présente,  afin  que  ceux  qui  se  seront 
rendus  coupables  de  ces  crimes  ne  puissent  échapper. 
Donné  le  25  avril,  à  Milan,  sous  le  troisième  consulat 
d'Honorius  et  le  premier  d'Eutychien. 


canons  de  l'Eglise  d'Afrique,  chapitre  xLVii.—  (2)  Le  premier,  évêque  de  Rome,  et  le  second,  de  Milan.  —  (3)  Voir 
!  XXXI,  Les  éoêques  de  l'Eglise,  etc. 


Bagaiensis  concilii,  a  Donatistis  episeopis  cccx  pro 
Primiano  habiti ,  sententia  in  Alaximianum  ejusque 
ordinatores  ac  socios pronuntiata, 

Cum  omuipotentis  Del  et  Christi  ejus  Salvatoris  nostri 
voluntate  ex  universis  provinciis  Africse  venientes  in 
Ecclesia  sancta  Bagaiensi  conciliuin  gereremiis  ,  Gama- 
lius,  Primiauus  ,  Poutius,  Secuudianus,  Jaiiuarius,  Sa- 
turuiuus,  Félix,  Pegasius,  Ruliims,  Foiiuuius,  Crispiuus, 
Fioreiitius,  OtilaUis,  Donatiauiis,  elca-teri  uuuiero  trecetiti 
et  ileceni,  placuil  Spiritui  sauclo  qui  iu  nobis  est,  pacem 
fîniiaie  perpetuam ,  et  schisuiata  resecare  sacrilega.  Op- 
tais quidem  pacis  et  coocordioe  est  juncta  geruiauitas , 
élf.  Jtctiquj-  parles  colU(jciulœ  ex  libro  III  et  IV  cootra 
Crescouiuii),  et  ex  iib.  de  gestis  cum  Emerito.  l'orro  in 
IVcoutra  Cresc.  libre,  c.xxxix,  notaticr d\es  concilii  Ba- 
gaiensis coDsulatu  Augustorum  Arcadii  lu,  et  Honorii 
iterum,  octavo  Kalendarum  Mail. 

Se  parvulis  opud  Donatistas  baptizatis  Cartkaginensis 
concilii  die  1.  Sept.,  an.  397^  habiti  can.  48. 

De  Doualislis  placuit,  ut  consulamus  fratres  et  con- 
sacerdules  nosti'Os  Siricium  et  Simplicianum,  de  solis  in- 
faulibus  qui  baptizaulur  pênes  eosdem,  ne  quod  suo  non 


fecerunljudicio,  cum  ad  Ecclesiam  Dei  salubri  proposito 
fuerint  conversi,  parentum  illos  error  impediat,  ne  pro- 
moveantur  sacri  altaris  ministri. 

De  irruptione  in  ecclesias   lex  Honorii. 

Impp.  Arcad.  et  Honorii  aa.  Theodoro  p  f.  p. 

Si  quis  iu  hoc  geuus  sacrilegii  proruperit,  ut  in  eccle- 
sias catUolicas  irruens,  sacerdotibus  et  ministris,  vel  ipso 
cultui  locoque  aliquid  importet  iujurise,  quod  geritur,  lit- 
teris  Oi'diuum,  Magistrituum,  et  Curatorum,  et  uotoriis 
Apparituium  ,  quos  Statiouarios  appellant,  deferatur  in 
notitiam  Potestatum,  etc.  Atque  ita  proviucia;Moderalor, 
sacerdolum  et  catholica?  Ecclesiœ  uiiuistrorum,  loci  quo- 
que  ipsiuset  divini  cultus  iiijuriam,  capitali  in  convictos 
sive  coufessos  reos  seateulia  uoverit  viudicaudum,  etc. 
Quod  si  multitudo  violeuta  civilis  apparitionis  exsecu- 
tione,  et  adminiculo  Ordinuiu  possessoruuive  non  potue- 
rit  praesentari,  quod  se  armis  aut  locorum  difficultate 
tueatur,  Judices  Africani  armatai  apparitionis  praesidium, 
datis  ad  virum  spectabilem  Comilem  Africae  liUeris,  prœ- 
lato  legis  istius  tenore,  deposcaut,  ut  rei  talium  crimi- 
num  nou  évadant.  Dat.  vu  Kal.  MaU.  Med.  Honorio 
in,  et  Eutychiano  Coss. 


EXTRAITS  CONCERNANT  L'HISTOIRE  DES  DONATISTES. 
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Sur  le  Rescrit  de  Julien ,  obtenu  par  les  donatistes  à 
force  de  prières,  de  feinte  et  d'adulation. 

Les  mêmes  Augustes  au  préfet  du  prétoire  Hadrien  (1). 

Nous  voulons  que  ce  Rescrit,  que  les  donatistes  ont 
obtenu,  dit-on,  de  Julien,  alors  empereur,  soit  affiché 
dans  des  endroits  fréquentés  avec  les  Actes  auxquels 
semblable  allégation  est  jointe,  afin  qu'il  soit  fait 
connaître  à  tous  la  constance  inébranlable  de  la 
confiance  catholique,  ainsi  que  la  feinte,  la  perfidie 
et  le  désespoir  des  donatistes.  Donné  à  Ravenne,  le 
25  février,  sous  le  consulat  de  Stilicon  et  d'Au- 
rélien  (2). 

Députation  du  concile  de  Carthage  à  Anastase  et 
Vénère,  pour  leur  demander  que  les  enfants  baptisés 
par  les  donatistes  puissent  être  ordonnés  clercs  dans 
l'Eglise  catholique. 


Après  le  consulat  de  Flavius  Stilicon, 
très-Olustre,  le  16  ou  le  18  juin  (3),  levêque  Aurèle, 
étant  assis  avec  les  autres  évêques  de  la  province,  à 
Carthage,  au  secrétariat  de  la  basilique  Restitute,  et 
les  diacres  se  tenant  debout ,  l'évèque  Aurèle  dit  : 
Très-saints  frères,  votre  charité  connaît  aussi  bien 
que  moi  les  besoins  des  églises  de  Dieu  établies  en 
Afrique.  Le  Seigneur  ayant  permis  que  vous  vous 


il  y  aura,  par  suite ,  à  faire  choix  d'un  de  nos  con- 
frères, qui,  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  vos  prières, 
se  chargera  de  poursuivre  avec  ardeur  la  satisfac- 
tion entière  que  ces  besoins  réclament,  et  passera  la 
mer  pour  aller,  en  Italie,  les  exposer,  ainsi  que 
notre  douleur  et  notre  détresse,  à  nos  saints  frères 
et  confrères  de  ces  contrées,  à  notre  vénérable 
et  saint  frère  Anastase,  évêque  du  siège  aposto- 
lique, et  aussi  à  notre  saint  frère  Vénère,  évêque 
de  Milan  :  or,  cela  avait  été  défendu  de  la  part  de 
ces  sièges  (4),  afin  qu'ils  pourvoient  au  danger  com- 
mun ,  surtout  parce  que  telle  est  la  pénurie  des 
clers  et  le  besoin  d'une  multitude  d'églises,  qu'on 
n'y  trouve  pas  quelquefois  un  seul  diacre,  même 
illettré.  Quant  aux  rangs  plus  élevés  et  aux  emplois 
supérieurs,  je  crois  devoir  m'abstenir  d'en  parler, 
attendu,  comme  je  l'ai  dit,  que  si  on  ne  trouve  pas 
facilement  quelqu'un  pour  remplir  les  fonctions  de 
diacre,  il  est  bien  certain,  à  plus  forte  raison,  qu'on 
ne  peut  trouver  des  clercs  pour  les  emplois  plus 
élevés.  Nous  ne  pouvons  supporter  plus  longtemps 
les  plaintes  quotidiennes  d'une  foule  de  populations 
qui  sont  presque  mourantes,  et  qui,  si  on  ne  vient 
promptement  à  leur  secours,  nous  rendront  gra- 
vement responsables  de  la  perte  de  leurs  âmes,  sans 
que  nous  puissions  trouver  une  excuse. 
D'ailleurs  votre  unanimité  reconnaîtra  avec  moi 


réunissiez  en  assemblée,  et  que  vous  fissiez  une  sen-  qu'il  a  été  établi  par  le  précédent  concile  (d),  que 

tence,  il  me  paraît  bon  d'exposer  devant  vous  les  ceux  qui  ont  été  baptisés  enfants  chez  les  donatistes, 

besoins  qu'il  est  du  devoir  de  notre  sollicitude  d'ap-  à  un  âge  où  ils  ne  pouvaient  connaître  leur  mortelle 

profondir.  Votre  sincérité  en  ayant  pris  connaissance,  erreur,  et  qui,  une  fois  arrivés  à  l'âge  de  raison, 

(1)  Voir  Optât,  livre  III,  et  saint  Augustin,  livre  I  contre  Parménien ,  chapitre  vit,  et  livre  II  contre  la  lettre  de  Pétilien,  chapitre  xcii 
et  xcvii,  et  lettres  xcui,  n.  lî,  cv,  n.  9.  —  (2,  Voir  le  Code  Théodosien,  livre  XXXVII,  Des  hérétiques.  —  (3)  L'an  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  401.  —  (4)  Voir  plus  haut,  concile  de  Carthage  en  397.  —  (5)  Voir  le  canon  xxiv  du  concile  d'Afrique. 


De  Juliani  rescripto  per  Bonatisias  adulatoriis  et 
fiicatis  precibits  impetrato. 

lidem  AA.  Hadrianu  p  f.  p. 

Rescriptum  quod  Donatistae  a  JuUano  tune  principe 
impetrasse  dicuiitur,  proposito  programmate  celeberri- 
niis  in  locis  volumus  anteferri,  et  gesta  quibus  est  hujusce- 
modi  allegatio  inserta  subnecti  :  que  omnibus  iunoles- 
cdt,  et  cathoUcae  confidentiae  stabiUta  constanlia,  et  Do- 
natistarum  desperalio  fucata  perfidia.  Dat.  v  Kal.  Mart. 
Raven.  Stilichone  et  Aureliano  Coss. 


Concilii  Carthaginensis  legatio  ad  consulendum  Anas- 
tasium  et  Yeneriwn  de  parvulis  apud  Donatistas 
baplizatis,  ut  in  catholica  Ecclesia  clerici  ordinari 
valeant. 

Post  consulatum  Flavii  Stilichonis  viri  clarissimi  xiv 
(vel  XVI)  Kal.  JuUas,  Carthagine  in  secretario  basilicae 
Restitutae ,  cum  Aurelius  episcopus  una  cum  episcopis 
suis  cûnsedisset,  adstantibus  diaconibus ,  Aurelius  epis- 
copus dixit  :  Ecclesiarum  Dei  per  Africam  constitutirum 
nécessitâtes  mecum  oplime  novit  caritas  vestra,  sanctis- 
simi  fratres.  Et  quoniam  praestitit  Domiuus,  ut  ex  aliqua 
parle  sancti  cœtus  vestri  essel  congregata  sententia,  vi- 
detur  mihi,  ut  has  easdem  nécessitâtes,  quas  pro  sollici- 


tudine  nostraindagare  potuimus,  in  médium  profe 
quas  cum  approbaverit  vestra  sinceritas,  sit  consequens, 
eligendum  esse  unum  e  nostro  numéro  consacerdotem, 
qui  auxiliante  Domino,  oraUonibus  vestris,  et  has  ipsas 
nécessitâtes  suscipere  possit  et  gnaviter  peragendas  im- 
plere,  perrecturus  ad  transmarinas  Italiae  partes,  ut  tara 
sanctis  fratribus  et  consacerdotibus  nostris,  venerabili 
sancto  fratri  Anaslasio  sedis  Apostolieae  episcopo,  quam 
eliam  sancto  fratri  Venerio  sacerdoti  Mediolanensis  Ec- 
clesiae  necessitatem  ipsam  ac  dolorem  atque  inopiam 
nostram  valeat  intimare  ;  (ex  his  enim  sedibus  hoc  fuerat 
prohibitum  :  )  quo  noverint  communi  periculo  providen- 
dum  :  maxime  quia  tanta  indigentia  clericorum  est  mul- 
taeque  Ecclesiae  ita  desertae  suni ,  ut  ne  unum  quidem 
diaconum  vel  illiteratum  habere  reperiantur.  Nam  de  c£e- 
teris  superioribus  gradibus  et  officiis  tacendum  arbitror  : 
quia,  ut  dixi,  si  ministerium  diaconi  facile  non  invenitur, 
multo  magis  superiorum  honorum  inveniri  non  posse 
certissimum  est.  Et  quotidianos  planctus  diversarum 
pêne  emortuarum  plebium  jam  non  sustinemus  :  quibus 
nisi  fuerit  aliquando  subventum,  gravis  nobis  et  inexcu- 
sabilis  innumerabilium  animarum  pereuntium  causa  apud 
Deum  mansura  est. 

Unde  quoniam  superiori  concilio  statutum  esse  mecum 
recognoscit  unanimitas  vestra,  ut  hi  qui  apud  Donatistas 
parvuli  baptizati  sunt,  nondum  scire  valentes  erroris 
eorum   interitum,  et  postea  quam  ad  œtatem  rationis 
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connaissant  la  vérité  et  se  séparant  avec  horreur  de 
leur  fausseté,  sont  revenus  à  l'Eglise  catholique  de 
Dieu,  qui  est  répandue  par  tout  l'univers,  et  ont  été 
reçus,  selon  l'antique  usage,  par  l'imposition  des 
mains,  ne  sauraient  être  empêchés  par  le  nom  de 
l'erreur,  d'être  admis  aux  fonctions  cléricales,  etc. 
Il  se  trouve  aussi  un  certain  nombre  de  clercs  de 


avec  la  sollicitude  et  la  sincérité  d'une  chai'ité  de 
père  et  de  frère  à  ne  point  fermer  les  yeux  sur  les 
embûches  et  les  méchancetés  des  donatistes  sohisma- 
tiques  qui  affligent  si  fort  l'Eglise  catholique,  nous 
rendons  grâces  à  notre  Seigneur  de  ce  qu'il  a  daigné 
inspirer  à  son  très-bon  et  saint  prélat  un  soin  si  pieux 
pour  les  membres  du  Christ,  qui,  pour  être  placés 


cette  secte,  qui  désireraient  venir  à  nous  avec  leurs     dans  des  contrées  étrangères ,  n'en  sont  pas  moins 


peuples  et  en  conservant  leurs  honneurs,  dont  l'a- 
mour les  peut  amener  à  la  vie  ou  les  retenir  loin  des 
voies  du  salut.  Mais  je  pense  qu'on  doit  remettre 
cela  à  l'examen  plus  attentif  des  susdits  frères,  alia 
qu'après  avoir  pesé,  dans  leur  prudente  assemblée, 
la  pensée  que  nous  leur  suggérons,  ils  daignent  nous 
informer  du  sentiment  auquel  ils  s'arrêtent.  Pour  le 
moment,  nous  demandons  à  nos  confrères,  seulement 
au  sujet  de  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  dans  leur 
enfance,  qu'ils  veuillent  bien  partager  notre  senti- 
ment, si  cela  leur  fait  plaisir,  au  sujet  de  l'ordina- 
tion des  catéchumènes  susdits,  etc.  (1). 

Concile  U7iwersel  de  Carthage,  en  Afrique,  sur  la 
réconciliation  des  donatistes. 

Sous  le  consulat  des  très-illustres  hommes  Vincent 
et  Flavite,  le  13  septembre  (2),  nous,  évêque  de 
toutes  les  provinces  d'Afrique,  Aurèle,  évêque  de 
Carthage,  et  tous  ses  collègues  de  la  province  soussi- 
gnés, nous  trouvant  assis  en  concile  dans  le  secré- 
tariat de  l'église  de  Carthage,  la  basilique  Restitute, 
après  lecture  de  la  lettre  où  notre  bienheureux  frère 
et  coprèlre  Anastase,  évêque  de  Rome,  nous  exhorte 


H)  Voir  le  c.nnon  lvii  du  concile  d'Afrique.  - 
d'Afrique,  canoD  lxvi. 


.(2)Ea401, 


unis  en  un  seul  corps. 

Ensuite  (.3),  après  avoir  examiné  et  considéré  tout 
ce  qui  semblait  convenir  à  l'utilité  de  l'Eglise,  nous 
nous  sommes  décidés,  sous  l'inspiration  et  l'assis- 
tance du  Saint-Esprit,  à  traiter  avec  douceur  et  d'une 
manière  pacifique  les  personnes  susdites,  nonobstant 
les  divisions  que  faisait  régner  entre  elles  une  dis- 
sension turbulente ,  au  sujet  de  l'unité  du  corps  du 
Seigneur,  aûn  que,  autant  qu'il  est  en  nous,  il  arrive 
à  la  connaissance  parfaite  de  tous  ceux  qui  sont  re- 
tenus dans  leur  communion  et  leur  société,  dans 
toutes  les  provinces  d'Afrique,  dans  quelle  misérable 
erreur  ils  sont  enchaînés,  «  dans  l'espérance,  dit  l'A- 
pôtre, que,  pendant  que  nous  reprendrons  avec  dou- 
ceur ceux  qui  diffèrent  de  sentiment  avec  nous.  Dieu 
leur  donnera  l'esprit  de  pénitence  pour  leur  faire 
connaître  la  vérité,  et  qu'ainsi  ils  sortiront  des  pièges 
du  diable,  qui  les  retient  captifs ,  pour  faire  ce  qu'il 
leur  plaît.  »  {II  Tim.,  ii,  24-26.) 

Il  a  donc  plu  à  notre  concile  d'adresser  une  lettre 
aux  juges  d'Afrique,  à  qui  il  nous  a  semblé  conve- 
nable de  demander  de  vouloir  bien  assister  notre 
Mère  à  tous,  l'Eglise  catholique,  dans  ce  qui  peut 
fortitier  l'autorité  épiscopale  dans  les  cités,  c'est- 

■  (3)  Voyez  concile  d'Afrique,  canon  xxxiii  et  le  Recueil  des  canons  de  l'Eglise 


capacem  pervenerunt,  agnita  venlate  falsitatem  eorum 
abliorrenles  ad  Ecclesiaiu  Dei  calhùlitaui  per  utiiversum 
niuuduui  difîusau),  online  aiiliquo  per  manus  iiiiposiUo- 
neiii  recepUsunt,  debere  lalibus  susclpieudura  munus 
clericatiis  non  iuipedire  noiuen  erroris,  etc.'  Quanquam 
Diiunulli  pjiisdeuj  sectse  clerici  cuui  plebibus  alquehono- 
ribiis  suis  ad  nos  Irausire  décidèrent,  qui  aiuore  honoris 
aul  persuadent  ad  vilaiu,  aut  retiuent  ad  salutem.  Sed 
hoc  majori  fralrum  supradictoruui  cousiderationi  dimit- 
tenduiu  ceuseo,  ut  prudentiori  suo  coasilio  noslrae  sug- 
geilionis  seriuùnem  cum  perpenderiut,  quid  de  hac  re 
eis  placeat,  nos  iuformare  disueutur.  Tautum  de  his  qui 
infantes  baptizati  sunl,  satagimus,  ut  nostrie,  si  plaçât, 
in  iisdem  ordinandis  conseutiant  voluntati,  etc. 

De  reconciHandis  Donatislis  Cart/iaginense  concilium 
Africœ  universale. 

Vincentio  et  Flavito  viris  clarissimis  consulibus,  Idibus 
Septembris  Cartbagine  in  secretario  basilicae  Restitutae, 
cum  in  concilio  congregati  in  ecclesia  Carlhaginensi  con- 
sedissemus  ex  Africanis  omnibus  provinciis  episcopi ,  id 
est  Aurelius  ejusdem  sedis  episcopus  cum  coUegis  suis, 
quos  eorum  subscriptio  manifestât  :  recitatis  epistolis 
beatissimi  fratris  et  consacerdotls  nostri  Anastasii  ecciesiœ 
Romanae  episcopi ,  quibus  nos  paternse  et  fraterna;  cari- 


fatis  sollicitudine  ac  sinoeritate  adiiortatus  est,  ut  de  hae- 
reticorum  et  schi^niiilicorum  Donatislarum  insidiis  et 
iuiprobitatibus,  quibus  Africanam  ecdesiam  catbolicam 
graviter  vexaut,  millo  modo  disjimulemus  :  gratias  agi- 
nius  Domino  uostro,  quod  illi  o|Uinio  ac  sanclo  aulislili 
suo,  lam  piam  curam  pro  meuibris  Chnsti  ,  quamvis  in 
diversilale  lerrarum,  sed  in  una  compage  corporis  cons- 
titutis  in-pirare  dignatus  est. 

Deiude  pertractatis  et  consideratis  omnibus,  quse  utili- 
tati  Ecclesiae  conveuire  videbaulur,  anuuente  alque  ad- 
raonente  S(jiritu  Dei  ,  eligimus  cum  memoratis  bomini- 
bus,  quamvis  de  dominici  corporis  unitate  inquiéta  dis- 
seusione  prœcisis,  leniter  et  pacifiée  agere  :  ut  quantum 
in  nobis  est,  omuibus  qui  eorum  communione  et  socie- 
tate  irretiti  sunt,  per  universas  provincias  Africanas 
penitus  inuoleseat,  quam  miserabili  errore  deviuctisunt  : 
«  ne  forte,  »  sicut  dicit  Apostolus,  «  nobis  in  mansuetu- 
dine  corripieutibus  diversa  sentieutes,  det  illis  Deus  pœ- 
nitentiam  ad  coguoscendam  veritatem,  et  resipiscant  de 
diaboli  laqueis,  captivati  ab  ipso  ad  ipsius  voluntatem.  » 
{Il  Tim.,  11.) 

Itaque  placuit,  ut  ex  concilio  nostro  litterse  darentur 
ad  judices  Africanos,  a  quibus  hoc  peti  congruum  vide- 
retur,  ut  in  hoc  adjuvent  couunuuem  matrem  Ecclesiam 
catholicam ,  in  quo  episcopalis  auctoritas  (al.  contemni) 
communiri  in  civitatibus  potest  :  id  est,  ut  judiciaria 
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à-dire  de  vouloir  bien  rechercher ,  avec  1  assis- 
tance du  pouvoir  judiciaire  et  tout  le  soin  que  peut 
inspirer  la  fui  chrétienne,  ce  qui  s'est  fait  dans 
tous  les  endroits  où  les  masimiauistes  ont  eu  des 
basiliques,  qui  sont  ceux  qui  se  sont  séparés  d'eux, 
et  de  le  consigner  dans  les  Actes  publics  pour  en 
assurer  à  tous  la  connaissance  qui  leur  en  est  né- 
cessaire (I). 

Ensuite  il  a  plu  (2)  égalemeut  d'adresser  une  lettre 
à  nos  f lères  et  coévêques,  et  surtout  à  la  chaire  apos- 
tolique où  siège  le  susdit  Anastase,  notre  frère  et 
■vénérable  collègue,  alin  de  lui  faire  connaître  la  né- 
cessité, pour  l'Afrique,  dans  l'intérêt  de  la  paix  et 
du  bien  de  l'EgUse,  que  les  clercs  des  donatistes  qui 
quittent  ces  derniers  ,  après  s'être  corrigés ,  pour 
venir  dans  le  sein  de  l'unité  catholique,  soient  reçus 
avec  tous  leurs  honneurs,  si  cela  parait  devoir  être 
avantageux  à  la  paix  chrétienne,  au  gré  de  chaque 
évèque  catholique  qui  gouverne  l'église  en  cet  en- 
droit, comme  il  est  manifeste  qu'on  le  lit  dans  les 
premiers  temps  de  la  division  qui  dure  encore  de 
nos  jours  (3),  comme  l'attestent  les  exemples  d'un 


gain  manifeste  des  âmes ,  qu'il  n'y  ait  point  pour 
eux  un  obstacle,  (car  le  salut  ne  saurait  être  interdit 
à  personne,)  dans  le  décret  d'un  concile  d'outre-mer 
interdisant  de  recevoir  avec  leurs  dignités  ceux  qui, 
se  corrigeant,  veulent  passer  du  c6té  de  l'Eglise  ca- 
tholique après  avoir  reçu  les  ordres  dans  le  parti  de 
Donaf,  mais  qu'il  n'y  ait  d'exception  que  pour  ceux 
qui  seront  utiles  à  l'unité  catholique. 

Ensuite  il  a  plu  (3),  cela  fait,  que  des  délégués 
chargés  de  prêcher  la  paix  et  l'unité  sans  laquelle  le 
salut  chrétien  ne  peut  s'obtenir,  soient  choisis  parmi 
nous  et  envoyés  aux  évèques  ou  aux  populations  do- 
natistes, avec  mission  de  porter  à  la  connaissance  de 
tous,  qu'ils  n'ont  rien  de  juste  à  dire  contre  l'Eglise 
catholique,  et  surtout  pour  mettre  sous  les  yeux  de 
tout  le  monde,  par  le  moyen  des  Actes  municipaux, 
comme  documents  solides,  la  conduite  qu'ils  ont  tenue 
à  l'égard  de  leurs  propres  schismatiques  ,  les  maxi- 
mianistes.  En  effet,  il  leur  est  prouvé,  par  là,  d'une 
manière  divine,  s'ils  veulent  y  faire  quelque  attention, 
qu'ils  ont  eu  jadis,  à  se  séparer  de  l'unité  de  l'EgUse, 
le  même  tort  qu'aujourd'hui  ils  reprochent  aux  maxi- 


grand  nombre  d'églises  d'Afrique,  pour  ne  point  dire     mianistes  pour  avoir  fait  schisme  chez  eux,  ce  qui 

de  toutes  celles  où  cette  erreur  a  existé.  Qu'il  n'en 

soit  de  ce  concile  comme  de  celui  qui  s'est  réuni 

dans  les  pays  d'outre-mer  sur  ce  sujet,  et  qui  a  été 

dissous  (4),  mais  qu'il  demeure  réglé,  comme  il  l'a 

été,  en  ce  qui  concerne   ceux  qui  veulent  passer  à 

l'Eglise  catholique,  qu'ils  n'auront  à  procurer  aucune 

compensation  d'unité.  Quant  à  ceux  qu'on  aura  vus, 

dans  tous  les  pays  où  il  vivent,  aider  etprocurer  l'unité 


ne  les  a  pas  empêchés,  néanmoins,  d'en  recevoir 
parmi  eux,  avec  tous  leurs  honneurs,  plusieurs  que 
l'autorité  d'un  de  leurs  conciles  plèniers  avait  pré- 
cédemment condamnés,  et  d'accepter  le  baptême 
qu'ils  avaient  administré  dans  le  temps  où  ils  étaient 
condamnés  et  exclus.  Ils  verront  par  là  avec  quelle 
folie  ils  résistent  à  la  paix  de  l'Eglise  répandue  dans 
l'univers  entier,  quand  ils  agissent,  comme  ils  le  font 


catholique  par  tous  les  moyens  possibles  et  par  le     dans  l'intérêt  du  parti  de  Donat,  en  disant  qu'ils  ne 


(I)  Voirie  Recueil  des  oanoi 
de  l'Eglise  d'Afrique,  canon  l: 
lettre  cl.'cï.w,  n.  45.  —  (5)  Vo 


de  l'Eglise  d'Afrique,  c 
VIII.  -  (3)  Voir  les  letli 
'le  concile  d'Afrique,  a 


Lxviii.  —  (2)  Voir  le  canon  xxxv  du  concile  d'Afrique,  et  le  Reçue 
1,111,  n.  16,  et  CLXXxv,  n.  44  et  47  de  saint  Augustin.  —  (4)  Voir  sai 
.vxxvi,  et  le  Recueil  des  canons  de  l'Eglise  d'Afrique,  canon  lxix. 


potestate  atque  diligentia  ex  fideChristiana,  quid  gestum 
sit  in  omnibus  loi'.is ,  in  quibus  Hlaxiinianislae  basilicas 
oblinuerunl,  qui  ab  eis  schisma  fecerunt,  inquiraot  ;  et 
geslis  piiblicis,  propter  firinam  uoliliam  omnibus  neces- 
sariam,  faciant  inhaerere. 

Deiude  plaçait,  ut  litleraî  miltantur  ad  fratres  et  coepis- 
copos  uostros,  el  maxime  ad  sedeiii  Apoilolicam,  in  qua 
prEBsidel  iiiemoralus  veoerabilis  fraler  et  collega  noster 
Anaslasiu;:,  quo  uoverit  habere  Africam  maguam  neces- 
silalem  propter  Ecclesiae  pacem  et  utililalem,  ut  ex  ipsis 
Donatistis  quicumque  clerici  corrccto  cousilio  ad  callioli- 
cam  UDilalem  transira  voluerint,  secundum  uniuscujus- 
que  episcopi  catUolici  voluntatem  atque  consilium,  qui 
ineodem  loco  guhernal  ecclesiam,  si  hoc  paci  Chrislianae 
prodesse  visum  fueril,  in  suis  honoribus  suscipianlur  ; 
sicut  prioribus  ejusdem  divisionis  temporibus  factnm 
esse  mauitestum  est  :  quod  multarum  et  pêne  omnium 
Africanarum  ecdesiarum ,  in  quibns  talis  errer  exortus 
est,  exempla  lestantur.  Non  ut  concilium  quod  in  trans- 
niarinis  partibus  de  hac  re  factum  est  dissolvatur  :  sed 
ut  illud  maneat  circa  eos,  qui  sic  transira  ad  Catholicam 
volunt,  ut  nulla  par  eos  unitatis  {al.  concisio  )  compen- 
satio  procuretur.  Par  quos  autem  val  omni  modo  perfici, 
val  adjuvari  maDifestis  fratarnarum  animarum  lucris 
calhoUca  unitas  in  locis  in  quibus  degunt,  visa  fuerit; 


non  eis  obsit  quod  contra  honoras  eorum,  (qnamvis  salas 
nulli  interclusa  sit.)  in  transmarino  concilio  statulum 
est,  id  est,  ut  ordiuali  in  parte  Donati,  si  ad  Calholicam 
correcli  Iransire  voluerinl,  non  suscipianlur  in  honoribus 
suis  secundum  transmarmum  concilium,  sed  exceplis 
bis  par  quos  calholii;ae  unilali  cousulilur. 

Deinde  placuit,  ut  bis  paradis,  legati  atiam  pra;di- 
candcB  pacis  alqua  uuilatis,  siiia  qua  salus  Cbristiana 
non  polest  obtineri,  a  numéro  noslro  ad  ipsoruin  Dona- 
lislarum,  sive  quos  habeul  episcopos,  siva  ad  plèbes  mil- 
tantur, par  quos  omnibus  in  nolitinm  parferalur,  quam 
nihil  babeant,  quod  adversus  Ecclesiam  catboUcam  juste 
possint  dieare  :  maxime  ut  manifestum  fiai  omnibus  per 
gesla  eliam  municipalia,  propter  documenlorum  firmita- 
tem,  quid  ipsi  da  lUaximianislis  schismalicis  suis  egarmt  : 
ubi  eis  divinitus  demonslratur,  si  altendare  velint,  tam 
inique  tune  iUos  ab  Ecclesiai  unitate  praicisos,  quam 
inique  uunc  clamant  a  se  .Maximianistas  scbisma  fecisse  ; 
ex  quorum  tamen  numéro  quos  jam  plenarii  (Bagaiansis) 
concilii  sui  auclorilata  damnaverant,  in  suis  honoribus 
denuo  raceparunt,  baptismum  quam  damnali  al  esclusi 
dederant,  acceplavarunl  :  ut  vidaant,  quam  slulto  corde 
résistant  paci  Ecclesiœ  loto  orba  diffusée,  cum  ista  faciant 
pro  parle  Donati;  neque  se  istorum,  quos  ila  receparunt, 
:  propter  intuilmn  pacis  contaminari  dicant, 


nu 
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sont  point  eux-mêmes  souOlés  par  la  communion  de 
ceux  qu'ils  reçoivent  ainsi  en  vue  de  la  paix ,  tandis 
qu'ils  prétendent  que  nous ,  qui  sommes  l'Eglise 
catholique  répandue  aux  extrémités  du  monde, 
nous  sommes  souillés  par  la  communion  de  ceux 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  montrer  coupables  des  crimes 
dont  ils  les  accusaient  alors. 

Sur  la  réunion  des  donatistes. 

Décret  du  concile  de  toute  l'Afrique ,  tenu  à  Carthage 
sous  le  consulat  des  hommes  illustres  Théodose-Auguste 
et  Rumoride,  le  25  août  de  l'année  405. 

L'évêque  Aurèle  dit  (1)  :  Je  pense  qu'il  y  a  lieu  de 
placer. déflnitivement  dans  les  Actes  ecclésiastiques 
ce  dont  voti'e  charité  s'est  occupée.  Vous  avez,  en 
elïet,  tous  été  d'avis  que  chacun  de  nous  doit  aller 
trouver,  dans  sa  ville  épiscopale ,  les  prélats  dona- 
tistes, ou  s'adjoindre  son  collègue  le  plus  voisin, 
pour  les  aller  trouver  tous  dans  toutes  les  villes  et 
dans  tous  les  lieux  où  il  y  en  a,  en  se  faisant  ac- 
compagner des  magistrats  et  des  anciens  de  ces  en- 
droits. Si  ce  projet  est  agréé  de  tous,  il  faut  en  faire 
un  décret.  Tous  les  évêques  répondirent  :  Cela  nous 
plaît  ainsi  à  tous,  et  tous  nous  l'avons  sanctionné  de 
notre  signature  (2).  Nous  demandons,  de  plus,  que 
votre  sainteté  signe  pour  nous  tous  la  lettre  qui  doit 
être  envoyée  par  le  concile  aux  juges.  Aurèle  dit  : 
S'il  semble  bon  à  votre  charité ,  on  va  lire  la  forme 


(1)  Voir  le  canon  lviii  du  concile  d'Afrique  ( 

(2)  Voyez  liv.  UI  contre  Cresconius,  cli.  XLV 

(3)  Par  ces  mots  :  Ce  très-grand  siège,  Bar( 
e  siège,  qu'a  été  adressée  la  lettre  dont  cet 
étenu  de  ce  siège.  Il  s'agit  c 


selon  laquelle  on  doit  les  aborder,  alin  que  nous  la 
prenions  tous  pour  règle  de  conduite,  si  vous  l'ap- 
prouvez. Tous  les  évêques  répondirent  :  Qu'on  en 
donne  lecture.  Le  secrétaire  Laetus  lut. 

Règle  de  conduite  pour  aller  trouver  les  donatistes. 

Un  évèque  de  l'Eglise  catholique  dit  :  Nous  de- 
mandons à  votre  gravité  de  réciter  ce  que  nous 
avons  obtenu  de  l'autorité  de  ce  très-grand  siège  (3), 
de  le  consigner  dans  les  Actes  et  de  le  mettre  à 
exécution  (4).  Cet  ordre  ayant  été  lu  et  annexé  aux 
Actes,  cet  évèque  de  l'Eglise  catholique  dit  :  Daignez 
entendre  le  mandement  qui  doit  être  porté  aux  do- 
natistes par  votre  gravité,  l'insérer  aux  Actes  et  le 
leur  porter,  puis  consigner  aussi  dans  nos  Actes  la 
réponse  qu'ils  nous  auront  faite.  Nous  venons  à  vous 
envoyés  par  l'autorité  de  notre  concile  catholique, 
désireux  de  pouvoir  nous  réjouir  de  votre  conversion, 
et  en  ayant  devant  les  yeux  la  charité  du  Seigneur, 
qui  a  dit  :  «  Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils 
seront  appelés  les  enfants  de  Dieu,  »  [Matth.,  v)  et 
qui  nous  avertit,  par  le  Prophète,  de  dire  à  ceux 
même  qui  prétendent  n'être  point  nos  frères  : 
«  Vous  êtes  nos  frères.  »  (ha.  lxvi,  selon  les  iSe/)<.)  Vous 
ne  devez  donc  point  faire  un  mauvais  accueil  à  l'avis 
que  la  charité  nous  inspire  de  vous  donner,  ni  hésiter 
de  vous  y  soumettre,  c'est-à-dire  de  réunir  un  con- 
cile de  personnes  choisies  parmi  vous,  en  lui  confiant 


\  le  Recueil  des  canons  de  l'Eglise  d'Afrique,  canon  x.xi. 
et  la  lettre  lxxxviii,  n.  7. 

aius,  à  l'année  403,  comprend  le  siège  apostolique  de  la  ville  de  Rome,  et  pense  que  ( 
évèque  demande  la  lecture,  et  qui  doit  porter  ,'    ' 


la  connaissance  de  chacun 


;  été 


nt  ici  de  la  faculté  d'établir  des  Actes  que  ce  même  concile  de  Carthage  avait  récemment  demandés 

1  Septimin,  ou  du  siège  de  la  vice-préfecture.  C'est  ce  qui  fait  dire  plus  loin  cet  ordre  (évidemment 

l'ordre  de  ce  siège  important,  qui  prescrivait  aux  magistrats  de  procurer  par  les  registres  publics,  aux  évêques  catholiques,  les  moyens  d'aller 

trouver  les  donatistes),  fut  lu.  Ce  même  siège  est  appelé  très-illustre  et  siège  des  illustres  puissances,  dans  la  Conférence  de  Carthage,  lit, 

chapitre  clxvii  et  clxx. 

(4)  Concile  d'Afrique,  canon  lix,  Recueil  des  canons  de  l'Eglise  d'Afrique,  canon  xcii. 


et  nos  {al.  condemnent,  vel  contemnant)  contendant,  id 
est,  Ecclesiam  catholicam  etiam  in  extremis  'lerrarum 
partibus  constitutam,  per  eorum  communionem  inqui- 
natam,  quos  tune  accusantes  convincere  nequiverunt. 


tur,  ut  hune  tenorem  prosecutionis  omnes,  si  placuerit, 
teneamus.  Ab  universis  episcopis  dictum  est  :  Recitetur. 

Lcelus  notarius  recitavit. 


De  conveniendis  Donatistis. 

Decretum  Carthaginensis  ex  tota  Africa  concilii ,  habiti  Theodosio 
Augusto  et  Rumorido  V.  G.  consulibns ,  viii.  Kal.  Septemb. 

Aurelius  episcopus  dixit  :  Quod  in  tractatum  venit  ca- 
ritatis  vestrse,  puto  hoc  ecclesiasticis  gestis  esse  firman- 
diim.  Professio  enim  vestrum  omnium  hoc  deprompsit, 
debere  unumquemque  nostrum  in  civitate  sua  per  se 
coQvenire  Douatistarum  prœpositos,  aut  adjungere  sibi 
vicinum  coUegam ,  ut  pariter  eos  in  singulis  quibusque 
civitatibus  vel  locis,  per  magistratus  vel  seniores  loco- 
riim  conveniant.  Hoc  si  omnibus  placet,  edicatur.  Ab 
universis  episcopis  dictum  est  :  Omnibus  placet,  et  om- 
nes hoc  subscriptione  nostra  firmavimus.  Petimus  etiam, 
ut  epistolis  ad  judices  de  concilio  mittendis  pro  omnibus 
subscribat  sauctitas  tua.  Aurelius  episcopus  dixit  :  Si  vi- 
detur  caritati  vestrae,  forma  convenlionis  eorum  recite- 


Ille  episcopus  Ecclesiae  catholicae  dixit.  Quid  de  aucto- 
ritate  illius  amplissimée  sedis  impetraverimus,  petimus 
gravitatem  vestram"  recitari,  et  gestis  innecti ,  alque  in 
effectum  deduci  jubeatis.  Recitata  autem  jussione  atque 
actis  innexa,  dicat  ille  episcopus  Ecclesiae  catholicae  : 
Mandatum  ad  Donatistas  per  vestram  gravitatem  perfe- 
rendum  audire ,  et  actis  inserere ,  et  ad  eos  perferre 
dignemini ,  eorumque  responsionem  rursus  apud  acta 
vestra  nobis  insinuare.  Convenimus  vos  ex  concilii  nostri 
catholici  auctoritate  missi,  de  vestra  correctione  gau- 
dere  cupientes ,  considérantes  Domini  caritatem  ,  qui 
dixit  :  «  Beati  pacifici  quia  ipsi  filii  Dei  vocabuntur  ;  » 
{Matth.,  v)  et  admonuit  per  Propbetam,  etiam  bis  qui 
dicunt  se  frartes  nostros  non  esse  ,  dicere  nos  debere  : 
Il  Fratres  nostri  estis.  »  {Isai.,  lxvi,  sec.  lxx.  )  Hanc 
ergo  pacificam  ex  caritate  venientem  commonitionem 
nostram  contemnere  non  debetis,   ut  si  quid  veritatis 
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votre  cause  et  la  défense  de  vos  prétentions,  afin 
que,  nous  aussi,  nous  puissions  faire  de  même  et 
choisir  dans  notre  concile  des  délégués  pour  discu- 
ter d'une  manière  pacifique ,  avec  les  vôtres ,  sur  ce 
qui  nous  sépare  de  communion,  et  pour  arriver 
enfin,  avec  l'aide  du  Seigneur  notre  Dieu,  à  mettre 
im  terme  à  une  vieille  erreur,  et  empêcher  ainsi  que 
les  âmes  faibles  et  les  populations  ignorantes  ne  pé- 
rissent dans  im  schisme  sacrilège.  Si  vous  faites  à  ce 
projet  un  accueil  fraternel,  la  vérité  paraîtra  facile- 
ment au  grand  jour;  au  contraire,  si  vous  ne  voulez 
point  suivre  cette  ligne  de  conduite,  on  reconnaîtra 
facilement  la  défiance  c[ue  vous  inspire  votre  cause. 

Libelle  adressé  au  proconsul  Septlmdî  par  ce  même 
concile  de  toute  l'Afrique. 

Nous  nous  adressons  à  votre  équité,  très-noble 
homme  Septimin,  très-sublime  proconsul  (1).  L'EgUse 
catholique  a  à  souiTrir,  de  la  part  des  hérétiques  du 
parti  de  Donat,  contre  les  lois  divines  et  humaines, 
beaucoup  de  choses  dont  l'interdiction  et  la  cessa- 
tion, si  nous  voulions  le  demander  aux  ordres  im- 
périaux anciens  ou  récents,  ne  leur  permettraient 
point  de  se  plaindre  de  nos  actions,  attendu  qu'ils 
savent  bien  que,  sans  pouvoir  s'appuyer  eux-mêmes 
sur  une  semblable  loi,  ils  ont  tout  fait  pour  faire 
chasser  et  priver,  par  autorité  de  justice,  de  leurs 
sièges  et  des  endroits  qu'ils  occupaient ,  tous  leurs 
schismatiques  du  parti  de  Maxiniien.   Cependant, 

(1)  Voir  ia  Conférence  de  Carthage,  III,  chap.  clxxiv,  et  l'Abrégé  i 


pour  assurer,  par  des  moyens  pacifiques,  leur  salut 
et  notre  foi,  nous  voulons  les  avertir  avec  douceur 
de  ne  point  négliger  de  considérer  et  de  reconnaître 
leur  erreur,  ou,  s'ils  pensent  avoir  quelque  vérité  à 
défendre,  de  ne  point  recourir,  pom"  cela,  aux  vio- 
lences et  aux  fureurs  des  circoncellions,  au  mépris 
du  repos  pubUc,  mais  d'en  rendre  tranquillement 
raison  eux-mêmes.  Nous  demandons  donc  à  votre 
sublimité,  que,  lorsque  nous  voudrons  les  avertir 
par  le  moyen  des  magistrats,  à  ce  sujet,  soit  dans 
les  villes,  soit  dans  les  endroits  qui  leur  appar- 
tiennent, on  mette  les  Actes  à  notre  disposition ,  et 
que  vous  leur  donniez  vous-même  l'ordre  de  se  réu- 
nir honnêtement  à  noire  appel.  Si  nous  l'obtenons, 
nous  en  rendrons  de  grandes  actions  de  grâces  à 
votre  excellence  devant  Dieu.  Donné,  à  Carthage , 
le  13  septembre  403,  par  tous  les  évêques  catho- 
liques du  concile  de  Carthage ,  sous  le  consulat  des 
hommes  illustres,  notre  seigneur  Thèodose  toujours 
Auguste,  et  le  personnage  consulaire  Rumoride. 

Le  13  septembre,  le  proconsul  Septimin,  très-illustre 
homme,  dit  :  En  tout  lieu  est  accordé  aux  évêques 
de  la  loi  vénérable,  pour  la  paix  de  l'empire,  la  fa- 
culté d'établir  des  registres,  avec  cette  réserve  et 
cette  teneur  d'ordre  :  que  les  populations  égarées 
comprendront  qu'elles  doivent  rendre  compte  de 
leur  croyance  aux  maîtres  qui  le  leur  demandent 
dans  l'intérêt  de  leur  salut,  atin  que,  toutes  choses 
étant  exposées  à  tous  les  yeux,  on  observe  la  loi  à 
l'amiable  après  avoir  écarté  toute  superstition. 

e  cette  même  Conférence,  chap.  m,  n.  6. 


habere  vos  arbilramini,  non  dubitelis  asserere;  id  est,  ut 
congregato  vestro  coneilio  deligatis  ex  vobis,  quibus 
causam  assertionis  veslrse  comniittatis  ;  ut  et  nos  possi- 
mus  hoc  facere ,  ut  etiam  de  nostro  coneilio  deligantur, 
qui  cum  eis  quos  delegeritis,  constituto  loco  et  tempore, 
quidquid  quaestionis  est,  quod  vestram  a  nobis  séparât 
commuoionem,  cum  pace  discutiant,  et  tandem  aliquando 
adjuvante  Domino  Deo  nostro  finem  vetemosus  error 
accipiat,  ne  propter  aiimositatem  hominum  inârmae 
anima;  et  ignari  populi  sacrilega  dissensione  dispereant. 
Si  enim  hoc  fraterne  acceperitis,  veritas  facile  tlilucescet  : 
si  autem  hoc  facere  nolueritis ,  diffidentia  vestra  facile 
innotescet . 

Libellus  ab  eodem  Carthaginensi  totius  Africœ  concilia 
datns  Septimino  proconsnli. 

^quitatem  tuaiu  petimus,  Septimine  vir  clarissime, 
proconsulum  summe  sublimis.  Multa  contra  divinas 
humanasque  leges  ab  hiereticis  de  parte  Donati  Ecclesia 
catholica  sustinet,  quae  si  vel  anterioribus  vel  recentiori- 
bus  imperialibus  jussis  prohibenda  et  toUenda  postulanda 
vellemus,  nequaquam  audere  deberent  de  nostris  actio- 
nibus  conqueri,  scientes  se,  cum  nuUa  tali  lege  adjuvà- 
rentur,  scbismaticos  lamen  suos  Maximianistasperjudi- 


cum  jussa  locis  ac  sedibus  eorum  pellendos  exturban- 
dosque  curasse.  Verumtamen  nos  saluti  eorum  etnostrae 
existimationi  pacifiée  consulentes,  propter  caritatem  qua 
Christiani  sumus,  leniter  eos  volumu»  admonere,  ut 
errorem  suum  cogitando  et  agnoscendo  non  negligant  : 
aut  si  putant  se  habere  aliquid  veritatis,  non  eam  furio- 
sis  Circumcellionum  violenliis  contra  publicam  quietem, 
sed  tranquilla  rationis  redditione  défendant.  Uode  peti- 
mus sublimitatem  tuam,  ut  cum  eos  de  hac  re  per  ma- 
gistratus  sive  in  civitatibus,  sive  in  pertinentibus  territo- 
riisadmonereToluerimus,copiamnobi3praeberigestorum, 
et  eos  ex  allegatione  nostra  honeste  convenir!  prœcipias  : 
quod  consecuti  agamus  Excellentiae  tuae  apud  Deum  ube- 
res  gratias.  Dat.  ab  universis  episcopis  calliolicis  ex  con- 
eilio Carthagineosi  D.  N.  Theodosio  PP.  Augusto  et  Ru- 
morido  V.  C.  consulibus,  Idibus  Septembris,  Carlhagine. 
Septiminus  vir  clarissimus  proconsul  dixit  :  In  quoli- 
bet loco  antiàtibus  legis  venerabilis  ob  quietis  imperium 
gestorum  conficiendorum  tribuitur  facultas  :  hoc  etiam 
tenore  hujus  praeceptionis  limitato,  ut  intelligant  se  de- 
y\x  plebis  (f,  magistri,  id  est  Donatistarum  episcopi  pe- 
tentibus  Catholicis,  etc.,)  magistris  salubriter  petentibus 
propriae  persuasionis  raliocinia  persolvere  ;  ut  rébus  in 
medio  prolatis  amica  legis  moderatio  servetur,  supersti- 
tione  supplosa. 


586 

Légation  du  concHe  de  Carthage  contre  les  donatMes 
à  l'empereur  Honorius ,  et  avertissement  donné  aux 
délégués. 


Le  IG  juin  404,  sous  le  sixième  consulat  du  très- 
glorieux  empereur  et  Auguste  Honorius,  à  Carthage, 
dans  la  basilique  du  deuxième   quartier.   Dans  ce 
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bûches  et  accablé  de  mauvais  traitements  une  mul- 
titude d'évêques  et  de  clercs,  sans  parler  des  laïques, 
ont  essayé  de  se  rendre  maîtres  de  plusieurs  églises 
et  en  ont  pris  quelques-unes,  c'est  à  eux,  en 
écoutant  le  langage  de  la  clémence,  de  prendre  les 
moyens  que  l'Eglise  catholique,  qui  les  a  engendrés 
dans  le  Christ  de  son  sein  religieux,  et  les  a  nourris 


concile  ont  accepté  le  titre  de  délégués  Théase  et  de  l'aliment  solide  de  la  foi,  soit  forlitièe  par  leur  pré- 
voyance, et  que  des  hommes  téméraires  ne  l'empor- 
tent point,  en  ces  temps  de  religion,  par  la  terreur 
qu'ils  impriment  aux  faibles  populations,  faute  de 
pouvoir  les  séduire  et  les  dépraver.  On  connaît,  en 
effet,  et  souvent  les  lois  ont  signalé  hautement,  ces 
troupes  détestables  de  circoncellions  avec  leurs  fu- 
reurs, souvent  aussi  les  religieux  princes  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  les  ont  condamnées  dans 
leurs  décrets.  Contre  ces  fureurs  ce  n'est  point  de- 
mander un  secours  insolite  ou  iaconnu  aux  saintes 
Ecritures,  que  de  faire  appel  à  la  force  armée, 
comme  nous  lisons  que  le  lit  saint  Paul,  lorsqu'il 
déjoua,  par  ce  moyen,  la  conspiration  de  certains 
sectaires.  Quant  à  nous,  ce  que  nous  demandons, 
c'est  qu'il  soit  accordé  aide  et  protection,  sans  au- 
cune obscurité,  aux  ordres  catholiques  des  églises, 


Evode,  contre  les  donalistes,  et  a  été  introduit  l'a- 
vertissement suivant. 

Avertissement  aux  frères  Théase  et  Evode,  délégués 
par  le  concile  de  Carthage  pour  être  envoyés  aux 
très-glorieux  et  très-religieux  prince  (1).  Lorsque, 
avec  le  secours  du  Seigneur,  ils  seront  arrivés  auprès 
des  très-pieux  princes,  ils  leur  exposeront  que,  d'a- 
près le  concile  de  l'année  précédente,  les  prélats  do- 
nalistes ont  été  réunis  avec  une  pleine  contiance  par 
les  Actes  publics,  aiin  que,  s'ils  avaient  confiance  dans 
la  bonté  de  leurs  assertions,  ils  choisissent  parmi 
eux  quelques  hommes  capables,  qui  auront  avec 
nous  une  conférence  paciflque,  et  qui  démontreront 
sans  crainte,  avec  la  douceur  chrétienne,  ce  qu'ils 
tiennent  de  vérité,  alîn  que,  par  ce  moyen,  la  sin- 
cérité catholique,  qui  a  déjà  brillé  d'un  vif  éclat  dans 


les  années  précédentes,  puisse  éclater  de  nouveau  dans  chaque  ville  et  dans  les  divers  lieux  possédés 

aux  yeux  de  ceux  qui  y  résistent  par  ignorance  et  par  différentes  personnes.  Ou  devra  encore  demander 

par  entêtement.  Mais,  comme  ils  n'avaient  aucune  à  ces  princes  que  les  lois  portées  par  Théodose,  leur 

confiance  dans  la  bonté  de  leur  cause,  ils  n'ont  osé  père,  de  religieuse  mémoire,  infligeant  une  amende 

presque  rien  répondre.  Par  suite,  le  jugement  épis-  de  dix  livres  d'or  (2)  aux  hérétiques  consécrateurs 

copal  et  paciûque  porté  contre  eux  aj-ant  reçu  son  ou  consacrés,  ou  même  aux  propriétaires  des  endroits 

accomplissement,  et  ceux  qui  ne  purent  répondre  à  où  ils  se  réunissent,  reçoivent  désormais  leur  appli- 

la  vérité  aj'ant  eu  recours  à  d'incroyables  violences,  cation  et  recouvrent  toute  leur  valeur  contre  ceux 

par  lesquelles  ils  ont  fait  tomber  dans  leurs  em-  contre  qui  les  cathoUques,  provoqués  par  leurs  em- 

(1)  Voir  le  concile  d'Afrique,  canon  Lx,  et  le  Recueil  des  canons  de  l'Eglise  d'Afrique,  canon  xcm.  —  (J)  Voir  plus  haut. 


Concilii  Carthaginensis  adversus  Donatistas  ad  Bono- 
rium  imperatorem  legalio,  et  Commonitorium  legaiis 
datum. 

Gloriosissimo  Imperatore  Honorio  Auguste  vi,  con- 
sule,  XVI  Kal.  Julias,  Carlhagiae  in  basilica  regionis  se- 
cundae.  lu  hoc  conciUo  legationem  susceperunt  Theasius 
et  Evodius  contra  Donatistas  :  quo  coucilio  insertum  est 
Conmionitorium  quod  ita  se  continet. 

Commonitorium  fratribus  Theasio  et  Evodio  legatis  ex 
Carthaginensi  concilie  ad  gloriosissimos  religiosissimos- 
que  principes  missis.  Cum  Domini  auxilio  piissimos  Im- 
peratores  adierint,  eis  insinuent,  quemadmodum  plena 
fiducia  secundum  superioris  anni  concilium  Donatista- 
rum  prœposili  actis  municipalibus  sunl  convenu,  ut  si 
confiderent  de  asseiiionibus  suis,  eleclis  ex  suo  numéro 
aliquibus  idoneis,  nobiscum  pacifice  conferrent,  et  man- 
suetudine  Chrisliana,  si  quid  veritatis  tenerent,  non  am- 
bigerent  demonstrare  ;  quo  ita  sinceritas  catholica,  quas 
jam  pridem  superioribus  temporibus  claruit,  nunc  quo- 
que  par  imperiliam  vel  pertinaciam  resistentibus  inno- 
tesceret.  Sed  quia  diffidentia  premebautur,  nihil  pêne 
ausi  sunt  respondere.  Unde  quia  inipletum  est  erga  eos 
cpiscopale  ac  paciBcum  offioiuin,  et  illi  qui  veritali  res- 
pondere nequiverunt ,  ad  immanes  violentias  sunt  con- 
versi,  ita  ut  multos  episcopos  multosque  clericos,  ut  de 


laicis  taceamus,  insidiis  oppresserint ,  ecclesias  etiam 
aliquas  invaserint,  aliquas  invaderepertentaverint:  ipso- 
rum  jam  clementiae  est  consulere,  ut  Ecclesia  catholica, 
quae  eos  religioso  utero  in  Christo  genuit,  et  lidei  fir- 
mitate  nulrivit,  eorura  etiam  prospectione  muuialur,  ne 
temerarii  homines  religiosis  temporibus  iuBrmos  populos 
terrendo  praevaleant,  quoniam  seducendo  depravare 
non  possuut.  Nota  est  euim,  et  sœpe  legibus  conclauiata 
Circumcellionuui,  qua  furunt,  detestabilis  manus,  quoe 
etiam  ipsorumreligiosissimorurasupraprincipumfrequen- 
tibus  sanctionibus  condemnala  est;  adversus  quorum 
furorem  possemus  non  insolita,  nec  a  scripturis  sanctis 
aliéna  impetrare  prœsidia,  quando  apostolus  Paulus, 
sicut  in  Apostolorum  actibus  tidelibus  notum  est,  fao- 
tiosorum  conspirationem  militari  etiam  submovit  auxilio. 
Sed  nos  illud  poscimus,  ut  eatbolicis  (al.  Ecclesiis  ordi- 
num)  Ecclesiarum  ordinibus  per  civilates  singulas  et 
vicinorum  quorumque  possessorum  per  diversa  loca  sine 
ulla  dissimulatione  tuitio  praibeatur.  Simul  etiam  pe- 
tendum,  ut  illam  legem ,  quae  a  religiosse  memoriae 
eorum  Pâtre  Tbeodosio  de  auri  libris  decem  in  ordina- 
lores  vel  ordinatos  hsereticos,  seu  etiam  in  possessores 
ubi  eorum  congregalio  deprehenditur,  promulgata  est, 
ita  deinceps  confîrmari  praecipiant,  ut  in  eos  valeat, 
contra  quos  propter  eorum  insidias  calholici  provocati 
contestalionem  deposuerint  :  ut  hoc  saltem  terrore   a 
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buscades,  ont  déposé  une  contestation  ;  afin  qu'en 
vertu  de  ces  lois  et  par  la  terreur  qu'elles  leur 
inspireront,  ils  renoncent  au  schisme  et  à  l'hérésie, 
quand  ils  hésitent  encore  en  ce  moment  à  se  corri- 
ger et  à  s'amender,  parce  qu'ils  n'ont  devant  les 
yeux  que  la  pensée  des  supplices  éternels.  Il  faut 
également  demander  à  la  piété  de  ces  princes  de  re- 
mettre en  vigueur  les  lois  qui  refusent  aux  héré- 
tiques la  faculté  de  rien  recevoir  ou  de  rien  laisser 
par  testaments  ou  donations  d'hérétiques ,  et  d'en- 
lever ainsi  le  droit  de  tester  ou  d'hériter  à  ceux 
qu'une  aveugle  fureur  fera  persévérer  dans  l'erreur 
des  donatistes  (1).  Quanta  ceux  qui,  par  amour  de 
l'unité  et  de  la  paix,  voudront  se  corriger,  que,  non- 
obstant les  dispositions  de  celte  loi,  il  leur  soit  loisible 
d'hériter,  s'il  leur  est  fait  quelque  legs  ou  quelque 
don  avant  qu'ils  aient  eux-mêmes  complètement 
quitté  l'erreur.  11  faudrait  toutefois  excepter  de  cette 
disposition  ceux  qui  ne  rentreraient  dans  l'Eglise  ca- 
tholique que  pour  éviter  un  procès ,  attendu  qu'on 
peut  croire  que  ces  sortes  de  gens  sont  moins  poussés 
par  la  pensée  du  jugement  de  Dieu,  que  par  leur 
avidité  pour  les  avantages  terrestres.  Mais,  pour  tout 
cela,  il  est  besoin  du  concours  des  pouvoirs  de  toutes 


à  tous  les  Pères  de  la  souscrire ,  nous  vous  deman- 
dons, frère  Aurèle,  que  votre  charité  daigne  la  signer 
pour  nous.  Ils  souscrivirent.  L'évèque  de  Carthage, 
Aurèle,  écrivit  :  Je  consens  et  je  souscris  à  ce  décret. 
Les  autres  évèques  signèrent  de  même.  On  dut  aussi 
envoyer  une  lettre  aux  juges,  afin  que,  en  attendant 
que  le  Seigneur  permette  à  nos  délégués  de  revenir 
parmi  nous ,  ils  en  donnent  connaissance  à  tous  les 
ordres  des  cités  et  aux  propriétaires  des  biens  de 
l'Eglise  catholique. 

Loi  d'Honorius  contre  les  rebaptisants. 

Les  empereurs  Arcade,  Honorius  et  Théodose,  Augustes, 
au  préfet  du  prétoire  Hadrien. 
Nous  nous  proposons  d'extirper,  par  l'autorité  de 
ce  décret,  les  adversaires  de  la  foi  catholique  (2). 
Nous  avons  donc  été  d'avis  de  couper  dans  sa  racine, 
par  cette  nouvelle  Constitution  ,  particulièrement  la 
secte,  pour  ne  point  dire  l'hérésie,  qui  portait  le 
schisme  devant  elle.  On  dit  que  ceux  qu'on  nomme 
donatistes  se  sont  avancés  à  ce  degré  de  crime  et  de 
témérité  funeste ,  de  fouler  aux  pieds  les  saint  mys- 
tères et  de  réitérer  le  sacro-saint  baptême  pour 
souiller,  par  l'eff'et  d'une  réitération  profane,  à  ce 


les  provinces.  D'ailleurs,  tout  ce  que  nos  délégués     qu'on  assure,  des  hommes  qui  ont  déjà  reçu  le  don 


trouveront  propre  à  concourir  au  bien  de  l'Eglise, 
nous  leur  donnons  plein  et  entier  pouvoir  de  le  faire 
et  de  l'ordonner.  De  plus,  il  nous  a  encore  plu  à 
tous  d'adresser,  au  nom  de  notre  assemblée,  une 
lettre  aux  très-glorieux  empereurs  et  aux  éminen- 
tissimes  pouvoirs ,  pour  leur  faire  savoir  que  nous 
avons  envoyé  des  délégués  à  la  bienheureuse  cour. 


divin  du  baptême.  C'est  ainsi  que  l'hérésie  est  née 
du  schisme,  et  voilà  comment  une  flatteuse  erreur 
invite  les  âmes  d'une  crédulité  fâcheuse  à  l'espé- 
rance d'une  seconde  indulgence.  Il  est  facile,  en  elfet, 
de  persuader  aux  pécheurs  qu'ils  peuvent  recevoir, 
une  seconde  fois,  la  grâce  qui  leur  a  été  donnée  une 
première,  et  que  nous  ne  verrions  pas  de  raison  de 


Mais  comme  il  est  trop  tard  pour  qu'il  soit  possible     ne  pas  accorder  trois  fois,  si  on  peut  la  réitérer  une  se- 

(1)  Loi  de  Théodose-lo-Grand  au  Code  Théod-,  IW.  VII,  Des  hérétiques. 

(2)  Voir  le  Code  Théodosien,  liv.  IV,  Sur  la  non-réiiération  du  saint  Baptême. 


schismatica  vel  haeretica  pravitate  désistant,  qui  conside- 
ratioDe  œlerni  supplicii  emendari  corrigique  dissimu- 
lant. Pelendum  eliam,  ut  les  Muœ  hœrelicis  vel  ex  dona- 
tionibus  vel  ex  leslameutis  aliquid  capien  li  vel  relin- 
queudi  denegat  facultlem,  ab  eorum  quoque  pietate 
hactenus  repelaUir,  ut  eis  relinqiiendi  vel  suiuendi  jus 
adiniat,  qui  pertinacise  furore  céecati  in  Donatistarum 
errore  perseverare  volueriot.  Cœlerum  illis  qui  conside- 
ratione  unilatis  et  pacis  se  corrigera  volueriut,  absque 
inlerdicto  bujus  legis,  capieudae  baereditatis  aditus 
pateat,  si  adhuc  in  errore  bu;retico  coQstitutis  aliquid 
ante  donationis  vel  hsereditatis  obvenit  :  his  sane  es- 
ceptis,  qui  lite  pulsati  putaverint  ad  Calliolicam  trans- 
eundum  :  quia  de  talibus  credibile  est,  non  metu  cœlestis 
judicii  potius  quam  terrent  commodi  aviditate  unitatem 
catholicam  praeoplasse.  Ad  haec  autem  omnia,  préesidio 
opus  est  polestatum  suarum  quarumeumque  provincia- 
rum.  Sane  pro  utilitatibus  Ecclesiae  quidquid  intellexe- 
rint  prodesse,  agendi  et  imperaudi  liberam  decernimus 
legationem.  Illud  praeterea  cunctis  nobis  placuit,  ut  lit- 
terae  de  cœtu  noslro  ad  gloriosissimos  Imperatores  et 
eminentissimas  potestates  dirigantur,  quibus  instruantur 
nostro  omnium  consensu  ad  bealissimum  Comilatum 
legatos  a  nobis  esse  directes.  Sed  quia  iisdem  lilteris  ab 
omnibus  subscribi    lardissimum   est ,    ne    singulorum 


subscriptionibus  eaedem  epistolEe  onerentur;  pelimus, 
frater  Aureli,  ut  iisdem  tua  caritas  noslro  omnium  no- 
mine  subscribere  dignetur.  Et  subscripserunt.  Aurelius 
episcopus  ecclesiae  Carthaginensishuic  décrète  consens!, 
et  subscripsi.  Similiter  et  caeteri  episcopi  subscripse- 
runt. Lilterae  ad  eliam  judices  raillenda  sunt,  ut  donec 
Dominus  legatos  ad  nos  redire  permittat,  tuiliones  per 
ordines  civilatum  et  possessores  prœdiorum  Ecclesiae 
catholicae  imperliant. 

Honora  lex  in  rebaptizantes. 

Impp.  Arcad.  Honor.  et  Theod.  a  a  a.  Hadriano  pr.  P. 

Adversarios  Catholicai  fidei  exstirpare  hujus  decreti 
auctoritate  prospeximus.  Ideoque  inlercidendam  specia- 
liler  eam  sectam  nova  constitutione  censuimus ,  quaî  ne 
baeresis  vocaretur ,  appellationem  schismalis  praefere- 
bat.  In  tantum  enim  sceleris  progressi  dicuntur  li,  quos 
Donatistas  vocant,  ut  baptisma  sacrosanctum,  mysteriis 
recalcalis,  lemeritate  noxia  itèrent,  et  homines  semel, 
ut  traditum  est ,  munere  divinitatis  ablutos,  contagione 
profauae  repetitionis  infecerint.  Ita  contigit,  ut  h^f  resis 
ex  schismate  nasceretur.  Inde  maie  credulas  mentes  ad 
spem  secundae  indulgentiae  blandus  error  invitât.  Facile 
est  enim  persuadere  peccantibus,  veniam  prius  prœslitam 
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conde.  Ces  hommes  souillent  donc,  par  la  réitéra-  condition,  conserver  la  foi,  que  leurs  maîtres  ont 
tion  sacrilège  du  baptême,  leurs  esclaves  et  les  gens  tenté  de  leur  ravir.  Il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  font 
qui  dépendent  d'eux.  En  conséquence,  nous  décidons  profession  du  dogme  catholique  soient  contraints 
par  la  présente  loi,  que  quiconque,  désormais,  sera  au  crime  par  la  même  loi  que  ceux  qui  sont  sous 
convaincu  d'avoir  rebaptisé,  sera  conduit  au  juge  de     puissance  d'autrui  ;  il  convient  surtout  que  tous  les 

hommes,  sans  distinction  de  condition  ou  d'état, 
conservent  la  grâce  qui  leur  est  infuse  d'en  haut. 
Quant  à  ceux  qui ,  parmi  les  susdits  sectaires , 
n'auront  pas  craint  de  réitérer  le  baptême ,  ou  qui, 
par  leur  consentement  à  ce  forfait,  se  seront  con- 
damnés eux-mêmes  par  leur  propre  adhésion  à  cette 
secte,  ils  seront  privés  à  perpétuité  de  la  faculté, 
non-seulement  de  tester  pour  eux-mêmes,  mais  en- 
core d'acquérir  quoi  ce  soit ,  à  titre  de  donation  ou 
de  contract ,  à  moins  que,  renonçant  à  l'erreur  de 
leur  mauvais  esprit,  ils  ne  se  corrigent  et  ne  re- 
viennent à  la  vraie  foi  (1).  Une  peine  semblable  sera 
infligée  également  à  ceux  qui  auront  prêté  leur 
concours  aux  assemblées  et  au  ministère  des  susdits 
sectaires,  et  les  gouverneurs  des  provinces  seront 


la  province,  qui  le  condamnera  à  la  confiscation  de 
tous  ses  biens,  et  à  une  indigence  perpétuelle.  Tou- 
tefois les  biens  du  père  ne  seront  point  perdus  pour 
les  fils,  s'ils  ne  partagent  son  erreur;  et  s'il  est 
arrivé  que,  dans  sa  cruauté,  un  père  dépravé  les  ait 
impliqués  dans  son  crime ,  et  qu'ils  veulent ,  en  se 
convertissant,  revenir  à  la  religion  catholique,  on  ne 
devra  point  leur  refuser  le  droit  de  rentrer  dans  ces 
biens.  Quant  aux  lieux  et  aux  propriétés  qui,  dé- 
sormais, serviront  à  ces  pratiques  sacrilèges,  ils  se- 
ront conlisqués ,  pourvu  qu'on  prouve  que  les  pro- 
priétaires de  Ces  endroits  étaient  présents  ou  con- 
sentants. En  ce  cas,  ils  seront  eux-mêmes  notés 
d'infamie  par  sentence  du  juge.  Si,  au  contraire,  on 
rouve  que  le  crime  a  été  commis,  dans  leur  pro- 


priété, à  leur  insu,  par  celui  qui  est  le  locataire  ou  passibles  d'une  amende  de  vingt  livres  d'or ,  s'ils 
l'administrateur,  on  ne  donnera  point  suite  à  la 
vente  de  ces  lieux  aux  enchères,  mais  on  punira  du 
plomb  les  auteurs  du  crime  et  on  les  condamnera  à 
un  exil  à  vie.  Et  de  peur  que,  par  hasard,  il  ne  soit 
possible  de  tenir  secrète,  dans  le  silence  de  la  vie 
privée,  la  perpétration  d'un  semblable  forfait,  tous 
ceux  qui  auront  pu  être  contraints  à  se  faire  re- 
baptiser, auront  la  faculté  de  revenir  à  l'Eglise  ca- 
tholique, seront  défendus  par  elle  contre  les  auteurs 
de  ce  crime  et  de  cette  secte,  avec  le  secours  de  la 
liberté  qui  leur  est  rendue,  et  pourront,  sous  cette 


laissent  aller  à  faiblir  dans  l'application  de  la  sanc- 
tion susénoncée.  Leurs  offices  seront  atteints  de  la 
même  peine.  Les  principaux  ouïes  défenseurs  des  villes, 
s'ils  n'exécutent  point  nos  ordonnances  sur  ce  point, 
ou  si  l'Eglise  catholique  est  molestée  en  leur  pré- 
sence, sauront  qu'ils  sont  sujets  à  la  même  amende. 
Donné  à  Ravenne,  le  12  février  403,  sous  le  second 
consulat  de  Stilicon  et  le  premier  d'Anthème. 

Oh  a  encore,  avant  les  livres  contre  Cresconius, 
d'autres  lois  d'Honorius ,  qui  ont  été  portées  en  403 
contre  les  donatisles. 


Voir  la  loi  de  Théodose-le-Grand  de  l'année  381,  dans  le  Code  Théod.  :  Des  hérétiques. 


denuo  posse  prœstari;  quae  si  concedi  iterum  eodem 
modo  potest,  non  intelligimus  cur  tertio  denegetur.  Hi 
vero  et  serves  vel  homines  juri  proprio  subditos  iterati 
baptismatis  poUuunt  sacrilegio.  Quare  hac  lege  sancimus, 
ut  quisquis  posthac  fuerit  rebaptizasse  detectus,  Judici 
qui  provincise  praesidet  offeratur  ,  ut  facultatum.  omnium 
publicatione  mulclatus,  iuopiae  pœnam  ,  qua  in  perpe- 
petuum  afficiatur  expendat.  Ita  ut  filiis  eorum  ,  si  a  pa- 
ternœ  societatis  pravitate  dissentiunt ,  ea  quae  fueiint 
paterna  non  pereant;  ut  si  ipsos  forsitan  saevitas  pa- 
ternœ  depravitatis  implicavit ,  ac  reverti  jam  ad  catho- 
licam  religiouem  malunt,  adipiscendorum  bis  bonorum 
copia  non  negetur.  Ea  préeterea  loca  seupraedia,  quae  fe- 
ralibussacrilegiisdeinccps  coustiteritpraebuissesecretum, 
fisci  viribus  applicentur;  si  tamen  dominus  aut  domina, 
aut  praesens  forte  fuisse ,  aut  consensum  prœslitisse 
probetiir  :  quos  quidem  iuusta  etiam  par  sententiam  no- 
tabit  infamia.  Si  vero  his  nesciis  per  conductorem  pro- 
curatoremve  eorum  in  domo  agitatum  hujus  modi  facinus 
comprobatur  :  prœjudicio  a  praediorum  publicatione 
suspense,  impliciti  sceleris  auctores  coerciti  plumbo 
exsilium,  in  quo  omni  vitae  suae  tempore  afficiantur  ac- 
cipient.  Ac  ne  forsitan  sit  liberum  cooscientiam  piacu- 
laris  perpetrati  intra  domesticos  parietes  silentio  celare 
secreto ,  his  qui  forsitan  ad  rebaptizandum  cogentur  : 
refugiendi  ad  Ecdesiam  catbolicam  sit  facultas ,  ut  ejus 
prœsidio  adversus  hujus  criminis  et  societatis  auctores, 


attributs  libertatis  praesidio  defendantur,  liceatque  his 
sub  hac  conditione  fidem  tueri ,  quam  extorquera  ab  in- 
vitis  domiûi  tentaverint.  Nec  assertores  dogmatis  ca- 
tholici,  ea  qua  caeteros  qui  in  potestate  sunt  positi,  opor- 
tet  ad  facinus  lege  constringi  ;  et  maxime  convenit 
omnes  homines  sine  uUo  discrimine  conditionis  aut  sta- 
tus iafusae  caelitus  sanctitatis  esse  custodes.  Sciant  ii 
vero  qui  a  supradictis  iterare  baptima  non  timuerint, 
aut  qui  consenlieudo  hoc  facinus  propria  hujus  societa- 
tis permixtione  damuaverint,  non  solum  testandi  sibi, 
verum  adipiscendi  aliquid  sub  specie  douationis  vel  agi- 
tandorum  contractuum  in  perpetuum  copiam  denegatam, 
nisi  prava;  mentis  errorem  revertendo  ad  veram  fidem 
concilii  emendatione  correxerint.  lUos  quoque  par  ni- 
hilo  minus  pœna  constringat,  qui  memoratorum  inter- 
dictis  cœtibus  seu  ministeriis  praebuerint  conniventiam  : 
ita  ut  Moderatores  provinciarum,  si  in  coutemtum  sanc- 
tionis  hujusmodi  consensum  putaverint  commodandum, 
sciant  se  viginti  librarum  auri  pœna  esse  mulctandos. 
Officia  etiam  sua  simili  condemnatione  subjuganda.  Prin- 
cipales vel  defensores  civilatum,  nisi  id  quod  praecipimus 
fueriut  exsecuti,  vel  his  praeseutibus  Ecclesiae  catholicae 
vis  fuerit  illata ,  eadem  mulla  se  noverint  attinendos. 
Dat.  prid  Idus  Febr.  Raven.  Slilichone  u  et  Anthemio 
Consulibus. 

Alix  leges  Honorii  in  Donatistas  eodem  anno  405 
datx,  exstant  supra  ante  libres  contra  Cresconium. 


EXTRAITS  CONCERNANT  L'HISTOIRE  DES  DONATISTES. 


Décret  d'un  concile  tenu,  le  23  août  40o,  à  Carthage , 
dans  la  basilique  du  second  quartier,  sous  le  second 
considat  de  Stilicon  et  le  premier  d'Anthème,  trés- 
nobles  hommes. 

Comme  l'unité  n'a  été  rétablie  qu'à  Carthage,  il 
sera  adressé  une  lettre  aux  juges ,  pour  qu'ils  y 
fassent  travailler  également  dans  toutes  les  autres 
provinces,  alin  qu'il  soit  envoyé  à  la  cour,  en  même 
temps  que  les  lettres  des  évèques ,  des  actions  de 
grâces  de  l'Eglise  de  Cartbage,  au  nom  de  l'Afrique 
entière,  pour  l'expulsion  des  donatistes.  On  lut  la 
lettre  du  pape  Innocent,  disant  aux  évèques  de  ne 
point  facilement  se  laisser  aller  à  entreprendre  le 
voyage  d'outre-mer,  ce  qui  fut  confirmé  par  les 
évèques  eux-mêmes.  Il  sera  envoyé  à  la  cour,  pour 
rendre  grâces  de  l'expulsion  des  donatistes,  deux 
membres  du  clergé  de  Carthage  (1). 


Décret  du  concile  tenu,  le  13  juin  407,  à  Carthage,  dans 
la  basilique  du  second  quartier,  sous  le  septième  con- 
sulat d'Honorius  et  le  second  de  Théodose,  Augustes. 

Nul  doute  que  les  populations  qui  se  convertiront 
du  donatisme  et  auront  des  évèques ,  doivent  être 
accueillies  sans  consulter  le  concile.  Quant  aux  popu- 
lations qui,  ayant  un  évêque  propre,  le  perdront  par 
la  mort  et  ne  voudront  plus  en  avoir  un  particulier, 
mais  désireront  faire  partie  du  diocèse  de  quel- 
qu'autre  évêque,  on  ne  devra  point  refuser  de  satis- 
faire à  leurs  vœux  (2).  Il  est  également  décidé  que 

(1)  Concile  d'Afrique,  canon  Lxi,  et  Recueil  des  canons  de  l'Eglise 
des  canons  de  l'Eglise  d'Afrique,  canon  .\CL\.  —  (3)  Edit  de  l'unil 
d'Afrique,  canon  L.it.xiii,  et  Recued  des  canons  de  l'Eglise  d'Afriqu* 


tout  évêque,  se  convertissant  à  l'Eglise  catholique, 
obtiendra  les  populations  dont  il  était  évêque  avant 
la  promulgation  de  la  loi  impériale  sur  l'unité.  Mais 
à  partir  de  la  date  de  la  loi  sur  l'unité ,  toutes  les 
églises  retourneront  sous  la  direction  des  évèques 
catholiques  des  lieux  dont  dépendaient  les  endroits 
occupés  par  les  hérétiques  convertis  ou  non  à  l'Eglise 
catholique,  ainsi  que  tous  les  diocèses  et  tous  les 
objets  d'église  ou  appartenant  à  la  véritable  Eglise, 
si,  par  hasard,  il  s'en  trouve.  Quant  à  ceux  qui  au- 
ront usurpé  quelques-uns  de  ces  lieux ,  ils  les  resti- 
tueront en  revenant  (3). 

Au  concile  de  Carthage  du  iG  juin  de  l'année  sui- 
vante,  408  (4),  l'évêque  Fortunatien  reçut  de  nou- 
veau une  mission  contre  les  païens  et  les  hérétiques. 

Dans  un  autre  concile,  tenu  également  à  Carthage, 
le  13  octobre  de  la  même  année,  les  évèques  Restitut 
et  Florence  reçurent  une  mission  contre  les  païens 
et  les  hérétiques ,  à  l'époque  où  Sévère  et  Macaire 
furent  tués.  Ce  fut  à  cause  d'eux  que  les  évèques 
Evode,  Théase  et  Victor  fm-ent  mis  à  mort. 

On  peut  apprendre  la  cause  de  cette  mission,  dans  la 
lettre  XCVII,  n"  2,  de  saint  Augustin  à  Olympe;  le  nou- 
vel édit  de  l'empereur  avait  pour  but  de  faire  connaître 
aux  ennemis  de  l'Eglise  les  lois  portées,  du  vivant 
de  Stilicon  et  par  la  volonté  du  très-pieux  empe- 
reur, pour  le  bris  des  idoles  et  la  correction  des  hé- 
rétiques. Ils  ont  l'habileté  de  prétendre,  ou  croient, 
parce  qu'ils  le  veulent  bien,  que  ces  lois  ont  été 
faites  malgré  l'empereur,  ou  du  moins  à  son  insu, 

d'Afrique ,  canon  xciv.  —  (2)  Concile  d'Afrique,  canon  lxvi,  et  Recueil 
é,  voir  plus  haut,  avant  l'ouvrage  contre  Cresconias.  —  (4|  Concile 


Decretum  Concilii  habiti  Stilichone  iteru7n  et  Anthemio 
viris  clarissîmis  consulibus,  x  Kal.  Sept.  Carthagine 
inbusitica  regionis  secundœ. 

Ut  quia  apud  Carlhaginem  tantum  unitas  facta  est, 
denlur  etiam  litterée  ad  judices,  ut  et  in  aliis  provinciis 
et  civitatibus  operam  impeudi  jubeant  unltati.  Ut  gra- 
tiarum  actioues  de  Carlhaginensi  ecclesia  pro  universa 
Africa,  de  exclusione  Donastistarum,  cum  episcoporiun 
lilteris  ad  Comitatum  miUantur.  Recilatae  sunl  littera; 
papae  Inuocentii  :  ut  episcopi  ad  transmarina  pergere 
facile  non  debeant;  quod  hoc  ipsum  episcoporum  sen- 
tentiis  coQtirmalur.  Ut  propter  graliarum  actiocem  et 
esclusionem  Donatistarum  duo  clerici  ecclesiae  Cartha- 
ginensis  ad  Comitatum  mittanlur. 

Decretum  Concilii  habiti  Honorio  vu  et  Tkeodosio  n 
Augustis  Cos.  Idibus  Jun.  Carthagine  in  basilica 
regionis  secundœ. 

Ut  illae  plèbes  quse  conversœ  sunt  a  Donatislia  et  ha- 
buerunt  episcopos,  sine  dubio,  inconsulto  concibo  habere 
mereantur.  Qute  autem  plèbes  babuerunt  episcopum  et 
eo  defuncto  voluerint  non  episcopum  propriura  habere , 
sed  ad  abcujus  episcopi  diœcesim  pertinere,  non  eis 
esse  denegandum.  Necnon  et  illud  suggestum  est,  quod 
plèbes  ante  legem  Imperatorum  de  uuitate  latam,  qui- 


cumque  converlerunt  episcopi  ad  Catbolicam,  ipsi  eas 
obtinere  debeant.  Verum  a  lege  uuitatis  et  deinceps, 
oporteat  universas  Ecclesias  viudicare  sibi  episcopos  ca- 
tboUcos  eorum  locorum ,  ad  quo»  loca  sub  haereticis 
pertinebant,  val  conversorum  ad  CathoUcam,  vel  non 
couversorum  haereticorum,  et  diœceses,  et  si  qua  forte 
sunt  inslrumeuta  EcclesicB,  vel  ad  ejus  jus  pertiaentia. 
Qui  vero  aliquausurpaverunt  post  legem,  usurpata  con- 
venti  restituant. 

In  concilio  Carlhaginensi  subsequentis  anni  408, 
die  16  Junii,  legationem  ilerum  suscep  t  Fortunatianus 
episcopus  contra  paganos  et  baeietieos.  In  altero  item 
concilio  ejusdem  anni  iOè,  habita  Carthagine  die  13 
Octob.,  legationem  contra  paganos  et  hœreticos  suscepe- 
ruut  Restitutus  et  Florenlius  episcopi,  eo  tempore  quo 
Severui  et  Macarius  occisi  sunt  :  et  propter  eorum 
causam  Evodius  et  Theasius  et  Victor  episcopi  cœsi 
suut. 

Lcgationis  causam  discere  licet  ex  Augustini  ad 
Ohjmpium  epistola  xcvii,  n.  2,  quo  nimirumper  novum 
Imperatoris  edictum  noverint  inimici  Ecclesiae,  leges 
Ulas  quœ  de  idolis  coufringendis  et  baerelicis  corrigendis 
vivo  Stilichone  missœ  sunt,  ex  voluntate  Imperatoris 
piissimi  constitutas  :  quo  nesciente  vel  noiente  factas, 
sive  dolûse  jactant,  sive  libenter  putant;  atque  bine 
animos  imperitorum  lurbulentissimos  reddunt,   et  (Ca- 
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et  s'appuient  sur  cela  pour  agiter  encore  davantage  voulons  qu'on  tire  une  juste  vengeance  de  tous  ceux 

l'esprit  turbulent  des  ignorants,  qui  se  montrent  qui  tenteront  quelque  chose  de  contraire  et  d'hostile 

vivement   et  dangereusement  hostiles   aux  catho-  à  la  secte  catholique.  Donné,  à  Ravenne,  le  14  no- 

liques.  Tdle  fat  donc  l'occasion  des  lois  suivantes.  vembre  408  (3),  sous  le  consulat  de  Basse  et  de  Philippe. 


Les  empereurs   et  Augustes  Honorius  et   Théodose   à 
Théodore,  préfet  du  prétoire. 

De  peur  que  les  donatistes,  ou  la  vanité  des  autres 
hérétiques  et  l'erreur  d'autres  à  qui  on  n'a  pu  faire 
agréer  le  culte  de  la  communion  catholique,  les  Juifs 
et  les  Gentils,  appelés  vulgairement  païens,  ne 
pensent  que  les  lois  portées  contre  eus  ne  se  sont 
émoussées,  tous  les  juges  sauront  qu'on  doit  s'y  sou- 
mettre avec  respect  et  lidélité,  et  n'hésiteront  point, 
entre  toutes  les  autres  lois,  à  appliquer  particuliè- 
rement celles  que  nous  avons  portées  contre  eux.  Si 
quelque  juge  omet,  par  connivence,  d'exécuter  la 
présente  loi,  qu'il  sache  qu'il  devra  en  rendre  un 
compte  rigoureux  à  notre  clémence;  quant  à  sa 
charge ,  pour  avoir  manqué  à  son  propre  salut,  au 
mépris  de  l'avis  qui  lui  était  donné,  les  trois  primats 
étant  punis,  elle  sera  frappée  d'une  condamnation 
de  vingt  livres  d'or.  Quant  aux  hommes  de  l'ordre 
équestre,  qui,  pour  épargner  les  coupables,  auront 
gardé  le  silence  sur  quelque  chose  de  semblable  ar- 
rivé dans  leurs  cités  ou  sur  leurs  territoires,  ils  sau- 
ront qu'ils  devront  subir  la  peine  de  la  déportation 
et  la  perte  de  leurs  biens  (4).  Donné  à  Ravenne,  le 
16  janvier  409,  sous  le  septième  consulat  d'Honorius 
et  le  troisième  de  Théodose,  Augustes. 

Dans  le  concile  assemblé  à  Carthage,  le  14  juin  410, 

(I)  Voir  le  Code  Théodosien,  liv.  XLVIIl  :  Des  hérétiques —  (î)  II  y  a  une  lettre  de  saint  Augustin  à  Donat,  proconsul  d'Afrique,  c'est  la  c". 
—  (3j  Code  Théodosien,  liv.  XUV  :  Des  hérétiques.  —  (4)  Code  Théod.,  lie.  XLVI  :  Des  hérétiques. 


Loi  d'Honorius  confirmant  les  Constitutiom  antérieures 
contre  les  hérétiques. 

Les  empereurs  et  Augustes  Honorius  et  Théodose  à 
Curtius,  préfet  du  prétoire. 

Nous  vouloQS  que  tout  ce  qui  a  été  décrété  par 
nous,  avec  l'autorité  de  lois  générales,  contre  les  do- 
natistes, appelés  aussi  montois,  les  manichéens, 
ou  piiscilliens,  ou  Gentils,  non-seulement  demeure, 
mais  encore  obtienne  une  pleine  et  entière  exécution 
et  son  plein  effet,  et,  qu'en  conséquence,  les  éditices 
appartenant  à  eux  ou  aux  célicoles,  que  possèdent 
les  partisans  de  je  ne  sais  quel  dogme  nouveau , 
soient  donnés  à  l'Eglise.  La  peine  décernée  atteindra, 
comme  convaincus  des  mêmes  crimes,  ceux  qui  ont 
reconnu  qu'ils  étaient  donatistes  ou  qui  ont  fui  la 
communion  catholique,  sous  prétexte  d'ime  religion 
cruelle ,  quoiqu'ils  feignent  d'être  encore  chré- 
tiens, etc.  Donné  à  Rome,  le  15  novembre  408,  sous 
le  consulat  de  Basse  et  de  Philippe  (1). 

Les  mêmes  Augustes  :  Salut,  Donat.  (Calendes  de 
novembre   [1)  ). 

L'audace  nouvelle  et  inusitée  des  donatistes  et  des 
Juifs  a  montré  qu'ils  voulaient  troubler  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  C'est  une  peste  et  une  contagion, 
qui  coule  et  se  répand  au  loin.  En  conséquence,  nous 


tholicis)  periculose  ac  vehementer  infestos.  Hinc  vero 
subscguentium  leguin  cccasio. 

Lex  Honora  confirmons  ante  latas  constitutiones  in 

liœreticos. 

Irapp.  Honorius  et  Theod.  a  A.  Curtio  p  f.  p. 

Omnia  quae  in  Donalistas,  qui  et  Monteuses  vocantur, 
Mauitliujos,  sive  Pnscillianislas,  vel  in  Gentiles,  a  nobis 
geueiaUum  legum  auctorilate  décréta  sunt,  uou  solum 
maiiere  decemimus,  verum  iu  exsecutiûnem  plenissi- 
maiu  ellectuiuque  deduci;  ila  ut  œditicia  quoque  vel 
horum,  vel  Cœli'^olarum  etiaui,  quœ  ueicio  cujus  dog- 
malis  uovi  couveutuà  habeut,  Ecclesiis  viudiceatur. 
Pœua  vero  lege  propusita  veluti  convictos  teneie  debebit 
eos,  qm  UoDatiotas  se  coufessi  luenut,  vel  Catholicurum 
comiuumoneui  refugeriat  scu^vie  fteligiouis  obteutu , 
quamvis  CUnstianos  esse  se  simulent  etc.  Dat.  vu  Kal. 
Decemb.,  Romœ,  Basso  et  Philippo  Coss. 

lidem  a  a.  Ave,  Donate  k.  n  b, 

Donatistarum  haereticorum  judaeorumque  uova  atque 
iûusitata  detexit  audacia,  quod  Catholica;  fîdei  vehut 
sacramenta  turbare  :  quœ  pestis  atque  coutagiouis  latius 
emanet  ac  profluat.  In  eos  igitur,  qui  aliquid  quod  sit 


catholicae  sectaî  contrarium  adversumque  tentaverint, 
supplicium  juâtas  animadversiouis  expromi  praioipimus. 
Dat.  vm.  Kal.  Decemb.,  Raveu.,  Basso  et  Philippo  Coss. 


npp.  Hon 


ï  et  Theod. 


Theodoro  i 


Ne  Douatistae ,  vel  CEPterorum  vanitas  haereticorum 
alioi'umque  errer  ,  quibiis  cathobcse  communiouis  cuUus 
nou  potest  persuaderi,  Judsi  atque  Geutiles,  quos 
vulgo  Paganos  appellaut,  arhitrentur  legum  aule  adver- 
suiu  se  dalarum  coustituta  tepuisse  ,  noverint  judices 
umvei'si  prajoeptis  eoruui  fideli  devotione  pareudum  :  et 
iuter  prœcipua  quidquid  adversus  eos  decrevimus,  noa 
ambigaut  exsequendum.  Quod  siquisquam  judicum,  loco 
coQUiveutia»,  exsecutionem  pneseutis  legis  omiserit,  no- 
vent  amissa  digmtate  graviorem  motum  se  uostrœ  Cle- 
meutia;  subiturum.  Ol'dcium  quoque  suum ,  quod  saUiti 
propriae  couteuipta  suggestioue  defuerit,  punitis  tribus 
primatibus,  condejuiiatione  viginti  librarum  auri  plec- 
teudum.  Ordinis  quoque  viri ,  si  in  propriis  civitatibus 
vel  territoriis  commissum  taie  aliquid  silueriut  in  gra- 
tiam  uoxiorum,  deporlationis  pœuam  et  propriarum 
amissiùuem  facuUatum  se  noverint  subituros.  Dat.  xvil. 
Kal.  Febr.,   Raveu.,  Houor.  vu,  et  Theod.  m.  AA.  Coss. 


In 


;iUo  apud  Carthaginem  habita  die   14.  Junii 


EXTRAITS  CONCERNANT  L'HISTOIRE  DES  DONATISTES. 


ont  accepté  le  titre  de  délégués,  contre  les  dona- 
tistes  :  Florence,  Possidius,  Presidius  et  Bien-né, 
évèques,  dans  le  même  temps  que  la  loi  prescrivant 
à  chacun  de  recevoir  en  liberté  entière  le  culte  du 
christianisme,  a  été  faite  (1).  A  cette  occasion,  fut 
donné  par  Honorius  l'édit  suivant  : 

Edit  d'Honorius  abrogeant  la  loi  qui  attribuait  aux 
hérétiques  la  liberté  du  libre  arbitre. 

Les  eaipereurs  Honorius  et  Théodose  à  Héraclien^  comte 
d'Al'rique. 

Après  avoir  écarté  entièrement  l'oracle  par  lequel 
les  superstitions  de  l'hérésie  s'étaient  glissées  dans 
leurs  rites,  tous  les  ennemis  de  la  loi  sainte  sauront 
qu'ils  doivent  être  frappés  de  la  peine  de  la  pros- 
cription et  du  sang,  s'ils  essayent  désormais,  par  une 
témérité  exécrable  et  criminelle,  de  se  réunir  en 
public  (2).  Donné,  le  23  août  410,  sous  le  consulat 
de  noble  homme  Varan. 


CONFÉRENCE  DE  CARTHAGE. 

PREMIER    JOUR. 

Exorde. 
Après  le  consulat  de  noble  homme  Varan ,  le 
1"  juin,  4H,à  Carthage,  au  secrétariat  des  Thermes 
de  Gargilie,  étaient  présents  :  Sébastien,  Maximien 
et  Pierse,  hommes  très-dévots  et  protecteurs  domes- 
tiques j  assistaient:  Ourse,  Pétrone  et  Libose,  ofti- 


ciers  commandant  à  deux  cents  hommes;  Boniface 
et  Evase,  appariteurs  des  illustres  et  éminentes  auto- 
rités; Filète,  appariteur  de  l'illustre  siège  de  la  coui-  ; 
Exitiose,  sous-ofticier,  secrétaire;  Possidius,  Quod- 
vultdeus  et  Colonique,  adjoints  à  la  chancellerie  de 
l'ofticier  de  Monseigneur  noble  et  respectable  homme 
le  proconsul;  Navigius,  adjoint  aux  membres  de 
l'oflice  de  Monseigneur  noble  et  respectable  homme 
le  vicaire  ;  Nampie ,  secrétaire  de  l'oflice  de  noble 
homme  le  légat  de  la  grande  Carthage  ;  Rulien ,  se- 
crétaire de  noble  homme  le  curateur  de  la  haute 
Carthage.  Prenaient  des  notes  :  Hilaire  et  Prétextât, 
greftiers  de  Monseigneur  noble  et  illustre  homme 
le  proconsul;  Fabius,  greffier  de  Monseigneur  noble 
et  respectable  homme  le  vicaire,  et  Romulus,  gref- 
fier de  noble  homme  le  légat  de  la  grande  Carthage. 
En  prenaient  également  Janvier  et  Vital,  notaires 
de  l'Eglise  catholique;  Victor  et  Cresconius,  notaires 
de  l'Eglise  donatiste.  Ourse,  l'ofticier  commandant  à 
deux  cents  hommes,  parla  ainsi  : 

Depuis  longtemps  déjà,  votre  sublimité,  en  con- 
formité avec  l'ordre  impérial,  a  destiné,  pour  chaque 
province,  nous  et  les  autres  députés  au  très-saint 
comté  et  aux  oflices  de  votre  sublimité,  en  Afrique, 
et  a  adressé  des  édits  à  toute  l'Afrique,  aUn  que  les 
évéques,  tant  catholiques  que  donatistes,  se  ren- 
disent  à  une  conférence  dans  le  couj-s  du  quatrième 
mois,  époque  qui  semble  accomplie  en  ce  jour. 
Tous  s'étant  rendus  à  votre  appel ,  de  toutes  les 
provinces  d'Afrique,  c'est-à-dire  de  la  province 
proconsulaire,  de  la  Bysacéne  et  de  la  Tripolitane, 
si  votre  noblesse  l'ordonne,  ces  mêmes  vénérables 


(1)  Concile  d'Afrique,  canon  lxxv,  el  Recueil  des  canons  de  l'Eglise  d'Afrique, 


u (î)  Code  Théod.,  liv.  LI  :  Des  hérétiques. 


an.  410,  legationem  susceperunt  contra  Donatistas  Flo- 
reulius,  Possidius,  Prajsidius  el  Beuenatus  episcopi,  eo 
tempore  quo  lex  data  est,  ut  libéra  voluntate  quls  cultum 
Chriitianilalis  exciperet.  Ea  occasione  datum  est  ab 
Honorio  sequens  islud  edictum. 

Honora  edictum  abrogans  enni  legem,  quce  hœreticis 
concessa  fuerat  libcrtas  ai  bitni. 

Impp.  Honorius  et  Tbeod.  Heracliano  Com.  Afric. 
Oraculo  penitus  remolo,  quo  ad  ri  tus  suos  haereticae 
supersliliouei  obrepseraut,  sciant  omues  sanctœ  legis 
iuimici,  plectendos  se  pana  el  pro=criptionis  et  san- 
guinià,  si  ultra  couvenire  per  publiciiui  ,  exseerauda 
sceleris  sui  teiuerilate  teulaverint.  Dat.  viu.  Kal.  Sept., 
Varaue  V.  C.  Cous. 


COLLATIO.MS    CARTHAGLNENSIS 

DIES     PRIMA. 

Exordium. 

Post  consulatum  Varauis  V.  C.  Kalendis  Juniis  Cartha- 

gine  in  secreiario  theriuaruin  Gargilianarum,  pra;se]ilibu3 

Sebastiauo,  Maximiano  et  Pelio  vins  devolisiimis  pro- 

tectoribus  domeslicis,  adslantibus  Urso,  Petronio,  et 


Liboso  ducenariis,  Bonifacio  et  Kvasio  apparitoribua 
illustrium  atque  eminentium  poiestatum,  Fileto  appari- 
toreillustrii  couiitivae  seJii,  Exitioso  adjulore  coruiculari, 
Possidio,  Quodvultdeo,  et  Colonico  adjutoribu»  com- 
meutariorum  ollicii  D.  N.  V.  C.  et  spedabdis  procon- 
sulis  ,  Navigio  adjutore  numerorum  ofiicn  O.  N.  V.  C.  et 
spectabdis  vicarii  ,  Nampio  senba  officii  V.  C.  legati 
almae  Carthagiuis ,  Rutiuiano  scriba  V.  C.  curatoris 
celiae  Canhagims ,  excipientibus  etiaui  Hilaro  et  Pr^- 
texlato  exceptoribus  U.  N.  V.  C.  et  spectabilis  procoa- 
sulis,  Fubiu  exceptore  D.  N.  V.  C.  et  spectabdis  vicarii, 
et  Romulo  exceptore  V.  C.  legati  aimai  Cartbagmis,  ex- 
cipieutibus  quoque  Junuai'io  et  Vitale  notariis  licclesiiB 
CaUiolica;,  Victore  et  Cresconio  nolunii  Eccteiia;  Uo- 
nalistarum,  Ursus  duceuarius  illustrium  atque  emi- 
nentium potestatum  dixit  : 

Dudum  veslra  sublimitas  secundum  impériale  prae- 
ceptum  et  nos  el  caeteros  qui  tam  de  sacratissimo  couii- 
tatu,  quam  etiam  de  Afncanis  ol'ticiis  sublimitatié  tuaa 
sunt  actibuâ  deputaii,  ad  singulas  provincias  destmavit, 
et  edicla  etiam  per  universam  Atricam  direxil,  ut  lam 
Cathubci  quam  Douatistae  epiicopi ,  inlra  quartum  men- 
sem  CoUalioui  euucti  adesse  debereut  :  quae  tempora 
hodierna  die  videutur  impleri.  Et  quia  presto  sunt  uni- 
veisi,  de  omnibus  scilicet  provinciis  Afncanis,  id  est  de 
provincia  Procousulari,  de  proviucia  Byzaceaa,  deiNumi- 
dia,  de  MaurilaniisSitifensielCaesareensi,  sedetiam  et  da 
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hommes  entreront  ici  pour  que  tout  se  passe  en 
ordre  (1). 

Flavius  Marcellin,  noble  homme,  tribun  et  notaire, 
dit  :  Faites  entrer  les  hommes  vénérables  dont  vous 
annoncez  la  présence.  Tous  les  évèques  du  parti  de 
Donat  entrèrent,  ainsi  que  Aurèle,  Alype,  Augustin, 
Vincent,  Fortunat,  Fortunatien  et  Possidius,  évêques 
de  l'Eglise  catholique;  avec  Novat,  Florence,  Mau- 
rence,  Boniface,  Prisque,  Sérénien  et  Scyllacius,  leurs 
coévêques;  Deutère,  Léon,  Astère  et  Restitut,  éga- 
lement évêques  et  custodes  des  Actes  (2).  Marcel- 
lin,  très-noble  homme,  tribun  et  notaire,  dit  : 
Je  désirerais  certainement  qu'une  si  grande  et  si 
sainte  assemblée,  qui  s'affiche  sous  le  nom  de  la  reli- 
gion du  seul  et  même  Christ- Dieu,  ne  tut  divisée 
par  aucune  dissension.  Mais  comme  il  est  certain 
que  Dieu  veut  enfin  qu'il  soit  apporté  im  remède  à 
cette  division,  source  d'erreur  de  l'antique  ennemi, 
afin  que  vos  sociétés  religieuses ,  qui  sont  sœurs,  ne 
soient  point  en  spectacle,  par  leurs  luttes,  aux  yeux 
des  nations,  quoique  je  reconnaisse  que  le  jugement 
de  cette  aflaire  soit  bien  au-dessus  de  mon  mérite, 
pour  que  je  me  voie  appelé  à  juger  des  hommes  qui 
devraient  plutôt  me  juger  moi-même,  cependant, 
comme  il  est  certain  que  cette  afl'aire  doit  se  traiter 
sous  les  yeux  de  Dieu  et  en  présence  de  ses  anges,  et 
que,  d'après  un  commun  examen  dirigé  par  la  foi  qui 
nous  vient  du  ciel ,  celle  des  deux  parties  qui  am-a 


naître  de  quelle  manière  et  dans  quelle  forme  il 
doit  être  pris  connaissance  de  cette  affaire  par  tout 
le  monde,  quoique,  après  tout,  il  soit  assez  clair 
pour  tous  que  nul  n'ignore  de  quel  côté  est  le 
droit. 


I 


Ordn 


dHonorim  pour  la  tenue  d'une  conférence,  lu 
le  premier  jour  de  cette  conférence.    . 


Les  empereurs-Césars  Flavius,  Honorius  et  Théùdose, 
pieux,  heureux,  vainqueurs  et  triomphants,  toujours 
Augustes ,  à  leur  Flavius  Marcellin ,  salut. 

Au  milieu  des  soucis  immenses  de  notre  empire, 
notre  première,  notre  seule  affaire  a  toujours  été  le  res- 
pect de  la  loi  catholique.  En  efl'et,  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  ou  dans  les  conseils  de  la  paix,  nous  ne  nous 
proposons  rien  autre  chose  que  d'amener  le  peuple  de 
notre  empire  à  garder  dévotement  le  vrai  culte  de 
Dieu,  comme  il  nous  a  plu  autrefois  de  contenir,  par 
le  sentiment  de  la  crainte  et  par  nos  avertissements, 
les  donatistes,  qui  déshonorent  l'Afrique,  c'est-à-dire 
la  plus  grande  partie  de  notre  empire,  une  contrée 
fidèlement  soumise  à  nos  fonctionnaires  civils,  par 
leurs  erreurs  pleines  de  vanité  et  par  leurs  inutiles 
dissensions.  Cependant,  nous  ne  nous  fatiguerons 
pas  à  revenir  souvent  sur  les  choses  que  la  dévotion 
des  princes,  nos  prédécesseurs,  a  dévotement  définies 
envers  Dieu,  afin  que  si,  de  nos  jours,  la  loi  catho- 
prouvé  son  droit  doit  recevoir  sa  récompense,  tandis  lique  souffre  quelque  détriment ,  la  postérité  ne 
que  celle  qui  aura  été  vamcue  recevra  sa  condamna-  puisse  en  faire  remonter  le  reproche  jusqu'à  nous, 
tiou,  on  va  commencer,  avant  tout,  par  donner  lec-  Notre  conscience  n'ignore  pas  le  langage  d'un  oracle 
ture  de  l'ordre  de  l'empereur,  qui  prescrit  que  la  céleste,  que  la  cruelle  interprétation  des  donatistes 
vérité  soit  mise  en  pleine  lumière  par  la  discussion  présente  comme  favorable  à  leurs  erreurs.  Quoique 
entre  les  évêques  ici  présents  :  on  pourra  ainsi  con-     ce  langage  ne  fût  qu'une  bien  douce  invitation  à  se 

(1)  kctes  de  la  Confér.,  liv.  I,  chap.  i.  —  (2)  Ibid.,  ohap.  u. 


Tripolitana  provincia,  si  praecepit  nobilitas  tua,  adsint 
iidem  venerabiles  viri,  ut  omnia  suo  ordine  peragantur. 
Flavius  Marcellinus  V.  C.  Tribuuus  et  Notarius  dixit  : 
Adsint  venerabiles  viri ,  quos  présentes  esse  suggeritis. 
Et  ingressis  universis  episcopis  partis  Donati  :  ingressis 
etiam  Aurelio,  Aliypio ,  Augustino,  Vincentio,  Fortu- 
nato,  Fortunaliano  et  Possidio  episcopis  Ecclesiae  catho- 
licœ,  cum  Novato,  Florentio,  Maurentio,  lionifacio, 
Prisco,  Sereniano,  et  Scyllacio  coepiscopis  suis,  Deu- 
terio,  Leone,  Asterio,  et  Restiluto,  œque  episcopis  et 
cuslodibus  geslorum,  Marcellinus  vir  clarissimus  Tribu- 
nus  et  Notarius  diiit  :  Optarem  quidem  tantes  bujus 
uiultitudinià  sanctitaleui,  quee  sub  unius  Christi  Dei  re- 
ligioue  ceusetur,  uuUa  a  se  dissensione  sejungi.  Sed  quia 
id  quod  dudum  error  antiqui  hostis  immisit  ,  Deum 
certum  est  velle  nunc  corrigi,  ne  diutius  germana  religio 
concertalione  sua  spectaculum  gentibus  faciat,  licet 
supra  meritum  meum  hoc  cognoscam  esse  judicium,  ut 
inter  eos  videar  judicare,  a  quibus  me  potius  decuerat 
judicari;  tamen  quia  certum  est  banc  causani  spectante 
Deo  et  Angelis  testibus  agitandam,  quae  sub  fidei  cœlestis 
examine  vel  probata  prœmium  afferat  vel  laesa  judicium, 
ut  tandem  prœsentium  disceptatiouibus  episcoporum  ma- 
niteslius  veritas  elucescat,  imperialis  primitus  sanctio 
recitetur,  ut  in  quem  modum  atque  formam  sit  susci- 


pienda  cognitio   ab  omnibus  possit   adverti,  licet  eam 
cuuctis  innotuisse  sat  clarum  sit. 

Prœceptum  Honorii  rie  habenda  Collatione,  recitatum 
die  Collationis  primo. 

Imperatores,  Caisares,  Flavii,  Honorius  et  Theodosius,  pii,  felices, 
victores  ac  triumphatores,  semper  Augusti,  Flavio  Marcellino  suo 
salutem. 

Inter  imperii  uostri  maximas  curas  catholicae  legis  re- 
verentia  aut  prima  semper  aut  sola  est.  Neque  enim  aliud 
aut  belli  laboribus  agimus,  aut  pacis  consiliis  ordiuamus , 
nisi  ut  verum  Dei  cultum  orbis  noslri  plebs  devotacuslo- 
diat,  ut  e;iîm  Donatistas  vel  terrore  vel  monilu  olim  im- 
plere  convenerat,  qui  Africam,  hoc  est,  regni  nostri 
maximam  partem  et  saeLularibus  officiis  fideliter  servien- 
tem,  vano  errore  et  dissensione  auperflua  décolorant. 
Nos  tamen  eadem  frequentius  non  piget  replicare ,  quae 
omnium  rétro  principum  devota  in  Deuui  definivit  auc- 
toritas  :  ne  nostris  temporibus  si  quid  forte  iu  injuriam 
legis  catholicae  fuerit  generatum,  juslo  judicio  hoc  nobis 
possit  imputare  posteritas.  Nec  sane  lalet  conscieuliam 
uostram  sermo  cœlestis  oraculi,  quem  errori  suo  posse 
proficere  scaeva  Donatistarum  interpretatio  profitelur  : 
qui  quamvis  depravatos  animos  ad  correctionem  mitius 
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corriger,  adressée  aus  esprits  dépravés,  cependant  Commandements  de  la  loi  catholique.  Nous  voulons 
nous  l'avons  fait  abroger  (I),  de  peur  de  laisser  quel-  que  vous  soyez  juge  de  la  discussion  et  que  vous  y 
ques  occasions  à  des  superstitions.  A  présent,  nous  occupiez  la  première  place,  quelque  ordre  que  vous 
jugeons  qu'il  y  a  également  lieu  d'exclure  toute  vous  rappeliez  avoir  reçu  précédemment  ;  nous  nous 
subreption  par  une  semblable  autorité,  et  nous  dé-  reposons  également  sur  vous  du  soin  de  convoquer 
clarons,  avec  raison,  publiquement,  que  c'est  de  les  évèques,  et,  s'ils  refusent  de  se  rendre  à  votre 
notre  plein  gré  que  nous  abrogeons  ce  qui  avait  été  appel,  de  les  contraindre,  afin  de  pouvoir  remplir 
décidé,  afin  que  personne  ne  croie  pouvoir  s'appuyer  avec  l'exactitude  dont  vous  avez  déjà  donné  des 
sur  nous  contre  le  culte  divin.  Aussi,  quoiqu'il  soit  preuves,  les  ordres  que  vous  avez  reçus  précédera- 
manifeste  que  c'est  d'un  sentiment  unanime  que  tout  ment  et  ceux  qui  vous  sont  prescrits  par  les  prè- 


le monde  regarde  la  vérité  catholique  comme  plei- 
nement prouvée  par  la  droiture  du  culte  que  les 
hommes  rendent  à  Dieu  et  le  jugement  du  ciel,  ce- 
pendant, nous  avons  accueilli  bien  volontiers,  par 
amour  de  la  paix ,  pour  complaire  à  de  vénérables 
évèques,  une  députation  chargée  de  nous  témoigner 
le  désir  que  l'on  convoquât  les  évèques  donatistes  en 
assemblée,  dans  une  ville  importante,  atin  de  confier 
à  des  prêtres  des  deux  parties,  délégués  ad  hoc,  le 
soin  de  réfuter  la  superstition,  par  des  raisonne- 
ments pleins  de  clarté,  dans  des  disputes  en  règle. 
Nous  ordonnons  qu'il  soit  donné  suite  à  cette  affaire, 
dans  les  quatre  mois,  afin  que  notre  clémence  puisse 
au  plus  tôt,  comme  elle  le  désire,  apprendre  la  con- 
version des  esprits.  Si  les  évèques  donatistes  refusent, 
à  dessein,  de  se  présenter  dans  le  temps  fixé,  trois 
sommations  leurs  seront  faites  ;  après  quoi,  s'ils  ne 
veulent  point  répondre  à  l'appel,  leurs  populations, 
reconnaissant  que  leurs  docteurs  se  déclarent  vaincus 
par  le  fait  même  de  leur  silence,  devront  se  sou- 
mettre avec  leurs  églises;  elles  se  féliciteront,  un 


sentes.  Avant  tout,  vous  aurez  soin  de  conserver 
inviolable  et  entier,  en  éloignant  toute  nouvelle 
subreption,  tout  ce  que  l'antiquité  a  réglé  autre- 
fois concernant  la  loi  catholique,  que  la  religieuse 
autorité  de  nos  pères  a  établi,  ou  que  notre  sérénité 
a  sanctionné.  Pour  que  les  moyens  compétents  ne 
fassent  point  défaut  à  vos  actes,  notre  sérénité  a  in- 
formé les  nobles  hommes,  le  proconsul  et  le  vicaire, 
que,  s'ils  tiennent  à  conserver  l'état  de  leurs  propres 
dignités,  et  à  ne  point  s'exposer,  pour  leur  adminis- 
tration, aux  derniers  châtiments,  ils  devront  veiller 
à  ce  que,  en  vertu  de  leur  office  et  à  la  requête 
des  juges,  tous  ceux  dont  on  aura  besoin  se  pré- 
sentent. Votre  sollicitude,  si  vous  avez  connais- 
sance de  quelques  pratiques  tendant  à  entraver  la 
marche  de  l'affaire,  devra  nous  en  informer  par  un 
rapport  que  vous  nous  adresserez,  afin  qu'un  châti- 
ment mérité  atteigne  les  négligents.  Tout  ce  qui 
aura  été  décidé,  après  discussion,  par  les  évèques 
réunis,  ou  statué  contre  les  contumaces,  si  quelques- 
uns  se  retirent,  nous  sera  signifié  par  vous  dans  un 


jour,  de  cette  défaite,  et  sauront  qu'elles   doivent     rapport,  afin  que  nous  sachions  sans  retard  en  quoi 
obéir,  je  ne  dis  pas  à  nos  décrets,  mais  aux  vrais     notre  présent  ordre  a  servi  à  fortifier  la  foi  catholique. 

(1)  U  s'agit  ici  de  la  loi  qui  a  été  abrogée  par  une  autre  loi  de  l'année  410,  relatée  plus  haut. 


invitaret,  aboleri  eum  tamen  eliam  ante  jussimus,  ne  qua  legis  veris  imperiis  serviendum.  Cui  quidem  disputationi 

superstitionibus  prœstarelur  occasio.  Nanc  quoque  exclu-  principe  loco  te  judicein  volumus  residere  :  (quidquid. 

dendaiii  subreptionem  simili  auctoritale  censemus,  illud-  etiam  ante  in  mandatis  acceperis  plenissime  memiDistI;) 

que  merito  profilemur,  libenter  nos  ea  quae  staluta  fue-  omnemqiie  vel  in  congresandis  episcopis,  vel  evocandis, 

raut  subiuovere,  ne  in  divinum  ciiltum  nobisse  quisquam  si  adesse  conlempserint,  curam  te  volumus  suslinere  :  ul 

auctnribus   sslimet  posse  peecare.   Et  quamvis  una  sit  et  ea  quae  anle  mandata  sunt,  et  quae  nunc  statuta  co- 

omnium  et  manifesta  senlentia  catholicee   legis  plenam  gnoscis,  probata  possis  implere  solertia;  id  anle  omnia 

veritalem  recto  liominum  cuUu  et  cœlesti  senlentia  com-  servalurus,  ut  ea  quœ  circa  calholicam  legem  vel  olim 


probalam  ,  studio  pacis  et  gratice  venerabilium  virori 
episcoporum  legalionem  libenter  admisimus,  quae  con- 
gregari  Donatistas  episcopos  ad  cœtum  celeberrimée  desi- 
derat  civitatis,  ut  electis  etiaoi  sacerdolibus  quos  pars 
utraque  delegerit,  habilis  disputationibus,  superstitionem 
ratio  manifesta  confulet.  Quam  rem  intra  quatuor  menses 
praecipimus  esplicari,  ut  conversos  animos  populorum 


ordinavit  antiquitas ,  vel  parentum  nostrorum  auctoritaa 
religiosaconstituit,  vel  noslra  sereuitas  roboravil,  novella 
(a)  subreptione  submola,  intégra  et  ioviolata  custodias. 
Ut  sane  adminicula  competentia  actibus  luis  déesse  non 
possint,  viros  spectabiles  Proconsulem  atque  Vicarium 
serenitas  uostra  commonuit,  ut  si  propriarum  dignitatum 
statum  cupiunt  retinere,  si  apparitionem  suam  extrema 


etiam  nosira  clementia,  sicut  desideral,  celerius  possit      declinare  supplicia,  tam  ex  propriis  ofticiis  quam  ( 


cognoscere.  Quod  si  intra  prœslitulum  lempus  studiose 
Donalislarum  episcopi  declinaverint  convenire,  trini  edicti 
vocatione  contumacium  tempera  concludantur;  quibus 
emensis  atque  Iransactis,  si  provocati  adesse  conlempse- 
rint, cedat  cum  ecclesiis  populus  qui  doclores  suos  silen- 
tio  cugnoverit  superalos,  et  victum  se  aliquando  gratu- 
letur 


judicum  apparilione  abunde  necessarios  faciant 
deputari.  Erit  jam  soUiciludinis  luae,  si  quid  uUa  cogno- 
veris  arte  diiîerri,  missis  relationibus  indicare,  ut  négli- 
gentes puniat  digna  correctio.  Omnia  sane ,  quœ  vel  in 
uuum  episcopis  congregalis  dispulatio  compléta  firma- 
verit,  vel  desistentibus  forte  statuerit  circa  contumaces 


scialque,  si  non  praeceplis  noslris,  vel  calholicae      lata  senlentia,  le  referre  conveniet;  ut  quid  ad  confir- 
(aj  In  Cad.  Theod.,  1. 111,  de  relig.  legilur  superstitione.  Non  inepte  tamen  hio  subreptione,  id  est,  lege  illa  per  subreptionem  quamdam 
emissa,  qua  libertas  arbitrii  concedebatur  bsreticis  :  quod  cœleste  oraeulum,  appellant  paulo  ante  et  excludendam  subreptionem.  Vide  supra 
legem  anni  410. 
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APPENDICE. 


Puis,  de  la  main  même  de  l'empereur,  on  voit  écrit  : 
Portez-vous  bien ,  mon  très-cher  Marcellin.  Donné  à 
Ravenne,  le  14  octobre,  410,  sous  le  consulat  de  Va- 
ran, homme  illustre. 

Premier  édit  de  Marcellin  convoquant  dans  Umtes  les 
provinces  les  éoéques  des  deux  parties. 

11  est  montré,  par  la  teneur  des  lettres  précé- 
dentes, ce  que  notre  très-clément  prince  et  seigneur 
Honorius  a  décrété  pour  l'all'ermissemeut  de  la  foi 


commun  accord  que  les  deux  partis  ont  fait  appel  à 
la  sentence  des  princes.  Car  si  les  catholiques  ont 
dernièrement  demandé  une  conférence,  on  ne  peut 
douter  que,  peu  de  temps  auparavant,  les  évèques 
donatistes  en  avaient  également  sollicité  une,  en 
présence  des  illustres  autorités  pour  juges.  La  clé- 
mence impériale  consentit  volontiers  et  décréta,  à  la 
juste  demande  des  deux  parties,  qu'il  serait  tenu 
un  concile  général  en  Afrique  ,  et  m'établit  jug^ 
principal  dans  cette  dispute.  En  conséquence,  j'in- 
vite, par  les  présentes,  tous  les  évèques  catholiques 


itholique.  En  effet,  après  avoir  reçu  volontiers  les     et  donatistes  d'Afrique,  à  ne  point  manquer  de  se 


vénérables  ■  évèques  qui  lui  étaient  délégués,  il  n'i 
point  voulu  que  l'Afrique,  si  dévouée  à  son  empire,  fût 
plus  longtemps  inquiétée  et  déiigurée  par  différentes 
religions.  L'amour  de  la  paix  et  de  la  foi  lui  a  ins- 
piré la  volonté  de  calmer,  par  la  manifestation  de  la 
vente,  toutes  ces  divisions  des  esprits,  engendrées  au 
sein  de  ces  nombreuses  populations  par  une  antique 
croyance  ;  mais  dès  qu'il  vit  qu'il  ne  lui  serait  point 
possible  de  les  apaiser,  ni,  en  retardant  l'effet  des  plus 
saintes  sanctions,  de  les  amènera  un  même  sentiment 
sur  les  choses  de  la  foi ,  il  remit  la  solution  de  ces 
difUcultés  à  une  conférence  des  dnxix  parties.  11  a 
doue  convoqué  en  assemblée  tous  les  évècjues,  tant 
donatistes  que  catholiques,  etordonnè  aux  deux  parties 
de  désigner  ceux  qu'elles  jugeraient  les  plus  capables 
de  mettre  en  lumière,  par  la  discussion,  la  vérité  de 
la  loi,  et  de  confondre  la 'superstition  par  des  rai- 
sonnements pleins  de  clarté.  De  la  sorte,  chacun 
ayant  exposé  publiquement  ce  qu'il  croit  favorable  à 
son  parti,  on  verra  enlin  apparaître ,  dans  toute  sa 
clarté,  la  lumière  de  la  vraie  foi.  D'ailleurs,  c'est  d'un 


réunir  en  concile  dans  le  laps  de  temps  prescrit, 
c'est-à-dire  d'ici  à  quatre  mois,  avant  le  1"  juin, 
dans  la  splendide  Carthage.  La  partie  qui  ferait  dé- 
faut montrerait  par-là  elle-même  ce  qu'elle  pense 
de  la  valeur  de  sa  propre  croyance.  J'invite  égale- 
ment tous  les  curateurs  des  provinces,  les  magistrats, 
les  hommes  de  l'ordre  des  chevaliers,  les  adminis- 
trateurs, procurateurs  ou  vieillards  de  chaque  lieu, 
sous  peine  de  la  perte  de  leur  charge,  et  au  péril  de 
leur  salut,  de  convoquer  sans  retard,  dans  les  lieux 
de  leur  résidence,  les  évèques  des  deux  parties,  par 
Actes  publics  ou  par  un  document  quelconque  du- 
rable. Si  on  ne  peut  présentement  les  trouver  dans 
les  villes ,  on  les  recherchera  à  la  campagne,  afin 
de  leur  donner  connaissance  de  la  teneur  de  l'ordre 
impérial,  et  de  celle  des  présentes,  afin  que,  dans 
l'intervalle  des  quatre  mois  indiqués,  je  sache  la  vo- 
lonté de  chacune  des  parties,  par  le  rapport  des  dif- 
férents ordres.  Je  veux  également  que  les  évèques 
du  parti  de  Donat  sachent  qu'à  ceux  d'entre  eux  qui 
promettront   de   se   présenter,  les  administrateurs 


mandam  cathulicam  fldem  praeceptio  uostra  profecerit, 
celenus  possiiuus  agaoscere.  Et  divina  manu  :  Vale 
Marcelline  carissime  nobis.  Uala,  pridie  idus  Oclobris, 
Ravenuœ,  Varaue  V.  G.  Cousule. 

Edictum  MarcelUni  primum,  quo  per  provincias  misso 
utnusque  partis  cpiscopi  convocantur. 

Quid  clemenlissimus  priceeps  dominas  noster  Hono- 
rius pro  caLliohcce  lidei  cotitirmaLioue  decreveril,  anle 
laloruiu  apicuiu  leuore  mousiralur.  Legaliouem  si  qui- 
dem  veuerabiUura  epiicopuriuu  liljeuler  accipieus,  Alri- 
cam  suû  devotam  seiiiper  iinpeno  vano  religiûuiun  gé- 
nère diuUus  inquielan  decolurarique  non  passus  est. 
S.udio  namque  pacis  et  fidei  laiitorum  discidia  po- 
pulorUQi  ex  auUqua  persuasione  veuienlia  veriLalis  voluit 
uianilestalione  sedari,  ut  quas  sedare  principalibus  a  se 
saucUonibui  prorogalis  ac  trahi  ad  uuam  lidei  senteu- 
tiam  non  posse  pervidit,  habita  ulraruiiique  parlium 
diaceptatioue  revocaret.  Cunctos  eteuim,  tain  Cathulica; 
quam  DonatianfE  partis  episcopos,  in  uuum  voluit  con- 
gregari ,  ut  electis  ab  utraque  parte  peritioribus  viris, 
certœ  bdei  veritate  discussa,  superstitiouem  ratio  mani- 
festa couviiicat  :  quateous  quidquid  illud  est  quod  pro 
SUIS  partibus  aestimat  unusquisque  posse  coiupetere , 
proferatur  m  médium,  et  sic  germaua;  vel  sero  fidei  lux 
clarescat.  Cousona  si  quidem  utriusque  partis  petitio  ad 


banc    Principem   sententiam   provocavit.   Nam    sicut 
Catholicis  nuper  Collalio  postulala  est  :  sic  ante  breviss 


1  tempus  Douatislarum  episcopos  iu  jiid 


icioilUislrium 
potestatum  Collatiooem  postulasse  non  dubium  est  :  et 
quùuiam  libenter  a^sensum  Iribuit  clementia  priucipalis, 
et  concilium  fieri  intra  Africam  universale  decrevit, 
utriusque  partis  justa  poseentibus,  huic  tue  disputationi 
priucipe  loco  judicem  voluit  residere.  Unde  cunctos  per 
Africam  taiu  CatholiCoe  quam  partis  Donatianae  episcopos 
hujus  edicti  teuore  commoneo,  ut  intra  teuipus  lege 
praDscriptum,  id  est,  intra  quatuor  menses,  qui  dies  intra 
diem  Kaleudarum  Juniaruiu  sine  dubio  coucludetur,  ad 
civitatem  splendidam  Carthagiaensem  concilii  faciendi 
gratid  convenire  non  différant  :  ne  eam  parlem  de  me- 
rito  propriae  fidei  appareatl/".  dubitasse)  judicasse,  quam 
defuisse  constiterit.  Universos  etiam  cuactarum  provin- 
ciarum  curatores,  magistratus,  et  ordinis  viros,  nec  non 
et  actores,  procuratores,  vel  seniores  siogulorum  loco- 
ruui,  pan  admonitione  convenio,  sub  propria;  existima- 
tionis  diguitatis  reatu  salutisque  perieulo,  quatenus  in 
civitatibus  locisque  in  quibus  consistunt,  utriusque  partis 
episcopos  couvenire,  vel  sub  gestorum  confectione  ,  vel 
sub  cujusiibet  scripturœ  documenlo  exstante,  festinent. 
Et  si  ipso  m  tempoie  in  civitatibus  non  poluerint  inve- 
niri,  per  rura  etiam  perquisitis  tam  imperialis  prœcepti 
forma,  quam  ténor  bujus  innolescat  edicti,  quatenus  in- 
tra hos  quatuor  menses  ordinum  relatione  cognoscam 
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rendront,  avant  tout,  sans  retard  et  avec  tous  ses 
droits ,  l'église  dont  les  catholiques  auraient  pu  les 
dépouiller  précédemment,  en  vertu  du  décret  de 
l'empereur.  Si  tous  en  général,  ou  chacun,  à  l'en- 
droit qu'il  occupe,  répondent  qu'ils  se  rendent  à  cet 
appel,  les  administrateurs  leurs  restitueront,  avec 
tous  leurs  droits  et  propriétés,  les  églises  et  les  lieux 
qui  leur  auront  certainement  appartenu  auparavant 
ou  qu'ils  auront  certainement  occupés  précédem- 
ment, et  la  dispute  ne  commencera  qu'après  que  tous 
auront  été  rétabUs  dans  leur  premier  état.  Et  comme 
notre  très-auguste  prince  a  voulu  me  confier  la 
charge  d'une  si  importante  affaire,  je  déclare  que  je 
consens  volontiers,  pour  ma  part,  s'il  se  produit 
quelque  retard  qui  soit  de  mon  fait,  à  voir  siéger 
avec  moi  un  autre  juge  d'un  rang  égal  ou  supérieur 
au  mien,  et  choisi  par  le  parti  et  la  croyance  des 
donatistes.  Mais,  que  je  sois  seul  à  juger  cette  af- 
faire, ou  qu'un  autre  la  juge  avec  moi,  je  promets, 
au  nom  de  l'admirable  Trinité,  par  le  mystère  de  l'In- 
carnation du  Seigneur,  et  par  le  salut  des  susdits 
princes,  de  ne  porter  qu'un  jugement  conforme  à  ce 
que  l'esamen  des  allégations  des  deux  parties  et  la 
vérité  que  la  foi  aura  trouvée,  m'auront  clairement 
démontré.  Je  ne  puis  taire ,  car  il  faut  que  tous  le 
sachent,  que,  si  la  sentence  est  favorable  soit  aux 
do  natistes,  soit  aux  catholiques,  les  évêques  du  parti 
de  Donat  ne  seront  molestés  en  quoi  que  ce  soit;  ils 
pourront  retourner  chez  ■eux  en  toute  liberté  et  à 
l'abri  de  toute  espèce  d'injure.  Je  promets  de  faire 
qu'il  en  soit  ainsi,  sur  le  jour  terrible  du  jugement 
et  sur  les  mystères  rappelés  plus  haut.  Quant  à  tous 

(1)  CeUe  de  l'année  précédente. 


ceux  qui  ont  été  placés  à  la  tête  des  provinces,  ils 
sauront  qu'ils  ne  doivent  désormais,  sous  aucun 
prétexte ,  rechercher  les  donatistes  ,  ni  les  molester 
en  vertu  de  la  loi  précédente  (1),  s'ils  ne  veulent 
subir  eux-mêmes  le  châtiment  qu'ils  encourront  en 
ne  tenant  pas  compte  du  présent  décret.  Il  sera  per- 
mis à  tous  les  partisans  du  donatisme  de  déposer 
leur  plainte ,  s'ils  ont  à  souffrir  quelque  concussion 
ou  déprédation  de  la  part  des  envoyés,  et  ces  der- 
niers recevront  le  châtiment  mérité,  si  les  crimes 
dont  on  les  accusera  sont  prouvés.  On  lit,  d'une  autre 
main  :  Qu'on  le  publie. 

Second  édit  de  MarcdUn,  sur  le  lieu  de  la  conférence  et 
la  manière  dont  elle  se  tiendra ,  adressé  aiix  évéques 
présents  à  Carthage. 

Lors  même  que  la  grandeur  de  l'entreprise  com- 
mencée, pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité 
et  de  la  religion,  ne  se  recommanderait  point  assez 
elle-même  par  sa  propre  importance,  il  conviendrait 
encore  de  l'apprécier  d'après  la  gravité  et  l'autorité 
des  personnes  qui  doivent  prendre  part  à  la  discus- 
sion. Mais  nul  ne  doute  de  l'importance  de  la  ques- 
tion qui  va  s'agiter  entre  les  évêques.  Un  auguste 
choix  m'ayant  remis  la  connaissance  de  cette  dis- 
cussion, et  m'ayant  établi  juge  d'hommes  dont  je  me 
reconnais  l'inférieur,  eu  égard  au  respect  que  mérite 
leur  titre  ;  ne  perdant  point  de  vue  la  foi,  objet  de  ma 
sollicitude,  je  me  suis  proposé  d'agir  de  telle  sorte, 
que  je  consens  à  être  jugé  moi-même  d'après  mon 
propre  jugement.  J'ai  donc  cru  devoir  avertir,  avec 


singularum  partium  voluntatem.  lUud  etiam  scire  Dona- 
tians  partis  episcopos  volo ,  si  quis  eorum  atfuturum  se 
esse  responderit,  ecclesiam  sihi  priinitus  cum  ornoi  jure 
suo,  quae  forte  a  Catholicis  juxla  praiceptum  impériale 
retinetup,  siue  aliqaa  dilalione  par  viros  ordiuis  mox 
tradendam;  si  vero  omues  vel  {f.  singuli)  singiilis  in 
locis  suis  positi  se  adfuluros  esse  responderiat,  et  eccle- 
sias  et  ea  ioca  quas  eorum  luisse  vel  eos  tenuisse  consti- 
teril,  par  supradictonim  ordinum  instantiam  eorum  juri 
domiûioque  reddenda;  ut  reforinalo  iisdem  priinitus 
statu,  disputationis  inchoelur  initium.  Et  quoniam  tanti 
mihi  negolii  summam  commiltere  voluit  auguslissimus 
Princeps;  illud  me  quoque  falPor  libenter  accipere,  ut 
si  de  mea  persona  aliquid  cunctationis  affertur ,  alium 
mecum  judicem  ,  quem  ipsi  delegerint  Donatianis  partis 
et  fîdei,  vel  superioris  vel  similis  dignitatis,  residere  non 
abnuam.  Sive  autem  cum  alio,  sive  solus  in  hoc  negotio 
judicaturus  interero,  nihil  aliud  me,  nisi  quod  allegationes 
partium  examinatae  potuerint  demonstrare  ,  et  quod  verl 
invenerit  tides,  per  admirabile  mysterium  Trinitatis,  per 
incarnationis  Dominicae  sacramentum ,  et  per  salulem 
supra  memoratorum  Principum,  judicaturum  me  esse 
promitto.  Nec  illam  sane  partem  potui  reticere,  quale- 
nu3  noverint,  sive  pro  Donatistis ,  sive  pro  Calholicis 
fuerit  lata  sententia,  in  nuUo  se  Donatistarum  episcopos 
aliquam  molestiam  esse  passuros,  sed  liberos  et  ab  omni 
injuriae  génère  aliènes  ad  propria  reditaros  :  quod  me 


et  per  tremendum  judicii  diem,  et  per  sacramenla  supe- 
rius  memorata  ita  facturum  esse  polliceor.  Omnes  autem 
qui  ad  singulas  provincias  fuerant  destinati,  noverint  in 
nuUo  se  quemquam  deinceps  Donatistarum  aliquateaus 
convenire  debere,  vel  aliquam  iisdem  superioris  exsecu- 
tionis  molestiam  generare,  ni  malunt  pro  contemptu  re- 
ceutioris  praîcepti  subjacere  vindictae.  Erit  autem  omni- 
bus DonatianiB  partis  hominibus ,  de  eorum  qui  missi 
suut  concussionibus  et  deprœdalionibus,  si  quas  forte  ad- 
missas  e5se  noverunt,  liberum  eonqueri;  ut  in  eos  pro- 
bata  criminum  qualitate ,  ullio  digna  procédât.  Et  alia 
mami  :  Proponalur. 

Edictum  Marcellini  secundum,  prœsentibus  apud  Car- 
thaginem  episcopis  propositum,  de  loco  et  modo  Col- 
laiionis. 

Magnitudo  hujusce  negotii,  quod  de  veritatis  ac  reli- 
gionis  agnitione  suscipitur,  etiamsi  parum  moment!  sui 
libraretur  examine  ;  convenerat  lamen  ipsa  discept.an- 
tium  gravitate  atque  auctoritate  pensari.  Nulli  enim  ha- 
betur  ambignum ,  quanti  sit  ponderis  causa,  quœ  inter 
episcoporum  est  discutienda  personas.  Sed  cum  mihi 
cognitionem  disceptationis  hujusce  crediderit  auguita 
dignatio,  eisque  judicem  dederit,  quibus  icferiorem  me 
esse  pro  tanti  nominis  veneratione  cogoosco  ;  fidei  solli- 
citudinis  meae  bac  cousideratione  prospexi,  ut  de  meo 
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l'autorité  du  but  que  nous  nous  proposons,  les 
évèques  des  deus  partis,  et  leur  faire  connaître, 
avant  tout,  qu'il  n'y  aura  que  sept  évèques  de 
chaque  côté  qui  prendront  part  à  la  discussion; 
ils  seront  élus  par  ceux  de  leur  parti,  car  l'ordre  de 
l'empereur  est  qu'il  n'y  ait  qu'un  certain  nombre 
de  discutants  des  deux  côtés.  Les  sept  premiers  se- 
ront assistés  de  sept  autres,  au  choix  de  chaque  parti  ; 
ceux-ci  garderont  le  silence  pendant  toute  la  dis- 
cussion, et  auront  seulement  pour  mission ,  dans  le 
débat  auquel  ils  assisteront,  si  l'un  des  sept  orateurs 
veut  s'entretenir  avec  l'un  d'eux ,  de  se  retirer  avec 
lui  en  particulier,  et  de  s'entendre  avec  lui  sur  la 
marche  à  suivre  dans  la  discussion  ;  puis  il  retour- 
nera à  sa  place  pour  y  continuer  son  rôle,  en  sorte 
que  l'un ,  par  son  silence  même ,  commandera  l'at- 
tention à  ce  que  l'autre  dira,  et  l'autre,  qui  a  pour 


cialement,  s'ils  sont  dans  l'intention  de  ratifier  tout 
ce  que  feront  les  sept  évèques  délégués  de  chacun  des 
deux  partis.  A  cette  lettre,  tous  les  évèques  devront 
ajouter  chez  moi  le  témoignage  de  leur  propre  si- 
gnature. Il  est  bien  juste,  en  effet,  que  tous  pro- 
mettent de  ratifier  une  conférence  tenue  par  ceux 
que  tous  ont  délégués  pour  cela.  Nul,  soit  laïque  ou 
évêque ,  en  dehors  du  nombre  fixé ,  ne  devra  donc 
tenter  d'entrer,  malgré  la  défense,  dans  le  tranquille 
local  du  concile.  Les  évèques  devront  même  adresser 
à  leurs  peuples  de  pieuses  paroles,  pour  les  engager 
au  calme  et  à  la  modération,  et  faire  en  sorte,  cha- 
cun dans  son  église,  que  la  foule  se  tienne  éloignée, 
le  jour  de  la  conférence,  de  l'endroit  où  elle  doit 
avoir  lieu ,  pour  mieux  préparer,  par  une  religieuse 
leçon  de  patience ,  le  peuple  chrétien  à  la  paLx  du 
Christ  (1).  D'ailleurs,  ce  ne  sont  pas  les  évèques  seu- 


mission  de  parler,  soutiendra  par  la  parole  ce  qu'il  lement,  mais  encore  la  population  raisonnable,  qui 

doit  défendre.  Les  Thermes  de  Gargilie  sont  un  en-  sont  de  l'avis  que,  pendant  la  dispute  engagée  entre 

droit  très-convenable  pour  la  tenue  de  la  conférence  :  les  orateurs  indiqués  plus  haut ,  et  pendant  que  les 

c'est  là  que  devront  se  réunir,  le  1"  juin,  tous  et  les  esprits  seront  tout  entiers  à  la  discussion,  il  ne  doit 

seuls  évèques  désignés.  On  voit  par  là  qu'il  ne  doit  se  produire  ni  trouble,  ni  tumulte,  ni  rien  d'intem- 

point  se  faire  de  réunion  de  fidèles  où  les  évèques  pestif.  Car,  pour  qu'une  chose  profite  au  salut  de 


ne  puissent  tous  avoir  leur  place.  Car  l'audition  pa- 
tiente d'une  discussion,  qui  ne  s'allie  qu'avec  le  si- 
lence, a  en  horreur  tout  le  tapage  inséparable  des 
foules  nombreuses  ;  il  est  indifférent  que  ce  soit  une 
foule  d'évêques  ou  de  fidèles  qui  le  trouble.  Qu'il 
n'y  ait  donc  que  les  susdits  évèques  qui  se  réunissent 
dans  l'endroit  et  au  jour  convenus.  Toutefois,  les 
autres  évèques  de  l'un  et  de  l'autre  parti  devront  me 
faire  savoir,  par  une  lettre  qu'ils  m'adresseront  spé- 

(1)  Voir  le  sermon  ccclviii,  w  5,  de  saint  Augustin,  tome  XIX. 


de  tous,  il  faut  que  ceux  qui  recherchent  la  vérité 
dans  leurs  discussions  le  fassent  en  secret,  et  ne 
publient  que  plus  tard  le  résultat  de  leurs  recherches. 
Quant  à  moi,  je  dois,  sur  toutes  choses,  promulguer 
mon  jugement  en  termes  tels  que,  venant  à  la 
connaissance  du  public ,  il  soit  apprécié  et  jugé  bon 
par  tout  le  peuple  de  la  splendide  Carthage.  Par  ce 
moyen ,  l'ordre  entier  de  la  dispute  se  déroulera 
sous  les  yeux ,  non-seulement  de  cette  ville ,  mais 


vellem  judicio  judicari.  Hujus  igilur  auetoritale  propositi 
otunes  ulriusque  partis  episcopos  censui  commonendos , 
utaûle  cogDOScaul,  nonamplius  quam  septeuoa  ambarum 
epiiuopus  parlium  muliiae  iiUer  se  disceptatiouis  babilu- 
roi  eàse  collûquium  ,  quos  in  officium  dispulandi  suarum 
partiuui  subrogant  electio  :  si  qiiideui  certiim  deligi  ex 
parlibus  lUimeruui  pripceperit  uuperialis  aiicloritas.  Ad- 
erunt  alu  qiiu.iue  sepleiu,  delecU  judicio  suoe  cujusque 
partis  episcupi,  qui  servala  primilus  per  oiune  culloquium 
ruoderalioue  sileiiui,  ad  boc  se  tauluiu  inlehigaiit  inter- 
esse, ut  si  qui  ex  di.-pulanUbus  ulriuque  seplenis  con- 
ferie  cousilium  cum  suorum  quoque  voluerit,  cuui  eodem 
illic  secedat  iu  partetu,  alque  ibi  couimuaicata  patienter 
ratioue  tractaudi,  proprium  reverlatur  ad  locum,  fidem 
sei'vaturua  officii,  ut  aller  cui  id  necesse  est  lacendo  au- 
dieuda  couimendet,  aller  cui  id  muous  est  loquendo  sus- 
cepla  couiirmet.  Erit  aulem  Cullatioui  aplissimus  locus 
Tliermarum  Gargdiauarum,  in  quern  die  Kalendarum  Ju- 
niaruui  eosdem  episcopos  solos  qui  désignât!  sunt  opor- 
teat  couveuire.  Ex  quo  illud  proleclo  perspicuuin  est,  eo 
nullum  peuilus  populi  fieri  debere  conveutum,  quo  nec 
ipios  uuiversûs  couUuere  siuaUir  episcopos.  Nain  cum 
palieutia  diapulaudi,  qua?  soli  aiuica  est  silenlio,  onmeoi 
calervalun  agminis  slrepilum  perborrescat;  uibil  iuter- 
esl,  utrum  eam  congeslio  populoruin,  an  episcoporum 
tuiba  praipediat.  Igilur  epi=copi  tueuiorati  soli  in  prœ- 
dicluiu  locum  tempusque  couveuiant;  ita  tamen  ut  reli- 


qui  omnes  utriusque  partis  episcopi  ante  diem  qui  prae. 
deslinatus  examini  est,  ralum  se  habituros  quidquid  a 
septeois  ulriuque  coepiscopis  suis  fuerit  actitatuiu,  epis- 
tolii  ad  meam  dicationem  currentibiis  ulriuque  dési- 
gnent: quibui  epiiloiis  tameu  eti.iin  lestimonium  omnes 
apud  me  propriœ  subscriptioiiis  adjiuigaiit.  yEquissinium 
namque  est,  ul  eorum  umversa  CoUalio  rata  fulura  pro- 
niitlatur  ab  omnibus,  qui  eliguutur  ab  omnibus.  Nullus 
ergo  vel  laicus  vel  episcopus  ultra  numerum  priEslitutura 
in  illum  tranquillissimum  concilii  locum  contra  probibi- 
tum  moliatur  accedere  :  quin  polius  etiam  plèbes  suas 
pia  quietis  ac  modestiae  commonitione  conveniant,  hoc 
per  ecclesias  proprias  ante  Iraclautes,  quatenusa  die  dis- 
pulalionis  ac  loco  omnis  se  uiullitudo  conlineal,  ut  reli- 
gioso  palientiœ  magisterio  delioilum  Christianse  paci 
populum  parent.  Non  soliim  enim  episcopi,  verum  etiam 
ralionabilis  in  banc  senleoliam  populus  consentit,  dis- 
pulanlibus  supradiclis,  et  ubi  major  occupatio  mentium 
defixa  consistit,  de  verilate  quaerenlibus,  nibil  lurbidum, 
nibil  lumultuosum,  nibil  denique  inlempeslivura,  debere 
prorsus  obstrepere.  Nam  ut  quod  omnium  saluti  proQ- 
cial,  fiât  poslea  p'jblicum,  débet  discutieulibus  verilalem 
pra?stare  ante  secretum.  A  me  vero  ila  per  omnia  pro- 
mulganda  senlenlia  est,  ut  in  publicam  dimissa  noliliam, 
toto  splendidœ  Carlbaginis  populo  judice  ponderetur.  lia 
quippe  oculis,  non  solum  urbis  hujusee,  verum  etiam 
uuiversœ  prorinciae    totus  emensse   disputationis   ordo 
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encore  de  la  province  entière,  et  les  arguments  pré-  ger  au  net  ce  qui  aura  été  dit,  afin  qu'on  puisse  placer 

sentes  par  les  évèqucs,  ainsi  que  l'ensemble  de  nos  sous  les  yeux  des  évêqnes  encore  engagés  dans  la  lutte 

décisions,  seront  recueillis  en  volume  et  mis  entre  certaines  parties  de  la  question  agitée,  et  en  donner 

les  mains  du  public,  car  la  preuve  qu'un  juge  est  aussitôt  connaissance  au  public  impatient,  après  y 

sur  de  sa  foi  se  montre  en  ce  qu'il  ne  redoute  point  avoir  fait  apposer  la  signature  des  sept  évèques  de 

d'être  jugé  lui-même.  Alin  donc  que,  dans  la  re-  chaque  parti.  Après  le  premier  jour  de  la  conférence, 

cherche  et  l'esamen  de  la  vérité,  il  ne  se  glisse  point  on  fera  connaître  de  bonne  heure,  le  lendemain  ma- 

de  soupçon  injurieux,  et  que  la  récrimination  d'au-  tin  ,  le  lieu  où  se  feront  la  rédaction  et  la  signature 


cun  parti  ne  vienne  point  jeter  l'ombre  d'une  obscu- 
rité sur  la  claire  lumière  que  la  foi  de  preuves  évi- 
dentes fera  briller  à  tous  les  yeux,  tous  sauront  que, 
pour  éloigner  toute  ombre  de  soupçon  et  toute  trom- 
perie mensongère,  il  a  été  décidé  que,  non-seulement 
il  faut,  mais  encore  il  est  avantageux  et  réglé  que, 
de  même  que  je  signerai  mes  interlocutoires,  ainsi 
tous  les  évèques  sans  exception  chargés  de  la  dis- 
cussion devront  signer  leur  argumentation  sur  le  re- 
gistre. Le  mérite  de  la  foi  exige  que  celui  qui  es- 
sayerait de  nier  ce  qu'il  a  avancé  ou  d'affaiblir  avec 
perlidie  le  sens  des  paroles  qu'il  a  prononcées ,  voie 
s'élever  contre  lui  l'autorité  de  son  propre  témoi- 
gnage ,  là  où  la  victoire  ne  profite  qu'à  la  vérité. 
Pour  recueiUir  tout  ce  qui  se  dira  ,  il  y  aura  donc , 


des  Actes,  en  sorte  que,  si  quelque  point  n'a  pas  été 
terminé  le  premier  jour,  on  en  puisse  reprendre  l'exa- 
men deux  jours  après  ;  il  y  aura  donc  un  intervalle 
d'un  jour  entre  la  conférence  et  la  reprise  des  dis- 
cussions, afin  de  donner  le  temps  nécessaire  à  la 
rédaction  des  procès-verbaux ,  sous  le  contrôle  des 
préposés  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  lesquels 
auront  poiu-  office,  non  point  de  parler,  mais  de 
conserver  les  paroles  des  autres.  En  attendant  que 
l'examen  des  questions  ait  dégagé  la  vérité  de  l'er- 
reur ,  on  apposera  mon  sceau  et  celui  des  huit  pré- 
posés à  la  rédaction  sur  les  procès-verbaux  écrits  et 
signés.  L'autorité  de  cet  èdit  sera  portée  aussi  à  la 
connaissance  des  maximianistes ,  afin  qu'ils  com- 
prennent bien  qu'ils  doivent  se  tenir  à  l'écart  de  ce 


sans  compter  les  personnes  chargées  de  ces  fonctions  concile,  où  la  religion  et  la  clémence  des  princes  ont 
publiques  pour  mon  propre  compte,  quatre  notaires  décidé  que  toutes  les  controverses  entre  les  cat'uo- 
ecclésiastiques  attachés  à  chacune  des  deux  parties  et  liques  et  les  donatistes  seraient  exposées  et  jugées; 
quatre  évèques  également  de  chaque  côté  seront  et  ils  ne  pourront  se  prévaloir  de  ce  qu'ils  s'appellent 
préposés,  ceux  d'un  parti  aux  secrétaires  de  l'autre,  eux-mêmes  donatistes ,  attendu  que  ces  derniers , 
afin  que  nul  doute  ne  soit  possible  sur  la  fidélité  dit-on,  les  condamnent  (1).  Si  quelqu'un  ne  veut 
de  leur  rédaction.  Ils  veilleront  avec  une  attention  point  se  soumettre  aux  dispositions  prises  avec  sol- 
pleine  de  soin  et  de  sollicitude  sur  eux,  et  iront  tour  licitude  contre  toute  espèce  de  surprises  et  de  soup- 
à  tour,  avec  les  secrétaires  et  les  notaires,  faire  rédi-  çons,  et  à  ces  règlements  inspirés  par  un  esprit  de 
(1)  Voir  la  sentence  du  concile  de  Bagai,  en  394,  rapportée  plus  haut,  page  680. 


pandetur,  ut  tam  prosecutiones  disputantium  episcopo- 
rum ,  quam  pronunliationum  mearum  séries  subsecuta, 
digestis  in  publico  voluminibus  explicetur,  Hœc  enim  in 
judice  securilas  fidei  est ,  ut  de  se  non  timeat  judicari. 
Ut  igitur  in  eliciendîB  veritatis  examen  non  inserpat  ali- 
quatenus  calumniosa  suspicio  ,  lucenique  perspicuam 
quara  mentibus  publicis  probationum  evidentium  fides 
absoluta  purgabit,  nullis  penitus  nebalis  causatio  cujusli- 
bet  partis  obducat  ;  id  etiam  contra  suipicionum  fucos  et 
commenta  falieodi  necessario  ppovJsum  noverinl  omnes, 
non  solum  oportere,  verum  etiam  expedire  servari^ 
scilicet  ut  inlerfatibus  meis  me  primitus  per  omnia  sub- 
scribente,  etiam  omnes  disputan'es  episcopi  sui  in  scheda 
proseculionibus  universis  absque  ulla  prorsus  excusatione 
subscribant.  Exigit  enim  meritum  fidei,  ut  adversus  eum 
qui  assertionibus  suis  perfidum  forte  aubducere  tenlarit 
assensum  et  inficiari  quœ  dixerit,  etiam  testimonii  sui 
coDsislat  auctoritas,  ubi  soli  proficit  Victoria  verilati.  Hi 
autem  qui  excipiendi  funguntur  officio,  prœter  eos  qui 
dicationi  meae  de  publicis  praestolantur  officiis,  etiam  qua- 
terni  de  siugulis  partibus  ecclesiastici  alternis  debebunt 
adstare  notarii,  quorum  fides  ne  qua  vacillet  ambage, 
quaterni  episcopi  partium  singularum  delecii  suorum  ju- 
dicio  prœponantur,  ut  eosdem  exceptores  ac  notarios  per- 
vigili  ac  sollicita  observalione  custodiant;  quatenus  cum 
eisdem  exceptoribus  ac  notariis  egressi  per  vices,  sub- 
Inde   faciant  perspicua  digeri  descriptione   qua;    dicta 


sunt;  ut  nihilominus  adhuc  episcopis  supradictis  in  dis- 
ceptatione  versanlibus,  transeat  in  apices  évidentes  pro- 
fligatiB  pars  aliqua  qusestionis,  ut  confestim  ea  cum  a 
septenis  episcopis  suboexa  subscriptione,  celerem  exspec- 
lationi  publicae  tribuant  uotionem.  Post  primum  autem 
Collationis  diem,  descriptioni  subscriptionique  gestorum 
loeum  diei  subsequpnlis  efficiet  procrastinata  cognilio; 
ita  ut  si  quid  forte  praecedenti  Collationi  supererit ,  in 
diemterlium  recurrat  examen.  Omne  igitur  spalium  con- 
fereodi  vicissim  diei  unius  intercnpedo  distinguet,  que 
possint  in  medio  gesta  subinde  subscribenda  describi, 
memoratorum  praestolante  custodia ,  qui  hoc  fine  suum 
metianlur  officium,  non  ut  aliquid  dicant,  sed  ut  dicta 
custodiant.  Donec  autem  emenso  exitu  quaestionum,  om- 
nes expedita  veritas  enodet  ambages,  schedas  subinde 
scriptas  pariter  atque  subscriptas,  tam  mei  sigiUi,  quam 
illorum  octo  custodum  signabit  impressio.  Maximianistis 
etiam  edicti  hujus  innotescet  auctoritas,  qua  sibi  ab  illo 
concilio  intelligant  temperandum,  {f.  quo)  quod  inter 
Catholicos  Donatistasque  (/".  diffringi,  id  est:  solvij  distin- 
gui  omnem  disjudicarique  conflictum  clementium  Princi- 
pum  priEceptio  religiosa  constituit;  nec  eis  opitulari  ali- 
quatenus  potest ,  quod  sibi  Donatislarum  nomine  blan- 
diuntur,  cum  a  Donatlstis  dicantur  esse  damnali.  Si  quis 
ex  istis,  quae  adversus  omnes  multifaria;  suspicionis  in- 
sidias  provisa  sollicite,  consliluta  fideliter,  ordinata  dili- 
genter,  ténor  hujus  propositionis  aniplectitur,  quodlibet 


598  appe: 

foi  et  décrits  avec  soin  dans  les  présentes,  non- 
seulement  il  fait  connaître  ce  qu'il  pense  de  sa 
propre  cause,  mais  encore  il  découvre  ses  intentions. 
Quant  au  magistrat  chargé  de  connaître  de  cette 
affaire,  c'est  une  prérogation  suffisante,  que  d'avoir 


l'injonction  de  votre  édit,  qu'à  l'exception  seulement 
de  ceux  que  leur  mauvaise  santé  a  retenus  chez  eux, 
ou  que  la  maladie  a  surpris  en  route  ,  l'âge  le  plus 
avancé,  ni  la  fatigue  d'un  long  voyage  n'ont  pu  em- 
pêcher de  se  rendre  à  votre  appel  les  vieillards  mémo 
fait  connaître  au  peuple   de  Cartilage   qu'il    aura     les  plus  décrépits.  Le  décret  que  vous  avez  publié 


bientôt  pour  juge  de  sa  conduite  la  teneur  des  pré- 
sentes concernant  tous  les  évèques.  Il  ne  reste  plus 
aux  évèques  des  deux  partis,  que  de  me  faire  con- 
naître, par  lettres  qu'ils  m'adresseront  sans  aucun  re- 
tard avant  le  jour  du  concile ,  leur  engagement  de 
se  soumettre  à  la  teneur  des  présentes.  Ils  devront 
le  faire  sans  retard ,  afin  que  les  lettres  dans  les- 
quelles ils  se  déclareront  prêts  à  se  soumettre  à  la  te- 
neur du  présent  décret,  soient  contresignées  au  moins 
par  les  évèques,  leurs  primats.  Il  suffit  de  la  signa- 
ture générale ,  pour  ainsi  dire ,  de  tous  les  évèques 
au  bas  des  lettres,  par  lesquelles  ils  s'engageront  à 
rectifier  la  discussion  telle  que  la  conduii'ont  les  sept 
conférenciers  de  chaque  parti. 

Note  des  donatistes  en  réponse  à  l'édit  de  Marcellin. 

Après  le  consulat  de  très-noble  homme  Varan,  le  25  mai, 
à  Flavius  Marcellin,  homme  respectable  et  très-noble, 
tribun  et  notaire,  Janvier,  Firmien,  el  les  autres  évèques 
de  la  vraie  cbiétienlé  de  la  vérité  catholique. 

Nous  portons  à  la  connaissance  de  votre  sincérité 
que,  à  l'appel  de  votre  édit,  accourus  en  toute  hâte 
des  diverses  parties  de  l'Afrique,  nous  sommes  arri- 
vés à  Carthage  le  18  juin,  ainsi  qu'en  peuvent  rendre 
témoignage  tous  les  habitants  de  cette  ville,  et  que 
votre  sincérité  le  sait.  Telle  a  été,  en  effet,  la  force  de 


ainsi  avant  la  cause ,  pouvait  suffire,  mais  vous  avez 
dû  en  faire  un  second,  dans  lequel,  entre  plusieurs 
choses  qui  nous  ont  frappés,  une  surtout  éveille 
notre  sollicitude  :  c'est  l'obligation  que  vous  nous 
faites  de  vous  répondre  par  lettres  que  nous  acquies- 
çons à  votre  édit;  car  ce  que  vous  nous  demandez 
là  n'est  ni  l'usage  public,  ni  une  habitude  des  juges. 
Nous  engageons  donc  beaucoup  votre  sincérité  à  ce 
sujet  à  se  contenter  du  premier  édit  et  à  nous  faire 
comparaître  tous  ensemble  devant  vous ,  afin,  d'à  ■ 
bord,  de  constater  notre  nombre,  que  nos  adversaires 
diminuent  souvent  dans  leurs  mensonges ,  et  après 
avoir  réglé,  comme  il  convient,  tout  ce  qui  concerne 
les  deux  partis,  de  permettre  à  la  discussion  de  s'en- 
gager :  de  cette  façon,  les  édits  de  votre  sincérité  ne 
seront  pas  en  opposition  entre  eux  ,  et  après  nous 
avoir  ordonné  de  nous  présenter  tous ,  il  ne  résul- 
tera aucun  préjudice  pour  nous,  si  on  vous  voit  à 
présent  consentir  à  n'admettre  qu'un  petit  nombre 
d'entre  nous.  Ce  qu'il  convient  et  sera  bien  de  faire, 
c'est  que,  tous  étant  présents,  il  n'y  en  ait  que 
quelques-uns  qui  traitent  la  chose  commune.  Nous 
avons  conservé  entre  nos  mains  la  copie  de  cette 
note.  On  lit  d'une  autre  main  :  J'ai  signé,  moi.  Jan- 
vier, évêque.  Puis  d'une  autre  écriture  encore  :  ia.! 
signé,  moi,  Primien,  évêque. 


observare  noluerit  ;  non  solum  quid  de  causa  sua  sentiat 
confitetiir,  verum  etiam  quid  moliatur  ostendit.  Sufficit 
intérim  Cognitori  talis  praerogativa  juslitiae,  hujus  com- 
monitionis  circa  universos  episcopos  fecisse  populum 
sibi  plebis  Carthagincnsis  testem,  quem  mox  est  habitu- 
ru3  judicem.  Superest  ut  ante  concilii  diem  universum 
hujusce  ordinationis  tenorem  utriusque  partis  episcopi, 
amputata  penitus  mora,  missis  ad  dicationem  meam  lit- 
teris  suis  impleturos  se  esse  promittant  :  hoc  praecipue 
maturato,  ut  esedem  quibus  ad  omnia  hujusce  edicti  se 
consensisse  profitebuntur  epistolae,  primatium  tantum- 
modo  episcoporum  subscriptione  signentur.  Sufficit  enim 
illis  epislolis  universalem  (ut  ita  dixerim)  subscriptionem 
episcoporum  omnium  cohaerere,  quibus  totum  disputa- 
tionis  ordinem  conferentium  septenorum  ratum  se  habi- 
turos  esse  promiserint. 

Notoria    Donatistariim,    Marcellini    edicio 
respondentium. 

Pcst  consulatum  vin  olarissimi  Varanis,  viil  Kal.  Jun.  Flavio 
MarceUÎDO  viro  clarissimo  et  spectabili  Tribuno  et  Notario, 
Januarianus,  Primianus,  et  cœleri  sincera  Christianitatis  episcopi 
et  catbolicae  veritatis. 

Notum  facimus  sinceritati  tuae,  nos  edicto  luo  conven- 
tos,  ex  diversis  parlibus   Africœ  convolantes,  ingressos 


fuisse  Carthagiuem  xv  die  Kalendarnm  Juniarum  :  cu- 
ju3  nostri  adveutus  et  omnes  quos  Cartlidgo  continet 
testes  sunt,  et  tua  sinceritas  non  ignorât.  Tanla  enim 
vis  jurlsjurandi  lui  edicto  tuo  expressa  est,  ut  excepUs 
liis  quos  adversae  valetudines  corporum  in  sedibus  reti- 
nent,  aut  ajgritudo  in  via  compreheudit,  nec  gravissi- 
mos  seaes  annositas  ,  nec  prolixi  itineris  labor  potuerit 
prohibere.  Quod  cum  solum  ediclum  ante  causam  suf- 
iîceret;  alterum  quoque  dignatus  es  edere,  in  quo  cum 
multa nos  moveant,tum  praecipue  magnam  solUcitudinem 
facit,  quod  nos  ipsos  edicto  tuo  epistolis  noslris  adsti- 
pulari  oportere  censuisti;  cum  hoc  nec  mos  publicus 
habeat,nec  judicum  consuetudo.  Quade  re  sincerilatem 
tuam  plurimum  exhorlamur,  ut  prioris  edicti  fide  servata, 
cunctos  nos  ad  te  venire  preecipias;  ut  quam  primum  de 
niunero  nostro  constet,  quos  adversarii  paucos  esse 
sa?pe  mentiti  sunt  :  ut  rite  omnibus  ordinatis  quae  nostris 
partibus  competunt ,  disceptatio  subsequatur;  ne  aut 
edicta  se  tuœ  sinceritatis  impugnent ,  aut  uobis  quidquam 
praejudicet,  ut  cum  omnes  venire  praeceperis,  paucos 
nunc  adesse  velle  videaris.  Hoc  enim  decet  et  expedit , 
ut  cunctis  praesentibus  commune  negotium  pauci  lo- 
quantur.  Hujus  notoriae  parem  apud  nos  retinuimus. 
Et  alla  manu  :  Januarianus  episcopus  subscripsi.  Et 
alla  manu  :  Primianus  episcopus  subscripsi. 
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présidence  d'Aurèle,  évêque  de  Carthage,  Silvain  étant 
primat  de  Numidie. 

l.  Quoiqiie  la  cause  de  l'Eglise  catholirpe  ré- 
pandue par  tout  l'univers  soit  surabondamment  dé- 
fendue par  les  textes  de  la  sainte  Ecriture ,  contre 
toutes  les  fausses  accusations  dont  l'accablent ,  dans 
leurs  erreurs  vaines ,  sacrilèges  et  loquaces ,  des 
schismatiques  et  des  hérétiques  divisés  entre  eux  et 
séparés  selon  les  provinces  ou  les  contrées  qu'ils  ha- 
bitent ,  et  bien  que  cette  cause  ait  été  terminée  en 
Afrique,  contre  les  donatistes,  par  des  jugements 
ecclésiastiques  (1)  et  une  sentence  impériale,  ainsi 
qu'il  convenait  et  qu'il  était  nécessaire  ,  cependant, 
comme  il  faut  le  montrer  et  le  déclarer  avec  instance 
aux  hommes  qui  ignorent  ces  choses,  afin  de  les 
gagner  au  salut  de  la  charité  chrétienne,  il  nous  a 
paru  bon,  par  la  volonté  de  Dieu  notre  Seigneur,  de 
nous  réunir  dans  cette  église  de  Carthage,  et  de 
choisir  parmi  nos  frères  et  nos  collègues  des  hommes 
catholique,  lettre  où  ils  refusent  leur  assentiment  à     capables  de  prendre  la  défense  de  cette  cause,  et  de 


Lettre  des  catholiques  en  réponse  à  l'édit  de  Marcellin. 

A  leur  très-bonorable  et  bien-aimé  fils,  très-noble  et 
respectable  homme,  Marcellin,  tribim  et  notaire, 
Aurèle,  Silvain  et  tous  les  évêques  catholiques. 

Nous  faisons  savoir  par  les  présentes,  ainsi  que  vous 
avez  daigné  nous  le  demander,  que  nous  donnons 
tous  et  en  tous  points  notre  assentiment  au  décret 
de  votre  honorabilité,  par  lequel  vous  avez  pourvu  à 
la  tranquillité  et  à  la  paix  de  notre  conférence,  etc. 
Voir  la  cixvin«  lettre  de  saint  Augustin,  tome  H. 

Lettre  des  catholiques  à  Marcellin,  en  réponse  à  la 
note  des  donatistes. 

A  leur  bonorable  et  bien-aimé  fils,  très-noble  et  respec- 
table homme,  Marcellin,  tribun  et  notaire,  Aurèle, 
Silvain  et  tous  les  èvèques  catholiques. 

La  note  et  la  lettre  de  nos  frères,  que  nous  dési- 
rons ramener  d'un  schisme  pernicieux   à   la  paix 


l'édit  par  lequel  votre  noblesse  a  voulu  assurer  le 
calme  et  la  paix  de  notre  conférence,  nous  a  beau- 
coup frappés,  etc.  Voir  la  ccxxui"  lettre  de  saint 
Augustin,  tome  II. 

Mandement  où  les  catholiques  embrassent  la  cause  tout 
entière,  et  en  confient  la  défense  au  point  de  vue 
catholique  à  sept  évéques  délégués  pour  soutenir  la 
discussion. 

Après  le  consulat  de  très-illustre  homme.  Varan,  le 
30  juin,  mandement  fait,  dans  l'église  de  Carthage, 
par  le  concile  entier  des  évéques  catholiques ,  sous  la 

(t)  Dans  les  conciles  de  Rome  et  d'Arles. 


repousser  les  objections  et  les  accusations  plemes 
fausseté  dirigées  par  le  parti  de  Donat  contre  l'E- 
glise   catholique  répandue   dans  le  monde  entier, 
selon  ce  qu'avaient  prédit  les  divins  oracles. 

2.  En  effet,  l'Eglise  du  Christ  a  été  annoncée  à  nos 
saints  patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  et  à  tous 
les  peuples  qui  sont  devenus  leur  postérité  et  leurs 
enfants  en  imitant  leur  foi,  en  termes  tels ,  par  la 
bouche  véridique  de  Dieu,  qu'elle  ne  peut  être 
ébranlée  par  la  parole  malveillante  d'aucun  homme. 
Dieu  s'est  adressé  en  effet  à  .\braham  :  «  Je  jure 


Litterœ    Catholicorum ,   edicto   Marcellini 

respondentium. 

Honorabili  ac  dileclissimo  filio  viro  clarissimo  et  spectabUi  Tribuno 

et  Nolario  Marcellino,  Aurelius,  Silvanus,  et  univers!  episcopi 

catholici. 

Edicto  spectabilitatis  tuîe,  quo  nostrée  CoUationis  tran- 
quillitati  quietique  servandae,  et  veritati  manifestandai 
muniendaque  coQSultum  est,  in  omnibus  nos  cônsentire, 
sicut  admonere  diguatus  es,  per  bas  litteras  intimamus, 
elc.  Exstant inter  epistolas Aiig .,  TomAl,episiolacs.x\ui. 

Litterœ   Catliolicorum  ad   Marcellinum  datœ,  quitus 
Aotoriœ  Donatistanim  respondent. 

Honorabili  ao  dileclissimo  filio  viro  clarissimo  et  spectabili  Tribuno 
et  Notario  Marcellino,  Aurelius,  Silvanus,  et  universi  episcopi 
cattiolici. 

Multum  nos  soUicitos  reddidit  Notoria  vel  litterae  fra- 
trum  nostrorum,  quos  cupimus  ad  catholicam  pacem  a 
perniciosa  dissensione  converti,  quod  edicto  nobilitatis 
tuae,  quo  ipsius  disputationis  nostrse  tranquillitati  quie- 
tique providisti,  coaseutire  noluerunt,  etc.  Easlant  hx 
littera;  Tom.  II,  epist.  ccxxix. 

Mandatum  Catholicorum,  quo  tota  causa  comprehensa 
est,  et  electis  od  disputundum  seplem  episcopis 
injuncta  est  Catholicœ  defensio. 

Post  consulatum  Varanis  vici  clarissimi,  m.  Kal.  Jnnias,  Mandatum 


factum  in  Ecclesia  Carlhaginensi  ab  universo  concilie  episooporum 
Catholicorum,  présidente  Aurelio  episcopo  ecclesiœ  Carthagi- 
nensis,  et  Siivano  primate  Numidiee. 

1.  Quamvis  causa  Ecclesiee  Catholicae  adversus  omnes 
falsas  criminaliones ,  quibus  eam  usquequaque  diffusam 
schismatici  et  baeretici  per  suas  quasque  regiones,  vel 
provincias,  vel  divisi  atque  séparait  vaniloquis  et  sacri- 
legis  insectantur  erroribus ,  salis  superque  diviuis  testi- 
moniis  defendatur;  in  Africa  vero  adversus  Donatistas 
etiam  ecclesiasticis  atque  imperiali  judicio,  sicut  opor- 
tebat  vel  necesse  fuerat,  terioinata  sit  :  tameu  quia 
idipsum  homiuibus  qui  ista  nesciunt,  quo  eos  ad  seter- 
nam  salutem  (al.  Christiana  Cantate)  Christianae  cari- 
tatis  acquiramus  ,  instantius  manifestandum  atque  de- 
clarandum  est;  plaouit  nobis  ex  Dei  Domini  voluulate 
in  banc  Carthaginensis  civitatis  convenire  Ecclesiam,  et 
eligere  idoneos  fratres  collegasque  uostros  ,  ad  gerendam 
hujus  causae  defeosionem  ,  qui  crimina  falsissima  Ec- 
clesiae  catholics,  quae  toto,  sicut  de  illa  divina  testantur 
eloquia,  terrarum  orbe  diffunditur,  a  parte  Donati 
objecta  redarguanl. 

2.  Ecclesia  quippe  Christi,  sanctis  patribus  nostris 
Abraha;,  Isaac,  et  Jacob  ,  etpopulis  omnibus  per  imita- 
tionem  6dei  posteriset  filiiseorum,  ita  divina  et  veridica 
voce  promissa  est,  ut  nulla  humana  et  maledica  possit 
voce  convinci.  Ad  Abraham  namque  ita  locutus  est 
Deus  :  «  Per  me  juravi,  dicit  Dominus,  propter  quod 
fecisti  verbum   hoc,  et  non   pepercisti   filio  tuo  aman- 
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par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  que,  puisque  vous 
avez  fait  cette  action,  et  que,  pour  m'obéir,  vous  n'a- 
vez point  épargné  votre  lils  unique,  je  vous  bénirai 
et  je  multiplierai  votre  race  comme  les  étoiles  du  ciel 
et  comme  le  sable  de  la  mer.  Votre  postérité  possé- 
dera les  villes  de  ses  ennemis,  et  toutes  les  nations 
de  la  terre  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira  de 
vous,  parce  que  vous  avez  obéi  à  ma  voix.  »  {Gen., 
XXII,  16-19.)  Isaac,  de  son  côté,  entendit  ces  paroles 
du  Seigneur  :  «  J'accomplirai  le  serment  que  j'ai 
fait  à  Abraham  votre  père  ;  je  multiplierai  vos  en- 
fants comme  les  étoiles  du  ciel ,  je  donnerai  à  votre 
postérité  tous  les  pays  que  vous  voyez  ;  toutes  les 
nations  de  la  terre  seront  bénies  dans  celui  qui 
uaitra  de  vous ,  parce  que  Abraham  a  obéi  à  ma 
voix,  qu'il  a  gardé  mes  préceptes  et  mes"  commande- 
ments et  qu'il  a  observé  les  cérémonies  et  les  lois  que 
je  lui  ai  données.  »  (Gen.,  xxvi,  3-6.)  Puis,  s'adressant 
à  Jacob,  le  Seigneur  lui  fait  entendre  cette  assurance 
pleine  de  clarté  :  «  Votre  postérité  sera  nombreuse 
comme  la  poussière  de  la  terre.  Vous  vous  étendrez 
à  l'Orient  et  à  l'Occident ,  au  septentrion  et  au  midi, 
et  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies  en 
vous  et  dans  celui  qui  sortira  de  vous.  »  {Gen.,  xxvui, 
14.)  Le  saint  prophète  Isaïe,  d'accord  avec  ce  lan- 
gage, et  voyant  d'avance  une  semblable  Eglise  dans 
l'avenir,  par  la  lumière  du  Saint-Esprit,  lui  parle  en 
ces  termes  :  «  Réjouissez-vous,  stérile,  qui  n'enfan- 
tiez pas;  chantez  des  cantiques  de  louanges  et  poussez 
des  cris  d'allégresse,  vous  qui  n'aviez  point  d'enfants, 
parce  que  celle  qui  était  abandonnée  a  maintenant 
plus  d'enfants  que  celle  qui  avait  un  mari,  dit  le 
Seigneur.  Prenez  donc  un  lieu  plus  grand  pour 
vos  tentes,  étendez  le  plus  que  vous  pourrez 


les  peaux  qui  les  couvrent,  rendez-en  les  cordages 
plus  longs  et  affermissez-en  les  pieux  :  car  vous  vous 
étendrez  à  droite  et  à  gauche  ;  votre  postérité  aura  les 
nations  pour  héritage  et  habitera  des  villes  qui  main- 
tenant sont  désertes.  Ainsi,  ne  craignez  point  ;  vous 
ne  serez  point  confondue,  vous  ne  rougirez  point,  il 
ne  vous  restera  plus  de  sujet  de  honte,  parce  que 
vous  oublierez  la  confusion  de  votre  jeunesse  et  vous 
perdrez  le  souvenir  de  l'opprobre  de  votre  veuvage.  Car 
celui  qui  vous  a  créée  sera  votre  Seigneur;  son  nom  est 
le  Seigneur;  le  Dieu  d'Israël  qui  vous  délivrera  sera 
appelé  le  Dieu  de  toute  la  terre.  »  (Isa.,  liv,  1-6.) 
Dans  un  autre  endroit,  il  dit  encore  :  «  Le  Seigneur 
fera  voir  son  bras  saint  aux  yeux  de  toutes  les 
nations,  et  toutes  les  nations  de  la  terre  verront  le 
Sauveur  que  notre  Dieu  doit  envoyer.  »  [Isa.,  lu, 
10.)  Ailleurs,  il  avait  déjà  dit  :  «  Je  vous  ai  établi 
pour  être  la  lumière  des  nations  et  le  salut  que 
j'envoie  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  [ha.,  xlix, 
6.)  Le  prophète  Malachie,  prévoyant  aussi  la  cessation 
des  sacriiices  du  premier  peuple  de  Dieu  et  la  célé- 
bration, dans  tout  l'univers,  du  levant  au  couchant, 
d'un  sacrifice  éternel  qui  serait  offert  dans  toutes 
les  nations  au  nom  du  Seigneur,  s'adresse  en  ces 
termes  aux  Juifs  :  «  Mon  alïection  n'est  plus  en  vous, 
dit  le  Seigneur  des  armées,  et  je  ne  recevrai  point 
de  présents  de  votre  main  ;  car,  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu'au  couchant,  mon  nom  est  grand  parmi 
les  nations,  et  l'on  m'offrira  de  l'encens  en  tout  lieu 
et  un  sacrifice  pur,  parce  que  mon  nom  est  grand 
parmi  les  nations,  dit  le  Seigneur  tout-puissant.  » 
[Malach.,  1,  10,  11.)  Quant  à  Jérémie,  voici  en  quels 
termes  il  prédit  que  toutes  les  superstitions  de  l'i- 
dolâtrie seront  détruites  et  que  toutes  les  nations 


tissimo  propter  me,  nisi  benedicens  benedicam  te,  et 
iiuplendo  iinplebo  semen  tuum ,  tanquam  stellas  cœli, 
et  tanquam  arenam  quae  secus  oram  maris  est,  et  baere- 
ditateni  possidebit  semen  tuum  civitates  adversariorum, 
et  benedicentur  in  semine  tuo  omnes  gantes  terrae,  quia 
obaudisti  vocem  meam.  »  {Gen.,  xxil.)  Ad  Isaac  quoque 
ista  de  hac  re  verba  sunt  Domiui  :  «  Statuam  jusjuran- 
dum  meum  quod  juravi  Abraham  patri  tuo,  et  ampliabo 
semen  tuum  tanquam  stellas  cœli,  et  dabo  tibi  et  semini 
tuo  omnem  terram  banc,  et  benedicentur  in  nomine  tuo 
omnes  gentes  terrae ,  pro  bis  quEe  obaudivit  Abraham 
pater  tuus  meam  vocem ,  et  servavit  prœcepta  mea  et 
jnstilias  nieas  et  légitima  mea.  »  {Gen.,  xxvi.)  Ad  Jacob 
etiam  loquens ,  hoc  idem  attestatione  prœclarissima 
poUicetur  :  «  Et  erit  semen  tuum  sicut  arena  terrée,  et 
multiplicabitur  supra  mare  et  in  Africum  et  in  Aquilo- 
nem  et  ad  Orientem,  et  benedicentur  in  te  omnes  tribus 
terrœ  et  in  semine  tuo.  »  {Gen.,  xxvni.)  Unde  propheta 
Isaias  bis  vocibus  consonans,  islam  Ecclesiam  in  Spirilu 
sancto  futuram  pr<evidens ,  sic  alloquitur  :  «  Lœtare 
sterilis  quae  non  paris ,  erumpe  et  exclama  qure  non 
parturis,  quouiam  multi  filii  desertae,  magis  quam  ejus 
quae  babel  virum.  Dixit  euim  Dominus  :  Dilata  locum 
labernaculi  tui ,  et  aularum  tuarum  :  fige  palos,  noli 
parcere ,  longos  fac  funiculos  tuos ,  et  palos  tuos  con- 
firma :  adhuc  in  dexteram  et  sinistram  estenderis,  et 


semen  tuum  gentes  possidebit,  et  civitates  désertas  in- 
habitabis.  Ne  timeas,  quoniam  proevalebis;  neque  verea- 
ris  quod  detestabilis  fueris,  confusionem  enim  in  îeler- 
num  oblivisceris,  ignominiie  viduitatis  tuae  non  eris 
memor;  quoniam  ego  Dominus  qui  facio  te,  Dominus 
nomen  illi,  et  qui  liberavit  te  Deus  Israël,  universae 
terrtB  vocabitur.  »  {Liai-,  liv.)  «  Item  alio  loco  :  «  Et 
patefaciet  Dominus  bracbium  suum  sanctum  in  conspectu 
uuiversarum  gentium  ,  et  videbnnt  omnes  gentes  usque 
ad  intima  terrae  salutem  qua;  a  Deo  est.  »  {Isai.,  LU.) 
Item  dicit  :  ■•  Posai  te  in  testamentum  generis,  iu  lueem 
gentibus,  ut  sit  salus  usque  in  fines  terrœ.  {Isai.,  xlix.) 
Malacbias  etiam  propheta  praevidens  sacrificium  primi 
populi  cessaturum,  et  toto  orbe  terrarum,  id  est,  a  solis 
ortu  usque  ad  occasum,  seternum  sacrificium  glorificato 
in  gentibus  nomine  Domini  celebrandum ,  ita  loquitur 
ad  Judeos  :  «  Non  est  mibi  voluntas  in  vobis  ,  dicit 
Dominus  omnipotens,  et  sacrificium  non  accipiam  de 
manibus  vestris  :  quoniam  ab  ortu  solis  usque  ad  occa- 
sum clarificatum  est  nomeu  meum  in  gentibus ,  et  in 
omni  loco  incensum  offertur  nomini  meo,  et  sacrificium 
mundum  :  quoniam  magnum  est  nomen  meum  iu  gen- 
tibus,  dicit  Dominus  omnipoleus.  «  {Mulacli.,  i.)Jere- 
mias  quoque  gentes  ab  extremo  terra;  venturas  ad 
Dominum,  damnalis  simulacrorum  supersUtionibus ,  sic 
prsedicil  ;  «  Domine  virtus  mea  et  adjutorium  meum  et 
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viendront  des  extrémités  du  monde  se  ranger 
sous  le  Seigneur  :  «  Seigneur,  qui  êtes  ma  force, 
mon  appui  et  mon  refuge  aux  jours  mauvais, 
les  nations  viendront  à  vous  des  extrémités  de 
la  terre,  et  elles  diront  :  Il  est  vrai  que  nos  pères 
n'ont  possédé  que  le  mensonge  et  qu'un  néant 
qui  leur  a  été  inutUe.  »  [Jérém.,  svi,  19.)  Voici  en 
quels  termes  le  prophète  Sophonie  annonce  que 
les  nations  ne  viendront  pas  de  divers  points  en 
un  seul  endroit ,  mais  adoreront ,  chacune  chez 
elles ,  celui  en  qui  elles  croiront,  après  avoir  re- 
noncé aux  idoles  :  «  Le  Seigneur  prévaudra  contre 
eux,  et  il  exterminera  tous  les  dieux  des  nations  de 
la  terre,  et  il  sera  adoré  par  chaque  homme,  dans 
chaque  pays  et  par  toutes  les  îles  des  nations.  » 
{Sojih.,  II,  U.)  Après  tous  ces  textes  et  beaucoup 
d'autres  encore  qui  prédisent  la  diffusion  de  l'Eglise 
dans  tout  l'univers,  les  psaumes  divins  tiennent  de 
leur  côté  ce  langage  concordant  :  «  Le  Seigneur  m'a 
dit  :  Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui ;  demandez-moi ,  et  je  vous  donnerai  les  na- 
tions pour  votre  héritage,  et  j'étendrai  votre  posses- 
sion jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  (Ps.  n,  7, 
8.)  Dans  un  autre  endroit,  il  est  dit  du  Christ  sous 
la  ligure  de  Salomon  :  «  Il  régnera  depuis  une  mer 
jusqu'à  l'autre,  depuis  le  fleuve  de  l'Euphrate  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Les  Ethiopiens  se 
prosterneront  devant  lui,  et  ses  ennemis  baiseront 
la  terre.  Les  rois  de  Tarse  et  des  Iles  lui  offriront  des 
présents,  et  les  rois  d'Arabie  et  de  Saba  lui  appor- 
teront des  dons.  Et  tous  les  rois  de  la  terre  l'ado- 
reront, toutes  les  nations  lui  seront  assujetties.  » 
[Ps.  Lxxi,  8-12.)  Dans  un  autre  psaume,  on  lit  : 
«  Le  Seigneur  Dieu  des  dieux  a  parlé ,  et  il  a  ap- 
pelé la  terre  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  cou- 

refugium  meum  in  die  malorum.  Ad  te  gentes  venient 
ab  extremo  terrae  et  dicent  :  Quam  falsapossederunt  patres 
nostri  idola,  etnon  est ineis  ulililas.  nfyerem.,  xvi.)  Quia 
vero  non  in  unum  aliquem  terrai  locum  ex  aliis  locis  ad 
Deum  gentes  venturas  esse  prsedictum  est,  sed  in  locis 
suis  eiiin  adoraturas,  in  quem  damnatis  simulacris  fuerant 
credilurae,  sic  Sophonias  propbeta  testatur  :  «  Praevalebit 
Dominus  adversus  eos  ,  et  disperdet  omnes  deos  gentium 
terrae,  et  adorabunt  eum  unusquisque  de  loco  suo  omnes 
insulae  genliam."  {Sophon.,  il.)  His  atque  aliismulto  plu- 
ribus  testimoniis  Legis  et  Propbetarum  asserentibus  Ec- 
clesiam  toto  terrarum  orbediffaùdi  ,  Psalmi  etiam  divini 
ita  coucinunt  :  «  Dominus  dixit  ad  me  :  Fllius  meus  es 
tu,  ego  hodie  geuui  te.  Postula  a  me,  et  dabo  tibi  gentes 
hcereJitatem  tuam,  et  possessionem  tuaoi  terminos  terrae. 
(Psal.  II.)  Item  in  aUo  Péalmo  de  Domino  Christo 
in  figura  Salomonis  :  «  Dominabitur  a  mari  uîque  ad 
mare,  et  a  llumine  usque  ad  terminos  finis  terrse.  Coram 
illo  décident  ^Lhiopes,  et  inimici  ejus  terram  linguent. 
Reges  Tbarsis  et  insulae  munera  offerenl,  reges  Arabum 
et  Saba  dona  adducent;  et  adorabunt  eum  omnes  reges 
terrae,  omnes  gentes  servient  illi.  »  [Psal.  LXXl.)  Item  in 
alio  Psalino  :  «  Deus  deorum  Dominus  locutus  est,  et 
vocavit  terram  a  solis  ortu  usque  ad  occasum  ;  ex  Sion 
species  decoris  ejus.»  (Psal.  xlix.) 


chant.  Tout  son  éclat  procédera  de  Sion.  »  (Ps.  xlix, 
1,2.) 

3.  Aussi,  voilà  pourquoi  le  Seigneur  Jésus,  qui 
avait  d'abord  parlé  par  la  bouche  des  prophètes,  le 
fit  ensuite  par  la  sienne,  après  sa  résurrection,  et 
promit  l'Eglise  en  ces  termes  :  «  U  fallait,  dit-il, 
que  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de 
Moïse ,  dans  les  jirophètes  et  dans  les  psaimies,  s'ac- 
complit. En  même  temps,  il  leur  ouvrit  l'esprit,  afin 
qu'ils  entendissent  les  Ecritures ,  et  il  leur  dit  :  II 
est  écrit  ainsi  de  moi  :  11  faUait ,  par  conséquent,  que 
le  Christ  souffrit  de  la  sorte,  qu'il  ressuscitât  le  troi- 
sième jour  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence 
et  la  rémission  des  péchés  parmi  toutes  les  nations, 
en  commençant  par  Jérusalem,  n  [Luc,  xxiv,  44-48.) 
C'est  comme  s'il  avait  voulu  dire,  en  d'autres  termes, 
ce  que  nous  avons  dit  un  peu  plus  haut.  En  effet,  le 
Seigneur  exprime  le  même  sens  que  celui  rendu  par 
ces  paroles  :  «  11  a  appelé  la  terre  du  levant  au  cou- 
chant du  soleil ,  »  en  disant  :  «  Dans  toutes  les  na- 
tions; »  et  si  le  Psalmiste  dit  :  «  Tout  son  éclat  pro- 
cédera de  Sion,  »  le  Seigneur  rend  la  même  chose  en 
disant  :  «  En  commençant  par  Jérusalem.  »  Qui  ne 
sait,  en  effet,  que  Sion  et  Jérusalem  ne  font  qu'une 
seule  et  même  cité,  d'où  a  commencé  dans  le  monde 
la  prédication  insigne  de  la  passion  et  de  la  résur- 
rection de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  pour  purifier 
et  sauver  les  hommes?  Aussi ,  au  moment  où  le 
Clirist  allait  monter  au  ciel ,  voulant  couper  court  à 
toutes  les  dissensions  et  à  toutes  les  divisions  qui 
devaient  naître  des  discussions  des  hommes  charnels, 
il  leur  répondit,  quand  ils  le  questionnèrent  sur  la 
fin  du  monde  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous  de  savoir  les 
temps  et  les  moments  que  le  Père  a  mis  en  son  pou- 
voir; mais  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint-Esprit, 

3.  PrQpterea  ipse  quoque  Dominus  Jésus ,  qui  locutus 
fuerat  ante  per  ora  Propbetarum ,  postea  quam  resur- 
rexit  a  mortuis,  jam  per  os  proprium  sic  promisit  Ec- 
clesiam  :  «  Oportebat,  inquit,  impleri  omnia  qua:  scripta 
sunt  ia  Lege  et  Prophetis  et  Psalmis  de  me.  Tune  aperuit 
illis  sensum,  ut  iatelligerent  Scripturas,  et  dixit  eis  : 
Quia  sic  scriptum  est,  et  sic  oportebat  Christum  pati,  et 
resurgere  a  mortuis  terlia  die,  et  préedicari  in  nomine 
ejus  pœuitentiam  et  remiàsionem  peccalorum  per  omnes 
gentes,  incipientibus  ab  Jérusalem.  »  [Luc,  xxiv.) 
tanquam  illud  testimonium  Psalmi ,  quod  recentissimum 
posuimus,  verbis  aliis  exponeret.  Nam  quod  ibi  positum 
est  :  «  Vocavit  terram  a  solis  ortu  usque  ad  occasum;  » 
hoc  Dominus  ait  :  «  per  omnes  gentes  ;  ■>  et  quod  ibi 
positum  est  :  «  ex  Sion  species  decoris  ejus;  »  hoc  Do- 
minus ait  :  «  incipientibus  ab  Jérusalem.  »  Quis  eiiim 
nesciat  Sion  et  Jérusalem  uuam  esse  civitalem ,  unde 
cœpit  passio  et  resurrectio  Domiui  Jesu  Christi  per 
orbem  terrarum  populis  raundandis  atque  salvandis  illus- 
Iriisimo  prœconio  prôedicari  ?  Proinde  et  ascensurus  in 
cœlum,  providens  unde  fuissent  carnales  homioes  pro 
suis  divisionibus  et  separationibus  litigaturi ,  eum  quae- 
siissent  discipuli  audire  ab  eo  aliquid  de  fine  saeculi  : 
«  Non  est,  inquit,  vestrum  scire  lempora  quae  Pater 
posait  in  sua  potestate ,  sed  accipietis  virtutem  Spiri- 
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qui  descendra  sur  vous,  et  vous  me  rendrez  témoi- 
gnage dans  Jérusalem  et  dans  toute  la  Judée  et  la 
Samarie,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  » 
{Act.,  I,  7,  8.)  C'est  d'après  l'autorité  de  ce  céleste 
magistère,  que  les  apôtres  ont  prêché  l'Eglise,  «  qui 
croit  et  fructifie  dans  le  monde  entier.  »  {Colos.,  i, 
10.)  Voulant  empêcher  que  les  membres  du  Christ 
ne  se  divisassent  selon  les  noms  des  hommes,  il 
s'adresse  en  ces  termes  à  ceux  qui,  déjà,  commen- 
çaient à  se  scinder  :  «  Je  vous  conjure,  mes  frères, 
par  le  nom  de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  d'avoir 
tous  un  même  langage,  et  de  ne  point  souffrir  des 
schismes  parmi  vous ,  mais  d'être  tous  unis  ensemble 
dans  un  même  esprit  et  dans  un  même  sentiment, 
parce  que  j'ai  été  averti,  par  ceux  de  la  maison  de 
Chloé,  qu'il  y  a  des  contestations  parmi  vous.  Ce  que 
je  veux  dire  est  que  chacun  de  vous  prend  parti,  en 
disant  :  Pour  moi,  je  suis  à  Paul;  et  moi,  je  suis  à 
.\pollon  ;  et  moi,  je  suis  à  Céphas  ;  et  moi,  je  suis  à 
Jésus-Christ.  Jésus-Christ  est-il  divisé?  Est-ce  Paul 
qui  a  été  sacrifié  pour  vous,  ou  avez-vous  été  baptisés 
au  nom  de  Paul?  »  (I  Cor.,  i,  10-14.)  Voilà  pourquoi 
nous  reconnaissons  pour  nos  frères,  dans  les  mys- 
tères du  Christ,  ceiL'c  contre  les  erreurs  et  pour  le 
salut  de  qui  nous  avons  choisi  parmi  nous  des  délé- 
gués chargés  de  répondre  à  leurs  fausses  et  vaines 
accusations.  Nous  ne  détestons  point  leur  perversité, 
mais  nous  trouvons  bons,  parmi  eux,  les  sacrements 
de  Jésus -Christ,  et  nous  n'osons  les  considérer 
comme  nuls;  car  nous  nous  souvenons  de  ce  pré- 
cepte du  prophète  :  «  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur, 
vous  qui  ne  l'entendez  qu'en  tremblant  ;  dites  :  Vous 
êtes  nos  frères,  à  ceux  qui  vous  haïssent  et  vous 
détestent,  afin  que  le  nom  du  Seigneur  soit  honoré, 


et  que  le  Seigneur  fasse  paraître  sa  gloire  en  eux.  » 
{Isa.,  Lxvi,  S.)  Qu'ils  se  disent  ensuite  eux-mêmes  ce 
qui  suit,  ou  qu'ils  l'entendent  de  la  bouche  du  pro- 
phète plutôt  que  de  la  nôtre.  Notre  langage,  à  nous, 
est  inspiré  par  la  douceur;  car,  ce  que  nous  voulons, 
c'est  avoir  la  paix  avec  des  hommes  qui  se  sont  cor- 
rigés ,  au  lieu  de  la  chicane  avec  des  hommes  per- 
vers. Nous  les  appelons  nos  frères,  afin  que  le  nom 
du  Seigneur  soit  honoré,  tandis  qu'ils  ne  nous  ont 
en  haine,  ne  nous  détestent  et  ne  refusent  de  voir  en 
nous  des  frères,  que  parce  qu'ils  ont  le  nom  des 
hommes  en  plus  grand  honneur  que  celui  du  Sei- 
gneur. 

4.  En  conséquence,  nous  avons  délégué  quelques- 
uns  de  nos  frères  et  coévêques  pour  détruire  leurs 
accusations,  défendre  la  sainte  Eglise  contre  leurs 
attaques,  dans  la  conférence  qui  va  s'ouvrir  avec  eux. 
Ils  disent  donc  que  l'Eglise,  que  nous  voyons  prédite 
dans  la  loi,  les  prophètes  et  les  psaumes,  fondée  par 
le  Sauveur,  rachetée  par  son  sang,  plantée  et  propagée 
par  les  apôtres,  qui  a  commencé  à  Jérusalem  ,  où  le 
Saint-Esprit  est  descendu  sur  cent  vingt  âmes  réunies 
ensemble,  donnant  à  tous  ceux  sur  qui  il  était  venu 
le  don  de  parler  toutes  les  langues  du  monde  ;  ils 
disent  donc  que  cette  Eglise,  qu'il  a  montrée  par  un 
signe  évident  comme  devant  se  répandre  par  toutes 
les  nations,  que  cette  Eglise,  qui  a  commencé,  ainsi 
qu'il  avait  été  prédit  et  que  les  choses  se  passèrent, 
à  Jérusalem,  d'où  elle  s'est  répandue  en  Judée,  en 
Samarie  et  dans  les  autres  parties  du  monde,  par  la 
prédication  des  apôtres,  dans  les  lettres  de  qui  nous 
lisons  les  noms  des  villes  et  des  provinces  les  plus 
distantes  et  les  plus  éloignées,  où  ils  sont  allés  la 
porter  de  leurs  pieds,  que  le  prophète  appelle  beaux. 


(us  sancll,  et  eritis  mihi  testes  in  Jérusalem  et  in  tolam 
Juda'am  et  Samariam,  et  usqueia  totam  terram.  (Ad.,  i.) 
tlanc  autorilatem  magislerii  cœlestis  secuti  Apostoli  Ec- 
clesiam  commendant  «  in  loto  mundo  fruclificaatem 
atque.crescentem.  »  (Colos.,  i.)  Et  ne  se  in  partes  membra 
Ctiristi  per  honiinum  nomina  dividant,  ita  earnales, 
qui  jam  hoc  facere  cœperant ,  Apostolus  alloquitur  : 
"  Obsecro  vos  fratres  per  noinen  Domini  nostri  Jesu 
Christi ,  ul  idipsum  dicatis  omues,  et  non  sint  in  vobis 
schismata,  sitis  aulem  perfecli  in  eodem  sensu  et  in 
eadem  senlenlia.  Nuutiatum  enim  est  mihi,  fratres,  ab 
his  qui  sunt  Chloes,  quia  contentiones  sunt  in  vobis,  et 
uuusquisque  vestrum  dicit  :  Ego  quidam  sum  Pauli,  ego 
autem  ApoUo,  ego  vero  Cephse,  ego  autem  Christi.  Di- 
visus  est  Cliristus?  Numquid  Paulus  pro  vobis  cruci- 
iîxus  est,  aut  innomine  Pauli  estis  baptizati?  «  (Cor.,  i.) 
Ilnde  et  istos  contra  quorum  errorem  et  pro  quorum 
salute  noiuiue  Christi  elegimus  qui  eorum  criminationi- 
bus  falsis  vaiiisque  respondeant,  in  sacramentis  Cbristi 
fratres  nostros  agnoscimus,  nec  eoruui  delestamur  per- 
versitatem,  sed  ipsaChristi  sacranienta  in  eis  approbamus, 
et  rescindera  non  audemus.  Meminimus  enim  par  Pro- 
phetam  esse  prœceptum  :  «  Audite  qui  pavalis  veibnm 
Domini;  dicite  :  Fratres  nostri  estis,  his  qui  vos  oderunt, 
et  qui  vos  detastantur  ;  ul  nomen  Domini  honorificetur, 
et  appareat  illisin  jucunditate.  »  [Isai.,  lxvi.)  Jaui  quod 


sequilur,  ipsi  sibi  salubriter  dicant,  val  a  Prophetapotius 
qiiam  a  nobis  hoc  audiant.  Nos  leviora  dicimiis,  ut 
pacem  potius  cum  correctis,  quam  litem  cum  pervarsis 
habeamus.  Fratres  nostros  esse  dicimus,  ut  nomen  Do- 
mini honorificetur;  qui  ideo  nos  oderunt  at  detastantur, 
et  asse  fratres  nostros  negant,  quia  nomen  hominum  ab 
ais  magis  quam  Domini  bouorifîcatur. 

4.  Ac  par  hoc  fratres  at  coapiscopi  nostri,  quos  ad  eo- 
rum criminationas  redarguendas  elegimus,  in  bac  CoUa- 
tioua  quas  cum  eis  habarida  est,  Ecclesiam  sanctam 
advarsus  eorum  objecta  défendant.  Dicunt  enim  quod 
bsc  Ecclesia,  quam  in  Lege  et  Prophetis  at  Psalmis  ac- 
capimus  pritnuntiatam,  (/".  ora)  opara  Salvatoris  ex- 
pressam  et  sanguine  redemptam  ,  Apostolorum  laboribus 
dissemioatam  atque  plantatam,  incipiantibus  ab  Jérusa- 
lem, ubi  in  centum  viginti  animas  simul  congragalas 
sanctus  Spiritus  vanil,  eosque  in  quos  vanit  linguis 
[f.  omnium)  omnibus  gentium  loqui  faciens,  aviden- 
tissimo  signo  docuit  Ecclesiam  paromnas  gantas  futuram, 
et  linguis  omnium  gentium  locuturam  :  hanc  ergo  Ec- 
clesiam, quae  isto  modo,  ut  prtcdictum  et  inipletum  est, 
ab  Jérusalem sumpsit  exordium,  atque  inde  se  in  Juda-am 
et  Samariam  aliasqua  orbis  terra?  partes  Aposlolorum 
praedicatione  diffudit,  in  quorum  litfaris  atque  actibus 
civitates  at  provinciasinvenimus  longe  lateque  distentas, 
in  quas  eam  suis  speciosis  padibus  Invexerunt,  undeet  in 
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et  d'où  elle  a  passé  en  Afrique,  pour  y  croître;  que 
cette  Eglise,  comme  le  prétendent  les  adversaires,  dont 
nos  collègues  ont  reçu  de  nous  la  mission  de  con- 
fondre l'erreur  dans  la  conférence,  a  péri,  souillée  par 
je  ne  sais  quels  péchés  d'un  Cécilien,  autrefois  évèque 
de  Cartilage,  et  de  ses  partisans,  et  que  les  restes  ne 
s'en  trouvent  plus  que  dans  le  parti  de  Donat.  Ceux 
à  qui  nous  donnons  cette  mission  à  remplir  devront 
réfuter  et  confondre  cette  vaine  et  sacrilège  accusa- 
tion, et  commencer,  avant  tout,  par  distinguer  et 
séparer  la  cause  de  l'Eglise  de  celle  de  certains 
hommes.  En  effet,  il  a  été  prédit  qu'elle  renfermera 
un  mélange  de  bons  et  de  méchants  jusqu'au  jour 
de  la  moisson,  où  le  mauvais  grain  sera  séparé  du 
bon ,  la  paille  chassée  par  le  van  d'avec  le  froment  ; 
où  les  brebis  seront  placées  à  droite  et  les  boucs  à 
gauche,  au  lieu  que,  maintenant,  ils  sont  tous  con- 
fondus ensemble  dans  les  mêmes  pâturages  ;  où  les 
bons  poissons  seront  tirés  d'avec  les  mauvais  sur  le 
même  rivage ,  où  ils  sont  triés  tous  ensemble  en  ce 
moment.  Or,  quiconque  est  bon  dans  l'Eglise  est  le 
froment ,  le  bon  grain,  les  brebis,  les  bons  poissons 
de  l'Eglise  ;  les  méchants  en  sont  l'ivraie ,  la  paille, 
les  boucs  et  les  mauvais  poissons.  On  ne  doit  donc 
point  condamner  toute  la  moisson,  toute  l'aire,  tout 
le  troupeau,  toute  la  pèche,  à  cause  d'eux,  de  peur 
que  si  nous  osons  juger  les  méchants  avant  le  temps, 
et  nous  reprocher  mutuellement  nos  péchés,  nous  ne 
nous  séparions,  par  un  schisme  sacrilège,  des  bons 
à  cause  des  méchants,  au  lieu  de  supporter  plutôt 
les  méchants,  à  cause  des  bons,  par  amour  de  l'unité. 
Il  faut  donc  presser  les  ennemis  de  ces  paraboles  évan- 
géliques  et  d'une  vérité  si  flagrante,  de  nous  apprendre 
ce  qu'ils  veulent,  et  de  commencer  par  nous  montrer, 


s'ils  le  peuvent,  comment  l'Eglise,  dont  nous  avons 
appris  et  dont  nous  croyons  qu'elle  a  commencé  à 
Jérusalem,  d'après  les  saintes  Ecritures,  et  dont  nous 
avons  appris  qu'elle  s'est  accrue  et  s'est  fortifiée  de 
proche  en  proche,  a  péri  par  la  contagion  des  péchés 
des  personnes  qu'ils  poursuivent  de  leurs  accusa- 
tions, et  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  parti  de 
Donat.  S'ils  montrent  qu'il  en  peut  être  ainsi,  il  y 
aura  peut-être  lieu,  dans  l'intérêt  de  l'Eglise,  d'abor- 
der une  autre  question  :  à  savoir  si  Cécilien  et  ses 
collègues  ont  été  tels  que  nos  adversaires  le  pré- 
tendent, et  s'ils  ont  pu  par  leur  contact,  étant  ainsi 
connus  tels  qu'ils  étaient,  souiller  et  perdre  jusqu'au 
bout  du  monde  l'unité  chrétienne,  qui,  dès  lors, 
était  répandue  dans  l'univers  entier;  car  ils  recon- 
naissent eux-mêmes  que  nul  ne  peut  être  souillé  par 
les  péchés  d' autrui  qu'il  ignore.  Si  donc  ils  veulent 
entreprendre  de  montrer  que  la  communion  de 
toutes  les  nations  chrétiennes  qui  couvrent  l'univers 
a  pu  être  souillée  et  périr  par  les  péchés  de  Cécilien 
et  de  ses  partisans ,  il  ne  suffit  pas  qu'ils  montrent 
que  ceux  qu'Us  accusent  de  ces  crimes  ont  été  tels 
qu'ils  le  prétendent,  s'ils  ne  font  voir  encore  que  ces 
crimes  vrais  ont  été  connus  de  ceux  qu'ils  prétendent 
avoir  péri  par  leur  contact.  S'ils  ne  peuvent  faire 
voir  que  l'Eglise  catholique  a  pu  être  détruite  par 
les  péchés  d'autrui  au  sein  des  populations  parmi 
lesquelles  les  divins  oracles  nous  la  montrent,  il 
faudra  mettre  un  peu  de  côté  la  cause  de  Cécilien  et 
de  ceux  que  nos  adversaires  ont  jugé  à  propos  d'ac- 
cuser avec  lui;  car  elle  n'a  aucun  rapport  à  celle 
de  l'Eglise,  puisque,  supposé  même  qu'elle  fût  mau- 
vaise, elle  n'aurait  pu  la  somller,  ce  que  nous  disons 
pour  repousser  les  crimes  de  ceux  que  nous  char- 


Africain  cresceret;  hanc,  ut  diximus,  Ecclesiam  dicunt 
isti  contra  quorum  errorem  collegis  noslris  CoUationem 
defensionemque  mandamus  :  Caeciliani  episcopi  quondam 
Carthaginensis  ecclesiae  et  sociorum  ejus  nescio  qaibus 
peccatis  periisse  pollutim,  atque  in  parte  Donati  ejus 
reliquias  remansisse.  Br  c  vanam  et sacrilegam  crimina- 
tionem  lîi,  quibus  mandamus,  Ita  redarguant  et  refellant, 
ut  primitus  Ecclesiae  causam  a  causa  quorumdam  homi- 
num  distinguant  atque  discernant.  Quoniam  Eoclesia 
permixtos  malos  habitura  praedicta  est,  quo  usque  messis 
tempore  a  tritico  zizania  segregentur,  vel  a  frumentis 
palea  ventilala  discedat,  vel  oves  ad  dexteram,  haedi  ad 
sinistram ,  qui  nunc  eisdem  pascuis  permixti  sunt ,  se- 
gregentur ;  vel  mali  pisces  a  bonis,  qui  nunc  intra  eadem 
retia  simul  trahuutur  ad  littus,  in  eodem  littore,  hoc  est 
in  fine  séeculi,  dirimanlur.  Homines  autem  quilibet  in 
Ecclesia,  si  boni  sunt ,  triticum  vel  frumenta  ejus  sunt, 
oves  ejus  sunt,  pisces  ejus  boni  sunt:  sin  autem  mali  sunt, 
zizania,  palea,  hœdi,  pisces  mali  ejus  sunt.  Non  ergo  proptev 
eostota  messis,  totaarea,  grextotus,  piscatio  tota  damnata 
est  :  ne  cum  ante  tempus  audemus  quasi  de  malis  te- 
mere  judicare,  et  aliis  aliorum  objectare  peccata,  bonos 
propter  malos  sacrilega  separatione  deseramus  ;  cum 
potius  malos  propter  bonos  pia  unitale  tolerare  debeamus. 
Urgendi  ergo  sunt  isti  harum  Evangelicarum  similitudi- 
uum,  et  tam  perspicuee  veritatis  inimici,  ut  doceant  quod 


intendunt,  ac  prius  ostendant,  si  valuerint ,  quomodo 
Ecclesia,  quam  incipientem  ab  Jérusalem  in  scripturis 
sanctis  per  propinqua  et  longinqua  fructificantem  atque 
crescenlem  accepimus  et  tenemus,  quorumlibet  quos 
accusant  contagione  perierit,  et  in  Donati  parte  reman- 
serit.  Si  enim  hoc  fieri  potuisse  monstraverint ,  tune 
utique  ad  eausam  EcclesiEe  pertinebit ,  aliam  fortasse 
suscipere  atque  discutere  questionem,  utrum  Caecilianus 
ejusque  coUegse  vel  taies  fuerint  quales  ab  islis  fuisse 
dicuntur,  (/".  vel  sic)  sic  innotescere  potuerint  Chris- 
tianée  quae  jam  tune  erat  unitati  usquequaque  ditfusae, 
ut  eam  usque  ad  ultimas  terras  ipsius  notionis  contagione 
macularent  et  perderent.  Fatentur  quippe  etiam  ipsi  ne- 
minem  peccatis  alienis  maculari  posse  quee  ignorât.  Unde 
si  demonslrare  voluerint ,  tam  latam  per  tantas  terras 
communionem  gentium  Christianarum  peccatis  Caeci- 
liani et  sociorum  ejus  contaminari  ac  perire  potuisse: 
non  suffîcit  ut  ostendant ,  taies  eos  fuisse  quales  accu- 
sando  criminantur,  nisi  etiam  ostendant  vera  crimina 
eorum  omnibus  innotuisse,  quos  ipsa  contagione  pe- 
riisse  contendunt.  Si  autem  non  potuerint  demonstrare, 
catholicam  Ecclesiam  per  omnes  gentes,  in  quibus  eana 
divinacommendant  eloquia,  uUis  alienis  peccatis  destrui 
potuisse  ;  sequestrata  paululum  causa  Caeciliani  et  eorum 
quos  cum  illo  accusandos  esse  putaverunt,  quse  ad  Ec- 
clesite  causam  omumo  uou  pertinet ,  quoniam  et  si  mala 
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geons  de  cette  défense,  et  prouvons  avec  la  dernière 
évidence  par  une  multitude  d'exemples.  En  effet, 
nous  faisons  voir  que  l'Eglise  du  Christ  ne  peut  être 
souillée  ou  détruite,  comme  par  un  contact  empesté, 
par  le  mélange,  jusqu'à  la  tin  du  monde,  des  mé- 
chants, non-seulement  inconnus,  mais  encore  connus, 
ce  que  nous  montrons  d'ahord  par  des  exemples 
tirés  des  prophètes,  qui  reprochaient,  en  termes  si 
sévères,  ses  égarements  au  peuple  prévaricateur  qui 
offensait  son  Dieu  par  des  abominations  exécrables  et 
sans  nombre,  et  excitaient  contre  eux-mêmes,  en  re- 
courant aux  fouets  de  la  correction,  ces  esprits  durs 
et  indomptables,  au  point  de  leur  inspirer  pour  eux- 
mêmes  les  plus  horribles  inimitiés  ;  et  pourtant  ils 
ne  se  séparaient  point ,  d'une  séparation  corporelle, 
de  ce  même  peuple,  au  sein  duquel  se  trouvaient 
des  bons  mêlés  avec  des  méchants.  Ils  jugeaient  pré- 
férable de  supporter  patiemment  les  méchants  que 
de  délaisser  les  bons  par  la  calomnie.  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  nous  a  donné  un  exemple  singulier  de 
patience,  lorsque,  non-seulement  il  a  souffert  parmi 
ses  disciples  celui  qui  devait  le  trahir,  un  homme 
certes  bien  mauvais  et  connu  de  lui  pour  tel ,  mais 
encore  quand  il  l'a  choisi  pour  disciple,  quoique  le 
connaissant  dans  sa  prescience.  11  a  dit  néanmoins  à 
ses  disciples  :  «  Vous  aussi,  vous  êtes  pursj  mais 
vous  ne  l'êtes  pas  tous,  »  [Jean,  xiu)  pour  qu'ils 
sussent,  par  là,  que  leur  pureté  ne  pouvait  être 
altérée  par  l'impureté  d'autrui.  Du  temps  des  apôtres, 
saint  Paul,  gémissant  «  au  milieu  de  ses  faux  frères,  » 
(11  Cor.,  u)  et  parlant  dans  une  de  ses  épitres  de 
certains  prédicateurs  qui  «  annonçaient  Jésus-Christ 
par  un  sentiment  d'envie,  »  [Philip.,  i)  c'est-à-dire, 

(1)  Lettre  uv  à  Maximin.  —  (ï)  Voir  le  concile  de  Bagaï. 


poussés  par  un  vice  diabolique,  nous  apprend  de 
quelle  manière  les  bons  supportaient  les  méchants 
dans  la  communion  des  sacrements,  sans  se  perdre 
eux-mêmes,  dans  l'intérêt  de  l'unité  du  Christ  qu'ils 
voulaient  conserver  avec  une  pieuse  sollicitude  ;  ils 
n'en  étaient  pas  moins  très-éloignés  de  leur  malice. 
Après  les  apôtres,  on  a  vu  aussi  de  saints  évêques 
supporter,  dans  l'intérêt  de  l'unité  du  Christ,  non- 
seulement  des  laïques,  mais  aussi  d'autres  évêques, 
leurs  collègues,  mauvais,  ainsi  qu'en  font  foi  les  let- 
tres du  martyr  Cyprien ,  qui  gémit  sur  l'avarice  de 
quelques-uns  de  ses  collègues,,  dont  l'amour  du  gain 
et  l'art  de  se  procurer  des  biens  allaient  jusqu'à  la 
fureur.  Or,  ce  saint  n'est  pas  devenu,  au  contact  de 
ces  hommes,  semblable  à  eux  ;  mais,  par  amour  pour 
les  bons ,  il  les  a  supportés  tels  qu'ils  étaient.  Bien 
plus,  non  content  d'en  donner  le  conseil,  il  en  four- 
nissait aussi  l'exemple.  En  effet,  dans  une  de  ses 
lettres,  il  dit  :  «  Et  quoiqu'il  paraisse  de  l'ivraie 
dans  l'Eglise,  notre  foi  et  notre  charité  ne  doivent 
pas  moins  nous  empêcher  de  nous  séparer  de  l'Eglise, 
sous  prétexte  que  nous  voyons  de  l'ivraie  dans  son 
sein  (1).  »  On  devra  encore  prouver  la  vérité  de  cette 
doctrine  par  le  témoignage  de  ceux  mêmes  qui  s'en 
montrent  les  adversaires.  En  effet,  après  avoir  con- 
damné Masimien  pour  son  schisme  sacrilège,  ils  ac- 
cordèrent un  délai  pour  rentrer  dans  leur  société  à 
ceux  qui  s'étaient  séparés  avec  lui  et  avaient  quitté 
leur  communion,  et  dirent  qu'ils  n'avaient  point  été 
souillés  par  les  rejetons  de  cette  souche  sacrilège  (2). 
Or,  tous  se  trouvant  réunis  par  les  liens  d'un  seul  et 
même  schisme,  nous  ne  voyons  pas  comment  on  a 
pu  i)arler  ainsi  avec  justesse.  Mais  enfin,  par  là,  ils 


fuisset,  eam  contaminare  non  posset;  quod  nos  dicimus 
ad  eorum  crimina  repelleada  ab  eis  quibus  officium 
defensionis  hujus  i'mponimus,  evidentissime  et  exemplis 
cumulatiiis  ostendatur,  id  est,  Ecdesiam  Christi  nullo- 
ruin  malorum  usi]ue  in  fiuem  sibimet  permixtoruin , 
non  solum  igoûtoriim,  veruui  eliam  eognitorura ,  quasi 
corriiptione  peslifera  posse  iuquinari  atque  deleri,  pri- 
mum  exeiuplis  prophelicis,  qui  populum  peccatorem  et 
Deum  multis  exsecrabilibus  abomiiiationibus  offendentem 
tam  severis  vocibus  arguebaut,  et  flagellis  correplionis 
duro3  atque  iudomitos  animes  usque  ad  inimicitias  ad- 
versum  se  horribiles  excitabant,  nec  tamen  se  ab  eo 
populo,  inquo  utique  etiam  boni  iuter  malos  erant,  cor- 
porali  discrimine  dividebant,  melius  jiidicantes  per  pa- 
tieutiam  ferre  malos,  quam  per  calumniam  relinquere 
bonos.  Ipse  Dominus  Jésus  Christus  exemplum  singulare 
patientiœ  tradilorem  suum,  utique  pessimum,  non  solum 
coguitum  in  (/.  discipulorum)  discipuli  numéro  pertulit, 
verum  etiam  prascognitum  io  discipulorum  numerum 
assumpsit.  Dixit  etiaui  discipulis  suis  :  «  Et  vos  muudi 
estis ,  sed  non  omnes  ;  »  {Jocin.,  xiii)  ut  eo  modo  sci- 
reut  munditiam  suam  aliéna  imiuuuditia  non  posse  sor- 
descere.  Apostolorum  temporibus  testis  est  apostolus 
Paulus,  inter  «falsos  fratres  »  (U  Cor.,  il)  gemeus,  et 
quosdam  «  per  invidiam,  »  quod  utique  vitium  diabolicum 
est,  «  Christum  annuntiantes  »  [Philip.,  i)  in  epistola 


sua  notans,  quemadmodum  boni  malos,  propter  uni- 
tatem  Christi  pietate  sollicita  conservandam ,  sine  ulla 
sua  perditione  in  sacramentorum  communione  tolera- 
bant,  a  quorum  malitia  longe  aborrebant.  Post  Apostolos 
eliam  episcopi  boni,  quemadmodum  propter  unitatem 
Christi ,  uon  solum  quoslibet  laicos,  verum  etiam  coepis- 
copos  toleraverunt  malos,  lestes  sunt  litteriE  Martyris 
Cypriaui,  ubi  gémit  avaritiam  quorumdam  coUegarum 
usque  ad  crudelilatem  fœnoris,  rapinasque  fundorum; 
nec  tameu  malorum  contagione  factus  est  lalis,  sed  bo- 
uorum  dileclione  pertulit  taies;  non  tantum  id  exemple 
admoneus,  verum  etiam  prseceplo  instruens.  Nam  in 
quadara  epistola  sua  dicit  :  Et  si  videntur  in  Ecclesia 
esse  zizania;  non  tamen  impediri  débet  aut  fides  aut  ca- 
ritas  nostra,  ut  quoniam  esse  zizania  in  l'"cclesia  cerni- 
mus,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  Ipsorum  etiam  qui 
buic  verilali  adversantur  judicio  probandiim  est,  quam 
sit  hoc  verum;  qui  cum  Maximianum  damnassent  mé- 
rite sacrilegi  schismatis,  secils  ejus  qui  cum  illo  ab  istis 
foras  exierant,  seque  ab  eorum  communione  separave- 
rant,  dilationem  ad  r«deundum  dederunt,  dicentes  eos 
illius  sacrilegi  surculi  plantariis  non  esse  pellutos.  Quod 
quidem  cum  omnes  unius  schismatis  societas  connexos 
teneret,  quemadmodum  recte  dici  potuerit  non  inveni- 
mus.  Sed  tamen  velsero  hluc  intelligere  cogantur,multe 
potius  in  unitate  catUolica  malos  bonis  tanquam  paleam 
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sont  forcés  de  comprendre,  quoique  tardivement, 
qu'il  est  vrai,  à  bien  plus  forte  raison,  que,  dans 
l'unité  catholique,  où  les  méchants  sont  comme  la 
paille,  ils  ne  peuvent  nuire  au  bon  grain,  si,  au  sein 
même  du  schisme,  où  il  n'y  a  que  de  la  paille,  on  a 
pu  croire  que  Maximien  n'a  pas  souillé  ceux  qui 
l'ont  suivi  dans  sa  scission,  pourvu  qu'au  moins  ils 
n'aient  point  assisté  à  son  ordination.  Qu'ils  voient 
donc  leur  inconséquence,  de  prétendre  que  Céci- 
lien,  quel  qu'il  eût  été,  et  ses  collègues  ont  pu  dé- 
truire l'unité  chrétienne  au  milieu  de  populations  si 
lointaines,  quand  ils  croient  que  Maximien  n'a  point 
perdu  les  Africains  même  qui  ont  pris  part  à  son 
schisme.  C'est  ainsi  qu'on  fera  voir  que  la  cause  de 
Cécilien,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  l'envisage, 
n'a  aucun  rapport  avec  celle  de  l'Eglise,  dont  nous 
entreprenons  la  défense. 

5.  Quand  ils  accusent  notre  baptême,  ou  plutôt  le 
baptême  du  Christ ,  que  nous  avons  et  que  nous 
administrons,  et  l'annulent  dans  ceux  qu'ils  trompent, 
par  une  erreur  lamentable ,  on  doit  le  supporter 
comme  le  supporte  l'Eglise  dont  il  est  un  don.  Ils 
n'oseront  pas  accuser  plus  longtemps  le  baptême 
que  nous  donnons,  si  l'Eglise,  que  nous  tenons  pour 
la  véritable  Eglise,  est  déclarée  pure  de  leurs  crimes. 
Mais  s'ils  pensent  devoir  nous  objecter,  selon  leur 
habitude,  que,  loin  de  trouver  mauvais,  nous  regar- 
dons comme  bon  le  baptême  du  Christ,  administré 
même  hors  de  notre  communion,  on  leur  répondra, 
par  les  raisons  les  plus  fortes  possibles,  qu'on  ne 
peut  renier,  bien  plus,  qu'on  doit  plutôt  recon- 
naître les  dons  divins  de  l'Eglise,  même  entre  les 
mains  de  voleurs ,  d'usurpateurs  ou  de  ravisseurs  ; 
car,  de  même  que  l'Apôtre  dit ,  en  parlant  de  cer- 
tains hommes,   «  qu'ils  retiennent  la  vérité  dans 


frumentis  obesse non  posse,  si  in  concisione  schismalica, 
ubi  palea  sola  est,  putatus  est  Maximianus  ejnsdem  coa- 
ciàionis  suae  socios,  tantum  quia  ordinalioni  ejusprœseu- 
tes  non  fuerunt  non  potuisse  maeulare  :  et  videaot  qiiam 
iuenDsiderale  dieaut,  Gaecilianum ,  qualiscuinque  ille 
fueril,  et  ejus  quoscumque  eoUegas,  in  tôt  louginquis 
gei.tibus  uuitatem  Christianam  perdere  potuisse;  cum 
Maximiauum  arbilrentur  nec  Afros  participes  sui  schis- 
matis  perdidisse.  Sic  apparebit,  ad  Ecclesiaecausam  cujus 
iujungimus  defensionem,  non  pertiaereCaeciliani  causam, 
qualemlibel  habeat  quaeslionem. 

5.  Quod  autein  accusant  bapti3mumnostrum,vel  potius 
baptismum  Christi,quem  habemus  et  minislrainus,  eum- 
que  iu  eis  quos  deceperint  ingemlscendo  errore  rescin- 
dunt,  sic  (/■.  defendendum)  ferendum  est,  quemadmodum 
ipsa  Ecclesia  cujus  donum  est.  Non  enim  audebunt  am- 
plius  baptismum  accusare  quem  damus,  si  ab  eorum  cri- 
ruiuibus  Ecclesia  purgabilur  quam  tenemus.  Sed  si  illud 
ut  assolent,  objiciendum  putaverint,  quod  baptismum 
Christi  etiam  forisa  noslra  communioue  traditum  aguos- 
cimus  polius  quam  improbamus,  uec  rescinJere  aude- 
mus  :  respondeatur  eis  quantiscumque  ratiouibus  et  tes- 
timomis  responderi  potuerit,  divina  Ecclesiœ  doua  et 
apud  l'ures  vel  usurpatores  vel  etiam  raptorcs  inventa, 
agnoscenda  esse  potius  quam  neganda.  Nam  sicut  Apos- 


l'iniquité,  »  [Rom.,  i)  ainsi,  tous  ceux  qui  ont  ou  ad- 
ministrent, hors  de  l'Eglise  du  Christ,  le  baptême  de 
ce  dernier,  retiennent  la  vérité  du  sacrement,  qui 
vient  de  Dieu,  dans  l'iniquité  de  l'erreur,  qui  vient 
des  hommes.  En  conséquence ,  lorsque  l'iniquité  de 
ces  derniers  est  corrigée ,  on  ne  doit  point  violer  la 
vérité  de  Dieu.  Ceux  qui  pensent  qu'on  doit  renier 
le  baptême  du  Christ,  parce  que  les  hérétiques  l'ad- 
ministrent, peuvent  croire  qu'on  doit  également 
renier  le  Christ  lui-même,  car  les  démons  aussi  le 
confessent.  Ceux  qui  ont  le  baptême  de  l'Eglise  hors 
de  sa  communion  doivent  donc  revenir  à  elle,  non 
pour  avoir  quelque  chose  qui  leur  ferait  défaut,  mais 
pour  profiter  de  ce  qu'ils  ont.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  auront  beaucoup  à  lutter  sur  ce  point,  sur 
lequel  ils  pourront,  en  effet,  se  trouver  avertis  par 
leur  propre  jugement  et  leur  propre  exemple.  En 
effet,  n'ont-ils  pas  mieux  aimé  reconnaître  le  baptême 
du  Christ,  administré  hors  de  leur  communion,  dans 
le  schisme  de  Maximien ,  que  l'annuler  dans  les 
hommes  qu'ils  reçurent  avec  ceux  qu'ils  avaient 
enveloppés  dans  la  même  condamnation?  11  suit  de 
là  que  ce  mot ,  qu'ils  aiment  à  redire  sans  le  com- 
prendre :  «  Ne  participez  pas  aux  péchés  d'autriù,  » 
(I  Tim.,  V,  22)  mot  auquel  on  obéit,  non  point  en  se 
séparant  de  corps,  mais  en  se  distinguant  du  pé- 
cheur par  les  mœurs,  ils  doivent  faire  attention  à  la 
manière  dont  il  faut  l'entendre ,  par  rapport  à  ceux 
qui,  en  communion  de  sacrements  avec  un  Maximien 
condamné  par  eux,  n'en  ont  contracté  aucune  souil- 
lure, à  ce  qu'ils  prétendent.  Pour  ce  texte  :  «  Celui 
qui  est  baptisé  par  un  mort,  »  [Ecdi.,  xxxiv  )  qu'ils 
entendent  ordinairement  du  baptême,  ainsi  que  cer- 
tains autres  passages  des  Ecritures,  ils  sont  bien 
forcés  d'apprendre  en  quel  sens  on  doit  les  entendre 

tolus  de  quibusdam  dicit ,  quia  «  veritatem  in  iniquitate 
detinent»  [Rom.,  i)  ita  omues  qui  extra  Ecclesiam  Christi 
habent  vel  ininistraut  baptismum  Cbristi,  veritatem  sa- 
cramenti  divini  in  iniquitate  detinent  erroris  bumani; 
unde  humana  iniquitate  correcla,  non  est  veritas  divina 
violanda.  Qui  autem  putanî  negandum  esse  baptismum 
Christi,  quia  eum  et  heeretici  tradunt  ;  possunt  putare 
negandum  esse  etiam  ipsum  Christum,  quia  eum  et  dae- 
mones  coufîtenlur.  Et  ideo  ad  Ecciesiam  venire  debent, 
qui  extra  eju-  communionem  baptismum  ejus  habent; 
non  ut  quod  deerat  adsit,  sed  ut  quod  inerat  prosil.  Ne- 
que  putaudum  est  illos  hinc  jam  diuturnum  babituros 
esse  conQictum  ;  quando  quidem  etiam  de  bac  re  suo  ju- 
dicio  et  exemplo  poleranl  admoneri.  Baptismum  quippe 
Christi  extra  suara  comuiunioueiu  in  IMaximiani  schis- 
niate  datum,  in  eis  quos  inde  cum  iUis  quos  damnaverant 
susceperunt,  agnoscere  quam  rescindere  maluerunt. 
Proinde  et  illud  quod  non  recte  intelligentes  soient  di- 
cere  :  «  Ne  communices  peccatis  alieuis  »  (I  Tim.,  v)  :  (ne- 
que  enim  hoc  corporum  segregatione,  sed  morum  dissi- 
militudine  faciendum  e=t,)  iu  eij  coguntur  attendere 
quemadmodum  intelligendum  sit,  quos  cum  Maximiano 
damnato  sacramenta  communicantes  impoUutos  fuisse 
dixerunt.  Et  quod  de  baptismo  soient  accipere,  quod  dic- 
tum  est  :  «  Qui  baptizatiu'  a  mortuo,  »  (  Eccli.,  xxxiv)  et 
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dans  le  cas  dont  il  s'agit,  puisqu'ils  n'osent  ni  im-     connaissance  de  toute  la  cause  en  présence  des  parties, 
prouver,  ni  réitérer  le  baptême  administré  au  sein     et  jugea  Cécilien  innocent  et  ses  accusateurs  des  ca- 


du  schisme  par  ceux  même  qu'ils  ont  proclamés 
morts  quand  ils  les  condamnaient.  Ils  nous  objectent 
encore  ordinairement  de  recourir  au  bras  des  puis- 
sances de  la  terre  pour  les  corriger,  dans  l'intérêt 
de  l'unité  du  Christ.  On  devra  leur  prouver  qu'ils  ont 
fait  de  même  à  l'égard  des  maximianistes ,  qu'ils 
poursuivirent  au  tribunal  déjuges  temporels,  comme 
schismatiques  et  hérétiques  à  leurs  propres  yeux, 
en  alléguant  bien  des  fois  la  sentence  du  concile  de 
Bagaï,  qui  les  a  condamnés.  On  devra  leur  rappeler 
tout  cela,  atin  de  les  amener,  par  leur  propre  juge- 
ment, à  mettre  lin  à  leur  schisme,  à  déposer  cet 
esprit  d'animosité  qui  les  porte  à  diriger  contre 
nous  ces  vaines  et  fausses  accusations,  à  aimer  la 
paix  catholique  et  à  embrasser  l'indivisible  charité, 
sans  laquelle  nul  ne  peut  être  bon,  quelque  bien 
qu'il  ait. 

t).  Cela  fait,  nous  ne  voulons  pas  qu'on  écarte 
absolument  la  cause  de  Cécilien  j  il  faudra  l'entre- 
prendre comme  la  cause,  non  de  l'Eglise  notre  mère, 
mais  d'un  évêque  notre  frère,  qu'on  doit,  non  dis- 
cuter et  juger  de  nouveau,  mais  tenir  pour  décidée 
autrefois  d'après  certains  documents  ecclésiastiques 
et  publics,  dont  il  suftira  de  citer  quelques-uns  en 
preuve,  si  nos  adversaires  veulent  y  ajouter  foi, 
quoique  cités  par  nous.  On  pourra  également  s'ap- 
puyer sur  les  archives  qui  fout  voir  que  ce  sont  eux 
qui  ont  appelé  la  cause  de  Cécilien  au  tribunal  de 
l'empereur  Constantin ,  par  le  proconsul  Anolin ,  et 
que  ce  même  empereur,  d'après  les  jugements  ecclé- 
siastiques, qui  déclaraient   Cécilien  innocent,  prit 


lomniateurs.  Quant  à  Félix  d'Aptonge,  cousécrateur 
de  Cécilien,  qu'ils  ont  appelé,  dans  leur  concile,  la 
source  de  tous  les  maux,  son  innocence  fut  mise  en 
un  jour  éclatant  par  le  proconsul  -■Elien,  que  l'em- 
pereur avait  chargé  de  connaître  de  cette  alîaire. 
Pour  les  crimes  dont  ils  ont  cru  devoir  accuser  quel- 
ques-uns de  nos  confrères,  non  pas  à  la  manière  de 
gens  qui  confèrent  ou  discutent  ensemble,  mais 
comme  des  hommes  aux  paroles  malveillantes  et  à 
l'esprit  chicaneur,  on  devra  leur  répondre  que  la 
cause  de  ces  évêques  n'a  aucun  rapport  avec  celle  de 
l'Eglise,  dont  nous  coulions  la  défense  à  nos  délé- 
gués ;  que  néanmoins  on  ne  refuse  point  de  l'exa- 
miner, mais  que  le  manque  de  temps  force  à  les 
ajourner.  Tout  ce  qui  est  reproché  à  quelques  autres 
de  notre  parti  sera  repris,  après  que  l'affaire  de 
l'Eglise,  que  notre  três-clément  empereur  a  ordon- 
né récemment  d'entreprendre  et  de  juger,  sera  ter- 
minée; on  la  portera  devant  tels  juges  que  l'on 
voudra,  lesquels  seront  eu  même  temps  nos  juges 
et  leurs  juges,  puisqu'ils  seront  rentrés  avec  nous 
dans  l'unité  catholique,  et  l'innocence  des  accusés 
sera  mise  en  évidence ,  ou  leur  culpabilité  punie. 

7.  De  tout  ce  qui  est  consigné  dans  cet  écrit,  ainsi 
que  de  ce  que  le  Seigneur  suggérera  à  nos  délégués 
de  plus  abondant  ou  de  plus  solide,  nous  chargeons 
nos  frères  et  collègues  dans  l'épiscopat ,  Aurèle, 
Alype,  Augustin,  Vincent,  Fortunat,  Fortunatien  et 
Possidius,  qui  certifient,  par  leur  signature,  avoir 
reçu  ce  mandement,  comme  nous  attestons  par  la 
nôtre  le  leur  avoir  donné;  nous  acceptons  d'avance, 


cœtera  hujusmodi,  in  eis  ipsis  nosse  coguntur  quomodo 
accjpieuila  siul,  quando  ab  illis,  quos  cum  damuarent 
morluos  esse  dixeruul,  baptismum  in  schismate  datum 
improbare  alque  iterare  non  ausi  suot.  Et  quod  nobis 
objicere  cousueverunt,  quod  ad  eos  corrigeûdos  pro  uui- 
tale  Christi  apud  lerrenas  polestales  aliquid  agere  cogi- 
luur,  iu  ipsis  ideulideui  Maximiauistis  eompelleudi  suut 
approbare,  quos  cum  apud  judices  terreiios  tauquam 
scbisuialicos  suos  vel  babrelicos  accusareut,  ul  de  basUi- 
cis  pellerent,  eliam  Bagaieuse  concdiuin,  quo  eos  damna- 
verunt,  aliquolieus  allegarunt.  Quœ  omuia  ideo  diceuda 
suut,  ut  et  suo  judicio  couimoneautur  dissensioneui  tan- 
dem depoaere,  et  cousumpta  vcl  abjectafalsarum  et  va- 
narum  animusitate  criminatiouum,  diligere  catliolicam 
paceui,  amplecti  individuam  caritatem,  sine  qua  nullus 
hominum  bonus  esse  polerit,  quidquid  boni  aUud  habere 
potuerit. 

6.  Quibus  peractis,  nec  ipsam  Caeciliani  causam  volu- 
mus  deserant;  sed  eam  non  tanquam  Ecclesiaj  matris, 
sed  tanquam  episcopi  fratris  suscipiant;  nec  sic  ul  iterum 
discutialur  liuieuda ,  sed  ut  demonslretur  jam  olim  esse 
tiuil.i  I  ^  I  Ir  ui-iK  1,  et  publicis  documentis  ;  quorum  non- 
miil.i  -iiii;- .i  ii(  I  OIS  cum  a  nobis  proleruutur  tidem  ha- 
lien  '.  ul;,i nul.  \f.  udd.  quod  si  noluerint  )  polerunt  ar- 
chivis  tliuuj  cuultatantibus  declarari,  quibus  appareat, 
et  causam  CcEciiiaui  eos  per  Anolmum  procousulem  ad 
imperatorem  Coustauliuum  accusando  misisse,  et  eum- 


dem  imperatorem  post  ecclesiastica  judicia  quibus 
Caeciliauus  fuerat  absolutus ,  causam  totam  partibus 
praesentibus  cogoovisse,  atque  innocentem  Caïcilia- 
num,  illos  autem  caluinniosissimos  judioasse.  Felicis 
quoque  Aptugneusis  ordinatoris  Caeciliani  ianoceutiam, 
À;iiaû0  proconsule  ex  prsecepto  ejusdem  Imperatoris 
cognoscente  claruisse,  quem  maloruui  fontem  in  coucilio 
suo  ipsi  dixeruut.  Quaecumque  autem  crimina  quibusli- 
bet  coUegis  nostris,  non  jam  more  conferentium  vel  dis- 
putanlium,  sed  inaledicentium  et  liligantiuui,  objicienda 
putaverint;  respondenduui  est  eis,  nec  eorum  causas  ad 
Ecclesiae  causam  quam  nunc  defendendam  injungimus 
pertiuere,  nec  ipsas  tamen  eis  discutiendas  auferri,  sed 
pro  temporis  quod  nunc  instat  necessitale  differn ,  ut 
cum  Ecclesise  causam,  quam  nunc  clementissimus  Impe- 
rator  cogaoscendam  et  demonstrandam  recenti  prtecep- 
tione  curavit,  fuerit  lerminata,  quaecumque  quibuscumque 
nostris  objicienda  arbitrantur,  apud  quos  voluerial  judi- 
ces  et  noslros  et  suos,  cum  jam  cathûlicae  unitati  fuerint 
sociati  vel  purgata  moustreulur,  vel  convicta  puniantur. 
7.  Hœc  eo  modo  quo  conscripta  sunt,  et  si  quid  ube- 
rius  vel  firmius  eis  Domiuus  dederit,  exsequenda  man- 
danius  fratribus  et  coepiscopis  nostris  ,  Aurelio,  Alypio, 
Augustino,  Vincentio,  Fortunato,  Fortunatiano  et  Possi- 
dio.  Quod  mandatum  se  suscepisse  testantur  subscriptio- 
nibus  suis,  sicut  nos  mandasse  testamur  subscriplionibus 
nostris,   ratum  habituri  quidquid  adjuvante  Domino  iu 
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comme  nôtre,  tout  ce  que  nos  délégués  feront,  avec 
laide  du  Seigneur,  pour  la  défense  de  notre  cause. 
Nous  leur  adjoignons,  comme  conseillers,  en  cas  de 
besoin,  Novat,  Florence,  Maurence,  Prisque,  Séré- 
nien,  Boniface  et  Scillace.  Pour  recueillir,  par  écrit, 
toute  cette  affaire,  nous  déléguons  Deutére,  Léon, 
Astère  et  Restitut.  Moi,  Aurèle ,  évèque  de  l'Eglise 
catholique  de  Carthage ,  en  présence  de  très-illustre 
homme,  Marcellin,  tribun  et  notaire,  j'ai  reçu  et 
signé  ce  présent  mandement.  On  lit  ensuite  d'une 
autre  main  :  Moi,  Silvain,  évèque  du  premier  siège 
de  la  province  de  Numidie,  en  présence  de  très- 
illustre  homme,  Marcellin,  tribun  et  notaire,  me 
trouvant  à  Carthage,  j'ai  consenti  et  signé  au  pré- 
sent mandement  fait  par  nous.  L'une  autre  main, 
on  lit  encore  :  Moi ,  Valence ,  évèque  de  l'Eglise  de 
Vaïan,  me  trouvant  à  Carthage,  en  présence  de 
Marcellin,  homme  ilhistre,  tribun  et  notaire,  j'ai 
donné  mandement  et  signé,  etc. 

SECO.ND   JOUR    DE    LA    CONFERENCE. 

Exorde. 
Après  le  consulat  de  Varan ,  homme  illustre ,  le  3 
juin,  au  secrétariat  des  Thermes  de  Gargilie ,  à  Car- 
thage, étant  présents  :  Sébastien,  Maximien,  etc., 
Libose,  deus-centenier  des  illustres  autorités ,  dit  : 
Comme  la  connaissance  de  l'affaire  a  été  ajournée 
à  trois  jours,  qui  échoient  aujourd'hui,  et  que  les 
évêques  des  deu.ï  partis  sont  présents ,  si  votre  su- 
blimité l'ordonne ,  ils  seront  introduits.  Flavius 
MarcelUn,  homme  illustre,  tribun  et  notaire  dit  : 
Qu'ils  entrent.  Sont  entrés  :  Aurèle,  Alipe ,  Augus- 


tin, etc.  Marcellin,  homme  illustre,  tribun  et  notaire, 
dit  :  Vous  savez  que,  le  premier  jour  de  notre  con- 
férence, je  vous  ai  priés  de  prendre  des  sièges  ;  au- 
jourd'hui encore,  je  vous  prie  de  daigner  vous  asseoir. 
Les  évèques  catholiques  s'étant  assis ,  l'évèque  Péti- 
lien  dit  :  Nous  n'osons  nous  permettre ,  à  cette 
séance,  ce  qui  ne  s'est  point  fait  dans  la  première,  etc. 
Marcellin,  homme  illustre,  tribun  et  notaire,  dit  : 
Quoique  je  me  souvienne  de  vous  avoir  fait  la  même 
proposition  le  premier  jour  de  vos  séances,  je  con- 
viens que  je  n'ai  point  eu  raison,  ce  jour,  de  la  faire, 
atteudu  qu'il  n'y  avait  pas  de  sièges  pour  tous  les 
prêtres  assistants;  mais,  aujourd'hui,  voyant  que  le 
nombre  des  personnes  venues  à  la  réunion  est  res- 
treint, je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  asseoii'. 
Pétilien  dit  :  Nous  ne  nous  assiérons  pas  en  l'ab- 
sence de  nos  Pères,  d'autant  plus  que  la  loi  de  Dieu 
nous  défend  de  nous  asseoir  avec  des  adversaires 
tels  que  ceux-ci.  Marcellin ,  homme  illustre ,  tribun 
et  notaire,  dit  :  Si  votre  sainteté  a  négligé  d'écouter 
la  demande  que  je  vous  ai  faite  de  vouloir  bien  vous 
asseoir,  elle  ne  pourra  non  plus  obtenir  de  moi 
que  je  m'asseye  pour  prendre  connaissance  de  l'af- 
faire .  etc. 

Note  des  donatistes  lue  à  la  seconde  séance. 

Après  le  consulat  de  Varan,  homme  illustre,  le  2 
juin,  au  très-illustre  homme  et  respectable  tribun  et 
notaire,  Flavius  Marcellin,  les  évèques  cliargés  de  la 
défeuse  de  la  vérité  ecclésiastique,  Primien,  Pétilien, 
Emérile,  Prothase,  Moulan,  Gaudence  et  Adéodat, 
disent,  par  une  note,  ceci  : 

Hier,  premier  jour  de  juin ,  votre  honneur  a  dai- 


tiac  defensione  peregeriat.  His  autem  adjungimus,  cum 
quibus  ubi  opus  fuerit  cousiUum  habeaut,  Nùvatum,  Flo- 
renlium,  Maureulium,  Pnscum,Serenianum,  Bouifacium, 
et  icillatium.  Ad  custodieadam  vero  conscriptionem  ges- 
torum,  Deulerium  ,  Leouem,  Asteriuai,  et  Restitutum. 
Aurelius  epiicopu»  Ecclesia;  catbolicœ  Carlhaginensis  Car- 
tliagmi  coiiitilulus  pra^seule  viro  clarissimo  Tribuuo  et 
Nùiario  MarcelUuo  boc  Maudatum  suscepi  et  subicnpsi. 
Item  alla  manu:  Silvanus  pnmaî  sedis  piovmcjia;  Nu- 
midise  pra;senle  viro  clanssimo  Marcellino  Tnbuno  et 
Nùtario  CartbagiQi  cousiitutus  Maudato  a  nobis  facto 
consensi  et  subsciipsi.  Jtem  alia  manu:  Valentmus  epis- 
copus  ecclesiœ  Vaiauensis  Cartbagiiii  constitutus  pré- 
sente V.  C.  MarcelUno  Tribuuo  et  Notario  mandavi  et 
subsuripsi,  eic. 

COLLATIONIS  MES  SECUNDA. 
Exordium. 
Post  consulatum  Varanis  V.  C.  tertio  Nonas  Junias,  in 
secretario  thermarum  Cargilianarum  Cartbagini,  adstaa- 
tibus  Sebaàtiauo,  Maximiano ,  etc.,  Libosus  Uucenurms 
illustrium  polestatum  dixil:  Quouiam  in  UodierDUUi  diem 
coinperendiuata  cognitio  est,  et  praeseute=  suut  utriusque 
parus  epiicopi,  si  jubet  subUmitas  tua  inlromitteuiur. 
Flavius  iMarcelliuus  V.  C.  Tribunus  et  Nolarius  dixit  : 
Veaiant.   El  ingressis   Aurelio,  Alypio,  Augustiuo,  etc. 


Marcellinus  V.  C.  Tribunus  el  Notarius  dixit  :  Et  supe- 
riore  judicio  saepe  me  obtulisse  certissimum  est,  et  nuuc 
deprecor,  ut  sedere  dignennui.  Cumque  epiiuopi  Calho- 
bci  consedisseut,  Petilianus  episcopus  dixit  :  Quod  priore 
judicio  fattum  non  est,  facere  non  audemus,  etc.  Marcel- 
linus V.  C.  Tribunus  etNolarius  dixit  :  Licet  et  superiore 
judicio  me  obtubose  memiuerim,  tamen  illa  arbitror  tune 
minime  lactum  esse  ralioue  ,  quia  multis  secerdutibus 
cuiivenieulibus  lociis  coniidcndi  esse  nou  polcrat.  Uude 
quia  nuuc  deùnitas  video  couvemsse  persouas,  deprecor 
ut  vel  nunc  sedere  digneuiini.  Petilianus  episcopus  dixit  : 
Patribus  nostris  absentibus  non  sedemus,  maxime  cum 
lege  diviua  consessus  prohibeatur,  ne  cum  hujusmodi 
adversariis  nostris  considère  velimus.  Marcellinus  V.  C. 
Tribunus  et  Notarius  dixit  :  Si  petitionem  meam  sancti- 
tas  vestra  audire  ueglexit,  ut  considère  dignaretur,  hoc 
mibi  extorquer!  non  poteht,  quo  minus  slando  cognos- 
cam,  etc. 

iSotoria  Donatistarum  quœ  recitata  est  in  secundo 
cognit/one, 

Post  consulatum  Varanis  viri  clarissimi ,  quarto  Nonas  Junii,  Flavio 
Marcellino  riro  clarissimo  et  speclabili  TribuQO  et  Notario, 
Primianus,  Petilianus,  Ementus,  Frothasius,  Montanus,  Gau- 
denlius,  .\deodatus,  episcopi  et  defensores  ecclesiasticœ  veritatis, 


Uesterna  die  Kal.  Juuii  iuter  nos  et  adversarios  nostros 


gné  écouter  nous  et  nos  adversaires.  Comme ,  d'un 
côté,  vous  avez  daigné  écouter  avec  patience,  pen- 
dant un  jour  presque  tout  entier,  les  deux  parties 
exposer  les  commencements  de  l'afïaire,  et  qu'il  est 
nécessaire  que  nous  prenions  connaissance  du  man- 
dement de  nos  adversaires  ;  et  comme  ,  d'un  autre 
autre  côté,  la  collection  des  procès-verbaux  est  trop 
longue  pour  être  parcourue ,  et  que  nous  ne  vou- 
lons pas  paraître  venir  à  la  séance  sans  préparation, 
nous  vous  prions  d'ordonner  qu'on  nous  commu- 
nique aujourd'hui,  2  juin,  une  copie  du  mandement 
de  nos  adversaires,  afin  que  nous  puissions  nous 
présenter  à  la  séance  bien  instruits  de  l'affaire.  D'une 
autre  main,  on  lit  :  Moi,  Primien,  évêque,  j'ai  signé 
cette  note  le  2  juin,  à  Carthage. 

Observations  d'Augustin. 

Augustin,  évêque  de  l'Eglise  catholique,  dit  : 
Qu'on  tienne  pour  certain  qu'ils  n'ont  qu'une  chose 
en  vue  ,  retarder  l'affaire.  Nous  demandons  à  votre 
sublimité  de  leur  accorder  ee  qu'ils  demandent;  il 
n'y  a,  dans  ce  qu'ils  sollicitent,  rien  que  de  conve- 
nable à  des  hommes;  ils  veulent  examiner,  ils 
veulent  discuter,  ils  veulent  venir  préparés.  Crai- 
gnons donc  qu'en  refusant  d'accéder  à  leur  de- 
mande, nous  ne  rendions  la  marche  des  affaires  plus 
lente  encore,  et  que  la  prolixité  des  procès-verbaux 
ne  nous  entraine  dans  de  plus  longs  retards. 

Marcellin,  homme  illustre,  tribun  et  notaire  dit  : 
Quoique  je  commence  à  douter  bien  fort  des  senti- 
ments qu'ils  professent,  cependant  les  deux  parties  dé- 
cideront de  nouveau,  si  elles  veulent,  éloignant  tout 
obstacle,  traiter  la  principale  affaire,  le  8  de  juin. 


Augustin ,  ôvèque  de  l'Eglise  catholique  ,  dit  : 
Quant  à  nous,  nous  voudrions  en  finir  aujourd'hui; 
si  c'était  possible,  tel  serait  notre  vœu.  Cependant, 
comme  il  y  a  humanité  à  accorder  à  nos  frères  même 
ce  qu'ils  ne  semblent  pas  être  fondés  en  justice  à 
nous  demander,  nous  prenons  l'engagement  de  nous 
présenter,  le  8  de  juin,  avec  la  grâce  du  Seigneur 
notre  Dieu,  pour  nous  occuper  de  l'affaire  qui  inté- 
resse particulièrement  l'Eglise. 

TROISIEME    JOIR    DE    LA    CONFÉRENCE. 

Exorde. 
Après  le  consulat  de  Varan,  homme  illustre,  le  8  de 
juin,  à  Carthage,  au  secrétariat  des  Thermes  de 
Gargilie  ,  étant  présents  :  Sébastien ,  Maximien  et 
Pierre,  hommes  très-dévots,  etc..  Ourse,  le  deux- 
centenier  des  illustres  autorités,  dit  :  Après  le  juge- 
ment, les  évêques  du  parti  de  Donat  ont  demandé 
un  ajournement  jusqu'à  ce  jour,  pour  rédiger  leurs 
procès- verbaux,  afin  de  ne  se  présenter  au  tribunal 
de  votre  sublimité  que  bien  préparés  pour  ré- 
pondre. En  ce  moment  les  deux  parties  se  tiennent 
à  la  porte  de  la  salle ,  et  seront  introduites ,  si  vous 
l'ordonnez.  Flavius  Marcellin,  homme  illustre,  tribun 
et  notaire,  dit  :  Qu'ils  entrent.  Les  évêques  étant  en- 
trés, Marcellin,  homme  illustre,  tribun  et  notaire,  dit  : 
Il  est  certain  que  l'affaire  n'a  été  ajournée  jusqu'à 
présent  que  pour  que,  les  procès-verbaux  étant  pu- 
bliés aujourd'hui,  on  traitât  l'affaire  principale,  etc. 


Observations  d'Augustin. 
évêque  de  l'Eglise  catholique,  dit 
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spectabilitas  tua  audire  dignala  est.  Et  quoniam  evoluto 
pêne  die  partibus  patientiam  prœbeus,  aliquanta  quae 
priucipia  negotii  fuerant  audire  dignalus  es,  opusque  est 
ad  causam,  ut  Mauclatum  quod  adversarii  nostri  oblule- 
runt,  nobis  in  nolitiam  perferatur;  quociam  séries  aclo- 
rum  propter  sui  prolixitatem  non  potest  explicari  :  ne 
imparati  ail  judicium  veuire  videamur,  id  Mandalum 
quod  adversaiii  uoslri  legendum  dederunt,  in  exempla- 
ribus  uobis  bodie,  quod  est  quarto  die  Nonarum  Juuia- 
rum  dari  praecipias  ;  ut  instructi  negotio  uobis  injuucto 
adesse  valeainus.  Et  alla  manu  :  Primianus  episcopus 
buic  NotorisB  subscripsi  quarto  Nonas  Junias  Carthagini. 

Prosecutiones  qucedam  Axigustini 

Augustinus  episcopus  Ecclesiae  catholicae  dixit  :  Hoc  so- 
lum  couslet,  ipsos  rem  velle  differre.  Ut  concédât  subli- 
milas  lua,  potiiuuà  te.  Humanum  est,  considerare  voluot; 
disciilere  vuhmt,  paraliores  volunt  veuire  :  ne  nolentes 
differre  prolixiura  gesta  faciauius,  et  ipsa  gestorum  pro- 
lixilas  majores  uobis  moras  iucutiat. 

Marcelliuus  V.  C.  Tribuuus  et  Notarius  dixit  :  Licet 
jam  de  professionibus  dubietas  niihi  magna  uascatur, 
taïueu  denuo,  ulrum  sexto  Iduuui  Juniarum  die,  omnibus 
auibagibus  amputatis  uegolium  sit  principale  tractandum, 
pars  utraque  designet. 

Augustinus  episcopus  Ecclesiae  catholicae  dixit  :  Nos  et 


bodie  volumus,  et  si  fieri  posset  vellemus.  Tamen  quia 
humanum  fuit,  hoc  coucedere  fralribus  uostris,  quod 
Bobis  non  injuste  videulur  postulasse,  ad  diem  sextum 
Iduum  Juniarum,  adjuvante  Domino  Deo  uostro  adfutu- 
ros  nos  ad  peragendum  principale  negotium  Ecclesias 
poUicemur. 

COLLATIONIS  DIES  TERTIA. 
Exordiura. 
Post  consulatum  Varaois  viri  clarissimi ,  sexto  Idus 
Junias,  Carthagini ,  in  secretario  thermarum  Gargiliaua- 
rum,  adstantibus  Sebastiano,  Maximiauo  et  Petro  viris 
devotissiœls,  etc.,  Ursus  duceuarius  illustrium  potesta- 
tum  dixit  :  Prœterito  judicio  Douatianse  partis  episcopi 
in  bodiernam  diem,  ut  exinde  iustructi  in  judicio  subli- 
mitutis  tuae  responderent,  causa  sibi  edeodorum  gesto- 
rum inducias  postuiarunt.  Nune  utraeque  partes  pro  fo- 
ribussunt:si  praecipis,  intromittentur.FlaviusMarcellinus 
V.  C.  ïrib.  et  Not.  dixit  :  Veuiaut.  Et  iugressis  episcopis, 
etc.,  Marcellinus  V.  C.  Trib.  et  Not.  dixit  :  Certum  est  ob 
hoc  dilatum  fuisse  negotium,  ut  bodierno  die  gestis  edi- 
tis  principahs  actio  tractaretur  etc. 

Prosecutiones  Augustini. 
Augustinus  episcopus  Ecclesiae  catholicae  dixit:  Princi- 
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a  déjà  bien  longtemps  que  nous  désirons  voir  se  ter- 
miner l'aiTaire  principale.  Par  conséquent,  mieux 
vaut  qu'ils  prouvent  tard  que  jamais ,  puisqu'ils  se 
constituent  nos  adversaires,  les  crimes  si  souvent  re- 
prochés sans  preuve  à  la  sainte  Eglise  catholique, 
répandue  dans  l'univers  entier. 

Les  donatistes  ayant  demandé  qu'on  établit  avant 
tout  qui  avait  demandé  la  conférence,  et  voulant 
faire  constater  que  les  catholiques  étaient  deman- 
deurs en  cette  affaire,  afin  d'avoir  le  droit,  selon  les 
usages  du  barreau,  de  discuter  leurs  personnes, 
Augustin,  évèque  de  l'Eglise  catholique,  dit  :  C'est  à 
votre  prudence  de  voir  si  vous  jugez  que  cela  se 
rapporte  à  l'affaire.  On  voit,  par  la  teneur  du  rescrit 
impérial,  qu'il  a  été  accordé  aux  évêques  catholiques 
ou  à  leurs  délégués  d'avoir  une  conférence.  Nous 
voici,  nous  sommes  les  uns  et  les  autres  présents,  et 
Dieu  veut  que  nous  conférencions  et  discutions,  non 
pas  que  nous  plaidions;  notre  très-clément  empe- 
reur, qui  sert  et  craint  Dieu,  n'a  pas  non  plus  voulu 
autre  chose.  Votre  sublimité  a  jugé  que  les  per- 
sonnes légitimes  se  sont  présentées,  et  que  les  man- 
dements ont  été  confirmés  le  premier  jour  de  notre 
dispute.  Il  ne  faut  pas  mêler  à  l'affaire  des  choses 
qui  y  sont  étrangères.  L'Eglise  véritable  est  celle  que 
nous  montrons  appuyée  sur  les  textes  des  divines 
Ecritures;  elle  est  connue  de  tous,  et  placée,  selon 
qu'il  est  écrit ,  sur  une  très-haute  montagne  ,  vers 
laquelle  se  rendent  toutes  les  nations.  [Matth.,  v.) 
Si  on  a  quelque  chose  à  dire  contre  cette  Eglise, 
qu'on  le  dise  sans  retard.  N'y  a-t-il  rien  à  dire? 
qu'on  cède  à  la  vérité,  si  on  ne  peut  montrer,  prou- 
ver et  confirmer  les  accusations  qu'on  dirige  contre 


elle.  Combien  de  temps  encore  l'attente  du  peuple 
sera-t-elle  tenue  en  suspens  ?  Tout  le  monde  songe 
à  son  âme ,  et  nous,  nous  ne  songeons  qu'à  multi- 
plier les  retards  pom'  ne  point  arriver  à  la  connais- 
sance de  la  vérité. 

Puis,  après  quelqu'es  observations  des  donatistes 
et  quelq[ues  interlocutoires  du  juge ,  Augustin  con- 
tinua en  disant  :  Que  votre  noblesse  remarque  tout 
ce  qu'on  fait  pour  ne  rien  faire,  etc. 

Augustin  dit  encore  :  On  est  présent ,  nous 
sommes  tous  arrivés,  les  mandements  ont  été  lus  et 
confirmés.  Nous  ne  nions  pas  que  nous  avons  de- 
mandé une  conférence  pour  arriver  enfin  à  prouver, 
ou  à  montrer  l'impossibilité  de  prouver  les  crimes 
dont  nos  adversaires  ne  cessent  d'accuser,  moins 
nous  et  quelques-uns  d'entre  nous  que  l'univers 
chrétien,  qui  n'a  point  été  promis  et  rempli  par  une 
opinion  humaine,  mais  par  des  textes  divins.  Pour- 
quoi donc  des  hommes  qui  veulent  être  appelés 
évêques  du  Christ,  multiplient-ils  ainsi  je  ne  sais 
quelles  tergiversations  et  quels  retards?  L'attente, 
je  ne  dis  point  de  cette  cité,  mais  de  l'univers  presque 
tout  entier,  est  en  suspens;  il  veut  nous  entendre 
parler  de  l'Eglise ,  et  nous  en  sommes  toujours  à 
discuter  des  formules  de  procédure ,  et  à  multiplier 
de  misérables  cliicanes.  Que  votre  noblesse  daigne 
donc  remarquer  ce  qui  se  passe,  et,  avec  l'aide  de 
Dieu,  nous  débarrasser  de  cette  affaire,  en  coupant 
court  à  tant  de  retards. 

Après  quelques  observations  des  parties  et  quelques 
interlocutoires  du  juge,  Augustin  reprit  :  Une  con- 
férence a  été  demandée  par  nos  délégués.  J^a.  loi 
elle-même  adressée  à  votre  noblesse ,  en  fait  foi,  etc. 


pale  negotium  jam  diu  est  ut  cupimus  termiuari.  Proinde, 
si  vel  sero  couceditur,  probent,  quoniam  ex  parte  ad- 
versa  esse  desideraut,  toUens  objecta  Ecclesice  sanclae 
catholicae  toto  orbe  diffusée  crimina,  et  nunquam  pro- 
bata. 

Cum  Donalislae  llagitarent,  ut  prius  exprimerentur  qui 
pelissent  CoUationem  fieri,  volentes  ut  constaret  Catlio- 
licos  esse  petilores,  ut  ex  forensi  jure  posseut  discutere 
personas  petitorum  ,  Augustinus  episcop.  Eccles.  cathol. 
dixit  :  Si  ad  rem  judicas  pertinere,  prudentiœ  tuae  est 
considerare.  CalhoUcis  episcopis  vel  legalis  catholicorum 
episcoporum  concessum  esse  habeadam  CoUationem,  té- 
nor rescripti  imperialis  ostendit.  Venimus,  utrique  hic 
sumus;  et  Deusnos  disputatores  et  coUatores  magis  quam 
liligatores  esse  prœcepit,  et  nihil  aliud  voluit  Deum  ti- 
mens  et  Dec  serviens  clementissimus  Imperator.  Adsli- 
tisse  légitimas  personas,  et  confirmata  esse  mandata  primo 
die  conflictus  nostri  judicavit  sublimitas  tua.  Nou  ioter- 
pouaulur  quae  ad  rem  necessaria  non  sunt,  Ecclesia  est 
quam  asserimus  lestimoniis  divinarum  scripturarum , 
omnibus  nota  [Matth.,  v),  in  monte,  sicut  scriptum 
est,  allissimo  constitula,  ad  quam  veniuut  omnes  gentes. 
Si  est  aliquid  coutra  istam  Ecclesiam  quûd  dicatur,  jam 
dicatur,  et  nulla'  morae  interpouaulur.  Si  nihil  est  quod 
dicatur,  cedat  veritati,  qui  criuiinatiouem  suam  affirmare 
et  osleudere  et  probare  hominibus  non  potest.  Quamdiu 
ista  tanta  populi  exspeclatio  suspensa  est  ?  De  anima  sua 


omnes  cogitant,  et  nos  moratorias  praescriptiones  ad  hoc 
interponimus ,  ut  ad  finem  cognoscendae  veritatis  nun- 
quam veniatur. 

Item  post  aliquot  prosecutioues  Donatistarum  et  Judi- 
cis  inlerlûcutiones,  Augustinus  dixit  :  Advertat  nobilitas 
tua  quauta  aguntur,  ut  nihil  eigatur,  etc. 

Aug.  dixit  :  Prœsentes  sunt,  utrique  convenimus,  locus 
iste  episcopis  pêne  referlus  est,  mandata  recitala  atque 
fîrmata  sunt.  Non  negatur  a  partibus  nostris  postulatam 
esse  CoUationem  ut  in  ea  Collatione  tandem  aliquando 
vel  probent,  vel  probare  non  potuisse  monstrentur,.  quse 
soient  non  nobis,  non  unicuique  nostrum,  sed  univers j 
orbi  Christiano  objicere  crimina  :  qui  Christianus  orbis 
non  opinione  humana,  sed  divinis  testimoniis  et  i 
sus  est  et  impletur.  Quid  adhuc  nescio  quoe  tergi' 
tiones  moratoriae  ab  eis  interponuntur,  qui  se  episcopos 
Christi  dici  volunt.  Exspeclatio,  non  dico  hujus  civitatis, 
sed  univers!  pêne  generis  humani  suspeusa  est,  aliquid 
de  Ecclesia  cupit  audire,  et  nos  adhuc  foreuses  formu- 
las discutimus  et  miserrime  htigamus.  Jam  advertat  no- 
bilitas tua  quid  agatur.  Jam  aliquaudo  nos  de  hoc  nego- 
tio,  amputatis  omnibus  morulis,  adjuvante  Deo  hberare 
dignare. 

Et  post  aliquot  prosecutiones  parlium  et  Judicis  inler- 
lûcutiones, Augustinus  dixit  :  Collatio  petita  est  a  legalis 
nostris.  Lex  ipsa  hoc  contiuet,  quae  ad  tuam  nobiUtatem 
data  est,  etc.  Omnes  fatemur  nos  pelisse  CoUationem, 
39 
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APPENDICE. 


Nous  reconnaissons  tous  que  nous  avons  demandé  de  fausses  accusations,  est  celle  dont  nous  gémissons 

une  conférence   parce   que  vous  n'en  vouliez  pas,  de  vous  voir  séparés.  Les  accusations  que  vous  avez 

alin  de  pouvoir  nous  réunir  enfin  en  cet  endroit  et  à  l'habitude  de  porter  contre  cette  Eglise,  répandue, 

cette  époque  pour  conférer  et  discuter  ensemble,  et  selon  les  promesses,  dans  l'univers  entier,  nous  vou- 


mettre  la  vérité  dans  son  jour.  Cela  s'est  fait,  nous 
sommes  réunis  et  vous  voulez  empêcher  que  notre 
réunion  ne  serve  à  quelque  chose.  Nous  reconnais- 
sons ,  de  notre  côté ,  que  nous  avons  demandé  cette 
conférence,  et  l'empereur  ne  dit  pas  autre  chose. 
Qu'elle  ait  donc  lieu.  Voyons  ce  qu'on  dit  contre  l'E- 
glise qui  est  répandue  dans  l'univers  entier,  qui 
même,  nous  le  montrons ,  a  été  promise  par  les  di- 
vins oracles,  et  qui  est  aujourd'hui  si  généralement 
établie,  que  sa  présence  crève  les  yeux  même  des 
aveugles,  et  sa  parole  perce  les  oreilles  des  sourds. 
Nos  frères  ne  veulent  point  arriver  à  cette  preuve, 
et  mettre  dans  tout  son  jour  ce  qui  ne  peut  demeu- 
rer caché.  Qu'ils  nous  citent  donc  les  crimes  sous 
lesquels  a  péri  ce  qui  a  été  promis  à  Abraham  en 
ces  termes  :  «  Toutes  les  nations  seront  bénies  en 
votre  race.  »  [Gim.,  xxii.)  Oui,  qu'on  nous  dise, 
qu'on  nous  apprenne,  qu'on  nous  fasse  connaître,  et 
que  nous  puissions  suivre  les  crimes  qui  ont  eu  le 
pouvoir  d'empêcher  cette  promesse  de  Dieu  même, 
qu'un  serment  a  confirmée.  Mais,  s'il  n'y  a  rien  à 
dire  contre,  prononcez  votre  sentence,  ou  mettez  un 
terme  à  tous  ces  retards,  et  que  l'affaire  se  finisse. 

Après  quelques  autres  observations  des  parties  et 
quelques  interlocutoires  du  juge ,  Augustin  dit  : 
L'Eglise,  vous  ne  voulez  point  entendre  cela,  mais  il 
faut  que  vous  l'entendiez  ,  car  elle  est  représentée 
par  une  foule  de  textes  et  d'oracles  divins  comme 
répandue  dans  l'univers  entier;  l'Eglise,  dont  nous 
sommes  en  possession ,  et  qui  est  chargée  par  vous 


Ions  entendre  aujourd'hui  si  elles  sont  vraies.  Si  elles 
le  sont  effectivement,  si  vous  pouvez  nous  montrer 
l'Eglise  souillée,  tachée,  renversée,  détruite,  éteinte 
par  je  ne  sais  quels  crimes ,  il  nous  restera  à  cher- 
cher si  cette  Eglise,  que  vous  présentez  comme  ayant 
péri  partout ,  est  demeurée  chez  vous.  Mais,  si  elle 
n'a  pu  périr,  il  vous  reste  à  la  reconnaître  et  à 
mettre  enfln  un  terme  au  litige. 

Après  quelques  nouvelles  observations  et  quelques 
interlocutoires ,  Augustin  reprit  :  Vous  avez  déclaré 
dans  votre  interlocutoire ,  que  les  personnes  avaient 
été  fixées  le  premier  et  le  second  jour  du  jugement. 
Mais  comme  le  donatiste  Emérite  dit  qu'il  n'a  point 
affaire  avec  des  chrétiens  étrangers,  et  que  tout  ce 
qui  se  passe  ne  regarde  que  les  Africains,  voici  quel 
est  le  cri  des  chrétiens  catholiques  d'Afrique  :  Nous 
sommes  unis  de  communion  avec  l'univers  entier, 
et  nous  nous  prononçons  pour  l'Eglise  que  nous 
trouvons  dans  les  Ecritures,  etc.  Nous  tenons  pour 
l'Eglise  que  nous  trouvons  dans  les  mêmes  Ecri- 
tures, qui  nous  font  connaître  le  Christ.  Or,  ces  Ecri- 
tures, qui  sont  les  nôtres,  et  dont  nous  reconnaissons 
l'autorité ,  nous  présentent  l'union  du  Christ  et  de 
l'Eglise  comme  un  saint  mariage ,  dans  lequel  le 
Christ  est  l'époux,  et  l'Eglise  l'épouse.  Là  où  nous 
apprenons  à  connaître  l'un ,  nous  devons  également 
trouver  l'autre.  Si  donc  nous  venions  au  monde 
seulement  en  ce  moment,  et  que  nous  nous  deman- 
dassions à  nous-mêmes  à  quelle  communion  chré- 
tienne nous  devrions  nous  attacher  en  Afrique,  il 


quoniata  eain  recusabalis,  ul  tandem  sic  saltem  ad  hune 
locum  vel  ad  hoc  lempus  Collalionis  et  disputationis  et 
demoiislrandœ  verilalis  gratia  veniremus.  Factum  est  : 
veniiuus,  et  uiliil  viillis  prodesse  quod  venimus.  Coulite- 
nnir  uos  CoUalioiiem  petiise.  Nibil  aliud  Imperalor  quam 
nos  CcillatioDcm  pelisse  suis  verbis  expiessU.  Jam  fiât 
ipsa  Coilatio.  Videamus  quid  dicatur  cuntra  Ecdesiam 
tûto  orbe  diffusam,  quam  demonslraniuô  diviois  testimo- 
niis  et  promissam  esse,  el  nunc  ita  exhiberi,  ul  cœcorum 
oculus  ferlât,  ,-ur.loriiiii  nnn's  irrumpat.  Ad  banc  demons- 
traïuiaiu  iiuiiinl  pnvniiiv  lialres  uoslri,  ut  demouslretur 
quod  lalere  ii.Hi  |iMU'rl.  Ivhcant  crimina  :  videamus  qui- 
bus  crimlmbiis  puiiil  quud  promissum  est  Abrabae  :  In 
seuiiuetuo  beuediceuturomues  génies.  (Gc». ^  xxii.)  Quae 
crimina  islam  promissionem  juranlis  Dei  défère  potue- 
runl  audiamus,  discamus,  iioverimus,  sequamur.  Si  au- 
tem  Liihii  esl,  quod  coutra  dici  possil,  aut  prouunlia,  aut 
toiie  omues  muras,  et  aliquaudo  uegotium  iiuialur. 

Iloin  post  abas  parlinm  proseculiones  et  Judicis  inter- 
forii'iiiiir:  ,  AiiLMijl.  (lixil  :  Ecclesia,  quod  audire  non 
Tiii,      ■'    i'.<    '  -I  iiiiiliali,-,  quouiam  tôt  testimoniis  et 

di\:.      '  :i  "  1  i:i.liir  loto  terrarum  orbe  diffusa, 

cnji,^  .•:,..!, .<iiu'  lirai  vMJoumr  teuere,  falsis  crimioalioni- 
bus  a  vobiô  appetila  est  :  unde  exstilit  vestra  separatio, 
quam  dolemus.  Istai  criminationes  quibus  iusectan  solelis 
Ecclesiam  loto,  sicul  promissa  est,  orbe  diiïusam,  hodie 


audire  vofumus ,  an  verae  sint.  Si  enim  verce  sunt  istse 
criminationes,  quas  Ecclesiae  memorala;  objicere  cousue- 
fis,  si  eam  pollulam,  maculalam ,  cviMsain.  dcstruclam, 
et  exstiuctam  nescio  quibus  iin^iii>;  riinninlins  demons- 
Irare  potuerilis,  supereril  ut  iiu.i  laiirn;  ulnmi  apud  vos 
remauserit,  quam  ubique  perusse  clamalis.  Si  aulem  iila 
perire  non  poluit,  superesl  ut  eam  vos  agûoscatis,  et  li- 
tem  tandem  afiquaudo  finiatis. 

Item  postprosecutioues  aliquol  etinteriocutiones  ,  Aug. 
dixit:  Personas  primo  diejudicii  esse  firmatas  et  sequenti 
etiam  die  interiocutionis  tuée  forma  decfaravit.  Sed  quia 
dicit  (Emeritus  Donatista)  cum  peregrinis  Chrislianis  non 
se  habere  aliquam  rationem,  sed  hoc  totum  quod  agitur, 
inter  Afros  agi,  Afrorum  Chrislianorum  catholicorum  haec 
vox  est  :  Nos  universo  orbi  Cbristiano  commuuione  co- 
haeremus.  Hanc  Eccfesiam  elegimus  retineudam,  quam 
in  eis  Scripturis  iuveuimus,  etc.  Nos  eam  Ecclesiam  reti- 
uemus,  quam  iu  illis  Scripturis  inveuimus,  in  quibus 
etiam  cognovimus  Christum.  Scriplurie  quippe  nostrae, 
quarum  auctoritali  utrique  subdimur,  CUrislum  et  Ec- 
clesiam tanquam  sanctum  commendant  conjugium, 
Cbristuui  sponsum,  ilfam  sponsam.  Ubi  itlum  coguosci- 
mu3,  ibi  et  iftam  invenire  debemus.  Si  itaque  nunc 
exorti  essemus,  et  cogilaremus  in  Africa  cui  communioni 
Chrislianorum  aociari  deberemus,  procul  dubio  eam  te- 
nere  deberemus,  quam  iu  Scripturis  inveniremus,  et  cri- 
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est  hors  de  doute  que  ce  devrait  être  à  celle  que 
nous  trouverions  dans  les  Ecritures,  et  que  nous  de- 
vrions répudier  les  opinions  critiques  des  hommes, 
pour  nous  en  tenir  aus  seuls  oracles  divins  qui  ne 
sauraient  mentir.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  chrétiens 
d'Afrique  ;  aussi  les  appelle-t-on  avec  raison  et 
sont-ils,  en  effet,  catholiques,  comme  le  prouve  leur 
communion  ;  car  xaO'  ôXm  signifie  partout ,  et  qui- 
conque est  séparé  du  tout,  et  tient  pour  la  partie, 
ne  peut  revendiquer  ce  nom  pour  soi.  Il  faut  qu'il 
tienne  la  vérité  que  nous  avons. 

L'évèque  donatiste  Gaudeuce  dit  :  On  croit  que  le 
mot  catholique  doit  s'entendre  des  provinces  et  des 
nations,  tandis  qu'il  ne  se  prend  que  dans  le  sens  de 
la  plénitude  des  sacrements,  de  la  perfection,  de 
l'immaculation,  non  des  contrées,  etc. 

Et,  après  quelques  réflexions  et  interlocutoires, 
Augustin  dit  :  Ils  ont  coutume  de  reprocher  à  l'E- 
glise, que  nous  tenons  pour  la  véritable,  les  crimes 
de  tradition ,  et  ils  prétendent  qu'elle  a  été  détruite 
et  éteinte  par  les  fautes  de  je  ne  sais  qui  ;  ils  trompent 
ainsi  les  simples ,  dont  nous  avons  à  cœur  de  sauver 
les  âmes.  Emus  de  ces  choses,  nous  avons  cherché  à 
nous  rencontrer  avec  eux,  atin  qu'ils  eussent  une  con- 
férence avec  nous  et  lissent  voir  la  vérité  de  ce  qu'ils 
avancent  contre  l'Eglise  qu'ils  ont  en  vue ,  s'ils 
peuvent  en  fournir  la  preuve.  Ils  avaient  d'abord  re- 
jeté notre  projet  de  réunion ,  mais  quelques-uns 
d'entre  eux  étant  venus  dernièrement  à  la  cour.  Us 
dirent  qu'ils  voulaient  bien  être  entendus  et  discu- 
ter l'affaire  en  présence  du  proconsul.  Tenant  enfin 
leur  consentement  à  une  conférence,  nous  avons  cru 
devoir  demander  à  l'empereur  qu'elle  eût  lieu,  pour 
qu'ils   pussent  prouver  les  accusations  qu'ils   ont 


coutume  de  diriger  contre  l'Eglise  universelle,  et  de 
mettre  ainsi  la  vérité  dans  tout  son  jour,  ou,  s'ils  ne 
le  pouvaient ,  que  la  vérité  parût  également  dans 
tout  son  éclat.  Qu'ils  articulent  donc  maintenant  et 
prouvent  leurs  accusations,  s'ils  le  veulent  et  s'ils  le 
peuvent  ;  mais,  s'ils  ne  le  veulent  ou  ne  le  peuvent,  le 
devoir  de  votre  sublimité  sera  de  prononcer  sur 
toute  cette  affaire,  selon  que  la  raison  le  demande. 
Après  quelques  observations  et  interlocutoires, 
Augustin  dit  :  Nous  avons  demandé  une  conférence 
pour  réduire  à  néant  toutes  les  objections  qu'on  nous 
fait,  non  pour  en  proposer  à  résoudre;  mais,  nos 
adversaires  ne  pouvant  prouver  ce  qu'ils  avancent 
contre  nous ,  tout  le  monde  verra  clairement ,  et 
votre  sublimité  jugera  elle-même  ce  que  sont  ces 
accusations,  et  à  quoi  elles  se  réduisent  en  effet.  En 
ce  moment ,  nous  sommes  ici  pour  réduire  à  néant 
celles  dont  ils  chargent  ordinairement  l'Eglise  que 
nous  tenons  pour  la  véritable.  D'ailleurs  leur  man- 
dement contient  ces  paroles  :  «  Contre  les  traditeurs 
et  nos  persécuteurs.»  Un  jour,  Primien,  notre  frère, 
s'il  me  permet  de  lui  donner  ce  nom ,  interrogé  au 
sujet  de  la  conférence,  répondit  :  «  11  ne  convient 
pas  que  les  fils  des  martyrs  se  réunissent  avec  l'en- 
geance des  traditeurs.  »  Voilà  les  accusations  dont 
nous  avons  entrepris  de  nous  laver,  et  c'est  dans  ce 
but  que  nous  avons  demandé  une  conférence.  Elle  a 
été  accordée  :  qu'on  prouve  ce  qu'on  avance  contre 
nous,  ou  qu'on  nous  déclare  innocents. 

Les  donatistes  demandèrent  si  les  catholiques  ai- 
maient mieux  procéder  par  les  textes  des  divines 
Ecritures  ou  par  les  Actes  publics,  et  ajoutèrent  que, 
si  les  catholiques  préféraient  les  textes  de  l'Ecriture , 
ils  devaient  renoncer  au  bénéfice  de  toutes  les  lois 


minatrices  opiniones  hominum  repudiare,  ad  sola  eloquia 
divina,  quae  mentiri  nesciunt,  nos  tenere.  Hoc  fecerunt 
Chrisliani  Afri  ,  et  appellantur  et  inerito  suai  catholici, 
ipsa  sua  communione  nomen  testantes.  Kot6'  ôXov  enim, 
secundum  lolum  dicitur.  Qui  autem  a  toto  separatus  est, 
partemque  défendit  ab  uuiverso  prœcisam,  non  sibi  usur- 
pet  hoc  nomen,  sed  nobiscum  teneat  veritatem. 

Gaudenlius  epiàcopus  (Donatisla)  dixit  :  Catliolicum 
nomen  putant  ad  provincias  vel  ad  gentes  référendum; 
cum  hoc  sit  catholicum  nomen,  quod  sacramentis  plé- 
num est,  quûd  peifectum,  quod  immaculatum,  non  ad 
gentes,  etc. 

Et  post  quasdam  prosecutiones  et  interlocutiones,  Au- 
gustinus  dixit  :  Soient  Eeclesiae  quam  tenemus,  chmina 
traditionl  objicere,  et  nescio- quorum  peccatis  eam  con- 
teudere  esse  destructam  et  exstinclam;  atque  bis  cri- 
miuationibus  fallere  corda  simplicium,  de  quorum  salute 
satagimus.  His  nos  permoti,  convenimus  eos,  ut  nobis- 
cum conferrent,  et  quod  intendunt,  utrum  probare 
possent  in  Ecclesiam  cul  intendant ,  ostenderent.  Quam 
convenlionem  noslram  quoniam  recusaverant,  cum  nuper 
in  Comilatum  venissenl  quidam  illorum,  apud  actaeliam 
praefectoria  dixerunt  audiri  se  velle  et  discuti  velle;  am- 
plectenlesnos  aliquando  eorum  de  CoUatione  consensum, 
petendum  ab  Imperatore  credidimus,  ut  Collatio  ad  hoc 
fieret,  ut  ea  crimina  quae  soient  dicere  in  universam 


Ecclesiam ,  aut  probarent ,  ut  veritas  appareret,  aut  non 
probareut,  ut  nihilominus  veritas  appareret.  Haec  cri- 
mina, si  volunt  aut  possunt  ostendere,  proferantur  et 
demonstrentur.  Si  autem  non  possunt,  aut  nolunt;  jam 
tua;  sublimitatis  est  de  re  tota,  sicut  ratio  ipsa  iudicat, 
judicare. 

Et  post  prosecutiones  quasdam  et  interlocutiones,  Au- 
gust.  dixit  :  Nos  CoUationem  poposcimus,  ubi  objecta 
diluamus,  non  ubi  objiciamus  diiuenda;  quando  quidem 
cum  illi  objecta  probare  non  potuerint,  quid  sint,  quid 
remaneant,  nobis  non  dicentibus  manifestum  erit  om- 
nibus, et  a  tua  sublimitate  judicabitur.  Nunc  ingressi 
sumus  diluere  criminationes  eorum,  quas  soient  Eeclesiae 
quam  tenemus  objicere.  Mandatum  quoque  ipsorum  hoc 
continet  :  Adversus  traditores  et  persecutores  nostros. 
Quondam  autem  Primiauus ,  si  dignatur,  frater  uoster, 
conventus  pro  ipsa  CoUatione  respondit  :  Indignum  est 
ut  ia  unum  conveniant  filii  marlyrum  et  progenies  tra- 
ditorum.  Haec  crimina  diiuenda  suscepimus,  ut  haec 
crimina  diluantur,  islam  CoUationem  poposcimus  :  con- 
cessa  est,  aut  probentur,  aut  purgentur. 

Et  cum  Donalislce  quaesiissent  :  Utrum  testimoniis 
Scripturae  divinae,  an  publicis  gestis  Catholici  agere 
mallent,  dixissentque,  ut  si  Scripturae  teslimonia  elige- 
renl,  facerent  omnium  legum  publicarum  gestorumque 
jacluram;    si   autem    pubUcia  legibus    et   gestis   agere 
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et  de  tous  les  Actes  publics;  et,  dans  le  cas,  au  con- 
traire ,  où  ils  aimeraient  mieux  s'appuyer  sur  les  lois 
et  les  Actes  publics  ,  ils  devaient  laisser  de  côté  les 
textes  des  Ecritures.  Augustin  dit  :  Sur  les  observa- 
tions que  vient  de  présenter  la  partie  adverse,  votre 
sublimité  voudra  bien  observer  en  peu  de  mots  que 
nous  prouvons,  par  le  témoignage  même  de  notre 
communion,  que  nous  sommes  en  possession  de 
l'Eglise  catholique,  et  nous  venons  montrer  ici,  s'ils 
nous  le  permettent,  qu'elle  a  été  annoncée ,  non  par 
des  rumeurs  populaires  ou  par  des  opinions  vagues, 
mais  par  des  oracles  divins.  En  se  servant  des  lois  , 
des  Actes,  et  de  pièces  tirées  des  archives  qu'ils  lisent 
dans  cette  conférence,  ils  nous  forcent  à  faire  de 
même.  Mais  si,  mettant  de  côté  toutes  ces  paperasses, 
ils  ne  voulaient  reconnaître  l'Eglise  que  dans  les  Ecri- 
tures, nous  ne  voudrions  et  ne  désirerions  pas  autre 
chose.  Ils  parlent  de  crimes  de  tradition;  s'ils  ne  les 
prouvent  par  des  pièces  tirées  des  archives  publiques, 
c'est  comme  s'ils  pe  disaient  rien  ;  et  s'ils  les  prouvent 
par  ce  moyen  ,  ils  nous  contraignent  à  y  recourir 
à  notre  tourpour  nous  défendre.  Votre  excellence  voit 
donc  bien  qu'il  faut  distinguer  les  causes  et  remarquer 
dans  quel  cas  nous  sommes  forcés  de  recourir  aux 
lois  publiques,  et  dans  quelles  circonstances  nous  ne 
voudrions  et  ne  désirerions  terminer  l'affaire  de 
l'Eglise  qu'en  nous  appuyant  sur  les  oracles  divins. 
Comme  les  donatistes  insistaient  pour  qu'on  leur 
communiquât  le  mandement  des  catholiques  qui 
avait  été  enjoint  aux  délégués  chargés  de  demander 
la  conférence  à  l'empereur,  Augustin  dit  :  Voilà  déjà 
bien  des  fois  que  nous  revenons  sur  ce  point.  Ils 
veulent  qu'on  leur  communique  le  mandement  en- 
joint par  les  évêques  aux  évoques  délégués  :  c'est  de- 
mander quelque  chose  d'étranger  à  la  cause.  On  leur  a 


lu  le  mandement  qui  nous  a  été  enjoint  pour  tenir 
conférence  avec  eux,  cela  doit  leur  suffire;  en  effet,  ne 
peut-il  avoir  été  mandé  aux  délégués  des  choses  qui 
n'aient  aucun  rapport  à  la  cause  en  question,  et  que 
nous  ne  voudrions  point  leur  laisser  connaître?  Il 
suffit  que  l'empereur  ait  fait  savoir  par  son  propre 
témoignage,  que  nous  avons  demandé  la  conférence. 
Elle  a  été  accordée,  nous  nous  y  sommes  rendus, 
qu'elle  ait  lieu  enfin  ;  tout  le  monde  a  les  oreilles 
tendues  pour  entendre  la  vérité. 

L'évêque  donatiste  Adéodat,  dit  :  Il  vient  de  vous 
échapper  un  aveu  que  voys  vous  étiez  bien  gardé  de 
faire  précédemment.  Vous  avez  dit  qu'il  vous  a  été 
mandé  beaucoup  de  choses  que  nous  ne  devons  point 
savoir,  etc. 

Augustin  dit  :  Je  n'ai  point  dit  cela.  Vous  n'avez 
pas  fait  attention ,  ou  bien  vous  feignez  de  n'avoir 
point  entendu  ce  que  j'ai  dit.  Je  vais  donc  m'ex- 
primer  plus  clairement,  de  peur  que  ce  ne  soit  par- 
ma  faute  que  vous  n'ayez  pas  compris ,  parce  que , 
pour  être  plus  court,  je  me  suis  exprimé  en  trop  peu 
de  mots,  ce  qui  ne  vous  a  point  permis  de  saisir  ma 
pensée.  Tout  le  monde  sait  que  l'Eglise  a  bien  des 
choses  qui  l'intéressent  :  les  siennes ,  puis  celles  des 
personnes  particulières  qui  lui  sont  confiées  ;  il  peut 
se  faire  aussi  qu'il  y  en  ait  beaucoup  qui  regardent 
l'intervention  des  évêques.  On  nous  confie  des  secrets 
qui  ont  rapport  à  des  choses  personnelles  et  privées, 
pour  lesquelles  on  recourt  souvent  à  notre  interven- 
tion, et  on  réclame  le  secours  de  l'Eglise.  Nous  ne 
devons  point  trahir  ces  secrets,  si  nous  ne  voulons 
passer  pour  traîtres.  Il  vous  suffit  du  témoignage  de 
l'empereur  même,  vous  faisant  connaître  que  j'ai  de- 
mandé la  conférence.  N'allez  point  au  delà,  si  vous 
ne  voulez  point  vous  immiscer  dans  les  affaires  des 


potius  vellent,  omitterent  Scriptarae  testimonia;  Augus- 
tinus  dixit  :  Ad  ea  quae  prosecuta  est  modo  pars  adversa 
panels  advertat  sublimitas  tua.  Nos  Eeclesiam  catho- 
hcam  retinere  ipsa  uostrae  communionis  teslificatione 
monstramus  :  quam  Eeclesiam  probare  descendimus,  si 
permittaut,  non  rumoriijus  liumanis,  neque  errantibus 
opinionibus ,  sed  diviiiis  eloquiis  declaratam.  Ut  autem 
leges,  vel  gesta,  vel  ijunocumque  de  archivis  prolala 
offeramus  iu  hae  CoUutione  reeitauJa,  ipsu  cogunt , 
qui  lalibus  aguut.  Nain  si  remotis  luijiiscemodi  omnibus 
charlis,  uollent  Eeelesiaui  nisi  iu  Sciipturis  adverti,  nihil 
vellemus,  niUil  aliud  optaremus.  Cnmina  dicunt  tradi- 
tiouis  :  eu  crimiua  tradilionis  aut  non  probant  archivis, 
et  niliil  dicuut;  aut  probant,  et  arebivis  nos  vieissim 
agere  compelluut.  Itaque  pervidet  praestanfia  tua  distin- 
guendas  esse  causas,  qnando  cogamur  publicis  legibus 
agere,  quando  autem  velimus  et  optemus  negotium  Ec- 
clesiœ  uonnisi  divniis  eloquiis  terminari 

Et  euni  Douatistse  iuslarent,  ni  ederetursibi  Catholico- 
rum  Mandaluni,  quod  logalis  ad  petendam  ab  Imperatore 
Cullatiouem  ihreclis  nijuuctum  luerat,  Auguslinus  dixit: 
Janj  loliens  conrlaiijuviiuus.  Maudatum  quod  injunctum 
esUegalisepiscoporum  abepistopis,  ilagitant  sibi  recitari  : 
bûc  est  aliéna  requirere  ad  causam  non  pertineutia. 
Mandatum   quod   nobis  propter  Collationeni    cum   bis 


faciendam  injunctum  est,  hoc  recitatum  est,  hoc  eis 
sur&ciat.  Quid  si  enim  aliqua  legatis  mandata  sunt ,  ad 
causam  quidem  istam  non  pertiaenlia,  sed  quae  ipsos 
scire  uolumus?  Sufflcit  quod  Imperator  Collationem  nos 
pelisse  suo  testimonio  declaravit.  Haec  concessa  est,  ad 
banc  veuimus,  ha!c  aliquando  agatur  :  veritati  aures  ho- 
minum  patent. 

Adeodatus  episcopus  (Donatista)  dixit  :  Confessus  es 
quœ  ohm  tacuisti.  Ostendisti  te  multa  adversus  nos 
mandasse  quae  scire  non  facile  debeamus,  etc. 

August.  dixit  :  Non  boc  dixi.  Non  advertisti,  aut  dissi- 
mulas te  audisse  quod  dixi.  Audi  :  planius  hoc  dicimus, 
ne  forte  culpa  mea  non  intellexeris,  dum  id  obscurius 
aliquantum  dixi,  studio  brevitatis,  quod  percipere  nequi- 
veris.  Notum  est  omnibus  multas  causas  habere  Eecle- 
siam, et  suam,  et  privatarum  personarum  sibimet  com- 
missarum  :  et  potest  fieri  ut  ad  episcoporuiii  interces- 
sionem  multa  pertineant.  Secrela  nobis  committunlur 
negotiorum  et  causarum  aUenarum,  in  quibus  nostra  in- 
terventio  saepe  postulatur,  propter  quœ  auxilium  ab 
Ecclesia  poscitur.  Haec  prodenda  non  sunt,  ne  prodito- 
res  inveniamur.  Sufiicit  libi  quod  Collationem  me  pe- 
tiisse  iu  causa  tua,  ipse  testis  est  clementissimus  Impe- 
rator. Nihil  ultra  quœras,  si  negotia  aliéna  non  quaeris." 
Negotio  tuo  suffîcitquod  de  ipsa  Imperatoris  lege  recitatum 
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autres.  Pour  votre  affaire,  à  vous,  il  vous  suffit  de  la 
lecture  qu'on  vous  a  donnée  de  la  loi  de  l'empereur, 
que  confirment  notre  mandement  et  nos  signatures. 
Comme  les  donatistes  insistaient  encore  et  pres- 
saient les  cathoUques  de  dire  s'ils  voulaient  traiter 
l'affaire  à  l'aide  des  lois  publiques  ou  des  textes  sacrés, 
et  de  déclarer  de  quels  moyens  ils  voulaient  user, 
Augustin  dit  :  Les  donatistes,  (comme  le  savent  tous 
ceux  dont  ils  troublent  l'esprit  par  leurs  accusations, 
et  ainsi  qu'ils  l'ont  eux-mêmes  montré  par  la  teneur 
de  leur  mandement,)  ont  pour  habitude  d'objecter  le 
crime  de  tradition  à  l'Eglise  que  nous  tenons  poiu" 
la  véritable;  s'ils  renoncent  à  cette  accusation,  nous 
ne  recourrons  point  aux  papiers  publics  ;  mais  s'ils 
persévèrent  à  nous  l'adresser,  nous  y  aurons  recours, 
pour  montrer  que  cette  affaire  est  terminée  depuis 
longtemps,  bien  qu'ils  n'aient  jamais  cessé  de  nous 
reprocher  ce  crime.  Aussi ,  n'est-ce  point  pour 
terminer  cette  affake  de  tradition,  qu'ils  reprochaient 
à  Cécilien  et  à  ses  collègues ,  mais  pour  montrer 
qu'elle  est  finie  depuis  longtemps ,  que  nous  avons 
demandé  cette  conférence ,  afin  que  les  populations 
qui  ne  savent  point  qu'elle  est  finie ,  et  sont  encore 
ébranlées  par  les  accusations  des  donatistes ,  ap- 
prennent enfin  dans  quelle  Eghse  ils  doivent  re- 
chercher les  voies  du  salut  des  chrétiens.  Mais  s'il 
s'agit  de  découvrir  quelle  est  l'Eglise  véritable,  quelle 
elle  doit  être,  et  jusqu'où  elle  doit  s'étendre,  nous 
n'aurons  besoin  en  ce  cas  que  de  textes  de  l'Ecriture. 
Si  on  en  appelle  aux  hommes,  si  ce  sont  des  hommes 
qu'on  accuse,  quoique  la  cause  de  l'Eglise  doive  être 
distincte  de  celle  des  hommes ,  et  qu'elle  ne  doive 
point  elle -même  mettre  son  espérance  dans  les 
hommes,   s'ils  sont  bons,  non  plus  que  déclarer 


qu'elle  a  péri,  s'ils  sont  mauvais,  cependant  nous 
prenons  leur  cause  en  main,  comme  étant  la  cause 
de  nos  frères.  Si  on  peut  nous  montrer  qu'ils  sont 
criminels,  nous  les  anathématisons  à  l'instant  ;  mais, 
pour  cela,  nous  n'abandonnons  et  ne  délaissons  point 
l'EgUse  que  Dieu  nous  a  promise  et  donnée.  C'est 
donc  aux  donatistes  eux-mêmes  à  choisir  le  parti 
qu'il  leur  plaira;  s'Us  ne  nous  parlent  point  des 
crimes  des  hommes ,  nous  ne  recourrons  point  aux 
papiers  publics  ;  nous  ne  ferons  parler  que  l'autorité 
divine,  nous  n'invoquerons  que  la  sainte  Ecriture, 
qui  fait  foi  pour  eux  comme  pour  nous. 

Après  plusieurs  observations  et  interlocutoires  , 
PétUien  s'étant  écrié  :  Qui  se  présente  dans  cette 
affaire?  est-ce  ou  n'est-ce  pas  un  fils  de  CécOien? 
Augustin,  répondit  :  «  Ne  donnez  à  personne  le  nom 
de  père  sur  la  terre;  »  (Matth.,  xxni)  voilà  ce  que  nous 
entendons,  ce  que  nous  lisons,  ce  que  nous  prêchons  les 
ims  et  les  autres  aux  peuples.  Pourquoi  donc  me  de- 
mandez-vous si  j  e  suis  un  fils  de  Cécdien  ?  Si  ce  dernier 
a  été  innocent,  qu'il  soit  heureux  de  son  innocence; 
je  m'en  réjouirai  avec  lui ,  mais  je  ne  mettrai  point 
mon  espérance  dans  cette  innocence.  Si,  au  contraire, 
il  a  été  coupable,  ce  que  l'examen  seul  de  son  afl'aire 
peut  nous  faire  résoudre  affirmativement  ou  néga- 
tivement,  l'Eglise  que  je  tiens  pour  la  véritable  l'a 
supporté,  pour  ne  point  m'éloigner  des  paraboles  du 
Seigneur ,  comme  la  paille  dans  l'aire ,  comme  les 
boucs  dans  les  mêmes  pâturages,  comme  les  mau- 
vais poissons  dans  les  mêmes  filets;  mais  nous  ne 
devons  point,  à  cause  des  méchants,  abandonner 
l'aire  du  Seigneur,  ou,  dans  la  coupable  animosité  du 
schisme,  rompre  ses  filets  et  nous  élancer  dans  la  mer 
avant  le  moment  où  ils  doivent  toucher  au  rivage. 


est,  quod  nostro  mandato  subscriptionibusque  fîrmatum 

est. 

Et  cum  rursum  instarent  Donatistse,  ut  eligerent  Ca- 
tholici  utrum  publicis  legibus  agere  veUent,  an  divinis 
testimoniis ,  atque  illarum  jacturam  facerent  si  his  uti 
cuperent,  Agust.  dixit  :  Ecclesiae  quam  tenemus  (sicut 
omnes  noverunt,  quorum  soient  animes  suis  soUicilare 
criminationibus,  et  etiam  sui  Mandat!  tenore  declararunt,) 
Ecclesia;,  inquam,  quam  tenemus  crimina  soient  tradi- 
tionis  objicere.  Si  horum  criminum  jacturam  faciunt  de 
chartis  publicis  nihil  proferimus.  Si  autem  in  eadem 
criminatione  persistunt,  chartis  publicis  docemus  hanc 
causam  olim  esse  finitam  ,  nec  tamen  eos  ab  hujusmodi 
objiciendis  criminibus  cessavisse.  Unde  nunc  CoUatio- 
nem  istam  poposcimus,  non  ut  illam  causam  tradi- 
tionis,  quam  Caeciliano  et  ejus  coUegis  objiciebant,  susci- 
piamus  denuo  fîniendam,  sed  demonslremus  oUm  esse 
finitam;  ut  hoc  cognoscentes  populi  qui  nesciunt,  et 
istorum  adhuc  criminationibus  commoventur ,  tandem 
aliquando  cognoscant  in  qua  Ecclesia  Christianae  salutis 
viam  requirant.  Si  ergo  de  Ecclesia  quEeritur,  quae  sit , 
quanta  sit,  qualis  sit,  sola  divina  testimonia  ad  eam 
demonstrandam  sufficient.  Si  homines  appellant,  si  ho- 
minibus  crimina  intendunt,  quamquam  Ecclesiae  causa 
ab  hominum  causa  distinguenda  est,  nec  in  hominibus 

[a)  Déesse  »idetur,  aut  pascua  dominica. 


spes  ponenda  est  Ecclesiae,  si  boni  sunt,  neque  si  maU 
sunt,  judicanda  est  Ecclesia  Dei  periisse;  sed  iamen 
etiam  ipsorum  causam  tanquam  fratrum  nostrorum  sus- 
cipimus,  et  si  nobis  ostendi  potuerint  criminosi ,  hodie 
illos  anatbemamus ,  non  tamen  propter  illos  Ecclesiam  a 
Deo  promissam  et  exhibitam  deserimus  aut  relinquimus. 
Ipsi  ergo  eligant  quod  volunt  :  non  objiciant  crimina 
hominibus,  et  chartae  cessabunt;  sola  divina  loquetur 
auctoritas,  sola  Dei  Scriptura,  oui  utrique  subdimur ,  in 
médium  proferetur. 

Et  post  plures  prosecutiones  et  interlocutiones ,  cum 
Petilianus  dixisset  :  Quis  est  iste  qui  agit?  Caeciliani  filius 
est,  an  non  ?  Augustinus  dixit  :  Ne  vobis  dicatis  Patrem  in 
terra  [Matth.,  ^xm),  simul  audivimus,  simul  legimus, 
simul  populis  praedicamus.  Quid  de  me  quaîris  utrum 
sim  filius  CcecUiani?  Caecilianus  si  innocens  fuit,  gaudeat 
de  suainnocentia,  me  congaudente, non  in  ejus  iunocentia, 
me  spem  meamponente.Si  autem  nocens  fuit,  quod  for- 
tasse  discussa  causa  vel  sic  vel  aliter  declarabit,  sustinuit 
eum  Ecclesia  qu^m  teneo;  (ut  a  similitudinibus  dominicis 
non  recedam,)  sicut  paleam  in  area,  sicut  in  eisdem  pascuis 
baedos,  sicut  in  eisdem  retibus  pisces  malos  ;  non  tamen 
propter  malos nos  aut  aream  dominicam  (û)  deserere  debe- 
mus,  aut  retia  dominica  nefaria  animositate  dissensionis 
abrumpere,  et  in  mare  ante  tempus  littoris  prosilire. 
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Après  quelques  observations  des  donatistes  et 
quelques  interlocutoires,  Augustin  dit  :  Les  dona- 
tistes se  font  ordinairement  une  arme  de  la  cause  de 
Cécilien  ou  de  ses  collègues  contre  l'Eglise  catholique 
elle-même,  ou,  pour  parler  sans  controverse,  contre 
l'Eglise  que  nous  tenons  pour  la  véritable.  Il  suit  de 
là  que  nos  adversaires  veulent  abréger  notablement 
les  choses.  En  effet,  s'ils  n'adressent  point  ce  re- 
proche à  l'Eglise  que  nous  tenons  pour  véritable  , 
qu'ils  nous  disent  ce  qu'ils  lui  reprochent.  S'ils  ne  lui 
reprochent  rien,  pourquoi  sommes-nous  donc  sé- 
parés? Et,  s'ils  ont  quelque  autre  chose  à  dire  en 
dehors  de  l'affaire  de  Cécilien,  qu'ils  le  disent. 

L'èvèque  donatiste  Pétilien  dit  :  Qui  êtes-vous  ? 
Etes-vous  ou  n'êtes-vous  pas  le  fils  de  Cécilien?  Et 
si  Cécilien  a  été  coupable,  son  crime  vous  atteint-il  ou 
ne  vous  atteint-il  pas? 

Augustin  répondit  :  Je  suis  dans  l'Eglise  dans  la- 
quelle était  Cécilien. 

L'évêque  Pétilien  dit  :  Où  est  votre  origine?  Quel 
père  avez- vous?  Si  vous  condamnez  votre  père,  vous 
vous  déclarez  hérétique ,  puisque  vous  ne  voulez 
avoir  ni  origine  ni  père. 

Augustin  répondit  :  Nous  sommes  dans  l'Eglise 
dans  laquelle  Cécilien  a  été  évêque  et  est  mort.  Nous 
récitons  son  nom  à  l'autel,  nous  sommes  en  commu- 
nion avec  sa  mémoire  comme  avec<«elle  d'un  frère, 
d'un  père  ou  d'une  mère.  Vous  me  demandez  où  ma 
communion  a  son  origine?  C'est  le  Seigneur-Christ 
lui-même  qui  vous  répondra  sur  l'origine  de  ma 
communion,  en  vous  disant  :  «  Il  fallait  que  le  Christ 
souffrit  et  ressuscitât  le  troisième  jour  d'entre  les 
morts ,  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence 
et  la  rémission  des  péchés,  par  toutes  les  nations,  en 


commençant  par  Jérusalem.  »  {Luc,  xxiv.)  Or,  cette 
prédication  a,  en  effet,  commencé  à  Jérusalem,  et,  de 
cet  illustre  berceau,  elle  s'est  répandue,  en  répandant 
avec  elle  l'Eglise  dont  nous  sommes  en  possession , 
d'abord  dans  les  contrées  voisines,  puis  dans  les  pays 
plus  éloignés,  et  enfin  en  Afrique.  C'est  pour  la 
voir  que  nous  ouvrons  les  yeux  ;  c'est  elle  que  nous 
découvrons,  ainsi  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
notre  Rédempteur,  dans  les  divins  oracles  et  dans  les 
textes  sacrés.  De  Dieu  notre  père,  de  l'Eglise  notre 
mère ,  il  n'y  a  crime  d'homme ,  ni  calomnie  de  qui 
que  ce  soit  qui  me  sépare  jamais. 

Après  quelques  autres  observations  et  interlocu- 
toires, Augustin  dit  :  Voici  ce  que  je  dis  et  redirai 
tant  qu'ils  le  voudront  :  Cécilien  n'est  pas  mon  père, 
parce  que  j'ai  appris  de  mon  Seigneur  que  nous  ne 
devons  point  appeler  quelqu'un  notre  père  ici-bas,  et 
que  nous  n'avons  qu'un  père,  qui  est  Dieu.  Quant  à 
Cécilien,  je  l'appelle  frère  :  mon  bon  frère,  s'il  est  bon  ; 
mauvais ,  s'il  est  mauvais  ;  car  il  est  mon  frère  à 
cause  des  sacrements  qui  nous  sont  communs.  Si 
vous  voulez  savoir  quel  jugement  je  porte  de  lui,  je 
le  tiens  pour  innocent,  et  les  accusations  dont  on  le 
charge  pour  fausses;  mais  cette  opinion,  je  ne  la 
donne  pas  comme  certaine,  ce  n'est  que  le  sentiment 
d'un  homme  sur  un  autre  homme.  Quant  à  vous,  si 
vous  reprochez  à  l'Eglise  les  crimes  de  Cécilien,  vous 
me  trouverez  debout  pour  le  défendre  comme  im 
frère  ,  et  pour  vous  montrer  que  ses  fautes  ne  re- 
gardent point  l'Eglise,  n'ont  aucun  rapport  avecson 
affaire,  et  ne  préjugent  rien  à  son  sujet;  voilà  com- 
ment je  montre  que  vous  n'objectez  rien  à  l'Eglise 
catholique ,  quand  même  il  serait  vrai ,  ce  que  vous 
n'avez  pas  le  moins  du  monde  prouvé,  que  Cécilien 


Et  post  aliquot  prosecutiones  Donatistarum  et  interlo- 
culiones,  Augiist.  dixit:  Caeciliani  causam  vel  coUegarum 
ejiis  soient  ipsi  Ecclesiae  catliolicae  objicere,  vel,  ut  sine 
controversia  loquar,  ipsi  Ecclesiae  quam  tenemus.  Proinde, 
ut  video,  magnum  voUmt  affere  compcodium  :  si  hanc 
causam  non  objiciunt  Ecclesiœ  quam  tenemus,  dicant 
quid  ei  objiciant.  Si  enim  nihil,  quare  separamur?  Si 
aliquid  praeter  causam  Caeciliani,  idipsum  offerant,  id 
oslendant. 

Petiliauus  episcopus  (Donatista)  dixit  :  Tu  quis  es? 
Filius  es  Caiciliani,  au  non?  Tenet  te  crimen  Caeciliani, 
an  noD,  si  fuerit? 


Petilianus  episcop.  dixit  :  Unde  cœpisti?  Quem  habes 
palrem?  Alioquin  si  patrem  tuum  damnaveris ,  hsereti- 
cum  te  esse  profiteris,  qui  neo  originem  vis  habere,  nec 
patrem. 

Aug.  dixit  :  in  Ecelesia  sumus,  in  qua  Caecilianus 
episcopatum  gessit  et  diem  obiit.  Ejus  riomen  ad  altare 
recitamus,  ejus  memoriae  communicamus,  tanquam  me- 
moriae  fratris,  non  tanquam  patris  aut  matris.  Quaehs 
autem  a  me  unde  communie  mea  sumat  exordium.  Do- 
minus  ipse  Christus  asserit  exordium  communionis  meae 
dicens  :  Oportebat  Christum  pati,  et  resurgere  a  mortuis 
tertio  die,  et  praedicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et 


remissionem  peccatorum  per  omnes  gentes ,  mcipien- 
tibus  ab  Jérusalem.  (Luc,  sxiv.)  Cœpit  ista  praedicatio 
ab  Jérusalem  :  inde  se  ab  illustrissimo  exordio  diffudit, 
diffundens  Ecclesiam  quam  tenemus,  primo  per  vicina, 
deinde  per  longinqua,  etiam  in  Africam  venit.  In  banc 
oculos  aperimus,  hanc  in  divinis  eloquiis  et  testimoniis, 
sicut  ipsum  Dominum  Christum  et  Redemptorem  nos- 
trum,  comperimus.  Ab  illo  Deo  pâtre,  ab  hac  Ecelesia 
matre,  nuUius  me  hominis  crimina,  nuUius  calumniae 
separabunt. 

Et  post  alias  quasdam  prosecutiones  et  interlocu- 
tiones,  Aug.  dixit  :  Ecce  dico,  quotiens  voluerint  dico  : 
Caecilianus  non  est  pater  meus;  quia  audio  Uominum 
meum  dicentem  :  Ne  vobis  patrem  dicalis  in  terra,  unus 
est  pater  vester  Ueus.  Dico  Caecilianum  fratrem,  bonum 
fratrem,  si  bonus;  malum  fratrem,  si  malus  est  :  quo- 
niam  propter  communia  sacramenta  frater  meus  est.  Si 
autem  judiciumde  illo  meum  vis  audire,  etiam  innocen- 
tem  credo ,  appetitum  falsis  criminationibus  existimo  : 
sed  tanquam  home  de  homine  existimans,  non  tanquam 
certum  aliquid  credens.  Tu  si  objicis  Ecclesiae  crimiua 
Cœciliani,  assisto,  defendo  tanquam  fratris ,  ostendens 
non  pertineread  Ecclesiam,,  nec  ad  ejus  causam,  nec  ei 
prejudicare  :  et  sic  demonstro  nihil  te  objicere  Ecclesiae 
catholicsB,  etiamsi  vera  fortasse,  quod  nuUo  modo  po- 
teris  demonstrare,  sint  crimina  Caeciliani.  Si  autem  nec 
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fût  coupable  de  tous  ces  crimes.  Mais  si  vous  ne 
pouvez  montrer  qu'il  l'a  été ,  vous  voyez  par  votre 
propre  sentence  où  vous  vous  trouvez,  et  ce  que  vous 
devez  enfin  choisir,  après  avoir  rejeté  l'erreur  etl'ani- 
mosité  où  vous  êtes  pour  tenir  la  vérité  avec  nous  et 
embrasser  la  charité  en  condamnant  votre  erreur. 

Les  donatistes  soutenant  que  Cécilien  était  une 
racine  ou  une  tète  pour  les  catholiques,  Augustin  dit: 
J'ai  une  tête,  le  Christ,  dontl'Apôtre  a  dit  :  «  Tout  est  à 
vous;  mais  vous,  vous  êtes  au  Christ,  et  le  Christ  est 
à  Dieu.  »  (I  Cor.,  m.)  Et  comme  ce  même  Apôtre,  en 
se  donnant  le  titre  de  père,  ne  voulait  pas  que  nous 
prissions  la  faiblesse  humaine  comme  la  base  de  sa 
paternité,  il  a  ajouté  :  «  C'est  par  l'Evangile  que  je 
vous  ai  engendrés.  »  (I  Cor.,  iv.)  Mon  germe  et  la  veine 
de  mon  germe  viennent  donc  de  l'Evangile.  Le  nom 
de  père  est  un  titre  d'honneur  que  nous  donnons  à 
ceux  qui  sont  placés  au-dessus  de  nous  par  l'âge  et 
par  les  mérites.  Aussi  est-ce  dans  un  autre  sens  que 
nous  demandons  quel  est  notre  père'selon  la  foi, 
quel  est  aussi  notre  père  par  rapport  au  salut 
éternel,  et  quel  est  encore  notre  père  quand  il  s'agit 
de  l'Eglise  à  laquelle  il  faut  s'attacher  et  des  pro- 
messes de  Dieu  que  nous  voulons  recueillir.  Il  arrive 
tous  les  jours  que,  pour  honorer  quelqu'un,  nous  lui 
donnons  le  nom  de  père,  et  tous  les  jours  aussi 
nous  donnons  celui  de  frères  à  des  hommes  qui  n'ont 
ni  la  même  EgUse ,  ni  les  mêmes  sacrements  que 
nous.  Loth  n'appela-t-il  point  les  habitants  de  Sodome 
ses  frères  ?  Sans  doute,  c'était  avec  la  pensée  d'apaiser 
leur  animosité,  non  de  proclamer  une  fraternité 
telle  que  celle  qui  donne  des  droits  au  même  héri- 
tage. Laissons  donc  tout  cela  de  côté,  et  distinguons 
entre  les  noms  que  nous  donnons  aux  hommes  par 
honneur,  et  ceux  que  nous  leur  attribuons  par  rap- 

ipsa  vera  potueris  demonstrare ,  etlam  te  judice  vides 
ubi  remanseris,  et  quid  rejecta  tandem  aaimositate  erroris 
eligere  debeas,  ut  nobiscum  teneas  veritatem,  nobiscum 
amplectaris  damnato  errore  cantatem. 

Et  eu  m  coDtenderent  Donatistœ,  Caecilianum  Catholicis 
radicem  fuisse  vel  caput,  Augustinus  dixit  :  Habeo  caput, 
sed  Christus  est,  cujus  Apostolum  audio  dicentem  :  Oua- 
nia  veslra,  vos  autem  Chrisli,  Christus  vero  Dei.  (I  Cor., 
ni.)  Nam  et  ubi  se  patrem  di.xit  Apostolus,  ne  ipsius  pa- 
ternitatis  velutbasem  humanem infi rmitatem  çrederemus, 
addidit:PerEvangelium  ego  vos  genui.  [ICor.,  iv.)  Semen 
ergo  et  vena  semiais  mei  de  Evangelio  ducitur.  Honori- 
ficenliae  causa  patres  appellamus  eos,  qui  nos  vel  tem- 
pore  vel  meritis  pra;cesserunt.  Aliud  est  cum  quserimus  ad 
fidem  quem  habeamus  patrem,  ad  salutem  aeternam  quem 
habeamus  patrem,  ad  retinendam  Ecclesiam  et  perci- 
pienda  Dei  promissa  quem  habeamus  patrem.  Nam  illud 
honoris  est,  ut  quotidie  senibus  dicamus  :  Pater.  Quo- 
tidie  etiam  quibusdam  non  nobiscum  in  uua  Ecclesianec 
in  iisdem  sacramentis  constitutis  dicimus  :  Frater.  Sodo- 
mitis  eliam  dixit  Lot  :  Fratres  :  utique  ad  leniendum  eo- 
rum  animositatem,  non  ad  cognitam  fraternitatem  et  quasi 
unius  [f.  haereditatis)  haereditate  consortium.  Tollantur 
ergo  ista,  dislinguamus  vocabulaquae  hominibus  propter 
debentur,  et  vocabulum  quod  propter  salutem 


port  au  salut.  Sous  ce  dernier  rapport,  je  le  dirai 
avec  la  permission  ou  même  par  l'ordre  de  l'Apôtre  : 
Ce  n'est  pas  lui  qui  est  mon  père  dans  l'ordre  du 
salut,  lui  qui  me  dit:  «  J'ai  planté,  Apollon  a  arrosé, 
mais  c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement.  »  (I  Cor., 
m.)  Ce  n'est  donc  pas  celui  qui  plante  qui  est  quelque 
chose,  ni  celui  qui  arrose,  mais  Dieu  qui  donne  l'ac- 
croissement. C'est  en  ce  sens  que  le  Seigneur  a  dit  : 
«  N'appelez  personne  votre  père  sur  la  terre.  »  (Matth., 
xxiii.)  Il  savait  certainement  que  son  .\pôtre  dirait 
un  jour  :  «Je  vous  ai  engendrés  par  l'Evangile.  »  Mais 
ce  même  Apôtre  ne  va  pas  contre  cette  parole  du 
Maître  :  «  Ne  donnez  à  personne  le  nom  de  père  sur 
cette  terre,  »  quand  il  dit  :  «  Quoique  vous  ayez 
beaucoup  de  pères,  je  vous  ai  engendrés  par  l'Evan- 
gile. »  Mais,  parce  qu'il  a  distingué  en  quel  sens  le 
Seigneur  nous  l'a  donné  pour  père ,  et  dans  quelle 
pensée  de  respect  nous  pourrions  donner  le  nom  de 
père  à  l'Apôtre ,  il  s'est  exprimé  de  telle  sorte  que 
ses  paroles  ne  fussent  point  en  opposition  avec  la 
vérité  du  Seigneur.  Aussi  les  pères  que  je  reconnais 
sur  la  terre ,  c'est  à  titre  d'honneur  que  je  leur 
donne  ce  nom.  Je  n'ai  pas  d'autre  père,  quant  au  salut, 
que  Dieu,  de  qui  le  Seigneur  m'a  dit  :  «  Ne  donnez  à 
personne  sur  la  terre  le  nom  de  père,  »  et  à  qui 
nous  disons  :  «Notre  Père,  qui  êtes  dans  les  cieux.» 
[Malth.,  XII.) 

Les  donatistes  demandant  qui  a  sacré  Augustin, 
celui-ci  répondit  :  Je  vois  nos  frères  qui  sont  assis  de 
l'autre  côté  demander  des  choses  superflues  ;  toute- 
fois, je  ne  refuserai  point  de  répondre  à  ces  super- 
fluités,  pourvu,  toutefois,  que  la  cause  de  l'Eglise,  à 
laquelle  vous  n'avez  pu  rien  répondre ,  soit  placée 
sur  un  très-solide  fondement.  Vous  me  demandez 
quel  fut  mon  consécrateur  ?  Je  suis  un  chrétien ,  un 

requirimus.  Pro  sainte  aeterna,  pace  Apostoli  dixerim , 
imo  jubenteApostolo  dixerm,  nonpater  meus  Apostolus 
est  ad  salutem  aeternam,  qui  mihi  dicit  :  Ego  plantavi, 
Apollo  rigavit,  sed  Deus  incrementum  dédit,  (l  Cor.,  m.) 
Itaque  nèque  qui  plantât  est  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed 
qui  incrementum  dat  Deus.  De  boc  Dominus  dixit:  Nolite 
vobis  dicere  patrem  in  terra.  (Matth.,  xxill.)  Utique  scivit 

'  dicturum  Apostolum,  perEvangelium  ego  vos  genui.  Non 
enim  Domino  dicenti  :  Ne  vobis  dicatis  patrem  in  terra, 
contrarius  futurus  erat  Apostolus  dicens  :  Etsi  multosha- 
beatis  patres,  per  Evangelium  ego  vos  genui.  Sed  quia 

'  distinxit  ad  quani  rem  patrem  nobis  constituent  Do- 
minus, et  pro  qua  honorificentia  etiam  Apostolum 
possemus  patrem  accipere,  ideo  sic  locutus  est,  ut  ejus 
oratio  non  esset  contraria  dominicae  veritati.  Patres 
igitur  quoscumque  agnoàco,  in  terra,  bonoriBcentiae  causa 
aguosco.  Patrem  salutis  mese  non  teneo  nisi  Deum ,  de 
quo  mihi  Dominus  dixit  :  Ne  vobis  patrem  dicatis  in 
terra;  et  cui  quotidie  dicimus  :  Pater  noster  qui  es  in 
cœlis.  (Matth.,  xii.) 

Et  cum  Douatistae  quaererent  quis  ordinaverit  Augusli- 
num,  Augustinus  dixit  :  Superflua  quœri  video  a  fralribus 
nostris  e  diverse  sistentibus  ;  et  ad  ipsa  superflua  non  de- 
nego  responsionem  ;  dum  tamen  Ecclesiae  causa,  cui  res- 
ponderi  nihil  potest,  infundamento  tulissimocoUocetur. 
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fidèle,  et,  j'en  prends  Dieu  à  témoin,  un  catholique, 
nom  dont  nous  nous  demandons  encore ,  vous  et 
nous ,  qui  est  digne  de  le  porter.  Pour  moi ,  c'est 
l'Eglise  catholique  que  je  défends;  c'est  elle  que  je 
proclame  de  toute  la  force  de  mes  poumons  ;  oui, 
cette  Eglise,  qui  ne  cesse  point  d'être  l'Eglise,  quel 
que  je  sois  dans  son  sein.  Je  vois  où  vous  tendez  : 
vous  suivez  les  calomnies  des  hommes,  et  ce  que 
vous  dites  et  faites  ordinairement  sonner  bien  haut 
n'est  étranger  ni  à  nos  oreilles  ni  ?i  nos  cœurs.  Mon 
consécrateur  est  Mégale  ;  il  était  primat  de  l'Eglise 
catholique  de  Numidie,  quand  il  put  me  sacrer. 
Voilà  ma  réponse.  Poursuivez ,  dites  ce  que  vous 
préparez  :  cela  ne  pourra  encore  vous  montrer 
que  sous  un  jour  calomnieux.  Je  vous  ai  nommé 
mon  consécrateur,  articulez  vos  calomnies. 

Lettre  des  donatistes,  produite  le  troisième  jour  de  la 
Conférence,  en  réponse  au  mandement  allégué,  le 
premier  jour,  par  les  catholiques. 

A  Flavius  Marcellin,  homme  très-illustre  et  respectable, 
tribun  et  notaire ,  Janvier  et  les  autres  évêques  de  la 
vérité  catholique,  qui  souffre,  mais  ne  fait  point  souffrir 
persécution. 

i.  Comme  nous  avons  confié  le  soin  de  notre  dé- 
fense, devant  votre  tribunal,  h  nos  frères  et  col- 
lègues, c'est  la  marque  d'un  juste  juge  de  ne  point 
refuser  à  l'une  des  deux  parties  ce  qu'il  a  accordé  à 
l'autre ,  s'il  ne  veut  point  paraître  écraser  l'une  et 
favoriser  l'autre.  Il  convient  à  votre  prudence  de  ne 
point  perdre  cela  de  vue,  et  surtout  d'éviter  de  tom- 
ber dans  ce  défaut,  particulièrement  quand  vous  in- 
vitez les  peuples ,  par  vos  édits ,  à  avoir  une  bonne 
opinion  de  votre  justice.  Nos  adversaires,  qui  sont 


des  traditeurs  et  qui  nous  persécutent,  ayant  conçu, 
exposé,  et  présenté  à  votre  tribunal,  dans  une  longue 
élucubration,  leur  volumineux  mandement,  vous  les 
avez  entendus  volontiers,  sans  rien  préjuger  contre 
nous.  Nous  vous  demandons  la  même  faveur  pour 
la  présente  ;  ce  n'est  pas  que  leur  doctrine  dépravée 
et  perverse  nous  eifraye ,  mais  nous  craignons  pour 
nos  défenseurs  la  fatigue  d'avoir  à  répondre  à  un 
livre  d'une  telle  prolixité  et  à  leurs  observations, 
quand  la  journée  tout  entière  n'est  pas  assez  longue 
pour  la  principale  affaire  ;  d'ailleurs,  il  est  plus  facile 
d'opposer  livre  à  livre,  défense  à  défense,  que  voix 
à  voix  et  poumons  à  poumons.  Aussi  vous  deman- 
dons-nous de  faire  accepter  et  insérer  aux  Actes 
notre  lettre,  et  de  daigner  n'entendre  la  cause  qu'a- 
près cela. 

2.  Nos  adversaires  ont  prescrit  à  leurs  défenseurs 
de  recourir  à  de  longs  textes,  pour  montrer  que 
l'Eglise ,  à  sa  gloire ,  est  répandue  partout ,  afin  de 
nous  faire  voir,  à  nous  qui  défendons  la  pureté  de 
l'Eglise,  qu'elle  doit,  selon  les  prophètes,  renfermer 
dans  son  sein,  jusqu'à  la  lin  des  siècles,  un  mélange 
de  bons  et  de  méchants.  Pour  nous,  nous  avons 
montré,  au  contraire,  que  toutes  les  prophéties  nous 
font  voir  partout  dans  les  divines  Ecritures,  l'Eglise 
du  Seigneur  sainte  et  immaculée.  Isaïe  dit,  en  effet  : 
«  Levez-vous ,  ô  Sion  ;  revêtez-vous  de  force ,  sainte 
cité  de  Jérusalem  ;  il  n'y  aura  plus  d'incirconcis  ni 
d'impur  qui  passe  par  vos  rues.  »  {Isa.,  Lit,  1.) 
Ailleurs ,  il  dit  encore  :  «  Dites  à  la  tille  de  Sion  : 
Voici  venir  votre  Sauveur;  il  porte  avec  lui  des  ré- 
compenses et  des  couronnes,  et  il  appellera  ce  peuple 
un  peuple  saint ,  racheté  par  le  Seigneur  ;  et  vous , 
vous  serez  appelée,  non  la  ville  délaissée,  mais  la 


Ego,  cujus  ordinatorem  requins,  homo  sum  Christianus, 
fldelis,  quod  Deo  teste  loquor,  catholicus,  unde  adhuo 
ambigimus  quis  dignus  hoc  nomine  vocitetur.  Ego  illam 
Ecclesiam  défende ,  hanc  assero  qualicumque  voce  ;  in 
qua  quidquid  fiiero ,  illa  Ecclesia  est.  Video  quo  tendas; 
humanas  calumnias  consectaris  :  et  quœ  soleatis  jactare 
et  dicere,  non  alienum  est  ab  auribus  vel  a  cordibus 
nostris.  Megalius  me  ordinavit  primas  Ecdesiae  Numidiœ 
catholicae  eo  tempore  quo  ille  me  potuit  ordinare.  Ecce 
respondi  :  Prosequere,  profer  quîE  praeparas  :  ibi  etiam 
calumniosus  appareas.  Ecce  dixi  ordinatorem  meum  : 
profer  jam  calumnias  tuas. 

Donatistarum  litterœ ,  hac  tertia  die  prolatœ ,  qiMus 
Mandata  Catliolicoiiim  prima  die  Collationis  alle- 
gato  respondere  conantw. 

Flavio  Maroellino  viro  clarissimo  et  speotabili  Tribuno  et  Notario, 
Januarianus  et  caeteri  episcopi  verîtatis  catholicce,  quae  persecu- 
tiODem  patitur,  non  quae  facit. 

1.  Quia  apud  acta  nobilitatis  tuœ  fratribus  coUegisque 
nostris  defensionem  mandavimus,  magnum  justi  cogni- 
toris  indicium  est,  quod  uni  parti  concesserit,  alteri  non 
negare,  ne  uni  parti  favere,  alteram  premere  videatur. 
Quod  te  pro  tua  prudentia  et  longe  prospicere,  et  longius 
condecet  praecavere  :  maxime  cum  populos  edictis  inviles 


de  audientiœ  tuae  libramine  judicare.  Adversarii  igitur, 
traditores  ,  persecutoresque  nostri  cum  elucubratum 
volumen  sui  mandat!  diuque  conceplum  et  exposilum 
actis  ingérèrent,  sine  praejudicio  equidem  nostro  libeulur 
audisli  :  quod  ut  huic  epistolae  nostrae  concédas,  impendio 
postulamus.  Non  quo  illorum  prava  perversaque  doctrina 
nos  terreat,  sed  ne  labor  sit  defensoribus  nostris,  contra 
hbrum  illorum  prolixum,  et  contra  prosecutiones  eorum 
confligere,  cum  nec  dies  totus  causae  sufficiat,  nec  vox 
aut  latera  defensioni,  ut  liber  cum  libre  et  defensio  cum 
defensione  concertet.  Quare  igitur  banc  epistolam  nostram 
petimus  accipi  atque  inseri  jubeas,  tune  deinde  causam 
audire  digneris. 

2.  Adversarii  enim  nostri  decursis  lestimoniis,  quibus 
Ecclesia  cum  laude  sui  ubique  diffunditur,  id  prius  man- 
dant suis  defensoribus  peragendum ,  ut  contra  nos  qui 
Ecclesiai  defendimus  puritatem,  isto  modo  agant,  ut 
eanidem  Ecclesiam  habituraminse  permixtossimul  bonos 
et  malos  usque  in  finem  sœculi  dicant  esse  praedictam. 
Cujus  rei  causa  nos  magis  ostendimus,  Ecclesiam  Do- 
mini  in  scripturis  divinis  sanctam  et  immaculatam  fore 
ubique  nuntiatam.  Per  Isaiam  :  «  Exsurge,  Sion;  indue 
fortitudinem  tuam,  Jérusalem,  civitas  sancta,  non  adjiciet 
transire  per  te  incircumcisus  et  immundus.  »  (Isai.,  ui.) 
Et  iterum  :  «  Die,  filia  Sion:  Ecce  tibi  salvator  adveniet, 
habens  mercedem  et  opus  ante  faciem  suam,  et  vocabit 
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ville  désirée.  »  (Isa.,  lxii,  11-12.)  Et  ailleurs  : 
«  Fortiiiez  les  mains  languissantes ,  et  soutenez  les 
genoux  tremblants  ;  que  ceux  qui  ont  le  cœur  abattu 
ne  craignent  point.  Voici  Notre-Seigneur  qui  vient 
lui-même  pour  nous  venger  et  nous  sauver.  .A.lors 
les  yeux  des  aveugles  s'ouvriront,  et  les  oreilles  des 
sourds  entendront  ;  la  langue  des  muets  sera  déliée, 
et  le  boiteux  bondira  comme  le  cerf,  parce  que  des 
sources  d'eaux  jailliront  dans  le  désert ,  et  des  fon- 
taines apparaîtront  dans  les  solitudes  arides.  »  Puis 
il  ajoute  :  «  Il  y  aura  là  une  voie  pure,  on  l'appellera 
la  voie  sainte;  nul  impur  ne  passera  par  là,  et  U  ne 
s'y  trouvera  point  de  voie  impure.  On  n'y  rencon- 
trera pas  non  plus  le  lion;  nulle  béte  malfaisante 
n'y  marchera  et  ne  s'y  rencontrera  ;  elle  ne  sera 
frayée  que  par  les  rachetés  et  les  élus.  »  {Isa.,  xxsv, 
3-8.)  C'est  d'elle  encore  que  le  Seigneur  parle  lui- 
même  dans  le  Cantique  des  cantiques,  quand  il  dit  : 
«  Vous  êtes  toute  belle,  ô  ma  sœur  ;  on  ne  peut  rien 
trouver  à  reprendre  à  vous.  »  (Cant.,  iv.)  Et  l'apôtre 
Paul  exprime  ouvertement  la  même  pensée,  quand  il 
dit  :  «  Le  Christ  a  aimé  l'Eglise  et  s'est  livré  lui- 
même  pour  elle,  afin  de  la  sanctiûer,  après  l'avoir 
purifiée  dans  le  baptême  de  l'eau,  par  la  parole  de 
vie,  pour  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de  gloire, 
n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais 
étant  sainte  et  irrépréhensible.  »  (Ephés.,  v,  2o-"27.) 
Et  ailleurs  :  «  Je  vous  ai  fiancés  à  cet  unique  époux, 
qui  est  le  Christ ,  poui"  vous  présenter  à  lui  comme 
une  vierge  toute  pure.  »  (II  Cor.,  xi,  2.) 

3.  Dédaignant  et  rejetant  avec  mépris  des  textes 
si  nombreux  et  si  décisifs  sur  la  pureté  de  l'Eglise, 
objet  des  promesses  du  Saint-Esprit,  nos  adversaires 


ont  bien  mauvaise  grâce  de  recourir  à  la  parabole 
de  l'ivraie ,  surtout  après  la  manière  dont  le  Sei- 
gneur lui-même  l'a  expliquée  à  ses  apôtres,  quand  il 
a  dit  :  «  Celui  qui  sème  du  bon  grain  est  le  Fils  de 
l'homme,  le  champ  est  le  monde,  et  le  bon  grain 
les  lils  du  royamne;  l'ivraie  ce  sont  les  mé- 
chants ,  et  l'homme  ennemi  qui  la  sème  c'est  le 
diable  ;  quant  à  la  moisson  c'est  la  consommation 
des  siècles,  et  les  moissonneurs  ne  sont  autres  que 
les  anges,  etc.  »  (Matth.,  xui,  38.)  «  Le  champ,  dit- 
il,  est  le  monde  ;  »  non  l'Eglise,  mais  le  monde  où 
les  bofis  et  les  méchants  sont  confondus  jusqu'à  la 
moisson,  c'est-à-dire  jusqu'au  jugement  de  Dieu.  Or 
on  ne  peut  altérer  l'explication  donnée  par  le  Sei- 
gneur lui-même.  Si  les  apôtres,  les  compagnons  du 
Seigneur,  avaient  appris  de  lui  à  laisser  l'ivraie  dans 
l'Eglise,  c'est-à-dh-e  à  laisser  pulluler  les  enfants  du 
diable  dans  la  communion  des  saints,  jamais  ils  n'en 
auraient  chassé  les  Simon,  les  Eraste,  les  Philète,  les 
Alexandre,  les  Démas,  les  Hermogène  et  autres 
semblables  gens.  Bien  plus,  s'il  en  était  ainsi,  U 
faudrait  tenir  pour  inutile  le  concert  des  divines 
Ecritures ,  prescrivant  aux  prêtres ,  en  ces  termes , 
par  la  bouche  de  Moïse,  qui  parlait  au  nom  du  Sei- 
gneur, de  séparer  les  impurs  du  milieu  des  saints  : 
a  Le  rôle  de  vos  descendants  à  perpétuité  seraC  de 
séparer  les  saints  des  profanes,  les  purs  des  impurs.  » 
[Lévit.,  X,  10.)  Ailleurs  le  Saint-Esprit  reprend  ainsi 
les  prêtres  pour  avoir  négligé  de  remplir  ce  devoir  : 
«  Les  prêtres  ont  rejeté  ma  loi,  ils  ont  profané  mes 
choses  saintes,  ils  n'ont  point  séparé  le  pur  de  l'im- 
pur, ni  le  saint  du  souillé.  »  [Ezéch.,  xxii.)  A  cette 
parabole  nos  adversaires  ajoutent  encore  celle  de  la 


illutn  populum  sanctum ,  redemptum  a  Domino.  Tu 
autem  vocaberis  desiderata  civilas,  et  non  derelicta.  » 
(Isai.,  LXII.)  Et  iterum  :  «  Confortamini  manus  dissolutae 
et  genua  debilia  confortamini  :  qui  pstis  pusillanimes 
nolite  timere.  Dominus  noster  judicium  retribuet,  et  ipse 
vcniet,  et  salvos  faciet  nos.  Tune  aperientur  oculi  cae- 
coruni ,  et  auras  surdorum  audient ,  plana  erit  lingua 
mutorum ,  et  claudus  saliet  sicut  cervus.  Quoniam 
rupta  est  in  deserto  aqua,  et  fons  in  terra  sitienti.  » 
Et  adjecit  :  «  lllic  via  munda ,  et  via  sancta  vocabitur  ; 
et  non  transibit  illic  immundus,  neque  erit  illic  via  im- 
munda.  Eliam  illic  non  erit  leo,  neque  ex  bestiis  malis 
ascendet  in  illa,  neque  invenientur  in  illa,  sed  ambula- 
bunt  illic  redempti  et  electi.  »  (Isa.,  xxsv.)  De  qua  iu  Can- 
ticis  canlicorum  ex  persona  Domini  scriptum  est  :  «  Tota 
speciosa  es ,  soror  mea,  et  reprehensio  non  est  in  te.  » 
(Cant.,  IV.)  Quod  Paulus apostolus  apertissime  demons- 
travit  dicens  :  «  Christus  dilexit  Ecclesiam,  et  semetipsum 
tradidit  propter  eam ,  ut  eam  sanctificare ,  purgans  eaui 
aquEB  lavacro  in  verbo,  et  adjungens  sibi  gloriosam  Ec- 
clesiam ,  non  habentem  niaculam  neque  rugam.  aut  ali- 
quid  ejusmodi,sed  saoctam  et  immaculatam.  »  {Eplies.,y.) 
Et  iterum  :  ■•  Desponsavi  enim  vos  uni  viro  virginem 
sanctam  assignare  Christo.  »  (Il  Cor.,  xi.) 

3.  His  ergo  tôt  et  tantis  documentis  de  Ecclesiae  puri- 
tate,  quae  per  Spiritum  promittebatur,  sprelis,  atque 
contemptis,  malos  in  illa  inter  bonos  esse  mansuros,  per 


zizaniorum  similitudinem  incompetenter  affirmant,  cum 
ipsam  similitudinem  Dominus  interpretatus  sit  Apostolis 
suis  dicens  :  >■  Qui  seminat  semen  bonum,  fîlius  est  ho- 
minis.  Ager  autem  est  hic  mundus,  bonum  autem  semen 
ii  sunt  filii  regni.  zizauia  autem  filii  sunt  maligoi,  inimicus 
autem  qui  seminat  ea.  diabolus  est,  messis  autem  con- 
summatio  saeculi,  messores  autem  Angeli  sunt.  »  [Matih., 
XIII,  38)  et  caetera.  «  Ager,  iuquit,  est  mundus  :  »  non 
ergo  Ecclesia,  sed  mundus,  ia  quo  boni  simul  et  mali 
usque  ad  messem,  id  est,  usque  ad  divinuni  judicium 
reservantur.  Quia  nec  potest  a  Doaiino  interpretata 
(  f.  homo  )  imo  corrurapere.  Quoniam  si  Apostoli, 
ipsius  Domini  comités,  in  Ecclesia  zizania,  id  est  filios 
diaboli  pullulantes,  insanctorumcommunionedimittendos 
esse  didicisjent,  nunquam  Simonem,  Erastura,  Filetum, 
Alexandrum,  Deman,  Hermogenem,  caeterosque  consi- 
miles  Ecclesiae  liminibus  ejecisseut.  Imo  si  ita  esset, 
vacaret  totum  praeconium  scripturarum  divinarum ,  quo 
jubentur  poUuti  e  medio  sanctorum,  sacerdotum  dili- 
gentia  separari,  dicente  Domino  per  .Moysen  :  Legitimum, 
inquit,  œternum  in  progenies  vestras,  dividere  inter 
sanclos  et  profanes,  inter  mundos  et  immundos.  (LevH., 
s.)  Quod  alibi  neglectum  iu  persona  sacerdotum  Spiri- 
tus  increpat  dicens  :  Sacerdotes  ejus  repulerunt  legem 
meam,  profanabant  sancta  mea,  inter  mundum  et  im- 
mundum  non  dividebant,  et  inter  sanctum  et  pollutum 
non  separabant.  {Esech.,  xxil.)  Ad  hanc  parabolam  lllud 
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paille  qui  doit  demeurer  dans  l'Eglise  en  même  temps 
que  le  bon  grain.  Or  Jérémie  leur  répond  :  «Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  la  paille  et  le  bon  grain  ?  » 
{Jérém.,  xxin.)  Et  l'apôtre  Paul  leur  dit  :  «  Quelle 
alliance  peut-il  exister  entre  le  iidèle  etl'inlidèle,  ou 
quelle  communion  peut-il  y  avoir  entre  la  lumière 
et  les  ténèbres  ?  »  (II  Cor.,  vi.)  Puis  Salomon  reprend  : 
«  Si  jamais  le  loup  vit  en  communion  avec  l'agneau, 
ainsi  le  pécheur  vivra  avec  le  juste.  »  [Eccli.,  xni.) 
Ils  nous  rappellent  encore  la  parabole  des  bons  et 
des  mauvais  poissons,  c'est-à-dire  des  justes  et  des 
injustes,  qui  doivent  être  renfermés  et  tirés  jusqu'au 
rivage- dans  le  même  filet,  ne  comprenant  pas  que 
cela  ne  s'entend  que  des  pécheurs  latents ,  attendu 
que  les  pêcheurs ,  c'est-à-dire  les  prêtres ,  ignorent 
ce  que  renferme  le  filet  tant  qu'il  est  dans  la  mer, 
jusqu'au  nioment  où,  tirés  sur  le  rivage,  les  bons  et 
les  méchants  sont  visibles  à  tous  les  yeux.  Voilà 
comment  les  pécheurs  latents,  bien  que  dans  l'Eghse 
et  ignorés  des  prêtres  ,  seront  manifestés  au  juge- 
ment de  Dieu  comme  les  mauvais  poissons,  et  sépa- 
rés de  la  société  des  saints,  comme  le  Seigneur  le 
dit  dans  son  Evangile  en  parlant  du  pécheur  latent 
qui  a  trompé  les  regards  des  prêtres.  »  Le  roi, 
dit-il,  entra  ensuite  pour  voir  ceux  qui  étaient  à 
table,  et  y  ayant  aperçu  un  homme  qui  n'avait  point 
de  robe  nuptiale,  il  lui  dit  :  Mon  ami,  comment  êtes- 
vous  entré  ici  sans  robe  nuptiale?  Et  cet  homme 
demeura  muet.  Alors  le  roi  dit  à  ses  gens  :  Liez-lui 
les  pieds  et  les  mains,  et  jetez-le  dans  les  ténèbres 
extérieures  :  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents.  »  {Matth.,xxu,  9-13.)  D'après 
cela,  c'est  donc  sans  raison  que  nos  adversaires  ont 
dit  que  les  bons  ne  devaient  point  se  séparer  des 


méchants  par  un  schisme  sacrilège ,  mais  les  tolérer 
par  amour  de  l'unité ,  d'autant  plus  que,  dans  tm 
autre  endroit,  le  Seigneur  montre  son  indignation  à 
la  vue  d'un  tel  mélange ,  et  réclame  une  séparation 
entière.  Il  dit,  en  etïet  :  «  Parce  que  toute  la  maison 
d'Israël  n'est  plus  qu'un  mélange,  que  tous  sont  une 
masse  d'airain,  d'argent,  de  fer,  d'ètain  et  de  plomb, 
confondus  ensemble  au  milieu  d'un  fourneau  ardent, 
à  cause  de  cela,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Comme 
vous  êtes  tous  confondus  en  un  seul  mélange,  voilà 
pourquoi  je  ne  vous  reçois  point  au  milieu  de  Jéru- 
salem comme  on  reçoit  l'airain,  l'argent,  le  fer, 
l'étain  et  le  plomb  au  milieu  du  fourneau  pour 
être  soufflés  au  feu  et  façonnés.  Voilà  comme  je  vous 
recevrai  dans  ma  colère ,  je  vous  forgerai  dans  ses 
accès,  et  vous  saurez  que  je  suis  votre  Seigneur,  et 
que  j'ai  répandu  ma  colère  sur  vous.  »  {Ezéch.,  xxn, 
18-22.) 

i.  En  présence  de  pareils  textes  où  Dieu  défend  à 
son  Eglise  de  se  souiller  par  le  contact  des  impurs,  il 
est  clair  que  nos  adversaires  ont  mauvaise  grâce  et 
sont  dans  l'erreur ,  de  prendre  la  défense  des  mé- 
chants et  de  ne  vouloir  point  les  séparer  de  la  com- 
munion des  bons.  Us  sont  manifestement  du  parti 
des  blasphémateurs,  quand  ils  soutiennent  que  l'Eglise 
ne  saurait  être  souillée  par  les  fautes  des  pécheurs 
même  manifestes,  et  allèguent  à  l'appui  de  leur  dire 
les  prophètes  qui,  tout  en  les  reprenant  à  cause  de 
leurs  péchés,  néanmoins  ne  se  séparent  point  d'eus 
d'une  manière  corporelle,  quand  nous  montrons 
qu'il  en  était  bien  différemment  dans  ces  temps-là, 
où  on  se  purifiait  aussi  souvent  qu'on  contractait  une 
souillure.  Et  pourtant  on  trouve  des  prophètes  qui 
se   sont  séparés  de  la  communion  des  méchants  ; 


quoque  adversarii  subjungunt ,  paleas  cum  frumentis 
debere  simul  in  Ecclesia  permanere.  Quod  Jeremias  re- 
percutit  dicens  :  «  Quid  paleis  ad  frumentum  ?  »  {.lerem., 
xxiii)  et  Paiilus  aposlolus  :  «  Qu»  particula  est  fideli 
cum  infideli,  aut  quae  eommunio  luci  ad  tenebras?  » 
(II  Coi:,  vi)  et  Salomon  :  «  Si  communicabit  lupus  agno 
aliquando,  sic  peccator  justo.»  {Eccli.,  xin.)  Piscesetiam 
bonos  etmalos  une  reticulo  usque  ad  littus,  id  estjustos 
et  iojustos  usque  in  finem  saeculi  simul  conlineri  et 
prolralii  coniirmant,  non  intuentes  hoc  de  reis  lateutibus 
dictum  ;  quoniam  reliculum  in  mari  positum  quid  babeat 
a  piscatoribus,  id  est,  a  sacerdolibus  ignoratur,  donec 
extractum  ad  littus  ad  purgationem  boni  seu  mali  pro- 
dantur.  Ita  et  latentes  et  in  Ecclesia  constituti  et  a  sa- 
cerdolibus ignorati,  in  divino  judicio  proditi ,  tanquam 
pisces  mali,  a  sanctorum  consortio  separantur,  sicut 
Dominus  in  Evaugelio  de  lateuti  reo  qui  per  obreptionem 
sacerdotes  fefellerat,  per  figuram  loquitur  dicens  :  «  In- 
traus,  inquit,  Rex  videra  recumbentes,  vidit  illic  homineui 
non  babentem  vestimentum  nuptiale,  et  ait  illi  :  Amice 
quomodo  hue  venisti?Ille  auteui  obmutuit.  Et  dixit  Rex 
minislris  suis  :  Auferte  illum  pedibus  et  manibus,  et 
niitlite  illum  in  tent'bras  exteriores,  illic  erit  ploratio  et 
stridordentium.  »  (Matth.,  xxu.)  Secundum  hanc  igitur 
rationem  frustra  dixerunt  bonos  propter  malos  sacrilega 
separatlone  non  deseri,  sed  malos  propter  bonos  pia 


uuitate  tolerari;  cunTpropler  banc  profanam  permixtio- 
nem  commoveri  et  sejunctionem  maximam  provocare 
alio  loco  Dominus  indignatus  ostendat.  Pro  eo ,  inquit, 
quod  facta  est  mibi  omnis  domus  Israël  permixtio,  omnes 
aeramentum,  argentuin,  ferrum,  stagnum  et  plumbum,  in 
medio  camini  ardentis  permixtum  ;  proplerea  dicit  : 
Haec  dicit  Dominus  :  Propter  quod  facti  eslis  oomes  iu 
permixtioue  una,  ideo  ego  recipio  vos  in  medio  Jérusa- 
lem, sicut  recipitur  aeramentum ,  argentum  et  ferrum  et 
stagnum  et  plumbum  in  medio  camini,  ad  insufflandum 
in  igni,  ut  conflelur;  ita  recipiam  vos  in  ira  mea,  et 
concremabo ,  et  insufûabo  in  vos  insufûationem  ignis  irae 
mex,  et  conflabimini  in  medio  ejus,  et  scietls  quia  ego 
sum  Dominus,  qui  effudi  iram  meam  super  vos  »  [Ezech., 
xxu.) 

4.  Contra  haec  et  talia,  quibus  Ecclesia  Dei  a  contamina- 
tione  permixtorum  immundorum  defenditur,  clarum  est 
adversarios  qua  conscientia  patrocinanles  erroribus  malos 
nolint  a  bonorum  commuaione  discerni.Sequunturenim 
apertissime  blasphémantes,  ut  dicant  Ecclesiam  malorum 
delictis  etiam  manifestorum  non  posse  maculari,  adhi- 
bentes  exempla  Prophetarum ,  qui  licet  eos  iucreparent 
pro  delictis,  lamen  se  ab  eis  corporaliter  non  separarunt  : 
cum  ostendamus  longe  allud  fuisse  illud  tempus,  in  quo 
frequentare  baptismum  totiens  quotiens  peccabant  per- 
mittebatur.  Tamen  etiam  sic ,  inveniuntur   iidem  Pro- 
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ainsi  le  prophète  Sophonie,  envoyé  à  Jéroboam ,  qui 
avait  embrassé  le  schisme,  avait  ordre  de  n'accepter 
chez  lui  ni  le  pain,  ni  l'eau ,  et  il  fut  dévoré  par  un 
lion  pour  avoir  contrevenu  à  cette  défense.  Elle  et 
Elisée  n'auraient  jamais  voulu  communiquer,  au  pied 
des  autels  ,  avec  la  schismatique  Samarie ,  quand  ils 
aimaient  mieux  rester  cachés  dans  la  solitude.  Le 
prophète  Osée  ne  veut  pas  non  plus  prendre  part 
aux  mystères  de  ceux  dont  il  déteste  et  condamne 
les  sacrifices  en  ces  termes  :  «  Leurs  sacrifices  sont 
comme  un  pain  de  deuil;  quiconque  y  participe  sera 
souillé.  »  {Osée,  ix.)  Amos  n'a  point  davantage  pris 
part  aux  mystères  de  Samarie ,  quand  un  faux  pro- 
phète excitait  en  ces  termes  la  colère  du  roi  contre  lui  : 
«  Amos  ameute  le  peuple  contre  vous  dans  la  maison 
d'Israël  ;  la  terre  ne  peut  supporter  ses  discours.  » 
(Amos.vn,  10.)  Aussi  fut-il  chassé  à  cause  de  cela.  Et, 
au  sein  même  de  Jérusalem,  comment  les  prophètes 
auraient-ils  pu  participer  aux  sacrifices  des  pécheurs, 
que,  remplis  du  Saint-Esprit,  ils  condamnaient  en  ces 
termes  par  la  bouche  même  d'Isaïe  :  o  Que  m'importe 
la  multitude  de  vos  sacrifices,  dit  le  Seigneur?  J'en 
suis  rassasié.  Je  ne  veux  plus  de  vos  holocaustes  de 
béliers  ,  de  la  graisse  de  vos  agneaux,  du  sang  des 
taureaux  et  des  boucs  ;  ne  vous  présentez  donc  plus 
avec  tout  cela  en  ma  présence.  En  effet,  qui  accep- 
tera toutes  ces  choses  de  vos  mains  ?  Votre  pied  ne 
foulera  plus  mon  sanctuaire,  et  si  vous  y  apportez 
un  gâteau  de  farine,  c'est  en  vain.  J'ai  votre  encens 
en  horreur.  Vos  néoménies ,  vos  sabbats  et  vos  fêtes 
me  répugnent.  Mon  âme  hait  vos  jeûnes,  vos  fériés 
et  vos  jours  de  fêtes.  J'en  ai  assez  de  vous  tous,  je  ne 
veux  plus  épargner  vos  péchés.  Quand  vous  tendrez 


les  mains  vers  moi,  je  détournerai  mes  yeux  de  vous; 
et,  si  vous  redoublez  vos  prières,  je  ne  vous  exaucerai 
pas;  car  vos  mains  sont  pleines  de  sang.  »  {Isa.,  i.) 
Et  ailleurs  :  «  L'homme  coupable  (jui  me  sacrifie  un 
veau  est  comme  s'il  m'offrait  un  chien,  et  celui 
qui  me  présente  un  gâteau,  comme  s'il  me  présen- 
tait du  sang  de  porc;  enfin  celui  qui  brûle  de  l'encens 
en  mémoire  de  moi,  est  comme  le  sacrilège  à  mes 
yeux.  1)  {Isa.,  lxvi.)  Pour  Aggée,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  sacrifices,  mais  encore  la  race  des  pécheurs 
qu'il  exècre  en  ces  termes  :  «  Tel  est  ce  peuple ,  telle 
cette  nation,  tel  quiconque  s'en  approche  :  ils  sont 
tous  souillés.  »  (Agg.,  ii.)  Malachie  parle  ainsi  :  «  0 
vous,  prêtres,  qui  profanez  mon  nom  et  dites  :  En 
quoi  l'avons-nous  profané?  en  plaçant  sur  mon 
autel  des  pains  pollués ,  vous  vous  êtes  écriés  :  En 
quoi  les  avons-nous  pollués?  C'est  en  disant  :  La  table 
du  Seigneur  est  bénie,  que  vous  avez  annulé  ce  qui 
était  placé  dessus.  »  (Malach.,  i.)  Vous  trouverez 
qu'il  en  fut  ainsi  de  tous  ces  prophètes  ;  ils  auraient 
partagé  les  prévarications  de  ceux  contre  qui  ils 
élevaient  ainsi  la  voix,  s'ils  avaient  été  en  commu- 
nion avec  eux.  Si  donc  ils  sont  demeurés  parmi  eux, 
c'est  comme  habitant  la  même  contrée,  non  comme 
participant  à  la  même  communion. 

S .  Après  cela,  pour  autoriser  leur  crime,  ils  allèguent 
l'exemple  du  traître  Judas,  en  disant  que  le  Seigneur, 
quile  connaissait  d'avance  par  sa  prescience,  le  choisit 
et  le  supporta  tout  en  le  connaissant.  Or,  c'est  sans 
préjudice  de  sa  prescience  que  le  Seigneur-Christ  a 
pris  Judas  au  nombre  de  ses  apôtres;  et  si,  le  con- 
naissant ,  quand  les  hommes  ne  le  connaissaient 
point ,  il  l'a  supporté ,  ce  fut  pour  nous  apprendre 


phetae  a  malorum  communione  se  abstinuisse,  quando 
SopUoaias  prophela,  qui  ad  Jéroboam  in  schismate 
pojitum  missus,  nec  panem  nec  aquam  jubetur  accipere  : 
qui  circumventuà  violato  prœeepto  a  leoae  confectus  est  : 
Elias  etiam  et  Elisaeus  allaribiis  scliismalis  Samarias 
nuDquam  communicaverint,  neque  consenserint  ;  qui 
magis  in  solitudine  môrabanlur.  Osée  quoque  prophela 
ostendilur  non  iuterfulsse  mysteriis  eorum,  quorum  sa- 
criflcia  detestatur  et  damnât  dicens  :  «  Sacrificia  eorum 
tanquam  panis  luctus,  omnis  qui  tetigerit  es  eis  inquina- 
bitur.  »  {Osée.,  ix.)  Amos  denique  quando  potuit  Sa- 
mariffi  mysleriis  misceri,  de  quo  pseudoprophetaita  régi 
invldiam  facit  dicens  :  «  ConglobatioDes  facit  adversum  te 
Amos,  in  medio  domus  Israël  :  non  potest  terra  suppor- 
tare  sermones  ejus.  »  {Ainos,  vu.)  Et  ob  hoc  insuper 
expellitur.  Jam  vero  in  ipsa  Jérusalem  quomodo  poterant 
Prophetae  sacrificiis  peccantium  hominum  communicare, 
quae  ipsi  divine  Spirilu  pleni  damnabant,  Isaia  dicenle  : 
«  Quo  milii  multitudinem  saorificiorum  vestrorum,  dieit 
Dominus?  Plenus  sum.  Holocaustomata  arietum  et  adi- 
pem  agnorum,  et  sanguinem  taurorum  et  hircorumnolo, 
nec  sic  veniatis  in  couspectu  meo.  Quis  enim  exquisivit 
ista  de  manibus  vestris?  Calcare  aulam  meam  non  adji- 
cietis  :  si  attulerilis  similaginem,  vanum  :  incensum 
abominalio  est  mihi.  Neomenias  vestras  et  sabbata  et 
diem  magnum  non  suslineo.  Jejunium  et  ferias  et  dies 
festos  vestros  odit  anima  mea.  Facti  enim  estis  mihi  in 


abundantia  niulta.  Jam  non  parcam  peccatis  vestns. 
Cum  extenderitis  manus,  averlam  oculos  meos  a  vobis  : 
et  si  ruulliplicaveritis  preces,  non  exaudiam  vos.  Manus 
enim  vestrae  sanguine  plenœ  sunt.  »  (Isai.,  i.)  Et  ite- 
rum  :  «  Facinorosus  autem  qui  sacrificat  mihi  vitulum, 
quasi  qui  canem  occidat;  et  qui  similam  offert,  quasi 
sanguinem  porcinum  ;  et  qui  tbus  in  memoriam,  quasi 
blasphemus.  »  {Isa.,  Lxvi.)  Aggaeus  etiam  non  modo  sacri- 
ficia, sed  ipsam  gentem  peccatricem  peuitus  exsecratur, 
dicens  :  «  Sic  et  populus  iste  et  sic  gens  ista,  et  si  quis 
illuc  accesserit,  inquinabitur.  »  [Agg.,  II.)  Et  Mala- 
chiel  :  «  Vos  o  sacerdotes,  qui  profanatis  nomen  meum, 
et  dixistis  :  In  quo  profanavimus  nomen  tuum?  (/".  Ex- 
pouenles)  Et  ponentes  in  altari  meo  panes  pollutos;  Et 
dixistis  :  In  quo  poUuimus  illos  ?  lu  eo  ut  diceretis  : 
Mensa  Domini  benedicla  est,  et  quœ  superponebantur 
annullastis.  »  {Malach.,  i.)  Et  ita  in  omnibus  Propbetis 
invenies,  quoniam  si  communicassent  eis  quos  tantis  vo- 
cibus  condemnabant,  praevaricationis  crimen  incurrerent. 
Ouod  ergo  inter  eos  erant,  commorationis  fuit,  non  com- 
munionis. 

5.  In  defensionem  deinde  sceleris  sui  auctoritatem 
sibi  exeinplo  traditoris  Judoe  assumunt,  quo  eum  dicant 
a  Domino,  et  prsBcognitum  assumptum,  et  cognitum  to- 
leratum  :  cum  utique  sine  praejudicio  praescientiae  suae 
Dominus  Cbrislus  Judam  in  numerum  Apostolorum 
assumpserit  ;  cognitum  autem  sibi,  non  hominibus ,  hao 
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comment  nous  devons  nous-mêmes  supporter  les 
pécheurs  occultes.  Il  est  écrit,  en  effet  :  «  A  moi,  ce 
qui  est  occulte  ;  ii  vous  et  à  vos  enfants,  ce  qui  est 
manifeste.  »  (Deut.,  xxix.)  Dans  les  Psaumes  on  lit  : 
«  Est-ce  que  Dieu  s'occupera  de  cette  recherche? 
Mais  il  connaît  les  secrets  du  cœur.  »  [Ps.  XLin.) 
Dans  le  premier  livre  des  Rois  on  lit  :  «  L'homme 
voit  le  visage,  Dieu  voit  le  cœur  »  (I  Rois,  xvi.) 
L'Apocalypse  nous  dit  :  «  Toutes  les  Eglises  sauront 
que  je  scrute  les  cœurs  et  les  reins.  »  {Apoc,  ii.) 
Enfin ,  quand  le  Seigneur  à  table  avec  ses  disciples 
disait  :  «  Un  de  vous  me  trahira,  »  {Matth.,  xxvi) 
et  que  Judas  lui-même  répondait  :  «  Est-ce  moi. 
Seigneur?  »  (Ibid.)  et  entendait  après  cela  ces  mots 
de  la  bouche  du  Seigneur  :  «  Vous  l'avez  dit,  » 
se  voyant  démasqué,  il  se  retire  plein  de  confu- 
sion ,  mais  pour  revenir  bientôt  après  afin  de  trahir 
le  Seigneur.  Après  cela,  qu'ils  s'en  aillent  avec  Judas, 
leur  patron,  ces  ennemis  de  la  vérité  du  Seigneur, 
qui  font,  selon  leur  coutume,  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  défendre  les  hommes  le  plus  manifestement 
coupables. 

6.  Ils  justifient  encore  leur  doctrine  du  mélange 
des  méchants  par  ces  paroles  de  l'Apôtre,  qu'ils  nous 
opposent  :  «  Soit  par  occasion,  soit  par  vérité  (1),» 
(Philip.,  i)  «j'aurai  pitié,  parce  que  ce  sont  les  enfants 
de  la  fornication  ;  leur  mère  était  xme  prostituée,  elle 
les  a  déshonorés  en  les  mettant  au  monde.  »  (Osée,  u.) 
Ils  invoquent  encore  ces  paroles  d'Isaïe  :  «  De  même 
qu'un  vêtement  souillé  de  sang  ne  saurait  être  pur, 
ainsi  vous  ne  le  serez  pas  non  plus  ;  parce  que  vous 
avez  perdu  la  terre  qui  est  à  moi,  et  tué  le  peuple 
qui  m'appartient,  vous  ne  demeurerez  pas  éternelle- 

(1)  Il  semble  qu'il  y  a  ici  quelque  chose  de  passé. 


ment,  engeance  coupable.  Préparez  vos  enfants  à 
succomber  sous  les  péchés  de  leurs  pères,  pour  ne 
plus  se  relever.  »  (Isa.,  xiv,  20,  selon  les  Sept.)  Dans 
le  troisième  livre  des  Rois  il  est  dit  :  «  Et  Salomon 
déposa  Abiathar  du  sacerdoce  du  Seigneur,  afin  que 
s'accomplit  la  parole  que  le  Seigneur  a  dite  de  la 
maison  d'Héli  en  Sélom.  »  (III  Rois,  n.) 

7.  Quant  à  leur  prétention,  que  le  baptême  du 
Christ  se  défend  comme  l'Eglise  catholique  elle- 
même,  qu'on  montre  partout  et  chez  tous,  elle  est 
refutée  en  deux  mots  parles  décrets  de  nos  pères,  les 
très-glorieux  martyrs.  Il  faut  que  les  ennemis  de  la 
vérité  s'oublient  singulièrement  eux-mêmes ,  quand 
ils  disent  qu'on  doit  recevoir  le  baptême  donné  chez 
les  voleurs  et  les  ravisseurs  étrangers  à  lEghse ,  et 
s'appuient  pour  cela  sur  ce  texte  de  saint  Paul,  qui  ne 
se  rapporte  pas  au  sujet  :  «  Ils  retiennent  la  vérité  de 
Dieu  dans  l'injustice.  »  (Rom.,  i.)  En  cette  occasion 
ils  ont  voulu  défendre  une  chose  furtive  par  un  texte 
furtif.  En  effet,  c'est  en  parlant  des  nations  et  en 
gourmandant  les  incrédules  qu'il  s'est  exprimé  en 
ces  termes  :  «  On  y  découvre  la  colère  de  Dieu,  qui 
doit  éclater  du  haut  du  ciel  contre  toute  l'impiété  et 
l'injustice  de  ces  hommes  qui  retiennent  la  vérité  de 
Dieu  dans  l'injustice,  parce  qu'ils  ont  connu  ce  qui 
se  peut  découvrir  de  Dieu,  Dieu  même  le  leur  ayant 
fait  connaître  ;  car,  ce  qu'il  y  a  d'invisible  en  Dieu 
est  devenu  visible ,  depuis  la  création  du  monde,  par 
la  connaissance  que  ses  créatures  nous  en  donnent. 
Sa  puissance  même  éternelle  et  sa  divinité  éclatent 
dans  ses  ouvrages,  en  sorte  qu'ils  sont  inexcusables, 
parce  qu'ayant  connu  Dieu  ils  ne  l'ont  point  glorifié 
comme  Dieu,  et  ils  ne  lui  ont  point  rendu  grâces; 


ratlone  perlulerlt,  qua  et  hodie  perferre  videtur  occuUos. 
Scriptum  est  enim  :  «  Quae  occulta  sunt,  mihi;  quae 
manifesta,  vobis  et  filiis  vestris.  »  {Deut.,  xxix.)  In 
Psalmis:  «Nonne  Deus  iuquiret  ista?  Ipseenimscit  laten- 
tia  cordis.  »  [Psal.  XLUi.)  In  Regaorum  primo  :  «  Homo 
videt  in  facie,  Deus  autem  videt  in  corde.  »  (I  Set/.,  xvi.) 
Et  in  Apocalypsi  :  «  Et  scient  omnes  Ecclesia;  quoniam 
ego  sum  scrulator  reaum  et  cordis.  »  (Apoc,  ii.)  Denique 
Domino  cum  discipulis  recumbente  et  diceate  :  «  Uuus 
ex  vobis  me  tradet;  »  atque  respondeute  eodem  Juda  : 
i<  Numquid  ego  sum,  Domine"?»  (Matth.,  xxvi  )  et  ab 
eodem  Domino  audiret  :  «  Tu  dixisti  :  »  detectum  se 
protiuus  videns,  confusus  abscessit;  sed  cum  ipsa  post- 
modum  turba  ad  tradendum  Dominum  venit.  Vadant 
ergo  cum  suo  Juda  patrono ,  inimici  dominicae  verita- 
tis,  qui  suo  more  defendere  reos  manifestissimos  élabo- 
rant. 

6.   item   ad  defensionem   poUutae   perraixtionis    suae 
verba  Apostoli  objiciunt,  quibusait  :  n  Sive  par  occasio- 

nem  ,    sive  per  veritatem n  [Philip.,  \)  «  miserebor 

quoniam  filii  fornicationis  sunt,  quia  fornicata  est  mater 
ipsorum,  dedecoravit  eos  quae  peperit  eos.  (Os.,  u.)  Et 
in  Isaia  :  «  Quomodo  vestimentum  conspersum  in  san- 
guine non  erit  mundum  ,  ita  nec  tu  eris  mundus  :  quia 
terram  meam  perdidisti,  et  plebem  meam  occidisti,  non 
manebis  in  aeternum  tempus,  semen  nequam.  Para  filios 


tuos  inlerfici  peccatis  patris  sui,  ut  non  exsurgant.  »  (Isai., 
XIV,  20,  sec.  LXX.)  Et  in  Regnorum  libro  tertio  :  Et 
deposuit  Salomon  Abiathar  de  sacerdotio  Domini ,  ut 
impleatur  verbum  Domini  quod  locutus  est  de  domo 
Heli  in  Selom.  »  (III  Reg.,  II.) 

7.  Jam  vero  quod  dicunt,  baptismum  Christi  ita  de- 
fendi,  sicut  ipsa  Catbolica  defenditur  ubique  et  apud 
omnes  esse,  decretis  patrum  nostrorum  martyrum  bea- 
tissimorum  compendio  brevitatis  excluditur.  Illud  autem 
quam  incaute  immemores  sui  inimici  veritatisoppugnant, 
apud  fures  et  raptores  quoslibet  extraneos  datum  bap- 
tisma  suscipi  debere,  adbibito  incompétent!  ad  banc  rem 
testimonio  Pauli  apostoli,  quod  scriptum  est  :  «  Qui  veri- 
tatem Dei  in  injustitia  detinent;  »  hoc  in  loco  furtum 
furtivo  voluerunt  defendere  testimonio.  Apostolus  enim 
de  gentilibus  agens  et  incredulos  increpans  ita  locutus 
est  dicens  :  «  Revelabitur  enim  ira  Dei  de  eœlo  super 
omnem  impietatem  et  injustitiam  hominum  eorum  ,  qui 
veritatem  Dei  in  injustitia  detinent;  quoniam  quod 
cognoscibile  est  Dei,  manifestum  est  in  iUis  :  Deus  enim 
illis  manifestavit.  Etenim  quœ  invisibilia  sunt  ejus  a 
constitutione  mundi,  per  ea  quse  facta  sunt  intellecta 
conspiciuntur,  sempiterna  quoque  virlus  ejus  et  divinitas, 
ita  ut  sint  inexcusabiles  :  quia  cum  cognovissent  Deum, 
non  ut  Deum  honorificaverunt,  aut  gratias  egerunt,  sed 
evanuerunt  in  cogitationibus  suis,  et  intenebratum  est 
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mais  ils  se  sont  égarés  dans  leur  vains  raisonnements, 
et  leur  cœur  insensé  a  été  rempli  de  ténèbres.  Ils 
sont  devenus  fous,  en  s'attribuant  le  nom  de  sages  ; 
ils  ont  transféré  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'au  Dieu 
incorruptible,  à  l'image  d'un  homme  corruptible  et 
à  des  ligures  d'oiseaux,  de  bêtes  à  quatre  pieds  et  de 
serpents.  C'est  pourquoi  Dieu  les  a  livrés  aux  désirs 
de  leur  cœur,  aux  vices  de  l'impureté.  »  {Rom.,  i, 
18-24.)  Ils  font  donc  profession,  d'après  cela,  de 
recevoir  les  mystères  souillés  des  Gentils.  Pour  être 
conséquents,  ils  ont  accumulé  les  blasphèmes  les  plus 
évidents  sur  lem-  erreur,  pour  pouvoir  dire  que 
ceux  qui  réprouvent  le  baptême  des  hérétiques 
peuvent  réprouver  également  le  Christ,  parce  que  les 
démons  l'ont  confessé.  En  cet  endroit,  non  contents 
d'insulter  aux  décrets  des  saints  martyrs,  ils  sont 
même  tout  à  fait  disposés  à  s'imir  de  communion 
avec  les  démons  mêmes ,  parce  qu'ils  ont  confessé  le 
Christ.  S'ils  ont  dit  avec  une  brièveté  pleine  de  sub- 
tilité, qu'on  doit  recevoir  celui  qui  a  été  baptisé  hors 
de  l'EgUse,  non  pour  lui  donner  ce  qui  lui  manque, 
mais  pour  que  ce  cpi'il  a  lui  profite,  ils  font  voir  par 
là  qu'ils  sont  pris  des  deux  côtés.  En  effet,  tout 
cela ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  est  annulé  par 
le  sentiment  des  saints  martyrs.  Aussi  peut-il  ar- 
river, si  l'Eglise  est  une,  et  le  Christ  indivis,  qu'un 
homme  placé  hors  de  l'Eglise  reçoive  le  saint  bap- 
tême. 

8.  Quant  à  ce  texte  qu'ils  prétendent  que  nous 
leur  objectons  :  «  .N'imposez  légèrement  les  mains  à 
personne,  et  ne  vous  rendez  pas  participants  des 
péchés  d'autrui,  »  (I  Tiin.,  v,  22)  ils  semblent  avoir 
répondu  en  disant  que  c'est  par  les  mœurs  plutôt 
que  par  le  corps  que  les  hommes  doivent  se  séparer  ; 


mais  nous,  nous  disons  que  ce  n'est  pas  par  les 
mœurs  seulement ,  mais  encore  par  le  corps,  qu'on 
doit  se  séparer  des  méchants,  ce  que  nous  prouvons 
par  une  foule  de  testes  de  la  loi.  Dans  les  Nombres, 
il  est  dit  :  «  Séparez-vous  des  tentes  de  ces  hommes 
très-durs,  et  ne  touchez  à  rien  qui  soit  à  eux,  si  vous 
ne  voulez  périr  avec  tout  ce  qui  est  à  eux.  »  {Nomb., 
XVI,  21.)  De  même,  Isaie  a  dit  :  «  Eloignez-vous, 
éloignez- vous,  sortez  de  là,  et  gardez-vous  de  toucher 
l'impur;  éloignez-vous  du  milieu  d'eux,  vous  qui 
portez  les-  vases  du  Seigneur.  »  {ha.,  lu.)  L'Apôtre  a 
dit  également  :  «  Car  vous  êtes  le  temple  du  Dieu 
vivant,  comme  dit  Dieu  lui-même  :  J'habiterai  en  eux 
et  je  m'y  promènerai;  je  serai  leur  Dieu  et  ils  seront 
mon  peuple.  C'est  pourquoi,  sortez  du  milieu  de  ces 
personnes,  dit  le  Seigneui-  ;  séparez-vous  d'eux  et  ne 
touchez  pas  à  ce  qui  est  impm",  et  je  vous  recevrai, 
je  serai  votre  Père,  et  vous  serez  mes  fils  et  mes 
filles,  dit  le  Seigneur  tout-puissant.  »  (II  Cor.,  vi, 
16-18.) 

9.  Que  dire  encore  de  ceci?  Lorsque  nous  leur 
reprochons  les  persécutions  et  les  indignes  cruautés 
dont  eux  et  leurs  pères  ont,  depuis  cent  ans  et  plus, 
accablé  et  tourmenté  sans  relâche,  nous  et  nos  pères, 
ils  ne  rougissent  point  de  nous  répondre  que  les 
maximianistes  aussi  ont  eu  à  souffrir  persécution 
de  la  part  de  quelques-uns  des  nôtres ,  quand  il  y  a 
une  si  grande  ditférence  entre  avoir  voulu  reprendre 
à  l'aide  du  bras  civil  les  biens  des  éghses  et  ceux  des 
pauvres  usurpés  sm-  nous,  sans  jamais  contraindre 
personne  à  embrasser  notre  commujiion  malgré  soi, 
et  accabler  de  toutes  sortes  de  maux,  avec  une  cruauté 
et  une  fureur  déclarées ,  le  peuple  chrétien  tout 
entier.  En  effet,  qui  ne  sait  que  tous  ces  traditeurs, 


insipiens  cor  illorum.  Dicenles  enlm  se  esse  sapientes, 
infatuati  sunt;  et  immutarerunt  claritalem  Del  incorrupti, 
in  similitudine  imaginis  corruptibilis  hominis  et  volucrum 
et  quadrupedum  et  serpentum.  Propler  quod  tradidit 
Ulos  Deus  in  concupiscentia  cordis  iliorum  in  immundi- 
tiam.  {Rom.,  I.)  Unde  secundum  hune  sensum  etiam 
gentilium  iuquinata  mysteria  se  suscipere  profitenlur. 
Secuti  autem  sunt  errorem  suum  evidentissimis  accumu- 
lare  blasphemiis,  quo  dicant  eos  qui  haereticorum  bap- 
lisma  reprobant ,  posse  Christum  reprobare  quod  eum 
daemoDia  confessa  sunt.  Hoc  loco  non  solum  sanctorum 
niartyrum  decretis  insultant,  sed  magis  paratisuntdaemo- 
niorum,  quia  Christum  confessi  sunt,  commuuioni  mis- 
ceri.  Quod  autem  subtili  brevitale  ita  dixerunt,  eum  qui 
forio  baptizatus  fuerit,  suscipi  debere,  non  ut  quod  deest 
(o)  adsit,  sed  ut  quod  inest  prosit  :  in  ulroque  se  ipsos 
circumvenisse  monstrantur.  Omnia  enim  haec ,  ut  supra 
dictum  est,  sanctorum  martyrum  seutentiis  evacuantur. 
Uuiie  enim  fieri  potest,  si  una  est  Ecclesia  et  indivisus 
est  ChristuSj  ut  foris  positus  baplismum  consequatur? 

8.  Quod  vero  sibi  a  nobis  objici  dicunt  :  «  Manus  cito 
nemini  imposueris,  neque  communicaveris  peccatis  ahe- 
nis;  »  (I  Jm.,  v)  et  quasi  respondentes  occurrunt,  mo- 
ribus  potius  debere  homines  quam  corpore  separari  : 
ad  hoc  non  modo  moribus,  sed  etiam  corpore  a  malis 

[  i)  Sic  emeaùamus  ex  Mandata  Catliolicorum  supra. 


debere  disjungi,  multis  admodum  testimoniis  '. 
approbamus.  la  Numéris  :  «  Discedite  a  tabernaculis 
hominum  istorum  durissimorum,  et  ne  tetigeritis  ab 
omnibus  quae  sunt  eis^  ne  simul  perealis  et  vos  in  om- 
nibus peccatis  eorum.  »  (Aa;».,xvi.)  Item  Isaias  :  ■<  Dis- 
cedite, discedite,  exile  inde,  et  immundum  noUte  tangere; 
discedite  de  medio  eorum,  qui  ferlis  vasa  Domini.  »  (Isai., 
LU.)  Item  Apostolus  :  «  Vos  enim  eslis  templum  Dei 
vivi.  Dicit  enim  ipse  :  Quoniam  habilabo  in  eis,  et  in 
eis  ambulabo,  et  ero  illorum  Deus,  et  ipse  erunt  mihi 
populus.  Propter  quod  discedite  de  medio  eorum,  et  se- 
paramini,  et  immundum  ne  tetigeritis;  et  ego  recipiam 
vos,  et  ero  vobis  in  patrem,  et  vos  eritis  mihi  in  filios  et 
filias,  dicit  Dominus  omnipotens.  »  (11  Cor.,  \i.) 

9.  lUud  vero  quale  est,  ut  eum  nos  eis  objiciamus  per- 
secutiones  etimmanes  crudelitates,  quibus  ipsiet  majores 
eorum  nos  patresque  nostros  per  annos  centum  vel  am- 
plius  sine  cessatione  aiflixerint,  atque  vexaverint,  illi  isto 
non  erubescant  uti  suffugio ,  quod  dicant  ab  aliquibus 
nostrorum  Maximianistis  fuisse  persecutiones  illatas.  Cum 
utique  longe  aliud  sit  usurpata  Ecclesiastica  et  compau- 
perum  civditer  repetere  voluisse ,  nec  ullum  ad  commu- 
nionem  uostram  nolentem  invilumque  coegisse,  et  aUud 
sit  aperto  furore  per  universum  populum  Christianum 
omnia  mala  crudeliter  exercere.  Quis  enim  nesciat  istos 
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et  tous  ces  hommes  qui  nous  ont  persécutés,  n'ont 
cessé,  depuis  le  commencement  de  leur  criminelle  et 
damnable  tradition,  d'adresser,  pour  nous  perdre, 
des  prières  et  des  instances,  dictées  par  le  mensonge, 
aux  princes  de  ce  monde,  et  de  nous  contraindre 
par  les  menaces  et  les  persécutions,  en  dépit  de  la 
loi  de  Dieu,  à  embrasser  leur  communion?  Car,  sans 
parler  des  flots  de  sang  versés  par  un  Léonce ,  un 
Ursace,  un  Macaire,  un  Paul,  un  Taurin,  un  Romain, 
par  d'autres  exécuteurs  qu'ils  ont  obtenus  des  princes 
du  monde  pour  le  massacre  des  saints,  quand  plusieurs 
prêtres  vénérables  furent  tués ,  plusieurs  se  virent 
chassés  en  exil,  le  christianisme  fut  persécuté,  la 
sainte  virginité  souillée ,  les  riches  proscrits ,  les 
pauvres  dépouillés,  les  basiliques  ravies,  et  les  prêtres 
errants  et  fugitifs ,  nul  n'ignore  ce  qu'ils  ont  fait 
seulement  de  notre  temps.  Ils  ont  frappé  les  évêques 
d'exil,  et  condamné  les  chrétiens  qui  s'enfuyaient  à 
se  jeter  dans  des  précipices.  Ils  ont  opprimé  les 
peuples,  dépouillé  les  clercs,  envahi  les  basiliques,  cou- 
vert de  plaies  ceux  qui  ne  voulaient  point  leur  céder; 
en  un  mot,  ils  ont  inondé  du  sang  chrétien,  pour  le 
triomphe  de  leur  cause,  la  ville  de  Bagaï  en  parti- 
culier. Cela  ne  les  a  point  rassasiés,  et  ils  continuent 
encore  de  nos  jours.  Comme  il  est  superflu  d'ajouter, 
après  cela  ,  à  ces  preuves  amères  de  leur  excessive 
cruauté  ,  les  textes  empruntés  aux  saintes  Ecritures 
et  les  lois  du  pouvoir  temporel  qui  réprouvent  toutes 
ces  choses,  qu'il  nous  sufhse  d'avoir  répondu  à  leurs 
erreurs  et  réduit  à  rien,  par  les  textes  des  divines 
Ecritures,  les  réponses  superflues  qu'ils  nous  ont 
(aites. Puis, d'une  autre  main,  on  lit:  Nous  souhaitons 
que  le  Seignem'  vous  garde  sain  et  sauve;  tel  est 
notre  vœu. 


Réponse  d'Augustin  à  la  lettre  des  donatistes. 

Augustin,  évèque  de  l'Eglise  catholique  dit  :  Per- 
mettez-nous, homme  sublime,  de  ne  pas  nous  arrêter 
plus  longtemps  à  des  choses  superflues  pour  la  cause 
de  l'Eglise.  Plîit  au  ciel  que  nos  frères  opposés 
eussent  présenté  cette  lettre  avant  tous  leurs  discours 
dilatoires,  et  nous  eussent  ainsi  permis  de  traiter 
entin  la  cause  de  l'Eglise  qui  est  maintenant  en  ques- 
tion. Votre  honneur  remarquera  donc  dans  cette  lettre 
deux  sortes  d'objections  ou  de  choses  auxquelles 
nous  devons  répondre:  d'un  côté,  il  s'agit  des  divines 
Ecritures  et  des  propres  paroles  de  la  loi  sainte; 
de  l'autre,  d'accusations  qui  n'ont  rien  que  d'humain 
et  que  je  ne  sais  quels  hommes  ont  cru  devoir  diriger 
contre  nous,  moins  parce  qu'elles  sont  vraies  que 
parce  qu'ils  ont  la  haine  dansleoœur.Aces  deux  sortes 
d'objections,  je  répondrai  en  peu  de  mots,  avec  l'aide 
du  Seigneur ,  aUn  de  ne  pas  faire  succéder  un  trop 
long  discours  à  de  trop  longues  paroles.  La  question, 
au  sujet  de  l'Eglise,  est  donc  de  savoir  s'il  a  été  prédit 
qu'elle  renfermerait  dans  son  sein,  jusqu'à  la  Un  du 
monde,  un  mélange  de  bons  et  de  méchants,  ou  si, 
dés  aujourd'hui  jusqu'au  dernier  jour,  elle  ne  doit 
contenir  que  des  bous,  des  saints,  des  immaculés.  Dans 
ces  deux  cas,  nous  avons  des  textes  divins  qui  ne 
sauraient  se  contredire,  et  ne  se  contredisent  point 
en  elfet,  si  on  sait  les  lire.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  dit 
que  l'aire  est  l'Eglise,  à  l'endroit  où  il  est  écrit  que 
celui  qui  porte  le  van  dans  Sa  main  doit  venir  un 
jour  purilier  son  aire  pour  renfermer  le  bon  grain 
dans  son  grenier. 

L'évêque  donatiste  Emérite  dit  :  Vous  ne  lisez 
point  l'aire. 


traditores  persecutoresque  nostros,  ab  ipso  exordio  con- 
demnatae  traditionis  commeutitiis  precibus  cunctis  in 
nostram  necem  hujus  sœculi  principibus  supplicasse, 
atque  ad  suam  commuuionem  conlra  Uei  prœcepta  minis 
etproscriptiouibus  coarclasse?  Namutomitlamus  quaatus 
saugQis  ChristiauQs  elîusus  sit  per  Leontium,  Ursacium, 
Macarium,  Paulum,  Tauriniun  ,  Romanum,  cœterosque 
exsecatores,  quos  iu  sauctorum  necem  a  principibus 
saeculi  meruerunt,  quando  plurimi  venerabiles  sacerdotes 
occisi,  alii  iu  e.x3ilium  relegali,  Cliristianitas  late  vexata, 
sacrata  sluprata  virgiuitas,  proscripti  divites ,  spoliati 
pauperes,  ablatœ  basilicae ,  atqae  acU  in  fugam  profugi 
sacerdotes  :  nostro  uunc  tempore  quanta  comoiiseriut 
nuUus  îgQorat,  Episcopis  ingesserunt  exsilia,  Christianis 
fugieolibus  prœcipitia  :  oppresserunt  populos,  prfedati 
suut  clericos,  iuvaseruut  basilicas,  iatulerunt  consentire 
noleutibus  plagas,  postremo  in  une  tantum  oppido  Ba- 
gaieusi  eorum  causa  multorum  Cbristianorum  sanguis 
effusus  est;  et  nec  sic  satiati  in  bodiernum  cessare  con- 
tent! sunt.  Uude  quia  ad  hoc  tantœ  immanitalis  eorum 
acerbissimos  titulos  de  scripluris  diviuis,  quibus  isla 
Ûagitia  prohibentur,  supeiQuum  sit  documenta  subnec- 
lere,  cum  talia  nec  muudanis  legibus  permitlautur; 
satis  sit  eorum  nos  errori  respondisse,  et  quse  superfluo 
responderuût  diviuis  testimouiis  eluisse.  Et  dia  manu  : 
Comiuus  te  incolumem  conservet  :  quod  optainus. 


Âuguslini  responsiones  ad  Utteras  Donatistarum. 

Augustinus  episcopusEcclesiae  catbolicaj  dixit  :  Permitte 
nos,  Vir  sublimis,  pro  causa  Ecclesiœ  non  diutius  su- 
perlluis  immorari.  Atque  utinam  fratres  nostri  e  diverso 
sistentes  banc  epistolam  aute  illos  omnes  moralorios 
sermoues  suos  protulissent,  ut  jam  de  Ecclesia,  uude 
causa  verlilur,  aliquid  ageremus.  Animadverlil  ergo  uo- 
bilitas  tua  in  bac  epistola,  duo  quœdam  gênera  val  ob- 
jectionum  vel  rerum  inserta,  quibus  respondere  debea- 
mus  :  uuum  de  diviuis  scripturis  et  sanctae  legis  eloquiis, 
alterum  de  criminalionibus  humanis,  quEe  objicieuda 
uescio  qui  invidiosius  potius  quam  vertus  putaverunt. 
Ad  hœcduo  paucis,  si  Domiuus  adjuverit,  respondebimus, 
ne  prolixum  sermouem  tantce  prolixitati  reddamus. 
QuiEstio  est  de  Ecclesia,  utrum  pei'mixtos  malos  usque  iu 
fiuem  babitura  prœdicta  est,  an  ouinino  omues  bouos, 
omues  sanctos  atque  iramaculatos  in  hoc  sœculo  isto 
etiam  tempore  usque  in  liuem  ultiuium  sœculi.  Utraque 
testimonia  divina  sunt,  et  utique  repugnantia  esse  non 
debent,  nec  omnino  possunt,  si  intellectorem  inveniant. 
Aream  esse  Ecdesiam  non  ego  dixi,  non  quisquam  nos- 
Irum  sed  Evaugelium  loquitur,  ubi  scriptum  est ,  ventu- 
rum  qui  veutilabrum  ferat  iu  manu  sua  et  muudaturum 
aream  suam,  frumenta  recoudet  iu  borreo. 

Euieritus  episcopus  (Donatista)  dixit:  Non  legis  aream. 
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Augustin  répondit  :  Saint  Jean  a  dit  :  «  Il  purifiera 
son  aire  et  renfermera  le  bon  grain  dans  son  grenier.  » 
[Mallh.,  m,  12.) 

Pétilien  dit  :  C'est  des  pécheurs  cachés  que  1  evan- 
géliste  parlait  en  cet  endroit,  non  des  évidents ,  de 
Ceux  que  vous  voulez  être  confondus  avec  vous. 

Augustin  répondit  :  Nos  observations  doivent  se 
borner  à  leur  lettre.  Quand  on  la  lut,  on  ne  remarqua 
de  notre  part  ni  bruit,  ni  interruption,  ni  trouble. 
Qu'on  me  laisse  donc  finir  ce  que  j'ai  commencé  à 
dire,  et  répondre  ainsi  à.  leur  lettre.  Poiu'quoi  ne  pas 
agir  à  notre  égard  comme  nous  avons  les  premiers 
agi  au  leur?  Votre  lionneur  remarquera  notre  pa- 
tience pendant  la  lecture  de  cette  interminable  lettre. 

Emérite  dit  :  On  ne  peut  l'entendre  ainsi  se  donner 
im  brevet  de  patience;  ce  n'est  pas  à  lui  de  se  rendre 
ce  témoignage,  c'est  l'aU'aire  d'un  autre. 

Augustin  répondit  :  Oh!  que  n'avez-vous  vous- 
même  assez  de  patience  pour  attendre  que  j'aie  fini 
mon  observation  !  Eh  bien  !  donc,  comme  je  le  disais, 
il  y  a,  sur  l'ivraie  et  sur  le  bon  grain,  des  testes 
divins  qu'ils  se  sont  efl'orcés  de  comprendre  (1  ).  Cepen- 
dant ils  ont  reconnu,  au  sujet  des  filets,  que  l'Eglise 
doit  contenii-  des  bons  et  des  méchants,  mais  ils  ont 
dit  que  c'était  à  l'insu  des  prèti-es,  et  que,  par  consé- 
quent, les  méchants,  dans  ce  cas,  ne  pouvaient  nuire 
aux  bons,  attendu  qu'ils  étaient  inconnus -d'eux.  Il 
serait  on  ne  peut  plus  facile  à  mes  très-humbles 
facultés  de  montrer  que  la  vraie  manière  d'entendre 
ce  passage  est  de  comprendre  que  l'Eglise  doit 
renfermer  des  bons  et  des  méchants,  c'est-à-dire  du 
bon  grain  et  de  l'ivraie ,  et  que  le  monde  est  mis 
pour  l'Eglise,  attendu  que  le  Seigneur  a  ditlui-mème 

(1)  Ce  passage  semble  fautif. 


que  ce  n'est  point  pour  juger  le  monde  qu'il  vient, 
mais  pour  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui  [Jean, 
ni);  or,  nous  savons  que  le  Seigneur  ne  sauve  que 
son  Eglise. 

Emérite  dit  :  «  Le  monde  ne  vous  connaît  pas.  » 
{Jean,  svu.)  Donc  l'Eglise  ne  connaît  pas  Dieu,  si  le 
monde  est  l'Eglise.  Il  dit  encore  :  «  Afin  que  le 
monde  entier  soit  coupable  aux  yeux  de  Dieu.  » 
[Rom.,  m.)  Et  ailleurs  :  «  Si  vous  étiez  du  monde,  le 
monde  aurait  aimé  ce  qui  est  à  lui;  mais,  à  présent, 
comme  vous  n'êtes  pas  du  monde ,  il  vous  hait  et 
vous  pom-suit.  »  [Jean,  xv.)  Et  encore  :  a  Ils  sont  du 
monde,  et  le  monde  leur  est  soumis.  »  (I  Jean,  iv.) 
Et  enfin  ;  «  Quiconque  aime  le  monde,  n'a  point  la 
charité  du  Père  en  soi.  »  [Ibid.,  n.) 

Augustin  dit  :  Nous  pourrions  aussi  dire  toutes 
ces  choses,  et  les  résoudre  comme  les  premières 
objections  qui  nous  ont  été  faites;  c'est  donc  sans 
motif  qu'ils  nous  interrompent  par  tout  ce  tapage. 
Nous  aurions  bien  pu,  comme  eus,  faire  en  sorte  qu'ils 
ne  pussent  même  nous  Ure  leur  lettre.  Que  votre 
honneur  les  engage  à  faire  ce  qu'ils  devraient  faire 
sans  y  être  engagés.  Qu'ils  écoulent  avec  patieuce  ; 
la  chose  dont  il  s'agit  entre  nous  est  assez  impor- 
tante, car  nous  avons  entrepris  de  répondre  aujour-  • 
d'hui,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  leur  longue  lettre.  Nous 
ne  demandons  point  à  la  voir  d'abord,  et  à  l'esaminer 
pour  y  répondre  ensuite ,  comme  ils  l'ont  fait  pour 
notre  mandement.  Qu'ils  nous  montrent  donc  un 
peu  de  patience,  en  considération  de  votre  honneur. 

Après  quelques  observations,  Augustin  contmua  : 
Pendant  la  lecture  de  la  lettre,  nous  nous  sommes 
conduits  comme  s'ils    avaient  eux-mêmes  fait  des 


Augustinus  dixit  :  Joannes  dixil  :  Mundabit  aream 
suam,  frumenla  recondel  iu  horreo.  [Matlh.,  m,  12.) 

PetiliaTius  dixit  :  De  occultis  reis  hoc  dixit  Evaûgelista, 
non  de  evidentibus,  quos  tu  vis  tecum  esse  perujixtos. 
Augustiiius  di.xit  :  Proseculio  noitra  pro  ipsorum  epis- 
tola  habeatur.  Legi  cœpit,  nullus  a  nobis  relatus  est 
strepilus,  uulla  iaterturbalio,  niilla  interrupUo  :  permitlat 
ut  finiam  quod  cœpi  eloqui,  et  sic  respoodeat.  Quare 
non  rependilur  nobis  quod  prierogavimus  ?  Animadvertit 
nobilitas  tua  palientiam  nostram,  cum  tam  longa  recita- 
retur  epistola. 

Eiueritus  dixit  :  Nos  gravât ,  cum  se  dicit  esse  patien- 
tem  ;  et  non  débet  de  se  terre  sententiam ,  de  quo  ahus 
judicat. 

August.  dixit  :  0  si  esses  et  tu  patiens  donec  finiam 
quod  prosequor  '.  Ergo,  ut  dicere  cœperam,  divina  sunt 
teslimonia  de  zizauiis  et  trilico  ea  quœ  intelligere 
conati.  Verumtamea  de  retibus  aliquando  confessi  sunt, 
quod  malos  et  bouos  habitura  e=t  Ecclesia;  sed  eos 
dixeruût  esse  sacerdotibus  incogoitos,  et  ideo  non  prae- 
judicare  bonis ,  quoniam  igaorarentur.  Ego  autem  pos- 
sem  qualibuscumque  facullatulse  meae  asserlionibus  os- 
tendere  illuui  esse  veriorem  iatellectum,  quod  Ecclesia 
habeat  et  bonos  et  malos,  zizania  scilieet  et  Iriticum, 
mundumque  ipsum  appellatum  esse  pro  Ecclesise  no- 
mme;   quando   quidem  Dominus  ipse   dicit  :   Non    ut 


judicet  muudum,  sed  ut  salvetur  mundus  per  ipsum 
(JouH.,  m)  :  cum  sciamus  Dominum  non  salvare  nisi  Ec- 
clesiam 

Emeritus  dixit  :  Mundus  te  non  cognovit.  (Joan.,  xvii.) 
Ergo  Deum  Ecclesia  non  cognovit,  si  mundus  Ecclesia 
est.  Et  iterum  dixit  :  Ut  reus  fiât  totus  mundus  Deo. 
Bom.,  IU.)  Et  iterum  dixit  :  Si  de  mundo  essetis,  mundus 
quod  suum  esset  amasset,  sed  nunc,  quoniam  de  muudo 
nou  estiâ.  propterea  odit  et  persequitur  vos  mundus. 
(I  Joan.,  XV. J  Et  iterum  :  Ipsi  de  mundo  sunt,  etmundus 
obaudit  eis  Et  iterum  ;  Si  quis  dilexerit  muudum,  non 
est  caritas  Patris  in  illo.  {Ibid.,  ii.) 

August.  dixit  :  Omnia  ista  possemus  et  nos  dicere,  et 
velut  contraria  primo  proposita  solvere.  Itaque  sine 
causa  interrumpunt  isto  strepitu  ;  quia  epistolce  ipsorum 
potuissemus  taUa  facere,  ne  recitaretur.  Patienter  audiant. 
Admoneantur  a  subUmitate  tua  facere ,  quod  sponte  fa- 
cere debuerunt.  Patienter  audiant  :  non  est  res  levis  quae 
traclatur  a  nobis.  Suscepimus  hodie  respoudere,  si  Deus 
adjuverit,  proUxae  epistols  eorum.  Nec  rogamus  ut  edatur 
nobis ,  et  consideremus,  et  postea  respoudeamus,  sicut 
ipsi  deMandatû  nostro  feceruut.  Priebeant  nobis  aliquam 
patientiam  per  iucolumitatem  tuam. 

Et  post  aliquot  iuterlocutiones,  August.  dixit  :  Quando 
legebatur  epistola,  sic  habebamus,  lanquam  ipsi  prose- 
querentur  :  proseculioui  ipsorum  praebuimua  silenlium  : 
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observations,  et  nous  avons  écouté  ce  qu'ils  ont  dit 
en  silence,  (je  ne  veux  pas  dire  avec  patience,  puisque 
cela  les  blesse  ;)  qu'ils  nous  favorisent  donc  du  même 
silence. 

L'évèque  donatiste  Montan  dit  :  Comment  retenir 
tout  par  cœur,  si  on  ne  répond  pas  à  chaque  cliose? 

Augustin  répliqua  :  C'est  pour  cela  que  tout  ce  qui 
se  dit  est  recueilli  par  écrit,  et  soigneusement  con- 
servé. Si  la  mémoire  vient  à  me  faire  défaut,  je  puis 
demander  qu'on  me  relise  la  lettre  ;  ils  peuvent  de 
même  demander  qu'on  leur  lise  ces  cahiers.  Si- 
lence et  faisons  enhn  quelque  chose.  Ainsi  que  je 
le  disais,  nous  trouvons  bien ,  comme  ils  nous  l'ont 
fait  remarquer,  le  mot  monde  pris  en  mauvaise 
part  dans  les  Ecritures  ;  mais  nous  l'y  trouvons 
aussi  en  bonne  part.  Eu  effet,  il  est  pris  en  mauvaise 
part,  comme  Us  en  font  la  remarque,  dans  cet  endroit  : 
«  Et  le  monde  ne  l'a  point  connu,  »  {Jeati,  i)  de 
même  que  dans  cet  autre  :  «  Quiconque  aime  le 
monde,  la  charité  du  Père  n'est  point  eu  lui.  »  [\Jean, 
II),  etc.  Mais  nous  le  trouvons  employé  en  bonne 
part  dans  ce  passage  :  «  Afln  que  le  monde  croie  que 
vous  m'avez  envoyé;  »  [Jean,  xvii)  caria  foi  n'est 
point  le  partage  des  méchants.  C'est  encore  en  bonne 
part  qu'il  est  dit  :  «  11  n'est  pas  venu  pour  juger  le 
monde,  mais  pour  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui.  » 
{Jean,  ni.)  Or,  il  n'y  a  que  l'EgUse  qui  sera  sauvée  dans 
le  monde.  Le  mot  monde  étant  pris  tantôt  en  bonne, 
tantôt  en  mauvaise  part,  il  en  résulte  une  contra- 
diction, si  le  lecteur  n'est  pas  intelligent;  mais  ayez 
la  lumière  de  l'intelligence,  et  voyez,  dans  le  monde 
pris  en  mauvaise  part,  tous  ceux  qui,  sur  la  terre, 
aiment  les  choses  du  temps,  et,  dans  le  monde  pris 
en  bonne  part ,  entendez  tous  les  hdèles ,  tous  ceux 
qui,  dans  l'univers,  nourrissent  l'espérance  de  la  vie 

(aolo  enim  dicere  patientiam,  quia  id  calumniantur  :) 
prœbeant  nobis  et  ipsi  silentium. 

Montanus  episcopuô  (Douatista)  dixit  :  Quando  omnia 
in  animo  retineutur,  si  non  ad  singula  respondeamus. 

Augustinus  dixit  :  Ideo  et  illa  conscripla  sunt,  et  haec 
excipiuntur  :  si  quid  memoriam  fallit,  et  ego  possum 
petere,  ut  mihi  de  epistola  recitetur;  et  ipsi  possuut,  ut 
illis  ex  codicibus  recitetur.  Prajbeatur  silentium,  agamus 
aliquid.  Ut  ergo  dicere  cœperam,  ipsis  admoueutibus 
invenimus  in  Scripturis,  muudi  nomeu  in  malo,  muudi 
nomeu  iu  bono.  Nam  muudi  uomen  in  malo,  sicut  ipsi 
dixerunt.  Et  mandas  eum  non  cognovit.  (Joan.,  i.)  Et  : 
Si  qais  dilexerit  mundum ,  uou  est  caritas  Patris  iu  illo 
(1  Joan.,  II.)  et  CcEtera.  Mandi  autem  nomen  in  bouo  : 
Ut  credat  mandas  quoniam  tu  me  misisli.  {Joan.,  svn.) 
Nou  euim  credere  malorum  est.  Muudi  nomen  in  bono  : 
Non  venit  ut  jiidicet  mundum,  sed  ut  salvetur  mundus 
per  ipsam.  {Joan.,  m.)  Non  salvabitur  nisi  Ecclesia  in 
mundo.  Cum  ergo  et  in  bouo  mandas,  etiu  malo  muudus, 
unde  isla  Scriptararum  rixa,  si  iutellectore  careat  : 
adbibe  lameu  intelligentiaî  :  vide  muudum  iu  malo 
omnes  dilectores  temporaliam  per  uni  versas  génies;  vide 
mundum  iu  bono  omues  fidèles  et  spem  gerentes  aeternoe 
vitœ  per  universas  gentes.  ûeus  erat  in  Christo,  inquit, 
mundum  reconcihans  sibi.  (I  Cor.,  v.)  Si  reconciliaripotest 


éternelle.  L'Apôtre  a  dit  :  »  Dieu  était  dans  le  Christ 
se  réconciliant  le  monde.  »  (Il  Cor.,  v.)  Or,  si  le  monde 
détesté,  dont  il  a  été  dit  que  la  charité  du  Christ 
n'est  pas  dans  celui  qui  l'aime  {Jean.,  n) ,  peut  se 
réconcilier  avec  Dieu,  je  laisse  à  ceux  qui  parlent  le 
soin  de  tirer  la  conséquence.  Que  votre  noblesse 
écoute  donc  avec  patience.  Je  vois  que  l'Ecriture 
sainte  a  désigné  d'avance  la  sainte  Eglise  par  le 
mélange  de  bons  et  de  mauvais  poissons,  comme  les 
donatistes  eux-mêmes  en  sont  convenus  à  propos 
des  filets. 

PétiUen  dit  :  L'auteur  et  créateur  du  monde,  celui 
par  qui  tout  a  été  fait,  et  sans  qui  rien  n'a  été  fait, 
a  parfaitement  défini  ce  que  c'est  que  le  monde,  ce 
que  c'est  que  l'Eglise.  En  effet ,  le  Seigneur  même  a 
dit  :  «  Le  champ  est  ce  monde.  »  {Matth.,  xiii.)  Il 
aurait  pu  dire  :  Le  monde,  c'est  l'Eglise.  Qui  donc 
osera  définir  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot  monde, 
quand  le  Seigneur  qui  en  est  l'artisan  et  l'auteur,  a 
a  pris  la  peine  de  le  faire? 

Marcellin,  homme  très-illustre,  tribun  et  notaire 
dit  :  Faites  voir  d'une  manière  évidente  de  quel 
monde  il  est  dit  qu'il  doit  être  sauvé. 

Pétilien  reprit  :  C'est  de  l'homme  que  s'entend  le 
mot  monde,  quand  il  est  dit  que  Dieu  se  réconciliait 
le  monde  (II  Cor.,  v);  car  ce  ne  sont  point  les  bêtes, 
mais  les  hommes  qu'il  a  voulu  se  réconcilier. 

Augustin  dit  :  Le  monde,  il  n'a  pu  vous  venir 
à  l'esprit  une  autre  pensée ,  le  monde  s'entend 
des  hommes.  Nous  ne  sommes  pas,  en  effet,  assez 
sot  pour  dh-e  que  le  salut  que  le  Christ  nous  a 
promis  se  rapporte  aux  bêtes  et  aux  êtres  dé- 
pourvus de  raison.  Aussi,  quand  nous  disons  :  Le 
monde  est  dans  le  mal ,  c'est  des  hommes  que  nous 
parlons.  Quand  il  est  dit  :  Pour  que  le  monde  croie 

Deo  detestatus  ille  mundus,  de  quo  dictam  est,  quia  non 
est  caritas  Christi  in  eo  qui  dilexerit  mundum  {Joan., 
Il),  judicent  qui  loquuntar.  Audiat  ergo  patienter  nobilitag 
tua.  Video  scripturam  sanctam  per  commixtos  bonos  et 
malos,  sicut  ipsi  de  retibus  jam  confessi  sunt ,  praesi- 
gnasse  Ecclesiam. 

Petilianus  dixit  :  (juid  sit  mundus,  quid  sit  Ecclesia 
aperlissime  definitum  est  ab  ipso  auctore  mundi  atque 
facture,  per  qaem  omnia  facta  sunt,  et  sine  quo  nihil  est 
factum.  Ipse  enim  Dominas  dixit  :  Mundus  hic  ager. 
{Matth.,  xiii.)  Potuisset  dicere  :  Mandas  Ecclesia  est. 
Quis  igitur  hominum  aadet  definire  quid  mundus  sit, 
cum  ipse  Domiuus  hajus  factor  alque  opifex  jam  dignatus 
fuerit  detiuire  ? 

Marcellinus  vLr  clarissimus  Trib.  et  Not.  dixit  :  Qui 
mundus  sit,   qui  salvandus  dicitur,  evidenter  ostendite. 

Petilianus  dixit  :  Homo  dictus  est  mundas,  ubi  dixit  : 
Mundam  reconcilians  sibi.  (II  Cor.,  v.)  Non  euim  sibi  Deus 
belluas,  sed  homines  volait  reconciliari. 

Augustinus  dixit  :  Mandas  ergo,  (non  enim  abter  et 
nobis  videri  potuit)  in  hominibus  iutelligitur.  Non  utique 
ita  stulti  simus,  ut  belluas  etiam  et  qaœcumque  irratio- 
nabilia  animantia  ad  salutem  ,  quam  Christus  promisit, 
pertinere  dicamus.  Prorsus  hoc  dicimus  :  Mundus  in 
maUguo  positus  est ,  homiues  sunt  :  Ut  credat  mundus 
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que  TOUS  m'avez  envoyé,  le  monde,  ce  sont  les  hommes. 
Et,  dans  cette  phrase  :  11  se  réconcilie  le  monde ,  le 
monde,  ce  sont  encore  les  hommes.  De  même,  dans 
les  autres  endroits  où  il  est  parlé  de  monde  en 
mauvaise  part,  c'est  des  hommes  qu'il  s'agit,  et  tou- 
jours des  hommes.  Car  le  monde  entier  est  un 
mélange  des  uns  et  des  autres,  c'est-à-dire  de  bons 
et  de  méchants.  11  en  est  de  même  de  l'Eglise,  que 
nos  adversaires  voient  désignée  par  le  iilet ,  et  ren- 
fermant des  méchants  qu'ils  ont  dits  invisibles  aux 
regards  des  pécheurs;  il  est  évident  quelle  comprend 
aussi  des  bons  et  des  méchants.  La  question  est  de 
savoir,  au  sujet  de  l'état  latent  ou  patent,  s'il  appar- 
tient à  la  piété  des  bons  de  souffrir  les  méchants 
même  connus,  au  lieu  de  se  séparer  des  bons  et  de 
tout  abandonner  à  cause  des  méchants,  parce  qu'ils 
auront  aperçu  du  mal  dans  l'Eglise  :  là  est  la  question, 
voilà  ce  que  nous  prouvons.  En  effet,  nous  disons 
qu'on  ne  doit  point  négUger  la  discipline  ecclésias- 
tique, et  que,  partout  où  se  rencontrent  des  méchants, 
on  doit  les  réprimer  pour  les  corriger,  non-seulement 
par  la  parole,  mais  encore  par  les  excommunications 
et  les  dégradations,  afin  de  les  contraindre  à  recher- 
cher la  dernière  place  dans  l'Eglise  pour  leur  salut, 
ce  que  nous  faisons,  non  par  un  sentiment  de  haine, 
mais  par  le  désir  du  salut  de  nos  frères,  comme 
l'Apôtre  le  dit  très-clairement  dans  un  endroit,  quand 
il  s'écrie  ;  a  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce  que  nous 
ordonnons  par  notre  lettre,  notez-le  et  n'ayez  pas  de 
commerce  avec  lui...  »  (Il  Thess.,  m,  14.)  Les  autres 
chapitres  du  troisième  jour  manquent. 

Sentence  du,  magistrat  chargé  de  l'affaire. 
Flavius  Marcellin  ,  homme  illustre  ,  tribun  et  no- 


taire, dit  :  Je  voudrais,  et  c'est  en  ce  moment  l'objet 
de  tous  mes  vœux ,  que  la  joie  bien  grande  de  voir 
la  vérité  placée  dans  tout  son  jom',  et  l'erreur  mise  à 
découvert,  soit  smvie  d'un  pareil  bonheur  à  la  vue 
de  la  conversion  de  l'antique  superstition  à  des  sen- 
timents meiUeurs.  Qui  doute ,  en  effet ,  qu'on  ne 
ressente  une  très-grande  joie  quand  on  voit  à  une 
maladie  invétérée  succéder  une  guérison  inespérée? 
En  pareilles  matières ,  le  retour  de  la  santé  cause 
une  joie  plus  vive  que  le  sentiment  de  l'avoir  tou- 
jours conservée.  Mais  comme  l'obstination  d'hommes 
perdus  que  les  liens  d'une  croyance  vicieuse  a  réu- 
nis ,  refuse  de  rentrer  dans  les  voies  du  salut  qu'on 
lui  montre,  ou,  ce  qui  est  pire,  craint  de  s'y  enga- 
ger, il  faut  invoquer  les  lois  et  les  apphquer,  alin 
que  ceux  qu'une  douce  médecine  n'a  point  rendus  à 
la  santé  après  la  manifestation  de  la  vérité,  y  soient 
ramenés  par  son  amertume.  Qui  donc,  en  effet,  à  la 
voix  de  la  raison  qui  a  parlé  la  dernière,  d'accord 
avec  les  recueils  des  Actes  et  les  nombreux  textes 
des  saints  livres,  ne  reconnaît  point  clairement  à 
haute  voix  qu'on  ne  saurait  être  souillé  par  le 
crime  d'autrui,  ce  crime  fùt-il  prouvé;  qu'on  ne  doit 
point  bouleverser  l'Eglise  universelle  à  cause  du  pé- 
ché de  CécUien,  et  que  la  sentence  de  ceux  qui,  sé- 
parés de  corps  de  l'Eglise ,  l'ont  condamné  quoique 
absent,  ne  peut  lui  porter  préjudice,  de  même  que 
la  sentence  prononcée  dans  ces  derniers  temps  par 
les  maximianistes  contre  Primien  absent,  n'a  pu 
lui  nmre?  Qui  encore  ne  trouvera  que  c'est  assez, 
pour  corriger  Donat,  de  la  condanmation  si  souvent 
répétée  de  son  schisme,  de  l'acquittement  de  Céci- 
lien  et  de  la  déclaration  de  son  innocence;  enfin,  delà 
sentence  de  Constantin,  de  triomphal  souvenir,  dans 


quia  tu  me  misistl,  homines  sunt  :  Mundum  reconcilians 
sibi,  homines  sunt  :  et  caetera  quae  in  malo  dicta  sunt  : 
homines  illi,  homines  illi.  Par  totum  enim  mundum 
utrique,  maU  mixti  bonis.  Sic  et  Ecclesia,  quam  confessi 
sunt  reliumnomine  declaratam  habere  malos,  sed  dixe- 
runt  liitere  piscatores,  constat  jam  quod  habeat  bonos  et 
malos  :  de  latendo  et  de  non  latendo  quîEslio  est;  utrum 
pertinuerit  ad  pietatem  bonorum  etiam  malos  cognitos 
tolerare,  ne  desererent  bonos,  an  propter  malos  totum 
deserere  {f.  debuerint)  voluerint,  quibus  mali  quid  in 
Ecclesia  apparuerit,  ipsa  quœstio  est  :  hoc  probamus. 
Dieimus  enim  nos,  non  negligendam  quidem  ecclesiasti- 
cam  disciplinam,  et  ubicumque  fuerint  proditi  mali 
coercendos  eos  esse  ut  corrigantur,  non  solum  sermone 
correctionis,  verum  etiam  escommunicationibus  et  de- 
gradationibus,  ut  humilem  locum  salutis  in  Ecclesia  quae- 
rant,  ad  medicinam  ipsorum  fieri,  non  odio,  sed  studio 
salutis  fraternae:  sicut  quodamloco  etiam  ipse  Apostolus 
evidentissime  déclarât  diceus  :  «  Si  quis  non  abaudit  verbo 
noslro,  per  epistolam  huuc  notate,  et  nolite  commisceri 

cum  eo.  »  (U  Thés.,  m.) Désuni  reliqua  diei  tertiss 

capita. 

Sententia  Cognitoris. 

Flavius  Marcellmus  V.  C.  Tribunus  et  Notarius,  dixit  : 
Vellem  quidem,   quod  et  omni  de  votorum  intentione 
TOM.  XXIX. 


nunc  cupto,  ut  quanta  ex  demonstratione  veritatis  et 
tandem  proditi  erroris  orta  laetilia  est,  tanta  ex  conver- 
sione  superstitionis  anliquae  et  in  melius  mutatae  senten- 
tiae  gratulalio  nasceretur.  Magna  enim  gaudia  esse  quis 
dubitet,  cum  inveteratae  aegritudini  provenit  insperata 
curatio?  causamque  exsultalionis  in  talibus  majorem 
facit  sanitas  restituta,  quam  semper  retenta.  Sed  quia 
obstinatio  mentium  perditarum,  quas  pravae  simul  per- 
suasionis  vincula  nexuerant,  ad  viam  salutis  ostensae  aut 
redire  dissimulât,  aut,  quod  est  deterius,  impudentia  re- 
formidat;  exserenda  jam  legum  est  et  exercenda  senten- 
.  lia,  ut  quos  ad  bonam  valeludinem  leniora,  post  aperlam 
quominus  veritatem,  medicamina  non  revocant,  acrior 
restituât  curationis  intentio.  Cui  enim  ratio  proxima, 
sicut  gestorum  séries  subjectaderaonstrat,  sicut  divinorum 
quoque  voluminuminditaexempla  testantur,  non^quido 
declaret,  alieni,  etiam  si  probari  potuisset,  sceleris  noxa 
alium  fieri  reum  omnino  non  posse,  et  universalis  Ec- 
clesiae  stalum  Cœciliani  insimulatione ,  de  quo  nihil 
reprehensibile  potuit  approbari ,  non  debere  subverti , 
nec  {al.  nec  etiam  f.  leg.  nec  abienti)  absentiam  eorum 
qui  se  a  corpore  Ecclesiae  separarunt,  lata  adversus  eum 
prœjudicare  valuisse  sententia  :  sicut  nec  a  Maximianistis 
recenti  tempore  in  absentem  Primianum  prolata  dam- 
natio  eidem  nocere  praevaluit?  Cui  etiam  Ulud  ad  cor- 
reptionis  causam  non  omni  ex  parte  sufficiat,  tôt  judiciis 
40 
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laquelle  l'innocence  de  Cécilien  ainsi  que  le  carac- 
tère calomnieux  des  accusations  de  Donat  et  de  ses 
partisans  se  trouvent  exprimés  d'une  manière 
très-explicite,  en  même  temps  que  l'innocence  de 
Félix  d'Aptonge,  son  consécrateur,  est  clairement 
indiquée  par  les  propres  termes  de  la  sentence  du 
proconsul?  Aussi,  si  des  choses  si  claires  et  si  évi- 
dentes ne  peuvent  guérir  ce  mal  invétéré,  il  faut 
arrêter  la  gangrène  d'une  plaie  si  affreuse ,  et  lui  retarder  le  châtiment  dans  une  pensée  de  patience, 
ôter  le  pouvoir  de  faire  du  mal  à  d'autre  qu'à  elle-  et  aussi  dans  l'espérance  qu'on  se  corrigerait.  C'est 
même,  s'il  lui  plaît  de  se  nuire.  Il  pourra  résulter  assez  comme  cela,  pour  les  ennemis  de  la  foi  chré- 
de  là  qu'elle  veuille  aussi  un  jour  être  guérie,  et  que  tienne ,  de  s'être  ainsi  joués  des  lois.  D'ailleurs  , 
la  fausseté,  mise  à  nu,  se  soumette  à  la  vérité  claire-  comme  il  est  sur  que  leurs  personnes  sont  connues, 
ment  proclamée.  J'engage  donc,  par  cet  édit,  tous  qu' est-il  besoin  de  tant  de  sanctions  pour  les  soû- 
les hommes  de  l'ordre ,  les  maîtres  de  biens-fonds,     mettre  et  les  enchaîner,  quand  il  ne  s'est  produit 


assemblées,  ils  doivent  se  tenir  pour  certains  qu'ils 
ne  pourront  se  soustraire  au  châtiment  prescrit  par 
le  décret  impérial  ;  et  il  en  sera  plus  particulière- 
ment ainsi  de  ceux  qui,  après  avoir  rendu  à  la  loi 
catholique ,  connue  d'eux ,  le  respect  qu'ils  lui 
doivent,  seront  convaincus  d'être  retournés  à  leurs 
assemblées  profanes  et  à  leur  communion.  Précé- 
demment, pour  empêcher  ce  mal ,  j'avais  cru  devoir 


les  administrateurs  et  les  locataires  tant  de  la  mai- 
son de  Dieu  que  des  maisons  particulières ,  et  les 
anciens  de  tous  lieux,  à  n'oublier  ni  les  lois,  ni 
leur  rang  ,  ni  leur  réputation  et  leur  salut ,  et 
à  empêcher  de  toutes  leurs  forces ,  dans  toutes  les 
villes  et  en  tous  lieux ,  les  donatistes  de  tenir  leurs 
assemblées ,  et  à  faire  rendre ,  sans  aucun  retard, 
aux  catholiques ,  les  églises  que ,  par  un  sentiment 
d'humanité  ,  j'ai  permis  aux  donatistes,  jusqu'à  ce 


jusqu'à  présent  aucune  amélioration?  Les  donatistes 
sauront  que  la  sentence  des  évêques  catholiques , 
même  après  la  victoire  de  la  vérité ,  demeure  dans 
toute  sa  force ,  et  qu'après  les  conférences  que  le 
public  sait  leur  avoir  été  et  leur  être  encore  mainte- 
nant accordées,  ils  pourront  encore  être  reçus.  Il  est 
également  certain  que  la  force  du  dernier  décret  est 
réservée  en  toutes  choses.  Par  conséquent ,  tout 
évêque  donatiste  retournera  chez  lui  sans  craindre 


jour  et  jusqu'à  cette  sentence,  de  posséder  en  dépit  aucun    mauvais    traitement    et   sans    appréhender 

des  ordres  de  l'empereur,  s'ils  ne  veulent  tomber  d'êtremolesté,pourvuque,  rentré  chez  lui,  il  retourne 

eux-mêmes  sous  le    coup  de  toutes   ces  sanctions,  à  la  seule  véritable   Eglise,   ou  se  soumette  sans 

Toutefois ,  si  les  donatistes  se  convertissent  à  l'unité  aucun  retard  aux  lois.  Ceux  qui  savent  qu'il  y  a  des 

catholique,  ces  églises  seront  leur  propriété.  On  a  circoncelUons   sur  leurs   terres,  feront   tous  leurs 

des  motifs  d'autant  plus  grands  de  les  détourner  de  efforts  pour   réprimer  et  refréner  leur  insolence, 

leurs  criminelles  intentions ,  et  on  doit  le  faire  avec  sous  peine  de  voir  ces  lieux  pris  par  le  lise  :  c'est  le 

d'autant  plus  de  zèle  que  leur  superstition  a  été  plus  moyen  d'assurer  l'apaisement  de  leur  folie ,  la  paix 

confondue,  et  l'unité  mieux  prouvée.  Quant  à  ceux  publique  et  le  respect  de  la  loi  catholique.  La  lec- 

qui,  après  la  défense  des  lois,  prendront  part  à  leurs  ture  des  Actes,  là  où  elle  sera  faite,  vous  convaincra 


palefacta  Donato  auctore  schismatia  comprobatio,  Cseci- 
liaui  persolutio  atque  purgatio ,  ulliiuaque  sentenlia 
triuuipbabilis  mémorise  Conslantini,  qua  evidentius  do- 
cetur  expressa  et  Cœciliani  innocentia ,  et  Donati  socio- 
rumqiie  ejus  calumuiosa  criminatio,  Felicis  quoque 
Apluguensis  ordiualoris  ejus  proconsularis  sententiée 
documentis  osteusa  purgatio  "?  Unde,  si  haec  tam  perspicua 
atque  manifesta  iuveterato  mederi  nequeunt  morbo, 
putris  est  vulueris  sanies  reprimenda;  ut  liberlate  prse- 
clusa,  sibi  tautum  nocere,  quia  hoc  potius  elegit,  incipiat. 
Pei-  UaBc  euim  iiet,  ut  velit  aliquando  sanari.  DeclaralGE 
igitur  veritali  détecta  falsitas  colla  summittat.  Unde  uui- 
versos  ordiuis  viros,  dominos  eliam  fuudorum,  actores, 
couductores  tam  domus  divinae,  quam  etiam  privatarum 
possessionum ,  senioresque  omnium  locorum ,  hujus 
edicti  auctoritale  commoaeo,  quatenus  memores  legum, 
diguilatum  ,  œstimatiouis  salutisque  propriae  ,  Donalista- 
rum  conveuticula  in  omnibus  civitalibus  et  locis  prohi- 
bere  conteudant  ;  ita  ulecclesias,  quas  eis  humanitate 
mea  absque  imperiali  prœcepto  usque  ad  diem  seulentia; 
couslat  iudullas,  CalUolicis  tradere  siue  ulla  dilations 
festiueut,  ni  malunt  tut  sanctionum  laqueis  iuretiri  : 
quas  quidem,  si  unitati  catholicae  cousentire  voluerint^ 
eorum  esse  sat  cerlum  est.  Majore  autem  causa  atque 
soleilia  post  delectam  modis  omnibus  unitatem  super- 
stitionemque  convictam,  a  proprii  debent  facinoris  inten- 


tione  depelli.  Hi  autem  qui  post  vetita  legum,  eorum  se 
cœtibus  miscuerint,  indubitanter  intelligant,  pœnam  se 
imperiali  arbitrio  praestitutam  ulterius  vitare  noa  posse, 
quos  principe  loco  post  agnitae  catholicaB  reverenliam 
legis,  ad  profanos  eorum  cœtus  communionemque  redisse 
sat  clarum  est.  Quod  ul  aute  non  fîeret,  patieutiœ  tautum 
consideratione  et  spe  correptionis  aliqua  ex  parle  dlstu- 
leram.  Hactenus  igitur  inimicos  fidei  ChristianEe  legibus 
insultasse  sufficiat  :  maxime  cum  eorum  notas  cerlum 
sit  esse  personas,  quid  necesse  est  tôt  sanctionum,  quo- 
niam  nulla  emendatio  subsecuta  est,  nexibus  subdi? 
Ipsam  vero  Catholicorum  episcoporum,  etiam  post  vic- 
toriam  veritatis,  noverint  Donatistae  manere  sententiam, 
ut  complelis  Collationibus,  quas  eis  et  ante  oblatas  publica 
conscientia  retinetur,  et  nunc  offerri  sine  dubitatione  sat 
certum  est,  sese  suscipi  posse  cognoscant.  Superioris 
autem  edicti  fidem  in  omnibus  certum  est  reservari. 
Uude  unnsquisque  Donati  communionis  episcopus  ad  loca 
propria  sine  ulla  débet  inquietudine  ac  molestia  remeare  ; 
quutenus  in  propriis  constitutus,  aut  ad  unam  veramque 
Ecclesiam  revertatur,  aut  satis  legibus  facere  sine  dissi- 
mulatione  non  différât.  li  autem  qui  in  praediis  suis 
Circumoellionum  turbas  se  habere  cognoscunt,  sciant,  nisl 
eorum  iusoleoliam  omnimodis  comprimere  et  refraenare 
gestierint,  maxime  ea  loca  a  flsco  mox  occupanda.  Si 
quidem  tam  catholicae   legi,  quam  quieti  publicse ,  ut 
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amplement  que  l'erreur  des  donatistes,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  ainsi  que  leur  schisme,  a  esisté  ;  que 
Cécilien  et  d'autres ,  que  les  donatistes  avaient  cru 
dans  leur  méchanceté  devoir  accuser,  ont  été  justi- 
fiés. Voilà  ce  que  votre  sainteté  pourra  apprendre. 
Que  cela  soit  affiché?  Donné,  à  Carthage,  le  26  juin 
411,  après  le  consulat  de  Varan,  homme  illustre. 

Lois  d'Honorius,  contre  les  donatistes ,  postérieures  à 
la  Conférence  (I). 

Les  empereurs  et  Augustes   Honorius  et  Théodose  à 
Séleucus,  préfet  du  prétoire. 

Annulant  ce  qui  a  pu  être  obtenu  par  une  note 
ou  par  ime  signature  de  votre  main ,  et  confirmant 
ce  qui  a  été  précédemment  décidé  en  ces  matières 
et  conservé  par  l'autorité  des  anciens  princes,  à 
partir  du  jour  de  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  les  donatistes,  prêtres ,  clercs  et  laïques,  qui  ne 
se  seront  point  réunis  à  l'Eglise  catholique,  dont  ils 
se  sont  séparés  par  un  scliisme  sacrilège ,  seront 
condamnés ,  chacun  en  particulier,  à  payer  à  notre 
fisc ,  à  titre  d'amende  ,  cinquante  livres  d'or  ,  les 
nobles  quarante  ,  les  sénateurs  trente  ,  les  illustres 
vingt,  les  sacerdotaux  trente,  les  principaux  vingt, 
les  décurions  quinze,  les  négociants  cinq,  les  plébéiens 
cinq,  et  les  chxoncellions  dix  livres  d'argent.  Ceux  qui 
auront  été  contraints  de  se  présenter  à  l'exécuteur  par 
d'autres  que  par  les  entrepreneurs  en  puissance  de 
qui  ils  se  trouvent,  ou  par  les  procureurs,  seront 
tenus  à  un  châtiment  dont  ne  seront  pas  exemptés 
les  gens  même  de  notre  maison.  Les  femmes  seront 

(1)  Cod.  Théod.,  liv.  LU,  des  Hérétiques.  —  (2)  Cod.  Théod.,  liv. 


frappées  de  la  même  amende  que  leurs  maris,  et  on 
vendra  à  l'encan  tous  les  biens  de  ceux  que  ces  pre- 
mières amendes  n'auront  point  corrigés.  Les  maîtres 
admonesteront  leurs  serviteurs ,  et,  par  des  châti- 
ments répétés ,  ils  forceront  leurs  colons  à  renoncer 
à  une  religion  mauvaise ,  à  moins  qu'ils  ne  pré- 
fèrent, tout  catholiques  qu'ils  sont,  être  retenus 
pour  les  amendes  ci-dessus.  Les  clercs  et  leurs  ser- 
viteurs, ainsi  que  les  très-pernicieux  sacerdotaux, 
seront  enlevés  du  sol  de  l'Afrique,  qu'ils  auront 
souillé  par  leurs  rites  sacrilèges ,  et  envoyés  en  exil 
séparément ,  les  uns  dans  une  contrée ,  les  autres 
dans  une  autre,  après  quoi  leurs  églises,  avec  les 
lieux  de  réunion  et  les  propriétés  foncières  que  la 
malheureuse  générosité  d'hérétiques  aurait  pu  leur 
donner,  passeront  entre  les  mains  de  la  puissance 
catholique,  comme  nous  l'avons  déjà  précédemment 
statué.  Donné,  à  Ravenne,  le  30  janvier  412,  sous  le 
neuvième  consulat  d'Honorius,  et  le  cinquième  de 
Théodose,  Augustes. 
Les  mêmes  Augustes  à  Julien,  proconsul  d'Afrique  (2). 
Nous  décrétons  que  les  donatistes  et  les  hérétiques, 
que  notre  patience  et  notre  clémence  ont  épargnés 
jusqu'à  ce  jour,  seront  poursuivis  par  l'autorité 
compétente,  et  sauront  qu'en  vertu  d'une  ordon- 
nance évidente ,  ils  sont  privés  de  tout  pouvoir  de 
tester  et  de  se  présenter  devant  qui  que  ce  soit, 
frappés  d'une  infamie  perpétuelle,  et  exclus  des 
assemblées  honnêtes  et  de  toute  réunion  publique. 
Les  endroits  qui  auront  servi  jusqu'à  ce  jour  à  la 
superstition,  seront  réunis  aux  biens  de  la  vénérable 

LIV,  des  Bérétiques.  « 


eorum  conquiescat  insania,  in  hac  parte  consulitur. 
Gestorum  autem  relectio  qua  profertur,  superius  memo- 
ralum  a  Donastitis  errorem  schismatis  esstitisse,  atque 
Caecilianum  et  caeleros  quos  improbe  credideraat  accu- 
sandos  ,  fuisse  purgatos ,  sanctitatem  vestram  plenissime 
poteril  edocere.  Proponatur.  (Dat.  Carthag.)  post  con- 
sulatum  Varanis  V.  C.  sexto  Kal.  Julii. 

Honora   Imperatoris  leges    in   Donatislas ,   post 
Collationem  datœ. 


Impp.  Honorius  et  Theodosiv 


Seleuco  p  F. 


Cassatis  quae  pragmatici  vel  annotatione  manus  nostrae 
potuerint  impetrari,  et  manentibushis,  quae  etiam  dudum 
super  hoc  definita  sunt,  et  veterum  Principum  sanctione 
servata,  nisi  ex  die  prolatae  legis  omnes  Donatistse,  tam 
sacerdotes  quam  clerici  laicique,  Catholicae  se,  a  qua 
sacrilège  descivere,  reddiderint,  tune  illustres  singillatim 
pœnae  nomine  fisco  nostro  auri  pondo  quinquaginta 
cogantur  inferre,  spectabiles  auri  pondo  quadraginta, 
senalores  auri  pondo  trigiuta,  clarissimi  auri  pondo  vi- 
ginti ,  sacerdotales  auri  pondo  Iriginta,  principales  auri 
pondo  viginti,  decuriones  auri  pondo  quinque,  negotia- 
tores  auri  pondo  quinque,  plebeii  auri  pondo  quinque, 
Circumcelliones  argenti  pondo  decem.  Qui  nisi  a  con- 
ductoribus,  sub  quibus  commanent ,  vel  procuratoribus 
exsecutori  eiigendi  fuerint  praesentati,  ipsi  teneantur  ad 


pœnam,  ita  ut  uec  domus  nostrae  homines  ab  hujusce- 
modi  censura  habeantur  immunes.  Uxores  quoque  eo- 
rum maritalis  segregatim  multa  constringat.  Eos  enim, 
quos  nequaquam  illata  damna  correxerint,  facultatum 
omnium  publicatio  subsequetur.  Serves  etiam  domino- 
rum  admonitio  ,  vel  colonos  verberum  crebrior  ictus  a 
prava  religione  revocabil  :  ni  malunt  ipsi  ad  praedicta 
dispendia,  etiamsi  sunt  Catholici ,  retineri.  Clerici  vero 
minislrique  eorum  ac  perniciosissimi  sacerdotales  ablati 
de  Africano  solo,  quod  ritu  sacrilego  poUuerunt ,  in  ex- 
silium  virilim  ad  singulas  quasque  regiones  sub  idonea 
prosecutione  mitlantur  :  ecclesiis  eorum  vel  conventi- 
lulis  praediisque,  si  qua  in  eorum  ecclesias  haereticorum 
largitas  prava  conlulit,  proprietati  potestatique  CathoUcae, 
sicut  jam  dudum  statuimus,  vindicatis.  Dat.  III  Kal. 
Febr.  Ravennae,  Honor.  ix  et  Theodos.  V.  AA.  Coss. 
lidem  aa.  Juliano  proconsuli  Africae. 
Donatistas  atque  hajreticos,  quos  palientia  clementiae 
nostrae  nunc  usque  servavit ,  competenti  constituimus 
auctoritate  percelli;  quatenus  evidenti  praeceptione  se 
agnoscant  et  intestabiles  et  nullam  potestalem  alicujus 
ineundi  habere,  sed  perpétua  onustos  infamia,  a  cœtibus 
honestis  et  a  conventu  publico  segregandos.  Ea  vero 
loca  in  quibus  dira  supérstitio  nunc  usque  servata  est , 
Catholicae  venerabili  Ecclesiae  socienlur  :  ita  ut  episcopi, 
presbyteri,  omnesque  antistites  eorum  et  ministri  spoliati 
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Eglise  catholique.  Tous  leurs  évèques,  leurs  prêtres, 
leurs  prélats  et  leurs  ministres  seront  dépouillés  de 
tous  leurs  biens  et  envoyés  en  exil  séparément,  les 
uns  dans  une  île,  les  autres  dans  une  autre.  Qui- 
conque recevra  et  cachera  ceux  qui  auront  voulu  se 
soustraire  à  ce  châtiment ,  saura  que  son  patrimoine 
doit  être  confisqué  au  profit  de  l'Etat,  et  sa  personne 
soumise  aux  mêmes  traitements  que  les  condamnés. 
Nous  condamnons  à  la  perte  de  leur  patrimoine  et  à 
l'amende  pécuniaire  les  hommes,  les  femmes,  toute 
personne  et  tout  fonctionnaire,  selon  son  rang.  En 
conséquence,  tout  homme  du  premier  ordre  ayant 
rempli  les  fonctions  de  proconsul ,  de  vicaire  ou  de 
comte,  s'il  ne  se  convertit  à  l'esprit  et  aux  pratiques 
du  catholicisme  ,  sera  condamné  à  payer  deux  cents 
livres  d'argent,  qu'il  versera  dans  les  caisses  de  notre 
fisc.  Et,  pour  qu'on  ne  pense  pas  que  ce  châtiment, 
qui  doit  couper  ces  mauvaises  dispositions  dans  leurs 
racines,  suffisent,  toutes  les  fois  qu'il  sera  convaincu 
d'avoir  participé  à  cette  communion,  il  sera  frappé 
d'une  semblable  amende;  et  si,  à  la  cinquième  fois, 
il  est  constant  que  les  châtiments  ne  l'ont  point 
amené  à  renoncer  à  l'erreur,  alors  il  en  sera  référé 
à  notre  clémence,  pour  que  nous  prononcions,  sur 
l'ensemble  de  ses  biens  et  sur  son  état,  une  sentence 
plus  rigoureuse.  Nous  soumettons  aux  mêmes  condi- 
tions tous  les  autres  honorables  :  par  conséquent, 
nul  sénateur  ne  sera  couvert  extériem'ement  par  le 
privilège  de  sa  dignité ,  et ,  s'il  est  trouvé  dans  le 
camp  des  donatistes,  il  payera  cent  hvres  d'argent; 
les  sacerdotaux  seront  condamnés  à  la  même  peine, 
les  dix  premiers  curiaux  à  cinquante,  les  autres  dé- 


curions à  dix,  s'ils  veulent  persévérer  dans  l'hérésie. 
Les  locataires  de  notre  maison,  s'ils  se  permettent 
cette  pratique  dans  nos  domaines,  seront  condamnés 
à  une  amende  égale  à  ce  qu'ils  seront  censés  payer 
pour  leur  loyer.  Les  amphithéotiques  seront  tenus  à 
la  même  amende.  Les  locataires  des  biens  de  simples 
particuliers,  s'ils  autorisent  la  tenue  de  ces  concilia- 
bules dans  les  propriétés  dont  ils  sont  chargés,  ou  si, 
par  le  fait  de  leur  tolérance,  les  saints  mystères  ont 
été  souillés  dans  ces  endroits ,  il  en  sera  référé  par 
les  juges  aux  maîtres,  qui  devront,  s'ils  veulent 
échapper  au  châtiment  prescrit  par  l'ordre  sacré, 
corriger  ceux  qui  résisteront,  ou  donner  congé  à 
ceux  qui  persévéreront,  et  ils  placeront  dans  leurs 
biens  des  fermiers  capables  de  garder  nos  divins 
préceptes.  S'ils  négligent  de  le  faire,  ils  seront  frappés 
par  l'autorité  de  l'ordre  public,  d'une  amende  égale 
au  traitement  qu'ils  sont  censés  recevoir,  et  ce  qui 
devait  leur  revenir  comme  émoluments  sera  versé 
dans  le  Trésor  public.  Quant  aux  ofiiciaux  des  diffé- 
rents juges,  s'ils  sont  surpris  dans  cette  erreur,  ils 
seront  tenus  d'une  amende  de  trente  livres  d'argent; 
et  si,  après  cinq  récidives,  ils  ne  veulent  renoncer  à 
ces  pratiques,  ils  seront  frappés  de  coups  et  envoyés 
en  exil.  Une  très-sévère  répression  détournera  les 
serfs  et  les  colons  de  ces  pratiques.  Si  les  colons  per- 
sévèrent, malgré  les  coups,  dans  leur  résolution,  on 
contisquera  le  tiers  de  leur  pécule ,  et  tout  ce  qu'on 
pourra  prendre  sur  ces  sortes  de  gens  et  dans  de 
semblables  endroits  sera  versé  dans  les  caisses  des 
largesses  sacrées.  Donné,  à  Ra venue  ,  le  22  juin  414, 
sous  le  consulat  de  Constance  et  de  Constant. 


omnibus  facultatibus,  ad  singulas  quasque  insulas  atque 
provincias  exsulandi  gralia  dirigantur.  Quisquis  autem 
hos  fagientes  propositam  uUionem  occuUandi  causa  sus- 
ceperit,  sciât  et  patrimonium  suum  fiscinostri  compendiis 
aggregandum,  et  se  pœnam  quoe  his  proposita  estsubi- 
turum.  Damna  quoque  patrimonii  pœnasque  pecuniarias 
evMenter  imponimus  viris,  mulieribus,  personis  singulis 
et  dignitalibus  pro  qualitate  sui  quae  debeant  inrogari. 
Igitur  procoDsulari  aut  vicariano  vet  comitivae  primi 
ordinis  quisque  fuerit  honore  succinctus,  nisi  ad  obser- 
vantiam  calholicam  mentem  propositumque  coaverterit, 
ducentas  argenti  libras  cogetur  exsolvere,  fisci  nostri 
utilitatibus  aggregandas.  Ac  ne  id  solum  putetur  ad  rese- 
candam  intentionem  posse  sufficere,  quotiescumque  ad 
communionem  talem  accessisse  fuerit  confutatus,  loties 
mulctam  exigatur  ;  et  si  quinquies  eumdem  constiterit 
nec  damnis  ab  errore  revocari ,  tune  ad  nostram  cle- 
menliam  referatur,  ut  de  solida  ejus  substantia  ac  de 
statu  aoerbiusjudicemus.  Hujusmodiautem  conditionibus 
etiani  honoratos  reliquos  obligamus;  scilicet  ut  senator 
qui  nullo  uiunitus  extrinsecus  privilegio  dignitatis,  in- 
venlus  in  grege  Douatistarum,  centum  libras  solvat  ar- 
genti, sacerdotales  eamdem  summan  cogantur  exsolvere, 
decem  primi  curiales  quinquaginta  libras  argenti  addi- 
cautur ,  reliqul  decuriones  decem  solvant  libras  argenti, 
quicumque  in  hseresi  maluerint  permanere,  Conductores 


autem  domus  nostrae,  si  hœc  in  praediis  venerabilis 
substantise  utl  permiserint,  tantam  pensionem  pœnae 
nomine  eoganlur  inferre,  quantam  in  conductione  pen- 
sitare  consuerunt.  Eadem  quoque  emphyteuticarios 
auctoritas  sacrae  definitionis  astringet.  Conductores  vero 
privatorum,  si  permiseriot  in  hisdem  praediis  conventi- 
cula  baberi,  vel  eorum  patientia  sacrum  mysterium 
fuerit  inquinatum,  referetur  par  judicem  ad  scientiam 
dominorum;  quorum  intererit,  si  pœnam  volunt  sacras 
jussionis  evadere,  aut  certantes  corrigere  aut  persévé- 
rantes commutare,  ac  taies  praediis  suis  praebere  rectores 
qui  divina  praecepta  custodiant.  Quod  si  procurare  ne- 
glexerint,  hi  quoque  in  pensiones,  quas  accipere  consue- 
runt, prolatœ  praeceptionis  auctoritate  mulctentur;  ut  quod 
adcompendiaeorumpervenirepoterat,  sacrojungaturaera- 
rio.  Officiales  autem  diversorum  judicum  si  in  hoc 
errore  fuerint  deprehensi,  ad  triginta  librarum  argenti 
illationem  poenae  nomine  teneantur;  ita  ut  si  quinquies 
condemnati  abslinere  noluerint,  coerciti  verberibus  ex- 
silio  mancipentur.  Serves  vero  et  colonos  coercilio  ab 
hujusmodi  ausibus  severissima  vindicabit.  Ac  si  coloni 
verberibus  coacti  in  proposito  perduraverint,  tune  tertia 
peculli  sui  parte  mulctentur;  atque  omnia  quae  ex  hu- 
jusmodi generibus  hominum  locique  colligi  poterunt, 
ad  largitiones  sacras  illico  dirigantur.  Dat.  ses  Kal.  Jul. 
Ravennae,  Constantio  et  Constante  Coss, 


EXTRAITS  CONCERNANT  L'HISTOIRE  DES  DONATISTES 

Les  mêmes  Augustes  au  proconsul  d'Afrique  Julien. 


Nous  voulons  que  toutes  les  choses  faites  par  la 
connaissance  et  la  sollicitude  de  Marcellin,  homme 
de  respectable   mémoire,  contre  les  donatistes,  et 


Nolione  et  sollicitudine  Marcellinispectabilis  memoriae 
viri  contra  Donatistas    gesta  sunt  ea  quce  translata  in 


transcrites  sur  les  monuments  pubUcs,  aient  force  de 
loi  à  perpétuité.  La  foi  publique  ne  doit  point  périr 
par  la  mort  du  magistrat  chargé  d'une  affaire.  Donné, 
à  Ravenne,  le  30  août  de  l'année  414,  sous  le  consu- 
lat de  Constance  et  de  Constant. 

publica  monuments  habere  volumus  perpetim  firmitatem. 
Neque  enim  morte  Cognitoris  perire  débet  publica  fides. 
Dat.  III.  Kal.  Septembr.  Raneunae,  Consstantio  et  Cons- 
tante Coss. 


Se  rapporte  encore  aux  donatistes  la  loi  publiée  par  les  mêmes  empereurs  et  adressée  à  Héraclien,  comte 
d'Afrique,  en  date  du  2o  août  41b,  et  inscrite  au  Code  Théodosien,  livre  LVI,  Des  hérétiques,  ainsi  que  la 
loi  de  Valentinien  IH,  adressée  au  proconsul  d'Afrique  Grégoire,  en  date  du  4  août  425,  et  inscrite  au  Code 
Théodosien,  livre  LXIII,  Des  hérétiques.  Parmi  les  autres  hérétiques,  se  trouvent  nommés  les  donatistes,  dans 
la  loi  de  Théodose-le-Jeune,  adressée  à  Florence ,  préfet  du  prétoire ,  le  30  mai  428 ,  et  inscrite  au  Code 
Théodosien,  livre  LXV,  Des  hérétiques.  Mais  les  lois  sévères  de  ces  empereurs  ne  purent  réussir  à  faire  dispa- 
raître le  schisme  de  Donat,  qui  subsistait  encore  en  Afrique  à  l'époque  de  Grégoire-le-Grand,  pontife  de 
Rome,  comme  nous  le  voyons  dans  le  livre  I  des  lettres  de  ce  pape,  lettre  lxxv  aux  évêques  de  Numidie, 
ainsi  que  dans  livre  H,  lettre  xxxni,  dans  livre  III,  lettres  xxxn  et  xxxv,  et  dans  livre  V,  lettres  xxxvi  et  lxi. 

Ad  Donatistas  etiam  spectat  lex  ab  iisdem  Imperatoribus  data  Heracliano  Comiti  AfricEE,  23  Aug.  an.  415,  in 
Cod.  Theod.,  1.  LVI,  De  hxret.  Uem  lex  Valentiniani  III  Georgio  Proconsuli  Africae  data  4  Aug.,  an.  423,  in  Cod. 
Tlieod.,  1.  LXIII,  De  hxret.  Inter  CcEteros  quoque  haereticos  nominantur  in  Theodosii  Junioris  lege  data  Florentio 
p  F.  p.  die  30  Maii,  an.  428,  in  Cod.  Theod. ,\.  LXV,  2)eAa'ref.  Neque  bis  tam  severis  Imperatorum  constitulionibus 
aboleri  potuit  Donatistarum  schisma;  quod  quidem  tempore  Gregorii  Magni  Romani  Pontificis  per  Africam  adhue 
vigebat,  ut  discimus  ex  eodem  Gregorio  lib.  1,  epist.  Lxxv  ad  episcopos  Numidiée,  et  lib.  11,  épiât,  xxsiii,  et  lib.  III, 
epist.  xxxii  et  xxxv,  et  lib.  V,  epist.  xxxvi  et  lxi. 
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